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MONSEÏGNEVR' 

LE  REVERENDISSIME 

G  VRSIN   DE     VIVARÏIS; 

Dataire ,  ôc  Auditeur  aux  deUx  Signatures  de  noftrc  cre&- 
Saint  Père  le  Pape  Vrbain  Vl  H.  Chanoine  de  Liège,  & 
Preuofl:  d'Ama,  ôcc. 


ONSEIGNETR, 


le  ne  douterai  quecemlenfetk  cuurage  n^ 
irouue  des  Arifiarques  ,  qui  le  iondainmront  ^ 
Ia  fveu'é  de  la  fremier  étage,  le  ne  dois  efperevy 
ny  mefrne  d'ejire  autrement  traiEîé  quelesflm 
hraues  hommes  ,  qui  iufques  a  maintenant^far  leurs  f  lames  ^(^  do- 
fies  efcrks  ont  feruy  lefublic.  Ce  me  fera  trop  d'honneur  d'eflre  Ad- 
mis en  ynefinohle  e^*  honnorable  compagnie,  lis  diront  faraâuentu- 
re  que  la  matière  de  ce  Liure  ne  doit  point  eflre  connue  que  de  ceux 
'  qui  gouusrnent  les  âmes  ,  €>*  qu'd  ne  faut  point  la  profaner  la  met* 
tant  entre  les  mains  du  peupli^C^  du  yulgaire^qui  en  peut  apprc?jdre 
le  yice  qu'il  ne  f^  ait  foj ,  e^  lejiçachant  le  faire  auec  honte  ,  ^pU^s 
de prife.  Mais  quiconque  confderera  ,  que  parmy  tant  de  patiures 
Tfillagesplufeun  CureT^n  entendent  quà  moitié  le  Latin ^qu^  le  mon- 
de fft  maintenant  co rrompu  ,  que  lesplud  idiots  ^  les  plus  g'ojjhn 

/fauentplus  de  ykjj^par  Upr^Siquc  qnç  les  DoSies  nm  fçautntpar 

l    i.  u 


UfpecHiatlon ,  veira  que  ces  Ariftarqaes  font  fans  rtùfon ,  c>  qtieii 
me  blâr/j^nt  en  ce  fijet,  ils  fini  ,  non  pas  ce  quils  doment ,  maù  ce 
qtiils  ont  dccotiftumé  défaire.  La  femme  de  BenediSil,  la  Theo'egle 
Morale  de  Fernandez^  de  Atours^  qm  courent  par  la  France ,  habillées 
à  la  vulgaire  ^t"^  ce  m  fr/ie  Autbeury  que  le  faù  maintenant  farler 
François  ,  lequel  depuis  plufeurs  années  court  par  l'Ejpagne  çis^  l'i-^ 
talie  au/Ji  en  langue  vu'gaire  ,  auec  <^n  apflaudijjernent  çy*  profit 
rvniuerfl  (  comme  ie  lay  Veu  mcy  mefme  efianta  Rome  )  preuuent 
afjc'^  mon  dire^^p-  me  défendent  auec  honneur  contre  ceux  qw  me  you^ 
dront  blâmer.  Tout  cela  enfemhle ,  auec  les  prières  qui  m'en  étoient. 
faites  i ailleurs  ,  m'a  donné,  la  yolonté  6^  le  comage  d'' entreprendre 
cette  œuure  ,  qui  fans  doute  porte  quant  <ù^  foypliij  de  trauail  que 
d'éclat.  Tout  tel  quil  efi ,  Monsb  i  gne  VR  ,  ie  ijorn  leprefente  de 
tout  mon  cœur,  Som  ïahry  de  njos  aifles  il  ne  craindra  point  d'atta^ 
que  s.  Vofire  ^^erta^  ^  le  rang  que  ^om  îene^^  dam  l'eHat  Eccle- 
fiaftique  y.oHj  ont  mis  fi  haut ,  que  les  fageties  c!r  l^^  coups  des  hom- 
mes n'y  peuuent  atteindre,  Vonsfire^^  bien  aifede  'uoir  auprès  de- 
yoM-â  ce  grandTolet  ,  la  perle  ^  l^ ornement  du  facre  Collège  des  Car- 
dinaux i  l'honneur  de  la  Compagnie  ^f  Iesvs,  de  laquelle  il  eftoit  en- 
fant-) i^  le  miracle  de  noflre  âge.  Four  moyce  me  fera  trop  dejaueur 
d'auoir  contribue  quelque chofe  à  cela ,  ^  entons  rendant  compte  de 
mon  loifir  de  quelque  moùfvom  témoigner  que  iefuis^  f£  ^eut  efhi'^ 


àiamaùs 


MONSElGNEVR> 


Voftrc  très  -  humble  &  trcs-- 
obeiiTant  feruiteur , 

^.NTOINE     GoPFARDr 

T.  A  B  L  ^- 
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ncra  Sacerdomm  ,30  pœnitcntium  de  vij.  pcccatis  mortali- 
busvnà  cum  cypofîcione  Bulla^  Cœn^e  Domini  cum  Au- 
tographe diligcntiflimècollatam  ,  Addicionibus ,  Martini 
Fornanj  ,  ôc  Andréa:  Viâorelli  additis  profcrencur  m 
luccm. 


LE 


f 


LE  TRADVCTEVR 

AV  LECTEVR. 

My  LïCTEvR,/'^  trouueras  fmmy  cette  yer^ 
fîon  VrançoiJ^e  quelques  lignes  Lutines  au  tralSie  des 
fechcz^  de  la  chair  ,  que  fhonnefîetê  ri  a  fermis  de 
mettre  en  langue  vulgaire  ,  afin  de  ne  donner  aux 
ignorans  plm  deprifi  aux  vices,  quils  fourroi?7it  apprendre  far  la 
leSîure  d'iceux:  Tu  trouueras  encor  les  Additions  deplufieurs  Cha- 
^  pitres  Têmifes  en  leur  places  ^  le  [quelles  aux  autres  editiofis  Latines 
auoient  efté  tranfpofiesy  O*  nefatfoient  nullement  à  la  matière  déf- 
aits Chapiires.lemefùis  propefe  de  najfeSler  njnflile  releueO*  oh]-^ 
cur\mais  defermràhtilité  de  ceux  qui  pèchent  par  ignorance'^ 
cefl  pourquoy  ie  parle  aucune  fois  plus  clairement  ^  nuemeni  que  m 
feraient  ceux  qui  recherchent  la  '^aine  gloire  des  bien-difants  ^  me 
rfjfouuenant  du  dire  de  S.  Augu^in  dans  Senenf.  Biblioch.  4.  O* 
aimant  mieux  e^re  blajmé  de  quelques- i^ns  que  de  ne  (Ire  ente  du  du 
peuple,  Keceuezce  mien  trauailamiahlement ,  tel  quil efi,  (^fauo- 
.  rtfez^  mes  deffeins.  Dieu  njueille  que  le  tout  cède  au,  bien  du  public, 
O*  à  fa  plus  grande  gloire, 

APPRO 


.V  i- 


Approbations  des  OuBenrs, 

CEttc  Traduction  du  Latin  du  grand  Cardinal  Tolcr, 
faite  en  François  par  M.  Antoine  Goffard  Dodleur  en 
Théologie,  mérite rimpreffion  ,  &  meritçiremcnt  comme 
l'œuure  en  fon  origmal  le  mérite.  A  Lyon,  ce  14.  Mars  iéi8, 

Fr.  Robert  Berthelot  E ne/que  de  DamM, 

IE  fouffignc  Dodeut  en  Théologie  à  Paris ,  de  la  Société  de  Sorbonne  ,  ayant 
Icule  prefent  liure  intitule  Somme  des  cas  de  confcitnee  ^  co^nposé par  U  R.P. 
FrAnfois  Toiet  de  la  Compagnie  c/^  Ies  vs,  d''  traduit  par  M.  Antoine  Goffard  Do- 
uleur en  Théologie  ,  n'y  ayant  rien  trouiic  qui  ne  foit  fclon  la  doctrine  commune 
de  TEglife  Catholique  Apoftoliquc  &  Romaine,  ains  l'ay  iugé  vtilc  &  profitable 
au  public.  Fait  à  Lyon  ce  i^.  luin  iGi'é. 

François  Hallier. 
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CHAPITRE     PREMIER. 
^'EST-CE  ^EPRESTRE,  ET 
fourqmyy  ejî-il  appelle  de  ce  nom  P 


SOMMAIRES: 

'  Explication  &  définition  an  Preflre. 

2  Les  femmes  ne  peiment  point  efire  Pre- 
fires. 

3  La  définition  du  cnhe  de  Dieu  <^ni  con- 

fifle  en  trois  poinEis. 

4  .Q"<p/ efl  le  culte  de  latrie. 
j  Les  Prefiresfot  minifires  de  Distifenl, 

&  nnn  d'aucuns  autre  créature. 
6  L<tdijferece  des  Prefires  Euan^eliques 
d'auec  les  Prefhes   Payens. 


ç)Le  Sacerdoce  efivnedij^nitêperpetueïïe. 

10  Les  Prefires  Enan  cliques,  excellent 
d:'  beaucoup  fur  les  Prefires  de  la  loy 
de  nature  (^  Mofiïjue. 

1 1  La  définition  du  Prefire  tirée  de  ton* 
les  genres  d^s  eaufs'. 

11  L'etimolegie  du  nom  de  frefire. 
1 5  Le  Prefire  efi  appelle  Clerc,  &  pour- 

c^uoy. 
i^Qjfefi-ce  quefignifie  le  «o  Prcfbircr, 


7   Les  Prefires  font  créez,  de  Pauthorité  ^       duquel  le  Prefire  efi  appelle' 

diuine-.  •  ic  Les  noins  du  Prefire  font  noms  d' office ^ 

S   Les  communautés^ 


ne  peuuent  point 
conférer  le  Sacrement  de  l'Ordre. 


&  de  dignité,  &  non  point  noms  de 
nature. 


O  V  s  entreprenons  de  drefTcr  &  inftruire  le  Preftrc  moyennant 
laide  de  Dieu,  en  ce  qui  eft  de  fa  chaigc,non  pas  en  difputant  ample- 
ment de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujct,  ou  examinant  les  di- 
'uerfes  opinions  des  Do(5fceurs  :  mais  en  propofant  le  plus  méthodi- 
quement clairement  &  briefuement  que  faire  fe  pourra,  Ce  qui  eft  de  princi- 
pal, iS:  pins  aifeurc  Commençons  donc  par  la  définition  &  dcfcription  du  Pre-  i 
ftrc.  Ze*  Prefire  efi  vn  homme  député  irreuocablement  auculte  duvray  Ditu,par- 
l'authoritédiuine  oUroyte  à  eertamesperfonnes.  En  laquelle  dcfctiption  ilya  fix 
parties.  ^ 

La  première,  *t/»  homme  ,  car  les  femmes  font  de  droi(5l:  djuinforclofes  du 
faccrdocc,  comme  il  c(t  porte  au  cliap.  noua  de  pœnis.&remijf.  &  cela  cft  fciile- 
mcnc  concède  auxmaflcs,  pour  monftrcr  la  dignité  &  pcrfculion  de  cet  oHicc. 

A  La 
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La  féconde  partie  eft/  depHtéau  culte  de  Dien,  lequel  ii'eil  autre  chofe  qa'vn 
certaine  reuercnce  tant  intcrjeute  ,  qu'extericuie  rendue  à  Dieu  à  caufe  de  Ton 
excellence.  Et  ce  culte  coniifte  en  trois  poinds  principaux  ;  au  TacriHce,  par  le- 
quel nous  confeiTons  le  fouucrain  domaine  de  Dieu  auxloiianges;  par  krquclles 
nous  teconnoilTons  fa  bonté i  en  l'adminirtration  des  Sacrements,  par  leiquels 
nous  confelfons  que  noftte  faluf  &  rédemption  vient  de  Dieu.  Et  il  a  eftc  con- 
uenable  que  certaines  perfonnes  ayent  eftc  conlaccces  &  dédiées  à  ce  culte  jaffin 
qu'il  fuft  plus  patfaiélemcnt  rendu  à  Dieu,  Se  tels  font  les  Preftrcs  "^  D'où  vient 
que  puifque  ce  culte  eft  vn  ad:e  de  latrie  &  de  religion  (  laquelle  eft  deuè  I  Dieu 

4  feu!  )  il  n'eft  loifîblc  *  à  aucune  créature  d'auoir  des  Prcftres  pour  Tes  rainiftres: 
bien  eft  il  vray  que  les  Roys  &  les  Princes  ont  des  œconomcs ,  chambellans 

y  mcrtavers,  luges  ôc  autres  femblables  officiers, mais  Dieu  feul  a  des  Preftrcs, 
Quiconque  donc  s'tftabht  des  facrifices  ,  des  Preftrcs  ,  3c  veut  qu'iceux  luy 
offrent  des  prières,  prcfume  de  fc  faire  tenir  pour  Dieu. 

^  Latroifielmc  partie  eft,  ^«  vray  Dieu  Sii^n  d'en  exculuric  les  Preftrcs  des 
Payens,  qui  font  vrayement  députez  au  feruicc  de  Dieu,  mais  non  du  vray,ains 
de  quelque  faux  Dieu  ,  lequel  eft  receu  par  ignorans  &c  idolâtres  pour  vray 
Dieu  ••  car  le  Dcmon  par  ce  mefchaHt  dcfir  &  appétit  de  la  djuinitc  s'vfurpe  des 
Prefties,  des  temples,&des  facrifices,qui  n'appartiennent  qu'au  vray  Dieu  Tels 
hommes  donc  ne  font  que  Prefttes  de  nom  fans  cffedtels  que  font  aufli  leurs 
temples  &  facrifices.  * 

7  La  quatriefme  partie  eft  de  l'authorité '^  àinine ,  parce  queperfonnc  de  fon 
au  toritc  &  bon  plaifir  ne  fe  peut  faire  Preftre  j  non  plus  que  de  Tauthoritc  de 
la  republique  :  car  les  republiques  n'ont  pas  la  puiftànce  de  créer  des  Preftrcs 
comme  ellcs^ont  de  créer  des  Roys,des  Princes,&c.  ains  l'authotité  diuinc  y  eft 
peceifaire 

%  La  cinquicfmc  partie  cEiroyée  à.  certaines perfonnej  ,  car  Dieu  n'a  point  don- 
ne cefte  auihocitc  à  aucune  communauté  ains  feulement  à  éc$  perfonnes  parti- 
culiers. 

Premièrement  Iesvs-Christ  a  eu  la  puilTance  de  faire  les  Preftrcs  , 
laquelle  il  a  communiquée  aux  Apoftres,  &  ceux  cy  aux  Eucfques,lefqucls  l'ont 
maintenant  de  droit  diuin. 

^  La  fixiefraent  partie  eft  ;  ^  irreuocAhlemem  Car  les  Preftrcs  ne  font  point  pour 
certains  temps  comme  lesDucs,ioldats  iuges:raais  pour  roufiours.en  telle  forte 
qu'ils  ne  peuuent  pendant  leur  vie  cftre  pnuez  de  la  puiffance  du  facerdocc.Tels 
doncques  font  les  Preftrcs,  non  pas  tous  mais  \cs  feuls  *  Euangeliques.  Car  en 
tous  les  eftats  il  y  a  eu  dzs  vrays  Preftrcs  ,  &  en  la  loy  de  naturele  facerdocc,  & 
{âcrifice  ou  oblation  fe  font  tetreuucz  j  Melchiledcch  ayant  elle  Preftre  du  très- 
haut  Semblablement  ew  la  loy  efcrite  il  y  a  eu  les  Preftrcs  '•  Aaton  l'a  efté  ,  6c 
aufli  Con  fils  Eleazar,  &  ï^s  autres  de  la  tribu  de  Leui-  A  ceux  cy  toutesfois  ne 
cenuiennent  point  toutes  les  conditions  mifcs  en  noftre  defcriptions  comme  , 
nousferons  voir  cyapres  ••  mais  aux  feuls  Preftrcs  du  nouueau  Teftameut,  au(- 
quels  à  caufe  de  leur  excellence  nous  auons  approprié  la  définition,  en  laquel- 
le le  font*  compris  les  quatre  genres  de  caufe:  premièrement  la  matérielle  eft 
vn  hemme  ,  la  formelle  eft  irreaocakemem  député,  parce  que  telle  dépuration,  la- 
quelle comme  nous  dirons,  fe  fait  par  l'imprefllon  de  caratflere,  tient  lieu  de 
forme.  L'AUitihorité  diurne  concédée  à  certaines  perfonnes,  eft  la  caufe  efiiciente.'Z»« 
culte  du  vr^y  Dieu,  eft  la  finale.  Le  uom  du  Preftre  n'eft  point  mal  à  proproj 
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tire  de  lachofe  mefmejcar  comme   dit  I/îdorc  liure  7.  etym.  chap.  12.  &  fe 
trcuue  au  C2i\.Cltros fid  21.  il  fc  dir  '^ S&ceràos c^uafi fiera àans fin facrificans  prc-  12, 
nant  Ton  nom  de  Ton  office  &  de  Ta  fin, 

LcPreftre*eft  aufli  appelle  C^f^-^.comme  dit  le  mcfme  Autheur^du  mot  Grec  ^ 
qui  fignitîc  fort  ;  (S:  ce  pour  deux  lailons. 

La  picm,icrc   parce  que    Saini'l:  Matthias  qui  premier  a  eftc  fait  Prcftrepai 
les  Apofties,  feut  cllciipar  fort,  comme  il  eft  porté  au  premier  des  AvSles. 

La  féconde,  parce  qu'il  a  eilé  appelle  au  fort  &  partage  du  Scigucur. 

il  eft  encor  appelle  *  prrsbytery  c'eft  à  dire  ancien  tant  à  caufe  de  la  maturité    H 
du  iiigement  laquelle  ett  requife  pour  cefte  charge, qu'à  caufe  de  l'huneur  ôc  ref- 
pe«5t  qui  luy  cft  deu  ;  car  le  Preftre  de  Dieu  doiccftre  grandement  honoré  d'vn 
chacun,  c  omme  il  aefté  dés  l'Eglife  naiiïante  ^  Ces  noms  donc  font  noms  de 
nature  &  n'on  pas  d'office  ou  de  dignité. 

AdditicKs/ur  ce  Chapitre. 

LEs  Prcrtrcs  d  s  Paycns  ]  Les  PrcRics  ont  du  Roy  d' iîgiptc,  des  pcfle(îîors  &  chculcer. 

toufiaus  elle  tenus  en  très  grand  tcfpctfl  donc  ils  ne  payoicnt  aucun  ttibv.r,&  furft  fculs 

pat  rny  toutes  !es  naiions.  Cefarau  Iiu'6,  de  ia  exempts  de  la  nccedité  de  vendic  leur?;  for ds 

giiertc    des   Gaules  die  que  !e<  Druides  cftoiét  lorsque    toute    l'^ïgipie    eftoit  cruellement 

luçes  chez  les  Fiançois,  ies   tccomf-^enfoknt  tournieiuéc  d'vHC  .'Xtrcme  fnnAÎnc,  vgiic  mcf- 

&  les   puiiKToiétn.  iEiian  l;u    i4.chip.  î4,dcs  mequeTonleur  foutnit  du  bîcf  des   grcnicis 

hif},  diuertcs  efcritquc  patmy  les  égyptiens  publics.  Romulus    inftitua  des   Ptcftics    des 

les  mefir.es  cftoient  luges  &  Prcftics  tout  en.  champs  >  &  fc  nomma  !c  douzcfmc  frerc  û*6- 

femblcs.  En  Ather.es,  en  cecelebic  &  fameux  ti'eux,  comme  dit  Pline  liu   18. chap. z,  Numa 

Sénat  (  qu'on    appelé   Aréopage  )  des  luges  Pompilics  dcuxiefrae  Roy  des  Romains,air.fi 

lies  fagci",  les  Picft'cs  faifoiét  l'ofice  de  Icges  que  veut  Liuius  an  liu  1. depuis  la  fonditic  de 

Alex,  ab  Alex,  iiu.  i,   chap.  g.    Bâton    au  Rome,  a  tftc  honore  deia  dgnié  Sacetdoralc 

tome  I.  des  annales  Ecclcfiartiques  dit  que  les  Craiïus  Licinius  a  t[\é  Pon'ifc  &  conful.  Eo 

Prcfltes  des /E.hiopicns  eftoicnt  en  telle  puif,  Aretic  le  PrcHrc  de  Diane  ^rrcmifiennc  i'ap. 

fance  qu'ils  difpofoicnt  de  la  lic  &deh  mOit,  peijoit  Roy  en  Tyc  le  Ptcftic  d'Hercule  eftoit 

Eiifcbeenfa  Ch;oIongic  raconte  qu'en  Per(e,  le  premier  aptes  le  Roy  icucflu  de:  habits  15 

lesVi.igtSont  fait  l'offjce  de  Roy.PIattcn /rt  f/,  tifîcaux  &  de  poutpr  e  .  Voy-2  Alcx.ab  aîci- 

«il.  "ufl  di  regno  efcrit  qu'en  plulieuts  •  iles  de  au  lieu  allégué, 

la  Grâce  les  principaux '.acrificc  ont  eftc  ordon-  Qx.c   ditay  iedcS  PrcGrcs  du  yrsy  Dca? 

nez  &:  faits  par  les  fou'.ierains  Magifttats;  Et      Mcjchifedctli  a  cftc  Ps .  Ores ,  le  Rcy  filcin, 

au  mcfmc  dialogue  dt  re^no  adiouftc  qu'il  n'c.  Noe  &  It  b  Picfltes  ,  iJc  vn  nombre  infiuy  de 

fini:  ijilîb  e  au  Roy  de  commander  fans  cHrc  fouucrains,  Prcfttcx  Hcbtieux  ont  gouuemc 

Frcftic.ains  qu'au  côtrairc  il  falloit  queccluy  la  Republiqueapies  que  c;  pcup'c  fut   rappcL 

qui  eftoit    Pauicnu    à  la  Royauté   pat  force  le  en  foj.t  pays,  ainlî  que  Sig.  Iiurc  5.  chap. i. 

fuflconttaint  de  fs  faite  Pteftte,   Ficinus  en  la  pag.  1 1  5.  ie  rapporte  après  lofcph.Que  û  pat 

Pref-cedefon  lu.  de  la  relig.  Clitcft,  tappor.  fois  ce  peu);  c  .  tu  des  Royr,  ils  ont  cftc  fub- 

tc  qut  les  Matlicinaticiens   &  MctaphyTicicns  ie£ls  au  grand  Ptcftie,  qui  gouucrnoit  de  fa 

des  ^tr'.yticns, on  exerce  le  Sacerdoce, &  gcu-  volonté  ce  gr.nd  CoiJc;!  &aflcmblc'e  dcfcp- 

ucrac'lc  Royaume, Diofcore  liu. 1.  raconte  qtic  tante  ticili-i.ds,  dit  Sinediin  où  l'en    portoit 

les  Prcftres  itgyptiés  cfbient  exempts  de  tri-  jagcmciit  de  iali)  &    des  Prophètes.   Voyel 

buts,  &  aidoicnt  pour  l'ordinaire  les  R^^^s  par  Baion,  ^v,  lieu  fus  allégué  Moyfc  mcfme  ,  Ca- 

Icur  crnfeil  &  doftrinc  es  affaires  hs  plus  im-  pitair-  .'c  ce  peuple.  Roy,  pocte  ;  hiflorien  , 
portanrcsifc'uoicnt  de  maifltcs  à  la  icune  No.  grai  J  (  hilofophe,  premier  Theolog  en,  hom. 
bleffe  es  cet:  monics  facrée5,&  autres  chofes  6c  me,.  fÎDguiicie  bonté  admirable  co  fcs  pro- 
tenoient  le  fécond  rang  d'honneur  &  de  digni.  ph  ;,-$  &  en  ics  prcfigcs.  Législateur,  & 
te  après  les  RoysNous  colligcons  de  Stialson  ainy  particulier  dt  D;Cu,a  cflé  Picrtic  &  com^ 
liurc  ry. que  cei  Prcllres  ont  exercé  laphilofo-  me  dit  Pbyloii  an  liu.  i.  &  î- de  fa  vie  ,  a'-. 
fhic  &  Allronomicjôc  elle  itcs  familiers  aux  xandre  le  giâd  porta  tant  d'hôneui&  de  tefpcdt 
Roys.Noui  apprenons  encore  d'Herode  liu. 1.  au  grand  Ptclhc  des  Hcbtieux  ,  que  voyai^C 
que  '.  Ptcflies  fuiciu  nourris  II  alimârez  des  ccHuy-cy  venu  à  loy  ,11  fc  mit  quant  &  quât 
iâ  :r  lactée  .Et  le  47  chapitre  de  la  Genefc  «q  deuoir  de  luy  aller  deunnt  &  l'adou  cômc 
OUÏ  cufcignc  quclcs  Picllres  tcccuiCi  «il  dou      vnc  diuitîiiè  Cw.viiv    'oyez  aIcx.  au  heu  fus 
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allcgoé&  Ican  Tatchagaliu.  lo.  de  Ton  h  • 
ftoirc  Philonleluif  afait  rnliure  entier  des 
jjtix  &  honneurs  des  Picfltcs. 

En  la  loy  de  nature  Abcl.  Enoch,  Noe,  & 
autres  ont  cfté  Prcdies.  Et  la  commune  op- 
nion  fernblc  cfttc  q'ic  les  premiers  néî,dcpui  s 
noé  iufques  au  temps  de  Moyfcs  ayent  exercé 
lachar^c  &  office  de  Picftien.Voytz  S  Hicr.cu 
Tcpirtr:  ad  Eua^r.ité  c.ijc^ddit.Heb  .in  Gen. 
SUar.  en  la  fciî^tion  ).  difp.^é.tom.i  c'cft  pour- 
quoy  le  Sacerdoce  cfloit  conjoint  à  la  primogr, 
niturc  qu'Efïu  veniic  à  fon  frète.  Voyez  Pt  • 
ter.  fur  la  gencfc  chap. ij.  num  11, 

Mïlch;l"«dech  )  S,  Hicrofrae  au  lien  fus  al 
le^ué  raconte  doiflement  &  pettincment  l'h  , 
Ooite  de  Mclch'fedech.  Le  Roy  Salem    fut 
hom  n;  iullc  fans  pcte  &  raete  non  qu'il  n'ait 
Trayeaicnt  eu  ny  perc   ny  mcre  ,  mais  parce 
qu'il  vmt  foudainement  aa  d;uant  d'Abr^hâ  ] 
qni  s'en  retoutnoii  vi(îlorieux  de  la  défaite  de 
fcs  ennemis  )  &  qu'ailleurs  n'cft  faite  aucune 
raétion  de  luy.    Salem  félon  S.  Hierofme  >au 
lieu  fus  coitcé  vnc  ville  en  la  terre  de  Chin  <»■ 
an,  mais  les  autres  tiennent  que  c'cftoit  Hic» 
lufalem.   P^.d.  4.  Les  Hcbrieux  tiennent  que 
Mclchifcdech  &  Sem.n'eftoit  qu'vn  au  rapport 
de  S.  Hier,  au  lieu  altegac.  Lyran  &  Toftat 
ont  cfté  de  cet  aduis,  mais  pluficuts  braues 
Autheurs  rapportez  par  fainft    Hictofme  au_ 
lieu  fus  mentionne  ctoyent  qu'il  cftoit  gentil 
du  peuple  de  Chanaan.  Philon.  Iofcph,Epi{h, 
Thedeor  qucftion  6{.  fut  la  Gencfc  ,  Denys 
Ateopa_ç.  chap.  6.  de  la  celeft.  hictarch.  ont 
cnfeigné  le  racfme.lcfquels  font  fuiuis  de  Sui- 
das, qui  adioufte  qu'il  régna  1 1 }-  aus,  fâs  que 
Jamais  il  vin  à  pcidic  fa  virginité.  Pcrcr  fur  la 
Gcnefe  &  au  îraidé  qu'il  à  fait  poutquoy  le. 
fus-Chtift  a  efté  appelle  Prcftte. félon  l'ordre 
de  Melchifedech,  d.7«chap.  «4.  &  Suarez  en- 
la  troifiefme  partie  ,  dif  44.  feél.  4.  difcoi- 
lÊtarapicmêt  du  Sacerdoce  de  Mclchifcdech, 
Mais  Bellarmia  au  liure  i.de  la  MefTc  chap. 
€.  apporte  la  différence  du  facrifice  de  MeL 
chifedech  d'aucc  ccluy  d'Aaton,  dont  ccftuy- 
cy  cftoit  fanglant ,  celuy  là  non  fanglant  cc- 
ftuy-cy  de  beaucoupd'homracsqui  fe    fucce 
Soient  aptes  la  mort  au  facerdocc  ,  cekyj  à 
d'vo  homme  feul. 

Car  Aaron.Jily  a  eu  trois  ordres  de  Minières 
facrcz  cheï  les  Hebtieux.  Le  Premier  ordte 
eftoit  ccluy  du  grand  Prcftrcjlc  fccond,  ccluy 
des  Prefties  inférieurs  >  &  le  troifiefmc  celuy 
^es  Leuites  qui  feruoient  les  Preftrcs  Aaton  a 
eflé  confacrc  Pontife  pat  le  commandement 
de[Dieu  ,  &  fcs  fils  Preftrcs  inférieurs.  Le 
Souuerain  Pentifc  &  autres  Pteftres  inférieurs 
font  defcendus  de  la  famille  d'Aaron[qui  ctoit 
de  la  Tribu  de  Leui.dont  ic  Premier  né  cftoit 
(buuciain  Pôtifc,  les  autres  âls  eftoicr  Prcftrcs 


tnferieuis>&  quant  aux  Leuites  ils   eftoi  enc 
choifis  des  autres  familles.    Mais  Dauidirc, 
dui:  ceux^cv  à  vn  certain  autte  ord  re.  Lru!  fiis 
de  lacob  eut  crois  fils  de  fa  femme  Lià.fçauoit 
cft  Getfon.Cahat.Mecari.  De  Cahu  font  def- 
cendus Amtam,  Ifaac  Hebon  &  Onci  d'Am- 
tan^  Moyfe  ,  Aaton,  Maria  >  &  d'Aaron  font 
venus  Elcazat ,  &  Ichamat. 

Or  de  ceux-cy  font  defcendus  tous  les  Prr. 
ftrcsitar  t  du  premier  que  du  fecôd  ordre  Elea» 
Zir  premier  ré  d'Aaron  luy  a  fuccedé  au  poi  » 
tificat ,  à  Elcazard  Phinées  fon  premier  né,  à 
cctny-cy  Abifué,  &à  ccftty-cy  Bocci.  Voyez 
le  chap.6.  du  Paralipom.iBocci  edant  mctt, 
'a  dignité  l'dcerdotale  cft  tcrobéc  à  la  famille 
d'  Ithamar,de  laquelle  Heli  fut  le  piemiet  fou' 
uerain  Pteftic.non  feulemcn:  appcl'é  de  Dieu 
en  ccftc  charge  au  t-  chap.  du  i.  des  Roys  , 
mais  encore  esku  &  ch  nfi  luge  par  le  (.euple, 
lequel  il  auoit  rcgi  quarante  ans  aucc  finp,ul  e» 
re  prudence.  Ce  fccptic  pontiHcal  cft  rcuenu 
à  la  famille  d'Elcazar  lois  que  Saul  Roy  des 
luifs  honora  Sadoch  de  la  dignité  {accidorr* 
le  ,  laquelle  il  exerça  quelques  années  auec 
Abiath  :r  6's  d'Achimel ,  qui  aucitc/iéccié 
Prcftrc  pat  Dauid.  Et  refte  dignité  preferucra 
en  ccftc  fainfle  famille  iufqucs  au  retour  du 
peuple  de  la  captiuué  de  Babylone  ,  au, 
quel  temps  les  fouueiains  Poniifes  comme" 
ccrent  à  faire  l'office  de  Roy  &  de  tcgir  & 
adniiniftrcr  [  poitinrs  le  nom  de  Piin.ces  ] 
ccftc  fameufe  &  fleuriffante  République.  Le 
nombre  des  fouucrains  Pontif  s  depuis  Aaron 
le  premier  iufques  à  Finafîus  !c  dernier ,  oui 
affis  fur  la  ponpc  ,  tcnoit  le  gouucrnail  lors 
du  fac  &  ruine  totale  de  la  faindc  Cité  par 
les  Romains  fous  Vcfpalîâ  &  Tite  généraux 
de  ratmée,n'cft  point  certain  neantmoins  le 
fcph  liure  ii.  chap.  8.  des  antiquittez  tacop, 
te  qu'il  y  en  a  eu  8  ; .  vn  plus  ou  moins  ,  De 
laquelle  opinion  cft  Tolet  fur  le  chap.i8.de  S. 
Ican  où  il  difpute  elcgâment  &  pertinemment 
fur  cccy  &  p'.uficurs  autres  fuicts.  Voyez  suffi 
SignôauliiJ.^.de?uis|!e'chap,i.de  la  Rc^ub  i. 
Hcbr.  Bdlatmin  iiu.i.  des  Clercs, chap  14. 

L'on  condud  cuidemmcnt  des  chofes  (aÇài/' 
tes  q  u'il  n'eftoit  loifible  d'artiuer  au  Sacerdo» 
ce  qu'à  ceux  qai  cftoiêt  dcfcendu  de  Lcui  pat 
Aaron.  Voyez  aufTi  Bdlarmin  l;u,4,  des  ma:» 
ques  de  l'Eglife  chap. 8. Sur.  en  !a  f^p»tt.difp. 
73.  fcélion  5.  fur  ia  fin. 

Le  Sacerdoce  Leuitique  eft  différent  du 
Sacerdoce  Chrefticn,  en  ce  queccluy-  là  fe 
multiplioit  pat  la  naturelle  gercraiion  des 
maslcs  [  cetnmc  a  cfté  dit]  mais  ceftH)'-cy 
fuir  non  l'origine  de  I»<hait  ains  la  grâce  fpi. 
liiucllc.  Voyez  Peter,  furie  chap.  i^^^.  de  la 
Gcnefe  d.  4.  de  Mclchifechcd. 

Efleu  par  fort.  ]  De  cccy  Denys  Arropag. 
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um.j.chap.  diM-  l>u-  àc  la  celcfte  hicrar,  dif. 
court  en  cette  forte  ^elques  vm  dit^il  . 
non  pM  à  mon  aduis  bien  opiaé  touchant  te 
Aiuinfort  qui  efcheut  dminement  à  Miatthinf, 
ntnis  ^Hunf  à  may  tenàirAymonuduis.  i'ef- 
eniure  me  femble  auoir  appelle  du  nom  de 
fort,  certaine  ,  chofe  facrée  ^  diutne  ,  par  la- 
quelle eeluy  U  feroit  affecté  &  in  cerporé  au 
très- fae  ré  collège  ,  qui  auroit  ejlé  déclaré  par 
tesleilion  dius ne, 'i3i[n&  Matthias  a  cfté  ordon- 
né pat  fort  auant  la  Pcntccofte,  parce  que  l'a- 
bondance des  grâces  du  faint  Efptit  n'auoit  pas 
eucor  cfté  rerséc  fur  l'EglifcMaiscn  aptes  les 
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fe-  Diacres  ont  c(ïi  ordonnez  non  par  forf, 
ains  par  cicftion  des  difciples ,  cHmmc  dit  le 
▼enerable  Bcdc  fur  le  chap.i.  des  Adtcs  des 
ApofttcsS.  Thomas  en  la  fcconde  qucft.  95, 
ârt.S.BaroB.rom.i.cn  l'année  de  lefusChriftj 
;4.  Il  n'cft  pas  r«aintcnant  loifiblc  de  fc  fcruit 
de  fort  e's  cicdions  Eccicfiâftiqucs  ,  fi  cft  il 
bien  es  autres  affaires  humaines  fi  la  neceflî. 
té  y  oblige  &  que  l'on  y  rapporte  la  tcuerencc 
conuenable  ,  poutueu  toutefois  c»uc  l'on  n'y 
cntremcflc  point  les  oracles  diuins,  &  telle 
cft  l'opinion  de  faincfl  Thoii>as  au  lieu  fus  al- 
légué. 


CHAPITRE    II. 

De  la  différence  ^n'Hya-entre  les  Prefires  EHari^eliques ,  &  les  autres. 


SOMMA 

I  Nofire  Seigneur  a  eu  des  préfères  en  |  5 
toHi  les  ejhis  &  en  tout  temps.  | 

1  Les  Prejlres  EuangeliqHes  font  J>lm 
parfaits  que  les  antres  &  ce  enplufienrs 
peinais. 

3  Les  Préfères  de  la  Uy  de  nature 
efioient  créés  de  l'attthorité&pHtffance 
humaine.  I  S 

4  Les  treflres  de  la  loy  Mofaique  efro- 
ient  cheijis  de  la/eHleTribu  de  Leui, 

&  famille  d'Aaron. 


1RES. 

Les  Prejlrcs  Euangeliques  reçoincnt 
quand  on  les  confier e  ,  la, grâce  &  U 
chara^ere. 

Ils  ont  le  poHuoirde  confier er  le  corps 
&  fngde  Iesvs  Christ. 
//joj^fwf  Iesvs-Christ  en  leur /à' 
'  Crifcei 
Ils  ont  lapuijfance  d'ab/oudre  lespt' 
chez.. 

Pourquoy  efi-ce  qu'ils  gardent  la  cha* 
ffeté-     ^ 


OsTRE  Seigneur  a  eu  des  Prcftres  en  chaque  eftat ,  "^  &  en  cha- 
jue  temps,  tant  de  la  loy  de  nature  ,  que  de  la  loy  efcrite  ,  &  de 
vnace.  Toutcsfois  les  Preftres  de  la  loy  de  grâce  ,  ou  Euangelique, 
l'jnt  beaucoup  plus  parfaiiSts  ^  accomplis  que  tous  les  autres  Pce- 
ftres  .  "^  comme  fe  verra  par  la  différence  qu'il  y  a  des  vns  aux 


autres. 


Ils  différent  donc  premièrement  en  leur  caufc  efficiente ,  *  d'autant  que  les     5 
Preftres  en  la  loy  de  nature  eftoient  crées  par  lapuilîàncc  humaine  .  Et  conrune 
la  Republique  auoic  pouuoir  de  créer  les  vns  iuges,  les  autres  Ducs  ,  &c.  jaufîi 
auoit*  elle  pouuoir  de  créer  les  Prefires.    Mais  le  temps  de  la  Loy  arriuc,  nofire 
Seigneur  ofla  ce  pouuoir  aux  luifs  ,  lefquels  il  reccuoit  particulièrement  pour 
fon  peuple,  &  leur  ordonna  luymcfmedes  Preftres, enjoignant  que  de  toutes  *    4 
les  douze  Tribus  Ton  ne  promcuft  pcrl'onne  au  Sacerdoce  que  de  la  feule  deLe- 
ui.  Et  par  ainfi  en  cette  Tribu  refidoit  cette  puiffancc  ,  qui  eftoit  diuine.    Et  les 
Picftrcs  n'eftoicnt  point  choifis  de  chaque  famille  de  cette  Tribu  ••  mais  feule- 
ment de  la  maifon  &  famille  d'Aaron  :  pour  les  autres  Miniftrcs  du  Temple,  ils 
eftoient  choifîs  des  autres  familles  de  la  Tribu  de  Leui.  Quant  lux  fils  des  Pie- 
ilr  es ,  pour  le  fcul  luiec  ôc  coBfidcration  d'cftrc  fils  de  Prcftrc  ,  fils  auoient  droic 

Al  au 


«     INSTRVCTION  DES  PRESTRES, 

au  Sacerdoce  ,  fans  routes  fois  en  auoir  l'vfage  auanc  leur  confcciation,  laquelle 
fe  falfolt  par  vnc  afperfion  d'huile  ,  &c  non  par  vne  on«5tion  ,  l'ondion  efiant  r  e 
fcriicc  pour  la  confccration  du  Souuerain  Pontife.  Le  poijuoir  donc  6c  Vaut  h  o 
litc  de  créer  les  Pceftresa  eftc  par  voyc  de  génération, deriuée  d'Aarcn.lequ  e 
Moyfe  fit  Picftre  de  l'auchorité  de  Dieu.  Mais  l'authoritc  de  créer  les  Prcftres 
Eiiangeliques  ,  eftdiuinc  &  non  tellement  quellement  ;  ains  deriuée  de  Iesvs- 
Christ  aux  Apolhes  ,  &  par  ceux-cy  aux  Euefqaes,  qui,  non  par  génération, 
mais  par  la  feule  diuine  consécration  peuuent  indirfetemraent  promouuoic 
au  grade  Se  dignité  de  Preftrife  tout  homme  Chreftien  de  quelle  famille  qu'il 
foir. 

Secondement  ils  différent  touchant  leur  confecration  'car  en  l'eftat  de  natu- 
re ,  Se  delà  loy,  lePrcftre  n'eftoit  point  fandifîé,&  ne  receuoit  la  grâce  en  vçr- 

j  tu  de  fa  confecration  :  mais  *  le  Prelhe  Euangclique  reçoit  la  grâce  en  vertu  de 
fa  confecration  ,  qui  eft  l'vn  des  fepc  Sacremetits  qui  confèrent  la  grâce  ex  opère 
operaro  ,  comme  l'on  parle  aux  cfcholes.  Et  non  feulement  le  Prcftre  reçoit  la 
grâce,  mais  de  plus  vn  certain  ligne  lpiricuel,duque  il  eft  intérieurement  cmbel- 
ly  ,  que  nous  appelions  charadcre  ,  lequel  comme  nous  dirons  cy  bas  ,  n'ell 
autre  qn'vn  ligne  &  vne  puilfancc  admirable,  de  laquelle  eftoient  priucz  les  fuf- 
dirs  Preftres. 

^  Ils  différent  troifiemement  en  la  puiffance  de  confacrer  le  corps  ôc  fang*  de 
Iesvs-Christ  .■  car  les  Preftres  Euangeliques  peuuent  conucrtir  le  pain  au 
corps,  &  le  vin  au  fang  de  Iesvs-Christ  ,  puilTance  qui  n'a  cfté  donnée  à  au- 
cuns autres  Preftres.-&  en  ce  poind  noftre  Sacerdoce  furpalle  mcomparablemcnr 
celuy  d'Aaron  Se  de  Melchifedech. 

Ils  différent  en  quatricfme  lieu  au  lacrifice  qui  eft  offert  :  d'autant  que  ceux 
là  n'offroient  qtie  du  pain,  du  vin,ou  des  animaux  •*  mais  noftre  Prcftre  '^  offre 
au  Père  éternel  ,  Iesvs-Christ  Ion  fils  vnique  ,  fous  les  efpeces  du  pain  «î^  du 
▼in,chofe  la  plus  digne  Si  plus  agréable  à  Dieu  que  l'on  fe  pujffe  imaginer-Et  ce 
facrificc  a  cfté  predidt  par  Dauid  au  Pfeaume  49.  Ma?î^eray'\e  la  chair  des  taw 
reaHX,0H  boiray-je  le  fang  des  hoHcs':Le/àcrifice  de  loiiange  m'honorera, Û'  c'ffi  l^  che- 
mm,par  lequel  je  hy  monflreraj  le  pilutaire  de  Dieu. 

S  La  cinquiefme  différence  confifte  en  la  puiffance  admirai^lc  *  d'abfoudrc  des 
pcchcz.  Nul  autre  Preftre  n'eft  paruenu  à  telle  dignité  de  pouuoir  pardon* 
nec  le  moindre  pechc  véniel.  Voire  mefme  les  luifs  tançoient  Iesvs-Christ 
as.  ce  qu'il  pardonnoit  les  péchez,  comme  chofe  conucnab!c  à  Dieu  feul  ;  &  di- 
feient  vray;  car  Iesvs-Christ  eftoit  Dieu  Se  homme,  &  en  tant  que  Dieu  -,  il 
pardonnoit  les  péchez  j  d'où  vient  que  deuant  fa  venue  perfonne  n'a  eu  cette 
puiffance,  iufqucs  à  ce  que  Dieu  fe  foit  fait  homme,  chofe  qui  a  tellement  relevé 

^  la  nature  humaine  ,  qu'elle  a  eu  vnc  puiffance  que  iamais  perfonne  n'auoiceuè. 
Ce  que  fçachants  très- bien  les  Princes  à&^  Preftres  ,  ils  ne  pardonnèrent  pas  à 
Judas  confeffant  &  aduoLiant  la  faute  qu'il  auoit  commife  •  mais  luy  dircnt:77(  v/- 

■  derii  :  c'eft  à  toy  à  y  prendre  garde  ,  comme  monftiancs  par  là  qu'ils  n'auoient 
pouuoir  de  pardonner  les  p€x;hez. 

Ils  différent  en  fixiémc  lieu  à  raifon  de  leur  eftat  :  car  ceux  là  eftoient  mariez: 
9    &  fe  marioient  mefme  après  le  Sacerdoce,  mais  le  Prcftre  *  Euangdi^^ue  vit  en 
chafteté,  qui  eft  vn  eftat  plus  parfait  que  celuy  des  mariez.    Or  cccy  n'a  pas  eftc 
fait  fans  caufe  légitime- 
En  premier  iica,pour  monftrer  la  dignité  Se  excellence  de  ce  Sacerdoce  •'  car 


comme 
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comme  il  eft  beaucoup  releuc  par  dcffus  les  offices  &c  charges  ciuilesjauflî  l'on 
l'a  dû  mettre  en  vn  cftat  parfait,  tel  qu'eft  celuy  des  hommes  chartes. 

Secondement  pour  monftrer  la  pureté,  &  netteté  du  facrificc  offert  en  ce  Sa- 
C€rdoce:car  commeileft  la  viande  des  Anges  &  bien- heureux,  aufli  deuoit-il 
cftrc  manie  par  des  mains  chartes  ÔC  pures. 

Troifîcmcment  pour  faire  connoiftre  la  reuerence  deuë  à  cette  charge: 
parce  que  l'homme  doit  vacquer  de  tout  Ton  rcfte  à  cet  office  ,  &  nes'em- 
biouïiler  point  aux  autres  affaires  ,  ce  qu'il  manie  eftant  de  très-grande  confc- 
quence. 

En  quatriefmc  lieu ,  pour  faire  reflemblet  les  Preftres  à  leur  chef.'  car  noftre 
Seigneur  Iesvs-Christ  premier  Prcftre  a  gardé  la  chartetc"  les  Preftres  donc 
qui  luy  fuccedcnt  au  Sacerdoce ,  le  doiuent  imiter,  il  y  a  encore  plufîeurs  autres 
caufes  que  nous  paierons  fous  filence. 


AâàHi:sns  fur  ce  Chapitre. 


LA  difFctcncc  de  nos  Prcrtrcs  d'auec  les  Prc- 
rtrcs  cftrangcrs  cft  briefuemêi:  touchée  par 
Sotus  n.4.d.i4.quarft. i.att  4.  Les  Paycns  n'e 
ftoicnt  pas  proprement  Prefhcs.-lcs  luifs  ne  te- 
ccuoient  point  de  charafterc  fpiricuel. 

Aaron)  a  efté  créé  fouuctain  Picftrc  ,  &  Tes 
fils  Elcazar,Ithamar,Nidab,Abiu  ont  cfté  faits 
Preftres  de  Dieu  mcfmc  par  rcntrcmifc  de 
Moyfe,en  PExodc  chap.iâ  lauez  d'eau,  ccnf^* 
crez  d'huile  en  l'Exode  chap.i9.&  S.du  Leui- 
tique  Voyez  fur  ce  fuiet  S.  Hicrolmc  ,  Tolct. 
Sig.Philon.liu.  j.de  la  rie  de  Moyfe. 

Celuy  d' Aaron  }Aaron  a  offert  des  animaux 
au  Leuit  chap.9.  Melchifedech  du>pain,  &  du 
▼in  en  la  Genefe  chap.u.  mais  nous  autreiCô 
tre$.cxcellentc  marque  de  ladiuinc  bontéjnous 
olffons  fous  les  efpeccj  du  pain  &  du  vin  ,  le 
fainé^  &  ùzié  corps  du  His  de  Dieu. 

D'abfoudre.  ]  Ils  abfoluent  en  effet,  car  leur 
miniftere  &  charge  n'cft  point  feulemêt  d'an» 
noncet  l'buangile,ou  déclarer  les  péchez  auoir 
cfté  remis  par  l'abfolution  Sacerdotale  ,  ains 
abfoluent  pat  vn  a6ic  iudiciairc,  auec  lcc]uel  la 
fcntence  eft  prononcée  du  Ptcftrc  comme  lu. 
ge.aiiifî  que  l'a  dcfiny  le  Concile  de  Trente  en 
la  re(r.i4.chap.6. 

Car  CCS  mariez  )  Les  Preftres  des  Hcbticux 
ne  fe  pouuoicnt  marier  qu'à  des  vierges  de 
leur  nation,  aind  qu'il  cft  porte  2u  11.  chapitre 
à-  Leuii.V.I'hiion  liurc  i.dc  la  monarchie. Dtf 
leur  nation A\\.  S,  Hiciofme  en  l'Epiftrc  ix8.  à 
Fahiola  ,  de  peur  que  le  froment  de  la  noble  fe. 
mence  ,  ne  vienne  «  dégénérer  ff/né  en  mau- 
HAtfe  terre. 

En  cftat  de  chaftetc  ]  Plufîeurs  ont  efcrit 
pour  le  cdibat.contrc  les  hérétiques  ,  fçauoir, 
Michnirl  à  Med.de  facrorum  continentia  ,  lod- 
dciu  CiifioHttu.  Alfhonf.àCa/Iro  Pigtw.  Pe* 


trui  à  Soto.  leci.éji.de  maletim  VValdenf.  de 
facrAm  cap.x  18,  ii^.Sotm  ^.d  j1i.art  t.&  p'us 
amplement  au  liute  7.  q.6.dc  la  iuft.Turrianus 
Iiute  1,  de  dogm-Vul.xom.^.  d.94.  p.5.  &  très- 
bien  à  propos  B.^llarmin  au  Hure  11. des  clercs, 
depuis  le  chap.19. 

Sotus  au  lieu  fus  allégué  nie  contre  Caietain 
auoit  efté  loifible  aux  Preftres  Grecs  de  fe  ma- 
rier ,  comme  il  cftoit  permis  aux  mariez  de  fc 
faire  Preftre.  Clidoueus  chap.4.  de  laconti» 
nencc  des  Preftrcs'&  Maioi.  4id.i4.art.t.  onc 
creu  que  le  voeu  de  chaftecé  cftoit  de  droit  dU 
uin  annexé  aux  ordres  facrcz  ,  pour  ce  fuiec 
cftrc  dilpenfable  ,  mais  neantmoins  la  vrayc 
opinion  poitequc  les  Preftres  font  forclos  du 
mariage  par  les  fculs  décrets  des  Pontifesjtcllc 
cft  celle  de  SainôThom.  en  la  xi.  1.  q.urt.n. 
Caiet.tom. I. des  opufc- 1.17.  Pierre  à  Soto,  le- 
çon s -Sotus  art.i. delà  iuftice,  Val. §.i.  Bcllar, 
chap.  iS.Pig.conctou.i  5.Spcnfa;us  liu.i.  delà 
continence  des  Preftres,  Mag.4.  p.  m*) 7-  ^^^^ 
tand.  1  6.C.  I.  Il  coii^ftc  du  chap  Cum  oLm  ex" 
tra  de  cler,  coning.  que  Tvlagc  du  mariage 
contradé  auant  la  réception  des  ordres  a  cftc 
autrefois  prrmis  aux  Preftres  Grecs  par  l'Egli- 
fc  Romaine.  Le  Concile  de  Trente  en  la  fcfl'. 
lA'Chap.^.appeliela  loy  du  ceiibatjEcclcfîafti^ 
que  ,  laqui  Ile  neentmoins  eft  très  -  ancienne, 
comme  Val.  $  t.  &  Bcllarni.  c.i  9-  le  prcuuent 
par  les  Pctcs  &  Conciles- 

lelus-  Chiift  premier  Preftre.  ]  du  Sacerdo^ 
ce  de  lefiis  C  hr'ft,  traitent  S.Thomas, Caier. 
Mcd  en  la  ).p.  q  ii.  Suar.  tom  %.  d.^^.  Val. 
tom.4.  d.i  q.  tx  poiiid.  4.  Viguet.  chap  to. 
~.<.v.i. 

C'eft  article  de  foy  décidé  au  Concile  de 
Trente  fcfr.ii ci  que  lefus.Ch.ift  cft  vrayr^ 
raci^t  &  proprement  Ptcftic  fclcn  l'ordre  de 
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Ivîelchifedech.  Voyez  Suat.en  ia  (cù.  i.'du  lieu 
fus  cotté.  Mais  de  plus  le  fils  de  Dieu  clï  P;e 
fttc  à  laifon  de  fon  humanité  ,  en  laquelle  il  a 
eïcrcc  ia  chirge  de  ce  fouucrain  &  trcs.paifajt 
Ssceidocc,vjai  ne  tient  toutcsfoi»  Ton  excellen. 
ce  &:  fa  vertu ,  que  ia  dignité  Si  gtandcut  de  la 
ptrronnc  du  Vcibc,  cai  Dieu  en  tant  que  Dieu, 
ne  peut  point  cfhc  Ptcftrc  ,  n'y  ayant  aucun 
eftfefiaccotnpIj&  ftcminécque  luy.acncaat- 
p'.oins  i'ofiîce  des  Prefttes  ell  d'offrir  des  fa- 
criûccs  à  leur  fuperif^ur.  Toutesfois  ce  Saccr- 
ooce  dz  Içfus-Ciuift  ,  ne  caufc  en  fa  fainilc  & 
facrée  homamté  aucun  cliaradcic  ou  qualité 
:éc!lc[ainfi  que  l'enfeignc  S.  Thom.  en  ia.  prr- 
micrc  part.c]  6).  ]  mais  vne  feule  puiîTance  & 
digo  te;'  à  luy  conaenablc  à  raifonde  rvnion.li 
cit  neawtmoins  beaucoup  plus  parfait  que  le 
S.'.ccrcioc'de  la  loy  de  nature,  Mofayquc  ,  & 
Euaat;tlique,  d'autant  qu'il  reçoit  vnc  dignité 
infinie  de  îa  perfonnc  du  Verbe  ,  de  manière 
q'j'il  c(\  impofïîblc  que  ce  Sacerdoce  foit 
oiltoyc  à  la  me(me  façon  &  peifcdion  à  au- 
cune pute  créature. 

QuelcPrcrtrc  Chrefticnconfi.kre  aufTiquc 
le  Preflre  cft  appelle  jSn^e  de  Dieu,  en  Mal;* 
ch'e  chapitre  i.  non  feulement  pjrcc  qu'il  cil 
m:tîig'-r,&  truchement  de  la  volonté  de  Dieu, 
ir.iis  d'autant  qu'il  doit  imiter  la  pureté  & 
C'=ndcur  d:s  Argcs.  C;^u'il  confîirre  en  outre 
qu'il  y  auoit  pat  ie  commaudemrnt  de  Dieu 
fait  en  i'Etod  i8.  ces  dîux  mots  au  Rational 
du  foUbcain  Pfcf}te[Doftrme,Verité  )Et  bien 
qu'Arias  Mont.cn  fon  appare  cfctitq;  c'cftoict 
deux  pierres  ttes.btillantes  créés  immcdiatc- 
-mrn:  de  Dieu,  &  donnée»  à  Moyfc,&  lofcbp, 
liu.3.  des  antiq.  chapitre  9.  ou  11. dit,  que  c*e- 
fto'.cnt  douze  pierres,  cfqucl'cs  eftnient  efcrirs 
les  nomî  des  douze  Tiihus,  &  R  Ssknii.rdit, 
que  c'cftoit  le  nom  mcfme  Je  Dieu  qui  eftoit 
efctit  dars  le  Rational ,  de  ia  lumière  duquel  le 
Ptc»>rc  cftant  efclairë,  il  y  voyou  ies  velcntcz 
«fe  Dieu,&  fjtisfaifoit  2UX  demandes  qu'on  iuy 
fa»foit,toutesfois  S.Auguftinen  la  que (>.  .17, 
fur  i'Exod  croit  que  les  mots  mcfmes  y  cAoïct 
efcrits. Voyez  fainû  Hierofm.en  l'epirtre  ii8. 
&  François  Ribera  fut  lechapitre  t.de  Malach. 
Appifs  d'icyquc  tu  dois  embrafTei  de  tout  ton 
pouuoir  ia  doôi:ine,&  la  *etité,&  que  tu  dois 
edtc  la  fainftc  trompette  de  la  volonté  de 
Dieu.  Tu  aymeras  la  vcrité.fi  tu  aymc  lEsVS- 
CHIR15  1"  la  veriré,etcrncllc,  &  feras  tcufiouis 
eii  rcQtcté,cmbclli[&  non  f  as  charge]  du  «es- 
facté  &  ttcSttdoux  fardeau  de  la  Croix. 

11  y  a  quantité  de  liurcs  ,  la  lc<ÎVurç  defquels 
l'appoitcia  [Prcfttc  mon  an?y  ]  non  moins  de 
conicntcmcnt,que  de  proffit,  lis  ie  te  piie  l'Epi. 
lire  11  8.dc  {iin£l  Hicrof.à  Fabriol.  de  la  rob. 
be  Saccidoiale.  Et  S.Auguftin.  aux  frètes  qui 
cftoicrt  OT  defert.S.Bernar  de  cenfid.niEugen. 
\v&  fecoie  les  âz  iiuics  du  Saccidoccdc  famd 


lean  Chtyfoftoan.  Miis  tu  dois  ordinaireoicat 
f^jiiletct  les  Paftorales  vraycment  diuiacs  de 
S.Gregoi:e,dc  S  Ephtem.  tom.i.  du  Sacerdoce 
faiaft  Thom.  opufc  6  j.  de  l'ofScc  du  Preftrc. 
D--ny$  le  Chartreux  en  l'opufcuic  de  la  vie  des 
Paftcuts. 

Lis  de  nouucau  les  aduertifTemens  aux  Cu- 
rez <ic  B-rn.  D:az  ,  rcfgjillon  des  Pjdeurs  de 
Banh.  à  Vlat^y  ,  rinftru(f>ioi;  dc5.  Preftres  de 
Pierre  Soto  ,  &  celle  qu'Aiphonfc  Terres  are» 
cuciily  des  PcrCs,  &  mis  en  lumière  ces  années 
paflécs  à  Rome.Adiouftc  à  ceux  cy  le  deuot 
&  fctti!  fermon  de  Louys  de  Grrnadc  de  l'offi- 
ce du  Pafteur,  imprimé  aufîl  à  Rome  auec  l'cC 
guilloa  des  RaflearSiS:  le  miroir  des  EucCques, 
&  Curez  de  Rutil.  Bcnzon  ,  Euefque  de  Lo- 
rcttf. 

Plufi^Urs  Confeflfcurj  défirent  d'auo'rquel* 
qucï  preccpîcs,quilcar  puiffét  feruirde  règle, 
le  nombre  defquels  cflant  comme  infiny.ru  les 
pourras  ttonuer  en  cette  ttcs.bcile  inf^rudion 
d-°s  l'rcflres  rjlluflnfnmc  Cardinal  Tolet,  Et 
Nauarre, Sortis, famt  Thom.  &  autres  tres.per* 
tincnts  cfcriuauis  des  chofes  appartenantes  au 
dcuoir  &  charge  des  aines.  Cependant  fers  toy 
deceuxcy  très- conformes  à  'a  raifon,&  prafti» 
qucz  tous  les  iours  par  les  deuots  ,  dodes ,  & 
prudents  ConfclTeU'.s. 

Exempt  de  tout  péché  mortel  piie  hu.Tbie- 
ment  Diffu,  afin  qu'il  t'aide  en  l'affaire  tiesJin* 
portant  du  falut  du  prochain. 

Penfe  que  Dieu  toit  très -paifaiélcment  & 
profondément  le  dedans  de  ton  coeur. ce  que  tu 
fais  ce  que  tu  defire  ,  &  aoec  quelle  intention 
tu  adininifttc  les  Sactemens.  Tu  n'asaucure 
inutile  pensée  dans  ton  cœur,  nulle  parole 
[pour  parler  plus  doucrniét]nc  t'crchipf.c  im» 
prudemment  de  la  bouche,qui  ne  foit  cogneuë 
à  Dieu, intime  fcrutaieur  des  fectcttcs  penscrs, 
suqael  ji  te  faudra  »n  iour  rendre  compte  de 
tout. 

Garde  to/  que  n'y  l'honnaur.ny  l'argenr.ny 
le  defir  d'acquérir  l'amiué  ,  &  bicn.vcillancc 
d'aatruy.iiy  autre  fembhble  affe^iou  t'attire  à 
ouyr  les  coufethous  *  ,  'a  feule  gloire  de  Dieu 
&  Tardant  zèle  du  falut  des  amcs  te  doit  feiuii 
d'efguiilon  en  cette  affaire. 

Euitc  le  péché  de  témérité,  ne  prefume  rien 
de  toy.mcfmc  ,  penfe  que  tous  les  autres  font 
plus  propres  pour  cette  charge  que  toy  ,  votre 
quand  tu  ferois  plus  faind  &  plus  dod\e  que 
S.Thomas  ,&  que  tu  ne  peux  rien  fans  Tafifi-. 
Aance  particulière  de  Dieu  ,  &  qu'en  ce  trcs. 
fainfl  office  de  la  guerifon  des  âmes, la  fainite» 
té,  prudence  ,  &  fcicnce  des  Anges  mcfmes  ne 
te  feroit  point  (upeifliie. 

Garde  toy  de  ne  te  lûii.*r  ny  prifet,  voire  pai 
la  feule  pensée,  cat  pofTiblc  es.tu chargé  d'vn 
nombre  infîny  d'cidurej  &  péchez  ,  &  f  euf^ 
eflic  piiuc  pax  ces  fautes,  de  Ufcience.piuden* 

ce. 
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ce, Se  (  qui  efl  U  principal ]de  la  ejtace  de  Dieu, 
&  z-le  de  gacrir  ics  anifs  ,  tu  ne  viîc  qu'à  ton 
ptoffic  &  à  tes  comtcijiÀiif^z  mettant  en  oubiy 
cette  belle  fcntcncc  connits  toy  t(>y,me(mt. 

Prcns  toy  g*rde  de  ne  mcfprifcr  les  autres 
ConfctTcurs  ,  de  ne  ics  iuger  tcmcraircmenr, 
mcfdirc  d'eur  ,  ou  reprendre  imprudemment 
leur  pioccde' ,  car  il  fc  peut  faire  qu'ils  aycat 
.  trcs-pru  Ismmînt  fair.cc  que  ny  coy,ny  le  peai- 
tcnt  Bc  conceiitz  pcinc- 

Si  ie  pcchc  de  quelqu'cn  te  vient  à  notice 
pat  rimprudciite  confc(îîon  du  pcnitcnr,cxcu- 
rc-lcd'vn'crpritChteften.attribuc  îc  àlafragi, 
lue  humaine  ,  &  prie  Dieu  qu'il  luy  infpite  la 
volonté'  de  s'amendcr,&  te  faffe  la  gtace.o-ii  de 
te  defueloppcr  des  lacs  de  tes  pcchsi,  ou  de  ne 
torabcr  en  de  plus  profonds  gouffres  de  vices, 
car  qui  efl  ccluy-là,  qui  dcftijué  de  la  grâce  & 
fjucut  ccleftc  ne  fc  lawTe  précipiter  dans  !*a- 
byfmc  de  tout  vice  ,  afTailly  de  toutes  parcs, 
de  fi  mefcbans  &  ciu:Is  ennemis? 

Entendmt  les  pccli;z  faies ,    ou  les  confef- 
fioc^s  des  femmes[où  il  y  a  du  danger]  recom. 
mande  toy  à  Dicu.à  fa  ttcs-faiaifl:  Mcre.à  ton 
Ange  gardiê,&  arme  tô  foiblc  courage  de  cha, 
/ics  &  Angcliqu-s  penséfs.Fuy  pour  vaincre 
Et  d'autanr  que  l'on  peut  commente  beau 
coup  de  péchez, &  tres.grands  en  oyant  les  pc- 
oitens  ,    félon  la  volonté  &  ordre  picfcrit  de 
Dieu, prcns  gatde  roigncufement.de  ne  fouiller 
ta  confcience  d'aucun  faccilege,  foirpar  igno- 
rance,foit  par  impruJence.foit  par  omidîô  des 
intcrcagats  ntccÂTairr s,  foit  n'cnîoignant  la  rc- 
ftitutionjfoi:  en  abfoluanc  par  certaine  crainte 
&  refpcifl  humain  vn  prnitent  indigne  d'abfo- 
lution.     Il  faut  âuoir  vn  courage  mafic  ,  pour 
pluftofl  dcfîier  la  mort  que  d'adrr.iuiihcr  les 
facremîntsa'  vne  petfonnequi  en  efl  indign?. 
II  faut  auffi  que  tu  regarde  fi  tu  n'auras  point 
faillyjccquc  tu  pourras  voir  fi  ta  crois  S.Xauicr 
homme  rrcs^fainft  ,  qui  a  d'vnïelc  trcs,ardant 
prcfcbé  l'Euangile  aux  Indes  &  lappons]  dans 
ïutfelin  liu>4.cli  ij.de  h  vie  dudit  S. Prcns  vn 
peu  de  loifir, recherche  {\  tu  n'as  point  failly  en 
oyanr  les  confcflîons  &  pechi.*z  d'autruy,  ii  tu 
as  pèche, fois  repentantiCÔfcfTe  ton  pèche'  aucc 
propos  de  te  cotrigct  a  l'aducnir  Le  dircdoitc 
de  l'olâc.çft  fort  vtil:  pour  la  pratique  de  Cô^ 
fcfTcuts.La  pratique  d':  Ican  Molan-  le  Hure  de 
Gifpar  Loart ,  ie  traidc  de  la  manière  d'adrai- 
nifltci  le  S. Sacrement  de  pénitence  ,  compose 
par  S.Charles  Boromme'c  ,  i(;quei  cft  rapporrc' 
par  Antoine  Poficuin  homme    de  fingulicic 
venu  &  do(î^rine,  lib-i-feUif.  bibliotli.iw^. 

Sois  brnin  &  dour  enucts  les  pcnirents.quoy 
c]u:  chaigez  &  taciicz  de  trcs,gtands  5ccnot- 
Jties  crimes.  Propofc  leur  la  mifeticordc  de 
Dieu,  iufques  à  ce  qu'ils  aycnt  vomy  le  v»  nin. 
limrilch:  par  tout  moyen,  que  furmontcz  de 
hnooicils  ne  viennent  à  cachet  leurs  fautes, 


&  qu'en !(»s  cehnt  ils  ne  treanent  leur  perdi- 
tion, ou  ii?  -iLUtoicnt  puiTcr  leur  Iji.Jt. 

Iccux ayir.s  parachcué  leur  c6f>.(uon)tu  leu-: 
môliieias  l'cnormité  éc.  turpitude  de  leurs  vi 
ces,&  faut  erciter  leur  anjc  à  la  coottition  ,  Si 
haine  des  pcchcï  par  la  remonfttaiice  des  fup- 
plices  qui  leur  font  deus  Fais  voie  aux  coçurs 
cnd^urcislcs  fupplrccs éternels,  &lesgtich'Cs 
peines  dcfqueUes  iesmaifa:fteuts  iov.t  punis  ea 
ce  monde.  C*cf^  l'aduernlTeraent  que  donnoit 
S.Xaoiet  au  P.Gafpar  du  pays  bas, comme  raj.- 
po{te,r«rf^/i.T  //.4. 

N'abfous  pas  fur  le  champ  les  hammes  plus 
dcsbauchcz  ,  mais  qu'ils  cmpÙTycnt  deux  ,  ou 
trois  iours  à  ptepatcr  Icuramc  par  faindesm."- 
dirations>qu'iis  laueoc  leurs  ordures  par  larmes 
&  autres  peines  ,  &  qu'ils  quitteiu  icurs  n^cf^ 
chancetez  &  vices.qu'ils  fc  icconcilienr  à  leurs 
ennemis,  qu'ils  faficnt  en  fîo  deuant  l'abfoiu* 
tion  ce  qu'il  faut  qu'ils  fafl'ent  après. Tiré  de  $. 
Xauier  chez  Turfelin  au  iiure  fus  cotte. 

Trauaillc  pluflofl  pour  i'jnftruclion  &  di- 
rcftion  des  horamcs.qucdes  femmes  ,  caraiufi 
tu  prafîceras  plus,  5c  loucras  plus  à  l'afF-urerc. 
Les  hommes  font  plus  coaftâts^&.la  difcplinc 
domcftique  croiflra  &  fleurira  par  leur  coniui. 
te,  n'employé  pas  beaucoup  de  temps  aucc  les 
femmes,  C'eft  vn  affiitcchatoiiillcur  de  beau» 
coup  parler  aucc  elles  ,  &  chofe  gtandeincnt 
pcrilleufc,  fans  apparence  de  grand  proffir.  Ne 
vous  fi:z  point  à  l'efprit  de  la  femme,  du  faine 
Xauicr  au  lieu  fus«aliegué  ,  la  feule  femme  efl 
la  fource  de  tous  maux. 

Ne  te  haflc  point  à  pottct  iugemcnt ,  ains 
quand  tu  c'appeiceuras  de  quelque  pèche  enor, 
me,confidcrc  attcntiuement  ces  ûx  poindls. 
I  Quelle  cft  l'cfpece  &  enormitéde  ce  crime, 
t  S'il  a  quelque  cenfurc  annexée  ,  quelle  ccn. 
fure  &  à  qui  elle  efl:  rcfcruëc  > 

3  S'il  y  ajquclquc  obligation  de  rcflituer. 

4  Si  quelque  autre  obligation  cft  point  furuc. 
nul:  de  ce  forfait. 

5  S'il  y  a  quelques  droits  Poiitificâur  touchât 
cela.foitdccrcrs,  foit  bulles,  foitioix  Epifcopa. 
lcs,&  qu'eft  ce  qu'ils  commandeoi ,  ou  dcfcnr 
dent, afin  que  tu  n'cftcnde  ta  raxia  lut  la  muil^ 
Ton  d'autruy. 

S  Tu  te  fctuiras  frlot)  l'infairarion  diuine  d -i 
remèdes  conucnabics.cu  ef;;ird  aux  pcifonnes, 
temps, lieu, &  moyens. 

Et  afin  que  tu  ("cache  contîoiftrc  &  te  fcruir 
des  remèdes,  prie  Dieu  qu'il  t'aide.eufeigne  & 
cmbrafc  de  fon  factc  feu.  U  fera  plus  expédient 
de  demander  l'adois  des  hommes  doéles,  &  dc« 
uots.  &  le  fcruir  des  liutcsqui  tiaiAciu  des  te. 
medes contre  les  péchez.  Vo)czCoflerM»t.  dr 
Inflit. t'ai. i.i,  d.\.  Pierre  Sete  ,  df»  mtyens  de 
remédier  nux  pi'chez  B.Med.  Hu.\  c.içt.LoUfr 
de  Grenade  en  fa  guide  du  pécheur  i.  i.  p.  i. 
Gi*Jp<ir  Ls»ït.enfes  »dt*crttjfemer.ts »ux  Cpn- 
A      y  feljdtrs 
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feJfotirs.î.Leàn  9*f«Àu  eomb<*t  lifs  vices  anee  cj.deffu*  (h.i.)Vo\i$  trouucrcr  chez.  StUJlien 

les  vtrtM-t.lemCAjlunen  diuers  endroits  ,  le  ^arrad.  Beaucoup  de  chofcs   fur  ce  fui?:,  au 

litire  del'efldtdH  peuf>le  d'ifra'el  ,  ccluy  des^  t'u.i.l.y  depuis  \c  chap.io.  des  ctvtmetJUirti 

fattuemins  Prejhes  (defqueis  noui  (wons  parlé  de  UcencOrde,  ^  hifi.  Eunngelique. 

CHAPITRE     III. 

Des  cffcej  du  Prefire  ,  àe  fa  double  pHifance  ,  &  des  deux  elefs  d'icelny. 
SOMMAIRES. 


I   Les  ojfîces  du  Prefire  font  quatre. 
X  Chaque  Prefire  n'efl  poi  tenu  à  tom  les 
deuoirs  &  offices  du  Prefire. 

3  Le  Sacerdoce  eft  vn  efiat  parfait ,  qui 
comprend  la  vie  tant  atbiue  que  con- 
te mplatiue. 

4  Les  Prefiresfint  comparez,  aux  mon- 
tagnis,  &  la  caHfepoHrquoy. 

5  Q^ll^  <^oit  efire  la  vie  des  Prefires. 

6  Le  Prefire  a  double  puijfance,d' Ordre, 
&  de  lurifdiElion  ,  qui  concerne  le 
vray  ^  myfiique  corps  de  I  e  s  v  s  • 
Christ 

7  II  y  a  différence  entre  la  pmjfance  de 
l'ordre,  &  celle  de  iurifdiBion. 

8  L^  puijfance  de  iurifdiEiion  efl  dow 
ble  ,  l'vne  efi  ordinaire  ,  l'autre  délé- 
guée. 


9  La  puijfance  d'ab/oudre  efi , puijfance '°^ 
de  iurifdiUion  :  mais  elle  n'efi  pas 

Jeule. 

10  La  pmjfance  de  l'ordre  efivne  qualité 
appellée  chara^ere, 

11  Le  Sacerdoce  Euan^elique  efi  fimple^ 
ment  appelle /pirituel. 

ïi  Les  clefs  du  Prefire  fignijient  lapuif 
fance  qu'il  a  d'abfoudre  &  examiner 

le  pénitent. 
1}  L'aBe  du  Confeffeur  efi  vn  aBe  iudi" 

ci  aire  en  la  confi;ience. 
Ij^.  Le  pouuoir  d'abfoudre  &  examiner  le 

pénitent ,  s'appelle  métaphoriquement 

les  clefs. 
15  Les  obfiacles  par  lefuels  le  Prefire 

efi  empefché  de  l'exercice  de  fa  char- 

ce. 


Es  offices  "^  &  deuoirs  du  Prcftre  font  quatre  ,  le  premier  eft 
de  célébrer  l'ojfce  dinin ,  fç^uoir  eft  de  iccirer  les  heures  canonia- 
les fcpt  fois  le  iour  en  louant  Dieu.  Le  lecond,  de  Jàcrijicr  a  Dieu 
l'hofiieviuante  ,  &  agréable  àfamajefié  ,  ce  qui  fe  fait  en  célé- 
brant Mefte  ,  &  ces  deux  appartiennent  à  la  conrcmpl.iiion. 
Le  troifiefme  eft  ,d'adminificr  les  Sacrements ,  en  conférant  l'Euchariftie  ,  oyant 
les  confcflions  ,  &  s*exerçant  es  autres  adions  connenables  à  fa  charge -Le 
qn^tncCmc  cd  d'infirui/e  le  peuple,  qui  fe  fait  par  les  fermons  ,  exhortations, 
leçons  1  aduertilfemens  ,  chofes  femblables.  Et  ces  deux  offices  regardent 
l'adion  :  par  ainfi  l'oificc  du  Preftre  comprend  là  vie  tant  adiue  que  contem- 
plariue. 

Et  bien  que  routes  ces  chofes  foienr  de  l'office  du  Prcftre  ,  (i  ne  les  faur-il 
pasncantmoins  entendre  de  telle  force  que  chaque  *  Preftrefoit  tenu  à  chacune 
d'icelles ,  car  il  n'en  eft  pas  ainfi:mais  le  premier  &  fécond  de  ces  offices  ,  font 
communs  à  tous  les  Preftrcs/pour  les  autres  deux  qui  regardent  l'adVion  ,  ils  ne 
touchent  qu'à  ceux  qui  en  ont  charge  particulière-toutes  Icfqucilcs  chofes  fe  der 
dateront  en  leur  lieu. 

De 
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De  ce  que  die  eft  ,  s'enfuiuent  deux  chofes  ,  *  l'vne  ctt  que  le  faccrdoce  eft  ^ 
vn  eftat  patfaic  comprenant  en  foy  la  vie  tant  £v£Viue  que  contemplatiue  »  &  ^ 
pour  cette  caufe  les  Piellres  font  comparez  *  aux  montagnes  :  car  toutainfi 
que  les  montagnes  reçoi'jent  les  pluyes,  èc  les  communiquent  aux  vallées  in- 
fericures,reçoiucnt  les  premières  les  rayons  du  Soleil,&  par  reflexion  illuminent 
les  lieux  bas ,  ainfi  les  Preftres  Ce  doiuent  les  premiers  tourner  vers  Dieu  par  la 
contemplation,  afin  qu'ayants  receu  fa  gracs  &  fa  lurmerCjils  profficent  en  après 
au  peuple  par  leurs  fcrmonSiaducrtifTcmentSiexemples,  &4idminift ration  desia- 
cremcnts.  | 

L'autre  cft  ,  *  combien  p'arfaidbc  doit  cftrc  îa  vie  qui  doit  feruir  aux  autres 
d'exemple  j  &  combien  ne  doit  eftre  celuy  qui  doit  conuerfer  auec  Dieu,  quelle 
fcience  doit  aiioir  celuy  qui  doit  inllruire  les  ignoransîÂ'  en  fin  quelle  prudence 
eft  necelfaireà  celuy  qui  doit  gouuerner  les  autres.  Picuft  à  Dieu  que  la  vie  des 
Preftres  refpondift  à  leur  dignité  di  cftat.parce  que  la  vie  &  la  conuerfation  des 
feculiers  mtfmcs  ,  en  feroit  beaucoup  plus  édifiée  ôc  plus  louable.  ^ 

Le  Preftre  a  deux  pouuoirs/  fçauoit  eft  le  pemoir  de  l'ordre,  &  celuy  de  inrif 
dictfcn. 

Le pomtoir  de  l'ordre  r/?,Ic  pouaoir  de  cohfacrer  le  corps  de  Iesvs-Christi 
&  d'adminiftrcr  les  facrcmenrs. 

Mais  le  pomtoir  de  iurifdtvlicn,  eft  vn  pouuoir  d'excommunication,  d'abfoudre 
d'excommunication, de  difpenfer;  d 'o(5lroyer  des  indulgences  ,  faire  des  loix  Ec- 
clefiartiques,  &c.  lequel  pouuoir  regarde  le  double  corps  de  lESvsCHRisT,qui 
a  vn  vray  corps,&  vn  autre  myftique.qui  eft  la  congrégation  des  fidèles. Le  pre- 
mier pouuoir  regarde  le  vray  corps  de  Ifsvs  Christ  :  car  c'cil  vn  pouuoir 
de  tranfubftantier  le  pain  au  vray  corps  de  Iesvs-Christ  ?  l'autre  pouuoir  cft 
pour  le  corps  myftique ,  fçauoir  eft  pour  la  collation  &  adminiftration  des  or- 
dresfacrcs,  pour  le  régime  &  vtilité  de  l'Eglife.  7 

Or  il  y  a  différence  entre  ces  deux  *  pouuoirs.'càr  celay  de  l'ordre  fe  retreuuc 
en  tout  Preftre, &  ne  luy  peut  eftre  oftc  \  mais  celuy  de  inrifdidtion  n'appartient 
qu'au  premier  Preftre,^  aux  autres  feulement,enrant  qu'ils  font  déléguez  par  le 
fouuerain.  g 

D'où  vient  qu'il  y  a  deux  fortes  de  '^  pouuoir  de  iwniéi^'ion, Vvn  ordinaire  l' ah- 
tre  délégué. 

L'Ordifiaire  cft  en  celuy  auquel  il  conuient  à  raifon  de  fon  office  comme  l'ex- 
communication eft  le  pouuoii  ordinaire  de  l'Euefque  =  l'induigcncc  &  difpenlà- 
tion,  du  Pape.    " 

/-f^f/fg«e  eft  en  celuy  ,  auquel  il  n'appartient  pas  pour  raifon  de  fon  office, 
ains  par  la  feule  pcrmiflîion  du  fuperieurrcomme  fi  le  Pape  permet  à  vn  Et'cfquc 
de  difyenfcr  en  fait  de  voeux  ,  ou  autres  cas  à  luy  propres  •"  car  le  plein  6c  entier 
pouuoir  de  iurildidion  eft  ordinaire  au  fouuerain  Pontifc:bien  qu'aufli  les  Eucf- 
qucs  &  Curez  ayent  quelque  pouuoir  de  iurifdi6lion  ,  comme  (e  verra  cy  après. 
Toutesfois  le  fimplc  Preftre  à  le  pouuoir  de  l'ordre  ordinaire  »  mais  il  n'a  celuy 
de  iurifdidion  que  délégué  d'où  s'enfuit  que  puis  qu'il  cft  neccftàire  quelque  iu- 
rifdidtion  :  pour  abfoudrc  des  pccl.ez  ,  le  pouuoir  *  d'abloudre  ,  (c  dir  pouuoir 
de  iurifdiétion  :  mais  il  n'cft  pas  vrayemcnt  feul ,  car  le  pouuoir  de  l'ordre  y  eft 
encore  rcquis,ne  plus  ne  moins  que  pour  chauffer  quelque  chofcjil  eft  nccelfaire 
de  l'approcher  du  ku. 

Or 
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,g  Or  ce  poHHoir  '''de  l'ardre  n'eft  aucre  chofe  qu'vne  qualirc  cmpraincs  en  la- 
me, par  laquelle  rhomme  peut  conlacrct  le  corps  de  Us  vs  Christ,  &  abfou- 
(l':e  des  pechez,qui  Te  nomme  chaïadere,  ôc  s'emprainc  en  la  facramentalc  con- 
fecration  ,  &  mftitation  du  Preftce.  Ec  ee  mefme  pouuoir  cft  appelle  fpiritueli 
non  feulement  parce  qu'il  cft  en  l'arae  fpitituelle ,  mais  encore  parce  qu'il  a  vnc 
fin  fpirituelle ,  qui  eft  le  Talut  des  âmes  :  &  de  plus ,  parce  qu'il  caufe  des  effc<5ts 
fpiiituels,  qui  font  la  grâce,  la  remiflîon  des  péchez.  Et  pour  cette  caufe  le  Sa- 
II  cerdoce  "^  Euangelique  eft  appelle  fimplement  fpiritucl,fçauoir  eft,  quant  àfon 
eifed  de  Ci  fin  :  mais  l'ancien  Sacerdoce  n'eftoit  fpirituel  quant  à  fa  fin,  d'autant 
qu'il  edoïc  deftinc  pour  le  bien  fpirituel,fans  toutcsfois  qu'il  le  produit,  comme 
fait  le  nollre.  Voila  donc  les  deux  pouuoirs  des  Preftres,  lefquels  tu  oe  dois  croi- 
jj  re  eftre  les  deux  clefs  *  que  noftte  Seigneur  donna  à  Çimik  Pierre  &  ks  fuccef- 
feurs  ••  car  le  pouuoir  de  confacrec  le  corps  de  Iesvs-Christ  ,  ne  feditpo.ipc 
clef. 

Mais  l'vne  de  cts  deux  clefs  ,  cft  le  pouuoir  d'abfoudre  des  p-cchez,  &  fe  dit, 
clef  de  mrifdi^lion, d'uatuni.  que  la  iutifdidioM  cft  ncceiraire  pour  l'exercer. 

L'autre  clef  eft  le  pouuoir  d'examiner  &  interroger  le  pénitent  fur  fes  pécher 
ainfi  l'enfeigne  le  Maiftre  des  fentenccs  aff^JÏHr.dif.i^, 
j  .      Car  le  Confcflfeur  a  ce  *  pouuoir  fur  fon  pénitent  ,  comme  l'a  le  iuge  fuc 
le  criminel  ,  de  forte  qu'il  peut  obliger  celuy  qui  luy  rcfpond  à  defcouutir  la 
vérité. 

Tel  pouuoir  eft  appelle  clef  de  fcience.t^ons  pouuons  donc  comparer  ces  deui: 
clefs  au  pouuoir  du  luge  Ciuil ,  qui  aie  pouuoir  .d'examiner  le  criminel ,  (V  de 
porter  fentence-'d'autant  que  le  Preftre  en  confeffion  a  le  pouuoir  d'examivier  par 
la  clef  de  fcicnce  •'  &  par  celle  de  iurifdidion  ,  de  iuger ,  félon  le  pouuoir  d'ab- 
foudre, qui  fe  dit  pouuoir  de  l'ordre,  parce  qu'il  eft  donne  auec  le  charadtere,(Si 
fe  dit  encore  pouuoir  de  iutifdidion  ,  d'autant  qu'il  ne  l'exerce  point  fans  iurif- 
diâ:ion- 
14  Or  on  les  appelle  *  clefsjmetaphoriquemcnt  ••  car  comme  l'on  ouure  la  porte 
auec  la  clef,  afin  que  l'entrée  de  la  maifon  foit  libre  ;  ainfi  par  ces  deux  pouxiotrs 
l'on  vient  à  ofter  les  empcfchements  qui  cmpefchent  à  l'homme  l'cBrrée  du 
Royaume  des  Cieux,  fçauoir  les  péchez  ,  dcfquels  il  eft  lié. 

Nos  péchez  ont  causé  en  cet  eftat  fi  parfait  diuers  empefchements ,  par  lef- 
quels le  Preftre  eft  retardé  &  empefché  de  l'exercice  de  fa  charge  ,  lefquels  em- 
I  5  pcfchemenrs  *  font  en  grand  nombre  ,  à  fçauoir  l'Excommiwicadon,  Sufpcnfion, 
Interdit i  LregHlarite,  Uefofition,&  Pf^r^^^r/cw  ,  lefquels  il  faut  tous  expliquer, 
auant  que  dcfcendre  à  l'explication  de  l'oflicc  &  deuoir  du  Preftre  en  particu- 
lier- Or  cecy  eft  necefifaire  pour  l'intelligence  de  plufieurs  chofes  qui  fe  diront 
t'y  bas  Commançons  donc  par  l'excommunication. 


Additions 
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n 


Aààitions  /kr  ce  Chapitre . 


OR  ce  pouuoir,  )  Aucuns  rier.nrnt  quf  ces 
deux  poauoifs  dccooCacrcr ,  &  abfoudtc 
^e  donnenc  pat  vti  fcul  a<fte,lots  que  l'Euctquc 
prcfcnte  le  pain  &  le  vin.  y  adiouftint  les  pa. 
rôles,  ViB.  nombre  8-  des  clefs ,  é-  ^o^'  '^•4--' 
^UAft.  I.  art.  4,  dient  que  l'impoûtion  des 
main:  cft  accidentelle  ,  les  autres  tiennent  que 
■far  cette  première  aâion  ,  cft  donne'  le  por- 
uoit  de  confacier  ,  &  le  pouuoit  d'abfoudte, 
par  cette  autre  adion  de  l'impcfidcp  des  mains, 
accompagnée  de  la  f  jimc  des  pavoles ,  Kefots 
le  faincl  E!prtt ,  &c.  Ainfi  le  tient  BellArmin. 
liu.u  chap.  ^.'de  l'ordre  ^  où  il  appelle  l'impo- 
firfon  des  mains  ,  eiïciiiicilr,  auec  VierreSnto, 
Hofw  ,   le  Cardinal  Ledefm-    le  Concile  de 


Trente  en  /a  fejffon  1 4.  chapitte  trou  (§» 
can.  4« 

Voyez  Pierre  Soto  qui  traite  des  clefs  ,  Sc 
de  Perdre,  Angles  au  4.  lit*.  Sorus  d.  i  o.  Val, 
tem.^-  d.ii.  ^^rm». //'«.  4.  où  il  craiéle  du 
faciemcnc  de  panireuce.  Le  maiflie  des  fcnr. 
/>«.4  </  19.  &  en  ce  mcfme  lieu,  S.  Bonaaue». 
ture.  Kichard.  (^  plufieurs  autres  Bcliai- 
min,  au  Iture  i.  du  fruuemin  Pontife  ,  de^ 
pnij  le  chap,i  t.traiâc  des  clefs  de  S.  Pierre. 

Mais  l'y  ne  de  ces  deux  clefs.  ]  Voyez  Pierre 
Scto  au  lieu  fus  cotté. 

Oc  on  les  appelle.)  Voyez  Pierre  Soto  au 
nncfme  lieu  fus  allégué.  VaLpar.x.  Stttu  «rM. 
lieu  fw. allégué. 


'f'H^^'^%^%^vh-%%%%%%^^^^-^^^'^^^% 


CHAPITRE      IV- 

0«*f/?.  ce  (^n'Excommunicaticn, 
SOMMAIRES. 


1  La  defimtion  de  i' excommknkmion . 

2  Les  jideles  de  l-Esy  s  CnKisT, peu- 
uent  efire  prinés  par  l'excommunica- 
tion ,  de  trois  biens  ,  cffmmnns  an/Hits 
fidèles. 

5  L' Egiife  chdfiie  les  fidèles  de  ta  peine 


CAtien: 

j  Le  pouuoir  d'excovimUnier  apport  ieni 
À  l'&glijè. 

6  De  quels  biens  les  Chrefliens  ve  pen^ 
uent  ejfre  priuez.  par  l'excommunica- 
tion. 


d'excommmHmcAiion, pour  leur  amen-  \  7   L'excommunication  n'efi  pas  vn  mal 
dément.  j      de  corps  ,  mais  vne  peine  pour  /« 

L'etymologie  du  nom  d'excommuni-  \      coulpe, 

E  Maiftre  des  fentences  traite  de  l'excommunicaiion  aiicc  les 

1  heologiens  <»«  4.  '»«^*  desfcnt.  d.  11.  *&  les  Canoniftes  Hu.  j. 

des  d'cretal.  titlu.  des  excommun.    Or  rtxcommunicacion  *  ctl  ^ 

vne  cenfure  Ecclefiajlique  ,  par  la^jnelle  l'homme  Chrefiien  efi  print 

des  biens  communs  des  fidèles.  Ces  biens  communs,*  defquels  peut  ^ 

eflrcpiiiic  l'homme  Chrefticn,  font  trois. 

Le  premier  eft ,  L'extérieure  confiruation  j  qui  confiftc  es  dénis ,  U  familial itc 

mucuclU; 

Le 
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Le  fécond  cft,  /<«  participation  des  Sac/ements  :  car  tous  les  fidèles  ont  le  com- 
mun vfage  &  fruift  des  Sacrements. 

Letroificfme,  font  les  prières  &Jufra^es  de  l'E^li/è  :  car  l'Eglife  fait  des  priè- 
res communes,&  offre  fes  facrifices  pour  tous  les  fidèles.  Quand  donc  *  qucl- 
qu'vn  des  fidèles  eft  defobeyflant  à  l'Eglife  ,  elle  a  couftumc  de  le  chaftiet  de 
cette  peine  pour  fon  amendement ,  par  exemple  le  priuant  pour  certain  temps 
iufquesà  ce  qu'il  fe  reconnoifle,  de  quclqa'vn,ou  de  tous  ces  biens  tout  enfem- 
bîc  ,  afin  que  la  honte  le  fafle  reuenir  à  foy  &  amender  fa  vie.  En  cecte  façon 
Saint  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  chap.5.1iura*ce  paillard  au  di.iWle.pour 
faire  mourir  la  chair,afin  que  l'efprit  full  fauuc.  Et  telle  peine  s'a{*pellc  excom- 
munication ,  *  qui  vaut  autant  que  feparation  du  bien  commun.  Remarque  les 
parties  de  la  définition. 

L'excommunication  eft  appellce  cenfnre ,  comme  vne  peine  imposée  pour 
l'amendement  •  &  ce  mot  tient  lieu  de  genre  ••  car  la  cenfure  eu  commune  à 
l'excommunication,  fufpenrion,&  interdid  comme  il  eft  porté  au  chap.  ejmtrcnti 
de  verh.Jtgnifi.On  dkyEccleJiafiiqHe  ;  eftant  hors  du  pouuoit  feculier  *  d'excom- 
munier ôc  appartient  à  l'Eglife  feule, &  à  qui  elle  en  donne  po'uuoir  &  commif- 
fion.  On  dit  des  biens  communs,  ^  ne  dit-on  pas ,  de  tom  ,  car  toute  excommu- 
nication ne  priue  pas  de  tous  les  biens  fufdids ,  comme  nous  dirons  cybas 
thap.'K.  nombre  i.  Or  j'ay  dit  qu'il  y  a  trois  biens  communs  dont  l'homme  peut 
eftre  priué  par  l'excommunication  ,  car  les  fidèles  ont  des  autres  biens  com- 
jnuns ,  defqucls  le  Chreftien  n'eft  point  priué  par  l'excommunication  ,  fçauoic 
eft  ,  de  l'intérieure  communion  &  participation  de  la  grâce  &  charité  ,  par  la- 
quelle nous  fommes  faits  membres  viuants  du  corps  myftique  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  &  de  laquelle  le  feul  péché  mortel  nous  fepare  ,  chapitre  qui  natus ,  & 
/ùiuants  ,  de  U penit,  difi.  a.  L'excommunication  donc  ne  priue  pas  de  ladite 
communionjains  fuppofe  qu'icclle  a  efté  oftée  par  le  péché,  pour  lequel  on  por- 
te fentence  d'excommunication  ;  ainii  que  nous  enfeigne  laglofe  fur  le  chapitre 
quodcHm^HC  z^.  cjHdùfi.i.AhhAs  rnbric.de  fenf.excem.nomb.^.  &Jhr  le  chap.  veritatis 
nom.^/if.  de  dolo  &  ccntum. 

De  la  vient  que  fi  l'excommunié,  fait  pénitence  de  Ces  péchez,  il  peut  acqué- 
rir la  grâce  de  Dieu;&  il  eft  piobiible, qu'il  n'eft  pas  pour  lors  priué  du  frui6t  àts 
bonnes  œuurcs  defqiiellcs  les  iuftes  participent  entre  eux, félon  le  dire  de  Dauid 
au  vfeM.  iiS.  /e  /his  participant  àt tous cenx  qui  te  craignent  C'eft  l'opinion  de 
Sainvl  Thomas  liy..^J.i^.^i'àifi.i.^rt.i,quafi.}.adi.  Semblablcment  celuy  qui  eft 
excommunié,  n'eft  pas  piiuc  des  biens  particuliers,  comme  des  prières  que  les 
particuliers  font  par  fois  pour  les  excommuniez  ,  afin  qu'ils  fe  conuertiflènr, 
comme  enfeigne  Hojiienf  in fiimma  defent.exccmm^^.namqaiànum.  17.  Voire 
mefmc  fi  la  perfonne  excommuniée  ,  vrayement  repenienie  ,  procure  fon  abfo* 
kticn  ,  bien  qu'il  ne  l'obtienne  pas  ,  elle  ne  ioUit  paç  feulement  des  chofes  fuf- 
dites,  mais  en  outre  des  communs  futfrages  de  l'Eglife ,  dcfquels  tous  les  fidèles 
font  participans  :  comme  alfeure  Tur/ecrsm.  fnr  le  cyp.fi  quis  EpifcepM  u.  ^.5. 
Richard.  liH.^.des/èmJ.iS.florcnt.  p. 5 .titA^xh^ip.yj.ar^um.  text. ancap.dixi,&ei 
magna.  Jl  y  faut  adiouftcr  l^glvfe  de  iapmit.  d.  i.  où  il  eft  porté  que  la  comiition 
fuSt  à  celuy  qui  n'a  le  pouuoir  de  fe  confefTer. 
;  D'cj  s'enfuit  que  *  l'excommunicition  n'eft  pas  vn  mal  de  coulpe  ,  ains  feu- 
lement vne  peine  imposée  pour  la  coulpe ,  tellement  qu'vn  véniel ,  eft  vn  plus 


grand 
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grand  mal  que  l'excommunicadon  mefme  confidciée  en  foy,  bien  que  celle- cy- 
cll  vnplus  giand  mal  quant  à  fes  efïccls  ,  d'autant  qu'elle  piiuc  de  plws  grands 
l^ifns  que  celuy-là.  l'en  dis  de  mefme  quant  a  fa  caufe  ,  parce  que  l'excommuni- 
cation majeure  n'cft  iettce  que  pour  le  péché  mortel  ,    au  chap.   ncmo   ii. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 


LEs  Sommiftcs  traident  de  l'crcommunL 
cation  au  mot  Exctmmunicati»  ,  f terre 
^oto^l^iEi.de  cUuibm^EpifcopHi  Scalenjts,8c  en- 
core Siytus  &  Vgolin,  au  U  des  cenfttrts.Nau. 
c.t.-j.'vitr.tom.i,  d,q.i7.  Cfuar.fur  Lechxp.Al. 
ma  mater  Seem  :^.d,it. 

Voyez  TcrcuHien  en  Ton  Apcl.  c,  $i.fai»d 
Cyp.'iu  i.Epifl.u, 

D'oii  s'enfuie  Gabriel  Itb.A.d.it,  q.i,  art,  t. 
s'cfl  trompé  Je  croire  que  Tcxcommunication 
eO:  pechc  motcel.  Voyez  Stf/«;  f.  art,  i.  Viil. 
pi-  c. 

ScmbIab!cment]A''/c?.f.5-  Vxl.p.^.  Nauar.^. 
Sfittti  art.  t.  teilemcnc  ,  que  quand  quclqu'vn 
(caic  afTcurcmcRt, qu'il  n'a  commis  péché  mor, 
te[  ,-ii  n'cft  foipt  excommunié  dcuant  Dieu, 
bien  qu'il  fait  par  prcfomption  forclos  pat  le 
lugc.dc  la  compagnie  des  fidelIcs.Sp^^j  ^  i^a, 
uar.aux  tteux  fm  alléguez,. 

Le  pouuoic  d'excommunier  à  cfté  donne' à 
lES  VS-CHRIST  en  S.  Matthieu  chap.  i8. 
[qu'il  te  foie  comme  vn  Paycn,&c.)Ainfi  l'en - 
£cigne  Pierre  Soto  leçoJt  \,de  Cexcommun  Sottti 
q.art.i.ViS.^.^.  Et  bien  que  ce  pouuoir  foit  de 
droit  diuin  ,  toutesfois  la  forme  par  laquelle 
-l'horame  efl  priué  de  la  participation  des  fa' 
cremciiSjdes  prières, &  autres  biens,  n'eft  point 
couchée  CI  faindes  efcritutes.ains  a  cfté  lairtcc 
au  iugemcnt  de  l'Eglifcrainfi  Sctft*  mu  lieu  fin 
allégué. 

L'Apoftrccn  la  première  aux  Cotinth.  cha- 
pitre ^.liura  vn  mcfchant  homme  ,  Corinthien 
de  nation  au  diable,  Icqud  Origcu.  en  l'home, 
lie  i.fur  le  liurede  Iudirh,&  fainr.Thom.furcc 
lïcu  de  l'Apollre,  tiennent  auoireftc  priué  des 
communs  fnfFrages  de  l'Eglife ,  Se  expose  aux 
plus  faticufcs  &  cruelles  attcmtc s  de  Satan. Les 
autres  cnfeigncnt  qu'il  fat  vilîblement  faifi  & 
cnlcuc  du  diable,  Baron  en  l'année  i  j.de  faind 
Piètre  efcrit  que  cet  inceltc  fut  tourmente  du 
Démon,  &  rebuté  &  forclos  de  la  communion 
dî$  fideles.Les  l^ctcx.Tertull.de prttdtcit.  et  ). 
(^  to.ptinci'Htlaire  fur  le  f feaumt  i  \i,fuinfi 
Hif  refine  fur  le  chapitre  ijd'Ez.echiel,  ^  4M«" 


très  /tcfmoignent  que  l'Aportre  vfurpa  !a  cciw 
fute  d'excommunication.  Voycz-eu  plus  ch-z 
Baron  au  lien  nllegué. 

Nous  auons  beaucoup  d'anciennes  fiaurcs 
&  exemples  de  cette  forte  de  fuppiicîicar  Dieu 
bannit  Adam  du  Paradis  ,  pour  auoir  violé  (c$ 
commandements,  Voyez/«/«^  Hier  fur  le  ch,6, 
d'Ofée. 

Les  peuples  nommez  E/Ji-wj^crmoin  lofr^h 
liu.i.chap.p.de  la  oturre  Iud.y^ue]cluGo.y:rtt 
de  leurs  aflemblées  ceux  qui  auoicnt  été  furpris 
en  faute  ,  qui  ayant  cHé  chalTcz  ne  pouuoient 
tafter  des  riandcs  que  Ton  leur  offroit  ,  & 
cftoicnt  contrains  de  viure  d'hcibes  comme  !«s 
beftes,&  fouuentesfois  peidoient  la  vie. 

Les  luifs  defcndoicDt  non  feulement  le  tem, 
ple.mais  cncor  les  Synagogues  à  ceux  quia, 
uoicntcôrois  quelques  pcchez  énormes,  peine 
que  noftre  Seigneur  prédit  à  fes  Apoftres  en 
S.  lean  1 6.Sans  Synxgogaes,  ils  vuk^  fersnt,8cc: 

Les  Druides,  Prethes,  &  lugrsdcs  Françoij 
dcfcndoientà  ceux  qui  leur  auoicnt  dcfobey 
d'aflîfter  aux  facrificcs,  au  rapport  de  Cafar  an 
liure  é.del»  guerre  Vrançoife. 

Les  Romains  donnoicot  les  ciiminels  accu- 
fcz  de  quelque  grand  mesfait,  aux  furies  infer. 
nales  ,  auec  pouuoir  à  toutes  fortes  de  gens  de 
les  tuer  impunément ,  ainfi  qu'cft  rapporté  par 
Denys  Halicau  liu.t.  Voyez  Baron  «w  lieu  fus 
allègue. 

Perfonnc  ne  peut  eftrc  excommunié  pour 
m  peehc  pafle.qui  n'ait  efté  deuancé,  non  feu- 
lementc  du  monitoirc  ,  mais  encor  de  la  peine 
d'excommunication  ,  autrement  la  fcntencc 
d'excommunication  ert  nuîic,commc  enfeignc 
Settis  au  lieu  allégué  art. i. 

Le  luge  pèche  mottcllcmcnt,  qui  fans  caufc 
ttcs-Ttgente  ,  obmet  trois  monitoircs  ,  &  eft 
interdit  pour  vn  mois  de  l'antice  de  l'Eglifc.  c. 
fasre  de  fent.txcom.&c  medicin/u,lib.6,eod.tit. 
Voyez  Nauar.nombrc,  II, 

Le  tfes-do<îloBcllarmin,  ««/iM.  j.  chap.  6. de 
l^E^ltfe  muitAHte  ,  monftre  que  les  cxcoramu» 
niez  Bc  font  point  dans  l'Eglifc. 


CHAPITRE 


i6     ÎNSTRVCTION   DES  PRESTREs, 
CHAPITRE      V. 

Des  e/pecej  d'Excommunication, 
SOMMAIRES, 


I  l!  ya  deux  fortes  d'excommunications, 

la  majeure  &  U  mineure  ,  &  laforce 

d'icelles, 
i  L'excommunication  fe  dit  an^.theme, 

&  quelle  différence  il  y  a,  entre  tom 

deux. 
j   L'excommunication  /oit  majeure /oit 

mineure  ,  vient  ou  du  droit  ,  ou  de 

l'homme. 
4  L' excommunication  tant  du  droit  que 

de  rhomme,  e/l  ou  de  fentence  pro- 
noncée, o;<comminacoice. 
^  Quand  L'excommunication  e/l  de  droit, 

&  qiimdcomm\ti2iio\ïQ. 
6  La  dijfer: nce  de  i' excommunication  de 

droit  d'auec  celle  de  l'homme. 


7  iJ excommunication  de  l'homme  ce/^ 
fe  par  la  mort  du  luge  ,  comme  anjfi 

quand  iceluy  ef-  demis  de /a  charge. 
mais  non  pM  l'excommunication  de 
droit. 

8  L'ordinaire  peut  ah/otidre  de  l'excom- 
munication  de  droit  ,  &  non  de  celle 
de  l'homme. 

9  Oni/ont  ceux  que  l'excommunication 
de  droit  ou  de  l'homme  /^f ,  ou  ne  lie 
pas.  , 

10  La  différence  de  i'excommunifation 
encourue  fur  l'e/lat  de  l' Archeuefque 
métropolitain  ,  d'avec  celle  qui  a  e/le 
iettée  par  fentence  du  mefme  metropO' 
litain- 


Excommunication  Ce  diuife  en  deux  efpeces ,  *  en  maieure  &  mi- 
neure. L'excommunication  maieure  eft  celle  qui  priue  des  trois 
'«iens  cortcs  an  chap.  4.  nomb.x.  La  mineure  eft  celle  qui  priue 
f:  alemenc  d'vn  de  ces  biens ,  à  fçauoir  de  la  participation  des  Sa- 
crements J  car  perfonne  ne  fe  peut  approcher  des  Sacrements ,  s'il 
fe  rreuuc  lie  de  l'excommunication  mineure  •'  Ainfi  etV  il  porte  au  chap.  fi  ceic- 
hrat  de  cleric.  excomm.  minifr.  D'où  vient  que  l'excommunication  maieure  ,  a  ce 
rapport  à  la  mineure  ,  qu'elle  la  contient  en  foy ,  &  priue  cncor  de  pluiîeurs 
biens  j  &  pour  cette  caufe  s'appelle  abfolument  du  nom  d'excommunication, 
laquelle  les  Grecs  expriment  par  le  mot  d'anathcme ,  *  comme  remarquent  les, 
Do^enis  i-q.^.CAn.Engelîrudam,  car  l'homme  hé  de  l'excommunication  majeu- 
re eft  appelle  anatheme,comme  qui  diroit/equcftrc  (Je  feparc  de  la  communion, 
des  Hdeles. 

Remarque  neantmoins  que  fi  bien  l'anathcme  ,  quant  au  lien  ,  ne  diffère 
point  Je  l'excommunication  majeure ,  comme  dit  Abh.  in  cap.  cum  ab  Ecclefia- 
rumnum.y  de  eff.ordiH.iouiçsfo'is  il  diffère  grandement  quant  à  la  folemnitCjdonc 
la  forme  couchée  11.  ^.cap.  debent.  &  n'appartient  qu'aux  Euefqucs  de  icttcr  tel 
anatheme,  félon  la  glofe  communément  rcçeuê  ,  in  cap.cum  ab  Ecclefiarum  de 
off.ordin.  &  en  ce  mcfme  lieu  Atb.  nomb,  5.  Remarque  en  outre  que  l'on  fou- 
droyé l'anathcme  pour  donner  plus  de  frayeur  au  vulgaire,  &  donne't'on  plus 

difficile 
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difficilement  rabfolation,  comme  remarque  Icd  ic  ^by.aH  lieu  Jus  cotte,  &  in  cap. 
cum  in  ciin6iu,§.  irtferiora  rmm.  5.  àe  eleEi. 

Derechef  l'excoramunicarion  eft  de  deux  fo  rtes,  *  l'vne  efl  de  droitXsmtç  eft  j 
del'hoTnme.  L'cxcommunicarion  de  droit ,  efl;  celle  qui  cft  foudroyée  par  quel- 
que O.atut ,  Canon,  oa  confticution  telle  qu'eft  celle  qui  eft  portée  contre  ceux 
qui  ont  battu  les  Clercs;  contre  ceux  qui  déterrent  les  morts,&:  beaucoup  d'aU" 
tresj  dont  fe  parlera  cy  bas.  L'excommunication  de  l'homme  eft  celle  qui  eft  iet- 
tce  par  quelque  iugc,  &  l'vne  &  l'autre,  tant  de  droit  que  de  l'homme  eft  de  deux 
fortes,  fçauoir  eft  ou  defemence  prononcée  >  ou  eornmimrdoire.  Celle  là  fe  die  de  + 
/èm e ne e prononcée, oi\  ^  de  droit  &  défait,  qui  lie  tout  incontinent  les  delinquans 
fans  attendre  autre  fentence.  Mais  U  comminatoire  eft  celle  qui  ne  lie  pas  iur  le 
champ, mais  fait  attendre  la  fentence  du  juge,pat  laquelle  l'on  foudroyé  l'excom- 
munication. 

Or  il  faurauoir  vnc  règle  pour  connoiftre  quand  l'excommunication  eft  de 
droit  &  de  fuit ,  &  quand  elle  eft  comminatoire  :  car  s'il  y  a  quelque  mot  oui 
monftre  ,  "^  que  l'excommunication  n'attsnd  aucun  adte  du  luge  >  alors  elle  eft  S 
de  droit  pour  excommunier  -^  ou  bien  quand  on  adioufte  ces  particules  de  droit ,  de 
fait ,  de  fentence  prononcée  5c  lemhhbli:.  Mais  quand  elle  n'eft  couchée  en  cette 
forme ,  ains  que  l'on  dit,  /on4 peine  d'excommunication ,  ou  bien  ,  qu'on  l'excom- 
munie, on  quelque  vcibe  futur,  alors  elle  eft  comminatoire.  Ainfi  l'enfeigne  la 
glofe  cap.ftji qui  ex  cltricisdc  vita  6^  honefiûte  clericorum ,  ^hh.  in  cap. in  ctuibaf^ 
dam  nnm.ô.de  pœnit  Se  fort  amplement  Tiraq.  in  l.  Çvnquam  §.renenatiir  ,c^wde 
reiiocat.  don.  Et  lors  bien  qu'en  contreuenant,  l'on  pèche  mortellement,  neant- 
moins  l'on  n'eft  pas  deflors  excommunié,  mais  l'on  doit  feulement  eftrc  excom- 
munié par  le  luge.  Que  s'il  y  auoit  cette  parti cule,<!if  droit ,  ou  femblable?  pour 
lors  fans  autre,  l'on  eft  excommunié,  cap.pajloratu  ,  in  fine  de  appelL  Feli.  in  cap. 
R  odHlphns  w.j.  de  refcript. 

Or  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  *  l'excommunication  de  droit,  Se  celle  de    <» 
l'homme, 

La  première  :  l'excommunication  «i^  «iroï/ eft  générale  >  car  elle  n'eft  point 
contre  aucune  perfonne  déterminée ,  mais  dererminément  contre  ceux  qui  font 
ou  obmcrtent  telle  ou  chofe  .,  c^p.  animarum<^uinto  yfiatiuo  de  conflits  lib.  61 
gloffa  in  cap.  Romana  verbofiituris  defent.excomm.  eol.  lib,  mais  celle  de  l'homme 
quelquefois  eft  générale,  quelquefois  contre  vne  perfonne  particulière  ,d.  cap. 
Romana  ,  i.fed  ne  infpecie ,  iSc  en  ce  lieu  la  glofc  àefent.  excomm.  ca^..à  ncbu  i. 
€od,  tit, 

La  féconde  eft  .-  l'excommunication  *  de  l'homme  cède  quand  le  Ijge  vient  à  7 
mourir,  ou  à  eilre  démis  de  fa  charge  i  c'cft  à  dire  qu'elle  ne  \\c  point-  ceux  qui 
viennent  à  faillir  ,  bien  que  toutes  fois  ceux- là  qui  eftoicnt  de  ha  liés,  nelitifenc 
pas  pour  cela  d*cftreexcommunics"y^^/'.<«W/>  chap.A nobis  fiir  lafn,Qr  là  rnefme 
Feli.?î07nbre  8.  dejcnt.  excom.  Mais  l'excommunication  de  droir  dure  tou/iours 
mefme  après  la  mort  du  legiflatur  pendant  que  le  droit  dure.  Cefte  difeicncc  eft 
de  Pmorm.  chap.  nobis  i.  nom,n.  de  fent.  cxcam.  qui  eft  commtincmcnt  fuiuy  & 
receu. 

La  troi/icfme  difterence  eft  ,  *  que  l'Ordinaiie  peut  abfoudre  de  l'excom- 
munication Imposée  par  le  droit  &  non  rclcruée  à  perfonne  ;  mais  il  n'en 
eft  pasainli  de  l'c^ccommunication  d»  l'homme  ,  comme  il  tftpoitcaii  ch.ip, 

pajioralii. 
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pafloralis ,  &pmerea  de  off.  inà.  oràine  de  quoy  il  fera  pailc  bas  chdp  \6.  nombre 

La  qaatriefme  cft,  *  fi  l'excommunication eft  fiilmince  pax  vn  canon  ou  fta- 
tuc  pour  les  delids  futurs ,  ceux  qui  contreuiennent  dans  le  territoire  du  Legi- 
flateur,rencourenf,bien  que  du  temps  que  laloy  fe  fi{l,ouquc  le  pechc  fe  com- 
mit ,  ils  ne  fufient  fujets  ny  pour  le  regard  de  leur  cxtraftion  ou  origine  ny 
pour  le  regard  de  leur  domicile,  félon  la  glofc  au  chap.<«  nohis  uverho  nomifi,  la 
oix  ^bh.»omb.6.& Feli.rîomb.ï.iiXGutcnt  le  mefme.Mais  lafententcnce  de  l'hom- 
me  comprend  feulement  ceux-là  qui  cftoient  fous  la  iurifdidion  du  luge  au 
temps  qu'il  prononçoit  la  fentencc  &  luy  eftoient  fujets-  La  raifon  elt:  d'autant 
que  la  fentence  prend,  à  l'inftant  qu'elle  eft  rendue,  fes  forces  cotre  cekiy  con- 
tre lequel  elle  eft  portée  f  mais  la  loy  puis  qu'elle  parle  toufiouts  ,  oblige  en- 
core ctux  qui  feront  â  l'aduenir  fubjets  ainfi  l'cnfcigne  Abb.  au  lieu  dclfus 
allef^uc  nombre  6.&  j.  (ipres  In.  /iir  la  fin,  Sylnefire  an  mot  excommunié,  i.  rjomh. 
lo.Jiirlafin. 

Lacinquiefme,  *  l'excommunication  imposée  par  le  ftatjit  de  l'Archeucfque 
métropolitain-  lie  non  feulement  les  propres  fiib)ers  de  rAicheuêfqiic,  â  raifon 
de  fon  propre  diocefe  qu'il  a  diftinguc  de  ceux  de  ks  fuffragans  ;  mais  cncor  les 
fubjets  de  its  fuffiagâsj&tous  ceux  de  la  Prouince-'  mais  l'ex JÔmunication  iettcc 
par  fenréce  du  métropolitain  ,  touche  feulcmêt  ceux  qui  (oui  de  fon  diocefe  .^c 
non  de  ccluy  des  fufftagans  ;  l-i^J'^f  ^«  <^-  Romand,  §.porro  ve;bo  fancntiit.  de  ex- 
corn,  lib,  6.  les  Doci.  in  d.  eap.  a  nobis  i.  ce  que  toutes  fois  Henr.  Bote,  fur  iediB 
chap.  à  nohi^nomb.  6  reftraint  au  ftatut  fait  au  Concile  Piouincial    ;    autrement 
(dit-il)  (i  l'on  faifoit  ce  ftatut  au  Synode,  il  ne  lieroit  que  les  (ubjets  de  (on  dio  - 
ccfe.  Il  faut  toutesfois  remarquer  que  quand  le  luge  foudroyé  fimplemcnt  quel- 
que excommunication  fans  le  rcftraindce  à  la  mineure,  cela  fc  doit  entendre  de 
la  majeure  ;  comme  il  eft  porte  au  cly^p.  permit,  de  fent.  excom.l'cn  dis  cic  mcfme 
de  l'excommunication  de  droit  d'autant  que  la  majeure  eft  amplement  &  abfo- 
lument  excommunicatiô.la  mi  ncurc   non.  Or  les  mots  prononcez  abfolumcnt 
fc  doincnt  entendre  en  leur  fignifijativui  ou  iimple  &   abfoluè  l.  non  aliter  f. 
âele^  .3. 


AdÀitions  fkr  ce  Chapitre. 

L'Escomanication  fcdiuifcjS.TwOCT  in  4.^.  ScqucflteSc  fcparéjS.  Auguftin  qu-i,!"^  ^'^ 

x\.  Pierre  Soto  hfOTi  ^yal.  part.z.Nauar ,  nombres,  dit  que  par  fois  ce  raot  fignific  occi- 

KPmh.up.K§J.  ^  iion.&c  tuciieS  Hicx. ad  A/gas^.  9  Kt  liera  fur 

Anathemc.  )  il  ri'cft  point  diffcrcnt  ]  quant  le  chapitres  14.  de  Zac  n»mb.  jS.  pat  fois  fi- 

au  lieu  )  àt  l'cxcommunicaiion  maicuie  bien  gniiîc  maledidiô  Zoeh.\A-ils  haviteronen  i(el' 

^Uf  pat  fois  il  d.lfctc  quant  à  fa  forme  &  fo-  le  Çf  il  n'y  aura  plw  d'anatehme   /"  Voyez  S. 

Icmnité.Voycz  le  c^^.Dibent  l'i^q.^.Couarr.  Hicfcomc,  &  Ribera  fut  ce  palfjgc,  ]  pat  fois 

notnbr.i.du  lien  allègue  Sayr.iiu.  {.ihap.].  auflî  il  fcprcd  pour  ce  que  l'on  a  en  exeCtation 

Sotus  eri  l'art.  1  .du  ieu  allégué  parle  en  cette  &  en  horreur  commc4«.  t.  dei  Nombre,  <tu  6- 
foiîc  de  ce  mot  znnh'-mc.Anatherr^e  oefl  mef  de  lofuel  Voyez  S.H:erc,^  S.ThomMr  le  cha- 
rrie chofe  quexcomurnca.tion  mMcnre  cerîii  14.  pitre  i  de  l'epttre  aux  Q^l.  Baron  tom.  I.  p. 
j.î.ma'Slcs  Concil.fcfaucc  fouuêtdcccmot,  47,.]  Or,^.  Auguft.  fur  le  chapitre.^x.des 
parce  qu'il  dyne  plus  de  traimc  &  de  frayeur,     nombres ,  S.  Thom  nu  lien  fus  -  cette  ,     & 

antre 
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dutret  tifnncnf  quccc  foit  vn  mot  Grec:neant- 
moias  Alciitt.  fnr  le  chnp,  cùmab  hcmine  de 
/a</.'î.i0  9.ellime]quc  ce  (bit  vncvoix  Hcbrai- 
quî.  VoyezNàuit.  de  dat.  & promijf.not.  5. 
num.  10.  Hugo  de  cenfuris  tAb.\.  cat^.]  J.  §.i. 
Sijt.lib^  J.ehxp.  ^. Conzr. nu  lieu  allégué  »omb. 
6,  Les  modernes  tiennent  que  ce  foit  rn  mot 
Hebrieu. 

Tcrtullien,  &  S.  Cypr,  expliquent  auec  beau- 
eoup  d'autres  noms,lemoc ,  &  force  d'cxcom. 


4». 
m* 


ttr    }1*  VÇf 


munîcation.Voyez  Baron.&  Sayr.  aux  lieux  a(. 
leguez.qui  l'àppelleiK  de  diuets  noms,  cômc  de 
peluy  de  mort  5.  Hierofme  en  l'Epifttc  5  8.  da 
nom  àc  verge  de  fer.^.Cy  pT.au  liu.wp.  11.  du 
nom  de  médecine,  cenfnre  diuine,  ecclefiafiique, 
nerf  de  U  difcipline  eecle/tajïique.pumtio  eccle- 
fiafitque.  Voyez  Jacques  Scuert  Théologien, 
traittanc  de  diuers  anatliemes. 
Se  doit  entendre  de  la  miieatc)  Nauar.-^omb» 
i  .Co  uar.  nomb  5  .dn  lieu  cottê. 


ta  iîf  ■^  JÎf  iït  ■âf  ab 


CHAPITRE     VI. 


De  U  CAufe  efficiente  de  l'exeommhnication ,  eu  de  celuy 
qui  peut  (xcçmmunier. 


O  M  M  A  î  K  E  S: 


I   Le!  (juatre  caufes  de  l'excomumcation. 
2.  Les  femme t  ne peunent  pas  excommu- 


nier* 


5  Ny  les  Uics,  fi  ce  nefi par  commijfion 
du  Pape. 

4  Ny  leftmpie  Prefire  oh  Clerc. 

5  Ny  Leftmpie  Curé. 

6  Njf  ceux  q  m  font  excommuniez  d'ex- 


commnnicmon  majeure j  oufufpeni^ 
OH  interdits. 

7  Les  conditions  reqHife.1  en  celny  qui 

excommunie. 

8  Ceux  qui  ont  iurifdiUion  EccleftaJH" 

que  AH  for  extérieur  ,  peuuent  e.v- 
communier  :  m4is  différemment  le  t 
•yns  des  autres. 


V  A  T  R  E  "^  genres  de  caufes  fc  treuiient  en  l'excommunication  ,  à 
fçauoii:  l'effciente,  matérielle,  formelle.  &  finale  :  de  ronces  lerquelles  il 
fiut  parler  :  &  premièrement  de  l'efficiente  ^  c'eft  à  dire  de  celuy  qui  i 
peut  cxcommanier,&:  pour  ce  faut  eftablir  au  préalable  deux  choies. 
La  première  eft,de  faire  voir  ceux  qui  n'ont  le  pouuoir  d'excommunier,  l'autre 
cft  d'expliquer  ceux  qui  l'ont-Quant  à  la  première  ,  il  eft  alFeuré  que  la  femme 
*  ne  peut  excommunier ,  comme  il  eft  dit  au  chap,  dileEla  de  7/jaior.  &  obedienr, 
Toutesfois  elle  Icpourroit,  par  commiffion  du  Pape,commc  remarque  Panonn. 
cap.decernimus  de  iudic.&  Anton.pnrt.i,  tit.i^.cap.yj.Y>szec\iG(  les  laies  *  ne  peu-  ^ 
lient  auflîcxcommunicrjfmon  par  la  commiflion  du  Pape,  comme  il  cil  porte  au 
can.bene  qHÏdem  d.ç)6.  y  joint  la  glofe,  Ablf.  in  cap.  EcclefiafanHéi.  Maria  n.  5.  de  5 
c on ff.Ez  adioufte  Palud.  //«.4.  d.  i.  art.  i.  que  le  Pape  fcul  peut  dirpcnfer  tant  la 
femme  que  les  laies.  Abb  tncap.t.n.y&  Armillaau  mot  excowjnunication  font  de 
mefme  aduis:i'appclle  laie  celuy  qui  n'a  pas  mefmc  la  première  tonfurc.De  plu5, 
ny  le  fimple  Preftrc  ,  ny  le  Clerc  ^  ne  pcuuent  excommunier  ,  parce  que  1  vn  »!c 
l'autre  n'ont  que  te  pouuoir  de  L'ordre, &c  non  deiurifdi^lion  ,  à  laquelle  appartient 
d'excommunier,comme  porte  la  glole  cap.  tranfrniffam  extra  de  cleth. 

En  outre  ,  le  (impie  Cure  *  ne  peut  aufîi  excommunier  ,  comme  cnfcignc  Pa- 
lud.au  lieu  fus- allègue  art...  pourlaraifon  fufdice  ,  d'autant  qu'il  n'a  pas  cette ^ 
jurifdidion  extérieure  :  laquelle  toutcsfois  il  peut  auoic  par  vnc  conflumcja 
jncfcritc, comme  adeurcnt  La  fomme  des  confeff.Uu.^.tit.it,.  q.yuJurU  fi».  Abh.in 
cap.facerdos  n.  i  o.  de  offic.  ordin.  &  plus  amplement  in  repet.fi  qui*  contra  not/th, 
^i.deforo  compct.Ez  en  ce  poindl  font  comuncmcnt  d'accord  tous  les  Dodcurs, 

D  comme 
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comme  tcfmo igné  Henry  Boic  ,  liir  ctmQÇmt  chap.Jï  fncerdos  nomb.  ^'è.D'où. 
vient  que  le  Cardinal  Alex. m  cap.  nemo  n  ^H<ep.i.&  Boic.  au  lien  cy-dc(fus  marcjne 
difentqne  les  ientcnces  d'excommunication  que  les  Picflrcs  prononcent  en  cer- 
tains lieux  ,  les  iours  de  feftes  &  Dimanches ,  contre  les  vfuricrs  ;  contre  ceux 
qui  cmnefchent  l'agricultuie^pour  les  domnviges  dont  les  Authcai  s  font  incer- 
tains^ ic  autres  femblablcs,  font  valables  fi  elles  fe  prononcent  au  fçcu  des  Euel- 
qucs  ,  &  iceux  n'y  contredifans  point. 

^  Dauantaf»c  ,  celuy  qui  cft  excommunié  "^  d'excommunication  mnjeure  ,bicn 
que  d'ailleurs  il  ait  iurildidion  ,  il  ne  peut  excommunier  :  ainiî  cd  il  porté  au 
24.  ^fi£j}.i.canMtidiiiimHs:mAis  les  Docteurs  interprètent  communcmement  cccy, 
de  ccluy  qui  eft  publiquement  excommunié.  Ainfî  Ta  Irmoc.cap  fi  vero  de  fentcnt. 
€xCQmmHTi.&  Panormit.cap.Ah  excemmunkato  niim  7.  derej.rlpr.fv.io  in  c.  ad  pro' 
handum  num.jÀe  re  indU\Boic.aft  rnefrne  lien  nomb.^.ex  cap  .ad  frobAndum  de  Cent. 
er  re  iud'c.où.  il  eft  dit  que  lafenrence  portée  par  vn  excommunié  ,  ieroit  nulle. 
Cl  toutesfois  il  eftoit  excommunié  publiquement  j  bien  qu'il  y  en  a  quiaireurenc 

-,  le  contraire.  Il  en  faut  dire  le  mefme  du  t'urpendu,  &:  interdit,  Iclon  Patud  Uit.jf. 
W,  i8.^«<e,^.i.4rr.  5.  Celuy  donc  qui  excommunie  ^doit  eitre  perionne  Eccle- 
iiaftique  ,  ayant iuriûlidion  Ecclefialliquc  non  empetchéc  au  for  extérieur,  6c 
quiconque  excommunie  n'en  ayant  le  pouuoir  ,  pèche  gvieucmcnt ,  paice  qu'il 
s'vfurpe  vne  iurifdidion  qu'il  n'a  point  ,  comme  enlcigne  S.Thom.i. i.c^U£ji .60. 
artic.6. 

§  De  ce  que  dit  eft  ,  s'enPuit  le  fccond  poinifl:  que  noils  auions  proposé,  rç.iuoir 
cft  ,  *  que  le  Pape  peut  excommunier, coranie  au(u  le  Concile  gcn_'ral  le  Prouin- 
cial,lcs  Abbez,les  Généraux  des  Ordres, les  Prouinciaux  les  Gardiens ,  &  en  iîn 
ceux  oui  ont  iurifcHAion  ecclefiaftiquc  au  for  extérieur  :  toutesfois  auec  J;tf'.ré* 
ce, car  le  Pape  ôc  Conciles  généraux  peuuent  excommunier,  de  i'excommunica- 
tioîK^f  l'homme  par  fentence,^  de  celle  deeirûir,ç.n  failant  des  loix  (!<»:  canons  gé- 
néraux, qui  obligent  tous  les  Chrefticns.  Quant  aux  Conciles  Proufnciaux,  ils 
peuuent  bijen  excômimier  par  fentencCinon  par  loixj  ainspar  ftaturs  parriculiers» 
Les  autres  inférieurs  par  fentence,&  ordonnances  particulières,  leur  iurifdidion 
«ftant  limiiéc. Derechef  le  Pape  &  Conciles  généraux  ne  font  i.imais  fufpendus 
ou  empefchez:mais  les  inférieurs  (ont  par  fois  empelchez  pr.r  des  ceniuies,^  par 
ainfi  ne  peuuent  pastoufiours  excommunicr.Deplus,lc  Pape  &  le  Concile  gêne- 
rai peuuent  excommunier  en  quel  Diocelc  qu'ils  foient:mais  l'Euclque  eftantau 
«iocf  fe  d'vn  autre  j  ne  peut  pas  melme  excommunier  les  fubiecls ,  comme  il  eft: 
porté  in  clément  vnic.  de  for.  camp,  où  il  cft  auiïî  peimis  à  l'Eueique  chalfe  de  fon 
f{ioccfe,dc  demeurer  en  vn  autre  diocc(c,és  lieux  plus  proches  du  lien  où  il  puif- 
le  viure  en  aifeurance,  &  là  auec  UcciKc  !k.  permilTion  du  propre  diocefain, exer- 
cer iurifdiâ:ionfur  {z%  fublcîs,^^  par  ce  moyen  pourra  cxeommunier.En  outre  le 
Pape  &  Concile  gênerai  peuuent  excomm.unier  toutes  petionncs  de  quel  dio- 
cefc  qu'elles  foicnr:mais  les  Euefques  &  autres  PrcLrts  feulement  leurs  fubie^ls, 
bien  que  par  fois  ils  peuuent  encor  excommunier  autres- que  leurs  (ubied^s:  pac 
exemple  quand  ils  font  en  quelque  façon  de  leur  iutrifdiclion,  ou  à  raifon  du  cri- 
me commis  en  leur  rerritoire,ou  à  railon  du  contract  lait  «^  palfé  audit  lieu, ou  à. 
laifon  de  la  chofe  fur  5:  iïtuéc  en  leur  dit  tei;itoirc:car  alors  félon  que  le  droie^ 
le  requerra,  ils  pourront  excommunier  à  raiiun  des  choies  (ufdites,comme  il  cft 
ditff.i.  deprmi.in  6.  6i  bien  qiiç  ce  chapitre  foit  des  ptuiilegiez  ,  la  raifon  eft  la. 
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mefmc  des  non-fubjccs  ,  comme  remai"quent  communément  les  Do<5fccurs,  aiicc 
Icfqiiclseft  d'accord;  A.v\Z'Vcrkcxcommimcntio  i.§.^. 


ttm  J  »!■>■ 


Additions  fw  ce  Chapitre. 


D 


E  ccluy  qui  peut  excommunier,  trai<!^cnt 
Nauar.  nomb.<i.S  dX.  part.'- .  Hugol.  t^b.i. 

CouAr.§. i.Sot,;»rr.  i.^'t.  Sayr.  /z/y.i.  chap.^.du 

lieu  Allégué- 
Dauantigc,celuy  qui  eft  excommunié  ]  Na* 


uar.<t«  nomh.7.  8c  encor  Naaat-  an  num.  5.  aï 
tpifccpus,  Nauar.  num.  6. 

Le  Chapitie  ,  le  Sicgc  Tacquant ,  peut  ex 
commuaict ,  félon  le  chap.  cum  olim  de  mah 


CHAPITRE      VII. 

De  U  CHU  je  matérielle  de  l'excommunication ,  ou  de  celuy  qtiipm  excommuniera 
SOMMAIRES, 


I  II  y  a  deux  cau/ès  jnattrialles  d'ex- 
communication. 

X  Les  animaux  irratfonnables  ne  peu- 
uent  eftre  excormuiiniez.. 

3  Tome  vne  Cité  ou  Collège  y  ne  penuent 
eflre  enfembiemsnt  excommuniez.. 

4  Les  Turcs  &  Infidèles  ne  peuuent  efire 
excommunieZ' 

5  Perfonnes  ne  fe  peut  excommunier  foy- 
mefme  ,fi  ce  n(Ji  en  denonçartt  l'eX' 


communication, 
6.  7.  Ver  faune  ne  peut  excommunier  [on 

Supérieur  ou  le  Pape. 
8  ^jiels  fti]Cts  peHuenty&  quels  ne  peU' 

fient  e^re  excommunie;^  par  l'Ordif 

nuire. 
f)  Fn  mort  ne  peut  ejire  excommunie. 
10  L'homme  peut  eflre  ahfow  Apres  p% 

mort ,  de  ^excommunication  encourue 

pendant  fn  vie . 


'Excommunication  a  èiZS  caufes  mateiiclles  ,  ^  l* vne  prochaine  &  ' 
immedfAte  ,  l'autre  éloignée  :  l'efloignée  n'cll  autie  quclefujec 
mclme  ,  ou  pcifonnc  excommuniée  :  la  prochaine  ,  c'eil:  la  caufe 
contenue  au  fujct ,    pour  laquelle  il  cft  excommunié. 

La  caufe  donc  éloignée  ,  à  fçauoir  ccluy  qui  peut  eftrc  excom" 
munie,  c'eft  vn  homme  ou  femme,  déterminé,  baptizé,  viuant,  infcticur  ,  Ôc  fujct. 
On  dit  premièrement  zz/ï  komme  on  femme  :  car  les  oileaux,  lautercllcs,  ou  autres 
*  animaux  ne  peuuent  eflre  excommuniez  :  d'autant  que  comme  ces  animauxi 
ne  communiquent  pas  aucc  nous  en  ces  trois  fortes  de  biens  dont  a  efté  parlé 
cy  dcuant ,  aufli  ne  peuuent- ils  cllrc  excommuniez ,  comme  le  monftie  ample- 
ment Ioan.de  Lgtia.au  traité  des  cenfures  eccUfiafi.  au  comment emint  du  §.9. 

L'on  dit  déterminé  y  parce  que  l'on  ne  peut  excommunier  par  lentcncc  toute 
vne  Cité  *  ou  Collège  ,  li  ce  n'cft  que  l'on  diftinguc  en  particulier  ,  ce  que  ion^ 
veut  excommunier.  Ainft  cft-il  enfeigné  au  chap.  Rc?Witw^§.  in  vniuerftAtem  de 
frnt.  excom.  in  6.  Or  il  fuftiroit  il  on  les  determinoit  p.'ir  leur  crime  ,  en  cette 
Torte,  que  ceux-là  foient  excommuniez,  qui  ont  commis  tel  ou  telpahé-.Q^ï  pour  lors 
il  n'y  a  aucun  danger  que  l'excommunication  tombe  lur  les  innoccns.  Néant- 
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inoinsle  droid  peucdecrerec  vne  cxcommumcntion  vniiiericlle  ,  laquelle  tonte" 
fois  ne  lie  que  ceux  qui  par  après  auront:  tranTgrelfé  le  droiA. 

4  On  dit  baptisé ,  ^  pour  autant  que  ny  les  Turcs  ,  ny  les  InHdclcs  ,  ne  pcuucnt 
cftrc  excommuniez  ,  puisqu'ils  ne  font  pas  membics  derEglifc  :  cai-  ceux,  la 
feuls  pcuuenc  eftie  excommuniez,  qui  auparauant  eftoicnt  en  la  communion 
des  fidèles  ,  voire  mefmc  les  Carcciiumencs  ne  peuacnc  cftce  excommuniez, 
d'autant  qu'ils  ne  iont  cncor  fous  la  iui'ildidiion  de  l'Eglife  ,  argument,  cap.  VC" 
nie^s  dcpresbyt.  non  ùaptiz.at, 

5  On  dit  inférieur ,  ^  pai'ce  que  pcifonne  ne  fe  peut  excommunier  foy  mcfme, 
bien  qu'il  faire  vne  ordonnance  vniuerfellc.  ArgHiaent.  Lin  ifdl^ioni  ff'.de  inrifj. 
omni  luàk.  comme  il  l'Eaefqae  excomminie  tous  ceux  qui  iouéiont  ,  s'il  vient 
luy-meftneà  iouci:, il  n'encourt  pas  pourtant  l'cxcommanicacion.  Ainfi  le  tient 
S.Thom.  lu  4.Ji^.ïS.^id<efi-i.:irt.i.  Hoi^.infHrnMfent.  ex:rj:n.  ^.  (fiùs  valent ,  &  la 
raifori  clt,  parce  qu'il  n'a  pas  iurifdidion  (ur  foy,{î  ce  n'ell  qu'il  air  dénonce  cet- 
te excommunication  ,  comme  foudroyée  du  fuperieur  :  car  pour  lors  s'il  def- 
obcyiroit,  il  encouroit  l'excomi-n-mication  :  &  en  ce  cas  feroit  cxcommunié^non 
par  foy,  ains  par  Ion  fupeiieur. 

6  ^cmblablcmcntperfonnene  peut  *^  excommunier  fon  fuperieur.  Hjjlicnf.ati 

7  IU'(  dcjfyis  a!l<:gné.  D'où  vient  que  ^  le  Pape  ne  peut  eftre  excommunie,  puis  qu'il 
n'a  aucun  fuperieur,  comme  eft  porté  au  cnncnn^A  t>er  rnnniuwy  ^.3. 

8  L'on  dit/«j?f,c'efl:  àdire,  fujet  à  laiurilHiition  de  l'ordinaire  :  car  ceux  là  ne 
peuucnt  eftre  excommuniez,  qui  font  exemptez  de  la  iuiitdiccion  par  quelque 
priuilccre,c««^.  cum  CapelLi  &  ibi  Dot},  de priml.  '7  ca,p.  porro  eod.tit.  [\  ce  n'eft  cii 
trois  cas  marquez  au  chapitre  précèdent:  'emblablcm^nt  ny  les  autres  non  ki- 
jets  ,  fi  ce  n'cft  en  ces  meiracs  cas. 

a  L'on  dit  7////^«r ,  "^  parce  que  les  mots  ne  peiuicnt  eftre  excommuniez  pour 
aucun  pcchc  commis  pendant  leur  vie,  bien  que  l'excommunication  fou- 
droyée durant  leur  vie  continue  après  la  mort  :  cap.k  nobis  z.dsfent,  excommuff. 
L'on  peut  bien  vraymcnt  déclarer  après  la  mort  vnc  excommunication  encou- 
rue par  le  droid:  pendant  la  vie  ,  comme  Ion  fiit  aux  dcfints  hérétiques  ,  aind 
qu'il  cft  porté  au  ch.Jt  hjcrtt.  par  la  glofe  au  rnefme  chap..  k  nobts  &  par  Ho-, 
jiienf.nomb.i  2. 

L'onpeutauftî  eftre  abfous  après  la  mort  '^  de  l'cxcommujiication  encou- 
rue,  pendant  la  vie:  mais  pourtant  on  ne  peut  eltrc  excomiTHènie  après  la 
mort ,  félon  la  commune  opinion  d'es  Theol.  &  Canoniftes  :  quoy  que  difcnt  la 
olofe  cfi  ftfîs  de  h^ret.  Se  en  ce  mefmc  lieu.  P^fJortjj.  &  Ia giofc  chap.ludxi  z,  ik 
Iitd£,  Voila  donc  ceux  qui  peuuenc  eftre  cxcommuniLt. 


jâdditiens  fur  ce  Chapitre, 

ES!oit»neejNauar.nombre  i,.  Cou.tr.  init.  n  1  Nau.nomh  4S  Cou  §  11  nomh-9..  du  lieu  dlleguê, 

Va'-I  4  Sof.4  (irt.^.Alenf.^pl  ^t.iuurt.  \        Les  vus  affLurcnt  ,  les  autres  nient  c\x&  l'es- 

iSayr  ciip.%.litt  i.  j:  coinmaiiicarion  prononcée  côtfc  que'quc  Viii- 

Viizù\tmtM)  S.Thom.ad.  i.p.^.ii.  art.  \.  •  ucifiré  ou   Collège- (' ce  que  toutcsfois  ne  (c 

ValA.  I.  peut  faire)" rt  vahb!e  Voyez  Sayr.c.^  norr.h.xt. 

Apres  la  mort.  )  Sot.Val.  '^ayr.  noroh.  ii.  du  qui  tient  qu'el'c  vaudroit.cftant  foudroyée  pas 

^m  cQtti,  (cftic  abfous  apics  la  moit)  Sot.VaU  1  le  Pape  comic  des  uclcia.s. 
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CHAPITRE      VIII. 

De  la  prochains  caufe  matérielle  de  VexcommmlcAtion, 
SOMMAI  %^E  S. 


r.  1.  Let  caufei  d'excommunication  font 
le  péché  mortel  y  &  la  contumace. 

5  L'excomunication  peut  efire  foudroyée  y 
contre  ceux  qui  font  tranfgreffeurs  en 
matière  d'importance. 

4  Qutlquefois  l'on  décrète  en  gênerai 
quelque  excommunication,  qui  en  par- 
ticulier  ne  /èroit  pas  iujîe. 

5  Les  excommunications  Aq.  droit  jV«- 
courent  par  les  tranfgreffeurs ,  quand 
le  péché  mortel  y  furuient ,  autreinent 
non. 

6  VexcommunifatioH  prononcée  contre 
celuy  qui  retire  en  cachette  defon  dé- 
biteur i  ce  qui  luy  appartient ,  ne  le 
lie  point. 

y  L'exco  mmuni cation  contre  le  •débiteur 

infolnable  ,  ne  lie  pa/. 
8  Les  excommunications  contre  ceux  qui 


ne  décèlent  quelque  chofè  cachée  ,  s'ili 
ont  légitime  caufe  de  le  celer ,  ne  lei 
lient  point. 
5>  Quelle»  font  les  iufie s  caufes  de  ne  dé- 
celer pas. 

10  L'excommunication  par  fols  lie  les 
ignorans,& quels iily  a  plupeurs  for- 
tes d'ignorance, 

11  L'excommunication  contre  ceux  qui 
font  quelque  chofe ,  ne  comprend  pas 
ceux  qui  leur  commandent iConfeillentt 
fauorifent,&  aident,/ice  n'e/t  quainfi 
foit  exprimé  par  la  teneur  des  paroles, 
ou  par  quelque  autre  droit: 

I  ^  Pi  f^auoir  fi  l'excommunication  contre 
ceux  qui  font  commandent ,  confeil' 
lent ,  ou  aydent  ,  efl  contenue  par  au- 
cun  d'iceux ,  quand  l'efet  ne  t'enfuis 
pas. 


LA  prochaine  caufe  matérielle  de  rcxcommunication  efl  le  péché  ,  non  quel 
qu'il  foit  :  ains  le  feul  mortel  :  carperfonne  n'encourt  *  excommunication 
file  pechc  morrel  n'entreuient  ;  &  l'excommunication  ne  fc  doit  foudroyer 
pour  aucun  pechc  qui  ne  foit  morrel  :  ce  qu  aeftc  décrété  en  plufieurs  canons  ii; 
^.^.can,nemo&  can.nnll.c.i.de  iudic.c.facrode  fent.excom.ipouï  l'explication  de  ce- 
cy  faut  remarquer. 

Premièrement ,  que  lors  que  l'excommunication  de  l'homme  eft  foudroyée 
pour  quelque  péché  palTé^il  doit  eftre  morteljcar  l'on  ne  la  doit  foudroyer  pouc 
vn  pechc  véniel,  comme  appert  efdits  canons. 

Secondement  ,  que  le  péché  pafTé  ne  fuffit  pas  pour  encourir  excommunîca" 
tion,s'il  n'y  a  de  la  '^contumacccomme  fi  cftant  aducrty  de  fe  déporter  de  quel- 
que péché  on  n'en  tienne  conte  ;  tellement  que  fi  ^homn^e  eft  prcft  de  s'amen- 
der.il  ne  doit  cftre  excommunié  pour  aucun  pechc  paffé,  tant  énorme  foit-il  ;  6c 
cela  fe  prcuue  pnr  le  c an. nemoyfns- allégué 3c  Panorm.l'cnfeigne  au  chap.reprehen^ 
fthilù  nA.de  appell.auec  l'opinion  commune,  l'ay  dit  ne  doit  :  car  il  n'eft  pas  du  touc 
ii  alTcuré  qu'vn  homme  ne  puifTc  cftre  excommunié  du  moins  par  le  Pape,poui: 
quelque  péché  pairé,(quand  mcfme  il  n'y  auroit  aucune  contumace  )  ne  plus  ne 
moins  qu'il  peut  cftre  fupendu  ;  comme  il  eft  aflcuré  félon  les  Canons ,  que  cela 
ne  fe  doit  point  faire. 

Troifiefmcmcnc  >  quand  on  foudioyc  rcxcommunication  pour  le  temps 

B     3  fucur« 
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£itur>  parce  qu'on  liiy  commande  de  faire  quelque  chofc  ,  ou  l'on  défend  de  h 
faire  '■>  pours  lorsj  pourueu  que  ce  que  l'on  commande  foie  iufte,  &c  choie  d'im- 
.-  portancc,  '*'  l'on  peur  décréter  excommunication  contre  les  tranfgrcfleurs  :  par- 
'  '  ce  que  qui  n'obeïc  ,  cft  dés  lors  rebelle  ôc  dcfobcïïîànc ,  &  pcehe  mortcrllcmenr  ;. 
^  pourtant  peut  encourir  l'excommunication.  Tay  dit ,  pourneu  que  la  chofe 
foit  d'importancc.parce  qu'on  ne  doit  foudroyer  aucune  excommunication  pouf 
ehofe  de  peu  de  confcquence. 

il  cft  toutesfois  à  noter  que  l'on  foudroyé  par  fois  auec  iufte  caufe  quelque 
excommunication  *  en  commun  &c  tn  gênerai  qui  en  particulier  fcroit  miulle, 
ôc  nulle  :  laquelle  toutesfois  eil  efgard  à  la  caufe  en  commun  ,  oblige  mcfme  en 
particulier^  comme  fi  l'on  excommunie  ceux  qui  dcfrobent  les  fruifts  des  vignes, 
ou  qui  les  ont  dcfrobcz  s"J^  ne  rcftituent ,  il  y  a  iufte  cau'c  en  commun  ,  parce 
que  le  larcin  d'vne  notable  quantité  eft  mortel. Que  fi  toutesfois  l'vn  d'cncr'eux 
auoit  fi  peu  dcfrobé  que  la  quantité  ne  fuffit  defoy  pour  vn  péché  mortéL  ncant- 
Xiioins  il  dcmeureroit  lié  de  cenfure^parce  que  l'on  a  feulement  efgaïd  en  l'cxcom- 
municatioujà  ce  qu'ils  defrobent^ou  ont  defrobé,qui  cft  vue  quantité  notablcj  3c 
telle  excommunication  oblige  chacun  d'eux  à  péché  mortel  Ainfirenfeignc  Sotns 
au  ât.liit.desfem.d.zt.  ^.i.arr.i. 

Quartcment  ,  *  les  excommunications  de  droit  qui  font  communément  fou» 
droyées  pour  le  temps  futur,  &  femblablcment  celles  de  l' ho  ?m/je.,Tp3.\:  Iclquelies 
il  eft  commandé  de  faire  quelque  chofe  iufte  ,  ou  d'en  obmettre  quelque  maai- 
uaife,  s'encourent  par  les  tranfgreiTcurs,  à  craiie  de  leur  contumace.  ^  tranfgrcf- 
fion  ,  qui  eft  péché  mortel,  <3c  non  quand  elle  ne  feroit  que  pcché  vcnicl ,  ou 
jie  feroit  pas  mcfme  peclîé  :  tellement  que  quand  on  eft  alleuré  que  l'on  na 
commis  aucun  péché  mortel  >  on  cft  aufli  alFcuré  que  l'on  n'a  encouru  telle  ex, 
communication  i  comme  remarque  trcs-bicn  Fditd.iu  ^Jes  /êntJtJi.iS.^Hafl.i^ 
tir  (ici. 

Cinquicfmement,  s'enfuit  delà  doiftrine  précédente,  que  quand  l'on  cxcom- 

C  munie  *  celuy  qui  a  pris  à  vn  autre  quelque  chofe  en  cachette  s'il  ne  la  rcftituë,(I 
celuy  qui  a  pris, l'a  pris  iuftcmcnt(lçauoir  par  exemple  ,  parce  que  l'autre  ne  kiy 
veut  payer  ce  qu'il  doit  j  i3>:  n'a  autre  voye  de  recouurcr  le  ficn  (  il  n'eft  point  ex- 
communié ,  bien  qu'il  ne  la  rende,comme  remarque  Couar.qui  en  cite  plufieurs 
autres,  varj-efolut  lih.ï.e.i.rmr/j.ï^.j^aïce  oju'^cn  ce  cas  il  n'cft  pas  tenu  de  rendre, 
il  n'y  a  aucune  contumace,  &:  n'a  pas  péché  en  la  prenant.  Lemefme  cnfeignc 
Syiueft  tnfaSomine  an  rnotfhrtum  no7nh.  i  ^.Semblablement  quand  on  excomunie 
quelque  débiteur,  *  s'il  ne  paye  :  iccluy  ne  pouuant  payer ,  n'cft  point  licJl  doir 

'7  toutesfois  payer  comme  il  peut,  du  moins  en  partie,<!<<:  s'il  ne  paye  dés  auflî-toL% 
qu'il  pcur,il  demeure  lié.De  mefme  quand  on  excommunie  ceux  qui  ne  rcuelenc 

ç  "*■  quelque  fccret ,  ils  ne  font  point  liez  ,  s'ils  ont  iufte  caufe  de  ne  le  renclcr.  Or 
l'on  a  iufte  caufe,  quand  on  commande  de  manifcftcr  quelque  péché  commis  en 

^  fecret ,  dont  on  cft  défia  amande  ,  ou  pour  le  moins  en  efpeicon  probablement: 
l'amendement  en  y  appoitant  la  corredion  fraterncllejpour  lors  il  ne  faut  mani- 
fcfter  ledit  fecret  auaut  b  corrcdlion  ,  comme  cnlèignc  S.  Thitn.tn  fi  z.i.3.33, 
rff/.y.iî^^  3.0U  quand  quelqu'vn  eft  commandé  de  porter  telmoignaoc  en  iugc- 
mcnt, de  ce  qu'il  ne  peut  preuuer  :  toutesfois -il  feroit  tenu  de  dive  la  vérité,  fi 
en  luy  commandoit  de  déceler  ^  dénoncer  quelque  chofe  ,  pour  ramcndcmenc 
du  pcchçur^apres  y  auoir  apporté  la  correction  fratcrncilçiou  quand  on  eft  com- 

ftWiida 
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inandé  de  produire  des  cfcrits  cachez  ,  qui  feront  au  grand  prciudice  du  dioidt 
dccchiy  (uii  les  produic.  Que  s'il  n'y  nuoic  iufte  caufe  de  ne  les  produire  Se  re- 
iiclcr  ,  alors  rexcommunication  auroit  lieu.  Or  le  Concile  de  Trente  en  la  /(Jf. 
.«jj.c^<«/^t  5.  a  reformé  l'abus  des  excommunications  foudroyées  pour  les  chofes 
perdues,  ou  diucrties  :  car  elles  fc  doiuent  foudroyer  par  l'Euefque  ,  &  feule* 
ment  au  défaut  des  autres  remèdes  du  droict. 

En  fixiefme  lieu  ,  il  s'enfuir  de  la  fufdite  do(5Vrine  ,  que  Tcxcommunication  - 
tant  de  droiSi  c^wQ  de  L'homme  ,  ne  lie  point  les  ignorans  ,*  d'autant  que  là  où 
il  y  a  eu  ignorance  probable  ;  il  n'y  a  point  de  contumace ,  fans  laquelle  on  n'en- 
court aucune  excommunication.  Mais  parce  que  cecy  eft  difficile  &  plein  de 
controucrfc,  déclarons  •  le  plus  amplement.  Faut  donc  remarquer  qu'il  y  a  deux 
fortes  d'ignorance  ,  Wwc  de  fait  ^  l'autre  de  droiEt.  L'ignorance  de  fait»  efl:, 
lors  que  quelqu'vn  ne  fçait  pas  le  fait  mefme  qui  eft  défendu  ou  commandé  fous 
excommunication.  L'ignorance  de  droi^  ,  eft  ,  lors  que  quelqu'vn  ne  fçait  pas 
-le  droid  &  fentcnce  ,  par  lefquels  l'excommunication  eft  foudroyée  :  par  exem- 
ple ,  quelqu'vn  à  frapé  vn  Clerc  qu'il  ignoroit  eftre  Clerc:  c'eft  ignorance  ^tf 
fait  :  vn  autre  a  frappé  vn  Clerc  qu'il  fçauoit  bien  eftre  Clerc  :  mais  il  ne  fçauoic 
pas  qu'il  y  euft  excommunication  contre  ceux  qui  battent  les  Clercs  ,  c'eft  igno- 
rance de  dreiEl.  Le  mefme  arriue  en  l'excommunication  de  l'homme  -y  car  au  nom 
de  droiEl ,  lafentence  du  luge  y  eft  aufli  comprife.  Note  en  outre  ,  que  ce  qui 
eft  défendu  fous  excommunication  ,  eft  par  fois  illicite  de  foy  -  mefme  ,  bien 
qu'il  ne  fuft  point  défendu  fous  telle  cen'ure  :  par  exemple  ,  encor  bien  que  U 
perculTîon  des  Clercs  ne  fuft  point  défendue  fous  excommunication,  elle  feroic 
neantmoins  mauuaife  ,  comme  eftant  contre  le  commandement  de  Dieu: 
j'en  dis  de  mefme  ,  quand  on  défend  les  larcins,  adultères ,  &  autres  telles  cho* 
(es  défendues  de  droid  diuin.  Mais  par  fois  il  n'eft  point  illicite  de  foy-mefmc, 
Ç\  ce  n'eft  entant  qu'il  eft  défendu  fous  excommunication  :  comme  ce  n'eft  pas 
-chofe  mauuaife  que  les  Moines  eftudient  en  iurifprudence ,  iînon  parce  qu'il 
leur  eft  défendu  fous  peine  d'excommunication  :il  y  a  infinité  d'autres  exemples 
(ai  ce  fujet. 

Remarque  en  outre  que  l'ignorance  dtt  drsi^  eft  ou  ignorance  du  droiâ: 
commun  ,  comme  quand  on  ignore  quelque  Canon  eftably  par  le  Pape  ou 
Concile  gênerai  :  ou  bien  c'eft  ignorance  de  quelque  droid  particulier, 
tel  qu'cft  celuy  que  les  Ordinaires  en  leurs  Diocefes  ,  ou  ceîuy  que  les  lu- 
ges particuliers  eftablifTent.  Enfin  l'vne  &  l'autre  de  ces  ignorances  ,  eft, 
ou  probable  (  que  les  autres  appellent  inuinciblc  ,  fcauoif  quand  quelqu'vn 
ignore  quelque  cliofe  qu'il  n'eft  tenu  de  fçauoir ,  ou  s'il  eft  tenu  de  fçauoir, 
il  ne  l'a  pu  neantmoins  fçauoir  ,  &  n'a  tenu  en  luy  qu'il  ne  l'ait  fçeu  :  )  ou 
bien  c'eft  vnc  ignorance  ,  craïTc  ,  négligente  ,  &  improbable  ,  quand  quelqu'vn 
-ignore  ce  qu'il  doit  ^  peut  fçauoir.  Ce  qu'cftant  prefuppolé  ,  ic  dis  en  premier 
lieu  que  l'ignorance  défait ,  (oit  licite  ,  ou  illicite,  quand  elle  eft  probable ,  ex- 
cnfc  d'encourir  excommunication  ,  mais  non  pas  la  grofliere.  Tous  les  Do- 
iftcurs  s'accordent  en  ce  poiiwft ,  Se  confte  du  chap.fi  vero  defent.  cxcotti.  tcUc- 
ment  que  quand  quelqu'vn  ignoroit  probablement  qu'vn  tel  ftift  Clerc  ,  &  l'a 
frappé  ;  il  n'a  point  encouru  d'excommunication  ,  bien  qu'il  ait  peclié  contre 
le  précepte  du  dccalogue  :  que  fi  l'ijjnorance  cftoir  grofficrc  &  négligente» 
il  a  peclic  Se  eft  excommunie.  En  outre  l'ignorance  cralfe  Se  improb.ible  au 
4t9*&3  foit  coj;imun,  foit  particiilier,  n'eiTi^cIdic  paj  d'cncouiir  çxcouipnnica» 

JX    ^  tion; 
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lion  :  en  qiioy  font  d'accord  les  Dod:cuis.  Derechef  l'ignorance  du  droid  parti- 
culier ,  probable  ou  iniiiciblc,  cxcufe  d'excommunication,  quand  le  fait  eftois 
d'ailleurs  loilible  :  cecy  eft  fans   controucrfe  :  Ôcil  eftainfi  porté  au  ch.a:'3Îma' 
mm  de  conflit.  De  mcfme  I  ignorance  probable  du  droi(5t  particulier  cxcufc  Tcx- 
comunication  ,bien  que  le  hiit  foie  d'ailleurs  illicite  :  en  quoy  tous  ne  font  pas 
de  mefmc  aduis,  toutcsfois  Anchar.  le  foufticnt  au  mcCmc  chap.  vt  animarum 
nom.G.  &  Aàrïan  cjH^fl.  4.  de  la  ckf  ^  except.t^.  &c  cela  eft  plus  conforme  au  fufdic 
chapitre  ,  qui  procède  généralement  de  l'ignorance  probable  du  droid  particu- 
lier ,  ne  diftmguanc  pas  Ci  le  fait  eft  loifible  ou  non.  Enfin  l'ignorance  du  droi6fc 
mclme  commun ,  voire  quand  le  fait  feroit  d'ailleurs  illicite  ,  excufe  d'excom- 
munication.il  y  a  plus  dedifficultccnGepoinâ:,nommémentquand  le  fait  eftoic 
d'ailleurs  illicite:  toucesfois  nous  tenons  cecy  comme  plus  probable  quant  au 
foc  de  ConCcicnce  ,  auec  A^ton. part. ^.tif.x^.ihap.^.yin^el  au  mot  cxcof/imMnica" 
tien  j .dernier  cas.SylueJî.AH  mot  ignorance   ^.\  6. Solo  au  ^des  fcnteMC(S  d.n.^.i. 
art. i. Se  beaucoup  d'autres:ce  qui  nous  eft  encor  perfuadé  par  la  raifon,  d'autant 
•que  ccluy  là  n'eft  pas  appelle  opiniaftre  &  rebelle  contre  le  canon  de  l'Eglife, 
qui  l'ignore  probablement  ,bient  qu'il  falTe  ce  qui  d'ailleurs  eftoit  illicite  &  de- 
fcndu:car  qui  ignoreroit  probablemnc  le  Canon  qui  decrette  excommunication, 
contre  ceux  qui  frappent  les  Clcrcsjbien  qu'il  fçache  eftre  mal   fait  de  les  battre 
comme  eftant  contre  la  Loy  de  Dieu,  pecheroit  bien  contre  Dieu,  non  pas  toute- 
fois contre  le  Canon  de  l'Eglife  qu'il  ignoreroit  probablemei,t,«S:  ne  feroit  tcbe- 
le  contre  icclle  :  &  partant  pour  ce  n'encourroit  l'excommunication  foudroyée 
par  l'Eglife,  qui  n'excommunie  que  les  obftinez  &  defobeyllans  :  Cela  foit  die  de 
l'ignorance. 

Enfin  pour  conelurre  ce  chapitre,  faut  adioufter  deux  chofes  :  la  piemicre 
eft  ,  que  l'excommunication  foit  de  droiH  ,[o\z  de  l'kowrne  y  foudroj- ce  contre 
3  I  ceux  qui  exécutent ,  '^  ne  lie  pas  ceux  qui  commandent ,  confeillcnt ,  fauorifentj 
ou  aident ,  ains  Iculemenc  ceux  qui  agiftcnt,  fînon  que  la  teneur  des  parole» 
fiift  telle,ou  que  cela  fuft  déclaré  par  d'autres  droids.  D'où  vient  que  l'excom- 
munication portée  par  la  Clément,  i.  deconfang,&  A^n.  contre  ceux  c^ui  contra" 
Uent,  &c.  ne  s'entend  point  fur  ceux  qui  cenfcillcnt,  commandent,  ou  aident: 
'ny  celle  delà  Uement.S.  defepHlt,  iettée  contre  ceux  qui  enfeueliffent  vn  ex- 
communié ,  ne  comprend  ceux  qui  confeillent,  ou  aident.  L'on  doit  dire  le  mê- 
me de  icmblables  excommunications.  Cette  dodrine  eft  communément  receuc, 
comme  témoigne  lul.Clar.prax.crir/j.^.^6  §.i.  de  eft  fuiuie  de  Caietan  verho  eX" 
commHnicatio  ,  au  commencement ,  aucc  beaucoup  d'autres  :  bien  qu'il  y  en  ait  qui 
{oient  d'autres  aduis  touchant  ceux  qui  commandent.  Vz.y  A\x.  ,  /i  latent urdt s 
parolejn^eitoic  telle ,  parce  que  bien  (ouucnt  l'on  a  excommunié  ceux  qui  exécu- 
tent ,  commandent ,  conlcillent ,  ou  aident.  l'ay  encor  dit ,  n  eftoit  que  cela 
'  fuft  déclaré  ^  déterminé  par  d'autres  droids  :  car  l'excommunication  pronon* 
cce  contre  ceux  qui  frappent  les  Clercs  ,  s'entend  es  autres  droids  à  ceux  qui 
commandent ,  ou  approuuent ,  &  ratifient:  ce  qui  s'obferue  encor  es  autres 
•excommunications ,  comme  fe  verra  en  fon  lieu. 

La  féconde  eft,  que  lors  qu'on  foudroyé  excommunication  contre  ceux  qui 
ji^  exécutent,  commandent ,  confeillent ,  ou  aident  :  perfonne  d'eux  n'encoure 
^.     excommunication ,  (1  reffct  ne  s'enfuit.    D'où  vient  que  quiconque  comman- 
de de  battre  vn  Clerc,  donne  confeil ,  ou  l'entreprend  ,  n'cft  pas  excommu- 
nié ,  s'il  ne  le  bat  adu^Uementt  Ailifi  i'cnfcîgnç  la  Glofc  çhap,  in  Andiemiam 


^.  I» 
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hé,imHrtamdefent.txconi7n.&  Couxrr.i»  rubr.dc  hom.t.p.  reie[}.f}.^  die  que  c'cfl:  la 
commune  opinion  ;  ce  qu'il  faut  entendix,/!  ce  n*efl:  que  la  diipofîrion  ik  le  con- 
tenu dudroi6t,  ou  de  la  fencence,  les  rcgardaft  tous  efgalemcnc ,  &  qu'il  en  fid 
j-ncntion  expieirc.  D'où  vient  queceluy  qui  commande  de  ruer  par  vn  aifalTîn,  cft 
dés  lois  excommunié,  bien  que  l'effet  ne  s'en  en(uiue;  comme  il  eft  poité  au 
chaf.z.dg  hom.in  ô-parce  que  cette  adion  eft  expreiFément  défendue.  Pour  cette 
mefme  raifon  les  Religieux  qui  prefchent  à  l'intention  Je  dcftourner  lesaudi^ 
ceurs  de  payer  les  dixmes,  font  excommuniez ,  quand  mefmc l'effet  ne  s'enfui- 
Uïoit. Clement.ctipiens  depœnis  §.  i. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 


VOycz  Nauar.'^i?»;. ?.Vaf .*. <■ .  Sor. -,  .trt, ■> . 
Cou  ai.  §.  9.  Pierre  Soto/.;.  Y'iô.  nomb.-. 
S.Thon).\\   .**•/.', .Say t. -.5». 

Vzy  (liL  ]  Sotus  femblc  le  nier  en  l'art,- .  cen. 
cluf.  .■'aIu£^.Nauar,>zr)Wï.9.'^oto  Val.t-.^.Couar. 
au  Lieu  coné  nomb.  i.Sylueli.i«  mot  excommu- 
nient 10  I .  nemb.' . 

Cinquicfnieineir.]  voyez  Say.  ch  i).nomh.'. 

En  fîxiefmelici'jNauar.';.!  6.  W'\ù.riomb.%. 

Sor.^.T.ïrr.' .'^yluefK  verb.xtommunicatie  i. 

»flr.'.V^l.'-.7.Gouar.  §.io.  p.-,  Sayr, /««.i.f.ig, 

l     Cicnc  de  l'ignorance  qui  excufc. 


Va'.f.-'.contre  Cou?.r.  nomh.  '  t  Ju  lien  aVegué^ 
difanc  que  larron  c(l  excommunie  ;  quoy  qu'il 
ignore  inuinciblemcnt;  qu'il  y  ait  aucune  ex- 
communication contre  tels  ,  &  te  s  larron^. 

Enfîi'.]  voyez  NâUir.-tomh.s  i.  Val.f.9,per- 
fonne  ne  peut  elhc  excommunie  pour  vn  pc- 
cliè  mortel  inteiieur  &,  mental  :  car  les  fccret- 
tes  pcnfées  des  amcs  ,  ne  font  point  fuiettcs  au 
vifîbîe  commandement  de  rEglife.Naua'.".  ^  6, 
Voyez  Siy~.ch.C-.noml;iJi.^.Thom.enia  .t, 
ç.9i«ar^.  ^.Azor /»«.5  <-/7.ic.'^ui  preuuequc  les 
adcs  purement  &  fimpicment  intctneS;nc  fonc 


N'eft  pas  appelle  contumai.]  Alofi  je  tient      fujcts  au  pouuoir  de  rEglifc 

CHAPITRE      IX. 

De  la  caufe  formelle  de  l'cxcommumcation, 
SOMMAIRES, 
X  "La  for  me  de  V  excommunication  ne  fi  \      pur  la  feuU  parole  du  hge  ,oh  par 


point  déterminée. 

z  L'excommunication  ne  doit  eftre  de-- 
tiance:  par  t'ois  monitoires  y  fçîuoir' 
mon ,  tjuand  vn  /sulfuffit ,  &  (juand 
vn  îiejt  pas  mefme  neccffuire. 

3  Si  i  excommunication  fe  doit  foudroyer 


efcrit. 

4«  5.  L'excommunication  reefSiiert  necef- 
f air erncnt  l'intention  du  luge  y  &  de 

la  partie. 
6  II  faut  exprimer  &  déclarer  la  cau/i 

de  l'txcomrnitnication. 


LEs  paroles  *  ne  font  point  déterminées ,  ny  en  droict ,  ny  en  la  fenrence  de 
l'homme  ,  fous  Icfquelles  l'excommunication  fc  doit  publier  :  mais  il  luffic 
d'vfer  des  mots  exprimants  l'excommunication  ;  comme  tjuilfeit  anaths- 
me  ,  (jntlfo't  excommunie'y  ejuilfoit  f-paré  de  la  communion  ,  ou  de  fcmbla- 
blcs  paiolcs  (  comme  dit  HoiWenC.  infum.de fent.excommun.  §  ^;/<î/«Vf  .,;lerqucl- 
ics  font  comminatoiics ,  ou  expriment  l'excommunication  de  Jentence  pronon- 
cer ,  comme  nous  auons  dit  cy  dcuanr.  Toutesfois  il  faut  remarquer  quel- 
ques ciiconftanccs  (quipeuuent  cflrc  réduites  fous  quelque  formule  )  en  don- 
nant fcntcncc  d'cxcommumcation  j  non  pas  de  celle  d(  droit},  ny  de  celle  de 

Ihomrnh 
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/'/jo??îWf ,  prononcé  pour  le  pcché  futur  ;  mais  feulement  de  celle  qui  ert:  fo«- 
tkoyée  pour  le  pcché  paîTé  aucc  contumace.  La  première  donc  circonftance 
cjiii  fc  doit  obfcrucr  ,  eft  qu'il  '*'  faut  vfci  de  trois  monitoires  ,  par  lefqucls  celuy 
qui  doiteftie  excommunié,(oit  au  préalable  aduerty  trois  fois, s'il  veutobeyr  :  &c 
faut  que  CCS  monitoires  fc  falfcnt  auec  competant  interualle  ,  comme  eft  porté 
au  c\\:^\^  conflit ttiîonem  de fentent.exe cm. in  (^.Et  quiconque  s'ingère  à  ictter  quel- 
que excommunication  autrement ,  il  eft  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife  pour  vti 
mois,  félon  le  c\\3i\'.  facrcf.de  fe m. exe omm.  Or  vn  (lui  monitoire  fuiïîra  pour  les 
trois,  en  donnant  trois  intcruallcs,fi  la  ncccfiité  du  fait  ne  le  requiert  autiemenr, 
&  qu'il  faille  modérer  ces  interualles,fclon  ledit  chap.f^^w^if^nV/Tf^r.jlaquclle  ne- 
ccffitéfe  rctreuiie,  (comme  remarque  laGlofe  duditchap.)  quand  les  parties  fc- 
loicnt  preftes  à  fe  quereller  &  fc  battre,&  ne  fe  foucieroicnt  de  l'aduertilTement 
de  l'Eucfque,  ou  chofe  femblable  ;  c«r  autrement  la  Glolc  dit  que  chaque  intcc- 
ualle^hors  femblable  ncccflicé  »  doit  eftrede  deux  jotirs. 

Quand  on  ne  publie  quVn  monitoire,il  faut  donner  fix  iours.  en  telle  forte  que 
les  deux  premiers  foient  pour  le  premier  ;  les  autres  deux,pour   le  iecoiid  ;  «Si  les 
deux  derniers  pour  le  troifiefme  mbnicoire.Dc  là  s  enfuit,  que  quand  on  fulmine 
excommunication  contre  quelquVn.en  telle  forte  que  tous  ceux  qui  ont  partici- 
pé auec  luy  ,  encourent  la  mefme  excommunication  majeure  j  on  doit  au  préala- 
ble aducrtir  nom  par  nom  tous  les  participans,  par  trois  fois, autrement  l'cxcora- 
niunication  fulminée  contre  cux,fera  nulle,felon  le  chap  flatuimm  de  fentent.ex- 
commm.  in  6.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  l'on  peut  bien  faire  le  monitoire 
fans  efcrit, comme  remarque  y^bh.in  cftcrofium  3.  de  fent.  excojnm.in  6.   il  faut 
toutesfois  remarquer  vn  cas  auquel  il  eft  loiHble  d'excommunier  quelqu'vn>  fans 
luv  intimer  aucun  monitoire  :  ce  qui  eft  remarqué  par  l'Abbé  anti^.  chap.  npn" 
hcnfibilis,  de  appell.  où  il  dit  que  quand  quelqu'vn  eft  excommunié  par  le  droidt» 
pour  quelque  fienpechc  ,  alors  il  peut  fans  aucun  monitoire  eftre  excommunié 
par  l'homme  ,  pour  le  mefme  péché, '$i;  rapporte  que  Iny. mefme  a  excufé  certarn 
Abbé  qui  auoit  excommunié  vn  fien  fujet  fans  monitoire  ,  parce  qu'il  eftoit  lor- 
ry du  cloiftre  fans  licence, l'excufa  dis  je,  parce  que  l'on  treuua  dans  It  Monafte- 
re  vnftatut  ,que  celuy- là  deuoit  eftre  excommunié  ,€[ui  fortiroit  fans  licence. 
Panormit,  au  mefme  chap.  nernhrt  5,  rapporte  &  cite  l'Abbé  fur  ce ,  ^  l'appreii» 
ue  ,  difant  que  quand  quelqu'vn  eft  excommunié  par  le  droid  ,  il  peut  pour  le 
mefme  péché  eftre  derechef  excommunié  par  l'homme,  quand  mefme  il  ne  reïrc- 
reroit  fon  pcché  ny  fa  contumace,^  que  pour  lors  le  monitoire  n'eft  neccffaire: 
laquelle  doulrine  femb'e  fe  tirer  du  mefme  chap.  reprthenjibilis  ,  s'il  eft  entendu, 
comme  il  faut. 

La  féconde  circonftance  eft ,  que  l'excommunication  ne  fe  fulmine  pas  par  la 
feule  ^  parole  du  luge,ains  parcfcrit,auqucl  doit  eftre  auflî  contenue  la  caulcde 
l'excommunicationi&qui  excommunie  autrement,outre  le  péché  qu'il  commet, 
il  eft  fufpendu  pour  vn  mois  de  l'entrée  de  rEglife,&  participation  des  ofticesdi- 
uins;en  forte  qu'exerçant  quelque  ade  de  l'ordre  dans  ce  mois  là.  il  deuicnt  iire^ 
gulier  difpenfablc  par  le  feul  Pape.  Tour  cecy  eft  couché  au  c.  cum  medictnulti  de 
ftrit.exc9w,in  6. mais  cette  peine  de  fufpenfton, comme  aufli  celle  de  la  précéden- 
te circonftanceaie  lie  pas  les  Eucfques  ny  Prélats  fuperieuLS,parce  qu'il  n'eft  fait 
cxprclfe  mention  d'eux,  comme  elle  fe  deuroit  faire  ,  afin  qu'iccux  encourullcnt 
cicflors  la  fufpcnfion  du  droictjfelon  le  ch.t^uia  pericnlofurn  de  fent.txçom.io  é.Elle 
Jjc  i^antmçins  les  Prélats  des  Religieux,  fi  ce  n'eft  qu'ily  euft  quelque  dan- 

get 
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gcr  au  dclay  C\  on  la  donnoir  par  efciitioii  que  leurs  ccnftirurions  &c  ftaruts  po*-" 
talknt  autrement.  Ainfi  l'enfeigne  An'^.z>erl.'xccT>/.z.§.^,  voire  quand  il  y  oinoi^ 
4u  danger  au  delay,la  mefme  raifon  feioit  valable  pour  tous  les  aunes  *  Pi  tiats* 
comme  porte  la  Glofe  cap.cum  medicinalù  de f entent, excom. In  d.vLih  urncrariué' 
Lapfu  ftUegrjyr} ombre  ^f.Felinàncap.facro  n^ni.^  de  fenttnt.cxcom.  mais  remarque 
fur  ce  que  i'ay  dit  àz^  Prélats  rcguliers^que  Lapus  au  Ikufufdit,  &  Fclw.  w  c.fa,- 
cro  num.  j,  fouftiennent  fîmplcmcnt ,  qu'ils  ne  lonr  point  liez  de  peines  conte- 
nues au  lufdit  canon  :  car  en  ces  Prélats  Tonne  regarde  pas  Tordre  du  droit, 
comme  aux  feculicrs  :  d'autant  que  ce  fcroit  chofe  dure  (  difcnt-ils  )  ^  grande- 
ment fafcheufe  à  vn  Prélat  rcgnlicr,qui  fouucnrcfois  le  iour,oies  pour  cccy,orcs 
pour  cela,  doit  reprendre ,  chaftier  &  commander  à  Tes  fubjcds  du  cloiftrc,  d'a- 
uoir  toufiôurs  vne  plume  »5c  du  papier  en  main  ,  pour  efcrire  au  préalable  ^  que 
de  commander  (ous  peine  d'excommunication. 

La,troiiîermc  circonitancc  eft,  l'intention  "^  de  ccluy  qui  excommunie  :  car  (i 
Ton  prononce  l'excommunication  au  dehors,  c*^  ^ue  le  iuge  n'ait  Tinccntion 
d'excommunier  ,  ains  feulement  de  donner  crainte  ,  le  délinquant  n'encourt  au- 
cune excommunication  ,ainfi  qu'enfeignePanormir.  zwchap.  ex  paru  nnm  6. de 
4)§>c.  ordlnur,  voire  mefme  Tintention  de  la  partie  "*■  y  eft  requife  ,  lors  que  Tex- 
communication  a  cfté  fulminée  à  fon  inftance  :  comme  fî  quclqu'vn  demande 
cftre  prononcée  tcntence  d'excommunication  contre  ceux  qui  ne  leur  font  rc- 
ftitutions  de.  larcins  à  luy  faits  ,  &  toutefois  n'entend  aucunement  que  fcs  en- 
fans  foicnt  excommuniez  ,  fi  parauanture  ont  efté  eux  mefmcs  qui  luy  ont  def- 
robé  ,  alors  y  bien  que  l'excommunication  foit  générale,  ils  ne  font  aucunement 
liez,  'îv^o\^  que  Tinrention  de  la  partie  fuft  telle.  Ainfi  le  tient  Angel.  very.ex" 
commnnîr.^.§.i6.  parce  que  ToHice  du  luge  ,  n'excède  l'intention  de  la  par:ic  po- 
flulante. 

De-là  s'enfuit  que  quand  Texcommunicarion  eft  fulminée  à  Tinftance  de  la 
partie,  contre  celuy  qui  ne  paye  dans  certain  temps,  fi  la  partie  veut  qu'il  n'en- 
coure l'excommunication  il  ne  l'encourt  pas,  bien  qu'il  ne  paye  au  terme  prcfix: 
mais  dcpvis  qu'il  Ta  vne  fois  encouruë,ljt  partie  la  peut  ofter.  ''^ 

Les  Dodeurs  toutcsfois  font  en  controuerfe  ,  fçauoir  mon  fi  la  partie  peut 
prolonger  le  terme  ,  comme  par  exemple  ,  fi  l'excommunication  fe  fiklmine  ,  s'il 
ne  paye  dnns  vn  mois ,  peut-elle  prolonger  k  terme  pour  deux  mois  ,  après  Icf- 
quels  le  débiteur  encoure  excommunication  a  faute  de  p.-iycr  ?  Innocent  rapiwJ. 
frtterea  i,  de  appell.  cite  deux  fentcnces  ,  Tvne  aftirmaiiue  ;  &  l'autre  nc^atine, 
laquelle  il  rient  ,  fçauoir  que  la  partie  ne  peut  faire  cela  fans  confcntcment  du 
luge.  Mnis  Panormit.  au  mefme  lieu  nombre  4. alléguant  Innocent,  tient  cori- 
ftammcnt  Taffiimatiuc,  d'  lamelme  Dec.iJ:  telle  opir.ion  eft  prubable,6s.-  fe  peur 
foullcnir  &  fiiiurc. 

Il  faut  toutesfois  icy  rnnarqucr  le  ftil  de  la  Cour  touchant  les  pcnfionsj 
fçauoir  eft  ,  que  l'excommunication  contre  vn  pcnfionnaire  ne  payant  la  pen- 
fion  au  tenips  deu  ,  fulminée  en  faucur  de  ccluy  à  qui  la  pcnhon  eft  deuc, 
n'cft  point  cenfée  tk:  tenue  pout  encourue ,  fi  fc  n'cft  que  ccluy  à  qni  elle 
eft  dcu'c  ,  déclare  qu'il  veut  qu'elle  foit  encourue,  que  s'il  mcuit  auant  telle 
declaiation,  ou  auant  que  la  penfion  fcpaye,  ou  qu'ils  s'accordent  ,  ou  que 
le  pcnfionnaire  meurt,  ladite  excommunication  ne  s'encourt  pas.  Ainfi  Tcnlei- 
gne  CAlTiod.  d  cif.  i.  nurn.  ^.  (^4.  delocat.  parce  qu'il  i'emble  que  telle  peine, 
iwt  eUc  oidouncc,  en  fiiucui:  de  ccluy  à  qui  fc  doit  payer  lapcnfiojî;  lequel  fc  rai- 

fuitj 
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fant ,  celuy  qui  ne  paye  pas  ,  ne  doit  eftrc  excommunié ,  n'y  nencourrc  aucune 

aucie  peine.  ^   ^      ,.,  r       i  «  .  r      • 

La  quacriermc  circonftance  eft,  *  qn  il  faut  donner  2>r.  exprimer  vnc  caule  rai- 
fonnable  &  manifeftc:^:  ne  fuffit  pas  qu'elle  foit  connue  au  feul  excommuniant, 
cap.fitantum,&  c.ftplacuit  ç^G.^ua^.i.Abb.in  cap.facro  mm.j^.&ihî  Ftltn.^um.u 
de  fentent.excornm.per  illufn  textHW.c^ï  comme  dit  laGlofe  andkchap.fi  tantkm, 
'verb.itibeaturM  Prélat  pour  vne  caufe  à  luy  feul  connue  peut  feulement  aduer  • 
tir  le  délinquant ,  qu'il  s'abftienne  de  la  participation  &  communion  des  Sacre- 
ments par  le  ch:i^."onprohiheat  de  confecratJ.i.  il  ne  le  peut  pas  toutcsfois  ex- 
communier. Si  neantmoins  il  porte  fentence d'excommunication,  fans  exprimée 
aucune  caufe  j  elle  eft  valable  fclon  Hoft.  inc.  'Ter  tuas  nttm.  i.verbo  cjUod/îdU 
catur  defentenT.exe omm.  Voila  les  circonftanccs  qui  appartiennent  à  la  formule 
d'excommunication* 


u^dUtions  fur  ce  Chapitre. 


•vtE  font.]  ToyezNa^j.w^wt.it.  Val./'.é.Suyr. 

Trois.]Nauar.M.u.Sot.«r^t.  Couat.  §.9 />  t. 
Sayr.lidu  lieu  allégué. 
Vnc  poui  trois.] Val.Sayr.»  }  j.  rf«  lieu  aile. 

De  là  s'enfuit  que  qiand on  fulmine.  ]  Sayr. 
«5wi.i4.Lupus  «%  7i.Couar.wffW  6.  du  liea 
fus  coté. 


».  IN  Sayr.  CI  j. 

Les  Prélats  des  religieux.]  voyez  Sijt.chafi 
li.ii.du  lieu  allégué. 

La  troidetmc.]  Nauar.  au  lieu  alleguéSvfi, 
chap.  )6.  nomb.j. 

La  quatrième.  ]  Val  part.  (.  Sayr.  chaf.  t  j, 
ncrnb.j, 

L'cxcoTimunication  fulminée  auant  qu'auoir 
permis  trois  monitoires  ,bien  qu'inioftc  jcft 


La'^fccondc  iHugol.  tah.x  eiU  Soc.  Scn.  in      toutcsfois  7alidc,ainfi  le  tient  Couar.  nemh.  7, 
eap.perpendimus  ».  6iJe  fent.  excom.  Nàuâtr.      du  lieu  fus  mentionné. 

CHAPITRE     X. 

Ve  certaines  qualifez  de  l'excommunication  ,&  de  fa  caufe  finale'. 
SOMMAIRES, 

1  L'excommunication  efl  iufie,  iniujîe, 
valide  ,  nulle. 

2  OuAnd  eH-ce  cjue  l'excommunication 
•  ejt  tufte ,  êu  imufie. 

3  L'excommunié n  eft  point  OHj  eniuge- 

ment. 
4.  6.  7.  II'  L'excommunication  iniitfîe, 

ejuand  elle  efl  valide. 
ç  II  y  a  trois  fortes  d' excommunications 

iniufiei. 
8. 10. 15.  Quelle  ejî  l'excommunication 


iniufie  ,  (^  nulle. 
9   L'excommunication  iniujîe  t  efi  valide 

en  quatre  manières, 
iz   Si  l'excommunication  fulmine':  par 

mauuai/è  intention ,  &  par  haine  ,  efi 

valide. 

14  A  fçaueir  fi  ï excommunication  in" 
iufle ,  lie ,  &  cjuand  il  la  faut  obferuer, 
dr  craindre. 

15  Quelle  efl  la  fin  de  l' excommunie  a* 
tion. 


E  ce  que  a  eftc  dit  au  chapitre  précèdent ,  il  cl  ifisc  à  connoiftre  cer- 
taines manières  ,  ou  qualitcz  de  l'excommunication  :  *  laquelle  efl  ou 
iufte ,  ou  iniufte  ;  valide  ,  ou  nulle.  La  iufte  eft  celle  qui  eft  accompa- 
3i    ^née'Me  toutes  les  caufes  &  circonftanccs  rcquife$,comme  a  efté  dit.  L'iniuftc 
•^    *       ~  fe 
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ie  fait  par  quelque  défaut  ou  manquement  de  ce  qui  appartient  à  l'excommu- 
nication, lequel  ellant  elTcntiel,  rend  l'excommunication  nulle  ,  &  n'cft  nulle- 
ment à  craindie^ny  valable,  comme  dient  Hojiienf.  in  fnT/iw.  de  cier.çxcomrn,  tni' 
tiijl .ver .(jndtter  excuf  tur ,ln ^lofc  in  cap.fent.  1 1  ^jtufl  ^.B.Hc.in  cep.  dlltEîls  num.i^, 
de  appell.  ter  t.  in  §.  cum  trgo  11.  «/«.j.  qui  afTcure  que  la  fentence  iniullc  ne  gieue 
pci-ronne  ny  dcuant  Dieu  ,  ny  deuant  les  hommes.     Remarque  neantmoins 

*  q  ie  ccluy  qui  a  cftc  excommunié  nullement  &  inualidement ,  s'il  cft  admis  ? 
pour  prcuuer  la  nullité,  il  n'cft  point  ouy  en  jugement  (  liorfmis  touchant  l'ai:- 
tjcle  de  nullité  )  iufques  à  ce  qu'elle  foir  manifcfte  ,  cap.  per  mau ,  $.  nos  iaitur^ 

y  jointe  la  glole  v^t^o  inaliù de  fer,tent.  excomrnwic.  où  il  cft  dit  que  tel  excom- 
munié n'cft  point  oiiy  comme  demandeur  es  autres  affaires  iudicicllcs  ,  bien 
que  l'on  ne  l'cuite  pas  hors  du  jugement.  Le  mefrilp  eft  porté  au  chnp.foletfHv 
la  fin  âefenient.  excornmMu.G.    Qiic  Ç\  le  défaut  &  manquement  n'cft  cffentiel, 

*  i'excqmmunication  eft  iniuftc  ,  mais  neantmoins  valide.  Or  afin  que  l'on  en-  a 
tende  mieux  cecy  ,  faut  noter  que  l'excommunication  fe  peut  dire  iniufte  ^  en  ç 
trois  manières. 

La  première  eft, pour  le  regard  de  l'excommunication  nrefine. 

La  féconde,  pour  le  regard  de  ccluy  qui  excommunie. 

La  troifiéme  ,  de  ccluy  qui  eft  excommunié  :  &  chacune  de  c<t^  trois  fliçons 
a  encor  deux  autres  manieres,ou  parle  manquement  &  défaut  de  quelque  chofe 
eftentiellcmcnt  requife,  &  alors  l'excommunication  eft  nullejou  par  le  défaut  de 
quelque  chofe  requife  ;  mais  non  cirentiellement,  ^  pour  lors  l'excommunica- 
tion eft  iniufte,"*^  mais  neantmoins  valide.  ^ 

Du  cofté  donc  de  l'excommunication.cela  arriue  premièrement,  lors  que  l'on 
obmet  trois  monitoires,ri  elle  eft  dt  l'homme-^^  lors  elle  eft  iniufte,  mais  toutes- 
fois  valide. comme  porte  la  glofc  chapitre  ficro de fentent .  excommun.  verh.  pro-^ 
barï  Ai  h.  audit  tieu  nomb.^.&  Félin,  nûmh.z.  la  glofe  inc'Komana  verboiniaflas, 
eod.tit.lih.6. 

Que  fi  on  ne  iettc  au  préalable  aucun  monitoirc  ,  elle'eft  iniufte  Se  nulle  horf-  7 
mis  au  cas  que  nous  auons  remarqué  au  chapitre  précèdent.  Ainiî  l'cnfeignc 
Sotus  au  Uh.  d.i  2.  ^H.i.  att.z.ceucl.^.  quoy  qu'Innocent  cap,  illud  de  cleric.  ex- 
commun, jnïnlfi.  femble  dire  qu'elle  eft  valide.  Toutesfois  la  raifon  fait  contre , 
d'autant  que  l'excommunication  n'eft  pas  pour  le  péché  pafle  ,  s'il  n'y  a  de  la 
contumace ,  or  il  n'y  a  point  de  contumace ,  s'il  n'y  a  àcs  monitoires  ,  félon  le 
chap.iS  de  S.Mathieu,  s'ilnet'éccHte,  ejuil  te  fait  comme  Pa^en.  Or  il  cft  alfenré  g 
*■  parmy  tous  les  Dodeurs  ,  que  quand  l'excommunication  eft  fulminée  contre 
ceux  qui  participent ,  !ii  qu'il  n'a  point  précédé  de  monitoire  fait  aux  parrici- 
'pants,pour  lors  l'excommunication  cft  nulle  (5c  iniufte,feloa  le  chapitre  jiatuimiu 
d( /entent. excomrn.tn  6.  Remarque  toutesfois  que  quelques  Docteurs  entendent 
ce  chap.JlatuimttK  quand  le  luge  excommunie  ceux  qui  participent  aucc  les  ex- 
communiez par  luy-mefme  ,  &  non  par  autre,ou  par  le  droicl:  car  en  ces  cas  ils 
dient  qu'elle  cft  vraycment  iniufte,  &  neantmoins  valide.  Mais  Couarr.  fur  le 
chap.Alr/ia  mater priar.pa>r,releU.§.^.n,i.Q(iimc  cette  opinion  des  Dodeurs am-. 
biguê  &  doutcufe.  Il  faut  que  ce  monitoire  régulièrement  parlant  foit  pcrfonncl, 
&  ne  fullîroit  qu'il  fe  fit  à  la  maiion, comme  foûtient  la  Rote  in  ami^nis  decifio" 
nibm  ^iS.Fil.incap.facronum.i.defent.  excomm.  ce  qu'il  faut  tqutesfois  rcftrain- 
drc  en  cette  forte. 

„  Prcmicrcmcnt ,  ^  £  ccluy  qui  doit  cftre  adiicrty,  fc  cache  par  dol;    Seconde-  <> 

ment , 
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nient  s'il  a  dcfia  elle  vue  fois'  Icgitimemenc  Se  pcifonncllcmcnt  cité  en  uigC"- 
rTCtU-TroificfiriCmcnt ,  fi  Indiouincmcnt  fait  en  fii  maifon  ell  venu  en  fa  notice. 
Quirticfmemcntjs'iU  cfté  malabfous,&:  qu'il  s'ngille  de  le  rcduiie  en  fa  priftine 
excommunication, conime  dïcmVQÏm. ind.c.facroj  &  in  c.CumJit  Romanny  w.14, 
de  appelLcfr  /•*  iiote  ésnoHueU-decifryÇ)C). 
10  Secondement,  l'excommunicatiou  eft  tnillc  ,  '^  fi  elle  contient  vn  erreur  into- 
lerable,felon  ic  chav. /blet  &  cb,ip.  venerabilù  de  [entent,  excomm.  in  6.  §.penulr. 
Oc  la  fentence  contient  vn  erreur  inrolerable^quand  quelqu'vn  fait  ce  qui  de  foy 
eft  bon,  ou  ne  fait  ce  qui  cft  illicite  de  foy.  Ainfi  eft-ii  dchny  au  fiifdit  chapirie 
^  adiouftc  la  glofe  chap.  per  tuai  deferitem.  excomm.  quand  on  commande  quel- 
que cliofc  impoffible  ,  le  mcfme  adioufiie  chap.facro  c<9<^.(/r. quand  c'efl  pour  cho- 
fe  legere,fçauoir  parce  que  le  lieure  s'enfuit.  Item,  quand  le  Prélat  défend  à  fcs 
fubjetsdc  ne  remonftrcrà  fcs  fuperieurs  l'eftat  de  leurs  £glifcs,c.<?>f/4/)/i>;^«f  de 
tjf^ordjn  6,  L'excommunication  donc  fulminée  pour  telles  3c  fcmbîables  caufcs 
marquées  par  l'Abbé  èc  autres  Do6leurs  in  r,ptrttia4  de  Cent,  excomm.  concienc 
vn  erreur  intolérable  >  &  pourtant  efb  iniufle  &  nulle. 

Remarque  toutcsfois  qu'il  y  a  deux  fortes  d'erreurs  intolérables;  lepremiec 
eft  erreur  de  droisft,  l'autre  de  fait.  L'erreur  1^^  drox^  intolérable  eft  ,  lors  qu'en 
la  fentence  fc  recreuue  l'erreur  ou  la  caufe  ,  pour  laquelle  l'on  dit  l'excoirimuni- 
cation  contenir  vn  erreur  intolerable,corame  dient  Hofb.  In  dip.  per  ihm  ».  3.  d^ 
fent.excomni.&c  amplement  Gabriel  in  tr^^.corr.rniin.epifi.tir.  defevt.ro'd.  7.  les 
exemples  font  ceux  que  i'ay  apporté.  L'erreur  intolérable  deftiitj  eft  quand  il 
confte  euidemment  de  l'uilufticc  de  l'excommunication  ,  par  exemple  ,  parce 
qu'vn  enfant  a  commis  vn  adultère  ;  ce  qui  cft  improbable,  ou  qu'vn  luperieuc 
le  rapportant  aux  a6tes, excommunie  quelqu'vn, parce  qu'il  a  defrobé,^  toutes» 
fois  la  faulïetéde  la  caufe  appert  des  ades  mcfmcs.  Voyez  Hoft.  m  cap.  per 
tuas  de  [entent,  excommumcut.  &  amplement  Gabriel  au  lieu  delHis  allégué, 
concl.  10.  Au  refte  fi  l'erreur  de  drpicl  n'eft  exprimé  en  la  fentence  ,  &  qu'il 
ne  confte  manifeftement  de  la  faulfeté  du  fait ,  elle  ne  contient  pas  vn  erreur  in* 
il  tolerable  ,  ains  elle  eft  valide  ,  "^  quoy  qu'inique  j  comme  enfeigne  Hoftienf.  au 
fiifdït  lie»  de  S.  Antoine  au  trait} e' de  l'excommunication  ,  chap.  75.  nomh .  5J.  à  quel 
propos  font  les  chofes  alléguées  par  Gabriel  en  la  feptielme  conclufion  fus 
cottce. 

Troifiefmement ,  fi  l'excommunication  n'eft  couchée  par  efcric ,  &c  auec  dé- 
claration de  la  caufe  conformément  au  chap.  Cum  tncdicinalù-  de  Çentent.  excom. 
in  6. elle  cft  bien  iniufte,mais  neantmoins  validc,comme  prennent  en  ce  lieu-là  I.1 
Glofe  &lcs  Dodeurs>  .îs:  fe  conclud  en  cemefmc  chapitre.  Or  du  cofte  de  ccluy 
qui  excommunie  ,  il  arriue  que  l'excommunication  cft  iniufte. 
^  2.  Premièrement ,  "^  s'il  excommunie  à  mauuaife  intention  ,  allors  elle  eft  iniu- 
fte ,  mais  valide  -,  félon  la  Gloiîe  chap./^cyo  defetit.e.xce?nw.5c  a  tous  les  <.t7:ts  de 
la  iufte  excommunication  fclon  Caietan  en  Ces  opufc.<j.u.  lojn.  z.  car  ce  péché  tft 
pluftoft  contre  la  charité  que  coiure  la  iufticc  ;  Se  telle  excommunication  fc  doit 
pluftoft  dire  auoir  efté  iettée  mal  à  propos  ,  qu'iniuftemenr. 
^  3  Secondement ,  s'il  eftoit  "*■  publiquement  fufpendu  ou  excommunié,elle  cft  iir- 
iufte  (5«:  m\\\c, cap. artdini7n»s  i^..^.}.Hosl.infiiw.declertc.excow,miniJ}r.  ^.cjualutr 
fA-fw/j^/wr.I'ay  dit  publiquement ,  parce  qu'autrement  elle  cft  valide,!^  Ion  ce 
Qu'auons  enfcignéau  chap.  6.  nomb.6. 

Jrojficfmement ,  s'il  n'aiioic  aucune  iuiifditftion  j  exeinple,  s'il  auoit  cxcom- 
i,  munie 
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nninîé  ceux  qui  n'cftolenr  de  û  iuiifdiciion,  ou  qui  en  eftoicnc  exempt?,  pjîr  quel- 
que priuilcgejiouxtc  le  chap.^<^w/o^<?;?m//7.alois  elle  cfl:  iniuftc,.:!^  nulle  ,  par 
le  c.  ntilliu  de  Paroch.ou  s'ilcft  délégué  >  oC  qu'il  excommunie  concic  rintcntioii 
de  ccluy.  qui  l'a  délégué  :  cap.final.  ci«pr<&behd. 

Maintenant  du  cofté  de  l'excommunié  :  premièrement ,  quand  il  a  appelle 
dan  i  le  timps  requis  par  le  droit,  &  neanimoins  Ton  fulmine  encorl'cxcom- 
i-nun'cation  contre  luy  j  pour  lors  elle  cfl:  nulle  ,  iouxtc  le  chap  adprafentiam  de 
apptllat,  1 

Secondement ,  quand  vrayement  il  n'a  péché  mortellement ,  d<.  toutesfois  il 
cfl  conuaincu  par  les  tcfmoins  de  contumace  &  de  péché ,  alors  elle  eft  nulle 
enconfcience,mais  neantmoins  valide  quant  au  for  extérieur,  &  doit  eft:re  tenue 
C<,',  obferuée  iufques  à  tant  que  la  vérité  fe  reconnoilfe, félon  la  Glofe  cap.pertuas 
de  ftnr.'  xcomrn.  vyrb.intoierabdtjnpir  la  fin.  Autrement  d'iniuflic  qu'elle  cftoit, 
elle  ferendroir(mcfmedeuant  Dieu)iuile  à  raifon  du  mefpris  ,  comme  la  Giofe 
fufdite,  ^  Abb.fw  ce  mefme  lieu  nomb.^.Vïo^.en  fa  Somme  de  fent.excomm.  ^.^tiis 
fit  eff-ccliu,&  là  mefme  Apofiïl  en  la  lettre  C  ,ar^tm.  tcxt.  in  c.per  tt!ai,&  c.tllt:d,  ^ 
fur  lu  fin  24.^.3.  Ce  qu'il  faut  toutesfois  limiter  en  cas  que  l'excommunié  célèbre 
fans  fcandale  ,  nommément  en  lieu  fecret ,  parce  qu'alors  il  ne  pèche  pomt  en 
conf;iencc  ,  &  n'encour  les  peines  des  Canons,  comme  dit  Caictan  22.^.70. 
art.éf.  Couarx./«>  le  chap.  Aima  mxter  i,part.releti.§.-j,num.j. 

Mais  remarque,"^  que  l'iniufte  fent^nce  d'excoramunicat-ion,  ne  lie  perfonnc,  '4 
ny  félon  Dieu  ,  ny  félon  l'Eglife ,  quoy  qu'il  la  faille  tenir  de  oblcruer  en  pu- 
blic i  iufques  à  ce  qu'il  confte  de  fa  nulliré.  Quant  à  celle  qui  clt  iniuflc  ,  mais 
valide  ,  excepté  celle  qui  efl:  iniufte  par  la  feule  volonté  <k  intention  de  ccluy 
qui  excommunie  (car  CQZtQ-cy  comme  dit  eft  ,a  tous  les  cflfcvfts  de  la  iufte  ex- 
communication )  clic  lie  en  1  Eglife  ,  mais  non  deuanr  Dieu  ;  c'eft  à  dire  qu'elle 
ne,  priue  pas  des  communs  &:  généraux  fuffrages  de  l'Eglife  ,  dciaucls  priuc  la. 
iufte  ;  d  autant  qu'il  n'cil  àprefomer  ,  que  l'Eglife  vucille  iniuftemcnt  punir  au- 
cun d'vne  h  grand'  peine,ftlon  le  i\illudej.\.  mats  elle  priue  de  la  communion 
des  tiJelcs  ,dela  participation, &:  perception  des  Sacrements,  .5^:  d'ouyr  l'oHice 
diuin,  l'clon  Hoft.  en  fa  Somme  de  fente  m  »excomm.§,e^uis fit  ejfctÎHiy  Henry  Boic» 
in  c.Mlectis  nomb.ij.dc  app.  S.Thom.  liu.^J,i2.<^'i.iirt,\.ad^.5c  faut  ainlicntcn" 
die  le  JiiedeGiegoire  tnc.  1. 11.  ^.3.  où  il  eft  dit  que  la  fentcncefoit  iufte,  foi^ 
ini-:fte  ,  eft  à  craindre. 

Rcmaïque  en  outre  ,  que  fi  celuy  qui  eft  ainfi  iniuftemcnt  excommunie, 
fait  quelques  chofes  de  celles  qui  font  défendues  aux  excommuniez  ,  deuant 
qu'auoir  obtenu  fon  abiolution  >  il  encourt  les  peines  des  Canons ,  meimc  en 
confcicncc,  fclon  la  commune  opinion,&  le  tcfmoignagc  de  Couar  in  c^p.Aimn 
Mater  i.part.releU.^.j.nuiri.y.verbo  cjuiirta&  ver.  hts  ejnidcm  ;  parce  qu'en  l'Egli' 
fe  il  eft  tenu  pour  excommunié  :  ce  qu'l  fiut  entendre  cncor  qu'il  faftl"  ce- 
la fecrettcmcnt  j  excepté  toutesfois  celuv  dont  ie  viens  aupaïauant  de  parler,qui 
a  elle  conuaincu  par  frux  tcfmoins  d'vn  péché  mortel  qu  il  n'a  commis  :  cai  ce- 
ftuy-cy  n'cft  point  lié  quant  à  l'Eglife  ,  ny  en  fecret ,  toutesfois  en  public  il  doic 
obfcvucr  ladite  i^ntence, parce  qu'il  eft  tenu  pour  iuftcmcnt  excommunié,  &  pé- 
chera gi  icfiiement ,  fe  comportant  autrement ,  iufques  à  ce  que  la  vérité  lait  re- 
connue. Palud.  rtu.4f.d.\%.cju.i.  art.  4. difcourt amplement  des  maniercsde  Wn" 
communication  iniufte. 

\\  n'y  a  aucune  conirgueifc  touç liant  la  caufg  finale  de  rcxconimimicationv 

•       C4I! 
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car  pnis  que  l'cxcommunicacion,  Tclonle  cap.?nedicinalis  de  [entent,  excorii.in  6. 
cfi:  niedicinalc^non  moitellcicondiiifant  à  la  difcipline  ,  &  non  dcfiacinantjla  fin 
35  d'iccllc  ne  pciiteftie  que  le  bien  "^  Se  rvtilicé  de  l'homme  >  afin  qu'il  fe  rccon- 
noiire ,  qu'il  retourne  au  bien ,  &  fe  retire  du  mal.  De-là  vient  que  l'imitation  de 
Tadiournemcnc  ne  fe  fait  point  comme  aux  autres  fentences  ,  pour  ouyr  la  fen- 
tence  ,  ains  afin  qu'on  fe  corrigc,commc  cnfeigne  Abb.  in  cap.facro  ,  nomb.  z.  de 
fentent.  excommun. 


Addition!  fnr  ce  Chapitre. 

IVfte,  iniuftc]  Nauat.».4.Sot(f.i.«>';3.  Val.  Touchant  la  caufc  finale.  ]   Bien  que  faint 

^/trMSayt.c^*/'.i7.tiai£bc  amplement  de  la  Paultf»//i  ).aHx  Corinth.cU  5. ait  iure'cemcf- 

iuftc.  Voyez  Pieiie  Soto  leçoa  j.  chant  homme  au  Diable  ,  afin  qu'il  fuft  tou»- 

En  trois  façons.]Voyez  Siyr.  ch.17.  8c  p\vL-  mente  en  Ton  corrs,  il  i'a  liure' toutcsfois,  afin 

fieuis  par  luy  alléguez.  Val.  pan.  v.  Nauarc.  que  par  laraortificatioa  de  la  chair  ,11  vinfle  à 

nomb.  4.  &  Sot.  au  lieu  cotté ,.  difcourcnt  de  fe  reconnoiftre.  Voyez  Pierre  Soto  leçon  1.  du 

l'excommunication  inualide.  lieu  fus  cotté. 

CHAPITRE     XI. 

J)e  certaines  cho/ès  ,  communément  appellées  effets  de  l'e.vcommfini' 
;>  cation  majeure. 

SOMMAIRES. 


s    JJexcommunié  eji prifié des  communs 

f*^ÏÏrages.  ^^ 

i  JJ excommunié  eîlpriuê  de  l'vfa^e  des 
Sacrements. 

^  De  ^uels  biens  communs  externes  l'ex- 
communie' efi  priue. 

4  L'excommunie' ne  peut  agir  en  ittge- 

ment. 

5  La  mnifon  en  laquelle  il  y  a  vn  ex' 

communié 3  peut  efire  habitée  par 

d'autres. 
é  jPuandpechent  venielîement  ou  mor- 

tellement  ceux  ^ui  /èruent  d'vne.V' 

communié. 
y  En  quels  cas  il  efi  aucunement  loifible 


de  communiquer  aucc    rexcom^, 
munie. 

8  S'ilefl  loijîhle  de  communiquer  aucc 

l'excommunié  es  chofes  diuines. 

9  En  qnelcoi  il  faut  éuiter  l'excommU' 

nté,mefmeauec  le  danger  de  fa  vie% 

10  Celuy  qui  efl  généralement  excem" 

munie  en  vne  EgUfe  ,  ejl  par  tout 
excommunié. 
I  II   L'excommunication  a  dés  aujft'  tcfi 
quelle  e(î  fulminée, /on  tjfi  [t . 

11  L'excommunication  tire  quant  C^foy 

i'execu'ion. 
Il  11  n'ejl  loifible  d'appeller  de  l'excom' 
munication  kl'(ffciîfulpet'fif. 


AP  R  E  s  auoir  propose  les  caufcs  de  l'excommunication,  il  vient  main- 
tenant à  propos  de  traittcr  de  (es  effects  j  dcfquels  le  premier  cft  ,  de 
priuer  des  "*"  communs  fuffiagcs  de  TEglife  :  de  forte  qu'il  n'tll  loifible 
ny  de  célébrer  la  MelFe  ,  ny  faire  à  Dieu  les  prières  publiques  de  i'E-^ 
glife  pour  les  excommuniez  ,  ainfi  que  tiennent  communem.cnt  les  Do- 
âicursjmais  cecy  n'çft  pas  tant  vn  >ray  cffcd  ,  ains  plutoft  rcllencc  &  la 

nature 
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naùirê  mcfme  êc  rexcommunic.ition  :  car  comme  nous  ne  dîfons  pas ,  que  pri- 
iicr  de  la  vcuc ,  foie  vn  cffed  de  l'aueuglement,  ains  fa  nature  ;  de  mcfme  la  na- 
ture de  l'excommunication  eft  de  priuer  de  ces  fuftrages  communs.  Ce  qu'il 
fuit  neantmoins  entendre  en  telle  forte, qu'il  ne  foit  permis  d'appliquer  pour  les 
excommunicz,les  prières  qui  (e  font  au  nom  de  l'Eglife  ;  toutesfois  quand  quel- 
qu'vn  prie  comme  perfonne  particulière ,  il  peur  prier  pour  vn  excommunié  ,  ôc 
faire  toutes  fortes  de  priercs^comme  cnfeigne  S.Thom.d.%.  f.i.art.i.  e]U£fîtor.c.\. 
ad  1.  voire  mefme  au  Mémento  de  la  Melfe  on  peut  prier  entant  que  perfonne 
particulière  pour  vn  excommunié,non  toutesfois  en  appliquant  le  lacrilice  pour 
luy  comme  dit  Sylueji.verbo  excemmun.i.  §.i.  Il  eft  donc  priué  de  tous  lesfufFra- 
ges  de  l'Eglife,  entant  qu'ils  fc  font  au  nom  de  l'Eglife.  Or  quand  vne  perfonne 
particulière  prie  ,  elle  ne  doit  point  prier  pour  luy  comme  pour  vn  membre  de 
l'Eglife,  puis  qu'il  ne'l'eft  pas. 

Le  fécond  eftcv^  (  communément  ainfl  appelle  )  eft  de  priuer  de  la  fufceptioii 
des  Sacrcmens  ,  '*'  tant  atfliue  que  palliue  ,  en  forte  qu'il  ne  peut  ny  adminiftier  z 
les  Sacremcns,  ny  les  ceceuoir  fans  péché  mortel.  Les  Docteurs  le  colligcnt  du 
Canon  Engelirtidam  3.  ^.4,  où  l'excommunié  eft  dit  retranché  du  corps  de  l'E- 
glife. Or  cet  effcct  non  plus  que  le  precedant,ne  me  femble  pas  tant  eftie  vnef- 
fci^j  que  la  nature  &  l'eifcnce  mefme  de  l'excommunication  :  car  il  eft  mal  aifé 
à  entendre  que  la  nature  de  l'excommunicaiion  Toit  autre  que  la  priuation  de 
ces  biens  communs. 

Le  troifiémc  effcd ,  ^  eft  de  priuer  de  certains  biens  extérieurs  communs  qui  5 
iont  compris  tous  ces  vers  triuial: 

Os,  orare,  vale,  commtinio,  menfa  negatttr. 

Par  os,  font  entendus  les  entretiens  mutuels ,  foit  par  paroles  ,  foit  par  (Tgnes, 
loit  par  lettres.  Par  orare  ,  font  entendues  les  airemblées  pour  ouyr  la  MefTè, 
prier ,  reciter  les  heures  ,  chanter  au  chœur ,  affiftcr  à  l'office  diuin  ;  car  il  n'eft 
permis  de  pratiquer  ces  chofes  auec  vn  excommunié,  non  plus  que  de  luy  ad- 
miniftrer,ou  rcceuoir  de  luy  les  Sacrements.  Par  z>ale  ^  on  entend  les  accueils  ôc 
fahudcs,  dons,  exhibition  d'honneur  en  luy  leuant  le  chapeau,  &  femblablcs  c.i- 
relfes.Par  commtt^io-A'on  fignifie  les  contrats  humains  &  ciuils.Or  il  faut  enten- 
dre cecy  quant  au  péché  ,  car  l'excommunié  pèche  s'il  contracTteaucc  les  autres, 
(tlon  le  ch.i!lkd.§Mlud,où  la  glofe  de  les  Do6teurs,«/<r  cUrie.excomm.mifriJf.  ^hb. 
in  c.Ji  vcrè  nomb/e  ^j .de  fent .excommA'en[e\gncm  ainfi.  Au  refte  quant  à  la  vali- 
dité des  contrats, s'il  contracte  entant  que  perfonne pâiticulicrc,  bien  que  fclon 
Hop.  fur  ledit  chap.ft  vere,&  fur  le  chap.de  dolo  &  contumacia^citn  efi  fuini  par  plu- 
fieurs,\es  contrains  faits  en  fa  faneur  ne  foicnt  valides,  mais  feulement  en  faucur 
de  ceux  qui  contracftent  auec  luy,  fi  eft  ce  toutesfois  qu'Innocent  in  c.  veritatùf 
num.A.dedolo^  eontHmac.  tient  que  fans  aucun  efgard  à  l'excommunication  pu- 
•bliquc,ou  occulte,tels  contrats  font  valides, incfme  en  faueur  de  l'excommunié: 
&  en  ce  mcfme  lieu  yibh.nomb.^^.  qui  refponds  aux  argumcnsde  Hon-.&  Gcm.in 
c.dccernmm jfnr  ta fn,de  fent .exco7nm.  in  6.  le  mcfme  tient  la  fomme  des  Confel- 
ieurs  iiu.  ^.tit.^.tfA^^^.fitr  lafin.SylHcft.verbo  ex  communie. i,.  a  la  fin.  Et  cette  opi- 
nion eft  conforme  à  la  couftume,  tefraoin  Henr.  Boic.  fur  ledit  chap.veritAti  n.S. 
Remarque  de  plus  que  fi  bien  les  contradts  (ont  valides  ,  mefme  en  faueur  de 
l'exconamunié  ,  il  ne  pourra  toutesfois  agir  *  en  jugement  pendant  qu'il  fera  . 
excommunié,   Ainfi  Tcnfcigncnt  lnnocm>  ^bl.  &  Boic»  a  lieux  dcffm  ,illc^ncz., 

C  Et 
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Et  Afjchar.fnrle  ch.pîa  §.(î^tiû  r,i,verl>.aut  ficie^de  exempt,  lib.6,  cela  fe  prenne 
du  chapJntelleXiTnm  de  ludir.on  ilcfl;  die  qu'vn  excommiuîié  peut  bien  cftre  cité 
pat  vn  .-uitie^mais  non  pas  citer  vn  aune. Remarque  dcrcchcf,qnc  (î  bien  'es  con- 
trââ:s  pafTcz  par  vn  excommunié  en  Ton  nom  ,  Toicnt  comme  dit  crt; ,  vnlidei  :  il 
n'en  eO:  pas  toutcsfois  de  mefme  fi  l'excommunié  eft  bénéficié  ,  dz  qu'il  contra- 
â:at  des  biens  de  l'Eglifcrcar  alors  ce  connad  fcroic  nul,i0uxtc  \e.c,ve-u<itii  ,fur 
Il  fin  ai  dolo  &  csrunm^c.AlnCi  Tenfcigne  Dect.  tjui  en  allègue  d'autres  fur  le  eh,ip, 
paHoralù y^.verum  coHryde  appell. d\Cam  trcs-exprcffcmentjque  les  concradls  par- 
lez par  vn  excommnnié^rouchanc  des  biens  de  rEglife/ont  nulsj(5<:  cccy  eft  vr.-iy 
s*il  eft  vn  excommunié  public,  car  s'il  eft  occulte,  i's  font  valides  félon  Abnl.fur 

■   le  chAp.veritatù  nornh.yySylueJl.verb.excomm.T^.ij.iiy.nmn.^. 

Par  menpi-Xoi^  entend  manger  en  mefme  table,  &  dormir  en  mefme  li£t.  bicrr 

5  qu'il  foie  permis  "^  de  demeurer  en  mefme  maifon ,  comme  dit  Innocent  c.  nuper 
de  fertt.  excornm.&  Afiton.yp.tit.i^.chap.i.  à  la  façon  ncantmoins  que  l'on  a  cou- 
tume de  demeurer  plufieurscn  vne  maifon  ,  nonenviuant  parcnfcmble;  mais 
comme  fi  les  maifons  eftoienc  diftindes  ,  &  en  cette  friçon  il  fcroit  loifiblc  félon 
lnnocenr,de  demeurer  mefme,  en  vne  mefme  chambre,  il  n'eft  peimis  de  corn- 
rwuniqucr  auçc  les  excommuniez  en  aucune  des.chofes  fafdites ,  de  forte  que  ce. 
lu  y  qui  communique  auec  eux  en  quclqu'vn  des  pointas  fufdics  ,  encourt  l'ex- 
communication mineure  j  félon  le  chap/nupcy  de  [entent,  excornm.  ^  pèche  mor- 

^  tellement  *  s'il  communique  es  chofcs  diuines,voii'e  fi  vn  Clerc  communiquoit 
à  fon  efcient,&  es  chofes  diuines  auec  vn  excommunié  pat  le  Pape,  il  encourroit 
'  excommunication  Papaleifclon  le  chup.ÇigniflcaHit  de fcmen^. excornm.  Mais  es  au- 
tres excommunications  il  pecheroit  feulement  veniellement ,  comme  enfeigne 
S.Tbom.tu  ^.des  fentent.d.i'èi.<irt.^.cjUJijliunc.-^.  Innocent. &  lean  André  cpicrts  de 
lis  (fUA  z/i  metvfve  caufa  fiunt  i  lequel  chapitre  fe  doit  entendre  de  la  participa- 
tion es  chofes  diuines  Et  jinge.i/eyh.fxcomm.î.  §.4.  dit  quM  faut  entendre  cecy, 
n'eftoit  qu'il  y  cuft  excommunication  contre  les-  participans;car  pour  lors  ,  ccu:s. 
qui  participeroicnt  &  communiqueroient  en  quelle  façon,  que  ce  fut,  pechc- 
roicnt  mortellement  ^  encourroient  excommunication  majeure  ,  félonie  chap» 
nnoe^'tSc  le  rhap.concubin£  de  [entent  .excommunie  aiiov.is. 

Toutesfois  cette  communion  n'eft  pas  ^\  généralement  défendue ,  qu'il  n'y 

7  ave  quelques  cas  ,  cfquels  il  foit  permis  *  de  communiquer  en  quelque  façon 
auec  les  excommuniez, kfquels  font  compris  loua  ce  vulgaire  : 

Vùley  lex,  humile,  res  ignorata,  necej[e  , 
Daquel  il  eft  fait  mention  dans  S.Thom.au.  4,Jei [ntfyit.d.\^.nrt.4,,'judfliunc^\.o\i 
il  déclare  dc  explique  ces  cas.  Par  vti!e,YQw  entend  les  paroles  appartenantes  au 
faliit  fpiriruel  de  l'excommunié  :  car  il  eft  loifible  de  l'exhoitcr,  alîn  qu'il  picnne 
garde  à  foy,&  qu'il  s'amende.  Par  lex,  on  entend  le  mariage:car  il  eft  permis  à  la 
femme  de  parler,  viurc  enfemble,  &  rendre  le  dcuoir  de  mariage,  &  chofes  fcm- 
bliblcs  à  l'excommunié.  Par  toumile  ,  faut  entendre  l'Ofticc  «5c  le  fcruice  des  fer- 
uiteurs  &c  des  enfans  qu'il  ne  faut  reRifcr  à  Texcommunié. 

Semblablemeju  l'ignorance ,  parce  que  l'excommunié  n'cftant  reconnu  des 

^  çuircs  pour  tel ,  s'ils  traidem  auec  luy  ,  ils  font  excufcz  de  péché  en  telle  com- 
munion ,  duquel  toutcsfois  ils  ne  fcroient  pas  cxcufez  ,  s'ils  auoient  oiiy  d'vn 
hom.aïc  digne  de  foy;qu  il  eft  excommunié  j  comme  die  M^iiol  an  4.  despntent. 
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<:?,iS.f  .i.'«>'f  «w-  <iff  ^^^P'  ^l^»^  ^^  clerk.  excornm.  mïnïfl.  &  dn  chap.  în^ulftlons  dg 
fent.excom^  Par  Keccp,  faut  entendre  le  cas  auquel  il  y  auroic  grande  necefllcé  ou 
de  confeiljou  de  refuge,  ou  d'aumofue^  foie  en  demandant ,  foit  en  la  donnant. 
Hors  ccs.cas ,  il  n'cft  loifible  de  communiquer  auec  l'excommunie  ',  &  cecy  efi: 
le  troilîcfme  effet  de  l'excommunication  ,  communément  ainfi  appelle.  Mais  il 
me  femble  qu'il  en  cft  de  mefmc  de  ccttui-cy ,  comme  des  autres  deux  ;  c'eft 
à  dire  que  la  nature  de  l'excommunication  confiftc  en  cette  priuation  ,  Ôc  ces 
trois  priuations  n'appartiennent  tant  aux  effets ,  qu'à  la  nature  &  efTence  mefme 
de  l'excommunication. 

Il  eft  toutesfois  à  noter,  que  les  cas  contenus  au  fufdit  verfet ,  ne  fe  doiuent 
entendre  de  la  communion  6c  participation  es  chofes  d!uincs  j  car  ^  en  cel  8 
les-ey  il  n'efl:  permis  ny  à  la  femme ,  ny  aux  feruiteurs ,  de  communiquer  hors 
îecas  d'ignorance  ^  de  danger  de  mort ,  à  qui  ne  communiqueroit  aucc  vn 
excommunié.  Nauarrc  efl  de  cet  aduis  au  chap.iy.  de  fa  Somme  ^  nomh.},6  & 
SotHi  au  4.  dcsfent.cjiuji.i.Art.àf,  comme  par  exemple  ,  fi  vn  excommunié  mena- 
çoit  vn  Preftre  de  mort,  s'il  ne  celebroit  la  Mefle  deuant  livy  ,  afin  de  n'eftrc 
conncu  des  autres  ;  pour  lors  il  luy  feroit  permis  de  célébrer  :  &  ne  fait  rien 
contre  cette  dodrine  le  chap.facrù  de  lis  tsfua  vi,mee.  caufa  fiunt  :  car  il  parle  de 
la  crainte  légère.  Or  il  faut  entendre  cette  limitation,  pourueu  que  la  crainte  ne 
fut  point  donnée  en  mefpris  de  la  foy,ou  de  l'Eglifc  :  car  pour  lors  ^  il  faudroit  ^ 
plutoft  mourir. 

Remarque  en  outre ,  que  qui  eft  généralement  "^  excommunie  en  vne  Eglife,  i  9 
i'eft  par  tout,felon  le  chap.iHU  ii.(jH(X.fl»yAbb.fur  le  chap.paftoralis,nomh.iS.  des 
Mppeli. 

Remarque  cncor,  que  l'excommunication  a  Ton  *  effet  fur  le  champ,  parce  j  j 
qu'elle  ne  peut  demeurer  en  fufpend.  De  là  vient  que  l'excommunication 
fulminée  à  certain  iour  ,  ou  fous  condition  ,  ne  touche  pas  celny  contre  lequel 
elle  eft -fulminée,  iufqucs  à  ce  que  le  iour  où  la  condition  arriuc  :  mais  dés  ce 
iour ,  ou  condition ,  félon  la  commune  opinion  des  Dodeurs  ,  elle  le  frappe, 
comme  dit  Couar.<«  c  Aima  mater  prier. pars  releEi.§.ic.num.C.  tellement  que  fi 
quclqu'vn  appelloit  de  telle  fentence  rendue,  mefmc  après  le  iour  prefix ,  fi  tou- 
tesfois la  condition  n'cftoit  encor  aduenuê  ,  il  pourroit  fans  fcrupule  communi- 
quer aucc  les  autres,voire  après  que  telle  condition  feroit  accomplie^comme  die 
la  glofe  c.praterea  de  appel,  dc  en  ce  lieu- là  les  Dodeurs  contre  Panorm'it.  qui 
,tient  le  contraire. 

"^^'  Remarque  enfin,  que  l'excommunication  tire  quant  &  foy  l'exécution,  li 
&  rend  inhabile  touchant  toutes  fcs  parties ,  celuy  qui  tombe  en  iccUe,  fans 
autre  declaratoirc  ,  comme  cnfcigne  Feli.  in  c.  Rodhlptii  num.i'è.  de  refcripr.  per 
CHp.paftorali^  §.verum  de  appel.  C'eft  pourquoy  d'icelle  on  n'appelle  pas  à  vn  ef- 
fet fufpcnfif ,  cap.iy  cui  de  fent.  cxcom.  in  6.  Et  cecy  eft  vray  touchant  la  fen- 
tence d'excommunication  :  mais  non  pas  fi  ce  n'eftoit  qu'vnc  déclaration 
d'excommunication  portée  pat  le  droid,  d'autant  qu'il  fera  loifible  d'appcllcr 
de  telle  déclaration,  félon  la  glofe  in  ccupienta  $.  cjuod  fivcrb.  priuMos  de  cLcQ. 
'  inG.&  Gigan.  au  trai6ledes  pen/îons,  <^uift.6Z.fur  la  fin  :  ce  qu'il  faut  limiter ,  cii 
cas  qu'il  ne  confte  que  celuy  qui  cft  déclaré  ,  n'cft  point  tombé  en  excommu- 
nication portée  par  le  droid,  où  s'il  cft  incertam  qu'il  y  foit  tombé  :  car  s'il 
'tonftoit  qu'il  eut  encouru  excommunication  ^<r  ^ro;Y/ ,  il  ne  feroit  rcccu  pouc 
appcUant  j  parce  que  l'on  l'appelle  poiiic  de  lapciuç  de  la  Loy  ,  ou  du  Cauoin 

Ci  commç 
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comme  porte  la  glofe  rLifdiccjapprouaée  par  les  Douleurs, d"  Abbjn  c.peruemt.i, 
î^nm.S. de  appel. 


Additions  fur  ce  Chapitre.  • 

VOycz  Pier»e  Soro  au  Heu  allègue, N^««rr.  Mewf;7f(?)LedefiTic  le  nie,i,4.q.i  j.ait.4.S0f. 

n.xT.'^^eto  q,tirt.^.D.Thsm-a,d  j.i.q.M.  »tr.i.cn  doutc.ropinion  côtrairc  q  i  cft  la  p'us 

S,tyr  lin.\Ms  le  Ci.  .'^ .'itfqnes  au  ir.  nai(flc  probable, plaifl  à  N^ïm-^îw  fr^ï/iîé  ^e /Vmi/owO'' 

ttcs  ample.n;nt  des  ctïl-ts  de    l'cxcoramunica-  heur.'-anin.ch.x  <) .nomh ."j  i .  'iuRr.  tcm:\.  d  7  i* 

tion  miicnre.  fecî.î..Couar.  §.6  du  Iteu  allegtié,  Maiol.  liu.i,' 

Pcrfonr.e  particulière.  Voyez  N^ii.nomb.]6.  ch.t^.-ie  l'irregulari(é,Siiyr liu.i  ch^.noml/.^, 

^zor.liit  lo.chit^.ii.  Vù:e,[ex,)  Nauar,  nomb.\6.  ^  V^lcatia  am- 

s^^'z  $î  f  1  "fl  'Jl  ^T^  ^  ^\  Tï  %  ^'  -Y?  ^^  ^mm-Yl^^  >Ti  ^  'f?  ^"ïl 

CHAPITRE      XII. 

JD^  Vinîelligence  des   chofcs  fufdites  ,  félon   l'extraua^ante  de 
[^^  A  RT  I  N     V. 

SOMMAIRES. 


i  Les  fidèle  i  ne  font  tenm  aeuitcr  tou- 
tes fone  s  a'exco?/im!4ni^z,  ains [en- 
Le  ment  deux. 


4  Quand  efî-ce  tjue  qneiquvn  eÇ  dit 

ejîre  dénoncé. 

5  Si  U  dénonciation  fe  peut  faire  paf 


De  (jHcls  excommunîéX^  les  fidcles  ,  \  l'ordiftAtre  de  l'excontmanié  ,    ne 

tant  kK.ome  qu  ailleurs  jCuitent  la  i  l'ayant  pas  lny  mef?ne  excommu 


CQfïuerfation.  \  me. 

Comment  qudqitvn  peut  efïre  nom-  \  6  Si  l'excommunication  ej^  an  t  defi  a  fui- 
me'ment  excommunié ,  &  non  de-  I  rninée  ,  la  dénonciation  fe  peus 

nonce.  \         faire. 

Icn  qnc  la  doArine  du  chapicic  prcccdent,touchant  la  communication  aiicc 
les  excommuniez,  foit  viiiacilclle  »  fclon  le  dioicft  ancien  j  ncantmoins 
il  la  fiiut  maintenant  limitet  aptes  l'cxtrauagantc  de  Martin  cin<jtiié- 
T?)e ,  laquelle  a  elle  fixité  en  fauear  des  fidèles  ,  pouréuitcr  pludcurs  périls  qui 
aviiiicnt  de  la  patticipation  Se  communication  auec  les  excommuniez  :  il  Iiiy 
j  plcull  donc,a(în  que  les  fidcles  ne  fufient  notablement  "''intereirczjdc  ne  les  obli- 
ger pas  à  cLiitet  toutes  foutes  d'excommuniez  quant  à  la  communication  conte- 
nue en  ce  vers. 

Os,  orare,  vale,  communia,  menfa  negatur. 
Horfmis  deux  feuls:  à  fçauoii-  les  notoires  percudeiirs  des  Clercs,  te  ceux 
qui  font  nomm.cment  excommuniez  ,  après  qu'ils  font  dénoncez  vV  déclarez: 
mais  qu'ils  ne  fullcnt  point  tenus  d'cuitcr  les  autres  excommuniez  ,  foit  par 
droict ,  foit  par  homme,  bien  qu'ils  fulfent  nommément  excommuniez  ,  non 
tôutesfois  dénoncez  j  ains  qu^il  leur  eftoir  permis  de  communiquer  aucc  eux., 
tant  es  chofcs  diuincs  qu'es  humaines:  lequel  priuileg^e  n'a  eftc  donne  en  fa« 
iicur  des  excommuniez ,  comme  s'il  eftoit  permis  aux  excommuniez  de  commit- 
piquer  (  hors  deux  cas  )  coixipe  il  ell  perniis  aiix  non-cxcomiîunicz  :  car  il  n'eo 
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«ft  pas  de  la  forte  :  d'âutant  que  les  excommuniez  ne  reçoiuent  aucune  vtîlité  de 
ce  piiunege  :  ains  fonc  toufioiirs  tenus  de  s'abftenir  de  la  communion  des  fidè- 
les ,  comme  ont  bien  remarque  les  Dodeiirs.  Val.  de  fccnit.  et.  6.  c.  i.  §,  Uhorft, 
Couar.  releB.alma  mater prior. parte  §.  z.  num.u. 

Anton.  ^.  part.  tir.  i$.  chap.  ?.  ^nge.  verho  excomrnunlcatio  8.  &  Sotm  au  4; 
^es  fentences  d.  21.  qu&Ji.  i.  art.  4.  rapportent  cette  extrauagante ,  dont  la  teneiic 
cftftclle. 

*ToHr  éditer  lesfcaridales ,  &  plujîenrs  périls  ejHÎ pourraient  arriner  4ux  tend  gt 
ccnfciences  ,  nous  permettons  mifericor dieufem^nt  aux  fd  les  de  Iesvs  Christ 
par  la  teneur  des  prefentes ,  ^ne  perfonnt  déformais  ne  fera  tenu  de  s*abfi  nir  de  la 
communion  d' Aucun ^dt  l'adminiflratiofipou  réception  des  Sacrements tOtt  d'autres  cho' 
fes  quelconques  dipiines,  dedans  oh  dehors,  fous  prétexte  d'aucune  cenfure,  oufmence 
Ecciefafliquey^enerakmet  promu^gne'cpar  le  droit  ou  par  L'hommeyny  d'eniteraucu 
ou  de  garder  L'interdit  Ecclefafli^jue  ,  fi  ce  nefl  ejue  telle  fentence  ou  cenfure  ait  efic 
fulminée  contre  laper fhnneyCollegt,Vniu€rfité,  EgU  "e, Communauté,  ou  lieu  certain 
publiée  par  le  luge, ou  (pecîalement  &  expre(Jernent  dinencée,nonob fiant  toutes  con/H' 
tutions  ApoHoliejues,&  autres  cho  fi  s  ejuelconcjues  k  ce  contraires.  Sauf  toute  sfoù  ce- 
luy  qu'il  confiera  notoircmét  efire  tombé  en  lafntence  portée  par  le  Canon,poHr  auoir 
d'vne  main  facrilege  attenté  fur  la  pe>fonne  de  quelque  Clerc,  fans  ejue  tel  fait  fe 
puife  coîiurîr  par  aucune  terginerfationyiiy  excufir  par  aucun  fufrage.CarnoHs  voti' 
Ions  que  les  fidèles  s'abfltennentde  la  communication  attec  tel  homme, quoy  au'U  n'ait 
€  Ré  dénoncé, fi  Ion  Us  ordonnances  canoniques. Y  olh  Textranagantc  du  Pape  Martin. 

Et  bien  que  quelques  Dodeurs  modernes  dient  qu'il  ne  faut  ainiî  entendre 
ladite  extrauagante  ,  ains  autrement,  (  à  fçauoir  comme  il  eft  porté  par  les  con- 
cordats entre  LeonX.  &  François  I.  6c  au  Concile  de  Latran  fous  le  mefme 
Léon  X.fcinii.)  ,5c  qu'ils  enfeignent,  qu  il  faut  fuir  &  éuiter  les  notoires  excom- 
muniez ,  quoy  qu'ils  n'ayent  battu  les  Clercs  ,  n'y  foient  dénoncez  :  toutesfois 
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ucrlation  des  excommuniez  mefme  notoires  ,  s'ils  ne  font  nom/ncment  excom- 
muniez tels,  ou  qu'ils  foient  publics  peicuiîèurs  de  Clerc. 

Remarque  neanimoins  "^  que  l'on  peut  eft' e  nommément  excommunie  fans  3 
-  eftre  dénoncé  :  car  fi  le  luge  commande  âquelqu  vn  q  le  fous  peine  d'excommu- 
nication deTerite  ce  prononcé -fW  comp.iroilfc  en  iugei.icnt.ô,:  eft  defobcïllànr,,^^ 
ne  comparoir  point, il  eft  dés  lors  cxcomnniuié,non  roucesfois  dénoncé.  Or  *  on  4 
dit  qu'alors  vn  homme  eft  dcnon-.c, quand  le  luge  le  déclare  auoir  encouru  telle 
excomnauuication.  Nous  ne  lommcs  donc  pas  obligez  de  l'éuiter  auant  la  dé- 
nonciation. Et  ne  faut  point  admctire  la  glofe  fur  \cchap.a  nobù  v.rh.quifKui^  de 
fent.cxcomw.hqiicWe  dit  ccluy  là  (. thc  nommément  excommunié, qui  rft  excom- 
munié par  le  Canon  en  ces  ternit!:,  Oiùconque  aura  commis  tel  lurciHfCj.i^lfoit  ex- 
communié. Il  faut  reje^rcr  cecy  cor^me  f.iux,^  contraire  à  la  commune  opinion 
des  Do6lturs,cojr.mo  remirquc  C  )uarr.nu  lieu  fus-allcguc  nom.  ii.dilàntccluv- 
îà  eftrc  nommément  excommunia',  qui  eft  fiappc  4t  cette  ccnilive,  aucccxprcf- 
fion  &  déclaration  de  fon  nom  pr«.pie,ou  ccriuuis  ûj^nt^ ,  qu^  vrayemcnc  ,5c  fans 
doute  fignifienr  '$l  donnent  à  connoiftrc  cçluy  qir  tii  excommunié,  fuiuantU 
\o-^  nomtnutumjfde  cond.C  àciiéSV'fir, 
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M.iis  il  eft  à  noter  *  que  la  dénonciation  fe  peut  faire  par  l'ordinaire  de  l'cx- 
iCOmmunié  ,  bien  que  liiy-me(mc  ne  l'aie  excommunié,  comme  enfeigne  Abb, 
après  Innocent  in  c.p^Jfcr^li^,  §.  verum  in  fn.de  appcll.Hraitjnent.cap.iure  11.9.  3 . 
^  cap.  de  treg.  &  par.  Ce  que  toucesfois  par  Oec.in  à.  $.  verum  c'ol.^.ve^.  extra: 
çlof.  eO:  rcftraint  quand  quelqu'vn  feroit  tombe  en  excommunication  par  la  dif- 
pofition  du  droit  :  mais  ccluy  (  dit-  il  )  qui  a  cfté  excommunié  par  l'homme ,  ne 
peut  elbc  dcnoncc  par  celiiy  qui  ne  l'a  cxcommunié,d'autant  que  la  caufc  inten- 
tée &  commencée  par  vn  luge,  ne  peut  eftre  (ans  caufe  légitime  vuidée  &•  para- 
cbcuée  par  vn  autre,  &  fur  le  chap.i.^^r  neg.  &  pac.  il  refpondiCecy  auoir  lieu  en 
cehiy  qui  a  excommunié  ,  félon  que  les  paroles  expredes  en  font  foy.  Il  faut  en 
6  outre  remarquer  ,  *  que  fi  la  fcnrence  d'excommunication  fulminée  par  Thom- 
rne,eft:  nulle  j  l'on  ne  peut  faire  la  publication  ,  ou  dénonciation  ,  que  ii  elle  eft 
valide,  «î^  que  d*icelle>  l'on  n'ait  ny  direclcmcnt,ny  indiredement  appelle,  après 
qu'elle  a  efté  encourue,  la  dénonciation  fe  peut  faire  :  mais  fi  on  a  appelléî&  que 
l'excommunié  fcache  qu'il  cft  défia  excommunié  ,  la  dénonciation  u'cfl:  empef- 
chée  par  l'appel  fuiuant.  Que  s'il  en  eft  ignorant,  l'appel  entremis /t/o«  Hofiienf. 
empelche  la  denonciation.commc  à\i,Boic.[urle  chap.  Pafioraîù,  $.  vernmnk.i^. 
de  appel,  car  l'appel  après  la  fentence  d'excommunication  empefche  la  dénon- 
ciation en  celuy  qui  l'ignore  ;  mais  non  en  ccluy  qui  fçait  bien  qu'il  eft  excom- 
munié. Au  refte  fi  la  fentence  d'excommunication  eft  portée  par  le  droit.  tV  que 
l'excès  foit  notoire ,  le  luge  le  peut  dénoncer  excommunié  (ans  aucune  citation 
&  déclaration  ;  que  fi  l'excès  n'eft  notoire, la  dénonciation  ne  fe  doit  point  faire, 
le  criminel  n'ayant  efté  cité  ,  &  déclaré  eftre  tombé  es  peines  du  Canon  ;  Iclon 
^bbjn  cap.  peruenit  i .  rinm.  5.  de  appel. 


T\V  Pape  Martin  )  Sayr.aw  chiip.iz.i3>ViA.  E:  bien  que)  Voyez  Sayr.  aulitucotté dé' 

partit,  ttaident  amplement  de  cccy. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

chap.iz.(srYà^.  E:  bien  que" 

'partit,  ttaident  amplement  de  cccy.  puis  le  ncmbre  6. 

CHAPITRE     XIII. 

Des  eJftHs  propret  de  l'excommunication  Tna]euye, 

SOMMAI  2^E  S. 

I  Ceux  (jui  participent  auecVcxcommu-  !  flolit^kcs  t  n'apporte  aucune  de f- 

vie  an  mefme  cri?/je  pour  lecjuel  il  esî  charge, 

excommunie,  font  pareillement  ex-  j  4    L'excommunié  ne  peut  ejlre  rfleu  aux 


communiez,  de  la  mefme  excomr/iuni- 
cation. 

2.  La  collation  d'vn  bénéfice  faite  à  l'ex- 
communié,  eji  nulle. 

5  -Qj^fônt  ceuxyaufejuels  l'ahfolution  <]ui 
Je  donne  d'ordin>iire  es  lettres  jipo- 


bénéfices  Ecclefiiffli(]ues. 
f      Vignor.mce    de   l'exccrrmuniraùon 

n'excufepas  ^uant  a  C^i^'e  ,  mais 

bien  tju^nt  a  la  peint. 
6     Le  mefme  en  eft  de  l'esHUort  à  vne 

dignité  fi-chliere. 

7     L'ex 
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7  L'excommunie  ne  peut  exercer  l'affe  |      communication. 
de  inrifàiCiion. 

S  UexcomviHniè  ne  peut  nonplm  exer- 
cer l'aâe  de  l'ordre. 

9  CcMX  qui  antresfûis  eBoient  liez  &  te- 
n  u  a  c.nelijHvn  du  lien  de  fidciiie  oh 
d'  iwcTf.ent  ,  Ji  iceltty  vient  a  torri' 
hcr  en  excurnmunicaticn  y  ils  Fsnt  de' 
iiurtz  de  tel  lieu  ,  pendant  truelle  du- 
rera. 

jo  IJ excommuwé efl priité de  Vaïlt  inri- 
di^ne  à'Mccîi/îrjte'moi^nerji^dMOC'T/p r, 
procurer. 

U  Ve  X  communié  s' tl  meurt  3e jl  priué  de 
U  fcpidture  EccleJîaR'cfue. 

Il  Le  Clerc  cjui  peyfeacre  en  [en  excom- 
munication pajjé  vn  ctn,peHt  ejire  pri- 
lié  defes  heiefices. 

03  L'excommunié  dté  fur  ffUel.jue  cri- 

■■'  me  ,  r/i?  tenu  pour  conuai'uu  d'uduy, 
s  il  perfemre  vn  4n  cmtcr  dans  l'ex- 
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H  Q^pcrfeuere  en  fon  excomtnunica' 
tionpliu  d'ùnafj,efl  temipour  fnfpcil: 
d'ker^fic, 

15  Comme  il  faut  tràlÛer  l'excommunié, 
^ui  après  les  U"£itirnssadnertijfb>r.ens, 
ne  fe  reconnoiji  &  chaflie. 

16  ^iiconaue  efî-Ant  fu'peSl  d'herefîe, 
VA  fuyant  er  décimant  le  ]Hfctf}£nt, 
&  pour  cet  efft  eji  excommunié-^  siC 
perjeuere  vn  an  ,  il  le  fmt  p)  ononcer 
htrctiijue, 

17  L'excov)?nnmé  ne  peut  terceuoir  les 
fiuitls  de  fcs  bentficei. 

\  I  S,  iç).  Si  l'excomrnuKié  perd  le  titre  en 
pofijjicn  de  fon  btrKJice.  ' 
10  u€xco7nrnwnié  n'ejf  pas  deliuré  de 
ioblîgfftion  de  reciter  les  heures  ca- 
noniale-s, 
21  iVy  moins  e^-d  deliuré  &  dejlhargé 
dt payer  laptnjînn  ^h'U  doit. 


^)'^^^  E  K  o  N  s  mâinrcnaut  à  con/îdcrer  les  cfFers  de  rexcommiinicntion, 
Êf^^^  qui  pcuuent  cftie  plus  piopicment  appeliez  cfFcrs ,  «S:  fon  beau- 
^Jl^'W' 1^'  coup  en  nombic.  Donc  le  premier  cih  "^  que  ceux  qui  participent  i 
^^ii«ytfe*\  auec  vn  excommunié  au  mcime  crime  pour  lequel  il  eft  excom- 
munié, font  pareillement  excommuniez  de  la  mcfme  excommunication,  comme 
il  cft  porté  au  chap.  nt4per  de  fnacnt.  cxccmrn.  où  il  faut  remacqucr  auec  Panorm* 
ch^p.  comi*7jrit  i.dr'  fent.  excomm,  que  deux  choies  font  neccfîaires  à  celle  fin  que 
qui  participe  auec  l'excommunie,  encoure  la  mefme  excommunication  que  luy» 
La  première  eft  ,  qu'il  participe  au  mefme  crime  pour  lequel  cet  autre  efl:  ex- 
communié, en  donnant  aide  ,  confeil,  oufaucur.  La  féconde  cft,  que  telle 
participation  foit  après  qu'il  a  defta  commis  le  crime  ,  &  encouru  l'excommu- 
nication :  d'où  vient  que  qui  paiticipc  auec  l'excommunié  après  q.i'il  cft  ex- 
communié ,  au  crime  pour  lequel  il  aefté  excommunié  en  l'vne  des  façons  fuf- 
dices,  il  eft  touché  de  la  meimc  excommunication  majeure  :  Ôc  c'eft  ce  que  les 
Dodcurs  appellent  paicicipcr  auec  rexcommunié  au  crime  criminel.  l'adj  aifte 
la  troificfmc,  à  (çauoir  ,  que  cecy  ne  s'entend  pas  de  tous  excommuniez  ,  ains 
du  feul  nommément  excommunié  ;  ^  derechef  de  celuy  qui  fçachant  qu'vn  tel 
eft  excommunié  pour  tel  crime,  a  ncantmoins  participé  auec  Iny  :  car  le  Canon 
parle  cxprcilcmcnt  de  celuy  là. 

Le  fécond  ctfct  cft ,  "^  que  la  collation  d'vn  bénéfice  faite  à  vn  excommunié  de  j 
clroi»5l  mefme  ,  cft  nulle  ,  ainfi  eft  il  porté  au  ch.  poflulas'ii,  de  cleriàs  excofuw. 
■  nii'uji.  Et  bien  qu'après  il  loit  abfous  de  l'excommunication,  il  abcfoinde 
nouuelle  collation  ,  fi  lors  de  la  collation  du  bénéfice  ,  il  eftoic  excommu- 
nié ,  parce  que  la  première  collation  aefté  nulle,  félon  le  ^^4;7i/r^;jp^?«/.-i/?/, 
&  en  ce  lien  Li  Gloft  &  les  'Docteurs  ,  de  clcr.non  ordin.  wini/f.  voire  mcfme  toute 
im^'ctiation  de  Lettres  du  Pape  pour  obtenir  vn  Bénéfice,  tout  refcrit  im- 
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pctié  de  l'excommunié,  eft  de  dioid  mcfme,  nul,  horfmis  touchant  l'article 
d'excommunication  ou  d'appel.  Ainfircnfc'ignc  iQchap.dersfcript.in  6.  Mais 
maintenant  toutcsfois  &  quantcs  l'on  obtient  du  Pape  ,  des  lettres  pourauoiv 
vnbenefîce,  on  aparmefme  moyen  couftume  d'impctrer  l'ablblution  de  l'ex- 
communication, afin  que  telles  lettres  ibicnt  valables;  &  par  ainfi  cet  effet  ceflc. 
Ainfi  l'enfcignc  Feli.fnr  le  chap.  ad  y^pcflolicay  de  except.  an  commencement.  Ce 
qu'il  fdUt  neantmoins  entendre ,  pourucu  que  l'impétrant  n'ait  fait  vn  an  entier 
la  fourde  oreille  ,  ou  n'ait  commis  quelque  cas  de  ceux  qui  font  exceptez  en  U 
leigle  de  la  Chancellerie ,  aufquels  telle  abiolutiou  ne  fcrt  de  riçn  ,  s'ils  ont  en- 
couru l'excommunication  pour  quelqu'vn  de  ces  crimes  commis ,  &  font  de- 
meurez excommuniez  plu«  de  quatre  mois  ;  mais  deuant  quatre  mois  complets, 
telle  abfolution  leur  fcrt. 

Et  bien  que  fcmblablcs  règles  fc  retranchent  ou  s'augmentent  &  multiplient, 
fclon  le  bon  plaifir  des  Papes  >  toutcsfois  la  teneur  de  la  règle  obferuce  au  Poa- 
tificat  de  Sixte  V.  eft  telle. 

Et  afin  c}ue  ceux  qui  obtiendront  de  fa  Sainfîsté  lettres  d' abfolution  générale  des 
ccnfnres  Ecclefiafliqites  ,  de/^uefles  ils  feraient  attaims^m  viennent  à  les  rhefprifer, 
&  croitpiJf4ns  dans femblable  s  cenfure  s  s'endurcir  ^a  raijon  d'vne  trop  grande  facilité 
d'abolition  (jHon  a  par  le  moyen  des  lettres  ApoftoHqnes  <]uon  obticnt;fa  Sainteté  k 
arreflé  &  ordonné  que  te  lit  abfolution  &  claufnle  es  lettre  s  ,lef quelles  il  arriuera  a  O' 

3  res-en  auant ,  efîre  oSiroyées  par  icelle,neferuir  de  rien  '^  a  ceux  qui  n'obeyffèm  a  la 
'   fe77tence  rendue ,  aux  incendiaires  y  violateurs ,  falfificateurs  des  Eglifes  ,  à  ceux  qui 

.  procurent  la  faljif  cation  des  lettres  &  requeftes  uûpofioliques  ,  à  ceux  qui  s'enfer- 
uent ,  4  ceux  qui  les  reçoiuent  &  leurfauorifent,  k  ceux  qui  portent  aux  infidèles  les 
c ho fe s  défendues  ,  aux  violateurs  de  la  liberté  Ecclefiajiique  ,  a  ceux  qui  par  voyes 
de  fuît  t  attentat  téméraire  y  nobejfentaux  commandemens  ApofîoUques,  &  qui  em- 
pefchent  les  Nonces  &  exécuteur  du  S. Siège  ApoftoUque,&  fes  OfficiauXy  d'exécuter 
leurs  commiffions;  a  ceux  quipar  ces  caufes,  ou  L'vne  u'icell-^s,  auront  efiéexcommw 
niez,  par  le  droi^  oh  par  l' homme y&  foujîenu  a  leurfçeu  quatre  mous  entiers  telle  (en- 
tencc  d'excommunication  ;  &  généralement  k  tous  ceux  qui  autrement  que  dtfftét 
liez,  en  qutlle  façon  que  cefoit  de  quelques  cenfure  s  ^auront  fait  la  fourdç- oreille  ,  & 
'Vn  an  durant  auront  cfoupy  en  icelle,  fans  fc  faire  ahfbudre. 

Le  troifiefmc  effet  eft,"^  l'excommunié  ne  peut  eftre  efleu  à  vn  bénéfice Eccle- 
/îafl:ique,par  le  chap.  conflitutis  i.  de  appell.&  en  ce  lieu  imfme  laglofe  :  &  confe- 
qucmment  ne  peut  eftre  demandé  ny  prefenté  au  bénéfice  de  patronage  ,  parce 
que  la  raiion  en  eft  la  mefmG  dcrdcdionj  poftulation,  &  pielentation  ,  fclon  \\ 
Glofc  dujhap.  quoniam  deelt^.  in  6.  le  tient  ainfi  y  Couar.  relell.  c.  Aima  mater 
prior par.%.-j.n,\.&  2.  Gi^nt.autrai^é des penfions,  ^,  14.  qui  tient  le  meime  tou* 
chant  les  pcnfionsj  auquel  adhère  Couar.  au  lieu  allègue. 

Remarque  neantmoins,  que  fi  bien  ccluy  qui  eft  clleu,  ignore  d'eftre  excom- 
munié, Teflcdion  ne  lailfe  pour  cela  d'eftre  nulle,  le  mefmeen  eft  il  de  la  colla- 
tion, &c  antres  :  il  fera  bien  excusé  du  péché,  vl^  de  la  peine  mclme  ,  deuant  Dieu, 
pendant  qu'il  ignore,  fi  l'ignorance  eft  probable  :  toutcsfois  quant  à  l'acte  ,  dés 
aufîî  -  tofî  qu'il  le  fçait  ,  il  doit  procéder  comme  s'il  eftoit  nul,  comme  ditU 
Glofe  c.  Apojhlicai  ver.  ignorantta  de  cleric,  excom.  minif.  OT  en  ce  rncfme  lien  Pa^ 

5  norm.  &  Henry  Boic.  nornb.  i.  car  l'excommunication  '*'  excufe  l'iguoranr ,  quant- 
aux  peines, mais  non  pas  quant  à  la  validité  de  l'ade.  Cajfhtn.decif  i.des pr(xbcnd. 
par  le  ch.  poftHlath  de  clericù  non  ordin.  mim^<. 

Ce 
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Ce  au'a  cftédicac  l'eledion  aux  bénéfices  Ecclefiaftiques,  Ce  doit  aulTi  diic 
"^  de  l'clcélion  à  vnc  dignité  feculieie  ;  car  il  ccliiy  qui  cft  cleu  ,  efl:  excommunié, 
l'eleclion  eft  nulle  ,  comme  ileft  dit  au  chap.  venerah.  de  elcû.  fauc  toutcsfois  rc- 
marquei-  que  Ci  bien  ces  chofes  ne  le  peuuenc  conférer  à  vn  excommunié  ,  de  que 
les  colUtions  foient  nulles ,  fi  elles  fe  font  :  touresfois  l'excommunié  peut  acce- 
pter le  bénéfice  qui  luy  a  eflé  conféré  auanc  l'excommunication  ,  Sc  opter  Ôc 
choifir  vne  prébende',  fi  d'ailleurs  félon  la  couftumc  ,  l'option  lay  appartenoK». 
Rota  aux  ancien,  dectf.  ii6.fuipnede  U  commune  opinion,  tefmoin  Conarr.  /.J.  dg 
difierf.refolHf.chap.i6.  nornb.jf. 

Le  quatriefme'cft  ,que  l'excoramunié  ne  peut  ^  exercée  l'ade  de  iurirdiâ:ion 
fans  péché;  voire  fi  l'excommunication  eft  publique,  tels  ades  S<.  telles  len- 
tenccs  font  nulles,  félon  Xzch.nd prob.de  fent.&  re  tudic.  De  là  vient  qu'il  ne  peut 
ny  excommunier  ny  conférer  dçs  bénéfices ,  ny  eflire ,  ny  prefeiiter ,  ny  faire  au- 
tres chofes  appartenantes  à  la  iurifdi«51:ion  :  que  s'il  lefair,  l'ade  eft  nul ,  feloa 
qu'eft  porté  au  chap.cum  inter  de  ele^  &  an  chap.cùm  dileftw  de  confuetud.  leatt 
^ndréfur  lechap.  pia  col.  ^.  fur  la  fin,  de  except.  lift.  6.  &  Jbbfftr  le  chap.  adpro- 
bandumntim.io.de  reiudiciaria.  Or  cecy  s'entend  comme  i'ay  dit,  s'il  eft  publi- 
quement excommunié  ,  félon  Abb.  fur  ledit  chap.ad  frobandum  :  Mais  s'il  eft  oc- 
culte, l'ade  fait  en  faueur  des  autres  à  raifon  de  fon  office  puWic,  fera  valide, /?- 
Ion  le  niefme  Ahb.  au  Itènfvu  allégué ,  nornb.  \^.&en  ce  mefmelieu  Félin,  nomb.  3. 
atiec  lacommune  opinion  par  la  loy  Barbariusjf.de  o^c.prttf  Note  toutesfois  que 
fi  celuy  ,  en  faueur  duquel  s'eft  palTé  l'ade  de  iurifdidion;s'eft  porté, le  fçachanr, 
vers  l'occulte  excommunié ,  cétade  doit  eftre  retradé  en  haine  {d'iceluy  ,  félon 
Cald.furleehap.  adprobandum  dereiudic.&  Abb.fur  le  chap.veritattsnnm.  4,. 
de  dol.  &  contum.  Félin,  en  cite  d'autres  pour  cette  opinion  fur  ledit  chap.  ad  pro- 
bandum  n:  S.per  c.  fin.de  procur.  bien  qu'après  la  conftitution  de  "Martin  V.Felin; 
croye ,  que  tel  dire  de  Cald,  n'ait  plus  lieu  ,  veu  que  la  haine  de  la  coulpe  de  ce- 
luy qui  a  communique  auec  l'excommunie  occulte  ,  vient  à  ccUer  :  adiouftantj 
que  II  bien  la  conftitution  de  Martin  V.  ne  fert  de  rien  aux  excommuniez,  ains 
qu'elle  foit  toute  en  faueur  des  confciences  timides,  comme  ileft  die  en  iccllci 
toutesfois  le  dire  de  Cald,  eft  fondé  fur  la  haine  de  celuy  qui  n  éuite  l'excommu- 
nié qu'il  cognoitpour  tel,  laquelle  haine  eft  maintenant  oftée,&  pour  ce  ne  fem- 
ble  que  fon  dire  ait  plus  de  lieu,  ainfi  difcourt  Félin,  audit  lieu,  &  fur  le  ehap.Ko' 
dtiiphni  num  ..  de  refcript. 

Le  cinquiefme  eft  ,  qu'il  ne  peut  exercer  l'ade  de  "^  l'ordre ,  comme  célébrer, 
conférer  les  ordres  ,  confirmer,  abfoudre  ,  ny  enfin  exercer  aucun  ade  de  quel 
ordre  que  ce  foit,  mefmc  des  moindres  :  que  s'ill'cxerce,  il  dénient  irregulier, 
par  le  cum  medicinalis  de  fient,  exeom.  in  6.&  en  ce  lieu  la  Gloje,  auquel  cas,  bien 
bien  que  celuy  qui  eft  ordonné  ,  reçoiue  le  caradere ,  il  ne  reçoit  pas  toutesfois 
l'exécution,  fclon  le  chap.  i.&  ence  rnefme  lieu  la  Glo/è,&  les  Doreur  s, de  ordin,a^ 
Epif.  cfui  rerunci.m.Epifc.  Il  faut  toutesfois,  afin  que  cecy  foit  véritable ,  que  ce- 
luy qui  ordonne  foit  publiquement  excommunié  :  car  s'il  eftoit  occulte  j  celuy 
qui  rcceuroit  les  ordres  de  luy,  rcceuroit  non  feulement  le  caradere,  mai'S  cncoc 
l'exécution,  amCiqu'cnCcïgnc  Abb.fftr  lechap.  adprobandum  num.  i^.  de  rciudic. 
Innocent /ur  le  chap.i.nomb.^.des  Schifitnatiijues.  Lapm  aliénât.  8j?.  n.ii.  bien  qu'il 
y  en  ayt  qui  tiennent  le  contraire:  * 

Ces  choies  fiifditcsfc  doiucnt  entendre  fclon  le  droid  commun  :  car  aprc 
rcxtràuagantc  du  Pape  Martin  V.  fiis-allcgucc,  nous  nefomracs  taïujd'éuitcs 

quel* 
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que  ceux  qui  font  nommcmcnc  excommuniez  ,  &  'es  publics  aggrclîèurs  des 
Clercs.  Qmconque  donc  reçoit  les  ordres  d'iceux  ,  efl  fulpendii  ;  mais  non  pas 
celuy  qui  les  reçoit  des  autres ,  bien  que  ceux  qui  les  confèrent ,  pcchenc ,  & 
foient  irreguliers  ;  de  laquelle  irrégularité  nous  parlerons  cy  bas ,  quand  il  fera 
à  propos  :  car  elle  s'encourt  au(îi,(i  l'excommunie  reçoit  les  ordres. 
5  Le  fixiefme  eft^t  eft:  ,  "^  que  ceux  qui  aatresfois  eftoienc  liez  &C  tenus  à  qiiel- 
qu'vn  du  licndcfidelirc  ou  ferment,  il  iceluy  tombe  en  excommunication, font 
deliurcz  Se  affranchis  de  tel  lien, pendant  qu'elle  durera;  ainfi  eft  il  porté  au  Ca- 
non, KO  s  piyi^9rtim,&  a»  canjurnios  lyt^.ô.  Ci  ne  faut  il  neantmoins  d'icy  inférer^ 
que  le  débiteur  foit  aftrinciiy  de  l'obligation  de  payer  fon  debte  au  créancier 
iTiefme  excommunié, comme  a  bien  rem.irqué  A^eau  de  la  rejîic.  ^.5.  canf.^.  car 
ce  Canon  parle  feulement  des  debccs  contractez  par  paroles, (?c  non  rf  jc'eft  con- 
tre la  Glofe  c.ahfokttos  de  hxreticù. 

^  o  Le  fcpticfme  cft,  qu'elle  priue  *  de  l'afle  iuridique,  d'accufer,  tefmoigner,  ad- 
iioca(rer,&  procurer  félon  le  chjtp.dtcernimtfi  de  fehi.exçotnm.  in  G.  voire  mefinc 
du  droiv5tde  reconuention  ,  félon  le  ch^p.  cu'ai^terpn'erem  dcexcept.  toutesfois 
fa  dcfcnlc  légitime  ik  raiionnable  ne  luy  cft  pas  rcfuféc  >  comme  il  eft  porté  par 
ledit  chapitre  ;  um  interpriorfm. 

}  ^  Le  huitilieime  #ft  ,  que  11  '*'  quclqu'vn  meurt  excommunié  ,  il  eft  priué  de  la 
fepultuteEcclcdaftique  ,  &:  doiteftredetené  ,  s'il  a  cftc  cnfcuely  excommunié, 

•^-  t.fncris  de  feptilt.  entend  cecy  après  l'extranagante  de  Martin  V.  quand  il  eft 
nommément  excommunié  &  dénoncé  ,  ou  notoire  aggrclfeur  des  Clercs,  car 
autrement  il  eft  loifible  de  l'cnfeuclir  ,  ^  de  communiquer  auec  luy  cftant  eu 
vie,  d'autant  que  celuy  auec  lequel  nous  communiquons  lors  qu'il  vit,  nous 
pouuons  cncor  communiquer  auec  luy  eftant mort ,  24.  ^  1.  can.fanè,}.  dr  cap, 
fucris  de  fepulf,  * 

ï  ^  Le  ncuficfinc  eft ,  *  que  le  Clerc  qui  perfeuere  en  fon  excommunicâiion  palTé 
vn  an, peut  eftie  priué  àtÇts  bénéfices  ,  comme  dit  Abh,  &lcs  Ocfieurs  yfnr  le 
chap.cum  hene  de  At*.&  cjualit  ^ui  font fondez.[ttr cemefrne textey&  Couarr.  inrep, 
CAp^AlmaTKater prio.VArt.reU^.§.j.n.io.verb.terno  fi  ^nis. 

3  j  Le  dixiefme  eft  ,  '''  que  ccluy  qui  cft  ciuilement  ou  criminellement  cité  en  Ju- 
gement,&  excommunié  pour  fa  con!:umace,s'il  continue  vn  an  en  icclle,il  eft  te- 
nu pour  conuaincudii  crime  dont  il  cft  accufé,  comme  dit  Couar:  qui  en  cite 
d'autres  au  lieu  allégué. 

14  L'onziefme  effet  eft  ,  "^  que  celuy  qui  continué  vn  an  en  fon  excommil- 
nication,eft  rendu  fufpect  d'herefîe  ,  comme  il  eft  dit  au  chAp,  dernier  de  pœnit, 
où  celuy  qui  âuoit  continué  deux  ans  en  excommunication  ,  eft  appelle  fufpect 
d  herciîc.  Panorm.cn  ce  mefme  lieu,  &  les  D  ocfieurs  remarquent  eft  re  la  mcl- 
me  chofe  ,  s'il  croupit  vn  an  durant  en  fon  excommunication  ,  argument,  can, 
rHrfmy&  car.<jmcumijue  w.ej.t.  Or  ce  foupçon  tire  quant  &  foy  fa  dcfcharge  & 
purgntion  :  comme  remarque  Panormit.  audit  lieu  ,  aptes  Innocent  &  plulieurs 
autres.  Mais  Simancas  enfes  cAtholiifHes  inltitHtionSy  chap.  vir'gt-fcptiéme  efcrir, 
que  félon  la  pratique  àc%  Inquificcurs ,-  c'eft  vn  foupçon  loger.  Ces  chofcs 
s'entendent  pour  quelle  caufe  qu'il  foit  excommunié  ,  bien  que  ce  ne  foit  ma- 
tière d'hcie/le.  Cette  doc1:rine  eft  confirmée  an  Concile  de  Trente,  fc(r.»5.  ch.5. 

15  où  il  cft  dit  que  *  touf  excommunié  ,  qui  après  les  légitimes  aduertiffcmens, 
ne  fe  reconnoit  >  que  non  feulement  il  ne  doit  cftrc  reccu  aux  Sacremens  & 
fi^oimnunioii  des  fîdcles  3  mais  û  d'vn  coçut  cndutcy  ,  cnuelopé  des  ccnfurcs  :- 
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il  croupit  en  icellcs  ,  que  l'on  peut  procedtr  contre  luy-mefme  fufpcâ:  d'herefie. 
Or  Felin.&  Ican  de  Ann.àu  chxp  pofiulafii  de  ^ow/V.remarquent  que  celuy  qui  e(l 
opiniaftrc  en  l'excommunication,  peut  eftre  puny  d'vne  peine  temporelle,  mcf- 
me  denant  l'année  cfcheue. 

Lcdouziefme  effcd  eft,  '^  que  celuy  qui  eftant  fufpcâ:  d'herefie,  efl:  pour  cet-  j^ 
te  caiife  cité  en  iugement  par  les  Inquifiteurs,  &  fuyant  le  iugement  efl  excom- 
munié pour  cette  contumaocs'il  demeure  vue  année  en  icellc,  il  le  faut  pronon- 
cer &  tenir  pour  heretique,comme  conuaincu  d'herefie:  ainfi  eft-il  porté  auc^. 
cum  contumacia,&  là  me/h7e,la£lo/l  de  hiret.in  6.  &  au  chap,  excommunicampu,  §, 
quiautem  deh£ret.  -, 

Remarque  aucc  la  o\oCc,ch^p.cum  CoNtUf?)acÎ4,quc  celuy  a  lieu,  quand  le  contu- 
max  fufpe»fl  d'herefie  aura  efté  cité  à  comparoiftre  en  iugement  pour  refpondre 
touchant  les  chofes  de  la  foy,&  crime  d'herefîc,dont  il  eft  accusé  &  fufpcdi.Or 
Fruncta  remarque  audit  chapitre^qu'il  fuifit  que  le  crime  d'herefie  foit  mention- 
né en  général  en  l'edict ,  &  qu'il  n'cft  requis  que  l'hercfie  foit  déclarée  en  parti- 
cuhec  Go\\(z\\.msyA\^à\cgo  au  traité  des  heret.<j. ii.ïzmM<\UQ  auHlî  que  lafufdite 
dccifion  a  lieu  quand  il  ell  vrayement  deiobeïfïànt  ;  car  fî  eftant  abfent ,  il  a  eu 
Icgicime  empefchement  qui  l'ait  deftourné  de  comparoiftre  au  temps  prefixen 
iugement ,  il  ne  doit  eftre  condamné  pour  hérétique  5  ains  pourra  alléguer  dc 
preuuer  les  iuftes  caufes  de  fon  abfencc. 

Le  dernier  etfe(5l  eft  ,  *  que  l'excommunié  ne  peut  recueillir  les  fruic^s  de  Cts  *2, 
bénéfices.  C'fft  la  commune  opinion  fuiuie  par  Palud.4«  ^.dtsfent.d.\^.<]..^.S)iu^ 
'Z/erh.elericttj  4.'/.^. i)./t4«  de  ligr/a.fur  le  chap.ejuia  diuerjîtme  de  Cfincejf.  prdh>::[, 
DeCiincap.  l^asïoraUi ,§ .verHm  cotl.yde  appfll.U/oïnme  de  cefifejf.lfn.yttt.  ^yycjuAJtm 
%i.verb  jjfetlfu.yûrtfùlU  veYb.excomrmw.n.  9,  qui  limitent  cecy  ,  difans  qu'il  s'en- 
tend quand  l'excommunié  eft  en  delay  ;  c'eft  à  dire  qu'il  ne  tient  qu  à  Iny  qu'il 
ne  foit  abfous.Mais  Panormit.f  ^-«^.  PaJloralù,§.Z'eTuPi  r/.t  1 .  de  appel,  ny  met  au- 
cunCvieftriAion  :  mais  il  dit  que  l'excommunié  ne  peut  retirer  les  fruiiils  de  fes 
bcnefîccsjv'k-  qa'apies  l  abfolution  on  ne  luy  doit  rendre  les  fruids  du  temps  pré- 
cèdent auqr.cl  il  cftoit  excommunié,ains  à  fon  Eglife  propre  ,  &  cette  opinion  à 
efté  défendue  auant  luy, par  la  glofe  fur  la  fin  du  c\\:i^.fliidcat  dilf.^o.Hoïitcnf.  la 
fournie  des  rubri.de f'nt.excom.n.\ i.verb.item  vt  ^tinrndiu  f^  Innocetfur  ledit  chap. 
Fa'toralis  «.4.  &  ceux-cy  font  fuiuis  de  la  commune  opinion  au  rapport  de  PHt. 
decif.i%o.liH.i.çc(\\iQ.  les  Dodeurs  dient  eftre  tellement  vray  que  (\  bien  le  Clerc 
excommunié  eft  pauure,il  ne  luy  eft  pourtant  loifible  de  fe  nourrir  defdits  biens, 
s'ilne  mourroit  de  faim  ,  comme  dit  la  glofe,fl«^x>  i.vtrurn  ,  &  là  vufme  AbhM 
nornif.i6.CouarJik.yd^s  diuerfisrefel.  chap.  i^.noT/jb.S.  verb.  il.  La  raifon  eft, 
parce  qu'il  fe  peut  pouruoir  en  demandant  l'abfolution.Les  paroles  de  Hojiienf. 
font,  ^^il  ne  pcrçoiue  rien  desfrui^ls  defes  bénéfices,  celles  de  l'Abbé  font  telles: 
Les  fuids  fe  doiuent  convertir  au  profit  des  Eglifes  ,  &  ne  feront  donnel^  aux  ex- 
communie  z.:v[\^\s  ?«f. parle  de  la  forte,  i'excorr,mt4nié  ne  fait  pus  les  fruiStsfens. 

Remarque  toutcsfois  que  fi  c'eftoicnr  des  diftributions  quotidiennes  ,  elles 
àccroilfent  non  àl'Eglifc,  ains  aux  autres  ,  comme  dit  la  glofe  en  la  Clémen- 
tine, x.ffr^./>4r/  dimiUiA  dextAt.&  qualit.Dcc.fHr  le  chap.Paflordûj  §.xerumcolLi. 
de  *tppelL 

Remarque  en  outre ,  que  Ci  l'excommunication  eft  irtiufte  ,  l*cxcommunic 
eftant  abious  iccouurc  les  fruidts  que  l'on  luy  auoic  Icué  pcnda^K  le  temps 

qu'il 
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qu'il  s'eft  iiiftifié^comme  difent  Hofiienf,Abb.hoic.&  ai4'>'S  es  Uux  all':fUfZ,ptr 
cjupercaufa  î.<^t<£jf.^.  Cecy  a  auflî  lieu  touchant  les  cliftiiburions  quotidiennes, 
quand  auant  l'excommunication  il  auoit  coutume  d'aflîfter  à  l'office  diuinA'  du 
temps  de  Ton  excommunication  a  refidc  au  lieu,  où  il  auoit  Ton  bénéfice;  comme 
remarque  CeuarrJin.^.des  diuerf.refol.ch.i2,.nomb.i%.verbo  iz. Cette  fcntcnce  tïQs- 
commune  eft  fondée  fur  le  chap.P<i/7<?r<e/^  de  appel.où  il  ditcl'on  leue  à  bon  droit 
lesreuenus  Ecclefîaftiques  à  celuy  auquel  eft  deniré  la  communion  de  l'Et^lifc. 
P.îr  lefquelles  paroles  il  appert ,  que  tout  ainfï  que  l'excommunication  fulminée 
priue  dés  lors  l'exconamunié  de  la  communion  de  l'Eglife  ,  de  mefme  aufli  elle 
priue  fui:  le  champ  des  reuenus.D'où  vient  qu'à  bon  droit  Panorm.en  ce  lieu,ie- 
jcttcla  glofcqui  dit  l'excommunication  ne  priuer  pas  defdits  fruids  3c  rcuenus, 
fi  ce  n'eft  que  telle  priuation  foitexprefTement  marquée  en  icelle:ce  qui  n'cft  au- 
cunement vray, d'autant  que  c'cft  vn  effed  de  l'excommunication. 

1  8  Mais  l'excommunié  ne  perd  pas  *  le  titre  du  bénéfice  qu'il  auoit  auant  l'ex* 
communication>comme  remarque  l?2Lnoï:m.c\iap.Paf}oralù,§.vert4ms  «,  i8.  11  ne 

I  9  perd  auflî  '^  la  poircffion  ,*voire  en  eftant  priué,il  pourroir  y  reuenir  à  bon  droit, 
comme  remarque  Innocent  chap.veritatù,tj.:^.de  doloïl  n'eft  aufll  deliuré  de  reci- 

20  ter  '''les  heures  canoniales,ain(i  que  ditCouar.qui  en  cite  d'aunes c.almA mater, 
prîor.par.rele^.  §,3.  w.§.  il  les  doit  toutesfois  leciter  en  particulier  &  fccrette- 
mcnt ,  &c  s'il  a  les  ordres  facrez>  fans  ,  Domintu  vabiCcum  ,  en  lieu  duquel  il  dira 
Domine  exandi  orntionern  mearnyCommç.  remarque  Albcrt.de  Ferrari,tn  la  repeiit, 
d»  chap.j.  de  la  célébration  de  la  Meffe ,  &  Armilla  verbo  excommunie,  numéro  5?. 

i  I  II  n'eft  aufîi  deliuré  de  la  *  charge  de  payer  la  penfion,  s'il  eft  iuftement  excom- 
mnnié,  bien  qu'il  ne  perçoiue  pas  les  fruids  j  comme  remarque  Cigant.m  traite' 
des  pet}/ions,^ha/î.6^. 
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Le  fîxiéme.]  C.'nos  f*ncîerum  ij.  Cju.^.  Nau.  Sayr,  nomb. 16  du  Iteu  dlUgué 
nomb.  tic  Richard,  au  4.  des  fcnt.d    8.  drt.i  i»  Ce  qu'a  clic  dit  par  Tolet  des  fru'fts  f^u  bc- 

1.^.\?alud  cj^'  Gnb  afA.%ft  lAetiid.  nefic  entend  le  auffi  des  penfions  >  &  .ut  es 

Le  Scpcicnic]  S^yr.  ch.%.  vrays  biens  de  l'Eglife  Voyez  S»y..&çeux  qu'il 

Le  huiiticme  ]  le  melmc  Sayr.  ch/ip.4,  dés  le  rapporte  au  lieu  allègue, 
rw;^  lo.Or  les  Cimetières  font  poilus  par  l'en-  Hcuics.]  Sayr  chap-^  Il  ne  ^icr.'  quand  il  rc- 

tefrement  des  excommuniez, Icfqucis  bien  que  cite  fts  heujeSjdirefD  mtnm  ubifcum)  u'au- 

It'S  os  foient  dctcttcz.doiHacnt  cftre  reconciliez  tant  que  telle  vox  nMl  voix  d'vr^  h  ivme  pri. 

&  btnits  aufc  de  l'eau  folcmncllement  bcniftc»  ué,   comme  dit  le  mtfme  au  s^Twtr^^ .  Mùjoi 

(don\' ih.'-onfulnifli  de  ctftfecYatLcchfiA,vel  Hure  u^hap.zi   netnbre  6.   cro:;  que 'e  Clerc 

é-i!tar,&r.%'f}  ci4  ".eod.tir.'iyluejlr.vcrbf  confe  •  excommunié  dcuient  itregulicr,  s'il  dit,  Di,mi', 

(ratio  ?:çr>^l-    •    S:iyy,t!oit>bn-  lU  ??«;  i^fi'i/c^Wj  ce  que  IC'S  autics  nient. 
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CHAPITRE     XIV. 

Pe  certaines  chofes  remare^uabUs  en  l'ahfolmlon  de 
Cexcemmumcation. 

SOMMAIRES. 


X  Ceïuy  ^Ht  efi  lie  de  plufienri  excom" 
tnunications,  a  befoin  de  plujieurs  ah' 
feint  ion s%  on  â'vne  générale. 

1  L'abfolutiof7  de  l'excommunication  fe 
peut  faire  en  deux  manières, 

3  Par  ijfui  fe  peut  donner  Vabfolution  de 
C  excomrnumcatiofî. 

4  L'excornmHnié peut  ejîre  ahfom^  mef 
me  Cintre  f^n gré. 

5  L'excommunié  peut  eBre  abfouiyà  fon 
infiieu,  de  l^excnnmHnieation. 

6  UnbfoUition  de  l'txcoJnmunlcâtion 
fi  doit  donner  fam  AHcnne  condi- 
tion. 

7  L'ab/êlutlûn  qui  fe  donne  àd  caure- 
lam  i  ne  fe  donne  peint  À  celny  ^ui 
tjî  ininfîtmtnt  excommunié  ;  mais 
a  ctlHj  qui  dit  l'exeemmHnicaiion 
eFlre  nulle,  / 

8  Cehy  cjui  demande  l'abfolution  ad 
cautelam  ,  n'ejî  tenu  de  déclarer  la 
caufe  de  n^lité. 

t)  Si  l'on  doit  ahfoudre  d' excommunie  a- 
tia>f,  foudaiti  que  l'cxcûTnmunié  veut 
fatisfairc. 


10  Qnand  efl-ce  tjtte  VexcGfnmunicatîon 
de  droit  efi  valide,bien  eju'au  preaU' 
ble  on  ne  faffe  fatis fanion. 

1 1  Si  L'an  peut  refnfer  à  cjnelcjuvn  l'ab' 
folution  de  fon  excoynrjmnication. 

11  L'abfohtion  de  l'excommunication 
an  for  de  confidence  ,  ne  fiert  de  rien 
au  for  extérieur. 

1 5  Les  poHuoirs  donnez,  par  le  fonue' 
raîn  Pontife  ,  par  le  (ubiléy  oh  par 
Bulles  y  aux  Confeljsursy  d'abfoudre 
des  cenfures ,  ne  concernent  pas  le  for 
extérieur. 

14  11  n'y  appoint  de  formule  certaine  & 
déterminée  pour  l'excommunicdiion 
&  abfolution. 

15  Viniufle  abfiolution  de  i'exsomrnnni' 
cation,  efi  valide, 

16  Si  elle  efi  obtenue  par  force  d*  crainte 
elle  ne  fi  valide ,  bien  que  la  caufefoit 
iuFîe. 

17  L'abfolutton  de  l'excommunication 
n'efi  valide, (juand  la  caufe  y  exprimée 
efifatifs,  fi  ce  n,fi  ^ue  le  luae  ait  in*, 
tenîion  d'abfoudre. 


AVant  que  noiîs  traicftions  en  particiilicf  de  celiiy  qui  peut  abfoudrc  de 
l'excommunication, il  cft  nccclïiiiic d'auancci  quelques  diolcs  en  gencial, 
appartenantes  à  l'ablblution. 
Picniiciement ,  tout  ainfi  qu'vn  homme  peut  eflie.  lié  de  pluficuis  excom"^* 
tnunications ,  cncouiuës  pour  diuerfes  caulcs,  comme  il  eft  porte  5.  cjuxfi.^.car. 
£ngeltruxawy&  en  ce  lieu  la^lofeauec  la  commune  opinion  des  Doreurs,  aufli  p.:r 
coulcqucnt  a-  il  befoin  de  plufieurs  abfolutions^ou  d'vne générale,  s'il  le  faut  ab- 
ioudrc  de  toutes,  comme  dit  Innoc.  cap.  cumçMufit  de fintent.excomrnun.  Se 
peut-on  abloudre  de  l'vn  fans  abfoudrc  de  l'autre ,  i'don  Palud.au  ^.desfent, 
difi.iS.tjwtft.^.art.-^. 

Secondement ,  comme  remarque  fort  bien  Syluefi.  vcrb.  abfilutio  i.  $.5.  & 
'^nge.  vcrbfabfolutio  1.  $.1.  rabiblution  *  fc  peut  faire  en  dciu  manières.    Pre-  i 

pijcig 
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fiaiJiemem  au  for  &c  tribunal  exrcrieur  :  en  fécond  lieu  au  for  de  confcicnce, 
laquelle  (e  fair  cnfcrnblc  aucc  l'ablolution  des  pcchez.    La  première  Ce  !=»euc 
-donner  par  l'homme  ,  bien  qu'il  ne  loic  Picftre  :  mais  l'aiirre  par  le  feiil  Pie- 
V  ftie^non  à  raifon  de  l'excommunication  :  car  quiconque  a  la  iurifdiibion  ,  peut 
abfoiidre  d'icelle  >  bien  qu'il  ne  (oit  Preftre  ,  ny  Diacre  ,  ny  Sous-Diacre  :  mais 
ccluy  qui  a  eflc  abfous  de  celuy  qui  n'eft  Preftre  ,  demeure  bien  réconcilie  à  la 
Communion  des  hommes  &  Sacremens  ,  entant  qu'il  en  cftoit  priué  par  la  Icn- 
tcnce  ,  comme  cnfcignentlean  André  fur  le  chap.  à  ncl?is  2 .  &  en  ci  rr'efme  lieu 
JBoic.  miw.i  ï.depnt.  excom.  mais  à  raifon  des  pcchez  ,  dcfqucls  vn  homme  non 
Prcftre  ne  peut  abioudrc,  ij  a  befoin  de  l'abfolution  du  Prcftre  ,  comme  dicnt 
Henry  Boic.au lien  ^Jlegue^&  amplement  Couarr.furle  chap.alma  miter prior. part. 
reltCl.n.n.io.  qui  rejette  l'opinion  de  Hofticnf.  qui  diflingue  en  l'excommunica- 
tion deux  (ortes  de  liens,  de  Tvn  defquels  il  peut  eftrc  abfous  par  vn  îiomme  non 
Preftre  ;  mais  de  l'autre  ,  par  le  feul  Prcftic  au  for  de  pénitence  :  laquelle  di- 
ftindion  n'eft  d'aucune  conlîderation  :  car  comme  dient  lean  André  &  Hcr.ry 
es  lieux  *j//^^«f^, communément  les  luges  déléguez  «Se  Ordinaires abfoluent  par- 
faitement &  entièrement  ceux  qu'ils  lient ,  bien  qu'ils  ne  foient  Preftres  ,  fans 
fe  foncier  de  la  fubtilité  de  Hoftienf   Et  n'eft  ncccllairc  l'abfolution  du  Preftre, 
fi  ce  n'eft  à  raifon  des  péchez  ;  laquelle  raifon  celfant ,  mcfme  vn  homme  non 
Preftre  abfout  en  tous  les  deux  fors  :  mais  quand  l'abfolutien  de  l'excommuni- 
cation eft  conjointe  à  l'abfolution  des  péchez ,  pour  lors  elle  fe  donne  par  le 
feul  Preftie  ,  6i  cette  cy  s'appelle  proprement  abfolurion  au  for  de  confcience. 
Derechef  à  cette  première  abfolution  n'eft  requifc  la  volonté  de  l'excommunié: 
1^    car  il  peut  "*  mefme  contre  fon  gré  eftrc  abfous  ,  comme  il  peut  eftre  auffi  ex- 
communié contre  fa  volonté  &  mal  gré  qu'il  en  ait  ;  ainfi  le  tient  Palnd,  an 
lien  attegué i  &  S.  Thom.  art  4 .  des/èntenctf ,  dîfp.iS.  qu,i,  art.  î.  ejUAfliumule  2, 
toutesfois  cela  ne  fc  doit  faire  fans  caufe  raifonnable  ,  à  fçauoir ,  lors  que  l'ex- 
communication ne  profite  de  rien  à  l'excommunié  ,  «Se  nuit  à  la  communauté ,  ^ 
à  caufe  de  la  participation  &  communication,  comme  remarque  Panorm.  chup, 
^poHolicA  de  except.cdpe/l.  Tolofan.  ^.25)0.  «3.  En  outre  on  peut  eftre  abfous  de 
5     cette  première  "^  à  fon  infccu  :  car  le  monitoire  n'eft  point  requis  pour  abfou- 
dre,  comme  il  eft  pour  excommunier. 

Remarque  toutesfois  touchant  le  monitoire  ou  aduertiffement  j  que  fî  l'ex- 
communication a  efté  fulminée  à  l'inftance  de  quelqu'vn  ,  qui  ait  intercft 
d'eftre  oiiy  ,  parce  que  par  exemple  ,  il  peut  prétendre  vne  ofFen(e  manifeftc, 
auquel  cas  l'excommunié  n'eft  abfous  fans  fatisfadion  ,  mefme  auec  caution  , 
félon  le  chap.expartei.de  verborum  fgnif.  alors  la  caution  de  celuy  à  l'inftan- 
ce duquel  il  a  efté  excommunié ,  eft  requife  ,  félon  la  Glofe  ,  fur  le  chap.  excom' 
mumcatos  11.  (jui.j}.y  dc  le  remarque  l'Abbé,  qui  tefmoigne  eftre  l'opinion 
commune  ,  lue  le  chap.. <^uiaf rente  num.6.  de  appel,  où  traidlent  cccy  ,  Anch^r. 
nom.6.  &  Dec.jur  la  fin  de  la  collat.^.pofl  [peenl.  au  titre  de  contumac.yfiv.  vetb. 
fed pêne  exeowwHnicattii.    Mais  encor  qu'en  ce  cas  la  citation  eft  requife.  Ci 
toutesfois  l'ablolution  fc  donnoit  fans  citation  ,  elle  feroit  valide  ,  comme 
dicnt  Abb,&  Dec.fur  ledit  chap.' quia fr ont e y  Feli.  c.facro  de fintent.excomrn.par  ce 
texte.  Cette  première  fc  peut  encor  donner  par  lettres ,  comme  dit  Kich^ad  an 
,4:  defent.  «/.18.  art. 10.  <j.i.  voire  tjl  porté  au  can.  cjuanto  1.  ^.5.  où  la  Glofc  ad- 
,  joufte  ,  qu'il  pouuoit  aufli  eftrc  excommunie  par  lettres.   Elle  fe  peut  auflî  don* 
Qçr  pat  ProçmçiK,coçnmc  dienc  l'Archidiacre  chap.  eos  <^m  defentem.  excom  in  6. 
'^  '  &  itâti 
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C^  îean  Andrschap.  cjui  ad  agendnm  de  procnr.  in  6,  Toiitesfois  ces,  chofcs  ne  Ce 
ptuiienc  faire  en  l'autre  ablbliition  ,  à  raifon  dei'abColution  des  péchez,  qui  n^ 
fe  peut  donner  aiiec  les  fiilllitcs  circonflances. 

Troifîcfincmcnrrablolution  dercxcommunication  "^fe  doit  donner  fans  au-  < 
cime  condition, cômc  remarque  Pan0r7n.chap.dc  cjiùbmyd.  buptifa.  Ce  qu'il  faut 
cntcidrc  de  la  condition  dnfutiirjaquclle  fiifpend  rade^iufqucs  à  ce  que  la  con, 
dition  fo't  accomplicjcar  alors  elle  eft  nulle,comme  remarque  SyUteji.  verb,  ah' 
folutlo  i,.§.i.&  fepreuueduchap.ei^.deregMl.iHrù  in  6.  comme  Ci  quelqu'vn  dir, 
te  t'ahfoHi,fitu  rejlith'ésy  ou  fi  tu  fais  telle,  ou  telle  chofc  ,  en  ce  cas  rabfolution  cft 
nullejfoutesfois  quand  c'eft  vne  condition  qui  ne  fufpend  pas  l'ade.-parce  qu'elle 
eft:,oii  du  pairé,oa  du  prcfent^alors  elle  le  peut  donner,&  eft  vàClide,  comme  l'on 
dit  au  bapte'me  :  /î  tu  n'es  baptiz,e,ie  te  baptiz.e. 

Quart ement  l'abfolution  qui  le  donne  ad  caHteUm  ,  ne  *  fe  donne  pas  à  ccluy 
qui  a  efté  iniullement  excommunié  ,  mais  feulement  à  celuy  qui  dit  l'cxcommu* 
nication  eftre  nulle,  fclon  le  chap.Jole:.  de /entent,  excotnmitn.  in  6.  &  le  chap.  per 
.t»M,(xtra.aH  mef'f.e  tltre.Oi  elle  eft  donnée  par  anticipation,  par  certaine  beni- 
nignicc  &  grâce  du  droit,comme  il  eft  porté  auxlufdites  conn;itutiôs,(:<c  dxichép, 
x^enerabilibuf yiJed  fi  ex  caufa  de  fent.  cx< emm.in  6. 

Cinquicrmemcnt  ccluy  qui  demande  rabfolution  ad  cauteUm  ,  n'cft  pas  De- 
nu  ^  de  déclarer  la  '.  aufe  de  nullité    il  faut  toutesfois  la  nommer  fpecialement  •  à  ^ 
fçauoir ,  parce  qu'elle  a  efté  fulminée  après  par  l'appellation  .,  ou  parce  qu'elle 
contenoit  vn  erreur  intolérable  ,  ou  à  faute  de  iurifdidion,  ou  en  rapportant 
..autres  caufes  fpeciales  de  nullité.  Couarru.  in  cap.  Aima prior. part,  rcleci,  ^.11, 

>»w.  7. 

^     Sixiefmement  l'on  doit  dés  auflicoft  ?bfoudre^de  l'excommunication  .  que 

J'excommunie  veut  fatisfaire  ,  félon  Abb./«r  le  chap.  reprehenfibilis  ««w.5.  de  ap- 

pcl.  par  le  chap.  nerno  \.  é'  ^e  chap.  illnd.  1 1  .cj.t,.  Ce  qu'il  faut  limiter  ,  quand  pour 

lors  il  nepeutencoi  fuisfairc,&  dôner  fuififante  caution  de  fatisfaire,autrement 

il  faut  attendre  l'entière  6c  parfaite  iatisfa<5tion,principalemcnt  quand  il  s'agit  de 

'^fintercft  de  la  partie. 

En  fcptiefmc  licu,'^  quand  l'abfolution  cîe  l'excommunication  de  drois.  Ce  don- 
ne par  celuy  a  qui  de  droit  il  appatient ,  elle  vaut ,  encor  qu'au  préalable  l'on  ne  ^^ 
falfc  ce  que  le  canon  commande^par  exemple  de  fatisfaire,ou  d'accomplir  telle, 
&  telle  chofe  ;  ainfi  l'enfcigne  Innocent ,  in  c.chn  ab  Ecclefiarnm  n.  c.de  offïr.  ov 
^j;..Toutesfois  celle-là  neft  valide,  qui  fe  donne  par  celuy  à  qui  il  appartient  ^^ 
draicâms  feulement  par  quelque  commifîion  ou  commandement,  car  celle  cy  fe 
d./it  donner  Iclon  la  forme  de  mandement  ou  commiftion,autrcinent  elle  eft  mil- 
le, comme  remarque  Nauar.chap.iy.de/aSoînfnenowl'.ij.cr  Afi<r.vrrb.extc?/t.7, 
$.i.quand  mcfme  il  y  auroit  article  de  mort ,  fi  l'on  a  peu  garder  la  forme  de.  la 
.commilfion  du  mandement,  ou  Canon.  Il  y  a  en  outre  cniie  ceux  cy  vne  autre 
ditfcrcnce:car  celuy  à  qui  le  pouuoir  d'abfoudre  appariiét  ^^^^e»/,pcut*dcle2ucr 
Ô<.  comnrttre  à  vn  autre  l'abfolution,  comme  dit  la  Glolcc.tis  t^uîbw  de  ofjhord:^^ 
Or  il  appartient  de  droit  à  celuy  ,  à  qui  il  app.irticnt  à  raifon  d'vn  ofîicc  de  quel- 
que oïdmairc  pouuoir  :  ce  que  la  Glofc  déclare  par  l'exemple  des  Lecats  à  rai- 
fon de  leur  légation  i&:  de  ceux  aufquels  il  eft  commis  en  perpétuel  priuilece  à 

-.raifon  de  leur  dignité  ;  &  des  Euefques  en  certains  cas.defquels  nou.^  parlerons 

-^ybas  i  &   aulîi  des  Abbca.  Mais  «'4  eft  commis  à  quelqu'vn  par  piiuilcgc 

fpccial, 


4î^     INSTRVCTION    DES   PPvESTRES, 

fjoecial, parce  qu'il  a  fimplemcnt  «Srnnêment  le  miniflcre  ,  Se  non  la  iurifciidion, 
ccftuycy  ne  le  peut  commcrcrc  à  vn  aucrcjccmme  il  cfl  poric  au  c^r.  r^uomarn  de 
c^'c.itidMflef^.  O"  en  ce  lieu  laçlofe. 
^  Haiâiielmcmcnc ,  l'abfolation  obtenue  an  tribunal  &  for  de  ccnfcicnce  '*'  ne 
fcic  de  lien  (  mclmc  ayant  fait  fatisfad'tion  )  au  tiibunnl  extcvicur ,  ccnimc 
ïQ.n\ii(\ncCouarr.anli€H  allçgu^ cy-dcjftu ,^.\x,nomhYt -j .  verb.  tertio:  parce  qu'on 
dciogeroit  bcauconp  (dit-ilj  à  la  iuiirdidion  Ecclelîaftique  ,  lîccluyqui  au- 
loit  cité  rccrectcment  abfous  pat  fon  Confeircut ,  le  pouuoit  ingérer  es  choies 
diuines. 

En  neuhcfine  lieuj  les  pouuoirs  qui  ce  donnoicnt  aux  ConfeiTcnrs  par  le  Pon- 
tife Romain  ,  es  lubilez'bu  Bulles  d'abfoudie  de  tourcs  ccntures,  ne  concernent 
'^  pas  "^  le  for  &c  tribuiaal  cxtericurtmais  feulement  ce  qui  appartient  au  tribunal  de 
pénitence,  &  pureté  de  la  conicicnce, comme  remarquent  païif.b-.notnb.  20.  /»V. 
4.  CoH4r.  an  Ueu^illegué  vfrh,  c]uinto  ,  aireurans  que  c'cll  le  fis  le  de  la  Cour  de 
Rome;  comme  en  effecft,  il  cil  tel. 

Dixicfmement  ,il  n'y  a  point  de  certaine  &  déterminée  *  forme d'abfolution, 
rionplus  que  l'excommunication,  il  efè  toutcsfois  nccclîaire  quelque  mot  par 
lequel  loit  exprimé  l'acte  d'abrolution  ;  en  laquelle  ,  fi  elle  elt  foicn^.nelle,  il  faut 
©bleruer  certains  poiniStSiCcwïTWf  remarqnenc  lesT^e^enrsjau  rapport  a  Anae  verb, 
({hf<iUttryi<U 

Premièrement ,  que  celuy  qui  eft  abfous,fa{Tc  iurer  rehiy  qui  doit  eftre  abfous 
qu'il  obéira  à  Ç.ç.s  commandcmcns ,  &:  à  ceux  de  l'Eglife  ,  tclon  le  ch.  tenore  de 
y?«/ rAT<»ww»w.ce  qu'jl  limite  &  reftraint  aux  crimes  horribles  ,  comme  aux  in- 
cendiaires, faullaires  &  femblables,qui  ne  font  des  plus  légères. 

Secondement,  auant  qu'eftre  abfous ,  qu'il  farisfalfe/uififamment  à  ceux  qui 
ont  elle  intereflez^entant  qu'il  pourra,lelon  U  chap.pArrcÛ  ie  chap.Parrcchianos 
de  fen  t. excommun, 

Troificfmement ,  qu'il  foit  abfous  aucc  le  Pfcaumc,  l'Oraifon  Dominicale  5c 
autres  cérémonies  accouftumécs,comme  dit  Sylnefir.vcrho  ébÇoltttio  ^.nu?K.^. 

Qiiartemcnt  que  l'on  luy  enjoigne  de  ne  iamaiscontreuenir  au  Canon,  auquel 
contreuenant  il  a  encouru  excommunication. 

Cinquiefmcmcnt ,  qu'il  vfe  du  verbe  d'abfoluticn  ou  rclafchcment. 
Qifil  die  donc  en  premier  lieu  le  Miferere ,  de  lOraifon  Dominicale.  Dere- 
chef. SalHumfac  ferutirn  tunrHy&c,  Domine  exaudi  oratior.em  wea-rr.  Vomir,n!  vc 
hifeum.ljetu  eut  propruim  ejl  ?niJereri.Cy'c.  Et  en  après  qu'il  die.  Abfoluo  te  ah  e.\- 
conimtiràcAtiontyCjHamincuryifii  (  proptcr  hoc,vcl  illud  )  &  rejiituo  te  facramevtis 
Ecciefidi.Q.^^  à  dire.  ïe  t'abfons  de  L'fXcoTntnmiication  efue  tu  m  encouru  (pour  telle 
ou  telle  caulejCiT"  ie  te  refiab'M  aux  f acre  mens  deV  Iglife.  Cette  foi  me  n'cft  point 
tant  necellaire,que  fi  on  robmet,&  la  falfc-on  aucc  le  leul  veibc  ,  elle  ne  tienne, 
voite  elle  tient ,  parce  que  ces  chofcs  ne  font  de  l'encnce  ,  comme  dit  Panotm, 
cap.findLdc  reHit.Si,hol.&  Innocent, f^p,  cum  dïle^h4  de  rcfcript.  aucc  la  comrjiune 
opinion  des  Doreurs. 
^  Enonzicfmc  lieu,  *  l'abfolution  iniufte  eft  valide,  comme  il  eft  porte  au 
chiip.verer^bilibtii  ,  §.  de  fenteu,  excom,  in  6.  quoy  qu'elle  foit  iniufte  du  cofté 
de  la  caulc.  Pource  Innocent ,  in  cap.  cum  ab  Eccltfiarurn  num.  6.  de  ojpc.  or  dm. 
di:  que  ii  l'Euelque  abfout  auant  la  fatisfadion ,  l'abfolution  ncantmioins  tient 
^uoy  <^uc  lEuef^uc  falEc  mal ,  ^- doiiie  cftic  corrigé,  pour  ne  garder  pas  la 

iurifdi 
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\m\Cd\ô:ion  enucrs  fcs  lubiets ,  &  en  Ce  point  elle  eft  différente  de  l'excommuni- 
ent ion,laquelle  cftant  iniiifte  du  coftc  de  la  caufc^elle  n'eft  valide  au  for  de  con- 
fcicncc, comme  nous  auons  dit  cy-dcffus  an  chap.io. 

Toutesfois  rabfolution  tirée  par  force,  ou  par  crainte,"^ n'eft  valide,  bien  que  i  ^ 
la  caufc  fat  'ludctC.vf^ic.de  iù  ^ua  vi  met.in  6.  lequel  chap.yf/o«  lagiofe  z.  ver,  ex- 
commun. :i  lieu,encor  que  l'excommunication  auroit  cftciniufte. 

Toutesfois  l'excommunication  arrachée  par  tel  moycn,feroit  valide, fi  la  caufç. 
cftoit  iu{lc,comme  remarque  la  Glofe  eod.c.ver.vAcuarnmj\2iC^\ç[\z  Glofe  l'Abbé, 
in  c.Abha4  nam.x-jÀe  iù  ^ua  vi,njet.d[z  cftre  à  noter. 

L'abfolution  ne  vaut  aufli  rien,"^  quand  la  caufe  y  exprimée,  eft  faufîe,  comme  i  7 
dit  Innocent,  cap.  ex  parte  de  offic.ordin.  ^  la  mefme,  la  G  lofe  ^ver. redire,  comme 
il  eft  déduit  du  chap.  o^ci] ,  &  ence  mefme  lieu  la  Glofe  defentent.  excommun.  par 
exemple,  fi  celuy  qui  eft  abfous  ment ,  difant  qu'il  a  fatisfait,  bien  qu'il  n'en  foit 
rien  ;  la  raifon  eft  ,  parce  que  le  fuperieur  n'a  intention  d'abfoudre  ,  fi  ce  n'eft 
pour  la  caufe  expriméc;comme  remarque  AbbJn  cap.cum  procaufa  in  fin.  defent. 
exccwrnun.argHTr.ent.tcxt.in  cap.o^ci]  eod.tit.i.  elle  vaudroit  toutesfois  ,  bien  que 
l'abfolution  fut  inique  ,  fi  le  luge  auoit  intention  d'abioadre  ,  quoy  que  la  caulc 
y  rapportée  fut  fauflè  ,  félon  Panormit.  cap.  ex  parte  de  offic.ordin.num.S.  Et  bien 
qu'il  die  que  pareillement  en  femblable  cas  ,  l'excommunication  eft  valide  (  au- 
quel conienz  Sylti£ff.verh.al}folut,i.§.^.f7omh.i^.aprej  la  G  lof, fur  te  chap.  venera- 
bilibns,§.vbi  virb.competit  defent.excor/jm.in  6.  parce  qu'il  y  a  mefme  àrciU  de  lier 
^  délier  félon  le  chap.verbittndepœnit.d.i.Rot.aux  noHuelles  deci[.{ic)C))io\xiQ,sio\% 
la  fentencç  d'excommunication  fulminée  pour  la  caufe  iniuftc  ,  n'eft  valide  lor» 
qu'en  icelle  eft  contenue  vue  notoire  mefchancetc  S<.  iniquité  de  faitjou  que  Ter* 
reur  de  droit  eft  exprimé,felon  ce  qu'a  efté  remarqué  au  ch.  10.  d'autant  qu'alor» 
elle  contiendroit  vn  erreur  intolérable ,  &  furpailcroit  le  pouuoir  du  luge ,  la- 
quelle raifon  de  l'erreur  intolérable  &  de  l'exceT^du  pouuoir  ,  n'a  point  de  force 
en  l'abfolution  donnée  pouc  vne  caufe  alléguée  qui  eft  faufic  ou  nulle,  s'il  conftc 
de  l'intention  du  fuperieur  qui  abfout ,  parce  que  nul  droidt,  foit  diuin ,  foit  htt- 
main,  ne  rend  nulle  telle  abfolution. 

Remarque  toutesfois  qu'aux  cas  efquels  le  droit  défend  l'abfolution  donnée 
fans  caufcjde  forte  qu'autrement  elle  ne  peut  eftre  valide,qu'clle  intention  qu'aie 
le  fuperieur  d'abfoudre  }  qu'en  tels  cas  dis-je  telle  abfolution  ne  vaut  ïiçn,araum» 
text.cap.venerabilibtii  §.zbi  de /entent.  exco?fimun. in  6.  où  le  Pape  rendant  raifon 
pourquoy  l'abfolution  iniufte  eft  valide,  dit  j  d'autant  que  fi  bien  il  abfout  contra 
le  droit  de  l'adeur  ou  de  la  partie,  il  n'abfout  pas  toutesfois  contre  le  droit  de  la 
conftitution. 


t/fdditions  fur  ce  Chapitre. 

NAuart.  depuis  le  nomb.;  7.  Val.  p.8.  Pierre  Çmt  txcomm.V Anerm.lîo^ .iy  nutres,r\\<::T\x.  l'ab- 

5oto  leçon  4.Sayr,Jcs  le  ch.i  6  lufqucsaa  folution  de  l'excommunication    fc    pouuoir 

ii.SotusI  tt.q.i.atr.^.Cou.patt  i.§  1  i.S.Tho.  donner  par  procureur, 

en  Ta  dit.  àla  }.  partie  àc  la  qaeftion  14.  trai-  Mais  l'opinion  de  Tolct  cfl  ccmune. Voyez 

ftcnt  de  l'abfolution  de  l'excommunication.  Sylucft.Tfr^.«i'y^/.j.;a  ^.Bugo'.tnh.  \  .c.  1 9.Sayr, 

Piemiercmcnt.]  Voyez  Sayr.au  chap.  1 1  de-  ch  zinomb.ii.liu.i.i\cl\  toutesfois  neccfl'airc 

puis  le  nombre  15.  «juc  le  procureur  ait  vnmâdcrrct  cxprc-s.i:  fpr. 

Par  procuicui  ]  Innoccnt.c,(«w  dtfidtres  de  cialc  cômillion  d'obtenir  abfolutioQ  de  l'cicô- 
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municatioii  de  laf,ucl'e  il.  veut  eftrc  abfous.  Voyez  Nau.110mb.177  da  lieu  cicé. 

Voyez  Sayc  au  nombre   14.     du    lieu    alic-  En  neufielmc  iiu.  ]   Vo\ez  Sayr.  chap.  xi, 

griQ,  nomb  51.  Niu.  ch.t7nofr!b.i.78.  Ph',liar,p.  j. 

Comme  Ton  gré.  ]   Voyez  Sayr.  au  ch- ii.  de  l'office  du  Prcftre,  i.4  c  i  6 

nomb.(?7.  DixiefmeTient.]  Sayucli.  ,6.&  18  Va!.part.8. 

Quartemînt.  ]  Say.  cb.1p.17.  liu. t.  traite  du  iurcmetr. 

ampiea^cnc  de  l'abfû.ucion.  Satisfacc.]  Voyez  Nau.nomb. 47.  Say -.cIi  18. 

.CHAPITRE     X  V. 

De  celuy  qui  peut  ahfoudre  de  V excommunicAtitn  en 
V article  de  la  mort. 

SOMMAIRES, 


J 


eommunicatian  ;  ne  le  peut  non 
plus  en  L'article  de  la  mort ,  en  U 
prefence  de  celuy  a  qui  elle  efi  re- 
fcméciOU  en  [on  ahfence  mefme ,  ji 
l'on  peut  recourir  a  lny. 
éké'abfow  de  quelque  excomrnuni-     7  En  l'article  de  la  mort  tout  Prcjîre 
cation  refcruée  ,  s'il  reçoit  oueri-  \  ne  peut  pas  ah  foudre, 

[on  ,  ilfe  doit  prefenter  deuant  le  1  8    Celuy  qui  excommunie  d' excomrnuni' 


1  En  Varticle  de  la  mort  tout  Trefire 

peut  abfoHdre   toute  ferfonne   de 
tout  péché.  &  de  toute  cenfure. 

2  La  defcription  de  l'article  de  la  mort. 

3  Celuy  qui  en  l'article  de  la  mort  a 


jHperitur. 

4  A  quoy  fe  doit  prendre  garde  le /im- 
pie Freflre  qui  doit  ab foudre  de 
l'excommunication  ma\eure,en  l'ar- 
ticle de  la  mort, 

f  Le  laie  ne  peut  en  l'article  de  la  mort 
abfoudre  d'exeemmunication. 

6  Lefmple  Prefîre  qui  hors  l'article  de 
mort  y  ne  poHuoit  abfoudre  de  l'ex- 


cation  majenre ,  peut  abfoudre  en 
l'article  de  la  mort. 

9  Celuy  qui  a  ej} é facramentalem,ent  ab' 

fcH6  en  l'article  de  la  mort, peut  être 
enfeuely  en  lien  facré. 

10  Celuy  qui  n'a  pu  en  l'article  delà 

mort  ejîre  abfûiu  d'excommunica- 
tion ^  le  peut  être  après  fa  mort  par 
celuy  auquel  elle  ejl  refcruée. 


^  f^^5J  N  premier  lieujil  faut  eftablir  &  arrefter  qu'en  rauticle  *  de  la  mort  tout 
K^i^  Prcftic  peut  abfoudre  tout  pénitent ,  de  toutes  forces  de  pcchcz  &  ccn- 
^'^^  fures,mefmc  rcferuécs:car  en  cet  article  il  n'y  a  aucune  referuation,  com- 
me dit  le  Concile  de  Trente  fe(r.?4.  chap.7.  &  deuantle  Concile  c'cftoit  vnc  do- 
ctiinc  fort  receue  &  confirmée  par  pluficurs  Canons  :  voire  mcfme  il  y  en  a  qui 
dicnr,  ce  pouuoir  auoir  efté  concédé  à  tout  Preftre  (  le  propre  eftant  abfciu  )  de 
droit  diuin,entre  lefquels  font  S.Thom:au  ^.fent.d.io.q.uart.^.  Durand,  d.içf  q.i. 
é"  Palud.  d. 10.  q.i.  art.i,  touresfois  la  commune  opinion  des  Canoniftes  cil, 
qu'il  a  cfté  concédé  de  droit  Ecclefiaftique  ,  car  l'on  prefume  que  le  Pape  en  tel 
cas  donne  pouuoir  à  tout  Preftre  mefme  lîmple,d'abfoudre  :  il  y  a  toutesfois  cer- 
taines chofcs  à  remarquer.  Premierement/«f/o«  lnnoc,&  Panorm.c.quod  de  his\de 
fm.  exeernmun.  *  l'article  de  mort  n'eft  feulement  alors  que  l'on  eft  en  probable 
danf^er  de  mort  par  infirmité  ,  mais  encor  quaîid  l'on  y  cil  pour  autres  caules  ; 
comme  par  exemple  en  la  mcr^non  pas  vrayement  quand  quelqu'vn  s'embarque  i 
mais  au  danger  du  naufiage,comme  icmauque  la  ^lofc  chap.pafîoralh  de  ojfe.  or", 
iUn»ver.prAterquam  inartjmrw* 
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Que  fi  la  naulgation  eftoic  telle ,  en  laquelle  l'on  deut  probablement  craindie 
clanf^er  de  moa,&  que  l'on  auioit  commodité  de  Confcireut,  l'oneflimeroit  ce- 
la article  de  necefiicé,voire  deuant  le  naufrage  apparent.  Le  mefme  en  cft-il  dans 
vu  Ci€<^Q  ÔL  oblldion.comme  remarque  la  Glofe  audit  lieu  ,  &  en  la  guerre ,  £c 
aux  femmes  grollcs  proches  d'enfanter^comme  remarque  lean  André  chap.pafio- 
r tilts  û.Ucffué. 

Enfin,quand  non  feulement  par  infirmité  &  maladie  ,  mais'encor  par  autres 
caufes  ,  il  arriue  probable  danger  de  mort ,  cela  ell  tenu  pour  article  de  mort, 
quant  à  ce  qui  eft  de  pouuoit  eftre  abfous  par  tout  Preftre  ,  mefme  des  cas  &c 
cenfures  referuées  ,  quand  on  fe  treuue  en  tel  article  ,  comme  remarquent  les 
Dodeurs  ;  d'où  vient  que  les  Canons  l'ont  par  fois  appelle  pcrii,par  fois  article 
de  moLt. 

Secondement ,  "^  quiconque  en  tel  article  de  mort  a  efté  abfous  de  l'excom-  ^ 
munication  rcfcruée  ,  s'il  reuient  à  conualefccnce  ,  il  doit  dés  aufli- tofl:  qu'il 
pourra  commodément  fe  prefcnter  deuant  le  fuperieur  à  qui  elle  eftoit  refer- 
uéc  :  que  s'il  ne  le  fait ,  il  retombe  en  la  mefme'excommunication  ,  comme  il  eft 
dit,  c.eos  de  Ctntem.excQmmun.  où  il  cft  aufli  arrefté,  que  quand  quelqu'vn  eft  ab- 
fous par  le  Pape,  ou  par  quelque  délégué,  aucc  commandement  de  fe  prefenter  à 
fon  Ordinaiie,s*!l  ne  le  fait  dcflors  qu'il  le  peut  commodément,  il  retombe  en  la 
mefme  excommunication  ;  celuy  donc  qui  abfout  en  tel  article ,  en  doit  aducrtir 
(on  pcnitent.  Or  Caietain  verh.  txcommun.  chap.69.  remarque  qu'il  fuffic  de  fe 
prclenter  en  perfonne,  ou  par  procureur  :  que  fi  ce  n'eft  pas  vue  ccnfure,ains  vne 
feule  referuacion  de  péchez  ,  il  n'efl;  pas  tenu  de  fe  prefcnter  ,  comme  remarque 
Sj'lti. félon  Ut  commune  opi>^.ton  de  virho  cotifejf,i.ni6\ 

Troifiefmement ,  quand  en  tel  article  ,  ^  vn  fimple  Preftre  abfout  de  l'excom-  4 
riunication  majcuic, qu'il  fe  donne  garde  de  n'abtoudre  pas  auant  la  latisfadlion, 
fi  pofiiblc  elle  fe  doit  faire,y^/<7«  la  Clcrnem.iJe  hârct  Q^o.  Ç\  elle  ne  fe  peut  com- 
modemen-ifaircquMabfolucauec  caution  ,  félon  la  Glofe  de  U  mefme  Clémentine 
§.verHm^verl\&  fine  laquelle  caution  fc  doit  fairc,ou  par  des  fidciulfeurs,  ou  par 
iurement,ou  à  la  façon  que  faire  fe  pourra.  \  Que  fi  l'article  de  necefîité  le  predè, 
èc  que  l'on  ne  puiffe  rien  faire  de  tout  cebiqu'il  l'abfoluejd'autant  que  perfonne 
n'cR:  obligé  à  iMmpofliblc. 

Quartement/  l'homme  laie  en  tel  articlcne  peut  abfoudre  de  l'excommuni  e 
cation^ainfi  Tenfeigne  Panorm.  c.k  nobis  de  fent.excot/im.^uoy  <jne  dient  les  autres; 
6c  la  uaifon  eft  pregnante  ,  car  on  ne  concède  pas  ce  pouuoir  d'abfoudre  de  la 
cenfure  ou  excommunication  ,  fi  ce  n'eft  afin  que  le  pénitent  puilfc  cftre  abfous 
de  Ces  péchez  :  puis  donc  que  le  laie  ne  peut  abfoudre  des  péchez  »  cvrmne  dit  la 
'Glofe  communément  receuë,c.paihralta  de  e^c.ordin.  §.prat£rca  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne 
peut  abfoudre  de  l'excommunication. 

Cinquiefmement ,  le  fimple  Preftre  qui  hors  l'article  delà  mort  ne  pouuoit 
abfoudre  le  pénitent ,  ne  "^  le  doit  non  plus  abfoudre  en  l'aiticle  de  moi t ,  en  la  5 
prefence  de  celuy  à  qui  l'excommunication  eft  referuce,ou  en  ion  abfencc  ii  l'on 
peut  fans  danger  recourir  à  luytainfi  le  dit  Innoc.cbapA.  &  cbap.  vupcr  de  fent.ex- 
commun.Q'as  ii  le  pénitent  qui  eft  en  fanté  ,  eft  tenu  d'aller  vers  fon  lupeiicur  dés 
auflî-toft  qu'il  en  aura  la  commodité ,  fous  peine  d'encourir  &  retomber  en  ex- 
communication ,  à  plus  forte  raifon  fera* il  tenu  de  l'aller  treuucr  deuant  l'abfo- 
lution,  lors  qu'il  le  pourra  faire  fans  danger. 

D     i  Sixicfinc 
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Sixiefmcmcnc ,  "^  tout  Picftre  ne  peut  pas  abioudie  en  i'iiiticle  de  la  mort, 
car  celiiy  là  qui  eft  retranche  [  comme  font  rherctique  &:  fcliifi-naciquc  ]  ne 
peut  abfoudre, comme  cnfeigne  S.Thom.  ^.part.  eju£fl,%z.  art.-j.  ad  i.  bien  que  la 
Glofc  ckap.  nonefl,defponfal.  tienne  le  contraire  ,  toutesfois  Preuofl:  en  ce  lien, 
dit,  qnc  cette  Glofe  eft  communément  repreuuéc  i  &  Panormir.  en  ce  mefme 
lieu  ,  dit  que  la  GloÇtd.y..  an  can.  prêter  f.  verum  ,t?i  plus  véritable,  qui  néant, 
moins  tient  le  contraire.  La  raifon  de  Panormit.  &  des  autres  eft ,  afin  que  le 
pénitent  ne  foit  point  en  cet  article  là  deceu  par  l'herctiquc,  on  induit  & 
pouffe  au  dcfelpoir.  Mais  s'il  arriuoit  qu'il  n'y  euft  rel  péril  de  dcrefpoir,  ou 
de  icdiidion  ,  il  n'eft  pas  improbable  ce  qu'aifeurcnt ,  outre  la  Glofe  fufdire  , 
Palud.<3«  4.  des/sntences  ,dijf.^^.(j.i.&  Sylueft.verb.confsff'or.i.  §.ié.à  fçauoir  qu'il 
peut  cflrc  abfous  d'vn  hérétique  ou  fchifmatique  ,  quand  il  n'y  auroic  aucun 
icandalc. 

8  En  fcptiefme  lieu  ,  *  aucuns  tiennent  le  mefme  de  celuy  qui  efl:  excommunié 
de  l'excommunication  majcure,que  de  l'heretique  6c  fchifmatique  ;  ainfi  le  croit 
Turrcct.  can.prdter  hoc  dijt.^i,  toutesfois  le  contraire  eft  plus  véritable.  Et  c'cft: 
chofe  bien  auerce  que  toutes  fortes  d'excommuniez  [hors  celuy  qui  eft  nommé- 
ment dcnoncé,&  le  public  perculîcur  du  Clerc  [  peuuent  abfoudre  en  l'article  de 
la  mort ,  puis  qu'il  eft  loifible  de  communiquer  auec  eux  par  l'extrauagantc  de 
Martin  V.  comme  nous  auons  dit  cy-defUis.  Mais  quant  à  ce  qui  touche  ces 
deux  fortes  d'excommuniez  ,  ce  n'eft  pas  mefme  choie  d'eux,  &  des  hérétiques; 
d'autant  qu'il  eft  alFeuré  n'y  auoir  aucun  danger,  C\  l'on  reçoit  les  Sacrcmcns  des 
excommuniez.  Et  s'il  eft  permis^mefme  hors  l'article  de  mort,dc  communiquer 
auec  les  autres  excommuniez,  à  plus  forte  raifon  fera-il  permis  de  communiquer 
en  l'article  de  la  mort  auec  cqs  deux,  là  j  laquelle  opinion  a  plu  à  Melchifedech 
Can.  reUci.de  pœnit.p.^.deuant  c^tiAnous, 

£,  Huiclicfmemcnt  ,  celuy  qui  a  efté  facramentalement  abfous  en  l'article  de  U 
mort,mcfme  par  vn  ftmple  Preftrc,  doit  cftre  cnfcuely  '*'  en  lieu  facrc  ,  bien  qu'il 
n'ait  efté  abfous  par  celuy  auqull  cftoit  rcfcruée  l'excommunication  :  ainfi  cft-il 
porté  auchapJ'arrochdefepulr.Ce  qui  eft  aufîî  entendu  de  l'heretiqucbien  qu'il 
n'ait  efté  folcmnellemcnt  reconcilié  à  caufc  de  l'vrgenre  neceflué:ainft  l'enfcignc 
Jnnoc.ch-'ip.k  nob^  z.defent.excomm.&  Hofl.iib  yc^efamm.  tit.  defcpult.  $.  qmbtu 
iaterdkatttr. 
10  Neuficfmement,  *  qui  n'a  pu  en  l'article  de  la  mort  cftre  abfons  de  fon  ex- 
communication ,  s'il  a  demandé  pénitence ,  de  monftré  des  lignes  de  contri- 
tion ,  peut  cftre  abfous  après  fa  mort,non  pas  de  fes  péchez  ,  mais  bien  de  l'ex- 
communication: non  toutesfois  par  quel  Prcftre  que  ce  foit,  comme  il  pou- 
uoit  deuant  fa  mort ,  mais  par  celuy  auquel  eftoit  refcruéc  l'excommunicrt- 
tion  :  ainfi  cft-il  porté  cap.  à  ncbù  1.  de  fnttnt.  excomnwn.  où  Innocent.  i\-  Pa- 
normit. rendent  raifon  ,  pourquoy  il  ne  peut  cftre  ablous  de  tout  Prcftre  après 
{\\  mort,  auftî  bien  que  deuant:  àfçauoir,  paicequc  maintenant  il  n'y  a  plus 
le  danger  qui  eftoit  auparauant  au  delay  ,  de  peur  qu'il  ne  mourut  fans  abfo- 
lution  de  fcs  péchez.  Or  ces  fignes  de  pénitence  qu'il  a  eu  auant  fa  mort , 
peuuent  eftrc  picuuez  par  vn  tefmoin  digne  de  foy  .  comme  dicnt  Henry 
hoic.  an  mtfme  chapi  re  à  nohio  ,  nornb.  6.  &  Hof},  lin.  5.  ttt  16.  parce  que  l'on 
ne  p'.eiudicic  à  perfonne.  Toutesfois  il  ne  faut  enfcuchr  telle  perfonne 
que  Ton  abfout  morte  ,  auant  que  l'abfoudre  de  l'excommunication ,  quoy 
qu'er.c  foit  morte  auec  fignes  de  contrition  »  comme  il  eft;  definy  au  chap,  aIU- 
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^ué,à  mhis.  Innocent  au  mcCme  chapitre  afTcure  que  rhcretiqae  mefme  <\m  <.it 
inoit  aucc  des  lignes  de  contiiùon,  p'eiitl  efttc  abfous  après  ta  mott,  coniiiie  les 
aiities  pcnitents ,  &  la  laii'on  des  vns  &  des  auties,  eft  la  meime. 

jiâàiiions  fur  ce  Chappitre, 


ENfin.  (  AuccTolct  s'accordenr  Syl,  verb^ 
tibfûLutto  i.nom.i-Corma  de  exe 6m  fur  la 
fin  Sayr  ch.  xo.  mmb.  i8.  î>««r.  totn  \.d..^<). 
Jeâi,  3  .VAhîheur  du  Chandelier  d\r  de  abfo- 
lut .71,6^. Netuar.ch.  x.nem.^.  ^  cha^.fj.nem- 
17 1. Ui\s  Sot\is  d.iq.  art.  4.  diftingucle  petiï 
de  rarticle:&  auec  Vaitom  4.^.10  />.i.enfeignfi 
que  le  pouuoir  d'abfoudre  en  i'aitic!e,t)C  le  doit 
point  ctucndie  au  danger  Voyez  Cotufitr  la  ch, 
aima  part.  1  .$  i  i.nomb,  8.  L'aiticlc  ùc  la^mott 
cft ,  lors  que  la  mott  elt  \>i.i  caufe  uatuieLe,  ou 
par  violence  (  comme  quand  quclqu'vn  doit 
clheeftriii^lé  pat  commendcment  du  luge,  j 
pioche  à.s.enfuiurc-Voyla  le  dite  de  Sot.  &  I W. 
auleti  aUeguèt 

Secondement  qui  en  tel.  ]  Nauar.  nom.  46. 

Quaitereeiit  l'homme  laie.  ]01dra  confil.^^, 
"D.Ant-n.^.p.ttt-iT.cap  4  ^.y.Syluefi.verbo ab- 
filuti»  i.».8.  pcnfcnt  (  quoy  que  faulfcmentj 
que  le  laie  peut  abfoudie  en  l'aiticlc  de  la  mott. 
Nauar,  «r.té.wowi'.i.é.  ^  au  t rat 51  é de  laperJ- 
tefJctch.i.d.C.n.'tnb.'ii.Setus  d  li".^'.  4,  Ceu^r. 
§.i\,vtmb  ^ part.i  Sayrchap.  rinonib.^.ltH.t, 
font  de  l'opinion  de  Tolct  :  cat  les  droits  n'ont 
Jamais  petrais  cccy  aux  Uics  ,bien  que  le  Pape 
îcui  puiflc  permettre- 

€inqaicrmement  (Voye^Sayr.ch  io.n5b.i7 
le  Cliandchci  d'oi.au  ttaicte  cierabfol.ncl-.ïî  i 

Sixicfmemcnt  (  en  l'atticle  de  la  mott  rout 
Pttfttc  peut  abfoadrc  tout  pcnitent  de  tout  pc 
fhé&  ccnfutc  ,  ce  font  les  paroles  du  Concile 


de  Trente-?»  lafefftà,  chHp-x^ayn  Nauat. 
ch.17,  nomb.  17  ••  »  e!?  eh.  1 6.  au  mefme  ^otn^. 
ou  il  tient  que  les  Ticrtres  excommuniez  fûf- 
pendus  rchifmatiqueSjpouruea  to-utcsfoisqu'sî 
ne  foient  hérétiques  ,  peuuent  abfcudce  ea 
l'article  de  la  mott  toutes  foncs  de  perfonocs 
de  tout  pechci  te  cenfutcs  par  l'adueu  du 
Concile  de  Ttcntc.  L'autheut  du  Chatïdeliec 
d'or,  au  ttaidé  de  i'abColucion,  nomb^4.  col- 
Iige  des  patoles  dudit  Concile  de  Trente, 
qu'au(fi  les  l^tefltes  hérétiques  peuuent  ab- 
foudtc,  file  malade  n'cncoutt  aucun  péril  de 
fouiller  Ton  air.c.  Kugol.  en  la  }.  patc  des  cca- 
fures  refcruécs  au  Pape  en  la  Bulle  ,  dit  le 
mefme,  Sîycehap.  lO.  «cwk  li.  Akot-  l$it.9,, 
«•^4/».^. II. appelle  celle  opinion  fort  probablcC 
Veyez  le  liu.  ).ehap  i  o. 

Toutcsfois  plufieurs  tietinent  que  l'on  peut 
icccuoirlebaptefme  ,  mais  non  pas  la  péniten- 
ce, pat  vn  hérétique  ,  en  l'articic  de  la  moir. 
Voyez  Aior««  Iten  aUegué  Palud.  au  j.  des 
fentent.d.xo.q'i.art  1.  &  plu fîcuts  autres  rap.t 
portez  par  le  Chandelier  d'o:.  aomb.  6z.  ^  Co- 
uar  part,  i  §.tJ(tnb,i.fur  le  chap.  aima ,  enfci. 
gnen:  que  les  Picllies  ont  ce  pouuoir,  de  droit 
diuin  en  l'article  de  la  mort  :  mais  Sotus  & 
Val. aux  lieux  aTefrucz  tiennent  que  ce pouucic 
eft  de  droit  humain. 

Ncufiefmen-ent.  )  Corona  fur  la  fin  du  lieu 
aBegne' Nauar.chap.t6.ncmy.  i  l.  Syt,  ver»  ah" 
felutio  I.  §.  8. 


CHAPITRE     VL 

De  celny  qHtpeHtahjZndre  de  l'excammuniçation  hors  l'article  de  la  moti, 

SOMMAIRES. 

1  Ny  la  femme  ,  ny  l'homme  laic^ny  le 
Jimple  t'reftre  nepeancm  ah/mire  de 
i'  excommunication . 

i  Les  excommuniez,  y  ou  fnfpendns  ne 
pe Huent  abfnudre  de  l'excommunica- 
tion. 

^ /^.  Qui  efi  celuy  qui  peut  ab/oudre  de 
•  l'excommunication  majeure. 

5  -Qfif  ^fi  ccIhj  c^ue  nous  appelions  pro- 
pre Prefhe. 

^  L'abfolHtimds  l'^fiCoiimHnication  eft 


quelquefois  rcfcrufe  à  l'EuefcM 

7  L'Eiicfi^uepeut  alfouÀrc  fin  fiiiet  cju 
en  vn  ^iiurt  Dioccfè  .i  encouru  l'c.x- 
commimicatJon. 

8  L'i'hfclutîon  de  l'cxcomvnfiicatios  fui' 
minée  par  iiomme  y  comre  certaine 
perfv7ine  en  particulier  ,  appartient  à 
ccluy  û^ui  l'a  fulminée ,  oh  a  fin  ficcef 
Jcnr. 

p.  1 G  Qur.d  c'efl  qu'il  faut  r'cnuorer  l'cx- 
commutiié À  l'cxcommunicatcur  ,   af^ 
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cjHilfoitahfuPis ,  &^quanânon.  en  Cfime  crimlnd  ,  V éfolmim  m 

Il  Si  le  in'^eabJoHtâel'excownimkation  •  appartient  à    l'excommunicateur  du 

fins  citrtion  ,  L'ab/olutlon  efi  valide.  \       premier. 

Il  Celuy4à  p'ut  ahsoidre  de  l'excom-  14  L'Eue  fine  ,  ou  autre  nepeuuem  ah- 

'  munication  fulminée  par  VEmf-.He,  à  foudre    d'excommunication  hors  leur 
qui  ledit  Euefcjue  a  exprefement  com-  \        t  rritoire  propre, 

mis  fa  char^t.  \^  ^^  ^1^^^^  ^^^  ^^%  ^^^"  ^  excommw 


13    Qj'.and  CjUelquvn    efi  excommunié  j      nié, ne  peut  û.bfiudre  de  fa  fentencc 
pour  auoir  participé  aucc  quelqu'un  ;         propre, 

N  piemicr  lien,  ce  qu'a  cfté  dit  au  chap.G  nombre  fcend  &fHiuants, 
de  celiiy  qui  peut  exconimunier/e  doit  aufli  dire  de  ccluy  qui  peut 
ablbiidre,  pour  les  mefmes  raifons.  Car  ny  *  la  femme,  ny  l'hom- 
me laie,  ny  le  limple  Prcftie  ne  peuuent  abfoudicd'i-utanrqu'ab- 
foudte  cft  de  la  iuiildidion  Ecclefiaftiquc,  laquelle  ne  fe  trouue 
es  per{cn  nés  fufdices,  fi  ce  n'eft  par  priuilege,  comme  nous  auons  dit  audit  lieu. 
Ceux  aufli  qui  à  raifon  de  leur  charge  &  office  ont  iuiifdiârion,  mais  empefchée 
^  àcaufe  de  quelque  cênfure  ,  à  Tcauoir  parce  qu'ils  font  *"  excommuniez  ou  fuP 
pendus  ,  ne  peuuent  pas  abfoudre  ,  quand  ilsl'onf  nommément  excommuniez, 
&c  dénoncez,  ou  publics  perculTeurs  de  Clercs,(elon  laEullede  Martin  V.Nous 
demandons  donc  maintenant  qui  cft  celuy  qui  peut  abfoudre  d'excommunica- 
tion maieure,  la  iurifdidion  fupposce  ,tout  empcfchementleuc,  ^i  hors  de  11e- 
ccflité  .''  Pour  quoy  refoudre,  il  fe  faut  rcfrouucnir  de  cette  diuifion  de  l'excom- 
municationj^f  ^^Wf,  &  de  l'homme^  Ôc  faut  premièrement  parler  de  celle  ^f  droit, 
laquelle  cft  de  deux  fortes,  rvnereferuéc  ,  1  autre  non  referucc.  La  releruée  eft 
lorsque  le  Legiflateur  s'eft  rcferuc  l'abfolurion  ou  à  autruy.  La  non  refcruce, 
cft  celle  qui  eft  fulminée  par  le  Legiflateur  abloluj  fans  exprimer  àqui  Tabfolu- 
tion  en  appartient. 
t  ,Qll3nd  elle  eft  referuée,  alors  ceîuy-là  feul  *  peut  abfoudre  ,  à  qui  elle  cft  re- 
fetiice.  D'où  vient  que  quand  les  abtolutions  font  rcieruées  es  Canons  ,&  es 
droits  du  (ouuerain  Pontife  ,  les  Euefqucs  n'en  peuuent  abfoudre  ,  ny  moins  les 
autres  inférieurs  ,  fî  ce  n'eft  par  quelque  commiflion,  permiflîon  ,  ou  priuilege, 
donnez  par  le  foimeratn  Pontife,  6c  louchant  ce  poindl  tous  les  Doûeurs  font 
d'iccord. 

Mais  quand  elle  n'eft  pas  refermée,  bien  qu'elle  foit  fulminée  par  le  Pape,  l'ex» 
j  communie  pour  lors  peut  cftreabfous  par  fon  *  Ordinaire,  ouCân  propre  Pre- 
ftrc,  comme  il  eft  porté  au  chap  nupcr  defntent.  excommun,  car  bien  que  le  pro- 
pre Prctlrc  n';ut  iuvifdivlion;  toutcsfois  il  abfout  par  commiflîon  du  Pape,com- 
ne  il  eft  expreftcmcnt  couché  ^iuditehap.  nuper.  Et  par  l'ordinaire  nous  enten- 
dons l'Euefque  ;  le  chapitre  le  (iegc  vacqnant  5  d<  tout  autre  Prélat  ayant  iuiif- 
diiStion  fur  l'excommunié  ;  comme  dit  Sjluefi.  v^erb.at/olut.i.i^i^- 

Le  iîmplc  Prcftre  aufli ,  q,uin'cftant  Curé,  a  toutcsfois  pouuoir  d'abfoudpe 
^cs  péchez  mortels,  peut  abfoudre  d'excommunication  félon  Inncc.  &  Hoflienf 
fur  lafn  dudit  chap.nuper.S.Thm.au  4.  des  ftntcnces  dilf.\2).q.  4.  ^/t.j.  &  Sain  El 
Senauentiire  au  j^.  dijp .iS.quef  Jerniere  ,  &  Sjlueft.vcrb.abfl.^.7:imb.i.  &  c'tft  là 
commune  opinion:car  par  le  Preftre  propre,ou  entend  tout  '^  Preftre  qui  a  pou- 
uoir d'abfoudrc  Aqs  péchez  mortels.  Et  le  texte  fur  ledit  chap.  nuper  fe  doit  aufli 
entendre  du  Picftre  propre,  bien  que  Panoim.aii  chap,Mormch*  &  c\)ap,mulieres 

d^ 
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àefntcnt. excommun,  tienne  auec  quelques  autres  que  ie  pvopue  Picftre  ayant 
melmc  charge  d'ames ,  ne  peut  abloiuhc.  La  pratique  commune  embralle  l'o- 
pinon.de  l'Abbé  au  rapport  de  CoMarr.  in  repct.cap.  ^Ima  mister  prior.  f art.  re- 
îeSt.veKnobij  autem  prior  f lacet  §. Il  nomb.^.wfifie,  lequel  aufli  alleute  que  l'vne 
^l'autre  de  ces  opinienseft  commune.  Et  n'importe  que  le  p' uuoit  foit  ef- 
gal  de  lier  &  dédier ,  félon  le  chap.verbum  de pœnk  d.  i  .parce  que  le  propre  Pre- 
ftiepar  commiffion  du  Canon  ««f<?',abfout,  comme  aufll  parcommiiïion  des 
Canons  ,  il  excommunie  en  certains  cas ,  luiuanc  la  cemarque  de  Sylnefi.  verb. 
ahfilnt  i.num.^. 

Remarque  neantmoins  ,  que  quelquesfois  audroid  ,  l'abfolution  de  l'cxcom-  C 
munication  eft  ^referuce  à  l'Euelquc  ,  comme  au  chap.mulieres  defent  excomm, 
où  il  eft  arreftc  que  les  femimes  c^  autres  perfonnes  qui  ne  font  de  Ton  relfort, 
de  qui  auront  battu  les  Clercs  ,  reçoiuent  rabt'olution  de  l'Euefque  Diocefain  , 
&  alors  elles  ne  la  peuuent  receuoir  que  de  l'Euefque  ,  &  non  d'vn  inférieur  , 
comme  vcm^^qwe  ^n^el.verkabjdlutio  i.§^.  Si  touresfois  le  Prélat  inférieur  a 
iurifdidion  comme  Epilcopale  ,  priuatiuement  aux  Euefques  ,  il  peut  tout  ce 
que  peut  l'Euefque  en  ce  qui  eft  de  la  iurifdidion  ,  comme  tiennent  ^bb.enU 
Clement.i.nomb.S.de  rébus  Ecclef.nonalicn.  &  /kr  le  chap.i.  nomb.j  devoto,&  Fe^ 
lin.in  cap.at/iclerici  §.  de  adultcrns'/iomb.  1 1.  Et  par  ainll  l'office'  donné  à  l'Euef- 
que en  fon  Diocefe  touchant  la  iurifJidion  ,  appartient  aufli  au  Prélat  infé- 
rieur ,  ayant  iurifdidion  ou  Epifcopale ,  ou  comme  Epifcopale.  Telle  eft  aufli  la 
remarque  de  Félin,  au  lieu  allégué  ,  touchant  l'abfolutipn  de  l'excommunica- 
tion.Le  mefme  en  eft-il  es  autres  cas ,  efquels  le  droid  &:  le  pouuoir  eft  referuc 
à  quelqu'vn,  alors  l'inférieur  ne  peut  rien  ,  nfiais  celuy  à  qui  il  eft  referué,  ou 
bien  le  fuperieur. 

Il  en  faut  dire  le  mefme  des  excommunications  àcs  ftatuts  à<zs  Conciles 
Prouiuciaux  ,  ou  Synodaux  ,  ou  de  ceux  que  font  les  Légats  en  leurs  légations: 
car  fi  les  abfolutions  ne  font  referuées  ,  l'Ordinaire  en  peut  abfoudre  ,  comme 
dit  Panorm.tn  cap.^^raite de prdb.&c  adioude  Syl\.iti}:.abfilnt!0'i.§.7.quele  propie 
Pieftre  peut auflTi  abfoudre  .  car  ces  excommunications  font  en  quelque  façon 
de  droid  :  il  excepte  touresfois  les  Religieux  ,  auqucls  il  eft  défendu  d'abiou- 
dre  de  telles  fentences  Synodales  ou  Prouinciales ,  fors  qu'aux  cas  déclarez 
par  le  droid,  ou  concédez  par  priuileges  du  (nïnd  SkgcClemem.rcli^iofide 
priuil. 

Outre  cccy  Panorm.  audit cap.graue,  adioufte  que  *■  l'Euefque  peut  abfoudre 
fon  fujct  ,  bien  qu'il  ait  encouru  l'excommunication  en  vn  autre  Diocefe,  en  7 
contreuenant  au  ftatut  Prouincial  ou  Synodal  de  tel  Diocefe, quoy  qu'il  fuft  con- 
firme par  le  Pape  ,  pourueu  que  touresfois  il  n'y  cuft  aucune  referuation.  Et  It 
raifon  en  eft  facile ,  parce  que  s'il  peut  abfoudre  l'excommunication  fulminée 
par  le  Canon ,  il  peut  donc  abfoudre  de  celle  qui  eft  fulminée  par  là  conftitution 
de  l'inférieur  ,  quoy  que  confirmée  par  le  Pape. 

Voire  fi  quelqu'vn  ayant  domicile  en  quelque  Diocefe  ,  a  encouru  par  quel- 
que ftatut  excommunication  non  referiicc  ,  &  en  après  il  le  tranlporte  en  vu 
autre  Diocelc  ,  il  peut  eftre  abfous  par  l'Ordinaire  du  Diocefe  où  il  va  ,  comme 
dicnt  lean  j^ndré  &  Pamrm.è.exfreqHemibitsde  infii.O'  Richard  au  ^.des/lmcH- 
C(y  difp.  I  ç).art.^  cjuiijl.^. 

Le  propre  Preftre  mefme  le  pourroit ,  félon  ce  qui  a  cftc  dit  cy  dclT-is  :  maîi 
0»ucnd,lj  clic  ç'cft  icrcruceoii  fulminée  par  vn  homme  en  particulier:  cac 
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alois  il  appartient  à  celiiy  qui  a  excommunie  d'abfoudre.  Le  mcrme  en  cil -il 
dcsftacuts  ou  fenccnccs  gcnerales  des  ordônances,  quand  les  excommunications 
{ont  fulminées  en  gccicial ,  uns  déterminer  peifonne  :  car  celles  •  cy  ont  force 
de  droid  ,  Se  n'ont  aucune  referuation  ,  &  d'icelles  peuucnt  abfoudre  ceux  qui 
abfoluent  desnon-referuces  par  le  dioiâ:,  comme  dientl^*^»  y^ndré&  Card.fkr- 
ledit  ch^p.^raue  âeprxb.  Qtie  cecy  foit  dit  ruffifammenr  de  l'excommunicatioi» 
fulminée  par  le  droi£t ,  ou  par  l'homme  en  gênerai. 

S  II  refte  que  nous  parlions  de  Tcxcommunication  de  l'homme  fulminée  en 
particulier  contre  ccitatne  &  déterminée  perfonne.  Ot  rabfolution  d'icellc 
*  appartient  à  celuy  qui  a  excommunié  ,  ou  à  Ton  fuccclîcur  ,  fi  ccluy  qui  a  don- 
ne lafcncence  ,  eft  i^ort  ou  depofc  de  fa  charge  ,  comme  il  cfl  porte  ti.qn^fi.j, 
can.  qui  vero,  on  AU  {upcïkin  qui  a  pleine  iurifdi*5lion  fur  l'excommuaicateur: 
comme  fi  vn  Curé  ,  ou  Archidiacre  ,  ou  autre  fujet  de  l'Euefque  a  excommu- 
nié fon  fujet ,  par  la  couftume  ,  ou  autre  droiil  ,  tel  fiijet  peut  eftre  abfout  par 
VEucCqae ,  comme  dit  Innacchap  cumab  Ecclejiar.de  ordirr.fzvcc  que  l'Euef- 
qne  eft  ordinaire  de  tout  le  Diocefe  1 1.  qu.  i.  fertotam  ,  &  c.  cnm  Epijiopus  de 
ojjîc.  ordin.in  6.&C  concourt  d'abondant  aucc  ceux-cy  à  l'adbede  iurifdidyon, 
comme  dit  la  glofè  du  chap.  PafiorAlis  au  commenccmnt  ,&  ence  mefme  lien  les 
'Dooicarsde  offîc  ordin,  Avb.  in  cap,quafro»te  n.j.de  appell.  Il  ne  doit  pas  toutes- 
fois  abfoudre  tans  en  auoir  parléà  l'excommunicatcur ,  s'il  a  procédé  félon  fa 
charge  ,  comme  dit  Ahb.in  cap, per  tuas  rntm  ï^.dejentcmexcemmun.ny  aufîi 
fans  citer  la  partie  ,  Ci  l'excomusiunicarion  a  eOé  fulminée  à  fon  inftance  ,  com- 
me difoit  yîbb.audit  lieH,&  remarquent  les  Docteurs /Iv  le  chap.  quafr-^te  de  appel, 
fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  danger  au  delay,  félon  Abb.fur  ledit  chap.  per  tuas/aomb.  i  j . 
Si  toutefois  il  le  faifoit,  rabfolutlon  tiendvoic  ,  félon  la  commune  opinion  > 
comme  remarque  /^bb^fur  ledit  chap.qua f rente ^^nomb  6  &  7. fans  auoir  mefme 
fatisfait  ;  toutesfois  il  feroit  mal ,  parce  qu'il  ne  gardei'oit  pas  la  iurifdidlioii 
cnuers  les  fujets  ,  comme  remarque  Innoc. audit  chapsum  ab  Ecclefiarum,nomb.  6^ 
Il  faut  tautes  fois  entendre  cecy  ,  fi  ce  n'efl:  que  la  couftume  porte  que  les  Euel- 
ques  ne  puiifent  abfoudre  les  excommuniez  par  l'inférieur ,  mais  que  l'autre 
en  doit  premièrement  cognoiftcc:  car  alors,ii  ne  pourroir  abfoudre,  &  ne  tien- 
droit  pas  ce  qui  feioit  fait  par  l'Euefque, félon  Innoc. audit  lieu  par  le  chap,,dile^o- 
de  ofjîc.  Archid,. 

Qire  fi  le  Supérieur  n'auoit  pleine  iurifdidlion  ,  il  ne  pourroir  abfoudrer 
d'où  vicn-:  que  l'Archcuefque  ne  peut  pas  indifféremment  abfoudre  celuy  qui 
a  efté  excommunié  par  fon  Suffiagant ,  Ç\  ce  n'eft  que  Ton  air  appelle  à  luy  :  & 
ce  ayant  appelle  les  parties  ,  ôc  conneu  de  l'appel,  comme  il  eft  dit  au  ch^p.  Ro- 
j»/r«^(^e4^^e/.;w  ô. ou  bien  en  certains  cas  ,  cfquels  il  peut  kiger  les  fujctsdes 
fuffiaganrsOr  quels  font  ces  cas ,  voyez- le  chez  ^ylnef^jn/a  Somme  vcrho  Ar, 
ehiepi/c.s'û  abfout  hors  ces  cas  .  l'abfoltirion  eft  nulle  ,  parce  qu'elle  ne  luy  ap- 
partic-nt  félon  le  chap,  Pafioralis  de  offc.ordin,.^  le  remarque  tAbb.fur  le  chap.qua 
front e  num  7.  de  tippcl. 

Remarque  toutesfois,  que  s'il  confte  euidemmcnraii  Supérieur,  auquel  on 

5  releue  les  appellations»  que  la  fentcnce  d'excommunication  eft  iufte  ,  '*'  il  doit 
renuoycr  l'excommunié  à   l'excommunicat  ur  ,  fans  abfohuion  ,  n'eftoit  que 
l'excommimicateur  requis ,  luy  rcfafaft  maiicieufcment  l'abfolution ,  félonie 
€hap.  per  tuas/itr  lafn  ,  (:!;' au  mejhie  lieu  l'Abbé nomb.io.de /tntent.exeàmmun. Que 
s'il  eft  aircuïc  ^ue  Ist  fentcnce  ,foit*iûiuûe  *  il  ne  le  faut  pas  rcnuoyerà  fon 
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excommnnicatur  ;  mais  il  doit  eilic  fans  difficulté  abfous  fur  le  champ  ,  félon 
le  chap.  venerahilis  §.fme  dejent.  excommun,  in  6.&  Ahh.au  lieH/us-alleoUe .  Qiie 
iî  l'on  doute  de  la  iullice  ou  iniuf?:ice ,  alois  auanc  rabfolution ,  foit  que  l'on  U 
demande  pour  fa  fcnreic  ,  foir  que  non,il  doit  confter  que  l'appel  foit  legitimej: 
&  pour  lors  il  eft:  à  fon  choiz  de  le  renuoyer,  ou  de  Tabfoudre,  comme  enfeigne 
^hb.  audit  lieu  far  ces  textes. 

Remarque  en  outre,qu'aux  casefquels  la  iuiifdidioneft  deuoluë  au  Iuge,fi  ce 
luge  *  abfout  fans  citationjlabfolution  eft  \d.\ide,Cc\on^hbJn  cap.quafrotiterr  n 
7.  de  appel. 

Celuy-là  auflfî  à  qui  l'Euefque  a.  commis  fa  charge  ,  *  peut  abfoudre  delex-,^ 
communication  fulminée  par  l'Euefque  mefme  j  quand  il  luy  a  expreiïement 
commis  l'abfolution  ,  &  non  pas  fi  en  gênerai  feulement  il  l'a  commis  en  fa  pla. 
ce  ôc  charge  ,  comme  dit  \&direBoire  Hure  3.  tit.  5.  ©-  An^el.  verb.  abjolutio  z.  $, 
4.  voire  mefm'e  encor  qu'il  le  commet  es  chofes  qui  requièrent  fpeciale  com- 
miflion  :  car  en  telle  commi(fion  ne  font  comprifes  les  chofes  plus  importan- 
tes &  plus  grandes,  que  ne  font  celles  qui  font  exprimées  en  la  commifllon, 
comme  il  eft  porté  en  la  Clement.non  potefi de procur,  or  c'eft  chofe  plus  grande, 
d'abfoudre  d'excommunication ,  que  d'abfoudre  fimplement ,  parce  que 
c'eft  faire  iniute  aux  fupeiieurs,  comme  dit  encor  Syluefire  verhum  ah/clu^ 
tio  1.  §.  1. 

Semblablemét  auflî  quand  quelqu'vn  a  efté  excommunié,parce  qu'il  a  partici-  '5 
pc  en  crime  criminel,  l'abfolurion  en  *  appartient  à  celny  qui  a  excommunié  le 
premier^  comme  il  eft  dit  au  chap.nuperdefèm  excomm.ou  bien  à  fon  fucceftèur, 
ou  Superieur,ou  Vicaire,comme  a  efté  dit  de  l'abfolution  de  l'excommunication 
fulminée  par  l'homme  :  le  mefme  en  eftil ,  quand  l'excommunication  a  efté  du 
Canon  :  car  à  celuy  touche  d'abfoudre  le  participant ,  à  qui  il  touche  d'abfou- 
dre rexcommunié,auec  lequel  il  a  participé  de  la  (brtc,  comme  remarque  CouArr. 
cap.jûima  matr  §.:^.num^^. 

Or  tout  ainfi  que  l  Eiiefque,ou  autre  Iuge,comme  a  efté  dit  cy-  de(Tîij,ne  peut ,  . 
excommunier  (es  fujets  hors  fon  territoire  propre  ;demefmc*  auflîne  les  y 
peut-il  abfoudre  fans  licence  du  propre  Diocefain  :  ny  encor  (  comme  nons 
auons  remarqué  audit  lieu  )  quand  il  eft  chafte  de  fon  propre  Diocefe» 

Il  faut  toutcsfois  entendre  l'vn  &  l'autrcquand  il  eft  aecelfaire  de  ccgnoiftre 
de  la  caufe  pour  excommunier ,  ou  abfoudre:  car  fi  cela  n'eft  necciriire  pour 
cftre  chofe  trop  manifefte  ,  il  peut  faire  l'vn  &  l'autre  ,  comme  dit  j^n^el.  verb^ 
ahfolutio  1.  $,  5.  Vïoftienf  fur  le  chapitre  nouiter,  &  en  ce  lieu  là  Henry  B9ic.de  offl 
légat.  Or  remarque  qu'alors  la  cognoiftànce  de  caufe  empcfche  l'abfolution, 
quand  elle  fe  fait  en  iuftice  auec  bruit  &  audience  publique ,  &  non  pas  quand 
on  encognoitpriaémcnt  &  en  particulier  ,  à  raifon  de  fa  charge,  comi»e  remar- 
que Card,  Alexand.  in  cap.  qui  in  aliquo  coll.  1.  in  fine  dij^,  ^h&  Calderi.  conflit 
2.  de  eleEl. 

Remarque  enfin,  qu'cncor  qu'il  foit  vray  que  celuy  là  qui  a  excommunie 
quand  la  fentcnce  eft  de  l'homme  en  particulier,puifl'e  abfoudrcj^li  eft-ce  toutes- 
fois  qu'en  certains  cas  il  ne  peut. 

Le  premier  cas  eft  pour  le  regard  du  délégué  par  le  Pape,  lequel  peut  ex-^^ 
communier  celuy  qui  defobcyt  à  fa  fenience  ;  toutcsfois  parte  vne  année  après 
fa  dcfinitiuc  fcntence,  ilne  le  peut  abfoudre,  s'il  demeure  en  cette  excommu- 
nication :  ainfi  ^^'i\i^oïii^\xchap,cin^r€ntideoffic^d(lej^.  W  Panoïmit  alfcurc 
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que  c'eft  le  mcfi-ne  de  tout  autre  délègue  par  autre  que  le  Pape  :  car  en  ce  cas 
rabfolution  appartient  à  celuy  duquel  il  eft  délègue. 

Le  fécond  cas ,  fi  après  qu'il  a  excommunié  il  tombe  luyimefme  en  excom- 
munication ,  parce  qu'alors  tout  ainfi  qu'il  ne  peut  excommunier  14.  qiujl.i, 
can.  aHàhtimus ,  de  mefme  ny  abioudre,ce  qu'il  faut  entendre  du  public  ,  &aa 
fort  &:  tribunal  exterieur,&  de  rexcômanicarion  majeure: car  s'il  ell  tombe  feu- 
lement en  la  mineure,  il  peut  abfoudre  ,  félon  le  chap./i  célébrât  de  cleric,  excom, 
minifi. 

Le  troifiefme  cas  eft  en  l'incendiaire  ,  lequel  l'Ordinaire  peut  bien  excom- 
munier ,  mais  après  la  dénonciation  il  ne  le  peut  abfoudre  ,  ains  le  fcul  Pape  , 
comme  il  eft  dit  cap.  tua  de  fem.  fAr*»?w««.  Remarque  toutesfois  que  l'incen- 
diaire d'vne  Eglife  ou  lien  religieux  ,  eft  de  drotB  mefrne  excommunié  ,  fclon  a 
Glofe  du  chap.  in  alteris  de  rapt.  €2r  incendiar.&  la  G  lofe  du  chap.  cum  denotiffimo' , 
verhofvere  lu  qu.  i.  Mais  les  autres  incendiaires  ne  font  pas  excommwiiez  de 
droid  melmc ,  ains  feulement  doiuent  eftre  excommuniez  par  fentence ,  &  tant 
ceuxcy  j  que  ceux-là,  ne  peuuent  eftre  abfous  après  la  dénonciation,  que  par  le 
Pape ,  bien  qu'autrefois  l'Ordinaire  pouuoit  les  abfoudre  ,  comme  dit  ./ilb./hr 
ledit  chap.  tua, NHm.i, 

Le  quatriefme  eft, en  la  fentence  rendue  par  l'inférieur,  mais  confirmée  du  Pa- 
pe par  vne  fentence  expre(re,ce  qui  s'entend  de  la  fentence  de  l'homme ,  félon 
J^m  André  chap.  ex  freqH€ntibu4  de  infiit.  Il  n'en  faudroit  dire  de  mefme  ,  fi  elle 
auoit  efté  confirmée  fans  certaine  connoilTànce  de  caufe  ,  ou  que  la  fentence  fuft 
de  quelque  ftatuc ,  quoy  que  confirme;  parce  qu'alors  l'inférieur  pourroit  ab- 
foudre ,  fi  ce  n'eft  que  le  Pape  fe  Teuft  referué  ,  ou  à  vn  autre ,  comme  nous 
auons  cy-dclfus  dit  de  celles  qui  font  de  droicl. 

Le  cinquiefme  eft  en  celuy  auquel  le  Pape  donne  commiffion  d'excommu- 
nier queiqu'vn  lans  aucune  connoiflànce  de  caufe ,  parce  que  certui-cy  n'eftant 
fimplement  qu'executeur,il  ne  pourra  abfoudre,cecy  fe  collige  du  chr.p.final.§. 
fnal.de  offc.  deleg.\\  n'en  iroit  ainfi  ,  s'il  auoit  donné  commiffion  de  connoiftre- 
dc  la  caufe  :  car  pour  lors  il  pourroit  abfoudre ,  comme  remarquent  lean  An- 
dré Se  Hoftienf  cap. cum  infiriorde  major.  &  obedient. 

Le  fixiefme  eft  quand  l'Euefque  dénonce  iceluy  eftre  excommunié  qui  a  volé 
l'Eglife  auec  rupture,  alors  il  doit  eftre  abfous  par  le  Pape  ,  comme  il  eft  dit  au 
chap.  conquefi.  de/cm.  excomm.  Voiia  ks  cas  efquels  ne  peut  abfoudre  celuy  qui 
excommunie  en  la  fentence  fulminée  par  l'homme  :  d'où  il  fe  voit  aisément ,  qui 
eft  celuy  qui  peut  abfoudre  de  l'excommunication. 


uidditions  Jlir  ce  Chapitre 

•^Ouchant  cccy-ToyczCouarr/i.J.i  1  du  lieu         Outic  cccy  Pinotrair  JVoycz  Ctrona  p.  ^M 
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De  l'excommunication  mineure . 

CHAPITRE       XVII.  i 

SOMMAIRE. 


ï.  V excommunie Miun  mineure  /cpare 
l'homme  de  la  communion  pajjiue  des 
facrements. 

z.  L'on  ne  dénient  pas  irtegulierpourre- 
ceuoir  les  facrements ,  fjïant  lié  de 
l'exco mmunication  m ineure . 

3,  Les  facrements  conférez,  par  celuy  qui 
efl  lieds  l'excommunication  mineure, 
cm  leur  effeU. 


mineure ,  efi  priuid:  l'BhBion 
pajfmedes  h. nef  ces ,  mais  non  pas 
de  PaEitue. 

5.  En  quels  cas  on  encourt  l'excommuni- 

cation mineure, 

6.  Ce  n'efi  pta  to: fours  pec\Â  mortel 

de  communiquer  auec  Vexcommur 
nié. 

7.  Tar  quif  peut  donner  l'abfelution  de 


4.  Celuj  qui  ef  lié  de  l'excommunication  •  l'excommunication  mineure. 

L'Excommunication  mineure  ^  fepare  l'homme  de  la  communion  paffiue  i 
des  facrements,  en  forte  que  qui  reçoit  quelque  facrement ,  pechc  mor- 
tellement ;    il  ne  dénient  pas  pourtant  ^  irrcgulier  pour  telle  réception  » 
quoy  qu'il  celebraft  comme  il  cft  édt  diuchap.f  célébrât  de  clericis  exe omm.minifi.  * 
mais  il  n'eft  pas  priué  de  l'adminiflration  adiue  des  facrcmcns  ,  &  ne  pèche  pas 
mortellement  en  les  adminiftrant,  ny  nedeuientirregulier  :  d'où  vient  que  qui 
cclebrc,  pèche  mortellement^parce  qu'en  célébrant  il  reçoit  le  Sacrement,  tou- 
tesfois  en  les  conférant;  il  pèche  griefuemcnt,  comme  il  eft  porte  au  fufdit  chap, 
f  célébrât.  Pluficurs  Dodcurs  neantmoins  expofent  cecy  du  péché  véniel,  entre 
lefqiiels  font  Major  au  4.  desfent,  d.  18.  q.  z,  Adrian  au  liu.^.en  la  matière  de  claui- 
hui  qu£.fi.  3.  &  Palud.au  ét.des  fent.d.iZ.qu<xfi.G.  l'opinion  defquels  me  plaift  à  caii- 
fe  de  ce  que  l'homme  par  l'excommunication  mineure  n'eft  priué  de  la  colla- 
tion a(n:iuc  des  facrements,  il  ne  pèche  donc  pas  mortellement  en  les  conférant; 
ains  feulement  vcuiellement  à  raifon  de  certaine  irreuerence ,  bien  qu'il  y  en  air, 
qui  font  de  contraire  opinion  Toutesfois  les  facrements  conférez  &adminiftrcz 
par  femblables  excommuniez  *  font  valides,6<:  ont  leur  efFcd,commedient  tous 
les Dodeurs.  En  cette  feparation  donc  de  l'adiue  Communion  des  facrements,  ' 
confifte  la  nature  &  elTence  de  cette  excommunication  ,  comme  aulTî  la  nature 
de  l'excommunication  majeure  confifte  en  cette  pleine  ^  entière  fcparatisn, 
de  laquelle  nous  auons  parle  au  chap.  n.  nomb.  2. 

L'excommunication  mineure  n'a  qu'vn  cfFed  ,  à  fçauoir  de  priuer  l'excom- 
munié de  lélcdion  paftîue  *d'vn  bénéfice  Ecclefiaftique,  en  forte  qu'il  ne  puif- 4 
fe  eftre  edcu  au  bénéfice  ou  dignité  Ecclefiaftiquc,  aiaifi  cft-il  porté  au  fufdic 
chap.  f  célébrât,  tellement  que  celuy  qui  eftant  lie  d'excommunication  mineure 
reçoit  vn  bénéfice  ,  pcche  mortellement  ;  comme  auftî  celuy  qui  reçoit  le  facre- 
ment; parce  qu'il  eft  priué  &  de  la  réception  des  facrements, ôc  de  l'elcdion  paf- 
fuie  des  bénéfices. Mais  les  Dodeurs  ne  font  pas  de  mcfmc  opinion  touchant 
la  validité  ou  millité  de  telle  éledion,  Panor.au  mcfme  chap.  f  célébrât .  ^  en  ce 
lieu  la  elofe  auec  quelques  autres  tiennent  que  telle  clcdion  cft  nulle  de 
4rt)it  mcfmcvoitc  q  uand  il  autoit  cflcu,  ne  fçachant  pas  qu'il  fuft  excommunié. 
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Qinnt  à  moy  ie  fuis  pluftoft  d'auiiis  ânec  Félin,  chap.  diU^a  de  except.  Af^geL 
verb.eUEiio,  §,i^,SyliieJlr.veyb.eieBio,  i.  i6.  qu'elle  n'cft  pas  nulle  de  HioiiSt,  ains 
feulement  qu'elle  doit  eftre  annullce  par  fentcncc,  Se  la  raifon  qui  m'efmeut  eft. 
parce  qu'en  ce  chap.Jî célébrât,  il  cft  dit  que  telle  cledion  doit  efire  tnmlidie  Icf- 
quelles  paroles  ne  fignifient  pas  qu'elle  efl:  nulle  de  droid-'voice  il  eft  ait,  f  elle 
c  ejlé faite  an/ceu  de  l'excommHnie'yCuv  quand  il  y  auroit  de  rignorance,il  ne  fem- 
ble  pas  encor  qu'elle  doiuc  eftre  inualidce.  Et  n'y  a  lacun  autre  chapitre^auquel 
telle  elcdion  foit  inualidée  de  droid:car  les  autres,  efquels  l'elet^èion  de  l'ex- 
communié à  vn  bénéfice  eft  inualidce ,  s'entendent  de  l'excommunication  ma- 
îeure,comme  l'on  colligc  d*iceux,&:  de  la  commune  opinion  des  Dodeurs.Mais 
te  qui  appartient  à  la  futirdi»îlion  aétiuc,  comme  élire,  excommunier,  &  chofes 
femblables ,  n'eft  pas  défendu  à  Texcommunic  de  la  mineure  excommunication, 
comme  tiennent  communément  les  Dodeurs  au  fufdit  chap.fi  célébrât.  &  eft  ex-  jjjÀ 

preflement  dit  en  ce  mefmc  chapitre.  I 

^      Cette  *  excommunication  mineure,  fi  bien  elle  peut  cftrc  fulminée  par  Thom-  .||| 

me,  toutesfois  elle  n'eft  pas  en  vfage  :  voire  mefinc  l'on  ne  trouue  en  droit  autre 
cas,  auquel  elle  s'encoure,  qu'en  communiquant  auec  les  cxcommuniezjfelon  le 
chup  mper de /ènt.exccmmmi. Ce  qu'il  faut  encor  limiter  &c  rcftraindre,  félon  l'ex» 
trani^^arite  de  iJPJ^artin  f^.Jus  rapportée  auchap. iik  ceux  qui  font  nommément 
excommuniez  &  dénoncez  ,  &  à  ceux  qui  ont  plubliqucment  battu  les  Clercs: 
car  Quiconque  communique  auec  telle  forte  de  gens ,  il  encourt  l'excommuni- 
cation mineure  -,  mais  cette  mineure  ne  lié  pas  les  autres  ;  c?.r  celuy-là  n'encourt 
pas  l'excommunication  mineure  ,  qui  communique  auec  l'excommunié  de  la 
mineure  ,  félon  la^/«>/^  ii,^H£j?:y.eaf2.excellentiJfimHs ,  bien  qu'il  communiquaft 
auec  luy  en  h  réception  des  facremens,  en  les  luy  adminiftrant.D'où  vient  que 
parfois  l'on  encourt  la  mineure  excommunication  ,  voire  pour  vn  péché  véniel: 
car  comme  nous  auons  dit  cy  dcirus-,  ce  n'eft  pas  toufiours  péché*  mortel  de 
communiquer  auec  l'excommunié.d'autant  que  c'cft  feulement  pèche  véniel  de 
communiquerés  chofes  humaines  &  temporelles  ,  fi  ea  n'eft  qu'il  y  euft  du  mcf- 
pris  ,  ou  que  l'excommunié  fuft  l'vn  des  participans  :  &  toutesfois  i  'on  encourt 
en  ce  cas  la  mineure ,  auquel  n'y  a  que  péché  véniel. 

Tout  Preftre  ayant  pouuoir  d'abfoudre  de  péché  mortel  celuy  quieft  lié  d'ex- 

''  communication  mineure  î  le  '^  peut  aufli  abfoudre  de  cette  excommunication  , 
comme  il  eft  dit  au  chap.  nnper  defent.  exe ommun. voue  fi  l'excommunié  n'auoit 
que  àts  péchez  venielsjil  pourroit  eftre  abfous  de  quelque'fimple  Preftre  que  ce 
foit.comme  dit  le  D.Nauar.enfa  Somme  chap, zj.nemb. 7,^.02,1  tel  Preftre  eft  pro- 
pre Confelfeur  quant  au  péchez  véniels* 

Additions fnr  ce  Chapitre. 

y^  Anar  tbnp  xf  .ncmh.n,  CaittMn  en  [m,  Som-  excommunie.  C/tteta!»  verh.  excommuftieatio 

^^  me,  Vitrre  Seto  Ufen  4.  de  excomtn.  Setus  q.  mt»er,  nie  que  le  /impie  Pteftrc  puiffc  abfou- 

i.«r/.  {  du  Heu  ailegné  :e  Chafftielier  d'or  Mcfnb.  drc  de  l'cxc">minutiication  mineure. PicrreSo- 

44.  dt  txcom.  y»l.p  i   &fur  Ufi»  de  excom  iT  to  au  lieu  ailegub  cft  de  mcrmc  aduis.  Hugol, 

diiigem>nttitSAyr.ch.ti.iiHr.i.uiii\ei\iic\'ex  ch.i6.§,f.ver.i^.Cotiar  au  lieu  allégué  p.  i.^, 

communicacion  miocurc.  «fW^.i.Parcc que cctce  abfolution  requiert iu- 

Pafllue.  )  Piètre Soto.Lc  ChandcUict.Sot  Na-  lifdidioii.MaisNauar.raffiimeWtfwi-.ij.C/irrf 

Uat.  aulicu  allegué.Sait.nomb.s.  qiufi'^-]  6.^  antres  rapportez  par  Sajr.chap, 

La  mineuic.)  Nauai  nomb,  x 5 .  Saii,  chap.  i.^.»ornh.ic:lechat}dtlierd'or*temh.ii.demL 

»?.  depuis  le  norob.  1«  tttri excomm  Armtl.vrrbo  ahfolut,*tOTnlf,\9t 

' Tous  Prcfttc aiaac, )  Viûoria  au  fomi tf.dc  de S.Thtm^au ^.da  fe»t,diii.ii-q,(irt<S' 
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CHAPITP.E     XVIII. 

Des  excommufiications  rcjlnuescn  la  Bulle  de  la  C^ne. 
SOMMAIRES. 

I  //  fc  tretme  deux  fortes  d'excomnitmi-  \  tours  y!^  combien  de  fols ,  é"  quand  cl* 

Calions.  les fe publient  au]<iurahuy. 

Quelles  excommunications  s'appellent      6  Les 'Qullcsyouprocsz.  font  anciens, 

csmrnunéme-iît  de  U  Cène  de  noflre  j  7  Les  excomrnunications  contenues  en 

Scignenr,  j  tîls procez:.y  font  à<:  Wvommz  yfUdù 

3  Q^cji-ce  e^ue  Bulle.  «  ella  ont  force  de  dro'xEl. 


1 


4.  5.  Combien  de  fois  L'année  les  Bulles 
cfloient  antresfoia  publiées ,  &  quels 


8  Cesprocez.  ont  lien ^f^  forcent  le  Potifc 
e  fiant  mort,&  U  Sie^e  vac  quant* 


A  Près  aaoir  traiibé  ce  que  nous  jugions  cftre  neccfïaire  d'eftre  fceiî  de 
l'excommunication  en  gcneral>il  faur  maintenant  defcendic  aux  cas  parti- 
culieisjefquels  les  excommunications  font  encourues  par  le  droicljcftant 
du  tout  necelfaire  que  le  Confelfeur  ne  les  ignore  pas.  Mais  "^  parce  qu'il  y  a  l 
diux  fortes  d'excommunications  ;  les  vnes,  dont  l'abfolution  eft  referuce  au  fou- 
uerain  Pontife  ;  les  autres  ,  defquclles  l'abfolution  n'efl:  referuée  à  perfonne  ,  ou 
bien  à  l'Eucfque  ,  nous  auons  iugé  à  propos  ^de  traiiflcr  ptcmicrement  de  celles 
dcfqiielles  l'abfolution  efl:  referuée  au  Pape. 

Et  bien  qu'entre  celles  cyilyen  ait  de  plus  anciennes,  des  autres  moins; 
&  de  celles  cy  certaines  s'appellent  communément  in  Ceena  ^  Domini-y  toutes-  2. 
fois  parce  que  l'ablblution  de  celles-cy  fe  donne  plus  difficilement  du  S.  Siè- 
ge ,  &  parce  qu'elles  font  toutes  les  années  fulminées  aucc  grande  folemniré 
par  le  Pape  deuant  tout  le  peuple ,  nous  commencerons  par  icelles  ,  expli- 
quans  la  Bulle  delà  Cenc  ,  faite  &c  promulguée  par  noftrc  faint  Père  Sixte  V. 
l'an  lySiî.  mais  il  faut  remarquer  trois  chofes  auant  que  venir  à  l'cxpcfition 
d'icelle. 

Premièrement ,  que  cette  Bulle  *  s'appelle  du  nom  de  procez  généraux  ,  3 
comme  certaines  fcntences  contre  certaines  perfonnes  délinquantes  &  dcf- 
obcyiranrcs  aux  commandcmens  du  Pape,  contenus  en  icelles.  Car  le  Pon- 
tife Romain  fe  prenant  garde  que  l'vnîon  des  fidèles  auec  leur  Chef  I  e  s  v  s- 
Christ,  «S:  aucc  luy  fon  Vicaire,  eftoit  très  -  nccellairc  pour  confctuer 
la  pureté  de  la  Religion  ,  défendit  fpecialcment  certaines  chofes  par  fcntcnce 
particulière  ,  Icfquclles  fembloicnt  pouuoir  empefcher  ladite  vnion.  Et  bien 
que  quelques -vues  d 'icelles  furent  défendues  par  le  droivH;  ancien,  nufmc 
fous  peine  d'excommunication  referuée  au  Pape  ,  les  autres  fous  excommu- 
nication non  referuée  :  les  autres  n'euffcnt  aucune  cenfure  annexée ,  il  vou- 
lut toutesfois  défendre  toutes  ces  chofes  beaucoup  plus  eftroictcmcnt  qu'au- 
pirauanr  ,  par  feurence  d'homme  ,  ^  en  deftouiner  du  tout  les  fidèles ,  afitt 
que  la  peine  eftant  plus  rigoureufe ,  elle  en  dcftournafl:  beaucoup  plus  les 
fidèles  de  tels  péchez.  Et  voila  la  matière  &  la  fin  de  cqs  procez  ,  *  lefqucls 
cfloieat  autrcsfois  publiez  fokmncilcmcnc  pat  le  fouucrain  Pontife  trois  fois 

l'an. 
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l'an  ,  comme  il  efl  porte  en  vn  ancien  cerimonial  manufcrit  de  U  Bibl'tothct^ue  Vatt' 
cane  ,  &  le  rapporte  la  Glofe  en  la  Clément. \.  ver.  foUmr.ei  de  iv.d.  comme  au  iour 
duIcudySaind  ,  au  i oui-  ik  l'Afcenfion  ,  &  au  iour  de  la  dédicace  de  l'Eglife 

5  S.Picire  &  S.Paul:mais  maintenant  des  "^  fort  long- temps,  on  ne  les  publie  qu'v- 
ne  fois  l'an  ,  à  fçauoir  le  leudy  Saint  ;  6c  pour  ce  tels  procez  s'appellent  commu- 
nément Bulles  w  Cœna  Domint. 

C  Secondement ,  ^  faut  remarquer  que  ces  procez  font  fort  anciens ,  &:  que  les 
Panes  auoient  dés  long  temps  couftumede  les  publier:  car  en  la  Bibliothèque 
d'J Vatican,  l'on  retreuuc  les  protcz  de  Grégoire  XI.  qui  vefcut  l'an  de  N.  Sei- 
gneur 1370.&:  n'eft  pas  tenu  pour  le  premier  qui  les  ait  publié.  Et  bien  que  l'on 
ignore  leur  commencement  ,  fi  cffc-il  toutesfois  certain  que  les  Papes  les  ont 
change  foit  ou  en  les  retranchant ,  ou  les  accroilfant  :  car  en  ces  pvoccz  de  Gré- 
goire i  on  treuue  feulement  les  excommunications  fulminées  contre  les  hereti- 
ques,contrc  les  Pirates  ,  contre  ceux  quiimpofent  nouueaux  péages  ,  ceux  qui 
portent  aux  Infidèles  les  chofcs  défendues,  les  falfificateurs  àcs  lettres  Apoftoli- 
ques  ,  eftiopians  ceux  qui  vont  au  S. Siège  ApoClolique  ,  &  qui  ont  recours  à  la 
Cour  de  Rome  ,  par  voye  d'appel,  ceux  qui  prennent  les  Pèlerins  de  Rome  ,  & 
contre  ceux  qui  occupent  les  terres  de  l'Eglife.  Mais  maintenant  beaucoup  plus 
de  fortes  de  peifonnes  font  comprifcs  lous  les  derniers  procez  ,  &  principale- 
ment fous  ceux  dont  nous  traidons  à  prclcnr. 

n  Troifiefmement ,  il  eft  à  noter  ^  que  les  excommunications  contenues  en  ces 
procezjfont  de  L'homme,  commQ  ont  très  bien  ren^arqué  les  Dodtcius  ,  Sot.  au  4. 
des  femences  d.ti.cj.z.art.^.&  Naii.en  a Sumnt  ch.z-j.  noTub.^A^,  Elles  ont  toutes- 
fois  force  de  droid  ,  non  feulement  en  ce  qu'elles  font  généralement  fulminées, 
;  o  mais  encor  en  ce  que  leur  force  &  efficace  "^  dure,mefme  après  la  mort  du  Pape, 
&  le  Siège  vaquant:  car  bien  qu'autresfois  l'on  cuft:  pu  dite,  que  tels  procez ,  le 
Pape  eftancmort ,  n'auoient  aucune  force  contre  les  pécheurs  &  defobe'  ifants 
aux  commandemens  durant  le  Siège  vaquant  (  encor  que  ctwx  qui  eftoient  liez 
du  viuant  du  Pape ,  n'eftoient  pour  cela  tenus  pour  abfous,  comme  il  arriuc  (ou- 
went  en  la  fentence  de  l'homme  )  toutesfois  en  ces  prefens  procez  ,  &  ceux  qui 
ont  efté  prononces  defpuis  le  temps  de  Pie  V  l'on  a  arreftc  ,  que  ces  procez  au- 
roient  force  (mefme  le  Sicge  vaquant)  iufques  au  temps  que  le  Pape  futur  en  pu- 
bliafl:  des  nouueaux.Ces  chofes  donc  fuppofées,  venons  à  l'cxpcfuion  de  chaque 
partie  en  particulier. 

Addition t  fur  ce  Chapitre. 

NAuarr.dépuis  le  nomb,49.Scr.'^//î  11  q.\.  à  ce  que  d'aurrcs  procez  foient  faîrs  ,  ou  par 
mt.'i .  Le  Chande  ter  de  excvm.  Its  '^ornmi-  lcy,ou  par  vn  autre  louuerain  Pontife.  Toi.tcs- 
fies  verb.excomi^ttn.'^'-  Sayr.  tres-dihgenimtvt  fois  Sayr.  iiu.  ;.  chap.i.  ncmb.  1  8  peiifc  qi.e  ce 
au  Hure  ?.  des  cenfures  ,  tiaittent  des  cscom-  foieat  !cn:£ccs  de  l'homme.piïcc  que  la  vicilic 
munications  de  la  Bii!!e  tn  Cœna  D^^mini.  Biilie  cft  cùcince  pat  la  publication  d'vne  nou- 
gat fcntcncc  d'homme.  ]  Nauarr.  Mowjf'.-'j.  uellc  ,  &  parce  que  les  fcntcnccs  données  au 
appelle  les  excommunications  delà  Bulle  qui  ptoccz.fmt  de  l'homme.  Mais  Corona  Viual. 
ne  fc  ilni/TîHt  par  la  mort  du  Pape,  fulmine'cs  Hugol.  &  autres  ,  cftimcnt  tres-bitn  que  ce 
pat  le  droift  yHugol  ttih.i.chap  9  §  4  fcnt  fcmcnces  de  droW.iucc  Nauar.&  Syluc/K 

Le  très  famft  Pcrc  Clcment  VIII  en  Tannée  Autresfois.]  Sayr,  au  lieu  cite  nomb.  3. 

l5  93'.adiouila  vncclaufa!e,par  laquclleefl  de-  Secondement.]  Voyez  Sotus  difcii.  qu.i.  ' 

clate'  que  les  excommunications  durée  iul'qucs  art.j.  &  Sayr,  au  lieu  allègue. 

C  11  AP. 
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CHAPITRE     XIX. 

De  la  Première  exco?nmuriicaTion  contenue  en  la  BftUe  de  lé 

Cène  de  nofîre  Seigneur.  - 

S  0  Af  M  A  1  K  E  S. 


I  La   première    excommunication    efi 

fntminée  contre  onz.e  fortes  de  per- 

fonnes 
1   lad   loereticfues  font   ceux   qui   ont 

vne  erreur  contre  la  foy  auec  opinia- 

jîreté. 

5  Qjii  doute  opiniafîrcmcnt  en  la  fy^ 
ejl  hereticjue, 

4  L'herefie  ,  ou  bien  le  doute  intérieur, 
ne  fuffit  pas  pour  encourir  l'excom- 
mnr.ication. 

j  L'hereticjne  purement  exten^nr  n'en- 
court l'excommunication  au  for  in- 
terne. 

6  L'heretique  ayant  <^u:l<jue  erreur  in- 
terieuretmnt  ,  &  l'exprimant  exte- 
rieurement  ,  tombe  en  excommuni- 
cation. 

7  QHtfont  les  croyants  des  hérétiques. 

8  Ouand  efl-ce  qne  tes  croyans  des  hère' 
ticjues  font  excommuniez,. 

t)  Ceux  qui  retirent  chez,  eux  des  bere-^ 
ti^HeSfOti  de  leurs  croyant s^Hs  les  re 
tirent i  voire  vne  fois.  ilfuf>t  pour  en- 
courir excommunication . 

"10  Oui  font  ceux  (jue  l'on  dit  retirer 
ch.^  eu  clés  hérétiques. 

Il  H  y  a  deux  fortes  de  fauteurs  d'hereti- 
tjms ,  les  vnspar  omijfion ,  les  autres 
pcjr  comni''[fi'>n. 

u   Oui  font  les  fauteurs  des  heretii^ues 


par  ornipon. 
ly  A  fç.znoir  ,  fivn  chacun ejl  tenu  de 
dénoncer  l' hérétique. 

14  Quifo7tt  les  fauteurs  des  hérétiques 
par  L  omrnifsion. 

15  Qnifont  les  defenfeurs  deshereticfpies: 

16  Le  rccelemcnt ,  faueur  &  dcfenfs  de 
i' hérétique  fe  doinent  faire  a  fort 
fcen  pour  encourir  l'excommunie  a' 

tion. 

17  Lafaueitr,  receUment ,  9't  defenfe  de 
i'hcretique  ,  fe  peuuent  entendre  en 
deux  manières. 

18  A  fç.iuoir  ,  ft  ceux-là  encourent  ex- 
cormnunication  ,  Cjtii  lifent  quelle 
forte  de  Hures  d'heretiques  que  ce 
fait. 

1$  C\fl  autre  chofe  de  lire  Us  Hures  de" 
fcndw, autre  chofe  de  lire  les  Hures  des 
hereriqucs. 

10  ^uifont  ceux  qui  font  tenus  pour  de» 
fenfeurs  des  Hures  des  hérétiques. 

11  D'm  cjî-ce  que  les  fchifnMiques  ont 
tire  leur  nom  ,   &    qu'ejî-ce   que 

•       /jhifme. 
21  Oiiani  efl  ce  que  le  fchifne  (fc  con- 

\oint  a  i'hercjifjir  quand  nov. 
15  Tout  hérétique  efi  aujfi  fch'ifmatiijHè, 

mais  non  au  contraire. 
14  l.a  d^foence  du  defobcyffant ,  &  d>* 

fchifnatique. 


LA  première  *  excommunication  cft  fulminée  ,  contre  ces  onzc^  fortes  de 
perfonncs  ;  fçaiioir  contre  les  hcrctiqucs  ,  de  quel  nom  &c  fcdc  qu'ils 
foicMic  ;  leurs  croyans ,  receleurs ,  fiiutcurs  ,  dcfenfears  quelconques  j  con- 
tre ceux  qui  lifent  fciemmcnt  fans  àuihoritc  du  S.  Siège  ,  les  iiures  des  héréti- 
ques contenants  leur  herelîe  ,  ou  traidans  de  J^ religion  ,  ccu.x  qui  retien- 
nent Icfdits  liiKcs ,  impriment ,  défendent  ^  foufticnncnt  en  quelle  U<^ou  ,  011 

cauie 
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caufc  que  ce  foir  ^  publiquement  ou  fccrcttcmcnt ,  fous  quelque  pictcxcc  ou  np- 
parence  que  ce  foit  j  courre  les  rch-fmatiqucs  ,  &  ccuxqr.i  fe  icpaicnc  &  retirent 
de  l'obcvlTiM-icedu  Tontifc  Romain, qui  iîcgcra  pour  lots.  Cinq  d'entre  ceux-cy, 
à  fcauoir  >  les  hérétiques,  leurs  croyans,fauteurs  ,  iccelcursjdcfcnfcurs  cftoicnt 
autresfois  excommuniez  de  droit  commun  ,  bien  que  l'excommunication  n'aie 
cftc  ZQÇciwcZtCap.excoTnm.cxtra  de  htret.ab  Innec.-^.C!'  cap.  ijuicttmquede  hxrct.in  6. 
ab  Alex.A^  Les  fchifmatiqucs  auffi  cftoicnt  excommuniez  par  le  chap.nulU  cIa^. 
comme  a  bien  remarque  Sylucft.z/<??^./f/j{/wd//f«j;§  5.11  faut  tout  expliquer  en 
particulier. 
2^       Ceux  -  là  font  dits  hercticjues  ,'*'  c\\.\\o\M  quelque  erreur  contre  la  foy  aucc 
opiniafi:retc,:ie  dis  op^iniaftretcf,  parce  qu'elle  efl:  ncccilaire  pour  rendre  vn  hom- 
/re  hérétique. comme  il  eft  dit  en  la  i^.atfxfi.  ^.  can.dixit  ^poRelus ,  &  au  canon 
t^uiin  Ecdefia.  Or  il  y  a  alors  de  l'opmiadreté,  quand  l'homme  fçait  ou  l'a  pu  cS: 
deu  fçauoir  que  quelque  poin>5t  eft  contraire  à  l'Efcriture  (i\in(fte,  ou  condamné 
par  l'Eglifc  ,  &  tontcsfois  luy  adhère  par  confenrement  ^  croyance  ;  tellement 
que  l'ignorance  crairen'exculc  pas  l'opiniaftretc  ,  comme  die  Sot.  rf«  àf.desfen» 
2  te''Ces  c^.  1 1.  cj.  art.  3.  Ccluy  '^  aulU  qui  doute  en  la  foy  auec  opiniaftretc  ,  eft  hé- 
rétique félon  le  chap.  i.  de  hxret.  où  il  eft  dit  /r  douteux  en  la  foy,  eji  infidèle  :  & 
le  chap.  I.  de  fttm,  Trinit.  où  celuy  là  eft  tenu  pour  hérétique  ,  qui  doute  que  l'â- 
me raii'onnable  foit  la  forme  du  corps.  Or  celuylà  doute  auec  opiniaftretc  ,  qui 
de  propos  délibéré  doute  es  chofes  qui  font  contre  la  fain6le  Efcriture  ou  l  E- 
glifc,  à  fon  fceu,  ou  bien  vraycmcnt  l'ignorant  d'vne  ignorance  "craftc. 

Il  faut  toutcsfois  icy  remarquer  trois  chofcsda  première  eft  ,  que  pour  cncou- 
'.  rir l'excommunication, l'herefie* ou  doute  intérieur  nefuffifcnt  pas:  car  ccluy 
qui  eft  feulement  hérétique  en  fon  ame  ,  5c  n'a  defcouucrt  fon  erreur  par  aucun 
fîgne,  parole,  ou  cfFc(fl,n'cft  pas  excommunié,  3z  peut  eftre  abfous  par  quel  Con- 
fefteur  que  ce  foit  ;  ainfilc  tiennent  Alex,  de  .Alex.  1.  part.  p.  iSz.  nornh.x.  &  S. 
Tlaom.enUii.^ttAjf.çf^,  «rf4.  qui  cnfeignent  vniucrfellcmcnt ,  que  l'Eglitene 
peut  touchant  les  a(51:cs  purement  intérieurs  ,  commander  ,  ou  punir.  Anton.  5. 
fart,  tit  15.  cap.  4.  Caict.  ver.  her.  tiennent  cecy  en  particulier  touchant  l'hereti- 
que,  aucc  Palud.  ah  4.  desfcntencss  dij}inn.  13.  ^«aj't.-^,  &  plu fieur s  autres ,  quoy 
que  la  Glofe  tienne  le  contraire  «■«  la  Clcmeat.  viultorum  de  hs-rct.  Aâr.  t^uodl.S, 
t^uéjï.  I.  La  feptiefme  fcntencc  eft  la  plus  commune  ,  &  doit  eftre  fuiuie. 
S       La  féconde  eft,  que  Theretique  *  purement  extérieur,  qui  par  crainte  ,  ou  paf- 
fîon,  avsé  quelque  mot  ,  ou  a^ait  vne  .lâiion  hérétique  ,  n'eftant  toutestois 
intérieurement  hérétique  ;  n'encourt  aufli  l'excommunication  au  for  interne  5  ie 
dis  interne  :  parce  qu'extérieurement,  comme  il  fera  tenu  pour  hérétique ,  aufïi 
.fera  il  tenu  pour  excommunié.  Cecy  eft  contre  Caictain  ^,^.  ^tiafi.  5)4.  art.i.& 
^udjï.ii.  art.  I.  toutesfois  il  ne  faut  luiure  fon  opinion ,  car  puis  que  tel  homme 
n'eft  pas  hérétique ,  il  n'eft  compris  fous  la  cenfure  fulminée  contre  les  héréti- 
ques j  3c  ainfi  le  tiennent  Antcn.  3,  part.,  tit.  iz.  chap.  5.  Tabien.  verh.  haretictis 
noinb.  1.  Syluefi.  verb.htrefis.  ^.9. 
4       La  troifiefme  eft  ,  que  l'heretiquc  qui  a  ^  intérieurement  quelque  erreur, 
&  l'exprime  &  monftre  au  dehors  par  quelques  /îgncs ,  paroles  ,  ouomiflion 
de  quelque  chofc   extérieure  ,   laquelle  il  deuoic  faire  j  &  ncantmoins  l'ob- 
uiet  par  fon  erreur  ,  quoy  que  tics-ocuikc  ,  tombe  en  cette  excommunication, 
aiiiiî  le  tiennent  Caictain  ver.  hArefis,  SylHefi.vcrb.(xc67nm.-j,  &  UCloft  en  la  24. 
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4].  I .  CAn»  Achatim  i .  &  Palud.au  4.  desfentences  diji.i^.  ^.j .  car  ccluy-là  eft  tcllc- 
mcnc  heretiqac,  que  l'Eglife  a  produit  fur  iceluy. 

La  féconde  forte  de  perfonnes  font,  les  croyans  det  heret't^uet.  Or  qui  font  ces 
croyans-\  dei  hereti/jnet  ?  Il  cfl:  fort  bien  explique  par  l'Archidiacre,  c.  ^nicumcfney 
dehxret.inC.  Palud.  au  j^.desfentences.difi.iy  ^.5.  & Sylnefi.  verb.hArefïs  i.  §.io. 
à  fçauoir  ceux  qui  n'ont  cxprefsément  &  explicitement  aucun  erreur  ,  mais  feu. 
lemcnt  implicitement  :  Palud.  apporte  cet  exemple.  Certain  homme  nomme 
Guillaume,  auoit  plufieurs  erreurs,  vn  autre  efioit  paifant  ,  &  ne  fçauoit  rien 
en  particulier  :  fînon  qu'il  difoit ,  qu'il  vouloit  mourir  en  la  foy  de  Guillaume  : 
ccftuy-cy  eftoit  hérétique,  ccluy-là  cftoit  croyant  ,  &  véritablement  tel  cro- 
yant ett  hérétique  ,  or  il  eft  appelle  croyant ,  parce  qu'implicitement ,  &  en 
autruy  il  profefTe  l'herefie  :  comme  auflî  entre  les  Catholiques  fe  treuuent  àç^ 
païfans  &  idiots ,  qui  tiennent  implicitement  la  fov  >  croyans  tout  ce  que  croit 
l'Eglife:  '  .  .  S 

Les  croyans  doncques  des  t  hérétiques  font  excommuniez,  quand  ils  décla- 
rent extérieurement  fcmblablc  erreur  implicite  ,  difans  par  exemple  que  Calvin 
cftoit  vn  homme  de  bien,  qu'ils  veulent  mourir  en  fa  foy,  &  chofes  fcmblables, 
qui  déclarent  &  defcouurent  leur  erreur. 

La  troifiefme  forte  de  perfonnes, qui  font  les  receleurs  des  heretitjues  ou  de  leurs 
croyans.  L'Archidiacre,  Palud.  &c  Sylueft.és  lieux  alléguez,  remarquent  que  l'on 
ne  prend  pas  en  ce  lieu  les  receleurs,  félon  la  force  grammaticale  de  ce  verbe  re- 
€ept0,  qui  (îgnifie  receuoir  fouuent  j  en  forte  que  ceux-là  foient  dits  receler,  qui 
reçoiuent  fouuent ,  car  c'eft  affez  pour  encourir  •]*  cette  excommunication,  s'ils? 
les  retirent  voire  vue  feule  fois.  Or  tous  ceux-là  les  retirent  &  rcccleBt,telon  les 
fufdits  Dodeurs ,  t  qui  les  reçoiuent  en  leurs  maifons  ou  autres  lieux,  en  les  ca-  i  o 
chans,  afin  qu'ils  ne  tombent  entre  les  mains  des  luges,  &  afin  qu'ils  cuitent  les 
peines  portées  contre  les  hérétiques.  Le  mefmc  tient  Tabien^^a'*'^^^. 'Af^wnw/r. 
}.  caf.i.  nçmh.j.  6c  fc  tire  de  la  loy  première  ,jf.  de  rtcepta,  &  L  ctrtgrutt  yf.  dt 
cffîc.pra/îd,  où  ceux-là  font  dits  receleurs ,  fans  lefquels  le  larron  ne  peut  long- 
temps dem!;urer  caché  ;  celuy-là  cftant  vrayement  receleur  ,  qui  reçoit  pour  ca- 
cher. Cckiy  donc  qui  reçoit  pour  autres  fins,  ne  doit  cftre  tenu  receleur ,  com- 
me qui  reçoit  de  peur  qu'il  ne  foit  tué  par  vn  brigand,ou  par  le  luge,  faifant  par- 
tie pour  fait  d'homicide  ou  autre  crime  :  car  l'herefie  doit  eftre  la  caufe  &c  le  mo.* 
tif  du  rccelemcnt. 

••   La  quatricfme  forte  de  perfonnes ,  font  les  fauteurs  d'iceux.  Or  les  trois  fuG- 
dits  Dodlcurs  ,  Arcktd.  Palud.  &  Syluefi.  éi  lieux  atic^uez. ,  dient  que  ces  fau- 
teurs ,  t  font  de  deux  fortes  :  les  vus  font  fauteurs  par  omiffion  ,  les  autres  l'ï 
par  commifHon.  Ceux-là  font  fauteurs  par  t  omifîion  ,  qui  cftants  tenus  à  rt 
raifon  de  leur  charge  ,  de  punir  de  emprifonncr  les  hérétiques  ,  ne  le   font 
ncantmoins  pas,  ik  ne  les  pourfuiuent,  félon  le  chétp.  ad  ahoterd^m  de  htret.  Syl- 
ueftre  adioufle  que   les  perfonnes   particulières  font   cncor  comprifcs  fous 
cette  cenfure  ,  qui  font  tCHUCs  par  iurcment ,  de  les  accufer  Se  dénoncer  ,  6c  ne 
les  dénoncent  pas  j  tels  que  font  ceux  qui  s'appellent  familiers  de  l'iricjuift- 
tion ',  non  toutesfois  ceux  là  qui  n'y  lont  obligez  par  iurcment  ,    ains  feule- 
ment par  le  deuoir  de  charité  :  car  vn  chacun  efl  obligé  de  f  dénoncer  l'hc-  15 
retique  ,  5:  obmettantde  le  dénoncer,  il  pèche  ,  toutesfois  il  n'efl  pas  cflimé 
fauteur ,  s'il  n'y  eft  rcftraint  par  iurcment.  Bien  que  Palud.  enlaMJf.  )8.  ^uajf.i. 
^rt.  i.  tienne  que  lc>  particuliers  mefmc  foient  fauteurs  ,  s'ils  ne  le  veulent  dc- 
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celer  ;  tontes  fois  Syhicftic  die  mieux.  O'iCzwx-VdL  faiioriknr  les  hérétiques  par 

^4  ^  commiflîon  ,  qu  i  pau  paroles  >  lettres,  ou  Eiits  ,  les  fauorifcnr,  ou  louent,  les 
appreuuenr,  difant  que  les  Inqui/îteuis  procèdent  iniuftement  contre  eux,  qu'ils 
font  gens  de  bien  :  ceux  encor  qui  leur  portent,  ou  leur  enuoyenr  des  prefcnrs, 
félon  le  chap.  accufittu  de  hirct.  in  6.  ou  leur  baillent  des  viures,  des  armes  aucc 
lefquelles  ils  fuyent  ôd  fc  deliurent  des  mains  des  luges  ,  ou  font  quelqiies 
chofes  fcmblables  :  car  il  eft  requis  pour  eftre  fauteur,  que  le  tout  foit  pour  le 
regard  de  Thcreiie,  comme  di:  auHiS.  Antonin,au  traidé  de  l'excommunication 
chap:4. 

La  cinquiefme  forte  eft  ,  àesâifenfeurs  des  hérétiques,  eu  de  leurs  croyans.  Or 
l'Archidiacre  r.^/*/V//?w^«^</<?^<erf^.;V/  j.  explique  quels  font  fcs  dcfcnfcurs,  auec 
Sylucftre  verb.h^refii  i.  §.  lo.  à  fçauoir ,  "^  ceux  qui  par  force,ou  pouuoir  defen- 

^  dent  les  hérétiques  ,  afin  qu'ils  ne  tombent  entre  les  mains  des  luges  pour  eftre 
punis,  ou  excommuniez.  Card.  en  la  Clément,  i.  de  pœnit.  dit  que  ceux-là  aulîî 
font  leurs  defcnfcurs  ,  qui  les  protègent,  >V  font  leurs  Aduocats,  fâchants 
qu'ils  n'ont  aucune  iuftice  ,  &  ce  en  fait  d'herefie.  Palud.  au  4.  des  fentences  d, 
15.  cj.  5.  adioufte  que  les  Notaires  four  leurs  defenfeurs  ,  qui  en  fembhblc  fujec 
&  caufe  leur  ferucnt.  De  ce  que  dit  eft  ,  s'enfiit  que  la  defenfe  dont  nous  par- 
lons ,  fc  doir  entendre  pour  le  regard  de  l'here/ie  ;  tellement  que  Sylueftre  au 
lieu  allegué,dir  que  celuy  là  n'eft  pas  defenreur,qui  defeîid  Theretique  d'vne  per- 
fonne  particulière  comme  d'vn  voleur  ,  ou  autre  qui  luy  veut  iniuftement  nuire. 
Adjoufte  aufli ,  que  ccluy-là  n'cftoit  point  defenfeur ,  qui  en  matière  ciuile ,  ou 
criminelle,  diifercnte  de  l'herelie ,  défend  en  quelle  manière  que  ce  foit  i'hereti- 
que  :  car  telles  fortes  de  gens  ne  font  pas  les  defenfeurs ,  dont  eft  parlé  en  cette 
Bulle. 

i($  Or  A  faut  *  rem.arquer  en  ces  trois  chofes ,  recelemcnt ,  faueur ,  S>c  defenfe, 
qu'il  les  faut  faire  à  fon  fceu  pour  encourir  l'excommunication  ;  à  fçauoir,  que 
ceux  qui  recèlent ,  fauorifent,  &  défendent  l'heretique  ,  le  falfeni  eftans  aduer- 
tis  &  fçachants  qu'il  eft  tel.  Il  faut  encor  remarquer  ces  trois  poincHis ,  la 
doctrine  de  Caietain  vcrb.  excommunicat.  chap.  i.  qui  dit ,  que  nul  n'eft  fuitcur, 

jj  defenfeur  ^  receleur  de  l'heretique,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  *  défende,  recelé,  6i 
fauorile  entant  qu'hérétique;  le  mcfme  en  ditNaunrr.  au  chapitre  27.  de  fa 
Somme  nombr.  59.  Ce  qui  fe  peu:  entendre  en  deux  manières  ,  premièrement 
entant  que  la  faueur,  rccclement,  ou  defenfe  faftcnt  pour  caufe  de  l'herefie, 
ou  en  faueur  de  l'herefie.  Secondement ,  qu'ils  fe  falfent  en  caufe  d'herefie,  mais 
r,on  pour  Thercfic.  Il  ne  faut  entendre  Caïetain  en  cette  première  façon  :  car 
c'cft  vne  opinion  fauflè ,  d'autant  que  non  feulement  ceux  qui  les  recèlent ,  fa- 
uorifent ,  ou  défendent  en  cette  forte  ,  font  excommuniez  :  puifque  par  la  loy 
z.  jF.  de  recepta.  celuy- là  doit  eftre  puny  pour  receleur ,  qui  comme  parent  ou 
allié  reçoit  le  larron  en  le  cachant  ;  «Se  il  eft  bien  afteuré  que  tel  ne  reçoit  pas  le 
larron  parce  qu'il  eft  larron,  ou  en  faueur  du  larcin  ,  mais  parce  qu'il  eft  fon  pa- 
rent :  touresfois  parce  que  ce  rccelement  eft  en  faueur  du  larcin  ,  il  cS  tenu  & 
eftimé  pour  receleur,  Ainfieneft  il  du  receleur  de  l'heretique  ,  defenfeur  ,  ou 
fauteur.  L'opinion  toutcsfois  eft  tres-vrayé  prinfe  en  la  féconde  façon  ,  en  forte 
que  la  defenfe  ,  ou  recelement  foient  en  caufe  d'herefie  ,  bien  que  ces  chofes  ne 
fe  faftènt  pour  l'herefie  :  mais  parce  qu'ils  font  amis,  ou  parents ,  ou  pour  autres 
femblables  fins,  ^:  motifs.  Ce  que  toutcsfois  ne  fe  peut  faire  fans  licence  de  l'in 
quifitcur, 
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La  fixiefmc  forte  de  perfonnes  eft  de  ceux  qmfciewTneni  lifent  les  Hures  des  he» 
feticjiies,  non  '^  viaycmenc  tons  ;  ains  feulement,  ceux  cfqucls  font  contenus ,  on  il 
leurs  erreurs,  ou  qui  traidient  de  la  religion,  bien  qu'en  iccux  il  n'y  ait  aucun 
erreur.  Mais  ceux  qui  lifent  les  autres  liuies  compoicz  parles  hérétiques ,  n'en- 
courent pas  l'excommunication  de  cette  Bulle  .  mais  celle  qui  eft  en  la  table  des 
liures  défendus.  En  outre ,  (oit  qu'on  life  peu  ,  foit  beaucoup  de  lignes  ,  les  le- 
cteurs tombent  en  cette  excommunication  :  pourucu  que  toutesfois  ils  les  lifent 
à  leur  fccu  j  c'cft  à  dire  ,  fcachans'que  ce  font  liures  d'hcretiqucs.  De  plus, 
foit  qu'ils  les  lifent  pour  cognoiftre  ou  impugner  les  erreurs  ,  ou  pour  en 
tirer  quelque  Doctrine,  tous  ceux-cy  encourent  excommunication  ,  fi  cela  fe 
fait  fans  licence  du  faind  Siège  Apoftolique.  Remarque  toutesfois  en  ce  lieu, 
qu'autre  chofc  eft  délire  les  liures  feulement  "^  défendus  ,  autre  chofe  delireif 
les  liures  des  hérétiques  :  car  il  a  plufieurs  liures  défendus,  qui  ne  font  pas  li- 
ures d'herctiques  ,  comme  la  Bible  en  langue  vulgaire  ,  tournée  ôc  tradui- 
te par  certains  mentionnez  en  l'indice.  Ceux-là  donc  qui  lifent  ces  liures  ne  font 
compris  en  cette  excommunication  :  mais  il  faut  confiderer  les  règles  de  l'indi- 
ce :  que  fî  les  liures  font  liures  d'heretiques ,  ceux  qui  les  lifent?  font  excommu- 
niez in  Cœna. 

Les  trois  antres  fortes  de  perfonnes  n'ont  befoin  d'explication  :  car  ce  font 
ceux  qui  fc'xemment  ittiennem  tels  liures  des  hereiicjuesl,  ou  t^ni  les  impriment ,  ou 
<jui  Its  défendent  foUs  quelle  conteur  &  apparence  que  ce  pit,  publiquement ,  oufc 
cretemem.  Et  ceux  là  fe  difent ,  "^  defenfearsy  qui  en  quelle  façon  que  ce  foit ,  em-2© 
pefchent  que  tels  liures  ne  tombent  es  mains  des  Inquifîteuis  ,  ou  foient  brû- 
lez ,  comme  nous  auons  dit  cy-delfus  des  defenfeurs  des  hérétiques  ,  ou  qui  les 
loiient  de  paroles,  en  fouftenant  que  tels  liures  ne  doiuent  eftre  bruflez  nyde^ 
fendus. 

Ladixiefmefortede  perfonnes  contenues  en  cette  excommunication  ,  font 
les  Schifînatiijims  ,  lefqucls  à  la  vérité  n'eftoicnt  point  contenus  &  compris  aux 
Bulles  anciennes  deuant  Pie  v.  Or  ils  (om  td^^cWcz'^  Sch:fmati(jues  pour  leur 
fchifme,  qui  eft  vn  péché  contre  la  charité.  Carie  fchifmeeft  vne  rebelle  fepa- 
ration  du  Chef  de  l'EgUfe  &  Ficaire  <:^^IesvsChrist:  &  deux  chofes 
ont  necc!îairts  pour  encourir  ce  peché,commedit  S.  Thom.enla  i.  2..^.  39.  art.  i. 
{doute  t.  l'vne  que  l'homme  fe  fepare  du  Chef  de  l'Eglife,  c'eft  à  dire  du  foiauc* 
rain  Pafteur  de  vicaire  delEsvs-CHRiST  par  defobeylfance  k  Ces  com- 
mandemens  :  l'autre  eft  ,  que  cela  fe  fait  auec  certaine  rébellion  ,  à  fçauoir  ne 
voulant  opiniaftrcmcnt  fubit  fon  iugemcnt ,  ôc  mefprifant  fon  commande, 
ment,  tel  eft  le  fchifmatiquc. 

Lefchifmc  ^eft  par  fois  conjoint  auccriiercfie  ,  &  par  fois  fans  hcvcCie-.j^i 
auec  l'herefic,  quand  l'homme  tient  que  le  Pontife  Romain  ,  n'eft  pas  Vicaire 
dclESvs-CHRiST,  ny  Chef  de  toute  l'Eglife  :  car  cecy  eft  vue  herefie: 
mais  fans  hercfie  ,  quand  il  ne  nie  pas  dans  fon  ame  qu'il  ne  foit  le  Chef,  tou- 
tesfois poulfé  de  malice  ou  de  pafliion  ,  il  ne  le  veut  recognoiftce  ^'  confellcr 
par  ocuure  ,  alors  il  n'y  a  que  fchifmc  pur  fans  herefie:  tellement  que  ^  tout 
hérétique  eft  fchifmatique,  ^  tout  fchifmatiquc  n'eft  pas  hérétique  ,  bien  que  2^ 
fouuentesfois  il  le  foit  ,  comme  il  eft  dit  en  la  24.  qu.  3.  can.  imer  hdrefim.  Ces 
fchiimatiques  doncques  tombent  en  cette  excommunication  j  bien  qu'ils  foitnt 
exempts  de  toute  hcicfic. 

L'onzicfmc  forte  eft ,  dt  perfonnes  qui  fe  feparem  &  retirent  opimafli^etuetit 
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de  l'obeijjknce  dn  Pontife  Romain.  Et  ne  faut  pas  penfcr  que  par  ces  paroles  l'on 
entende  les  fcifîTiatiqaes  ;  car  ils  ont  déjà  elle  cy-delFus  excommuniez  par  lein: 
propre  nom  :  mais  l'on  entend  *  ceux  qui  opiniaftrement  ne  veulent  obcjr  au 
^'^  commandement  du  Pontife  Romain,  fçachans  bien  qu'il  commande  telle  clio- 
fe.  Et  cecy  ne  fuffit  pour  le  fchifmc  :  car  le  Ichifme  eft  quand  l'homme  le  fouftraic 
&c  retire  totalement  du  iugcment  &  obeyflance  du  Pontife  Romain,  ne  le  rccon- 
noiirant  par  effet  fuperieur.  Doncques  les  defobeyflants  auec  opiniaftiifc  font 
liez  de  cette  cenCure  ,  bien  qu'ils  ne  foicnt  fchifmatiqucs  :  car  tout  def-obcvlfant 
n'eft  pas  fchifmatique. 


Additions  fnr  ce  chapitre. 

D^U^xcm\(:xz\NAHiir.nomh6<^*S(tyrfChap./^,      &  bien  que  l'hcrefie  intctieute  ,  &  tout  autre 
Sayr  c.5.traitte  de  neuf  forces  de  pctfonncs.      crime  purement  mortel ,  ne  puiHcnt  cftrc  pu 

Letroificrmecft  ]  Sayr.nom.xtf.Nau.nôb.jé. 

L'hcrciiquc  purement  mental,  s'il  defcoautoit 
fon  crime  en  confcflîon,  Une  fcroit  puny  d'ex. 
communica:ion,comme  dit  Sayt.n.iS  le  mefmc 
ca  feroit-ce,  s'il  de'couuroit  fon  pcché  intérieur 
à  vn  amy  pour  prendre  confcil  de  luy  >  pour 
quitter  l'hcrefie,  comme  dient  kzoxAi.i.ch.io. 
q.  5 .  Simana  tit-^x.  nomb'7.  des  infiit-  cathol. 
De  l'hercfie  intérieure  ttaittent  Azor.  au  lieu 
nUegué,  quàfi,  ?.  é'Caitt.  x.  t.  qu.ii.art.i. 


nis  des  peines  de  l'Zgiifr,  ils  pcuuent  reant- 
moins  eftte  referucz  au  Pape  ,  ou  à  rEvtTque 
au  for  &  tribunal  de  pénitence  :  car  la  refcrua- 
tion  efl  vn  denicment  ou  fouftraftion  de  iurif- 
diftion  ,  qui  peut  auoir  lieu  en  toures  fortes  de 
crimes,  qnoy  qu'occultes  .comme  dit  Caictain 
audit  lieu  Plufieurs  ont  tenu  que  l'hcretiquc 
menta!  cfl  excommunie,  commr  FaulTahtf 
relia,  Félin,  cap.  vit.  de  hAret.Adrta.Rofel.  ^ 
autres  mirquez.  par  Azerynu  lieu  allégué,  q.^ 


CHAPITRE      XX. 

De  la  fecmde  &  troijîefme  excommunication  (ontenuét  en  la  BnHe 

de  U  Cent. 


I  La  féconde   excommunication  ejî  fui- 

mine'e  centre  trois  fortes  de  ptrfonnes. 

i  En  la  féconde  excommunication  il  y  a 

deux  verbes. 
5  Sf  auoir  mon  fi  lesVniuerJttez.,    Colle, 
ces  &  Chapitres  peuuent  eftre  r.v- 


communtez.. 

4  Si  cette  excommunication  ejî  ancienne, 

5  Contre cjui  eji  fulminée  la  îroifiefme  ex- 

communication. 

é  ^'efi  çeluy  ^nife  doit  apptlltr  pi- 
rate. 

7  Tretjchofejfont  necejfaires  pour  tîîre 


SOMMAI  %E  S. 

pirate, felen  Sylueflre. 

8  Les  mots  de  U  Bulle. 

9  Si  les  pirates  encourent  dés  aujfi'tojl 
cette  excommunication ,  ^te'tlt  com' 
mencent  defe  mettre  fur  mer. 

10  Les  pirates  ne/f  oient  iadis  excommu- 
niez,  de  droiSl  ancien. 

11  A  fçaufiir  fi  ceux  tfui  voguent  fur 
mer,tr  entrct  en  tjuelejue  riuiere  pour 
voler, fint  excomuniez.  en  cette  Bulle, 

12  Si  les  receleurs  de  pirates,  &  ceux 
ijtti  leur  aident  &fanorifent,fom  auj^i 
excommuniez» 


,  Y     A  féconde  excommunication  eft  fulminée  contre  trois  *"  fortes  de  per- 
X-l  lonnes  ;  à  fçauoir  centre  ceux  ^ui  appellent  au  Concile  futur  ,  des  eraonnan» 
ces  ,  fintences ,  om  commandement  du  fouuerain  Pontife  ,  contre  ceux  qui  pout 
ce  doiinenc  confeU>  &  ceux  qui  donnent  aide  ou  faueur.  En  laquelle  excommu- 
nication 
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lîicationil  faut  remarquer  certaines  chofcs. 

Premièrement ,  ^  qu'il  y  a  deux  verbes  à  fçauoir  nous  excommunions  ,  &  inter-  z 
dlfons.  Le  premier  fe  râppoite  aux  perfomiesjlc  fécond  aux  *  Vniueriîtcz  ,  Col-  3 
leges'fSc  chapitres,  appcUans ,  ou  donnans  fecours ,  t^cconfeJ  :  car  ces  commu- 
nautez  ne  peuucnt  eftre  excommuniées  ,  comme  il  eft  dit  aU  chAp.  Rom/tna  de 
[entent  excommun,  in  6.  6i  pomce  elles  font  interdites  :  mais  les  perfonncs  de 
quelle  condition  ,  qualité ,  ou  cftat  qu'elles  foicnt ,  font  excommuniées. 

Secondement,  ^  cette  excommunication  contre  ces  trois  fortes  de  perfonnesj  4 
eft  ancienne  ,  fulminée  Si  referuée  par  Pic  1 1.  &c  confirmée  par  Iule  II.  de  la- 
quelle extrauagantc  fait  mention  Caietain  verb.excommun.  cup.^.&SylutH.verb. 
excom.j.nom.^î,. 

La  troifîcfme  excommunication  eft  fulminée  contre  tous  les '^ pitaret  ,   cor- c 
[Aires,  Urroneaux  maritimes ,  qui  parcourent  la  mer  appartenant  a  l'elîat  de  CEgUft 
principalement  depuis  le  mont  Argent ariHs,iu[que s  à  Terracine\&  contre  tes  fauteurs 
d'iceux  Je  s  receleurs ,  é"  ^(/<rAV^«r/.  Pour  déclarer  cecy  il  faut  foudre  quelques 
doutes. 

Le  premier  eft,quel  eft  Cfeluy  qui  eft  pirarc?a  quoy  Ange.verb.pimia.  rcfpond 
que  pirate  ''"  celuy  -  là  qui  brigandc  &  vole  fur  la  mer  ,  ou  es  riuicies  :  il  en  la  G 
Mer,  il  eft  pirate  marin,  &  encourt  cette  excommunication  :  fiés  riuicres  ,  il  eft 
pirate  de  riuiere ,  &  ne Vcncourc  pas  ,  parce  qu'elle  eft  fulminée  contre  les  ma- 
ritimes. Mais  Syluefl,  verb.  excom.j.  uomb.  \6.  n'admet  pas  cette  doftiinc  ;  car  il 
croit  que  "^  crois  conditions  font  necelîàires  pour  eftre  p'irate. 

La  première  eft  ,  rindiffercnce  de  ceux  qui  font  dcfpoijillcz  &  volez  ,  c'cft  à  -^ 
dire ,  qu'ils  ne  volent  pas  feulement  les  perfonncs  d'vne  contice ,  (k  d'vn  pnfs 
fcul ,  ains  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonncs,  tant  d'vne  nation  que 
d'autre  j  à  faute  dequoy ,  les  Génois  qui  iadis  deftroulfoient  \zs  feuls  Vénitiens, 
n'eftoient  pas  reputcz  pirates. 

La  féconde  eft  la  principale  intention  ,  car  fi  quelques  marchands  vaquans 
à  leur  négoce  ,  viennent  à  deftrouftèr  quclqu'vn ,  ils  ne  doiuent  pour  ce  eftre 
eftimcz  pirates. 

La  ttoifiefme  eft,  que  la  guerre  ne  foit  pas  déclarée  entre  ceux  qui  detioul- 
fent  &  ceux  qui  font  detrouftez  :  car  la  guerre  eftant  déclarée  ,  foit  iufte  ,  foit 
iniufte  ,  ils  ne  font  appeliez  pirates ,  parce  que  la  defpoiiiUe  fe  fait  alors  par 
droit  &  titre  de  guerre  :  Tabienna  verb.excommun.^.  cap.ij.  no?n.^.  fuit  l'opinion 
de  Sylueftre.  Quant  à  moy  ie  croy  que  la  féconde  &  troifiefme  condition  font 
necelîaircs  :  mais  non  pas  la  première  :  car  ceux  qui  detrouftent  ceux  cy  ,  ou 
ceux-là ,  bien  qu'ils  foitnt  de  mefme  nation ,  fe  doiu*nt  dire  pirates.  En  fin  ceux 
quicfcumcnt  Se  parcourent  la  mer  ,  principalement  pourbiigandcr  ,  font  pira- 
tes, ou  larroneaux  ,  ou  corÉiires  maritimes  >  foit  que  ces  chofcs  fignificnt  le 
mefme ,  foit  que  non  :  car  fous  ces  paroles ,  font  compris  telles  fortes  de  larron- 
ncaux  ôc  voleurs. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  excommuntcation  eft  plus  reftrainte  que 
non  pas  es  autres  bulles  :  car  auparauant  tous  les  pirates ,  corfaires ,  larrons 
inaritimcs  ,  ik.  ceux  là  principalement  qui  parcouroient  la  mer  depuis  le  mont 
Arjfentarius ,  iufques  à  Tarracine  cftoient  excommuniez.  Mais  maintenant  on 
à  oftc  cette  particule  {&)  laquelle  ne  lie  pas  le  verbe  fuiuant ,  ains  rcftraint  . 
k  précédant  ;  à  fçauoir  que   ccscoifaires  fiiaritimes  ^onc  excommuniez  ,  qui 
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paicourenc  la  merde  l  Eglifc  ,  piincipalcmcnt  depuis  le  mont  u^rjrentartHS ,  iuf- 
qiies  à  Tacracinc.  Les  aucics  toUtesfois  ne  font  compris  en  cette  bulle,  non  plus 
eue  ceux  qui  brjgandcnr  au>:  flcuucs  j  eomme  nous  dirons  cy- après.  Les  paroles 
8  de  la  bulle  font  tclles,*/r<w  i-joiis  excommunions  &  anathematiz,ons  tous  les  pir^-- 
fgSfC0^/hiref}&  larrons  maritimes  parcourais  &  efctimans  noflre  merynotammer.t  de 
puis  le  mont  Arçentarius  iupjuts  a  Tarraci:^ieiComme  aujfi  tous  leurs  fauteur  s, recf 
leurs  ,  er  defe^i/è un. Maïs  aux  autres  bulles  ,  il  y  auoic  de  la  forte  ,  Item  nous  ex- 
communions ,  &  anaihcmatizons  tous  les  pirates ,  corfàires,  larronneaux  maritimes 
pr  ncipalemsnt  Juteux  cjiti  cy-deu<^nt  ont  prefitmé  &  présument,  de  parcourir  no£tre 
Ader^dupuis  le  mont  A'gentariHSiiHfrjJtts  a  Tarracine,&  "voler, mutiUr,  tuer,^  pri' 
fier  de  leurs  facHltez&  moyens  y  ceux  ^ui  naulgent  enicelle  j  comme  aujfi  tous  ceux 
cuites  recèlent ,  ou  leur  preflent  aide  ,  oufaureur. 

L'autre  doute  eft  ,  fçauoir  mon  il  les  pirates  tombent  en  cette  excommunica- 
«  tion  ,  des  aufii  toft^qu'ils  commencent  à  fc  mettre  liir  mer  ?  Caittain,  verh.  f.Y- 
communicatio  chap.  iS.refpons  que  nonrmais  qu'il  cft  necelTairc  de  faire  vne  de 
CCS  aâ:ions  ,  à  fçauoir  de  voler  ,  mutiler ,  tuer  ou  defpoiiiller  quelqu'vn  de  (es 
biens  5  que  s'ils  font ,  voire  vne  feule  fois  l'vnc  de  ces  aillions ,  ils  font  excom- 
mmie?.  Toutesfois  cette  doctrine  n'a  point  de  lieu  en  cette  Bulle  ,  en  laquelle 
la  feule  av5lion  ,  de  parcourir  ,  cfl:  exprimée  ,  bien  qu'il  ne  s'en  cnfuiue  aucune 
autrc.Rcmarqucqueccs  chofes  s'entendent  des  pirates  qui  detroulTent  les  Chre- 
fticnsjnon  de  ceux  quidefbrouircnt  les  infidèles, 
^ç  Letroiflefme  eft,  à  fçauoir  li  "^  ceux-cy  de  droit  ancien  eftoient  autresfois 
excommuniez?Ie  refpond  auec  Sylueftre  au  lieu  allégué  de  auec  la  commune 
opinion  des  Docteurs  ,  que  non  :  mais  ils  doiuent  feulement  eftre  excommu- 
niez, comme  il  eft  porté  an  chap.excommunlcandi  de  rapto.ou  il  eft  dit,  que  ceux,- 
là  feront  excommuniez ,  qui  prefumcnt  de  prendre  ,  ou  defpoiiiller  de  leurs 
biens ,  les  Romains ,  ou  Chrcftiens  nauigeants  pour  fait  de  négoce,  ou  pour  au- 
tres bons  &  honneftes  fujets.  Laquelle  excommunication  d'vn  cofté  eft  moins 
ample  que  celle  qtii  eft  maintenant  portée  par  la  Bulle  ,  parce  qu'elle  ne  com- 
prend pas  ceux  qui  feulement  parcourent ,  voire  encor  ceux  qui  font  l'vnc  des 
a6tions  fufdites.Mais  aulîi  d'autre  cofté,ellc  eft  plus  ample  ,  parce  qu'elle  com- 
prend toutes  fortes  de  pirates,maritimes  &z  dcriuiercs  où  que  ce  foit  qu'ils  bri- 
gandent ,  &  non  feulement  ceux  qui  parcourent  la  mer  de  l'Eglife  :  mais  elle 
comprend  auffi  ceux  qui  volent,  defpoUillent ,  ôcc.  ceux  qui  nauigcnt  en  quelle 
façon  que  ce  foit ,  &  pour  quelle  caufe  que  ce  foie  j  quand  mefme  elle  ne  ieroic 
honncfte. 

Il  La  quatriefme  doute  eft, fçauoir- man  "^  fi  ceux  qui  nauigent  en  la  Mer ,  ôc  en- 
trent dans  quelque  flcuue  pour  voler ,  font  excommuincz  en  cette  Balle  ?  le  rel- 
ponds  qu'ouy  :  car  ils  font  pirates  maritimes  1  mais  non  pas  ceux  qui  brigan» 
dent  feulement  csriuiereSjComme  dit  Angel.-z^erb. pirata. 

Il  Ceux  qui  recèlent ''^  ces  jurâtes  ,  qui  leur  preftent  fecours,  ou  faueur,  font 
auflli  excommuniez  :  ce  qu'il  faut  entendre  félon  les  cKofcs  fufdites  en  la  pre- 
mière excommunication.  ladis  on  y  adiouftoit  ceux  qui  donnent  confeil  :  mais 
maintenant  on  a  ofté  ces  mots  :  ils  font  compris  fous  le  mot  d'aide,/.  ejuiferuo,§. 
fins  Fomfg^.de fur to  ^rir.  in  nonfçlumj^fivero  num.i-j.f.deiniuri. 
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Additions  fur  es  Chapitre» 
La  SecondcJSayrchap.ô.Nauar.  nomb.58.        Les  Pi'ratcs]Le  même  Sayr.  ch.7.Nan.nom.57, 

CHAPITRE     XXL 

De  la  qnatriefme  &  cinauiefjne  excommHnicatton  contenues  en  U 
Bulle  de  U   Cent. 

SOMMAIRES. 


I.  Contre  (jHiefl  fulminée  U  quatriejme  ! 
excommunie  f.tion , 

z  A  fç  iHoir  fi  ceux  (jui  rejîititent  ce 
quUs  ont  (oujirait  &  defrohê ,  cef- 
fent  d'ejire  excommuniez  ■■,  &  ^ui 
font  ceux  qui  defrobent  &  foitjîrai- 
fent, 

5  Q^ii  font  ceux  tjuifont  compris  fous 
la  cinejuiefme  excommunication, 

4  Qj*,ffi'Cf  qf*il  f^ftt  entendre  pAr 
péages. 

5  Qj^^font  ceux  (^u%  impofent  mtmeaux 
péages. 

6  Les  péages  ne  peuuent  eflte  impofez. 


atix  perfonnes  Eccle/iaJJi^ues  par  les 
laies. 

7  Si  ceux  qui  impofent  des  gahïllescom* 
me  que  eefoit  iniujîesj  font  excommu- 
niez 

8  .Qi*ifent  ceux  qui  ont  aitthoritéd'ir/ii 
poferdes  péages  ouaahelles, 

9  Si  ceux-là  font  excommuniez,  ,  qfti 
r chauffent  fans  la   fnfiite  authoritc, 

.   ceux  qui  cjîoitnt  défia  impofeZ.. 

10  O'^.els  exafïsu's  fênt  excommunie"^. 

11  Si  ccttX'la  font  exco?nmnnicz  »  qui 
nçoiuent  les  péages  de  ceux  qui  les 
donnent  de  leur  gré. 


A  qmtiierme  excommunication  efb  fulminée  côcic^ccux  quîtfur-  i 
vent  les  biens  des  Chrejîicnsfaifans  naufr Age, foit  dans  les  nanires,  fait 
qu'ils  foient  hors,  ou  treuue\^au  riuage  ,  de  quelle  forte  de  bien  ,  :^^n 
quelle  Mer  que  ce /oit.  En  n'y  a  piiuilcge  ny  couftume ,  ny  auciire 
polfcAîon  de  quel  temps  immémorial  qu'elle  foi c;ny  autre  prétexte 
quel  qu'il  foit ,  qui  empefche  ceux  qui  vfurpcnt  tels  biens  ,  d'encoiuir  cette  ex, 
communication; 

Remarque  que  de  droi(fl  ancien ,  l'excommunication  eftoit  fulminée  cow 
■tre  tels  rauiffcurs  des  biens  de  ceux  qui  faifoient  naufrage  ,  »5r  coutesfois  elle 
n'cftoit  pas  rcferuée  .  mais  maintenant  elle  a  elle  mife  par  Grégoire  III.  entre 
celles  qui  font  en  la  Bulle  de  là  Cenc.  Or  cctte-cy  diffère  de  celle  qui  clloic 
fulminée  parle  droidt  ancien ,  en  ce  que  ceux  qui  rauillbient  tels  biens,  ne 
Tencouroient  pas  fur  le  champ  ,  il  ce  n'eft  pour  le  dclay  de  reftituer  :  car  en  ce 
texte  elle  efl  fulminée  contre  ceux  qui  prenoicnc ,  s'ils  ne  rcftituoicnt  :  de  iort^ 
qu'ils  n'cftoient  excommuniez  pour  la  feule  faifîe  6<:prinfe,  C\  ce  n'cft  après  le 
dclay  de  reflituer ,  comme  a  remarqué  Panorm.  en  ce  lieu.  Voire  melmc  Ican 
André  ditqu'vn  monitoirc  eftoit  nccclïairc ,  l'opinion  duquel  cft  mcritoirtr 
ment  rejettéc  par  ledit  Panormit.  audit  lieu  ;  j-nais  maintenant  ceux  qui  vfur- 
pcnt  tels  biens  ,  fins  autre  dclay  ,  tombent  en  l'excommunication  de  la  Cenc, 
quoy  que  die  Nauacr.  car  clic  cft  iioipUjnçnc  fulminée  contre  ceux  que  les 
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i  vTiu'pcnc ,  faiis  ccrte  condicion,  s'ils  ne  refticiicnt.  Ceux  donc  qui  les  prennent» 
font  excommuniez  ;  ôc  Ci  en  après  ayant  changé  d'auis  ,  ils  les  rendent ,  ils  ne 
lailTcnt  pourtant  d'clhe  excommuniez  ,  iufqucs  à  ce  qu'ils  foicnt  abfous.    Or 
quand  ic  dis,  ceux  cjuizfurpent  y  i'entens  ceux  qui  prennent  tels  biens  auec  iu- 
tcncion  de  ne  les  refticuer  :  car  quiconque  les  prend  auec  intention  de  les  ren* 
drc  à  leurs  maiftres,  il  n'eft  pas  vfurpateur  d'iceux,  ny  moins  excommunié. 
5       La  cinquicfme  excommunication  comprend  ceux  "*■  ijui  imposent  des  nouueaux 
péages  $h  gd'>elles  en  leurs  terres  ,  hormis  es  cas  ,  aujcjuels  il  lenr  eFl  permis  par  le 
droit ,  &  aj/ant/pecialepermijjiort  du/aint  Siège  ^pefloU^ut  :  comme  anjfi  centre 
Ceux  <jm  tes  rehaujfent  é"  accroijfent  :  ou  exigent  ceux  cjue  l'on  défend  d'impofer  oh 
Accroijîre  :  Pour  déclarer  cecy ,  il  faut  refoudie  quelques  doutes. 
4      Le  premier  "eft; ,  "^  qu'cd-ce  qu'il  faut  entendre  par  péages  ?  Les  Docteurs  fut 
le  chap.  fuper^utbufdam  de  verborum  fiavificat.  &  les  Sonimifies  verb.pedagtumoa 
verb.  ve^igat  :  eu  verb  gabella,  difent  que'c'eft  le  tribut  que  Ton  paye  pour  les 
marchandiics  apportées  6c  rapportées  ;  éc  que  l'on  paye  pour  le  palFage  du  che- 
min quand  on  baftit  des  ponts  >  ou  qu'on  racommode  les  chemins ,  uns  com- 
prendre, le  droit  de  guide  ,  qui  eft  payé  pour  la  conduite  S)C  feureté  du  che- 
min ;  toutcsfois  en  cette  Bulle  j  il  faut  généralement  entendre  le  mot  de  péa- 
ge, pour  forte  que  ce  foit  de  gabelles  que  l'on  impofej  foit  pour  le  port  &  con- 
duite Aiis  marchandifes ,  foit  pour  la  vente  &  l'achapt  Aqs  denrées ,  marchandi- 
fcs,  foit  le  pa(I:igc/oit  pour  la  guide, montrant  le  chemin,  foit  pour  autre  caufe. 
Pour  cela  Pie  V.  adioulU  à  la  Bulle,  le  mot  de  (  gabelle  )  qui  n'y  eftoit  aupara- 
iiint  :  &  certes  il  femble  que  l'on  ait  accreu  &:  ampHlié  l'excommunication  :  car 
auparauant  il  femble  qu'il  falloit  prendre  le  mot  de  *Fctige  >  en  fa  pure  &  par- 
ticulière fignifîcation. 
5      L'autre  doute  efi:  j  qui  font  ceux  qui  '*'  impofans  de  nouueaux  péages  ,  font 
compris  fous  cette  excommunication  :-  Pour  entendre  cecy ,  remarque  qu'il  y 
peut  auoit  des  gabelles  iniuftes  en  plufieurs  manières. 
C      Premièrement,  pour  le  regard  des  perfonnes  aufquelles  elles  font  imposées  : 
car  elles  ne  peuuent   eftre  *  imposées  aux  perfonnes  Ecclefiaftiques  par  les 
laïcs,  comme  il  eft:  porté  mchap.  Clericis  de  immun.  EccleJtA  in  6.  (ans  l'authorité 
du  faint  Siège  i  ceux  toutcsfois  qui  les  impofent  fans  telle  authorité  ,  ne  font 
compris  fous  cette  excommunication  ,  mais  fous  vne  autre  Bulle  ,  de  laquelle 
nous  parlerons  cy  bas ,  où  elle  eft  contenue. 

Secondement  la  gabelle  eft  iniufte  du  cofté  de  la  caufe  j  parce  que  Ton  impo- 
se fans  aucune  caufe  ,  ou  du  moins  fans  caufe  raifonnablc 

Troifiefmemcnt ,  elle  eft  iniufte  quand  on  excède  j  &c  que  l'on  ne  gatdx!  ny 
poids  ny  mefure.  Or  nous  dirons  cy-bas  ttaitans  de  ccrte  matière,  qu'elle  eft 
la  iufte  caufe  d'impofer  ces  gabelles  &  péages ,  ôc  quelle  médiocrité  il  y  faut 
7  garder. 

L*on  doute  donc  "^  fi  ceux  qui  impofent  des  gabelles  en  quelle  façon  que  ce 
foit,  iniuftes ,  font  excommuniez  par  la  Bulle  ?  car  yîn^tl.  verb.  pedaginm  $.  8. 
&  Tabien.  verb.  pedAginm  ^.6.  tiennent  qu'ils  font  excommuniez  par  cette  Bulle, 
mais  Sjluejf.£abella.  3.  §.j  tient  que  tous  ne  font  pas  excommunie?.  ,  mais 
ceux-là  feulement  qui  les  impofent  fans  authorité  ,  comme  nous  dirons  tout 
maintenant.  Et  bien  que  Sylueftrene  die  pas  cecy  en  temps  exprés  ,  t]  cft-ce 
neàntmoins  qu'il  faut  dire  aina ,  car  on  excommunie,  non  pas  ceux  qui  impo- 
fent des  péages  iniuftes  ,  mais  ceux  qui  en  impofent  des  nouueaux  :  tellement 

qu'il 
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qu'il  faut  rapporter  cecy  à  vn  autre  chef ,  à  fcauoir  quand  on  les  impofc  fans 
autlioricc  y  foie  que  ce  foit  aiiec  caufe  Si  médiocrité ,  foit  que  non. 

M;iis  tu  dcmnndcias  qui  font  ceux  "^  qui  ont  auchoriré  d'impofer  âas  pea- « 
gcs  ou  gabelles  t  le  rcTpons  pai."  le  ckcîp.fitpcr  (^uibu fdam.de  verb.  figrifav .  qu'il 
y  a  trois  loitcs  de  peifonncs  qui  Icpeuuent:  les  Empcieuvs  &  Roy?.  Lr  non 
feulement  les  Roys  6qs  Romains,  comme  ont  dit  quelques  vns,  mais  rous  Roys, 
comme  l'explique  Innocaudit  iicu.,^  Panorm.chap.  innonamus  de  cenÇihtis. 

Sem.blablemcnt  le  Concile  gênerai ,  fous  lequel  le  Pape  cft  aufli  compiis 
en  Tes  terres  ,  comme  ledient  audit  lieu  les  Docteurs.  Mais  les  villes  &  citez  ne 
fe  peuuent  ians  authoi  itc  de  leur  Pnnce  ,  comme  il  cfl  dit ,  Cod.  noua  veUigalia 
Uh.  1.  1À  ce  n'cft  qu'elles  ayent  vn  Empire  ,  ôc  pouuoic  mcflé ,  comme  il  y  en  a 
quelques- vues  en  Italie  ,  ainh  que  remarquent  Panorm.  de  Ican  A.nàït  fur  ledit 
chap.  fuper  <]uibMfdam  de  onhlica  :  ^  ve^ig.  l.veUiaah^.  hois  ceux-cy  les  autres 
Ducs  )  Seigneurs,  <^  Princes  qui  font  fous  laiurildidiond'autiuy,  ne  pcuueuc 
nullement  impoler  àç.'î,  péages  ,  fans  l'authoritc  àcs  peifonnes  rufdifes ,  fans  la- 
quelle les  impolans  font  excommuniez  en  cette  Bulle  :  &  tel  eft  le  fens  de  cent 
excommunication  ,  &  Pie  V.  interrogé  fur  cecy  de  la  part  d'vn  certain  Roy ,  le 
déclare  de  la  iorte. 

Le  fécond  doute  effc,  fî  ceux  là  font  excommuniez,  qui  fans  rauthoiité  fudli- 
te,  accroilfent  &  rehaulFentles  vieux  péages  licites  ?  Armilla  vcyb.oabelia  §.'è.& 
Hord.  excotnmumcatione  44. $'.5.  tiennent  que  non,  parce  qu'ils  n'en  impoicnc 
pas  de  nouueaux  \  toutesfois  Syluert.  verh.  txcommitn.j.i.ç^^.Tahien.vcrli'.  peda- 
gtHVi  $.6.  Af^gel.verb.pedaaium^.^,  tiennent  le  contraire.  Ce  doute  auoitbicn 
lieu  es  Bulles  dcuant  Pie  V.  mais  maintenant  il  n'y  a  rien  à  douter  :  car  depuis 
ie  temps  de  Pie  ,  l'on  a  a.liouUé  ces  mots  ^«i  accreijjent  les  péages  \a  impofez,  ;  ce 
qui  a  efté  adiouftc  pour  oltcr  tout  douce  &  fcrupule  :  mais  quand  il  n'euft  efté 
adiouilé  )  cela  eftoit  vraycmcnt  défendu  3  parce  que  du  changement  &  accroif- 
fcmcnt,  fe  fait  vn  nouuc;ai  tiibut,  &c  vne  nouuelle  impofition. 

Le  troiiiefme  doute  efl: ,  '*'  qui  font  ces  exadleurs  qui  (ont  excommuniez  ?  le 
retponds ,  que  ce  font  les  Minières  &  Officiers  ,  qui  cxigciit  tels  péages  défen- 
dus j  c'cllà  dire  ,  impofezfrns  la  fuiHite  authorité,  qui  iont  auili  excommuniez; 
Tellement  que  ce  mot  défendus ,  fe  rapporte  aux  péages  impofcz  ,  ou  accicus  uns 
aurhoritc. 

Le  dernier  doute  ,  à  fçauoir  fl  ceux  qui  rcçoiuent  tels  péages  ou  gabelles, 
de  ceux  qui  les  payent  de  leur  gré,  font  excommuniez  ?  Syluelhe  verv.  excom. 
7. §.54.  &  Nantir,  au  chAp.zj.  defafomme  ,  nornh,(>\.  dient  que  non,  <^'  il  eft  vrav. 
Mais  remarque  que  ceux  qui  les  impofent  aux  Clercs  lans  authoiité,  &  ceux 
qui  les  exigent  ,?<:  reçojuçnt  ,  mefrng  de  ceux  qui  les  payent  de  leur  gié,  font 
excommuniez-;  comme  nous  dirons  cy-bas,  chap.iç).  no?rib.-L.&  3.  quand  nous 
parlerons  de  cecy  :  car  maintenant  nous  parlons  feulement  des  péages  impol".  z 
fans  authoriic  (lir  les  laïcs. 


Additions  fur  ce  chapitre. 
VfAuar.  noiTib.  tfj.Sayr.chap.S.  Lacinquicfmc.   Sayr.cIiap.p.Nauarr.nomb.^i. 
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Ve  la  Jîxkpne  exca'fnrnunication  contcnti'e  en  la  Bulle 
de  U  Ccnc\ 

S  O   M  M  A  I  R  E  s. 


1.1.  Canre  qui  cfl  U  fixlefme  cxczm' 

mnnucition^  &  comt-ie»:  de  fortes  de 

tirfonnc  elle  comp'er.H. 
I   Que  àctions'noiu  entendre  par  lettres 

/ipolloliCjHet. 
4  Ph"    dcHons-nom  entendre  par  fup' 

pUcjne  &  recjneflc, 
ç  Si  cette  excommunicatitn  cji  fulminée 

par  le  <^i^o'i^  commun. 
(5  Si  l'txcommunicatwn   du    drtit  efi 

plm  ample  <j»e  cette-cy. 
7  Cobien  de  fortes  de  perfennesfont  ex- 


communiez, de  droit  ancien. 
S   Oui  font  cciix  (^tti  impetrent  des  le  f 

très  fatijfcs, 
ç)  Si  outre  l'excommunication  on  impojè 

que Icjue  autre  peine. 
\o  A  fçrtioir  fi  ccluy-lk  encourt  cène 

(xcornTNUnication,  qui adiou:le,ofie,oH 

corrige  auxffdites  lenresyou  hr(f,vn 

point, OH  z-nc  lettre  fans  cbaferlc/cnr, 
II  Si  certx-la  doiuent   eftre  excornrnHm 

niez.,  qui  ont  des  fnuffes  lettres  ApO' 

fîoliqncs  fans  cnvfer. 


^  A  rixiefme  cxcolnmnnicanon  eft '^contre  les  fi'ffiçatcurs  des  let- 
'4  tresAposiolicjueSi  (k.  comprend  "^  qiiaCic  ioitcs  de  pcrfonncs. 
^       La  première  ,  font  les  falfliîcaceuis  des  kccics  Apoftoliqties 
en  forme  de  bref. 

La  féconde  ,  font  les  falfificatciirs  des  lettres  concernantes 

quelque  tcquefte  ,  grâce, on  iuftice  ,  &  fignée  par  le  Pape,  fon  vice- Chancelier, 
ou  vice -Gèrent»  ou  fignées  du  commandement  du  Pape. 

La  troihcfme  font  ceux  qui  font  des  faulFes  lettres  Apolloliques  ,  mcfme  en 
forme  de  bref. 

Laqnatricfmc  forte  cft,  de  ceux  qui  figncnt  fauirtmcnt  telles  rcqueftes  fous 
le  nom  du  Pape  ,  du  vice  Chancelier  ,  ou  du  vice  Gèrent.  Pour  entendre  cecy, 
faut  foudre  quelques  doutes. 
3  Le  premier  eft  ,  *■  que  dcuons-nous  entendre  par  l-ttres  ylpoflolîques  ?  le  dis 
qu'il  faut  entendre  les  lettres  qui  lont  expédiées  ions  le  nom  du  Pape  ou  Si*- 
gc  Apoftoliquc,  telles  que  font  les  Bulles,  clquellesy  a  du  plomb,  ôc  brefs  Apo- 
lloliques  ,  tellement  que  par  icelles  1  on  n'entend  pas  les  lettres  des  Légats  ,  ny 
des  (ouuerains  Pénitenciers  du  Pape  ,  ny  des  Nonces,  ou  Ptclats  intérieurs, 
comme  a  remarque  Palud.  au  j^..  des  flntuices  difp.  iS.qu.:^.  a' t.i..  car  cellcs-cy  ne 
s'expédient  pas  an  nom  du  Pontife  Romain, mais  au  nom  des  iufdites  pcrfonncs* 
&  pource  CQUX  qui  falfificnt  telles  lettres,  n'encourent  pas  cette  cenlurc. 
^  Le'fccond  eft  ,  ^  qu'elVce  qu'il  faut  entendre  par  rf^«iy?f  ?  le  rciponds  ,  que 
Il  bien  proprement  parlant  la  requefte  fc  flrflc  à  l'inflance  de  la  partie  ,  comme 
remarque  lnnoc.cnp»ex  Ineris nornb.  ^.dr  en  ce  mcfme  iiiu  ylbb.  ncmh.G.  dereflitut, 
in  tntcor,  toutcsfois  par  requcftes  nous  deuons  entendre  icy  ,  tant  celles  qui  fe 
font  à  l'iuflancc  de  la  partie  >  que  celles  qui  font  accordées  du  propre  mouuc- 
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iTicntcîii  Pape  ,  d'nutatit:  que  fclon  la  commune  fliçon  de  pavlci' ,  fnnt  cc11cs-]a 
que  celles  cy  s'appellent  icqiieftes,  comme  dit  Cornet,  inrtgtil.de  non  iudic.  ittxtit 
formant /uppl.cjiix/iAy.Z'Cr h. non  ohjîat.k  lae|uclle  flicon  de  parler  il  fc  faut  ancftcr, 
&  la  préférer  à  la  propre  fignification  de  ce  mot  comme  dit  Cornet,  audit  lun 
&  Le  texte  cnlaloy  Labco.^jâcm  Tubcro  jf.de  fup pi  ll,l  a. 

Faut  remarquer  que  cette  excommunication  a  eflé  fulminée  pnr '^' le  droit,, 
commun,  comme  il  eft  dit  au  chap.  falfariorum  dt  crin/,  fnlf.  toutesfois  *  l'cx-^; 
communication  du  droid  eft  plus  ample  que  ccttc^cy  ,  &  pour  cette  caufeon 
auoit  coudume  adiouftcr  es  Bulles  ces  paYo\cs{extendcntes cap.ad  falfariorum  curn 
omnibus pœni s  in  te  co«rc«r<Vjlefquelles  paroles  ont  efté  oftécs  par  Sixte  V.tourcs- 
fois  nous  la  déclarons  j  afin  de  donner  vne  pleine  &  entière  connoilTance  des 
faulïaires.  Pluficurs  fortes  de  pcrfonnes  doncques  "^  font  excommuniée-s  de 
droit  ancien. 

Premièrement ,  ceux  qui  falfifîent  eux  mcfmes  ,  ou  par  autruy  les  lcttr.cs 
Apoftoliques. 

Secondement ,  ceux  qui  fe  ferucnt  des  lettres  fauffes ,  bien  qu'eux  mcfmes  hc 
les  aycnt  falfificz  '•  mais  il  n'y  a  que  les  laies ,  qui  encourent  cette  excommuni- 
cation pour  fe  feruir  de '.telles  lcttres,comme  rf?-/9/îr^«f  Panormit. contre  Hojiienf 
de  cela  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  s'en  feruent  à  leur  fccu  ,  comme  rcnurqucnc 
en  ce  lieu- là  les  Dodeurs. 

Troifiefmemcnt ,  ceux  qui  impctrent  des  fauffcs  lettres.  Or  l'on  n'cftime  pas 
que  ceux  là  impctrent  des  faulfcs  lettres  ,  qui  impetr^pnt  des  lettres  fuggerant 
la  faulfcté  ,  ou  (upprimant  la  vérité,  parce  que  les  lettres  ocftroyées  par  le  Pape, 
font  vrayes  en  elles  mcfmes,  ainfi  que  remarque  Sylueff.  virb.excom.j.^.^.  Caie^ 
tainverh.  excen?.  ca^.iC.ik.  Tabicn.  vcrb.excoTnmun.^,  caj.y  voire  non  pas  mefme 
lorsqu'ils  impctrent  des  lettres  pour  eux  fous  Iç  nom  d'autruv  a  comme  dient 
audit  Lieu  Sylfiejlrc  &  T>tbicn.  mais  ceux-4à  impetf  cnt  '^  des  faullcs  lettres. qui  ob-  8 
tiennent  d'autres  perfonnes,  &  des  lettres  filfificcs.  Ces  trois  fcwtes  de  faulTîiires 
font  excommuniez  <^<r/^»r.  Se  paieillemcnt  leurs  dcfcnfeurs  i?»:  fauteurs  :  toutes- 
fois  ccnc  excommunication  de  droit  n'ell.pas  referuéc  ,  liiais  l'oiJinairc  en  peut 
abfoudre. 

Outre  l'excommunication,  onadioufte^  vne  peine:  car  s'ils  (ont  Clercs^ 
t^  le  (eruent  de  faulfcs  lettres ,  ils  font  priuez  de  toutes  leurs  charges  &  béné- 
fices :  que  s'ils  les  filfiiient  eux-mefmes  ,  ou  par  autruy,  on  les  priuc  de  leurs  of- 
fices Se  bénéfices  ,  font  dégradez  ,  Se  liurcz  au  bras  fcculicr  pour  eftic  deuemcnt 
punis.  Toutes  ces  choies  lonr  contenues  dans  ce  chapitre.  Si  donc  l'on  confère 
cette  excommunication  delà  Bulle  auec  ce  chapitrc-là  ,  elle  eft  en  partie  moins, 
en  partie  plus  ample:  moias  ample,  entant  qu'elle  ne  comprend  pas  ceux  qui 
s'en  (eruent ,  ou  les  impctrent ,  ny  les  fauteurs  îk.  dcfcnleurs  des  faulfaiics  ,  ny 
ceux  qui  les  faUifient  par  autruy  ;  ains  feulement  les  falfificatcurs  mefmcs  ,  Se 
auflî  d'autre  code  elle  eft  plus  ample,  entant  que  ce  chapitrc-là  compicnd  {eu- 
Icmcnt  les  faulFaircs  de  lettres  Apoftoliques  :  mais  cette  Bulle  ne  comprend  pas 
feulement  ceux-cy  ,  ains  encoi:  fcs  faulTaircs ,  qui  figncnt  les  tcqucftes  concer- 
nantes grâce  ou  iufticc  ,  au  non  de  vice-Chancelier ,  ou  de  Con  V"ce  gèrent,  com- 
me a  cité  dit  cy-delfus. 

Le  troifiefmc  doute  eft  ,  à  f^auoir  Ci  ccluy  qui  fans  changer  le  (ens  a^ioufte, 
ofte  ,   '*'  ou  corrige  vn  fcul  poindl ,  ou  vne  lettre  aux  fufdits  brefs ,  ou  lettres  i( 
cncoiJit  cette  excommunication  ?    Quelques- vns  ticiinCHC  que  ceux  qui  aux 
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lettres  Apoftoliqnes  expcdiccSi  changent  yoiic  vn  fciil  poinar^  ou  corrigent  vnc 
lettre  fans  mefme  changer  le  fcns  (hors  cenx  qui  en  ont  la  charge)  font  liez  tic 
cette  excommunication.  Ainfî  rcnleignent  Hoftienf.  en  fnfommt  ù'.  iiecyup>,faif. 
§.  Vorro  veib.  fi  hoâit  y  P.x^iormii.c^ip.  exUteris  nnw.  :.  de  fi  de  irûr.SjlueJf.  Vîrb. 
excomm.-j.  §  lo.  &  Cuietaïn  verh.fxccmmmu  chap.iG. 

La  rai  fou  qui  fauo  ri  fc  cette  tcntcncc  cfb ,  qu'es  pviuilcgcs  jadis  concédez  au 
«Tinnd  Pénitencier ,  il  cftoit  contenu  qu'il  puille  abloudrcde  l'excommunication 
que  l'on  encourt  pour  le  changement  &:  altération  d'vnc  lettre,  ou  d'vn  poinii 
es  lettres  Apoftoliques ,  fans  clungcmenr  de  fens.  Mais  ncantmoins  les  autres 
tiennent  le  contraire,  Iç.iuoir  que  Ton  n'encourt  pas  cette  excommunication  ,  li- 
non que  l'on  change  vue  lettre  ou  vn  poin»5t>  auec  changement  de  fens,  en  force 
que  les  lettres  d'inualides  qu'elles  cftoienc,  aduiennent  valides  ,  &  de  valides, 
plus  valides  ;  ainfi  l'cnkignent  Richard  ««  4.  des  fentences  difp.  i8.  art.  ii.  ^«4. 
Anton.  3.  pAY^  tix.  lif.  chap.  \6.  /^''^e^zerl;.  excommurt.y  caf.^.  vowb.  3.  Tablera 
verb,  excommuf  .y  caf.y  4uec pli^fieurs  rentres  ;  &:  il  le  faut  ainh  tenir  ,  mais  non 
pas  pour  la  raiion  qu'en  donnent  ces  Docteurs  ;  ains  pour  vne  autre.  Scache 
donc  qu'autrefois  on  auoit  couftum.c  de  mettre  en  la  Bulle  ces  paroles,  '^ut  chan- 
gent vn  pointî  ,  ou  vne  Lettre  es  lettres  Apo(îoUc]H(S  ,  comme  il  confie  clairement 
chez  Hejfitvf.au  Iten  ^llf^^ié  ,  &  alors  on  donna  cette  puillance  au  grand  Péni- 
tencier. Et  (ans  doute  cette  première  opinion  kroitvrayc,  fi  relies  paroles  y 
cfloient  encoc  maintenant  adioudées  ,  mais  elles  ont  efté  oilécs  de  long-temps, 
&.  ce  pouuoir  ne  (e  creuue  maintenant  odbioyé  au  grand  Pénitencier.  C'efi:  pour- 
quoy  ceux  qui  les  corrigent,  s'ils  ne  changent  le  (eus  (auquel  cas  ils  (eroient  fauf- 
iûires)  ils  n'encourent  pas  cette  excommunication.  Ce  qui  le  peut  preuuer  par 
le  ch<îp.ex  confcientiade  crim.falf.  où  il  eft  dit,  que  la  Bulle  pour  quelque  raclure 
en  lieu  non  fifpcvft,  n'cft  pas  pour  cela  censée  faulTc.  Celuy-là  donc  n'eft  pas 
fauir\ire,  qui  Icue  vnc  lettre  fans  altérer  »y  changer  le  Icns. 

Le  dernier  doure  efl:,cle  ceux  qui  ont  ^  des  faulfes  lettres  Apoftoliques.  le  dis 
que  ceux  qui  en  ont ,  &  ne  s'en  ieruent  pas  ,  ne  tombent  point  en  cette  excom- 
munication de  laCenc,  ny  en  l'excommunication  contenue  aa  droit ,  fi  toutes- 
fois  dans  vingt  iours  après  qu'ils  ont  fceu  qu'elles  font  faulfes  ,  ils  ne  les  déchi- 
rent ou  refigncnr,  ils  doiuent  cftre  excommuniez  par  l'Ordinaire  ,  &  cftans  vnc 
fois  exconimunicz,  ils  ne  peuuent  edre  ablous  que  par  le  Pape  :  mais  ils  ne  font 
pas  excommuniez  défait  &  de  droit, comme  il  eft  dit  au  chap.dura  de  crimin.  falf. 
auquel  chaprcrc  font  excommuniez  de  droit,  ceux  qui  reçoiuent  àcs  lettres  Apo- 
ftoliques d'autres  mains  que  de  celles  du  Pape,  ou  de  l'es  Oinciers,  «5c  buUiftcs, 
n'cll;  qu'ils  fiilîc'nt  grands  Seigneurs  ,  qui  les  peuuent  reccuoir  par  meHagers  :  ce 
^ue  lean  André  ^'^c  les  Dodlcurs  entendent  de  ceux  qui  font  en  la  Cour  :  mais 
cette  excommunication  n'cfl:  plus  en  vfige  (  comme  remarquent  la  Glofe  ik.  Pa- 
normit.  en  ce  lieu)  finon  que  Ton  euft  crainte  de  quelque  danger  de  falufîcation. 
De  toutes  ces  choies  (ufctites  fe  voit  aflez  clairement  ,  qui  font  ceux  qui  font 
compris  fous  cette  cenfure  ,  6c  comment ,  6c  en  quoy  clic  diffère  de  ce  qui  clt 
porté  par  le  droit. 
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uûddhions fur  ce  Chapitre* 
Voyez  Nâuar.  nomb.^x.  &  Sayr.  chap.io. 

CHAPITRE     XXIII. 

De  la  feptiefme    Excommunicattsn  contentt'e   sn  U 
BhIU  de  U   Cène. 

SOMMAIRES, 


I.  Csntre  cftii  e/}  fulmt^e'e  la  feptiepne 
excommuntcatieri ,  ô"  en  combien  de 
parties  elle  fe  diiû/e, 

X,  Far  ceux  ejttl  portent ^  on  n  entend  pas 
ceux  ejui  vendent. 

^,^.  Siejîans  enterre  d'heretîcjHes ,  eu 
infidèles  ,  ils  portent  Les  chofes  defen' 
d»ës  en  vne  autre  terre  ÀiCeux  ,  /// 
doiuent  eflre  tenus  pour  porteurs  & 
excommunie'^ 

5  Celuy-lk  nefl  pat  tenu  efiime'  por- 
teur; ,  <jui  commande  de  porter, 

6  Ceux  (jtti  portent  des  armes  défera- 
dues  aux  hérétiques  yqui'ne  font  ex- 
prefiément  d^  nommément  déclare'^ 
tels  par  le  S.Sie^e  Apojîoli^ue  y  n  en- 
courent pas  cette  excommunication 
de  la  Bulle. 

7  Ce  ejuil  fant  entendre  pAr  les  aymes. 

8  Ce  (jue  Con  doit  entendre  par  le  bois. 


9  Trois  fortes  de  chofes  font  Àsfendtus 
de  droit  ancien. 

10  Le  temps  de  la  trefue  ejt  compté 
pour  le  temps  de  guerre. 

11  .Si  ceux  (jui  portent  des  armes  defen* 
dues  aux  infidèles,  ou  hère  tique  s, non 
pas  afin  qu'ils  en  vfent  contre  les 
Chrefliens;  ains  afin  que  ces  iiifidc' 
les  eu  hérétiques  ,  faffent  la  guerre  À 
a'autres  ,  encourent  cette  excommu- 
nication. 

Il  Si  les  efpions  &  ceux  qui  aduert'tjfent 
les  infidèles  ou  hérétiques  ,  des  afifià" 
tes  des  Chrefîiens  ,  font  toufiourt  eX"^ 
communiez. 

13  Si  tous  ceux  qui  donnent  confeïl  aux 
infidèles  ou  hérétiques,  encourent  cette 
cenfure, 

14  Deux  priuileges  o^royez,  âtjx  Ce 
nois. 


A  rcptiefme  cxcommunic:\tion  ,  cfl:  *  contre  ceux  qui  portent  des 
irmes  aux  hi fidèles  ou  hérétiques,  Sc  eft  diiiilee  en  deux  parties,  en 
la  première,  font  excommuniées  trois  fortes  de  perlonncs. 

Premicicmenc  ceux  qui  portent  aux  Sarrazins,  Turcs,  ou  autres 
ennemis  du  nom  de  Chreftien,ou  bien  aux  hérétiques  cxprefscméc 
&  nommément  déclarez  tels  par  le  Siège  Apoftolique,  l'vne  de  ces  huit  chofesi 
à  fçj-auoir  des  chenaux,  armes ,  matière  qui  fett  à  faire  armes  ,  comme  fer  ,  lii 
d'ar.-hil ,  cftain,  acier,  ôc  autiGs  fortes  de  métaux,  dont  on  fait  les  armes,  inftru- 
mens  de  guerre  ,  comme  bois,  cordes ,  cftolfe  de  cordes  ,  ^  autres  choies  fcm- 

blables,aucc  Icfqacllcs  les  fufdits  infidèles  combattenclesChrefticns  ,  tS:  Icuc 
nuilenr  grandement. 

Secondement ,  font  excommuniez  ceux  qui  au  préjudice  &  dommigc  des 
Ch  cllicnsj  adticnilTcnt  les  fufdits  hérétiques ,  ou  infidèles,  des  atfaircs  .ippar- 
ccnantcs  à  i'Eftat  de  la  République  CbcHicnnc. 

f    j  Troificûnc 
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Tioificlmcmenr ,  ceux  qui  donnent  confcil  aux  furdices  peifoiines  ,  au  prciu- 
dicc  ckldirs  Chrefticns. 

En  hdcrnicic  partie  l'on  leiioque  tous  les  piiuilegcs  3c  pci-milîions,  fi  tant 
cft  que  IcSicgc  Apollolique  en  cuft  donné  à  quelques  Piinccs,  ou  peifonncs 
paniculicies,  o:  cntcnd-on  quetoacuAnc  ccpoind,  IcfdiEs  piiuilcgcs  loicnc 
nuls.  Remarque  qu'en  cette  Bulle  font  compris  les  hérétiques  ,  non  pas  tous, 
mais  ceux  qui  ont  cfté  déclarez  tels  cxprefscmcnt  &  nommément  par  le  faiiKft 
Siège  ,  telle  qu'cd  de  noftre  temps  la  Rcync  Elizabcth  d'Angleterre.  Poui: 
bien  entendre  cette  excommunication  ,  il  faut  cclaircir  &c  loudrc  quelques 
doutes, 
i  Le  premier  cW  ,  à  fçauoir  fi  par  ceux  ^  qui  portent ,  font  entendus  ceux  qui 
vendent  telles  denrées ,  (ans  les  porter ,  comme  font  les  Chreftiens  ,qui  en  leurs 
terres  vendent  aux  Turcs ,  y  vcnans  les  chofes  défendues  î  le  disauec  Caietani 
Z^erh.  excommuyi.chap.  xo.  &  Nau^rr.  fur  le  ch-^p.  ita  cjuorumdarnds  Itidas  ,  vo- 
t^h.iS.  num.u,  que  non  ,  parce  que  cette  matière  cftant  pénale,  il  faut  entendre 
les  mots  en  leur  propre  fignification.  Or  vendre  n'cft  pas  porter  y  les  vendeurs 
doncques  ne  font  pas  excommuniez  en  cette  Bulle.  Mais  S'jlwQ^t.verb.txcovnn.j, 
§.64.  lemblcdirclc  contraire,  neantmoins  la  prcn:iicre  opinion  efl:  plus  véri- 
table. 

3  Le  fécond  doute  cfl: ,  à  fçauoir  Ç\  ceux  qui  cflans  en  "^  quelque  terre  d'herctl- 
qucs,  oud  nifidcles,  «S:  portans  telles  marchandilcs  defenduiis  en  vue  autre  terre 
des  mefmes  infidèles,  font  tenus  comme  porteurs  defditcs  chofes  ?  Tabien.  verb. 

.-  €xcommn7j,  7.  num.-j.  &  Sylueft.  verb.  excommun.  7.  §.  64.  refpondent  que  non, 
&  allèguent  la  déclaration  de  Grégoire  IX.  en  rextrauagantCjpo/?»/*!)/* ,  qui  re- 
fout  amplement  cccy  :  laquelle  Tabicna  dit  auoir  cfté  rcuoquée  quant  à  Tex- 
CommunicatVon ,  mais  non  quant  à  la  déclaration  ,  d'où  s'enfuit  qu'ils  font  corn-- 
pris  fous  cette  nouuelle  excommunication  de  la  Ccne  j  car  Ç\  quelques  Chrc- 
ftiens  eftans  es  terres  des  infidèles  ou  hérétiques  ,  portoient  ces  chofes  à   d'au- 

4  tues  qui  combattent  contre  les  Catholiques ,  les  vns  &  les  autres  "^  feroieni  ex- 
communiez. 

5  Le  troifiefme  doute  eft,  à  fçauoir  Ç\  celuy  *  là  eft:  tenu  pour  porteur,  qui  com- 
mande de  porter ,  en  forte  qu'il  foit  compris  fous  cette  excommunication.  Nous 
auons  relpondu  à  cecy  nu  cmp.Z.  nomb.w.  où  nous  auons  généralement  nié  que 
ceux  qui  commandent  ,  foicnt  compris  lous  les  excommunications  fulminées 
contre  ceux  qui  font  telles,  ou  telles  chofes ,  n'eftoit  que  ceux  qui  commandent, 
y  [fulfent  exprefsément  nommez  :  ou  que  l'interprétation  s'en  fafie  par  quelques 
autres  droits.  Pour  ce,  ceux  qui  commandent  ,  ne  font  pas  compris  fous  cette 
excommunication  contre  les  porteurs  ,  d'autant  que  par  fois  en  cette  Bulle , 
ceux  qui  commandent  font  exprimez  ,  par  fois  non  :  ce  qu'eft  vn  indice  &  vu 
argument  manifeflic ,  qu'ils  ne  font  aucunement  compris,  fi  ce  n'efl;  lorj  qu'il  en 
eft  faite  cxprelfe  mention. 

•  Le  quatriefme  eft,  à  fçauoir  fi  ceux  qui  '*'  portent  telles  armes  aux  hérétiques, 
qui  ne  font  exprefsément  déclarez  par  le  faint  Siège  ,  encourent  l'excommuni- 
cation de  cette  Bulle  j  le  refponds  que  non  ;  car  autant  que  Ton  ad  jouftail  jette 
particule,  fous  le  nom  d'infidèles  ennemis  de  la  Religion  Chrcfticnne  ,  les  hé- 
rétiques n'y  cftoicnt  pas  compris  ;  &  c'eft  pour  cela  qu  on  les  y  adjoufta.  Donc- 
ques après  telle  addition ,  on  doit  feulement  entendre  ceux-là,  qui  font  lignifiez 
pat  les  par(4lçs  de  ladite  addition  faite. 

Le 
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Lccinquieflne  ed  ,  ^qu'cfl  de  que  nous  deuons  cnteiidic  p au  les  ai'mes  ;  le 
rcfponds  311CC  Syliielh'c  verb.cxcoinrnHV ,j .§ .'^6.&  T<-iyien.verh^excommHn.ç).§.  i. 
^la  cornmtinne  opinion ,(^\ç.  l'on  doit  entendre  les  armcs,tanC  defcnfiues  ,  qu'of- 
fcnruies:&  cela  fe  prenne  par  la  loy  ntmorum  jf.de  verb.ft^nif.&la  loy  ^.jf.de  vi  & 
i-i  a-  '>i(it.a,o\x  l'on  .ippcllc  armes  les  boucliers,  heaumes, glaiiies,  ballons,  &  pier- 
res. Or  les  fufdits  Dodreurs  dicnt  que  l'on  doic  appcUcr  du  nom  d'armes  tour  ce 
qui  cft  principalement  &  immédiatement  inftitué  pour  combattre,  foit  en  fe  de- 
fcndar.t ,  (bit  en  olfcnfantitcllcment  que  les  couteaux  à  couper  le  pain,ou  ganifs 
à  tailler  les  plumes, ne  font  pas  armes,  comme  dit  auffi  Panorm.  cap,  clerici  i  de 
ziiiiî  ôT  honesfyclertc  ny  les  autres  inftruments  pour  l'vlagc  de  l'agriculture,  telle- 
ment que  ceux  qui  portent  ces  marchandifes ,  ne  font  pas  reputcz  porter  des 
armes.  Mais  remarque  après  les  (ufdits  Duifleurs  ,  que  ces  chofcs  peuucnt  élire 
armes,  eu  cfgnrd  à  l'intention  d'en  vier,car  s'ils  s'en  vouloient  feruir  pour  com- 
battre alors  les  couteaux  mcfmcs  feroicnc  àcs  armes,  &c  quiconque  leur  en  por» 
teroit ,  cncourroit  cette  excommunication.  Il  y  a  touresfois  dificrence  entre  ces 
armes, &  les  premières:  car  déporter  celles- cy  ,  s'il  n'y  a  intention  d'en  vfer,  ce 
n'ell  pas  porter  des  armes  j  mais  de»  poiter  ces  premières  ,  quand  H  n'y  auroic 
point  d'intention  ,  c'efc  porter  des  armes,  &:  l'on  encourt  pour  cela  l'cxcommu- 
nicationjcommc  remarquent  le^.n  Andre,l^aNorm.&  Li  Glofc/itr  le  chap.ua  quo' 
ramdam  de/udmis. 

Le  fixielme  doute  efl ,  ^  qu'eft-ce  qu'il  finit  entendre  par  bois  ôz  fuilayes? 
le  dis  aucc  Sylncft  vtrb.excomrnittr).-j.§.  59. C^  TfibUn.verb.exco??:mnr  .C.  no?nb.i^. 
que  l'on  doic  entendre  les  bois .  defquels  on  puiffe  faire  les  galères  ,  nauircs 
tS:  autres  machines  pour  combattiij^,  &  non  pas  les  bois  pour  bruflcr  ,  ou  poun 
autres  viagcs  diftercnts  de  ceux  de  la  CTucire  j  car  ces  paroles  mifcs  en  la  Bulle  , 
auec  lefcjnehes  ils  cornbactent  les  ChreRi e?7Syiombem  (ur  toutes  les  paroles  précé- 
dentes. Nauarre  cap.it a  cjtiorwidam  de  lud^ii  noiab.j.n.z^.  dit,  que  fous  ce  nom^ 
font  encor  comprifcs  les  galères  &  nauires  >  qui  font  de  bois ,  de  ie  fuis  aufli  de: 
cette  opinion  ,  quoy  que  Caietain  Z'f^/'.^Ar<?ww«-^.<:^.^^,  10.  entende  la  feule 
.cftofl'c  ,toutesfois  ce  que  Nauarre  dit  efl  plus  véritable,  car  ce  mot  ed  prins 
en  plus  large  <5c  ample  fîgnification  ,  qu'au  chapitre  ita  (juorumdam,  où  il  eil 
dit  le  bois  des  galères  ,  mais  icv  on  le  met  (ans  autre,  afin  qu'il  compren- 
ne tant  l'ellotfc  que  ce  que  l'on  fait  auec  l'eftoffc  ,  &  puis  que  l'on  défend  les 
bois  C<«:  Kiflayesjahn  que  l'on  ne  fallc  des  nauires  ,  il  (cmble  qu'à  plus  force  rai- 
fon  font  dei"enduès  les  nauircs  mQ(mQS.  Anthcntica  mmto  m.'^is  C.  ùc  facyvfmil: 
Ecckf. 

Ljt  fepticfme  doute  eH: ,  qu'efl-cc  qu'il  faut  entendre  par  ces  paroles  ,  &  cko- 
fcs /er/.bUble/}  5urquoy  remarque  ,  qu'aux  prmieres  Bulles  ,  .'Ui  lieu  de  ces  mors 
l'on  auoit  mis,  Ç^  ^«/^-fj  f/?^/"^^  <^c/c«^//ej,  Icfquelles^particules  ont  donné  liijec 
de  douter  à  plufîeurs}  car  nous  treuuons  de  droit  ancien*  trois  fortes  de  clio- 
fcs  defcnJulfsdes  vncs  que  1  on  défend  de  porter  en  tout  temps  ,  6c  en  tout  lieu  > 
telles  que  font  les  armes,  <y  autres  chofes  icymifes;  car  il  cftoit  iadis  dé- 
fendu de  les  porter  aux  infidèles  ,  «?c  de  plus  >  maintenant  de  les  porter  aux 
hérétiques  en  quel  temps  que  ce  foit ,  de  guerre,  ou  de  paix  :  les  autres  ,  qui 
iout  détendues  en  tout  lieu ,  non  en  tout  lemps  .'  mais  en  temps  de  guerre  feu- 
lement ,  comme  les  marchandifes  .  viurcs  ,  ikc.  par  \cch.ip.  qnod  oUm  de  luditi  '. 
les  autres  ,  entoiu  temps, mais  non  en  tout  lieu  .  :  car  eu  nul  temps  il  n'elloit 
permis  de  poiter  des  marchandifes,  ou  viurcs  en  Alexandrie  , Egypte  .  Se 
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terres  du  Soldan,  comme  il  cft  <dic  en  l'cxtriiuagante  multa  de  Iud<&is. 

Et  note  que  le  temps'^cle  la  trcfue  efi  conté  pour  temps  de  guerre,  comme  il 
cp  dit  ail  chjrfmjicaifit  de  /««ijfcîV.Toucesfois  le  temps  tiors  la  guerre  acfluelle,  6c 
ia  trefue  ne  l'ont  pas  tenus  pour  temps  de  guerrccommeaenurque  Tabicu.verb. 
excornrnufi.y  norns.l\  y  auoit  doncques  à  douter^  à  fçauoir  Ci  fous  ces  mots  de  la 
Bulle,  antres  chofcs defenUHés,çilo\cnz  comprifcs  toutes  ces  maichandilcs',en  forte 
qu'il  fuft  défendu  par  la  Bîille  de  la  Ccne  ,  de  les  porter  en  temps  de  guerre ,  Se 
pareillcmcni:  en  romps  de  paix  en  Alexandrie  :  ou  bien  fi  leulement  ces  premiè- 
res chofcs  cftoient  défendues  en  la  Bulle,  &  non  les  autres  j  ains  qu'elles  demcu- 
raflent  fous  l'excommunication  fulminée  au  droit.  T.\b\2U.virrh.  exccmmun.6. 
§.4.  penfe  que  toutes  les  trois  y  font  comprimes.  Mais  Sylueft.  verb.  excûinmuv-. 
§.60.  &  Caictairi  fer  b.  exe  o?m/nni.chay. 10.  tiennent  que  non,  ains  feulement  la 
première  forte,6^  ie  le  crois  ainfi  ;car  ce  ïehnÇ autres,  fe  rapportoit  aux  antece- 
dens ,  où  font  contenues  les  feules  marchandifes  défendues,  qui  appartiennent 
au  combat  ;  les  paroles  aufli  qui  fuiucnt,  éittec  lifjHeLles  ils  combatte  n  les  Chre- 
/?«>»/,  fe  rapportent  t?<:  s'entendent  de  mefmes  cliofes ,  car  on  ne  combat  pas 
auec  les  autres  marchandifes  &  viures ,  bien  que  l'on  les  fournille  en  temps  de 
guerre. 

Bien  donc  que  ce  foit  péché  ,  &  qu'il  foit  compris  fous  la  cenfure  du  droit 
(car  excommunication  des 'defenfes  faites  en  fécond  lieu  n'cil:  point  reler- 
uée  ;  la  troiHcfmc  eft  rcferuée  au  Pape  (  toutesfois  ny  rvne,n  y  l'autre  n  eft  com- 
prife  fous  celle  delà  Cene.quoy  que  Nauarr.  fur  ie  cio.  ita^Horhrndam  noiab.  10. 
limite  cecy, quand  il  y  a  guerre  au  preiudice  vSc  dommage  des  Chrefticnsmais 
ie  n'appeuue  pas  cette  dodrine  ,  car  Ton  ne  dH'pas  que  les  infidèles  combattent 
auec  CCS  marchandifes  &c  viures.  Or  maintenant  l'on  a  leué  là  raifon  de  douter  , 
d'autant  que  l'on  a  adioufté  ces  mots  &  chofesfembUbLes ,  qui  conccrùent  feuk- 
ment  les  chofes  de  mefme  nature  que  les  précédentes. 

Enhuidiefmelieuendoute,*à  fçauoir  ficcluy  qui  porte  les  chofcs  fi?{Jites 
aux  infidèles  ou  hérétiques  ,  non  afin  qu'ils  s'en  feruent  contre  les  Chreluens  » 
mais  afin  que  les  infidèles  ou  hérétiques  combattent  les  vins  contre  les  autres, 
cncourct  cette  cenfure?  le  dis  qu'ils  l'encourent, parce  qu'en  après  ces  marchan- 
difes demeurent  auec  lesquelles  ils  peuuent  combattre  les  Chreftiens  ,  n'cltoit 
toutesfois  qu  elles  fullent  telles,  qu'elles  ne  deulîent  demeurer  en  cftat  après  la 
guerre  contre  ces  infideles.par  qqs  doutes  l'on  void  la  première  forte  de  perfon- 
nes  contenues  fous  cczzc  excommunication. 

Maintenant  quant  à  la  féconde  forte,  remarque  que  ceux  là  ne  font  ^  pas 
toufiours  excommunic?p  qui  aduertilfcnt  les  infidèles  ou  hérétiques  des  attai- 
res  des  Chreftiens,fi  ce  n'cft  que  ce  foient  affaires  concernantes  l'Efirat  de  la 
Republique  Chrcftienne  ,  &  que  cela  fe  tourne  au  preiudice  &  domma- 
sed'icclle:  car  ces  deux  conditions  font  necelïaires  pour  encourir  cette  cen- 
lure. 

Ilfaut  auffifcmblablemxnt  entendre  la  troiiicfme  forte  de  perfonnes  :  cau 
^^  tous  ceux  qui  donnent  confeil  j"^  ne  font  pas  liez  de  cette  cenfuic,  mais  ceux  *  là 
(cùlement  qui  donnent  confeil  au  preiudice  des  Chreftiens.  Et  ces  chofes  fuldic 
tes  appartiennent  à  la  première  partie  del'excomunicatiûn. 

Qu^ant  à  la  dernière  ,  remarque  que  tous  les  priuileges  concédez  à  qui  que 
ce  foit ,  contre  quelqu'vnc  qzs  chofes  défendues  en  cette  excommunication. 
(gOtcafifes;  &  annuliez.  Pour  l'intelligence  de  cecy,  remarque  auec  Tabicn. 
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tf'rh^  exeomm.  6.  nu.^.  deux  '^  piiuileges  odroyez  aux  Génois  :  l'vn  de  Sixte  IV,  ^4 
de viue  voix , qu'ils  puillcnr  negociciaucc les  infidèles ,  principalement  aucc  les 
Turcs,  mefme  en  temps  de  guerre,  non  toucesfois  des  chofes  dépendues  :  l'autre 
de  Iule  II.  qui  l'année  1504.  leur  odtroya  pour  cent  ans ,  de  pouuoii  leur  porter 
&  fournir  les  cTpcccs  fuiuanres ,  de  plomb ,  airain  &  leton.  Mais  Sylucflic  vc'h, 
excoTnm.-j.§.^S.  rapportent  que  les  Vénitiens  ont  le  piiuilcge  d'y  poicci  des  naar* 
chandifes,  hormis  des  armes,  fer  ,  Se  chofes  femblablcs.  Et  bien  que  l'on  dourc 
de  ce  piiuilege,  toutesfois  Conrad.  i^Hétfè.^i.  raifcuie.  il  yen  a  quelques  aunes 
qui  peuuent  bien  auoir  femblablcs  priui!egcs,dont  ie  ne  hiis  pas  allcuré.  Remat* 
que  neantmoins  qu'en  cette  Bulle,  il  n'eft;  point  dcrogs  à  tels  priuilcges,d'y  por- 
ter des  marchandifcs  (  hors  des  armes,  fer,  &cc.  ^  d'y^tratiqucr,  parce  qu'iccllc 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  qui  y  portent  ces  chofcs-là,  comme  dit  cft.  Mais 
les ,  qui  font  en  faneur  de  ceux  qui  portent  des  aimes ,  ou  autres  choies  défen- 
dues en  cette  excommunication,  iont  abrogez, &  n'ont  plus  aucune  valeur. 


Additions  fur  ce  Chtpître. 
\rOycz  Nawrr.  au  nomb.  6  j .  Sayr.  chap.i  1,  le  Chandciier  d'or  au  lieu  alcgu{ 

CHAPITRE      XXIV. 

Le  U  conférence  des  chofes  enfciffne'es  au  chapitre  précèdent ,  auec  ce  qtn 
cfi  du  droit  commun. 

SOMMAI  2^£  S. 

I  Entreles  antres  décrets  des'Penttfes,}  \  fournir  les    chefs    nece faites    aux 

en  a  (juatre principaux  dans  le  droit.     I  S^rr'azins  pour  combattre  les  Chre- 

1  Par  le  premier  décret  d' Alexandre  |  fîieni. 

JI  ï.troiâ  fortes  de  perfonnes  font  ex- \  6  .Qui  font  ceux  <jui  font  cxcammumc^ 

communiées.                                          \  p^rle  décret  de  Clc  ment  T.  en  L\x- 

3  Qjlj  f""^  ^' "•*■'  ^^'/^"'  excommuniez,  1  tratiagante. 

p^rle  fécond  décret  de  Clément  II I.  \  7  A/çauoir/i  les  Chrc/liens  oui  rament. 

4  Qmfont  excornmuniez.par  le  troifié-  es  nanires    des    infidèles  contre   les 
rnc  décret  d'Innocent  III.                            Chrefliens ,  pèchent ,  &  font  cxcofn- 

Comrne  il  faut  entendre  ce  qui  efl  de  muniexi. 

c^;ï^Es  t  e  maintenant  que  nous  conférions  les  chofes  fufJitcs  auec  celles 
?5^|qui  font  contenues  au  droit  commun,  hors  cette  Bulle.  Pour  ce  faire  ,  rc 
èfeC^  marque,  *  qu'au  droit,  il  y  a  principalement  quatre  décrets  des  i^apcs  j 
touchant  cccv. 

Le  premier  cft,  *  d'Alexandre  III.  cap.ita  ^uorumdam  de  ludst^,o\l  il  *  excom- 
munié trois  fortes  de  perfouncs. 

G  Picmici« 
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P  cm'.cremeiic.cciix  qui  poi cent  aux  Sairnzinsjtlcs  aimcsj  du  fer  du  bois  pour 
fair^  des  t-alevcs.  Er  pai  les  Saiiazins ,  tauteutcndic  tous  cci;x  a^m  luiucnc  Timpiç 
fêd    de  Mahon-ec. 

Se:ondcmcnr,  ceux  <\\^\  ont  charge  de  goiVcicrncr  es  galcics  des  pyrarcs. 
Ti'oiiie  iiicmcnc ,  ceux  q.ii  Fo'.ii niilenc  Ici  ciioles  ncccllai.cs  aux  inciincs  Sarra- 
zins  pour  combattre  les  Cliicilicns.  Cette  cxcjmmunicif.tion  n'cll  pas  lefeaiéc, 
mais  fi  nous  confeions  ce  Canon  aiicc  ce^tte  Bulle  ,  nous  le  trouuetons  en  par- 
tie puis  ample  ,  en  partie  nioms.Plus  ample,  parce  que  fous  cqs  \y\::.i:-.foHrnijfint 
tes  chofes  nicejfures  ,  tbnt  compris  ceux  qui  en  temps  de  guerre  porCLur  des  vi- 
urcs  ,  i::\;  neantmoiiis  ne  lOiu  pas  contenus  en  la  Balle,  comme  nous  allons  die 
cy-dculis  :  telk-mciu  qu'ils  font  excommuniez  ,  mais  de  la  feule  excommunica- 
tion de  droit  qui  n'tit  pas  en  celle  qui  fc  lit  le  iour  de  la  Ccne.  Le  mclme  en  cft 
de  ceux  qui  leur  dotuunt  ou  prcllcnt  de  l'argent  j  dont  ils  ont  befoin  pour  com- 
battre les  Chicfticns. 

Or  la  première  forte  eft  contenuif  d.nns  la  Bidle  ,  Se  pareillement  la  féconde, 
{ous  ces  mots  f»/*  do^.utnt  covfeil^  car  ceux  qui  four  telle  charge  ,  donnent  con- 
fcil  au  piciuJiccdcs  Chreilicns.  Mais  aulîi  d'autre  cofté  ce  Canon  efl:  moins 
ample. 

En  premier  lieu  ,  parce  que  la  Bdlc  s'ellcnd  non  feulement  à  ceux  qui  por- 
tent aux  Sarrazius ,  mais  encor  à  tous  lcsenncm;«s  du  nom  de  Chrcfticn  ,  di.  aux 
hérétiques. 

•  En  fécond  lieu  parce  qu'elle  comprend  ceux  qui  ont  charge  de  gouueriicr, 
non  feulement  es  ealerestSc  nauires  de  Pirates ,  mais  encor  de  tous  les  infidèles 
hérétiques  .  contre  les  Chrelliens,bicn  qu'ils  ne  loient  pirates 

Troiilcfmemcnt,  elle  comprend  ceux  qui  portent  non  feulement  èzs  armes, 
^  du  fer,  uKiis  encor  de  l'clUin,  plomb,  éc  autres  métaux  qui  font  cîlofes  d'ar- 
mes ,  comme  auQi  àcs  cheuaux  en  temps  de  paix  ;  chofes  qui  ne  font  comprifcs 
en  ce  Canon-là, fi  ce  n'elt  entant  qu'elles  font  necciraiics  aufdits  Sarrazins,pouc 
la  guerre  contre  les  Chrcftiens. 

Qj^irtem.ent ,  elle  comprend  ctwx  qui  aduertiffent]  les  infidèles  des  affaires 
Aq.s  Chreiliensi  la  Bulle  eft  donc  plus  ample  en  tous  ces  pointSts. 
5  Le  fécond  décret  eft  de  Clément  1 1  L  ch.tp.  ejaornindutH  de  lud^îs^où  il  excom- 
munie *  ceux  ,  qui  en  temps  de  guerre  auront  trafiqué  auec  les  Sarrazins.Sem- 
biablemein  ceux  qui  par  eux  ,  ou  par  autruy,auec  nauires  ,  ou  autre  artifice  leiu' 
porteroient  lecours  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ou  par  conleil ,  ou  autre- 
ment pendant  la  guerre  ;  par  lefquels  temps  de  guerre  l'on  entend  auffi,  comme 
nous  auons  dit  cy  dclfus,  le  temps  de  la  trefue  j  comme  il  eft  dit  au  chap.y/^Ti/î- 
ctîint  de  ï'/t'.«Jx,auquel  chapitre  font  excommuniez  non  feulement  ceux  qui  après 
h  trcfuc  portent  aux  Sarrazins  des  marchandiles  pour  y  gaigncr,  mais  encor 
ceux  qui  cnuoyent  cefdites  marchandifes  par  autruy.  Cette  excommunication, 
n'cft  auili  point  referuée  ,  &  bien  que  ccwx  qui  exercent  le  trafîic  en  temps  de 
guerre  ,  foicnt  excommuniez  ils  ne  font  pourtant  excommuniez  en  la  Ccne, 
linon  que  telles  marchandiles  fulfent  des  armes  >  Se  autres  choies  défendues  en 
temps  Si.  lieu,  comme  dit  eft.  Derechef  ccux^qui  leur  preftent  quelques  fecours 
n'eftoit  que  ce  fulfent  des  chofes  defcndifés  en  la  Bulle,  ne  tombent  en  l'excom- 
munication  de  cette  Balle  j  par  exemple  ,  ceux  qui  leur  fournillènr  des  viurcs, 
argent  ,  «î^  chofes  fembiables  i  d'autant  c^uc  ces  chofes  ne  fonc  défendues  en  la 
JBulkdcUCene. 

Le 
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Le  troifiefmc  dccrct  cft  d'Innocent  III.  cap^ad liber andnm  d^  fad&is,  qui  *  ex-  4 
communie  ceux  qu'Alexandre  a  cy-  dclKis  excommunie;  &:  y  r.dior.ftc  ceux  qui 
IciU- vendent  des  galcrcs  ou  nanircs  ,  ov:  qiîi  anec  machines  ,  o;j  ancres  infcvii- 
mcnrs  quelconques  ,  Icuv  donnent  aide,  ou  confcil  auprciudicc  &  dommage 
de  la  teire  fain(!^c  ;  laquelle  excommunication  n'ctl  pas  ai'fli  rc(ei-ucv.'  ,  »^>:  tue 
quant  &c  foy  cette  peine  cncie  autics ,  que  ceux  -  cy  ne  (oient  point  alîfous, 
qu'ils  ne  rendent  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  de  ce  damnable  trafic  ;&  de  plus 
cncor ,  autant  du  leur  propre  ,  en  faueur  de  la  terre  laindte.  En  ce  dccrct  font 
excommuniez  ceux  qui  vendent  i\QS  galères  &  nauires  ;  mais  ils  ne  foîit  pas 
contenus  en  la  Bulle  ,  fînon  qui  les  leur  conduifent ,  comme  a  efte  dit  :  tous  les 
autres  y  font  compris.  loinr  que  ce  Canon  s'entend  ,  quand  ces  chofcs  fc  font 
au  dommage  de  la  terre  faindle  ,  bien  que  ceux  qui  vendent  des  galcrcs  foicnt 
flbfolumenr  excommuniez  ,  quoiqu'ils  ne  les  vendent  au  détriment  de  la  terre 
rainule,par  le  chnp  ira  atioriind^jm  ^^avcq  qu'ils  fourniPicnt  aux  Sarrazins  des 
chofes  ncceiraircs  pour-  combattre  les  Clirefticns. 

Remarque  toutcsfois  que  "^  ces  chofes  ne  Te  difcnt  pas  ncceflaires  ,  parce  ^ 
que  les  Sarrazins  en  aycnt  faute  ;  mais  parce  qu'elles  font  d'ellcs-mufmes  necef- 
faircs  pour  combattre  ,  bien  que  les  Sarrazins  pour  la  grande  quantité  qu'ils  ca 
ont,n'en  ayent  de  bc(oin  ,  car  cela  cft  fortuit  &  c.TfucI  :  or  il  ne  faut  f  dre  cette 
confidcration,ains  faut.auoir  cfgatd  &  pcfer  lachofeen  elle-  mefmcj  &  non  ce 
qui  eft  arriué  par  accident  &  carucllement. 

Le  quatiiefiiic  dccrct  cft  de  Clément  V.en  l'cxtrauagin'c  wtdt.t  de  Induis-  011 
il  excommunie  ceux  qui  conduifent  ,  cnuoyent,  ou  portent  des*-' armes  ,  chc-  6 
uaux,  fer,  fuftaycs  ou  bois  à  faire  galères,  viures  ,  &  toutes  autres  marchandilcs 
en  Alexandrie  ,  on  autres  lieux  des  Sarrazins  de  la  terre  d'Egypte  ,  comme  auffi 
ceux  qui  tirent  de  leurs  ports  ou  le  permettent, lemblables  chofes  pour  les  por- 
ter aufdits  lieux, ou  bien  qui  en  quelle  façon  que  ce  foit,  preftcnt  fecours  ^  aide 
ou  faucur  à  telles  gens  pour  ce  foire. 

Or  celle  excon^munication  cfl  re(l-ruée  au  Pape,  vV  en  icelle  plufieurs  fonc 
excommuniez, qui  ne  font  pas  contenus  en  la  Cène  ,  car  ceux  l-à  feulement  fonc 
excommuniez  par  la  Balle  qui  portent  Acs  armes, chenaux  ,  fer  ^  «^c  full.iycs,  o» 
bois  à  frire  nauircs. 

De  ce  que  dit  eft,  tu  peux  connoiftre  que  plu/îcurs  font  excommuniez  zn 
drôi<ft  touchant  ce  poincl  ,ik  pour  ce  regard  ,  qui  toutcsfois  ne  (ont  contenus 
en  la  Bulle  de  la  Cène  :  mais  aulfi  d'autre  coftc  ladite  Bulle  eft  plus  ample  ,  car 
elle  ne  défend  pas  feulement  déporter  àcs  armes  aux  Sarrazins,  mais  ct.cor 
aux  autres  infidèles  ou  hérétiques.  Semblablement  auQi  elle  comprend  ceiîx 
qui  aduertillent  les  infidèles  de  l'cftat  des  affaires  des  Chrcfticns ,  mefme  en 
temps  de  paix.  Et  parcillenjcnt  coiux  qui  leur  portent  des  aimes  pour  le  rach:ipc 
Azs  captifs:  ce  qu'autrefois  eftoit  permis  ,  (clon  le  chap.  Jîg-'':fi-::.'Jiit  dd  lnda./.<, 
ôc  l'opinion  de  quclquesvns,  comme  rapporte  Syhieftre  V(nh.,excùr/!n?.  7.  §  r^i. 
bien  que  ie  (bis  de  cet  aduis  aueclaGlofe  dudit  chapitre  ,  qu'il  n'cltoir  ne  n 
plus  permis  autrefois  ,  ik  que  ce  chapitre  là  fe  doit  entendre  des  maiclianditcs, 
hors  les  armes ,  fer ,  &c. 

L'on  doute  à  fçauoir  mon  ,  fi  les  Chrcfticns  qui  *  rament  es  nauircs  des  in*  y 
fidèles  contre  les  Chreftieus  ,  pèchent ,  l^:  (ont  excommuniez  ,  Nauairc  fut  le 
çhap.  itAcjuorHndam  de  ludais  ,  clic  trois  chofes. 

Piemici'cment ,  qu'ils  pèchent  moifrcllement. 
.  !  G     i  Secou 
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Seconcicmciir  ^  qu'ils  ne  font  point  compris  en  cette  Bulle  ,  puis  qu'ils  ne  fonu 
compris  fous  aucune  pniolc  à'iccllc. 

Tioificmemcnt ,  qu'ils  encourent  l'excommunication  de  droit^pai'ce  qu'ils 
fcutniircnt  chofcs  necelîaiics  pour  combattre  les  Chrcfbens. 

Quant  à  rnoy  i'ay  (ouiienccsfois  doute  fur  ce  poinct  :  &  fuis  fort  porte  pour 
ladice  opinion,  &  ic  n'oie,  voire  ie  n'en  treuue  aucun  moyen ,  par  lequel  ie  les 
puilFe  excufcr  de  peché,non  pas  mcfme  en  la  crainte  de  mort  :  car  il  n'cft  lo'd- 
blc  de  prcfter  fecours  à  celuy  qui  veut  tuer  quclquVn  ,  quand  mefmc  on  crain- 
dtoit  la  mort.  Il  n'cft  doncques  pas  loifible  d'aider  à  ceux  cy  ;  parce  que  les  in- 
fidèles ont  intention  de  tuer,de  prendre  5<.  piller  &l  viennent  pour  ces  fins, d'au- 
tant que  nous  parlons  an  cas  qu'ils  attaquent  les  Chreftiens  pour  les  combat- 
tre &  iaccager  :  Dauantage,  files  Bannis  vouloicnt  tuer  quelqu  vn  de  leurs 
ennemis  ^:  appellallent  à  leurs  lecoiirs  ôc  ayde  trois  ou  quatre  perfonnes ,  les 
menaifans  de  mort,s'ils  ne  vcnoient ,  telles  perfonnes  ne  feroienc  pas  pourtant 
cxcu  cz  de  péché  mortel  ,cn  leur  aydant  ,de  mefme  ny  ceux  là  dont  nous  par- 
lons. L'opinion  de  Nauarre  me  plait  encor,  touchant  les  autres  deux  poinds, 
quoy  que  Sylueftre  verh.  excnn.mMv.-j'  §.(^4.  fouftienne  qu'ils  font  compris  fous 
le  \\o\\\A\xccpttcr^  qui  ne  fcmbîent  pas  cftre  compris  fous  aucune  parole,  c'eft 
toutesfoislans  railon, parce  qu'ils  font  compris  fous  ces  paroles,  qui  fovirnijjint 
leschoftsneajf.iires  ,  6c  fous  CQ\\es\kpr(_fierj[  fccoun  &  aid^. 


u^dditions  fur  ce  Chapitre. 

QVi  iMmcntjMol  delufl   d.w  yLopaz.  pxr.i.      rotible  cIciTimnec  n'efl- pas  pfcîié  parce  qnc 
Jo  loCu-d 'iHAJî  \  tf-j.  ^\\lc\}lz  xîm-':i  conxxc     ramet  de    f^y  r.'cft  pas  pechc  ,  mais  il  u'cft 
1"S  diicftiens  par  crainte  de  moirjou  de  cjutlque     pas  loifiblc  de  comb.urre. 

>t<  'I«    yfy  tî«   nj»    '.te  tîf   >î<  tt«  Vf»   '?<   rff    jy  .  tt»    '-îf  'f   if*    -l'   ^}f   ^  ^tf   't*    ^    ^ 

CHAPITRE     XXV. 

De  la  huitième ,  f7eHfeme ,  dixiéyne ,  &  onzjhnc  excommunication  continué  tn  U 

Bnlle  de  la  Cène, 

S  0  M  M  AIRES. 

I   La  huiflisme  exeornniuràcation  con' 

tient  [)  ois  jvrtts  de  peyfonnts. 
1   Contre  £jui  cB  fulminée  la  nenfiéme 

excnmynn-i'icuti  on, 
5     Q^^'<-ji-ce  quil    fAUt  entendre  par 

ceux   qui    viennent  vers  le  Siège 

Apolloliquc. 
4     Ôj^'fi-c'^  ^nf  l'on  entend  par  ceux 

qui  demeurent  en  la  Cour. 
j     yi  fç  iHoir  y  fi  ces  cîti^  p^irolet, tuent, 


de  ceux  e^ui  vont ,  &  fe  retirent  du 
S.  Sie^e  u^PofcliijHe ,  comme  de  ceux 
o^vi  dnncurtnt  rn  la  Lour, 

6  Confie  !jh  elle f fortes  de  peyfonnes  ejf 
fixlrninés  la  dix'.éwi  excomur^ication. 

7  OhcLUs  fcrtes  de  gens  comprend 
i'of-veme  excor/imufucuucn, 

8  Pour  encourir  et  ne  cenjure ,  il  faut 
t^ue  CEuffe^ue  e^tii  ejf pourjmui  jfsiit 
confaaé. 

nnitik-nt,defpouillcnr,prennent,  ou  ,   £>    Contre  e^ui  eji  fulminée  de  droit  l' ex* 
détiennent,  s  intendent  aujfi  -  bien  \       comniunkatton  Papale. 


L 


A   hui»5liéme  excommunication    contient  ^    trois    fortes    de    perfon- 
nes. 

Première 
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Pi  cm ic renient^  ceux  ejui  enipefchent  ou  ajfai lient  ceux  ^ui portent  des  vinres^  ou 
éiinci  cho/cs  nectjjliirsi  pour  Cvfige  de  U  Cour  de  'R.ome. 

Secondement,  ceux  oui  de/poùillent  ^   troublent ,  ^  empefehent  que  cet  chofes 
t'y  fù'nt  portées. 

TiOîfiermei-nenit ,  ceux  qui  par  eux  ou  par  autriiy  embrafTent  la  dcffeiicc  de 
ceux  qui  Font  relies  chofcs.Or  ccftc  excommunication  s'eftend  à  toutes  forces  de 
pcrronncs ,  tant  .aux  l'rinces  ,  qu'aux  Euefques  ,  ik.  autres  de  quelle  autre  dignité 
Eccleaiîftique,  oiifeculiere  qu'ils  puilfcnc  cllre. 

La  ncufierme  excommunication  ^  eft:  iettée  contre  ceux  qui  tuent,  eftropienr,  x  " 
defpouillent,  prennent,  ou  détiennent  par  eux  ,  ou  par  autruy  ceux  qui  vont  ou 
s'en  reuicnncnt  deuers  le  Siège  Apofl:oiic]ue.  Contre  ceux  auiîî  qui  n'ayans  iu- 
rildirion  ordinaire  ou  déléguée,  du  Pape,  ou  de  fes  iuges  ,  rvfurpent  ncantmoins 
cemeiaircmcnc  contre  ceux  qui  demeurent  en  Cour,  &  ofent  commettre  l'vne 
des  a(fLions  fiilJircs. 

Le  premier  doute  eft  ,^qu'eft- ce  qne  l'on  doit  entendre  par  ceux  qui  vont  5 
deuers  le  Siège  Apoftoiique.  le  dis  que  l'on  n'entend  pas  tous  ceux  qui  vont  à 
Rome  ,  mais  feulement  ceux  qui  y  vont  à  caufe  du  Pape,  tellement  que  ceux 
qui  y  vont  feulemeht  pour  les  ftations,  ^V  indulgences,  ne  font  pas  cenfez  aller 
au  Saind  i'iege  ;  ny  ceux  auOi  qui  y  vont  pour  autre  regard  que  du  Pape  ,  à  fca- 
uoir  parce  qu  ils  ont  quelque  affaire  auec  luy ,  quelque  prétention  ,  quelque 
grâce  à  demander ,  ou  autre  chofe  foit  mediatement ,  foit  immédiatement  à  trai- 
ter auec  le  Pape:  tellement  que  fi  le  Pape  cftoit  dehors  Rome  ,  là  feroit  le  Siège 
Apollolique. 

Le  tccond  doute  eft  ,  *  qu'eftee  que  l'on  entend  par  ceux  qui  demeurent  en  4 
Cour.  Caietain  verb,evcom7n.tv.chap.\^.xQ.Ç^O{\à  ceux  làcftre  dits  vulgairement 
demeurer  en  Cour,  qui  à  railon  de  la  Cour  du  Pape  font  à  Rome,  foie  qu'ils  fer- 
iient  le  Pape  mediatement,  (oit  nnmediatcmtnt  ,  ou  qu'ils  (oient  auec  les  Car- 
dinaux ,  ou  Euefques  qui  alTiftent  en  ladite  Cour,  tellement  que  les  citoiens 
Romains  qui  font  à  Rome  pour  autres  raifons  pour  lefquclles  ils  y  demeure- 
roicnt ,  bien  que  la  Cour  du  Pape  fe  tranlportaft  ailleurs,  ne  font  point  dits  de- 
nieurcr  en  la  C'our- 

Le  troifiefme  doute  eft,à  fçauoir  fi  ces  cinq  paroles ,  *  tHnt,  eftropient  j  dcf  i 
poïiilUnt ,  piennint ,  oa  détiennent ,  ont  mefmc  force  pour  le  regard  de  ceux  qui 
vont ,  ik.  ic  recirent  du  Siège  Apoftoliquc  ,  comme  de  ceux  qui  demeurent  en 
la  Cour  î  le  lelponds  que  non  ;  car  touchant  ceux  qui  vont ,  ou  s'en  rcuicnnent 
du  S. Siège  ,.il  lurfic  de  faire  fimplcment  l'vne  de  ces  chofes  pour  encourir  cette 
excommunication  :  Mais  louchant  ceux  qui  demeurent  en  Cour ,  cela  ne  fuftic 
pas  ;  mais  il  eft  requis  qu  ils  les  falTcnt  d'autorité  viiirpéc;  c'eft  à  dire  que  ccluy 
qui  fait  telles  choies  ,  les  falïc  comme  luge  ,  S<.  comme  ayant  le  pouuoir  de  ce 
faire. 

Ladixiefme  excommunication  eft  fulminée  ^  contre  plufieurs  fortes  de  C 
perfouncs,  a  fçauoir  contre  ceux  tjui tuent,  mutilent ,  hLeJfentidetienncnt  prennent, 
'Voient  les  ftlaim  de  B^rne ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  vont  à  Rome  par  deuotion,ou 
pc\cniugç:&  non /tulemcnt  ceux  (jut  vont ,  r/idis  encor  ceux  cjui  iy  arrejiint ,  on 
s\n  yctiicnt.  itux  anjfi  fontexcomt/iumcz.  ^ui  leur  donnent  Aide,  con[til,ouf/iucur. 
Caietain  verh.  xco/n/nunication,  13.  Remarque  fort  bien,  qu'icy  foi\t  excommu- 
niez ^cux  qui  tout  quelque  action  des  fufdites  ,  contre  ceux  qui  vont  à  Rome 
par  dcuotion  jbien  que  le  Siège  Apoftoliquc  ne  fuft  pas  à  Rome  :  car  cette  ex- 
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communication  eft  en  faneur  de  ceux  qui  vifitent  les  Eglifcs  des  Apoflrcsji?^  la- 
dis  elle  eftoic  conric  ceux  qui  commecroient  telles  chofcs  contre  les  Pcleiins  de 
la  terre  ûin'flr,  comme  rapporte  Tabienna  zierb.cxcojnmunïc.'.tlo  6.i>'  fîf^c 
7  L'onziefme  excommunication  comprend  plulieius  fortes  de  perfonncs  ,  à 
f:AUoir  tous  ceux  ^  qui  tuent ,  mutilent,  blelFcnt,  frappent, prennent,  emprifon- 
nr  nt ,  detiennnent ,  ou  pourfuiiient  comme  ennemys  les  Cardinaux  de  la  inindc 
E'^iife  Romaine,  les  Patriarches,  Archeuefqnes,Eucfqucs,  Légats, ou  Nonces  du 
faind  Siège.  Cette  excoinimunication  s'eftendaufli  à  ceux  qui  chalîcnt  les  Cv.C- 
QÏtcs  perfonnes  de  leurs  Diocefes,  territoires. terres,  ^  domaines  :  de  à  ceux  an 
commandent ,  ratifient ,  donnent  aide  ,  confeil ,  ou  faucur ,  en  qii'.lqu'vnc  d^i- 
dites  adions. 

L'excommunication  a  efté  fulminée  contre  ceux  qui  clialTent  les  Lcgats  ou 
Nonces  en  L'extrunag.wis  âc  Ican  XXI  Lfuper  asntes  entre  les  comr/tîine.r.hqwQWç. 
excommunication cd  plus  ample  :  car  ellccft  filmincc  contre  ceux  qui  empcf- 
chcnt  les  Nonces  ^  Légats  de  faire  leur  charge  :or  c'efî  plus  de  chaffer  qued'em- 
pefchcr  ,  car  celuy  qui  chalTc-  empeiche,  mais  ccluy  qui  empefche,  ne  chalïc  pas 
coufiours  :  &  en  CQiia  Bulle  feulement  excommuniez  ceux  qui  chalfent  :  les  au- 
tres qui  empefchcnc  fans  chalîer ,  (ont  excommuniez  par  ladite  extrauagente, 
laquelle  excommunication  n'efl  pas  refcruée.  L'on  impofc  en  cccte  me(mc  ex- 
trauagante  vnc  peine  :  fçauoir  que  tels  Royaumes,  terres,  &  lieux  ,  font  inter- 
dits pendant  qu'ils  demeureront  en  telle  opiniallreté  ,  laquelle  pcincn'eil:  point 
contenue  en  cette  Bulle  ,  anis  la  feule  excommunication.  Elle  comprend  toutes- 
foisjuon  feulement  ceux  qui  font  les  adions  fufdices  ,  mais  encor  ceux  qui  com- 
mandent de  les  faire,  donnent  confciI,aide,  ou  faneur. 
^  Il  efl:  neantmoins  à  noter,  que  les  "^  Euefques  doiuent  eftre  confacicz:car  sils 
font  feulement  eflcus  ou  confirmez  jl'on  n'encourt  pas  cciii:  ccnhue  pc.ir  les 
auoir  blelfé  ,  pris  &:  arrefté,  (?<:c.mais  vnc  autre  Papale,  en  la  i-j.  cjiicjf.j^.'-'t',ft 
^//rVy«^/5/(?«rf.ainfirenfeignent  pareillement  la  glofc  Clcrmnr  fi  cjuîs  fiiadcnie  de 
fOSf^isôc  Caietain  verh.excommnnicaiie^chap.ii. 

Il  faut  en  outre  remarquer ,  que  de  droict  il  y  a  vue  excômunicntion  Papale, 
fulminée  contre  prefque  toutes  ces  ^cri'onncs.comwe  il  e/l porrc'en  Ufujdite  CU" 
mer.tfnryC\m  comprend  prefque  tous  ceux-cy,<S:  encor  d'antres  qui  ne  font  point 
^  contenus  en  la  Bulle.  Car  les  frappeurs  des  Enefciues  y  lont  excommuniez  ,  fous 
lefquels  mots  font  compris  ceux  qui  les  mutilent  :  3«:  encor  ceux  qui  les  foiiet 
tent  d'autant  que  telles  perfonnes  frappent.  Sont  anfii  excommunie/  ceux  cjni 
les  r«e«/.Semblablement  cc{)x^»iles  prenne»r,[ous  lequel  mot  font  compris  ce  ux 
qui  les  emprifonnent  ik  détiennent  Sont  aulîi  excomiTtunicz  ceux  (jn't  hcin^-.iijint 
les  Euefcjuej  où  font  compris  ceux  qui  les  challent.  Pareilknient  font  exconvniu- 
niez  ceux  qui  commandent  telles  choies,  ou  font  compagnons,  ou  donnent  con- 
feil ,  ratifient .  les  fauorifent ,  ou  les  recèlent.  De  melme  lont  excommuniez  les 
Potentats,  ReAeurs  ,  Confeillers,  Conluls,  Baillifs,  Efcheuins  ,  Adnocars  O'ch.- 
ciaux,  en  fin  quel  nom  qu'avent  ceux  qui  fe  trouueront  attaints  &  coulpables  en 
Tvn  de  cc%  poincls.  Tous  ceux-cy  ne  lont  pas  contenus  en  la  bulle  de  la  Cène, 
comme  appert  de  ceux  qu'a  efté  dit  :  tellemenr.que  la  Clémentine  elt  beaucoup 
plus  ample  que  n'eft  la  Bulle  en  cet  endroit-Ou  impofc  encor  audit  heu  d  autres 
peines  defquclles  nous  parlerons  cy-bas. 
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Additions  fhT  Cf  Chapitre. 

T  A  ncufvicfmejNAuarr.H0mb.65.Sayr.chap-      La  dix'efme]5ayr.ch-4»  Nauar.au  lieu  allegij4' 
■*-'t  j ..  L'ouziermc  ]  Nauar.  nomb.  6j,  Sayr.  ch.i  j. 

CHAPITRE     XXVI. 

De  la  dotizîefme  &  treizÀefme  excommunication  contenue  en  U  Bulle 

de  la  Ccne. 

SOMMAIRES. 


l    Ourllc  fnt  te  de  perfonnes  comprend  la 

djHxieff/it  excommunication, 
1  Vne  pfrfonne peut  ^efire  enfemblemen't 


liée  deplnfieun  excommunications, 
5    ^Hclli  s  fortes  de  perfonnes  comprend 
la  ireiz,ief?ne  excommunication. 


LA  donziefmc  excommunication  '^  comprend  fous  foy  pîufieurs  fortes  de  2 
perfonnes.  Ceux  qui  ruent  ou  fiapent  en  qircllç  façon  que  ce  foit  ,  oudé- 
poiiillent  de  leurs  biens,  foit  que  par  eux-mefnes ,  foit  que  par  aurres  ,  direcSte- 
mcnr  ou  indirectement ,  ils  commettent  ces  a(5tions  :  ou  procurent  qu'elles 
loient  exécutées  ^  ou  qui  leur  donnent  confeil ,  aide  ^  ou  faneur  ,  de  quelle  di- 
gnité ou  prééminence  qu'ils  foient  :  ceux ,  dis- je,  qui  font  l'vne  des  chofcs 
lufdires,  contre  quelqu'vne  de  fcs  fix  fortes  de  perfonnes  :  à  fçauoir,  contre  ceux 
qui  ont  recours  à  la  Cour  de  Rome  ,  pour  leurs  affaires  ou  caufes  :  ou  qui  font 
en  la  mefme  Cour  les  pourfuiuant  :  contre  leurs  folliciteurs  ouAduocats,  ou 
Procureurs,  ou  Auditeurs,  ou  luges  députez  fur  les  caufes  ou  affaires  fufdits,  foie 
^uc  CCS  perfonnes  Iczccs  foient  Eccleiiafliques,  foicnt  fcculieres. 

On  limite  routesfois  toutes  ces  acStions  pour  lefquelles  rexcommunication 
cH"  fulminée,  quand  on  les  fait  en  confîderation  Aqs  procez  ou  affaires. 

L'on  peut  auoir  quelqtic  doute  touchant  ce  point  :  car  ceux  qui  pourfuiuent 
telles  caufes  &c  affaires,  pcuuent  eftre  de  ceux  qui  demeurent  en  Cour  j  (^'  d'au- 
tant que  l'excommunication  a  dé-ja  cy-delfus  cflé  fulminée,  contre  ceux  qui  bat- 
tent ou  mutilent  ceux  qui  demeurent  en  la  Cour,  il  fembic  que  telles  perfonnes 
foient  deux  fois  excommuniées.  le  refponds  qu  il  eftaiiifî  :  car»*"  vue  perfonne  z 
peut  eftrc  liée  de  plufîeurs  excommunications  à  la  fois  ,  pour  diucrs  péchez , 
comme  il  cft  po'  ré  en  la  ^.<!^n£.ji.j^.  can,  Engeltrudam.  Tellement  que  quiconque 
les  commet ,  il  a  bcloin  de  deux  abfolutions  ,  ou  d'vn'.'  q  1  en  comprenne  deux, 
pour  eftre  abfous  de  l'excommunication  ,  entant  qu'encourue  pour  vue  caufe, 
6c  entant  qu'encourue  pour  vne  autre. 

La  t'ei/ie'.in.'  excommunication  comprend  "^  plufîeurs  fortes  de  perfonnes,  , 
lefquelles  nous  ferons  voir  au  lecteur  pat  la  teneur  d'icelle ,  qui  elt  telle. 

lter/i,troHi  excommumons  &  anather/jéttizons  tom  ceux, tant  £ccleJi^jit(jues,<]Hefè' 
cttl.'ers,  le  f^itelle  di^  ne  <jH'tls  foient  j  fhus  cotdeur  cr  prétexte  d'vn  friuol  appel  de 
frief  OH  future  extcMion  des  lettres  /1  pofloli<lHes  ymérne  en  forme  de  brtef^oncernan-' 
tejjt^m  la^race  ^mc  U  l»J}ice,com?ne  ahjft  dcsçitatifnsjinhibitionsfet^uejlresjmcm- 
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toirts,procez  executoiiaux,  dr  autres  décrets prouennnsi  &  dcj.îproiienm  de  nous  & 
du  S.SieaeJhfditÀcs  Légats, des  Nonces^PreJideus  de  U  Chambre  Apos}olii^uc,yifi' 
diteHrSyCommiJfuiresdeleffn(z,&  d'antres  luges  Apojîoli^ue.^ou  d'ailUttr s, recourent 
aux  Cours  fccHlic)  es  é"  ponnoir  laies ,  à"  font  ijhe  tel  appel ^  a  fwHarjce  mefnte  dv 
ProctireHr^oH  Aditocat  fifcal.foit  receu,&  <jue  les  lettres, CirafiGns,tnhibitions,feCjHe- 
fires,monitoires,&  antres  chofesfufdites,  foient  prifes  on  retenue s\ûti  (jni  empffchcnt 
eu  défendent  Cjne  ces  chofes  ne  foient  fimplement  ,  ouf^ns  leur  bon  vUiflr ,  confentc 
ment,0Hexa.nten,7nifes  en  exécution',  oh  cjue  les  1(atairesQr  Td'rlhons  ne puijfentfur 
l'exécution  de  ces  lettres  &  procez.fdire  aucuns  exploits  &  actes, o;i  iceux  ejtdmfiiis^ 
les  donner  à  la  partie  ^uiy  a  de  l'interefl  :  comme  ttujfi  ceux  e^m  urresïerit  tes  parties^ 
OH  leurs  Agents,  Notait  es, exécuteur  s,  fous-exccuienr  s  des  lettres  momtoires,&  au- 
tres chofes fufdues  :Lcs  battent, blejfent,  ernprifonnenttdetienntnt^  chajfcnt  des  Villes, 
lieux,  (fr  Royaumes,  defpoùdlent  de  leurs  biens,  les  intimident,  menacent  par  eux. ou 
paraHtruy,pnblicfHement,oHftcretternent\  ou  ^ni  d'ailLw s  vrejument  d'empifher 
dircclermnt  ou  indirctïemcnt  quelles  fortes  depeyfannes  que  ce  joit ,  enfpecial  ou  en 
gênerai,  d'aller  à  U  Cour  de  Korne  ,  ou  a  y  auoir  recours  pour  p  ourf mure  toutes  for- 
tes d'affl-iires,  OH  tmpetrer  des  grâces  ou  lettres,  ou  d'en  vfr  les  ayam  irnpctre'cs,  d'en 
difpofer,ou  de  les  retenir  rierc-eux,  ou  riere  l'es  Notaires  eu  Tabellions,  ou  de  retenir 
autres  chofes  en  (juc  lie  façon  &  manière  ^ue  ce  fait. 


Additions  fur  ce  Chapitre* 
Le  douzicfmc]  Sayt.  chap.i^.  Nauar.  norab.68, 

CHAPITRE    XXVII. 

De  U  qumorz,iefme  &  (juinz.iefme  Excommunication  contenn'é  en  U 
Bulle  de  la   Cène. 

SOMMAIRES. 

1  La  teneur  de  l4qf*iitorz,iefme  excom- \      tirent  a  leur  for  desperfonnes  Ecclc^ 
muni  cation.  |        fiafttcjues ,  ue  font  pas  excommuniez,, 

2  Quelle  efi  la  teneur  de  la  quin^iefme  '  4  11  y  a  rota  cm  principaux ,  efcjuclles 

le  luge  feculier  peut  iuger  les  perfon- 
nés  Ecciejîujîicjues: 


excommunication. 
5  Ceux  ^ui filon  la  difpojîtion  du  droit 


LA  teneur  de  la  quatoiziefme  excommunication  eft  telle.  * 
Notis  excommunions  &  anachtmatiT^ns  tons  &  vn  chacun  de  ceux  (juipar 
eux,  ouparautruy,  de  leur  propre  authorité&  de  fait,  foiu  prétexte  de  cf  utiles 
exemptions,  eu  autres  grâces  &  lettres  Apojl  cliques  ejue  ce  fait,  deHourneut  &  euo' 
^uentles  caufes  beneficiales ,  &  celles  des  décimes,  ou  autres  caufes,  tant  fpiritmllef 
guannexe'esaux  fpirttuelles,de  nos  Auditeurs, Commiffaires,  oh  autres  luges  EccU' 
Jîafliejuesi  ou  qui  empefhent  cours  ou  audience  ,  ou  bien  ernpefchent  les  perfou" 
neSf  Chapitre,  Conuents,  Collèges  ,  voulans  pour  future  :  comme  auffi  ceux  qui  j'/«- 
^erent  comme  luges  en  U  connoiffance  de  telles  caufes,  Notu  excommunions  encor 
ÇtHX  qtiiforeentlapartie  qui  a  commis  gr  cornrneifernbUblcs  caufes,  aies  rettoquer. 
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oufaii-e  reuoiuer  les  citations ,  inhibitions,  ou  lettres  décrétées  en  icelles,  &  à  faire  on 
confmiir  <jne  ceux  contre  qui  telles  inhibitions  ont  eflé faites  fiient  abfbtM par  fi atuts^ 
ou  (tuiremcnt,  des  ccn/Ures  &  -peines  contenues  en  icelles\on  qui  empejchent en  cjucile. 
façon  cfue  ce  /hit  l'exécution  des  lettres  Afojioliques,  onprocez,  executoriaux  ,  &  dé- 
crets Jufdits,  ou  à  ce  qui  donnent  fa^ueur,  coTiftil  ou  confentemem ,  voire  /om pretaxte 
d'empejchTr  la  violence ,  oh  d'autres  prétentions  ,  oh  bien  iu/ques  à  ce  qu'ils  nou^prc- 
/entent  reqnef^e  (  difènt-ils  )  oufajfent  prejènter pour  nom  inj armer  yf  ce  n'efi  qu'ils 
pou'fuiuent  telles  recjHe/^es  deuénient  pardeuant  nom,  &  le  faim  Siège  yfpo/clijHe  j 
bien  .lue  ceux  'j.ui  co  nmcttent  telles  chofes  ,foicm  Prefdems,  des  Chanceliers  ,  C'<w- 
feiiie^s,  Ch'^ncelicrs,  Vice-Chanceliers ,  Conjeillers  ordin,.Jresou  extraordinaires ,  de 
qwUs  Princes  feculiers  que  ce /oit ,  quand  ilsferoient  me/hie  ejleuez.  à  la  dignité'  Im^ 
periale/I^eyJe  f  Ducats , ou  àqudque  autre  grade  qucce/oit,OH  quils/èroient  ArchS" 
nef^ues,  Abbez.,  Commendataires,  ficaires. 

La  teneur  de  la  quinzicCmc  excommunication  cft  telle.  *"  i 

Et  ceux  qui  de  charge  prêt;  ndn'e ,  ou  à  l'in/lance  de  la  partie ,  ou  autres  quels  qu*ils 
/hiem,  tirent,  ou  font  tirer,  ou  procurent  que  l'on  tire,  dire^ement ,  ou  indireEiement, 
fous  quelle  couleur  que  ce  foitjies per/ùmi'^s  Fccle/uifîi^ues^  les  Chapiires,  Ccnuents,&' 
Collèges  ,  de  quelles  Eglifès  que  ce  fait .  pardeaant  eux  à  leur  7rii  unal ,  audience. 
Chancellerie  t  Conftil,  ou  >^arle-ncnt,aut;';piefti  que  filon  la  difpoftion  dudroi^  iO" 
non.  Comme  auffi  ceux  .^mpou'  ^^ucUe  caufè  codi-ur, prétexte,  cou'^ uû-e , priuii :ge ,  ou 
autre  manière  &  apparence  '.jue  ce  fiit,je/ont ,  ordûr,nercnt ,  d"  puilie'om  d<.s feints, 
ordonnances,  confiitutions  pragmatiques^  ou  quel'-jues  autres  décrets  que  ce  fc't ,  enge- 
ndrai OH  en  particulier  ;  eit  ictux  tfians  faits  &  ordonnez. ,  en  v/îrom ,  en  Jcrtt  .jue  la 
liberté Ecclefiafiique  fait  oflée  du  inte-'-eJsée  0"  rauallée  en  quel::ue  ctofa ,  oh  en  •-^Aclle 
manière  que  cefoit  reflrainte,  ou  qu'il  foit  prejpidicié  en  façon  queUonaue,  di-^echr^.-  ent 
OH  indireUement,  tacitement  oh  expreffèment  ànos  droiB:Sf&  ceux  dudit  Siège ,  &  de 
quelles  Fglifas  que  cefoit. 

Rcmat(jue  que  teux-làne  font  pas  excommuniez  ,  qui  "^  félon  ladifpofition  5 
du  droiâ;  tirent  à  leur  for  les  perfonncs  Ecclefiaftiques  ;  car  c'eft  pour  cette 
caufe  cjue  l'on  y  a  ad  jouftc  ces  paroles  >  (autrement  que  ne  porte  la  di/po/ition  du 
droiil.  )    Or  il  y  a  trois  cas  principaux  ,  efquels  ^  le  luge  feculier  peut  iuo-er  les 
perfonncs  Eccle/iaftiques. 

Le  premier  ,  quand  telle  pcrfonne  a  eftc  liurce  par  les  perfbnnes  &  Iu<ycs  Ec- 
clefiaftiques au  bras  feculier  félon  le  chap.cum  non  ab  homine  de  iudic. 

Le  fécond  ,  quand  on  a  licence  du  propre  Euefque  ,  comme  il  cft  porté  au 
chap.z  défera  compet.  ce  qui  s'entend  en  cauie  ciuilc ,  comme  dit  Sylucftrc  vcrb. 
Index  i.§.^. 

Le  troificfmc  eft  ,  par  voyc  de  reconuentîon  ,  comme  il  eft  porte  ^.qu.G.can.j. 
y  comprife  encorla  Glofe-yCC  qui  s'cnten<i  anffi  en  caufe  ciuile,  comme  remarque  le 
meGne  SyluefticCir  /^  Glofefar  ledit  ch.i.verb.aut. de faro  compet.Et  cette  opinion, 
que  le  laïc  puiiTc  par  voyc  de  reconuention  iuger  en  caufe  ciuile  ,  cft  commune 
^  appreuucc  par  la  couftumc,  félon  lean  André ,  bien  qu'il  y  ait  des  graues  Do- 
cteurs qui  aflcurent  le  contraire,  comme  remarque  l'^bb.in  cap.  at  fi  cleric. 
num.tide  iudic.  Or  l'on  expliquera  cy-bas  quelle  eft  la  liberté  Eccle/îaftique  ,  & 
quand  c'cft  que  l'on  rintcrclîc  ,  lors  que  nous  parlerons  de  certaine  excommuni- 
cation de  droid,qui  eft  fulminée  touchant  ce  poin(5t. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

*J)e  la  fciTLÎi'me  &  aix-Jeptieme  excommunications ,  commués 
en  la  Bulle  de  la  Cène, 

SOMMAIRES. 

I  La  teneur  de  la  /èiueme  excommuni-  j       tion. 
cation.  14  Les fildats,  larrons,  &  i^utre s /èmhla- 


2  La  teneur  de  la  dix-fcptiémc. 


0 


Les  conditions  requijes  à  ce  que  quel- 
qu'un   encoure    cette  excommunica- 


hles  qui  rauijfem  les  biens  des  Clercs,  « 
comme  aujji  desfeculiers ,  ne  font  fas  '  * 
liez*  de  cette  cenjùre; 


i 


I  r  A  teneur  cïe  la  reiziefmc  excommunication  eft  ^  telle. 
JL/  Comme  attjfi  ceux  qui  empe/chent  en  façon  que  ce  /oit  les  Archeptefqiies ,  Enef 
mies,&  antres  fuperieurs  ou  inférieurs  Prélats,  &  toPts  autres  luges  Ecclcfafiiques  or- 
dinaires  d'vferde  leur  iurifditlion  Ecclefafiique  contre  qui  que  cefoit ,  félon  que  les 
Canons  &finEles  conflitutions  de  V  Eglije,&  décrets  des  Conciles  généraux,  &  prin- 
cipalement de  ceUtyde  Trente, l' ordonnentyCemme  aujfi  ceux  qui  après  les  fentences  & 
décrets  de  leurs  Ordinaires,  ou  de  qui  que  ce /oit  par  eux  délégué,  ou  d'ailleurs,  mépri- 
fans  le  jugement  du  for  Ecclefafiique,  recourent  aux  Chanceleries  &  autres  Cours  Je- 
cuUeres,  &  procurent  efire  par  icelles  décrétées  &  exécutées  des  defenfes  &  comman^ 
démens, me fme pénaux, contre  lesfufdits  Ordinaires  &  deleguez^-^comme  aujficcfix  qiiè^ 
les  décrètent, ou  donnent  a  telles  gens  aide,confeil,  proteUion,  &  faneur. 
Il  n'y  a  rien  à  remarquer  fur  cette- cy. 

^  Voicv  donc  la  teneur  de  la  dix  feptielme  excommunicatron.  ^ 

Et  ceux  qui  vfurpent  les  iurifdiiiions  ou  jruiEls ,  rentes  &  reuenm  appartcnans  à  ^ 
Is!oyi^s&  au  Siège  JipofI-olique,&  à  toutes  autres perfonne s  Ecclefiafiiques,  a  raifon  de  ■ 
leurs  E{lifes,  Monaft-eres,  &  autr'es  bénéfices  E cclefafiques ,  ou  bien  ceux  qui  lesfe-  9 
Que  firent  pour  quelle  occafon  ou  caufe-que  cefoit,fans  exprejfe  permijfon  du  Pape,  ou  " 
autres  aji'.ns  de  ce  f  lire  légitime pouuoir. 

3  Remarque  auec  Cti\ç.r:dÀï\,verb.excomm.chap.xj.  que  quelques-^  conditions  fonlr 
necelTaiics,  à  celle  fin  que  l'on  encoure  cette  excommunication. 

La  première  cfl:  ,  que  ce  foient  des  biens  qui  leur  appartiennent  à  raifon  de 
leurs  Bénéfices,  Monaftcres,  ou  Eglifes  ;  car  fi  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  ont 
/des  biens  d'ailleurs,fi  bien  de  les  vfurper,  c'eft  vn  pcché  qui  oblige  à  reflitution^ 
fi  eft-ce  pourtant  qu'il  ne  tire  pas  quant  &  foy  cette  cenfure. 

La  féconde  eft  ,  que  ce  foieni  des  biens  appartenans  aufdites  perfonnes  Eccle- 

^fiaftiqwcsjà  raifon  des  BeneficeSjMonafteres,  ou  Eglifes  obtenues  :  tellement  que 

quand  les  Bénéfices  vacqucnt ,  &  ne  font  encor  à  perfonne  ,  fi  bien  c'eft  péché, 

obligeant  à  rcftitution  d  vlurper  tels  biens,  Ton  n'encourt  pas  pourtant  cett» 

cenfure. 

La  troificfme  eft,  que  telle  vfurpation  foif  airee  certaine  appropriation  ,  com- 
me s'ils  appaitcnoicnt  à  Tvlurpatcur.   Et  c'eft  ce  que  veut  dire  Caietain  ,  quand 

4  il  i^;t,  vfurper  les  biens  de  V  i.glif , entant  qu'ils  font  de  /'£^/ï7?.'telllcmentquc  '*'  les 
Soldats,  lanons,  6c  autres  fcmblablcs,  qiii  lauiftcnc  les  biens  des  Cleics,  comme 

dea 
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des  autres  fcculiers,  ne  font  pas  liez  de  cette  ccnliiie. 
La  qiutiicl'mc  cft.qiie  cela  le  fallc  fan»  rcxpielli  petraimon  du  Pape. 

CHAPITRE     XXIX. 

Dtf  la  àix'hmciiéme,&  âix-neufiéme  excommmiçmkm  cont^miëi 
en  la  Bnlie  de  U  Cme, 


SOMMAIRES. 

î  La  tene^,r  de  la  dix-hni^icme  excom- 
mpinict^ition. 
Ceux  qui  imfofcnt  des'  charges  fur  les 


2. 


qucs  y  mefme  quand  ils  les  dcnne^ 
raient  de  leur^ré, 
A  quelles  fortes  de  prfonnes  sefien- 


biens  fammoniaux des Lcdefmfti'  j  dent  encor  toutes  ces  excommum- 

qmsfoni  excommuniez.,  \  cations ,  depuis  la  quatorz^iéme  in- 

5   Ceux   qui  irn^ofent  des  charges  aux  |  clujtue/hent. 

ferfonnes  J^cclr/ia/ii^iues  /ont  ex-     6  Si  les  Ciercs  font  excommuniez,  en 


payant  les  charges. 
■,.a  tcnturde  L.  dix-  neuvième  excon>- 
mnnicuticn. 


L 


com/nuntez,. 
4  La  Bulle  excommunie  Cfux  quireçoi- 
u<.m  tels  imrofs  des  tcch/'^J'i- 

A  tcneuL.dc  la  cIjx  hiuJ-jiéme  excommr.nication  cft  celle.  '^        '  i 

et  ceuxquil'ifofnt  des .utiiieues, decimes,taillcj,fuhfdcs,&  autres  chnr^^s 
Mix  Clcrrs.yreLns  ■& i-u-trtsff:  fmncs  fcclefafiques,&fi>  leu^s  t,icns_  &  Igîijes, 
^j-'uonaf:cre's,&  autres  ficnefias  f  cclcfa:i:jues,(:>  à  leurs jyi^iciS,nnies,6^ /è/ublor- 
bks  ■cucn.u,f.ns pareille,  fpeciale,é  cxpre/e permiffondu  Tape  ;  ou  qui  les  exigent 
parcliuerfs  inuncions.ou  qui  après  eftr;  impofr:,  iesreçciucnt,  voire  de  ceux  qui  les 
don-.-cm  de  i  eu^gre. Comme  aujj^  ceux  qui  ne  craignent  ^olnt  défaire  exécuter  ou  pro- 
curer les  chofsJufd'ie^,p(:r  c  ux-me fine  s,ou  par  aHtruy,diretiement,  ou  indire  Cernent: 
oudonneraidr  .confia,  ou  f.'ueur  /de  quelle  prééminence  dignité,  ordre,  condition,  ou 
ef^eyilsjount  ;  ^w  nd mefme  iis feraient  Empereurs, Âoys,  Princes,  Ducs  Comtes, 
Barons, eu  autres  totentats  :tous  ceux  auf/i  qui  en  juellefçon  que  ce  fitit  prej.dem  aux 
7^ûyaumes,Prouinces,Citez..&  terres, les  CcnfiUhrs, Sénateurs, ou  ordonnez,  de  cruelle 
dignité  f-ontificale  qy.e  ce  fioit , innouant  les  décrets  j  ait  s  fur  cecy  par  lesfacrcz.  Canons, 
tant  au  Concile  de  Lairan  nounellement  cclcbré ,  qu'aux  autres  Conciles  généraux  ^ 
mefiie  û.MC  lescenfiuns  &  peines  contenues  en  iceux. 

Rcmaitiuc  ,  que  non  Ceiilemcnc  ceux  là  font  excommuniez  qui  impofent  ou 
exigent  les  choies  fufditcs  es  biens  des  bénéfices  ,  Eglifes  ou  Monafteics  ; 
mais  au(n  ceux  qui  les  impofent  aux  peilbnnes  Ecclefialliqucs  ,  bien  qu'ils 
n'aycnc  point  de  bénéfices.  Ceux  donc  qui  imporcm  des  *  cueillettes  ,  char-  ^ 
ges  ,  <ïicc.  lui- les  biens  patiimoniaux  des  Ecclcfiaftiqucs  ,  font  excommuniez. 
Cecy  cft  dcno^'cc  par  ces  paroles ,  &  ^  leurs  biens  &■  EgUficsy  ce  qu'il  faut  enten- 
dre ,  n'eftoit  que  les  pcrfonnes  Ecclefîaftiqnes  fe  mcflalîent  de  négoces  fecu- 
lieh  :  car  alors  il  fcroit  permis  de  leur  impofcr  des  gabelles ,  comme  aufll  aux 
rcculiersfur  tel  traflfic  &c  négoce  ,  comme  remarque  Syluefttc  vnb.^abella  5.  §.i. 
é  Clem.praficnti.  &  en  ce  mefine  liai  la  Glofic  de  Cenfibns ,  tellement  que  ic  n'ap- 
picuuc  en  ce  poincl  l'aduis  de  Nauair.^w  chap,:.-]. nomb.bZ.de  fa  Somine,  qui  ci  oit 

H     X  que 
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que  l'excommunication  comprenne  feulement  ceux  qui  impofent,  rcçoiuenr.  Se 
exigent  telles  charges  fur  les  biens  des  bénéfices  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  la  forte, 
attendu  que  l'vn  &  l'autre  font  couchez  en  la  Bulle. 

Remarque  en  outre,quc  le  droit  ancien  cap.non  minus  extra  de  immHnît.Ecclef. 

3  i«  Concile  de  Latran/ôué  Alexandre  IJI.  ont  eftc  excommuniez  ,  ceux  qui  *  im- 
pofent telles  chofes  aux  perfonnes  Ecclefiaftiques  fans  permiflîon  du  Siège 
Apoftolique,  excepte  en  vn  cas,  à  fçauoir  pour  rvtilité  ,  ou  neceflitc  commune, 
quand  les  biens  des  fcculfers  ne  bafteroient  pour  cela  :  toutesfois  cette  excom- 
munication n'eftoit  point  rcferuée;  En  après  au  mcfme  Concile  de  Latran, 
©omme  il  eft  porte  au  chap.  aànerCns  extra  eod.  tit.  cette  exception  fut  leuce, 
&  détermine  que  mefme  en  ce  cas ,  il  ne  ftift  permis  fans  la  permiflîon  dit 
iainâ:  Siège  i  &  cela  fe  fit  fous  Innocent  III.  après  vint  Bonifâce  VIII.  le- 
quel au  chAp,  Cleric.  de  immunit.  Ecclef.  in  6.  fe  referua  l'excommunication  ,  & 
derechef  Teftendit  à  ceux  qui  en  quelque  manière  que  ce  fiift,  receuroient  telles 
impofitions  ,  mefme  de  ceux  qui  les  donnoient  de  leur  gré ,  puis  foufmit  à  l'in- 
terdit la  communauté  qui  feroit  telles  chofes  ,  &  eftendit  l'excommunication 
aux  perfonnes  ,  qui  en  quelle  façon  que  ce  fuft  ,  payeroient  voite  de  leur  grc 
telles  charges.  En  après  fucceda  Benoift  XI.  qui  en  l'extrauagante  tjuod  olim  de 
rmmttnit.  Eccltf.  reuoqua  le  décret  de  Bonifâce  quant  à  ce  poin6t ,  &  voulut 
qu*il  n'eufl  aucun  lieu  en  ceux ,  qui  receuroient  de  ceux  qui  donneroient  de  leur 
gré,  ny  mefme  en  ceux  qui  donoeroient  aufîî  de  la  forte.  A  ceftuy-cy  fucceda  en 
après  Clément  Vqui  en  la  Clémentine  tjuoniam  de  immunit.  Ecclef.  reuoqua  les 
deux  décrets  de  Bonifece ,  &c  Benoift ,  &  voulut  que  ces  chapitres  alléguez  non 
mintu  &  Aduerftu ,  fullènt  obferuez.  Apres  tout  cecy  a  fuiuy  la  Bulle  ,  laquelle 
4  cxcommmunie  "^  ceux-là  mefme ,  qui  reçoiuent  de  ceux  qui  donnent  de  leur  grc> 
&  qui  plus  eft ,  renouuelle  tous  les  Conciles  généraux  &  Canons  touchant  c^ 
poind ,  tellement  qu'il  fcmble  que  le  décret  de  Bonifâce  ait  lieu  >  comme  s'il 
cfloit  en  la  Bulle  de  la  Cène. 

Remarque  aufîî,que  l'excômunication  de  la  Bulle  s'eftend  à  œux  qui  font, 
exécutent ,  &  procurent  par  eux  ou  par  autruy ,  diredemcnt  ou  indircdemens 
l'vne  des  chofes  fufdites,  ou  donnent  à  ce  confcil ,  aide  ou  faueur.  Où  tu  remar- 
queras ,  qHe  cette  extcnfion  comprend  toutes  les  ehofes  diâ:es  dés  le  commen- 
cement de  k  quatorfiéme  excommunication  inclufiuement ,  comme  remar- 
que Sylueftrc  verh.excommun  y.§.7o.yi.ji.&  Tabien  verk, txcom.6,  nombril.  &C 
pource  on  la  lit  conjointement  fous  vn  mefme  texte; 

j  Toutes  ces  excommunications  *  s'eftendcnt  auflî  (  comme  nous  auons  dit  ) 
depuis  la  quatorziefme  inclufiuement ,  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelle 
condition ,  eftat ,  dignité  ,  &  prééminence  qu'ils  foient ,  comme  il  appert  au 
lens  literal ,  finalement  l'on  renouuelle  les  Canons  anciens  ,  touchant  les  cho- 
fes fufdites  ,  auec  l'interdit ,  dont  nous  auons  parlé ,  &  autres  peines  conte- 
nues tniceux.  Remarque  neantmoins  que  l'on  ne  renouuelle  pas  le  décret  de 

é  Bonifâce,  quant  au  poind*  que  les  Clercs  payans  foient  excommuniez,  mais 
quant  à  ceux  qui  impofent  ces  charges  >  reçoiuent ,  ou  exigent  j  car  on  ne  re- 
nouuelle pas  les  Canons ,  fi  ce  n'cft  touchant  les  chofes  fufdites  en  la  prefcnte 
cxcommunication.Or  en  cecy  font  compris  ceux  qui  payent ,  f«it  <le  leur  gré, 
foit  autrement. 

7      Voicy  la  teneur  de  la  dixneuficfme  excommunication.* 

N.  V.:  c.rt  oi-'tuit.Hfinj  ^  (inathtrMti\ons  tout  é"  vn  chacun  des  Ma^tftratj,  luget 

Notiiiret, 
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~J<jotaires,Greffers,execHtmrs,foHS~exeCHteHrSyS'interpofà7is  en  quelle  façon  que  ce /oit 
éf  cmfes  capitales  oh  criminelles  ,  contre  les  perfonnes  Ecclefafiiques ,  en  faijànt 
1  ourfuitte  contre  iceuxjes  bannijfant ,  emprijonnant ,  prononçant ,  on  execHtam  queL 
que  Sentence  à  leur  pretuàice /fins  vnefpeciale  &  exprejfe permijjion  ditJainB  Sie^e 
ultofiolic^ue  ,  qiuind  mefme  ceux  qui  commettent  telles  chofes  ,  fe-f oient  Confeillers, 
Sénateurs i  PreJîdentSf  Chancdiers,  vice-Chanceliers,  oh  de  ^uel  autre  nom  &  qualité 
H  ils  puijfent  ejïre. 
? 

CHAPITRE     XXX. 

"De  la  vin^iéme  excommunication  &  de  quelques  autres, outre  celles  quijent 
contenues  en  V excommunication  de  la  Cène, 

SOMMAIRES: 

i  Lateneur  de  lavin^ieme  excommmjt-  j      la  Bulle. 

cation  de  la  Bulle.  1  7  Contre  qui  le  Tape  fulmine  VeMCont' 

z  Le  Pape  en  referue  les  ahfolutions  an  \      munication   de    Sentence  pronon- 

Siege  ApofioUque.  |      cce. 

^  ^uefi-ce  que  le  Tape  reuoque  par  la  1  8  ^ifont  ceux  j  aufquels  le  Pape  com" 

pre fente  Bulle.  \      mande  de  publier  les  prefentes  lettres 

4  Quelle  ahfolution  efi-ce  que  le  Pape  i      en  leurs  Eglifès. 

protefie  de  ne  comprendre  pas.  j  ^  A  quelles  perfonnes  le  Pape  comman- 

5  Ceux  aufquels  le  Pape  déclare  que  V ah'  \      de  d'auoir  riere-eux   vne    copie  de 
folutionneferuiraderien.  1      ces   lettres ,  &  les  lire  fligneufe- 


6  ^els  priuileges  le  Pape  reuoque  par  |      ment. 

LEs  autres  poinds  contenus  en  la  Bulle  n'ont  pas  befoin  ^explication  ;  telle- 
ment qu'il  fuffira  de  dire  la  teneur ,  S>ç  remarquer  bricfucment  ce  qui  fc  prc- 
fentera  digne  de  remarque. 
La  vingticfmc  excommunication  doncques  cft  telle.^  * 

NoPts  excommunions  &  anathematiz.ons  tous  ceux  qui  par  eux,  ou  par  autruy,  dirC" 
Uementyou  indireUement,fom  quelque  titre  ou  couleur  que  cefoit,prefumeront  d'ajfail- 
lir^détruire  ,9ccuper,detenir,en  tout, ou  en  partie  la  ville  de  Corne, le  Royaume  de  Sicile  y 
les  Jjles  de  Sardaigne  ,&  de  Cor/iq,les  terres  de  deçà  le  Phare  ^  le  patrimoine  de  fainïi 
pierre  en  la  Tofcane,le  Duché  de  Spolet,les  ComteTLVenufin,é'  de  Sabine  Je  la  MoT' 
€he  à'  Ancone,de  la  Maflè  Tï.éozxitiComandiole,la  Campagne,  &les  Preuinces  mO' 
ritimes  auec  leurs  (nuirons  &  rejforts,  les  terres  cncor  de  (peciale  commijf.on  des  Ar- 
vulph's  :  nos  citez., Bolongne,Cefnne,Arimini,BeneuentyPeru/è,Auignon,  la  cité  de 
Ca/lolli,Tud  rle,&  toutes  les  autres  citex.,terris  &  pojfejficn  s, qui  appartiennent  à  l'E- 
plifc,&  en  releuenttant  mediatement  qu'immédiatement.  Comme  encor  totu  ceux  qui 
pre  fumeront  àvfurper  aUuellement  la  iurifdiÛion  fupnme  que  nous  aucns  tn  ces  lieux, 
en  noué  trouhlans  tn  ic elle, ou  molefians  en  toute  autre  mantere  .  auec  encor  tous  leurs 
adhérants  ,  fauteurs  &  defenfeurs ,  tant  en  Icurpreflant  la  main ,  ou  donn^^t  confii, 
qu'en  lesfauorifntpar  quelle  voye  que  ce  fuir. 

Les  Sentences  des  prc-rcnui  excommunications  eftnns  données ,  le  ïz^a  fait 
pliHeurs  autres  actions. 
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2  Picmiercment  ,  il  refeiue  les  ^  abCcliirions  au  Sicgc  Apoftoliquc ,  hors  l'ar- 
ticle  de  la  mort ,  auquel  il  ne  commande  pas  mcfinc  de  les  donner,  que  l'on 
n*a\  c  au  préalable  facisfaic ,  ou  donne  caution  d'obcyr  aux  comniandcmensdu 
Pape, 

Secondement,  il  reuoque  tous  ^  les  priuileges  par  Icfqucls  l'abroltuion,  hors 
l'article  de  mort ,  fe  pouuoir  donner  par  autre  que  par  l,e  Pape  II  reuoque  au(îî 
tels  pouuoiis  auparauant  domiez  aux  Conciles  généraux ,  d'où  tu  peux  voit  que 
l'on  a  rcuoqué  le  pouuoir  donne  par  le  Concile  de  Trente  m  la  Jljfon  2,\.  chap. 
6  aux  Eueiques  à  ce  qu'ils  puifîent  abfoudrepar  eux  ou  par  leurs  Vicaires,  de 
tous  les  cas  occultes ,  mefme  rcfcruez  au  (ainâ:  Sicge  ,  voire  de  rherciîe  :  mais 
de  cette  excommunication ,  par  eux-mefmes  Teulemcnt ,  ôc  non  par  leeurs 
Vicaires. Or  tout  cecy  a  eftc  rcuoqué  par  cette  Bulle,  mcfoe  quant  au  for 

4  intérieur. 

Troiliefmemcnr,  le  Pape  proteftc  '^  que  l'abfolution  folcmnellc  qui  fe  doit 
faire  le  Icudy  faindt  >  ne  comprend ,  ny  n'eft  donnée  à  aucun  des  furdits ,  qu'ils 
n'avcnt  ati  préalable  de  fiilé  de  leurs  fautes  commifes ,  auec  propos  de  ne  re- 
tomber plus  en  femblables  délies. D'où  il  te  faut  prendre  garde  ,  de  ne  t'abufcr 
point ,  en  croyant  que  le  Pape  ce  iour-là  abfout  généralement  tous  les  excom- 
muniez ,  parce  qu'alors  ne  le  bâille  aucune  abfolucion  d'cxcommunicacion  :  mais 
par  telle  proteftation  il  fignifîe  que  cette  générale  bcnedi6lion  qui  fe  fait  alors , 
ne  fcrt  de  rien  à  aucun  excommunié  ,  pour  ce  qui  cil  de  luy  Icucr  l'excommuni- 
cation fans  autre  abfolution. 

j  Qucîtriefmcment ,  il  déclare  "^  qu'aucune  abfolution  ne  feruira  de  rien  à  ceux 
qui  auront  fait  contré  la  liberté  de  TEglife  des  ftatuts  ,  pragmatiques ,  ou  cho- 
fcs  femblables  ,  qu'au  préalable  ils  ne  les  ayent  reuoqué  &  ra^  é  de  leurs  ArcliL- 
ues,  lieux,chapitres,  ou  liures ,  6w'  aduerty  le  Pape  de  telle  reuocacîon. 

Cinquiefmemcnt ,  il  reuoque  tous  ^  les  priuileges  concédez  aux  Princes  , 
Roys  &  autres  quelconques ,  à  ce  qu'ils  ne  pctifîcnt  cftre  excommuniez  ,  ou 
ceux  qui  cmpcfchent  que  la  prcfente  Bulle  n'aye  lieu  en  iccux. 

Sixicfmement  j  il  iecte  c-xcommimicmon  de  /t;'ncf7ce  pronc/icu  contre  ceux 

'  *  qui  prefumcront  d'abioiidre  quelqu'vn  des  fufdits  ,  autrement  qu'il  n'efl:  dé- 
crété par  la  Bulle  j  en  laquelle  excommunication  niifl:  vne  difficulté  i  fçauoir, 
û  cette  excommunication  eit  referuée  comme  les  fufdites  ?  Remarque  que  Paul 
II.  en  faBulle,  adjoufta  cxprelîe  referuation  pour  ccfte  excommunication  ,  en 
forte  que  peifonne  ne  puilfe  abfoudre  (  hors  le  Pape)  celuy  qui  auroit  donné 
l'abfolution  en  la  manière  fufdite  ,  comme  rapporte  Felin.an  chap.p^JIoKdis  de 
ojnc.iiîà.orà.^prif.terea  ;7.y.mais  cette  exprclfe  rcfcruation  cft  oftcc  àis  long-  téps: 
c'cft  pourquoy  l'on  doute  malmenant  il  on  la  doit  tenir  pour  referuée  î  Et  la 
laifon  de  douter  eft^parce  que  comme  nous  auons  dit^  cette  Bulle  t^de  l'hornme, 
&  commeil  eft  ditau  luldit  chap./o/rc/'<^//i,  l'excommunication  de  l'V.omme  Çc 
peut  ofter  par  celuy  qui  l'a  fulminée  .  ou  par  (on  Supérieur  :  doncqucs  puis  que 
cette-cy  cft  iettée  par  le  Pape  ,  elle  ne  peut  eflie  leuéc  par  autre  que  par  luy  , 
Nauarrc  toutesfois  ^«  ch,G-7.nomb.c)j^  tient  nonobdant  qu'elle  n'cll  point  re- 
feruée ,  la  raifon  efl:  ,  parce  que  iî  b:en  elle  efl  de  l'homme  ,  elle  efl:  générale  ,  &c 
non  fulminée  contre  vue  certaine  &  déterminée  perfonne ,  ^  telle  excommu- 
nication rciremble  a  l'excommunication  de  d^oi^  ,  en  forte  que  C\  elle  n'ell  ex- 
prelîément  referuée  ,  clic  doit  cftre  tenue  pour  non  referuée.  le  tiens  cecy 
pour  plus  problable  ,  c^uoy  que  Félin,  au  lieu  allégué  tienne  le  contraire  j  car 
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pour  cette  raifon^aiitresfois  on  luy  adjouftoit  la  refcruationspaice  que  d'elle  mef- 
mc  elle  n'eftoit  pas  leferuéejbien  qu'elle  fut  de  l'homme-^Sc  comme  nous  auons  die 
cy  deiÏÏis.qiiand  elle  eft  gcneiale,elle  a  les  conditions  de  celles  de  droiEi. 

En  reptic-fme  lieu  il  commande  en  vertu  de  fainte  obédience  '*'  aux  Patriarches,  ^ 
Piimats,Aicheucfqucs,Euefques,Ordinaires  èts  lieux, &  Prélats  ellablis  en  quel- 
le part  que  ce  roit,qu*apres  qu'ils  auront  receu  les  prefentcs  lettres ,  ôc  qu'ils  au- 
ro  ntnotice  d'icelles,  ils  les  publient  folemncllement ,  les  remettent  en  mémoire 
aux  fidelesde  Ibsvs-ChrisTjIcs  annoncent,&:  déclarent  vnc  fois  l'an^voire  plu* 
llcurs, s'ils  le  jugent  à  propos, en  leurs  Eglifes^lors  qu'en  icelles  la  plus  grand  part 
dn  peuple  Te  trcuuera  alTcmblce  pour  le  Teruice  diuin.     ■ 

En  fin  il  commande  aux  "^  Patriarches,  Archeucfques,  Euefques,  &  autres  Or-  9 
dinaircs  des  lieux  ,  &  Prélats  des  Egliles ,  comme  aufli  aux  Redleurs  ,  bc  autres 
ayants  charges  dames  ,  voire  encor  aux  Preftres  feculiers  &  réguliers  ,  de  quel 
oi~dre  que  ce  Toit ,  députez  pour  oiiyr  les  Confeflîons  de  quelle  authoritc  que  ce 
foit ,  qu'ils  aycnt  riere-eux  vne  copie  des  prefentes  lettres  >  &  qu'ils  i'eftudieii 
à  les  bien  lire  &  comprendre. 

CHAPITRE     XXXI. 

^m  font  ceux  qui  encourent  excommunication ,  Pour  auoir 
battu  les  Clercs. 

SOMMAIRES. 


î  Ouel  orâ^e  en  gardera  a  expliquer  les 
autres  excommunications  Fapales. 

1  A  quel  lieu  s'ajfujettit  celuy  qui  bat 
vn  Clerc f  on  vn  Moine. 

3  Combien  de  conditions  font  mifes  en  ce 
Canon  j  a  ce  que  l'on  encourt  telle  ex- 
communication. 

4  Ce  que  l'on  entend  parhcLtuç* 

5  Pourquoy  l  e  priiiil  ege  Cl  erical  efi  dont. 
C  La  percujjion  non  violente  ne  tire  pas 

quant  &Joy  cette  excommunication. 

«7  L'excommunication  ma]eure  e(l  ful- 
minée pour  le/èul  péché  mortel. 

8  Oui  efl  celuy  que  l'on  entend  par  le 
nom  de  Clerc. 

5)  Si  le  Clerc  excommunié  ]onjt  de  ce 
pï 


^nuilege. 


10  Ce  que  l'on  doit  entendre  par  le  nom 
de  Moine, 

11  Le  priuilege  concédé  aux  Clercs  & 
aux  Moines  ,  a  mcjmement  licujio'it 
les  fap^e  morts. 

12.  Ceux  cjfii  commandent  telle  percuf- 
fon  j  encourent  cette  excommunie Or- 
tion. 

13  Ceux  y  aux  noms  defjuels  l'on  abattu, 
inefme  a  leur  infceu  ,  &  l'ay.-int  ficii 
le  -ratifient ,  encourent  cette  excommu- 
nication. 

1 4  Si  toiis  les  confcntans  font  cxccm'- 
municz,, 

i^  Si  ceux  qui  peuuent  empcfcl.  er  ladite 
j.erciiJJion,  (y  ne  l'emfcjèhcnt  pis ,  f//" 
court, /t eau  exion.z/iknid.iPin. 


L'Ordre    que  nous  garderons  à  expliqiîct  1rs   auîre;   excommunica- 
tions Papales  qui  tll ,  qu'en  prcmi:r  lieu  nous  cxpiiqi  erons  celles  ê^s  dc- 
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crets  j  parce  que  cedroift  efl:  trcs-ancien.  En  apics  celles  des  Decrccalcs  :  fui- 
urons  apres,ceiles  du  fixiefme  liure.  Puis  celles  des  Clémentines  &  enfin  celles 
des  Extrauagances. 

La  piemiere  doncques  efl:  portée  (n  la  17.  quefiion  4.  can.  fi  quis  JUadente  dia- 
holo  -,  &  cft  d'Irnocenr  1 1.  Si  cjml-^u'vn  ,  dit-il,  à  Ufimfon  du  didU  commette 
crime  de  cefacriU^e  ,  qu'il  *  batte  vn  Clerc  ou  Moine  ,  qu'il  fuit  Jouphi^  au  lien 
à\:natlûeme  ■  &  qne  nid  Enefc-ue  prejkmt  ^  hors  l'vrgent  péril  de  mon ,  de  l'abjondre 
iHjqnej  à  ce  qu'il  Jeprejente  deuant  la  face  ^pof  clique ,  &  reçoiue  fon  commande- 
Tnem.  Ce  Canou  eft  gênerai  pour  tous  les  deux  fexes  >  bien  qu'il  foitdk  ,  fi  quel- 
^n'vn,  comme  remarque  la  Glofe  en  ce  lieu ,  &  fe  peut  preuutr  du  chap.  mulieres  de 
fint.excommun.  .  » 

3  Or  ^  Ion  a  mis  en  ce  canon  quatre  conditions,  neceflàires  à  ce  que  l'on  encoure 
cette  excommunication. 

4  La  première  condition  eft,  qu'il  y  ait  kt]eEUon  de  mains,  pat  *  laquelle  l'on  en- 
tend toute  forte  d'efFe(5l  violent  contre  laperlonne,  ouchofes  adhérantes  à  la 
perfonne  ,  comme  remarque  Sylueft.  verh.  excommun.  6.  §.  i.  tellement  que  U 
Glofe  alléguée  remarque  ,  que  l'injection  de  mains  eft  lors  que  quelqu'vn  jet- 
te de  l'eau  ,  de  la  pouflîere  ,  ou  faliue  par  manière  d'iniure  :  voire  mcfme  Tel» 
fay  violent  fans  aucune  lefion  ,  eft  injediion  de  mains ,  comme  il  eft  porte  au 
chap.  nuper  de  Jim.  excommunie-.  Le  mefme  fe  doit  dire  de  ceux  ,  qui  raullfcnc 
violemment  quelque  chofe  des  mains  ,  ou  corps  du  Cierc ,  ou  mettent  la  main^ 
à  la  bride  du  cheual ,  ou  coupent  les  fangles ,  ou  le  pourfuiuent  C\  furieufemcnt, 
qu'ils  le  contraignent  de  fe  précipiter  en  quelque  riuierc  ou  autre  danger  pour 
fcdeliurer,felon  le  commun  texte,  'Saviar.enfàfomme  chap.zj.nomh,-  7,  parie  texte 
fur  leditchap.nupcr,§.nos  i^itur  de  fent,  excommunie,  où  il  cft  dit,  que  bien  fou- 
ucnt  l'on  exerce  mefchamment  de  la  violence  enuei  s  les  Clercs  fins  aucune 
Icfion  corporelle,  il  n'en  faudroit  dire  le  mefme  ,  s'il  pourlliiuoit  le  Clerc  pour 
le  frapper,^  iceluy  fans  eftre  frappc,tombe  &  fe  blelfe»  comme  dit  Sylueft.  v  rb, 
excommunifC.G.num.^.v.rfj.  En  fin  on  entend  vn  iniurieux  effe«5t  rcel  ;  bien  qu'il 
ne  foit  violent ,  félon  ledit  chap.  nuper,  comme  G  quelqu'vn  bat  le  Clerc  qui  fe 
foufmet  de  fon  gré  aux  coups  ,  n'efloit  qu'il  le  fift  par  manière  de  jeu  ,  comme 
dit  yibb.furle  chap,  comingit  1.  nomb  ^.  de  fentent.cxcommun.  Où  fi  le  Clerc  frap- 
pe foy-mefme,felon  le  commun  texte,  &  l'abbé  audit  lieu  ,  parce  que  le  priuilegc 

5  Clérical  eft  *  donné  non  en  faneur  propre  du  Clerc  ,  nins  de  tout  l'Ordic  Cléri- 
cal, r^^.i.d"  cap.de  monialib.de  fentent.excomm.^bboi  fur  la  fn  dudit  chap.  contins 
£ft.    le  dis  vn  effed  réel  ^  aduel  ;  car  autrement  ce  n'eft  pas  vne  iniedion  de 

mains:  tellement  que  Sjlueûreverb.  excomm.  6.§.i.  dit  que  les  paroles  iniurieu- 
fes,menacc$,voire  hauder  la  main  ou  l'efpée  pour  fiappcr ,  fi  l'etFcA  ne  s'en  en- 
1'   fuit,  n'eft  pas  iniedion ,  félon  la  Glofe  communément  receuë  fur  le  chap.  /  quis 
'    pulfàtm  de  pœnit.dif.  i . 

é  Secondement,  cette  iniecflion  de  mains  doit  eftre  ^  violentcpour  en  cxclurre 
le  cas  fortuit,  car  quand  c'eft  chofe  cafuclle,  quand  ce  feroit  vn  homicide ,  voire 
que  ce  fuft  pechc  mortel ,  pofljble  pour  n'y  auoir  apporté  la  diligence  deuë ,  on 
n'encourt  pas  cette  excommunication  ,  d'autant  que  ce  n'eft  pas  violente  &  in- 
iurieufc  injcdtion. 

Troifiefmement.elle  fe  doit  faire  à  la  fuafion  &  inftinél  du  diable  ,  c'eft  à  dire 
notable,ct>  forte  qu,c  ce  foit  péché  mortel  :  car  pour  le  feul  *  péché  mortel  l'on 
fulmine  l'excommunication  majeure^comme  il  eft  porté,  11, q.ycan.nemo.  t 

Quarte 
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Quaitcment,  elle  fe  doit  faire  fut  la  pci(bnnc  du  Cleic  ou  du  Moine  ;  pai  le 
Cletc  '^  aous  entendons  cckiy  qui  a  la  première  tonfure  ,  cap.  cum  conting.  de 
«er<ir  ^  ^«'j/ïV.voire  mefme  eftant  marié  ,  il  jouira  du  priuilegc  de  ce  Canon» 
pouruçu  qu'il  porte  la  tonfure  ,&  l'habit,  &  qu'il  aye  cfpoufé  vnc  vierge  ,  com- 
me il  eft:  dit  au  chap.iJe  Cler.conjug.  in  ^.Mais  aujourd'huy  félon  le  Concile 
deTrente  au<ri;^^.6./^j^i3.il  eftdefurplus  requis  ,  qu'il  foit  député  par  l'E- 
uefque  au  fernicc  &  minifterc  de  quelque  Eglifc,  Se  qu'il  férue  en  icelle.  Les 
Clercs  mariez  aucc  vne  vierge, jonilfcnt  encor  du  mefme  priuilege  ,  rcprcnans 
rhabit  qu'ils  auoient  quitté  ,  pourueu  coutesfois  qu'ils  ne  le  reprennent  par 
tromperie  ,  comme  dit  Anchar.tjui  en  cite  d'autres ,  î«  cap.  vnico  de  Cleric, 
con]»g.  par  ce  texte-là  fnr  la  firr,ouHefi  dit^cjne  ceu.v  ^uine  portent  Ihabit^ne 'yuyp- 
fent  pas  du  prinile^e  (^  nori'pas  cju^ils  le  perdent.  Ils  jouyiont  donc  du  priuilege 
coutesfois  &  quantes  qu'ils  le  porteront  ;  &  quand  il  fcroit  dit,qu'iU  le  perdent; 
celafedoit  entendre  iufqiics  à  ce  qu'ils  ayent  repris  ledit  habit.  De  pUis^  le  9 
Clerc  excommunie,  interdit ,  fufpcndu,  irregulier ,  degrardé  feulement  verbale- 
ment ,  &  non  réellement ,  jouyt  de  ce  priuilege ,  comme  difcnt  les  Dodeurs  » 
cap.  ex  pâte  extra  de  Cleric.  c9//)Hgat. wokc  ceux  qui  foiît  dégradez  verbalement, 
bien  qa'iU  foient  incorrigibles  ,  par  la  réitération  de  leurs  péchez  ,  jouylFent  du 
mcfmc  priuilege  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  efté  trois  fois  aduertisi  félon  Abb. 
fur  lechapxHrn  non  ah  homine  ,  zS.  àe  ^ud.  &  in  cap,  cominiit  i.mtm.U'  de  /entent, 
excommun. 

Par  le  Moine/  nous  entendons  les  Moines  &  réguliers  profez,&  leurs  Cou- 
ucrs  ,  cia.non  dithium  de  fcntem. excommunie. &c  les  Nonnains  auec  leurs  Conuer- 
Ccsy^ap.  de  (Ly^onial,  de  fement.  (xcommun.  voire  les  Nouices ,  tant  des  Moines 
que  des  Nonnains,comme  il  eft  dit  au  chap.  religiofo  d  fentent.  excommun.  in  6. 
Pareillement  auffi  les  Frères  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique,  ou  de  S. François* 
qui  viuen-t  en  commun,5c  portent  l'habit  de  Religieux ,  félon  la  Kote  aux  ancien' 
nesdecif.^z.fnr  la  fi».  Et  Felin.fur  le  ckapitrc  i.nomb.  lo.  de  for o  compet.  l'en 
dis  le  mefme  des  hermites  ,  fujets  à  quelque  règle,  ou  Supérieur,  félon  Sylueftre, 
verbo  Eremita  ««w.i.qui  reftraint  en  cette  forte  la  Glofe  fur  le  chap.^uos  verè, 
iG.ij.i  qui  parle  fans  aucune  diftinctioa. 

Il  faut  au(îi  dire  le  mefme  de  ceux  qui  fe  font  offerts  eux-mefmes  à  la  ReÈi- 
gton  }  auec  leurs  biens  ,  &  changement  d'habits,  félon  le  dire  de  5yIueftre,Z'e^^, 
Ecclefia  i.  nHm.d.ver.adie  idem.Qommz  encor  des  fofdats  de  S.lean  de  Hicrufa- 
1cm  ,  qui'gardent  la  règle  de  S.  Auguftin  ,  ainfi  que  dit  Sylueft-  audit  lieu  :  car 
ils  font  trois  vœux,  fuiuant  ce  que  dit  le  chapitre  ctiyn  ad  monaiîerikm  de  ftatti 
regnl.Sc  fedifent  perfonnes  Religieufes,  promettans  ©bcdicnce  à  leur  Supérieur, 
comme  dit  Pute.decif.^C^.ilitt.ï.Ez  remarque  félon  Fclin.»«  cap.  à  nobis  i.trum.^, 
defentent.  excQmrnHn.c^nç.  *  le  priuilege  o(5troyc  aux  Clercs  ou  Moines;  fçauoir,  ^  ' 
que  ceux  quifrappent  foient  excommuniez  ,  a  lieu,  foit  qu'ils  foient  happez 
viuanrs,  foit  que  deiîa  morts.  Ceux  donc  qui  battent  les  fuliliccs  perfonnes, 
encourent  excommunication  referuce  au  Pape. 

Et  combien  que  par  ce  feul  Canon  ,  il  n'y  aye  aucuns  antres  qui  encourent  U 
prefentc  excommunication ,  (înon  ceux  qui  frappent  les  fufdites  pcrIonncs:tou- 
tesfois  elle  eft  encor  eftenducpat  les  Papes  à  quatre  autres  fortes  de  perfonnes, 
par  d'autres  Canons- 

Premièrement ,  *  à  ceux  qui  commandent  de  les  frapper,  bien  qu'iccux  ne  les 
frappent  ;  ainfi  eft-  il  porte  au  chu^.multeres  de /entent, excommun.  1 1 

I  Seconde*. 
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SeconHcment  à  ceux  encor ,  "^  au  nom  defqueîs  l'on  les  bar,  niefmc  à  leur  m* 
fceu,  pourueu  neantmoins  qu'ils  le  racilîenr>  l'ayant  fceu  :  car  telle  ratification  re- 
trotrahithr ,  comme  parlent  les  Canoniftes  au  chap.  cum  fjtn4  ,  ^^e  Se>:t.  excorn.  in 
6.  où  il  eft  dit,  que  quand  on  ratifie  l'injedion,  laquelle  n'a  cftc  faite  au  nom"  de 
celuy  qui  ratifie  ,  pour  lois  l'on  n'cncouit  point  d'excommunication ,  ains  Icule- 
mcnt  on  pcchc  :  mais  quand  elle  auoit  cfté  faite  'à  fon  nom  ,  lors  l'on  CHCourc 
l'excommunication  du  Qi\-\on,fi  cjuis  fnadentr.^t  remarque  qu'vne  cliofe  efl  fliite 
au  nom  d'vn  autre,  qui  fc  fait  à  fa  conrideuaiion,coninie  dit  la  Glofe  fur  le  cliap. 
cum  ^nii  verbo  tuo  nernirie  de  Sent,  excorn.  Remarque  en  outre ,  que  quatre  con- 
ditions font  requifcs,  à  ce  qu'vn  péché  fait  au  nom  d'vn  autre  retrotrahAthr,çow\- 
me  parle  lean  de  Anan.  in  emp.  laudahiUm  de  conucr.coniug. 

Premièrement  ,  qu'il  loit  fait  à  fon  nom. 

Secondement,  qu'il  le  ratifie:  car  s'il  difoit,  le  fuis  mairjr  qu'il  foitfait  à  mon 
nom,  mais  neantmoins  ie  fuis  bien  aife  qu'il  foitfait ,  cela  n'efl:  pas  ratifier. 

Troificlmement,  que  ce  foit  vn  péché ,  qui  fc  puifTe  commettre  par  vn  autrcj 
que  s'il  ne  te  peut,  comme  eft  Tadultere,  il  n'en  faut  dire  le  mclmc. 

Quaitemcnt,  que  la  ratification  fe  puiffc  faire  en  mcfme  temps  que  fe  fait 
Fade  y  car  qui  ratifteroit  ^:  tiendroit  pour  fait  ce  qui  a  efté  fait  à  Ion  nom  quand 
il  eftoit  enfant ,  n'efl  pas  cftimé  ratifier  ,  parce  qu'il  ne  pouuoit  alors  faire  tel 
âdc.  Remarque  enfin  que  celuy  qui  ratifie  encourt  la  peine  ,  deflors  qu'il  ratifie, 
&  non  délors  que  le  pcchc  a  efté  commis ,  comme  dilent  la  Glofe  tur  ledit  chap. 
cnm  ^uis  ver.  incarris ,  &  .Abb.fnr  le  chap.ficut  tit'u  num.-j.  defimo. 
-i^  Troiliclinement  ceux  qui  confcntent  à  telle  injeârion  ,  comme  il  eft  porté  au 
chap.  (jttantii,  où  la  Glote  remarque  bien  à  propos  ,  que  ^  tous  ceux  qui  confen- 
tent ,  ne  font  pas  excommuniez  ,  mais  ceux  qui  coopèrent  à  telle  injedlion  civ 
donnant  conleil,  aide  ou  faueur. 
j .  Ouatriefmemenr,  ceux  qui  peuuent  "^  empcfcîiei-  la  fulclite  percutlîon,  ©u  inje- 
(ftion  àcs  mains^  &  ne  l'empefclient  pas  -,  ainfi  eft-  il  dit  audit  chap.  ^uam-x  ,  S<.  G. 
bien  la  Glofe  en  ce  lieu  là,  limite  Se  rcftraint  cecy  à  ceux  qui  n'empefchcnt ,  le 
pouuant,  citant  tenus  d'empefcher,  à  raifon  de  leur  oiHce,  ou  authoricé  :  toutes- 
foii>  Viod.  fur  la  fin  du  chap.  (juant^j  Ahb.  an  me/me  lieu  nomb.j.  &  Bolc.nomb.^, 
tiennent  généralement ,  que  toit  qu'ils  ayent  iurifdi(ftion  ,  foit  que  non  >  fi  par 
dol,  ils  ne  l'empelchent,  ils  encourent  la  prefcnte  excommunication.  Autrement 
en  fc-roit  il  >  s'ils  ne  l'empefchoicnt  par  la  (eule  négligence  ,  ou  parce  qu'ils  ne  fc 
veulent  mêler  parmy  le  bruit  des  autres,  car  alors  ils  ne  tombent  pas  es  Canons, 
qui  requièrent  du  dol ,  comme  appert  pat  les  trois  Authcurs  que  ic  viens  d'al- 
Icgucr,  &c  par  Sylueftrc  verb.  excorn.  6.  verf.  5. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 
$j  qucîqu'vn  à  la  fualîoa  ]  Nauar.  noiTib.78.  Sayr.  clapoté. 


.LIVRE    I.     CHAP.    XXXIl. 


99 


CHAPITRE     XXXIL 

jQ»eî S  Excommunia  paur  auoir  bat  fit  les  Clercs  y  ptuntnt  ejlrt  ahfim  pur 

autre  tjue  par  le  Tape, 

SOMMAIRES. 


I    11  y  a  trou  fortes  de  lefîêH,l'enormetU 

légère  ,  &  la  médiocre. 
i.  5  Ouelle  eji  la  lejîon  énorme. 

4  Ce  qne  Von  dit  entendre  par  muti' 
Ut  ion. 

5  Ce  tjue  l'on  en t  edpar  ejfnfion  defung. 

6  Quelle  efi  U  légère  le/ion. 

7  .Que/le  efi  la  médiocre. 

S    Oui  ejl  celuy  i^ui  peut  abfaudre  de 

l'exeom?nnnication    encourue     four 

ttuoir  battu  vn  Clerc. 
f    Par  (jui  peut  ejlre  abfom  le  Moine 

cjHt  a  battu  vn  autre  Moine. 
10   Par  ejxii  doit  eflre  ahfout  le  Portier 

de  <]Hel^f*'vn,  s'il  a  frappé  vn  Clerc. 


u  Ç^iand  eji-ce  que  celay  qui  a  battu 
vn  Clerc  peut-efire  abfotu  par  /'£- 
ftef^ue. 
Il  Tar  qui  font  nhfoudes  ferft, 
r  En  quel  coi  peut  ab foudre  l'Euefque 
de  cette  excommunication  encou- 
rue pour  quelle  forte  de  le/fon  que  ce 
foit, 

14  Si  l'Euefque  peut  commettre  l'abfo- 
lution  k  vn  Preftre. 

15  ^uel  pouuoir  ont  les  Légats  à  Lacè- 
re du  Pape. 

lé  Les  excommuniez  occultes  peuuent 
ejlre  abfotu  par  l'Euefque, four  auoitr 
battu  vn  Clerc. 


L  faut  remarquci"  .luec  Panorm.&  leaiv  Aiià!:é,c.perutn$t  de  Sent, 
excoinm.  qu'il  y  a  trois  lortes  *  de  lefions,à  TçauGii'  l'enormcla  le- 
geie,&  la  mcdiccic.L'eno-me  eft,  ^  comme  ilcft  porté  au  chap.  * 
cum  iilorum  <^.cjnif  clauflralesinfin.de  Sent. exe owrn.ç^uànd  on  eft 
arriiié  à  la  mutilation  de  quelque  membre,  ou  effufion  de  rang;ou 
bien  à  laifon  de  la  pcrfonnc,comme  quand  on  a  battu  vn  Euefque  j  on  vn  Abbé. 
Par  la  mutilation  *  entend  auec.Sylucllre  verb.excomm.^.  §.i,  quand  on  a  coupé  3 
quelque  membre,  ou  fait  vue  playe  ,  de  laquelle  s'enfuit  Tinhabilité  dudic  mem- 
bre. l\areifii  (ion  "^dc  fang.entend  quand  il  y  en  a  quantité  &  abondance,ccmme  4 
remarque  laGlofc  audit  chap.c«'«  Hlorum  car  le  mot  d'efFufion  fignific  aSondan- 
cc,comme  ilcfl;  dit  en  la  i6.qiie(ÏA.Co.ii.reuertimini.  Voire  Sylucftre  au  lieu  allé- 
gué remarque  que  cette  quantité  ne  doit  eftre  de  quelque  membre  ,  d'où  il  fore 
facilement,  comme  des  narines ,  mais  d'ailleurs.  Remarque  auflj  que  quand  on 
auroit  blcffé  quelque  autre  *  fcmblable  pcrfonne,d'où  il  s'cnfuiuroic  du  fcanda-  5 
le  parmy  le  peuple  ,  ce  feroic  vne  énorme  lefion,  comme  le  déclare  Innocent 
audit  chap.  Or  la  légère  eft  ccllelà,qui  fe  fait  auecle  poing/  la  palme  ,  la  main,  ^ 
le  pied,pierre,& bois  ne faifans  playc,  comme  il  eft  déclaré  en  l'extrauagantc 
perleilis  ,  dont  fait  mention  Holl.  in  cap.ptruenit  de  Sent,  cxcumm. 

Or  nous  n'entendons  pas  par  la  légère,  celle  qui  fc  fait  fan-s  pechc  mortel, 
car  pour  icelle  l'on  n'encourt  pas  excommunication  ,  mais  vne  qui  fc  fait 
au  peclîé  mortel  ,  laquelle  eft  cftimée  légère  au  refpeddc  l'énorme.  Et  il 
faut,  comme  il  eft  porté  en  rextrauagantey7<?)'/^i?f>,  pour  bien  iugcr  de  la  Ic- 
Jlion  légère  ,  faire  iugcmcnc  non  feulement  du  faiit ,  mais  encor  de  la  quali- 
té, manière,  &  autres  circonftanccs  du  lieu  &pctfonues,  poiu'  Icfquellcs  coii- 
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7  fîcierations  ce  qui  eft  de  foy  léger,  peut  eftre  rendu  grief.  La  médiocre  *  IcHotî 
cft  celle,  qui  eft  entre  la  légère  de  l'énorme  ,  &cny  z  reigle  certaine  de  cette  cy: 
le  iugementde  laquelle  appartient  à  l'Euefque  félon  Hoftien.  au  chap.  pertfcnit. 
dc/ia  allf^»e'.-  Sylueftre  verbo  abfolHtio.  4.  f .  3.  adioufte  qu'il  appartient  auflî  au 
fimple  Pi  eftre  qui  a  de  l'Euefque  pouuoir  d'abfoudre.  Cela  eftant  pofé ,  il  y  a 
quelques  pointfVs  à  remarquer. 

L'Euefque  peut  abfoudre  ,  tant  les  feculiers  que  les  Clercs  ,  de  l'excommuni- 
5     Cation  encourue  pour  *  auoir  battu  vn  Clerc  d'vne  légère  lefion  lik;  blcflcurej 
ainficft  il  exprellemcnt  porté  au  c\\^^.perHemt,dc  [entent. txcomrn.^  ence  rnémf 
lieu  ,  \a  Giofe  (^  Hanorm.  C  en  feignent. 

Deicclief,  rEuefquepeut  abfoudre  les  Clercs  viuants  collcgialemcnr  de  l'cx^ 
communication  encourue  pour  vne  médiocre  lésion,  fi  l'vn  a  frappé  l'autre» 
mais  non  pas  ii  la  lefion  eft  énorme  >  ainfi  cft  il  dit ,  cQuoniam  de  vit.cr  honej}4 
Cleric. 
5  En  outre  ,  quand  il  y  a  des  Moines  *  ou  Religieux  viuauts  aux  cloiftres  ,  5r 
que  l'vn  a  frappé  !'autre  ;  il  peut  eftre  abfous  de  fon  propre  Supérieur  :  que  fi 
ccluy  qui  a  cfté  battu  ,  cft  d'vn  autre  cloiftre,  il  doit  eftre  abfous  par  tous  les 
deux  S.ipei  icuis,  C\  la  lefion  eft  legere,ou  médiocre  :  mais  C\  clic  cft  enormcpar 
le  Pape  )  cotnmc  il  eft  poité,  cap.cum  il/orum  de  S^ntmt .excornm.  &  là  mclme,  il 
eft  dit  que  li  le  Clerc  trappe  eft  feculier ,  alors  le  Religieux  qui  l'a  frappé,  doit, 
eftre  abfous  par  le  Pape,  fi  la  lefion  eft  médiocre  ;  car  fi  elle  eft  légère  ,  le  feul 
Euefque  ,&  non  le  prélat  du  Religieux  qui  a  battu  ,  le  peut  abfoudre,  félon  le 
ch..\^.^eii^iojt>  di  StHtefit.excitmniun.  in  6. 
jQ  De  plus ,  ^  "^^  le  Portier  d'vn  Prince  ,  Prélat,  ou  autre  Potentat,  à  caufe  de  fa 
charge  a  bleffé  vn  Clerc  ,  non  à  l'intention  de  luy  nuiie  ,  mais  pour  empefchei* 
la  foulc,ou  a  caufe  de  fa  charge  ,il  eft  abfous  par  1  Euefque  ,  fi  la  lefion  cft  mé- 
diocre ou  legerctmais  non  pas  que  du  Pape,  fi  elle  eft  énorme, comme  il  eft  dit, 
fap.fî  veto  i, de  Sentent. excommun. 

D'auantage  ,  quand  il  arriue  quelque  empefchement  temporel  qui  caufe  que 

j^  ccluy  qui  a  frappé  ne  puiffc  *  aller  vêts  le  faind  Siège  Apoftolique  ,  comme  s'il 

a  des  uiimiticz,  ou  autres  iuftes  caufes  ,  alors  il  peut  eftre  abfous  par  l'Euefque, 

auec  iuremcnt  que  l'empefcliement  venant  à  celfer ,  il  ira  vers  le  fam^t  Siège 

Apoftoliqie  ;  ainfi  eft-  il  porté  ,  cap.  de  c£(ero  de  Sentent.  excommHn. 

hnhw  *  les  ferfs  font  abious  par  l'Euefque,  voire  pour  l'énorme  lefion  ,  mais 
^^  en  deux  cas. 

Le  premier  cft,quand  le  ferf  a  fait  le  coup  par  dol  &  fraude  ,  afin  de  fe  deli- 
utcr  de  fon  -naiftre. 

L'autre  cft  ,  quand  fi  bien  il  n'a  fait  cela  par  rufe  ,  toutesfois  fon  abfencc 
porte  vn  grand  preiudice  à  fon  maiftre,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  tfté  caufe  àela 
lefion  (?c  pciCliffion. 

Encor  ne  peut- il  eftre  abfous  en  ces  deux  cas  par  l'Eicfque  ,  quand  la  lefion 
cft  fi  cuoime  ,  que  pour  euiter  le  fcandale  ,  tS:  donner  bon  exemple  ,  il  le  faille 
enuoyer  a:i  faind  Siège, cecy  eft  poité,  cap.reUtmtide  ùeaten(.:xcommHti,Qc  qui 
ncs'entciid  pas  des  autres  feiuitcurs  libres. 

Si  touccifois  le  fcif  eft  mis  en  liberté ,  il  doit  aller  au  faind  Siège  ,  quand  il  a 
eftc  abi'utjs  par  l'Euefque  pour  vne  énorme  ou  mciHocie  bitfiuie,  ik  il  doit  cftrc 
abfous  auec  tel  ferment ,  cap.^namute  de  Sentent.  ekcommHn.  comme  il  fe  fait  es 
autres  cmpcfchcmcncs  temporels. 

Remarque 
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Remarque  toiiresfois  qu'en  tons  les  cas  ,  efquels  1  occaiion  le  reqùctant,  ils 
foin  tenus  d'aller  au  iaindl  Siège,  s'ils  n'y  vont,  ils  font  pariures  ;  parce  qu'ils  ne 
gardent  pas  leur  iurcment,(3«:  retombent  en  la  mefme  fentence  d'excommunica- 
tion,non  pas  que  la  première  reiiiue  ;  mais  c'eft  vue  nouuelle  excommunication  - 
fulminée  par  le  droidà  caufedu  mefpris  comme  dit  Abb  /»  cap.  exten.  infinedç 
Sentoit.excomrnHn.pertext.  in  cap.eoseod.tltMh.6.  il  y  a  certains  autres  cas,  *  ef-  '5^ 
quels  rEucfque  peut  abfoudre  de  cefte  excommunication  ,  encourue  pour  quel- 
le blclfure  que  ce  loit. 

Premièrement  s'ils  font  cnflints,deuant  l'aage  de  puber  té,ou  de  14.  ans,  com^ 
me  il  eft  dit  cap.Sufcr  de  Sent,  excommptn.  &  ne  font  tenus  de  s'en  aller  au  faindt 
Siège  cftans  deuenus  grandsjComme  il  eft  porté  cap.Onamuis  eod.ttr.  voire  meP 
me  s'ils  ont  encouru  Texcommunicatian  dcuant  l'aage  de  puberté  ,  laquelle  ils 
ayent  p.ilfé  ,  au  temps  qu'ils  doiueht  eftre  abîbus  }  ils  peuuent  cftre  abfous  par 
l'EneCquc  ,  comme  lied  d\tc.tp.vlr,cod.tit . 

Secondement  les  fcxames,  de  quel  aage  ôc  condition  qu'elles  foient,  rcçoi- 
ucnt  ablolution  de  l'Eucfque  cap.Mnlieres  eod.  tir. 

Troiliefmcment  lesNonnainsauffi  larcçoiuenc  de  rEUcfque  Dioccfain  f.?f'. 
De  montai,  tod.tit. 

Quartement  ceux  qui  font  inhabiles  à  marcher  ,  comme  font  les  aneugles, 
boiteux  ,  &  femblables  ,  comme  il  eft  porté  cttp.  En  vofcitur  eod.  tit. 

Ginquiefmemcnt  quand  ils  font  pauures ,  en  telle  forte  qu'ils  ne  fe  puilTènt 
fuftanter  que  de  leur  trauail ,  car  ils  ne  font  tenus  d  aller  au  faind  Siège  en  men- 
diant ,  caP.Qujd  de  hu  in  fin.de Senum.^xcammuTj.  ce  qui  eft  vray^  n'ertoit  qu'ils 
fiilfcnt  accouftumez  de  mendier  ,  &  en  mendiant  fc  pouruoir  ;  comme  remarque  , 
Abb./«  cap.Ea  nofàtHr  in  fine  de  Sement.excoynmun,  Et  faut  limiter  cecy,  s'ils  ont 
accouftumé  de  fe  pouruoir  &:  à  leur  famille  en  mendiant;  ce  qu'ils  ne  pour- 
roient  en  faifant  le  chemin  ;  car  alors  ils  ne  fcroient  tenus  d'y  aller  ,  félon  l'Ab- 
bé au  lieu  allégué.  Que  s'ils  deuenoienr, riches ,  ils  fcioient  obligez  d  y  aller  iz- 
lon  le  chap.  iJuamais  f  od .  rit.  où  les  fculs  enfans  font  exceptez  entre  tous  ceux 
qui  ont  quelque  cmpefchc  ment  temporel. 

Les  Moines  ioiiiifi  nt  du  mefme  priuilcgc  ,  qui  n'ont  leur  Viatique,  lequel  ne 
leur  peut  eftie  doiiné  par  le  Conucnt  très  pauure,  &  l'Euefque  abfouttelles 
perfonncs ,  comme  enfeigne  la  Glofe  in  cap.  Religiofi  vtrh,  Exhiben  in  fin.  de 
Sent.'xcornmun.  «..  6. 

Sixiefmcment  quand  ces  perfonnes  font  de  grand  pouuoir,  tellement  déli- 
cates, qu'elles  no  peuuent  porter  le  trauail  du  chemin  ;  car  alors  il  faut  inthimcr 
atu  Pape  Teftat  cv  qualité  de  la  perfonnc  ,  &  l'cfclaircir  de  la  vérité  du  faid  ,  aiin 
qu'elles  viennent  à  refîpifcence  par  Ion  tonleil ,  auant  que  reccuoir  1  abfolution 
de  leurs  deliuts  ,  comme  il  eft  poité/'/  cap.Mulier     roa  tit. 

Enfin  les  peifouiies  vieilles  peuuent  reccuoir  abfolution  de  l'EuefquCjCommc 
Il  eft  du.«.*".:^^'«?/i««  coa^tit.   Or  il  faut  remarquer  icv  trois  chofcs. 

La  picniicre  eft, qu'en  tous  ces  cas,cfquels  ^  l'Euefque  peut  abfoudre  ,  il  peut  ^4 
comuKitie  l'abioUiiion  à  vn  Pieftte  ,  comme  ditla  Glofe  m  cap.de  Jdtero  eoa.tit. 
Se  rauoui)  dit  cy-deuant. 

La  féconde  clt  *  que  les  Légats  de  Latcre  du  Pape,  ont  de  droict  commun  le  i  j 
pou'.ioii  da^^loudre  tout  ceux  qui  (ont  excommuniez  pour  auoir  fiappé.    Amù 
<ft-  li  poi  té  cap.AÙ  eTnir,enit(im  de  Seni .  exior  tn  n. 

La troiiîcfinc  eft , que  les  occultes  cxconimunicz  pout  aiioir  frappé,  hors  |^ 
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k-s  (iifd'its  ne  peiiucnt  eftre  abfous  par  rEvefque,  ains  doiuent  eftie  rcnuoycz  au 
^SiccTC,  comme  cft  à^\t,eap.porre  eod.  tit.  ou  au  Lcgac  de  Utere,  Iclon  le  chapi- 
tie  ad  eminemiam  defiaallegué.  Toutesfois  auiouid'luiy  pat  le  Concile  cic  Tren- 
te 4//  chap.6.f£jf.i4f.  les  Evcrqiies  oac  pouuoir  d'ablbiidre  de  tous  les  cas  occiiU 
tes,  rcrcruez  au  laine  Sicgc. 


Additions  fit  ce  Chapitre. 
VoyezNauarr.au  nomb.  88.  chap.  18.  depuislctiombie  i,o. 

>îr  if#  A  it*  >iy  ttr  \t»  .  tfr  >lf  *  rt>  .  >!»  't»  A  tf*  ^*  ^'  >T'  ^l^'  ^  >î"  *^*  4*  ^' 

CHAPITRE     XXXm. 

En  qHtlctUon  n'encourt  la  fnfdite  excemmuuication. 


S  O  M  M 

1  Ouebfont  les  cas  ,  eftjuels  on  n  encourt 
aucune  excommunication  pour  auoir 
blefié  y  ou  mis  les  mains  fur  vn  Clerc, 
ou  Moine, 

X  Le  Clerc  eflant  trettué  auec  vne  fenv 
me,&tué tfçnuoir  fi  celuy  (jui  le  tué, 
tombe  enlaprefente  excomunication. 

5  Vne  légère  pereujjion  de  Clerc  efi  per- 
mife  à  ftx  fortes  de  perfonnes- 

4  Q«f/j  Clercs  il  eîl  permis  à  ca  per- 
fonnes de  battre  par  manière  de  difci- 
pline  &  correction. 

5  //  n'eJlloiftbleaHx  ^eres  de  battre  leurs 


AIRES. 

enfans  PreJIres  ,  pour  les  corriger. 

6  Si  l'on  encourt  i'excor/iKJunication 
e^uand  on  pajfe  mefrne  en  la  correfiton 
CT"  chafliment. 

7  Lesftfdttes  perfonnes  encourent  l'ex' 
comunicaîion^f  f OH-!  prétexte  de  cor' 
région  elles  battent  par  h^ine  ou  vcn- 
çcAnce. 

8  Si  les  fufdites  perfonnes  peuucnt  cha- 
pitre par  autruy. 

5)  Ceux  cfui  donnent  la,  torture  aux 
Clerc  s, par  des  hommes  laies  ^  font  cx* 
ctifez.  dectnfure. 


IL  y  aencor  pliifleurs  cas , ''^  cfquels  on  n'encourt  aucune  excommunication 
pour  auoir  blefsé  ou  mis  les  mains  fur  vn  Clcre  ou  Moine. 
Premièrement  quand  on  l'a  blclsé  par  jeu,  bien  que  le  jeu  fans  mcdire ,  ainiî 
pft-il  dit,  cap.  de  Sent,  excom.  parce  que  cela  ne  fe  fait  à  la  fuafion  du  diable  ,  ce 
qui  toutesfois  ePc  requis,  félon  le  clo»p.  Çi  c^uk fuadente  17.  cjtufi.^^. 

Secondement,  pour  la  mclmc  caulc.;  quand  on  frappe  fortuitement,  comme 
lî  quelqu'vn  pendant  qu'il  empelche  la  foule  ,  frappe  fortuitement  vn  Clerc  ou 
Moine,  il  n'efl:  pas  excommunié  :  ainfi  eft  il  porté  cap.Jt  vero  i.  de  Sent.  excoTfi.  in 
^uo  cap.  efi  etiam. 

Le  troifiefme  cas  eft,  quand  celuy  qui  frappe,  rcpouflc  la  force  par  force,  auec 
modération  d'vnc  defenle  qui  ne  puilfc  eftre  blalméc  :  car  alors  bien  que  pour  fe 
défendre,  il  tue  ,  il  n'eft  point  excommunie  :  voire  non  pas  mefmc  inçgulicr, 
comme  il  eft  parlé  in  Clément,  vni  de  hom.  &  audit  ihap.fi  zéro. 

Le  quatriefînc  cas  eft  ,  quand  il  bat  vn  Clerc,  ou  Moine  vicieux  ,  ,5c  incon- 
Itlnçnt,  qu'il  creimc  auec  la  femme,  mère ,  fœur  ou  fille  ;  car  alors  bien  que  ce 
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foir  pcchc  de  battre  cV  tuer  félon  la  commune  opinion  ,f)crc(,p.  ad  hac.  Clof.^^. 
^uxH.  z,  touresfois  l'on  n'encourt  pas  rcxcommunication.    Que  fi  le  Clerc  cft 

,  trcuué  auec  d'autres  perfonnes ,  moins  pioches  à  ccJuy  qui  bat ,  alors  il  cfl  ex- 
communié en  le  frappant. 

Remarque  quetoutesfois  que  ^  fï  le  Clerc  treuuc  en  cette  avftion.cftoit  tué  de  5 
propos  délibéré, &  en  la  chaude  colère,  ccluy  qui  tucroir ,  encourroit  l'cxcom- 
municacicn/elon  Sylueftrc  verb.excomm^.  c^if,io.  rapporté  i^  fuiny  pat  Couar. 

fitr  le  ^Mnre  des  decrerales  i.part.chap.7.no?fib.*_.  Remarque  en  outre  que  par  lé 
nom  de  femme ,  l'on  entend  communément  refpoufc  de  prefent ,  tcfmoin  Syl- 
ueftre  au  lieu  alUgtté.  Et  par  la  femme  ^  fille  ,  l'onn'cnrcnd  pas  tous  les  afccn- 
dants  &  dcfccndants^mais  feulement  la  mcre  ,  ^  la  fille  propre  ,  comme  dit  la 
Glofe  incAp.fi vero  vnb.matre.oix  l'Abbé  aunomh.ç).^  Hollienfywr/^  ^/z,  difent 
que  cette  dotfliine  efl:  plus  aileuréc,  bien  qu'Innocent  ait  tenu  le  contraire  fur  la 
fin  du  chapitre  j  à  fçauoir  que  fous  le  nom  de  merc  6c  fille  ,  font  compris  tous 

.  les  afcendants  ^  defcendans. 


Cl 


parce  qu  11  n  auoit  pas  les  lignes  ,  ^  marques  d  vu  Clcic ,  il  n'encourt  pas 

communicationilc  mefnie  en  cft-il.s'il  l'a  frappé  de  nuicl^bicn  qu'il  euft  les  ficrnes 
de  la  Clcricature,  ignorant  qu'il  fut  Cleic^nonobftant  que  celuy  ,  qui  l'a  frappé, 
s'addonnaft  à  chofes  illicites, comme  dit  bien  à  propos  Nauar.  ch^o.x-j.  nomb.  80; 
quoy  que  Sylucftcc  le  nie  verb.  excomman.  6.  §.6. 

Le  fixieil-ne  cas  cft,lors  que  le  Clerc  cft  réellement  dégradé  :  car  alors  il  pcrc 
le  priuilege  Clérical  cap.  dégradât io  dep(^n.!n  6. 

Le  feptiefme  eft  ,  quand  il  fe  mcfle  de  traffics  dcf  ndus  ,  Se  aducrty  par  trois 
fois  de  fon  Prclar,ne  defîftc  pas  cap.exliteris  extra  de  vli.^  honeJî.Clerlc, 

Le  huictiefme  eft,lors  qu'ayant  quitté  l'habit, il  porte  les  armes  miiitaires,<5i: 
aduerty  par  trois  fois, ne  defifte  ipas,cap»inandfe>:tia  extra  de  Sentent-excomMun. 
Et  note  que  ce  n'eft  aifez  de  porter  \çs  armes  auec  l'habit,  bien  que  Nauarie  au 
(hap.i.-j.fiombr.%o.  l'alfeure  ;  mais  en  cffe«5l  le  texte  monftre  le  contraire. 

Le  ncufiefmc  elt ,  quand  il  quitte  l'habit  Clérical  qui  confifte  en  l'habit  & 
tonfure,ne  s'amende  ayant  efté  trois  fois  2.à\.\Qny,c.contin^it.i.de  Sentent,  excom- 
r/;«?7. 4.011  Panormit.  an  nomb.  4.  enfcignc  que  ces  trois  monitionsdoiucnt  cftrc 
diftindes,  ^  qu'vne  nefu/fit  pas  pour  trois  5  &  enfin  qu'elles  doiucnt  fe  faiic 
par  l'Euefque  ou  Prélat  du  Clerc. 
^  Le  dixiefme  eftjdu  chap.i.de  vit.&  honeJi.Clerîc.iri  6,  où  les  Clercs  qui  con- 
..  trefont  les  batteleurs,comediens  &  bouffons.pcrdent  le  priuilege  Clérical, s'ils 
continuent  vn  an,  ou  fi  deuant  Tan  expiré  ils  ne  defiftent ,  après  auoir  efté  trois 
fois  aduertis  par  Icuts  Prélats. 

L'onzicinie  eft  en  la  Cleinentine  de  vît.?fr  honejl.Cleric.cciï  ceux  qui  publiquc- 
mcnr  &  perfonnellement  exercent  l'office  de  tauernicrs ,  bouchers  >  ou  rcuan- 
dcurs  de  viures,  fi  trois  fois  admoneftez  ils  ne  défirent ,  ou  qu'ils  y  retournent 
après  l'admonition  , quand  bien  ilsdefifteroient,  ils  perdent  le  priuilc'%' Clé- 
rical. Et  en  ces  cas  l'on  n'encourt  pas  l'excommunication  pour  auoir  battu  va 
Clerc  ou  Moine. 

Le  douzielmc  cas  cft, fi  la  femme  bat  le  Clerc  qui  la  tcnrc  de  ftupre,  pourucu 
que  la  tentation  fe  faffe  par  cffe«5l;,&  non  par  feules  paroles ,  colnmc  dit  i^n^el. 
Werb,com?nnrj.§,^uNaHAr,en /a/emmcchap.ij,ntr/jb.S^. 
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La  treiziefme  ell,  fi  le  Clerc,  qui  aiioic  aiiparaiiant  efté  aducrry,  qu'il  s'abftinft 
cics  colloques ,  &c  difcours  mcimemenc  honneftcs,  auec  la  femme  muiiée  ,  en  fa 
maifon,  de  apvés  eftaiu  ti  oiiué  auec  elle  en  pailant,  mcfme  honncltcmcnt,  eftoit 
decenu  vingc-heuics  ciuianc ,  potii:  cftrc  liuré  à  Ton  iugc  ,  l'on  n'cncouioic  pas 
excommunication  ,  comme  dit  hnhïenN^nàï.  en /a  Somme  chapitre  17,  mm- 

breS^. 

Il  y  a  vnautie  cas  quatoi-zicÛTic  en  nombre  ,  auquel  telle  excommunication 
n'cfi;  aufli  cncoinuc,  à  (çauoit quand  par  manière  de  difcipline  &  corredimi 
l'on  bat  Icgciemcnt  :  en  faueur  de  quoy  remarque  du  chap.cum  volunt^te  de  Sen- 

3  tent  ixcommurr.  *  qu'il  cft  permis  à  fix  fortes  de  perfonnes  de  battre  Icgercmenc 
vn  Moine  ou  Clerc. 

Premièrement  à  ceux  qui  ont  charge  en  l'Eglife  de  chalîèr  ce  qui  trouble  l'Of- 
fice :  car  ils  peuucnt  happer ,  ^  chaftier  les  Clercs  qui  ont  les  quatre  moindres, 
s'ils  troublent  l'Office. 

Secondement,  les  autres  Clercs  plus  âgezpeuuent  faire  le  mefme  par  zelc  de 
deuotion. 

Troiziefmement,  les  Prélats  peuuent  chaftier  leur  fujets. 

Quartemcnt,  les  maifttes  leurs  difciples. 

En  cinquiefme  lieu,  les  chefs  de  familles,  leurs  domcftiques. 

Sixiefmcment  ceux  qu'i  font  pioches  parents  ,  comme  le  Pcre  Se  la  merc  ,  de 
autres  parens  félon  la  chair  :  ncantmoins  en  ce  Canon  ic  rencontre  quelques 

doutes. 

4  Le  premier  eft,  *  quels  Clercs  eft-  il  loifiblc  à  c^s  perfoiipes  de  battre  par  for- 
me de  difcipline  &  corredlion  ? 

le  dis  en  premier  lieu  auec  la  commune  opinion  ,  qu'il  eft  permis  aux  deux 
premières  fortes  de  perfonnes  ,  de  frapper  les  Clercs  ,  qui  n'ont  que  les  quatre  ' 
moindres  ;  car  ainfi  l'odroye  exprelfement  ce  Canon  là. 

le  dis  en  fécond  lieu,  qu'il  eft  permis  aux  Prélats  &  Maiftres  de  battre  ,  voire 
lesPrcftres.  Ainfi  le  tiennent  V^Lnon-mxi.CAp.vmticifîtatts  de  Sentent.  excoMTrmn. 
dr  Ange,  verho  e^communicAÙQ  5.  §.ic.6i  ce  Canon  ne  reftraint  rien  en  ceux  cy, 
comme  es  autres  précédents. 

Il  y  a  difficulté  des  autres  deux,  &  principalement  du  perecnueis  fcs  en- 
fansjfurquoy  il  y  a  deux  opinions.  La  première  eft  de  lean  de  Lig.  cap.  cum  vo- 
luntme  de  Sentent,  excommun,  de  Sylnejire  vcrh.  excemmnn.G.  §6.  &  dt  Tahienna 
verb.excommun.  ^.  cap.i.  num.  8.  quidienteftre  ''^  permis  aux  percs  de  bat- 
tre leurs  enfans  Preftres  pour  le  corriger.  L'autre  eft  de  Panormit.  cap.  cum  zo* 
luntate  allegato,  (^  de  la  G  lofe  audit  lieu,  &  d'vne  autre  Glofe  cap. i. extra  de  Sen.. 
tent.  excommun,  qui  le  nient,  &  difent  que  les  pères  ne  peuuent  frapper  que  ceux 
qui  ont  feufement  les  quatre  moindres  :  &  pour  moy  ie  le  croy  ainfi  :  parce  que 
ce  chapitre  cnm  voluntate  ,  quand  il  donne  tel  pouuoir  aux  parents  ,  C<»:  fembla- 
blement  aux  pères  de  famille  ,  cnuer>leur  famille ,  limite  !<c  reftraint  cxpre{^ 
fenicnt  cela  à  ceux  qui  n'ont  que  les  quatre  moindres  ,  comme  audi  touchant 
ces  deux  premières  lortes.  Tout  ainfi  donc  qu'à  ces  premières  perfonnes  il 
n'eft  permis  de  chaftier  ceux  qui  ont  les  ordres  majeurs  ,  comme  remarque 
très  bieu  la  Glofe  fur  ledit  chapitre  cum  voluntate ,  jde  mefme  ne  l'cft-il  auec  pa- 
rents ,  ny  par  confequent  pas  me(me  aux  pères  ,  ôc  cette  dodrinc  eft  plus  af- 
fcurée. 
6      Le  fécond  douce  eft,  à  f^auoir  fi  l'on  encourt  excommunication  quand  ^  on 
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pafle  mefiire  au  chaftiment,  &  coriedion.  Touchant  ce  point  il  y  a  deux  Glofes 
contraires  ;  la  Glofe  du  chap.  vnÏHerfitatis  de  Sentent.  excommHn.  tient  qu'ouy,^^ 
la  Glofe  du  chapitre  allégué  ctm  volumate  tient  que  non.  Elles  fe  peuuent  l'vne 
&  Tautre  accorder  auec  Topinion  de  Sylueftre  verb.  excommunie,  6.  §.  6.  &  de 
Tabien.  verl\  excemmun..<^.  caf.  i ,  nomb.6.  aflfauoir  que  l'on  ne  l'encourt  pas,quand 
l'cxcez  efl:  petit ,  ou  foudain  ,  auquel  on  ne  remarque  ,  ny  dol  ny  péché  mortel; 
autrement  on  l'encourt. 

Le  troiriefme  doute  eft  ,  aîîauoir  "^  fi  quand  les  fufdites  pcrfonnes  chadicnt,  7 
fnerme  fous  prétexte  de  correction  ;  mais  non  pas  toutesfoispar  corrcdionjains 
par  haine,  vengeance,  ou  autre  mauuaife  intention,  elles  encourent  excommuni- 
cation ?  L'on  rcfpond  auec  l'opinion  de  Sylueftre  de  de  Tabienna  es  lieux  allé- 
guez, qu'alors  telles  .perlonnes  encourent  l'excommunication  ;  ce  pouuoir  ne 
luy  ayant ;efté  donné  que  pour  la  fin  fufdite; 

Le  quatricfmc  doute  eft ,  aÏÏauoic  *"  fi  les  fufdites  pcrfonnes  peuueut  chaftiet  8 
par  autruy  ? 

Sur  ce  ie  dis  en  premier  lieu  ,  qu'il  n'eft  permis  aux  Evefques  de  battre  eux- 
mefmcs  leurs  fubjets,mais  par  autruy  ;  alfauoir  par  le  Clerc,  battre  le  Clerc;«iHfi 
cft-il  porté  au  Canon,  non  Uceat.d.  ^6.  auquel  lieu  toutesfois  la  Glofe  limite  ,  fi 
ce  n'eft  qui  il  luy  manque  vn  Clerc,  par  qu'il  le  puilfe  faire.  La  Glofe  du  Canon 
infumma  d.4f^.  &  la  Gi»fe  du  chap.  vnttier/itatù  de  Sent,  excommun,  donnent  hi 
mefme  limitation.  le  ne  croy  pas  toutesfois  que  s'ils  le  faifoicnt  par  eux  mefmes. 
Us  encourulfent  excommunication  :  car  félon  le  chap.  cum  voluntaccyd  eft  permis 
aux  Prélats  de  frapper  Icgcrement  leurs  fubjcts, fans  eftrc  excommuniez,  6c  ce 
Canon  rion  Itccat,  ne  le  défend  pas  fous  excommunication. 

le  dis  en  fécond  lieu,  qu'il  n'eft  loifible  à  l'Abbé  de  battre  vn  Moyne  ou  Con- 
vers  par  autruy,  ains  par  luy-mefme  ,  n'eftoit  que  la  necefîité  le  contraint ,  ainii 
eft  il  ^ontaiich^p.  vriitterfîtatts  de  Sent.excominHn.  autrement  ils  font  tous  deux 
cxcommunicE,  comme  dit  Sylueftre  Z'.t^.  excommHn. d.  $.6. 

le  dis  en  troiiielme  lieu,  que  cckiy  qui  bat  le  Clerc  par  vn  Laïc,  voire  par  cor- 
rccn:ion  ,  &  la  caufe  cftant  iufte,  il  encourt  excommunication  Papale  ;  comme 
auflj  celuy  qui  exécute  tel  commandement  :  ainfi  eft-il  porté  au  fufdit  chap.  vni-' 
»r/r^//^i,  lequel  (  bien  qu'il  parle  de  l'Abbé,  )  les  Dodeurs  entendent  de  tous 
«eux  qui  commandent  Je  battre  les  Clercs  par  les  Laïcs,  voire  par  corrcdion. 

De  là  vient  que  Panormic.  au  chap.  cum  volnmate  allégué,  piopofa  vn  doute  , 
touchant  ceux  qui  donnent  *  la  torture  aux  Clercs  par  les  Laïcs,  Icfqucls  Pa 
normitian  n  excufe  pas,bien  que  la  couftume  foit  telle.  Mais  Nauarrc  au  ihap.u. 
f7omb.^6.  les  excufe  de  cenfure>  mais  non  de  péché.  Et  Tabienna  z/erb.  cxcomm.^. 
chap.i.  nomb.j.  les  excufe  tout  à  fait ,  à  caufe  de  la  couftume  j  3j  parce  que  l'oa 
ne  trcuucdc  Clercs  qui  le  puiirent,ou  vucillent  faire.  Sylueftre  au  heu  allégué  en 
dit  de  mefme,  &  cela  femblccftre  plus  probable. 

lediscnquatriefme  lieu,  qu'il  n'eft  loifible  qu'aux  Evefques,  (  &  Abbcz  en  cas 
de  neccfllté)  de  battre  par  autruy  ;  ains  par  eux-mefmcs,  de  non  point  aux  Mai- 
ftrcs  ou  Pères,  lefquels  ae  fewt  pas  déliurez  d'excomnxinication  ,  s'ils  font  cha- 
ftiet par  autruy  i  voire  quand  ils  les  feront  chaftier  par  des  Clercs ,  comme  dit 
S)lucftrç  vcrb'  excom.6.  §,6.  ils  ne  fcioient  pas  ewmpts  d'excommunication. 
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yldd'uions  fur  ce   Chapitre. 


NAuat.  nomb.5o.Sayr.chap.  17. Pli iliar.liu.}. 
chjpîî  de  cfficioS.xcerd  Ang'cs  au  Ii.4.  </e 
excf'mrfiunicuticne^firt.yd-.jpc.i.fZïxttiwi  xtrb. 
ex  cm.  chup  10 

le  dis  en  fécond  !i-0  ]  Soto  Itu.yqjtrti.de 
iuftit.PiZ  condamne  pas  les  maiftres  qui  barrent 
leurs  difcip'es  pour  'es  corriger.  Selon,  cju  6y 
art.  i.  die  qu'il  rO  permis  aux  feu's  Prclats  de 
battre  1rs  Diacie<  &  Sous-Di.;cres,&  autre?  Pè- 
res en  chofe  très  importante  ,  Scauec  cercaine 
fprrance  d'^mrndrmeiît-  Quant  siix  maifl-res. 
els  le  pourront  faite  ,  fila  coullurac  elt  telle,  fc- 
ion  Sot.  au  lieu  a  lègue. 


'ExceJfus.)C^zv.à  i!  arriueroit  cffunon  Je  fang, 
cncr:  l'unention  du  Prélat,  ou  du  Pcicqui  cor- 
rigent ,  ils  n'encourent  pas  cxcomirunicarion, 
comme  dit  Sor.  au  lieu  allégué  ,  ils  l'cncoat- 
ro'ent  neantmo^ris,  s'ils  faifoicnt  cela  pat  colè- 
re ,  ou  haine  mortelle  ,  comme  tierncnt  Salcn 
&  Caietain  es  lieux  alignez  ,  Val.  tom.\.  d.  5. 
g?  p.x/nico  Sayr.notnbxft 

Ccluy-là  ii'eft  pas  excommunié)  qui  frappe 
légèrement  vn  Clrec  excommunié,  qui  ne  v-,  ut 
fortir  de  l'Eglifei  pendant  que  l'on  fait  l'Office 
diuin.  PhiPar.  au  lieu  allégué  ,  nota  3,  Cxf.\  6, 
Sayr.  nomb.l^  du  lieu  allégué. 


ir^^  Tî ^r^M^  '"^r-^r^fiTfi ^^ --fi ^ ' i^.^rf?  .%^h y  ^f}^h^  %r^\  T^ 


CHAPITRE     XXXIV. 

De  l.i  refoluiion  de  ^ucl^nes  dômes. 


S  O  M  M 

SI  eeluy  qui  commande  de  battre  vn 
Clerc  3  ç^  reuo^ue  tel  co.,i7nat2deTfietit 
artant  ijuil  l'uje  batitt  •>  tombe  en  f.v- 
comrnumcntiofjyf  en  après  II  le  btit. 

t  II  faut  dire  le  rncf/ne  de  celny  cjtii  con- 
fe-ille ,  cjHe  de  eeluy  c^ui  commande, 

5  II  fi?  permis  en  quatre  cas  au  \uaefe' 
culier  ,  de  prendre  le  Clerc  j  &  l'em- 
prifonner. 

^  Si  le  Clerc  qtti  par  haine  ou  colcre  fè 


A  I  7^E  S. 

bat  ,  e»JCoiirt  la  feniene.  dn  Cano». 
5  Si  eeluy-  là  encourt  la  fentence  du  C4- 
non,  <jut  frappe  vn  Clerc  ,  cjiù  fe  fouf- 
met  de  (on gre' aux  coups. 
C  Si  les  Hirmites  font   cowpris  fouj  le 
nom  de  Kcligienx,  en  forte  au  ils  iouyf- 
fent  de  ce  priuïUge. 
7  Si  les  frcres  &  fœurj  dtt  tiers  ordre  de 
S.Fr^f.ç  is  &  deS.Dominipte  i^uyjfent 
de  ce  prihile^e. 


L  Te  prefcnte  quelques  doutes ,  de  la  icroiution  dcfqiicls  cette  ma- 
f^Wi  ticre  en  dcmcuicra  mieux  clcl.iircie. 

Le  premier  cfl:  ,  '^  à  fçauoir  lï  eeluy  qui  commande  de  battre  vn 
Clerc  ,  d<  reuoquc  Ton  commandement  auant  que  le  mandataiie  l'ait 
battu,  encourt  l'excommunication^  file  mandatai-. c  le  bar. 

A  cccy  le  dis  en  premier  lieu  ,  s'il  a  reuoquc  Ion  mandement ,  en  forte  que  la 
renocation  ioit  parucnu'ë  au  mandataire ,  il  ne  tombe  pas  en  excommimica- 
tion  bien  qu'après  le  mandataire  le  batte.  Telle  cft  la  doârrincde  laGloic  cap. 
nihlieres  de  S  m.  excomrmiii,  laquelle  eft  communément  Tuiuic  à^s  Do(ftcurs> 
voire  en  tel  cas  ,  fi  le  mandataire  tu'é ,  ou  mutile  ,  ccluy  qui  a  commandé  n'en- 
coiut  pas  l'irregulaiité  ,  comme  tiennent  Innocent  ,  lean  de  Ana  &  '  anormic 
tap.  ad  aud'vfttifrn  de  homic.  où  ils  difent  qu'vnc  virtuelle  reuocaticn  liiffir,  com. 
me  par  exemple  ,  fi  eeluy  qBi  a  commandé  a  fait  la  paix,, ou  contiacfte  amitié 
ou  parent.ige  aucc  Ton  aduerfaire  ,  au  fccu  du  mandataire  ?  car  alors  il  reuoque 
virtuellement  Ion  commandement  j  lequel  fi  en  après  le  mandataire  exécute, 
ccluy  qui  l'a  commandé  ,  n'cll  pour  cela  fait  iiregulici: ,  .?c  beaucoup  moins  en- 
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court-il  excommunication  ,  fi  le  Clerc  ou  Moync  a  efté  battu.    Quant  à  l'irre- 
gularité,nous  en  parlerons  cy-bas. 

le  dis  en  fccond  licu^quand  celuy  qui  a  commandé ,  a  reuoqué  Ton  commart- 
dcmcnt  ;  mais  telle  reir6cation  n'a  pu  paruenir  au  mandataire  >  alors  ccluy  q««^  - 
commandé^cncouitrcxcommunicarion  ,  (i  le  mandataire  le  fiappe.  Ainfi  l'en- 
(eignc  Angc.Z'«'r^.rvT(7www».5.§.5i.bien  que  laGlolc  tienne  le  contraire  caf/lurn 
^uù  de  excommun.in  6.  où  elle  dit  qu'en  tel  cas  on  n'encourt  pas  l'excommuni- 
cation :  mais  le  contraire  efl:  plus  veritable;&  la  raifon  en  efl;  ,  parce  que  quand 
il  reuoquc  le  commandement  Ja  chofe  n'eft  plus  en  Ton  entier,  d'autant.qu'il  y  a 
defia  quelque  chofe  au  détriment  de  celuy  contre  qui  eft  le  mandement ,  puis 
que  l'affaire  eft  en  eftat ,  auquel  on  ne  peut  empefcFicr  le  dommage.  Le  mefmc 
en  eit-il  de  ccluy  qui  a  lafché  vn  coup  d'arquebuze  ,  &  s'en  rcpent  auant  que  U 
balle  arriue  ^ers  l'homme,  ôc  change  de  volonté,  mais  il  ne  peut  plus  retenir  U 
bale,&  partant  il  n'eft  pas  dcliuré  d'cx<:ommunication- 

le  dis  en  troifiefme  lieu  ,  quand  celuy  qui  commande  ,  meurt  deuant  l'exécu- 
tion du  commandement  qu'il  a  fait  ,  il  n'encourt  aucune  excommunication» 
bien  qu'après  le  mandataire  frappe.  C'cft  la  do(5trine  de  la  Glofe  cap,  rnulierep 
de  Sentent ■excomm.&  d' jénge.'verb.excornm.^.  ^.jj.toutesfois  la  raifon  de  la  Glo- 
fe n'eft  pas  bonne  ;  car  elle  dit  que  le  mandement  cefte  par  la  mort  de  ccluy  qui 
commande  ;  or  cela  n'eft  point  ainfi,finon  quand  le  mandataire  eft  venu  en  noti« 
ce  de  la  mort.  Mais  la  raifon  de  l'Ange  eft  meilleure,  parce  qu'vn  mort  ne  peuc 
cftre  de  nouucau  excommunié  ;  bien  eft- il  vray  que  s'il  eft  mort  fans  pénitence, 
de  que  le  commandement  foit  public,il  ne  doit  eftre  enfcucly  en  lieu  fainét,  non 
à  caufe  de  l'excommunication  ;  gins  parce  qu'il  eft  mort  en  vn  pèche  public; 
voyez  Sylueftrc  vcrb.  excowrnur?.  6.  §.5. 

le  dis  quatiiefinement  qu'il  faut  dire  le  mefme  de  celuy  qui  confeille,  ^  que  1 
de  celuy  qui  commande  ;  c'cft  l'opinion  d'Innocent ,  de  lean  de  Anan.  &dc 
V^iov  mît.  aux  lieux  nHegitez,  &  S)luc]}re  verho  homiciàium  i.  §,11.  bien  qu'Inno- 
cent qui  eft  fuiuy  des  autres  Dodcurs  ,  die  que  plus  de  chofcs  (ont  necelfaircs 
î\u  confeil,  car  quiconque  a  donné  confcil,n*cft  pas  deTiuré  de  la  cenfure,  fi  feu- 
lement il  dilfuadermais  s'il  n  clt  pas  certain  que  cet  autre  ait  changé  d'aduis  ,  il 
doitaduertir  celuy  contre  qui  il  a  donné  confeil  ;  pour  le  moins  en  gcncral 
qu'il  prenne  garde  à  foy.  La  raifon  de  cette  différence,  entre  ceîuy  qui  con- 
feille,&:  ccluy  qui  commande  ,  eft  donnée  par  Bartole.j^  de  iniuria  l.  non  fainm 
^.fi  mandata  ,  où  il  dit  :  au  commandement  il  s'agit  de  l'affaire  du  commandeur, 
^  pour  «e  il  fuftir,  fi  luy  le  reuoque  ,  parce  qu'il  eftoit  toute  la  caufe ,  pour  la- 
quelle l'effet  deuoit  cftre  executc:mais  en  celuy  qui  confeille,  il  s'agit  de  l'atîaire 
de  ccluy  à  qui  on  a  donné  confcil,&:  pour  ce  il  ne  fuftît  de  perf  uadcr  ic  contraire, 
mais  il  faut  retirer  de  l'effet ,  ccluy  à  qui  l'on  a  donné  confeil ,  mefme  par  toute 
autre  voye  ,  par  laquelle  on  l'en  peut  retirer  &  retenir. 

Le  fécond  doute  eft  ,  à  Icauoir  s'il  eft  permis  au  luge  feculier  d'arrcftcr  ou 
mener  vn  Clerc  en  prifon  ,  &c  le  tenir  enfermé  ?  le  dis  qu'il  n'eft  pas  loifiblc, 
voire  il  tombe  en  la  fentcnce  du  Canon  ,  comme  il  eft  dit  in  cap.  r.upcr  de  Sen* 
tent.  txcommun.  Il  eft  neantmoins  permis  j  fans  encourir  aucune  cxcommunica* 
tion  ou  pcché  en  "^"  quatre  cas.  » 

Premièrement ,  quand  il  eft  liuré  à  la  Cour  fcculicrc  j  comme  il  eft  dit  C4p, 
digradato  de  pœnts  in  6. 

Secondement  i  cncor  qu'il  ne  foit  pas  iiarc  ,  s'il  eft  incorrigible*  fi^  à  caufe 
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de  fon  incoriigibilité  ,  excommunié  &  anathcmatisé  ,  fi  après  cela  il  cîemenvc 
incoiiigiblc  Je  Itige  fcciilicr  le  peut  prendre,  &  Icpunii-  félon  qu'il  meiice,  fans 
auti'C  peimiflion, comme  il  cil  porté  cajy.curn  ab  hnrnme  de  tudu. 

Ticilit-'fmcmcnr  ,  quand  cela  (e  fait  du  commandement  du  propre  Prélat: 
car  alors  par  tel  commandcraenc  il  peut  eflie  pris ,  bien  qui!  ne  ici:  ;;,co:rii^i- 
blc,mais  pour  quoir  commis  quelque  cxcez  ,  comme  il  cPl  dit  d-ir.  fi  Cltritos  de 
excotnmnn.in  6.  Et  s'il  eft  incorrigible  ou  rebelle, ou  qu'il  fe  défende,  autant  que 
la  dcfence  ou  rébellion  le  requerra  ,  il  peut  c(l;c  pris  auec  violence  ,  comme  il 
eft  à\zct,;p.vtfamt  extrade  Sentent. excornm.  où  Panormitain  remarque  ,  que  tel 
Prélat ,  au  ccmn-.andemcrîi:  du.quel  le  Clerc  doit  eftre  pris  par  le  fcculier  ,  doit 
cftre  le  propre  de  ce  Clerc  là ,  en  forte  qu'il  -ait  iurifdiiflion  fur  liiv ,  (S:  iiotî 
telle  quelle  ,  mais  telle  qu'il  pullFc  procéder  criminellement  contre  lu.y  ,  6c  ne 
fufiitia  iuiifdidion  ciuile.  , 

Quavtcment  ,  poi:r  quelque  bonne  fin  ,  à  fçauoir  pour  empefcher  quelque 
crime  ,  ou  pour  quelque  crime  commis  ,  quand  il  y  a  danger  qu'il  ne  s'cnfuye, 
le  lugefeculier  ,ou  le  compagnon  du  Clerc ,  le  pcuuent  prendre,  afin  qu'il  (oie 
prefen  ré  à  fon  Prélat,  ainfi  le  dit  Panorm.  car,  cum  non  ah  honiine  de  indic.  Il  dit 
encor  que  les  gens  du  Poteflat  pcuucnt  prendre  le  Clerc  trouué  de  nuid:,  afin 
que  l'on  enipefche  quelque  péché  &  qu'il  foie  prefenté  à  fon  Prélat ,  voire  il 
dit,  qu'il  eft  permis  au  créancier  de  prendre  le  Clerc  qui  s'enfuit ,  à  quoy  con- 
{ç.nx.SyXwz'iS.x.^vtrh.excornmunt^.^.viùmc.  La  railon  que  donne  de  cecy  Panor- 
mitain,eft  parce  qu'en  tel  Cvis  on  n'eftime  pas  qu'il  y  ait  violence.  Et  faut  dire 
le  mefme  ,  h  on  l'emprifonne  pour  la  feureté  &  lauue-gardc,  par  exemple  afin 
qu'il  ne  foit  tué  par  fes  ennemis  ,  qui  le  pourfuiuent  j  ce  qui  eft  vray  ,  quand 
mefme  cela  fe  feroit  auec  violence  Iclon  Hoftienl.  comme  remaïque  Ancaran.  »/» 
cap.fi  clcrtcêi  nurn.G.de  Sentent.  cxcommun.lih.G, 
4  Le  troifiefme  doute  eft,  à  fçauoir  ^  fi  le  Clerc  encourt  la  fentcnce  èi\  Canon, 
qui  par  haine  ou  colère  fe  frappe  foy  mefme  ,  lors  que  le  frappement  eft  péché 
mortel  ?  La  commune  opinion  tient ,  que  tel  Clerc  eft  excommunié,  ainfi  le  di- 
fent  l'Archidiacre  can.ft  non  liceat  23.^«<«7?.5.Panormit.Felin.Iean.  André  cap.coti' 
tin{rit,].dc  Sentent.exi OTnrnun.Sy\iicii\:e  verO.  excommunX.  §.  8.  Tabicnna  cxcom' 
tfiun,  s.cap.nomb  ^2..  Et  puisque  c'cft  la  commune  opinion  ,  il  ne  lemble  pas 
qu'il  s'en  faille  départir.  Les  railons  des  Do<5teurs  font  deux. 
•  La  première  tft  tirée  du  chap.  conting^t.iAe  Sentent.exco7n7n.o\x  il  eft  dit,  que 
IcC^noriJi  (jiii^s fui^er.te  ,  n'a  efté  promulgc  tant  en  faneur  despcrfonnes  parti- 
culières }  que  de  l'ordre  Clérical ,  &  là  mclme  il  eft  dit ,  que  la  main  iniurieufe 
fuftit,  bien  qu'elle  ne  (oit  violente.  Puilque  doncques  le  Clerc  fe  battarnt  à  la  fa- 
çon fufdite,  eft  iniurieux  à  l'ordre  duquel  il  eft  iacré,il  encourt  la  cenfure. 

La  féconde  eft  tirée  du  Canon/;  non  Uceat  i^.^htefi.^.  où  il  eft  dit  que  cehiy- 
là  eft  plus  homicide  qui  fe  tué ,  que  qui  tNC  vn  autre  >  doncques  à  plus  forte  rai- 
fon  encourt  -  il  la  ccnlure. 

Le  quatriefme  doute  eft  ,  à  fçauoir  mon  fi  ccluy-là  encourt  la  fentcnce  du 
j     Canon  ,  qui  bat  "^  vn  Clerc  ,  s  expofant  volontairement  aux  coups? 

A  cecy  ic  rciponds  qu'oliy ,  comme  il  eft  dit  cap.  i  cmtngit  i.  de  Sent,  excor», 
aînfi  interprète  ce  chapitre  la  commune  opinion  des  Do»5leurs  :  Félin.  Panorm. 
lean  André ,  &  la  Glofe  auec  les  autres  communément  :  car  le  texte  ne  dit  pas 
cela  exprelfement,  il  eft  toutesfois  arriuc,que  la  couftume  ait  efté  telle  en  quel- 
que îieujoù  fi  quelqu'vn  auok  fait  tort  à  va  autre,il  s'expofoit  à  certains  coups 
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de  ballons  ,  donnez  pat  celuyqui  aiioic  efté  blefle.  Le  Pape  interrogé  fi  celuy- 
là  eftoic  excômunié  qui  aiioit  fiappé  le  Clcrc^  s'exporaiu  de  fov.  grc  aux  coups, 
rclpontiic  qa'oiiv  parce  qu  il.cft  inimiciix  à  1  ordre  Clérical  ,  en  faneur  duquel  le 
Ca.iioi\Jî  (ftiii /itadentc  acdé  pluftofl:  promulgué  ,  qu'en  faueur  delà  perlonne 
Tcule.  MiisàrçiUGir  n  le  CiciC  ciii  s'cxpofe  eft  excommunié-,  Panormic.  lean 
AuJié  .V  laGlofe  refpondcnr  que  non,  mais  qu'il  doir  cftrc  excommunié  ,  parce 
que  là,  il  cfl  feulement  die  ,  que  le  Clerc  qui  fera  telle  chofe  cyapres  , Toit  ex- 
comnunié  Contre  quoy  l'on  pouiroit  objecter  qu'il  femble  eftre  excommunié, 
d'autant  qu'il  participe  en  crime  criminel  ancc  l'excommuniéjt^  quiconque  par- 
ticipe de  telle  forte,  encourt  la  mefme  excommunication  félonie  chnp.nKpst 
de  femem  e xcGmmun .  A  cecy  refpond  "^ diX'ïouriM.c ap .c ontingit  ftUeaatn ,  fuiuy  par 
Tabienna  verb.  exco7nmH.<^.c^^f.i.no7nb.yyS  Sylnejirc  'Z/erè.excân\6.§.S  que  deux: 
conditions  font  nccelTàires ,  afin  que  quelqu'vn  foit  excommunié  ,  pour  parti- 
ciper auec  vn  autre  en  crime  crimuicl. 

La  première  eH:  ,  qu'il  participe  au  crime  ,  pour  lequel  cet  autre  cfl:  excom- 
munié ,  en  luy  donnant  aide  ,  contcil ,  ou  faueur. 

La  féconde,  que  cette  participation  foit  après  qu*il  a  dcfia  encouru  excommu- 
nication ,  tellement  que  quiconque  auparauant  participe  au  ciimc  ou  péché  , 
ne  l'encourt  ;  parce  qu'il  n'efl:  pas  encor  excommunié  ,  fi  ce  n'cft  qu'il  participe 
après  le  pechc  commis,  par  exemple:fi  l'on  excommunie  les  femmes  qui  cohabi- 
tent illicitement  auec  les  roaricz  ,  &  quelque  homme  en  cognoit  charnellement 
pour  la  première  fois  vue  qui  n'auoit  encor  autrefois  commis  ce  péché  ,  il  ne 
participe  pas  auac  l'extommunié  au  péché,  &C  pour  ce  n'eil  il  pas  excommunié, 
il  ccn'ert  qu'il  en,cogneuIl  vnequi  autrefois  cuft  delîa  encouru  telle  fentencc, 
&  par  ce  moyen  l'on  relout  l'argument  du  Ckrclcquel  n'cPt  point  tenu  pour  par- 
ticipant au  crime,  finon  que  ccluy  qui  le  bat  fuil  defja  d'ailleurs  excommunié 
pour  femblable  crime. 

Le  cinquiefmc  doute  efl:  touchant  les  Hcrmites  '^,à  fçauoir  s'ils  font  compris  (^ 
fous  le  nom  de  Religieux  ,cn  lortc  qu'ils  louylfent  de  ce  priuilege  ,  bien  qu'ils 
n'ayent  ny  ordre  ,  ny  melme  la  première  tonlure  ?  lean  de  Lign.i>^  Clcm^per  lit. 
de  prAhfn  ..tieiit  que  non,  mais  laglofe  c^^.^k/  verè  lô.^.i.raireurc.Il  faut  neant- 
moins  tefoudre  cecy  auec  diftin<flion  ,  de  laquelle  fe  ferucnt  l'Archidiacre  au 
canon  ^M<  vetè  aUeo^iiéi^Sr  Siluertre  ver.Erernita  §.2.à  fçauoir  qu'il  y  a  de  certains 
vagabonds  qui  ne  font  iujcts  à  aucun  ordre  ,  ou  Prélat ,  foit  Euefque  ,  foie  Re- 
ligieux :  6c  ceux  cy  ne  iouyflent  pas  de  ce  preuilegc  y  &c  d'autres,  qui  font  liijcts 
à  l'ordre  ,  ou  au  Prélat  ,  ou  à  l'Euefquc ,  ^  ceux  cy  en  iouylFcnt ,  tl^c  font  tenus 
pour  perfonnes  Eccle(îafl:iqucs. 

Le  dernier  doute  cft  i  touchant  les  frets  &  fœurcs  du  tiers  ordre  de  fjin<5t 
François  ,  Se  de  fainét  Dominique  ,  à  Içauoir  s'ils  iouyllcnt  de  ce  priuilege.  Sil- 
ueftre  veih.rxcoramunic.OyicC^ona (\noWy,  parce  qu'ils  ont  le  priuilege  de  Xillc 
fur  ce  poind. 


uidditions  fur  ce  Chapitre. 

AScauoir  fi  celuy  qui  demande.  ]   Voyez  auiïi  brafTc  l'opinion  contraire. 

Ni'iarr.  au  noaib.7j{.  A  cecy  ic  icfpondsjL'opinion  contraire) 

Pa.co.cù  frjppc  foy«mcfmc  ]  Nauar.c^  I  f.  plaît  à  Nauai.  iiomb.78. 
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CHAPITRE     XXXV. 

Dej  excêmmunkations  referuées  es  decf étales  ,  &  Aujïx'îcfme. 
SOMMAIRES. 


I   Qj:AieJî-ce  (^ue  V en  peut  eîlre  abfaus 
d'excornmMTiicatîon,  cjhc  par  le  Pape. 

z   St  le  Clerc  ^ni  cotnmnm^^ne  auec  vn 
excommunié  par  le  Pape ,  f/?  excorn 
munie'. 

}  Les  conditions  qui  doiuem  encourir  ,  k  i 
celle  fin  tjue  l'on  encoure  cette  excom- 
munication. 

4  Si  les  incendiaires  peuuent  e^re  ah- 
foiu  par  le  fettl  Pape ,  après  auoir  cjîé 
excomtnuniez.  &  detîoncel^ 

^  Si  la  couftitme  contre  les  incendiaires 
efi  À  (Tarder. 

6  Si  les  incendiaires  des  Ealifts  font  ex- 
communiez  ,  comme  les  autres  incen- 
diaires. 

j  Si  ceux  e^ui  font  excommuniez,  pour 
auoir  pillé  Us  Eglifes  ,  auec  rupture 
(ir  effraUton  d'icelles  ,  doiuent  eftre 
renuoyez.  au  Pape^pour  en  auoir  L'ab- 
folution. 


8  Deux  chcfes  font  neccjfaires  pour  en- 
courir  cette  excommunication. 

9  ^uj  efi  celuy  qui  ne  peut  pojjeder  char' 
qe  a  Rome. 

I  o  A  fç^uoiyf  qnchuvn  peut  eftre  éUu 
''  '       au  gonuernernent  a  Kcme  ,  pafsé  vn 
an. 
Ji  .QhI  ejl  celny  qui  à  Kome  peut  elïre 

éleu  au  Gotinemement. 
li  De  quelles  perfonnes  l' excommunie  a' 
tion  efi  refermée  au  Pape. 

1 5  Oui  font  ceux  qui  font  excommuniez 
par  Ui  h^iiiiiej'mc  excommunication  des 

tailles. 

14  En  la  neufvi^fne  ex:Of,':mumcatio», 
onz.e  fanes  de  perfonnes  font  excom- 
muniées. 

ly  En  la  dixiefme  font  excommuntex, 
cinq  fortes. 

16  Si  ceux  qui  endommagent    la  hicns 


font  dés  aajfi  tof  excommuniez^, 

A  première  excommunication  cft  portée  par  le  chap.  qudrenti  de 
off.  iud.  dUcg.  à  fçALioh'^que  lors  que  ^  qiiclqaVn  eft  excomnuinic 
par  le  délégué  du  Pape,  ôc  dcmcuic  vn  an  en  celle  excommunica- 
tion, il  ne  peut  cftrc  ablous  que  par  le  Pape  ,  qui  cft  le  fupcucur 
du  dcleguéj  fclon  le  chap.  Rudlojï  de  cfji.  Uoat. 
La  féconde  cft  au  ch^p.  adfalfirioru?n  de  crim.  fal.  S<  l'autre  au  chap.  dur.:  an 
mefme  lieu  contre  les  faulfaires  ,  &  contre  ceux  qui  ont  riere-cux  des  faulîcs  let- 
tres :  mais  ces  chapitres  ont  <!éja  efté  expliquez  en  la  Bulle  de  la  Cène  ,  quand 
nous  traiclions  des  fauiraires. 
X      La  troifiefme  eft  couchée  au  chap.  fîgmficauit.  de  Sent,  excom.  où  *  le  Clerc  cft 
excommunié,  qui  communique  auec  vn  excommunié  par  le  Pape,  le  rcceuanr  en 
3  diuerfes  charges:  où  il  faut  noter  que  certaines  chofes  contribuent ,  ^*^  à  ce  qu  il 
encoure  cette  excommunication. 

Premietement ,  que  celuy  qui  commifnique  ,  foit  Clerc. 
Secondement ,  qu'il  communique  auec  vn  excommunié  du  Pape  ,   par  fen- 
tencc  ;  ce  qu'il  faut  entendre  conformément  à  la  Bulle  de  Martin  V.  après  qu'il 
^ura  efté  dénoncé. 

Troifiefmement ,  que  cette  communication  foie  en  l'admettant  en  Tofficc 
diuin. 

Quatriefmcmcnc 
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(^.-itiicfmcmcnc , qu'il  fâlîe  cecy  fciemmcnr. 

Ciiiquicrmement ,  qu'il  le  falIè  non  pau  crainte,  mais  de  Ton  gré  :  or  la  crain- 
te iloic  cftre  iqfte  ,  comme  quand  l'on  choilit  vn  moindre  mal  pour  en  éuiter 
vn  plus  grand  ,  comme  tient  S.Thomas  ^«4.  des  fcntJ.-L^  SylHe[ire  verb.  rnetus, 
tfîu  commencement  ;  &  amplemcni:[C(iir/<^r[^«  4  des  D ecretal .i-fart .^ .à^.noml .i^.xwix^ 
vne  moindiecaufeefl:  rcquife  en  vne  femme  ou  mineur ,  qu'en  via  qui  aye  de 
l'aagc  ,  &  qui  foit  homme  fiic ,  comme  remarque  la  glofe  m  cap.ft  htfius  metus 
col,  i  -verh,  &  in  inribus  de  appel. 

La  quatriefme  eft  au  chap.  tm  nos  de  ftnt.excom.  qui  enfcigne  que  les  incen- 
diaires après  qu'ils  ont  efté  excommuniez  «^:  dénoncez  ,  ne  peuuent  eftre  ab- 
fous  que  par  la  Pape,  où  il  faut  remarquer  aucc  le  glofc  &  autres  Douleurs  com- 
muncmcnr ,  que  ce  canon  efl:  gênerai,  &  s'entend  tant  des  incendiaires  des 
Egiifes  >  que  de  ceux  des  autres  lieux.  Derechef,  qu'ils  ne  lont  pas  par  ce  crinon 
excommuniez,  de  droi>fl ,  ains  feulement  doiuent  eftre  excommuniez  ,  félon  le 
canon /'■^(/iw-tw. 25. ^.8. aucc  cncor  ceux  qui  commandent,  confeillcnt ,  ou  don- 
nent faucur  :  mais  après  qu'ils  *  font  excommuniez  ^  dénoncez  ,  Tabfolution  4 
cft  refcruce  au  Pape  ,  félon  l'opinion  plus  véritable,  comme  remaiq".c  Hcniy 
Bo'\c.in  r,con<jHefïif>j.^.4e  fefit.exc,:'rn.hku  que  pluneurs  graucs  Doclcurs  ticnnêc 
que'lcs  Oïdinaires  peuuent  abfoudre  les  incenJiaiies ,  qu'eux  melmcs  ont  ex- 
communiez vS:  dononccz. 

Remarque  encor ,  que  les  raifons  fufJites  ont  lieu  contre  les  incendia  \rcs  des 
Egiifes,  foient  qu'elles  foient  confaciées,  foit  que  non  ,  comme  remarque 
Boic.  au  lieu  allégué,  parce  que  les  vncs  &  les  autres  iouyircu'  de  la  nKfme  im- 
munité, comme  il  remarque  w  f.P<r««/r  <i<r  immumt.Eccl.^hwt  dire  le  meliriC 
des  incendiaires  ^qs  lieux  Religieux,  011  des  Ccmctieres,  comme  il  appert 
par  ledit  Boic 

Remarque  en  outre  ,  qu'es  lieux  où  eft  la  couftume  que  les  incendiaires  des 
lieux  non  religieux  foient  de  droid  excommuniez  ,  il  la  faut  tenir,  parce  que  S 
la  couftume  eft  vn  tves-bon  interprète  du  droiâ:  cum  d'de^us  decap.confnetnd- 
ainfi  le  tient  ledit  Boic  au  lieu  fus  allégué.  Et  entends  cecy  de  la  couftume  Icgi- 
timcment  prefciipte  ou  appreuuéc  par  le  Prélat  ^  touchant  fes  fujets  ,  comme  en 
fcmblable  cas  le  icmarque  Ange  V€^.<'xconj.\^.6. 

Remarque  d'abond:int,*  que  Caietain  t^:^b.  excom.c.  11  &  Naujir.cl^ap.ij.  6 
dcf^fû.'/im.Nemb.cf^.ùcnz  que  les  incendiaires  des  Egiifes  ,  ne  font  pas  excom- 
muniez de  droiLl  ains  doiucnt  eftre  excommuniez  :  comme  aulTi  tous  les  .in- 
cendiaivcs  ,  autres  que  des  Eghfes:  Toutcsfois  la  glofe  crf/».  marias  de  jentoa. 
cx.oniAy  en  ce  l'en  Abb.Tiumb.^Ja glofi  tn  ceoncjucjii  &  en  ce  lieu-la  Henry  Boic. 
<jni  en  cite  d'aiitrrs  ntim.t.  eod  m. lu  glofc  in  c.  deuotijfima  IZ.?.  t]?>\tpofu.&  autres 
in  cap.  canoviiA  1  .f  .j.^  SyLxftre  vc;  b.  incenàiarins  §.2.  alleurent  le  conrraire  , 
pour  laquelle  opinion  eft  le  canon  in  c.in  litens  de  raptor.&  incendiur.oii  le  Pape 
commande  que  l'on  abfolue  delà  fcntence  d'excommunication  1  incendiaire 
des  Eghfes  ,  llippofant  qu'il  eftoit  excommunié  ;  le  mefme  eft  couché  inc.  ceno- 
rji:a.:ji£lf.:^.  lequel  canon  l'Abbé  cite  à  cet  effet,  au  lieu  allcgirc  ,  &  Hrxpofi- 
/«j>dit  dcuoit  eftic  ainfi  entendu  au  fufdit  Q\\Oi^.canoni(a  fui  la  iîn.^  Mais  parce 
que  l'on  pcutretpondie  .  que  ces  canons  s  entendent ,  quand  les  iuldiis  incen- 
diaires ont  efté  excommuniez  pour  tel  cmbralement  ,(eloncc  qu'alfcure  U 
glofe  au  fufdit  chap.»>7/i/rra  ,  qui  l'interprète  de  la  foi  te:  l  aduis  de  Cnietain 
&NauatLccftfuuiy  jcaiil  ne  faut  pas  muliipliei:  les  cxcommunicaiions  de 

dtoic 
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'  DroX  îcis  qu'il  ne  fc  trouiic  de  Dioic  expiez  ,    ou  qu'il  n'eft  tité  du  DioiCj  par 
vnc  confequcncc  neceiraire. 
L.1  cinquiefmc  cft  poitée  nu  chz^.ron^ue^ide  Sent,  excomwuri,  ceux  qui  pillent 

7  *  les  Egliles,  en  les  lompanc  &c  bLifant,  font  excommuniez  de  Droit;  de  s'ils  font 
en  après  <lenonccz.  ils  doiuenc  eftie  reuuoyez  au  Pape,pour  receuoir  abfolution; 
vAvs  dcuanc  la  dénonciation  ,  cela  n'ert  pas  necelfaiie  ,  d'autant  qu'ils  pcuuent 
eîlic  abfous  pat  l'Euefquc. 

S  Et  lemarquc  que  deux*  conditions  font  neccnTaii-cs  ;  piller  les  Eglifes ,  &  ce 
auec  rupture  &  Fradion,  à  (çuioir  des  poites.  fcriuies,  ou  muiaillesjComme  dit 
audit  lieu  Panormir.  ParrEglifc,  entends  les  Hofpifaux,  ou  aunes  lieux  pics, 
comme  j'ay  dit  cy-delfus,  Se  remarque  l  Abbé  sf7c.  tuad:  Sent,  excom. 

La  fixicme  efl:  au  chap.  fHnLim'.nta  de  eUtl.  in  6.  où.  deux  choies  font  décré- 
tées par  Nicolas  I  V. 

9  La  première  ell,*que  l'on  n'cflife  pas  Sénateur  c^^E.ome,  ou  Rcdeur,  ou  Gou- 
verneur, aucun  Empereur,Piince,  Duc,  Marquis.  Comce,  Baron,  ou  aucun  autre 
de  notable  qualité ,  ou  de  pouuoir  Ôc  dignité  eniinente  ;  ny  aucun  frère,  fils,  ou 
nepvcu  d'iceux. 

10  L'autre  eft  ,  *  quelon  n'élifc  pcrfonnc  au  fufdit  Gouuernemcnt  pour  plus 
d'vnc année,  fans  pcrmiflîon  Ju  Pape  donnée  par  eicrit. 

11  L'on  permet  toutcsFois ,  que  *  Ci  q.iclqu'vn  tire  ion  origine  naturcUc  de  la 
Ville,  ou  habite  continuellement  en  icelle  ,  il  pinlfe  cfhe  élcu  pour  tel  Gouuer- 
nemcnt, bien  qu'il  foit  frerc ,  fils,  ou  ncpveu  de  fufdites  peilbnnes  ;  &  bien 
qu'il  ait  titre  de  Baronie  ,  ou  Comté,  hors  le  territoire  de  la  Ville  ,  pour- 
veu  qu'il  ne  foit  de  fi  grand  pouuoir,  qu'il  puilFe  eftre  comparé  auxTulditcs 
perfonnes. 

Il  Et  ceux  qui  contre  cette  condiitution  nomment ,  *  admettent ,  élifcnt  j  lS:  les 
nommez,  admis  élcus,  s'ils  confentent  ôc  obeylfcnt  à  l'vn  des  fept  Ilildits  i  ceux 
encor  qui  donnent  confcil.  ayde,  ou  faueur^Iont  de  Droit  meh-ne  excommuniez, 
&  l'excommunication  eft  referuée  au  Pape. 

La  reptiefme  excommunication  eft  couchée  in  c.  ckrîc.  de  immunit.  EccUf.  où 

I  j  '^'  ceux  qui  impolént  des  tailles  aux  Clercs  ,  ^  les  Clercs  marnes  qui  les  payent 

font  excommuniez;  mais  touchant  ceux  qui  payent,  cette  conftitiuion  a  cfté 

reuoquée  par  la  Clémentine  ,  cfuen-am  deimmumt.  EccU/.^^ï  Clément  V.  Nous 

auons  alfez  amplement  parlé  de  cccy  en  la  Balle  de  la  Cenc. 

La  huictiemc  excommunication  fe  rctreuuc  i  ic.fiit!.fsde pœnù,  portée  par  Bo- 

j^  niface  VIII.  où  '^  onze  lortes  de  petfoiines  font  excommuniées  ;  à  fçauoir,  ceux 
qui  pourluiuent  comine  ennemis  les  Cardinaux  ;  ceux  qtii  les  pienent ,  blctlcut, 
tuent  les  compagnons  de  telles  gens;  ceux  qui  commandent  de  le  faire  ;  ccuv 
qui  ratifient  :  ce  qu'il  faut  entendre  auec  la  Glofe  ,  ù  cela  s'cll  fait  à  leur  nom, 
comme  nous  auons  dit  ailieuis  ;  ceux  au{îî  qui  donnent  confeil,ou  faueur  ;  ceux 
qui  recellent ,  ou  défendent  quelqu'vn  des  fufdits.  Il  y  a  en  ce  mefrae  lieu  plu  • 
fleurs  autres  peines  outre  l'cxcommimication  ,  qui  ne  font  à  ce  propos.  Enfin 
les  Potentats,  Reiteurs,  &c.  font  excommuniez  qui  dans  le  mois  n'obfeiuent  la 
fufdite  conftitution,  contre  les  fufdites  perfonnes,  &c  eux  meime,  le  mois  cftant 
expiré,  {ont  de  Droit  excommuniez  ,  s  ilsncl'obferuent  :  mais  cette  dernière  ne 
femblc  pas  eftre  referuée  :  car  il  n'eft  pas  dit  en  ce  lieu  là  qu'ils  tombent  en  la 
mefme  excomunication,qui  auoitefté  jettéc  auparauant  :  nuis  abfolument  qu'ils 
font  excommuniez. 

La 
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La  neiifiefmc  eft  au  chz^ .  cmcum<jtie  df  SententfSxcom.  Itb,  6.  où  cinq  *  fortes  ly 
de  peilonnes  font  excommuniées. 

Premièrement  tous  ceux ,  qui  à  l'occàffon  de  quelque  excommunication  ful- 
minée contre  quelqu'vn  ,  donnent  pcrmiflion  de  tuer  ceux  qui  ont  promulgue 
telle  fentence,  ou  celuy,à  l'occafion  duquel  elle  a  efté  publiée,  ou  ceux  qui  ob* 
ferucnc ,  &  gardent  la  fufditc  excommunication  ,  ou  ceux  qui  ne  veulent  cou- 
iierfcr  auec  tel  excommunié. 

Secondement  font  auflî  excommuniez  ,  non  feulement  ceux  qui  donnent  per- 
iniflion  de  tuer,  mais  aufli  de  prendre  quelqu'vne  des  fufdites  perfonnes. 

Troifiefmemcnt  ceux  qui  donnent  permiflîon  de  greuer  quelqu'vn  des  ûifdits, 
en  leurs  perfonnes  ,  ou  en  leurs  biens  i  ou  de  leurs  appartenants. 

Quartement  ceux  font  encor  excommuniez ,  qui  fe  ferueiit  de  telle  pcrmii-- 
fion. 

Et  enfin  ceux  qui  fans  licence  ,  mais  d'eux  mefmes  font  quelqu'vne  des  cho^ 
fcs  fufdites. 

Remarque  toutesfois  vne  limitation,  &.  reftridion  j  car  *  ceux  qui  ont  prein' 
dicc  aux  bkns  ,  pour  ce  regard  &  occafion  ne  font  plus  dcflors  excommuniez, 
parce  que  (i  dans  huidb  iours  ils  reftitucnt  &  fati^font ,  ils  n'encourent  pas  U 
cen(iire.  Semblablement  ceux  qui  ont  donné  pcrmidion  ,  s'ils  la  reuoqueat  la 
chofe  eftant  encor  en  fon  entiei- ,  ils  ne  f'encourenx  pas ,  autrement  ils  font  de 
dtoid  mcfme  excommuniez. 
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additions  fur  ce  Chapifre. 
Remarque  d'abondant.]  Sayt.chap  |  ?.  nomb.14  Ij.eft  de  l'opinion  de  Nauarrc,  &  de  Tolet. 

CHAPITRE     XXXVI. 

Dm  excêmmunicâtions  referuies  aux  Clémentines  (^  extraua^4ntes> 
SOMMAIRES. 


i  jQuelsJoftt  ceux  ,  ^uifont  excommw 
titez  de  droit  en  la  première  excorn- 
mHtticatitn. 

%  Trois  clooftifant  neceffatres  pour  en* 
courir  cette  excommurv cation, 

3  Q^^'  ^ligienx  encourent  excom» 
tnnnication  Papale ,  en  la  féconde 
excommunication. 

4  ^Jf^l^  pfrcujfeurs font  excêmmunleX^ 
en  la  troifiéme  excommunication. 

5  En  la  quatrième  txco munie ation  des 
fepulturej,  tjuels  Keligieux ,  ou  Clerc t 
encourent  ladttt  excommunie atitn» 
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Quelj  Seigneurs  temporels  encourent 
la  ntefme  excommunication  Papa- 
le ,  en  U  cinqtiie'tne  excommuni- 
cation. 

Puels  font  ceux  cjui  font  excemtnU' 
niez  enlafixieme^fom  couleur  & prC" 
texte  des  confijftonaux. 
En  la  feptiéme  font  excommuniez, 
ceux  qui  enentrent  les  cadaures  des 
hommet  morts. 

En  U  huiEliéme  font  excommuniez. 
ceux  qni  donnent  &  prennent  pour 
l'entrée  d'vn  M*naflert, 

L  (0   Ett 
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IG  Enla  neufv'tcfmt font  excowwuniérs  dixiefmr. 

trois  fortes  dePerfourtts pour  lafirno-  Ji  En  l'onz^iéms  font  c.x:ommtt7n-:(,,ceux 

file,                                                           '  i^ni parlent  contre  l'i'r>m^:chie«  iOKCt' 

II   Quels  frcrSi font  exarnrnHn'.ez  cnla\  ption  de  UViero^c  ttJVJarie. 

LA  pvcniicrc  excommunication  cft  couchée  en  la  Clémentine  r.  d-.  herrt, 
§.  'ocrîiin.x.  Les  Inquiiîtcuis,'^  &  ceux  qui  font  ilibftiaiez  en  la  charge  d' in'» 
qiiifuion  puv  les  Inquifitcius,  ouEucfqucs,  qui  pav  haine,  giace,  ou  air.oui., 
lucre,  OH  qiiciquc  commodité  temporelle,  cbmcttent  contre  la  iuflice  ,  <?-:  leur 
co-nfcicnce  ,  de  procéder  contre  quelqu'vn  ,  quand  ilbeloin  de  ce  faire  ,  ou  bien 
impofent  à  c^uelqu'vn  l'inf^imic  d'hercfie,  par  ainii  rcmpefchcnt  de  la  charj;e ,  ^ 
îk  fur  ce  le  tourmentent  &:  fatiguent  en  fa^on  que  ce  foit,  font  cxcomn)unlcz  de 
dioit  ;  v^  ne  doiuenc  cflre  abfous  par  autre  que  par  le  Papcjfi  ce  n'ell  en  l'aiticle 
de  la  lïiorr,  ny  mcfmcmcnt  alors  (i  non  après  auoir  fatiifait,  i'il  (e  peut  Faire  :  &c 
(i  ceux  qui  ont  fait  l'vne  dcsavftions  fufdites  ,  font  Euelqucs  ,  ou  Supérieurs  aux 
Eucliques,  ils  n'encou;ent  pas  l'excommunication,  mais  luipenlion  de  leur  char- 
ge pour  troià  ans. 
1  Remarque,  *"  que  trois  conditions  font  enfemblcmcnt  necciUxii'cs  à  ce  que 
l'on  encoure  cette  excommunication;  àfçauoir,  qu'il  faflent  cela  contre  la  iu-* 
fticc  ,  qu'ils  lé  faifent  fciemmcnt  ,  &  contre  leur  propre  confcitnce  ,  t<.  enfin 
qu'ils  le  fallcnt  pour  l'vnc  des  fins  prefcrites  au  tcxte,rvnc  de  ces  c éditions  man- 
quant, l'on  n'encoui'C  pas  la  cenfuie,  comme  remarque  la  Glolc  en  ce  lieu  z/trl;. 
ohtsntH. 
La  féconde  excommunication  cfl,  en  l,a  Clémentine  »'^//^/«^5',  étn  commencement 

3  dipritiilr^^.  où  les  Religieux  encourent  '*'  excommunication  Papale,  qui  admi- 
niihent  aux  Clercs,  ou  laies  les  Sacrements  d'extieme  Onvftion  m, ou  d'Eucha- 
riftic  ,  ou  folemnizent  leurs  mariages  fans  la  fpeciale  pcrmidîon  du  Prcftre  par- 
rochial,i?i  cccy  s'cntcnd,'que  telle  adminiftration  fe  feroit  en  l'article  de  la  morts 
fclon  Card,  enladite  Clemcntînaj.i,  mefmc  au  deftaut  du  Curé  ,  comme  remar- 
q!>e  Sylueftrc  verb.excom,  j.  e^f.  14,  Ceux  auffi  font  excommuniez  ,  qui  prcfu- 
ment  d'abfoudre  de  la  coulpe,&  peine,ou  des  fentences  promulguées  pat  les  fta- 
tuts  prouinciaux,  ou  fynodaux,  ceux  qui  font  excommuniez  par  le  Canon,  horf- 
mis  aux  cas  exprimez  en  droit ,  ou  oôlroyez  par  priuiK  ges  du  S.  Siège.  Entends 
CQS  chofes  hors  les  priuilcg;es,&  remarque  auec  la  Glofe  verkà  caneru,  que  cecy 
ne  s'entend  pas  à  ceux  qui  prelumcnt  d^ab(oudre  les  excommuniez  de  l'hotnme, 
mais  (eulcment  de  droit  oh  Canon:^  ny  à  ceux  qui  adminiftrcnt  Icfdits  Sacrements 
au  Parroiffien,  difanr  auoir  peimifllondu  Prcftre  panocliial,  OioJJain  ditî.  Clcm 
încut.  v:rh.  habita. 

La  troi(icfmc  excommunication  efi:  en  la  Clementiney7^«»i  fnAdcnte  de  pœnhy 

4  "^  ou  les  frappeurs  des  Euelqucs  auec  d'autres  fortes  de  pcrfonnes  ,  font  excom- 
muniez ,  towtesfois  nous  auons  déjà  exphqué  cette  Clémentine  en  la  Bulle  de 
la  Ccne. 

5  La  quatriefme  fe  treuuc  en  la  Clémentine  r«;'ïV»/£'i  </?/>«•«»' ,  où  '^  lesReli- 
gieii'x  ,  ou  Clercs  encourent  la  sncfme  excommunication  j  qui  induifcnt  quel- 
qu'vn à  iurer  ,  volicr  ,  ou  promettre  qu'il  cllira  U  fepulture  en  leur  Eglilc  j  ou 
l'ayant  déjà  eflcu'c,  ne  la  changera  pas.  Où  il  faut  remarquer,  que  pour  encourir 
cette  excommunication  ,  il  faur  que  ce  foienc  des  Religieux  ,  ou  Clcrs  feculiers. 
Derechef  7  qu'ils  le  doiucnt  induire  à  iuicri  voiîcr  oupromftti'Ci  carcc  nVrft 

.î.f\i':  ,  _'  allez 
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alTcz  d'iiuliiiic  fimplcmciu  à  l'oflire.  En  outre  qu'ils  induifcnt  à  cfliie  l.i  fepul- 
tiiic,ou  ne  la  changer  pas^cn  leurs  Eglifcs  :  car  Ci  quelqu'vn  cftant  d'vne  Eglifc. 
induit  quciqu'vn  à  cflirc  fa  Tcpulture  en  vne  autre  Eglife  ,  il  n'encourt  pas  pour 
cela  cette  cxcommunicât>on  ,  non  plus  que  celuy ,  qui  n'eftant  ny  Clerc  ny  Re- 
ligieux ,  indujt  quclqu'vn  à  iurer  ,  voiier,  ou  promettre. 

Lacinquicfmc  excommunication  cfl:  en  la  Clcmcntinc^j'W/  de  Se!?t»excom, 
où  encourent  la  mcfmc  excommunication  *  les  Seigneurs  temporels,  i^:  tous  ^ 
ceux  qu'en  façon  que  ce  foit  contraignent  quelqu'vn  à  célébrer  l'Office  diuin  en 
quelque  lieu  interdit.  Semblablcment  ceux  qui  par  cris  publics  font  conuoquer 
^ifemondrc  le  peuple  d'y  aflifter  ,  de  qui  pareillement  coaduifcut  oresceux-cy» 
ores  ceux-là  pour  l'oiiyr ,  ceux  encor  qui  empefchcnt  que  ceux  qui  font  publi- 
quement excommuniez  ou  interdits  ,  eftans  aduertis  par  ceux  qui  célèbrent  les 
Mefîcs  ne  fortent  de  l'Eglifc.  Pareillement  ceux  qui  font  nommément  ai- 
ucrtis ,  ôc  ne  fortcnt  pas  eftanc  excommunier  ,  encourent  excommunication 
Papale. 

La  nxiefmc  eft  l'extranagante  ,  Etfi  Domînici  gregis  depcemt»&  remijf.  ôc  cft 
de  Xifte  IV.  par  icclle  font  excommuniez  tous  ceux  qui  fous  *  prétexte  des  ^ 
Confeffionnaux  ,  ou  grâces  Octroyées  par  Sixte  mefme ,  prefument  d'abfoudrc 
les  (îmoniaqaes  ,  mutilateurs ,  ou  occilèurs  de  ceux  qui  ont  les  Oii3*'cs  majeurs, 
les  violateurs  de  la  liberté  Ecclefiaftiquc,  ôc  en  fin  d'abfoudre  des  cas  rcferuez 
cnlaCenc.  SemblablemeHt  font  excommuniez  ceux  là  ,  qui  fous  le  mefmc 
prétexte  difpenfcnt  es  vœux  de  Chaftcté ,  de  Rcligion,de  Hierufalem,  de  fainft 
lacques  >  &:  de  S.Pierre  de  Rome,n'eftoit  qu'es  grâces  fufdites  fuft  faite  cxprc(- 
fe  mention  de  telles  choifes,  Se  qu'il  y  cuft  dérogation  à  cette  extrnnangante. 
Remarque  qu'icy  ne  font  pas  excommuniez  ceux  qui  font  telles  cliofes,  bien 
qu  ils  falfent  mal,  fi  ce  n'eft  qu'ils  le  fallait  fous  couleur  &  prétexte  defdits  Con- 
fcfllonnaux ,  graccs>  ôcc 

La  fcptiefmc  fe  treuue  en  l'extrauagante  detefianda  defepulturi^ ,  oà  font  cx- 
co-mmuniez  ceux  qui  cfucntrcnt  '*'  les  corps  des  morts,  les  taillent  Ctt  pièces,* 
les  font  boiiillir,rcparcnt,&deftachent  la  chair  des  os  ,  afin  de  porter  lefdis  os 
en  fepulfurc  lointainc.Remarquc  en  premier  lieu,quc  cecy  n'a  pas  lieu  ,  quand  il 
fc  fait  aux  terres  des  infidèles  ,  afin  que  l'on  porte  les  os  es  terres  des  fidèles, 
ainfi  eft-il  dit  en  ladite  cxtrauagantc. 

Secondement ,  remarque  aucc  Sylueftre  verb.  excomntMnic.j.  §.j9.  qucccla 
n  a  lieu  en  ceux  qui  font  ces  chofes  es  corps  viuans  ,  fi  ce  n'cft;  aux  cadaurcs: 
ny  auflî  quand  cela  fc  fait  par  haine  ou  vengcaïKC,  ou  fupcifticion  ,  ou 
pour  l'anatomic  :  car  il  fe  doit  faire  pour  porter  le  cadaure  en  fepulturc  loin* 
taine. 

Remarque  en  troificfme  lieu  aucc  Caietain  verbo  excommumcatio  ,  chap.  70. 
n'auoir  pas  lieu ,  quand  on  efuenfr.e  les  corps  des  Seigneurs  &:  Princes  ;  parce 
que  cela  fe  fait  pour  conferucr  les  corps ,  &  non  pour  les  tranfporter  :  joint 
que  nous  pouuons  encore  dire  ,  qu'en  cette  cxcomrnunication  font  excom- 
muniez non  ceux  qui  cfucntrcnt  (culement  ,  ains  ceux  qui*  les  découpent  A: 
boiiillilfent ,  afin  que  lâchait  foit  toft  feparce  des  os. 

La  hui^tiefme  eft  en  l'extrauagante  ftnè  ^de  /irnonia  ,"011  font  excommuniez 
tant  "^  ceux  qui  donnent ,  que  ceux  qui  prennent  pat  paél  ,  argent ,  banquets  ôc  " 
rccreations>C^c.  pour  l'entrée  d'vn  Monaftcre,  n'eff  que  cela  fc  donne  de  gr(^ 
&  ce  tant  aux  Monaftcics  des  femmes  que  des  hommes. 

L    i  Remarcjuc 
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Remarque  aiiec  Cnietain  verl>.  excom.chap.  75.  que  cccy  n'a  pas  lieu  ,  quand 
le  Monaftsre  eft  pauure  ,  &  qu'on  prend  pour  la  fuacntation  de  la  rcligiculc, 
ainfi  le  dit  la  Glofe,  cap.yionfat'tj  de  Simonia  ytucoït  que  la  Giofe  du  chap.  (^uo- 
mam  dt  Simonia  ,  n'apprcuue  pas  cccy  ,  &  femblc  cftrc  conforme  au  chapitre 
mefmc  :  Toutesfois  Anton.  3. /'^^r.  th.  24.  c /7^/^.97.  &Sylucftrc  verb.  excoyr.q, 
$.  81.  rapportent  que  Maitin  déclara  Ynineifcllemenc  cette  extrauagantc  n'auoir 
pas  lieu  en  ceux  qui  padifent  touchant  le  dot  des  Nonnains. 
10  *  La  neuticime  eft  en  l'extrauagante  cum  deteïitihik  de  Simonin,^  eft  de  Paul 
II.  en  laquelle  font  excommuniez  *  crois  fortes  de  perfonnes.  Les  Simoniaques, 
en  l'ordre,  ou  bénéfice  j  les  cntremeteurs  &  procureurs  de  la  Simonie  ,  ceux  qui 
fçauentquclqii'vndesfufdirs,  &  ne  le  manifeftent  aupluftoft  au  Pape  ,  ou  au 
Dataire,  ou  à  Ton  Vice-  gèrent. 

Remarque  touchant  ceux  qui  ne  décèlent  pas,  que  cette  extiauagante  n'cft 

"plusenvfagc  ,  comme  remarque  Tabienna  t/crh.  Simoma  ,  noj/.b.  75.  AimilU 

ver  h.  Sirno'ia,  §.57.  S^lneOr.vc'-b.  Simtnia.^.i^.  mais  quels  font  ces  Simoniaques 

qui  encourent  cette  excommunication ,  à  fçauoir  ou  les  mentales ,  ou  ceux 

qui  ont  contradé  réellement  &  de  fait,  nous  le  dirons  en  traidant  de  la  Si- 


monie, 


1 1  La  dixiefme  eft  en  l'extrau^gaute  lUm  ambitiose  ,  de  rrgul.  dans  laquelle  tous 
les  frères  "^  de  tout  Ordre  mendiant,  qui  pafTent  en  vn  autre  religion,  hors  celle 
des  Chartreux  ,  fans  la  permilîîon  du  S.  Siège  ,  font  de  droid  mcfmc  excommu- 
niez ;  &  femblablement  ceux  qui  reçoiuent  telles  gens. 

L'onziefme  fe  trcuue  en  l'extrauagante^r^we  nimis  de  relig.  (fr  venerat.SMnH, 
de  Sixte  IV.  &  eft  appreuuée  au  Concile  de  Trente /^/i  yfurUfin  ;  en  laquelle 

ji  (ont  excommuniez  ceux  qui  difent  '^  ceux  là  pécher  mortellement ,  ou  cftie  hé- 
rétiques, qui  défendent  que  la  Vierge  Marie  a  efté  conccuë  fans  péché  originel} 
&  qui  affirment ,  que  ceux  là  pèchent  qui  font  la  fefte  de  la  Conception,  6c  qui 
afliftent  aux  Sermons.  Semblablemenc  auflî  au  contraire  font  excommuniez, 
ceux  qui  affirment  ceux  là  pécher  mortellement ,  ou  eftre  hérétiques ,  q-ui  tien- 
nent qu'elle  a  efté  conceuc  en  péché  originel,  car  ny  l'vne  ny  l'autre  opinion  n'a 
efté  cy-deuant  définie  pour  article  de  foy  :  Tvne  &  l'autre  fe  peut  tenir  fans  pé- 
ché mortel, bien  qu'il  foit  beaucoup  plus  affeuré  &  vray  ,  qu'elle  a  efté  conceuc 
fans  aucune  macule,  &  tel  eft  noftre  fentiment. 

Voyez  la  conftitution  de  Grégoire  XIII.  dés  fon  Pontificat  mefmc,  en  la- 
quelle font  excommuniez  ceux  qui  donnent,  prennent  ,<^  promettent,  pour 
obtenir  quelque  grâce  ou  iuftice  du  S.  Siège  ,  &  Nauatre  aux  Commentaires  de 

datif   (^ prui'i^ffts. 

Touchant  l'excommunicatron  contre  ceux  qui  procurent  l'auortcment ,  vo- 
yez la  conftitution  de  Sixte  V.  effrittiatam,  auecla  modération  de  Grégoire  XIV» 
qui  commence  par  ces  mots,  Sedes  -Apofttlica.  Item  la  conftitution  de  Grcgoite 
X  I  II.  &  de  Clément  V 1 1 1.  </#  dnello  ëc  autres  qui  font  au  Bullairc. 


additions  fhr  ce  Chapitre, 

T    A  hoiftiermccft  ]Voyez  Sotus  liurc  ^.  quasft.  é.  art.  j.  nd^Hurtum,  Hugolini#  fmêniét       ^ 
^  ub*  I.  Denis  le  Chaiticux  eu  i'opufculc  Mtfiinpaiti» 
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CHAPITRE     XXXVII. 

Des  excommmieatiofit  referuées  au  décret ,  Û  es  decretales. 
SO  M  MA  I  RES. 


I  ^els  luges  &  Gtuuerneurs  feculien 
font  excommuniez. par  l,t  première  ex- 
communlcatien, 

z  Lu  féconde  excommunication  ej}  tou- 
chant l'e'leBion  an  Pontifc/tt. 

5  Les  Officiers  Uics  font  excommuniez. 
par  la  troifîefme,  four  Ut  tailles  in- 
dues imposes  aux  Eglifcs, 

4  Les  fuldites  perfunne  s  font  ain fi  ex- 
communiées ,  (jui  épuifent  prefque  la 
itirifdi^ion  des  Trelats. 

5  Si  les  fttccejfeurs  des  fufdits  Officiers 
font  txcommunitz.. 

C  S»  les  fufdits  Officiers  demeurent  ex- 
communie ^  après  s' eftre  défaits  de  leur 
charge, 

7  Par  la  tjuatriefme  font  excommuniez, 
les  Religieux  profeK. ,  tjui  demeurent 
pltu  de  deux  mois  hors  le  MonaHere 
pour  entendre  les  loix  ou  la  méde- 
cine, 

%  Si  les  K^ligieux  (jui  ne  vacquent  pas 
aux  efiudes  defendw, encourent  ce  Ca- 
non,s'$ls  ne  retournent  au  Cloijire. 

«f  Pour  quelle  caufe  le  Religieux  peut 
plies  long-temps  s'ahfenter. 

10  S%ie  Preïlre  ayant  charge  de  P^icom' 


te,  eu  Preuofifeculier,efi  excommu- 
nié par  la  cinquiefine  excommuni- 
cation. 

Il  ^uels  PreftrescefieexcothmumcH" 
tion  ne  comprend  pas. 

iz  Siles  Clercs peuuent  efirt  ConfeilUrs 
d'vn  Prince fcculier. 

15  Par  la  fixiéme  font  excommunie:^ 
ceux  qui  pillent  Us  Chrefiiens  fatfAms 
KAtifrage^ 

1^  Par  U/èpiiemc ,  plufisurs  fortes  de 
pcrfonnes  font  excommuniées. 

15  Quelles  feules  ptrfonnes  comprend 
cette  excommunication. 

16  Contre  qui  faut  il  fulminer  exe om' 
munication. 

17  L'on  doitcajfer  &  abolir  rtellement 
lesjiatuts  ,  &  non  feulement  par  pa- 
roles, 

1 8  Si  le  (intiit  cfl  notoirement  contre  la 
liberté  de  l'Eglife ,  l'£ue/que  le  peut 
cajfer  &  annuller. 

15?  En  quoy  conftSîe  la  liberté  Ecclefa- 

Jiique. 
20  En  la  huitième i  des  Schifmatîquesy 

trois  fortes  de  personnes  font  excom» 

muniées. 


Es  excommunications  fuiiiantes  ne  font  refcruces  à  pciTonnes, 
dont  la  première  fc  trciiue  iT^.q.^.can.admlniftrantes.  *  Les  Iuges>  ^ 
&  Gouucrneurs  fcculiei  s  citez  &  conuenns  par  les  Euefqucs  .5c 
perfonncs  Ecclc/îaftiques  ,  parce  qu'ils  ne  gardent  pas  la  Indice, 
s*ils  ne  donnent  ordre  à  cela  fans  négligence  ,  après  trois  men- 
tions failles, amant  que  la  neceffitc  le  requerra  ils  font  deflors  excommuniez,  ^ 
ne  doiucnt  cftie  abfous  iufqiics  à  pleine  fatisfadlion.  A  peine  cette  excommuni- 
cation eft  en  vfagc. 

La  féconde  le  trcuue  au  cliap./iVf  r  deuîtanda  de  eletl.  ^  Ccluy  qui  eft  cflcu  au  ^ 
Pontificat  par  moindre  nombre  de  Cardinaux,  que  de  deux  tiers  ,  cft:  excommu- 
nie s'il  conùnt  à  Ion  eflctSlion.  Et  celuy  qui  elt  ellcu  d'vn  feul  tiers  ,  s'il  courent 
àl'eflci^tion,il  eft  excommunie  auec  ceux  qui  le  reçoiucnj  Pape. 

La  tioiiiclmc  efl  au  chap.  nonminM,y  joint  aufll  le  cliap.  aduerfUs  de  immttnî' 
tat,  Ecci<f  où  fom  ptcmicscjacni  cxconununicz  tous  les  Relieurs ,  Confuls, 

L    3  ^ 
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3  &autces  ^'ofHcici's  laies  ,  de  quels  licax  qu'ils  foicn-cqui  impotent  niix  Eglifcs 
Qiipcifonncs  Ecclefiaftiqiies  des  tailles,  cucillerrcs  ,  Se  aunes  cx.iétions  indcuis, 
c'cft  à  dite  chattes  pcrfonnellcs  ou  uecllesi   comme  aunTi  les  f\uitciirs  de  telles 

gens. 

Il  fâ'.n  toutcsfois  rcmnrquei  que  l'on  n'encourt  pas  ccflc  excommunication 
poiulcsciibuts  que  doiucnt  les  Glers  peut  leuis  biens  temporels,  parce  qu'ils 
jonc  tenus  de  droid  à  les  paycr.comme  die  Abh.irt.c.fin.nuw.it.dc  vita  &  hvmff. 
Cltric.  Ou  ne  l'encourt  aufll  pour  les  charges  réelles  extraordinaires  qui  ap- 
partiennent immédiatement  à  leurs  biens  ,  comme  pour  refaire  le  clicmin  ,  qui 
c(l  dcuant  leur  maifon  ,  ou  pour  nettoyer  le  puits  du  voiluinge  où  cfl:  1  Egliie  , 
Tclon  l'Abbé  in  c.non  minus  ,  ntirn.  1 6.  verh.  fateor  de  irmniinn.Ecci. 

Remarque  en  outrcfelon  C(iHr.conf.j^-i.-^.incip.ex  punHaJih,  i.  que  la  furdi^fte 
excommunication  a  lieu  ,  quand  on  impotc  direiflemcnt  des  colletâtes  contre  les 
Clercs  ,  ou  leurs  biens  ;  mais  non  pas  G.  indiredement  ;  bc  par  exemple  quand 
pour  la  réparation  des  poiM:s  &  chemins  ,  on  impofe  des. gabelles  fur  les  denrées 
vénales,  le  mefme  tient  ^lUieftrc  vcrbo  immmitas,fHr  Ujin.Abb.in  CHp.ven  minut 
in  fint  de  immtwit.EccLGramviat.dccif.c}^  nom.i. 

4  Secondement  font  excommuniées  les  fufdides  pcrfonncs  ^  qui  efpuifcnt  pref- 
que  11  iurifdidlion  des  Prélats  ,  ce  qu'ils  faut  cnrcndrc  aucc  lean  Audré  auàiSi 
chAp.non  minus ,  de  la  iurifdidion  temporelle  ,  or  tant  ceux-là ,  que  ceux  cy  font 
excommuniez  de  droid  ;  (î  cftans  aduertis  ,  ils  ne  s'en  déportent  ;  ^  fufSc  vnc 
raonition  ,  comme  remarque  Koll:.  andi^chAp.  non  minHs  \  ^  ne  doiuent  cftre 
abfous  iufques  à  Tuffilance  iatisfadion. 

5      Tronefmement  font  excommuniez  "^  les  fuccenTcurs  defdids  officiers  ,fi  dans 

vn  mois  ils  ne  purgent  l'excez  de  leurs  •'predecelTèurs,  &:ne  font  fatisflit^lion. 
C  Quattement  les  fuCdiv^rs  officicrs,s*eftans  mefme  défaits  *  de  leurs  charges  de- 
meurent excommuniez  iufques  à  vne  fatisfacflion  compétente ,  faite  pour  le 
rcgarddelacolle£lepar  celny ,  auproffit  de  qui  la  coUcde  s'cO:  faide  ,  mais 
peut  le  regard  du  pechc  ,  fait  par  les  officiers  ,à  la  difcretion  &c  volonté  du 
luge  :  Si  moins  :  ils  font  tenus  eux-mcfmes  de  fatisfaire  po^ir  le  tout  ,  comme 
remarque  l'Abbé,  c.aduerfHS,  nwn.  zo  de  immunit.  EccUf^^i  ceftc  dodrine  n'eft 
pas  excommunié  l'officier,  ou  Redeur  ,qui  n'a  point  confenty  ,  ainsa  refîfté, 
tant  qu'il  a  peu  ,  bien  que  telle  cxadion  fe  foit  imposée,  comme  dit  Panorm. 
au  chap.aduerfHS  allcgué  ,  nomb.io. Situe  sire  verbo  cxcomm  ,  ^.n.ij.arg.  Ephcj].  d. 
43.  &  n'eft  tenu  de  quitter  fon  office  ,  fi  ce  n'cfl:  quand  il  ne  le  peut  exercer ,  qu'il 
ne  fe  meflc  d'impofer  ,  ou  cxcuter  chofes  fcmblables  ,  félon  Silueftrc  j  par- 
ce qu'alors  il  ne  doit  pas  exercer  vne  charge  en  vn  lieu  contraire  aux  Eglifes, 
comme  dit  Abb.^« /»f« '«//<'^«<?.  Le  mefme  en  eft-il  du  feccelfeur  ,  fcJon  ce  que 
die  Silucftrc  :  car  il  n'efl:  pas  tenu  de  n'accepter  pas  l'office ,  quand  il  ne  peut  ob- 
tenir fatisfaélion  ,1a  communauté  la  retenant,  &  n'eft  pourtant  excommunié , 
bien  que  l'Abbé  au  licf4 /k/dîi} ,nomb.ii.ticnnc  qu'il  eft  pl-us  ailcuré  de  quit  tet  la 
charge. 

La  quàtriefme  eft  ,  in  c.  non  magnopere  ne  Cleri  vel  monach.  *  Les  Religieux 
profés ,  qui  fortent  de  leurs  monafteres  pour  aller  eftudier  es  loix  ,  ou  médecine, 
lont  excommuniez  ,  fi. dans  deux  mois  du  iour  de  leur  départ  ils  ne  rctournenc 
auxCloiftres.  Or  cette  excommunication  au  zv^.fnptrfpecuU  eed.  tit.  s'tftcnd 
*  aufll  à  ceux  qui  ont  quelque  dignité  ou  charge  perfonncllc  ,  bien  qu'ils  ne 
roicncPreftres,&  auxPrcîircs  aufll,  bien  (qu'ils  n'ayenc  aucune  dignité  per- 
fonncllc 
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fonnclle ,  ou  bénéfice.  Elle  ne  comprend  pas  neantmoins  les  Religieux  qui 
oycnc  CCS  fcicnces  dans  les  Cloilhcs  ,  ou  dehors  mclmc,  s'ils  rccouincnt  dcuanc 
deux  mois.ço'-nîTi?  rcrr.irque  en  ce  lieu-  !à  T>ànQzmk.nûmb,$o^  de  Vopimon  de  !n- 
ri-JCi  fit ,  contre  Hoft.  qui  tient  >  qit'ils  font  excommuniez  ;  3c  lie  comprend  aufll 
ceux  i]ui  enfcigncntlcrditcs  fcicnces,  comme  dit  Abh.ind,  c.fin.  n.i6.  de  l'aÀuùe 
d' tr:n:,ceni.  Ny  aufll  les  Religieux  ,  ou  autres  Pieftrcs ,  ayans  en  particulier  en 
leur  chambre  des  Docteurs  des  loix,  félon  Cûà.în  confjin.nHm.y .de  ma^ijiris ,& 
u^ncar.  c.fitper /pec»U,nombr.^.  qui  rcfpond  à  TAbbc  qui  tient  le  contraire.  Ny 
auiîi  ceux  qui  eftudient  aux  loix,  entant  qu'elles  conduifenc ,  &:  pcuucnt  con- 
duire à  la  connoiiranccdes  Canons,  comme  dit  Bo'ic.in  d.c.num.Cj.apres  lean  An' 
àré  (S  Hjjf.  itg.text.in  cap.  fin.^-j.  CT"  58.  dijî.  toutesfois  au  foc  extérieur  ,  la  prc- 
iomption  (croie  contre  eux. 

Derechef  elle  ne  comprend  pas  les  Diacres  &  fous- Diacres  bien  qu'ils  ayent 
vn  bénéfice  ,  fi  ce  n'eft  que  la  perfonnc  foie  nçccilaire  ,  comme  remarque  Syl- 
uciK  excommunïcfitio  ^.  §.  11. 

De  plus ,  elle  ne  comprend  pas  ceux  qui  ont  des  Pai  roillcs ,  fi  ce  n'efi:  qu'ils 
ayenc  des  Séminaires, qui  ont  des  chappcUcs  à  adminifticr  ,  clqucls  il  faut  touf- 
jours  tenir  &  inftruire  des  Clercs  ,  comme  il  cfl:  porté  au  f.  u  de  cleri  vel  mona; 
in  6.  Ahb.par  ce  texte  incap.fuper  fpfChU^  num.  \o,ne  cleri.  v.l  mona.  Et  bien 
qu'Innocent  tienne  le  contraire  ,  toutesfois  d^p  fon  temps  cela  n'cftoit  point  dé- 
terminé par  ledit  chap.  i.qui  eft  de  Bonifacc  VIII-  qui  fut  après  Innocent.  Et  ce 
qu'ils  dient  des  Séminaires  ayans  telles  chappellcs  ,  il  le  faut  dire  du  Séminaire 
collegial,corame  dit  Gem.wif.i.Ellc  comprend  toutesfois  les  Prcftcjs  ou  Clercs 
ayans  charges  perfonnelles  ,  s'ils  entendent  deux  mo  s  les  loix  01  la  médecine, 
quand  ils  ne  fortiroient  de  leurs  propres  domiciles, comme  dit  Caietain.f  t^ri'.fX- 
commHn.chap.^o.&  Boic.audit  chap.'Hper  jpuuU  nomb.  7. 

Il  eft  aufli  requis  que  les  Religieux  fortcnt  des  Cloiftrcs  à  cette  intcntidn, 
comme  dit  Caietain;toutesfois  fi  quelcja  vn  fortoii  à  cette  intention,  c^  en  après 
changeoitd'aduis  *  &eftudioit  auxfciêccs  non  prohibées, il  n'encouroit  pas l'ex-  S 
communication,comme  dit  VçKnox.cap.ftperfpeculayn.^.  bien  qu'il  ne  retournaft 
dans  deux  mois,nonobfl:ant  le  dire  d'Innocent  ôc  Vincent,  fuiuis  par  Boic.  in  d. 
c.fuper  fp«cula,cum.j.^  Anchar .nomb .u  qui  tiennent  le  contrauc,à  fçauôir  qu'il 
eft  tenu  de  retourner,  n'eftbit  qu'il  demeuraft  dehors,  par  commandement  de 
fon  fuperieur.  Pour  l'opinion  d'Innocente^  de  Vincent  le  teftc  eft  fauorable 
in  di^.cap.nonmagnoperti§.Jiviro  îb.  fi  ce  n'cft  qu'ils  retournent  dans  l'cipacc  de 
deux  mois. 

Il  eft  aufïi  requis  qu'ils  les  entendent  ,  principalement  pour  apprendre  ,  com- 
me lemarque  l'Abbc  in  dicl.  cap.ftn.  nnni.  14.  0-  16.  ne  Cleric.  vd  ?nofi4ch.Sc  au 
rncfmc  lieu  Boid.^<?w.4.  car  s'ils  faifoicnt  *  cela  pour  honorer  le  Docteur  ou  vn  9 
amy,&  non  pour  apprendre  ,  ils  ne  fcroient  compris  fous  cette  dcfcncc  :  car  il 
cit  loifible  comme  ils difent, aux  Religieux  de  feruir  d'Aduocars  ou  de  Procu: 
leurs ,mefme  au  foc  extérieur  pour  vn  amy  de  la  religion  i  cecy  donc  fera  aufli 
loifible ,  pourUeu  qu'ils  ne  le  tairent  pas  fouuent  pour  ofter  tous  abus ,  conv.nc 
difent  Abb.,^'  Boic.o  Uchx  alUgHez.,&  Anar.aHnejnb.j. 

La  cinquiefme  c(ï,c.CUricù,ne  Cleri.vel  inona.'^  Le  Preftrc  nyant  vn  office  de  *  ^ 

Vicomte. ou  de  Preuoft  fcculicr ,  c^  qui  ayant  cftc  aduerty  ,  ne  fc  veu:  amender, 

eft  excommunié.    Et  bien  qu'il  fcmble  que  cette  excommunication  comprenne, 

U^  fculs  Picftrcî.commc  il  appert  pat  le  texte,  ncantmoms  Hoft.  4«  mifine  Heu. 

'-'  '■    '  L    4  nomb. 'y 
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notnb.i)  y  comprend  le  Preftre  fait ,  ou  à  faire  ;  c'crt;  à  dire  !e  Clerc.  Sur  qnoy  il 
cft  fuiiiy  de  li  coniraune  opinion  ,  comme  tefmoigne  l'Abbé  en  ce  lltu-Li  Uitr^b. 
S.Mais  l'opinion  de  l'Abbé  me  plaie  plus,  qui  entend  cette  do^Sbriiic  de  ceux  qui 
ont  defia  quelque  ordre  majeur,  ^  non  de  tous  les  Clercs  ;  &  pour  prcuuer  ce- 
cy  ,  outre  les  raifous  j  il  apporte  le  texte  itic.  2.  de  cchub.  Clt*4c.  C  militer,  où  le 
Pape  deciare  que  fous  le  nom  de  Sacerdvs,  font  contenus  les  Preflires  ,  Diacres, 
&  rous-Diacres;<5(r  touchant  le  Diacre,il  y  aauHi  le  texte  ih  cap.  infin.i^.  <j.  S-  & 
en  ce  lieu  mcfme  Ici  Glofc, 
\  1  Mais  cette  excommunication  ne  comprend  pas  ceux>  "^qui  ayans  iuriGiidion 
temporelle  annexée  à  leur  dignité,  la  peuuent  d'eux-mefmes  exercer  ,  pourucii 
qu'ils  ne  iugentà  mort ,  &  ne  faiïènt  perdre  &  extirper  quelque  membre.  Il 
faut  dite  le  mefme, s'ils  ont  telle  iurifdi(n:ion  en  leur  propre  nom,par  cxemp!e,à 
raifon  de  leur  pattimo  ne  :  mais  elle  comprend  ceux  qui  font  cela  comme  mini- 
{1res  des  Princes ,  bien  qu'ils  ne  portent  aucun  arrcft:6c  iugemcnt  de  fang  ,  com- 
me remarque  Abb  f<^  ledit  chap.  ngmb.  ) . 

Remarque  toutesfois  que  iî  bien  les  fufdits  Clercs  ayans  les  ordres  facrez, 
ne  peuuent  cftie  V'comtes  ou  Preuofts  feculiers,  (  fous  le  nom  defquels  font 
compris  les  GouuerneursXicuteuans  .  &  autres  Prefidens  obtenans  iutifdiAioti 
6iQS  feculiers, comme  remarque  Caietain  en  fk  Somme  verb.  txcommun,  cup.  76.) 
lï-  ils^  peuuent  toutesfois  eflte  Confeillers  d'vn  Prince  feciilier,  comme  remarque 
Abb.t^/  d:ci.c^p.Clericis  n.io.ne  cleri,vel  monach.apret  HojK'n  ce  lieu-la,  nemb.^. 
pourueu  qu'ils  s'abftiennenc  de  la  peine  de  fang ,  félon  <:cs  deux  Autheurs  audit 
lieu,  Laqiielle  peine  de  fang  ,  Boic.  en  ce  mcfme  lien  fur  la  fin  remarque  deuoic 
eftre  griefue  il  n'eft  auflî  défendu  aux-  Clercs  de  perfuader  en  gênerai  que  \l 
iuftice  fe  falîe  ;  &  s'ils  ne  fçauentpas  que  le  cai  s'agite  1  &  foit  pendant  indécis 
en  Cour  ,  ils  peuuent  rcfpondre ,  que  pour  tel  cas  telle  peine  eft  impofée,  félon 
Hoft.  au  lieu  allégué,  quand  ce  feroit  peine  de  mort  :  toutesfois  nous  tiaicle- 
rons  plus  amplement  de  cecy  en  la  matière  de  l'irrégularité. 
1^  La  fixiefme  eft  couchée  au  chap.  ^Ar<rflww««/V<i/»fln»  de  rapto  ^  Ceux  qui  par 
vne  damnable  conuoitife  pillent  les  Chreftiens  faifans  n'aufrage  de  leurs  biens, 
s'ils  ne  rendent  ce  qu'ils  ont  pris,ils  font  excommuniez.  Pour  encourir  cette 
excommunication, il  ne  fuifit  pas  d'auoir  pillé  &  dcfpoiiillé  mais  il  faut  cftre  en 
delay  de  reftituer,  comme  dit  en  ce  lieu  Panormit.  mais  maintenant  cette  ex- 
communication fe  lit  en  celle  de  la  Cene,&  encor  amplifiée,comme  nous  auons 
monftré  en  ce  lieu  là. 
14  La  fepticfme  eft  au  chap.«Wtf/ïV.  de  [en t.  exccw.oix  '*'  font  excommuniées 
plufieurs  fortes  de  perfonnei. 

Premièrement  ceux  qui  font  obfcruer  les  flatuts  faits ,  ou  couftumes  intro- 
duite? contre  la  liberté  de  l'Eglife  ,  fi  ce  n'eft  que  dans  deux  mois  après  la  publi- 
cation de  cette  fentcnce ,  ils  les  falFcnt  rayer  de  leurs  liures  capitulaires.  Ces 
mois  font  maintenant  complets  ,  p.rce  que  la  Decretale  eft  ancienne  ,  comme  il 
-{#  voit  dans  l'Abbé *«  dift.c.v.^.  Elle  lie  don:  ceux  qui  maintenant  ne  les  rayent, 
^  les  font  obferuer  ,  comme  renarque Hoft/«r  Itditikap.noMern. 

Secondement,font  excommuniez  ceux  qui  font  Icfdits  ftaturs,  &  ceux  qui  les 
coppient  &C  efcriuent. 

Troifiefmcment,les  Poteftats,Confuls,Reâ:eurS}Confeillers  des  lieux,  cfquels 
ces  ftatuts  ou  couftumes  auront  efté  faites  &c  obferuécf , 

Quartement ,  ceux  qui  en  fuitte  de  tels  ftatuts  ou  couftumes  prefumcront  de 
iuger  QU  d'cntegiftter  ce  qui  aura  eftc  iu^é.  Cette 
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Cette  excommunication  comprend  feulement  ceux  là  *  qui  violent  la  liber- 
té Ecclefiaftique,  par  voye  &  manière  dcftatut  ou  de  couftume ,  comme  die 
Caictain  verkexcomm.c^jT.^i. 

Deicchcf  la  première  forte  de  perfonne  fe  doit  entendre  feparément  5c 
disjoindliuemcnt ,  en  forte  que  ceux-là  font  excommuniez  qui  les  font  gar- 
der ,  ou  qui  ne  les  ravcnt  pas  >  tellement  que  IVn  des  deux  fufHt  pour  encourir 
cette  excommunication,  comme  remarque Sylueftre  ,  excommunie. c).  §.15.  bien 
que  les  autres  croycnt  le  contraire.  Oi  que  ceux  là  ioient  excommuniez  ,  qui  les 
font  garder,  quoy  qu'ils  les  rayent ,  il  fe  collige  du  texfte>  car  les  Confuls  » 
Confcillers  &  Recteurs  des  lieux  où  font  gardez  tels  ftatuts  ,  font  excommu- 
Miez  }  &.  il  n'eft  pas  répété  s'ils  ne  les  rayent ,  parce  qu'il  fuiîît  de  les  faire  garder 
&  obferuer  ,  ou  d'auoir  charge  de  Red;eur  ,  de  Confeilier/ou  de  Poteftat,là  oà 
ils  font  obferucz. 

Mais  ceux-là  n'y  font  pas  compris ,  qui  les  font  obferuer  ,  oti  ne  les  rayent, 
s'ils  ignorent  qu'ils  foient  contre  li  liberté  Eccleiîaftique.  Innoc.  in  di^.  cap.  no- 
Hentinfin.de  Sentent.excommun.Wa^.HH  commencement  dunombre  y.  car  ,  com- 
me ils  difent ,  il  ne  faut  pas  décréter  &  proijoncer  excommunication  ,  '*'  fînon  i  (§ 
contre  les  contumas,  &  pour  des  grands  crimes.  Elle  comprend  encor  beaur 
coup  moins  ceux ,  qui  par  le  confcil  de  quelque  homme  de  bien  &  dode  ,  font 
les  chofes  fufdites  ,  parce  qu'ils  agilTent  auec  confcience  probable  >  comme  die 
Caierain  t/erb,excomm.  cap.  5 1 . 

Ny  auflî  ceux  qui  ont  commencé  de  faire  ics  ftatuts  contre  la  liberté  de  l'E- 
glife ,  &:  n'ont  acheué^bien  qu'ils  n'ayent  reuoqué  ce  qu'ils  ont  fait,  parce  que 
{faire  desjlatuts  )  fignifie  la  chofe  acheuée,  c«/.  m  his  de  verb.  fi^nif.  de  aind  le 
remarque  Apofl.  ad  Abbatemincap.  noue  rit  de  (ent.  excor?}. 

Elle  ne  comprend  p.^s  au(î]  les  Poteftats,  Reâ:eurs ,  Confuls  ,  Confeillers, 
quand  il  ne  leur  eft  pas  libre  d'empefcher  qu'ils  ne  foient  pas  obferucz, oit 
f'aitsjcllc  les  comprend  rouresfois ,  iî  cela  leur  eft  libre  ;  «Se  ne  le  font  pas,  quoy 
qu'iccux  ne  (oient  les  autheurs  de  tels  ftatuts  ou  couftumes. 

Mais  remarque  *  qu'il  eft  requis  de  calTcr  &  abroger  réellement  les  ftatuts  17 
&C  non  feulement  de  parole ,  &  ce  en  haine  du  crime  ,  aftin  que  l'on  ne  donne 
occa(îon  que  tels  ftaturs  foient  en  effet  obferucz  ,  ou  que  Ton  laiffe  mémoire 
d'eux  à  la  poftcrité, comme  dit  Feli.qui  en  cite  d'autres  in  c.fan[l£  Ecciefia,  Ma» 
r i A, vum. 100. de  conflit.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'il  ne  fuftit  pas  vne  prorcftarion  mifc 
à  la  fin  des  ftatuts,  que  ceux  qui  les  ont  fait  n'entendent  pas  d'auoii- licn  Bit 
en  iceux  contre  la  liberté  Eccleiîaftique  ,  comme  difent  Fclin.  ôc  auttes  inc^ip. 
nouerit.de  Sentent. cxcsm. 

Remarque  pareillement,  que  là  où  le  ftatut  eft  gênerai ,  &:  que  l'on  peut  anse 
•vtilité  craindre  qu'il  ne  porte  prciudice  aux  Clercs  »  ou  aux  Lglilcs  ;  l'Euefquc 
peut  contraindre  ceux  à  qui  il  touche,qu'ils  déclarent  quel  tel  ftatut  ne  s'entend 
point  aux  Clercs  ny  aux  Ëglifes, comme  dk  Ican  André  in  cap.fin.dc  immun.Eccl. 
lib.6.&c  amplement  ïc\'m.anclitchap.Eccl<fîaf<tn5liZ  MarUn.  ic7.  decon:tit. 

Remarque  de  plus,  que  fi  *  le  ftatut  eft  notoirement  contre'h  liberté  Eccle-  1 S 
fiaftique  ,  l'Euefquc  le  peut  cafter ,  ou  commander  que  l'on  le  calle  ,  «Hc  qu'il  ne 
foit  oblcrué,  dc  décréter  qu'il  eft  nul,mc{me  ians  citer  perfonne  Ancttr.in  cap. 
ç««  Lathariiu  cire .fin.x.c] ,\.G ern.ïn  cnp.fin.  de  itftmMn,  Eccitf.  lih.  G.  La  raifon  eft 
parce  qu'il  confîfte  que  la  defenle  n'eft  compétente,  comme  dit  Fclin.  au  lieu 
a/lf^^fic,no^mb. 100.  Or  la  liberté  Eccicfialliqiic  '*'  confifte  es  priuilcgcs  ov^lrovcz  1^ 

M  à  l'Eglifc 
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à l EcrUrc vniuerfclîe  couchant  ie  îpiiirwcl  ^'c  tcn"iporcl;,de  Dieu,,  ou  du  Pape, 
des  Empereurs ,  Sz  autres  Princes  comme  difcnc  Ho[[.an  comyncnocmcntdn  chap. 
nouertr.^  en  ce  liculà  Innocent,  de  Sent,  excommun.  ^  l'Abbé  au  nombre  i.  taÇ- 
moigne  élire  le  commun  fentimcnt  3c  opinion.  Or  combien  ,  &  qu'ils  font  ces 
priuilcf^cs  ;  Lapus  le  traivfte  tout  au  long  en  tsute  ftillegat.  92.  Les  Ihituts  donc 
qui  dérogent  aufdits  priuilcges  ,  font  contre  la  libercé  Ecclefîaftiqiic  ,  2<.  ce  en- 
cor  qu'ils  foienc  indiredement  contre  les  lultiits  priuilcgcs,  comme  dicAbb. 
in  c.:ip.EciUJ?afanSl£.  ^J^arid  num.vj.  de  conjîitht.  &  cap.  cjunuto.  Et  en  ce  lieu- 
là  les  Dodcurs  depriîiiUg.c^ip.firj.  deimmunit.  Ecclef.lih.  6.  auquel  chapicre  il 
cfl  décrété  ,  que  fi  quelqu'vn  ordonne  que  les  laïcs  ne  cuifent  pas  du  pain  ,  ny 
moulent  du  bled ,  ny  vendent  aucune  chofe  aux  Prélats ,  ou  Clercs  ,  ou  pcrfon- 
nes  Ecclcfiaftiques  ,  ou  acheptent  quelque  choie  d'iceux ,  ou  prclument  de  leur 
icndre  quelques  autres  feruiccs^qu'il  foit  cxcommunic^d  autant  que  telles  chofes 
font  prcfumées  dérogera  la  liberté  Ecclefiaftique. 

Où  eu  remarqueras  ,  que  le  Pape  n'a  pas  fimplcment  dir  que  tel  ftatut  eft: 
contre  la  liberté  Ecclefiaftiquej  mais  eflirc  prefumé.  Et  pour  ce  Caictain  en  fa 
Somme  verb. excommunie .caf.'ji Smixy  par  Nauarre  chsp.  zj.  nofnb.izo.  ôc  dcuanc 
ceux-cy  quelques  autres,  comme  rapporte  Lapus  aliénât.  9  2.  nornb.  3.  ont  tenu 
que  les  choTes  rufdiccs  ne  touchent  pas  de  foy  î'Eg'ilc  cncant  qu'Eglil^ ,  ains  en- 
tant que  congrégation  d  hommes.  Etpour  ce  ,  quelque  caulc  raifonnable  fur- 
uenant,  il  fe  pourroit  rencontrer  vn  cas ,  auquel  il  feroic  permis  au  Prince  de 
défendre  aux  laïcs  de  fournir  aux  Clercs  telles  chofcs  communes.  Neantmoins 
la  Glofe  indict.  c.  fin.  verb.  libertatu  ,  femble  remarquer  le  contraire  j  où  il  efl: 
die  ,que  fi  bien  quant  aux  paroles ,  tel  ftacuc  ne  fcmbloit  pas  cnftaindre  la  libet- 
tcEcclcfiadique  ,  toutcsfois  il  l'cnfraignoit  fclon  l'intention  ,  trompant  de  per- 
fonne  à  pcrfonnc. 

Le  mefme  remarque  Lapus  ciunt  ladite  G  lofe  en  Ufnfdite  aliénât.  92.  ncmb.^l 
efmeu  de  cette  raifon,  parce  que  ces  chofes  font  contre  1  immunité  de  l'Eglife  ôc 
des  Clercs  ;  qui  efl:  ,  qu'ils  ne  foient  lercz ,  ou  qu'il  ne  foit  dilposé  d'eux ,  OM 
contre  eux  ,  direétcment  ou  indireftement  parles  laïcs. 

Et  n'importe  que  le  Pa^cin  diSî.cap.fir/.de  i'nmnnit .Ecclrf.  lib.6.  ne  dit  pas  fim- 
plcmcnt  que  telles  chofes  font  contre  la  libercé  Ecclcfiaftiquc  ,  ains  font  prefu- 
jinccs  ;  car  deilors  qu'il  a  décrété  fur  telle  prclomption  ,  que  ceux  qui  ordonnent 
telles  chofes ,  foient  attaints  d'excommunication  ,  c'eft  comme  s'ilewft  fimple- 
mcnt  décrété ,  qu'elles  (ont  contre  la  liberté  Ecclcfiaftiquc  :  parce  que  telle  pre- 
fom.ntion  ,  fc  dit  prefomption  de  droit ,  &  venant  de  droit  ;  contre  laquelle  ou 
ûii:  iciqncllc  on  ne  reçoit  aucune  prcuue  contraire  ,  comme  remarque  Abb.  1» 
ij.ip.tnter  aliii.mtm.-j.deitnmunitat.  Fcclef.  &  l'tnfcigncnt  les  Dovflcurs  fur  le 
chMp  A^.tjui  fidemde  Jponfihbui,  Les  ftatuts  doncques  ,  foit  qu'ils  dérogent  di- 
icilU-mcnt  aux  piiuilegcsotflroycz  à  l'Eglife  vniuerfcilc,  font  dits  eftre  contre  la 
libercé  Ecekfiaftiquc. 

Remarque  en  outre ,  qu'encore  que  le  ftatut,  afin  qu'il  foir  contre  la  liberté 
de  l'Eglife  ,  doiuc  eftre  contre  l'Egliic  vniucrfclle  ,  toutesfois  il  n'cft  necelfaire 
qu'il  loic  fait  contre  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  mais  il  Cixàh  qu'il  foit  au  pre- 
iudice  de  quelque  Eglife  particulière)  touchant  ce  qui  conuicut  à  tontes  ;  com- 
me de  lelcr  vn  Euclquc  ,  c'eft  faire  contre  la  liberté  de  l'Eglife  ,  bien  qu'on  ne 
les  lefe  pas  tous  c.olim  de  iniur.car  comme  dit  lean  André  m  cap.eos  de  immunit» 
E<-fii/.rapporié  6c  fuiuy  par  Lapus  ^/;  lieufw  allf^'^e,  nomb.C  l'Eglife  vniuerfelle 
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cft  vn  corpsjcs  membres  duquel  font  les  Eglifes  particulkres  cap.  ftgnifieajii  de 
ele^iofj.  Cecrc  excommunication  efl:  aujourd'huy  en  bonne  partie  dans  la  Bulle 
de  laCcne,  comme  nous  l'auonsmonftrc  en  Ton  lieu.  Voyez  la  confticucion  de 
Grégoire  XIX.  auec  les  autres  ,  en  laquelle  il  a  ordonné  quelque  chofc  de  nou- 
ucaujtouchanr  la  liberté  Ecclefîaftique. 

La  huidtiémc  fe  recrcuuc  au  chap.i.  dt  SchlfmAt.  où"^  font  excommuniées 
trois  fortes  de  pcrfonncs  j  comme  l'explique  en  ce  lieu-là  P.-inormir. 

Premièrement  ccluy  qui  a  achepté,  ou  acqpis  en  quelle  manière  que  ce  folcj, 
quelque  chofcEcclcfiaftiquc  d'vn  Cchilmatique. 

Secondement  celuy  qui  reçoit  vii  bénéfice  d'vn  fchifmatiquc. 

Troificfmement  celuy  qui  confent  à  l'ordination  d'vn  rchilmatique.  Et  pac 
l'ordination  ne  faut  pas  feulement  entendre  l'ordination  es  chofes  fpiiituelles, 
&  collation  àçs  Sacremens  >  mais  auflî  es  temporelles,  comme  remarque  en  ce 
lieu  làPanormir.  qui  limite  cccy  ,  quand  il  y  confent  à  fon  fceu.  Or  nous  auons 
parlé  àcs  fchiffnatiqucs  en  la  Bulle  de  la  Cenc. 

il  y  a  deux  autres  excommunications  aux  décrétâtes  jl'vnc  au  chAp.  quoniam 
ae  fiffîc.  or  dit?. 

L'autre  au  chap.  i.  de  locat.  mais  parce  que  le  cas  de  celle  \ï.  rr'efl:  pas  auiour- 
d'huy  pratiqué ,  &  que  les  cas  de  celle  cy  cft  particulier  aux  Bolognois ,  nous 
les  obmettrons. 

CHAPITRE     XXXVIII. 

Dei  exeommHmcations  non  refcrnces  ah  /îxiefme,. 
SOMMAIRES. 


l  par  la  première  excommunication 
celuy. là  cjf  excommunie ,  qui  enuoye 
quelcjue  efcriture  on  mtjfager  m  <]ucl- 
<jue  Cardinal  eftant  au  Conclaue 
pour  l'ele^ion  du  Pape,  ou  qui  parle 
fecretcment  auec  lny. 

1  ^ui  font  ceux,  <jui  pour  leur  negli^ 
gence  font  excommuniez.  À  la  mort 
du  PapCi  par  cette  féconde, 

3  far  la  troifiéme  font  excommuniez 
ceux  tjui  dépouillent  les  Clercs  de 
leurs  bénéfices  ou  hicns. 

4  Influes  au  quatrième  degré  s  entend 
ce  mût ,  de  parens, 

5  Q^l*  font  ceux  qui  font  excommrt- 
niez  en  la  quatriefme ,  pour  occuper 
les  biens  des  Eglifes  vacantes ,  & 
quels  Clcrcs.6. 

7  ^Qjf,^fl  '  ce  que  Von  entend  par  Ut 
Regales, S.  (fr  par  les  mots  de  Cu. 
Jiifde  &  Gardien ,  5).  &.par  le  titre 


d'Aduocat  &  defendittr, 

10  Puels  appelles ,  ou  députent  font  de 
droit  excommuniés  par  la  cinquie/mC 
excommunication. 

11  Q^ls  procurants  font  de  droit  ex- 
communiés par  la  fixiéme. 

Il  Qui  font  ceux  qui  n'encourent  pas 
excommunication. 

15  Quelles  fortes  deperfhnnes  qui  eX' 
torquent  par  force  ou  par  crainte,  font 
excommuniées  de  droit. 

14  Si  quelqn'vnpent  eflre  lié  de  plufîeuri 
excommunications  à  la  foi^. 

ij  Quand  en  dit  abfolument  excommu- 
nication à  fçAHoir  fi  l'on  entend  U 
ma)eure. 

16  En  la  hui^liéme ,  ceux  qtii par  fîEiioK 
$u  fraude  font  que  le  luge  aiUe  en  la 
maifon  de  quelque  femme ,  afin  qu'il 
reçoiuefàn  tefmoignage  ,font  de  droit 
excommuniés. 
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17   En  In  tieiiftefine  font  premiereTntnt 
excommuniez,  à  droit-,  ceux  <juicofi 
traignent  les  EccleJîaJîtP^ues   k  foup 
7f7ettrc  les  l' EgiifeSfiiiix  laies, &  cho- 
fc  s  ^embi  bibles. 

j8  En  fécond  tuf.  ejwls  laïcs  font  cx^ 
comm'inîiZ.  pour  Ushiens  irnmeulies 
de  i'Egltfc, 

îp  Si  la  moràdon  légitime  doit  ejlre  tri- 

10  Oui  fa>n  ceux  <jui  encourent  la  dixte 
me  excommunication ,  pour  l'inhen» 
tion  d'vne  nounelle  religion. 

il  Oui  font  ceux  y  (jui  pur  l'onz.iefns 
font  de  droit  excommuniez,  pour  les 
ptaj/e  '. 

a  1  C  ii\ip^^  lie-  on  négocier: 


17    Ojtcls  Religieux. 

2.8    Et  cruels   batteur  s. 

20  T^^r  i<*  <jni/j^iéme  font  excoJnmU' 
niez,  de  droit, ceux  ijui  honorent  les 
hcrui^it.'s  de  la  fepidture  Eccltfi^' 

ftlCj'Jf. 

50  En  lafeizj-efme  ,  ejttelUsfx  ^orres  de 
perfonncs  font  ixccmm^nises  de  droit ^ 
pour  ce  c^ui  eft  à:  Ch^refic. 

,  i  Qi£e(î-ce  ejtiil  fatit  faife  ,  otiand  le 
Diocefain  y  &  i' Incjuifîteur  comrnan-^ 
dent  chofcs  contraires. 
j  Si  cjHclijit'vn  d'vne  opiniaTîre  volon- 
té fcnJUent  &  endure  vn  an  l'ex' 
communication  ,  à /çinotr  jî  de'lors 
il  doit  ejlre  coid.irn.é  comme  hereti- 
cjtie. 


2;    OnAndefi  ce  cjhe  le  Clercejl  tenu  de      33   Par  la  dix-feptiefme  [ont  excommw 
pa'ter  la  gahello  À  la    couHume    du  '■,       niés  ceux  cjtii  font  tuer  par  ajfajfins 

Guel^ue  Chreftien. 

34  Q/^^^  EccUfiaficjues  font  excow 
mit'Ae'-  touchant  Icsvfriers,  pour  U 
dix-hitltlieine, 

35  Qjielef^  celuy  ijHtfc  dit  iîîranger, 
3(5    f4!r  la  dixneujiéme  font  excornmu' 

nie's    ceux   tjtti    concèdent   de  revrc 
failles  contre  les  Ecele/iafUcjues, 
37    Ouels  Princes  ,  autres  font  excem* 
munies,  en  la  vingi-ttefne. 


il  O ueli [ont  ceux  cjut  font  excommu- 
niez de  droit  en  Lideuxiefne ,  pour 
contraindre  de  plaider  derntht  les 
liifTcs  ftculiers  les  caufes  Ecclefaïîi 

(jUCS, 

2C  0}ieh  Seigneurs  temporels  font  ex- 
com^nuniczp^T'  l^  treidefne. 

•ê6  Qiifls  pTofeJfeurs font  excommuniez, 
pari*  cjuatorljéme  excommunication. 


A  picmierc  cft  portée  in cap.vhi periculum  de  eleB.in  ^.celuy  qui 
''^^K^/'TP'^>  '^'^^^oy^  "^  cfcrinue  oa  mclTngcr  à  quelque  Cardinal  cftant  au 
^i^fcB*^^  Conclauc  pour  l'cflcdion  du  Pape  ou  parle  en  fecrctauec  luy,cft 
^W^^J^  de  Bivil  cxcommunié:ûù  font  compriics  trois  (otccs  de  pcrfonnes. 
^tl#'*)*'^^  Remarque  que  ceux  qui  entrent  dans  le  Conclairc,  pour  ce  qui 
touche  feulement  l'cflevftion  ,  du  conlentement  &  volonté  de  tous  les  Cardi- 
naux y  aflillanis^ne  font  pas  excommuniez  ,  comme  (ont  les  Aduocats  ,  Tabel- 
lions,^c  Religieux, ainfi  que  dit  Sylnciïïc  txcomm-^n.  §.14. 

Remarque  aufli  que  lAichidiacrc  ôc  Geniin.au  melrne  chapitre  interprètent 
ce  mot  cnfccrft,cn  forte  qu'il  fc  rapporte  à  toutes  les  trois  fortes  d'a»îlions  ;  à 
l»;auoirqae  Tcfcrirurc  ,  ou  mcQager  qu'on  enuoye  ,  foit  au  fecret,  à  faute  de 
quoy,  l'on  n'encoure  pas  l'cxcomjTiunication.  Toutesfois  il  eft  plus  conforme 
£u  texte  qu'il  fc  rapporte  feulement  à  la  troifiefme  action  ,  qui  cft  le  parler  ,  & 
ainfi  le  tient  Gaietain.  'verh.  excom.  cap.  55.  Note  encore  aucc  le  mefme  Caie- 
tain  que  cette  excommunication  ne  lie  pas  les  Cardinaux  ,bicn  qu'ils  falfcnt  ces 
avions  entr*eux,ou  aucc  les  autres.  Ny  aufiî  les  Cardinaux ,  qui  leur  parlent  ou 
leçoiuent  lefcriture  jOunKlfager  j  mais  ceux-là  qui  cnuoycnc,  ou  leur  parlent 
çn  fecier. 
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L.i  féconde  eft  au  mcfmc  chapitre  vhi pericnlam  </:  elcSl-.in  ^.oii  font  excom- 
muniez rous  ^  les  Seigneurs, Redeiiis  5  &  autics  OiHcicis  ,  de  quelle  dignité 
o'.i  cjndition  qu'ils  loicnt  ,qui  n'obrciucnt  pas  foigncufcment,  ou  commettent 
qiîclcjiic  fuuuic  es  chofcs  qui  font  là  commauvlécs  d'obferucr  à  la.moit  du  Pape, 
qund  il  meuit  en  leurs  terres. l'cntens  quand  il  tient  à  eux  j  car  quand  ils  font 
cuvpe  '  ez  ,  ils  ne  (ont  pas  liez ,  comme  dit  Gem.  Or  les  chofcs  qu'il  faut  gar- 
der,  fc  pourront  voir  en  ce  chapitre,  Zfbi, &c. ne  \qs  rapportant  icy,  d'autant 
qu'elles  font  peu  à  noftrc  propos. 

La  troîliclme  fe  treuue  incap.fciaut  eunEîi  deeîeEl-inC.  où  font  excommuniez 
ceux  qui  foit  par  eux-  mefmes  ,  foit  par  autrny  ,  pourfuiucnt  iniuftement ,  '^  ou 
dcfpoiiiilcnc-dc  Icnis  bénéfices,  ou  bien  les  Clercs ,  ou  perfonncs  Ecclefiaftiqucs,  > 
ou  leuispaicnfSjEglifcs  ,Monafteres,(S:  autres  lieux  pies  ,  pour  oettc  caufe  (?c 
motif,  parce  qu  ils  n'ont  voulu  ,  ou  ne  vetdcnt  cflirc  celiiy  pour  lequel  ils  les 
ont  prié  ou  induir.  Remarque  aucc  l'Archidiacie,  que  par  le  defpoiiilkment , 
ont  entend  aniTi  la  ptinfc  occulte  &  le  degaft,en  enualHlfant  en  façon  que  ce  foie 
Ici biens  immeubles  ,  ou  rauillant  publiquement  par  force  les  meubles  ,  foie 
fiaiidulcufcmcnt ,  ^  par  tromperie.  Note  de  plus  aucc  GcfninUn.  en  ce  lien-là  , 
que  pai  les"*"  parents  ,  on  entend  iufques  au  feptiefme  degré,  pour  lequel  cft 
fauorablc  la  Glofe  cap.poflremo  de  appel,  (elon  lequel  aufll  il  n'y  a  lieu  à  cette 
peine  ,11  les  alliez  font  greuez.  Remarcjue  en  outre,  que  cette  peine  a  lieu 
en  la  prc fentation  ,  félon  la  Glofe  chap.  fc'tant  cnntli  ,  pourucu  que  la  perfon- 
ne  qui  cfl:  greuce,  en  foy  ou  en  fes  biens ,  foit  Eccleuaftiquc  ,  ^'  non  pas  quand 
le  patron  ell  laïc  ,  car  la  confiiitution  dit ,  CUrcs  on  perfonncs  EccieJt\iJ]t^ucs  ,  &z 
la  Glofe  verh.EccUfîanicos  dit ,  comme  font  IcsConuers  ,  Templiers,  Hofpita- 
liers ,  qui  encor  qu'ils  ne  foient  Clercs ,  ils  font  toutcsfois  pcrfonnes  Ecclefiadi- 
ques  ,  6.<ju<tft  j^.c4n,qulpjtàs^^  Gemin  en  ce  licu-lk  dit  le  mcfmc  du  conférant  ^ 
poflnlant.  D'où  l'on  infère  ,  que  quand  la  conftitutiosi  pénale  concerne  la  faueur 
de  l'Eglile  ,  elle  s'cftend  auflj  à  vn  autre  cas,  qu'à  celuy  qui  eft  exprimé  ;  pour- 
ueu  qu'iceluy  foit  aufli  en  faueur  de  l'Eglile,  comme  remarque  Sylucftre  excom- 

Note  encor  *^  que  pour  encourir  cette  excommunication  ,  ce  doiteftrcvn 
grief  contre  la  iuftice;  car  quelquesfois  il  peut  cftre  contre  la  feule  charicé,com- 
irc  quand  on  ne  feroit ,  ou  obmettroit  quelque  chofc  contre  la  charité,  alors  h 
ccnfure  n'a  pas  lieu  :  cardans  la  conftitution  il  eft  dit ,  (  iniuflement.  )  Remarque 
enfin  aucc  rierre  Anchar.ô'  Gemin.  en  ce  lie»  ,  que  le  mandataire  qui  exécute  ce 
grief  lors  que  celuy  qui  greue  ,  grcue  par  autruy  ,  «l'encourt  pas  cette  cenfure  , 
fi  ce  n'cft  qu.;nd  il  cil  alîèurc  de  l'uitention  de  celuy  qui  commande  ;  à  fcauoir 
qu'iceluy  grcue  pour  tel  motif,  autrement  non.  L'Archidiacre  en  ce  Ueu-la  pcn- 
fc  qu'il  clt  toujours  lié  j  toutcsfois  l'on  pteuue  le  contraire  du  texte  mcfme 
paice  que  celuy  là  eft  excommunié  ,  qui  par  (oy  <'U  autruy  grcue  pour  tel  motif. 
Tout  aniddoncques  qu'il  ne  fcroit  excommunié  par  cette  conftitution  ,  s'il  cric- 
uoit  poiu'  autre  motif  de  mcfme  le  mandataire  qui  grcue  par  foy  iTiefme  ,  n'eft. 
pas  excommunié  quand  il  l 'ignore ,  parce  qu'ignorant  le  motif,  il  ne  greuc  na» 
pour  tel  motif 

La  quatricfmc  eft  in  chap. gène rali  de  r/rc7.  »«  6.  où  font  excommuniez  di 
fiiii. 

Premièrement  ceux  qui  vfurpans  de  nouucau  les  regales ,  les  titres  de   Cu- 
ftodc ,  de  Gardien ,  d'Aduccat ,  ou  dcfcniair  des  Eglifes,  Monaftgicjp  ^  autres 
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5  lieux  quelconques  j'^occuppenr  fous  cette  couleur  les  biens  defdices   Eglifcs , 
Monafteres,  oudelcuis  lieux  vacquants  ,  de  quelle  dignités  grade  qu'ils 
foicnt. 
C     Secondement,  font  excommuniez  *  les  Clercs  desEglilcs  ,  les  Moyncs  des 
Monafteres  ,  de  autres  pcrfonncs  de  leurs  lieux,  qui  procurent  que  l'on  falfeccs 
chofes.  Remarque  que  par  les  *  Régales  ,  on  entend  ,  comme  dit  l'Archidiacie, 
7  ce  que  le  Roy  perçoit  de  quelques  Eglifcs  vacantes  ,  coinmc  fe  f-iit  es  Royau- 
mes de  France  ou  d'Angleterre.  Ou  bien  comme  dit  Ang'-.  verh.  excom.  7.  caf. 
ic.  les  tributs  o>5lroye2  par  le  Roy  aux  Egli^ps  ,  le  mefmc  dit  la  Glofe  audit  ch. 
çenernl.  Remarque  derechef  ,*■  que  l'on  entend  le  mcfme   parle   titre  de  Gai- 
S  dicn,  par  lequel  titre  ,  Ican  André  &  la  Glofe  tn  ce  lieu-là ,  entendent  le  droid 
de  patronage.  Toutesfois  l'Archidiacre  le  nie,  difant  qu'il  s'entend  fculemcnc 
ce  que  pote  rie  mot ,  à  fcauoir  quand  quelques  -  vus  dient  qu'il  leur  appartient 
de  garder  l'Eglifc  vacante  iufquesàce  qu'en  icelle  l'on  ait  pourucu  de  Prélat  ; 
dont  il  y  a  vn  Temple  en  l'Eglifc  de  Parme  ,  où  tels  Seigneurs  laïcs  s'appellent 
vice  Seigneurs.  Angcl.  eft  de  mefme  opinion  au  lieu  allégué,  &  cette  opinion 
g  me  plait  dauantage.  Remarque  de  plus  ,  que  le  mcfme  eft  *  entendu  par  le  titre 
d'Aduocat ,  &  dcfcnfcur,  parce  que  l'Aduocat  fe  dit  dcfcnfeur  es  Eglifcs,  com- 
me dit  Sylueftrc  ver  h.  excom.  9. $.40.  Remarque  en  outre,  qu'il  cft  dit  ,  vfurpans 
denoHucaH  ;  ce  qui  s'entend  auec  la  Glofe  en  ce  lien  la  ccrnmunément  reccu'é  au 
décade  quarante  ans ^(frr<î/'_^^'.rf<?  confuet.  Remarque  encor  que  deux  chofes 
font  requifes  ,  afin  que  tels  vfurpateurs  encourent  cette  excommunication. 
Premièrement,  qu'ils  vfurpent  quelque  titre  prédit. 
Secondement  qu'encore  à  raifon  de    telle  vfurpation  ,  ils   occupent  ces 
biens  enfemblement  :  l'vn  fans  l'autre  ne  bafte  pas,     Ainfi  le  dit  Gemin.  att 
tnefme  lieu  i&  Panormit.  cap. concjneftHs  d  forocompet,  S<.  c'efl:  l'opinion  com- 
mune. Note    enfin  qu'elle  ne  compren^l  pas  ceux  ,  qui  à  raifon  d'vne  Icgirimc 
couftumc  ,  ou  titre  iufte,  font  cqs  chofes  :  car  tels  n'vfurpent  point ,  S>c  ne  font 
prefumez  vfurper. 
10      La  cinquiefme  eft  au  ch^^JndemNitatthns  de  eleEh  in  6.§.poJîr£mo.  "*  Les  appel- 
iez ou  députez  pour  drcfTer  &  gouuerner  les  Nonnains  es  efledions  ,  s'ils  ne 
s'abfliennent  des  occaflons  ,  delquclles  peuuent  naiftre  des  difcordes  entre  el- 
les ,ou  cftantfufcitez  ,  fe  pcuucnc  nourrir  ^  fomenter  es  eflcdions  qui  fe  doi- 
uent  faire ,  foiit  de  droid  excommuniez-  Remarque  auec  la  Glofe  que  l'on  peut 
appcllcr  les  Religieux,  feculiers  hommes  ou  femmes  à  cette  diredion.  Remar- 
que en  outre  auec  Gemin.  que  cette  peine  a  lieu,  non  feulement  es  Nonnains 
^cs  Reli^^ions  approuuécs  ,  mais  encor  en  celles  qui  ne  renoncent  à  leurs  biens 
propres  ,& ne  font  profeflîon  régulière  en  l'vne  des  Religions  approuuécs, 
ains  viuciit  en  ccmmun  ,  comme  Chanoines  feculiers  aux  Eglifes  feculicres. 
A  cecy  confentent  Angel.  verb.  excommun.j.Caf.iG,  &  Sylueftrc  excommunie. 6, 
$.  41.  Remarqae  d'abondant  auec  le  mcfme  Gcmin.  que  deux  conditions  font 
Bccefïàires  pour  tomber  en  cette  peinera  fcauoir ,  &  que  l'on  foit  député  a  la 
diredioncs  elcdions  à  faire  ,  &  que  l'on  ne  s'abftienne  pas  des  chofes  fufditcs  : 
car  Cl  on  ne  s'en  abftient ,  ôc  qu'on  ne  foit  toutesfois  député  à  telle  diredion ,  on 
n'encour  pas  cette  peine  :  voire  non  pas  mcfme  fi  on  eft  dépuré,  pourueu  que 
i     ce  ne  foie  à  telle  diredion.  Ang.  &c  Sylueftic  es  lieux  alléguez  font  de  cette  opi» 
nion.  Que  fi  qu«lqu*vn  eft  député.  Se  qu'il fcme  des  difcordes  touchant  les  elle- 
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dtions  dcCm  fai^tcs  ,  n'cncouic  ■  il  pas  cette  peine  ,  fclon  Caieiain.  verk  excom- 
munie,  cap.  Zo.  parce  que  la  coiifticution  dit,  c%  cilcdions  à  faii'C&no-n 
fiidcs. 

iLa  fîxicfme  efl:  au  chap.  hac  conflitutione  de  offic.iuâicdele^,  in  6.  où  font  cx- 
c^tnminicz  de  droit  ,  "*■  ceux  qui  prociircut  que  les  luges  confcruateurs  à  eux  ïi 
donnez, fc  mcflcnt  d'autres  chofes  >  que  de  defcouurir  les  injures  &  violences, 
&  cftcndent:  leur  pouuoir  aux  affaires ,  qui  requièrent  vn  examen  iudicial.    Re« 
marque  auec  Gemin.  que  ceux  de  qui  ils  ne  font  pas  confcruateurs  ,  s'ils  procu- 
rent cela  ^  ils  ne  font  pourtant  excommuniez, ains  les  leulcs  parties  ,  aufquelies   ii 
on  donne  les  confcruateurs  i  a'eftoit  qu'après  rcxcommunication  ,  ils  partici- 
palFcnc  au  crime  criminel  ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant.    Remarque  aisfilia 
que  non  pas  mefmc  les  fufditcs  parties  qui  procurent  cecy  ,   n'encourent  net- 
ce  excommunication  ,  quand  les  confcruateurs  font  donnez  auec  la  claufule, 
qu'ils  connoiiTcnr  des  chofes^efquelics  cft  requis  vn  examen  iudicial ,  comnnc  fc 
fait  d'ordinaire  aajourd'huy,  (î  ce  n'cil:  que  l'on  procure  ,  qu'ils  s'entremellenc 
des  autres  chofes, qui  excédent  leur  pouuoir,  mefme  auec  les  claufcs  données. 
Remarque  de  plus  que  s'ils  le  procurent ,  &  que  rcfte»5t  ne  s'en  enfuiuc  pas  ,  ils 
n'encourent  pas  la  peine ,  comme  nous  auons   remarque  cy  '  dcuant.  Et  cet- 
te excommunication  ne  comprend  pas  les  confcruateurs,  bien  qu'ils  s'y  in- 
gèrent. 

La  feptiefme  eft  cap.vnîco  de  h^  ^ha  viin  6.  "^  Ceux  qui  extorquent  par  for-  i 
ce  ou  crainte  rabfolution,ou  rcuocation  d'excommunication  fulpcnfion ,  ou  in- 
terditjfont  de  droit  excommuniez.  Remarque  auec  la  Glolc  en  ce  litulk ,  que  Cx 
quelqu'vn  aforcéjou  intimidc,(3c  quetoutesfois  labfohuion  ou  icuocation  ne 
s'en  foit  enfuiuie  ,  il  n'encourt  pas  cette  peine  Le  mefme  dit  en  ce  Heu  là ,  l'Ar- 
chidiacre. Remarque  derechef  auec  laGlofc,  que  ccluy  qui  extorque  pour  l'ex- 
communié; bien  qu'il  foit  autre  que  l'excommunié  -  il  encourt  cette  peine.  Et  fi 
c'cft  l'excommunié  mefme,il  encourt  vne  autre  excommunication  s  outre  celle- 
là  qu'il  adcfia  :  vne  perfonne  *  pouuant  eftre  liée  de  plufieurs  excommunica-  i^_ 
tions  à  la  fois  3.^.4  cap.  Engeltrudam.  l'excommunié  l'encourr  auffi  ,  s'il  a  com- 
mandé ou  ratifié  telle  cxcor/ion  comme  difcnt  la  Glofe  &  Sylueftrc  vcrb.  cxeem. 
9. §.45. mais  ie  ne  le  croy  pas,parce  que  quand  le  commandeur  n'eft  pas  exprimé, 
il  n'y  efl  pas  compris , 'comme  nous  auons  dit  cy  deuant.  Remarque  d'abondant 
auec  la  mefme  Glofe  ,quc  cette  pein-ea  lieu,  mefme  alors  que  l'excommunica- 
tion a  cfté  iniufte  ,  &  non  feulement  quand  elle  cft  iufte ,  parce  qu'il  ne  faut  ex- 
torquer de  la  forte  aucune  abfolution. 

Remarque  en  outre  que  cccy  n'a  pas  lieu  en  l'excommunication  mineure, 
comme  dit  ku^cLexcomm'.micatio  y.  caf.  18.  parce  que  *^  qu.-înd  on  parle  abfolu-  1  5 
ment  d'cxcomi.nunication  >  l'on- entend  de  la  majeure  ,  félonie  cha^.  /ifjuemde 
Sentent. excornyjiHn.  Remarque  de  plus  auec  Caictain  v"rb.  exccmrfinn  chap»  41. 
que  cette  peine  s'entend  delà  majeure  excommunication,  (oit  qu'elle  vienne 
fin  draUi  ,  foit  de  l'homme.  Remarque  cncor ,  que  lelon  la  commune  opinion, 
elle  ne  s'enfcnd  pas  quand  la  crainte  eft  légère,  &  non  pas  iuftc  >  ^  d'homme 
conrtant  i  car  telle  crainte  n'eft  pas  feulement  crainte.  Ainfi  le  di(cnt  la  Glolc 
tn  ce  UcH-là  ,  3c  Sylucftre  ik  Angel.<»«  lien  alti'^He,b\Qn  que  Caictain  an  lisu  cite, 
tienne  que  cela  s'entend  de  toute  crainte  auec  laquelle  on  extorque  y  ce  que 
j'apprcuue  de  plus.  Car  bien  que  la  crainte  foit  légère ,  pour  laquelle  on  donntf 
abfolution ,  elle  cft  ncantmoins  extorquée  pat  crainte  Cs;  peur ,  bien  que  l'opi- 
nion 
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nion  contiaire  foie  probable,  v^  fe  piiUfe  tenii.  Remarque  nuffi  aucc  le  mcTmè 
Caiccain ,  que  ce  doiceftic  vnc  peur  caufée  exceiieinemci'ir,(5<:  non  vne  pciir  in- 
terne,quc  le  figure  celuy  qui  abiout.  Remarque  en  dernier  lieu^que  ii  ccluy-qni 
cibfout  de  pcur,en  après  ayant  quitté  la  crainte ,  ratifie  ce  qu'il  a  fait ,  ccluy  qui 
a  caufé  la  peur  cft  neantmoins  excommunie,  iufqucs  à  ce  qu'il  foit  abfous  ;  patfc 
qu'il  a  dés  aufii-tofl;  efté  lié  ,  par  l'abfolutian  extorquée  par  crainte>ainfi  le  dit  la 
Glûfc  audit  chnp. 

I  (5  La  huiélicfnic  cTc  In  cap.  mullerfsde  ttidlc.  in  6.  '*'  ceux  qui  par  feinte  ou  frau- 
de fontquc  le  luge  s'en  aille  en  perlonne  en  la  maifon  de  quelque  femme  j  pour 
receuoir  Ton  tefmoignagc  ,  font  de  droit ,  excommuniez,  puis  que  les  femmes  ne 
pcuucnt  contre  leur  grc  eftre  perfonncUement  tirées  en  iugement.  Remarque 
auec  Icân  Anclié,que  fi  l'on  feint  vu  cas  afin  que  le  luge  y  aille,  <?<:  toutesfois  n'y 
va  pas, on  n'encourt  pas  la  cenfurc,  voire  dit  Caietnin  cap.  59.  verb.excomninn.  il 
doit  perfonncUement  y  allerjcar  s'il  y  enuoye  ,  ou  n'encourt  la  peine,  parce  que 
cela  cft  permis.  Remarque  aulîi  auec  Anton.  \.f>^t.tii.i^.  chap.^^.  que  non  feu- 
lement le  luee  feignant  cccy  ,  ou  vf^nt  de  fiauJe,  cft  excommunié  ,  mais  encor 
tout  autre  qui  le  feint ,  ou  fait  par  fraude  en  forte  que  le  luge  y  aille  ,  bien  quç 
Sylucftre  zerff.  fxcotnmunic.ç).  §-44.  ra.lcurc  du  feul  luge  Mais  \q  ic\t^:  monftrc 
le  contraire  :  car  il  parle  vniuerfcUement,  ^  ce  tant  du  îugc  laie,  que  de  l'Ecclc- 
fiaftiqucpiils  qu'on  ne  limite  rien  dans  le  texte,  quoy  que  Ican  Andié  limite  & 
iclhainc  cccy  an  feul  laie. 

La  neuficime  eft  au  chap.  Con/idùjfimes  de  rikEcclef.  non  aV.cn.  in  é.  où  font 

I  7  premièrement  de  droit  excommuniez  ceuxqui  contraignent  *  les  Prélats  où  au- 
tres perfonnesEcclefiaftiques  à  foubmettre  les  Eglifes  aux  laies,  ou  à  leur  alFu- 
jcttir  les  biens  immeubles  des  Eglifes  ,  ou  fubroger  en  leurs  droits ,  les  recou' 
noiffants  ,  6c  proteftants  qui  les  tiennent  d'eux  comme  des  Supérieurs ,  ou  \q.s 
cftablilTants  comme  Aduocats ,  ou  Patrons  ^qs  Eglifes  ,  ou  àç.%  biens  d'icelles 
pour  toufiours  ,  ou  pour  quelque  temps  notable.  Remarque  aucc  la  Glofe,  que 
cette  peine  ne  s'entend  pas  des  biens  meubles  ,  efqucls  on  n'a  pas  couftumc  de 
faire  telles  fubrogations  &  fubftitutions ,  d'autant  que  ces  biens  doiuenc  eftrc 
immeubles,  ou  droits  qui  foient  réparez  entre  les  immeubles. 

Remarque  on  outre  ,  que  cette  peine  le  doit  entendre  auec  quelques  limita* 

tions. 

Premicrcmcnc  ,   que  telle  fubrogation  fc  fait  hors  de  cas  permis  par  le 

droid. 

Secondement ,  quand  elle  fe  fait  du  confentement  du  chapitre,  ,5c  licence  du 

faind  Siège. 

Tioificfmemenr  quand  on  la  fait  à  perpétuité  ,  ou  pour  vn  temps  notable, 
que  la  Glofe  cxpofeTefpace  de  dix  ans  ;  tellement  que  le  faifant  pous  munis  de 
dix  ans.  on  n'encourt  pas  la  peine, ^ 

Quartcmcnt  que  l'on  les  fuppofe  aux  laies  comme  cftants  à  eux,  ou  qu'on  les 
,  reconnoiftc  eftre  d'iceux. 
I  5  En  fécond  Heu  font  excommuniez  tous  ^  les  laies  ,  qui  par  permifljon  du 
Pape  ^  confentement  du  chapitre  ont  palLé ,  &  palFeront  des  contratfls  fur  les 
biens  immeubles  Ecclcfiaftiques ,  &  s'ils  vfurpent  quelque  chofc  de  plus  que 
ne  porte  la  nature  de  leurs  con[ra6i:s,ou  la  pache  fai*51:e  entre  iceux  ,  ,3^:  qu'ayant 
efté  légitimement  au  préalable  aduertis,  ils  ne  celFent  de  les  vfurper ,  (?,:  de  ren- 
dre ce  qu'ils  î\urQpc  vfurpé.    Remarque  auçc  l'Archidiacre ,  que  ne  n'eft  pas 
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affcz'poiu- euitei:  la  peine,  de  tcfiftcr  d'vfiirpcr  :  mais  ils  doiuent  encor  refticuer 
ce  qu'ils  oncpiis.Renïai-que  encot  aucc  lean  Andirc  &  Sylucftic  excemmunuHtio 
5;.§.44  celle  ^  monition  légitime  doit  eftie  faide  pai  crois  fois  ,  n'eftoic  que  la  i^ 
neccHité  du  fai6t  le  requift  autrement. 

La  dixielmc  cft  couchée  cap.  vnico  dereligioJomi.in  6.  Sylueftre  verh.  excom. 
9.§.45.  &c  Àngc.  Z'gr.  excom.  7.  cap.  iz.  pcnfcnt  que  ceux  la  encourent  cefte  ex- 
commun'cation  qui  '^  inuentent  ';vne  nouucUe  religion  ,  ou  qui  changent  vn  ^"^ 
habit  de  nouuelle  religion  ;  mais  audit  chapitre  cela  n'eft:  pas  défendu  fous  telle 
ccnlure  Quelques  vus  eftiment  que  cela  cft  porté  en  certaine  extrauangante  de 
leanXXlI.  rapportée  par  Panormir.  au  mefme  chap.  toutesfois  il  n'eft  pas 
aufli  défendu  en  icclie  ,  comme  remauque  Caietain  verb,  excornmunicatio  chap.^. 
car  elle  procède  contre  les  frérots  &  Bcguines  ,  qui  ne  font  point  auiourd  huy. 
Oc  en  ce  chap.-y)?*  de  reli.  domî,  l'on  a  fulminé  excommunication  contre  certains 
mendiants  outre  les  quatre  ordres  approuuez ,  mais  auiourd'huy  elle  a'a  plus 
lieu. 

L'onziefme  fe  treuue  cap.^ftarm^mm  de  cenjt.in  <j.oii  font  de  droidt  excona- 
muniez  tous  ceux  ,  *  qui  par  eux  ,  ou  autruy  ,  à  leur  propre  nom  ,  ou  au  nom  i,j 
d'autruy  ;  exigent  des  EgHfes  ,  ou  peifonaes  Ecclefîaftiques  des  péages ,  ou  des 
droicts  de  guides  ,  pour  les  perfonnes,  ou  denrées  qu'elles  portent,  ou  font  por- 
ter: ,  noji  aux  fins  de  negotier.  Entend ,  ii  ceux  qui  exigent ,  font  perfonncs 
particulières,  ils  fout  c^xcommunicz,  quand  ils  feroient  Euefques,  comme  re- 
marque l'Archidiacre  ;  car  lîc'cft  vne  Vniucrruc  ou  Collège,  ils  ne  font  ex- 
communiez :  mais  font  de  faidl  roufmis  à  l'inceidiâ;,  comme  il  eft  porte  dans 
le  text.  Remarque  de  l'Archidiacre  &  lean  André ,  qu'alors  on  appelle  négo- 
cier, *  quand  ontachettc  quelque  chofe  ,  ^':  la  vend  -  on  auec  lucre  en  fon  entier  ^^ 
&  mefme  eftat ,  .S^  alors  le  Clerc  ^  eft  tenu  de  payer  la  gabelle  félon  l'vfage  du  ^ 
pays  :  Si  toutesfois  il  achcpte  pour  fon  propre  vlagc  5  il  n'eft  pas  tenu  à  le  payer, 
ou  bien  s'il  n'achcpte  pns  ,  mais  qu'il  vende  les   denrées  qu'il  a  de  fon  creu, 
comme  vin , bled ,  &  chofes  femblables ,  il  n'eft  point  tenu  de  payer,  comme 
remarque  Sylucihe  verb.excemmumc.atio  5).§.  46.  parce  que  cela  n*eft  pas  négo- 
cier. Cefte  excommiincation  eft  auiourd'huy  rclcruée  en  la  Cenc,  comme  re-   ^ 
marque  A,ngQ.\l''xcommhnicati9  j.caf.i^  Syluyeftre  an  lien  aUegué.ik  npus  l'auons 
dit  cy-dciiant. 

Ladouziefme  cd  hcap.^iuonlamde  immunit.ifj  6. où  Cont  cxcommmi'icz  de 
droièt,  ceux  qui  cond  uignent  par  eux  ,  ou  par  autruy  ,  ceux  ^  qui  impctrcnt  Aqs 
^lettres  Apoftoliques ,  ou  plaident ,  ou  veulent  plaider  ,  foit  que  les  deux  parties  ^ 
.  confument  àcccy  ,foit  que  l'vnc  feulement ,  au  for  Ecclclîaftique  dciegaé  ,  ou 
ordinaire  5  lurk-s  caufcs  Ecclefîaftiques  ,ou  appartenants  au  for  Ecclcliaftique  à 
raifon  des  perlonncs  ,  des  affiires  ,  ou  à  raifon  encor  de  quelque  droidt ,  ou  an- 
cienne couftume ,  contraignent  dis  -  je,  ou  procurent  de  conri aindic  telles  pcr- 
fonuesà  dcfiftcr,ouà  plaider  ^euoquer au  for  feculier  lembbblcs  dilk'ienfs: 
Cùmrae  aulTi  ceux  qui  à  ce  donnent -aide  ,  confeil  ou  faneur  ,  foit  que  cefte  con- 
traindte  (c  fallc  par  la  prinfe  des  luges  Ecclefîaftiques  ,  ou  dis  plaidants  ou  vou- 
l.iub  plaidcr,ou  des  choies  qui  leur  apparticnncnt,ou  Aqs  Eglifes,  ou  des  l\-irents 
des  lufdicts  >  ou  autrement  en  quelle  manière  que  ce  foit.  Et  ne  doiuent  telles 
pcifonncs  auoir'abrolution,qu'au  préalable  elles  n'ayer>t,tant.tuïugc  duquel  elles 
ont  troublé  la  iurifdi6tion,qu'à  la  partie  ttoublée  entièrement  latisfait  dcl'iniure, 
dommages ,  dclpcns  5<.  interçfts,toiic  cccy  çft  au  fufdit  chap.  * 

N  Rc;nar 


130     INSTRVCTION    DES    PRESTRES, 

Remarque  aiicc  l'Archidiacre  ^V  lean  André  qtic  rabfolucion  dônéc  par  l'Or- 
dinaire aiianr  relie  fatisfaûion  ,  cfl  nulle  :  car  bien  que  ce  que  nous  auons  dit  cy- 
dcuanc ,  foin  vray  j  fçaaoir  que  lors  qu'on  défend  à  cehiy-là  d'abfoadre  ,  quia 
d€  la  îoy  le  pouuoir  d'abfoudrc,  rabfolucion  tient  neancmoins,  quov  que  l'on  ne 
garde  pas  la  fonTic:i5<:  que  l'Euefque  aie  le  pouuoir  de  la  Ioy  d'abfoiidi  e  de  ccftc- 
cy  ,  parce  qu'elle  n'cfc  pas  referuéc,  toutefois  ctcy  n'a  pas  lieu  quand  il  y  a  vnc 
claufule,  qui  irrite  l'abfolution/i  la  forme  n'eft  gardée,  or  en  ccfte-cy  il  y  a  vue 
clauùilc  fembhiblcxar  les  mors  qui  font  dedans  le  texte  en  nulle  f^ço^i, (om  mots, 
qui  annullcnt  tellement  que  l'opinion  de  Sylueftrc  vsrb.exxom.ç)  $.45).  qui  tient 
contre  l'ArciiItliacre ,  ne  me  plaie  poinr. 

Remarque  que  ccflic  excommunicationjCouchant  ceux  qui  empefchent  les  pcr- 
fonncs  qui  impetrentdes  lettres  Apofloliques ,  6i  ceux  qui  prennent  les  lugcs,- 
s'ils    font  du  Pontife  Romain  ,  fe  lit  en  la  Cenc. 
i5       La  treizième  eft  au  ch\>.eosde  i7nrnunit.Eccl.in  6.011  font  excommuniez  ceux, 
■*  qui  podcdans  vn  domaine  temporel  défendent  à  leurs  fujets  de  ne  rien  vendre 
aux  P.elats  ,  Clers ,  où  perfonnes  Ecclefiaftiques  ,  n'v  d'achcpter  rien  d'eux  ,ny 
leur  moudicdu  bled,  ou  cuire  du  pain  ,  ou  leur  raidre  quelques  autres  feruices. 
Reinaïquc  auec  Geminque  deux  chofes  font  requifes  pour  encourir  ccftc  ccn- 
fuie:à  (çauoir,^  qu'ils  foient  Seigneurs  ,  c'eft  à  dire  qu'ils  aycnt  domaine  tem- 
porel ,  ou  feculier ,  &  qu'ils  défendent  ces  chofes  à  leurs  fujets  ;  tellement  que 
s  ils  ne  font  pas  Seigneur ,  ou  s'ils  les  font  ;  défendent  ces  chofes  aux  fujets  d'au- 
truy,ils  ne  l'encourent  pas,  Sylueftre  vej'^.rArrcwwww.c?  §.;o.&  kngQ.verb.exeom, 
7.  f-ii/Cio.font  de  cet  aduis. 
^^^        La  quatoreiéme  eft  au  chap.vt  periculo/hne  cUr.vel mona.  in  6.  où  font  prc- 
'  micrcmcnt  excommuniez  les  *  profez  ,  tacitement  ou  exprelîemenc   en  quel- 
"-que  religion  appreuuée  ,  quittans  temerairemeut  l'habit ,  foie  aux  efcholes,  loit 
AïVeuïs. 
«  "       Sccfcndcnient  des  religieux ,  """qui  s'en  vont  à  quels  eftudes  que  ce  foit ,  fans 
^^^la  pcrmifion  du  Prélat ,  auec  le  coufeildu  Conuent  ,  ou  de  la  plus  grand  part, 
^f*     Trcilîefmemcnt  les  Doâ:euvs  Se  maiftrcs ,  qui  prefumcnt  d'enfeigner  à  leur 
28' Tccu ,  ou  retenir  en  leuis  efcholcs  les  Religieux  ayans  quitte  l'habit,  ôc  cftudiants 
aux  loix  ,ou  en  la  phyfiqiic. 
■"'''   Touchant  lepremicrpoind  remarque,  que  l'on  n'encourt  pas  toufiours  ce- 
,  fte  excommunication  pour  auoir  quitté  l'habit,  Ci  on  ne  l'a  fait  tcmeraire- 
'  "^^tïîent ,  &  Gins  caufe  raifonnable ,  tellement  que  quand  il  y  a  caufe  iufte  ,  comme 
la  crainte.la  médecine  ?  ou  chofc  femblab'ej  ccluy  qui  le  poie  ,  n'eft  pas   ex- 
communié ,  comme  remarque  ïean  André:  voire  mctmeille  poferoit  teme- 
r.Mvci-ncnr  ,pourueu  que   la  témérité   foit  •  péché  mortel  ;  comme  quand  le 
■'''Religieux  le  pofc  pour  vnc  heure  ,pour  courir  ou  ictter  vne  pierre,  il  n'eft: 
pas  excommunié,  comme  remarque  Palud.  ^«4.</f//f«/f«/'.«/.  18.  f«3.ny   mef- 
^•^  ïtie  aulfi  lors  qu'il  le  feroit  auec  pcchc  mortel,  comme  quand  il  pofe  fon  ha- 
bit pour  vne  heure  ,  afin  de  commettre  plus  commodément  vn  péché  mortel, 
fans  prendre  vne  autre  habit ,  comme  rcmarqtie  Sylucftre   verh.  excommunie  9. 
$.  55.Cc  n'eft  pas  auflî  quicitr  l'habit ,  quand  on  le  pofe  fans -Cn  prendre  vn 
^^*' autre,  finon  lorsque  l'on  en  prend  vn  autre  pour  quelque  temps  notable  ,  eti 
forte  que  félon  l'efthne  d'vn  homme  de  bien  ,  l'on  puilfe  dire  que  l'on  l'a 
quitte.TcUcment  que  quiconque  le  pofe  pour  vn  peu  de  temps,  en  prenant  vn 
-autre  pour  quelque  jeu  ,^ufcftc  j  auec  intention  de  reprendre  le  Tien  propre, 
:■  j  ai  "  '^  n'eft. 
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n'eft  pas  excommunication.C'eft  là  mefmc  chofe  de  celuy  qui  le  pore,(5c  de 
ccliiy  qui  le  cache  ,  comme  die  la  Glofe  Clem.  ^uoniam  de  znta  &  honcfi.  cleric.& 
Sylu{lre  au  lien  alle^tté \  ce  qu'il  faut  entendre,  quand  on  le  caciie  en  telle  forte 
que  Tonne  puifTe  difcernei  ,  fi  on  efl:  Religieux. 

Touchant  le  Icçond  ,  rcmai'que  aucc  la  commune  opinion  des  Dofleurs,  que 
cela  s'cntcnd  ,  quand  le  Religieux  s'en  va  aux  eftudcs  hors  le  Cloiflic,  bien 
que  les  cdiidcs  ne  foienc  défendus. 

Deiechef,  bien  qu'il  ait  licence,  s'il  quitte  Ton  habit,  il  encourt  excommu- 
nication ,  comme  Ton  collige  du  texte  ;  &c  aufîî  quand  il  auroit  bien  la  permif- 
iion  du  PreUt ,  mais  non  auec  le  confeil  de  la  plus  grand  part  du  Couuent  j  Ci 
ce  n'efl:  que  ce  foit  vn  Supérieur  ,  qui  puifïè  donner  pcrmiffion  d'habiter  hors 
les  Cloiftres.Remarque  de  plusjquc  cette  peine  n'a  lieu  pour  le  regard  de  l'Abbé 
mclme ,  ny  du  Supérieur,  bien  qu'il  aille  aux  eftudes  fans  permitîîon  d'vn  plus 
grand  Supérieur  ,  ou  du  Conuent ,  comme  enfeignent  en  ce  lieu  Gemin.  & 
1  Archid.  &  Ange  verlf.exeom.j.caf.ij.qiioy  que  Sylueftre  v^rb.excomm,  9.§.j8. 
tienne  le  contraire. 

Touchant  le  troifiefme  ,  remarque  auec  la  Glofe,  que  fi  le  Religieux  ne  quit- 
te pas  (o{\  habit,  les  Dodcurs  ne  font  pas  excommuniez  par  la  prefeate  con- 
ftitution  ,  laquelle  procède  auec  limitation,  à  fçauoir  quand  le  Religieux  a  pose 
1  habit ,  ^  entend  les  loix  ,  ou  la  phyfique  ;  &  que  les  Dodleurs  à  leur  fceu  l'en- 
leignent,  &  retiennent  aux  efcoles-.toutesfois  iU  feront  excônauniez  par  vn  autre 
dioit ,  à  {çauoir  parce  qu'ils  communiquent  au  crime  auec  l'excommunié,  après  "*" 
que  le  Rcligi<;ux  a  vue  fois  encouru  rexcommunication,  en  oyant  telles  fcicnces 
1  clpacc  de  deux  mois ,  comme  nous  auons  die  cy  delfus  ,  ou  bien  quand  mcfme 
il  eftiidicroit  en  Théologie  fans  la  licence  du  Prélat ,  par  le  confeil  &:  adueu  du 
Conuent  :  car  alors  ààs  qu'vne  fois  le  Religieux  aura  elle  excommunie  en  eftu- 
diant ,  l'cnfeigner ,  c'cft  participer  au  crime. 

La  qainziefmc  fe  trcaue  in  cap.  ^Micnn^uede  harer.in  è.oii  font  de  droit  cxcom-  la 
miinicz  cous  ceux  ,  qui  Iciemment^  prefumentde  donner  aux  hérétiques  la  fc- 
pultute  Ecclefîaftique,  leurs  croyans ,  receleurs ,  defenfeurs ,  ou  fauteurs  ;  &  ne 
doiucnt  eftrc  abfous  iufques  à  ce  que  de  leurs  propres  mains  ,  \\s  les  déterrent, 
ôc  iettciit  telle  cliarongue.En  ce  lieu  là  ne  feruira  plus  de  fepulture. 

La  feiziefme  eft  au  cb3.p.vt  in^^ui/stionis  de  hteret.in  6.0Ù  font  de  droit  excom- 
muniez. 

Premièrement  *  les  Potcftats,  Seigneurs  temporels  ,  Revfteurs  ,  ou  leurs  offi-  .^^ 
ciers  ou  Baillifs  ,  s'ils  cognoiifent  ou  iugcnt  de  crime  d'hcrcfie. 

Secondement  >  s'ils  deliurent  de  prifon  fans  la  permiflion  des  Diocefains  ou 
Inquifiteurs  ,ceux  qui  font  prifonniers  pour  ce  mefme crime. 

Tiercement ,  s'ils  ne  font  ce  quiert:  de  leur  charge,  l'exécution  d'vn  tel  crime 
leur  eftant  enjoint  par  leDiocefain  ou  Inquilîteur. 

Q^rtement ,  s'ils  prcfumcnt  d'emprcfcher  diredcment  ou  indircderacnt  la 
fcntence  ou  proccz  des  Diocefains  ou  Inquifiteurs.  ± 

Cinquiefmemcnt,s'ils  prefument  de  s'oppofer,ou  autrement  cmpefclicr  i  l'In- 
quifitcur  ou  Diocefain  ,  es  chofes  appartenantes  à  la  foy. 

Enfin  fous  ceux  qui  en  ces  chofes  donnent  fcicmmcnt  confeii  ,  aydc  oa 
faucur. 

Remarque  aucc  lean  André  ,  que  quand  '^  le  Diocefain  &c  l'Inquifircur 
font  diuifcz  en  leur  commandement ,  Se  que  l'vn  commande  de  punir,  l'au-Jt 
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ttele  rclafchcr  j  ces  Scigneuis  là,  on  Rei5tears ,  ou  ancres  fufdits,  doiueiit  inter- 
pofer  quelque  delay,  iufqacs  à  ce  que  l'on  confultc  le  Pape.  Note  de  plus 
nnccSylucdiQ  verùo  excommunie. c),§.^2.  que  les  fufdits  encoureiic  ccccc  peine, 
foie  qu'ils  en  cognoiircnt  dircctemenc ,  par  exemple  faifans  prendre  l'hcrcti- 
quc  ,  Se  cognoiiranc  de  rhcrcfie  comme  de  la  caufe  principale  :  foie  indircâ:c- 
mcnt,  3c  par  occafionjparce  qu'ils  ont  fliic  prendre  l'hererique  pour  aurre  caufe 
que  l'herefie ,  de  laquelle  neantmoins  ils  cognoiircnt  tout  enfemble  iudiciai" 
rcmcnr. 

Remarque  à.'àmnt:\.ge  y  qu'Ange. verb.excommuf}. y.  r/if.ic).  cïo'it  que  les  fuf- 
dirs  ne  font  pas  ex'commmîicz  quand  ils  foncées  choies  àlinreiition  d'offencer 
lei;r  cnnemy  ,  ôc  non  d'empefcher  Toflice  de  Tinquilicion,  mais  !a  contraire  cfl: 
pfiis  véritable  ,  à  fçauoir  qu'en  quelle  façon  qu'ils  le  fairent ,  i.'s  font  cxcom- 
muniez, s'ils  fondes  chofes  icy  defenduës:car  l'on  condamne  fimplemcnt  le  fait, 
ik.  non  l'intention.  Ilemarque  en  fin  du  texte,  *  que  fi  quelqu'vn  des  fufdit&jiuec 
opiniaftrife  demeure  vn  an  en  fon  excommunication  »  il  doit  dcflors  eftre 
condamne  comme  hérétique. 

La  dix-fcptieim.e  cfl;  au  chap. /'rfl  humani  de  bomt.i»  6.  ou  font  excommu- 
niez ^  ceux  qui  font  tuer  par  afi^iflins  *^uc!que'  Chrefliien  ,  ou  le  comman- 
33  dent,  bien  que  la  more  ne  s'en  enfuiuc.  Cette  cxcommuniccuion  cft  auiour- 
d'huypeuen  viage,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  tels  allaiTins  i  car  ces  alTiiflins  , 
comme  remarque  l'Archid.  eflioient  des  infidèles ,  fous  le  domaine  de  quelque 
Seigneur ,  qui  pour  argent  tuoient  lesChreftiens ,  voyez  SylucRrc  verbo  ^Jf^J' 
Jirius. 

h^kt^'wX-WMck'ieÇme  e^  cap.vfurarum  de  vfuris  in  G.  ou  font  excommuniées  * 
54  toutes  les  pcrfonnes  Ecclcriafl;iques  inférieures  aux  Euefques.  < 

Piemieremenc,  s'ils  lolicnc  des  maifons  aux  manifcftes  vluiiers  étrangers  > 
ôc  non  natifs  de  leurs  terres,ovi  bien  s'ils  leur  permettent  de  les  habicer,Ics  ayant 
défia  loué ,  ou  leur  oétioyenc  fous  autre  titre  ,  pour  exercer  l'vfure. 

Secondemenc ,  s'ils  ne  les  chafient  de  leurs  terres  dans  trois  mois. 

TïOJlicfmemenc ,  s'ils  les  reçoiuent  de  nouueau. 

'Remarque  auec  Sylucftre  z'(fr^.f.vc<7W7w.§.5)o.  que  ceîuy,  "^  là  cfl  dit  eftran- 
'^  ger  ,  qui  n'ed:  pas  du'refiorc  ^  domaine  auquel  il  habite  ,  bien  qu  il  foie  fous 
vn  niefme  Seigneur  :  car  vn  mefinc  Seigneur  peut  auoir  pluficurs  domaines: 
Si  coutcsfois  il  eft  du  meime  domaine  ,  bienque  non  d'vne  mcfme  ville  ,  il  u'cft 
pas  tenu  pour  eftranger  en  telle  ville  ;  Se  alors  la  cenfurc  n'a  aucun  lieu  :  ny. 
n'.cfivie  il  ne  doit  cftrc  cftimé  eftranger ,  quand  ion  pcrc  cfl;  natif  de  cette  ville 
là  ,  bien  que  luy  foi:  d'vn  autre  domaine  ,  parce  qu'alors  il  defccndu  de  ladite 
ville 

La  dix  neuficfme  eft  portée;??  cap.vftt.de  imar.  ta  6.  où  Conz  de  fait  ex- 
5/;  commaniées  *  toutes  les  perlonncs  qui  od^royent  des  reprcfailles  contre  les 
pcrfonnes  Ecclcfiaftiqucs-,  ou  leurs  biens  ,&  icclles  eftans  généralement  per- 
Viifes  ,  ceux  qui  les  cilcndenc  aux  lufdites  pcrfonnes  ,  ii  dans  vn  mois  ils  ne 
Tcuoq.uent  cette  permilîion  &  extenfion  :  que, fi  c'cft  vnc  Vniuerfitc  ,  elle  efl: 
interdite.  Remarque  aucc  l'Archid.  que  Todlroy  ôc  la  permiflion  appar- 
tient aux  Supérieurs  >  l'cxccnfion  aux  inieiicurs  ,  aulquels  on  permet  les 
reprcfailles  Remarque  en" outre  ,  que  telle  reuocacion  le  doit  faire  ,  la  cho- 
feeftant  encorcnfon  entier:  car  fi  dans  le  mois  ,  ou  dcuant  la  rcuocation, 
on  en  vient  au  fait,   cette  peine  aura  lieu.  Remarque  de  plus,  quelle  a  auflî 
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bien  lieu  es  représailles  iuftes ,  qui  (onc  pcrmifes  es  lieux  où  il  y  a  vn  Cleic; 
cai  tncfmc  alois  elles  ne  fe  doiueiu  point  cftcndi'e  aux  pciTonnes  Ecclciîarti- 
ques.  Rcmaïque  encor^quc  ceux  qui,  pcimercent  les  reprefailles  contre  les  biens 
de  quelque  Clerc  pour  tes  dcbces,cn  obrciuani:  ce  qui  eft  à  obfcruei-  ,  n'encou- 
rent pas  cette  cenfure.  Remarque  enfin  que  pour  les  debtes  d'vn  Clerc  d'vn 
Diocc  c, on  ne  peut  permettre  l'es  reprelaillcs  contre  les  biens  d'vn  Clerc'd'vn 
autre  D  orefe,  où  le  débiteur  refide. 

La  vinCTriefme  eft  couchée,/^  cap.felicli  depœnù  in  G.  où  font  excommuniez  *  ^^ 
les  Princes, &  autres  Seigneurs  &  luges ,  qui  iVobferueront  pas  les  chofes  con- 
tenues en  ce  lieu-là,  contre  les  pcrfecutcurs  des  Cardinaux  ,  nous  auons  parlé 
cy-dcuant  de  cette  excommunication. 

d>  ib  it»  tt"  tt/   *X>t  ^<t   \t*  »îf   ttt  'l*  il*   ijr     rîr  >!♦  >|f  A  ifr  .  A  A  >t«  ♦ftr   A  tjy 
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Des  €XCommHnic<{tions*non  refiraecs  a  Clémentines.  ...; 

SOMMAI  rR^E  S. 
j    La  premure   excommuMication  elt  de     7   La /îxîéme  cf}  des  Begnines 


U  ff<j ne (} ration  ù'vnbenefiie  Ecclc 
Jîajiicjue. 

2,  'l'ar  la  féconde  font  e XLom''nHniex, 
ceux  cfuie^iftHcliffem  les  co'p  mort -y 
Cm  on  es  ca^peymispar  led^mt. 

j   En  la  troifiérne  font  exc'immumtz.  les 
li^ligietiX  nayans    aucun    henrfice, 
OH  admmifttatien  ;  df  ce  pour  c^uatre  1 
eanfest  ' 

4  Qjitls  Moines  ou  Chanoines  font  ex- 
communiez, par  la  ejuatrieme. 

5  Si  Moines  t  en  ans  des  armes  dans  le 

dot  du  Monaflei  e  fans ptrmijfion  des 
yibbez.  font  fxcommuniez.. 
G  En  la  cinquième  fout  excêmmunifz. 
ceux  ^ni  empêchent  les  vifitcurs  des 
Religieufcs. 


8   Enhtfèpiieme  »  cjuiefidu  parentage 
&  alliance ,  font  excommnntez.  (ix 
fortes   de  ^trfonn' , 
cf    Oiiels  incfui/ireH-'i  [ont  excomrnH- 
■t^ie'7  en  la  huïtliéwe. 

10  Parlt  mot  {Car^'U,  l'on  entend  tout 
ce  <jfti  fe  pent  ejUmcr  &  appretier 
p.^r  argent. 

11  Duels  ojjiaers  Jont  excommunies 
par    la     neuféme    ,    c^ui     ej}    des 

vfures. 
il.  i^.  14.  En  la  dixième  trots  fartes  de 

pcrfonnes  font  excommuniées. 
K  En  la  cjninz,iéme  font  excom^i.micz. 

Ixs  Religieux  ,  ^ui  ne  gardent  pas 

l'interdit  ,   imposé  de  L*authorité dn 

S.  Siejye. 


LA  première  eft  en  la  Clémentine  "vni.  de  fec^ueflr.  &  fruEl.  où  font  cxcom." 
municz  tous  ceux-là  ,  "^  qui  en  la  fequcftration  fai>51:c  par  l'ordinaire  du  ' 
lieu  de  quelque  bénéfice  Ecclefiaftique  ,  qui  n'a  cflié  trois  ans  entiers 
pollcdc  pacifiquement,  prcfument  d'empcfcher  la  fentcncc  definvriuc  contre 
le  poiTcntur,  feulement  promulguée  deuant  le  fain<51:  Siège  ,  au  polldloire  ou  pc* 
titoirc  :  ou  bien  qui  prcfument  d'occuper  en  façon  que  ce  foit  les  fiuich  fcquc- 
(hesjde  laquelle  lentence  ils  ne  feront  point  abfous ,  s'ils  ne  rellinicnt  ce  qu'ils 
ont  vlui  pe  A  oilent  tout  empcfchcmcnt.  Remarque  aucc  lean  André ,  que  cette 
pci-iic  n'a  pas  lieu  ,  finon  en  lafentcnce  dcfinitiuc  ,  (  à  {çauoir  celle  qiii  deliM;:  Li 
caufe  principale  >  )  vc  noncjn  toutes  j  ains  en  celle  qui  eft  fur  vnbcnclîjc  Eccle- 
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fiaitiqae.  Remaïqiie  en  oiuic  qu'elle  n'a  lieu  ,  finon  en  la  fcqucftratlon  fa'tce  pa 
rOrdinaiie  t  Se  non  en  celle  qui  fe  fait  par  commiffion  du  Pape. 

La  féconde  cft  in  CUmenî.  i.  defephlinr.  où  fonc  excommuniez  tous  1  mcfme 
les  exempts ,  qui 

Pi'emieïcment:  *da  ccmps  de  rinLcrdir>enfcueliircncfciemmcnt  auCcmcricrc 
les  coips  des  defunârs  ,  hors  es  cas  permis  pau  le  Droicl. 

Secondement  >  les  publiquement  excommuniez. 

Tioifieimemcnt ,  les  nommémc-nt  interdits. 

Quaitcmcnt ,  les  manifcftes  vfuricrs  i  &  ne  doiucnt  clive  abfous,  qu'au  préa- 
lable ils  n'ayent  fatisfiit  à  ceux  qui  font  graucz  ,  félon  la  volonté  du  Diocefain, 
autrement  l'abfolution  efl:  nulle  ,  à  caiife  de  ce  mot  nullement.  Remarque  qu'il 
faut  dire  le  mcfmc  du  Cemeticre;  Si.  de  rEglife<  félon  Cardin,  en  ce  lie^-lU  <j.j. 
Et  outre,  aucc  la  Glofe ,  que  cecy  s'entend  de  rexcommtmication  majeure  ,  du 
Droi6i,oi\de  l'ho,'>:mf.  Derechef,  qu'ils  doiucnt  eftrc nommément  interdits  des 
chofcs  Diuincs  ,  &  participation  desSacremens,  ôc  non  feulement  de  leur  office 
&  iurifdi6tion, comme  remarque  Ange,  verb.excomw.  7.  caf.  56.  Se  lufiiroit  s'ils 
eftoicnt  feulement  interdits  de  lafepulrure,  félon  Li  Glofe.  Remarque  qu'il  ell 
dit ,  hors  es  cas  permh  par  le  droiEl  j  car  quclquesfois  il  cft  permis  ,  comme  nous 
dircMTs  en  la  matière  de  l'interdit. 

Note  que  par  les  publiquement  excommuniez  il  finit  entendre  après  l'cxtra- 
uagantc  de  Martùî  V.  les  dénoncez  ,  ou  publics  frappeurs  de  Clercs. 

Notte  encor  que  celuylà  cft  dit  manifcftc  vl^iricr,  qui  efl  conuaincu  Sz  con- 
damne, ou  s'il  eft  notoire  par  l'cuidencc  du  faiél  mefmc  ,  comme  qui  publique- 
ment tient  banque,^:  prefle  à  qui  en  veut  prendre,  comme  dit  Abb.  Ciiy.  o^ina  in 
omnibus  »«w.ii.</^f/«r. Remarque  aufll  aucc  Caitain.  verb.excom-  chap.  46.  que 
cette  peine  comprendYeulement  ceux-là  qui  mettent  en  terrc,ou  au  tombcaufle 
mort ,  Se  non  ceux  qui  le  portent  :  qui  l'accompagnent ,  qui  fouiifenr  la  terre, 
qui  commandent  de  le  faire,  ou  difent  l'Office.  Voyez  la  Glofe  en  la  mefmc 
Clément,  verbofepelire. 

La  troifiefme  eft  en  la  C{cmcm.reUiïofi  de  criw.cn  laquelle  *  font  cxcomma- 
nicz  les  Religieux  n'ayans  benefice,ou  adminiftration  ;  &  ce  pour  quatre  caufes. 

Premièrement,  s'ils  prcfument  de  s'approprier  ,  ou  par  fraude  S>c  couleurs 
quelqu'vnes  ,  vfurper  de  nouueaux  droiâ:s,  ou  autres  décimes  dcu'és  à  l'Eglife, 
n'appartenantes  à  eux  par  aucun  titre  légitime. 

Secondement ,  s'ils  ne  permettent ,  ou  qu'ils  empefchen*-  que  les  décimes  ne 
foicnt  payées  aux  Eglïfes  hors  de  leur  troupeau.  &  par  leurs  bergers,  ou  autres 
meflans  leurs  animaux  aux  troupeaux  defdits  Religieux. 

Troifiémement,  s'ils  ne  permettent,  ou  qu'ils  empefchent  que  les  décimes 
ne  foient  payées  aux  Eglifcs  ,  <^es  animaux  qu'ils  âchettent  en  diuers  lieux  ,  au 
détriment  des  Eglifcs  i  Se  les  ayant  achetez  ,  les  remettent  aux  vendeurs  ,  ou 
autres  pour  eflrc  tenus  par  iceux. 

Quartement,  s'ils  ne  permettent,  ou  qu'ils  empefchent  qucles  décimes  ne 
foient  payées  aux  Eglifcs  ,  par  les  terres  qu'ils  donnent  aux  autres  à  cnltiuer. 
Oc  toutes  ces  chofes  ne  fuififent  pour  encourir  cette  peine,  fi  ce  n'eil  qu'a- 
près la  recherche  fur  ce  faite  ,  par  ceux  à  qui  il  appartient ,  ils  ne  fe  déportent 
dans  le  mois  des  chofes  fufdices  ;  ou  s'ils  ne  font  dans  les  deux  mois  fuififante 
reftiiution  Se  réparation  aux  Egliies  endommagées,dcs  chofes  qu'ils  ont  prefumc 
^  d 'vfurper  ou  retenir ,  Se  ne  doiucnt  eftre  ablous  auant  vne  deuë  latisfaiflion, 
autrement  l'abfolution  efl  nulle  :  car  il  y  a  vnc  particule ,  nttllemen: ,  qui  la  rend 
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nulle.  Remarque  aucc  la  Glofc,  quVnc  iccheichc  ou  demande  fufïît.  Derechef 
^tic  les  femmes  Rcligiuufc^  y  font  comprifes  ;  ceux  de  Ciftcaiix,  ^  les  Hofpira- 
liei  s  )  mais  non  les  Clercs  fcculiers,  ou  les  laies,  ny  les  Religieux,  mefme  quand 
les  décimes  ne  (ont  pas  deués  auxEglifes,  ains  a  dcsperfonncs  particulières. 
Remarque  de  plus  du  texte,  que  les  Religieux  ayans  Bénéfice  ou  adminiftra- 
tion,  n'encourent  pas  cette  excommunication'i  mais  en  lieu  d'icelle,  fufpeniîon 
de  leurs  Offices,  adminiftrations ,  5c  bénéfices.  Remarque  auflS  que  cette  peine 
ne  s'encourt  pas  pour  le  feul  non-payer,  ains'pour  l'approbation  ou  refus ,  Sc 
empefchement  que  le  payement  ne  (bit  fait.  Remarque  encor  auec  Sylueft. 
ver.excommun.^.  §.71.  que  cette  excommunication  ne  comprend  pas  le  Reli- 
gieux transféré  ,  (5>:  réduit  à  quelque  Eglifc  feculiere  ,  quand  il  a  adminiftration 
temporelle,  ou  bénéfice  :  touicsfois  il  n'encourra  fufpenfion  ,  bien  qu'il  n'ait  vn 
bénéfice  régulier  :  car  la  Clémentine  parle  vnfuerfellemenr  dii  bénéfice ,  quand 
elle  excepte  de  rcxcommunication,  éc  furpend  ceux  qui  ont  bénéfice. 

La  quatrième  eft  la  Clémentine  ne  in  agro  defiaîH  Monach.  §,  qnia  vero.  ou 
font  de  faicl  excommuniez. 

Premièrement,  ■*"  les  Moines  ,  ou  Chanoines  réguliers  n'ayans  aucune  ad' 
miniftration,  qui  prefument  de  Te  traniporrcranx  Cours  des  Princes  ,  afin  qu'ils  ^ 
portent  quelque  dommage  à  leurs  Monaftercs  ou  Prélats.  Remarque  anec  la 
Glof.  que  deux  chofes  font  requifcs  ,  afin  qu'ils  encourent  cziiq  ccnfure,  à  fça- 
iioir,  qu'ils  entrent  en  la  Cour,  6c  qu'ils  y  entrent  à  cette  intention ,  foit  qu'ils 
ayent  licence  de  leurs  Prelats,foit  que  non.  Votre,  adioude  elle  quand  mefme 
ils  n'auroicnt  porté  dommage,  pourueu  qu'ils  foicnt  entrez  en  la  Cour  à  cette 
intention  ,  toutefois  il  ne  fuffit  pas  d'eftrc  forty  du  Monaftcie,  ains  il  faut  auoir 
entrée  en  la  Cour. 

Secondement,  "^  font  excommuuicl  les  Moines  ,  qui  dans  le  clos  ées  Mona-  ^ 
fteres  tiennent  des  armes  (ans  permiÏÏîon  de  leurs  Abbcz.  Remarque  auec  la 
Glofe au  mefme  heu, que  cette-cy  ne  comprend  pas  les  Chanoines  réguliers  , 
ny  les  Moines  ayans  des  armes  hors  l'enclos  de  leur  Monaftere,  bien  qu'ils  in 
ayent  en  vn  autre  Manaftere  i  ny  les  Moines  qui  viennent  au  Monaftcre  aucc 
des  armes,  auec  intention  de  ne  les  y  tenir.  Or  pai  les  armes,  comme  dit  la 
mcrmcGloIc,  on  n'entend  pas  feulement  les  oifcnfiues  ,  mai>s  encor  les  dcfen- 
fiuesi  non  toutes  fois  les  bois  6<:  pierres,  qui  de  foy  ne  font  pas  armes  ,  iî  ce 
n'cfc  par  l'intention  de  celuy  qui  les  a  Remarque  derechef  .^«<rc  L'ardin.  en  ce  lieu 
que  l'enclos,  c'eit  la  cloilure  du  Monaftere  ,  hors  laquelle  il  n'cft  permis  de  for- 
tir  fins  licence.  Remarque  en  outre  auec  Sylueftret'^r/-'.  excomm.  9,  il).  73.  que  ù 
le  Religieux  a  quelques  armes  pour  quelque  vGgCj^c  non  pour  la  bataille,  com- 
me s  il  a  q'iciqucgros  couftcau  pour  l'vlagc  delà  cuifîne  ,  il  ne  fera  lié  de  cette 
cciifarc.  Et  larguirenr  n'effc  pas  bon,  que  tout  ainfi  que  les  pierres  ne  font  point 
dcfen^lucs,  parce  que  d'elles- melmes  elles  ne  font  pas  armes  ,  bien  que  1  on  rie 
intention  ne  s'en  battre  ,de  mefme  les  chofes  qui  de  foy  font  arme.s ,  feront  dé- 
fendues,  bien  que  l'on  n'ait  intention  de  fe  battre  j  l'argument  n'eft  pas  bon  , 
dis  je,  parce  qu'on  reftraint  les  chofes  o.lieufes&  amplifies  on  les  fauorables. 
Rcmarcj.  e  vl  abondant  auec  Sylueftrc  au  lieu  allégué  ,  que  cette  conibtution 
CompienUlesMoip.es  en  gênerai,  foit  blancs,  foit  noirs  ,  foit  d'autre  couleur. 
Remarque  r.ulîi  aucc  Cardin.  ^  È\x\'^i<:.vrrb.cxcommu.  •).Cétf,\%.  que  (i  l'Ab* 
vl^/ait  in)ure.?c  tort  à  N  Seigneur  ,  ou  enjoint  aux  Moines  cho-fcs  intofcr.i- 
j.^lçs  ,  ou  les  pourfuit  d'vne  haine  moitcUc,  les  Moines  pourront  fans  licence 
•         .  N     4,        picndtc 
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pii^cndvc  les  aumes  pour  leiK  dcflfencc ,  s'ils  ne  fc  pcuuenc  pouiiioif  par  aiuies 

^^  lI  dnquiefmc  efc  en  h  Clémentine  attendemes  §.jin<i.  de  JlatH  monach.  * 
ovi  font  excommuniez  ^e^/^/f, ceux  qui  cmpcfchcnc  les  vifitemsdc  quelles  Reli- 
meu&sque  ce  foie  ,  comme  audi  des  Chanoines  legulieis  .  en  ce  qui  touche 
Toffice  de  viiltc  dcfdites  rvcligieufes.  Remarque  auec  Cardin,  que  trois  choks 
font  requifes  pour  encourir  la  peine  lurdiclc. 

premièrement  que  l'on  empcfchc  en  cftcâ:.  ,.„  ,. 

Secondement  qu'on  leur  fallc  vnemonicion  lelon  le  texte  ,  laquelle  ne  doit 
pas  précéder,  ains  luiurc  rcmpcrchemeat  3  &  Tuffit  vue  Iculc,  œçTftie  faide  en 

^^  Tierccmcnt  que  ceftc  monition  fc  flilTe  par  le  vifitcut  mcfmc. 

En  la  fixicfme  eft  en  la  Clément.  \.âc  )^illg.  Tfomi.  *  où  font  excommuniées 

^  toutes  celles  qui  mennent  Teftat  des  Béguines  ,  &  l'ayant  pris  le  (uiuçnt',  &  les 

Reliaic.-c  qui  fauorifent  aufdites  Béguines  cnleureftat  ,  ou  donnent  conlcil, 

aide°ca  Bueur ,  dirc6tcment  i  afin  que  l'on  prenc  leur  habit.  Auiourd'huy  il  n'y 

a  point  dételles  Bcgnines.  .      ^        vr  ..  ■  '     J. 

\:iÇQ'^ùim^t(\.inCU7nsnt.  i.  de conftng.  cr  affin.  ou  font  çxcommllnieesrf^ 

Q  fait  fix  -^  fortes  de  perfonnes.  ; 

Prcmicrenicnr  ceux  qui  contradent  fciemment  mariage  dans  le  degré  de  pa- 
rentale défendu. 

Secondement  ceux  qui  contradent  Iciemmcnc  dans  le  degré  d  aih.^nce  déten- 
du: entend  ces  deux  hors  de  difpenfe.  ,     „   ,.   .     r  j 

Troifiefmemcnt  ceux  qui  à  leur  fceu  contradenc  auec  les  Rcligicules,  entend 

profc  (Tes.-  ,-r        .         r  •  n 

Quartement  les  R.cligleux  ,  a  fçâuoir  profez,  qui  contradent.: 
Cinquiefmementles  Religieux,  à  fçauoir  profcdcs,  qui  contradcnr. 
6ixiefmemcnt  les  Clercs  ayant  les  ordres  facrez  ou  majeurs ,  qui  contradenc 
pareillement  mariage  Remarque  auec  la  Glofe  qu'ils  ne  font  pes  liez  ,sMs  onc 
feulement  fait  les  fiançailles  :  car  le  texte  dit ,  mairimonidement  :  mais  s'ils^  onc 
conrradé  par  paroles  de  prefent ,  bien  que  l'adte  de  mariage  ne  fe  foie  enfuiin", 
■  ils  font  liez.  Adioufte  la  Glofe  ,  que  s'ils  ont  cohabité,  non  a  rintencion  de  con- 
trader ,  ains  par  charnalitc  ,  ils  ne  font  pas  liez  :  elle  aiouOeauflî  que  ii  bien  ils 
ontcontradeiîinçailles  de  futur  ;  &  que  la  cohabitation  furuienne  à  rmcLncion 
de  fe  marier  maintenant ,  ils  ne  font  pas  liez ,  voire  mefmc  quand  les  pafolcs  de 
prefent  auroicnt  précédé  pourueutoutesfois  quece  fuft  lanscclmoins,  &  Curé, 
ils  ne'fonc  non  plus  liez  ;  parce  qu'après  le  Concile  de  Trente  tels  mariages  ne 
font  plus  mariages  :  &  par  ceftc  conlutution  font  excommuniez  ceux  qi;-.  rap- 
portent ^  font  ce  qui  iuffit  au  mariage  auec  les  alliez  ,  parents  ,  &o.  bien  que 
vravcment  ce  ne  foin  vn  mariage  à  caufc  de  l'affinité,  confanguinice  ,  ou  vœu. 
Remarque  en  outre  auec  la  Glofe  ,  que  ceux  qui  contradcnt  auec  d'autres  em- 
pefchementSjbicn  qu'ils  foient  tels  qu'ils  annuUent  le  mariage  contraCte;tcl  qu'eft 
l'cmpefchcmenc  de  i'honnesîcté  &c  autres  ,  outre  ceux  qui  lonc  icy  exprimez  :  ne 
font  pas  liez  par  ceftc  conflitution.  Remarque  aufli  que  (^  moi.facmrmnt  ,  (c 
rapporte  aux  trois  premiers  cas  ,  de  s'entend  quand  il  y  à  ignorance  ai  f,i[  pto- 
bable  ,  comme  dit  la  Glofe.  Or  fçauoir  mon  fi  elle  s'entend  aufli  de  l'ignorance 
de  droit,  nous  Tauons  dit  cy-deuant,  traitants  de  rignorancc. 
9      La  huidicfme  eft  en  la  Clcmenàne  neUnies  de  h.u(t.o\i  ^  lont  excommuniez 

de  faif. 


Il 


LIVRE    I.    CHAP.  XXXIX.  157 

de  f(iit  les  Inqiiiliceuis ,  Se  les  commKTaires  d'iceiix  ,  oa  des  Euefquds  >  ou  des 
Chapitres,  le  Siège  vaquant,  députez  fur  l'heicfic  ,  Ci  fons  prétexte  de  l'office 
xd'inquiricion ,  ils  extoiqaenc  de  quelques  vus  en  quelle  manière  illicite  que 
cc-fQic,de  l'argent .  ou  (1  fcienimenc  ils  attentent  d'appliquée  au  fifc,  mefme 
dcTEglife,  les  biens  des  Eglifes  ,  poftt  le  delict  des  Clercs,  àToccafiondu 
fufdid  oflîce.  Et  ne  petuient  eftre  abfous  qu'en  l'article  de  la  mort  ?  iufques  à 
ce  qu'ils  ayent  pleinement  fatisfaid  pour  l'argent  qu'ils  ont  ainfi  extorqué.  Re- 
marque auec  la  glofe  que  ceftc  peine  n'a  lieu  es  Eucfques ,  ny  mefme  es  autres, 
?|  s'ils  ne  le  font  fous  prétexte  de  l'office  d'inquilîtion.  Remarque  aufli  auec  1» 
mcfmc  glofe ,  que  ceftc  peine  n'a  aufll  lieu  touchant  les  biens  propres  des 
Clercs  qui  ne  font  pas  des  Eglifes.  Or  elle  s'entend  des  biens  des  Egliiès,  nott 
feulement  quand  ils  font  appliquez  au  fifc  de  l'Eglife,  mais  beaucoup  plus  quand 
ils  font  appliquez  au  fifc  fcculier  ,  ou  à  eux-raefme.  Remarque  enfin  auec  lean 
André  5c  Caidin.  que  fous  le  mot  d'argent  "^  on  entend  tout  ce  qui  cft  eftima- 
ble  par  argent. 

L^nzuRe[mce(\:inClcmcmm4^}iidc  vfnris  ,  où  font  excommunier  defaiSt 
les*  Potentats,  RcdeuiSi  Capitaines,  Confuls,  Confcillcrs  »ôcto\is  autres  Of- 
ficiers. 

Premièrement  s'ils  pucfument  de  faire  des  ftatuts,  les  efccirc  ,  oudidcr  ,  afin 
que  les  vfures  foient  payées,  ou  quand  elles  font  payées ,  qu'elles  ne  foienc  ren- 
dues cftans  demandées. 

Secondement  s'ils  prefument  de  iugerà  leur  fceu  fclou  iceux. 

Troifiefmement  s'ils  ne  rayent  dans  trois  mois  des  liures  des  conimunayrc» 
ceux  qui  oat  efté  faids  par  le  pafTé  ,  s'ils  ont  fur  ce  quelque  pouuoir. 

Quaitcment ,  s'ils  prefument  d'obferuer  tels  ftatuts  ou  couftumes  ayans  leur 
efFedt.  Remarque  que  félon  tous ,  deux  conditions  fout  requifes  pour  encourir  "" 
ccfte  peine:  à  fçauoir  ,  Se  qu'il  foit  quelque  officier  des  fufdids  ,  Sc  qu'il  falïc 
quelque  avîte  des  fuf:iiâ:s  ;  car  s'iln'efl:  officier,  il  n'encourt  pas  la  peine  bien 
qu'il  commette  tels  ades.  Remarque  de  plus  auec  la  glofe  ,  que  quiconque  or- 
donne que  pour  les  vfures  on  ne  prenne  pas  palïé  telle  fomme,  il  n'eft;  pas  ex- 
communié, parce  qu'il  n'ordonné  paspofitiuement  que  l'on  paye  l'vfurc.  Re- 
marque derechef  auec  la  glofe  &  Cardin,  que  quand  on  dit  s'ils  ont  pouuoit  de 
ce  faire,  on  entend  du  pouuoir  de  droiSi,  ou  défait. 

La  dixiefme  eft  en  la  Clément.  cHpientes  depœnis ,  en  laquelle  font  première- 
ment excommuniez  defAÎ^i  '^  tous  les  Religieux  mendians  ,  qui  fans  la  permi(- 
fion  du  Pape ,  prennent  de  nouueau  des  lieux  pour  habiter,  ou  changent  les  ac- 
couftumez  iufques  icy ,  ou  les  transfèrent  par  aucun  autre  titre  d'aliénation: 
Note  auec  Cardin,  que  l'on  ne  leur  défend  pas  de  rcbaftir  les  lieux  dcftruiifbs 
n'eftoit  que ,  comme  dit  Ange,  excommunicatio  7.  caf  44.  ils  ayent  celle  d'eftrc 
de  leur  domaine  ,  Sc  qu'en  après  ils  les  ayent  acquis  pat  nouueau  droict.Remar- 
queauflîaucc  LapHs,  con/îi.iSS.  qu'il  ne  leur  eft  défendu  d'agrandir  les  heux 
qu'ils  ont  pris  auquel  s'accordent  Ange.  verb. excommu. allégué  »  Sc  Sylucftrc  vcrb, 
excommu.  9.  §.  86  Remarque  enfin  que  pluficurs  priuileges  ont  defia  cftc  ic- 
cordez  aux  mandiants  par  le  faind  Siège  ,  contre  cefte  conftitution. 

Secondement  en  la  mefme  Clémentine  font  excommuniez  tous  *  les  Reli- 
gieux, qui  es  Sermons,  ou  autres  lieux  ,  dient  quelques  chofes  à  l'intention  de  if 
diffiiadcr  aux  auditeurs  le  payement  des  décimes  dcu'cs  à  l'Eglife    Remarque 
auec  Ange  au  liçu  allègue ,  que  trois  conditions  font  requifes  pom  Oicourir  cè- 
de ccnfurc,  O  ï'fcu'.ic 
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Premièrement ,  qu'ils  profcccnt  quelque  chofc  à  ccftc  intention, à  rçaiioir  de 

letirer  c\' dilTuadcr.  ,  ,,      .,        •         ,  ,• 

Sccoi^demcnt,  qneles  décimes  du  payement  delquelles  ils  retirent  les  audi- 
teurs, foient  dcues.  ,         ,  r         t  >         r 

Tioiricfmcment ,  qu'ils  difcnt  cela  en  la  prclcnce  des  pcrionnes  qm  iont  te- 
nues de  les  payer.  Adioufte  auffi  aucc  la  glofc,  qu'elle  comprend  lesiculs  Reli- 
oieux,  tant  mendlans,  que  non  mendiiuis,  &  non  pas  les  Clercs  ,  ou  Icculicrs.  Et 
félon  Boniface  elle  comprend  auffi  les  Rcligicufcs. 
34  En  troillefme  lieu  font  excommuniez  enlamefme  Clémentine,  les  *  Rcli- 
eicux  qui  fcicmmcnt  propofans  à  ceux  qui  fc  confcnTent  de  faire  confcience  de 
payer  telles  décimes,  l'ont  en  après  prefumc  de  prefcher,  ne  ningeanspas  cette 
ne-'li^ence  en  les  adiiertilfant ,  lors  que  commodément  ils  le  peuuent  faire.  Ce- 
cy^^toutcsfois  ne  s'eftend  pas  anx  Religieux  des  Monafteres ,  ou  Rcdeurs^  des 
Ealiles  qui  perçoiuent  les  décimes.  Remarque  quatre  conditions  necellàires 
pour  encouvir'ccfte  excommunication. 

PremicLcmcnt  qu'ils  ayent  efté   negligens  à  aduertir  les  pénitente  du    paye- 
ment des  décimes. 

Secondement ,  qu'ils  ayent  fait  cela  à  leur  fçeu. 
Tiercement ,  qu'ils  n'ayent  purgé  telle  négligence  l'ayant  peu. 
Quartement  ,  qu'ils  l'ayent  en  après  prelché. 

L'onziefme  eft  couchée  in  Clementina  i.  defen'.  excomm.  où  font  excommu- 
niez «/^/^i^?  tous  ^  les  Religieux  de  quel ordre,6<:  condition  qu'ils  foicnr,  tant 
^^  exempts  que  non  exempts ,  qui  ne  gardent  pasl'inteidi^lt  ,  imposé  de  rauchoriic 
du  S.  Sic'^e  ,  ou  des  ordinaires  ,  qu'ils  fcauent  eftre  obferué  par  la  première ,  ou 
Cathédrale,  ouParrochialeEglife  du  lieu  ,  le  mefme  en  eft  il  ordonné  des  intcr- 
dids ,  &  celTations  des  otHces  diuins ,  prefcrits  par  les  ftafuts  ,du  authorité  des 
Conciles  prouinciaux.   Le  mefme  eft  erdonné  de  la  ccflacion  générale  des  of- 
fices diuins  es  villes,  terres,  &  autres  lieux  qire  s'attribuent  fouuent  par  couftu- 
me,  ou  autrement ,  les  Chapitres  ou  Collèges,  ou  Conuent  des  Eglifes  feculie- 
rèsourcc^ulicres.  Remarque  auec  la  glofe  que  cefte  conftitution  lie  cohs  les 
Religieux  mendians ,  &  non  mendians>non  toutesfois  les  Clercs  feculiers  ■■>  & 
a  lieu  ,  bien  que  l'interdiift  foie  nul,  pourueu  qu'il  foit  obferué  par  l'Eglife  Ca- 
thédrale ,  ou  Parrochiale  du  lieu.  Derechef,  félon  la  mefme  glofe,  elle  ne  s'en- 
tend pas  duparticulicr  interdi<5l  i  car  ceftuy  cy  s'obferue  au  lieu  particulier  iii- 
terdid  :nyconfequemment  de  l'interdiâ:  perfonnel ,  mais  du  gênerai  du  lieu, 
tant  àe  à^O'.B  que  àc  L'horume.  Remarque  de  plus,auecSylucftre,t/fr^.  excomm.^. 
$.  9z.  que  fi  en  quelque  lieu  il  n'y  a  vue  maiftielfe  ou  Cathédrale  Eglifc  ,  ain& 
plufieurs  Parrochiales  efgales  ,  alors  il  ne  fufîit  pour  encourir  cefte  peine  que 
l'vne  «Tarde  1  intcrdid ,  mais  elles  le  doiuent  toutes  garder. 

CHAPITRE      LX. 

Des  excammHfiicattu/  S  non  'eferv-.ées  es  Extranagantes» 

SOMMA  1RES. 

1  Enh  preraUrefom  excommunie:!^ cctx  \       du  Pape. 

qui  ewpefcbm  Us  NemestOu  Légats  \  lEn  Ufeondcfontexcommumcx.  ceux 
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^tij  aiïiemnt  Us  biens  des  Eglifes  y  oh  j  5  En  la  troifem^  font  excommuniez 
les  donnent  à  ferme  phti  de  trois  ansj  I  ceux  (jui  deshattenf  Us  Lettres  du 
comme  aujfi  ceux  qui  les  acceptent,     j       Pape  élen, 

A  première  eft  en  l'extrâiiagante  Super  pentes  deconfuetnd.on  font 
excommuniez  dcfaid  ,^  tous  ceux  qui  empefchent  les  Nonces, 
,ou  Légats  du  Pape,  qu'ils  n'entrent  pas  es  Royaumes,  Prouinces, 
&  terres  aufquellcs  ils  font  enuoyez  &  mandez  ,  ou  bien  qu'ils 
n'exercent  librement  l'ofïicc  de  la  Légation  à  eux  commifc. 
Aujourd'hiiy  cette  excommunication  eft  referuée  en  la  Bulle  de  la  Çene. 

La  féconde  eft  en  l'extrauagante  arnbitiose  de  empt.  &  vend.  "*"  où  font  excom- 
muniez de  Droi^  ,  ceux  qui  hors  les  cas  permis  par  leDroid  ,  aliènent  les  biens 
immeubles,ou  meubles  précieux  de  l'Eglife  ,  ou  les  donnent  à  ferme  pour  plus 
de  trois  ans  ,  ou  baillent  3  mais  aufli  ceux  qui  acceptent  tels  biens  aliénez  ou 
baillez.  Cette  conftitution  eft  de  Paul  IL  laquelle  Ca.ieta.mzerh. exeommun, 
c^îp.yf.  dit  n'cftrc  YnlucrfcUemcnt  rcceu'ê,  ains  en  quelque  lieu  feulement  en 
partie  :  dz  Sylueftre  verho  dienaUo  croit  qu'elle  n'eft  pas  receue.  le  crois  que 
quant  à  l'excommunication  elle  n*eft  pas  rcceu'è  ;  mais  quant  à  l'inualidité  àcs 
contrats  paftez  contre  cette  conftitution,  qu'elle  n'eft  vniuerfellement  leceu'é, 
ains  qu'il  fiut  coniiderer  la  couftume  des  lieux. 

La  troifiéme  eft  en  l'extrauagante  (]uia  nonnnlU  de  Sent.fxcommun. oii  font  ex- 
communiez defaiSÎ,'^  ceux  qui  impugnent  ôc  débattent  les  Lettres  du  Pape  elcu, 
dcuanr  mefmc  qu'il  (oit  couronné  :  puis  que  le  droiét  de  Papauté  luy  eft  acquis 
par  l'élection  canoniquemcnt  faite  ,  &  eft  confirmé  par  l'cledion  canonique  j  Hc 
peut  exercer  fa  charge,mefmc  auanc  la  coronation,  comme  il  eft  dix  ij.  d.  can, 
innomme  Domini. 

Voila  les  excommunications  qui  fe  treuuent  au  corps  du  Droi(5t;il  en  reftoit 
certaines  autres,  à  fçauoir  celles  qui  font  au  Concile  de  Latran  :  mais  parce  que 
telles  excommunications  ne  font  pas  affeurées ,  &  ne  femblent  à  Caictain  v^rb, 
excommnnicAtio  fur  la  fin  ,  ny  à  <l'»tres  hommes  Dodes  eftre  receuës  ,  pource 
ie  les  obmcts,  puis  qu'il  m'en  fcmble  de  mefme.  Il  y  en  a  certaines  autres  ,  qui 
ne  font  en  aucune  extrauagante  écrite  ,  defquellcs  parlent  Antonin  &  Sylueftre, 
lefquellcs  j'ay  aufti  obmifcs  ,  parce  que  quelques  vues  n'ont  pas  d'authoritc» 
Quelques  autres  fe  treuuent  en  des  confticutions  cfcrites. 

CHAPITRE     XLL 

DâS  excommunications  couchées  au  Concile  de  Trente. 
SOMMAI  T^E  S. 

I  Laprerniere  excommunication  efi  de  \  de  U  Vierge  ^Jliarie  ejl  renouHcUée 

ntfhprimer  les  Hures  fans  le  nom  de  '  en  la  féconde. 

l'AuthcHr ,  dr  approhation.                j  j  En   la  troifiéme  font  excommuniés 

X  La  conftitmion  touchante  Conception  \  ceux  qHt  prcfchent ,  le  Snçrcm^^nt 
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de  Confejfion  nejire  ntcejfaire  mant 
la.  CoinmvimQn  k  ctux  f  «/  pèchent 
tnortfllefnertt. 

4  Par  la  nuatrkfmf  ,  font  excommunies 
ceux  cjiiiprefHmet  à'vftirper  les  biens 
des  panures. 

5  En  la  cin(jhie/r/ie  font  excommuniés 
les  rainip-  »rs  des  femmes. 

G    Ohand  tfi-ce  cjHil  y  a  rapt. 

7  En  la  fixitfme  font  exctmrnunlés 
ceHX  qui  contra'-anent par  menaces  les 
fi  titres  à /è  marier  attec  les  perfonncs 
an  ils  leur   marquent  ,  &  pr^fcri- 

,   %iem. 

%  Quels  Maii^ratine prejiafitsfecours 
aux  ^ucjcjnes  ,  font  excommuniées  en 
ia  feptiefme. 


DES  PRESTRES, 

c)  La  hui^tiefme  excommunie nticn   ejl 
contre  ce.'tx,  cjni  entrent  da>i s  l'enclos 
du  Alonafiere  des  Reii^ierfes. 

10  E«  la  ncufefme  font  excommuniés 
ceux  (jui  contraignent  e^'Ailoite ftmvit 

k  entrer  dtin s  vn  Monasitre. 

11  Cenx  <^ni  cmpefchcnt  lafai/tSleZ/c 
lonté  des  femmes  font  e'xcormnn- 
niés. 

li  Qiù  font  ceux  ejuifont  exeammtiniés 
en  la  dixi(fme,^Mi  efl  de  tncl. 

13  Quelle  puijjancs  â'abfoudre  efl  don- 
née  aux  Enef^ttes ,  par  le  conçue  de 

Trente. 

14  Si  le  Concile  General  a  force  de  loy. 
ij   Qnandefi  ce  que  Ihnefquc  ne  peut 

abfoHdre  en  vertu  du  Concile. 


L  y  a  quelques  excommunications  défait  nu  Concile  de  Trente 


wi^  if  s^/'  cclcbré  de  noftie  temps, lefqaelles  il  faut  expliquer. 
f^n  K'^fîl  La  première  en  \^fejf.  4.  où  font  excommuniez  tous  ceux  qui  im- 
^^Sj  priment ,  ou  commandent  d'imprimer,  qui  vendent ,  qui  leiicnnent 
ricre-eux  des  liures  traidtans  des  chofes  facrées  ,  '^  fans  le  nom  de  raïuheur ,  $c 
fans  l'approbation,i5^  examen  fait  au  préalable  parl'OrdinaireiiSr  s'il  cil  rcgulicc' 
outre  l'examen  ,  &  approbation  de  l'Ordinaire ,  il  y  faut  encor  la  rccoiriioiirancc 
du  propre  Supérieur, &  la  licence  félon  leurs  propres  ordonnances. Ceux-là  (ont 
liez  de  la  mefme  cenfurCiqui  publient  cç.s  liures  efcrits ,  ou  en  donnent  commii' 
nication  ,  fi  au  préalable  ils  ne  font  examinez  6^  appreuuez  ,  or  cette  approba- 
tion fe  doit  donner  par  efcrit  ;  &  doit  authentiquement  apparoiftre  an  frontifpi- 
ce  du  liurc  ,  foit  efcrit ,  foit  imprimé. 

Remarque  que  touchant  ce  poinct  on  rcnouoelle  le  décret  du  Concile  de 
Latianyêj^  lo.où  telles  gens  font  excommuniez  ^c/^i>,toutcsfois  au  Concile  de 
Latran  cette  conftitution  cft  plus  générale  ;  car  elle  ne  s'entend  pas  feulement 
des  liures  trai^lans  des  chofcsfacrécs;mais  de  toutes  (ortes  de  liures  &  efcritn- 
res.Et  outcc-cc  aux  autres  lieux  hors  la  ville  -,  non  feulement  eft  neccflaire  l'ap- 
probation de  rOrdinairCjOU  de  quelque  homme  doâre  qui  fçache  le  contenu  du 
]iure,dcputé  par  l'Ordinaire,  mais  encor  l'approbation  de  l'hiquihreur  du  Dio- 
ccfe  où  le  linre  s'imprime. Mais  en  la  ville  de  Pvome  fuffit  l'approbation  du  Vi- 
caire,iS:  maiftre  du  facré  Palais.  Et  cette  conftitucion  du  Concile  de  Latran  s'ob- 
ferue  aujourd'huy  à  Rome.  La  conftitution  du  Concile  de  Trente  tft  plusre- 
ftraindtc  ,  &  fe  doit  garder,  là  où  n'cftoit  reccu'é  celle  du  Concile  de  Latran. 
Cette  excommunication  n'eft  pas  rcferuce. 

La  féconde  cft  en  la  fejf.  5.  au  décret  du  péché  orifinelfur  la  fin  ,  où  eft  renou- 
ucllée  "^"  la  conftitution  de  Xiftc  I  V.  touchant  la  Conception  immacule  de  la 
bien  hcureufe  Vierge  Marie  mcrc  de  Dieu,  auec  toutes  les  peines  contenues  en 
icelle ,  de  laquelle  conftitution  nous  auons  parié  cy-deuant.  Et  cette- cy  cft  re- 
feruée  au  Pape  par  la  fufdite  conftitution. 

La  troificfrnç  çft  en  h/êjf,  ij.  cm,  n.  où  font  excommuniez  de  fait  t  *  ceux 

qui 
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qui  prefchent  oua(reurencopinian:rcmcnt,oii  prcfumcnc  de  dcfcncîre  endirpii- 
tanc  piibliqaeij-icnc ,  que  la  Confellion  Sacranicnrale  n'efl:  pas  ncceflàire  deuaiir, 
la  Communion,  à  ceux  qui  ont  la  confcicncc  chai-gce  de  quelque  pcché  mortel 
quoy  que  contiis  >  s'ils  onc  commodiré  de  Preftrc.  Cette  cy  cli  pour  ofter  l'o- 
pinion de  quelques-vns  ,  qui  penfenr  que  ceux  qui  onc  commis  quelque  pcché 
mortel,  peuuent  s  approcher  de  la  Communion  aucc  la  icule  contrition,  bien 
qu'ils  ayenc  commodité  de  Confeiîeur  ,^  qu'il  fuflit  le  propos  de  s'en  coii- 
feirer.  Cette  excommunication  n'efl:  pas  aufli  refcruée. 

La  quatrîefme  cft  en  X^fejf.ii.  chap.  n,  où  *  font  excommuniez  tous  ceux 
tant  laicsque  Clercs,  de  quelle  dignité  qu'ils  foienc,bi£n  que Roys  ou  Em- 
pereurs ,  qui  prcfumcnt  de  conueitir  en  Ictus  propres  vfiges  ,  ^  vfarper  les  lu- 
nfdiiSlions.bicns^reueilus.droids  mefme  Féodaux,  ou  emphithcutiqucs,  fruids, 
cm.olumens, arrérages,  &:  biens  quelconques ,  (  qui  fe  doiucîU  conucrtir  à  la  ne-  ' 
ceflité  des  pauurcs  Se  des  Minières  )  de  quelle  Eglifc  ,  ou  de  quel  bénéfice  que 
ce  foit  ,  feculier ,  ou  régulier  ,  des  Monts  de  picré  ,  &  autres  lieux  :  foie  qu'ils 
falfenc  textes  chofcs  pat  eux  meimcs  ,  ou  par  autruy  ,  par  Force  ,  ou  par  crainte 
^  intimidation  ,  (bit  qu'ils  empefchcnt  en  fuppofanc  des  Clercs  ou  des  laies, 
foit  par  tout  autre  artifice  ou  couleur  que  ce  foit ,  que  tels  b^ens  ne  fe  percoi- 
iient  par  ceux  à  qui  ils  appartiennent  de  droiifl.  Le  Clerc  fupposé  e(l  fujcc 
à  la  mefme  excommunication  ,  (Se  rant  cettuy-cy  que  Tvlu-ipatcur  mcrmefont 
priucz  de  droidt,  de  tous  leurs  bénéfices  ,  &  rendus  inhabiles  à  en  obtenir  d'an- 
tres. Que  fi  tel  vfurpateur  efl:  Patron  delà  mefme  Eglifc,  il  elt  de  droidt 
pritié  du  titre  de  patronage.  Or  cette  excommunication  efl:  referucc  au 
Pape. 

Lacinquiefme  eft  en  la^/^/f  24.  chap.6.  où  font  excommuniez  '''  les  ranilTcurs 
des  femmes,  3c  ceux  qui  leur  prefl:enr  ayde  ,  confeil,  faueur  à  tel  rapt.  Ils 
encourent  aufli  d'autres  peines  en  ce  lieu-là  ;  toutcsfois  l'excommunication 
n'eft  pas  referuée.  Remarque  auec  Panormit.  c^î/'.  C«wc^/^t  ftuw.i.  dernpta. 
que  c'eft  alors  rapt  ,  "*"  quand  on  rauit  vnc  femme  pour  en  abufer  j  &  pareille- 
ment aufli  quand  on  là  rauit  pour  le  mariage,  n'ayant  précédé  aucun  traiclé 
de  mariage  ,  ^  la  femme  n'y  confentant  pas  ;  car  fi  la  femme  confent  au  ra- 
uiiïcment ,  &  que  le  traidé  de  mariage  ait  précédé,  quoy  que  contredifent  les 
parens  »  ce  n'eft  pas  rapt  qui  foit  fujet  à  la  peine,  comme  il  eft  dit  au  chap.  aile 
fué  cnrn  c^ufa. 

Il  efl  toutcsfois  à  remarquer ,  qu'onrve  les  circonftances  ful'ditcs  ,  il  cil;  nc- 
cclTaire  que  la  femme  foit  conduite  à'vw  lien  à  autre  ,  &  ce  pour  l'emmener; 
&  non  pour  la  loger  plus  commodément ,  autrement  comme  remarque  Clai . 
in  praxi  crimhi.^^.  raptpufiir  le  eommenccrncnt ,  ce  ne  fcroit  pas  rapt,lelon  l'opi- 
nion commune. 

La  fixic(me  eft  en  Ufejf.i^^.chap.c}  où  font  excommuniez  tous  ccux^de  quelle 
dignité  qu'ils  foient ,  qui  en  quelle  façon  que  ce  (oit ,  dircdemenr,  ou  indire- 
ctement, *■  contraignent  leurs  fujets,  ou  autres  quelconques  ,  à  ne  contrarier 
mariages ,  félon  leur  libre  volonté.  Cette  excommunication  n'eft  pas  referucc, 
ts-  eft  pi incipalcmcnt  fulminée  contre  les  Seigneurs  temporels  ,  (S:  Mioiftiats 
qui  contraignent  par  peines ,  ou  menaces  ,  ceux  qui  font  fous  leur  iurifdidion, 
a  contradci  mariages  aucc  ceux  ou  celles  qu'ils  ^cur  marquent  Se  prefciiucnt, 
parce  qu'ils  les  connoilRnt  riches,  ou  qu'ils  cfpeicnt  vn  grand  hcikage^ou  pour 
autres  confidcrationsfcmbUblcs. 

O     î  La 


141     INSTRVCTION    DES    PRESTRES, 

g  La  feptiefme  eft  en  lafejf.z^.chap.-^.où  font  cxcommiii>icz  de  fait  "^  cous  \ch 
Ma^ifti'nts  fcculiers  ,  qui  ne  prcftenc  pas  le  fccom  s  implore  pai  les  Eucfqucs 
poiu- reftablii-'ou  conferiicr  laclofturcdesRcli^ieulcs  ,v\:  pour  punit  les  dclo- 
bevlfans ,  Se  ennemis  de  telle  clofturc: 

La  huidiefmc  efi:  an  mefme  chapitic  >  où  font  excommunier  ^  tons  ceux 
5)  qui  entrent  dans  l'enclos  du  Monafteie  des  Rcligieufcs  ,  de  quelle  forte  ,  con- 
dition >  fcxe  ,  ou  aage  qu'ils  foient ,  fans  la  pemiirion  de  l'Euefque  ou  Supérieur, 
obtenue  par  efcric.  Cette  excommunication  n'eft  pas  refcruéc  non  plus  que  la' 
précédente  ;  mais  touchant  cette-  cy  ,  lis  la  confticution  de  Pie  V.  5c  Grégoire 
XIII 

La  ncufiefme  eft  en  hfejf.i^.  chap,  i8.  où  font  en  premier  lieu  excommuniées 
toutes  pcrfonnes  s  de  quelle  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  tant  Clercs , 
laïcs  ,  fcculiers  ,  que  réguliers  ,  5c  mefmc  de  quelle  dignité  qu'ils  foienr ,  "^  qui 
,^°  en  façon  que  ce  foie  contraindront  quelque  vierge  ou  vefue  ,  ou  autre  femme 
que  ce  foie, d'entrer  contre  fon  gré  &  forcément(hors  es  cas  portez  par  le  droi<!l} 
dans  vn  Monaftere  ,  ou  de  prendre  l'habit  de  quelle  Religion  que  ce  foit,ou  de 
faire  profelîion- 

Secondemcnr ,  font  excotnmuniez  ceux  qui  en  l'vne  de  ces  chofes  donneront 
confcil  ,  ayde  ,  ou  fauenr. 

Ticrcemenr,ccux  qui  fçaclians  qu'elle  n'entre  pas  de  fon  gré  danslc  Monafte- 
re, ou  prend  l'habit,  ou  fait  profcflion  ,  entremettent  en  quelle  façon  que  ce  foie 
leur  prefcnce  ,  conlentement ,  ou  authoriré  à  tel  a6le. 
il  Quattemenr,  ceux  qui- en  quelle  manière  que  ce  foit ,'''  empeche;it  fans  iuftc 
caufe  la  faindfec  volonté  des  vierges ,  ou  autres  femmes  ,  ou  de  prendre  l'habit, 
ou  de  faire  vœu  ;  mais  cette  excommunication  n'eft  pas  refcruée. 
K   La  dixiefme  eft  en  la  fejf.i^.chap  19.  où  font  excommuniez  défait. 

Premièrement  *  les  Empereurs ,  Ducs,  Princes  ,  Marquis,  Comtes ,  Se  autres» 
^^  Seigneurs  temporels  ,  de  quels  noms  qu'ilss'appellcnc,qui  donnent  en  leurs  tet^ 
res  quelque  place  pour  le  duel  entre  les  Chreftiens. 
SecondementjCeuxqui  fe  battent  en  duel. 
Tierccmcnt ,  ceux  qui  font  les  parrains,ou  féconds. 

Qaartemcnt ,  ceux  qui  en  nviuicre  &:  caufe  de  duel  donnent  confeil  tant  au 
droid ,  qu'au  fait. 

CinquiefmcmeatjCeux  qui  en  quelle  façon  que  ce  foit,  luadent  le  duel  à  qui 
que  ce  fuit, 

Sixiefmcmcnt  j    ks  fpedatçurs  de  duel.  Cette  excommunication  n'eft  pas 
referuée. 

Il  y  a  d'autres  peines  contre  ces  perfonnes  en  ce  mefme  chapitre.  Voila  les 
excommunications  fulminées  de  f;it  au  Concile  de  Trente. 

Or  il  faut  icy  remarquer  qu'au  Concile  de  Trente  en  la  feflion  24.  chap.  G, 
,*  eft  donné  le  pouuoir  aux  Euefques  d'abfoudre  au  for  interne  de  la  confcien- 
■^  ce  ,  &  en  leur  Dioccfe  ,  tous  5c  vn  chacun  leurs  fubjets ,  de  toutes  fortes  de  ces 
occultes ,  mefme  rcfcrucz  au  faind  Siège  j  5c  qu'ils  le  peuucnt  faire  par  eux- 
mcfnies,  ou  par  leur  Vicaire  fpcci.iiemenc  député  pour  cela,  horfmisan  cas 
d'Herefie,  duquel  ils  n'ont  pouuoir  d'abfoudre  par  leur  Vicaire,  ains  fcule- 
nicnc  par  eux  mefmes.  Par  laquelle  permiflion  les  Euefqucs  peuuent  abfou- 
dre  à  la  façon  fufditc ,  de  toute  excommunication  referuée  au  Pape  •>  quand 
le  crime  eft  occulte  :  car  ks  cas  ne  font  pas  rcfcrucz  au  fainct  ^iegc ,  finon  par 

les 
1 
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les  ccnfui-es  ,  comme  dit  Caicuin  en  fa  fomme  verb.caftti.  Tourcsfois  ce  poii- 
iioii- ainfi  octroyé  api-cs  le  Concile  de  Ttcncc,  a  eflé  limicé  par  la  Bulle  de  U 
Ccne  ,  par  laquelle  eft  uciioqnce  la  permiffion  mclme  oi^troycc  par  le  Concile 
;/,ciieial,  d'abfoudie  àç.s  cas  de  la  Ccne,  comme  il  eft  dit  dans  la  Bulle.  En 
Kiitce  dequoy  ils  ne  pcuncnt  maintenant  abfoudie  de  crime  dhcrcfie  occulte* 
ny  d  j,  autres  contenus  en  la  Gcnc.  Ils  pourront  neantmoins  en  vertu  du  Con- 
cile ab  oudre  àcs  autres ,  hors  de  la  Bulle  ,  tant  de  ceux  qui  eftoienc  referuez 
auant  le  Concile  que  de  ceux  qui  fofct  referuez  après  ledivft  Concileicar  fi  bien 
il  vfc  d'vn  verbe  du  temps  palTé  ,  il  s'entend  toutcsfois  encor  au  futur  à  caufe  de 
la  nature  de  la  loy,qui  a  cela  de  propre^quc  de  comprendre  encor  le  futurjcom.- 
me  il  cft  dit  cap.  fifi.de  conflit.  &  l'enreignent  en  ce  lieu-là  les  Dodeurs.  Ce  qui 
cil  encor  confirmé  par  la  loy  Arr'mni  de  haret.  où  il  eft  dit  que  là  fe  doit  tou{- 
jours  obfcruer^puis  qu'elle  parle  toujours.  ^  Or  le  ConcUc  gênerai  tient  lieu  &:  14 
force  de  loy. 

Cela  tourcsfois  fe  doit  limiter,  quand  Texcommunication  efl:  feulement  "^^  re    15J 
feruée,&:  ny  a  cette  claufe  nonohfiam  :  car  \\  elle  eft  referuée  au  Pape ,  en  forte 
que  perfonne  autre  n'en  puilîe  abfoudre,  nonobftant ,  &c.  TEuefque  ne  le  peut 
en  vertu  du  Concile  :  car  comme  le  décide  la  Rote,par  cette  claufule  eft  ofté  le 
pouuoir   donné  par  le  Concile. 

Touchant  le  pouuoir  o6troyé  par  le  mefme  Concile  aux  Euefqnes  d'abfoudrc 
de  (ufpenfion  ;&  de  difpenler  lar  l'irrégularité,  nous  en  parlerons  en  fon  lieu, 
lors  que  nous  tuaicterons  de  la  fufpenlion  6<l  irrégularité. 

CHAPITRE     XXXII. 

Q^eîl-ce  que  fnfpenfian  ;  &  quelles  font  fes  efpecesi 
SOMMAIRES. 

1    La  à' finition  àefiifpenjîon.  ;4  La  fufpenjî  onde  totitV  or  are, bénéfice, 

X     Lafnfpenjîoti  priae  deL'vfage  de  fof-   '       on  offce^ne  [e  peutf<tire  à  perpétuité. 


fice  OH  du  bénéfice, 
3    DinerfesforteSfOU  ejpeces  defnfpejïon. 


^  Il  y  a  vnefHfpenfion  de  à\io\d:/ autre 
de  l'homnae. 


IL  faut  en  fécond  lieu,  après  l'excommunication, trai(fi:er  de  la  fnfpcnfîon  ,  la- 
quelle fe  peut  bricfucment  définir  de  la  forte-  '*'  La  fu/pcnfie»  cïf  vue  cenfure    1 
Ecclefiafii(jH€ ,  <jui prf»e  de  Cvfage  de  l'ojfice,  ou  bencficc  Ecclefiafîiejue, 
L'on  dit  premièrement,  cenfure  Ecclifiaflit^ue  en  lieu  de  gcnrc:car  celaluy  eft 
conimun  aucc  1  excommunication  &  l'interdit ,  comme  il  eft  couché  c^p.  cjux" 
reriti  de  Vtrb.ftg'Upc. 

L'on  dit  en  fécond  lieu  ejuipriue  de  Cvfagc  ,  parce  que  l'on  peut  cftrc  priué  en 
deux  manières  de  l'oiiàce ,  ou  bénéfice  ;  l'vn  eft, quand  on  oftc  l'office,  ou  benc- 
ficc ,à  la  faç^on  que  l'on  le  peut  oftct  par  la  puilfancc  humaine  :  l'autre  eft 
quand  l'office  ou  bénéfice  demeure  ,  parce  que  le  titre  ,  ou  pouuoir  dcmci'.rc, 
loutesfois  l'on  oftc  l'exercice  de  l'office  ou  bénéfice,  La  première  façon  n'cft 
pas  fufpen.ion,  ains  depofition  &dcgiadition  *•  l'autre  eft  fufpenfion.  Et  rc- 
marqu-c  ^  que  la  ûifpen/ioB  priuc  de  l'vfage  de  l'o^Cc  ;  ou  bencficc  e»  tant    i 

qu'vfa 
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qu'vragejcomme  il  eil  dit  cap.  k  v.ohis  de  cxccp.Ahh.  in  cap.ApoJIellcannm,  i.  caJ^ 
tit.  n'eftoic  que  la  communion  des  hommes  fuft  fpecialcmciu  défendue  au  fuf- 
pendu  ,  auquel  cas  il  le  doit  abUcnii'  ,mermc  de  telle  communion  ,  comme  ic- 
maïqiie  Gemin.<.'«  f'î/'.  i.S'  &  hAcnum.^^.ver.dtjferuntdifèrt.exccrntnunltb.S.MM^ 
cncor  que  l'excommunication  ofle  l'vfage ,  toutcsfois  elle  ne  l'ofte  pas  entant 
qu'il  cft  vfage  ,  mais  entant  que  c'cft  vne  certaine-  communication  auee  les  au- 
nes, de  laquelle  l'excommunie  eil  feparc  ;  tellement  que  l'excommunication  ne 
fe  doit  pas  dire  fuipcnfion ,  d'autant  qu'elle  eft  vne  ceitaine  diflindc  de  ccnfure 
Ecclefiafliqi'.e. 

Tiercement  il  efl  à'\x,de  l'office  c-r  bénéfice  Ecclejiaflt<jne .^^^{cc  que  poiu"  le  prc- 
fcnt  ,  nous  ne  parlons  pas  de  la  rufpcnfion  générale  ,  qui  comprend  au(Ti  la 
priuation  de  l'vfage  de  l'office  feculier ,  mais  de  celle  qui  cft  particulière  ,  en- 
tant qu'elle  appartient  à  rEglifc  :  c'eftpouiquoy  nous^auons  dit  qu'elle  cft  vne 
cenfure. 
5  II  y  a  *  pluiîeurs  8c  diuerfes  façons  ou  cfpeces  de  cefte  fûfpcnfion  >  lefquellcs 
la  Glofe  de  la  Clémentine  cupientes  de  pœni.;  raconte  en  particulier.  Toutesfois 
nous  les  pouuons  réduire  en  gênerai  en  telle  forte  qu'elles  fe  diuifent  pemic- 
rement  en  trois  c(pcccs:car  il  y  a  vne  {ufpenfion  de  lofScc, par  lequel  on  entend 
tant  l'office  de  l'Ordre ,  que  l  office  de  iuriuiidion  Ecclefi.iftique,  Il  y  en  a  vne 
autre  ,  du  bénéfice  EccleGaftique  ,  fous  lequel  on  comprend  les  dignités ,  Cano- 
nicats.  bénéfices,  foie  Curez,  foit  fimples,&  autres  femblablcs.La  troifîcfme  cft, 
vue  fufpenfion  de  l'office  &  bénéfice  tout  enfemble. 

Secondement,  celle-là  qui  eft  feulement  de'  l'office,  eft  quelquefois  de  tout 
l'office  ,  quelquefois  d'vne  feule  partie.De  tout  l'office  ,  quand  elle  ptiue  de  l'v- 
fagc  de  quel  Ordre  que  ce  foir,  3c  enfemble  de  l'vfage  de  la  iurifdid-ion:cclle  qui 
cft  d'vne  feule  partie  eft  de  plufîeurs  fortes,  car  quelquefois  eft  de  tout  l'Ordre  > 
toutesfois  feul  quelquefois  d'vne  feule  partie,comme  du  Sacerdoce, ou  Diacoi>at, 
ou  autre  inférieur. 

Derechef  en  vn  Ordre  ,  quelquefois  de  tout ,  quelquefois  d'vne  partie  ,  quel- 
ques fois  auffi  de  la  feule  iurifdiclion ,  mais  parfois  de  toute,parfols  d'vne  partie 
d'icelle. 

Tiercement  celle  qui  eft  du  bénéfice  ,  parfois  elle  eft  de  tout  le  bénéfice  ,  par- 
fois d'vne  feule  partie  ,  comme  de  retirer  les  fruic^s ,  ou  autre  choie  appartenan- 
te an  fufpendu. 

Quartem.ent  elle  fc  diuifc  félon  le  temps:car  par  fois  elle  priue  de  l'office  on 
bénéfice,  ou  de  tous  deux  pour  long- temps  par  fois  pour  moins,  ainlî  qu'il  ctl; 
de  termine  par  U  droit  oxxpar  /'^ow;?/r,Quclquesfois  d  vncfeule  partie  des  chofcs 
fui'diclcs  ou  pour  quelque  temps  ,  on  à  perpétuité.  Toutesfois  elle  ne  '*'  prii.ie 
jamais  de  tout  l'Ordre  .  ou  de  tout  le  bénéfice  ,  ou  de  tout  l'office  à  perpétuité} 
car  alors  ce  feroit  pluftoft  depolition  ,  ou  dégradation. 
5  Cii>quiémemcnt  elle  fe  diuiie  encor  :  parce  qu'il  y  en  a  vne  '*'  de  droit,  l'autre 
de  l'homme  ,  comme  a  cfté  déclaré  en  l'excommunication.  Voila  les  branches  81 
manières  de  la  fufpcHfîon  en  particulier,  êc  en  gênerai. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

TTN  Ela  fofpenfîon  traiiîlentlechandelirr  d'or     ris  S:.yr.  liu.  4.  Val. 

"•-^  Fdician,l*£uefquc  Sçal. Hugolin.r^f  ce,i//i .       Coro  part,  j  .dua. in  Qîtmet  (ifuriofut  part-. i 


Naua  f. 


LIVRE  î.     CHAP.     XLIII.  145 

NauarJcpuisIciiomb.  15  i.Philiarch.part.t.1,4      Sayt.  chap.  j. 

Graff.liu.4.  chap.  X5.  &  autres  innombrables.  Sayr.  chap.  i.  dés  le  non>b.  18.  traite  de  U 

Diuerfes  façons]  Voyez  Nauar.i.nôb.ij4.&      diuifion  de  la    fufpculîon. 

CHAPITRE     XLIII. 

2)^  certaines  relies ,  par  le  moyen defqnelles  en  expUi^He  les  efpeces  delà 

fufdiie  fufpenfion. 

SOMMAIRES. 

'xCeluytiHieîl  ÇufpenànàeV Ordre, rtefi\  1  Qj^  eïi  fufpendu  du  benepce  ^  neft 
pM  pourtant  fnfpendu  de  la  juri/di-  j       pourtant  fn/pendu  de  l'office, 
êïion,  ny  au  contraire.  •  -8  ^ui  ej!  ftijpendu  de  hffice ,  n'eji  pour 

^.Qjil  ejîfufpendtt  d'^jn  Ordre  majeur,  i       cela,  régulièrement  parlant  ,jfliij en- 


n'efl  pourtant  fufpendn  d'vn  moin-  |  du  du  bénéfice. 

dre.                                                   l  9  .Qj^cfî-ce^ue  l'en  entend  par  f^Jpen^^ 

l  Celuy  ^uî  eflfufpendu  des  ceremenies  \  [ton  majeure. 

Pontificales ,  s'il  célèbre  auec  l'ap-  1  lo  De  ejuel  pmuoir  tfl  priué  celuy/ ^ui 

pareil  Pontifical ,  ne  deulent  pas  ir-  [  efl  /ujpendf*  de  l'entrée  de  l'EgUfe,, 

reaulier.                                                 |  &  dui^uel  nom. 


4  ^^  efî  fufpendti  d'vn  Ordre  mineur,  \  ii  Q"»  efifujpendu  de.  V office ,  peut  a^-- 

l'ejl  aujft  dfi  majeur.  l       fier  aux  offices  Diuins ,  mais  udn  pat 

5  ^iîi  eUfiifpendn  d'vn  Ordre  ,   ne  peut  1        epc'ter. 

efire  promeu  aux  autres. 

6  Qui  eflfufpendu  de  fon  office,  efl  aujfi 


liOiii efl fulpendu  de  l'adminiffr^tion 
deL'Eglif' ,  su  bénéfice  ,  n'efi  poHi"* 
(ufffendu  de  l'Ordre  &   jurifidicîion.  {       tant  fvfferidft  de  l'Ordre 


N  ces  efpcccsî^  manières  de  furpcnfion  ,  il  f.uit  remarquer  ccitaîne^ 
règles  :  dont  la  piemicre  efl:  j"^  quand  quclqu'vn  efl  fafpcnJ.i  de  l'ordre, 
il  n'cfl:  pas  poiirranr  rufpendLi  de  la  jiirirdiclion  :  ny  au  conciaire ,  quand 
îl  cft  ùifpendu  de  la  jurifdidion,  il  n'eft  pas  pour  cela  iliipcndu  de  l'ordre,  par- 
ce que  CCS  dcaxchofes  font  diftineles  entre  elles,  &  l'vne  ne  dépend  pas  de  l'au- 
tre, comme  l'on  coUigc  du  chap.  ae^ua  de  confier. Eccl .\y on  s'enfuie ,  que  qui  cil 
feulement  furpenJ'.idcs  cérémonies  Pontificales  ,  eft  feulement  fufpcndu  de  Te 
xcrcice  àcs  chofcs  qui  appartiennent  à  l'ordre  de  l'Epifcopat,  comme  de  conlîu- 
mer,  foire  le  ChrefmC;Confacrcr  les  Eglifcs  &  Vierges,  conférer  les  Ordres,  dé- 
dier les  Eglifes,  réconcilier  ,  <S:  ch®fcs  fembiables  :  comme  dit  Gcm.^Vî  cap.i.§^ 
officiales  ,  num.:^Àe  cffic.erdin.Hb.  6.  non  toutefois  des  chofes  qui  touchciu  la  ju« 
ïifdidion ,  comme  de  conférer  les  bénéfices ,  cxcomm.uiicr ,  &c.  Cecy  (e  p;cu- 
■4ue  du  c\\^^ .tranfuiiffiim  de  cleU.oxx  il  cft  dit,quc  ces  cérémonies,^:  circonllanccs 
jurifdidionnclles  ne  dépendent  pas  des  Pontificales  jainfi  le  içmarquc  encor  Pa- 
^   liorm.  cap.citrndiUHus  confiuct. 

La  féconde  règle  efl: ,  celuy  qui  cft  fufpcndu  de  l'Ordre  fimplcmcnt ,  efl  fu(- 
pendu  de  tous  les  Ordres  i  S>r,  par  confcquent  de  toutes  leurs  dépendances  * 
&  aufl^î  de  la  jurifdiition  fpirituelle  ,  de  chofcs  fembiables  ,  fdon  Ahb.  itt 
cap,  cum  diletlus  ,  nHm.to.vnb,  fnfpevfio,num.  5.  v:if.fi  vchfit ah  or. Une  ^  pa- 
rciUcmen:  auffi  tel  (ijfpcacli]  cft  incapable  d'obtcnit  vnbcucfice.  Felu«  Ç'fp-  li- 

P  Mum, 
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num.jf.verlf.limitatur  de  re/cripi. M:\is  s'il  cft  (îirpciidii  de  C|uclc]iic  Ordre  ,  alors 
^  sil  cfh  riifpciidu  d'vn  majeur ,  il  n'cft  pourtant  furpcndu  d  vn  nwindrc:  telle- 
ment que  qui  eft  (ufpcndii  du  Sacerdoce  ,  n'cil  pas  fufpendti  du  Diaconat ,  !k  au- 
tres infcricurs  ,  ik  qui  efl:  fufpcndti  de  l'Ordre  Pontifical  ,  n'cft  pointant  {iifpcn- 
dn  du  Sacerdoce  5  parce  que  les  prcrogatiucs  Pontificales  n'appartiennent  pas 
à  l'efTence  d'aucun  Ordre  Ecclefiiftique  ,  comme  tous  Icconfcllcnt  ,  fefniGiii 
Ç.o\.\Miin  rhbr.de  homic.j^.  part.rele6i.  §.  i.  ver.fecundo  coUtj^iiHr.  3c  par  coufc- 

^  quent^  quiconquecfc  (ufpcndu  *  des  prerogatincs,&:  cérémonies  Pontificaîcs,&: 
célèbre  en  cet  appareil  Pontifical ,  il  n'cft  pas  irre^ulier,  félon  la  commune  opi- 
nion ;  de  laquelle  eft  Couar.  i.par.reUÛ.§.^i.verh.i.colli^iiur:  car  fi  bien  l'Epif- 
copat  eft  vn  Ordre  ,  comme  il  eft  porte  au  Concile  de  Trente  ,  toutcsfois  icéc 
Ordre  n'eft  pas  Sacramentel  ,  comme  dit  Couarr  Variar.refolJiki.cap.io.num, 

4  15.*  Mais  ccluv  qui  cft  fufpendu  d  Vn  Ordre  mineur ,  l'cft  cncor  du  majeur  ;  car 
celuyqui  eft  uilpendu  du  Diaconat,  l'cft  auftl  de  la  Preftrife;  &  ainfi  fe  fait  con- 
fequemment  aux  autres  Ordres  ,  comme  l'enfeignc  \\oÇ\..cap.diLeUns  filttts ,  de 
ternp.  ord.5c  c'eft  la  commune  opinion  des  Dodeurs.  Et  pareillement  cehiy  qui 

î  cft  '^  fufpendu  d'vn  Ordre  ,  ne  peut  cftrc  admis  aux  majeurs  >  félon  Abb.i^  cap, 
Jin.nuni.  lÀe  yûp6ii'Xtù,\)a'ccc  qu'il  fe/nblcroit  anoir  cfté  promeu  par  Saui.Lcme/^, 
Pie  A^^y.irt  cap.  de  Simoniacis  ,  num.^.  de  Simon.  Card.  ÂlexÀn  cHp.  ejuod  Jludet, 
Cûl'i  verh.& '^icit.i.'^.  i.  Hoic.in  cap.po/i  trar/Jïaiioncm  de  re  iud.  D'où  il  s'enfuit, 
comme  remarque  Angc.z'c;'^./K/jbfw/7o. 3, §.  j. que  qui  cft  fufpendu  de  la  collarion 
des  Ordres  ,  n'en  peut  conférer  aucun  ,  mais  qui  i-(t  (ulpcndu  de  la  collation  des 
majeurs  jpcut  conférer  les  moindres ,  d<  qui  eft  fu(t;^cndu  de  la  collation  des  mi- 
neurs ,  ne  peut  conférer  les  majeurs. 

C  La  troifiéme  règle  porte  ,  quç  qui  cft  fimpîemcnt  fufpendu  "^  de  fon  Oftîcc  , 
cft  aulTi  fufpendu  ,  U  de  l'Ordre,  6<:  de  Ia  jurifdiition^  ainfi  le  dit  la  Glofe  c.cum 
dite  tf  us  de  c^^ifiitnd.lk.  en  cc  lieu  là  Panormir.wow^.i  9.011  il  dit. que  le  nom  d'Of- 
fice cft  vn  mot  de  fighillcation  ample^^  qu'il  comprend  l'vn  &  l'autre  ;  le  mcp* 
me  ÙLwVcW.in  c*{p.ÂpoJ}olicx  ynH7nAG.de  except.ik.  c'cft  la  commune  opinion 
contre  la  Glofe  du  Cnnon,af4diitimMj  Z4,^,i.qui  dit  qu'eftie  fufpendu  de  l'Office, 
s'entend  de  1  Oidre  ,'ik  non  de  la  juiifliLlion. 

La  (]uati  icme  ,  qui  cft  fiifpendu  du  *  bénéfice  ,  n'eft  pas  pour  cela  fufpendu  de 

7  roftice,  coinmc  de  l'Ordre  *S<:  jurifdi<5tion  j  ainfi  le  dit  la  Glofe.  cap.  tum  rinto* 
nioijis  de  eldl  &  Fahtrrnit.nnp.rHrn  dilettns  ,  nurn.ic.de  confier. ce  qu'il  faut  en- 
tendre ,  quand  la  jurifiliv5lion  ne  luy  conuient  pas  à  raifon  du  bcncficedont  il  clt 
{l'.fpcndu,  comme  remarque  'SnuM.per  cap. in  cun^iis.fin.de  eUll.infum.cap.tj. 
tjHm.  163.  verb.fcxto.  Car  le  principal  cftant  fufpendu  ,  il  femblc  queTaccelIbire 
le  fo't  âiifu  ;&  ccluy  qui  eft  fufpendu  bénéfice  >  cft  (ufpcndu  de  la  perception 
des  fi;ui»3;s  ,  S<.  autres  cliofcs  qui  fout  à  raifon  du  bénéfice  ,  comme  ic  diray  cy 
bas> 

La  cinquième  ,  '^  qui  cft  fufpendu  de  TOfticc ,  n'eft  pas  régulièrement  fiifpen- 

'  Hu  du  bénéfice  :  cette  re^^le  eft  contre  la  Cdole  cap.ejma  f^pe  de  eUfl.Oi  L  rai- 
fon de  cccy,  c'cft  laGlole  de  la  Ckmcm.cnpicntei  veh./îtfpcnfide  pœnts  ,  parce 
que  puis  que  par  fois  l'on  fiifpend  de  rofticc,  quelquesfois  de  l'Office  &  du 
Bénéfice  ,  en  vain  adjouftcroit  on  la  leconde  partie,  fi  elle  eftoit  contenue  en 
la  première  i  foit  que  cette  fufpenfion  loit  du  droi<5t ,  (oit  de  l'bomme,foit  pouc 
quelque  pèche  ,  mefmc  grief  ,  foit  pom- autre  caufe. Ainfi  ledit  lîonifacc  Cle- 
riun:,'.i<rn'ntc.  r(lliy,i(af>  cn.-,^     bien  <i'^..n  ce  poiii^'Hl   y  a  di.îcrfes  opinion"^. 

LiLh.irs 
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Entcns  aufTi  qu'il  n'cll  p.is  ûirjKticlii  clii  bcneticc  ,  linon  des  hiiits  qui  lny  (orfc 
donnez  poui  Vvùç^c  de  l'Ofticc  dont  il  cft  (u(pcndii,commf  font  les  dillulnitions  ■ 
quotidiennes,  .5;:  choies  fcmblablcs.  il  ell  cncoi  ùirpcndu  i.\cs  u^es  du  bcncticc 
qui  l'ont  de  l'Ordic  cS:  iuiilUidion.  Entends  anfli  ^ouilc  regard  dcl.i  ûilpendoii 
poui-  le  delid  ,  es  cas  aulqucls  la  rulpendon  le  (air  pour  vn  temps  :  car  li  l-\^^'^' 
pcnlîon  clloit  perpétuelle,^  pour  le  dclid  ^:  faute  du  lulpcndu,  il  leroit  ellimc 
liilpcndu  du  benctice  félon  Vital  f/t  Udifif  Clément.  ««f/;.4;.  car  telle  fiifpenlion 
crt  fcmblable  à  la  priuation,tellemcnt  que  comme  ccluy  qui  ell  piiué  de  l'Orticc, 
cft  cllimé  priuc  du  Bénéfice ,  de  mcfmc  ccluy  qui  cil  lulpcndu  de  la  forte,  à  eau- 
(c  de  la  rcllcmblancc  que  ces  choies  ont. 

La  /ixicfmc  ,  quand  on  fufpend  lîmplcmcnt ,  ne  limitant  point  l'Orticc  ,  oii     ^ 
Bcncfîcc  ,  l'on  entend  ^  la  fufpenlion  maicurc  ,  ^  alors  clic  fufpend  de  tour, 
comme  dit  SyUiellie  ,  verh.  pijpenfo  ,  §.<;./ur  l,i fin.  ^^ 

La  fcpticlmc  ,  *  qui  etl:  lulpcndu  de  Icntrcc  de  l'Eglilc,  cil  priuc  du  pouiioir, 
d'exercer  l'Ordre  en  l'E^lifc  mcfmc.  &  pareillement  cil  pviue  du  poiiuoir  d'ouyc 
lOiHcc  diuincn  l'Eglifc  fclon  Ican  André.  Ancar.c\:  Ccm.  i"  ctp.  15.  ^i.  nu»i.\, 
c.  fin.  de  Sentent,  excommunie,  lit».  6.  Ainlî  le  dit  Sylu<;Ilrc,  verho  fKfrnpo  ,  ^'  j. 
&:  s'il  meurt  pendant  la  fufpenlion  fans  pénitence  ,  on  luy  dénie  la  Icpulcurc 
Ecclclialliquc  en  l'Eglilc  tV  Cemeticrc,c-.r.-  cui:^  en  ce  mclme  lieu  Icj;  Do^îlcuig 
àc  Sentent,  excom.  hb.  6.  il  n'cll  pas  ncantnioins  ,  fclon  les  mclmes.piiuc  de  1* 
puillancc  d'exercer  les  fonctions  iurifdiClionncllcs,  yihl'.  in  c.  S'tcrp  de  Sfirt.  r.v- 
cew.mim. lo.ny  d'cllire  ou  de  célébrer  hors  l'Eglifc. ou  de  prier  en  iccUc  au  temps 
que  l'on  ne  fait  le  feruiccdiuinjny  de  palVer  ci»  ce  temps  par  icellc,lclon  Caldcr. 
&  Gcmin.î»  c.i^.Cui  in prificip.tt.^.de  Sent.e.\'cow.li(;,6.ny  de  rcccuoir  les  Sacrc- 
mcnsdc  l'Eglifc,  fclon  l'opinion  commune  >  comme  tcfmo'gnc  Sylucflre  au  lieu 
allègue. Ccluy  donc  qui  ell  fufpendu  de  l'entrée  de  l'Eglifc  ,  ne  peut  exercer  Ion 
Ofticc  dans  1  Eglifc,  ny  alllllcr  audiuin  fcruîce,&  en  cccy,  cette  fufpenlion  fur- 
palEe  la  fufpenlion  de  l"Odîcc;car  fclon  Allenf  i.,f'.///'.7.m.i6.  q.u.  celuj'  qui  ell 
lulpcndu  *  de  l'OiHcc  peut  alîiller  au  diuin  Serliicc,  pourueu  qu'il  n'ofhcie  pas, 
ou  qu'il  n'cxcrcc  aucun  adc  de  l'Ordre  ,  n'cHoit  qu'il  fut  limplcnu-nt  fufpen- 
du des  choies  diuincs  ,  parce  qu'alors  il  n'y  peut  pas  mclnjcrncnr  allîllcr  ,  ny  of- 
ficier ,  ny  exercer  aucun  aClc  de  l'Ordrt  dedans  ou  dehors  l'Eglilc  ,  comme  dit 
Gcmin.i'ï  f.  I.  ^.Si<^u!<  <tntcw.  n.  ^.  de  Sent,  exu.oynrn. 

La  huitième  ,  *  qui  cfl  fufpendu  de  l'adminillration  de  l'Eglifc  ,  ou  Rcnchce, 
tant  au  temporel  que  Ipiritucl ,  n'ell  pour  cela  lulpcndu  de  l'Orde.  Amli  le  d;t 
Syluellrc  au  lieu  allégué,  (S:  Abb.t//  c.Si  qnort(md,ttn  ,  ^/.9.  le  joint. Voil.i  les  prin- 
cipales règles  pour  diilingucr  les  lottes  <S:  fav,ons  de  fulpcuhun. 


ir 


Additions  fhr  ce  Chii pitre. 

^ 

PReirticrc  rfj;Ic)  N4uar.ci1ap.17  nomb.Uo.  tofl  rrUr-iindre  1rs  pcinci. 

1.1  (l-conclc)\'oyci  Siyr.iiu  4  cli.ip.  ].  La  cinquicliiic)  N..ujr.  au  lien  allrpur. 

La  troi(icfmc)Sa)fi.ch»p.5  nomb.t.Si,Muoir-  L.i  (ixicriiic)Voycz  S.iyi.ciup  4.r>')inlM. 

mon  fi  ccluy  qui  cl\  ("urfJCiuUi    de  l'o/licc  n"a  La  (<  pticlVnejVoyc/.  N.iuar.nom  i6r. 

voix  en  Clijpurr.Voyc/.  Sayt  nomh.i  i.  Qui  elUulVci  di  ilc  quelque  aflion  prcfcritrt 

La  qujtticfmc]  Voyez  Sjyr.  au  lieu  allcmic  u'cH  pas  liifpci>J,i  des  aiitrcs  qui  ne   luy  loi>c 

nomb.iô  Phluicl»  p  1. 1.cap  1.  car  il  faut  plu-  conjoiiucK.Nau.no'n.uo  i^ayt  \,l\.i-  «'  '  ''  »  ^ 


P     A  CllÀP., 
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Des  fOi  de  fhffenjîon, 

SOMMAIRES. 

1  Cehiji-!à peut  ffifpendre  qui  apouuoir  I  6  SlUrnfpenfionahcfo'm  demonittoft, 
d'cxcommanier.  ^  ^  ^  [7   La  fufpenfion   doit   ejlre   mif€  pay 

'"  '^  '  écrit. 

8   ^H^€  cji  la  forme  de  là,  fufpenfion. 
ç)  IL  y  A  vne  fufpenfon  défait  &  vnc 
autre  feulement  comminatoire. 

10  Qiielejf^  a  l'appel  de  lafn[penfion, 

1 1  Ontlle  efi  La  fin  de  lafufpenfïon. 


1  La  feule  perfonne  Ecclejiajliqne  peut 

effrefufps^dué. 
3  ^tiand  ejl-ce  que  l'Euefquc  encourt 

fufpenfion  par  le  drotfl. 
4.  5.  Le  çeche,  &  la  contumace  font  les 

caujcs  de  lafnfpcnfione 


3  'Est  chofe  afTcuiéc  qu'il  y  a  en  la  furpenfion  quatre  caufes ,  ne 
plus  ne  moins  qn*cn  l'excommunication. 

La  première  cft  la  caufe  efficientc,à  fçauoiu  ccluy  qui  peut  rufpen- 
;S^Ji  dre,  '*'  Se  c'eft  ccluy- là  mcG-nc  qui  peut  excommunier  ,  comme  le  di- 
fent  communément  les  Dodeuis  ,  d<.  le  remarque  Sylucflre  verho  ftfpenfo.  §.  2. 
&  Angc.veih  f.fpcnfia  z.§.5.dcquoy  a  efté  cy  -  deuanr  parlé.  D'où  vient  que  la 
{ufpenfion ,  ou  defence  de  célébrer,  imposée  par  le  Confelleur  au  pénitent, 
n'cft  pas  proprement  rufpenfion  5  parce  qu'elle  nefe  fait  pas  par  vn  qui  ait  iurif- 
diAion  ,  &  tel  fulpendu  ne  deuiendroit^s  irregulier  en  célébrant  ^  comme  die 
limocQnt  cap.f  cet fhret.nur/i.^.de  Sent.excomrn. 

La  caufe  matérielle  elloignée  ,  c'eft  celuy-là  qui  peut  cftre  fufjoendu ,  lequel 
fe  connoit  alFez  par  la  précédente  définition  j  car  ce  n'eft  pas  toute  perfonne 
qui  peut  eftre  excommuniée,  ^  ains  feulement  la  perfonne  Ecclefiaftique.  Or  ce 
priuilegeeft  odroyé  aux  Euefques  ,  que  "^  nul  d'iccux  n'encourt  fufpenfion  de 
d'-ûit,  s'il  n  cil  Ipecialement  fait  mention  d'iceluy  ,  ainfi  le  porte  le  chap.  quipc, 
riculofum  de  Ssment.excemmun.  tk  enteuî  cecy  tant  de  la  fufpenfion  d'oiïîcc,que 
du  bénéfice, comme  remarque  la  Glofe  fur  ledit  chap.  verù.offiry ,  or  cecy  n'a  pas 
lieu  en  l'cxcommunicationrcar  ils  la  pcuuentbien  encourir,  comme  remarque  en 
ce  lieu  ,  la  Glofe  t>erb.fnfpenfto. 

Mais  la  caufe  matérielle  prochaine ,  c'eft  '^  le  péché  pour  lequel  on  fufpcndî 
car  nul  ne  peut  eftre  fufpendu  fans  péché  cap.Satù- peruerfum  d.^6.  Or  ce  pechc 
le  plus  louuent  eft  mortel ,  bien  cju'auiîi  pour  le  véniel  l'on  puilfe  impofer  quel- 
que fuipenfion  ,  comme  dit  Caictain  verh.  SuÇpen/Jo  &  Nauar.  en  fa  Somme 
chap.i-j.  nomh.^ç).  pourueu  tourcsfois  que  la  fufpenfion  foit  légère  comme  eft  la 
cculpe.  areum.text.in  Lrefpiciendum  in  princ.ff.  ae  pcenit.  Or  la  fufpenfion  n'efl: 
pas  comme  Icxcommunication  ;  car  cette-cy  quand  elle  eft  fulminée  par  l'hom- 
me ,  ne  fe  fàilmine  que  pour  le  pcché  mortel  auec  cpntumacc  &c  defobcïf-. 
fance  :  mais  ce  n'eft  pas  de  mefmc  de  la  fufpenfion  :  car  quclquesfois  la  fufpenfion 
par  l^hemme  ,  eft  imposée  pour  *  la  contumace,  quclquesfois  pour  le  feul  pcché, 
en  chjftiment  &  peine  d'iceluy.  Car  la  faute  cftant  prcuuée  &  notoire,  l'on 
fufpcnd  celuy  qui  a  failly  ,  bien  qu'il  ne  foit  dcfobcyffant,  félon  Linocent  in 
c*ip  perftefJitnhw.yde  £c(lef.Prtila[.0'  Abb.in  cap.reprekenfibHt^  deappelLnum.^. 

ï^emavque 
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Remarque  touresfois ,  qu'cncor  qu'en  ce  cas  lamonirion  ne  foit  ncccdàire 
poui-  la  {cntcnce,  il  fnut  ncantmoiiis  qu'il  confte  aiiparauanc  du  ciimc  ,  avant 
cire  la  patrie,  fclon  la  G\qÇc  in  Clément.  pr(^fenti  verb.confiiterit  de  cens.  nVftoit 
que  l'exccS  fufl:  notoire,  comme  dit  Abb.  in  cap.  peruenit  i,  num.y  de  appel,  d'oii 
vient  que  la  monition  n'eft  pas  rousjouis  necelTàife  en  la  fufpenfion  ,  ains  feule- 
mcn  Aoïs  qu'elle  efl:  poui  la  contumace  ,  félon  Innocent  c^^p.  i.  de  excejf.  Prd-' 
Lit.  &  Panorrnit.  auecle  commun  des  Boxeurs  in  cap .reprehenfikilii  ntfm.  4.  de  ap* 
pel.  car  alors  la  monition  efl:  necelïaire  de  mefme  qu'en  l'excommunication ,  & 
n'cfl;  prononcé  que  contre  l'incorrigibk  &  contumax  ,  félon  Innocent  audin 
c\\:i^.  perutnit.  &  Franc,  in  cap.  reprehen/îbilis  inprînc.  drappe/l.  toutesfoiscn 
l'vnc  6s:  l'autre  façon  il  faut  coucher  par  *  efcrit  la  Hjfpcnfionj  par  l'hcmmc/clon  y 
\c  chap.curnmeéticinalis  defent,  excemmun.  inè.  comme  remarque  Svlueflirc 
verh.ftijperr/fo  nurn.^.  Au  reflre  ,  fi  l'on  fufpcndoit  autrement,  la  furpenfion  ne  fe- 
roit  pourtant  nulle ,  comme  fe  void  par  Sylueftre  audit  lieu.  Il  y  a  pîuficiirs  pé- 
chez en  particulier,  pour  lefquels  on  impofe  en  Droid  les  fufpenfions ,  defqu^l- 
lesnous  parlerons  cy- bas. 

Qiianr  à  laforme  de  la  fufpenfîon,elle  n'efl:  point  déterminée  de  Droivftjcom- 
me  remarque  Hoflienf.  in  cap. ad  hmc  circafin.  de  appell.  mais  cet  a6le  de  fufpen- 
fion  en  particulier  ,  peut  exprimer  en  plu/îeurs  façons,  comme  ,  '^  ie  te  fti^ends  8 
de  ton  bénéfice^  onde  l'ordre  you  decettny-ey  ,  eu  de  celuy-là.  Au  Droite:  il  efl  dit, 
^u'ilfûitfuJpendH  ,  où  il  eft  à  noter  que  quclquesfois  il  y  a  fufpenfion  "^  de  fai^  o 
comme  quand  il  eft  dit,  noussHJpendonSiOÙ.  an'il  toit  sttJpcndti,o\.\  chofe  femblabîc. 
Par  fois  c'eft  vne  excommunication  ,  comme  quand  on  dit,  (]u'en  lef-tjpcnde,  ou 
il  doit  ejire  fnlfendH ,  ou  femblable  verbe  ,  comme  nous  auons  dit  en  la  matière 
de  l'excommunication  :  car  plufienrs  chofes  dites  en  ce  lieu- là  ,  font  communes 
à  la  fufpenfion,  &  principalement  la  nullité  de  la  ^  fufpenfion  portée  après  vn  10 
légitime  appel.  Le  mefme  eft  de  la  fiifpenfion  prononcée  après  l'appel,  touchant 
les  chofes  fprrituelles,  par  le  chap.  ù  cm  defent.  rxcom.  in  6.  mais  non  touchant 
les  temporelles  :  car  en  ce  cas  l'appel  mefme  enfuiuant,  fufpend  l'exécution  de  la 
fentencc  de  fufpenfion  ,  félon  Abb.  in  c.pcJiQralis ,  §.  verum  (juia  numéro,  u.  àe 
appel.  &  laGlofe  fur  ledit  chap.  is  cni  verb.fecjnem  ,  &  le  mefme  cft-il  quand  on 
appelle  de  la  fcntence  de  fufpenfion  du  bénéfice,  cartel  appclfiifpcnd  fcmbla- 
blcment ,  comme  remarque  Abb.  in  cap.  pajieralis ,  §.  verum  tjuia  allegatio,  la 
Glofe  encor  ah  lieu  fus- allcjruè  \  &  ainfi  il  retient  cependant  la  poirefîion  dudic 
bénéfice,  comme  dit  Boniface  in  cap.  Apofiolic£  in  p'tt.de  e.xctpt. 

Or  la  fin  *  de  la  fiifpenfion  eft  la  mefme  que  de  l'excommunication  :  car  l'E-  ji 
glife  vife  à  Tviilitc  àcs  âmes,  quand  elle  corrige  &  chàftie. 


additions  fur  ce  Chapitre, 

Ajrr.Iiu.4.chap.i,  &  Nauar.nomb  1 59.  trai-      Remarque  toutcsfoisJNauafrc  au  lieu  allegu^j 
^  tciic  (le  la  caufe  efficiente  àz  fuipcnHon.  Quant  à  U  funnc  ]  Sayr.  Chap.  1.. 


P    ^  Çiur; 
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1  Celuy  <jui  eTî  fnfpendu, exerçant  ce,en 
(juoy  ilefl  fu/pendti  tfait  vnpcché  de 
pi  nature. 

X  t/î  fç.-îuoir  fi  ,  &  cjtiAnd  dénient  irre- 
gulier  celuy  qui  efifnfpendu  de  l'Or- 
dre. 

5  Celuy  ejul  eBfufpendh  par  le  CAnon, 
pour  quelque  dcfattt  du  corps  ,  ne 
deuient  pas  irre^ulier  y  iontrene- 
nant. 

4  Lefiifpendu  efl  priué  de  U  commu- 
meatiofi  des  autres  ,  en  ce  en  quoy  il 
elî  fufpendu. 

5  Qu4nà  ejî'ce  que  ceux  qui  participent 
anec lefufpenduypechent  mortellement 


ou  veniellemefît. 
G    Qui  eïl fuj^endu  du  henefce,neji  pas 
ejtiméfufptndh  de  L'once ,  ny  au  con- 
traire. 

7  -Qj!/  '^  ff'fpendu  de  l'office  ne  peut 
ny  élire  ,  ny  ejlre  éleu  ,  ou  communi- 
quer. 

8  Le  fuj  pendu  du  bénéfice  a  droi^d'c" 
lire. 

c)  Tel  fufpendu  ne  peut  perceueir  la 
reuenta  du  bénéfice. 

10  "Tel  f'.tfperjdu  ne  peut  adminifirer  let 
biens  du  hericfice. 

11  A  fçauoir  s'il  peut  eflre  élcu,ou  Ji  on 
luy  peut  conférer  vnbtmfice. 


^^  L  y  a  quelques  efFctfts  de  la  riifpenfion  i  dont  le  premier  cft,  que  *  fi 
-  ^  f^J  ^^  ^"'pendu  exerce  ce  en  quoy  il  efl:  fufpendu,!!  pèche  griéuement,  &: 
M)  ^  î  ^^  péché  efl;  de  fa  nature  &  genre  n\onà..argum.ttxt.in  c.xde  mnior, 
éA^l-^'-  &  0 bed. ToviiQsÇoxs  celuy  qui  efl;  fufpendu  en  quelque  chofe  ne  pechc 
pas  ,  s'il  fait  les  fondions  cfqucllcs  il  n'cfl:  pas  fufpendu.  Celuy- là  donc  pechc, 
qui  fufpendu  en  quelque  ordre,  exerce  Tade  d'iceluy  i  &  pareillement  pèche 
celuy  qui  luîpcndu  dcfon  office  &  iurifJidtion, excommunie, ou  exerce  quelque 
adede  femb  ablc  office  ,  ^V  qui  fufpendu  de  l'entrée  de  l'Eglife  ,  y  entre  pour 
affifl:er  à  1  office  Diuin  ,&  qui  efl:  fufpendu  de  la  Prédication  ,  &:  neantmoins 
prefche  ,  ^  ainfî  des  auties- 

Le  fécond  cffi:d  efl: ,  que  celuy  qui  efl:  fufpendu  de  quelque  ordre,ou  de  quel- 
que chofe  qui  comprend  la  fufpenfion  de  l'ordre  ;  non  feulement  il  pèche  ,  s'il 
fait  cS:  exerce  l'ade  de  cet  ordre,  mais  *  déplus  deuient  irrcgulier,  cela  fc  déduit 
du  chap.  curn  Aterni  de  Senr.&  re  iud.tn  G.&  c.i.de  Sent.excomm.  eod.  lih.  &  tous 
les  Dodeur  s'accordent  en  cela  :  car  bien  que  qç.%  Canons  doiucnt ,  fclon  l'Ar- 
chidiacre tfl:re  rcfl:raints  au  cas  y  exprimez;  toutesfois  le  contraire  efl:  vray  ;  ^ 
par  ainfi  Gemin,  lean  André  &:  autres  ,  ont  tenu  que  les  Canons  fufdits  parlent 
gcneialament  de  toute  fufpenfion  d'ordre,  &  n'efl:abliirent  rien  de  nouucau.  Ce 
qui  a  lieu  ,  foit  que  la  fufpenilon  ,  foit  d'homme  ,  foit  de  droit},  foit  pour  certain 
temps  ,  ou  iufques  à  ce  qu  il  s'amende  iî  du  temps  de  la  fufpenfion  il  s'entrcmtlc 
des  fondions  diuines  ,  Iclon  la  plus  commune  opinion  ,  bien  que  quelques  vus 
tafchent  de  preuuer  le  contraire,comme  fe  voit  par  Couar.»»  Llement.fi  furiofm 
i.ffort.releEl  §.i.num.^.  in  fin.  D'où  s'enfuiucnt  quelques  poinds  à  confidercr. 
Et  ptemiciement ,  que  le  fufpendu  de  la  coUatioa  adiue  des  Sacrements, 

s'il 
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s*il  les  confeic,  pechc  &  deuicnc  irregulicrjpaice  que  les  confcrcr,c*crt:  vn  a(ftc 
de  rOvdic.  Mais  ccliiy  qui  eft  fcuicmenr  rufpcnJu  de  la  pafliue  fufception 
des  Saciemens ,  bien  qu'il  pèche ,  il  ne  deuienc  pouitanc  iriegulier  ,  parce  que 
de  n'eftpas  vnaâ;e  de  l'Oidie  que  de  les  reccuoii  ;  ainfî  le  die  Sylucftie  verh. 

Secondement ,  que  le  fufpcnda  de  la  collation  des  Sactemens  >  s'il  bapiize 
non  lolemncllcmcnt ,  mais  en  la  façon  que  le  laie  peut  baptifcr ,  il  ne  dénient 
pas  ineguliei: ,  comme  dit  Hoftietal.  cap.  i.  defent.  excommun,  pacce  que  telle 
eollation  n'efl:  pas  del'Ordie,  n'cftoit  qu'il  baptizafl:  folemnellement  comme 
Pi-eftre. 

Tiercement ,  que  le  fufpendu  d'vn  Ordre  majeur,  ne  pèche  pas,  ny  ne  deuiene 
jtrcgulier ,  s'il  exerce  l'ade  d'vn  Ordre  inférieur ,  parce  qu'il  n'efl:  pas  furpendii 
de  celuy  là  ,  comme  appert  par  ce  que  nous  auons  cy-deuant  dit. 

Quarternent  >  que  Icfurpendude  l'enticede  l'Eglile^s'il  célèbre  enicelle,il 
eft  irrcgulicr ,  parce  qu'il  efl:  fufpendu  d'exercer  l'Ordre  en  icclle  3  ainfi  cft-il  dit 
in  cap.  cui  de  fintent.exe omun. in  6,  mais  combien  qu'il  pèche  en  y  oyant  le  fer- 
uiccDiuin,iln*e(î  pas  toucesfois  irregalier,paicequouyr  n'appartient  pas  àrOr- 
dre  ;  aind  l'enfeigne  Gemin  aufufdic  chap.  iscni  nit^/.'.^. 

En  cinquième  lieu,  celuy  qui  eft  fufpendu  de  l'office  de  Picdicariou,  bien 
qu'il  pèche  en  prefchant  ,  &c  qu'il  foie  dcflors  mefme  excommunié. C/f/^^rw/^.  cu" 
pienteSf'^.quibHs  cireafitî.de  pœn.'Ct  en  ce  lieu-là  Anchar.-nomhAo.W  n'cft  pas  ncant- 
moins  irrcgulier, comme  dit  Ciiiclcv.Clementcupientes  depœ-î.dr  ylngc^er.fhfpeti' 
fio  3.$.'?.  quand  ce  n'eft  pas  vn  aâ:e  de  l'ordre  5  autre  choie  feroit-  ce  s'il  pref- 
choir  fuiuant  &  à  railon  de  fon  office  ;  auquel  cas  il  deuiendroit  irregulicr  ,  com- 
me dit  'i^a.unïv.en  fa  fomrnc  chap.rj.nomb.  16^. 

Sixièmement ,  celuy  qui  eft  fufpendu  del'adminiftration  de  l'Egiife  j  tant  au 
fpirituel  qu'au  temporel,  n'eft  irregulicr,  s'il  célèbre  ,  parce  que  telle  perfonne 
n'cft  pas  fufpcnduc  de  l'Ordre  :  ainfi  l'cnfcignent  Ican  André,  &  Panorm.  in  cap. 
f^ftorundam,rjhr/hS. ne  foltt:. En  fin  il  faut  remarquer  en  gcneral,que  iamais  le  fuf- 
pendu ne  dénient  irregulicr ,  en  exerçant  l'adte  ,  dont  il  eft  fufpendu ,  û  ce  n'eft 
^uand  il  eft  eu  quelque  manière  fufpendu  de  l'Ordre  ,  &:  qu'il  exerce  l'ade  de 
l'Ordre  ,  duq;!el  il  eft  fufpendu. 

Il  faut  toutesfoisicy  remarquer  ,  que  quand  queiqu'vn  "^^vft  fufpendu  par  le 
Canon  pour  quelque  défaut  tS:  manquement  corporel ,  pour  lequel  il  eft  de- 5 
fendu  qu'il  ne  foie  promeu,  i\  toi.tesfois  il  eft  promeu,  de  qu'il  cclebrC;bicn  quil 
pèche  mortellement  ;  ncantmoins  il  ne  dénient  pas  irregulicr.  ainfi  Tcnféigue 
VAUQïxrùi.cap.ftcelibrat.^i'm.iÀc.cieri.  cxccmm.  rfîinifi.^.pres  Innocent  au  rncf/ne 
ti/n  nornlf  3.  &  telle  eft  la  commune  opinion  obfcruéc  par  la  Cour  de  Rome  , 
laquelle  fïmpicment  difpcnfe  auec  telles  perl'onncs  fur  le  de^iut  ,  &  non  pas  fut 
l'inegularité  encourue  pour  la  célébration  ,  ou  ordination  obtenue  deuant  la 
dilpenfe  ,&  n'eft  faite  aucune  mention d'iccUe  ,  comme  tefmoigne  Hoft.  in  cap. 
fi  cdcbiat  ver.^  hoc  *ippareîiCol.i.de  cleri.cxcommtin.  nita'/lr.  htiïCiiivn  de  cette 
dodrine ,  eft  cette  ■  cy  :  car  celuy  qui  à  caufe  de  quelque  défaut  «^  mauqucmcnc 
de  fon  corps  ■  Hc  peut  célébrer ,  il  n'eft  pas  vraycment  fufpendu,  mais  irregulicr, 
comme  nous  dirons  par  après.  Or  en  reccuant  les  Ordres ,  il  n'encourt  dcflors 
aucune  lulpcnfion  du  droirt  :  ôc  de  là  vient  qu'en  célébrant  il  n'encourt  pas  vnc 
nouuelle  irrégularité  ,  outre  celle  qu'il  auoit  dcsja  poiii  le  dcfauc  ou  manque- 
ment de  fon  corps. 

le 
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4  Le  troilîémc  effcd  cft  ,  "^  que  le  rafpcncla  efl:  pviiié  de  la  Gommunion  des  au- 
tres ,  en  ce  en  qaoy  il  cft  {ufpcndii  j  de  foire  qu'il  pèche  en  communiquant ,  & 
pcche  aufli  celuy-là  qui  en  tel  aâ:c  communique  auec  kiyjcomme  qui  reçoit 
les  Sacreracns  de  celuy  qui  eft  fufpendu  de  la  collation  des  Sacremens  ,  &c  qui 
entend  la  Mcife  de  celuy  qui  eft  fufpendu  de  l'Ordre  ;  &  celuy  aufti  qui  l'induit 
àtelade.  C>xc  fi  l'a^fle  de  fu(penlion  n'appartient  pas  aux  fondions  Diuines, 

5  c'cft  à  dire  à  quelque  Ordre  j  ce  n'eft  "^  pas  péché  mortel  de  communiquer  auec 
luv  nins  vcnicl  du  cofté  de  celuy  qui  participe  ,  comme  nous  auons  dit  de  l'ex- 
communication ^«  <^^'^/' n.C^  12-  Ces  choies  fe  doiuent  entendre  du  fufpendu 
nommément  dénoncé,  félon  VcxuMâgzme  ad  euitanda ,  de  laquelle  nous  auons 

cy  dcLianr  parlé. 

6  Le  quatrième  cffeâ:  eft,que  le  fufpendu  ^  du  bénéfice  ,  n'eft  pourtant  fufpen- 
du derofîîcc,fclon  l'opinion  commune  ;  car  l'office  n'eft  pas  vn  accelfoire  du 
bénéfice.  Cccy  cft  la  dodiinc  commune  ,  laquelle  tient  Calder.  Cltm.  ciipientes 
^/e/'^fift-.  Mais.fçauoir-mon  fi  le  fufpendu  de  l'office  fimplement ,  eft  fufpendu 
du  bénéfice  :  il  y  a  diuerfcs  opinions^car  le  bénéfice  (cmblc  cftre  acceiloire  de 
l'office,  félon  la  Glolc  cav.  Latores  de  Cleri.  excornm.  minijlr.  mais  1  opinion  que 
tient  Panormit.  cft  plus  probable  Clement.CupieiUÉS  nouib.j.  où  il  parle  ainfi:Ou 
qnclqu'vn  eft  fufpendu  de  fon  office  par  le  Droid,&  celuy  là  eft  auflî  tenu  pour 
fufpendu  du  bénéfice  fl.rgument.  can.  praterd.  32.  ou  il  eft  fulpendu  de  fon  office 
van  r homme  5  ,?^  pour  lors  ,  où  il  cft  fait  mention  en  la  fentence  du  bénéfice  ,  5c 
alorsilfaut  obfcruer  la  fcntence,  où  iln'cn  eft  pns  fiit  mention,  mais  fcule- 
fnent  il  eft  fimplement  fufpendu  de  fon  office  ,  éc  ne  fçait-on  la  volonté  de  ce- 
luy quil'a  fufpendu  ;  à  fçauoir,s'il  a  voulu  le  fufpendre  aufli  du  bénéfice:  alors 
où  l'on  fufpend  pour  quelque  crime,  ou  autre  griefue  ciufe  ;  ôc  alors  il  eft  censé 
cftre  auflî  fufpendu  du  bénéfice ,  fclon  le  ch:ip,tnter  de  purg.  can.  ou  bien  il  a  efté 
fufpendu  pour  quelque  infamie,  fcandale,ou  autre  légère  caufci&  en  ce  cas  telle 
fufpenfion  ne  s'entend  pas  au  bénéfice  <<^?-^«w. 2. f«x/.5.  can.Prcsbyter.  Si  toutes- 
fois  en  ce  cas  le  fijfpendu  mcfprife  la  fufpenfion  ,  &  qu'il  foit  en  delay  de  de- 
mander l'abfolution,  l'on  luy  doit  ofter  le  bénéfice  ,  comme  il  eft  dit  m  cap.cum 
hona  de  AtAt.  &  ^ualit.  à  ce  propos  auffi  fait  le  c\\i^final.  de  elc6l.  Cecy  foit  dit 
aptes  Panatinitiîs:  félon  la  doilrine  receuë  de  pluficurs. 

Il  me  femble  toutesfois  eftrc  plus  probable  que  qui  eft  fiifpcndu  de  fon  offi- 
ce fimplement ,  foit  par  le  droit, (o\i  par  l'homme ,  n'cftant  faivSte  mention  du  bé- 
néfice ,  que  cette  fufpenfion  ne  tire  pas  quant  &  foy  fufpenfion  du  bénéfice 
flbfolumenr,  fi  ce  n'eft  quant  aux  choies  qui  font  au  bénéfice  ,  appartenantes  à 
l'office  , comme  quand  c'eft  vn  bénéfice  ayant  iurifdidion,  ou  quelques  autres 
fonctions  aui  font  de  l'office  :  &  alors  le  fufpendu  du  bénéfice  ,  ne  peut  perce- 
noir  les  fruK^s  qu'il  reçoit  à  raifon  de  fon  o^cç.    Si  toutesfois  c'eft  vn  bcncficc 

'  fn-nple  n'ayant  aucun  office  conjoint, le  fufpendu  de  fon  office,n'cft  pas  lufpcndu 
du  bénéfice, &  peut  perceuoir  les  frui>5ts  d'iceluy  :  car  puis  qu'au  droit ,  &  en  la 
fcntence  dcThomme  fe  treuucnt  aucunes  fufpenfions  d'office  ;  aucunes  d  office 
&  du  bénéfice,  l'on  adjouftcroit  en  vain  ^«,  ^««^'/tr  ,  fi  telle  fufpenfion  cftoic 
comprife  fous  la  première. 

Le  cinquième  cffcd  eft ,  que  celuy  qui  eft  fufpendu  de  "^  fon  office  ,  ne  peut 

^  ny  clire.ny  eftrc  eleu  en  quelque  bénéfice  C'z;'.^^?:/?  diiiclurn  de  confnct.y  jointe 
la  Glofe.Et  ne  peut  excommunier,  ny  conférer  bénéfice  cap.^niadiiirJitAtem  de 

Ê    %'CQncf(f'P^'A^'  toutesfois  le  *  fulpendu  du  bcncficc  peut  clire  >  fclon  h  Glofe  du 

*  chap. 
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chap.  ctim  Vintonienji  de  eUB.  parce  que  cela  appartient  à  l'oilKcc,  comme  rç- 
marque  Henry  Boic.  in  cap.  Apeft.nnm.^,  de  excepr.  Il  ne  peut:  coutestois  peicc- 
uoirlesreiienus  de  "^  Ton  bénéfice,  finon  pour  ie  fiibilancer  petitement,  s'il    ft    S> 
pauure,  Ôc  {ufpendu  pour  delid}  car  s'il  efl  fufpendu  par  contumace  ,  il  tft 
jnefme  priué  de  cette  petite  fuftentation  ,  pour  cette  railon,  parce  que  s'il  veut,- 
il  peut  s'amender.  Abh.in  cap.Apoft.  nuvi.-j.  &  en  ce  lieu  Félin,  num.  9.  de  except. 
CeHarr.variar.refoUih.^.cap.^.  de  tels  fruits  fe  coniiettilfent  au  profit  de  l'Egliie, 
félon  lean  de  îmol.inc.fictn  C6ll.2,.circafin.de  coh^b.cleri.&  mnlier.  le  iir^  toutes- 
fois  duquel  il  faut  limiter  en  lafufpenfion  iuftejcar  fi  elle  cftoit  nulle^ou  iniuftc,- 
apres  l'abfolution  ils  font  rendus  au  fufpendu ,  comme  il  fe  void  dans  Couart.- 
aulieH  alle£ué. 

Nepeutauill  tel  fufpendu  ^  adminiftrei:  les  biens  du  bénéfice,  ny  agir  pour  ^^ 
f  ceux  à  fon  prope  nom^comme  remarque  Ah\3.atidii  ch(ip.Apofiolic£,n.^.6.de  ex" 
eept.C^x.  comme  il  eft:  dit,cc  font  chofes  contraires  encre  elles  qu'il  foit  fufpendu      - 
du  benefice,<S«:  qu'il  puifie  agir  pour  iceluy  ;  &  s'il  radminiftroit,&:  qu'il  ne  fuft 
que  fimple  Clercil  feroit  priué  du  benefice/elonGem.  in  c.  i.  §.^/<f^  veto  n.i.  de. 
ele^.in  6.  Mais  vn  f  relat  feroit  efti<né  priué  ipf(^  j«r^>  ôc  dellors  mefme,comme 
remarque  le  mefmc  GQmin.in  c.cupientej;§ .cater!m,n.x.eod.tit.Et  gcncïa.kmcnz  d 
îie  fe  peutentremefler  des  affaires  appartenantes  au  bénéfice ,  dont  il  eft  fuipeii-    ' 
du ,  comme  dit  Abb.  an  lien  a/le^uénomb.  8.  &  en  ce  mefme  lieu  Bot^,  nûmb,  6, 

Or  à  fçauoir  mon^  s'il  peut- eftre  elleu,  ou  fî  on  luy  peut  conférer  vn  bcnc-  *? 
fice.  Il  faut  diftinguer  diuers  cas  :  car  ou  il  eft  fufpendu  par  le  droi^a;  pour  viï 
Ciimc^ouoffenfe  qui  ne  concerne  ny  vn  certain  bénéfice ,  ny  vne  Eglife  certainCi 
&  alors  il  ne  le  peut ,  parce  que  le  Droi6t  lie  par  tout  i  ou  il  eft  fufpendu  par  le 
Droid  pour  vn  crime  concernant  vn  certain  bénéfice,  ou  Eglife,&  alors  en  cette 
Eglife  il  ne  peut  acquérir  bénéfice  ,  fi  fait  bien  en  vn  autre  ,  comme  remarqua 
Boic,  in  c.cHrn  dileftué^n.i^.da  confnet.  par  les  Droids  qu'il  déduit.  Que  fila fuf-  ^ 
penfion  eft  prononcée  par  l'homme  comme  par  l'Ordinaire  ,  &  qu'elle  ait  cftû 
generallement  prononcée  de  tous  les  bénéfices  de  fa  iurifdiélion  :  pour  lors  du* 
rant  la  fufpcnfion ,  le  fufpendu  ne  peut  acquérir  aucun  bénéfice  en  la  iurifdr--^ 
dion  d'iccluy.  Que  s'il  eft  fufpendu  d'yne  certaine  Eglife  ,  il  ne  peut  en  icellc* 
acquérir  bénéfice ,  fi  fait  bien  hors  icelle.  Si  toutefois  l'on  l'a  indiftindcmcnc 
fufpendu  de  tout  bénéfice  ,  alors  le  fufpendu  ne  pourra  obtenir  aucun  bcneficev 
ny  au  territoire  de  l'ordinaire ,  ny  dehors ,  comme  remarque  Boic.  au  lieu  lus 
allégué.  L'exécution  toutesfoisfe  doit  faire  par  le  luge  du  territoire,  fcloa- 
Abb.  in  c.Paiîoral^ ,  §.verum^nHm.i^.  de  appell* 

1-1  ^     ■■  Il   .,   ^  C  '      '*  "*i— ^»— ^  ^    "^^Jf'^^^TB 

jâddiiions  fur  ce  Chapitre, 

\  T'Oyez  Nauar.  nomt.  i^t.  Secoadcmcnt.]  Nauar.  ii. 

»       Sufpcndu  de  l'Ordre.  ]   mefmc  mineur,  Enfin  il  faut  rcuuiqucr.]  Vojrf2.Nauarrc  an 

comme  dit  Nau.aa  lieu  a'Icguc.L'Euefqucauflî  lieu  allégué  Sayt.  chap.  ii.nomb.t. 

fufpendu  des  fondlioiis  Pontificales, &  célébrât  Sufpendu  nommément  dénonce.  J  Ainfi  le 

aucc  les  liabics  PontiHcaux.Lc  mefmc  Nauatto  tient  Nauau.  au  lieu  ailegué  lut  la  fin,  Voyçt 

ex  Trit/.C.prcuuant  qnc  le  Pontificat  eft  vn  Or-  Sayr.  clup.  i  r. 

die  dillma.Ce  qu*a  auflli  cnfcigtié  Bellar  les  aU-  Le  qiutndinc.]Voyrz  Sayi  ch  ^.nomb  ?* 

tics  nient  ce  <^uc  dit  Nauatit    Y^JS*  ^*l^%  Mais  fçauoir  mon.  ]  Sayi.  ch  p.  f    vw ,  f? 

chip.  té.  nomb.  14,                             *  nomb  ïi-rapporte  cinq  fcntcncc*. 

PwmicKincjatjNHUir,  u<  Il  mç  fcmblcj  kljudiwch  liu.i.  ch.p  «    •  • 
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au  lieu  allégué  nomb.  j  6.  i«egulicr,s'il  ne  célèbre  folcmncllemcnr,  feloa 

Le  ci»quiefmc.  ]  de  cccy  traite  amplement  Icchip.medicin/iUs  di  ftnt.excom  in  6.  Nauar. 

Sayr.chap.6.dés  le  nomb.9.  au  lieu  allégué,  nomb.  1^5.  Sayr.  chap.  \  6, 

Le  fufpcndu  cxcrçanc  Tordre,  ne  deuieiu  pas  nomb.  6.  auec  l'opinion  commune. 

CHAPITRE      XLVI. 

De  l'ayfolmion  de  la  fufpenjîon. 
SOMMAIRES. 


1  Quand  ejî  ce  ^ue  Ufufpenfion  eji  le- 
ne.  par  l'ublolmon/Jr  ^uand  non. 

2  Par  ejai  /?  doit  abfoudre  la  fufpCH' 
fou  ab  homine. 


Comment  efi-ce  c^ue  s'ojle  la  /h/pen-  f      penfion. 


flot 

'7pS 


4  Par  qni  fe  peut  ahfottdre  la  fitfpen* 
fton ,  de  droi^  perp:t(ielle  ,  refermée 
(JT  non  refcruee, 

$   La  f  firme  ds  l'abfolution  de  Ufuf' 


(Jomment  eji-ce  ^hc  s  ojfc  ta  i»jpen-  1      yenjkun. 

fion  de  dioid ,  déterminée  k  certain     6  Diuerfes  dijferences  entre  la  fufpen- 
temps.  \     fion  ^  l'excommunication^ 


L  ariiuc  par  fois  que  la  rufpenfion  eft  ^  lence  fans  aucune  abfolution; 
en  quoy  elle  eft  diffcLcnte  de  l'excommunication  ,  laquelle  ne  s  oftc 
iamais  tans  abiokuion.  Car  quand  la  fufpcnrion  eft  imposée  pour 
certain  temps,  ce  temps  efcheu  ,  la  fuipcnfion  celle  fans  ablolution, 
te  le  lufpendu  peut  cxeicer  ce  en  quoy  il  eftoit  fulpendu  ,  mcime  lans  abfolu- 
tion.  Ainfi  ledit  Innocent,  c.  Cum  bona ,  de  Atat.  &  qualit.  où  il  adjonfte  que 
quand  la-Turpenfion  eft  pour  certain  temps,  auec  la  limitation  >  iufques  à  ce  que 
le  kifpcndu  ratisfalfe^comme  il  eft  dit  i.cjttAJi.ycan.Preibyt.-xXois  il  a  bcfoin  d'ab- 
{olution^mefme  après  auoir  fatisfait.  Toutesfois  laGlole  Clemctn.  rtUgiofi  de 
Mcimis  vt  donec ,  dit  qu'en  tel  cas  n'eft  neceftaire^rablblution  eftant  fliire  ,  ains 
vnc  déclaration  par  le  luge  que  la  fatisfadion  eft/aite,  à  la  Glole  fe  rappor- 
te Panormit.  c.  Cum  tu  ,  num.  6.  de  vfur.  &  cette  cpinion  eft  fuiiiie  par  lean 
André,  comme  rapporte  Abb.  in  cap. Cum  bon  a, num.  6. de  atat.^s  ^:ialit.  Et  pour 
moy  ic  pcnfc  que  ces  raifons  s'entendent  de  la  fulpenfion  temporelle  ,  tant  de 
droid  que  d'homme  ,  le  temps  de  la  fufpenhon  eftant  accomply  :  car  auant  que 
le  temps  ibit  expiré ,  la  furpçnfion  ne  fc  Icuc  pas  fans  ablblution  ,  non  •  plus 
que  la  perpétuelle. 

Or  touchant  toutes  les  deux,  à  fçauoir  la  temporelle  c^  perpétuelle. 
Ic  dis  en  premier  lieu,  ^  que  il  elles  font  ab  ^o7w*«<r,  rabfolurion  en  appartient 
à  celuy  qui  a  porté  la  fentence,ou  à  fon  Succeireur  ,  ou  Supérieur ,  comme  nous 
auons  dit  cy-deuant  de  rabfolution  au  chap.  16.  ncmb.  S.  Se  ainfi  le  tient  Boic. 
i/j  cap.  Cleri.  niiw.  6.  de  Cleri.txcom.  minij}.  Anae.  verb.fnfpenfio  4.  û"  SyUicJîre 
•i/erb.fafpcrjio  ,§.8.5«^  c.lG.num.i.:,.  &  fetjuentibm. 

Ic  dis  en  fécond  lieu^que  (I  elle  eft  "^  i  j«rf ,&  pour  certain  temps  déterminé, 
clic  ne  fe  peut  oftcr  auant  raccompliiremcnt  ou  temps,  fi  ce  n'eft  par  l'Auiheuc 
duCanon,ou  fon  adjoint,  ou  Supérieur,  &  non  par  rinfericur,bicn  qu'elle  n'aie 
aucune  refcruaiion.Ainfi  l'enfcignc  la  Glofc  cap.Cupientes  de  elcB.in  ôvcrbofuÇ- 
penfHi,S>i.  la  Glofe  de  la  Clémentine  cupientes  de  hxret.'verb.'^xcom.uù  elles  difcnt 
que  la  fufpenlion  portée  par  le  droit  commun  pour  certain  temps, quoy  que 
jîon  lefetuée,  ne  fc  peut  oftcr  par  i'Eucfquc  :  6c  autant  en  dit  l'Abbé  nomb.i$. , 

le 
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le  dis  en  tioificfme  lieu  ,  *  que  fi  la  fufpenfion  eft  k  iure  peipetuelle ,  &  re- 
Teriice  ,  rabfolution  en  appartient  à  celuy  à  qui  elle  eft  referuée.  Si  toutesfois' 
elle  n'eft  referuée  à  perfonne ,  &  inaposée  par  contumace  ,  alors  rEuefqac  en 
peut  abfouclrc.Ainfi  le  tiennent  Innocent  communément  receii  de  tous  incap^ 
de  folut.VéÀn.in  c.dt  fi  cUricii§M  /idMlter'tùynum.ii.  deiudicSc  Nauarre  en  fa  font" 
me  chap.  17.  nombre  161.  tient  que  cette  concluflon  fe  doit  généralement  entcn* 
dre  fans  admettre  certaines  limitations  des  Doftcurs.  Si  toutesfois  la  fufpenfioiï 
eft  imposée  pour  quelque  peché>ou  pour  chaftiment  de  quelque  péché,  qui  foie 
tel  fur  lequel  l'Euefque  ne  puilTc  difpenfec  ,  il  ne  peut  aufli  abfoudrc  de  telle 
fufpenfion,  ainfi  le  dit  la  Glofe  de  la  marge  c,  Cttpiemes ,  §.C<tterHm  de  eUSl.in  6, 
V.  SHfpenfos'.hÏQn  que  la  Glofe  interlincaire  tienne  fans  diftindion  aucune,  que 
l'Euefque  n'en  peut  abfoudre  ,  mefme  quand  elle  n'eft  pas  referuée.  Toutesfois- 
Panormit.  fur  la  première  opinion  c  Si^uerumdam  ,  nwn.y  de  folut.  &  plus  am- 
plement  cCum  iiiteris  de  tefi.  BoïC.in  c.AiJt  cUri.num.t^.de  ludi.Sc  Feli.tefmoî- 
gne  cfttc  Topinion  commune  fur  ledit  chap. §. De  adnlter.au  C9mmenctment,^oQz 
laquelle  opinion  fait  le  texte  in  dici,  §.  De  aduheriis ,  &  in  c.  diUElu^  de  tempoTé 
ordinat. 

Or  quelles  font  les  fautes  ,&  combien ,  fur  lefquelles  peut  difpenfer  l'E- 
uefque, il  eft  remarqué  par  les  Dodeurs  audit  chap.  §.  Deadnlteriti.  Tellement 
que  ce  n'eft  pas  le  mefme  en  la  fufpenfion  ,  &  excommunication  touchant  ce 
poind-.car  l'excommunication  fe  peur  ofter  par  l'Euefque  toutesfois  &  qualité» 
elle  n'eft  pasrefcruéeimais  non  pas  toufiours  la  fufpenfion.  Toutesfois  le  mef- 
me Panormit.  Clementina  primai  ««w.25.  de  haret.  tient  que  les  Euefqiics  en  peu-» 
lient  difpenfer  ,  quand  elle  n'eft  pas  referuée.  Le  même  tient  auflG  la  Glofe  ,  in  et 
Nuper  verb.  non  retinnit  de  Sent,  excom.  Innocent  in  c.i.dsfolut.  ôc  afièurc  cftr© 
l'opinion  commune  Sylucftre  verh.Su/penfio,num.S.  par  ie chap.  nuper  aHegtte:  ovt 
parce  que  le  Lcgiiateur  ou  Authcur  du  Canon ,  ne  s'eftoit  pas  refcrué  l'abfo* 
îution  ,  il  femble  que  par  ce  moyen  il  ait  odtroyé  aux  autres  le  pouuok  de  Ul 
relâcher. 

Toutesfois  la  première  opinion  femble  eftre  meilleurç ,  feîon  les  textes  aile» 
guez  :  i<c  le  chapitre  ntiper  a  lieu  en  l'excommunication  ,  où  le  danger  eft  plui 
grand  ,  &  aufii  plus  aisément  ofté ,  comme  remarque  la  Glofe  in  c,  CftpUnte/^ 
'^.Cditerum  ,  v.  ^ufpenfos  de  eleâ:  in  6. 

La  forme  de  l'abfolution  de  la  fufpenfion  n'a  pas  de  paroles  déterminées  :  if 
eft  toutesfois  requis  qu'elle  fe  falle  au  for  contentieux,  comme  remarque  Syluc* 
ftre  verb.Sufpenfij  ««w.J.communement  toutesfois  on  la  donne  ainfi  *  te  t'abfoin 
de  Ufnfpenjîon  cjue  tH  »is  encourue, pour  cecyyOH  pour  ceU,&  te  re/iabiy  en  Upremîe-  ' 
re  exécution  de  L'Ordre  ou  bénéfices, &c.  Au  nom  du  Père ^  &c.  De  quelles  paroles 
ncantmoins  que  fe  férue  celuy  qui  peut  abfoudrc ,  l'abfolution  eft  bonne  &c  va- 
lide ,  s'il  a  intention  d'abfoudrc,  ôc  que  les  paroles  expriment  ce  rclachcracnf' 
ou  abfolution. 

De  toutes  ces  chofcs  ron*colligc  plufieUrs  différences  entre  la  fufpenfion  , 
&  l'excommunication.  g 

Car  premièrement  l'excommunication  ne  s'ofte  iamais  que  par  l'abfolution^ 
fi  fait  bien  quelques  fois  la  fufpenfion  ,  comme  dit  eft. 

Secondement ,  l'excommunication  ne  fc  fulmine  iamais  que  quand  il  y  a  de  II 
contumace  :  Ci  fait  bien  la  fufpenfion ,  par  fois  pour  la  peine  ôc  chaftiment  du 
pcché  ,  mcfmc  fans  contun^c^» 
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Tieicementjtoiite  excommunication  défend  la  collation  &:  rcceptiondes  Sa- 
cremcns^mais  toute  fuipenfion  ne  défend  pas  la  réception  ,  Ci  ce  n'eft  quand  elle 
tù.  de  la  réception  dc5  Sacremensrclle  n'empefche  pas  aufîi  la  collation, fi  ce  n'cfi: 
quand  c'eft  vne  fufpenfion  de  l'Office,  ou  de  l'ordrejou  collation  des  Sacremens. 

Qi.iartement  les  Euefques  encourent  bien  l'excommunication  fulminée  parle 
dioid^bicn  qu'il  ne  (bit  faide  exprclîe  mention  d'eux^ne  font-il  pas  la  ufpenfion 
de  droidt ,  s'il  n'eft:  fait  exprelTe  mention  d'iceux. 

Cinquièmement  rEuefquc  peut  abfoudrc  de  toute  excommunication  ,^tf 
Droi^  j  pouiucu  qu'elle  ne  foit  rcfecuée  :  mais  non  pas  de  la  rufpenfion  ,  fi  clk 
n'cft  perpétuelle  ,  &  quand  elle  efl;  imposée  pour  contumace  ou  quelque  crime, 
lur  lequel  il  peut  difperîfer. 

Ces  deux  cenfurcs  font  différentes  en  cqs  poinds  fufdits ,  &  en  pluficurs 
autres.  •• 


additions  fm  ce  Chapitre. 


D 


E    cecy  traide  Nauarre  au  nombre  léi. 

Sajr.c. ly.Ic  dis  en  premier  lieu.i.  Sayr.au 

lieu  allégué  nomb.i4, 

La  forme.]  Voyez  Sayrde's  le  nom.  p. 

En  abfoluanr  de  la  fufpenfion  il  faut  faire 

prefter  ferment  d'obeyr  aux  commanderaens 


L'Euefque  peut  par  le  Concile  de  Trenre 
fejf.  j  i,.ch.6Àe  re/abfoudrc  fes  fujcts  au  for  de 
eôfciencc  de  toute  excommunication  rcfctue'e, 
(\  le  crime  eft  occu!:e,  &  non  Tn  homicide  vo- 
lontaire. Le  mcfmc  peut  le  Vicaire  gênerai  de 
l'Euefque.Mais  de  plus  lafacrée  Congrégation 


de  l'Eglife.c/w/îer  ee  c  venerabilis  defent.  ex-  commife  à  l'explication  du  Concile  de  Trente, 
<■ow.Sayr.au  lieu  allègue, nombre  19.  a  déclaré  que  le  pouuoir  donne' en  ce  fixicmc 
L'on'donnequeiquesfois  l'abfolution  defuf-  Chapitre  aux  Euefques,  pcuteftrc  par  eux 
penfîon  ad  cautelttm  ,  c'efl  à  dire  par  anticipa-  commis  aux  Peniten:iers ,  &  Vicaires  fpecialc- 
tion.  Sayr.  nomb.  16.  auec  Ançhar.  Gcmin.  ment  eflcus. Voila  comme  parle  Siyt.au  lieu  ai- 
Franc.  Icgué.nomb.  19. 

CHAPITRE     XLVIL 

VeU  fufpenjton  dn  concubin  aire  mamfefle  &  notoire. 
SOMMAIRES. 


1  Le  Chrc  qui  efi  concnhinaire  notoire, 

ej}  /it/pcndi*  an  droi^  mefme. 
1   .Qui  efl  public  &  Kotoire. 

3  Le  coKCkùinatre  Û  leformcatcurÇont 
dijfcrens. 

4  Us  ne  dijfcrent  poi  néant rncins  quant 
a  L.ififp en/ton. 

J  Tel  concubinaire  eji  de  droit  ancien 
fuffindu, 

6  Cctie  fufpenfion  comprend  non  feule- 
ment les  Presires ,  mais  aujfi  lej  Dia' 
cres  (^  fbuS'Diucres. 

7  Cette  fkfpenfion  nefî  pas  feulement  de 
L'cjjice  3  mais  du  bénéfice. 

%   Li  concubinaire  oiifornicatchr  notoi- 


re deuient  irreffuUer  s'il  celcbre  en 
exerce    l'a^e  de  l'Ordre. 
5)  En  quelle  irrégularité disfenfe  lefèul 
Tape,  &  en  quelle  l'Euefque. 

10  Que/les  peines  font  décrétées  au 
Concile  de  Trente  ,  contre  les 
Clercs  concubinaires  ,  ou  fornicar 
tenrs. 

1 1  A  fçauoir  fi  celuy  qui  efl  fujpendté 
par  le  droit ,  peut  encor  efire  fufpendu 
par  i'homtne. 

Il  Si  la  fufpe/fiûn  de  droit  fepeuten^ 
courir  pour  quelque  péché )^»ioire,  ou 
bien  feulement  pour  le  péché  d'adul". 
tere  oit  fornication, 

.M  A  I  Is  T  s 
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Aintenâc  il  fatic  traitci'  des  cas  paiticulicrsjcfqiiels  on  encoiiit  iiif- 
ocnllon  ipfo  titre  j  lefquels  font  en  grand  nombre;  donc  le  premieir 
••(l  an  c:i'p.(ju<!i[ituJn  de  coh4bit,  clnic.&  millier,  où  il  dit ,  que  *"  le  t 
ilcrc  notoire  concubinaire  eft  fufpenda  »/yôï«rtf.  Or  quel  eft-il 
"^  ce  Clerc  notoire  ;  il  efi:  expliqué  anUiiefiTic  chap.à  fçauoir  qnand  ^ 
le  pe.,hc  cil  notoire  par  la  confcflion  qui  en  eft  faite  en  jugement,  ou  par  la  len- 
tcncc  ,  ou  par  Teuidence  du  faid ,  &  qui  en  fe  peur'couurir  par  aucun  prétexte. 
L'Abbc  en  apporte  vn  exemple  au  àx^^.vcfira ,  num.j.  de  cohat.cleric.&  nmîier, 
du  Clerc  qui  entretient  vne  concubine  comme  fa  femme,  en  forte  qu'il  n'ofe 
pas  mcfme  le  nier  ;  «Si  en  relie  euidance  n'eft  neceiraira  aucune  citation  ;  ny  fcn- 
tence  declaratoire^  fclon  la  commune  opinion,  bien  que  couftumicrcmenc  on  la 
falfe  ,  tefmoin  Coaar.I./'rt^•^rv/f//.l./o/.5Sl.mais  quand  il  n  cft  pas  notoire,  il  n'eft 
pas  fufpendn  félon  les  autres.  Faut  icy  permieremenc  remarquer  auec  Sylueftre 
verb.  concttbwariiiSi§.\.'^  qu'il  y  a  différence  entre  le  concubinaire  &  foruicatcur.  ^ 
Car  le  concubinaire  cft  celuy  ,  qui  abufc  de  quelque  femme  mariée  ,  ou  non  ma- 
riée ,  la  tenant  pour  Ces  plailirs  comme  fa  femme  :  mais  le  fornicatur  eft  cclny  » 
qui  allant  deçà  ,  delà  ,  abiife  de  celle  cy  ,  &:  de  jelle  là  ,  &  ^  pour  le  regard  de  la 
fufpenfion  ,  c'eft  vue  mefme  chofe  de  l'vn  &de  l'autre ,  félon  ce  que   tient  ai:ffi  4 
Diaz.««pr<t.v  .  crirn's.Gip  j].  &  T^au.irr  enfafamme  chap.i^.nomb.'j, 
.    Remarque  en  fécond  lieu,  que  "^  de  droid  ancien  tel  concubinaire  cft  fiifpcn* 
àK\^co\VLVS\ç:\\z^^:iK.'iicAp.xi.':Mi.iuiiits  c.  fréter  i  &  cAp.  adhoQ  cunttif  Clvf.&  5 
cap.fin.  d$  cohab.  cltYic.^  mulier. 

Et  ne  faut  en  cet  endroit  entendre  à  ce  que  dit  Sotus  au  ^Jtsfent.  d.  fentJ.  c, 
^Hiifi  j.^ïrf.é.qui  croit  que  cette  fufpenfion  n'eft  pas  en  vfoge;mais  feulement  que 
tel  concubinaire  doit  eftrc  fufpendu.  Laquelle  opinion  a  cfté  tenue  deuant  luy  par 
Innocent  in  cdp,ft  cdtbr.  n.-^.ie  cleric.  excom.  m'mijïr.îem  de  IntoLincap.fïcut  col. 
i.in  jlrj.  de  cobabit-  Clnic.  &  ?/mlîer.&  l*Arehîdîacrt  cap.primû  dé  re  iud.  lib.CCc" 
cy  eft  toutcsfois  contre  la  commune  opinion  des  Dodeurs  >  atteftée  parCouar. 
(  quoy  qu'il  l'appelle  dure)  in  Clemem.fi  fHriefiss.i  pfirt.releEi.nu7n.$.  Elle  cft  au(îi 
contre  le  chap.  allégué  /^tufitum-où  il  eft  expreifement  dit  que  tel  fornicatcur  cft 
fufpendu,quant  à  foy,  éc  quant  aux  autres> 

Remarque  en  troiiîcme  lieu,  que  cette  fufpenfion  ne  *  compreiid  pas  feule- 
ment les  Prcftres  ,  mais  cncor  les  Diacres  &  Soufdiacres,  comme  il  eft  dit -^..u.  ^ 
r<««.pr4:?cr,  (S:  cft  remarqué  audit  lieu  par  Turrecre.  Le  mefme  cft  porté  au  Ca- 
nony/  ejHt /uni  d.  18.  mais  Antonin  ^.  p art  tit.i-j.  chap.  3.  tient  le  mcfme  des  au- 
tres Clercs,  n'ayans  mefme  que  les  Ordres  mineurs,  &  Sylueftre  cft  du  mcfme 
aduis  verb.concubifiarittf  ,§.^.  Diaz..  in  prax.  crirn.  chap.j:,.  îscn  de  Imol.in  cap. 
fient  coH.^^.inprÎK'C.vfi af4te??i  ^mtatur  de  Cûh»ibi(.  CUri.  C  mulier.  Nan-irre  en  ft 
fomrne  c.iynor/i.jj. 

Remarque  en  quatrième  lieu  ,  que  cette  fufpcndon  "^  nVft  pas  feulement  de 
l'Odice  ,  mais  encor  du  Bénéfice  ,  comme  remarquent  Panormic  c.  vcfira  de  co  y 
hab.Cler.  &  mulier.  l'Archidiacre,  &  Turrecrcmata  au  (ufdit  Canon  jpr-^/fr.  &  fc 
tire  du  mcfme  chapitre  :  car  non- feulemcnr  eft  défendu  cniceluy  l'exercice 
de  l'oftice,  mais  encor  la  perception  des  fruids  du  bcnefice.  Et  le  mcfme 
eft  porté  au  CtlW  fi  guis  à  nio<io%i.  Le  mefmeeft  remarquépar  Bernard  Diaz/tf 
prax.rrtm.c^.jT,  ^  touchant  cccy  ,  quant  aux  fruids  ôc  bcnchces  ,  il  en  faut  djrc 
le  melme  que  de  rcxcom munie  ,  comme  nous  auons  dit  cy- deuant  ,  qu.inel 
il  d  claye  de  demander  rab/.olution,commc  rcmuquc  l'Archidiacre,  cnn.  prxter, 
dtjh^i,  Q_5  Remac 
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S  Remarque  en  cinquième  lieu ,  que  tel  '^  concubinairc  ,  ou  foinicatcur  notoire 
cckbiaut  ou  exerçant  l'acte  de  TOidrc  auant  rabfolution  de  la  furp.enfion  qui 
luy  peut  cftcc  donnée  par  rEucfque ,  d'autant  qu  elle  n'eft  pas  rcfcruée,  comme 
ïcm:[rqi\Q  SyU\<:(iïc  verh.  irre^tilaritas  y  §.^.t7ot.  17.  &  Abb.  tn  cap.  ^nia  circa, 
notftbr.  5.  de  higam.  que  tel  ç^ncubinaire  dis-je  ,  ou  fornicateur  dénient  irrcgu- 
licr ,  comme  aulîi  les  autres ,  qui  fufpendu  de  1  ordre  exercent  l'ade  d'iceluy 
rendant  la  fufpcnrion,  (elon  le  chap.  Cum^tertnàe  reiudic.  Ainfi  l'alfeurc 
("Abbc  in  cap.vefiradecohd\Clcrk.&7milierum  :  &  Couar.qui  dit  eftre  l'opinion 
commune. CUm: rit. /l fur iof tu,  i.  pan.  releH.  §.i:  nuw.  5.  en  laquelle  le  feul  Pape 
dilpcnfc  félon  le  chap.  cptrn  rHedictmlis  in  fin.  de  Sentent. ex  commun. in  (J.comme 
témoignent  aiTîTc  lefcntimcnt  <5s:  opinionde  tous  Couarr.-au  lieu  allégué  :  bien 
qu'il  y  en  ayc  qui  tiennent  le  contraire.  Et  ne  fuffit  pas  pour  cuiter  cette  irré- 
gularité ,  d'auùir  repentance  de  (on  péché  auaiit  que  célébrer  ,  ou  exercer  l'Or- 
dre ,  fi  rabfolution  ne  précède  aufli  de  la  fufpenfion  mcfme,  comme  tient  S)  1- 
ucftrc  au  lieu  allégué.  Car  bien  qu'au  Canon  fi  <]m  fnnt  dijNnfi.  Si,  ceux-cy 
foienr  fulpcndus ,  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  fait  pénitence.  Se  fc  foient  amendez, 
pour  cela  neantmoins  l'abfolucion  de  la  ccnfure  n'eft  point  forclofe.  Et  le  cha- 
pitre ^H(ffitHrn  de  cohab.  Cleric.  &  mniicr.  fufpend  fimplement  tel  concubinairc, 
&  fornicarcur. 

Remarque  en  fixiémc  Heu, que  tel  notoire  fornicateur,  ou  concubinairc^ 
n'cfl:  pas  feulcaieiit  fufpendu  ,  mais  encor  irrcgulier  j  &  a  befoin  pour  celcbrec 
ou  exercer  quelque  a«5te  de  Tordre  ,  non  feulement  d'abfolution  de  la  fufpen- 
fien,  mais  auffi  dVnedifpenfe  de  l'irrégularité.  Cecy  fe  preuue  du  chap.  at  fi 
Clerie.  de  tudic.  où  telles  perfonnes  ayans  mefme  accomply  la  penitence,ont  be- 
foin de  difpcnfe.  Le  même  cft  porté  au  chap.  (juia  circa  de  btgar».  où  eft  donne 
pouuoir  dedifpenfer  auecles  fornicateurs  :  or  la  difpenfe  n'cfl:  que  touchant 
J'irregularitc  ,  laquelle  difpenfe  l'Euefque  peut  odroyer  ,  comme  il  cfl:  porte 
«ux  mêmes  chapitres .'  &  encor  au  chap.  ^utefitnm  de  tcmp,-  crdin.  où  telles  per- 
fonnes fontempefchées  d'exercer  leur  charge,  même  après  auoir  fait  pénitence, 
bien  que  toutesfois  elles  ayent  eu  l'abfolution  en  vertu  de  la  pénitence  :  Ceux- 
là  demeurent  donc  irreguliers,  iufques  à  ce  qu'ils  foyent  difpcnfez.  Cecy  cfi:  ^ 
anfli  porté  au  Cmonperucnit  dijîin^.^o.  y  ioir.tle  la  G  lofe.  De  là  vient  que  fi  tels  _ 
criminels  cclebrans   dcuant  l'abfolution  de  la  fufpenfion,  ou  bien  qu'ils  cxer- 

f}  cent  Tadc  de  l'ordrcils  dcuiennent  irreguliers  :  mais  *  cette  irrégularité  efl:  dif 
fercnte  de  celle,qui  efl:  pour  caufe  de  crime  :  car  de  cette-cy  le  feul  Pape  en  dif- 
pcnfc,^  de  l'autre  l'Euefque  en  peut  difpcnfer ,  mais  s'ils  célèbrent  après  la  pé- 
nitence &  abfolation,  ils  n'encourent  pas  cette  irrégularité  ,  de  laquelle  le  Pape 
difpenfe  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  célébré  efl;ans  fufpendus,  toutesfois  ils  ont  pé- 
ché mortellement  ;  parce  qu'eftans  irreguliers ,  ils  ont  célébré  auant  la  difpenfe, 
comme  remarque  Nauar.  en  fa  Somme  chap.  77.  Si  toutesfois  ils  obtiennent  au 
préalable  abfolution  &  difpenfe,  alors  il  leur  efl:  loifible  de  célébrer,  &  exercer 
l'aâ:c  de  l'ordre. 

Remarque  en  fcpticme  lieu  ,  qu'au  Concile  de  Trente  ehap.  14.  de  la  fijf.  25. 

zo  font  décrétées  contre  *  les  Clercs  concubinaires  ,  ou  fornicateurs  àç.%  gricfues 
peincs,outre celles  qui  fout  portées  par  le  droit  ancien,  lefquelles  font  conlir- 
mée3  audit  Concile. 

Car  premièrement  il  leur  eft  défendu  qu'ils  ne  tiennent  pas  en  leurs  maî-» 
..^ps ,  ou  dchoj:^  dçs  concubines ,  ou  autres  femmes  dont  on  pullFc  foupconncr:        . 

&   I 
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Si  qu'ils  n'ayent  conueriation  ^\'  familiarité  anec  clles,autremcnc  qu'ils  ioiciic  pu- 
nis des  peines  imposées  par  les  facrcz  Canons ,  ou  Status  des  E<:^lircs. 

EnTccond  lieu ,  Ci  aduertis  de  leurs  Supérieurs ,  ils  ne  fe  deportent.de  ces  vi- 
ces ,  ils  font  dcflors  priuez  de  la  troifîéme  pqrtic  des  fruids^pcnfions^  reiicnus 
quelconques  de  leurs  bénéfices  ,  qui  s'appliqueront  à  la  fabrique  de  l'Etylifc  ,  oUv 
autrement  fclon  le  lieu  ,  à  la  volonté  de  1  Euerquc. 

Ticrcemcnt ,  il  pcrfeuerans  au  mefme  péché  aucc  la  mefmc  femme ,  ou  vnc 
autre  ,  ils  n  obeylfent  cncor  en  la  leconde  monition ,  qu'ils  ne  perdent  pas  feule- 
ment dcilors  mefme  tous  les  fruids,  pen/îons ,  ôc  reuenus  de  leurs  beneficcs,qui 
feront  appliquez  aux  fufdirs  lieux;  mais  auflî  qu'ils  foient  fufpendus  de  l'admi- 
nifttation  des  bénéfices  mefmes ,  fi  longuemeiic  ,  que  le  jugera  à  propos  TOr" 
dinairc  comme  délégué  du  Saind  Siège  :  &  Ci  ainfi  fufpendus  ,  ils  ne  les  cliaf- 
fent  pas  cncor  ,  où  qu'ils  les  fréquentent  tousjours  »  alors  qu'ils  foient  perps- 
tucllemmt  priuez  de  cous  bénéfices ,  portions,  ofiices  ,  &  pcnfions  quelcon- 
ques Eccleliafliqucs  ,  rendus  déformais  indignes  &  inhabiles  à  cous  honneurs, 
dignitez  ,  bénéfices  ,  &  offices  ,  jufques  à  ce  que  leurs  Supérieurs  treuucnc  bon 
de  les  difpenfer  pour  quelque  caufe  légitime,  après  vn  manifcftc  amendement 
de  leur  vie.  Ces  peines  fufditcs  ,  à  fçauoir  la  fufpenijon  ,  priuation  ,  &  inhabi- 
lité ,  ne  font  pas  imposées  ip/b  faflo  j  mais  fe  doiuent  impofer  par  la  fentencs 
du  luge. 

Quartement ,  fi  apre^les  auoir  quitté  ,  ils  viennent  à  reprendre  leur  vie  2c 
compagnies  palfées  ,  ou  à  s'afibcicr  autres  telles  femmes  fcandaleufes  ,  outre  les 
peines  fufdites  ,  qu'ils  foient  excommuniez. Cette  excommunication  n  eftant  pa$ 
falm'méeipfoiure,  doit  eftre  fulminée  par  le  luge. 

En  cinquième  lieu  ,  les  Clercs  n'ayans  bénéfices  Ecclefiiftiqucs  ou  pen(îons> 
qu'ils  foient  punis  ,  félon  les  facrcz  Canons  par  les  Euefques ,  de  prifon  ,  fulpcn- 
fion  de  l'Ordre  ,  inhabilité  à  obtenir  les  bénéfices  ,  ou  autrement,  à  l'égal  ncanc- 
moins  de  leur  faute  &  contumace.  Ces  peines  auffi  ne  s'encourent  pas  dellors 
mefme  ,  ains  faut  attendre  la  fentence  du  luge. 

En  fixiéme  lieu  ,  les  Euefques  ,  s'ils  ne  s'abfticnnent  de  femblablcs  crimes, 
&  aduertis  par  le  Synode  prouincial ,  ne  viennent  à  refipifccnce ,  ils  font  dcflors 
mefme  fufpendus.  Et  s'ils  perfeuerent  ,  qu'ils  foient  par  ledit  Synode  dénonces 
au  Pape  i  qui  eu  efgard  à  la  qualité  du  crime  ,  procédera  contre  eux  ,  mefme  par 
priuition  de  leur  charge  ,  fi  befoin  cft.  Tout  cecy  fe  rrcuue  au  fufdit  chapitre 
du  Concile;  où  tu  remarqueras  qu'il  s'entend,  non  feulement  contre  les  no- 
toires ,  mais  auflî  contre  les  non  notoires  ;  tels  toutesfois  qui  puiircnc  eftre 
aducitis  bien  qu'ils  ne  foient  pas  notoires  de  l'vne  de  ces  trois  fufdites  cui- 
denccs  dt  fui[i.  Prends  garde  auffi,  que  fi  bien  les  notoires  font  furpcndus  de 
droid  commun  ;  toutesfois  le  Concile  ordonne  qu'ils  foient  derechef  fufj)cn- 
dus;car  comme  dit  Vïx^^oCcap.  reptrinntnr  i.  q.  i.nhm.  4,.  tout  ainfi  que  l'ex- 
communié ,  par  le  Dioid  ,  peut  encor  cftrc  excommunié,  par  rhomme;dc  incl- 
mc  autTl  ,  "*"  qui  cft  fufpcndu  par  le  Droid;  peut  cncor  cftre  fufpejidu  par  Phom-  n 
mc.Confiderc  auflî  ,  que  ces  pemcs  ne  lient  pas  les  {euls  concubinaircs  ;  mais 
cncor  ceux  qui  dedans  ou  dehors  les  maifons  ticmnent  des  femmes  dont  on  puil- 
fe  auoir  quelque  foupçon  ,  ou  qui  ofent  auoir  familiarité  aucc  elles  à  la  maniè- 
re (ulditc. 

Remarque  en  huitième  lieu  ,  que  Ci  bien  quelques  vns  ont  tenu  que  cette 
fufpcnfion,«^»  'Droit} t  s'cncoiut  ^  pour  quelque  pçch«nocoitc  ,  quç  ce  foie  Ac  j^ 

dujfan$ 
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duii'ans  cccy  de  quelque  cas  femblables  àcettuy-cy  :  toutcsfois  Panorm.  in  c.vc' 
fird  rmm.-j.de  coknhit.  CUrk.  &  rnulier.  tient  puis  probablement  qu'elle  ne  s'cn- 
coiut  pas^que  pour  ce  péché  d'adulteic,©u  fornication  ,  d'autant  qu'il  eft  expri- 
mé au  droict.Le  mefme  tient  Sylucftre  verh.Cleric.i.§.^.  &:  auec  l'opinion  com- 
mwnc.  Coiuï.i. par  t. reU^.§.i.nf(r/}.^.  il  n'en  eft  pas  de  mefme  touchant  les  au- 
tres pechcz:car  ce  péché  de  la  chair  efloignc  plus  de  la  deuotion  ,  &  tire  quant 
,5>:  foy  vne  plus  grande  itrcuerence  enuers  les  Sacremcns  fpirituels.  Or  ie  parle 
des  péchez  qui  font  notoires  ,  car  ils  Te  commettent  occultemcnt,  &  à  cachette 
ils  ne  caulent  pas  fufpenfion.Et  nous  ne  traitons  pas  icy  des  homicidcs^herefie, 
&  autres  péchez  ,  leiquels  quoy  qu'occultes ,  emportent  quant  &c  eux  des  cen- 
fures.ou  irregularitcz.  Voila  les  raiibns  qui  eftoicnt  à  coniiderei  en  ce  premier 
cas  de  iiifpenlîon ,  bien  que  les  opinions  des  Dodeurs  foient  diuerles. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 


VOyez  Sayr.  liu.y.Chap  iz.  nomb.io. 
Remarque] B. Med.liu. i. §.8. ch.i i.eft  de 
l'opinion  de  Sotus  Sa  verb.fufpenfio,  n.i.  Phi- 
liarch.liu.îchAp.  9. Certes  le  Concile  de  Tren- 
te en  la  fcfr.i.j.cli.i4  de  reforA\t,qu'ils  doiuet 
e/lre  fuf^endtis  de  leurs  bénéfices  ^  ejfices. 


Voyez  Sayr.au  lieu  allégué,  nomb.  10.  Iiu.4. 
chap.  1 5.  noinb.  14. 

Et  n'cft  aflfezjSayr.  au  lieu  allègue,  auec  l'o- 
pinion commune, &  Nauar.chap.r  5.nomb.7tf. 
enfeignenr  que  Ia  pénitence  Acheuée^l* [uf^en* 
[ion  efi  lefiéc  >  s'il  cjtcit  fuffendu. 


CHAPITRE     XLVlII. 

2)ê'  certaines  antres  fitfpetjjions  de  Vrctii, 
SOMMAIRES. 


î  SiVEtit/^tte  Italien  peut  conférer  les 
Ordres  à  vn  Clerc  de  delà  les  monts. 

4  Si  cette  decretale  s'entend  Aujfi  ton» 
chant  les  Ordres  mineurs, 

^  Cp^r^me  fe  doit  entendre  l'Euefque 
Italien. 

4  De  <^uoy  y&  combien  de  temps  eft 
fnfpendh  celuy  t^ui  ordonne  vn  Clerc 
à'atttruy  fans  la  permijfion  du  Su  • 
perieur. 

5  A  /çaaoiri  fi  on  peut  conférer  la  pre 
tniere  cenfure  k  vn  enfant,  a  vneper» 
fonne  von  lettrée, çh  à  vn  autre  Dio- 
cefe  ,  ou  à  vn  homme  marié  fans  li- 
cence du  Supérieur. 

i.  Si  la  collation  de  telle  tonfure  efl  va» 

lide. 
^  Si  cfftA:  (^uf  prefumem  de  rectuoir 


les  Ordres  facr ex,  hors  le  temps  ",  ots 
auantt'âage  cem^etant  ^oufans  li- 
cence ,  font  ipfo  jure  fufpendns  ,  & 
^uand  c'eji  qu'ils  deuiennent  irre- 
gtiliers. 

8  Combien  de  temps,  & pourcjtioy  e!} 
fufpendu,  tant  celuy  qui  ordonne,  que 
celuy  qui  prefente  quelquvn  aux 
Ordres  ,  rcceuant  de  luy  vne  promef- 

fe  ou  jurement  de  ne  les  molejîer  pas 
après  eftre  ordonne',  tonchantfes  pro' 
uifons. 

9  A  fçauoir  ,fi  celuy  qui  ordonne  ,  efl 
tenu  d'alimenter  celuy  qui  efi  ordonné 

fans  titre, 

10  «S*  ceux  -  là,  font  fufpendns  ,  qui 
font  ordonnez  fo^  titre  de  patri' 
moine  i  &   dfi^c    obligation    d'an- 

nnller 
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riuller  &  abolir  le  contrat  par  lequel 
lenr  efi  donne' ledit  patrimoine  ? 

II  Pourquoy  efi  fhfpendu  celtty-lky  qui 
a  pratiqué  auec  l'Ordinateur  ou  Pre» 
/entatcur. 

I  z  Pour  combien  de  ternes  font  fuj^endus 
de  leurs  bénéfices  les  Clercs  ,  qui  éli- 
fent  vne  personne  inàîone ,  à  i'Epif- 
copat  j  ou  autre  dignité. 

13  Les  Comprom'tjfaires  élifitns  k  leur  ' 
efcient  vne  perfonnè  indigne  ,  encou- 
rent la  mefrne  fufpenfion. 

Ï4  La  fufpenfion  trlennelle  durant, fi  les 
Chanoines  encourent  vne  autre  fera' 
bUble  fufpenfion  ,  à  fçauoir  "  mon, 
quand  commencent  de  courir  les  trois 
années  fécondes, 

JS'iè.  Pourquoy  ,  &  comment  efi  fi/pen- 
du, ou  rendu  irregulier  le  Juge  ,  ex- 
communiant i  fffjpendavt ,  eu  inter- 
difant. 

vj  Quant  efl-ce  que  celuy  quipromulge 
contre  quelquvn  fentence  d'excom- 
munication ,  eH  fufpendt*: 

18  Pourquoy    c'efl  que    les  Chapitres, 
Conuents  >  &  per formes  particulières 
font  fujpendui  de  leurs  offices  >  &  be- 
nefices. 

1^  Pourquoy  ,  &  comment  font  fiiff  en- 
dm  les  Euefques  ,   eu  leurs  Supe-  ^ 
rieurs,  les  jûbbez ,  &  autres  Pre-  1 
lats  quelconques ,  tant  régulier^  que  \ 
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feculiers  ,  &  autres  perfonnes  Ec-^, 

clefiaîliques. 
io  Pourquoy  eU-ce  que  le  luge  Eccît" 

fiaïîique  efi  [ujpendu  pour  vn  an  de 

l'exécution  de  fa  charge ,  (fr  quanct 

efi'ce  qu'il  dénient  irneguUer, 
21  Quatre  conditions  font  enfemblement 

necejfaires  pour  encourir  cette  pei-i 

ne. 
it  Comment  font  fujpendué ceux  quivi" 

fttent  outre  leur  procuration. 
1}  Si  les  mandians  font  fnfpendiu  ,  fat- 
fans  faire  prefcffion  à  quelqu'vn  auant 

l'année, 
i^  Comment  eFÎ-ce  que  le  luge  confier" 

uateur  efi  fujpendur ,  s  ingérant  es  cho- 
fies  qui  ne  font  de  fa  charge. 
IS   Combien  de  temps  font  fu^endus  de 

leur  charge  ,  Us  Euefques  &  fupe- 

rieurs ,  qui  obmettent  de  procéder  cm 

CM  d'herefie^ 
i6  Pourquoy  c'efi,  que  le  Religieux  qui 

prefide  u  quelque  administration  que 

cefoit ,  eftfu^endu  defon  office. 
iy  Sç<tnoir-monfiles  Clercs, qui  portent 

l'habit  découpé  )  ou  diuerfes  couleurs 

C^  bigarré ,  font  fujpendut. 
2.%   Si  L'ordination  faite  fans  titre ,  eft 

nulle  ,  quant  à  l'exécution. 
2.5)   Si  eeux'là  font  fnfpendm  de  l' exécu- 
tion de  leurs  Ordres ,  qui  ont  recca 

leurs  Ordres  (tuecfimonie. 


L  y  a  piiifictirs  autres  fufpenfions  de  Droid,îes  piincipalcs  defqucl- 


yip,  K^|>  les  nous  piopofcrons  maintenant ,  &  celles  qui  viennent  plus  l'ou- 

r ''U  uM\  "^"^  ^"  vfagc. 

E'^^Ml  La  prcinicL'C  cft  >  in  cap.fi.pe  de  temp.erdin.in  6.  où  il  cfl  commati- 
de  que  "^  rEucfquc  Italien  n'oxdonnc  point  vn  Cleic  de  delà  les  monts  ,  fans  la 
licence  du  Pape  ,  ou  lettres  patentes  de  fon  Euefquc  ,du  Diocefc  duquel  il  a  tire 
fon  origine,  ou  du Dioccfe  duquel  il  eft  bénéficié  ;  lefquellcs  lettres  doiuenc 
contenir  vne  caufe  raifonnablc ,  pour  laquelle  il  ne  veut  ou  ne  peut  l'ordonner; 
s'il  (c  fait  autrement, celuy  qui  l'ordonnera  fera  puny,  comme  il  mérite,  «5«:  celuy 
qui  cfl:  ordonné,  eft  lufpendu  ipfi>  ']ure ,  ôc  indirpeniàblc  fans  fpecialc  licence 
du  Pape. 

Remarque  en  premier  lieu  auec  la  Giofc  j  que  cette  Dccrctale  n'a  pns  lieu 
es  Italiens  ordonnez  par  des  Euefques  de  delà  les  mont  j  la  raifon  n'cftanc 
pas  la  mefmc  de  l'vnc  S<  de  l'autre  oïdiiutiou  ;  comme  elle  prcuuc  en  ce 
iicu-li. 


R. 


Rcm^que; 
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Remnrquc  en  fccond  lieu  aucc  la  melme  Glofe  ,  que  cette  Dectct.-îlc  s'en- 
tend auflî ,  *  quant  aux  Ordres  mineurs.  La  Glofe  eft  fuiuic  par  Ican  Andrc  , 
ScGcm'm.en  ce  lien-là  nomh.  p.  bien  qu'il  y  ayç  quck]ucs-vns  de  contraire 
aduis. 

Remarque  en  troiiiefme  lieu  ,  quand  on  dit'^Eucfqnc  Italien,  on  entend 
Italien  quant  au  titre  Epifcopal,  non  pas  quant  à  fou  origine  ,  comme  dit  Gc- 
min.  il  d.cap.fitpc  nttm.^. 

La  Çcco\'\à(:  eft  portée  au  cbap.fo/  de  temp.ordinand.ln  6.  où  il  cfl:  dit  que  celuy 
qui  ordonne  foit  "^  à  fonefcient,  foit  auec  ignorance  affectée  ,  vn  Clerc  eftran- 
crer  ,  fans  la  licence  de  Ton  propre  Euefquc ,  ou  propre  Supérieur  .  cfl,  iurpcndu 
■de  la  coilition  des  Ordres  pour  vn  an  ,  èc  tels  Clercs  pcuuciu  fans  la  permifiion 
receuoir  les  Ordres  des  Euefqucs  voifinsi  &  ce  d'ailleurs  canoniqucmcnt,  après 
que  la  (urpcnfion  d'iccluytera  manifeftc. 

Remarque  auec  la  Glofe  que  ces  mots  ;  Et  ce  d'aillsurs  can^niijuenicnt  ,  stx\' 
tendent  que  les  Euefques  voifins  ordonnent  les  fufdits  Clercs  ,  auec  vn  dcu 
examen  ,  en  Ton  temps  ,&  félon  les  autres  conditions  requifes.  La  forme  d'vn 
deu  iÎn:  Icginme  c::.\men  efl:  portée  in  cav.  auando  d.  14.  Remarque  auffices 
motSjC/frcfi?^/^?/^^/';  car  s'il  dojinoit  la  première  tonfureàvn  laie,  cette  pei- 
ne n'auroit  pas  lieu  ,  com.mc  remarque  Gcmin.  »'«  d.  cap,  nuvier.^.  ver f.  in  fin» 
Clojfe.  '  ^  ^ 

La  troifiéme  cfl: ,  in  C4p.  fin.  de  temp.  srdin.  in  C.  où  rEucfquCjOU  autre  qnel- 
conquc,cfl:  fulpcndu  pour  vnan  '^  de  la  collation  de  la  première  tonlure  ,  qui 
confère  b  première  tonfurc  à  vn  enfant,  (  fi  ce  n'cft  qu'il  entre  en  religion  )  ou  à 
vnc  perfonnc  non  lettrée  ,  ou  à  quelqu'vn  d'vn  autre  Diojcfc  .  fans  la  licence  de 
fon  Supérieur  j  ou  à  vn  homme  marié,  n'eftoit  qu'il  vouluft  entrer  en  Religion, 
ou  cilrc  promcu  aux  Ordres  facrez. 

Cette  fufpcnfion  s'eutend  de  celuy  qui  confère  la  première  ronuire  ,  non  pas 
comme  la  preccdànte,  qui  s'cnrcndoit  de  la  pcifonne  q;ii  confère  les  Ordres  à 
celuy  qu'.  a  desja  la  tonfurc  :  tellement  qu'il  n'y  a  pas  vue  mcfmc  peine  en  l'vne 
^  en  l'arirrr:  car  cctte-cy  efl:  moindre  que  celle-là  ,  &  efl  feulement  fufpendi* 
celuy  qui  confère  la  première  tonfure  &  non-pas  celuy  qui  laicçoit  de  la  forte, 
bien  que  ce  foit  vn  laie  d  vn  autre  Dioceic  :  tcliemcnr  que  la  ^  collation  de  la 
tonfiue  cfl  valide,mefme  quant  à  1  éxecution,  félon  Guii^on  Pape ,  dteif.^ '^<).  & 
£ap .^- Il ^ ^.i-S.tum.ji.&  3i.Z'.^oùil  refpond  au  tcxt€  Juclup.  Frimatiu,  71.  a;//, 
qui  prelfe  allez  contre  l'opinion  de  Guidon,  ^  Lapus.  Rem:â.ique  en  outre, 
qu'en  tel  cas  il  eft  permis  aux  Clercs  de  s'en  aller  aux  Euefques  voifins,  $c  non 
ai;x  laies, comme  remarque  Ican 'André  ind.c.eos  au  cftTXcfic^/ikmt ,  &  /inchar. 
fnr  la  fin.  Et  la  raifon  efl,parce  que  l'on  ne  treuue  pas  tant  de  neceil^cé  aux  laies 
oui  veulent  parucnir  à  la  clericarure,  qu'aux  Clercs  qui  veulent  eftrc  promeus 
aux  Oidres  Supérieurs. 

La  quatrième  eft  en  l'extrauagantc  cnm  exfacrorum  de  Pie  1 1.  de  laquelle  fait 
mention  S^Xw^ïi^izverbJrregtiUrîtai  ,§.\i..  où  font  fiifpendus  </>/3j«<r^  ,''^  ceux 
quiprefument  de  receuoir  les  Ordres  facrcz  ,  hors  le  temps  ,  ou  auant  l'âge 
compeiant ,  ou  fans  légitimes  dimilfoires  >  &  s  ils  célèbrent ,  ils  font  irrcgu- 
licrs  ,  difpenfables  parle  feul  Pape  ,  &:  peuuent  eftrc  ipfo  yire  j  priucz  de  leurs 
bcncficcs. 

'^     Remarque  qu'il  ne  confte  pas.lî  autresfois,^''^  Droiùi  commun ,  ils  eftoicnt  fuC 
pendus  ivfo  Y^rt  j  ou  le  doiuenc  feulement  eftre  c^/.  vcl  non  eU.  ap.  cnm  qui" 
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'  d  m,cAp,UteYas.&  cap. cor. fuit a.dc  temp.crdin.czx  il  y  a  diuerfes  opinions,quî  main- 
tenant n'ont  plus  lieu  pav  la  fuidiLte  cxtuauagante. 

Remarque  dciechcf ,  que  par  ce  verbe  frefmntnt ,  ne  font  compris  ceux  qut 
l'ont  fait  ignoramraeht  croyants  que  cela  leur  cftoit  permis,  comme  remarque- 
Couar.  i, pari. râle êî. de  homk.%,i.  num.A^:  qui  cite  llir  ce  Nauarre  >  &  le  fuit  quoy 
qu'aucG  douce.  Ce  qu'il  faut  entcndic  de  la  foute  ,  à  fçauoir  quand  ils  pen-* 
foient  que  cela  leur  cftoic  permis,  auec  vue  ignorance  probable  <^^/^// >  parce 
qu'ils  croyoienc  d'auoir  l'âge  compétent,  aucremeuc  s'il  y  auoit  eu  vue  igno- 
iancecraire  (^^f^î/V,  ou  ignorance  de  droit  ,  ils  encourent  la  Uifpeniîon  ,  bien 
qu'ils  aycnt  ignoré  Tcxtranagante  j  parce  que ,  ou  ils  ont  fccu  ,  ou  n'ont  pas  deii 
ignorer ,  le  droit  commun  ,  qui  défend  de  ne  fe  faire  piomouuoir  auant  l'âge 
compctant ,  «S:  pour  ce  on  dit  que  telles  gens  prefumcnt  :  &  cccy  fe  pLc>â:ique 
■  for  &  tribunal  du  fouuerain  Pénitencier.  Il  en  fautdir<  de  mcfme  de  ceux 
qui  font  ordonnez  hors  les  temps  >  ou  ians  légitime  licence.  Si  donc  quclqu'vn 
ignore  probablement:  Ufait ,  il  ne  l'encourt  pas  »  que  fi  après  la  réception  il  le 
fçait ,  Si  n'ell  encor  en  âge  légitime,  ou  n'a  licence  ,  il  ii'eft  pas  vrayemenc 
fufpendu:  mais  illuy  cft  défendu  de  célébrer  ,  ou  d'eftre  promeu  aux  Supe- 
licuis  fans  difpence  :  autrement  il  pechç  mortellement  s'il  n'a  l'âge  ou  la  per- 
lîiiffion. 

Remarque  de  plus  que  la  fufdite  confcitution  s'entend  des  Ordres  facrez: 
tellement  que  qui  rcceuroit  les  Ordres  nonfactez  ,  il  n'encourroitpas  les  pei- 
nes y  conrenuës,conimcditRebu£;«/?r-<«.v.^<?/»*//<?/.343.  Gloff.T,.  Voyez  l'extra • 
uagantedc  Sixte  Y.fauflttm  &filutare,a.iKc  la  modération  de  Clément.  VIII. 
qui  commence  l^m/triura  Pomificem, 

La  cinquiefme  efl:,«ff  c^^-fi  (j^is  oràîn^ueritàe  jiimn'ta,  où "^  celuy  qui  ordonne,  8 
ou  prefcnte quclqu'vn  aux  ordres  receuant  deluy  vnepromelTe  ,ou,  iuremcnt 
qu'eftant  ordonné  ,  il  ne  le  molcftera  pas  touchant  fa  prouilîon  ,  tant  celuy  qui 
ordonne  ,  que  celuy  qui  prefentc  font  fufpendus  pour  crois  ans ,  celuy-  là  de  U 
colLuion  des  Ordres^  cettuy-cy  de  l'exécution.  Et  quiconque  elt  ainfi  ordonne, 
cft  fufpendu  de  l'Ordre  qu'il  a  receu  ,  à  perpétuité.  Et  ne  peuucnt  ces  trois  pcr* 
Tonnes  obtenir  difpenfc  de  celle  fufpenfion  que  du  fa'indt  Siège. 

Remarque  pour  l'intelligence  de  cecy  ,  que  par  le  chap.  curff pcundum  di 
prdù.  il  eil  décrété  ,  ^  que  celuy  qui  a  ordonné  quclqu'vn  ians  titre  ,  ou  bien  !f 
fon  Succctieur  ,  le  pournoyront  iufqucs  à  ce  qu'on  luy  donne  quelque  bénéfice, 
auec  lequel  ilpui/fc  viure.  Ce  qu'il  faut  entendre  quand  il  n'y  a  aucun  Prefenta-* 
teur  :  car  s'il  y  en  a  vu  ,  alors  il  fera  tenu  luy  mefme  dcuant  nul  autre  de  ie 
nourrir  ,  comme  remarque  la  Glofe  en  ce  lieu-là,  (Se  cft  couché  par  leCaiioi|> 
mcfmc. 

Suin-intcecy  tu  entendras  aifement  cette  fufpcnfîon  principalement  de  celuy 
qui  padifc  auec  celuy  qui  ordonne  ou  prefente ,  qu'il  ne  leur  demandera  aucun) 
aliment. 

Remarque  aufS  que  telle  promeJffc  faiélc  auant  l'ordination  n'eft  validcj 
comme  remarquent  les  Do<fteuts  ind.cap.vbi  yibh.^iHm.  4,  &  s'entend  quand 
mcfme  elle  feroic  confirmée  par  iurement  de  celuy  qui  ordonne  ,  ou  prcltntc: 
qui  ne  peuikcnt  fans  pèche  en  vertu  de  cette  obligation  -  là  lailïcr  de  pouruoiiî 
celuy  qui  ell  ordonne  ,  bien  qu'il  ne  puifïe  rien  demander  contre  fon  lerracnt> 
Gomme  remarque  le  mcfme  ytbh.an lieu  allègue  Remarque  en  outre  quecclujr 
là  n'cft  fujct  à  cette  peiyc  .-  quiiroidiuatiou  ^ftanc  faidlc  ,  quitte  &  remet  lobli* 
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gationjfsns  quil  y  ait  aucun  pcché  auant  l'ordination  5  ainfi  le  dit  Abb.i«  «/. 

Nauavre  en  fa  Somme  chap.ij .  r?.i^^ .  en  dit  de  mefme,  quant  à  lafurpcnfîon, 
10  de  ceux ''■qui  font  ordonnez  auec  vn  patrimoine,  neantmoins  aucc  obligation 
d'annullc:  (S:  calTer  le  contrad,  par  lequel  le  patrimoine  leur  efl  donné  j  mais 
ie  ne  fuis  pas  de  cet  aduis  :  car  en  cette  Decretale  il  cft  feulement  fait  men- 
tion de  la  promcflc  ou  iurement ,  fait  pat  celuy  qui  eil:  ordonné  ,  en  faueur  de 
ccluy  qui  prefente,ou  ordonne  ,de  ne  les  inquiéter  pas  :  duquel  casefl  bien 

II  différent  ccluy  que  ie  viens  de  propofcr:car  celuy  *"  qui  a  paAisé  aucc  celuy  qui 
ordonne,ou  prefente  ,  cfl:  fufpendu  pour  eftrefimoniaque  :  car  il  a  padisé  pour 
l'ade  d'ordonner,ou  de  prcfenter  aux  Ordres.  Or  ces  deux  acles  fontfpiritucls, 
mais  ce  n'eft  chofe  fpiriiuelle  de  donner  à  quelqu'vn  fon  patrimoine  ^  voire  il 
fe  peut  vendre  de  achcpter.  Le  pa*5t  doncquesde  le  rellituer,  ne  fait  pas  la  fi- 
monic.  l'en  dis  de  mefme  touchant  le  chap.  per  tuas  3.  df  ftmonU.  car  là  il  s'agit 
de  celuy  qui  pa^ifc  auec  ccluy  qui  l'a  prefenté,  pour  eftre  ordonné  au  titre  de 
quelque  Eglife  qui  a  vn  titre  fpirituel,  touchant  lequel  on  peut  bien  commet- 
tre hmonic.  Soit  donc  qu'il  padi le  de  rcftitucrlc  patrimoine,  foit  que  non, 
il  ne  fcmble  pas  eftrc  fufpendu.  Et  il  n'eft  pas  fufpcndu  pour  eftrc  ordonne 
fans  titre  ,  parce  que  cette  obligation  là  n'eft  pas  valide  ,  non-  plus  que  celle  là 
qui  fe  fait  auec  celuy  qui  ordonne  ,  ou  prelente.Ce  qui  fe  prenne  par  le  Con- 
cile de  Trente  en  la  f(^-ii'  chap.i.où  il  efc  décrété  que  celuy  qui  a  cfté  promeu 
auec  vn  tel  patrimoine  ,  n'y  puiffe  renoncer  fans  permiflion  de  l  Euefque,  D'où 
•s'enfuit  qu'il  a  vn  vray  titre; &  quand  il  ne  l'auroic  pas,  il  ne  fcroit  pas  folpendu, 
non  plus  que  celuy  qui  a  eftc  ordonné  en  fuppofant  vn  faux  patrimoine,comme 
nous  dirons  cy-bas  en  la  huictiéme  fufpenfîon.  Or  par  la  iîgnature  du  Péniten- 
cier, a  cfté  decreté,&  declaré,que  le  cas  fufdit  du  pacl  fait  auec  autre  que  le  pre- 
fentatcur  ^  ou  celuy  qui  ordonne,  ne  tire  pas  quant  ôc  £oy  la  fufpenfîon  i  &  ainfi 
eft-ilobferué. 

j  1  La  lixiéme  eft  au  chap.fffw  in  ctinEl i^ ,i .fin .de  elet}.  *  Les  Clercs  qui  eflifent  à 
rEpifcopat,ou  autre  dignité,  ou  charges  d'ame s  ,  vue  perfonne  indigne  quant  à 
l'âge,ou  procuration  legitime,ou  (cience  ,  ou  mœurs,  font  fufpendus  de  leur  be- 
jiefice  pour  trois  ans.  l'entends  de  ceux  qui  elifcntfcicmment  vn  indigne,  félon 
le  cha^'  per  intfnifitionem  deeUEi.Si  touchmt  les  bénéfices  qu'va  chacun  d'eux  a 
en  cette  Eglife  ,  à  laquelle  l'on  a  fait  l'elediion  :  mais  cela  ne  s'entend  point  aux 
autres  benefices,corame  remarque  Abb.  i»  d.  §.fin.inprinc.per  c.  fi  compromifa- 
rim,^.reTtrinaïtHr,de  eleft.  lib.  6.  l'entends  auffi  fi  de  ces  fuftragcs  l'cledion  s'en 
cnfait,autrement  noujcar  il  eft  requis  que  l'ade  foit  confommé  de  parfait,  com- 
me remarque  lean  de  Anan.'«  d.  §.fin.  num.,',. 

•ï  5       Les^compromilTairesqnielifent  fciemment  vne  perfonne  indigne,  cncou*  k 
icm  h  TïiQimc  Cuf^cnCion  ,c.ficof?ipyoTniJpiriM  de  eletl.in  6.  Se  alors  ceux  qui 
compromettent  n'encourent  pas  cette  peine,n*eftoit  qu'Us  ratifialTent  fciemment 
l'eledion  d'vn  indigne. 

Ces  Decretales  ne  s>ntendent  pas  de  l'elciflion  du  Pape ,  ny  de  ceux  qui 
prcfcntent  vnc  perfonne  indigne  à  l'Epifcopat  ;  mais  des  Clercs  qui  elifcnt 
vn  indigne  à  l'Epifcopat,  dignité  ou  Parroiflc,  &  des  autres  compromilîàires 
à  l'ckvSlion  de  rEuefque,  elles  ne  s'entendent  aulTi  pas  de  ceux  qui  elifenc 
quelqu'vn  qui  ait  quelque  autre  défaut,  comme  remarque  Abb.  in  d.  §.fin, 

s  4  mm.  6.   Remarque  toutcsfois ,  que  fi  ■*"  pendant  cette  fiilpenfion  de  trois  ans> 
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les  Chanoines  cncourenr  vnc  autre  fcmblable  fufpenfion  ,  fclon  Ican  André, 
fuiiiy  par  lean  de  Anan.  Les  féconds  trois  ans  commencent  à  courir  des  aufli- 
toft  qu'ils  ont  commis  le  peclic,  6c  n'attendent  pas  que  les  trois  premières  an» 
nées  foient  expirées^  comme  le  tient  Abb. 

La  feptiémc  eft  au  chap.  cttm  médicinales  de  Sent,  excomm.  in  6.  où  "^"  le  Iiige  i^ 
qui  excommunie, ou  rufpcnd^ou  interdit  quelqu\n,s'il  ne  fait  cela  par  efciit,  au- 
quel il  dcduife  la  caufe  ,  de  ne  donne  vne  copie  de  la  Scntencc,en  eftant  requis* 
il  cft  fuCpcndu  pour  vn  mois  de  l'entrée  de  l'Eglife,  5c  des  offices  Diuins.  Re- 
marque auec  la  Glofc,  que  cette  peine  a  lieujtant  en  la  générale  ,  qu'en  la  parti- 
culière Sentence  d'excommunication  rf^  homine  :  car  en  i'vne  &  l'autre  Sentence 
il  faut  obferuer  cccy  ,  (bit  contre  vne  certaine  perfonne  ,  foit  contre  vne  incer- 
taine.Remarque  de  plus  du  melme  chapitre  ,  que  iî  tel  lufpendu  célèbre  dans  le 
iTiois^il  dénient  ^  irrcgulier ,  difpenfable  par  le  feul  Pape.  i  6 

La.  hui<fticme  cft  au  chap.y^rro  de  Sentent,  excommnn.  Qiïî  publie  contre  quel- 
qu'vn  ^Icntence  d'excommunication, fans  auoir  premis  compétente  admonition,  i-^ 
en  prefence  de  perfonnes  idoines  ,  par  lefquclles  on  puiife  preuuer  la  monition, 
il  eft  fufpendu  pour  vn  mois  de  l'entrée  de  TEglife.  Ces  deux  fufpenfions  ne 
comprennent  pas  les  Euefques ,  parce  qu'il  n'eft  pas  faie  expreife  mention  d'eux, 
félon  ce  qu'auons  dit  cy-deuant.  Derechef  elles  ne  s'entendent  pas  de  ces  cas, 
efquels  il  eft  permis  de  n'obfcruer  pas  les  trois  monitions  ,  &  d'excommuniet 
fans  cfcrit,  comme  a  cfté  dit  par  cy-deuanr. 

La  neufiéme  eft  au  chz^.:Qjijaf£p'e  de  eleSt.  in  6.  où  font  fufpendus  de  leurs 
offices  »5<:  bénéfices  "^  les  Chapitres ,  Conuents,  &:  perfonnes  particulières  des  iS 
Eglifes  ,  Cathédrales  ,  Régulières,  ou  Collégiales,  lefquclles  le  Prélat  eftant 
mort ,  occupent ,  prennent ,  fe  partagent  entr'cux,  diffipent,  de  confomment  les 
biens  d'iceluy  ,  ou  les  bicHS  prouenans  pendant  que  le  Siège  vacque,  qui  fe  doi- 
uent  conuertir  au  profit  de  rEghfe.ou  garder  pour  le  futur  fucceflcur.  Or  cette 
fufpenfion  dure  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  pleinement  fatisfait ,  &:  a  lieu  pour  le 
regard  de  tout  emolument,mefme  prouenant  de  la  iurifdiclion,  ou  feel.  Clément. 
JÎ4tuit  de  eleé}.  * 

La  dixième  eft  au  chap.  prafenti  de  offic.iud.ordinjn  6.  où  font  fufpendus  ^  les  19' 
Euefques,cu  leurs  Superieurs,les  Abbez,tous  autres  Prélats  réguliers  ,  ou  fecu- 
licrs,  &  toutes  perlonnesEcclefiaftiques,  qui  prefument  d'occuper  ou  conuer- 
tir en  façon  que  ce  foit  en  leurs  vfagesj  les  biens  qui  fe  rctreuuent  es  di^nitez 
vacantes  ,  Abbayes, Priorcz,  ou  Eglifes  quelles  qu'elles  foient  à  eux  fujctcs, 
ou  eftans  de  leur  collation,  ordination,  preientation  ,  6c  cuftoderie,  les  Rc- 
fteurs  }  ou  Miniftres  d'iccllcs  eftans  morts  :  ou  qui  prefument  d'occuper  les 
biens  qui  en  prouiennent ,  le  Siège  vacquant ,  Icfqucls  fc  doiucnt  conuertir  au 
profit  d'iccux,  ou  eftrc  fidellemcnt  gardez  pour  les  fuccclFeurs  futurs,  fi  ce  n'cft 
que  cela  fe  trcuue  appartenir  à  telles  gens  par  fpecial  prinilegc  ,  ou  couftumc 
Icgitimcmcnt  prefciite  ,  ou  autre  caufe  rai fonnable.  Or  la  fufpenfion  cft  telle, 
les  Euelqucs  &:  leurs  Supérieurs  font  fufpendus  de  l'entrée  de  l'Eglifc  ,  les  au- 
tres de  leur  office  de  bénéfice ,  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  fait  reftitution  des  cho- 
fcs  fiifditcs. 

L'onzième  eft  in  cap.  de  Sentent. &re  iudic.in  6.  où  *  le  luge  Ecclefiaftiquc  10 
Ordiiucirc  ou  délégué  ,  qui  fait  contre  fa  confciencc  6«:  iufticc  quelque  choie 
en  iugcment  ,au  dam  de  préjudice  de  I'vne  ou  de  l'autre  partie,    par  f.uieur 
OU  auaricc,  cft  fufpendu  dç  l'cxccution  de  fon  office  pour  vn  an  i  en  telle  fliçon 
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que  fi  dans  l'ati  il  s*ingCi:c  aux  offices  Diiiins  >  il  dcuicnt ,  iiicgulicu  >  difpcnfirjlc 
pau  le  fcul  Pape. 

^  ^  Remarque  aiiec  U  Glofe  que  poui*  encourir  cectc  peine  ,  ces  "^  quatre  condi- 
tions font  enfemblcmcnc  neccdaires  :  à  Içauoir ,  qu'il  faffe  cela  contre  la  juftice 
^  faconlciencc,  qu'il  le  falfc  au  dam  ôc  preiudice  de  Tvne  des  parries  ,  que  ce 
fbit  en  jugement  :  (  a  où  vient  que  cecy  n'a  pas  lieu  en  vn  aibitre  ,  on  pur  exé- 
cuteur ,  )  Se  qu'il  le  falfe  par  faneur ,  ou  par  auarice  &  vilainie  ;  ce  qui  fe  fait 
{elon  ladite  Glofe  ;  lors  que  le  luge  corrompu  ,  fe  lai/fe  emporter  par  prières  , 
rccompcnfe  ,  prix  ,  crainte  ,  on  haine.  Remarque  en  outre  aucc  ladite  Glofe , 
que  cette  peine  ne  comprend  pas  les  Euefques ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  faite 
cxprefTe  mention  d'eux.  Remarque  aafli auec  la  mcime  Glofe  ,  que  cette  peine 
uc  lie  pas  les  luges  Lues,  paice  qu'elle  efc  reftrainte  aux  fculs  Eccleiiafti- 
ques. 

La  douzième  fe  creuue  au  chap.?.vi^//  ^  cap.fslkis  de  cenfi.  In   é.où  il  eft  cn- 

^'  joint  *  aux  viiiteurs  des  Egliks  ,  qu'outre  leur  procuration  (  ne  leur  en  eftanc 
deu'équ'vne  pour  chaque  iour  pour  leur  fuftentation,  bien  qifils  vi/itenc  plu- 
fieurs  Eglifcs  laquelle  ils  peuuent  receuoir  cnviurcs,ou  en  argent,  de  ceux 
qui  la  veulent  donner  en  argent  ils  n'aycnt  à  receuoir  aucun  autre  prefent ,  met- 
me  donné  de  gré  ,  ^  d'vne  tranche  volonté  i  ny  aucune  procuration  è.tî,  Eglifes 
non  viiitces  :  autrement  qu'ils  foient  tenus  de  reftituer  dans  vn  mois  le  double 
de  ce  qu'ils, ont  receu  à  l'Egliie  dont  ils  l'ont  rcccu  ;  que  fi  les  Patriarches, 
Archcuefques  jSi  Euefques  dilaycnt  outre  le  temps  fufdit  deieftituer  le  double, 
ilsfonc  interdits  de  l'entrée  de  l'Eglifc:  Quant  aux  inférieurs  ils  font  fulpendus 
4e  leur  ofïrce  6i  bénéfice  ,  iufques  à  ce  qu'entière  fatisfadion  foit  faiie,&  ne 
leur fetuira de  rien  aucune  libéralité,  ou  faneur  de  ceux  qui  leur  feront  grâce 

^  2  de  cela ,  &  les  quitteront. 

'L2ittciziéa\cç^auch2ip.con/l-itutione& cap.Tionfûlum  df  regulAn  G.on"^  bs 
mcndians  font  fufpendus  pour  admettre  quclquvn  à  la  profeflion  ,  5'ils  la  font 
ftire  deuant  rannée,où  s'ils  lereçoiuent  à  cela  :  5c  en  ce  lieu  •  là  leur  eft  defcnr 
du  fous  peine  d'excommunication  de  frire  telle  chofe. 

La  quatorzième  Q^iyincap.fi-rî.àe  o^c.iud.  dckg.in  6.  *  le  Lige  conferuatcur  efl 

^^  fufpendu  de  fon  o^ce  pour  vn  an  ,  qui  fe  méfie  des  chofes  qui  ne  font  de  fa 
charge:  car  il  doit  feulement  défendre  la  partie  des  iniures  &c  violences  mani- 
fcftesique  s'il  h  veut  défendre  des  non  manifeftes,ou  faire  autre  chofe  outre  cela, 
il  n'encourt  la  peine  iufditc. 

5-5  La  qiimz\éme  Ce  ncLï'dQ  in  Clemcjjt.  jnultorHm  àe  héiret.  où  *  les  Euefques  ^^ 
5upericuts  qui  par  haine,  amour,  gain,  ^u  commodité  temporelle  obmet- 
tent  contre iuftice  (Si  leur  confcience,  de  procéder  contre  qui  que  ce  foit  au 
xriraedherefic  jOÙilcftbefoin  de  pro'ceder,  ou  qui  fous  le  mefme  prétexte 
impofants  à  quelqu'vn  le  mefme  criine  ou  empelchemcnt  de  fon  ôiiice  ,  pie- 
fument  de  le  tourmenter  ^  molcfter ,  font  fulpendus  pour  trois  ans  de  leur 
charge. 

■ï^  Lafîxiémg  efl:/«  C/fwf«M.<i^n^.  Esclep£  non  alieranà.où  eft  fufpendu  de 
fon  oHice  ^  tout  Religieux  qui  prefide  en  vn  Monaftere,  Prieuré  ,  Eglife  ,  ou 
quelque  autre  adiîiiniftration ,  s'il  donne  à  quelqu'vn, fi  vie  durant,ou  pour  cer- 
tain temps  ;à  queltitre  que  ce  ce  foit,les  droiAs  reuenus,  ou  poireflions  deldits 
lieux  où  il  prefide  ,  fi  la  necefTiié  ou  l'vtilité  de  l'Eglife  ne  le  requièrent, &  alors 
^  doit  fake  cela  aucc  k  confcntcmcjK  du  Conucnt  ,  s'il  en  a  vn ,  ou  bien   de 

fon 
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on  Piclat  n'a  point  de  Conucnt.  Remarque  de  ladide  Clémentine  ■>.  que  ccllrc 
peine  ne  s'cftend  point  aux  loiiages  ,  <?c  reueniis  des  fl-iiicts  poni  bien  peu  de 
temps.  Remarque  en  outfe  que  deux  conditions  font  nccellaircs  pour  euircr  la 
fufdiifle  peine:  à  fçaiioir  que  la  ncccfflreouvtiiicé  de  l'Eglife  le  requiert ,  &  le 
confentemcnt  du  Conucnt ,  ou  Piciat  :  l'vn  de  ces  deux  venant  à  manqucu  s  la 
peine  n  a  point  de  lieu. 

L\  aix-fcptiéiwe  eft  la  Clement.f«(5»/4?w  ,  de  zita  &  honefi^  clerk.où.  font  fuf- 
pendus  ^  les  Clercs  qui  portent  des  habits  découpez  &  de  plufieurs  couleurs  ;  i  t 
s'ils  n'y  a  caufe  raironnable,&:  s'ils  font  bénéficiez:  toutcsfois ,  ceux-là  qui  ont  les 
Ordres  Hictez ,  fans  le  facerdoce ,  font  inhabiles  pour  iîx  mois  à  obtenir  vn  be- 
'  nefîce  Eccle/îadique.  Que  s'ils  font  feulement  Clercs ,  qui  ayent  les  Ordres  mi- 
neurs ,  (ans  bénéfice  >  portans  toutesfois  la  tonfure  ,  ils  font  pour  autant  de  mois 
inhabiles  à  obtenir  bénéfices.  Mais  s'ils  font  Preftres  ,  ou  ayans  quelque  digni- 
té ou  benchccauec  charge  dames  ,  ou  Religieux,  ils  font  fufpcndus  pour  vn 
on  :  à  fçauoic  ceux  qui  ont  vue  dignité  ,  bcnciîce  ,  ou  cure  ,de  la  perception  des 
fruiifbs  :  mais  les  Preftres  &  Religieux  ,  d'obtenir  des  bénéfices  Ecclenaftiques. 
Remirque  auec  la  Glofc ,  que  par  crainte  ,  le  Clerc  faifant  voyage  par  les  terres- 
des  ennemis  ,  peut  fe  fcruir  Aqs  robbes  fufdi^^es.  Remarq^îe  en  outre  auec  dr- 
eiin  ev  et  IttH  ^.3. qu'il  eft  auffi  permis  de  fe  ferait  d'vne  robbc  de  diuerfcs  couk-urs 
à  caufe  de  la  folcinnitc,  comme  l'on  pratique  en  quelques  vniuerfiiez  ,  quand 
on  eft  promcu  au  doctorat. 

La  dix-huidiefme  çdinçdp.fanSltrfimin^riji.yQ.di/i.'^  où  l'ordination  faiclc  ^^ 
fans  titre  eft  tenue  pour  mille  quant  à  l'exécution  >  félon  la  Glofe  ,  Abb.&  An- 
car.tn  Cétp.fecundum  it  f*éh.m3ls  cefte  peine  a  cfté  en  après  oftéc  par  lediét  ch  p. 
cumfecMndkm  :  ^  ainfi  après  ce  chapitre  l'ordination  tient,  Se  ctluy  qui  a  oidon- 
né  eft  tenu  de  pouruoir  ,  félon  Hoft.>«c4^.w«  Ucitttin  fi*fA.j>fah.  l'opinion  du-  - 
quel  n'a  aucune  diftin<5tion,  bien  que  celuy  ^ji  eft  ordonne  foit  caufç  du  mal 
ccft  à  dire  «'il  a  faaftement  affirme  qu'il  auoit  vn  patrimoine  ,  ne  l'ayant  pas, 
comme  remarque  Abb.<«  V.  c^p.^$n  Iktt  num.  5.  ctwre  vinto».  de  Butriç  in  eod: 
€aff.nênlict4t  ;  &  Imol  afïcarc  cftrc  l'opinion  commune  in  d.CêipjNfi;T.M:[\s^{i. 
iourd'huy  le  Concile  de  Ttentc/éJf.ii.c^.iSclon  rcxpofîtion  de  la  congrc?a-, 
t!on,a  rcnatfluclic  le  Canon  ancien  cum  fettmdum^Sc  non  l'autre  plus  ancien  fhn-, 
fierum  ,  qui  auoit  eftc  rcuocqué.  Celuy  -  là  donc  qui  eft  ordonné  fans  bcncficc, 
ou  bien  du  conrciitcmcnt  de  1  Eucfquc  fans  penlîon,ou  patrimoine,n'eft  pas  ipfa 
ittre  (ulpcndu. 

Il  y  a  toutcsfois  à  douter  en  ce  qne  le  Concile  de  Trente  dccrctcc  que  perfon- 
ne  ne  fc  defure  fins  licence  del'Eacfqnc  ,  du  bénéfice,  pcnfion  ou  p.itrin7o«ne 
qui  luy  ont  feruy  de  titres  en  prenant  les  Ordres>à  fçauoir  mon  lî  celuy  -  la  eft 
lulpcndu  ,  qui  les  quitte  &  s'en  défait  après  fon  ordination  ;Ic  refpons  qu.  non: 
car  le  Concile  de  Trente  renouuellc  fcuvcment  les  droits  anciens  :  or  les  dioicis 
anciens  ne  portent  telle  fufpeniîon  ,  mais  celle  -  là  feule  quand  quelqu'vn 
eft  ordonné  fans  titre  ,  laquelle  a  cfté  rçuocquéc  p.ir  le  chap.  ctwj  fccimainn 
Bien  eft  -  ilvray  que  fcmblablcquitrincc  (5j  renonciation  ainfi  faictc  ,  eft  nulle: 
car  les  paroles  du  Concile  ont  force  de  décret  annuUant  C?c  oftantlc  pouuoir  de 
faire  le  contraire. 

La  dixneiificfnac  eft  portée  en  l'Extranagantc  citm  deteftabile  dJ  Paul  I  \.  ^'  ^o 
là  où  tous  ceux  qui  font  ordonnes    auec  fimonic  ,   font  fufpcndus  de  rc.\c;:u- 
tion  dcicur  Oidrc,  loit  qu'ils  foicnt  jnanifeftes  >  foit  occultes.  Et  il  en  faut 
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dire  de  mcfine  de  ceux  qui  confercnc  l'oidre  par  fîmonie  ;  car  ccux-cy  font  au(îî 
furpenclus  à  pcrpetiiiic  de  l'execiuion  de  leurs  Oidres ,  comme  remarque  Abb. 
incap.per  tuits  x.niim.j.  &  en  ce  licii-là  Ycx.nomb.^JeJtmon.  &  Syliieftre  flifpen- 
fionomh.-j.  bien  qu'aucuns  tiennent  que  les  collaceurs  ne  font  pas  fuCpendus 
ipfoiiire  :  &  d'autres  :  qu'ils  le  font  feulement  pour  trois  ans  j  comme  rapporte 
Abb.  &  Sylueftre  aux  lieux  alléguez.  Remarque  qu'il  faut  entendre  cccy  delà 
iimonie  réelle  ,  accomplie  d'vne  part  &  d'autre.  Remarque  en  outre  que  cette 
peine  de  fufpenfion  ne  comprend  pas  ceux  qui  ignorent  ladite  llmonie,  comme, 
fi  les  parents,  ou  amis  payoient  à  leur  inlccu  :  car  en  tel  cas  ceux  qui  font  or- 
donnez ,  font  feulement  fulpendus  quant  à  cet  ordre  qu'ils  ont  receu  auec  fimo- 
nie.  /4hh.  &  Felin.in  cap.per  ttfOi  dcfimon.  &  le  mcfme  Abb.  in  capAc  jiruQhi.uo^ 
num.C.  dcfquelles  matières  le  dixcurray  tout  au  long  ,  quand  ie  viendray  à  pac- 
IcL  de  la  limonic. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 


Touchant  les  fufpenfions  contre  les  Euef- 
ques  &  Prclacs.  voyez  Say  t.  cliap.  i  x.  con- 
tre les  luges  Ecclcfialtiqucs  ,  Religieux  ,  & 
Chapitres  c.  ij.  Contre  les  {impies  Clercs, 
pour  auoir  receu  de's  oïdies.  chap.i  5.  Contre 
les  mcfmes  ,  pour  au:rcs  canfcs .  au  chapi- 
tre 15. 


Sixte  V.  a  fait  vne  conftirution  centre  les 
Eaefques  pcchaïus  en  la  colledioo  désordres» 
&  coiTime  les  Clercs  ma!  promeus  en  iceux.Ia 
rigueur  de  laquelle  a  efté  modere'e  par  Clé- 
ment Vlll.  Sayr.  entre  autres  au  lieu  allégué, 
rapporte  c^s  deux  conflitutioos.  Voyez  cncor  Ci 
TOUS  Youlez  le  Chandelier  d'or. 


^^^^%^^^^^^^^^'^'^^^^^^^^^'^i^%'^ 


^-  1. 


CHAPITRE     XLIX. 

Des  fufpenfi$ns  du  Concile  de  Trente. 
SOMMAIRES. 


\  De^uoy  fomfu^enduit  i^Euê^ue  ,  on 
ceux  cjui  font  ordonnez  de  l'Etieejtte, 
txerçant  les  fonBions  Pontificales  au 
Diocefe  n'autruy  y  fans  l'exprejfe  per- 
gnijfton  de  l'ordinaire  du  lieu  :  &  en- 
tiers lespcrfonnes  non  fuient:  s  a  l'ordi' 
raire. 

2,  Oiicfl.  ce  que  l'on  entend  par  fondions 
J^ontificales, 

2  A/çauoirJf  le  chapitre  peut,  le  Sifge 
vacquant  ,  donr.er  dans  l'année ,  de- 
puis le  tour  dg  la  vacation  y  la  licence  k 
^uelquvn  de  conférer  les  ordres ^ou  de 
donner  lettres  dimiJ^oireSi&  comment 
font  fu^endw  ceux  qui  font  ordonnez, 
de.  la  forte, 

'4  Comment  efl  -  ce  que  font  ftiffendw, 
tant  l'Eue  que  qui  donne  quelque  Or- 
^rc_  Aufu'^ef  à'mruyi/km  Upcrrmf 


fion  de  fon  Prélat ,  que  celuy  qui  efi 
promcn  de  la  forte, 

j  Par  qui  font  ftifpendus  tant  l'Euêque 
qui  ordonne  vn  fu']et  non  fîen  fans  té- 
moignage de  fon  Ordinaire^  que  celuy 
qui  ejî  ainfi  ordonné. 

(5  Comment  font  fufpendus  les  Abbex., 
cxcrjjpts  i  ou  chapitres  qui  dotment 
aux  Clercs  feculiers  des  lettres  di- 
miffoires  pour  efire  ordonnez,  par 
autres  Euefques  ,  &  ceux  -  là  mé' 
mes  qui  obtiennent  femblahies  let- 
tres. 

7  ^J*j  A"^  ^'^-"^  f  *  /*'"'  tntendfu  par 
le  mot  d'exempts, 

8  Pow  combien  de  temps  ef}  fufpendu, 
le  Curé  ou  Vrefire  qui  elfoufe  les 
fiancées  d'vn  Autre  Curé,  fans  per- 

Piijfioih 
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^  pour  ifuelle   C4ufe  eji  fufpendue  de 


[on  offict  la  Supérieurs  dn  Jldona' 


[o  Quand  font  fiifpendus  ipfo  fad:o> 
Us  Ette/quej ,  Àcaufe  du  concubi* 


e. 


fiere-  \  nag 

A  première  cft  portée  en  \a.feff'.6.chap.$.où  il  cft  dit  que  *  l'Euef- 
qnc  qui  fous  prétexte  de  quel  priuilege  que  ce  foit,  exerce  les 
fondions  Pontificales, au  Dioccfe  d'a«triiy,fans  l'exprclTe  permif- 
fion  de  l'Ordinaire  du  lieu  ,  ou  bien  auec  la  fuldite  licence,  mais 
cnuers  perfonncs  que  celles  qui  font  fujettes  à  l'Ordinaire  mefme, 
efl:  fnfpendui/'/o  «»r^,dcrcxercicc  des  fondions  Pontificales.  Derechef  ceux 
qui  fout  ordonnez  par  rEuefque  qui  exerce  les  chofes  Pontificales  au  Diocefc 
ci'autruy  fans  la  licêce  exprelFc  de  l'Ordinaire^ou  bien  qu'il  ait  liccnce^s'ils  ne  font 
fujets  de  l'Ordinaire^ils  font  fufpcndus  ip/ôture,  de  l'exécution  des  Ordtcs- 

Remarque  '^'que  par  les  fondions  Pontificales  ,  comme  nous  auonsdit  cy  de- 
uant ,  on  n'entend  pas  les  chofes  appartenantes  à  la  jurifdidion,  comme  excom  - 
munier,fufpenJre,  interdire,  juger.  Mais  les  fondions  qui  appartiennent  à  1  Or- 
dre Epifcopal,^  confecration  d'iceluy,comme  ordonner,faire  le  chrefmc  depo- 
fer  les  Clercs  ,  bénir  les  ViergeSiConfacrer  les  Eglircs,Autels ,  êc  chofes  fembia- 
bles.  Voila  les  fondoions  que  l'on  défend  à  l'Euelque  d'exercer  au  Diocefe  d'au- 
truy  ,  fans  lexpreircpermillîon,  bien  quaufli il  n'y  puifTe  exercer  les  chofes 
appartenantes  à  la  jurifdidion,comrae  nous  îuions  dit  cy  dcuant,mais  cela  n'eft 
contenu  fous  cette  defenfe. 

Remarque  en  outre  que  cecy  efl:  défendu  du  droidancîe,7.^.i.r<«?7. £';'//?«';'«/,  ^ 
là  où  ell  imposée  vne  plus  grande  peinejà  fçauoirjque  ceux  qui  font  ainfi  ordô- 
nez  foient  depofez;?^:  que  l'Eucfqueauflîceire  vn  an  durant  de  célébrer  la  Mef- 
fe  :  voire  Turrecremata  en  ce  lieu-là  croit  qu'il  faut  qu'il  quitte  l'Epifcopat.  Re- 
marque de  plus  quand  il  cft  dit, que  l'Euefque  eft  fufpendu ,  lequel  ordonne  au 
Diocefe  d'autruy  ,  mefme  auec  licence  de  l'Ordinaire  ,  autres  perfonnes  que  les 
fujcts  de  rOrdinaire  ,  on  n'entend  pas  qu'il  ne  foit  loifible  audit  Euefque  or. 
donner  en  tel  Diocefe  fcs  fuiets  ,s'ilcn  a,outre  ceux  de  l'Ordinaireicar  il  luy  cft 
permis  d'ordonner  aufli  les  fiens  ,  s'il  a  pcrmiflîon  d'ordonner  au  Diocefe  d'au- 
truv. Voire  mefme  il  pourroit  alors  ordonner  les  fuiets  eftrangers,  pourueu  qu'il* 
euffcntdes  lettres  dimiffoires  de  leur  Ordinaire  ,  comme  a  déclaré  la  facrec 
Congrégation. 

La  féconde  eft  en  la/^7.rrf&.io.*  le  chapitre,  le  Sicgc  vacquant  ne  doit  pas  ^ 
dans  l'année  après  le  iour  de  la  vacation, donner  à  aucun  licence  de  conférer  les  ' 
Ordres, ou  donner  des  lettres  dimilfoires  ,  s'il  n'eft  prclfé  ,  à  raifon  de  quelque 
bénéfice  receu  ,  ou  qu'il  doit  receuoir ,  nonobftant  tout  priuilege, t5c  couitumc, 
voire  mefme  la  difpofition  du  Droid  communique  s'il  fait  autremenf,le  chapitre 
fera  intcrdit,&:  ceux  qui  font  ainfi  ordonnez, s'ils  n'ont  que  les  Ordres  mineurs, 
ils  ne  jouyifcnt  d'aucun  piiuilege  Clérical, horfmis  es  choies  crimincllcs:quc  s'ils 
ont  les  Ordres  facrer.ils  font  ipfo  lure  fufpcndus  de  l'exécution  des  Ordrcsilelon 
le  bon  plaifir  du  Prelac  futur- 
Remarque  que  iadis,dc  Droid  commun,  il  eftoit  permis  au  Chapitre  ,  le  Siè- 
ge vaquant,  de  donner  petmiftion  d'ordonner  ,  comme  il  eft   dit  ctp.cttmnHl- 
iumde  temp.ord'n  tn  6.To[izcsfois  par  le  Concile  de   Trente  cela  cft  limite, 
qu'il  ne  le  puilfc  faire  dans  l'année  depuis  le  iour  de  la  vacation  ,  fi  ce   n'cft 
pour  ceux  qui  font  prcffcz  de  rcc^iioii  les  Ordres,  à  raifon  de  quelque  bcnc- 
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fice  qu'ils  ont  reccii  ou  doiucnc  reccuoir  après  la  vacation  :  non  toutcsfois  pour 
ceux  qui  ne  font  preifez.Mais  l'année  de  la  vacation  efcheuë  ,  Ci  la  vacation  dvi- 
re  encot  j  la  difpofition  du  Droid  commun  a  lieu  ,  à  ce  qu'il  le  puilîc  encor  fai- 
re pour  ceux  qui  ne  font  prcircz. 

La  tuoifîéme  cft  en  h/^Jf-  14.  cktp.  1.  '^  fi  l'Eucfque  titulaire  ,  mcfmc  en  lieu 
qui  ne  foie  du  Dioccfe  d'aucun  ,  ou  en  lieu  exempt ,  ou  rcfidant  eu  quelque 
Monafterc  ,  ou  y  ieiournant  ,  ayant  mcfmc  priuilegc  d'ordonner  tous  ceux  qui 
viendiont  à  luy,  vient  à  donner  quelques  Ordres  mineurs  ou  maicurs  ,  voire 
mefme  la  première  tonfure  au  fujet  d'vn  autre  Prclatjfous  prétexte  mefmc 
de  familiarité,  ou  couftume  de  viure  en  mefme  table  ,  Hms  le  confentemcnc 
ou  lettres  dimilfoires  de  fon  propre  Prélat  ,eft  ipfo  ittre  fufpendu  àcs  fondions 
Pontificales  pour  vn  an:  &  ceux  qui  font  promeus  de  ordonnez  de  la  foi  te,  font 
aufll- i/'/<?  iure  y  fufpendus  de  l'exécution  des  Ordres  ainll  receus  >  tant  qu'il  fcfn- 
blera  bon  à  leur  Pielat. 

La  quatrième  eft  en  la  feff.  i$.  chap.  S.  "^  l'Euefquc  qui  ordonne  vn  fujet  non 
fien ,  bien  qu'il  y  vienne  fous  prétexte  de  quelque  gênerai  ou  fpecial  refcric  ou 
priuikf^e  ,  fans  le  tefmoignage  toutesfois  de  fon  Ordinaire,  par  lequel  foient 
recommandées  fes  mœurs  &probité,cfl;  ipfo  iure,  fufpendu  pour  vnan  de  la  col- 
lation des  Ordres.Et  celuy  qui  eft  ordonné  de  la  forte  doit  cftre  fufpcnda  ipfo 
iure  de  l'exécution  des  Ordres  rcGcus  3  tant  que  fon  propre  Ordinaire  le  lugera 
expédient.  Remarque  que  celuy  qui  a  vn  priuilegc  ou  rcfcrit  pour  pouuoir  cftre 
ordonné  par  vn  autre  Ordinaire  que  le  ficn,bicn  qu'il  n'ait  beloin  de  lettres  di- 
milToires  contenantes  la  licence  de  fon  Ordinaire  ^toutesfois  il  a  befoin  d'vn 
tcfmoif^nage  faifant  foy  de  (qs  moeurs  Se  de  fa  vie  :  tV  c'cll:  ce  qu'cft  coramftndé 
fous  cette  peine.  Rettiarquc  en  outre  que  ce  décret  ne  s'cftend  pas  à  la  première 
tonfurcjfelon  la  déclaration  de  la  Congrégation  •'  car  la  première  toiifute  n'cft 
pas  comprifc  en  ce  Concile  ,  fous  le  nom  d'Ordre. 

La  cinquiefme  ell  en  la  mefme feflion  23.  thnp.  10.  où  ^  les  Abbez  ,  5<r  au- 
tres quelconques ,  quoy  qu'exempts,  (ont  *^y2  //«-#  fufpendu  s  de  leur  Office  & 
bcnc^ce  pour  vn  an ,  s'ils  donnent  des  lettres  dimillbires  aux  Clercs  feculiers 
pour  cftic  ordonnez  par  les  Euelqucs  ell:rangers,bicn  que  tels  Clercs  appartien- 
nent à  leur  iuiifdidion,  l'ordination  dcfqucls  neantmoins  appartient  aux  Euel- 
qucs d.i  territoire  ,  duquel  font  les  fufdits  Abbez  ou  exempts-  Remarque  que 
cccv  ne  s'entend  pas  des  irreguliers  qui  font  fujets  à  tels  Abbcz,ny  Aqs  exempts: 
car  ceux- cy  peuuent  donner  des  dimilîoires  pour  cftrc  ordonnez  par  des  au- 
tres. ^  • 

Remarque  aufli  que  par  ces  exempts, font  entendus*  ceux  qui  font  inférieurs 
aux  Abbez, ou  du  moins  ne  font  Supérieurs.  En  outre  ,  cette  peine  cft  impofcc 
aux  Collectes  ou  Chnpitres,mcfmcs  des  Eglifes  Cathédrales  qui  donnent  telles 
lettres  dimiffoires  aux  Clercs  feculiers.  Ce  qu'il  faut  entendre  hors  le  cas,  au- 
quel vacque  le  Siège, après  Tanexpiré,  comme  nous^uonsdic  cy  dclfus  en  la 
féconde  fufpcnhon.  Derechef  ceux  qui  obtiennent  des  lettres  dimilîoires  de 
quelles  perfonnes que  ce  foit, qui  fuccedent  en  la  iurifdidion  derEuclquccn 
lieu  du  Chapitre ,  le  Siège  vacquant ,  font  ipfo  iure  fufpendus  de  l'exécution  de 
leurs  Oidres  ,  s'ils  font  des  maieurs,tant  qu'il  plaira  au  Pi.elat  futur.  Remarque 
que  comme  le  Chapitre  ne  peut ,  le  Siège  vacquant ,  donner  femblables  dimil- 
foiics,auffi  ne  le  peut  aucun  autre  ,  qui  fuccedc  ,  le  Siège  v^lcquanc ,  en  la  iuril. 
«lidion  de  l'Euefquc  en  place  Si  lieu  du  Chapitre. 
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La  fixiémc  e/l  en  hfef.  24.  chap.  i.au décret  df  refarmut.  ^  Si  quelque  Cuié,  ^ 
ou  toucaucvc  Picftie  ,  foit  regulier/oic  fcculici-ipreiid  la  liai-diefTe  d'efpouferjou 
donner  fa  bcnedidlion  nuptiale  à  des  fiancez  d'vn  aucic  Curé,  fans  fon  congé  &c 
liccnccjbien  qu'il  alTcure  que  celaluy  foie  permis  par  quelque  pciuilegc,  ou  co* 
ftume  immémoriale  ,  qu'il  demeure  ipfo  inre  rurpendu.iufques  à  ce  qu'il  foie  ab^^ 
fout  par  l'Ordinaire  du  Curé  qui  deuoit  affilier  au  mariage  ,  ou  duquel  les  fian" 
ccz  deuoienr  receuoir  la  benedidion. 

La  reptiermccftauc/?^/?.!/.  ^<?/^A//^  15.  '''  la  Supérieure  d'vn  Monaftcreeft     ^. 
tenue  d'auerrir  l'Euerque  vu  mois  deuant  qu'aucune  de  lès  Rpligieafes  faiic  pro- 
'  fefîîon  ;  à  faute  dcquoy,  elle  eft  furpenduê  de  ign  office  tant  qu  il  lemblera  bon 

à  rEucfque.  _  ^     , 

La  huidiefine  eft  au  chap.  i^.deUfeJf.  ij.  Apres  que  les  Eueiques  auront  cfté 
:^.Jmoneftez  par  le  Synode  fur  leur  concubinairc  ,  *  s'ils  ne  s'am^-adént ,  ils  font  ^^ 
ipfo  iure  lufpendus.  Voila  les  fufpenfions  contenues  au  Concile  de  Trente. 

CHAPITRE       L 

De  la  àepQptton  oh  degrt^dathn. 
SOMMAI  X^E  S. 


i    Qttesî'Ce  ^ue  dégradation. 

I  Le  charaHcre  de  l'ordre  ne  pem  ejîre 
ofié  par  l'E^Hfe. 

5  Le    Prejîre  dégradé  peut  confacrer, 
maii  ce  faisant  il  pechi. 

4    fc^/f '*«o/>,y?  l'Euefque  dégradé  peut 

donner  les  Ordres. 
s.    Ceux  ^ui  reçoiuent  les  ordres  d'vne 

perjonne  dégradée  t   demeurent  /«/- 

pendiu: 

6  Le  dégradé  ejlpriué  de  tout  office  & 
bénéfice  EccUjiAHie]ue. 

'■    Le  dégradé efi  tenu  de  reciter  les  hew 

res  Canoniales. 
8  Comment  fe  fait  la  dégradation  ver- 

baie  ,  ^  comment  l'attuelle, 
«j  Si  le  dégradé  perd  le  priiiilege  clérical. 
iQ  A  qui  eji'il  permis  de  dégrader. 

I I  Pourquoy  ,  &  ejuand  eft-ce  tjHe  le  de- 
grade' efi  iiuré  à  la  Cour  feculiere. 

Il  iS»  Von  peut  dégrader  vne  perfonne 

abfente, 
15  ^uand  par  la  dégradation ,  s*entend 

la  verbale. 


14  .Q»el  dégradé  peut  efire  rejîahly  paff 
l'Eueftfuef  (^  quelparlefeul  Pape. 

15  NhI  ne  doit  cf2re  dégradé  fans  acctt» 
fation» 

16  Pour  (juel  crime  impofe  on  au  Clertt 
la  peine  de  dégradation , 

jj  Si  celuy  <jui  a  efi é  promet*  aux  Or» 
dres  par  faut ,  peut  adminiJirerlOr* 
dre  ^Ufl  a  receu  ,  ou  receuoir  celup 
t^ft'ila  obmis. 

18  Celuy  qui  efi  promeu  par  faut ,  e^ 
fujpendu ,  ipfo'  jure. 

\cf  Si  l'on  confère  a  vn  laïc  le  facerdoce^ 
OH  quelque  ordre  des  ma]ei4rs ,  fana 
atioir  pris  les  mineurs ,  la  ce^adott' 
efi  elle  valide. 

10  ^«f  fa»t  il  f  aire, /t  quel^ju'vn  efi  or-' 
donné  l' Euef que, <]ui  efi  Prejîre, cj"  n'a 
les  autres  Ordres  inférieurs  ,  ou  n^efi 
pOi  mefme  Prefire. 

11  A  fi^-iuo'^r  ,  s'tl  faut  ordonrier  dg 
nouueau  les  perfonnes  non  bapti* 
K.e'es  i  À  qui  on  a  conféré  Us  Or* 
dreSi 


A  dégradation  fç  refcrc  à  la  fufpcnfion  ,  "^  n'cd  autre  qtt  vne  perpétuelle  de- 
fpofition  dt  l'Ordre  rcceu ,  comme  remarque  Fcliiî.qui  cite  Holl.  6c  Innocent 


i7i     INSTRVCTION  DES  PRESTRES, 

^    au  chapitte  Qualiter  4.  num.^o.de  caufa.  Car  TEglifc  *  ne  pouuant  oftcr  le  cha- 
ia(5lere  de  TOrdrc  vne  fois  imprimé,  ofte  le  légitime  vfagc  d'iccluyà  perpétui- 
té.  Et  cela  s'appelle  dégrader  vn  Clerc  (  ^c  pour  ainfi  parler  )  le  des  ordonner 
ou  démettre  de  TOràre.  l'ay  dit  légitime^  parce  qu'elle  ne  peut  pas  luy  ofter  eii- 
2     tieremmcnt  l'vfage  ,  '^  d'autant  que  le  Prcftrc  peut  confacrcr  &  *  1  Eucrque  de- 
.     gradé  ,  peut  ordonner  ou  conférer  les  Ordres ,  bien  qu'ils  pèchent  tres.giicfue- 
ment  en  ce  faifanr:  comme  dit  l'Archidiacre  in  cap.  Ùucd  fit  in  fin.  de  confecrat, 
dijî.i.  &  Gemin.  in  cap.  dearadano  ,  §.poterit  in  fin.  de  pœn.in  6.  tefmoignc  cftrc 
l'opinion  commuue. 
5  Et  ceux  qui  à  leur  fceu  ^  reçoinent  les  Ordres  de  tels  Euefqucs ,  demeurent 

fufpendLis,4>;f.ff.v.i«  cap.  i  .fin, de  erdin.  ab  Epïfcopo  cjui  tenutt. 
^  D'où  s'enfuit  que  puis  que  la  dégradation  efl.  vne  depo/îtion  de  l'Ordre  ,  *  le 
dégradé  efl  priué  de  tout  office  &  bénéfice  Ecclefiaftique  i  car  ils  font  fondez 
furl'Ordre.  La  dégradation  doncques  priue  de  toutes  ces  chofes>  mais  feule~ 
ment  en  fuite  de  ce  qu'elle  priue  de  l'Ordre  qui  eft  le  bafe  &  le  fondement  d'i- 
celles.  * 

y  Le  dégradé  eft  toutcsfois  tenu  "^  de  réciter  les  heures  Canoniales ,  comme  af- 

feure  l'opinion  commune  ,  fuiuie  par  Sylueftre  verb.dcgradatio.  &c  fe  prenne  du 
chapitre  dolentes  de  cdebr.MiJfz  ,  où  cette  charge  eft  enjointe  à  tous  ceux  qui 
©nt  des  Ordres.  Or  quoy  qu'ils  (oicnr  dégradez  pour  leur  pcche,  ils  ne  doiucnt 
pas  pour  cela  eftre  de  meilleure  condition  ,  ny  dcliurcz  de  cette  chaire. 
S  II  y  a  deux  efpeces  de  dégradation ,  ^  l'vne  verbale, l'autre  avfbucllc  :  celle-là 

fc  flic  feulement  de  paroles, dont  la  forme  eft  telle  ,  portée  au  ch-ip.  'Drf/aaatio 
de  pœ'i.nmn.G.de  l'authorite  de  Dieu  totit-putJJ^arit,dn  Pere,dt4  Fds,&  du  S.Effrit, 
&  de  l,t  no(lre,noHs  tofions  l'habit  Clérical, c^  depofons,&  dégradons, ô  te  âtfpoM- 
ions  &  di'Hsfior:sde  l'Ordre ,  bénéfice  y  &  prittHegc  Ciericril  5  lefqUelles  paroles  font 
profciécs  par  l'Euefquejà  qui  il  appartient  de  dégrader  :  l'Adluel  fe  fait  j  quand 
ces  mefmes  paroles  font  proférées  ,  de  par  cfFcâ:  exécutées  :  car  celuy  qui  doit 
cftredegradé.cftreueftu  des  robbes,&:  ornemcns  auec  lefquels  il  a  cfté  ordon- 
né ,  (&r  alors  l'on  commence  de  le  deucflir  peu  à  peu,  commençant  par  les  der" 
nreres  robbcs,  eu  y  adjouftant  les  paroles  :  &  quand  on  dégrade  le  Prcftre  ,  &c 
luy  ofle  on  la  patine  ,  l'Euefque  dit  '.ncta  t'ofions  la  robbe  Sacerdotale ,  &  te  pri» 
lions  de  l' honneur  Sacerdotal  f  &  fembL'.blenicnt  es  autres.  Et  enfin  on  luy  rafe  la 
teftc  ,  afin  qu'il  ne  demeure  aucun  vcftige  de  la  couronne.  Tout  cecy  fe  treuue 
au  fuldit  chapitre  'Degradatie. 

Or  il  y  a  pluficurs  diflPcrences  entre  ces  deux  dégradations:  la  première  eft, 
5  que  ccluv  *  qui  eft  dégradé  aduellcment  ,  perd  tous  les  deux  priuileges  Cleri* 
eaux  du  Canon  (Se  du  for  ;  à  fçauoir ,  afin  qu'il  foit  fous  le  Inge  f«culiet,  &  que 
ceux  qui  le  battent  n'encourent  pas  l'excommunication  fulminée  contre  ceux 
qui  battent  les  Clercs.  Mais  celuy  qui  eft  dégradé  verbalement,  retient  le  priuî- 
kge  Clérical ,  quant  au  for ,  &  Canon,commc  dit  l'Abbé  cnp.  tuA  difcretionis  de 
pœni:.'^  in  cap.Io^nnes  de  Cleric.coniugat.^  incap.ad  abolendam.nu.\o.  de  h^ret. 
&  en  ce  li  tt-la  lean  de  Anan.  &  l' Archidiacre  cap.  Degraditio  de  pœnit.in  6.  & 
Viax.in  prax.crirn.  can.  chap.  17.  fur  ta  fin.  finon  toutcsfois  qu'après  telle  dc- 
pofition  il  demeuraft  incorrigible  :  car  alors  il  peut  eftre  contraint  ôc  chaftié 
par  le  luge  (cculier ,  comme  remarquent  Abb.  de  Ican  Anan.  au  lieu  fufdid. 
ôc  Boic.  in  cap.  ctim  non  ab  hominen.  8.  de  iud.  dilànt  que  i\  le  Clerc  non  déposé, 
ftdmonefté  trois  fois  ;  perd  le  priuilege  Clérical ,  tV  peut   eftre  contraint  &: 

chaîlic 
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<:lufl;ic  par  le  Inge  fcciilicr  ,  à  plus  forte  railon  le  peut  rincom'gibic  qui  cft  de- 
posé  ,bicn  qu'il  ne  foit  dégradé  acSlucllcment. 

Remarque  toutesfois ,  que  C\  bien  il  cft  incorrigible  ,  le  Tngc  laie  ne  peut 
neancmoins  exercer  iurifdivftion. contre  iuy  j  auant  que  rEcclcfiaflique  ait  pro- 
noncé vne  fencence  declaratoire  lur  l'eftat  de  Ton  incorrigibilité.  Ainfl  le  dit 
Fel.  qui  affeurc  que  c'efl:  l'opinion  commune,»»  eap.  cum  non  alf  homine  ««w.  5?. 
de  ind.  Comme  aullî  pour  celuy  qui  eft  dégradé  ainruellement ,  eft  necclTâire  la 
déclaration  ,  qu'il  eft  priué  iSv^'deueftu  du  priuilcge  Clérical, &  n'eft  requilc autre 
tradition,  outre  cette  declaration,comme  difent  Gemin.&  Fran.  c.dc  bradât  iode 
fœtiît.inC.  Or  cette  fentence  declaratoire  fe  doit  faire  par  le  luge  Ecclefiafti- 
que  fans  aucune  citation,  afin  qu'il  ne  s'échappe  ,  comme  dit  Abbr  ind.  cap 
Cum  non  ab  homme  ,  nttw.  5».  dt  tipdic.  &  Dtal^  ^ul  en  cite  d' autres, in  prax.crim* 
can.c.i^ï.  r 

La  féconde  cft  ,  que  la  verbale  ne  fe  fait  pas  que  par  TEucfque  i  &  autres  10 
qui  doiuent  interucnir  :  car  comme  dit  la  Glofe  tn  d.  cap.  degradatio  ,  &  in  cap. 
felix  ij.7-~.  pour  la  dégradation  d'vn  Eucfque,  doiuent  s'aifcmbler  douze  autresj 
anec  le  Métropolitain  ,  dont  la  plus  grand  part  fe  doit  accorder  en  la  fentence 
de  dégradation.  Et  pour  dégrader  vn  Preftre ,  fe  doiuent  alTcmblcr ,  aucc  l'Or- 
dinaire ,  fix  Eucfques  ;  &  pour  vn  Diacre ,  ou  Soufdiacre ,  autres  trois.  Mais 
pour  dégrader  vn  Clerc  ,  qui  n'a  que  les  moindres  ,  fuiîît  fon  propre  Euefque, 
aucc  l'aftlmblée  du  Chapitre  ,  ou  de  quelques-vns  qui  tiennent  lien  du  Chapi- 
tre •,  car  vn  Clerc  qui  n'a  que  les  moindres  ,  peut  bien  cftre  dégradé  ,  comme  il 
cft  porté  cdn.fi  Epifcopta  1 1.^  ,<cf?.^  ^  c.defradatio  depœnit.  tn  6.  Mais  le  Con- 
cile de  Trente  en  la  fjf.  15.  ehap.  4.  a  changé  le  Droid  ancien  ,  &  décrété  que 
l'Euefque  puilk  par  foy  ,  ou  par  fon  Vicaire  gênerai ,  quant  au  fpirituel,  dcpofci: 
verbalement  le  Clerc  ,bien  que  Preftre  :  mais  aélraellement  par  foy  mcfmc.  Ec 
en  ce  cas ,  efquels  de  Dioid  eft  requife  l'adcmblée  de  plufîeurs  Euefques ,  il 
difpofe  que  la  dégradation  fe  fafte  par  les  Abbez  j  ayans  par  priuilege  l'vfage 
de  la  Mytre  ,  &  de  la  Crolle.  Que  fi  on  n'en  peut  trouuer ,  on  mette  en  leur' 
place  des  perlonnes  eftablics  es  dignités  Ecclefiaftiques,  graues  &  meures  en 
âge  ,  &c  bien  vcrfées  es  Droicls.  Voila  ce  qui  eft  au  Concile.  Mais  quand  on 
doit  dégrader  vn  Preftre  pour  crime  d'herefie  ,  fuftit  l'Eucfqnc ,  auec  des  Ab- 
bez ,  «Se  gens  dodes.  Cela  foit  dit  quant  à  la  dégradation  verbale  :  mais  en  l'a- 
6tuclle,il  n'eft  pas  bv'foind'alîem.blée  ,  parce  que  la  verbale  ayant  précédé,  il  fuf- 
fit  lEuefquc  ordinaire  fans  autres. 

La  troiiîéme  eft ,  que  celuy  qui  cft  ^  asfluellement  dégradé,  (?c  non  verbale-  n 
ment,  doit  cftre  liuré  à  la  Cour  (eculiere.  Or  il  eft  liurc  par  vne  declaratioii 
faite  en  p  efence  du  luge  fcculier,  lors  que  l'Euefque  luy  déclare  qu'iceluy  eft 
d;e  fa  Co.ir  &  iuriididion  ,  il  doit  toutesfois  intercéder  pour  luy  ,  à  ce  qu'il  ne 
meure  pas  ,  félon  le  chap.  nommus  de  verb .fignific.in fin .  comme  aulli  r^imarque 
Abb.  it  cap.  cum  non  ah  homine  num.  16.  de  itidic.  Quant  à  celuy  qui  cft  dégradé 
veibalemcntjil  n'eft  pas  liuré  à  ladite  Cour,s'il  eft  corrigible  ,  comme  dit  Boic. 
in  cap.  Ad  abclcndam  nurn.  îi.  de  hxret.  Or  on  a  couftumc  de  le  liurer  pour 
trois  caiifcs  ;  à  fçatioir  ,  pour  l'opiniartreté  d'herefie  ,  cap.  ad ahoUndam  de  hA- 
rer.  ou  parce  qu'il  a  falfifié  les  lettres  Apoftoliques  cap.  ad  falfariorum  de  crim. 
fal.  ou  pour  quelque  calomnie  qu'il  a  impofée  a  fon  Euefquc  j  ou  parce  qu'il  l'a 
outragé  ou  cftc  dcfobcyftant ,  comme  il  eft  dkcap.  fi cjuts  Sacerdotcm  \i.  tj.  i. 
laquelle  dernicrc  cauk  le»  Dodcuis  entendent ,  quand  il  demeure  incorrigi- 

S    3   ■  blç. 
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bic  ,  ne  veut  obcïc,  comme  dit  Eoic.'"«  cap.  ad  Ai  lendam  nuw.  ii.de  kdtyet.tT 
i^yintil.  v:yb.degraà.<itior.nm6h\Q\\(\\.\zc&'iX.^\v\^  Dovflcius  ,  encre  Icfqucis  cft  In- 
nocent,  tiennent  que  mefme  quand  il  eft  coriigc,  il  doit  eftre  limé  à  la  cour 
("cculieic  ,apies  la  dcpoluion  .  mais  la  première  opinion  eft  plus  véritable.  Ec 
bien  que  pour  quelque  autre  crime  très  -  grief,  le  dégrade  pourroit  eftre  liurc  à 
la  cour  feculiere  ,  comme  à  caufc  d'viT  parricide ,  afTaffin  ou  choie  femblable  , 
comme  dit  S)'\wq^xq  verb.de gradation.  ^.  ô'C.  Abb.  tn  cap.  cumnon  ab  hcmine 
ritin.S.  de  indic.&  in  c.i.infine  de  iù  qui  fiUos  occidum  ,  non  pas  coutcsfois  pour 
vn  fimplc  homicide  ,  comme  dit  Anton.in  traS.  de  fujpenf.  cap.  ^.  Si  routcsfois 
le /Impie  Clerc  eftoir  vn  homicide  incorrigible  (ce  qui  fe  die  en  placeurs  fa- 
çons >(elon  la  remaque  de  Dm^  i«^j!Uï,v.  cr;w.(5'«<  et]  cite  d'autres  )  il  pourroit 
eftre  liurc  par  le  luge  Ecclcfiaftique  au  feculier,  à  fin  qu'il  luy  impolaft  vue 
pénitence  conuenable  ,  comme  dit  Abb.  au  lien  dlegué  nornb.  30.  fur  Ufin.  & 
Boic.  noT/ib.^. ce  qu'il  faut  entendre,  en  gardant  la  forme  dcuë,/f .v  in  cap.cn?»  r.en 
ab  hotnine  de  indic. 

Or  le  Clerc  liuré  &-  foubmis  au  for  feculier  ,  doit  eftre  puny  non  à  la  volon- 
té du  luge  Ecclefiaftique,  mais  comme  il  fcmblcraà  propos  au  feculier,  félon 
le  dire  de  TAbbé  in  d.  c.  cum  non  abhomine  j  ,Sc  le  luge  le  punira  de  la  peine  im- 
posée aux  laies  par  les  loix  ciuilcs  pour  le  mcfme  crime  cap.  ad  f^lfariorum^  §.nos 
enim  de  crim.faL 

'^  La  quatriefme  différence  eft  ,  *  que  la  dégradation  verbale  fe  peut  faire 
contre  l'abfenc  contu mas  :  mais  l'aduelle  requiert  la  prefence  d'iceluy  cap. ne-' 
uimus  de  verb.Jignijïc,  &  ainfi  le  remarque  Gern.per  illnm  tex.  in  d.  c.  dégrada- 
tio  num.i. 

io  La  cinquiefme  eft  ,  qu*cn  quelle  part  que  l'on  fafte  mention  de  la  dégrada- 
tion * ,  l'on  entend  la  verbale  &  non  l'aâ:uelle,comme  dit  Abb.f«  cap.  at  Jî  CLe- 
rici  col.i  I .  in  princip.  d$  iudic.\t\.  in  cap.  ^uAÎibet  z.  in  fin. de  éiccufat.&c  Via:^.in 
frax.crim.fan.Cdp.i^i,  "^ 

^4  La  fixiefme  eft ,  que  ^  l'Euefque  peut  reftablir  celuy  qui  eft  dégrade  verbale- 
ment ,  mais  celuy  qui  l'eft  adtueliement  ne  fe  peut  reftablir  que  par  le  Pape  feul. 
AmCilc  Alt  h  G\oCe6.i!j.6.  can.ideo.^.verb.at  refiitutionilus'y  auec  laquelle  Glefe 
s'accorde  Panorm.  cap,  at  fi  CUrici  de  ÎP.dici.  §.  de  adultcr.  num.i^.  où  il  allègue 
Specttl.  qui  dit  que  l*Euefque  peut  reftablir  celuy  qui  eft  aduellement  dégradé; 
quand  le  reftablifTèmcnt  eft  reqwii  de  droid ,  comme  fi  après  la  dégradation  la 
fauftcté  des  tefmoins  fe  defcouure.  Cefte  dodlrine  eft  plus  problable  ,  bien  que 
Sylucftre  t'fr^.«/^^r<ï<^^f/o.  §. 10.  tienne  abfolumenc  après  pluficurs  autres,  que 
le  feul  Pape  peut  reftablir  le  dégradé. 

1  5  Remarque  ''"qu'il  ne  faut  dégrader  perfonne  fans  accufation  ,  bien  que  d'ail- 
leurs il  doiue  eftre  puny,  Hofî.  in  fum.  tit  de  accufat.  %.  ^uisfit  effc^us  vtrb.fine 
accufatione.DiAZ..aH  litufns-alle^ué per  tex. in  cap.diteLÎnsfiUus  x.  de fimon. 

^  "  Remarque  auffi  ,  '^  que  pour  nul  crime  pour  grief  qu'il  foit ,  la  peine  de  dé- 
gradation n'eft  imposée  au  Clerc  ,  s'il  ne  fe  trouue  exprimé  au  droiét ,  comme 
tiennent  Ican  de  Anan,  in  cap.i.n.î.de  Cleric .pug.in  dnell.apres  Ant.  de  Butris  C7* 
Diaz.au  lïeu  alleffné.Qt  qu'il  faut  entendra  de  la  peine  de  la  dégradation  adtuclle, 
&  non  verbalercar  cette  cy  fe  peut  impofer  pour  des  crimes  énormes  ,  comme 
remarque  lean  de  Anan  &  la  dodrine  eft  euidenre. 

17  Touchant  la  fufpenfion, celuy  qui  ^  eft  promeu  par  faut ,  c'eft  à  dire,qui  a  rc- 
-^çii  quelque  Qrdic  fupericur  fansaueir  icceu  l'inférieur ,  il  reçoit  bien  le  cha- 

ladciç* 


LIVRE    I.    CHAP-   L  i^f 

radcre ,  toiifesfois  il  ne  peut  fciiiir  en  celiiy  qu'il  a  rcceu ,  jufqucs  à  ce  qu'il  i-e- 
çoiuc  l'obmis.  Oi- il  lie  pcuc  faire  ny  l'vn  ny  l'ancre  fans  dirpcnfc,  laquelle  l'E- 
ucfqnc  lionne  ,  quaiiJ  Cela  s'eft  fait  ignoraimr.cnt ,  bien  que  l'ignorance  air  elle 
gvolîîcrc.Ainh  eft-il  porté  Ctttt.folicituda  d.^i.é'  cap.  i/nî.  de  CUr.per  ftlr.proMot, 
^  en  ce  Ueudà  la  G  lofs  &  Panorm.  d<i  la  G  lofe  c\\.\^.paJioreilis  def.-.cram.non  iteran, 
où  il  i  agit  de  ccluy  qui  ayant  obmis  la  confirmacion  ,  a  cfté  promcn  aux  Or- 
dres :  eu  le  jugement  cft  mefmc  de  cettiiy  cy  ,  comme  de  celuy  qui  obnietcanc 
vn  Ordre  inférieur  ,  a  receu  le  Supérieur, 

Que  s'il  l'a  fait  fciemmenr ,  les  opinions  en  font  diuerfes.  Hoft.c.  vni.  de  Cler, 
/?^y /Iî/r.^<7ro//ï<7r. nie  que  l'Euefque  en  ces  cas  en  puifTe  difpenrer.  Touresfois  Gc- 
m\v\.^V\x}^o(.can.folicltndod.<^i.  adèurcnt  que  l'Euefque  peut  difpenfer  en 
rel  cas.  Et  le  mc(me  aflcure  Hoft.  infum.tit  de  Cler ic pcr fait. promot.  qui  fe  con- 
tredit (by-mclme  :  (3c  cela  efl;  probable.  Toutesfos  il  cft  plus  fcur  &  plus  vray 
qu'il  ne  peut  j  par  la  do(ftrine  de  Panormic.  f^/^.^v  literis  de  Cleric.  non  ordin. 
nsi'ii/l. a.  icàiioiï  ,  que  l'Euefque  n'en  peut  pas  difpenfer,  finon  es  cas  exprimez 
au  Droid  ,cap.  dilect.  de  te?np.  ordin.  Or  ce  cas  n'y  cft  pas  exprimé ,  voire  il  cft 
tacitement  fignifié  que  non  ,  comme  il  appert  du  Canon  ,  folicitudo  d.^i.  &  du 
chap.  vn.  de  Çleric.  per  fdt.prornot.'EiUensCQcy  félonie  DroiA  ancien;  car  par 
le  Droiâ;  nouueâu  du  Concile  de  Trcnte/?y^z3.f^»/^.i4.1'Euefquc  peut  difpenfer 
celuy  qui  a  cfté  orcionné  par  faut ,  s'il  n'a  pas  encor  exercé  l'Ordre.  Ce  qui  a  lieu 
au  for  extérieur  ,  quand  lachofe  eft  publique;  car  quand  clic  eft  occulte,  l'Euef- 
que le  peut  difpenfer  ,  bien  qu'il  l'aie  exercé  ,  félon  ce  qui  eft  d^t  au  Concile  de 
Trente ,  en  hpjf.i^.chap.6. 

Or  non-fculemeni  celuy  "^  qui  a  efté  promcu  par  faut ,  ne  peut  reccuoir  l'Or-  ïy 
dre  obmis  fans  dilpcnfe  ,  ny  adminiftrer  celuy  qu'il  a  receu.  Voire  mc(me  il  ne 
peut  eftre  promcu  auxplas  grands,jufques  à  ce  qu'il  foit  difpensé.  Ainli  le  tien- 
nent Gemin.  &  Pix\)oCit.can  folicituda  d.ji.E:  la  raifon  eft  ,  parce  que  qui  cft  lié 
au  moindre  ,  ne  peut  reccuoir  vn  plus  grand.  D'où  vient  que  fort  bien  dit  Ge- 
min. au  lien  4//rj-a/,qu*apres  que  l'on  l'aura  difpensé  de  reccuoîr  l'Ordre  obmis, 
&c  de  fc  fcruir  en  celuy  qu'il  a  rcceu ,  il  a  encor  befoin  de  difpcnfe  pour  reccuoir 
les  attires. 

Il  faut  icy  remarquer  deux  raifons  :  l'vnc  cft  ,  que  plu/icurs  &  graues  Do-  jg 
«fleurs  tiennent ,  '^  que  celuy  qui  a  efté  promeu  par  faut ,  n'eft  pas  ipfo  ]ure  ,  fuf- 
pendu  ,  mais  feulement  le  doit  cftre:  Tellement  que  s'il  fcrt  en  tel  Ordre  auanc 
la  difpcnfe  ,  il  ne  dénient  pas  pourtant  irrcgulier ,  ains  feulement  il  pèche  à  rai- 
fon de  ladefenfe  qui  luy  eneft  faire  Ainli  le  tiennent  Innocent  cap.f  ceUbrat, 
à!  Ckri'  .excammiin.  ■f:imfXA\c\\\'^  Gemin.  Prarpofir  &  Turrccrem.  iarî.fltcith* 
^0  <^. 5 1  laquelle  opinion  plaie  à  Tabienna  >vcrb.  irre^ruLiriras  ^.§.  z.  tomcsiois 
Vlo[\..tnj'hi/i. de  clcric.perfalr.promot.  tkmlc  contraiie;  &  entre  les  Sommiftcs 
Sy\\.ic[\ix,'!yerb.irrcj^ffln'-iias,  §.  1 3.  fouftenant  qu'il  eft  ipfo  jr<rf,fufpcndu.  Qn.-int  à 
m  )y ,  la  dccniere  opinion  me  plair  plus  que  l'autre,  notamment  à  caufc  du  (^on- 
ci.c  de  Trentc/ir/.ij.  ch^tp  14.  où  il  cft  permis  à  l'Euefque  de  difpenfer  en  l'vn  ^*^ 
l'autre  for ,  celuy  qui  aura  efté  prcrcu  par  faut  ,  s'il  n'a  exercé  fOrdrc  rcceu  : 
fi  donc  il  l'a  exercé  l'Euefque  ne  le  peut  pas;  d'où  il  s'enfuit  que  par  le  mi- 
nifterc  il  encourt  irrégularité  ,  &  vientàauoir  vn  nouueau  empefchcmcwt  ;  ce 
qui  n'ariiueroit  pas  s'il  n'eftoit  fufpendu.  Et  outre ,  Gcminian  coufellc  que  la 
collation  de  quelque  bencHcc  à  luy  faite  auant  qu'auoir  rcceu  l'Orihc  ob-' 
mis,  eft  nulle,  Ôc  inualidc  :  il  faut  doncqucs  aduolicr  qu'il  cftoir  fufpendu; 
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Or  i'enrcns  cccy  quanti  on  a  obmis  à  Ton  cfcicnt,  ou  par  ignovance  giofficrc 
1  ovJic  inftiicui-  j  car  s'ily  auoic  en  quelque  manière  vue  ignorance  probable  ,  il 
ne  Icioic  pas  (urpcnJu  ,  ains  fciilemenc  luy  Icroic  défendu  j  quand  il  le  Içauroir, 
îipres  la  ciiofe  faite. Ainfi  cient  Hug.allcgué  par  Turnm.can.plcitudoj^i.vowo 
alleure-il,  que  le  mcfme  Canon  s'entend  de  ces  casj  &  la  raifon  cll:>paice  que  la 
furpenfion  ne  s'encoure  pas  fans  péché. 

L'autre  raifon  eft,  que  les  Doiftcurs  difputcnt  cntr'cux,  à  Içàuoir  mon  ii  l'O- 
dre  majeur  tient  fans  auoitreceu  le  mineur  ?  Or  il  cft  aircuié  que  parlant  des 
majeurs  ,  fi  celuy  qui  a  receu  les  mineurs  ,  reçoit  le  Sacerdoce  fans  auoir  rcceii 
kDiaconat ,  ou  Subdiaconat  ,  l'Odre  efl:  valide;  ce  qui  cil  prenne /'<fr  c.tp.vni  de 
cler.perftlt.promot  car  en  ce  lieu-là  vn  certain  Prcftrc  Ta  receu  (ans  eftre  Ùiacre, 
ou  fous  Diacre  ,  auquel  n'eft  point  commande  de  rcccuoir  derechef  le  Sacerdo- 
ce j  ou  Preihife  ,ains  de  reccuoir  feulement  l'Ordre  obmis.  Touccsfois  il  y  a  de 
^^  la  controuerfe  ;  Içauoir-mon  II  la  Prcftrife  *  conférée  à  vn  homme  laie ,  ou  bien 
quclqu'vn  des  Ordres  majeurs ,  fans  luy  auou-  conféré  les  mineurs  ,  font  valides? 
Aucuns  l'ont  nié:  toutesfois  la  commune  opinion  des  Théologiens  &  Cano- 
niftes  tiennent  que  lecharadcre  clt  imprimé  ,  &  qu'il  n'cffc  point  neceflairc  de 
iicccflité  de  Sacrement  ,  ains  feulement  de  neceflué  de  commandement  de 
garder  aucun  ordre  à  receuoir  les  Ordres.  Ainlî  le  tiennent  l'Archidiacre  Ge- 
min.  S<Vïx^os.CAn.folicîtudo  d.^x.  &  en  ce  UâttU  Glo/e  (jT.^^ane^mit.cisp.vm.de 
<:/f?-,«/^/4//./7rc^W(i?f:où  il  dit  que  c'cft  Topinion  commune  ;  ôc  en  ce  mcfme  lieu 
la  Glofe  ,  èc  entre  les  Théologiens  S.  Thomas  au  4.  desfentences  diji.z^.cjncji.i» 
ieirt.z.  CjUefi.^.auec S.Bonaueitturc  au  ^.dcs  fente7jceidifl.i4f  f «f/?.4.  Et  n'eft  pas 
véritable  ce  que  dit  Wo{i\QV\s.CAp.vmde  CUric.pcr  falt.pyemot.3.  fçauoir  ,  que 
tel  Preftrc  ordonne  fans  les  Ordres  inférieurs,  ne  confacre  pas  le  Corps  de 
lEsvS'CHRiST:car  c«la efl  faux  ,  d'autant  que  s'il  a  le  charaderc  ,  il  le  peut 
confacrer ,  bien  qu'il  fallè  mal  , parce  qu'il  cft  irregulicr.  D'où  vient  que  faind: 
Thomas  au  lieu  allégué  ^.4.^^  5. dit  qu'en  l'Ordre  fupcrieur ,  tous  les  inférieurs 
y  font  virtuellement  contenus  ;  tellement  qu'il  peut  faire  tout  ce  que  peut 
l'inférieur. 

Mais  touchant  l'Epifcopât  ,  il  y  a  quelque  difficulté  ,  &  tous  les  Dodeurs 
font  bien  d'accordjcn  ce  que  fi  *  quelqu'vn  a  l'Ordre  de  Prcftrife^mefme  fans  les 
Ordres  inférieurs ,  v'Sc  qu'il  foit  ordonné  Eucfque  ,  l'Ordre  efl  valide,  &c  s'il 
n'cftpasPreftre  ,  l'Ordre  eft  inualide  &  nul,  &  n'eft  point  Euefquc.  Ainfi  le 
tient  l'Archidiacre  dirr.folicitudoi^  \\C\o(q  cap.vni.de  cleric.  per'/kl. promet  auGC 
d'autres  Do<fl;eurs  qui  font  de  cet  aduis.  Ccux-cy  fe  fondent  principalc- 
inent ,  fur  ce  que  le  charaftere  de  l'Epifcopât  n'eft  point  dift'erent  (  dicnt  -  ils  ) 
en  fa  fubftance  du  charadcre  de  Preftrife  :  laquelle  opinion  cft  la  plus  com- 
Hiune  entre  les  Théologiens.  Les  autres  fe  perfuadans  que  le  charadere  ell 
différent ,  fouftienncnt  que  l'Epifcopât  mcfmcment  conféré  à  vn  laie  ,  eft  va- 
lide ,  comme  le  tient  la  Glofe  cah.  folicitudo  d.^i.Sc  Panorm.  cap.vni.  de  clcric. 
per/a'.  promet. où  ]\  dk  quQ  c'eft  l'opinion  commune.  Pour  moy  ie  confchc; 
que  l'vnc  6c  l'autre  opinion  font  probables,  &  pour  les  opinions  d'vne  paie 
ôi.  d'autre, 'fi  tel  cas  arriuoit  ,  les  Ordres  obmis  fe  dcuroicnt  receuoir  fimplc- 
mcnt,  &  fans  condition  ••  mais  l'Epifcopât  fe  reccuroit  leulcment  foirs  condi-~ 
tion  ,.  à  caufe  du  doute:  car  quand  il  y  a  du  doute  ,  l'Ordre  fedoitaufti  bien 
conférer  fous  condtion  ,  que  le  Baptefme,  comme  remarque  Panorm.  c<î/^.  Z''^. 
dfcinic.pcrfalt.prQmo{.Ç^F)c&p.can.f9licitf^dod.^i,Màh  tous  font  d'accord  que 
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■■.ai  *  Ordre  n'efi:  valide  Cms  le  Baptermc  ,  qui  eft  la  porte  des  Sacrements  ;  c'cft 
poiirquoy  fi  on  les  auoit  conféré  à  vne  perfonne  nonbapcizée,  il  la  faudtoic 
jîmplcment  &  fans  condition  ordonner  de  nouiieaii,comme  il  eft  dk.de  Presbyte 
non  baptiz,. 


Jldditions  fnr  ce  Chapitre. 


C  Ayr.  liu.  5.  depuis  le  chap.  ic.  Diaz.  fmx. 

'^c.i4;.&  en  ce  l-eu  Loprz  &  Val.««>.4.,^.14. 

?.  7. traitent  de  la  dégradation. 

^atic  à  la  fufpcn'iion  j  Vcjcz  Sayr.  liu,  4. 

ch.t4.notnb.t5.Nauat.ch.t5.aoiïib.7i. 
Touchatit  l'Epifcopat]  Le  fondement  de  l'E- 

pifcopat  cft  la  Pteftrife.Silu.otd.i.  w.i.  Bellar. 
j  x.ch.^.de  orÀine  :  car  on  ne  peut  pas  conce- 
:ir  qu'vn  foir  Eucfque  , qu'il  ne  fci:  Prcftre, 

^'autant  que  rEuefqucn'efl  autre  chofe  que  le 

Frcniier&  fouucrain  Preftrc  5c  ainfi  le  fouue- 
.n  pouuoit  du  Pontife  Romain  contient  el- 
;n:ieliement  l'Epifcopat ,  auquel  il    adiouile 

outre  ce  plufieurs  chofes. 

Bienquc  Sotus  au  4.  des  fent.  diftindl.  14. 
:x(ï,  i.  art.  j.  &  quelques  autres  ,  aient  nié 

que  l'Epifcopat  foit  vn  factement  >  toutcsfois 

Angcl.verb.srdo  1.»  t  perîext. in  ci. de ordin. 


ah  Epifcopo.z  alTcuré  le  contraîrccar  autrement 
l'Euefque  nepourtoit  conférer  les  ordres  après 
qu'il  a  quitté  h  charge  Epifcopalc,  &  s'il  n'a. 
uoir  vn  ciiaraflere  coufiouts  permanent ,  $c  qui 
ne  fe  puiffc  effacer ,  ain(î  afTeutc  cncor  Pierre 
Sor./ei:7.4  de ordine,Greg,de  Valent  to.^.d.^.q.i. 
/'.4.difant  que  c'eft  vne  piopofitionde  foy,bi6 
qu'elle  ne  foit"Befinie.Bcllarmin  au  lieu  allègue 
rappelle  proportion  tres-afleuiée  ,  laquelle  ii 
preuuc  par  les  Scholaftiques  ,  par  plufieurs  Pc- 
res,lc  tefmoignage  de  rÉfcriturc  faindc,&  en- 
fin parla  raifpa. Voyez  Nau.ch.ii.nom.i  8. Or 
le  charaftcrc  Epifcopal  cfl  imprimé  ,  non  pas 
pat  l'on^ion  ,  aias  par  l'irapolirion  des  mains, 
comme  dit  Angel.au  lieu  allégué  aomb.7.  P4t 
le  chap.  Epifccptu  i  j .  dift. 

AinC  le  tient]SyIuf  ft.au  lieu  allégué. 
Il  les  fuudroit  fimpleraenrJSylul.c. 


rvifij'^r^rfj.'fi.'^  '^^r^^  ^.^^-^^l^^^^^^-i^^^^ 
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CHAPIT 

^j^eîi-ce  qu'imerdiii ,  & 

S  O  M  Ai 

Qiù:fl  '  ce  cjH  interdit.  \ 

Les  S^crcmenSfOf^ces  DiuinSi&Jè- 

pulture  fe  penueni  confïderer  en  trois  I 

manières.  * 

En  trois  manières  fe  pennent  defen^  \ 

drepdr  l'EgUÇe.  \ 

Comment  efl-ce  que  IcfdiHes  chofts 

appartiennent  àlnfujp enfoui  excom 

mnnication  ,  &  inte.rdiSt. 


RE      LI. 

qtielles  Tf^nt  fcs  cf^its. 
AIRES. 

5    Les  eFpeces  d'interdiB  'font  ,  la  lo' 
'      cale  ,  la  perfonnelle  ,  la    mêlée  des 

deux. 
6. 7.  Par  l'interdit  dn  lien  l'on  n'interdit 

pas  la  perfonne  y  ne  ah  contraire. 
8.  5).  L'interdit  tant  local  <^He  perfonnel^ 

efl  ou  général,  oufpecial. 
10   Itern  l'interdit ,  ou  bien  à  iiirc  ,  oh 

bien  ad  hominc. 


'Interdit  "^  efl:  vne  cenfmt  Ecclefiaflique  qui  défend  ïvfagc  des  Sa' 
crurnens ,  dei  offices  diuins,&  de  lafpnlture  Ecclcfiafliquecon/ide- 
re'e  en  elle  rncfmc.  Il  y  a  trois  parties  en  celle  dekiiption. 
jj;i4)      La  première  cft  commune  auec  les  autres  cenliiics,c'cfl:  à  diie. 
^M  l'excommunication  &c  fufpenfion  ,  a  l\-auoir  (  cenfure  Ecclefajli- 
(juc  :)  car  Mntcrdit  cfl:  vne  pcine.du  for  Ecdeflaftiquc ,  non  du  fcculicr. 

En  l'autic  partie  trois  chofes  font  contenues,  en  la  piiuation  defqucllcs 
conhfl:e  l'inrcrdit ,  car  l'interdit  priae  de  l'vfage  des  Sacremens  ,  d'  autant  que 
pendant  iccluy.on  ne  peut  adminilher  les  Sacremens  pour  le  moins  quelques- 
irns  :  il  piiuc  auiTjdci  olHccs  Piujnsqui  fg  font  <■§  ts^ifcs  ;  c^:  déplus  il  ftiuc 
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de  la  fepiiltare  Ecclel1afi:ique,toLitcs  lefqiiellcs  chofcs  le  dcclarcronc  cy-bas. 

La  rioifiémc  partie  cft  .confiderei  en  elU-mefme:^  par  icclk  rinreidit  cft  dif- 
férent de  rcxcommutiicarion  bc  de  la  lurpcnfion.  C'cft  poiuquoy  ni  noteras  que 
les  chofes  {ufdites  *  à  içaiioii  les  Sacremens ,  pour  le  moins  aucuns ,  les  offices 
Dinins^»^  1«'^  Icpulture^repeuiienr  confiderer  en  trois  manières. 

Premièrement  en  elles-  mefmes  ,  entant  qu'elles    font  certains  biens  de 

l'Eglifc. 

Secondement  5  entant  qu'elles  appartiennent  à  la  communion  6c  participa- 
tion commune  des  fidelles  j  d'autant  que  tous  les  fidelles  communiquent  eu 
tels  biens. 

Tiercemcnt  j  en  tant  qu'elles  font  actes  de  quelque  Ordre,  ou  fc  reduifcnt  & 
réfèrent  à  iceux.Ces  cliofcs  doncques  fc  pouuant  coniîdcrer  en  trois  façons,  il 
S'enfuit  "^  qu'en  autant  de  manières  &  confidcrations  elles  fe  pciiuent  défendre 
par  l'Eglife. 

Premièrement  en  elles  rrefmes ,  pour  autant  que  l'Eglife  oftc  ces  biens  -  là  à 
quclqu'vn  autre  ,  ou  en  priuc  quelque  lieu ,  auquel  ils  fe  font. 

En  fécond  lieu  ,  en  tant  qu'elles,  font  communions  des  fidelles  ,  parce  que 
l'E-^life  chaflàut  quelqu'vn  de  la  compagnie  des  fidelles  >  elle  luy  ofle  confc. 
quemment  ces  choies  là. 

En  dernier  lieu  ,  félon  l'vfage  &  l'ade  de  l'office  :  parce  que  TEglife  empef- 
chant  à  quelqu'vn  l'exercice  de  fon  office  ,  empefche  qu'il  ne  puilTe  pratiquer  & 
exercer  l'vfage  ^qs  Sacremens  3  &  offices  Diuins.  Les  chofcs  fufdites  *  appar- 
tiennent à  la  fulpenfîon  en  cette  troitléme  façon  :  en  la  féconde,  à  l'excommuni- 
catiom&  en  la  première,  appartiennent  à  l'interdit-C'cfl:  pourquoy  l'onadjoufte 
CQS>  particules  en  elle  mefme.  Delà  vient  que  d'autant  que  l'excommunication  en 
priue  de  ces  biens  fous  le  titre  de  communion  ,  on  demeure  priué  de  plus  de 
biens,  parce  que  la  communion  en  comprend  d'auanragc  j  à  fçauoir.  les  ftiffrages 
de  l'Eglife  ,  ralfemblce  des  fidelles, &  autres  biens.  Mais  quand  par  la  fufpcnliotî 
on  en  eîl  priué  ,  en  tant  qu'ils  concernent  l'adc  de  l'office ,  ou  de  l'Ordre, 
on  n'enéft  priué  ,  finon  en  tanrqucce  fonta<5lions  ,  &c  non  en  tant  que  réce- 
ptions ,  parce  qu'ainfî  elles  n'appartiennent  pas  à  l'office.  Tellement  que  qui  cft 
fufpendu  de  l'Ordre  &c  office ,  bien  qu'il  ne  puilfe  exercer  .5»:  adminiilrer  les  Sa- 
cicmens ,  il  les  peut  ncantmoins  receuoir.  Mais  parce  qu'en  l'interdit  les  chofes 
fufdites  font  fimplement  défendues,  l'adion  par  confequent  en  eft  défendue,  Se 
de  mefme  h  paffion ,  ou  réception ,  comme  fe  verra  cybas.  Voilà  donc  la 
nature  de  l'interdit ,  &  la  prope  définition  d'iceluy  j  ^  dont  il  y  a  plufieurs  cfr 

pcccs. 

Picmiercmcnt  il  fe  diuife  en  trois ,  à  fçâuoir ,  en  local ,  perfoanel ,  (  l'vn  de 
l'antre  Çom  conienus  in  cap.y^lma  mater  de /entent,  excommun.in  6.)3c  mixte. 

Le  local  cfl,  quand  le  lieu  mefme  efl  interdit ,  c'cfl  à  dire  qu'en  tceluy  il  n'y 
ait  aucun  vfage  àQs  Sacremens ,  ny  de  l'office  Diuin  ,  t^  que  nul  n'y  foit  enfeuc- 
ly ,  commel'o  n  fai  foit  auparauant; 

Le  perfonnel  eft  quand  non  pas  le  lieu ,  ains  la perfonnc  mefme  efl  iiitcrditc, 
à  ce  qu'on  luy  refuie  ces  biens- là: 

Le  mixte  eft  ccluy  qui  cft  composé  de  tous  deux:fçauoir,  quand  la  perfonne 
cft  interdite  entemblc  auec  le  lieu  où  elle  eft ,  quelle  part  qu'elle  aille  ;  car  elle 
porte  quant  &  foy  l'interdit  du  lieu  j  &  pour  ce  les  Canoniftcs  appellent  tel 
jjitçïdic ,  dfmhlmirf.   Oi  il  y  a  vne  chprc  a  noter  couchant  ces  tiois  cfpeces j 
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*  à  fçauoir  que  quand  on  intcidit  le  lieu, on  n'entend  pas  que  la  pcifonne  loic  in-  ^ 
tcididc  Far  exemple  :  Cl  cette  Eglifc  ou  ville  font  inteidiclcs  ,  on  ne  doit  pas 
excrccf  les  Sacrements  eu  icellesj  ny  reciter  publiquement  l'office  Diuin  ,  ôc 
Pci  Tonnes  n'y  peutaueii*  fcpulture,  toutesfois  les  perfonncs  ne  font  pas  intcr- 
ditfbcs  :  car  elles  fe  peuuent  tranfporter  en  vn  autre  ville  ou  Eglife ,  &c  là  iouyr 
des  biens  fufdidls,  pourucu  que  ce  ne  foît  celuy  ,  à  l'occafion  duquel  l'interdit  a 
efté  fait  :  car  telle  perfonne  n'en  peut  ioiiir  ,  comme  il  eft  dit  cap.  Jtfciemiade 
fcnt.  fxccmmun.in  6.  Les  Clercs  auflî  d'vne  Eglife  interdii5te  peuuent  célébrer  eiv 
vnc  autre  Eglife  non  interdire  ,  pourueu  qa'auflî  ce  ne  foit  celuy-là  à  caufc  du- 
quel Ion  a  interdit  l'Eglife. 

De  plus  quand  ^  on  interdit  la  perfonne  feulement ,  on  n'«ntcnd  pas  que  le  y' 
lieu  foit  interdit,comme  Ç\  les  hommes  de  Tiuoly  font  interdicbsJesEglifes  ne 
font  pas  interdises  :  mais  les  Clercs  pèlerins  &c  eftrangcrs  y  peuuent  faire  pu*: 
bliquemcnt  l'office  diuin,  &c.  Et  les  feculiers  en  ioiiyi: ,  non  pas  toutesfois  les 
citoyens  &  natifs  qui  fout  interdits. 

En  fécond  lieu,vn  chacun  de  ces  interdicls  fc  diuifc  encor  :  car  le  '*'  local ,  ou  8 
il  eft  gênerai ,  ou  fpccial.  l'en  dis  de  mefme  du  perfonnel.  Le  local  gênerai* 
cil  lors  que  toute  la  Prouince  eft  interdire  j  ou  bien  tout  leRoyaume,ou  toute 
la  Ville^ou  tout  le  Chaûeau.  Le  fpecial  quand  font  inteididcs  vue  ou  plufieursf 
Eglifcs  d'vne  ville,mais  non  pas  toiites.  l'entens  par  le  nom  d'Eglife  ,  mcfmes 
les  lieux  priuc?  &  particuliers  efquels  ou  peut  célébrer  ,  en  forte  que  l'inrerdit 
foit  gênerai, quand  oh  intcrdid  tout  le  lieu^où  il  fe  peut  célébrer:  &  par  les  vil- 
les on  entend  encor  les  Faux-bourgs  ,  de  mefmes  que  par  les  Eglifcs  on  entend 
les  ChappcUes  y  join£tcs,&  cnfcmblc  les  Q\mQÙt^cs*ap.Ji  ciuita4  d4 /entent, ex* 
commun,  in  6.  Quand  l'EHefquepiOHonce  vn  interdit  gênerai  de  quelque  lieu; 
l'on  peut  bien  célébrer  en  quelque  lieu  particulier  auquel  on  a  pouuoir  de  célé- 
brer finon  de  l'Euefque ,  pour  le  moins  dVo  Supérieur  à  luy  ,  comme  dit  Na- 
uar.  nomb.i-jo.  ~ 

En  outre/  le  perfonnel  fe  diuife  en  generalj&:cn  particulier.  Le  gênerai  eft  9 
lors  que  tous  les  habitans  d'vne  Ville ,  d'vn  Royaume  ,  ou  Chaftcau  font  inrer- 
dids.  Le  pa«iculiei- eft  lors  que  quelques- vns  feulement  ou  vnc  feule  perfonn* 
font  interdids.  Où  tu  noteras  que  par  fois  Ton  interdit  le  feul  Clergé,par  fois  le 
peuple ,  &  par  le  Clergé  on  entend  auffi  les  Religieux  &  Rcligicufcs.  Quand 
donc  le  Clergé  eft  'micïà\i  cap.fi  fententia de fent.  excomviun.m  6.  alors  le  peuple 
ii'eft  pas  interdit.  Mais  il  peut  appeller  des  Clercs  eftrangers  ,  qui  célèbrent  pu- 
bliquement es  Eglifcs,  &c  faflTcntle  refte  dcTOfficcDluin,  Pareillement  quand 
le  feul  peuple  eft  interdit ,  le  Clergé  n'eft  pas  interdit ,  mais  les  Clercs  peuuent 
célébrer  l'office  Diuin  ,  où  ne  fe  peut  point  admetue  le  peuple. 

Enfin  il  y  a  deux  autres  fortes  d'interdit,  à  C<^A\ioiï  4  iure  C?c  abhoniint^  commt 
il  fc  fait  en  rcxcomniunicatioii  ^  fufpenfion. 


T   £  Ç}i^'i* 


i8o     INSTRVCTION  DES   PIlESTPvES,^ 
CHAPITRE     LU. 

Df;  canfcs  de  l'îoterdtt. 

SOMMAIRES. 

i     En  l'interdit  il  y  a  quatre  caitfes/ef-   j  3    L'interdit  ejï  Z'n  pone  de  la  fa^c  h:rie 
ficiente  ,  la  tnatcrielle ,  la  forme Ih y  1       &tttfl€jft  deCE?iifi. 


(^  la  finali 
2    C'ejl  vn  abm  d'èntrodhire  des  inter- 
dî^spourdebtes. 


4    Si  l'tnterdii  esi  ab  homine  ,  ilfe  doit 
faire  par  efcrit. 


•g:^^Tp  OvTâinfî  qu'en  rexcommiinication  «Si  fufpenfion  ^  il  y  aiioit  qnatre- 
ir^|^]i!  caiifes  :  de  mefme  font  elles  aiifll  en  l'interdit. 


r2^|^p|ji  cames  :  ae  meime  lont  eues  aum  en  1  inceiaiu. 

g^i^J  j  La  caufc  efficiente  ,  à  fcaiioii-  celuy  qui  peut  interdire  ,  cft  ceUiy, 
^==^=^  qiii  peut  aufli  excommunier  ,  car  interdire  ell  vn  a(fte  d-vnc  pcrion- 
ne  ayant  quelque  iuiildidion  extérieure. 

■  La  caufe  matérielle  efloignéc  ,  eft  toute  perfonne  qui  peut  eflre  excommu- 
niée Tcac  elle  peut  aufliî  eftre  interdiâre ,  d'autant  que  rmterdit  eft  vne  peine 
moindre  que  l'excommunication.  Or  non  feulement  celuy  qui  peut  eftre  excom- 
munié,peut  eftre  interdit  ,  mais  cncor  plufieurs  choies  qui  ne  peuuent  eftre  cx- 
communiées,peuuent  bien  eftre  inrerdictcs  :  comme  font  le  lieu  [cap.alma  mater 
àz  ferttcnt.exco?nrnuji.itt  6.)auqiiel  l'on  fait  le  fcruice  Diuin,  Tvniuerfîté  j  S<  multi' 
tude  de  perfonnes  enfemble.  c./î  Sent,  de  Sent,  cxccpirr^un.  ii7  6.  car  ces  chofes  ne 
pci'iuent  eftre  excommuniées  ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  chap.j.  itomb»i» 
jTlais  elTcs  peuHetitbicn  eftre  interdises. 

La  caufe  matérielle  prochaine  c'cft  le  péché  j  non  pas  quel  qu'il  foit,  m.iis  le 
très  ï^rief  j  ou  bien  quelque  defobeyftancc,  &  contumace  contre  l'Eglife  ;  prin- 
cipalement quand  il  le  doit  impofer  vn  interdit  gênerai,  ab  homine.  Tcllcmcnc 
■*"  que  C'cft  vn  abus  d'interdire  vne  cciamunauté  pour  debtcs  ,  ou  autres  petites 
cccafions  ;  bien  que  l'on  puilfe  interdire  vne  perfonne  particulière  ,  on  ne  peut 
toutesfois  interdire  vne  communauté  pour  debtcs  en  1  Extrauagante  de  Bonifa- 
ce  VIII.  qui  commence  pronidè  de  Sentcf^tiii  excomw.  Sans  licence  du  Pape  Ton 
peut  interdire  vne  perfonne  déterminée  ,  voire  vne  Eglile  ,  pourueu  que  ce  ne 
(bit  la  ParrochialcjCcmmc  ciit  Nauarr.W(?7«fc'  169.  Il  faut  icy  remarquer  qu'il  n'cft 
pas  necetfaire  pour  impofer  vn  interdit  gênerai  ,  que  tous  ceux-là  pèchent ,  qui 
font  compris  fous  tel  interdit .  mais  il  fufïit  que  quelques- vus  d'cntr'eux  ayenî 
pcché, notamment  fi  c'eft  le  luge  de  la  ville^ou  le  Roy  ou  Piince  •  17.  f«tf/?.  can, 
itiinor  .011  il  le  lit  que  fuft  interdite  toute  la  maifon  de  Bonifàce  à  caufe  du  pechç 
d'iccluy,c.y?/<^«'"«^***  defem.rXiommuTr.iti  6.ou  bien  aufti  quelque  autre  :  &:  alors 
l'interdit  les  comprend  tous  voire  les  innocens  :  veu  que  cela  fe  fait  pour  deux 

caufes. 

La  première  eft  ,  parce  que  *  l'interdit  eft  vn  /îgne  de  fafcherie  ,  &  frifteflè  ^ 
cnl'£"hfc  ,  laquelle  eft  monftrée  au  péché  6c  defobeyifance  de  quelqu'vn ,  & 
veut  tces-faini51:ement  que  tous  fes  cnfans ,  voiire  les  innocens  cmefine  participent 
i  cette  tïiftcfïe. 
;  "  L'autrs 


1 
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L'autvc  ei\  ,  parce  que  par  ce  moyen  tous  ionz  plus  clincu  contre  ccluy  qui 
donne  cnufc  ckl'intcrdid,  voyans  qu'ils  banniircnt  pour  luy  fans  qu'ils  a'yenc 
offensé  ,  tellement  qu'ils  rontconuiez&  appeliez  à  la  defenfe  de  rEolife,  afin 
que  par  ce  moyen  le  dcfobeyirant  foit  plus  confondu ,  6c  fe  conucrtifc  plus  aisé- 
ment à  Tobey  (Tance. 

La  f  )in'e  n'efl;  pas  déterminée  non  plus  qu*és  autres  cenfurcs  ,  l'on  a  toirtcs- 
fois  couflumc  de  dire  quand  elle  efl:  ah  hom'we.  Noiu  interâifom  zn  tel,  ou  tel  lieu 
ou  zill:y  OH  peuple,  ou  ClergéyOïtchofesfembUbks  :  *  mais  cela  le  doit  faire  par  ef- 
critjfelon  le  chap.  Cum  rncdicinalù  de  Sentent,  excornmwi.  in  6.  en  y  exprimant 
vue  caufe  raifonnablc,&  après  auoir  par  trois  fois  adueay  celuy  à  loccafîon  du" 
quel ,  il  eft  uv^osé.cap.reprehen/ihilii de appillJecretal.Çi  clic  eft  abhomine-.  cariî 
elle  efl:  kiure,ov\  l'encourt  ipfo  fa6lo.  Or  quand  on  interdit  que'que  vlllejl  n'eft 
necellaiic  d'intliimcr  l'interdit  à  toutes  les  Eglifcs  ,  il  fu/îît  de  l'inthiraer  à  laniè- 
re Eglife  cA.Dc  pojiulat.  Prdat.  laquelle  les  autres  fuiuent. 

La  caufe  finale  eft  la  mcfme  qu'es  autres  ccnfures  :  car  outre  les  deux  caufes 
que  nous  auons  dit  à  fçauoir  la  raanifeftation  delà  trifrcHede  rEolife  touchant 
le  mal  de  quelquVn ,  de  l'incitation  d'vn  chacun  à  fa  defcnfe  ,  la  fin  d'iceluy  cH: 
la  correaion  de  l'homme  perdu  ,  àc  le  gain  de  fon  ame  ;  car  la  fainule  Ecrlife  ne 
challie  pour  autre  fin.  ^  ^ 


t/fduert'tjfement  au  Letleur, 


AMy  Ledcur  tu  trouueras  les  additions  de  ce  Chapitre, 
&  de  quelques- vns  fuitians remifes  en  leur  place, let 
quelles  aux  autres  éditions  Latines  auoient  eftc  tianfpor- 
tccs  ,ôc  ne  faifoient  nullement  à  cette  matière. 


^     i  Chap» 


i8i     INSTRVCTION    DES   PRESTRES, 
CH  AP  1  TRE      LUI. 

Des  ejfM s  de  l'interdit. 
SOMMAIRES. 


î    Les  tffcis  de  ï initiait  local  font  dû 

tiCrs. 
i  //  e fi  permis  de  baptiz.cr  ,  &  f.iire  aw 

très  circonjlMNces  qui  font  annexées  au 

bapteft/ie  f  en  vn  lieu  interdit. 
i  Qj'S^'fi  Tf //ry  c^ui  peut  cfïre  admis  i^ux 

offices  Diuins  du  temps  de  l'interdit. 
4  Ôhj  font  ceux  qtii font  tenus  d'oùirla 


Mejfe  les  tours  de  fefies  du  temps  de 
l'interdit. 

5  Preflre  Z'ioUnt  l'interdit ,  deuient 
irreçulier. 

6  -Q^f's  Sacre?nents  il  efl  loifhle  ou  non 
lofjib'e^'adtmnijîrcr  du  tempi  de  l'in- 
ter  dit. 

f  Les  tjfiBs  de  l'interdit  perfonnd. 


LEs  ^ cfFects  de  l'interdit  font  en  gianJ  nombre  ,  &  y  en  anoit  encor  Heaii- 
coiip  plus  fclon  le  droi*!!;  ancien,  fi  Boniface  VHI.  ne  les  eut  en  après  limi- 
té 5  in  cap.  A- ma  mater  de  fent  .excommnn. 

Le  premier  effet  de  l'interdit  local  eft  ,  que  ny  les  MclTes ,  ny  les  offices  Di- 
uins ne  foicnt  publiquement  célébrez  en  vn  lien  interdit  ,  &  que  l'on  n'y  fonne 
point  des  cloches  pour  l'oflice  (  ou  bien  pour  ÏAue  Maria  y  )  ny  les  orgues. 
Premièrement  rien  du  tout  cela  ne  fe  faifoit  jadis ,  mais  on  celebroit  fecrette- 
iTient  vne  feule  MefTe  la  fepmaine  pour  rcnouucller  le  S  Sacrement.  Toutcsfois 
après  Boniface  ,  il  eft  permis  de  célébrer  l'office  Diuin  ;  ôc  la  MefTe  en  fecrer, 
les  portes  clones ,  &  à  baffe  voix.  Il  n'eft  pas  *"  neantmoins  défendu  de  baptizer 
en  tel  lieu  (  mefme  félon  le  droit  ancien  )  ceux-là  mefmes  qui  ont  1  âge  de  difcrc- 
tion,  ny  pareillement  de  faire  les  cérémonies  annexées  au  baptelmCià  fçauoir 
l'exorcilme  ,  &laconfecration  de  l'huile:  femblablemcnt  aufîi  de  conférer  le 
facremcntde  confirmation.  Par  les  offices  Diuins  n'entens  pas  la  prédication, 
car  il  eft  permis  de  prefcher  publiquement  du  temps  de  l'interdit,  comme  il 
cft  porté  in  cap.  re^onfo  dé  fnt.  excommun.  Ce  qu'il  faut  entendre  en  gênerai. 
Quand  l'interdit  cft  fpccial ,  ou  fuit  le  droit  ancien ,  que  l'on  puiffe  célébrer  tous 
les  ioursles  Meffcs  éc  offices  (  hormis  vn  iour  de  la  fepmaine  vue  Meffe  )  en  vu 
lieu  Ipecialcment  intcrdir,  félon  lechap.  Ferrnittimus  de fent.exccm. 

Le  fécond  effcifleft,  '''  que  nul  ne  peur  eftre  admis  en  ces  offices,  fî  ce  n'cft 
ccluy  qui  a  vn  priuilcgc  ,  &:  du  moins  la  première  tonlure  ,  ou  permiffion  par  la 
Bulle  du  Pape  :  car  telles  perfonnes  y  peuuent  affifter. 

Remarque  toutesfois  en  premier  lieu,  que  le  Clerc  de  la  première  tonfure  ne 
doit  eftre  marié  :  car  telle  peifoone,  perd  tous  les  priuilegcs  Cléricaux^  comm(»- 
il  cft  à'xzcap.lo an.de  Cleric.  conia^:  Se  ne  joiiit  finon  de  deux,comme  il  eft  concé- 
dé cap.  vnico  de  Cleric.coniug.  in  6.2.  fcauoir  que  ceux  là  qui  le  battcnt,tombcnr 
en  l'excommunication  fulminée  contre  les  frappeurs  de  Hreftres,  &  qu'il  ne  foie 
point  conuenu  patdeuant  le  luge  feculier  :  ^  il  a  cespriuileges  ,  s'il  porte  la 
ronfure. 

Remarque  en  fécond  lieu  que  le  priuilegc  ne  fert  de  rien  à  celuy  qui  a  donne 
rpcca.ÛQU  4e  Vi^t^»^^i^  *  comme  U  eft  dit  ç.  vUiîiio  de  verb.p^nific.in  6. 

Remarque 


I 
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Remarque  en  croifiéme  lieu  ,  que  ceux  qui  (on:  priuilcg'cz  ,  y  peiiucn.t  à'Vi- 
fLi-  aucc  leur  Famille  ,  comme  il  cft  porté  .in  Awp.  licct  vobis  de.prîuVjn  C.  ii  ce 
n'cd  qa'cnti'cux  (ok  ccliiv  qui  cfl  caufe  do-  rinreidir ,  ou  qu'il  ait  cftc  admis  pat 
fiau.lc  en  la  famille.  Ec  par  famille  cnrcnJs  les  valets  fct fi  ,  &  ceux  qui  tle- 
meuucnten  la  maifon  du  piiuilcgié  ,  $r  raccompagnent  quand  il  foir.  Telle- 
ment que  le  valet  d'vn  Picflte  luy  peut  feruir  a  la  Meifc  ,  bien  qu'il  n'ait  autic 
pviuilcgc. 

Remarque  enfin  que   ces  *"  prinilegicz  font  tenus  d'ouii  la  Mille  es  ioiiis  de  4 
Feftc  ;  comme  dit  Sotas<2«  ^if.des  fent  J .v:^.c^h£j} .i.an .i.&  <:/.ii. ^.5. ^r/.i. non-pas 
que  le  pviuilege  les  y  oblige  ;  mais  paice  que  le  commandement  oblige  tout 
ceux  qui  Icpcuucnt  licitement  ouyi". 

Le  cioificmeeftedl:  cftjquc  le  "^  Preftrc  violant  le  lieu  interdit,  y  cxcrçsnrpu-  ^ 
bliquemenc  ce  qui  ne  luy  cfl:  loifible  ,  pèche  mortellement.  Et  fi  c'cTt  vn  acte 
d'vn  0:dic  majeur  qui  ne  puilFc  eltrc  exerce  par  vn  fcculicr  ,  il  efl:  aufli  iiTega", 
iier.  Mais  non-pasjl  c'efl:oicnt  des  Ordres  mineurs,  cfqucls  il  n'encourt  pas  Tir- 
regularitc  ,  bien  qu'il  exerce  les  actes  d'iceux  ;  à  la  façon  que  nul  feculier  i)c  les 
peut  exercer.  Ainll  le  dit  Sy\u.  verb.mtedUlu's  6.i.6.^  Sotus  «'.iz.'.j.j.r^.i.Pa- 
nor.  (ourcsfois  tient  le  contraire7?«.  c.c'e  exceffibus  FraUt.  qui  affirme  que  Ton 
encourt  l'iircgularité  aux  moindres  &  inférieurs.  Remarque  neantmoins  que 
fi  vn  fcculicr  viole  l'interdit  oyant  fciemment  la  Melfe  e^i  vn  lieu  interdit,  il  ne 
pcchc  pas  morcellement,  pourueu  qu'il  ne  fafTe  cela  par  mefpris  ,  ains  feulcmcnc 
veniellemenc.  Ainfi  le  tient  Sorus  i/.  i.i.^.].artA.Caieuinverh.fr2Cirdi^um,<jr 
Sylfi'ftre  vcrbo  iitsrdièlum  ^.^.j.Nauarre  chnp.ij.  nomh.iSy.dk  abrolumcnt  qu'il 
ne  pèche  pa<;. 

Le  quatrième  effet  ed,^  qu'il  n'eft  pas  permis  d'adminiflrer  l'Enchaiifiie  au*^ 
lieu  interdit,  finon  en  l'article  de  mort,  cap.  (juodw  te,  de  }amt.  O'  renif.  Quant  à 
l'excreme-on^ftion,  non-pas  en  l'article  de  mort,  oliy  bien  le  facrcirenc  de  péni- 
tence ,  en  tout  temps  &  lieu  ,  ce  qu'aurresfois  n'cfl:oit  pas  permis.  Il  y  a  toutes- 
fois  vn  piiuilcgc  odroyé  par  Bonifacc  «//<?  r.^î/w^  w<?rtfr,  que  les  offices  diuins 
foicnr  publiquement ,  au  fon  de  cloches  célébrez  les  ioursde  la  Natiuité  no- 
ftic  Seigneur  ,  de  Pafqiiies,Pentecofle,&  AlFomption  de  noftre  Dtime, depuis  les 
"Veipvcs  jufqucs  aux  Complics  defdits  iours  ,  <i^  que  tous  y  puilFeBit  alTiflier ,  mc{- 
mcmcnt  ceux  qui  ont  donné  l'occafiou  de  l'interdit  ,  pourueu  qu'ils  foicnc  loin 
de  l'Autel-  Il  n'cll;  pas  permis  à  ceux  cy  de  communier ,  s'ils  n'ont  vn  priuilege. 
Le  mcfme  a  cfté  ovftroyé  par  Martin  V.  &  Eugène  IV.pour  la  Fefte  ^  oiftauc  du 
Corps  de  Dieu  ,  pour  la  Fcfte  5c  odauc  de  la  Conception  ,  es  Eglifes  e'qucllcs 
fc  dit  l'office  qui  commence  par  ^^^«rtî'^wîw/ ,  ^  non  pas  es  autres.  Qw^elqucs 
Religieux  ont  des  priuilegcs  particuliers  pour  leurs  Sain6ts ,  comme  les  Fran* 
cifcauis  pour  lainft  Frr.nçois.  Voila  quant  à  l'interdit  local.  7 

L  interdit  perlonncl  a  prefque  les  mefmes  cfFeds.  Prciaiercmcnr ,  l'interdit 
cil  priuc  du  Sacrement  de  l'ordre  &  Extrême  ondion  ,  pour  l'Eucharillie  ,  il  la 
peut  rcceuoir  en  danger  de  mort  ,  quand  il  donné  fuicc  &  caufe  de  l'incerdit ,  U 
cfl:  priué  de  la  confclfion  s'il  n'cfl:  preft  d'obeyr.  Pareillement  ccluy  qui  pour 
tel  delid;  a  donne  aide  ou  confeil ,  fi  au  préalable  il  ne  fatisfait,  ou  fait  ce  qui  cft 
de  ion  pouuoir ,  fclon  le  chap.rt/w24  ??iater.Lc  mariage  n'eft  point  défendu  ,  mcf- 
me par  l'inteidit  perfonncl. 

Secondement  ,  s'il  exerce  quelque  fondion  appartenante  à  quelque  Ordtc 
Oiaicur  à  la  façon  que  ne  la  peut  faise  vn  feCHlier ,  il  dcuicnt  iiregulicr, 

'        '      '  Tiwv 


iS4     INSTRVCTÎON   DES  PRESTilES, 

Ticrcemcnt,  il  e'à  piiué  de  la  repuitucc  Ecclefiailique  ,  ^  des  Oilîccs  diains, 
Qnc  s'ii  s'in^cie  fcicmrncnc  aux  OHiccs  diuins  ,  oyanc  la  Meile  ou  Oiïice  -ii- 
iiin  (ans  licence  ,  il  pcchc  morcellement  ;  &  en  ccc^  il  c(t  differanc  de  ccluy  qui 
viole  rinteudiclocal,lcquel  pèche  veniellemcnt  quand  i!  eft  fcculicr;  eau  le  Clcic 
pèche  mortellement  en  quelque  façon  qu'il  la  viole, parce  que  cette  pein  e  regac- 
de  pluftofc  les  Clcics  que  les  ("eculieis. 

il*    lîf    lî<    ?tir    tt<    »Tf  >f  f    ^ç,    »tf  rtf   tjr    A .  >^   »1»  »Jr    ii|c   itf    >.''>    ^    »t»   \t»   A   ^    rfr 

CHAPITRE     LIV. 

Des  miniiires  dont  on  efi  interdit  par  l:  DrûiH: 

SOMMAIRES. 

l  M  y  aplujîeurs  cas  att  Dyoi^  ,  cf^nels  \  i  Oiian!  ej}.ce  que  Von  ejî  tenu  de  gw 
on  encourt  ipfo  faclo  l'interdit.  \         der  l'mterdtt  en  tels  cas. 

L  '''  y  a  plu/îeui's  cas  au  Droicb ,  efquels  on  encourt  ipfofaElo  l'inredic. 
l'en  touchcray  quelques  -  vus,  &  lailîefay  les  autres^quc  ion  pourra 
voir  chés  les  Sommidcs. 

Le  premier  eft, quand  le  Seigneur  du  Royaumc,Vi]lc  ou  Chafleait 
empeiche  que  le  Légat  ou  Nence  du  Pape  n'exerce  fa  charge  ,  alors  le  Royau- 
me ,  ou  Ville  y  ou  Chafteau  font  interdits  localement,&  dure  tant  de  temps  que 
le  Seigneur  continue  en  fa  contumace  ,  comme  il  eft  die  enl'extrauagante  ,fnper 
gentes  de  cen/Uet. 

Le  fécond  eft  ,  quand  quelque  Ville  ,  ou  Vniucrfité  ,  lieu  ,  ou  Collège  par 
eux  ou  par  autruy ,  exigent  des  perlonncs  Ecclefiaftiques  des  fubfîdes ,  ou  péa- 
ges pour  les  denrées  qu'elles  ont ,  non  pour  négocier ,  &  qui  les  contraignent 
à  payer  femblables  choies ,  femblablcs  Chafteaux  ,  Ville  ou  Collège  font  iffo 
faUo  interdits  ,  cap.  (juamjuam  de  cenjib.  in  6.  nonobftanc  les  couftumes  à  ce 
contraires. 

Le  troificmc.  Toute  Ville  ,  ou  autre  lieu  qui  donne  confcil ,  faueur  ou  aide  à 
ceux  qui  pourfuiuenc,  prennent ,  ou  frappent  les  Cardinaux;  on  à  ccbx  qui  com- 
mandent telles  chofcs  ,  ou  qui  pouuans  punir  femblables  perfonnes ,  ne  les  pu- 
nilTent  pas  dans  le  moisj  Cont  ip/hfuSio  interdits,hormis  Rome,  cap.felicis  depœ' 
nit.  in  6. 

Le  quatrième  eft,  quand  la  Ville  où  meurt  le  Pape  ne  gar<iîe  pas  l'Ordre 
qui  eft  eftabliau  chap.Z'^ï/>f?»V«/^OT  deeUCt.in  6. par  exemple,  que  les  Cardi- 
naux immediatem.ent  après  dix  iours  ,  foient  r'cnfermez  pour  i'ele«5lion  ,  aucc 
plufieurs  autres  conditions ,  eft  ipfofaEio  interdite.  Remarque  touchant  ces  cas» 
-que  fî  bien  le  lieu  eft  «/y» /<?c7<?  interdit, -outefois  perfonne  n'eft  tenu  de  lobfer- 
ucr,  ne  deuicnt-on  pas  irregulier  ne  l'obferuant  pas,  fuion  après  la  dénoncia- 
tion faire  par  le  luge  ,  comme  il  eft  porté  en  la  Bulle  du  Concile  de  Conftance,ll 
on  eft  perfonnellemcnt  interdit  :  car  alors  on  eft  tenu  de  le  garder  touchant  ce 
en  quoy  l'on  eft  interdit  :  mais  quant  à  l'interdit  local  ,  l'aftaire  n'en  va  pas  de 
la  forte  ,com:nc  dit  Caietain  verh.mterditïnm ,  Sylnefire  verb .interdiUhin.x.^ .v 
Armil.§.2i. 

Le  cinquième  cas  eft  , quand    quelque  Ville,   ou  autre   lieu  détiennent  vu 
Eficiquecoiitrcfongié.  ÇUrnent^fi  (luis  fuad^nte  de  pœ:-t.Vyi<\\\ç.mz^x.  la   Ville 

qui 
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qui  commet  quelque  ofFcncc  contue  Ton  Euefque  propre ,  afin  4..  *.^  .  ccuté 
ou  banny  Et  remai-quc  qu'en  ces  mefmes  cas  (excepté  le  premier)'il  y  a  »».  ..^:  a. 
gcner.'.l  pcifonncl  par  le  dro'uft.  l'ay  cite  excepte  le  premier ,  parce  que  quand  on 
interdit  g  rneralement  à  caufe  du  péché  du  Seigneur,  ou  Superieur;le  peuple  n'eft 
pas  intcidit  perronnellemcnt,s*il  n'eft  exprime:  quand  toutefois  le  peuple  eft  in» 
ccidir  pour  Ton  peché,le  Seigneur  y  eft  com^ù$.c.^./ifententiA,defent,excom. 

L'interdit  local  fpecial  s'impofe  auflî  en  plufîeurs  cas  ;  dont  en  voicy  vn. 

Quand  quelques  Religieux  ou  Clercs  induiicnt  quelquvn  à  voiier  ou  pro- 
mettre qu'ils  efliront  leurs  fepultures  en  leurs  Eglifes  ,  laillànt  les  lieux  ,  efqucls 
de  droit  ils  fe  deuroient  faire  enfeuelir  j  alors  s'ils  ne  reftituent  dans  dix  iours 
toutes  les  commoditez  qu'ils  ont  receu'cs  de  telles  fepultures  ,  voire  quand  ou 
ne  les  demanderoit  pasj  Se  aufli  les  corps  mefmes  fi  on  les  demande  ;  ces  Eglifes 
là  font  interdites  iufques  à  ce  qu'ils  ayent  rcllitué  ,  cap.*AmmarHm  perte  fil  f^  lih.G, 
de  fepttlt. 

Il  y  a  certains  autres  cas,mais  celuy-là  fuffira  pour  le  prefent. 

CHAPITRE      LV. 

Ve  celny  ^ni  peut  Ab foudre  de   l* interdit. 
SOMMAI  l^E  S, 

1  ^ui  efl  cdpiy  ^uî  ah  fout  de  l'interdit  i       à  iure. 

ab  homiue.  j  5    Quand efl-ct  <^ue  l'interdit  3.  iiite  efi 

2  Oui   efl    celuy  qni    leue    l'interdit  \       referne  t  &  quand  non. 

I  l'interdid  ^  eft  ahhomin  M  peur  eftre  leué  par  celuy  qui  l'a  imposé  i 
ou  par  vn  Snpciifur  Voire  peut-il  mefme  eftre  fufpendu  pour  quelque 
temps ,  comme  pour  vn  iour,  ou  vne  femaine  >|pour  célébrer  quelque 
fcftc>  ou  enfeuelir  quelqu'vn  ;  Ôc  pour  lors  on  n'obfcrue  pas  l'interdit  fculemcnc 
€S  chofes  efqucllcs  il  eft  leué,  li  fait- on  bien  quant  aux  autres. 

M  lis  fi  Tinrerdiét  *  eftreferué  par  le  droiit ,  alors  celuy-là  feul  le  peut  ofter,  2, 
à  qui  il  eft  refcrué.  Qnc  s'il  n'eft  pas  refcruc,  l'Ordinaire  le  peut  ofter,ceirant  la 
caufe  pour  laquelle  il  cftoit  imposé  :  mais  la  caufe  ne  cclfant  pas  ,  perlonne  ne  le 
peut  que  le  feul  Pape. 

Il  faut  remarquer  que  quand  "^  il  y  a  au  droit  enfemble  aucc  l'interdit  quelque  ■> 
excommunication  refecuée  au  Pape,alors  l'interdicft  n'eft  pas  referué,s'il  n'eft  en- 
femblement  exprimé  ;  parce  qu'y  ayant  deux  peines ,  &  ainfi  le  tient  lean  André 
fur  les  ch^ip.cupi'ntes  de  eiell Âib .6 .^ .c<eterMm  verbefufpeftfiu.Quc  Ci  l'interdidl  eft 
imposé  dans  le  droid  iufques  à  certain  tcmps,il  ne  peut  eftre  leué  par  lOidi- 
naire  auantce  temps  là. 


Èe 


'  CHAPITRE     LVL 

De  la  ccjfation  des  cho/îs  diuines: 
SOMMAIRES. 
Ouefl  ee  que  cejfutiondes  chofesdi'  \  5    En  <]uoy  efi  -  ce  e^ne  font  différents 
nhes ,  &  de  combien  de  fortes  il  y  en  I       entreux    l'irtterdtt  ,    &  In    cejf^- 

\       tion. 

A  celTation  ^  des  chofes  diuines  efi  vue  certaine  omijfion  des  offices 
dinins,&  execHtion  des  chofes facrées.CàX  il  n'cft  pas  loifîblc  com- 
me en  l'intei-dit  de  cclcbret  le  diuin  Office  les  portes  clolesimais 
il  eneft  de  mcfmc  couchant  ce  poind  ,  que  l'inteidit  ancien.  La 
fcpulture  Eccleliaftique  eft  auflî  défendue  en  lacelfation,*  laquel- 
le fe  diuifc  en  générale  ,  &  fpeciale  comme  l'interdit ,  duquel  toutcsfois  elle  eft 
dirfcTentc  en  "^  pluiîeurs  poincts. 

Premièrement ,  la  celFation  n'eft  pas  ccnfurc  ;  ains  feulement  certaine  omif- 
{ion,&  fouftradion  des  Offices  diuins.  D'où  vient  que  qui  viole  la  ceflatiorî,  ne 
deuient  pas  ii:rcgLilier,foit  qu'elle  foie  gcncrale,foit  fpeciale.  Ccluy  là  touresfois 
qui  viole  l'interdit ,  encourt  l'irrégularité  ,  comme  nous  auons  dit  cy-defTus  i  ^ 
le  tient  Innocent  tcxt.de  offic.ordin.cap.irreparahili  nttw.^. 

En  fécond  lieu  on  ne  l'encourt  iamais  par  le  droid  ipfhfatîo ,  mais  feulement 
il  eft  permis  de  limpofer  cjrrefarflhili  de  ojfic.ordin.  c.  jficanonici  &  quamnis  eod, 
tit.  in  6.  mais  l'interdit  s'encomt  ipfofa^o. 

Tierccmcnt>ccluyqui  a  priuilcge  d'oiiyr  la  Melfe  du  temps  de  l'interdit >ne  l'a 
pas  pourtant  au  temps  de  la  cciTation^ny  au  contraire:  car  pendant  la  ceftàtion 
l'on  célèbre  la  Mclfe  comme  en  l'interdit  ancien  ,  ou  l'interdit  fpecial,  c'eft  à 
dire  vnc  fois  la  fcmaine  :  car  ie  penfe  que  touchant  ce  poind  la  celiation  eft  vn 
certain  intcrdid  fpccÏAl. 

Quarccmenc ,  la  ccifation  de  l'Office  n'appartient  qu'à  rEuefque;&  le  chapi- 
tre ne  peut  celTcrjH  ce  n'eft  par  quelque  priuilege  ou  couftumejoubien  le  Siège 
vacant  :  &  alors  tous  les  Chanoines  fe  doiuent  afTcmblcr  t  pour  ceffer ,  tout  de 
mefme  qu'en  rcfledion5<3<:  doiuent  long  temps  pcfer ,  à  fçauoir  s'il  eft  expédient 
decelfer  ,  &  obfcruer  les  autres  chpfes  contenues  audit  chci^. q uamuù  ^  &  remar- 
quées en  ce  lieu  là  par  lesDoifteurs. 

En  cinquiefme  lieu  ceJuy  qui  celfc  ,  fî  les  parties  ne  s'accordent ,  doit  dans  le 
mois  s'en  aller  à  Rome,  affin  que  là  il  foit  pourueu.  Que  fî  dés  auiîî-toft  que  le 
mois  eft  expiréjl  ne  s'y  acheminera  ccffation  eft  nulle ,  ëc  CiIgs  parties  s'accor- 
dent, la  cclTation  fe  peut  oftcr  par  l'Euefque. 

En  fixiefme  lieu  la  ceffuion  fe  doit  impofer  pour  quelque  grand  crime  contre 
l'E^life  3c  auec  contumace  ,  comme  fî  vn  Chanoine  ou  Preftre  eft  détenu  en  pri- 
foa  par  quelque  luge  feculier  :  ou  que  le  reuenu  de  l'Eglifc  foit  empcfché  ,  ou 
qu  1  fe  falFe  quelque  ftatut  contre  la  liberté  de  l'Eglife,ou  choie  femblablc. 

En  fepriefmc  lieu  qui  a  celle  fans  caufe  légitime,  doit  eftre  condamné  à  rendre 
tour  l'intereft  que  les  Chanoines  ont  perdu  pour  telle  celfation.  Se  pareillement 
que  l'Eglifc  en  laquelle  on  a  celfé  ,  a  perdu  :  que  fi  on  a  iuftement  ceffé  ,  alors 
la  jparcie  aducrfc  contre  laquelle  on  a  celle,  doit  eftre  condamnée  à  la  mefme 

ïcpaiation. 
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rcparation^comme  il  eft  dit  in  c.fi  canonki  de  offic.orMtiM  6.  Que  cela  CuSiCq  de 
la  ceflation  ,  d'autant  qu'elle  eft  peu  en  vfage. 


rAs 


CHAPITRE      LVII. 

Q^eji-ce  qu'irregnUrité  ,&  decemhîende  fortes  il  y  en  a, 
SOMMAIRES. 


r  Virregularité Ce  prend  en  deux  façons i 
largement  &  ejlroi^ement. 

3.  L'ir régulier  &  C irrégularité  prinfe 
largement  qu'elle  efl  -  elle. 

j  Quelle  eH  l'irrégularité  prinjè  étroi- 
Slement. 

4  La  définition  de  l'irrégularité  étroi' 
bernent  entendue. 

5  La  femme  neft  pas  capable  des  Or- 
dres. 

Si  vneperfonne  non  bapt  iz.ee  ejl  ordon- 
née ytlle  ne  reçoit  pas  le  charahere. 

7  L'irrégularité  n  eïlé  introduire  de 
droit  humain. 

%  Virregularii é  prouîsnt  du  feul  droit. 

$  Il  y  a  vne  irrégularité  qttiproHÏent  de 


défaut, qui  s' appelle  ex  dcfeduiC^  vne 
autre ,  qui  prouient  du  péché,  que  ion 
appelle  ,  ex  dcii6lo# 

10  .Quelle  efi  l'irrégularité  ex  defedu," 
gue/le  ejl  celle  qui  eft  ex  delidojC^  la 
différence  des  deux. 

11  Les  irr(gulariiez  ex  defcdu  f  re- 
duifent^  hui^l  chefs. 

Il  Tome  forte  de  cri?nes  ou  dfauts ,  ne 

tirent  pas  quant  &  eux  l'irriguLirite, 

fnon  quandils/ont  exprimés  au  droiSI. 

i^  Quefaut'il  tenir  pour  plus  fur,qi.ad 

on  doute  fur  quelque  fait  fa  fç^fioir  s'il 

tire  quant  &foy  irrégularité. 

i^  La  peine  de^  l'irregaUritJ  eîî  dé 

detix  fortes. 


?^^K^S  'l'^'^^g^l^i^'t^'fi  "0"s  confiiicrons  la  fignifîcation  du  mot,  fe  prend 
-  .  yS^^  en  deux  façons  ,  "^  largement  &  eftroivSlementjcar  irregulier  /îgni- 


?S' 


^^  fie  le  mefme  que  *  quiefifans  regi^,  ou  qui  ne(l  pat  félon  la  règle.     % 
*"  line  legie  pour  ceux  qui  doiucnt  eftre 

prcfcriptes  les  coneiitions  ^  qualicer 
d'iccux,tout  ce  qui  eft  contre  telle  rcgle,fait  l'homme  irregulier  :  &:  cette-cy  eft 
rirregularicéprinie  largement,qui  côpiend  rexcommunication.rurpenfion,&:  in- 
tcrdir,&  tout  ce  qui  manque  de  ce  qu'eft  requis  à  celuy  qui  doit  cftre  ordonné» 

Mais  *  l'irrégularité  étioi<flemcnt  entendue  fe  prend  pour  les  empefchcmens    J 
q^ii  prouiennenc  de  certains  defaurs-.ou  péchez  marqués  par  le  droitT:,  pour  lef» 
quels  l'homme  eft  reictté  Aqs  Ordres.  Hoft.  &  Innocent  cap.  nift  cumpridem  et 
renunci.&  Spéculatif. de  dtffen.oïxi  pris  garde  à  cette  diftin£tion. 

Or  nous  parlerons  maintenant  de  l'irrégularité  prinfc  cftroitcmcnt,  laquelle 
fans  nous  amufer  aux  définitions  des  autres  ,  nous  pouuons  plus  facilement  & 
parfaiiStemcnt  définir  en  cette  forte  '^  C'efi  vn  cmpefcheme.tt  canonique prouenant  4 
du  feul  droiflfpar  lequel  l'homme  eft  rendu  inhabile  à  receuoir  les  Ordres  ,  ou  de  les 
exercer  les  ayant  receu.  La  première  partie  de  cette  définition  eft  er//pefchernent: 
car  l'homme  irregulier  eft  inhabile^à  faire  ou  rcceuoir,non  pas  vraycmcnt  à  tou- 
tes fondions  ,  ains  feulement  aux  chofcs  expliquées  en  la  féconde  partie  delà 
définition ,  à  fçauoir  à  receuoir  les  Ordres ,  eu  à  les  exercer ,  car  toute  inhab  1  te 
n'eft  pas  iticgulatité  ï  aius  fcylcmeiit  cçllc  qui  concerne  les  Ordres.  Il  y  n  auf- 

V     1  Ti  aq 
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fî  au  droit  quelques  inhabilirez  aux  bénéfices  ,  car  ieSimoniaque  melmeaprcs 
auoir  fait  pcnicencc  ,  cft  inhabile  au  bénéfice  pour  lequel  il  a  commis  fimonic, 
ca^Ae  ele'â.W  y  a  outre  ce  quelques  autres  inhabilicez  aux  prelaruresjdigniiez  Se 
bencfices,comme  il  eft  diz  cap. i.  de  Fil.  Presbyt.  &  ^apit.  in  q»ihufdam  de  pœnr'i  ; 
&cn  d'autres  lieux  ,  Icfqucllcs  ne  s'appellent  pas  irrcgularirez  ;  car  rirrcgnhiri- 
té  eft:  vue  inhabilité  &c  empefchement  proche  de  direâre  à  rcccuoir  les  Ordres, 
ou  les  exercer.  le  dis  proibe  &  direSie  ;  car  Tirregulier  eft  fouuentesfoîs  aufTi  in- 
habile au  bcncficc  ,  comme  nous  dirons  cybas  ,  routesfois  il  l'eft  confcqucm- 
ment ,  &  indiredement ,  entant  que  qui  eft:  inhabile  à  i'OHice ,  l'cft  aufTi  au  bé- 
néfice :  maisrirregularité  rend  l'homme  immédiatement  ^  diiedemcnr  inhabi- 
k  aux  Ordres, en  forte  que  Ç\  elle  luy  arriue  deuant  qu'il  reçoiue  les  Ordres, clic 
le  tend  inhabile  à  les  rcceuoir .  fi  elle  arriue  après,  elle  le  rend  inhabile  à  l'exer- 
cice d'iccux  :  que  fi  elle  fiiruient  partie  après  en  auoir  receu  quelques  vns ,  par- 
tie deuant  quelques  autres  non  encor  receus  ,  alors  elle  rend  l'homme  inhabile 
à  Icsreceiioir  &  à  les  exercer  ,  bien  que  non  pas  toufiours  ,  comme  nous  dirons 
cy-aprcs  :  &  pourse  elle  s'appelle  vue  inhabilité  à  receuoir ,  ou  exercer  les 
Ordres. 

La  troinémc  partie  eft  cmoniejue  ;  car  l'on  peut  en  deux  façons  eflre  inhabile 
aux  Ordres  :  premièrement  de  droit  diuin  ,  fçauoir  eft;  quand  qnelquVn  de  droit 
diuin  ne  peut  receuoir  les  Ordres  ;  &  tel  eft  inhabile  &  incapablt; ,  en  forte  que 
fi  on  luy  confère  l'O.dre  ,  il  ne  reçoit  pas  le  chara6tcre  ,  &  ne  fc  peut  dire  eftre 

5  ordonné:  telle  *  eft  la  femme  laquelle  de  dtoid  diuin  eft  incapable  d'Ordre, 
comme  cnfeignent  entre  les  Théologiens  S.  Bonauenture  an  4.  des  fent.  d.  ij, 
art.i.cf.i.  ^  Durand,  en  U  mefme  dijiinclion  ^.  z.  Entre  les  luriiconf.ilrcs  ,  l'Ar- 
chid.iy.  c^.d^.can.fi  cjHÏi  fn^ dente ^^  d.^i  cart.Pfesbyter&  ij.^.i.c^n.  Didconijftim^ 
où  il  dit  en  termes  exprès  que  la  femme  ne  peut  receuoir  le  charaClerc  ,  (\  on 
attente  de  l'ordonner. 

6  Tel  eft  aiiftî  ccUiy  qui  ^  n'eft  pas  baptizé  ,  bien  qu'il  foit  fidèle  &:  qu'il  croye, 
lequel  s'il  eft  ordonne  ,  ne  reçoit  pas  le  chara^lere ,  parce  qu'il  en  eft  forclos 
de  droit  Diuin  ,  d'autant  qwc  le  baptcfme  eft  la  porte  des  Sacrements.  Cecy 
eft  porte  au  Q\\';:k^.pres\)yt(r  ,  ^  au  Canon  venions  de  preshyt.  non  baptiz.at.  Ces 
pertonnes  icy  font  irreguliercs,  non  toutcsfois  eftroiAement  comme  nous  par- 
lons pour  le  prefent  ;  car  l'irrégularité  prinfc  cftroiwbemcnt  fuppofe  vn  fujec 
capable  de  l  Ordre:  or  elle  le  rebute  5c  empcfche  pour  quelque  caufe  qui'  pro- 
uicnt  de  quelque  défaut  ou  delid; ,  &  cette-cy  a  cfté  iniroduire  de  droict  humain 
r  cclsfiaftiquc,comme  dit  Innoc.  c.  nljl  cumpridem  de  rcnnnc.  &  c.ad  andientiam 
di  homicid.  de  ceux  là  fe  trompent, comme  nous  dirons  cy-bas,  qui  croycnt  que 
les  bigames  font  incapables  comme  les  femmes  ,  ou  qui  penfcLit  que  les  homici- 

7  àcs  ne  peuucnt  eftie  promeus  aux  Ordres  de  droit  diuin:  "^  car  l'iireg<ularité 
a  efté  iutroduivfle  de  droicft  humain.  De  là  vient  que  ù.  vn  irregulier  eft  ordonné 
auant  la  difpcnfe,  l'Ordre  eft  valide,(Sc  le  characlcre  s'imprime,  d'autant  que  p.ac 
l'irrégularité  il  eft  rendu  inhabile  ,  non  pas  à  receuoir  icsOidrcs,mais  feulement 
à  les  receuoir  deuémcnt  &  légitimement,  car  plufieurs  chofes  eftans  faites,  fonî 
valides  bien  qu'elles  fe  falfent  mal. 

S  La  quatrième  partie  de  la  définition  eft.  "^  proutmint  du  feul  drvi[i.  En  quoy 
elle  eft  différente  de  l'excommunication  ,  fufpenfion  ,  ÎU  intetdiit ,  lelquelles 
s'encourent  &  par  le  droid  <S<:  par  l'homme  >  font  cenfures  Ecclefiaftiques 
«jui  s'impofent  toiifiours  poiji:  le  péché.   Mais  l'iircgulaticé  n'cft  pas  cenfurc 
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ny  contée  entre  les  cenfiues,  con'.mc  il  cft  die  au  chap.  i^furmil  de  Virh.fffmfic. 
laquelle  on  encourt  fouiient  fans  pcché,mais  clic  prouicnt  toulîours  du  dro!6tj,Sc 
iamais  de  l'homme  *.  voila  que  c'eH:  qu'irrégularité. 

Quant  à  fa  diuifion,  les  Dot^eurs  Li  diuifenr  ditierfcmenc  »  toutesfois  la  plus 
commune  &:  véritable  diuifion  fuiuie  par  les  anciens  eft,  la  diuifion  en  deux  ef- 
peces.  L'vne  qui  prouicnt  *  de  quelque  défaut ,  l'aune  qui  vient  de  quelque  5) 
pccKé  :  ainli  Ta  diuisc  Panorm.  cap.  nificnmpridem  de  renitnciat.  &  deuant  kiy 
Hoft.  Innocent,  au  wefme  chap.  é"  SpecnL  lih  i.  tit.  de  difpenf.  Car  cts  trois  icy 
(outre  l'irrégularité  générale  qui  comprend  toutes  fortes  d'empefchcments  à  rc- 
ceuoit  les  Ordres,  laquelle  ,  comme  nous  auons  dit,  n'eft  pas  celle  de  laquelle 
nous  parlons  maintenant  )  en  fourniirent  deux  autres  dont  la  première  efl;  ex  der 
fefÏ!i ,  l'autre  »x  deltHo. 

Or  il  faut  prudemment  remarquer  quelle  cft  l'irrégularité  exàefeEÏH,  ^  quel- 
le eft  celle  qui  eft  ex  d:liS}û  :  car  il  y  a  pluficurs  différences  entr'elles.  Première- 
ment celle  qui  prouient  d'vn  défaut  ,  s'oftc  fouueut  quand  le  défaut  vient  à  cc{- 
icr,  mais  celle  qui  vient  du  delicl,  demeure  toujours,  mefmc  après  que  le  péché 
cft  remis  iufques  à  ce  que  l'on  difpenfe  de  l'irregularité^comme  dit  Prspol.  caff. 
miror.d  50.  l'ay  âkfiituerjt,  parce  qu'il  y  a  quelque  irrégularité  ex dcfectu ^qiii  de- 
meure ,  quoy  que  le  défaut  vienne  à  ceffeu ,  comme  fe  verra  cy-bas:  En  lecond 
lieu  l'irrégularité  ex  deliQo  empefche  la  réception  des  Ordres  non  cncor  rcceus, 
ôc  le  miniftcre  &  exercice  de  ceux  que  l'on  a  dé- ja  receus.  Mais  l'irrégularité 
ex  defe^iu  n'empeCche  pas  toujours  de  feruir  es  Ordres  receus.  Ticrcement  par- 
ce que  le  Concile  de  Trentc7?//!i4.  chap.G.  donne  pouuoir  aux  Euefqucs  de  dii- 
penfer  de  toute  irrégularité  prouenanc  d'vn  crime  occulte  ,  mais  non  pas  dVn 
défaut.  Il  importe  donc  beaucoup  de  fçauoir  quelle  eft  l'irrégularité  ex  deli&o, 
.Se  quelle  eft  celle  qui  eft^A*  defe^ii. 

Celle  là  donc  s'appelle''"  fAr  delitlo ,  qui  immédiatement  prouient  de  quelque  iq 
péché  ,  c'eft  à  dire  quand  quelqu'vn  encourt  lirreguhricé  pour  quelque  delict. 
Mais  celle-là  çHexdeftâlu,  que  l'on  encourt  immédiatement  pour  quelque  dé- 
faut &  manquement,  à  fçauoir  quand  l'homme  eft  irrcgulicr  pour  auoir  quelque 
<iefeduonté,ce  que  i'explique  ainiî.  Vu  illégitime  eft  irregulier,commc  nous  di- 
rons peu  après  :  or  cette  irrégularité  prouient  lans  doute  du  péché  des  parensj 
fi  les  parens  n'culfent  paillarde,  l'on  n'euft  point  eu  de  lignée  illégitime  ,  toutes- 
fois  l'irrégularité  de  l'illégitime  ne  s'appelle  pas  exdeliSio  ,  parce  que  la  proche 
&  immédiate  caufe  de  l'irrégularité,  n'eft  pas  le  pèche  des  parens,  car  autrement 
eux  nicfmes  fcroicnt  irrcgulicrs,  mais  du  défaut  de  l'illégitime  mefme,  qui  a  vue 
nailHuice  imparfaiile  :  d'où  vient  que  cette  irrégularité  s'appelle  ex  dcfetlu. 
Mais  ccluy  qui  a  iniquement  tué  vn  homme  ,  eft  irregulicr  ex  deiiSh  ,  parce  que 
l'Eglife  l'a  voulu  forclorre  des  Ordres ,  non  pas  pour  ce  qu'il  luy  manque  quel- 
que chofc  3  mais  pour  le  péché  Se  dclid  d'homicide.  L'irrcgulaiitc  donc  ex  de- 
li^9  prouient  immédiatement  du  dclid  ,  l'irrégularité  ex  defe^u  prouient  de 
qi:clque  manquement  ^^  défaut. 

Sous  ces  deux  membres  de  ladiulfion  font  contenues  plufieurs  efpcces  d'irre- 
gularitczjtcllement  qu'il  eft  de  befoin  de  les  fôufdiui-fer.  Commençons^doncpar 
celles  qui  prouienncnt  *  du  dcfaut,lcfquellcs  fe  reduifcnt  à  huivfl  chefs  :  les  vues  1 1 
viennent  dft  d.faut  de  naijptn ce, les  autres  du  défaut  d'origine,c[[ic\c]^\cs  vues  dn  de- 
fam  de  liberté ^  quelques  autres  dn  défaut  de  i'aa£e,  les  autres  du  défaut  de  bonne 
renommée ,  les  autrts  dn  défaut  du  corps ,  les  auttcs  du  défaut  de  C^me  ,  ^:  c\-\  fin 
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les  autres  du  dtfant  de  Sacrement  Prxpof.  can.i.  d.^o.  les  a  prelque  icduit  à  ce 
nombre  ;  venons  maintenant  à  les  expliquer  en  particulier. 

Or  deuant  que  commencer  à  les  expliquer/il  faut  remarquer  en  gênerai  pour 

^  *  toutes  les  iuregularitcz  ,  que  toute  *"  forte  de  crime  ,  ou  de  défaut  ne  tire  pas 
quant  &  foy  rirregularité,fi  ce  n'eft  quand  il  "eft  cxpfelTemcnt  porté  par  le  droit: 
car  on  ne  doit  eftablir  &  introduit  e  aucune  irregularité^finon  celles  qui  f©nt  ex- 
primées au  droit.  Laquelle  doctrine  eft  receuë  de  tous  les  Doâ:eurs  à  caufe  du 
chap.  is  ejuî  de  fcsjt.excommnn.in  6.  où  cela  eft  défendu.  Il  faut  aufîî  remarquer 
ia  dodrine  d'Innocent  cap.  ad  andientium  de  horni.  à  fçauoir  que  le  luge  ne  doit 
leputer  aucun  irregulier,quand  c'cll  que  l'on  en  doute.  Panormit.  nHmf^jmi  ch^p. 
dit  que  cette  dodrine  eft  communément  alléguée  pour  chofe  digne  que  l'on 
doiue  remarquer. Luy  toutesfois  ne  la  tient  pas  abfolument  &  fimplemcnt  vraye; 
car  il  fe  fert  de  diftindion.  Ou  il  s'agit  donc  (  dit- il  de  l'irrégularité  au  for  con- 
tentieux pour  impofer  ou  chaftier  de  quelque  peine, pour  l'irrégularité  encourifc: 
ou  il  s'agit  de  cela  au  for  de  penitencc,pour  enioindrc  la  pénitence  pour  le  faluc 
de  l'ame.  Quant  au  premier  cas  ,  il  eftime  que  la  dodrine  d'Innocent  eft  vraye  j 
mais  non  pas  touchant  le  dcrnier:car  en  iceluy  il  faut  toufiours  eflire  la  plus  feu- 
re  opinion,  quoy  qu'elle  foit  plus  dure,  parce  qu'il  y  a  moins  de  péril  de  tenir  Sc 
iuger  qu'il  ell  irregulier. 

Nauarre  eap.fi  cjuù  autem  de  pœnU.d.-j.nuni.]y  fuiuy  de  Couarr.  traSlat.  de  ho- 
tnicid.^QU  après  le  commencement ,  rciette  la  diftindion  de  Panormit  &  en  ap- 
porte vne  autre,difant  que  le  doute  peut  cftre  de  deux  lortesjOU  de  droit,  ou  du 
fait.Di?  droitiquund  on  doute  fi  telle  irrégularité  eft  conteiiu'é  dans  le  droit, parce 
que  dans  iceluy  il  n'en  eft  pas  parlé  exprelfement,  auquel  cas  le  luge  ne  doit  pas 
rcputer  aucun  pour  irregulier  :  &  c'cft  la  deçifion  du  chap.  ù  f*»  defent.  excom- 
mun.in  é.où  il  eft  dit  que  l'on  ne  doit  tenir  aucun  pour  irregulicr,fi  l'irrégularité 
n'cft  cxprefTement  portée  par  le  droit. 

L'autre  doute  eft  ^«/^»V,fcauoir  eft  quand  l'irrégularité  eft  exprim.ée  au  droit, 

"^^  Sc'^  toutesfois  l'on  doute  du  fait  de  quelqu'vn,à  fçauoir  s'il  eft  tel  qu'il  tire  quant 
&  foy  l'irrégularité  exprimée  par  le  droit  5  auquel  cas  ils  dient  que  le  luge  doit 
en  l'vn  &  en  l'autre  for  tenir  telle  perfonne  pour  irreguliere.  Nous  en  auons  des 
exemples  au  ch^i^.ad  audientiam  de  komi.  par  exemple  vn  Preftrc  a  blcflc  quel- 
qu'vn  de  fa  famille,qui  reuenant  à  conualefcence,  furpris  d'vne  plus  gricfue  ma- 
ladie eft  mort.  Sur  ce  poind  on  doutoit  du  fait  ,à  fçauoir  mon  fi  de  telle  playc 
la  maladie  en  eft  iiru"é,ou  nonicar  fi  le  fait  eftoit  alîeurç  ,  à  fçauoir  que  la  maladie 
eft  venue  de  là,il  n'y  a  point  de  doute,  qu'il  n'y  aye  irrégularité  au  droit  pour  tel 
ade.  Le  Pape  donc  iugea  qu'il  fe  deuoit  abftcnir,&:  qu'en  cas  douteux,c\'  ambi- 
gu il  eft  plus  feur  de  fe  tenir  pour  irregulier.  Derechef  cap.fignijîcafit  1.  horMÎ.  \n 
certain  Preftre  frappa  vn  larron  auec  vn  certain  hoyau  ,  quelques  autres  furue- 
nans  le  tuèrent ,  l'on  doutoit  du  fait ,  à  fçauoir-mon  fî  la  playe  qu'auoit  faite  !e 
Preftre  eftoit  mortelle  ou  non  :  car  l'eftant ,  il  encouroit  irrégularité,  ne  Icftant 
pas,il  ne  l'encoiuoit  nullement. Sur  le  doute  donc  du  fait  le  Pape  décrète  qu'il  eft 
irregulier,  d'autant  qu'il  y  a  moins  de  danger  qu'il  s'abftienne  ,  bien  que  poflible 
il  ne  foit  irregulier ,  que  non  pas  de  célébrer ,  s'il  a  encouru  irrcgulariré.  C'eft 
pourquoy  au  doute  du  fait  chacun  doit  à  part  foy  ,  6c  au  for  de  confcicnce  fe  te- 
nir plutoft  pour  irregulier  qu'autrement. 

Cette  diftindiouainii  expliquée  6c  déclarée  par  ces  exenipks,  fcmblc  deuoit 
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cftrc  Iimîtéc,à  fin  de  ne  teL-ttcu  pas  tout  à  fait  les  Anciens  Dodeurs.  En  premier 
lieu  doncques  Innoc.  Panoimir.  de  autres  cjui  les  fuiuoient  pailoicnt  du  doute 
iie  fliit ,  car  touchant  le  doute  de  dioic ,  c'cfl:  vue  dodiine  aireurce  que  peifonne 
1  e  doit  eftie  tenu  pour  irregulier ,  fi  ce  n'eft  quand  l'irrcgularitc  eft;  expreffé- 
,ment  couchée  au  droit.  Innocent  donc  dit  qu'au  doute  de  fait ^  le  luge  ne  doit  te- 
rnir aucun  pour  irregulier.  Panormir.  s'eft  feiuy  de  la  diftindion  du  for  conten. 
tieiix,.:^  du  for  de  pénitence  :  laquelle  diftindion  i'eftime  ne  deuoir  cftie  totale- 
ment reiettée  :  *  car  il  y  a  deux  fortes  de  peines  ,  fvne  qui  concerne  le  péril  de  ^4 
l'amcjtelle  qu'eft  la  dcfenfe  que  le  Preftrc  irregulier  ne  célèbre  ,  où  ne  foit  pro- 
meu  aux  Ordres  s'il  ne  l'eft  dés-ja  ;  l'autre  ne  concerne  pas  le  péril  de  l'ame, 
-telle  qu'eft  la  priuation  des  bénéfices  obtcnus,car  cette-cy  ne  regarde  pas  le  dan- 
ger de  l'amcd'atKanc  que  l'irreguUer  peut  retenir  les  bénéfices  auparauant  obte- 
nus, iufques  à  ce  qu'il  en  foit  priué  ,  que  s'il  n'en  eft  pas  priué ,  il  n'y  a  point  de 
danger  pour  lame,  comme  il  y  en  auroit,fi  eftant  irregulier  ,  il  eftoit  promeu  ou 
ordonné  fans  difpenfe. 

le  dis  doncques  qu'au  for  contentieux  quand  il  s'agit  d'impofer  vne  peine,  ou 
il  n'y  a  aucun  danger  pour  i'am.e,la  dodrine  des  fufdits  Dodeurs  Panorm.  &  lu-  - 
iiocenteft  tresvraye.car  perfonne  ne  doiteftre  priuéedefes  bénéfices  lors  qu'on 
doute  fi  elle  eft  irregulicrc ,  ou  non  ;  d'autant  que  c'eft  contre  l'équité  naturelle 
d'impofer  vne  pe;ne  certaine  &  alTeurée ,  quand  le  péché  eft  incertain.  M:ùs 
où  il  s'agit  d'vne  peine  qui  concerne  le  falut  de  l'ame  alors  en  cas  de  doute  on 
fe  doit  tenir  pour  irregulier  :  parce  qu'autrement  il  y  a  du  danger  que  l'on  ne  prc- 
iudicie  au  falut  de  l'ame  ;  &l  les  Canons  alléguez  regardent  ce  cas  icy  ,  3c  c'cfl 
dodrine  bien  afieurée.  Pour  moy  ic  penfe  que  Panormit.  ait  nppellé  cette  peine 
concernante  le  falut  de  l'ame,  du  nom  de  pénitence  :  Et  le  for  auquel  elle-cft 
imposée  ,  du  nom  de  for  penitcneielj  &  alors  fi  diftindion  eft  légitime  tSc 
très  bonne. 
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cenfure/  de  laquelle  peut  abfoudic  cciuy  qui  à  Et  bien  que.]  Lifez  Sayr./.r  ^  num.6. 

CHAPITRE     LVIII. 

De  L'irrc^Hlarité proticnattte  du  défaut  de  naijfunce. 
SOMMAIRES. 
1    Si  celfiy  (jui  cfi  aie^Uime  ,  peut  tflrc  fulicr. 

prçMfft  aux  Ordres  &  ni  ejî  ine-     z  PoMr^aojffi-ce  ^hc  Uj  (lirait imes  fie  sot 

pas 
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pa-i  prometa, 
5    Q  ù  ejî'Ce  €j/i  peut  ejlre  illégitime, 
hfcn  que  Tië de  parer.s  vray4ment  ma- 
riez.. 

4  Qj^^  f^^f  '^^"*'  •?*'  ^'^'^  tient  pour  le- 
triâmes  y  bien  ijMe  nez.d'vn  mariage 
îion  vray,  ou  defornicAtiert. 

5  A  [(^nuoW  fi  les  enfans  de  cetix  qui 


font  dinorce  fdoincht  eflre  tenue  pour 
itlcgititnss. 

6  A  fçinuoir /l  Iss  expofcz.  font  tcr.us 
pour  légitimes, 

7  Qjii  efi  cduy  qui  ptHt  difptnfer  toU' 
chant  l'irregnUrité, 

8  Comment  efi-ce  que  l'on  oFîe  l'irregu* 
Urité. 


'Iruegiilailtc  proucnantc  du  défaut  de  naifTancc  comprend  rous 
ceux  qui  ne  font  *  légitimement  nez:car  ccux-cy  ne  peuucnt  eftrc 
promeus  d.^6.canA.&  ca.&  vit.de fil. Presby t. Tcv.t  ceux-là  donc* 
ques  qui  font  nez  de  fornication^adukcreiftupre/acrilcgc,  ou  au- 
tre illicite  cohabitation,foit  qu'ils  foienc occultes/oit  publicSifont 
irrcfT^uliers.  l'ay  dit^foit  qu'ils  foicnt  occultes  ;  comme  il  confie  par  le  chap.  nifi 
cum pride?n,§.non  tawen  prcpter  quod  quamlibct  de  remunci.  contre  Caftro  Ub.i.de 
/(•jT.pa?«.qui  a  tenu  le  contraircjs'oppofant  à  l'opinion  cômune.  En  fin  tout  illégi- 
time eft  irrcgulier.Orque  cette  irrégularité  foie  'x  defctiu.Woik.hmQcS^.  Panor- 
mit.rafTcurent  c.nificttmpridem  dcrennnc.Sc  c'cft  la  commune  opinion,qui  fe  dé- 
duit dadiA^.^cccdens  depurg.can.  &c.vlf.defil.  fresbyt.  oùlaGlofe  parle  de  la 
forte.  Z,fJ  illégitimes  ne  [ont  pas  promem,'^  tant  k  caufe  de  U  dignité  de  l'Ordre,qk'à 
caufe  de  la  deteflation  du  crime paternel:,com?ne  atiffi  à  caufe  du  péril  d'incontinence, 
à  l'imitation  de  leurs  parcnj  ç^  en  fi»  à  caufe  dafcandalc  5  teutesfoù  ce  nefipaf  vne 
coulpeyains  vn  défaut.  Voila  ce  que  dit  la  Glofe,  &  le  texte  en  ce  lieu  là  affirme 
que  cette  irrégularité  prouient  du  défaut  de  naiffance.quoy  que  Gemin  c-^*.  Prab» 
d.^6*  die  qu'elle  prouient  du  crime  :  car  il  diltingue  deux  irreguLuiccz ,  1  vne  ve- 
nant de  fon  propre  delicl,l'autre  venant  du  delicl  d'aucruy.  Aurant  en  dit  Hod*. 
e.x.deapoRa.  Toutesfois  cette  diftindion  ne  doit  ell;iC4eceu"c  en  cecy  :  car  pour 
iuger  de  quelque  irrégularité  fielle  cft  ex  deli^lo^ou  bien  '"x  d,fctiu  il  faut  confi- 
derer  fon  plus  proche  principe  :  parce  qu'autrement  celuy  à  qui  vn  autre  auroit 
coupé  lamain/croit  irregulier  ex  delicio;cc  que  perfonne  n'aduoiiera.  En  outre, 
l'illégitime  eft  irregulier  f  a:'  delicia,  celuy-là  auili  feroit  irregulier,  qui  a  commis 
le  péché,  ce  qui  n'ell  pas  véritable; 

Remarque  toutesfois  que  quclqu'vn  "^  pcuc  bien  efi:re  illcgitmie  ,  bien  qu'il 
foit  ne  de  parens  vraycmenr  mariez,  il  y  a  vn  cas  pareil  au  chap.  ItterM  de  pL 
Tresbyt.  car  fi  l'homme  maiic  fe  fait  Prcftre  du  viuant  de  la  femme  ,  ^  de  fon 
confentcmcnt ,  elle  auffi  foifuit  vœu  de  continence  ,  fi  en  après  le  mary  hnbice 
auec  elle  ,  l'enfant  qui  en  naiftra,  fera  tenu  pour  illégitime  ,  di.  irregulier  ,  bicji 
que  le  mariage  ait  cflé  vray  mariage ,  parce  qu'il  tfl:  né  d'vne  cohabitation 
facrilege.  il  fe  peut  f.iire  au  contraire  que  quelqu'vn  ^  nailFe  d'vn  maiiagc 
non-  vray  ,  &  par  fois  au(Ii  dVnc  fornication  manifefte  j  (5c  que  toutesfois  , 
il  foit  légitime  6c  ne  foie  irregulier.  ïl  y  a  deux  cas  pareils  :  le  premier  eft, 
quand  quelqu'vn  nait  d'vn  homme  3c  femme  non-mariez  qui  fe  font  conneus 
en  fornication,  toutesfois  en  après  contractent  vn  vray  mariage  ;  pour  lors 
ceux  qui  font  nez  de  telle  fornication  >  font  tenus  pour  légitimes  par  le  m.i- 
riage  enftiiuant  c.tanta  quipL/înt  leg.  telles  perfonnes  ne  font  pas  irregulieres, 
nins  capables  (Se  habiles  à  tous  honneurs  ôc  dignitez  :  voire  mefme  à  i'Epiico- 
pat,  comme  dit  en  ce  lieu  là  Panormit.  nornb.j,  &  *»«  mfnc  lien  la  Ghfe ,  &  l,i 

\Clo(i 
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Clofe  du  ehapAnnotuit  de  ele^X^utïc  cas  cft  au  chap.  cum  inter.  tjHtp.ftnt  tepr, 
fluand  quclques-vns  ont  coHtradc  mariage  en  la  face  de  l'Eglife  ,  &  par  après 
l'on  a  intencé  vn  proccz  touchant  riniialiditc  du  mariage  ,  bien  que  telles  pcr- 
fonnes  foicnt  fcparées  par  fentence  ,  &  le  mariage  déclaré  inualide  ;  les*  enfans  5? 
tourcsfois  qui  font  nez  conceus  dcuant  la  fentence  font  tenus  pour  leaitimes, 
où  Panorm.  remarque  que  ceux-là  aufl]  font  tenus  pour  légitimes,  qui  font  con- 
ceus le  procez  ellant  défia  intenté.pourueu  qu'ils  foient  conçeus  ou  nez  deuanc 
la  fentence  de  diuorce  ;  &dc  plus  pourucu  que  i'vn  &  l'autre,  ou  pour  le  moins 
l'vn  procède  en  bonne  foy,  Se  fans  fçauoir  l'inualidité  de  tel  mariage  ,  comme  iî 
confte  du  cliap.<?.v  tenore  ^uifil.fmt  Legit.  car  fi  quelqu'vn  du  viuant  de  fa  femme 
contracte  de  mauuaife  foy  mariage  auec  vue  autre  femme  qui  n  efl:  aduertie  de 
tel  cas, les  cnfans  font  tenus  pour  légitimes. 

Hors  ces  cas,  ceux  quinaidentnondc  mariage  ,  font  illégitimes  &  irre^^u- 
licrs. 

L'on  "^  peut  douter  touchant  les  cnfiins  expofez ,  dont  on  ignore  la  naifTance  5 
^oWa-cap.  depHtatide  iudic.  Se  Anân.  cap.  i.  de  infavt.  dient  qu'ils  ibnt  admis  aux 
Ordres,  &  qu'ils  font  prefumez  légitimes.  Mais  ie  ne  vois  pas  fur  quelle  râifon 
cecy  ert:  appuyé  ,  d'autant  que  nous  les  deuons  plutoft  tenir  pour  irreguliers  en 
cas  de  doute.  Or  cclaeft  tres-douteux  ,  voire  mefme  probable  qu'ils  font  nez 
d'vne  illégitime  cohabitation,  d'autant  que  tels  enfans  font  le  plus  fouuent  expo- 
fez. le  croy  donc  que  c'eft  le  plus  feur  de  les  tenir  pour  irreguliers  comme  les 
autres  illégitimes. 

Touchant  la  difpehfe  de  telle  irrégularité,  ie  dis  '^  que  l'Euefque  peut  difpen-  7 
fet  es  moindres  Ordres,  &  vn  fimple  bénéfice  cap.  i.  dtfil.  Tresbyt.  in  6.  Mais  le 
feul  Pape  peut  dilpenfcr  aux  majeurs  &  aux  Curez  ,  comme  il  eft  dit  au  mefme 
chapitre  ;  l'Euefque  aufli  ne  difpcnfe  pas  pour  les  dignitez  &  femblables  char- 
ges perfonnelles  ,ainslcfcul  Pape  cap.nimis  de  fil.Presbjit.ms.ts'^  Vineguhïhé  S 
eft  oftée  par  l'entrée  ôc  profeflion  en  Religion  ,  &c  peuucnt  tels  Religieux  eftre 
promeus  à  tous  les  Ordres,  mefme  facrez,non  toutcsfois  aux  Pfelatures,comme 
il  efl  dit  au  chap.  i.defd.Prcibjt.Yoïh  l'irrégularité  prouenant  du  défaut  de  naif- 
fance  expliquée. 


additions  fur  ce  Chapitre, 


V 


Oyez  Sair  chap  io.MajoI./.i.*f.4.  &  autres  par  lui  alléguez,  non  toutefois  celfc 

Par  le  mariage  cnfuiuantjVoicz  Sayr.»  ij.  là  qui  prouicnc  de  l'adlc  &  manquement  du 

Majolus  /  i.c.i  i. tient  que  les  cnfans  expofez  Moine  mcmc,Qoa^:z.mClem.fifHripfftsf>  i$.t. 

foicnt  illégitimes.  Les  enfans  fupf>ofez.,s'i!s  ftnt  «.Grégoire  XI V. a  modéré  les  dures  conftitu, 

vrAyement  légitimes  ,  ne  [ont  pus  irreguliers  tions  de  Sixte  V.  pcrmetcant  que  les  illcgitimeg 

^Uiint  aux  ordres,  ouy  bien  quant  aux  dignitez,  réguliers  puifltn:  eftre  admis  à  la  religion  ,  en 

■ftcuUeres  ,  dit  le  mefme  \Aa']o\A  c.in  fin.  laquelle  cft  leur  perc  cocor  viuant.  Voicz  Sair. 

Touchant  la  difpenfc  des  illégitimes ,  voyez  Lc.n.^.Sc  permet  au  General  &  au  Chapitre  de 

Sair.cap.  1 1.  les  difpenfer  quant  aux  dignitez. 

L'irtcgularitc  prouenant  du  défaut  de  naiflancc  Vne  Nônain  illégitime  ne  peut  pas  eftre  Abc^ 

cft  leuc'c  ,  pource  qui  concerne  les  Ordres  ,  &  feou  Prieure  fans  difpcnfe.  Sair./ c/f.»  j.M?. 

non  quant  aux  digniteZ  parla  profciîîon  en  jol./.i.  c  ic.  ».  5.Q^ant  auxitregulaijcczdc* 

vuc;cligton  apptcuacc  Nauat.».ioi.Sair.».j.  femmes, roicz  Ma jol./.i.f>»/>.  16. 


Chap 
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CHAPITRE     LIX. 

J)t  l^irrefularit/profienantè  du  défaut  d'cri^îne'^ 

SOMMAIRES. 

1  i/f  fcaHoifmen  fi  les  fèrfs   dcinent'  [j   SiUferfcjulaeîiecrdonné  àfinjcin 

eîire  ordonne:?,.  j       de  fonmaiilre^nepeut pAfsél'an,ejire 

1  ^uel  efl  le  ferf  ^tii  rie  fi  poi  irre  i       redemandé  d'ictluy. 


7 


S^uel  est  le  Jerj  ^tif  n  ejt  pOA  trre  i       renemanae  a  tctluy. 
£hUer,  J8    Sile  ferf  eftfdùt  Moine  fans  ordre  fon 

^uand  efl'ce  ^ue  le  ferf  deuieni  />•  J      donne  terme  de  trois  ans  an  maifire 
bre.  1       pour  le  rattatr. 


4  A  fç-ittoir-metifileferf^Hicantre  la  j  9  A  fçauoir  fi  le  ferf  ^ui  areceulei 
'volonté  de  fin  maifire  a  efte' fait  Tre-  j  Ordres  ,  peut  contrat  er  mariage 
tre,  deit  efirereduitàlaflruitude.  I       tjlant  rendu  a  fon  maiflrr. 

5  SileJèrfijHi  contrôle  ^ré  de  fon  maî-  j  lo  Sile  ferf  rendu  y&  rappcUêenferui* 
tre  a  rectn  les  moindres,  doit  efire  dc"  |      tude  doit  porter  l' habit  ou  tonfure. 
posé.  I  1 1  A/çaiioirfi  r'entrant  en  fèruttude  it 

€    Silefwrf/jHÎcontrele^rédefonma'i}^      perd  le priuilegt  clérical. 

tre  «  eflé  fait  ^Diacre ,  doit  efire  re»  [11  Qw  efi  celuy  cjui  difpenfs  en  cette  if 

ftoco^ué  en  feruitude.  |      régularité  de  fer  uitude„ 

J     '■'    Irrégularité  proucnant  du  défaut  d'origine ,  vient  de  la  feruitude  :  car  "^  Is* 

1     fcrfs  ne  doiuent  pas  eftie  ordonnez  d.  54.  &  extra  d^  fcruù  non  ordtn^    Or 

A-'cette  maiicie  s'explique  par  le  difcours  fuiuanr. 

^      Premièrement  celuy  qui  nait  ^  d Vne  mère  libre ,  bien  que  Ton  pcre  Toit  ferf  • 

il  n'eft  pas  irregulier  ,  &  lï  eft  rejette^  des  ordres ,  parce  qu'il  n'eft  pasieif^  cap: 

J)iltnH4  de  ferais  non  ordin^ 

Secondement  le  ferf ,  cftant  rendu  libre  ,  &  deîiuré  entièrement  de  feruitude 
pcuteftre  promeu,  canMulllyd.i^A^.^  cap,  i.drferuisnon  crdin. 

Tiercement  il  ne  doit  point  clùe  oidoiiné  deuant  qu'.iuoir  obtenu  parfaitfte 
liberté  ^n:  manumiflîonr^^.W/*  ^4f&cap.  i.  de  fer  Mon  ordin.  &  la  Glofe  cap..i: 
de  fnHS^  non  ordin.  &  c^.n.  &  antillais  d.^j^^ 

Q^iartcment  *  fi  le  ferf  deuant  qu'auoir  obtenu  liberté  ,  eft  ordonné  au  fceiî 

^     de  (on  maiftre  n  y  contrcdifant  point,il  eft  dés  lors  fait  libre  canfi  ferum  iJ.^j^ 

tourcsfois  ils  pèchent ,  tant  l'Euefque  qui  ordonne ,  que  celuy  qui  eft  ordonne: 

parce  qu'il  fait  contre  les  Canons ,  d'autant  qu'au  préalable  il  falloic  obtenir  ii- 

bcrré. 

En  cinquiefme  lieu  ,  fî  le  ferf  eft  promeu  au  Sacerdoce  au  fceu  ,  &  contre 
le  gré  de  fon  maiftre,  ou  bien  auffi  à  l'infceu  d'iceluy ,  il  eft  dés  lors  libre  capr 
s  per  venerabdrtn  <jui  fint  ieaitimi  :  Aucuns  ont  dit  que  s'il  eft  fait  '^  Preftre  con- 
tre le  gré  de  fon  maiftrc,  il  doit  cftre  réduit  en  feruitude,  &:  cftre  déposé, 
comme  rapporte  la  Glofe  cap.x.de  ferais .  nan  ordin.  «3^  la  Gloit-cartrCx  anti(jttii 
d.  54.  toutcsfois  il  eft  plus  véritable  qu'cftant  ordonné  Prcftre  ril  deuient  touf- 
jOii«.s  libre^comme  il  conltc  par  ledit  chap  c«/w  venerabiler»,  &c  le  tient  Hug.  cité 
j>ar  j^;  Glofes,  ^  Turrccrcmata f^iff/r^^wf «/  d.  j^.ll  faut  coiitcsfois  vfer  de  di' 

ftin^io» 
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tin»ftion,  quand  le  maifticy  contredit ,  ou  l'ignore:  car  bien  rEuefqneou  le 
pLcfentateur  fçauoit  qu'il  cftoit  ferf  ou  non  -,  s'il  le  Tçauoit ,  alors  il  tendra  Iç 
double  au  maiftrc  ,  à  fçauoir  ou  deux  fcrfs,  ou  le  prix  d'iceux  :  fi  le  feul  Euefque 
le  Içauoit,  luy  feul  payera  le  double.  Si  tous  deUx  le  fcauoient,  alors  tous  deuxî 
cnlemble  rendront  le  double  ;  l'vn  vne  partie  }  l'autre,  l'autre  :  mais  le  ferf  de-< 
meurcra  libre  tcan.fî feruus  1.^,54. Autant  en  faut- il  dire  du  tefraoignage,  quan^ 
quelquVn  tefmoigne  faiiilèment.Celuy-luy-là  aufîi  qui  fcierament  l'ordonne,pc^ 
che  mortellement,  félon  Hugo,  rapporté  par  Turrecremata  c««.y^y«'>'»«J  allt^* 
toutefois  il  ne  commet  pas  vn  larcin ,  félon  les  raefmes  ;  parce  qu'il  n'a  pas  fair 
cela  pour  fon  propre  intereft ,  afin  de  retenir  pour  foy  ledit  ferf. 

Que  fi  l'Euefque  ,  &  les  autres  auflî  ,  l'ont  fait  ignoramment ,  ou  bien  n'ont 
pas  dequoy  rendre  le  double  au  maiftre ,  alors  le  ferf  fait  Preftre  rendra  à  foi* 
Imaillre  le  bien  qu'il  a  de  fon  acquis  &  de  fon  particulier ,  &  demeurera  libre 
JMv.e,v««'jfi^«i;^.54.Ques'iln'apoint  de  bienà  foy  ,  il  demeurera  neantmoin» 
libre  ,  &  Tcruira  fon  maiftre  es  diuins  Se  fpirituels  offices ,  ou  honncftes  fer- 
iiiccs ,  conuenables  à  vn  Preftre  c an.  fréquent  d.^^.  Que  s'il  fe  rend  contamas  en 
cela,  il  fera  dégradé ,  &femiraà  fon  maiftre  félon  Antonïn.'^.partJit.i^.chap'i 
6.§. é. qui  allègue  Innoc.Rayra.ôc  Gofr.Cel^  foit  die  du  ferfpromeu  auSacer- 
doce.  , 

En  fixiefme  lieu ,  "^  fi  le  ferf  reçoit  les  Ordres  mineurs ,  à  l'infceu  de  fon  * 
m.iiftr«  ,  ou  bien  vraycment  à  fon  fccu ,  contre  le  gré  toutesfois  d'iceluy  *  alors 
|]  1  Eucfquc ,  ou  ie  Prefentateur  ,  ou  le  tefmoin  le  fçauenc  »  ils  rendront  au 
maiftre  le  double,  &le  ferf  demeurera  libre  i  5c  fera  fa  charge  cûmmc  vray 
Iheilïc.cm.fi  ferMut.i,d.^^.Qiic  fi  cela  s'eft  pafte  à  l'infceu  de«  fufditcs  per- 
fonnes ,  pour  lors  le  ferf  ordonné  fera  déposé  >  8c  réduit  en  feruitude ,  &  rendu 
à  fon  maiftre  f4w.  ix  snti^uis  el.<^^.&  cm^nnUi  ead.d^d'  caff,  udêffruh  nm 
!  crdin^ 

i  En  feptiefmc  lieu ,  fi  au  fccu  &  contre  le  grc  du  maiftre  ;  ou  bien  tuflî  fi  i^  a 
llinfceu  d'iceluy  *■  le  ferf  a  cfté  ordonné  Diacre,  alor*  fi  l'Euefque  >  le  Prefen- 
tateur ,  ou  le  tcfmoin-le  fçauoient  ,  ils  rendront  le  double  au  maiftre  ,  comme  à 
cftc  dit  es  autres  cai ,  &  le  ferf  demeurera  libre  :  que  fi  tous  l'ont  ignoré,  le  iirf 
i|ui  a  efté  ordonné  Diacre ,  rendra  vn  Vicaire  maiftre,. à  fçauoir  vn  autre  fer** 
-uitcur  en  fa  place  can.ex  antit^ttis  d.^^.&c  il  demeurera  libre.  La  Glofe  en  ce 
lieu-là  dit  qu'il  rende  ou  vn  Vicaire,  ou  le  prix  d'iceluy  y  ôc  n'ayant  dequoy  ce 
I faire,  il  fera  réduit  en  fcruitude ,  &  rendu  à  fon  maiftre.  Il  y  a  doncques  de  U 
I  /différence  eu  ce  que  celuy  qui  n'a  receu  que  les  mineurs ,  eft  dés  auflS-toft  rc- 
|duit  en  feruitudc.  mais  l'on  permet  au  Diacre  de  rendre  vn  Vicaire  i  à  faute  de 
quoy  il  eft  réduit  en  feruitude  Se  deposc:mais  celuy  qui  cft  ordonné  Preftre,  dc^ 
[meure  toufiours  libre  ,  &  exerce  fa  charge  de  l'Ordre ,  en  rendant  toutesfois  le 
i  bien  qu'il  a  en  fon  particulier  ,  quoy  que  bien  petit:  ou  bien  n'en  ayant  pas  ^ 
I  (qu'il  férue  e!l  chofcs  honncftes  :  par  exemple ,  qu'il  fe  falTc  Chappelain  de  fort 
I  inaiftrc,ou  faftc  autres  chofcs  feantesà  vn  Preftre:  le  chap.mirAmHr  defernis  non 
I  crdin.d.  déclaré  qu'il  faut  faire  le  racfmfi  cuucrs  le  Sous-diacre ,  «fiue  ce  qui  a  cfté 
I  4itdu  Diacre. 

I      En  huivticfme  lieu ,  quant  à  l'infceu  du  maiftre  *  le  ferf  eft  ordonne  ,  iceluy  7 

!  le  peut  redemander  dans  l'année ,  laquelle  cftant    expirée  »  il  demeure  libre: 

I  le  parle   aux  cas ,  cfquels  le  ferf  n'cft   pas  dcliuré  pour  auoir  eftc  ordonne: 

Çat  cftant  fait  Pu'ftrcj  iji  dciùçnt  iiiconcinciu  libic.  en  togis  les  autres  cas  efqucis 
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il  n'eft  pas  afFianchy  ,  &  il  cfc  tenu  de  rendre  vn  Vicaire.,  on  s'ilcfl  Preftre  ,  de 
rendre  ion  bien  propre  6c  particulier  :  ou  fî  l'EucIque  le  fçait ,  il  cft  tenu  de  ren- 
ore  le  double. 

Enfin  en  tout  cas  auqiiel  le  maiflre  peut  demander  quelque  cliofe  pour  Ton 
Terf  on  luy  donne  vn  an  pour  telle  demande  &  recherche  ,  lequel  cftant  ercheu 
le  ferf  efi  enticiement  affranchy  :  mais  s'il  *  fc  fait  Moine  fans  Oïdies  j  on  luy 
donne  trois  ans  pour  le  redemander  &  r'auoir ,  lefqucls  cftant  efchcus  il  dcmeu- 
je  librejCette  dodrinc  cft  portée  cap.ftferuHé  i.  d.  54. 

^  En  neuficfme  lieu'^'le  ferf  prom.eu' aux  ordres  ficrezjCn  cas  qu'il  foit  rcftituc 
à  fon  maiftre  de  réduit  en  fa  fcruitudc  ,  il  ne  peut  nullement  contrader  mariage: 
mais  il  demeure  obligé  au  vœu ,  lequel  il  a  bien  peu  faire  ^  mcfmc  contre  le  gié 
de  fon  maiftre.  Ainfi  le  dit  Turrecremata félon  Hugo.  CAti.  nulli  diÇ.^^.  ^  en  ce 
lieu  laGlofe  ,  &  Antonin.  i.fart.  tit.iS.chap.  6.  §.  6.  que  s'il  n'areceu  que  les 
moindres ,  il  peut  bien  fe  marier. 

^  o  Dixiefmcment  ^*"  le  ferf  rendu  à  fon  maiftre  Se  reuoquc  en  feruitude  ne  por- 
tera, ny  l'habit,  ny  la  tonfure  ,  parce  qu'il  eft  en  eftat  de  feif,  cela  n'eftant  pas 
feant  à  la  dignité  Eccle/îaftique  ,  bien  que  Tuïiecïcma.can.nnHi  c'ratOy  die  qu'il 
portera  l'habit  &  tonfure  à  la  volonté  de  fon  maiftre,  pourueu  que  cela  le  faifc 
fans  fcandale  dudit  maiftre. Pour  moy  ie  croy  qu'il  ne  doit  porter  ny  l'vn  ny  Taii- 
tre  ,  mcfmc  fon  maiftre  le  voulant ,  n'eftoit  qu'il  le  fit  libre  3  &  ce  pour  la  caufe 
fufdidtc. 

î  I  Enfin,  '^  cncor  qu'il  foit  fait  ferf,  félon  la  Glofe  cafj.vuîli  d.  f^.&  j4fitonin  au 
lien  aUcguéjA  ne  perd  pas  le  priuilege  c\zùcz\can.Jî  <juù  fuadente  i  j.ij.4,^.  Mais 
Turrecr.au  mefme  canon  no mu/lid'ifkmgue  cecyjcar  il  dit  qu'il  n'a  pas  le  priuilege 
pour  le  regard  de  fon  maiftre,d'autant  que  l'on  n'a  fait  aucun  preiudicc  au  mai- 
ftiCjains  luy  eft  permis  de  le  battre  comme  dcuant  :  mais  pour  ce  qui  concerne 
les  autres,il  ioUyt  du  priuilege: 5^  cecy  eft  l'aduis  de  HodknC.  cap.^Âe /êruù  nen 
crdin.Xcc^iû  eft  véritable. Selon  ledit  Turrecr.fo^^.crfw.il  perd  le  priuilege  du  for: 
Ce  qui  fc  confirme  grandement  par  le  Concile  de  Trente  [€![.  xy.  chap,  6.  parce 
qu'il  n'a  pas  la  tonfure  de  l'habit  :  L'"Euefque  ne  difpcnfe  pas  de  cette  irrégulari- 
té de  feruitudc',  ains  le  Pape  :  voire  l'Euefque  qui  ordonne  vn  feif,eft  puny, 
comme  appert  de  ce  qu'a  efté  dit  cy-dcifus. 
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uûddïtions  fur  ce  Chapitre. 
ucliantcccy, voyez  Majol.c.j5.Sayr.c.i4.  Nauarr.num  103.  le. 

CHAPITRE     XL. 

De  VirreguUrité  prouenant  dn  défaut  de  de  [charge  j  oh  k  faute 
d'efire  deliure. 

SOMMAIRES. 

l    Deux  fortes  de  perfonnes  eneottrent  1  z  .Q^  font  ceux  ^ue  l'on  apptllc  Cariai 

fjttc  excommunication.  1      Ultet ,^ à  fcinoir /ils  font  rdtttez 
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de  la  pt  cmDtton  aux  Ordres.  d'zne  pcrfonne prluse  &  particulicte 

;.  A^.  A  [çauo'r  vv'fifi  f.eUi)  o^i:t  achaY-  j  peut  (Jhe  crdariKc. 

gc  d'vne  fnfjerahtc  &  ptiuiire pcyfin'  .  7.8.  S'd  y  n  pr oc e\  înterje  touchant 

ne  ,  OH  lien  d'vne  Eccle/iajiique  ,  petit  I  l'ttdmîniflration ,  à  fçanoir  s'il psMt 

eft'C  ordonné.  \  efîre  ordonné aftant  la  fin  dn  preccTi^ 

j    SiiChy  qitiejt  engagea  vneperfoyiue  'je?    ^  fç^uoir  file  débiteur  ejî  depofé  qni'^ 

feculine  peut  recevoir  les  Ordres.  1  a  cjé  ordonné  centre  le  gré  du  crean- 

6    St  iadminiilrateitr    &    gouncrnear  J  cier. 

R.'Epoficiis  can.  i.  d.  ic.  ntm.ji.  appcl'e  ccire  irregulariré  de  ce  nom  là, 

c'cll  poinqiioy  nous  nous  en  lonimcs  feriiy.Ican  de  Anan.  cap,  magnns 

_  decorpor.  vitiat.  ccluy  là  (  dit-il  )  qui  cfi:  engagé  à  antruy,  bien  qu'il  ne 

''oit  fcif^fi  n'cd  il  pas  pouiranc  libre  ;  d'autant  que  cela  eft  vne  c^Mcaine  efpece  de 

fei-uitudc.  Voilà  poutquoy  après  riiiegulaiirc  d'origine,  cette  cy  s'cnfuitjaqucl- 

e  approche  tore  d'icelle.   Oi.  "^  deux  (01  tes  d'hommes  encourent  cette  irrcgula* 

ïité,  à  fçauoir  les  Curialiftcs  ,  &c  ceux  qui  font  obligez  à  rendre  les  contes,  dont 

cft  faite  mention  an  Canon  prttterea  d.  ^i. 

Ceux  *  làfc  diknt  Cnriajiftes  qui  font  engagez  en  office  &:  charge  de  la 
Coar,commc  les  Iages,le,s  Adaocats  du  Bureau,les  NotaireSjlcs  Soldats  »S:  fem- 
blables  minilVres.  Ccux-cy  comme  remarque  PiîEpof.  au  Canon  allégué  ,  s'ils 
font  perpétuellement  engagez,  font  aufil  perpétuellement  forclos  de  la  promo- 
tion:(î  moins,  alors  ayant  quitté  leu;  office^  eftans  dcliurcz  de  leur  charge,  ils 
peuucnt  eftre  ordonncz^hoifmis  en  deux  cas  remarquez  par  la  Glofe  càn.  ccce  d, 
51.  à  fçauoir  quand  ils  fe  font  méfiez  en  quelque  homicide ,  ou  mutilation  :  cai* 
alors  ils  font  iticgalicrs  ;  voue  ayant  quitté  leur  charge  ,  qui  eft  la  caufe  qu'vn 
foldat  aufîi  ne  peut  eftre  ordonné ,  mefme  ayant  quitté  la  milice ,  s'il  a  tué  ou 
mutilé  :  autrement  il  le  peut,commc  dit  la  Glofe  can.Jt  (juis^eadjif.  L'autre  cas 
eft  quand  ils  ont  exercé  vn  office  infâme  , comme  font  les  comédiens ,  Baladins, 
&  autres  qui  font  en  la  Cour  vne  charge  vile  »?c:  abicde,  tels  que  font  les  fer- 
gens,bourtcaux  ou  femblables.  En  ces  deux  cas  ils  demeurent  irrcgiiliers  ,  naeP 
mc  après  auoir  quitté  leur  charge  &  ont  befoin  de  difpenfc.  Quant  aux  auti'-f* 
Çurialiftes  l'Eglife  les  reiette, iniques  à  ce  qu'ils  loient  dcliurcz  de  leurs  charges* 
tant  à  canfe  de  n'cftre  pas  molcftée  &  importunée,  quand  ils  font  recherchez 
par  la  Cour  ,  comme  il  eft  dit  canAefign'ita,d.^i,  qu'à  caufe  de  ce  que  tcjles  per- 
fonnes  femblent  pluftoft  fe  faire  Ecclefiaftiques  pour  euiter  de  rendre  cont« 
de  leurs  Offices  ,  que  par  zèle  i^^i  deuotion.  ean.CHriaUs  li.y^. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  engagez  en  àcs  contes  publics  ,  comme  font  les 
Tuteurs  ,  Cniatcurs  ,  Procuicurs,  &  autres  quiont  le  gouucrnement  des  fon- 
étionb  publiques  ,ou  de  peifonnes  particulières  ,  pour  lequel  ils  font  tenus  de 
rendre  contCj  &  ccux-cy  fcdifent  proprement  obligez  aux  contes,dont  il  y  a  vn 
titte  aux  decretales  de  obligAtis  ad  ratiocinia.  où  la  Glofe  communément  receuc 
remarque  les  pcintfts  fuiuans. 

Premièrement  que  ^  ccluy  qui  cft  engagé  à  vne  pauin'e  perfonnc  ,  peur  eftre 
ordonné  fans  melme  quitter  (a  charge ,  parce  que  chacun  peut  entreprendre  la 
charge  de  panures  pcrlonnes  zi.^.3.  can.peruenit. 

Secondement  ^  qui  cft  obligé  ^  engagé  à  ync  perfonnc  Eccle/îaftiquc ,  peur 
cftrc  ordonné  fans  quitter  fa  charge  :  car  en  cecy  l'Eglife  n'cft  point  molcftéc, 
ny  des  honoice  pour  ordonner  des  pcrfonncsau  dccrimcnt  des  autres  ;  cominc 
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ç\\q  iccoit,  Cl  c'cftoic  vue  perfonne  Icculiete  à  qui  il  fuft  engagé.  Cecy  fe  déduit 
du  Canon  pernenit  d.  5^. 

Tiei-cemcnt: , ''^  quiconque  cft  engagé  Se  obligé  à  vnc  pcrfonnc  publique  Te- 
çulicic,  il  n'eft  point  ordonné  mermc  ayant  quitcé  telle  charge  ,  auant  qu  auoiv 
icndu  conte  ;  cat  il  faut  au  préalable  rendre  les  contes  de  fon  adminiftration  pu- 
blicue.  il  cfl:  toutesfois  ordonnc,s*il  efi:  d'ailleurs  débiteur  à  raifon  de  fa  pcrfon- 
iie,&:  non  de  l'adminiUrarion  :  car  alors  il  n'eft  point  receu  deuanc  qu'auoir  rcn", 
du  conte  C.de  Epi,dr  CleriA.offciales. 

^  En  quatriefme  lieu, fi  ces  contes  font  *  de  l'adminiftration  enuers  vue  perfoii- 
npparticulicie  ;  alors  ayant  quitté  l'adminiftration  &  charge  ,  il  peut  cftrc  or- 
donné,mefme  auant  qu'auoir  rendu  conte,n'efl:oit  que  l'on  intentait  procez  con- 
tre luy,auantqu*eftre  promeu,  ou  en  la  promotion  mefmejtouchant  Ton  adnlini- 
ftration,5<:  n'eftoit  qu'il  fuft  clair  (S:  cuidctJt  qu'il  euft  mal  -  versé. 

En  cinquiefme  licujfi  le  *  procez  eft  intenté ,  &c  qu'il  Toit  touchant  le  dol  S^ç 
tromperie^il  ne  doit  pas  cftie  ordonne  dcuant  la  fin  du  procez  can. tamis id.%i..\\ 
faut  toutesfois  taxer  vn  temps  dans  lequel  la  caiife  fc  vuidc. 

$  En  fixiefme  lieu/  fi  le  procez  intenté  n'cll  pas  touchant  le  dol,mais  touchant 

la  CGulpc,il  peut  eftre  promeu ,  qiioy  que  die  le  créancier  parce  que  le  procez  fc 
peut  pourfiiiure  comme  deuant,  ^  dcuant  le  mefmcluge  ,  de  fer.  comptt.  cap,        _ 
propofiiifîL  9 

■^  En  fepticfme  lieu,  ^  fi  le  débiteur  a  efté  ordonné  &  promeu  au  Clericat  con-  fl 
tre  le  gré  du  créancier  y  il  n'eft  pas  pour  cela  déposé,  mais  (es  biens  feront  pour  '  « 
le  payement.Quc  s'ils  ne  fuffifcnt ,  i'Euefque  eft  tenu  d'y  fiipplcer,  qui  a  efté  au 
débiteur  l'occahon  de  négocier ,  &  g^iigner  pour  payer  :  car  maintenant  eftanc 
fait  ClerCjil  ne  peut  pas  \\zgoc\z\.,d.%'6.citn.foynkar.Yç.mQv\$  s'il  ne  fait  ccfijon  àc 
biens,  car  icelle  eftant  faite,  il  n'cft  point  cmpefché  .  mais  il  peut  eftre  promeu, 
félon  la  Glofe  can.Prtterea  d.^i.&  PrApof.au  mefmt  /?V». Voila  l'irrégularité  pro- 
venant du  défaut  de  deliurancc,  foit  à  faute  d'eftre  exempt  ,&  deliuré:  de  la- 
quelle I'Euefque  ne  difpenfe  pas  non  plus  que  de  la  feruitude,  pour  eftre  otdojf^* 
4^é  auant  qu'eftte  defchargc  6c  déliuré. 
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CHAPITRE      LX. 

De  l^irre^Hlarile  quiprûuient  du  defant  de  l'âge  ,  on  a  fAktg 
d'âge  compétent. 

SOMMAI  'K.E  S, 

ï    Le  premier  a^e  tte  U  t^nfnre  ,c'eïi  [      neurs», 

Vkge  de  fept  ant.  1  5.  4.  Le  temps  lf*tttme  de  receuoir   U 

^  Lt  temps  de  recfuoir  les  Ordres  mi-  \     Ordres  ficre a;., 

j   Combien 
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5  Combien  ds  temps  demeure  fnffendu 
celny  ^ui  reçoit  let  Ordres  denant 
l'à^e  requis. 

6  QmndeFi  ce  efue  deutennent  irre^u- 
iiers  ceux  qni  reçoittent  les  Ordres 
d  uant  l'àce. 

e^ 

7  ■Qv''^  ^^^^y  f ^* difpenfe  de receuoir 
Lts  Ordres  denant  l'âge, 

%    Comtntm  l'à^e    légitime  efi  necef- 
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9  Que  les  O'àres peuuent  eflre  confc 
rezi,    aux  enjmi'. 

10  A  fç^uo'tr  jï  ee'.ny  qui  efl  ordon* 
né  anant  l'tî^e  de  di/cretian  ,  efi 
tenn  de  garder  le  vcsH  de  cha- 
fieté. 

11  lufcjHes  k  ejuanddurt  le  tempt-  défi 
p»HHiir  défaire. 


LE  défaut  cV  manquement  de  l'âge  légitime  fiit  Thommc  irregulîer  ,  liif- 
ques  à  ce  qu'il  y  foie  paruenu  >  comme  dit  Prsepof.  can.  i.  d.  50.  Or 
I  âge  Icgîtime  de  leceuoii:  les  Ordres  eft  prefcrit  par  le  droit  humain: 
car  1  âge  de  la  première  tonfure,  *  cfl:  1  âge  de  fept  ans  complets  ,  d'autant  '1 
que  cela  ell  le  temps  de  l'enflince ,  comn>e  dit  la  Glofe  cap.  NhHhs  de  tem, 
j}or.  erdin.  in  6.  auquel  chapitre  il  eft  défendu  qu'aucun  Euefque  ne  donne  à 
pcrfonnc  la  première  tonfure  dcuant  cet  âge  ,  fl  ce  n'cfl:  à  cehiy  qui  eft  entré 
en  religion,  autrement  il  eft  fufpendu /p/«  iure  pourvu  an  de  la  collation  de 
la  première  tonfure. 

Le  temps  légitime  de  receuoir  les  autres  moindres  ^  efè  après  l'âge  de  fcpr    2, 
ans,quantà  l'Acolythat  il  ne  fe  peut  receuoir  que  les  douze  ans  ne  folenc  ex- 
pirez CApJnftngitlii  d.jj.&j^.^  en  après  a  efté  limite  par  la  Clcmencine  Gé- 
nérale m  de  £tat.&  ijualit.  Le  Subdiaconat  ^  fc  reçoit  à  lagc  de  dixhuit  ans.  Le    i, 
Diaconat  en  l'âge  de  vingt  ans,&  laPreftrife  en  l'âge  de  vingc-cinc].  Encens  ces 
dernières  années  non  accomplies.mais  commencées.  Cet  âge  légitime  pour  re- 
ceuoir les  Ordres  facrcr  a  efté  corrige  parle  Concile  de  Trente  ^nlxfef.  2.1. 
çhap.  11.  que  perfonne  "*■  ne  (oit  ordonne  Soufdiacre  auaut  le  temps  de  vincfc-    4 
deux  ansjDiacredeu.int  vingt-trois  ans,  &  Preftre  deuant  1  agc    de  vingt- cinq 
ans ,  pour  le  moins  commencez.  Pour  l'Epifcopat  il  faut  par  le  droit  commun 
auoir  trente  ans  complets, félon  le  ch.curH  in  cunRis  de  eleSi.in  c.  Celuy-là  qui  re- 
çoit fans  difpenfe  les  ordres  '^  auant  cet  âge  légitime ,  il  reçoit  bien  l'Ordre  ^    S 
chara(5tere,mais  non  pas  l'exécution  d'iceluy:ains  il  demeure  fufpendu  iufques  à 
l'âge  légitime  fi  c'eft  vn  Ordre  facré, lequel  eftant  arriuéja  fufpcnfion  cclfe  c.non 
e/i  i»mp0s  de  temp.»rdi^.ôc  telle  fufpenlion  cft  ip/binre,  c'çft  à  dire  s'encourt  des 
lors  mcfme  ;  car  le  Canon  fe  fert  d'vn  verbe  du  temps  prefent  nùHsfhfperidofis^ 
bien  que  Turrecr.  d.  -yy. plaçait  fuiuant  l'Arcliidiacrc  dit  qu'il  doit  feulement 
eflre  lafpcndu.  A  ce  droit  ancien  a fuccedé  l'extrauagamedc  VïzM.cnmexf^cro- 
r/iw,par  laquelle  tous  ceux  qui  prefumcnt  de  receuoir  quelque  Ordre  facré  aiiat 
l'âge  légitime  font  ipfo  iure  (ulpédusicn  forte  que  *  s'ils  i'excrcent,ils  deuiennéc    C 
hrcguliersi^c  ne  le  peuuent  pas  mcfme  exercer  ayant  en  après  attaint  l'âge,  fins 
auoir i'abfolution  de  lafnfpcnfion.Toutesfois  cette  cxcrauagante  comprend  ceux 
qui  piefumcnt  de  receuoir ,  &  non  pas  ceux  qui  les  reçoiuent  infciemmcnt.  Le 
fcui  Pape  '^  dilpenle  louchani  le  manquement  &  défaut  de  l'âge  ,  &  non  point    7. 
l'Euefquejcomme  l'on  collige  du  chap.  nulltu  de  temp,  ordin.  in  G.  S>c  l'cnfeigne  la 
Glolc  en  la  Clémentine  gitietalsTn  de  dtat.  &  ^nalit.  Voire  fî  l'Euefque  confère 
quelque  Ordre  iacrc  deuant  l'âge  legitune,  il  doit  cftrc  fufpendu  de  la  colla- 
tion des  Oïdits^pai  le  diap.  c^  non  efl  çompotdc  temp.  ordin,  où  Antoine  Butiius 
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rcTiiîiqi.ic  eue  rEucfqne  n'efl:  pas  fiiipcnda  dés  lors  mctmc  :  ams  feulement  cu'i 
^kdoircfUj. 

^  Of  il  tant  lemaïqiici  que  cet  nage  n'ePc  p.is  "^  nccclïaire  de  neccfllcc  du  Sacrc- 
ir.cnc ,  mais  de  ncccnîcé  du  commandement:  de  l'Eglife  ;  c'cd;  à  dire  lîTon  confè- 
re les  Oïdics  déliant  l'aàge  légitime  mcfme  auant  l'vfage  de  raifon,  la  collatioti 
cil  valide,  &:  le  charadeie  s'impiimc.ToLUesfois  qui  donnei'oic  ainfi  les  Oi-dtcs 
fans  difpcnfc  pecheioit ,  &  ccliiy  qui  fci'oic  ainll  ordonné  ,  n'aiiroit  pas  rexccu- 
tion  d'iccux  auanr  i'aigc  légitime. 

Que  les  Ordres  laciez  ,  voire  la  prcftrife  mefmc  fe  puilfent  donner  aux  en- 
fans  ,  n'ayans  encou  Tvfage  de  raifon  ,  c'eft  la  commune  docltine  des  Théolo- 
giens yk  Canonises.  Entre  les  Théologiens  ,  de  Qincl  Thomas  an  j^.dcs  fent. 
^.i5.defaind  Bonauentureaii  mefme  lieu,  aYt.%.c^m.i?^\c\\z\à  au  mefme  lieu 
<ïrr,4.^»<e/?,2.Entre  les  Canoniftes  de  la  Glofc  cnp.fuAlittrA  de ckr.ptr [Alt.fro^ 
nJot.Yohe  il  (c  coUige  du  mcfme  chapitre  :  carie  fubdiaconat  rcçeu  dcuant  l'v- 
lagede  raifon  >n'cll:  point  rcïtevé.  Autant  en  dit  la  Glofe  ean.pncri  i.cjhajI.i.  ôC 
au  melme  lieu  rArchid.(?i:PriEpof.auec  pluficurs  autres  ,  bien  qu'il  y  en  ait  eu 
qui  ont  tenu  le  contraire  :  ce  toutesfois ,  que  nous  venons  de  dire  ,  cil  plus  véri- 
table. 

Il  y  a  plus  de  controuefe  touchant  l'Epifcop.nt ,  car  l'Ai'chidiacre  ca».  fnb- 
àucoiiHs.d.j  j.ùcni  a^ncV  on  ^(Lux.  conférer  l'Epifcopat  dés  le  berceau  mcfme, 
quant  a  l'Ordre,  Mais  S.Thomas  &  fain6l  Bonauencure  aux  lieux  alléguez  ,  tien- 
nent le  contraire  fuiuis  par  Turrecremata  audit  Canon  fal^di-ic.  Pr.Tpofitus  auf- 
dids  lieux  alléguez  faind  Thomas  &  S.Bonauenture  ^  toutesfois  fuit  l'opinon 
de  l'Archidicarc  ,  parce ,  dit  il ,  que  c'eft  la  mefme  chofe  de  l'Epifcopat  &c  de  la 
preftrife,d'autant  que  l'vn  Ôc  l'autre  font  Ordres,  Se  impriment  le  charaderetce 
que  iepenfeeftrc  plus  probable.  Ce  feroit  toutesfois  vn  grand  fcandale  ,  & 
grief  péché  de  donner  ces  Ordres  ;  ie  ne  dis  pas  l'Epifcopat ,  mais  la  preftiife 
mefme  ,&  iiutres  inférieurs  à  des  enfans  fans  vne  très- grief  ne  &:   très  vrgentc 
caufe: 
10      Or  il  y  a  vne  grande  contronerfe  entre  les  Doéleurs ,  à  Içaiioir-mon  *  fî  cc- 
luy  qui  a  receu  les  Ordiez  facrez  auant  l'ange  de  difcretion  ,  cft  tenu  de  garder 
le  vœu  de  continence  ellant  paruenu  à  l'aagG  de  difctctionjle  refpons  que  s'il  a 
reçeu  les  Ordres  deuant  l'vfage  de  raifon  ,  il  n*eft   point  obligé  à  ce  vœu  ,  com- 
me dient  la  Glofc  i.ej.i.cati.vneri ,  &  en  ce  mefmc  lieu  Pra^pohtus.  Entre  les 
Théologiens    V:i\\.\à^n.ait  ^i^Ms  fent.d.z^.<j.y^  Setus  enU  mefme  dijl.a.i.a't.s,. 
l'Archidiacre  f/î».;?«fri  rf//f^.limitc  cecy  n'elloit  qu'cihnt  paruenu  à  1  aage  de 
difcretionjil  voulufl  demeurer  en  l'Ordre  d'exercer,  ^  fe  fcruir  du  priuilege  clé- 
rical, car  alors  il  fera  dit(dit-il;tenu  de  garder  le  vœu:  ce  qui  cft  véritable.  Qiic 
s'il  a  receu  les  ordres  auant  l'aage  de  difcretion,  c'eft  à  dire  fcpt  ans,  &  qu'alors 
il  fuft  capable  de  malice,la  glofc  cap.iÀe  clcric.perfilt.  promot,  enfcigne  qu'il  cft 
ijbligé  à  garder  le  vœu  ,  C\  pour  lors  il  n'y  contredit  pas.-que  s'il  y  contredit ,   il 
fcmbloit  cftre  contrainélj-3c  l'Ordre  ne  tient  pas.Mais  Hoft.&  Jnnocent.  c<ip.  vt 
non  efi  compos  de  temp,ordin.x:\cnnzVit  que  le  temps  de  fe  dédire  &  retrsdcr  ,  foit 
quel  Ordre  ait  efté  receu  auant  l'aage  de  difcretion,  foit  après  ,  dure  iufqiics  à 
l'an  de  puberté  complet,à  fçauoir  quatorze,apres  lequel  s'il  fe  dcfdit  incontinér, 
il  n'eft  plus  obligé  au  vœu.  Antoine  Butr.au  mefme  chap  explique  cet  iucomi- 
mnt,^  dit  qu'il  s'eftend  à  l'efpace  de  trois  iours,ce  que  i'entcns  quant  au  for  ex- 
leiiçuL-  :  car  quaiic  à  l'intcrieur  ie  pcjife  quil  cft  obligé  dés  aufli-  toft  que  s'ap- 

perceuanc 
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perceuant  de  l'obligation  du  vœu ,  il  l'a  ratifie  :  d'autant  que  l'on  peu-t  bien  faire 
des  vœux  deuant  l'âge  de  puberté  qui  obligent  en  confcience ,  bien  que  l'on  ne 
puilfe  cncor  faire  le  vœu  {oicmncl  de  religion ,  pour  lequel  il  y  a  vn  temps  pre- 
tix  quand  c'eil  qu'il  fe  doit  faire.  Et  c'ell  ain/i  que  i'entends  l'Archidiacre  aa 
/jeu  allégué,  la  Giofc  cap. iJe  cleri.per  fait,  promet. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  rirtc^ularité  de  rage,  voyez  auecrEuefquc.  MaisSayr, /.S.ff.iz.er.  i^; 

Majol.  liu.  i.cliap.  }o.  Sayr.  chap.  la.  «f^f/w/^^e»/.  tient  que  non, 

'juarre  nnm.ioi.  Le  fcul  Pape  difpenfe  ccluy  qui  a  rcccu  les 

Nauarrc«?ï/.i4,/^ef/mfxw».  ditqueccJuy  Ordres    facrez  deuant  le  temps  de  pouuoic 

qui  cft  fait  Prcftrc  auant  l'âge  ,  cfl;  entaché  exercer  les  adcsd^ceux  ,&  cncor  s'il  cft  irrc- 

Gvnc  nouuelle  irrégularité  ,  lors  qu'il  célèbre  gulicr.Sayr  w.ij. Majol  »  lo.  Nauar /.f. 

CHAPITRE     LXII. 

Ht  l'irre^uUritéproHenant  dti  défaut  de  bonne  renommée* 

^  SOMMAIRES, 

ï  Combien  il  y  a  de  fortes  d'infamies.       j       r^cetiùir  les  Ordres, 
:.  D'oit  nain  l'infamie  de  fai«fL  ~     '^'■'   "^  '"'"■"  — *  - 

Quelle  efl  l'infamie  de  dïoïô:. 
4  Tow  les  infâmes  par  les  loi.v ,  le /ône 

aujfipar  le  Canon  j  mais  non  an  con- 

traire. 
1   Les  effe  El  s  de  l'infamie  ftant  àt  droid 

^tte  de  faid.  f      fu']et  > 

Quefi-ce  (^nofier  l^infamie,^  dijpefer  1  li  De  (juels  crimes  V Eueft^He peut  oHer 

de  L' irre^uUrit e proHcnant  d'icelld  l'infamie  de  droict. 

7  L'infamie  àQ  fsild:  t  fe  peut  efierpar      15  Qui  efl  celny  qui  oUe  dîretlemtnt 

celny  me fme  cj ni  efl  infâme .  V infamie  àt  droid. 

B   tA  fçanoir  fî  i' infâme  de  Tinfamlc      14  A  fç^iHoir-tnon  , fil' infâme  cfî  irre% 

(de  faid  ,<?/?  irre^nUeri  &  forclos  de  fulier  ex  dcHdo. 

IL  y  a  vnc  autre  forte  d'irrcgularitCj  qui  prouient  du  défaut  de  bonne  &  bon" 
nefte  renommée  cnucrs  les  autres  9  par  laquelle  les  infâmes  font  rebutez  de 
la  réception,  6c  exercice  des  Ordres,  <^.  35.  can.  laici  & d.y .  can.cjuiin 
ditjuo  &  6.  cjus.fl.  I.  can.  infâmes  :  Or  '^'  il  y  a  deux  fortes  d'infamie  ,  félon  les 
Glofcs  \. eiq. can. infâme  s  t  §.porro  &  %.  <f.  7.  can.  ipfî  Apofl.  &  fclon  la  commune 
dodrine  des  Dodcurs:àfçauoir  l'infamie  defai6l,dc  l'infamie  de  drcifl.Yx  cctte- 
cy  cft  cncor  de  deux  lortcs,comme  le  diftinque  l'Archid.  can.fî  Epifcopw  d.  50. 
l'vnc  legalc,rautrc  canoniquc.il  y  aura  donc  de  trois  fortes  d'infamie  ,  à  (I;aiioii: 
l'infamie  de  faid,  la  légale  bc  lacanonique:&  ainfi  le  diftingucP.inorm.r.<^!it//<w 
î,de  elct'i.num.^.'^  L'infamie  de  /«</V?,prouient  de  quelque  crime  grief  »Si  uotoiie, 
ppurlequeUc  délinquant  a  mauuais  bruit,  &  donne  mauuaife  opinion  de  foy 
jcnucts  des  pcffoiincs  d'honneur  !k  gens  de  bien»^  L'infamie  de  droid  5'çncourt 

Y  es 


9  Qui  ejl  celuy  cjui  peut  difp  enfer  de 
l' infamie yC^uant  a  l'eff£i  à'icelle? 

10  Qu^  efi  celuy  qui  peut  oBer  l'infa-'^ 
mie  de  droiét. 

1 1  Afçaucirfile  T4pe  peut  ofler  Vinfa' 
mie  de  droicft,  d'vn  Uic  qui  ne  Iny  efk 
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es  cas  efquels  îe  droir,'oit  ciuil/oit  Canon,imporc  la  peine  d'infamie.  Or  il  y  a 
plufieurs  cas  pareils,dont  il  efl;  parlé  au  droit  ciulL^^  de  his  cjtù  ïnfAm.  not.  ^  au, 
droit  Canon  i.  ^.  i.  c*?»-  înfam.  Car  quelquesfois  on  cncourtrinfamie  de  droit 
pour  quelque  crime, ou  fait,ou  office  peu  honnefte.  Et  par  ainfi  les  perfonnes 
facrile<^es  j  les  vfuriers  publics  ,  ceux  qui  ont  en  effeâidcuï  femmes  ,  ceux  qui 
combattent  publiquement  auec  les  beftes ,  ceux  qui  font  des  jeux  périlleux  ,  les 
balladins  ,  &  ceux  qui  de  leur  office  &  vacation  aflîftcnt  &  feruent  aux  comc- 
dies,&  plufieurs  autres,font  rcputcz  infâmes  de  l'infamie  de  droit,  CclFe  là  aufli 
eft  vnc  infnmie  de  dmit ,  laquelle  naift  de  là  fentencc  definitiue  du  luge,  par  la- 
quelle quelquvn  eft  accusé  c^  condamné  de  quelque  crime  énorme  ,  comme 
quand  quelqu  vu  a  eftc  condamné  par  fentence  de  larcin,  ou  de  calomnie  &  me-,  j 
difancc.  Semblable  ment  aufll  en  plufieurs  autres  occaûons ,  touchant  que/  " 
voyez  les  Glofes  alléguées:  _         _  ...        "^^*  ' 

4  il  faut  toutesfois  remarquer  que  tous  ceux  *  qui  font  infâmes  d'infamie  léga- 
le ,le  font  auffi  d'infarnie  canonique  ,  &  non  au  contraire  :  car  l'infamie  légale  ne  " 
fe  peut  encourir  qu'es  cas  exprimez  au  droit  ^\  ce  n'eft  par  la  fentence  du  luge; 
par  laquelle  quelqa'vn  efl:  condamné  de  quelque  crime  qui  tire  quant  &  foy  in-  ^ 
famie,comme  remarque  l'Archidiacre  &  Pïepo(.can./i  EpifcopM  d.  50.  laquelle  ' 
doflrine  parce  qu'elle  eft  controueufe',  efl:  limitée  par  Panorm..  c.  At  ft  clerici-de 
ind  mm.x7.011  il  dit  que  quand  on  agit  criminellement  contre  quclqu  vn  ,  le  cri-  ■ 
minel  neantmoins  n'encourt  pas  l'infamie  légale,  pour  la  confeflion  qu'il  a  faite  . 
en  iugement  de  fon  crime  :  mais  qu'outre  ce  il  eft  neceflaire  que  le  luge  en  pro- 
nonce fentencc  :  mais  quand  on  agit  en  matière  CiuileJ'on  encourt  l'infamiepar 
la  feule  confcflTion  du  crime  ,  pourueu  que  telle  confeffion  fe  faflè  volontaire-  , 
nient  ^  de  gié  :  &  pourueu  auflfi  qu'elle  foit  vraye  &c  non  feinte  j  telle  qu'cd  . 
celle  là  quand  quclqu'vn  eft  condamné  par  contumace.    Pour  l'infamie  canoni-  - 
que, on  l'encourt  bien  auant  la  fentencc,  &  poflfiblc  qu'Innocent  c.  Snper  his  de . 
pœnis,^  la  Glofe  c.Atfi  clerici  deiudk.nont  voulu  dire  autre  chofe  ,  quand  il»  ' 
ont  dit  que  l'infamie  fe  peut  bien  encourir  par  la  confeflTion  auant  la  fentence. 
Or  ce  n'eft  pas  a  nous  de  traifler  maintenant  en  quel  cas  on  encourt  l'infamie 

5  le'^ale  :  il  nous  fuffit  de  dire  que  félon  l'opinion  de  tous,  *  toutes  les  deux  infa-' 
mtes.  îa^t  de  droit  que  ^^/«i;empefchent  l'homme  de  receuoir  les  Ordres  ,  & 
l'homme  irregulier,  comme  remarquent  les  fufdites  Glofes,  l'Archid.iSc  Prepof. 
cav.Ouiin  aliejuod  ji.  tÊ 

4  Touchant  la  difpenfe  de  l'irrégularité  prouenante  de  rinfamie,remarque  *  que  ^ 
c'eft  autre  chofe  d'ofter  l'infamie ,  autre  chofe  de  difpenfer  de  l'irrégularité  pro- 
uenant  de  l'infamie'.car  l'ofterjC'cft  faire  que  quclqu'vn  ne  foit  infâme  :  mais  en 
difpenfer,c'cft  ofter  vn  empcfchcment  de  la  promotion  ,  qui  fe  fait  par  fois  fans 
oftermefmel'infamiejcomme  quand  c'eft  vnc  infamie  «i^  f^/V.  Pourquoy  enten- 
dre remarque  les  poinds  fuiuans: 

Premièrement  l'infamie  '^défait  ne  fe  peut  leuer  par  le  Pape  ,  ny  par  aucune 

■^    piiiftance  terrienne,comme  dientPrepof.c'^  Gemin  2.  f.  3.  can.  Eupkemium ,  où 

Tvn  &  l'autre  traiole  amplement  de  cette  matière  ;  car  le  Pape  ne  peut  pas  faire 

que  celuy  qui  a  mauuais  bruit,  &  eft  diffamé  pour  quelque  crime,  foit  en  bonne 

réputation  vers  les  autres  ,  &:  qu'ils  vueillent  conceuoir  bonne  opinion  de  luy. 

Toutesfois  l'infâme  mefme  peut  bien  faire  cela,  ou  par  des  adions  contraires 

&  bonnes  œuures  ,  parlcfquelles  il  oftc  la  mauuaife  opinion  que  Ton  a  conccu 

de  liiy ,  ou  Cil  fc  iuftiiianc  ac  purgeant  du  crime  qu'on  luy  obieae. 

Oi 
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Or  l'Archidiacre  &  VrepoCcan.lalciei.^.  rcmarque,qiie  *  quand  qiielqii'vii  efl:  Ç 
infime  de  l'infamie  de  fait ,3.  fçauoir  parce  qu'on  luy  a  prouuc  quelque  crime  par 
manière  d'exception,  alors  telle  pcrfonne  eft  irregulicre,&  forclofedcs  Ordres, 
iufques  à  tant  qu'elles  fc  iuftifîe  :  &  s'eftant  iuftifiée,à  fçauoir  parce  qu'il  conftc 
que  le  crime  n'eftoit  pas  vray ,  l'infamie  cefle.  Ce  qui  fe'preuue  par  le  Canon 
Mennam.-j.qu£fl.l.  C^and  donc  l'infamie  de  fait  eft  leuce  ou  par  la  iuftification 
ou  paradions  contraires ,  alors  l'infamie  n'a  plus  de  lieu ,  &  celuy  qu'on  prc- 
tcndoitauparauant  eftre  infâme  ,  n'eft  aucunement  cmpefchcde  receuoir  les 
Ordres  :  toutesfois  tandis  qu'elle  demeure  encor  dans  l'efprit  des  hommes  >  el' 
le  n'eft  point  leuée  ,  mais  on  en  peut  difpenfer  quant  à  l'effeA  (  qui  eft  l'ir ré- 
gularité Se  empefchement  de  receuoir  les  Ordres  )  pour  quelque  neceflîté, 
comme  ralfeurent  l'Aichidiac.  &c  Prepof.  cAn.  Uici  alleg.  bien  que  telle  infamie 
ne  foie  pas  oftée.  ^  Or  celiiy-là  difpenfe  qui  peut  difpenfer  en  l'infamie  de  droit»  i 
furquoy 

le  dis  en  fécond  lieu  ,  que  le  Pape  peut  ofter  l'infamie  de  quelque  Clerc  laie 

que  ce  foit,qui  luy  eft  fujet,&  toute  infamie  de  droit ,  mefme  ciuil.  ^  Telle  eft  la  i  o 

dodrine  de  Panorm.Innoc.&  Hoft.  cap.  cum  te  defent.  &  re  iudic.  comme  aufli 

de  Gemini.  &  de  Prspof.  f .  3.  can.Euphemiam,  Tellement  qu'il  peut  reftablir  & 

il     remettre  en  fon  entier  vn  infâme  de  l'infamie  de  droit ,  quand  c'eft  vu  Clerc  ou 

"     iaic  qui  luy  eft  fujet.  Mais  touchant  les  laies  qui  ne  luy  font  pas  fujets. 

le  dis  entroifiefmelieu  auec  les  fufdits  Dodeurs  ,  "^que  le  Pape  peut  abolir  i  ' 
&c  ofter  l'infamie  d*vn  laie  qui  ne  luy  foie  pas  {^abjet,&  ce  en  l'ordonnant  Clerc, 
'     fi  poflîble  il  a  bcfoin  de  luy.  Car  comme  die  Panorm  il  ne  fc  peut  faire  qu'il  foie 
I  ■  .infâme  ,  de  droit,  &  qu'enfcmblement  il  foit  ordonné  Clerci5c  pource  pendanc 
I    -i^u'il  fait  l'vn  ,  il  empefchc  l'autre. 

'1  le  dis  en  quitriefme  lieu  que  l'Euefque  "^  peut  ofter  l'infamie  de  droit  qui  pro*  i  * 

uicnt  de  cts  crimes ,  fur  lefquels  il  peut  difpenfer ,  tellement  que  puis  qu'il  peiit 
difpenfer  en  l'adultère  ,  il  pourra  par  confequcnt  ofter  l'infamie  de  droit  qui 
s'enfuit  de  l'adultère.  Semblablcment  au  larcin,  facrilege  ,  pariuremcnt ,  faux 
^tefmoignage  Se  autres  femblables.  Mais  il  ne  peut  ofter  l'infamie  des  péchez 
efqucl^ilne  peut  difpenfer,  comme  en  l'herefie,  fimonie,homicide.  C'eftledirc 
de  la  blofe  i.^.^.can.Euphemiam.  §.hinccoUigituriS>c  delaGlofe  can.dumm  d.yc, 
lefquellcs  font  fuiuies  par  Gemini. &  Pr^pof.  can.EHphemiam  allégué  ,  Si^  de  Pa-* 
normit.  c.  cptm  de  fentent.&  re  indic.  oùPraepofitus  remarque  que  cela  n'cft  pas 
leuer  diredemcnt  l'infamie  :  mais  indireâ:ement,&  enfuittc  de  la  caufe  laquelle 
il  leuc  en  difpenfant  au  delid  &c  crime  :  car  le  fcul  Pape  "^  ofte  diredcment  l'in-  i , 
famie  de  droit,  6c  ce  généralement  en  toutes  fortes  de  crimes.  le  penfe  qu'il  en 
faut  dite  autant  touchant  l'infâme  de  fait, quiint  à  l'empcfchemcnt  de  la  réception 
des  Ordres,  en  cas  de  quelque  neceflltéjComme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Oc 
Panorm.rcmarquc  cap.  cum  te ,  defentent.  &  re  iudic.  que  fi  l'Empereur  oAoit  de 
quclqu'vn  l'infamie  ^tf  droit  Cinil ,  l'Euefque  le  pourroit  diipcnfer  pour  rcceuoic 
les  Ordres  :  ce  qu'il  faut  entendre,  quand  nnfamic  eft  proucnuë  de  quelque  cri- 
me, duquel  l'Euefque  peut  dilpcnfcr. 

Quelqu'vn  doutera  '^  à  fçauoir- mon  C\  l'infamc  eft  îrrcgulier  ex  dtlici»  ,d'a.[i-  j , 
tant  que  l'infamie  ptouicnt  fouuent  du  dclid  ?  le  refpons  que  non  ,  car  1  irré- 
gularité ne  vient  pas  immédiatement  dudelid:mais  de  l'infamie  ,  qui  eft  vn 
certain  défaut.  Or  pour  iuger  de  l'irrégularité  :  à  fçauoir  fi  elle  eft  ex  dehiîff, 
ou  bien  t  fx  dffc^H,  i{  faux  confidcret  le  priiicipe  d'où  elle  prouicnt  imme- 
-  -     '-    Y     *  «li-iCÇ 
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diatemcnt ,  comme  nous  auons  die  en  l'explication  de  la  définition  ùis  apport 
tée. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

QVant  à  cccy,Toye2  Sayr./.y.c.ii.Majol  3  /.  pœnit.de  cenf.d.^Mi'y^ln.  4.  l.e.  Syluef>,  v  Bai  \ 

c.  I.    Surquoy  ic  dis  ]  Sayr.  n.  14.  ptifm.6.n.v  Sayr.». .  •. 
Toute  infamie  cft  totalement  leuécpar  le         Ce-jx  qui  ont  fait  penirence  publique,  font  ic» 

baptcfme.  La  Glore&  les  Dodcurs  Jcc^^.j»»*  reguliets.  Voyez  Majol  l.i.c.i.l  c.injin. 

CHAPITRE      LXIII. 

De  l'irrégularité  prouenant  dn  défaut  du  corps. 
SOMMAI  I^E  S. 
En  comhlen  de  manîeres  prouienth\      du  corps. 


défaut  du  corps. 
1  A  fçauçir  fi  U  maNcjttemem  du  corps 
fait  L'homme  irre^Mlier 

3  Q^nel  défaut  du  corps  rend  l'homme 
irre^ulier. 

4  Pour  ijueUe  inhabilité  le  Freflre  efî 
rebuté  ou  rendu  irregulier. 

5  Pour  quelle  defeEiuefité  efl-m  recette 

delà  Prefirijè, ou  rendu  ir régulier. 

6  .Q^^l  vice  du  corps  tire  quant  &  foy 
V  irrégularité. 

7  Siles  vices  occulte  s  font  l'homme  irre- 
guUer. 

S  A  qui  appartient  de  iuger  d'vn  vi- 
ce ,  afçiuoir  s  il  fait  l'homme  irregu- 
lier. 

V  Q^^fi  celuy  qui  peut  diffenfer  tou- 
chant l'irrégularité  du  zice  &  défaut 


jQ  Enquoy  ejî'ce  que .  le  défaut  du  corps 

rend   ir régulier  celay  qui  a  receu  les 

Ordres. 
Il    A   fçaucir  fi    Vhornrr.e    defe^ueux 

e/îant  promeu  aux  Ordres  ,  (fi  inca' 

pable  de   bénéfices. 
Il  Si  le  defi.6iueux  non  encor  promet* 

aux  Ordres  i  le  peuteftre. 

13  Si  l'Hermaphrodite  doit  efire  tenue  .^ 
pour  irregulier.  ^ 

14  Si  celuy-là  efl  irregulierquije  coup-, 
pe  quelque  membre. 

15  Si  ceiuy  là  encourt  l'irrégularité  qui 
s'ejl  occulternent  couppé quelqu0partie^ 

16  Si  celuy  là  qui  fe  bat  foy-rnefrne  efi 
irregv.lier. 

17  Si  la   couppeure  faite  par  Ç*  faute 
rend  l'homme  irregulier. 


Evx  aufîî  qui  ne  font  pas  encoi  admis  aux  Ordres ,  ne  peuuent  eftre  rc- 
ceus ,  ny  les  exercer  ks  ayans  défia  receus ,  s'il  ont  quelque  défaut  de 
corps.-commeil  conite  par  plulîeurs  Canons  d,<^^.&  itt.  de  corp.  vitiat. 
?  &  rit  de  Cl'.ric.£grot.  *  Or  ce  défaut  peut  furuenir  en  plufieurs  manières  :  quel- 
quefois du  cofté  àQs  membres  ,  ou  parce  qu'il  en  manque  qiicîqu'vn,  ou  qu'il  y 
en  a  quelqu'vn  de  trop  :  ou  parce  qu'il  ell  moindre  ,  ou  plus  g  and  que  de  cou- 
tume. Par  fois  il  p  roulent  d'vne  forme  du  corps  indeuë  ,  comme  quand  qucl- 
qii'vn  cil  d;fFormemicnt  petit,  ou  bou/Tu  ,  ou  boiteux  ,  ou  aiuremeent  diffoimc. 
Par  fois  de  l'inhabilité  des  membres,  parce  qu'il  ne  peut  exercer  fon  o/îice.  Par 
fois  de  la  complexion  du  corps  qui  cft  fubjct  à  quelques  infirmitez.  En  fin 
A    *  le  vice  &  defauc  du  corps  a  couftume  de  rendre  l'homii^e  irresulier.  Pour  fca- 
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^o'\ï  quand  «!^  comment  cela  ie  fait ,  il  fane  icmarqwci  les  règles  fiiinantcs. 

La  première  cil  d'Antoine  Butrins  c.vlt.de  corp.viiiaj^  Tout  défaut  dn  corpç,  5 
foie  anx  membres  1  foir  en  quelque  partie  d'iceux  ,  qui  rend  l'homme  inhabile, 
c'eft  à  dire,quicmpe[che  le  miniftere  dcl'Ordre  ,  ou  qui  tire  quant  &  (oy  quel- 
que difformité,  ou  engendre  fcandalc,  &  abomination,  rend  l'homme  irregulicc 
àcftrepromeu  aux  jOrdres ,  s'il  ne  l'eft  desja,  &  rcmpefche  de  l'exercice  de 
rOr  lie  ja  receu  ,  auquel  il  eft  inhabile ,  ou  lequel  il  ne  peut  exercer  fans  diffor- 
mité,fcandalc  &  horreur.  Cette  règle  a  efté  tirée  de  certains  chapitres  de  Cleri, 
agrot.Sc  du  titre  decorpore  vitiat.^  de  quelques  autres  Canons  de  la  diftind.;;. 
où  nous  auons  des  exemples  de  cous  ces  défauts. 

En  premier  lieu,  "^  le  Preftie  à  qui  les  voleurs  ont  couppé  la  moitié  de  la 
palme  de  la  main  auec  deux  doigt ,  eft  rejette  du  mmiftere  de  l'Autel ,  à  ca,ufe 
de  l'inhabilité  ,  d'autant  que  les  autres  doigts  demeurent  débiles  pour  facrificr;' 
&  pareillement  il  eft  forclos  ,  à  canfe  de  la  difformité.  Il  n'cft  pas  toutesfois 
forclos  des  autres  offices, mefmefacerdotaux,aufquels  il  eft  habile,  6c  Icfquels 
il  peut  exercer  fans  difformité  ,  ou  fcandale  ,  comme  ouyr  les  confeIlions,&  ba* 
^ùzcï  ,cap.i.de  Cler.xgrotSx  toutefois  il  Q^toit  laie ,  il  ne  <leuroit  nullement 
cftrc  receu  ;  car  l'on  tolère  beaucoup  plus  facilement  quelqu'vn  es  Ordes  ja 
receus ,  que  l'on  ne  l'admet  pas  aies  receuoiu  ,  i^.ej.can. vit. Vom  cette  mefme 
inhabilité celuy-là  eft aufîî forclos,  qui  n'a  qu'vne  mdim.  cap.expofuijti  de  corp„ 
vît  ta. 

Le  mefme  en  feroic  il,s'il  auoit  la  main  fcche  &  aride  ,  ou  tellement  dcbiîe 
qu'elle  ne  puiffe  faire  fon  ofnce.Et  pareillement  s'il  n'auoitle  pouce,  ou  bien 
le  doigt  enfuiuant:  non  toutesfois  s'il  luy  manquoit  l'ongle  du  pouce,  ou  de. 
cet  autre  doigt  :  car  le  doigt  n'eft  pas  pour  cela  rendu  foible  ny  débile  à  fiire 
fon  œuure  ,c»î/'.t//r.<^f  for^.z'mV. Si  toutesfois  il  luy  manquoit  vn  autre  doigc 
que  r  vn  de  ces  deux ,  le  défaut  duquel  ne  Tempefcliaft  pas  de  rompre  l'Hoftie, 
il  nefecoit  pas  irregulier  can.Utor  rtf.55. 

Pareillement  celuylà  qui  a  les  mains  tremblantes,  en  forte  qu'il  ne  puiiîe 
facrificr  fans  danger  de  rcnuerfer  le  Calice ,  il  eft  irregulier,  comme  aufll  celuy- 
îà  qui  a  vnc  telle  horreur  de  boire  le  vin ,  qu'il  y  ait  danger  de  vomir.  Nauarre 
dit  ncantmoins  qu'il  peut  eftrc  receu  aux  moindresjn>ais  il  ne  le  faut  pas  écouter: 
car  c'eft  bien  autre  chofe  quand  le  défaut  arriue  après  que  l'homme  eft  ordonné» 
que  lors  qu'il  arriue  dcuanr ,  comme  nous  auons  dit  cy-dclUis  :  car  fî  le  défaut 
nrriue  auant  qu'il  (oit  promeu  ..  il  ne  doit  nullement  cftrc  receu  ,  parce  que  tous 
les  Ordres  lont  ordonnez,&vifent  au  Sacrement  d^:  l'Autel,  auquel  il  eft  inha- 
bile. Mais  ccluy  qui  eft  dcsja  ordonné  ,  eft  bien  toléré  es  Ordres  qu'il  a  receu, 
aufqucls  il  eft  inhabile,&  lefqucls  il  peut  exercer  (ans  ditformiré  3c  fcandale.  Ce- 
cy  (c  tire  du  chap.z.^sif  Cleric.<egrot.èc  c'eft  auffi  l'opinion  de  Panormif.':vî  ce  lied 
/rf,communcmcnt  rcceuë.Pour  la  mc(me  caufc  l  homme  bcguc  qui  a  la  parole  eni- 
pefchée  ,  eft  irregulier  :  mais  non  pas  s'il  ne  l'a  empelchce,  comme  dit  Butrius 
CAp.expofuifti  de  corp.viiUtXx.  me(me  en  dit  Ican  de  Anan,(r<^.<r(7i/.  de  ccluy  à 
qui  vnc  partie  de  la  langue  a  efté  couppée,mais  qui  a  la  parole.  l'entends  tous  les 
deux  ,  pourucuauc  la  parole  ne  (oit  pas  telle  qu'elle  apporte  vue  notable  diffor- 
i  mité,ou  abomination,car  alors  il  feioit  irregulier.  Pour  la  mclme  caule  vn  aueii- 
I  gle  .  ou  ccluy  qui  a  la  vtuc  tellement  dcbile ,  qu'il  ne  puific  dil'ccmer  les  lettres, 
mv  I me  auec  des  lMncttcs,eft  irregulicr,pai:cc  qu'il  cit  inhabile  à  l'oilice  de  l'Au- 
tel ,  où  il  iA\j^\.  iirc  pluficiii-s  chofcs. 

Y     }  Tous 
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Tous  ceux  cy  font  rcburcz  à  caufe  de  rinliabilicé  &    impuilfancé  qu'ils  ont 
au  miniftcie.  Les  autres  au{îi  font:  rcictcez  pour  quelque  difl-omiicc   nocable ,  &c 
font  pour  cette  caufe  k\:çgu[iQï:s,cap.cum  de  tua  de  corp.vitia.  Ccluy.là  encor  cft 
foiclos  *■  qui  a  vue  tache  en  l'œil  qui  apporte  vne  notable  difformité  ;  pour  la- 
quelle aufli  cil  forclos  cehiy  qui  a  vn  oeil  arraché  can.ft  Ei<a>iadia,d,^y  Et  pareil- 
lement félon  le  ftyle.dc  la  cour  (î  Tœil  gauche  qui  fc  dit  œil  djt  Canon  eft  priué  de 
la  vcue  ,  parce  que  ce  feroit  chofe  difforme  de  tourner  toute  la  tefte  pour  lire. 
Celuylà  aufîl  qui  n'aurcit  point  de  né  >  ou  n'auroit  que  quelque  partie  d'iceluy 
auec  vne  notable  difformité ,  ou  qui  auroic  vne  playe    difforme  en  la  face  :  ce- 
luy  -  là  aufîi  à  qui  manqueroit  vn  pied,^:  qui  ne  pourroit  marcher  fans  vn  pied 
de  boisjComme  die  Butrius,  cap.vh.  de  corp.  vitia.  adiouftant  que  l'on  pourroit 
bien  difpenfer  vn  Religieux  ,  parce  que  les  robbes  longues  couurent  ce  défaut. 
Et  pour  la  mefme  railbn  (  on  pourroit  femblablemcnt  difpenfer  vn  Clerc  laie 
portant  auflila  robbe  longue  :  toutesfois  l'vn  -&  l'autre  font  irrcguliers.  Pour  la 
mefme  caufe  vn  boiteux  qui  ne  peut  marcher  fans  bafton  eft  irregulicr,mais  non 
pas  s'il  peut  s'approcher  de  l'Autel  fans  bafton,  comme  dit  Panorm.f  .i.<^<f  Clerc, 
a^rot.Ce  que  ie  ne  croy  pas  eftre  véritable.  Ci  ce  n'cft  quand  la  difformité  n'eft 
pas  notableiaquellc  peut  bien  eftre  telle  encor  que  l'on  n'vfe  pas  de  bafton.     Il 
enfant  dire  autant  dVn  notablement  boulîu,&  de  celuy  qui  auroit  lesycux  trop 
hors  de  la  tefte,ou  inégaux  auec  difformité  notable,  comme  dit  Anchar.  c.  i.  de 
corp.vitia.  Le  mefme  en  feroit  ce  aufli  s'il  Tauoit.  le  né   difforme ,  oii  pour  eftrê 
trop  gros, ou  pour  eftre  trop  petit  :  où  s'il  auoit  les  doigts  grandement  inégaux 
auec  notable  difformité,  &  s'il  auoit  fix  doigts  en  la  main  auec  ladite  diftormité, 
autrement  il  ne  feroit  pas  irrcguHcr ,  n'eftoit  que  l'office  àcs  doigts  necclîaircs 
pour  feruir  à  l'Autel  fuft  empcfché  ,  comme  difent  Antoine  Butrius  &"  Anchar. 
c.i.de  corp.vitia.Sc  pareillement  rArchid.(Sc  Pracpof.  c<««.^«/  in  (tliqucdd.^i.  En- 
fin là  où  il  apparoir  vne  notable  difformité  de  quelque  défaut  du  corps  il  y  a  par 
confequent  irrégularité. 

Le  lépreux  n'eft  pas  receuau  mîniftere  de  l'Autel  à  caufe  du  fcandalc  &  abo- 
mînation,&  s'il  eft  rcdeur  de  l'Eglife,  on  Iny  donne  vn  coadiuteur,  c.3.  &  ^.de 
corp.Z'itiat.  di  s'il  eft.  laic,il  n'eft  pas  receu  aux  Ordres  pendant  qu'il  a  tel  défaut; 
d'autant  que  la  lèpre  engendre  fcandale  de  abomination  au  peuple,  il  y  en  a  auffi 
d'autres  qui  ne  font  pas  admis  ,  à  fçauoir  les  poffedez  par  le  Diable  Se  ceux  qui 
ont  le  mal  caduque  j  mais  parce  que  ceux-cy  fc  rapportent  pluftoft  à  ceux  qui 
ont  defautde  rarae,nous  en  traiârerons  en  fon  lieu.  Il  faut  doncauoirla  règle 
proposée  dcuant  les  veux  ,que  ^  quand  le  vice  du  corps  caufe  à  l'homme  inha- 
bîlité,difformité,debilité,  ou  fcandale,  alors  il  y  a  irrégularité;  foit  d'cftrc  reccu. 
foit  d'exercer  les  Ordres  ja-receus  pcn.lant  que  tels  défauts  durent. 

De  cette  règle  s'infère  la  féconde ,  *  quand  tels  vices  font  occultes  ,  parce 
qu'il  n'y  a  ny  (caudale  ny  débilité,  ny  diftormité  ,  alors  il  n'y  a  aucune  irrégulari- 
té :  tellement  que  celuy  à  qui  manqucroit  le  gros  doigt  du  pied ,  ou  qui  auroit 
les  autres  difformes,  ne  feroit  pas  irregulier  ,  parce  que  ce  défaut  eft  caché  ,  ôc 
ne  rend  point  l'homme  inhabile  :  ny  aufîi  celuy  à  qui  manquent  les  tefticulcs, 
foit  parce  qu'ila  efté  taillé  en  fon  bas  âge  c.  3,  de  corp.  vkiat.  foit  parce  que  les 
Médecins  les  luy  ont  couppé  à  caufe  de  fon  infirmité,  cap.^  .eod.tit,&  lan.f  cjhis 
pey  Agritud.  d.  55.  bien  que  luy  mefme  les  aye  couppé  à  caufe  de  fon  infirmité, 
comme  dit  Innoccnz.cap.Jïgnificauit  de  corp.viti.i.ion  qu'il  foit  ainu  né,ou  qu'ils 
Juy  ayent  çfté  couppez  en  la  perfccution.  cAn.EunuihHi  ^.55.  Tous  ceux  cy  ne 
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font  point  irregulicrs ,  parce  cjinl  n'y  a  aucune  diifoimité  extérieure  5  nulle  m- 
h  ibilité  au  minillcic  de  l'Autel ,  &  nul  fcandaie  ,  autre  chofe  fcioit-ce,  Ci  relies 
choies  at:iuoienrpai-  fa  pioprcfaure,comme  nous  dirons  cy-apres  en  la  dernière 
règle  :  6^  il  n'eA.  pas  befoin  que  celuy  qui  a  les  tefticulcs  couppez  ,  les  porte 
quant  &:  fby  tous  (ces  ou  réduits  en  poudre,  comme  croyent  les  pcrfonnes  vul- 
gaires. Ce  que  remarque  la  Glofe  can.  Ennuchm  ^.15.  &  Anchar.  cap. y  decorp. 
x/ittA.  lean  André. 

La  troifiefme  regleje  iugement  touchant  l'inhabilirc/  defeduofii^ou  fcanda-  ^ 
le  caufant^  l'irrégularité  appartient  à  rEuefque  quand  on  en  efl  en  doute  (  ainiî 
le  dit  Innocent,  ci. de  corp.vma)o\x  bien  appartient  au  luge  à  qui  on  en  donne 
commiflTion  :  ou  bien  à  celuy  qui  donne  les  Ordres ,  comme  difent  Anronin  ^ 
Anchar. Cl-  decorp.  vttia.  non  pas  que  i'Euefque  ou  luge  en  puilfent  difpenfer, 
quand  le  défaut  cfl:  iugé  tel  qui  caufe  ou  inhabilité^ou  turpitude  notable^oii  fcan- 
dale  :  mais  il  leur  eft  feulement  donné  charge  de  iuger  &:  déclarer ,  fî  le  défaut 
eft  tel  qui  rende  l'homme  irregulicr.  Que  ce  iugement  appartienne  à  rEuefque, 
il  fe  dédit  du  cha^.  z.  de  corp.  vttia. 

La  quatriefme  règle ,  *•  le  feul  Pape  difpcnfe  de  telle  irrégularité  prouenante  9 
du  vice  &  défaut  du  corps.  Ainf)  le  dit  Innocent  chap.iJe  corp.vitiat.&  cap.cnm 
Aternide  reiudic.in  é.Anchar.e.Jîgnificauit  de  corp.vitia.&  Fr&pof.can.  nonconfi' 
dat.  d.  50.  &  en  ce  mefme  lieu.  L'Archidiacre.  Or  il  eft  à  noter  que  l'irrégularité 
prouenante  de  tel  vice  ou  défaut  >  celle  fans  autre  difpenfe  Aés  aufli-toft  que  le 
défaut  vient  à  celTer^commc  remarque  Praepof.  can.ex pramijjis  d.^o.fi.^.Sc  pour- 
ce  tel  *  défaut  ou  vice  ne  fait  pas  l'homme  irregulier  es  Ordres  receus ,  (înon  la 
quant  à  l'exercice  de  ceux  aufquels  il  eft  inhabile  à  caufe  du  défaut,  ou  en  l'exer- 
cice dcfquels  il  y  auroit  du  fcandale  &  difformité. 

Ny  *  mefme  il  n'eft  incapablc(ayant  defîa  les  Ordres)  de  bénéfices  qui  n'exi-  l  * 
gent  pas  l'adminirtratlon  de  l'Ordre,  en  l'exercice  duquel  il  eft  irregulier.  Pour 
Icfquelles  caufes  Innoccnr.&:  Panorm.  c.  1.  decleri.  dgrot.  on  dit  que  celuy  qui  a 
quelque  défaut  du  corps,n'eft  pas  irregulier:  car  il  exerce  la  charge  de  l'Ordre, 
bien  qu'il  ne  célèbre  pas.  lean  Anan  dit  qu'il  eft  improprement  irregulier,  tou- 
tesfois  à  vray  dire  il  eft  irregulier  ;  "^  &  s'il  n'eft  encor  promcu  aux  ordres ,  il  ne  I  * 
le  peut  nullement  eftrc,  bien  que  l'irrégularité  n'eft  pas  fî  grande  qu'eft  celle-là 
qui  eft  causée  par  les  autres  défauts  ou  péchez. 

Il  reftc  vn  doute  à  vuider  touchant  l'hermaphrodite  qui  à  l'y»  Se  l'autre 
fexe  ,  "^  à  fçauoir  s'il  doit  eftre  tenu  pour  irregulier  ?  Sur  quoy  il  faut  diftingucr  ï  5 
de  la  forte  :  car  eu  le  fexe  féminin  eft  plus  apparent  que  le  viril ,  Se  alors  il  ne 
peut  eftre  receu  aux  Ordres ,  comme  dit  la  Glofe  cm.  /t  tejies  $.  Hermaphrodi" 
tH4  f .  c^uAJi.  3.  &  eft  forclos  de  porter  tcfmoignage  es  cas  efqucls  la  femm.c  en 
eft  forclofe  ,  ny  mefme  il  n'eft  fufceptible  du  charadere  non  plus  qu'vne  fem- 
me, félon  kviiQW.-i^.part .tit .x%.  chap.C.  $.  Syltienre&  Tabiena  vcrh.  Hirmaphro- 
AltHi  :  ou  bien  l'vn  &  l'autre  fexe  paroilfcnt  egalcmenu,  &  alors  il  eft  tenu 
pour  femme  quant  aux  ordres  ,  comme  dit  Pra:pof.  canfttcfics  f^Hafl.^-.^.eed. 
où  il  allègue  Hugo  de  Cardin.  Turrecremata  au  mefme  lieu  eft  de  cet  aduis. 
Selon  Antonin,  Sylucftre,&  Tabienna  ,  il  n'eft  pas  fufceptible  (?c  capable  du 
charadcre ,  bien  quac  Prxpolît.  die  que  fur  ce  doute  il  ne  doit  point  eftre  or- 
donné :  ou  bien  le  fexe  mnfculin  paroift  plus  que  le  féminin  ;  Se  alors  il  peut 
porter  teimoignnge,  &  eft  fufceptible  du  charadere  ,  félon  la  commune  opi- 
nion.  Mais  Antoiiin  Se  Sylucftic  nient  qu'il  piiiirc  cftic  promcu ,  ains  qu'il  «ft 

hïcguliçç 
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irrcguliei- ,  à  caufé  que  c'efl:  chofe  monfhiueiife  ,  canMUteratoi  d.7fG.&  canvltJ, 
49.Tuirecicmcita  .lu  lieu  allégué  cienc  fclon  Hugo  ,  qu'il  per.c  efcire  ordonné  & 
qu'il  neft  pas  irrcgulicr,re  qui  me  lemble  elhe  probablcxai-  il  faur  gaudeu  cette 
rcgic  ,  que  quand  le  défaut  ell  fans  peché^il  ne  rend  pas  l'homme  iiregulicr  (î  ce 
ii'cft  quand  il  y  a  inhabilité  au  miniltere  &  feruice  de  T  Autel  j  ou   quelque  dir-.\i 
formicé  ,  ou  rcandale,pas  vn  dcfquels  défauts  ne  fe  treuue  e;i  cet  hermaphrodite^  ^ 
auquel  paroiï];  plus  le  iexe  viril  ;  caria  monfluuofité  n'y  nuit  de  rien,  d'autant 
que  qui  feroit  eunuque  de  fanaillance  ,  ^  qui  auroit  trois  doigrs  feulement  au 
pied,  ou  quelque  autre  vice  caché,  il  feroit  monllrucux  ,  toutesfois  il  ne  feroic 
pas  irregulier,  raduoue,bien  que  quand  tel  défaut  feroit  notoire, il  ne  fe  faudroic 
pas  ordonner ,  à  caufe  du  fcan^ale  du  peuple  ,  comme  dit  l'Archidiacre  num.  7. 
qua/^A.can.  Diacomjfum.qin  çfi'imc  que  1  riermaphrodite  ne  doit  pas  effcre  receu 
aux  Ordres  ,  à  caule  du  fcandalc  du  peuple  ,  bien  que  le  fexe  viril  paroiiîe  plus 
que  l'auttc ,  Se  qu'il  (oit  bien  receu  aux  autres  offices  virils.  Cecy  toutesfois  ne 
s'entend  pas  à  l'hermaphrodite  occulte. 
j.  .       La  dernière  règle  \  "^  la  perte  de  quelque  membre  qui  fe  fait  par  fa  faute  pro- 
pre ,  tire  qurnt  &  foy  irrégularité  ,  mefme  en  cas  que  le  feul  défaut  ne  cauferoic 
pas  l'irrégularité  s  il  n'eftoit  furuenu*par  fa  faute. Tellement  que  quiconque  s'eft 
couppéle  membre  viril ,  ou  s'eft  chaftré  j  mefme  par  zèle  de  chafteté  ,bien  qu'il 
l'air  fait  fecrettem.ent ,  il  eft  irregulier ,  can.  fi  e]Hisabfciditd.<^<^.&  capjîgnificauit 
de  corp,vitia.^i\'E,\.\QÇ<\\.K  ne  le  peut  pas  difpenfcr  ,  mais  s'il  eft  desja  Preftre,  il 
le  difpenfe ,  quant  aux  offices  de  Preftre  ,  horfmis  quant  au  miniftere  de  l'Autel, 
comme  il  eft  dit  au  mefme  chapitre.  Pareillement  celuy  qui  pat  colère  ,  ou 
indignation  s'eft  couppé  vne  partie  du  doigt ,  il  eft  irregulier.is^.55.c-<î/?.^a<  par- 
tem,  bien  que  ce  foit  vn  doigt, le  défaut  duquel  (  n'eftoit  la  fau^e  qu'il  a  faite  de  le 
coupper  )  ne  le  feroit  pas  irregulier.  lean  Ki-\z\-).cap.iÀe  Cûrp.vuA\i(\nQ  i^'xx.  le 
mot  de  partie^l'on  entend  la  moitié,  félon  Lapus  :  mais  ie  penfe  qu'encor  qu'elle 
feroit  bien  moindre ,  elle  cauferoit  l 'irregularité.U  en  faut  dire  autant ,  quand 
bien  ce  feroit  vn  membre  occulte  ;  comme  s'il  fe  coupoit  vn  doigt  du  pied  ,  ou 
vne  partiequi  d'ailleurs  ne  le  rendroit  pas  irregulier,  (1  ce  ne'ftoic  vn  vice  venu 
par  fa  faute  &  coulpe.Mais  celuy  la  ne  feroit  pas  irregulier  qui  ayant  fix  doigts 
çouppcioit  le  iuperflu  ;  ou  qui  le  feroit  coupper  non  par  indignation  ,  ainspour 
cuicer  telle  difformité; voire  il  feroit  permis  de  ce  faire,  comme  difent  Gemin.  & 
Vix^of.cap.t^Hipariem  d.^^.Cequ  a.  auffi  efté  touché  par  Innocent  c^p.Jignifi- 
catiit  de  cerp.fitU,  commc'Acilçeïmh  de  coupper  les  fuperfluirez  du  corps, 
pourucu  qu'il  n'y  ait  du  danger,  comme  les  tumeurs  ,  verrues  ,  &c  autres  telles 
chofes,  de  mefme  aufli  peut-on  coupper  vn  doigt  Iuperflu,  Et  celuy-là  ne  feroic 
pas  irregulier  qui  le  blelTcroit  mefme  par  çholere,  ou  bien  quife  lireroit  vne 
dent ,  comme  dit  Hofticnf^c  ci?rp.z'//;4.parce  que  cclan'eft  pas  le  coupper  vu 
membre  ou  vne  partie  d'iceluy.  Ccfte  irrégularité.,  quand  le  manquement  ^'  dé- 
faut prouient  par  fa  propre  faute  >  comme  il  a  efté  dit  n'appartient  pas  à  l'irre- 
gulaiité  ex  dep^H ,  '   ^u  à  celle  qui  eft  ex  àelicio  ,  fi  ce  n'cft  que  la  pai  tic  coup- 
pée  foit  telle  qu'cll'.  ^iit  l'homme  irregulier ,  bien  qu'elle  le  feroit  couppée  fans 
aucune  fiute  &  coalpc,  fclon  ce  qu'à  efté  dit  en  la  première  partie  :  car  alors  tel 
homme  feroitdoublcment  irregulier,  à  fçauoir  ex  dcf.  tbt ,  &  ex  deUtio  ,  comme 
s'iliccouppoit  le  ne,  ou  arrachoit  vn  ail,  ou  Le  couppoit  vne  partie  du  pou- 
ce ,  en  loue  que  le  doigt  en  denicuraft  inhabile  à  l'Ofticc  &  miniftere  de  l'Au-^ 
tel. 
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Or  il  faut  remarquer  que  cette  irrégularité  qui  proaient  du  tort  qu'on  fe  fait 
à  foy  mcfme  en  fe  couppant  quelque  membre  de  (on  corps ,  ne  s'encourt  pas  fi 
ce  h'cft  quand  *  il  eft  notoiie  qu'on  fe  reft  couppc/elon  Antonin  cap.  3.  d.  corp.  i  J 
vitia.qu'ï  fuit  Hoft.Le  mefmc  tient  Anchar.f^^.i.  de  corp.  vitU.  Se  Gonfal.  c^ip.  1. 
eod.rtt.dit  que  c'cfl:  l'opinion  commune.Or  nous  entendons  quand  telle  couppu- 
ic  ne  caufe  pas  inliabilité,deformité,oa  fcandale.    Mais  cette  opinion  ne  m'a  ja*  ' 
mais  agréeicar  ie  penfe  que  qui  s'eft  défiguré  foy-mefme/oit  en  fe  couppant  vnc 
partie  de  quelque  doigt  ou  membre  ,  foit  en  fe  chaftrant  foy-mefme  par  cholerc, 
bien  que  le  crime  foit  occulte,eft  irregulier.D'autant  que  cette  irrégularité  n'efi: 
pas  introdui^le  parce  que  le  crime  foit  Hotoire,mais  à  caufe  de  la  qualité  du  cri- 
me à  la  mefme  façon  que  Tirregulatité  de  l'homicide  ,  ôc  mutilation  d'vn  autre; 
d'autant  qu'il  priue  de  vie  vne  partie  de  fon  corps  ,  tellement  qu'encor  qu'il  foit  ■ 
occulte ,  il  caufe  l'irrégularité  :  D'où  vient  qu'au  Canon//  ^«^  abfcidit  ^.5).celuy- 
qui  fe  défigure  de  foy-mefme  ,  eft  appelle  homicide  de  foy-mefme  :  car  les  Ca- 
nons ont  rendus   efgaux  (quanta  l'irrégularité)  le  mutilateur  d'vn  autre,  qui 
couppe  quelque  membre  d'iceluy  ;  &  le  mutilateur  de  foy-mefme,qui  bien  qu'il 
ne  fe  couppe  pas  tout  vn  membre  ,  s'en  couppe  toutesfois  vne  partie  i  de  c'eft 
vne  cruauté  tres-pernicieufe  &  contre  la  nature  de  fe  défigurer  &  mutiler  foy- 
mefme:  tellement  qu'encore  qucceluy-làn'cft  pas  irregulier  qui  a  couppe  vnc 
partie  de  quelque  membre  à  vn  autre,  s'il  ne  couppe  tout  le  membre,  celuy  tou- 
tesfois qui  s'en  couppe  vne  partie,  eft  irregulier.'^  Mais  celuy  qui  fe  frappe  foy-  j  ^ 
mefme  fans  fubfcilTîon  du  membre  ou  d'vne  partie  d'iceluy  ,  n'eft  pas  irregulier, 
j)arCe  qu'il  fe  priue  de  vie  aucun  mefmc  ou  partie  de  fon  corps.    Celuy- là  donc 
qui  fe  mutile  foy-mefme,  bien  qu'occultement  &  en  fecret ,  eft  irregulier, com- 
me ,  aufli  celuy  qui  mutile  vn  autre. 

Et  c'eft  vne  irrégularité  ex  deli^o^commc  nous  auons  dit  ;  de  mefme  que  cel- 

de  celuy  qui  mutile  vn  autre:  Mais  l'irrégularité  qui  vient  du  crime  notoire, 
eft  commune  à  pUificurs  crimes,  bien  qu'il  n'y  ait  aucune-abfcilîîon  ;  car  elle 
vient  de  l'adultercd'vne  giiefiie  percuflîon  de  foy-mefme,  &  de  plufieurs  autres 
fcrablables  crimes.  Mais  cette-cy  qui  naift  du  mauuais  traittcment  qu'on  fait  fur 
roymefme,prouient  de  la  qualité  du  crime;  tellement  que  bien  qu'elle  foit  oc- 
culte ,  elle  caufe  l'irrégularité.  Que  fi  qtielqu'vn  auoit  des  autres  manquements 
par  fà  faute,à  fçauoir  la  lepre,ou  qu'il  fuft  boiteux ,  ou  qu'il  euft  d'autres  défauts 
que  de  foy  rendent  l'homme  irregulier,il  ne  feroit  pas  autrement  irregulier ,  que 
s'il  ne  l'eftoit  pas  par  fa  faute  ;  fi  toutesfois  le  crime  eftoit  notoire  ,  alors  i'eui- 
dence  du  crime  le  feroit  irreguUer.  Mais  ce  que  nous  auons  dir,cft  particulier  en 
la  mutilation  de  foy  mefme,pour  la  raifon  cy-dcuant  donnée. 

Aucuns  cftendent  cette  irrégularité  à  la  caufe,  quand  la  mutilation  s'eft  faidc 
par  fa  faute,  bien  que  luymefme  ne  foit  couppé,tcllcment  que  Hoi\. c^ip.^iC  atar. 
&  cjU(ilit.&  cap. ex  parte  i.dc  corp.vitia.dh  que  quand  quclqu'vn  a  cftc  furpris  en 
adultère, &  que  le  mary  de  la  femme  adultère  luy  couppe  le  membre  virile  l'adiil- 
tcte  eft  irregulier.  Ce  qui  fcmble  fc  preuucr  par  le  chap.  i.corp.  de  v'uia.  où  le 
Prcftre  acceprant  le  duel  qui  luy  eft  offert,  &  perdant  vnc  partie  d'vn  doigt  S<  eft  — 
irrcgulicrjtoutcsFois  ic  ne  penfe  pas  que  cela  foit  vray  ,  mais  feulement  quand  le 
crime  eft  notoire,^:  alors  non  à  caufe  de  rabfcilîlon,  comme  ccuxcy  croyoicnt, 
mais  à  caufe  de  l'adultcre  notoire  ,  ou  pour  le  pcchc  de  dueilliftc.  Et  c'cft  ce 
que  veut  dire  le  chapitre  premier  allègue, 

i^  Z  A'Uhlons 
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additions  fur  ce  Chapitre, 


VOyez  Majolus  Ith-i-h  c.i\.  Nauar.  num.a, 
198.  SiyT.l.6c  7. 
La  piemierrjNauaT  n  100.  Sayr.  n.6   Gabr. 
art.i.Soro  art  i.q.i.d  15. 

De  cette]. oytz  Sayt.M.15.  &  autres  qu'il  r1ip4 
porte. 
La  troifîémcjvoyex^ayr  l  6.c.i.n.i  i.&cc.y  »1 6. 

La  qiiatricfme.  ]  Si  la  mutilatioti  furuient  à 
quc'qu'vn  par  fa  faute, &  qu'elle  foit  aianifcftc, 
le  feul  Pape  en  difpcnfe.  Et  l'Euefque  difpcnfe 
des  auttcs  défauts  du  corps,  comme  dit  Majol. 
/  i.c.  14  n.\ yTih^en. Sy\\i  nj.ccirp or e,ér'c.  Mais 
Nauar.w.io  Coazi  in  Chmfi furiofus  p.i.fnit. 
».7.Philiar. /.4.p.  I  f.  S-Staphil.  de  Hteris grat'tA 
f^  Ifift  p-7  Sayr  /  6.c.  8  in  fin.  dient  que  le  fcuI 
Pape  en  dlfpenfe,  &  adiouftent  Staphi!.&  Co- 
uarr.qu'il  end  fpenfe  rarement ,  Ci  ce  défaut  du 
corps  apporte  quelque  grande  dcformité  qui 
paroiflfe. 

Il  rcfte  Touchant  l'hermaphrodite.  Voyez 
Mîjolas  /.i.c.i7.Sayr./.c»i4. 

Majolus  n  4.1  c.  tient  que  ceux  là  font  itrc- 
guliers  qui  a'ont  ny  l'vnc  ny  l'autre  fcxe. 

Tite  Liuc,  dec.  4  1-  i.  raconte  qu'il  fc  treuua 
vue  fois  parmy  les  Sabins  vn  eLfanr,duquel  on 
doutoii  s'il  eftoit  mafle  ou  femelle,  &  vn  autre 


de  l'âge  ce  feize  an?  de  fexc  incerrnin. 

Si  que.'oue  fille  cftoii  change'?  en  ga*çon, 
ice'uy  fcroit  iiregulicr,  notamment  fi  la  chofc 
eftoit  notoire.  M..J0I./.  5.^  c.\  5  n. 14. car  ce  fc- 
roit chofc  m&fchante  que  ce!uy  là  fut  applique 
au  feruice  de  l'autel  qui  auroit  eftc  du  fexe  fc- 
rr.inin. 

Ce  n'cfl  pas  vnc  fi£lion  des  Poètes  ,  que  lis 
femmes  ayent  quelquesfois  efté  changées  en 
hommes.  Gellius /.  9.C.  <(.  le  rcfmo'gne  aptes 
Pline  /.  7.  c.  4.  qui  entre  autres  chcfcs  efcrit, 
d'auoir  veu  en  Afrique  L'Officius  ciroyen  de 
Prifdrire,  qui  fut  changé  en  malle  le  jour  de 
Tes  nopces.  Majolus  en  raconre  d'exemples  plus 
fiais  après  FuIgoCus  de  rébus  (ceUfiihus^Ticon- 
te  qu'vne  femme  de  Caicre  tnarie'e  à  vn  pef- 
cheur,  1 1.  ans  après  fcs  nopces  fut  changée  en 
hommcapres  auoir  fouuentcfois  cognru  char- 
nellemcnt  fcn  maty.  Voyez  plufieurs  autres 
exemples  fur  ce  fujer  chez  Marcel.  Donat. /.  5. 
Cl  de  mirahili  medica  hiftcriA  Soro.  ».4.  di. 
5.5  «rr.S.dit  que  cela  artiuc  rouuent,&  laconcc 
vne  hiftoire  fur  ce  fujet. 
La  dernière]  Voyez  Sayr./ tf.».ii. 

Or  il  faut  ]  Voyez  Sayt.  liu.  i.  ctip.  7-  » 
num.  9. 


CHAPITRE     LXIV. 

Vc  l'irrégularité protien<inte  dn  défaut  de  l'ame» 
SOMMAIRES. 


j    Quel  défaut  de  i'ame  rend  l'h&mme 

irregulier. 
a,  AjÇAuoirJïles  HeretiijHes  ^nonba' 

pti fez, font  irreguliers  ex  defcârn. 
5  Qj^f^^t  ^'^^  ^Htfont  irrtfuliers  pour 

i^uel^ne  défaut  de  l'ame. 
^.  3.  yi  fçatioir  fi  ceux  tfui  font  tourmen- 
tez du  'Diable  doiuent  ejire    recem 
aux  Ordref. 
é   Si  les  feffede\^qui  ont  les  moindres 

peuuent  iamaù  receuoîr  Uifacrex.\ 
7  Si  les  peffedez  tjui  ont  les  Ordres  fa- 
erez,  peuuent  fer  uir  à  CAaul  apret  vn 
certain  temps  de  probation, 
S  Si  Us  infenfez.  ,  lunatiques  ,  &  ceux 
^ui  ont  le  mal  caduc  peuH^nt  cfîre  rc 
(CM  aux  Ordre/.  » 


9   S'il  eli  défendu  de  telles  ferfonnes  dt 
fer  uir  i  ejiant  vne  fois  receliez  es  Or» 
dres. 

I  o  Af^auoirfiefiant  deliurezde  ces  ma» 

laditSy  ils  peuuent  exercer  les  Ordres. 

I I  Qiiel  efi  le  temps  de  probation  de  ce' 
lny  qui  a  le  mal  caduc. 

j^  A  fç^uoir  fi  celuy'là  qui  n'efipaâ 
totalement  affranchy  du  mal  caduc 
peut  feruir  en  fa  charge  de  clerica" 
ture. 

i  ;  Qui  eji  ce  lu  y  dilfenfe  de  cette  irrt^ 
guUrité. 

14  ArçauoirfilesnouicesenUfû),Jont  j 
irreguliers  par  le  dcfaut  de  l'ame. 

J5  SçaHoir-monjfi  les  non  lettrés  font  ir^^ 
réguliers  pour  le  me/me  défaut. 

16  QueUc 
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tè  .Quelle  [ctence  efl  nectjpiire  à  vn 

Prêtre. 
ij    J  fumoir  fi  les  pcnitents  puhlics 

font    irre^ttliers  far    le   à  JAHt  de 


l'ame  ? 
i8  A  [çauoir  fi  Von  impo/oit  iadis  k 
Zffî  Clerc  vne  pénitence  ptiblique  & 
folemnelle,  \ 


E  défaut  de  l'ame  »  non  quel  qu'il  foitjaîns  feulement  ^  celuy  qui     ï 
efl:  expi  imé  dans  le  dioit,rend  l'homme  irregulier  :  Or  il  faut  con- 
fidcrer  en  ce  lieu  que  certains  Do(fVeurs  ont  inconfiderémenc 
conte  entre  les  irreguliers  ex  defe^u ,  '^  les  Hérétiques  &  infide*    z 
les  non  baptifezj&  ce  qui  n'eft  pas  vrayjd'autant  que  ceux  qui  ne 
font  pas  baptîfez,ne  fe  doiuent  point  dire  irreguliers  »  comme  n'eftans  pas  capa- 
bles de  l'Ordre.  Quant  aux  Hctetiques,ils  font  irreguliers  ex  deU^oJ^  ceux  donc-    5, 
ques  en  premier  lieu  font  irrcgul'crs  par  le  défaut  de  l'amejefquels  font  infenfez, 
pofTedczj  lunatiques,  &  ceux  qui  font  attains  du  mal  caduque,    l'alfemble  &c 
conjoins  toutes  ces  fortes  de  perfonnes,  pour  autant  que  c'eft  prefque  la  mefmc 
chofe  de  tous  quant  à  ce  poinA  :  &c  d'ailleurs  les  Canons  ont  couftume  de  les 
JoindrcA'  ne  les  mettent  pas  entre  les  irreguliers  pour  le  défaut  du  corps  ,  com- 
me ont  fait  Antonin  ^.part.tit.iS.  cap.^.Sc  l'i^aunc  cn-Cki  Somme  chap.ij.nn.to^. 
car  bien  que  cela  fe  puifïc  aucunement  dire  ,  toutesfois  Gelaiius  les  a  dénombre      ' 
d,i.ca».vJqHequofimïQ  ceux  qui  ne  font  pas  fains  d'entendement ,  &:  ont  quelque 
défaut  en  l'amc  :  de  mefme  en  fait  la  Glofe  audit  lieu.  Cette  première  irrégulari- 
té donc  prouenant  d'vn  défaut  de  l'ame,  s'expliquera  par  ce  qui  s'enfuit. 

Premièrement  "^  ceux  qui  font  tourmentez  par  le  Diable ,  que  l'on  appelle  4 
Energumencs  &:  polTedez  ,  s'ils  ne  font  encor  promeus  aux  Ordres  ,  ne  le  doi  « 
lient  iamais  edie  :bien  qu'ils  n'aycnt  eftc  vexez  poflible  qu'yne  fois  ,  &  en  après 
totalement  deliurez.  Cccy  cft  porté  au  Canon  maritum  ,  6<:  au  Canon  Clerid.j. 
mais  la  Glofe  can.  communiter  d.  eadem  affeure  que  cette  propoficion  eft  fans 
contredire. 

Secondement  "^  ces  Energumcncs  non  cncor  ordonnez  ,  non  feulement  ne    ^ 
'  .doiuent  pas  cftre  promeus  aux  Ordres  facrez ,  voire  non  pas  mefme  aux  moin- 
dres Cecy  cft  contre  la  Glofe  can.ClcriciJ.^^.&c  contre  l'Archid.  au  mefme  lieu, 
contre  lefqucls  ont  opine  Gemini.Pra!p.of  &  Turrecrem.au  mefme  Canon  CUri' 
ci,  l'opinion  desquels  cft  plus  probable  &  plus  conforme  au  Canon. 

Tiercemcnt  fi  ^  tels  poifedcz  eftoient  defîa  promeus  aux  moindres  quand  ils    ^ 
ont  cftc  faifis  du  Diable  ,  iamais  ils  ne  font  receus  aux  Ordres  facrez  ,  bien  que 
fains  &  deliurez  ,  comme  il  eft  ordonne  au  Canon  Cieriei  d.  33.  ainfi  que  difenc 
tresbien  les  Do(ftcurs  alléguez,  &  le  confirme  la  Glofe. 

Quartement/  fi  quand  ils  ont  efté  faifis  ,  ils  eftoient  défia  promeus  aux  Or-  y 
j^iidres  facrez  ,  ils  font  totalement  deliurez  ils  pcuuent  après  vn  certain  temps  de 
probation  feruir  auminiftere  ^e  rAutcl;  mais  non  pas  s'ils  nr:  font  tout  à  fait 
dcliuvcz.Cccy  cft  porte  au  can.contmumter  rf.33.felon  le  fentimcnt  de  la  Glofe  de 
HugoGemin.Pr2cpof(S<:  l'Archid.quoy  que  difent  certains  au/rrcs  Dodcurs.  Oc 
ce  temps  de  probation  eft  l'efpace  d'vn  an,apres  lequel  Ci  félon  l'aduis  del'Euel- 
quc  le  polfcdc  cft  dcliuré  du  Diable:il  luy  cft  permis  de  feruit  à  l'Autel ,  comme 
il  eft  dit  aucan.  comrHuniter, 

En  cinqnicfmc  licuil  en  faut  dire  autant  de  ceux  qui  ^  font  par  fois  deuc-    S 
nus  furieux  &  infenfez  ,  ou  lunatiques ,  c'cft  à  dire  font  de  temps  en  temps  re- 
tournez cnleuj:  bon  i^ns  :  ou  bien  de  ceux  qui  qiu  le  xn?\  caduque  j  appeliez 
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cpileptiques  :  cai  ceux-cy  ne  font  iamais  promeus  aux  Ordtes  s'ils  ne  le  font  deC* 
ja/elon  le  Canon  maritHm  d.  j^Xa  Glofe  conjoint  enfemble  toutes  ces  fortes  de 
gens  au  Canon  communiter^iMiz^k  :  c'eft  la  commune  opinion  ciuant  à  ceux  qui 
,  n'ont  encor  receu  les  Ordres. 

Enfixiefme  lieu  "^  s'ils  les  ont  défia  reccu ,  il  ne  leur  eft  permis  de  les  exercer 
pendant  qu'ils  ne  font  encor  clcliurez.c<2^,z/y^«f^«ff  ead.d.Qiit  s'ils  font  deliurez 
de  telle  maladie  ,  ie  dis, 

^^  En  reptiefme  lieu  auec  la  Glofe  can  eommuniter;  que  ^*^  ou  ils  font  totalement 
deliurez  ,  ou  non,  s'ils  font  totalement  deliurez  ,  alors  ils  peuucnt  feruir ,  ny 
plus  ny  moins  que  ceux  qui  ont  efté  polFcdés  :  car  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
cre ceux  qui  onc  défia  reçeu  les  Ordres,  &  ceux  qui  ne  les  ont  encor  reçeu,alois^ 
qu'ilsViennenc  à  tomber  en  furie  ôc  perdre  le  fens  ,  ceux  çy  ne  font  iarnais  pro- 

1 1  meus  bien  que  totalement  deliurez  ;  mais  ceux  là  exercent  ceux  qu'ils  ont  re- 
çeus  \$.!jA.can/t  ejftis.§./ickt  ergo.'*'  Or  le  temps  de  la  probation  eft  le  mefme  que 
que  des  pofiedczjà  fçauoir  vn  an.  Et  ne  fait  rien  contre  cecy  ce  qui  eft  porté  7. 
^.i.can.nuperyoxx  la  probation  aflîgnce  pour  le  mal  caduque  cft  l'efpace  de  tren- 
te ioursmeantmoins  la  Glofe  y  relpond  bien,difant  que  cefte  probation  de  tren- 
te iours  eftoit  aflîgnée  à  celuy  duquel  il  ne  conftoit  pas  que  iamais  il  euft  efté 
attaint  de  tel  mal,  voire  mefme  il  nioit  d'auoir  iamais  eu  ce  mal-là. Or  l'on  l'cf- 
prouua  l'efpace  de  30.  iours,  à  fçauoir-mon  s'il  eftoit  vray  ou  non.  Mais  s'il  con- 
fie qu'il  ait  efté  attaint  de  ce  mal ,  il  faut  vn  an  (  de  mefme  qu'au  poffcdé  ,  )  pouf 
cognoiftrc  s'il  eft  deliuré  de  la  maladie  ,  dont  il  cft  afteuré  d'auoir  efté  attainc 
Et  cefte  cy  eft  la  vraye  interprétation  &  accord  de  ces  deux  Canons,laquelle  a 
efté  moins  attentiuemcnt  confiderée  par  Turrecremata  can.ccmmumter  à.^^.qui 
dit  que  laprobation  du  démoniaque  eft  le  temps  ôc  cfpace  d'vn  an  ,  &  de  trente 
iours  feulement  ,en  celuy  qui  eft  attaint  du  mal  caduque  ,  ce  qui  toutesfois  eft: 
.  faux  ,  dautant  que  c'eft  vne  mefme  chofc  des  vns  ,  &  des  autres  défauts.  Anto- 
nin  aufli  ^,part.tit.i2.chap.^.à.  caufe  de  ces  C.  ions  a  dit  que  le  temps  de  telle  pro- 
bation eft  arbitraire  :  mais  ce  que  nous  auons  dit  eft  vray  ,  &  il  faut  ainfi  accor- 
der ces  Canons- là.  1 

Il  En  huidiefme  lieu, ''^ fi  l'homme  n'cft  pas  encor  entièrement  déliuré  du  maf 
caduque  ,  alors  il  faut  vfer  de  diftindion  :  car  ou  il  eft  fouuent  trauaillé  de  ce 
mal,  &  alors  il  peut  exercer  les  Oidres  7.;»c".  an.in  tnis  ou  bien  rarement  :  fi  ra- 
rement ,  ou  bien  eftant  {aifi,il  tombe  en  prononçant  certaines  paroles  confufes  ^ 
&  efcumant  par  la  bouche  ,  alors  il  neluy  faut  permettre  de  feruir  à  l'Autel ,  ou 
bien  il  combe ,,  mais  fans  les  fufdids  accidensjé<:  alors  il  luy  eft  permis  de  feruir. 
auec  vn  Preftce  coadiuteur  ,  qui  fupplée  au  miniftere,  fi  poftible  il  venoità  dé- 
faillir, 7. f.i.c^»..i//f«!^.C'eft  le  dire  de  la  Glofe  can  c$mmHmter.d.^y&c  l'opinion 
commune.  La  mefme  diftindion  ferc  touchant  le  lunatique  &  infensé  ja  admis 
aux  Ordres,  c'eft  à  dire ,  s'il  a  fouuent  ou  rarement  tel  défaut  ,  fi  fouuent ,  il  ne 
doit  pas  lèruirjfi  rarement,  il  fcrnira  auec  vn  coadiuteur  quand  il  eft  en  fon  bon 

.  fens  :  mais  non  qvjand  il  eft  égare  ,  &  fiit  àts  geftes  difformes  de  fon  corps  ,■ 
comme  celuy  qui  iette  l'efcume,  &C  parle  confusément.  Quant  au  demoniaqîle 

j  il  eft  neceiraire  qu'il  foit  entièrement  deliuré ,  afin  que  l'on  luy  permette  de  fer- 
uir ,  parce  qu'en  luy  il  y  a  plus  de  fcandalc"*"  Le  feul  Pape  ,  &  non  l'Euefque  dif- 
pence  de  cefte  irrégularité. 

34  Secondement  font  '*'  irrcgulicrs  pour  défaut  de  l'amc  ,  les  nouucaux  conuer- 
tisàk  foy  d,^^Çffn^i,^  i,f^  çjn.<iMuil^l^^f*9  d.^i^ç^ï  cçux-cy  nç  font  poinc 
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promeus  aux  Ordres  facrez  qu'après  quelque  cfpace  de  tcmps,afîn  qu'ils  ap- 
prennent les  couftiimes  &  cérémonies  de  l'Eglife  ;  &  après  la  probation  qu'ils 
font 'à  la  difcrecion  de  i'Euefque  pour  fçauoir  s'ils  font  confiants  en  îa  foy  re- 
çeuë  ,  ils  ne  font  par  irrcguliers  cap.iam  te  de  refcrip.  Remarque  que  les  nou- 
ueaux  conuertis  ne  font  point  forclos  àç.%  Ordres  mineurs  ,  ains  feulement  àz% 
facrez  :  commedientGemin  «■<««.  ^?'^^*'^^«^»>'  l'Archidiacre, Prepof.  $<.  Turre- 
crem  ita.  can.  ejHoniam  d.^%.  &C  fc  collige  du  Canon  (juidctirKjue  d.  77.  quoyquc 
die  Sylueftre  verbo  NeophytMs.Ktxnu<\\\c.  en  outre  que  lesenfans  Acs  conuertis 
qui  ont  efté  baptifez  en  leur  enfance ,  ne  font  point  contez  entre  les  nouueaux 
conuertis  ,  comme  remarque  Turrecremata  c-rfr?./>r<?^/^i:«r«r  ^.4.8.mais  ceux  là 
qui  nouuellement  ont  reçeu  la  foy  &  le  Baptefme  en  l'aage  de  difcretion.  Re- 
marque de  plus  au^c  le  mefme  Dodeur  ,  qu'il  n'cft  pas  icy  parlé  de  ceux  qui 
dés  long-temps  fpnt  conuertis  à  la  foy  :  or  l'efpace  de  dix  ans  par  exem- 
ple ,  cfl:  vn  temps  î  fuBEfammcnt  long  pour 'cela.  Le  fcul  Pape  difpenfe  de  tel- 
les irregularitez  ,  fçauoir  que  le  nouueau  conuerty  reçoiue  les  Ordres  fa 
crez. 

Tiercement  font  irreguliers  pour  le  défaut  de  l'ame  les  ^  non  lettrés^.  16.  15 
&<^i.can.  <jniinahquo  &  d.^^.catj.pœmtentej.  Ot  l'Euefque  ne  peut  point  dif- 
pcnfer  vne  perfonne  qui  n'eft  aucunement  lettrée  ,  qui  ne  fçait  pas  lire  >  non  pas 
mefme  pour  la  première  tonfurc  ,  comme  il  eft  dit  cnullus  de  temp.ord.in  6-  Ce 
qui  eft  remarqué  par  Gemin.Praepof&l'Archid  can.non  confidjit.d.^o.MAhHa' 
go.  ciré  par  Gemin.  (?<:  TArchid.difoit  que  les  Eucfques  peuuent  difpenfer.les 
hommes  nullement  lettrez,parce  qu'ils  font  cela  tous  les  iours  ,  le  Pape  le  fça- 
chant  &  tolérant.  Toutesfois  rArchid.&:  Gemin.le  nient ,  à  caufe  du  chapitre 
«.'<//«i  allégué,  difans  que  le feul  Pape  le  peut  faire,  6.:  principalement  après 
le  Concile  de  TïGnte/eJf.  15.  chap.  4.  où  il  eft  commandé  que  perfonne  ne  foit  re- 
çeu en  la  première  ton(ùte  qui  ne  fçachc  les  rudiments  de  la  Foy  ;  de  de  plus 
lire ,  6c  efcrite. 

Mais  pour  les  Ordres  facrez  >  il  faut  auoir  vne  plus  grande  fciencc  ;  car  il  ed 
necclTairc  d'entendre  la  langue  Latine  à  eeluy  qui  doit  eftre  ordonné  fous  Dia- 
crc,ou  Diacre  ;  ÔC  eft  encor  necelTaire  vne  plus'^haute  fcicnce  au  fîmple  Preftre,  i^ 
afin  qu'il  ait  du  moins  cognoillance  de  fon  oHîcc.  Et  celuy  qui  confère  la  pre- 
micre  tonfureà  vne  perfonne  nullement  lettrée  eft  fufpendu  hfi  iure  pour  vn  an 
de  la  collation  de  la  première  tonfure  ,  comme  il  eft  porté  au  mefme  chap. 
nnllus  de  tetnp.or.in.Gxumftars.de  atat.  &  ^ualif. 

Il  y  a  vne  rude  3c  feucre  punition  décrétée  contre  les  EuefqL^<"s ,  qui  font 
Preftics  les  idiots  &  ignares  j  laquelle  punition  s'cftcnd  mefme  à  ceux  qui  font 
ainfi  ordonnez. Or  le  défaut  de  fcicnce  n'cmpefche  pas  feulement  de  rcccuoit 
rOrdre,mais  encor  il  depofc  de  l'Ordre  rcceu,  comme  il  eft  dit  arfr.cAp.cjnarnnif 
de  Atnt.&  qiiHlit.  où  l'Euefque  ne  fçachant  pas  la  Grammaire  eft  priué  de  l'E. 
pifcopar. 

Qiiaitcment*  l'irrégularité  des  penitens  publics  fc   peut   réduite  au  défaut 
de  l'ame  ;  car  Ton  impofoit  jadis  des  pubîicques  S>c  folcmnclles  pénitences  '7 
pour  certains  crimes  énormes  &  diuulguez  ;  &  ce  vne  fois  feulement  en  tou- 
te la  vie,  5c  comme  remarque  la  Glofe  can.(jH4muis  d.^o.Sc  ceux-cy  s'.ippelloienc      J 
penitens ,  qui  cftoient  forclos  des  Oidïcs.can.placMtt.dr  can.tjHlcHrnijue  d.  ^o.& 
vanpœnitcntcsd.  55  0'  cAn.infames  6.<j.i.Oï  cccy  femblc  appartenir  au  défaut  de 

l'ame;  cat  comme  die  Amonint  )'p%ùt  iS,  çhflp,  6.§.  1.  Tvne  dçj  caufcs  pour 

...       _  ^    ^  ^^^ 
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IcfaucUcs  ccLix-cy  eftoienc  forclos  des  Ordres,  eftoit  la  crainte  qu'il  ne  rctom 


pt ,_  .  ,  - 

dit  Gcm'n,can.fi  ille  d.^o.&  Antonin  i»  Heu  alUgue.  Ec  ainfi  i'cxccucion  de  l'Or- 
dre reccu  eUoicàufTi  empefché  par  la  folcmnclle  pénitence. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

TOuclKnt  le  défaut  de  l'ame  cavifaiu  'irrc-  quc'qucs  vns  ticnncnt,cctte  maladie  efl  incu.- 

^iilarité.Voyez  Sa/r  /  6.  c.i  ç .  Ma;ol./.t.«  rablc  iamais  on  n  en  deuroi:  recevoir  aux  Or- 

e>^  Nauarrc  à  ».ioj.  Val.f.4.  d.  7.  ^.ij.^-J.  dres  ,celuT  qir,  en  fcroïc  attainr 

Premièrement]  Majol.  c.17.  Sec^ndcmer.t  font  irrcguhersjSayr.f.i  i.».io, 

Q^:attcment]MajoU.x./.f.                      *  Mi]c\.l.i.  c.\U                    c-       1     - 

En  qiiarricfnie  lieulTouchaotles  lunatiquer:  Tictccment]  M  uolus  c^t.  Sayr  /  c.a  »  4, 

Voyez  Majol.f.  1 5.  Q^iartement]  Quant  a  la  pénitence  publique. 

Inhuiaicrmçlieu]Mâjjl.f.i6.nV.Sicommc  \oyizMÏ]o\.l.i.c.t.&c  f. 


'F  *  V  ^  "V  V  ''p 

CHAPITRE     LXV. 

De  l'irreeruUrité prouenam  dit  défaut  du  Sacrement. 
SOMMAIRES. 


I  Qwejî-ce  t^ue  hi^amie ,  &  de  combien 

de  fortes  il  y  en  a. 
1  Les  btaamis  font  forclos  desOrdres,dr 


irregnliers. 
5   Les  quatre  CAufes  j  four  le/quelles  les 
bigames  font  irrefuliers. 


LAhlg^m'ie'*' eH  vne  muhiplicatiên  de  mpces;  Se  ccliiy-Ià  eft  bigame,  qui 
s'cft  marié  pUifieiirs  fois,roit  trois  fois,  foie  quatre  fois,  foitencor  plus.  Car 
quant  à  l'effeilde  Tirregularitc  ,  la  multitude  n'importe  en  rien  ,  pourueu  que 
l'on  excède  l'vnitc.  Tellement  que  tous  les  bigames  font  compris ,  fous  vn  feul 
nom  ,  quoy  que  le  mot  ne /îgnifie  que  dcuxnopces.  Or  félon  la  Glofec^/?.  2. 
de  bt£Am.  il  y  a  deux  fortes  de  bigamie ,  l'vne  vraye ,  l'autre  interpretAtiue.  Lé 
vraye  eft  lors  qu'en  cffedt  il  y  a  deux  nopccs  ,  c'cft  à  dire  quand  quelquVn  a 
fuccefliucmcnt  elpousé  deux  femmes  légitimes  L'interpretatiue  eft  quand  en 
effect  le  mary  ne  s'eft  marié  qu'vne  fois ,  mais  efpoufc  vne  vefve  ,  &  corrompue 
par  vn  autre  ,  ou  qu'en  e(fc6l  il  n'y  a  point  eu  de  nopccs  j  ains  feulement  atten- 
tées :  or  le  droitSt  tient  tels  hommes  pour  bigames.  Specul.r/r.  de  iHjper/fat.  de 
irre£uL  §.  iuxta  appelle  vne  cfpcce  d'irrégularité  >  fimilitudinairc  j  laquelle  la 
Glofe  appelle  interpretatiuc  ,  à  fçauoir  quand  quelqu'vn  ayant  fait  veu  lolemnel 
de  chaftetc,fc  maiic  en  ciFcd  ,  mefme  auec  vne  vierge  :  laquelle  fe  dit  ilmili- 
tudinaire  ,  parce  que  qui  a  fait  vœu  folemnel  dechaftetéja  contradc  certain 
mariage  fpifitucl  auec  Dieu.  D'où  vient  qu'il  eft  tenu  pour  bigame  s'il  atten- 
te de  contra(n:cr  vne  autre  fois  auec  vne  fcmm.c  ,  comme  dit  l'Archidicrc  27. 
^.1.  can.  quoti]Hot  :  tellement  que  Specul.  a  diftingiic  trois  forces  de  bigamie  ,  à 
fçauoir  la  zraye  ,  l'interpretatiue ,  &  la fmiftffid maire.  Gemin.&;  îtanc.cap.alter- 
cationii  de  bigamia  in  6.  diuifcnt  derechef  cecte  bigamie  interprctatiue  ,  en  deux 
autres  :  l'vnc  eft  ftmplemcnt  imerpretatihe,  1  autre  hc  l'cft  pas  fimpkment ,  ains 

par 
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par  vne  fitftiondc  choid.  La  fim:  îement  intcrprer.uiue  cft  ,  lois  que  quciqa'vn 
s'cft  yi-iiycmmcnc  mai  ic  à  vnc  vcfuc  :  car  vcrirablcmcnr  l'homme  n'a  pas  coii- 
tradé  maringe  deux  fois,m;ii.s  le  droiA  l'intcrpiere  bigamcparce  qu'il  a  efpousé 
celle  qui  s'cdmaiiéc  deux  fois  ,  &  a  diaifé  la  chair.  Celle  qui  c[\:parfi:iton  de 
flroièl,cll  lors  qu'il  n>  a  point  de  maiiage,mais  le  droiclfcinc  qu'il  y  en 'air,  par- 
ce q  l'il  a  cfté  aiccnté  deux  foisj  comme  quand  quclqu'vn  a  concradé  deux  fois, 
vne  fois  validement ,  &  l'autre  inualidemcnt ,  ou  en  autres  manières  dont  nous 
parlerons  cy-bas.  Tout  cela  s'efclaircira  par  ce  qui  s'enfuit. 

Tous  "^ les  bigames  fufdits  font  forclos  des  Oidrcs,&  irreguliers.  Or  les  Do-     i 
étcurs  ^  apportent  quatre  caufes  tirées  des  Canons ,  pour  icfquclles  les  biffâmes     5 
fontiircguliers,  &  exclus  &  rejettez  des  Ordres  ,  lefquelles  font  recueillies  pac 
Panorm.  in  ruh,\.de  ht^umù. 

La  première  c(l>lc  défaut  de  Sacrement  félon  le  chap.dehitum  de  biçam.  Or  le 
défaut  de  Sacrement  s'y  retreuue  ,  entant  que  la  bigamie  n'a  pas  tou'te  la  perfe- 
ction du  mariage  ,  quant  à  la  fignification  ;  car  le  mariage  cfl:  vn  ligne  ,  non 
feulement  de  l'vnion  de  Tamc  auec  Dieu  par  la  grâce  ,  &  de  Tvnion  du  Veibe 
aucc  la  nature  humaine^mais  encor  de  l'vnion  de  Icfus  Chrift  auec  l'Eglifc ,  cap, 
debithm  de  bïgarn.  La  bigamie  n'a  pas  cette  troifiefme  lignification,  d'autant  cjue 
rvnion  de  lelus- Chrift  auec  (on  Eglifc,  eft  dVn  feulauec  vne  feule;  mais  la  bi- 
•garnie  eft  d'vn  feul  ou  feule  auec  piufieurs;  à  fçauoir  d'vne  femme  auec  plulieurs 
fucceffifs  y  ou  d'vn  mary  auec  plufieurs  femmes.  Il  y  a  donc  en  la  bigamie  vn  dé- 
faut de  Sacrement  quant  à  fa  lignification.  Et  puis  que  c'eft  au  Prcftre  d'admini- 
ftrer  lcsSacrcmcns,àbondroidcft  il  forclos  des  Ordres,  ayant  imparfaicHrc- 
ment  reccu  vn  Sacrement,  &  pour  cette  caufe,  cette  irrégularité  s'appelle  ex  dc^ 
feÛH  fucramenti. 

La  féconde  caufe  eft,  la  prcrogatiue  de  l'Ordre  d.66.car}.vna,^Çin  que  pcrfon- 
ne  n' entreprift  vne  charge  5c  office  iî  rcleué  ,  ayant  vne  marque  de  quelque  im- 
pcrfe<fiion. 

La  troifiefme  eft  ,  parce  que  Ton  prefume  celuy  là  eftrc  incontinent  ^  peu 
chaftc,qui  s'eft  marié  pluficurs  fois  cap.  propofmRi  d.  Sz.  car  tout  bigame  porte 
quant  &  foy  le  figne  d'incontinence. 

La  quatricfme  eft.  parce  que  le  bigame  ne  peut  pas  aisément  exhorter  les  au- 
tres à  la  continence  &  chafteté  ,  laquelle  il  ne  cefmoigne  pas  eftre  en  luy-mefmc 
cap.vnad.xçf.  Voila  les  caufes  pour  lefquelles  les  Canons  onr  forclos  les  biga- 
mes de  la  réception  ^  exercice  des  Ordres  ,  bien  que  toutes  ces  caufes  ne  ferc- 
trcuuent  pas  cnrcmblc  en  tous  les  bigames,  comme  le  verra  cy-apres. 


uddditieNS  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  la  bigamie.  Voyez  Majol.  /.  cit.  La  fccoiiJe  caufe]  Sayr.f  cit.tmm.4. 

f.j3Sayt./.6  a  à  Njuatrc] /.  r.  ««w-t  95.  La  ttoifiefmc  ]  Majol.».  j./.f.Couar.  i. />.</« 

Picirc  soto  un  li  dem^rr.  Soio  in  4.  d.  l.  17.  homicid  §.1  n.  i-Syla.v. Bs^amm  Siyxc^. a. 17. 

j.j.rtr/  i.Val. /.  <r.  Soro /.  r.  tiennent  que  ccluy  n'cft  pas  bigame, 

Dciw  foiîcs]  Voyez  Sayr.».j  i.c.^.  qui  cfpourc  vnc  fille  qu'il  auoit  dctkic. 
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■  •     De  àitiCrfes  efpeces  &  manières  de  bîgAmie  en  partlcntier, 

SOMMAIRES. 


i  Quelle  ejî  la  vraye  bigamie. 

X    Si  la  cohabitation  efl  necejfaire  en 

toute  bigamie} 
z  A  fçtuoir,Jî  cilay-lk efl  irreg!tliery<jui 

Je  marie  auec  vne  vefve. 
4  L'vnion  de  lefut-  Chrifl  auec  fsn  Egli- 

Je  ,  eft  d'vnfetil  auec  vne  Jeule. 
j  Comment  i  &  en  combien  de  façons  Jur' 

nient  la  bigarnie  interpretatiue, 
6  yijçanoir  fi  celuy-la  efi  tenu  pour  bi-  I  ii  Celuy  cfui  cognoit ,  ^uoy  ejuk  [on  in 

came  i  &  efi  irregulier ,  c^ui  ejpouje  !      Jceu  &  ignorammentja  femme  adultÇ' 


bigame ,  ^«j  de  flore  vne  Vierge ,  la- 
truelle  en  après  il  ejpouje. 
'  cf  Celuy  (jui  ejpoftfe  vne  V'ierge,  la^uel' 

Ile  en  après  commet  adultère ,  deuient 
iYrfg(ilier,Jt  après  l'adultère  il  la  co^'^ 
noiji, 
10  Celuy  qui  a^  eu  Je  [a  femme  d'adultère^ 
ejire  tenu  pour  irregulier ,  s'il  la  cog- 
nait pendant  le  procez.. 


z/ne  femme  corrompue  par  vn  autre. 

Jbien  (jud  ne  célèbre  qu'vne  fois  des 

vopces  ? 
7  A  Jçauoir ,  fi  cefl  vne  bigamie  inter- 

pretatiue  d'effoufer  vne  femme  cor- 

rompHé  &  defieuréa 
S  Si  celuy  Ikeji  tenu  pour  irreguUer  & 


re  ,  e^  bigame  (^  irregulier, 
li  Ajçauoir-monyjtceluylti  efi  irregu» 

lier ycjtii par  le  commande fnent  de  l'E' 

glife  cognoit  Ja  femme  adultère  ? 
I  5  Ajçauoir,fi  l'irrégularité  Je  peut  etf 

courir  ^uelcfuefeisjans  péché ,  Vfirt 

auec  mérite. 


L  y  a  plufîeurs  forces  de  bîgàmie  rirans  quawt  &  foy  riiiegulaiicc. 
La  puemiere  ^  bigamie  donc  eft  la  vrayc  Se  fimplcjà  f^aiioir  quand 

quelqu'vn  a  efpousé  fucccflîuemcnt  plufieurs    femmes    legicimes 

can,fi^uiJînecrimined.i6.io'\t  qu'il  en  ayc  efpousé  vne  auan:  le  ba- 

ptefme  ,  &  Tautue  après  can.acutifud.iCSok  que  toutes  deux  auant  le  baptefme 
can.  vnad.  eadSoil  après  le  baptefme  can.maritum  d.^.  Or  il  faut  remarquer  que 
2,  pour  l'effet  de  l'irrégularité/  il  n'y  a  ny  bigame  ny  bigamie. s'ils  n'ont  habité  cn- 
femble>&  confommé  le  mavingc, comme  remarque  communément  les  Do6teurs 
cap.debitum^de  bigam. Q\x2inài  donc  l'homme  en  a  efpousé  vne,  laquelle  il  n'a  pas 
cognuc,&  icelle  cftanr  motte  a  efpousé  vne  autre,  foit  qu'il  la  cognoilTcifoic  que 
non  5  il  n'eft  pas  bigame  :  tellement  que  lî  cette -cy  meurt ,  ou  qu'elle  entre  cii 
Religion,  il  peucreceuoir  les  Ordres  ;  &  pareillement  s'il  la  cogneu  la  premiè- 
re ,  &  non  la  dernière.  Voila  la  première  bigamie  ^  irrégularité  du  défaut  de 
Sacrement, fclon  tous  les  Dodeurs. 

La  féconde  eft.quand  quelqu'vn  a  efpousé  *  vne  vefve ,  curandum  eîl,  ^.54.  & 
cap.v.  de  bigam.  foit  qu'il  l'ait  efpousé  auant  ,  foit  après  le  baptefme  ,  comme  il 
eft  dit  au  Canon.yî"  ^«^^  viduamd.^^.En  quoyl'on  prefcre  l'opinion  de  faind  Au  ' 
guftin  à  celle  de  S.  Hierofme  ;  car  cette  bigamie  s'encourt  fins  péché ,  ôc  peut 
aulTi  demeurer ,  le  péché  eftanc  pardonné.  Or  il  y  a  deux  conditions  necellaires 
en  cette  bigamie  pour  encourir  l'irrégularité  :  de  l'vne  eft  que  ce  foie  vne  vefve 
Jeflcurée  /car  fi  elle  eft  demeurée  vierge  ,  celuy  qui  l'cfpoufc  n'eft|  pas  irregu- 
iier  -,  comme  il  fe  peut  voir  gar  le  chap.  debitum  de  bigam.  L'autre  eft  qu'il  y  aie 


cognoillànce 
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connoifiTincc  clursicllc  aiicc  le  dernier  mary  ,  car  fi  qiielqu'vn  elponfe  vne  vcf- 
iic  qui  a  cfté  connue  par  vu  aurre  ,  &C  non  par  luy  ,  il  ne  dénient  pas  irrcgulier> 
Cela  fc  déduit  du  fiifdic  chap.  d  bitum ,  de  l'enfeigne  exprefTemcnt  Panorm.  cap: 
f-ip-r  to  d:  bi^arn .ntiTf; .-j .can .Turrecrem .ft  quis 'vldti<im  d-.  54.  Et  telle  eu  Topinioa 
commune. 

Cette  bigamie  cfl:  ex  defeElafacramentî,  comme  il  confte  par  le  cliap.  dehitiim  . 
dehlffan7.ca.[:  '^  l'cnion  de  Icfuf,  -  Chrift  aucc  l'Eglifc  cù.  d'vn  feul  auec  vne  feule: 
maïs  celuy  qui  efpoufe  vne  vefue^efpoufe  vne  qui  efl:  à  deux ,  &  n'cft  pas  parfai- 
tement vne. La  Glofc  au(îî  cap.i.debigam.  '^  appelle  cette  bigamie  interpretati-  î. 
i\2,$c  cela  eft  confirmé  par  l'opinion  commune.  Il  faut  toutesfois  apporter  icy 
quelque  limitation  &  explication,  d'autant  qu'il  y  a  grande  différence  entre  bf- 
gamie,&  bigame:car  la  bigamie  efl:  vne  pluralité  de  nopces  ,  le  bigame  efl;  celuy 
qui  célèbre  pUiHeurs  nopces.  Quand  doncques  quelqu'vn  fe  marie  à  vne  vefue, 
il  ya  là  pluralité  de  nopces  :  car  le  mariage  du  cofté  de  la  vefue,  efl;  le  fécond,  cz 
fera  donc  vne  vraye  6^  proprebigamie,  comme  quand  vn  homme  efpoufe  vne 
féconde  femme  c'efl;  vne  bigamie  ,  bien  qu'elle  n'jit  eu  aucun  autre  mary  ,  de 
qu'elle  foit  vierge. La  vraye  &  fimple  bigamie  donc  efl:,quâd  quelqu'vn  efpoufe 
vne  vefue,  &  que  là  parfaite  fignification  du  Sacrement  manque  ,  mais  celuy 
n'efl;  pas  vraycment ,  hc  iimplcmcnt  bigame ,  qui  efpoufe  vne  vefue  ,  parce  qu'il 
ne  fc  marie  pas  deux  fois>ains  vne  feule.  Mais  le  droit  interprète  cet  homme  là 
bigame  quant  à  l'effet  de  l'irrégularité  ,  parce  qu'il  cclcbre  àts  nopces  qui  font 
vrayemcnt  Se  fimplcment  bigamie,  &  pour  cette  caufe  ilfe  dit  bigame  interprc- 
tatiuemcnt. 

Latroiiîcfme  efl: ,  ^  quand  quelqu'vn  efpoufe  vne  femme  corrompue  par  luy  ^ 
mefme,il  efl  tenu  pour  bigame  ,  bien  qu'il  ne  célèbre  qu'vne  fois  des  nopces,  & 
efl  irrcgulier  can.  ^ui  ali^uot  d.  jr.  &  can.  citrandum  eji  d.  34.  Or  cela  fe  doit  en- 
tendre quand  il  la  conncuë  ,  car  auttement  il  ne  fera  pas  irregulier  ,  comme  re- 
marque 'O^no^m-cap. piper  eo  de  bt^am.num.y.Sc  c'efl  l'opinion  commune,  où  le- 
dit Dodcur  remarque  que  bien  qu'il  l'ait  conneuë  à  fon  infceu  ,  il  efl  neanc- 
moins  tenu  pour  irregulier  ;  tellement  que  qui  a  efpoufe  vne  femme ,  qu'il  crpin 
cftrc  vierge,  t^  ne  l'cft  pas,  &  l'a  conneuë  ignorammenr,  il  eft  irregulier ,  patce 
que  la  loy  de  la  promotion  confîdere  ,  &  a  efgard  au  fait.  Le  mcfmc  afièure  la 
Glofe  can.nemo  d.  51.  dc  telle  cfl  la  commune  opinion  de  tous. 

Il  faut  neantmoins  remarquer  certaines  confîderations.  La  première  efl^ ,  que 
la  Glofe, <:<«;'.  '..de  bigam.  appelle  auec  la  commune  opinion,  cette  bigamie  "^  in- 
tcrpretatiiie  :  car  en  effet  il  n'y  a  pas  eu  deux  mariages  :  ains  deux  copules  en  vn 
mcfme  mariage.  A  rail'on  dcquoy  la  chair  efl;  diuifée,  de  melnie  que  (î  la  femme 
cuft  eftc  vcfue.tellcment  qtie  le  droi(5l  interprète  qu'il  y  a  là  de  la  bigamie  6c  dé- 
clare le  mary  bigame, quant  à  l'irrégularité.  Gcmin.  &  Franc,  cap.  zn.  de  biga.vi. 
in  6.  dient  que  ce  n'cft  pas  vne  bigamie  interpretatiue,  mais  vraye,  d'autant  que 
vraycment  la  chair  eft  diuifée. 

La  féconde  eft  ,  que  l'irrégularité  prouenante  de  cette  bigamie  ,  eft  dû  défaut 
du  Sacrement,  parce  que  l'vniré  de  lefus  Chrift  aucc  l'Eglifc,  n'cft  pas  repre- 
fcntée.  Ainfi  le  dit  la  Glofe  »  cap.i.  de  btgaTfj.y  Tuxrecrem.<r<«w.yî'^«//  ziduam.d. 
34.  aucc  d'autres  :&:  cefte-cy  s'approche  moins  delà  vraye  &  hmple  bigamie, 
que  lors  qu'on  efpoufe  vne  vefue ,  car  bien  qu'il  y  ait  diuifîon  de  la  chair  ,  il 
n'y  a  neantmoins  pas  pluralité  de  nopces  ,  tellement  que  celuy  qui  fe  marie  à 
vne  vcfoc,  eft  plus  bigame  j  &c  rcprcfcntc  moins  le  Sacrement.   Celle-là  toute- 
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fois  qui  fe  fait  auec  vnc  defleuiée  ,  baille  vn  plus  grand  indice  d'incontinrnce  ôc 
tel  bigame  peut  moins  exhorter  à  la  chafteté,&  efl:  plus  indigne  de  la  pierogati- 
ue  de  rOi'die. 
l  La  troilkfme  cft.  qu'il  y  a  vue  grolTe  controaer(è  entre  les  Dodeuis ,  à  fçi- 
uoir-mon  '^  lî  ccluy  qui  a  premieiement  defleuié  vue  vierge  ,  îx'  l'a  en  après  cf- 
pousce  Se  coniommcle  mariage  ,  ell  inegulier  ,  ôc  bigame  ;  comme  celuy  •  là 
qui  en  a  efpousé  vue  qui  a  cfté  corrompue  par  vn  autre.  Hugo  30.  f  «<e/?.  y  c^-. 
o«rf/^,Hoft.  infurn.  tit.  de  h'gim.  f.circa  <j.  6.  &  caj>^fana  i.  decUric.  ceniug.  la 
G\oÇ(t  c  an.  nemo  d.  2)1.  S<.T\.uzzcï&m.  2^0.  cj'^.'^an.  cjttalts  y  auec  d'aucrcs  tiennent 
l'atiirmatiue  i  <?<:  vetitableracnr  c'eft  la  plus  vray- femblable  opinion,  toutes- 
fois  puifque  l'opinion  commune  tient  qu'il  n'eft  pas  irregulier  ,  d'autant  que 
la  chair  n'eft  pas  diuisée  ,  &  que  cccy  ell;  de  droit  poiîtif ,  ^  que  les  Canons  à 
ce  contraires  peuuent  eftre  modérez  &  interprétez  ,  il  faut  tenirqu'il  n'ell:  pns 
irrcorulier.  Que  cefte  opinion  foit  plus  celcbre  &  plus  commune  ralleurent  le 
mefme  Hoft.&  l'Archid.  d.^i.can.nemaSc  Panorm.  cap.debitum  num.i.de  bigarn, 
6c  la  tient  aufli  Henry  ^o\c.  cap.  vt  bigami  debigam.  diiant  que  c'cft  vne  opinion 
communément  receuc.  La  Glofe  du  ch^^.fane  dt  clericis  coniug.  la  tient  auûî,  Sc 
alfcure  elhc  plus  vraye.  Gofred.  de  bigam.  num.  5.  dit  qu'elle  eil  plus  célèbre ,  Se 
fainâ:  Thom.as  au  ^.des  fent.  d.i-j.  ^.5.  Art.\.  c[Htjiiiinc.  3.  ad  2.  dit  qu'elle  eft  plus 
probable  ,  &  la  tient.  Il  fembîe  donc  qu'il  faut  tenir  la  commune  opinion  es 
chofes  probables,  efquelles  il  n'y  a  aucune  raifon  alFeurée.  De  là  s'enfuit  quand 
il  eft  defini.f';/  cap.  vfi.de  cleric.  coniug.m  6.  que  fî  quelquVn  porte  l'habit  &  a  el- 
pausc  vne  feule  femme  «Se  vierge  ,  il  ne  perd  pas  le  priuilege  clérical.  Que  sil  a, 
contracté  auec  vne  vierge  qu'il  aye  au  préalable  corrompue ,  il  cft  neantmoiii^ 
cftimé  èc  réputé  fe  marier  auec  vne  vierge  &  ne  defcheoit  nullement  du  priuile- 
oQ  clérical.  Ain(i  le  tient  la  Glolc  en  ce  lieu  là.  Derechef  en  certaines  milices 
l'on  donne  permifiion  de  fe  marier  vne  fois  ,  &  le  foldat  fe  peut  marier  auec  vnc 
vicrge,  mefme  dcfleurée  auparauanc  pacluy  mefme.  Ainfi  eft-il  porté  par  la  Glo- 
fç.  in  decifien.  TolofanU  f .  zi9. 
Vf  La  quatriefii-ve  cft  ,  quand  *  quelqu'vn  a  elpousé  vne  femme  mefme  vierge^, 
qui  en  après  a  commis  adultère ,  &  iceluy  l'a  cognuè  après  l'adultère,  il  eft  irie- 
rulicr  cati.  fi  cuim  & can,jî taici.d.  34.  car  il  a  diuifé  là  chair,  comme  s'il  auoitr 
concracflc  auec  vne  corrompue.  La  Gloie  cap.i  de  bigaî'i.Sc  VAU.cap.fupereo  tien- 
nent que  c'eft  vne  irrégularité  interpreratiuc.  Qo^cUe  toit  aufîi  ex  defeSinfaera- 
rnentiXo.  tiennent  la  mefme  Gloftr,cC  Panorm.  cap.faper  eo  eod.  //>.  l'Archid  CAn.fi.. 
t.-iiwd.^,^.  <?c  Turrecr.  car.,  fi  quis  vidnam  cad.  d.  Se  c'eft  lopinion  commune, 
bien  que  ÏQsn  de  Anan.  cap.fivirde  adult.  die  que  ce  n'eft  pas  bigamie  ny  diui- 
jio!)  de  la  chair,  ains  qu'il  y  a  vne  fimple  defcnce ,  que  telle  perfonne  ne  loir  ad- 
mife  aux  Ordres.  Il  faut  toutesfois  fu'iire  l'opinion  commune^  touchant  laquelle" 
il  faut  remarquer. 

30  Premièrement ,  que  fi  le  ^  mary  accufe  fa  femme  d'âduirerc  ,  ôc  qu^il  la  co- 
onoilll-  pendant  le  proccz  >  il  cft  irregulier.  Ainfi  l'enfcignent  la  Glofe  ean.fi 
çiiius  d.  54.  &  en  ce  mefme  lieu  THrrecremata,&  Gofred,  de  bigam.^. 

1 1       Secondement ,  qu'il  y  a  de  la  controuerfe  entre  les  Dodeurs  ,  à  fçauoir  *^  (l 

ayant  connue  fa  femme  après  Tadultere  à  Ion  infceu ,  il  eft  pour  cela  bigame 

.Se  irregulier  ;  car  quand  il  l'a  cognué  fciemment ,  perfonne  ne  doute  qu'il  ne 

foit  irregulier  :  la  controuerfe  cft  feulement  ,  s'il  l'a  coniuic  ignoramment. 

Gcnuuian  ^  cm-ficnm ,  §,  ^4.  çi|e  Hugolin ,  ^  l'Aïchid.  qui  diknc  que  s'il  a 

comme 
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connue  fa  femme  adultère  à  Ton  infceu  ;  il  peut  exercer  les  ordres  ja-receus ,  ne 
pouuant  tontcsfois  eftrc  promeii  plus  outre.  Touresfois  ledit  Gemin.  tient  ic 
contiaire,  à  rçauoir  qu'il  ne  peut  pas  mefme  exercer  les  ordres  receus,  parce 
que  la  bigamie  empcfche  l\n  &  l'autre.  Et  ne  confidere-on  point  l'criear, 
ains  Boic.  cap.vt  higAmi.  de  blgam.  cite  l'Archid.  &  n'appreuue  pas  Ton  opinion, 
à  fçauoir  qu'il  puilfc  exercer  les  ordres  receus.  Panorm.  cap.  [uper  eo  de  bi^am, 
tient  généralement  que  ccluylà  qui  a  conneu  ync  telle  femme  fciemment , 
ou  non,  eft  irregulier  ,  &  n'eftimc  pas  qu'il  ait  befoin  de  diftinc^ion  entre  la 
fcicnce  &  l'erreur  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  du  vice  de  celuy  qui  doit  eftre  ordonné, 
ains  du  défaut  du  facrement:  &:  cette  opinion  crt:  plus  commune,  &  plus  véri- 
table. 

Tiercemcnt,  que  les  Doâreurs  difputent  aulîî,  à  fçauoir*'  fi  celuy-là  eft  i^ 
irregulier  qui  a  conneu  par  le  commandement  de  l'Eglife  fa  femme  adultère. 
Innocent  cap.  wtjutfitione  de  fent.excom.  nie  que  celuy-là  encoure  Tir  régularité, 
<\w\  par  le  commandement  du  luge  connoit  fa  femme  adultère ,  fi  ce  n'cft  quand 
le  crime  eft  tellement  notoire  qu'il  puiiïe  luymefme  fans  authorité  du  luge 
quitter  (a  femme.  Henry  Boic.  cap.  vt  bigarni.  de  blgam.  en  cite  quelques  autres 
pour  la  contraire  opinion  ,  <5c  dit  que  leur  opinion  eft  plus  feure  ,  parce  que  \% 
loy  de  promouuoir  aux  Ordres ,  requiert  le  faitj&  qu'icy  ny  la  violence,ny  l'er- 
reur n'ont  aucun  lieu  ^r^.  15.^.1.  r^i//.  z'/r;  où  la  vierge  defleurée  par  force,  eft 
contre  entre  les  corrompues ,  par  ce  que  la  loy  demande  &C  regarde  le  fait.    Ec      ' 
^  pjir  fois  on  encourt  bien  l'irrégularité  fans  péché,  voire  ,  auec  mérite  ,  car  ^  I 
le  luge  qui  condami>e  à  mort  le  criminel ,  mérite ,  6<:  toutesfois  il  deuient  irre- 
gulier.   Cette  opinion  eft  fuiuie  par  Turrecr;  can.fi  cuiiu  d.^^.  Se  eft  commune. 
Voila  les  trois  irregnlaritez  interpretatiues  félon  la  GÎofe  ,  cap.i.  de  bigam.  & 
Panorm.  cap.^.  ead.  tu.  à  fçauoir  quand  quelqu'vn  efpoufc  ync  vefiie  ,  ou  vne     • 
defleurée,  ou  connoit  fa  femme  propre  après  l'adultère.    Ces  quatre  efpeccs  de 
bigamie  ,  dont  la  première  eft  fimplcment  bigamie  ,  les  autres  trois  font  inter- 
pretatiues ,  prouiennent  du  défaut  du  Sacrement,  comme  nous  auons  dit  auec 
Ja  Glofe  alléguée. 


[ 


Additions  fur  ce  Chapitnf. 
Or  il  faut  remarquer.  )  Majol.  nttm.xc.  Sait,  num.i^. 

CHAPITRE     LXVIL 

Des  autres  efpeces  de  bigamie. 
SOMMAIRES, 

f  Celuy  (j ni  efi  promeH  aux  Ordres  fa-     %  Le  SoHfdiacre,oïïce!uy  ejuia  tjuel^ue 
"    creZi  fa  femme  eftant  morte  ,  é"  pir  Ordre  f acre ,  fe  mariant   aucc   vne 

après  confume  le  mariage  auec  vne  vefue ,  &  confommant  le  mariage  cjl 

autre i  efi  irregulitr  &  biga7ae.  irregulier . 

A»    1  3  Cduj 
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3  Celuy  ^ul  connole  adts  fcconàes  no'      6  Cetnjf  éjui/l  warie  auec  zn:  v/ne/ti 
pcesdHvîu^ntdefafemme ,  ejl  big.i. 
me  &  irreguUer. 

4  Ce'.ïfy  fai  fe  mnne  auec  vne  féconde 
femme  la  premier e  cfîam  morte , 
^uani  le  mariage  ejl  nul,ifl  tenu  pour 
ligzm^  &  irreguUer. 

(  Celuy  quife  m^fie  deux  fois  y  quand 
Cvn  &  l'autre  m'iriage  eji  fin!,  eji  in* 
g/  bigume. 


deflenrée  eJl  bigame. 

7  Celny  e^uîn  fait  vœufolernnel  de  chA- 
fie  te  ,  s'il  cfi  rnayié  y  il  esl  irrevH' 
lier. 

8  Qjtelle  eji  la  bigame  fitnllltudlnaire. 
5>  AfçMicir-mon/î  les  Ci:rcs  ejuiencott' 

rent  bigamie  pe- dent  le  priniicg:  de" 
rical  ,  outre  l'irregaUriié  qu'Us  etr 
conrent. 


LE  troiTiéme  genre  de  bigamie,comme  nous  auons  dir  cy-dc(Tiis  ,  n'cft  p's  là 
bigamie  en  eftet ,  mais  celle  qui  vient  de  cettaine  fîclion  de  dioic.  Ou  ce 
genre  a  fous  Iby  quelques  efpeces. 

î  La  première  eft  ,  quand  "^  quelquVn  reçoit  les  Ordres  f.icrcz  fa  femme  légi- 
time eftanc  morte  ,  ^  en  après  confomme  en  efFe(fl  le  mnïi.ige  aucc  vnc  autre 
(  lequel  mari.igcell  nul  de  droit,)  tel  homme  eft  bigime  ,  non  vraycmcnt ,  ny 
fimplcmenc,commc  dicnt  PrsEpor.(5«:  Geminian.f.t';?..^*?  bigam.in  6.  ny  au(îi  par  le 
défaut  du  Sacrement ,  parce  que  les  fécondes  nopces  font  défait  ,  Si  non  pas 
de  droit,  m.^is  il  eft  irregulier  ,  «îs:  encourt  i'irrcgulaiité  de  bigamie  à  caufe  de  fa 
volonté  &:  intention  ,  parce  qu'entant  qu'il  eft  en  luy  il  s'eft  cirayc  de  conuolee 
en  fécondes  nopces  ,  l'œuure  ,  5i  l'efFedl  s'en  eftant  enfuiuis  >  félon  le  chapitre 
nupcrde  blg-vn.  où.  tout  ce  cas  eft  couché.  ' 

^  La  féconde  eft  ,  ^  fi  le  Soufdiacre  ,  &c  par  confequent  celuy  qui  a  vn  Ordre 
plus  haut ,  le  marie  auec  vne  vefae  ,  &  confomme  le  mariage  il  eft  irregulier  ; 
non  que  ce  foit  vne  vraye  bigamie  ,  ny  qu'il  y  ait  défaut  du  Sacrement ,  puifquc 
le  mariage  eft  nul ,  mais  à  caufe  de  la  difpodtion  de  fon  intention ,  reftéâ:  s'ea 
eftant  cnfuiu/. 

3  La  troi.'îéme  eft  ,  quand  quelqu'vn  ,  mefme  laie  Ju  viuant  de  fa  femme  légi- 
time conuole  aux  fécondes  nopces ,  inualides  par  le  droit ,  d'autant  qu'il  ne  le 
pouuoit  marier  aucc  elle ,  il  eft  tenu  pour  bigame  ,  non  vrayement ,  &  am- 
plement ,  ny  par  défaut  de  Sacrement ,  mais  à  caufe  de  fa  mauuaife  intention. 
Ce  cas  eft  couche  au  chap.  nuper  de  blgam.  où  celuy  qui  a  deux  femmes  ,  l'vnc 
de  droit,,  V  Mine  de  fait ,  eft  tenu  pour  irregulier  ,  bien  qu'il  ne  foit  bigame  de 
vraye  limple  bigamie  >  parce  que  ce  ne  font  pas  des  vrayes  nopces.  Le  mefme 
eu  eft  il  fi  fa  première  femme  eft  morte  ,  Se  après  aucir  recculcs  Ordres  il  (e 
mai  ie  inualidement  aucc  vne  autre.  Et  il  n'y  a  point  de  défaut  du  Sacrement, 
comme  ileftdefiny  en  ce  chapitre.  Tous  ceux-cy  ne  font  point  en  effed  biga- 
mes, ains  font  tenus  pour  bigames. 

.  Ils  fe  prefentent  fur  ce  fubjet  quelques  doutes ,  dont  le  premier  eft ,  *  à  fça- 
uoir-mon  il  celuy  qui  a  efpoufé  vne  leconde  femme  ,  la  première  eftant  morte, 
&  le  mariage  eftant  nul  ;  non  à  caufe  que  la  première  viue  ,  d'autant  qu'elle  eft 
morte  ,  mais  pour  quelle  autre  caufe  que  ce  (oit  j  ou  parce  qu'elle  eft  fa  parcntCt 
ou  parce  qu'il  eft  (uruenu  quelque  autre  empefchement  5  fi  celuy  là  dis-je  eft 
tenu  pour  bigame  &  irregulier  ?  La  raifon  de  ce  doute  eft  ,  parce  qu'au  chapitre 
vnpcr  de  b'igarn.  il  n'eft  fiite  mention  que  de  deux  cas ,  à  Içauoir  quand  le  fecontt 
mariage  eft  nul ,  parce  que  la  première  femme  viuoit  ,  ou  bien  quand  il  eft 
«ul  (  bien  que  la  prçniiere  foie  moite  )  pciicc  qu'il  a  eft^  célébré  par  vne  per- 

fomie 
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fonne  qui  3iioic  qLickjne  Oicitc  facré.  Quand  donc  le  fécond  mariage  cft  nul 
potu"  quelques  autics  caufes  .  cowAn:  lors  que  l'homme  laie  ,  ia  femme  légitime 
crtanc  morte  ,  (e marie  auec  fa  parente  ,  il  ne  lemblc  pas  qu'il  doiue  cllrc  tenu  &: 
réputé  pour  bigame;  or  nous  enrendons  toujours  qu'il  y  aye  eu  cohabitation 
charnelle  en  l'vn  &  l'autre,  d'autant  que  fans  icelle  on  n'cncourr  point  de  bi- 
gamic,fcIon  l'opinion  commune,rArchid.34.^.f<««.c<?^;;o/'^<3w/«  ,  die  que  fiquel- 
qa'vn  fc  marie  pour  la  féconde  fois ,  la  première  femme  eftanc  morte  ,  &  que  le 
fécond  mariage  foie  nul ,  à  fon  infceu  ,  il  n'encoure  pas  l'irrégularité  ,  parce  que 
le  chapitre  nupcr  s'entend ,  quand  celuy  qui  fe  marie  pour  la  féconde  fois ,  pè- 
che en  fe  mariant.  Hoft.  en  fafomme  de  bigam.  num.^.  tient  le  contraire  ;  comme 
auffi  Panorm.  qui  au  chapitre  mtper  de  higam.  num.^.  allègue  pour  cette  dodlrine 
l'opinion  commune  à  fçauoir  que  l'on  encourt  l'irrégularité  ,  comment  que  ce 
foit  que  tel  mariage  {oit  nul ,  (oit  fciemmenr  ,  foit  ignoramment ,  foir  pour  ces 
caufes  fufdites  ,  loit  pour  autres  quelles  qu'elles  foient  :  tellement  que  le  laie  > 
lequel ,  fa  première  femme  légitime  eftant  morte ,  conuole  à  des  fécondes  no- 
pces ,  eft"  tenu  pour  bigame  ,  quant  à  ce  qui  concerne  la  réception  des  Ordres* 
pour  quelle  caufe  que  ce  foit  que  le  fécond  mariage  foit  nul  ;  parce  que  l'on  n'a 
pas  elg.nd  au  peché>mais  au  fait ,  Sc  à  l'intention  auec  l'efïe^t  enfuiuy.  Et  cette 
opinion  commune  fe  doit  tenir  ;  car  bien  que  le  chapitre  r7nper  falfe  feulement 
mention  de  ce  cas ,  toutesfois  la  raifon  fait  autanc  pour  ceux  cy  que  pour 
ceux  là. 

L'autre  dontie  efl: ,  ^  à  fçauoir  fî  celuy  là  doit  cftie  tenu  pour  bigame,  qui  5- 
s'cftanc  marié  deux  fois  inualidement ,  efpoufe  vnc  rrohiefmc  femme  ,  &:  con- 
fomme  le  mariage  du  viuant  des  deux  premières  ,  ou  de  l'vne  feulement  ?  La 
raifon  de  douter  eft ,  parce  que  le  chapitre  nuper  n'exprime  point  d'autres  cas  , 
finon  quand  vn  homme  fc  marie  en  cffe<5t  auec  vue  féconde  femme  du  viuanc 
de  la  première.  Se  a  cohabitation  auec  Tvne  di  l'autre.  le  répans  gerieralcmenc 
auec  les  Doi5teurs  ,  que  quiconque  fe  marie  deux  fois  ;  foit  que  l'vn  des  âcux 
mariages  foit  valide  ,  l'autre  inualide  ;  foit  que  tous  deux  foient  inualides  ,  doit 
ellre  tenu  pour  bigame.  Ainfi  l'alleurent  Innocent  cap.nuper  d:  big^m.Hofi.enfd 
fomme  lit.  de  i^^Am.  fjum.^.  §.  <^uot  [Hntfpecies.  Gofred.  de  bifam.  nurn.\.  auec  plu- 
fiturs  autres  &  Amoviti,\.pAït  %%.cap.-i^.  Et  les  paroles  mefmes  du  chap.  nuper  le 
monftrent.  Si  ([uelcjHvn,  dit-il>  Ce  marie  défait  anecphificurs  auf^uclles  il  nepuif- 
fe  de  droit  efJre  conjoint  par  mariage.  La  raifon  aufîi  dudit  chap. s'entend  de  tous 
ceux-cy  ;  parce  que  l'on  a  efgard  feulement  à  l'intention  l'effed  s'en  eftant  en- 
fuiuy :  car  la  forme  du  mariage, bien  qu'il  foit  nul  &c  inualide  luflit  pour  encourir 
l'irrégularité.  le  dis  la  forme  du  mariage,  parce  que  là  où  elle  n'cft:  pas ,  il  n'y  a 
point  de  bigamie.  D'où  il  s'entuit  que  qui;  a  plulîeurs  concubines  ,  foit  cnfcm- 
ble,foit  l'vne  après  l'autre^n'eft  pas  réputé  bigame  :  comme  il  eft  dit  au  chapitre. 
ijuiA  circa  de  blgarn. 

Le  troificfme  doute  cft  ,  *  à  fçauoir  fîceluy  là  cft  bigame,  qui  a  inualide-  (^ 
ment  contraiSté  (?c  conlommé  le  mariage  auec  vne  vefuc  ou  dcflcurée  :  le  parle 
du  laie  ,  ou  bien  de  celuy  qni  n'a  que  les  moindres  :  car  çcluy  qui  s'cft  marié  in- 
ualidemcnt  auec  vne  vefue  eftant  Soufdiacre  ,  eft  tenu  pour  bigame  ,  comme  il 
cft  dit  cap.  ànebt^de  b'garri.  Or  la  raifon  de  douter  cft-.parcc  que  le  chap.  àitobts, 
ne  parle  linon  de  celuy  qui  eftant  Soufdiacre  s'cft  marié  auec  vne  vefue  :  il  fem* 
blc  donc  que  pour  cette  raifon fceluy-là  ne  doit  pas  cftrc  cftimc  bigame,  qui 
n'cft  pas  Soufdiacre,  Ôc  n'a  fait  voeu  folemncl  de  cbaftcté  ;  Si  non  celuy  qui  cft 

laie, 
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laie  ,  on  qui  n*a  que  les  moindics  >  le  maiingc  cftant  nul  pour  qnelqi^e  Vnitt'C 
cauie.  NanaiTC  fw  lafotr,me  chap.xj.  cicnr  que  ccîuy-là  n'cll  pas  iircgulicr  qui  te 
marie  imialidcmcnr  aiicc  vne  vcfuc  ,  cftanc  laie  ,  ou  ayar.c  feulement  Icsmohi- 
drcs.  Mais  Holl.  en  la  femme  de  bigaut.  «//.3.  §.  cfuotfurit  f\.  ecies  &  ci.  de  hicram. 
tient  le  conci  aiicaireuranc  que  celuy  cft  iiicgulier  (^  bigame ,  qui  s'cll:  maiié  de 
fait  aucc  vne  dcfleuice,  &  Gofred,  aulTi  infurnJe  bigam.riHm. 10.  où  il  tient  qu'il 
ne  peut  cfli-e  icccu  aux  Ordres  comme  eftant  bigame  ,  &  c'efc  la  commune  opi- 
nion ;  eftanc  generaleraent  vray  ,  que  quand  le  mariage  cclcbré  de  iure ,  tireroic 
quant  &  foy  l'irrégularité  ,  il  la  tire  aufli  eftant  feulement  cclcbré  de  faUc.  Ec 
ainfi  le  tient  la  Rote  decif.i.  de  bifnm.  alias  457.  in  roui.  Du  Clcvc  ,  qui  n'ayant 
que  les  moindres  s'eft  marié  inualidcment  aucc  vne  vcfue.  Ce  qui  fait  pour  cet- 
te dodrine  efi:,parce  que  la  raifon  de  la  dcc'don  du  rextc,à  fçauoir  la  difpofuioii 
de  l'intention  l'cffed  s'en  cnfuiuant  ,  fiitaufll  bien  contre  ccluy  qui  n'cfl:  pas 
Clerc.  Or  la  railon  de  la  loy  en  fa  nature  ,  cil:  ne  rcftraindrc  ,  &  amplifier  la 
difpofition  de  la  loy,mcfme  es  matières  odicufes,  comme  dit  Panormit.  cap.i.  de 
iMram.calum.tîp.m.'è.  Et  la  raifon  de  Nauarre  ne  fe  peut  admettre  ,  à  fçauoir  que 
la  raifon  du  texte n'eft  pas  entière ,  ains  feulement  doit  eftre  rendue  telle  y  parce 
que  ce  Soufdiacre  auoitcontracfté  nuec  vne  Mnxejimilftndinarie  :  toutesfois  ce 
fupplcment  cft  adjoûté  à  plailir  :  car  alors  il  ne  feroit  à  propos  de  parler  du 
Mariage  contradlé  auec  vne  vefue,  d'autant  qù'aufli  bien  (croit- il  ii  régulier ,  s'il 
«'eftoit  marié  auec  vne  vierge  ,  comme  nous  dirons  cy  après.  Et  on  ne  pcuc 
dire  que  cela  n'eft  pas  exprimé  dans  le  droit,  parce  que  quand  la  raifon  de  la 
loy  eft  exprimée,  cela  cft  aufli  tenu  pour  exprimé  :  car  nous  prouuons  par  céc 
»  argument ,  que  celuy-là  eft  irregulier  ,  qui  s'eft  fucceflluement  &c  inualidcment 
marie  auec  deux  femmes  >  encor  que  le  chapitre  ^ftper  de  bigam,  parle  de  celuy 
qui  du  viuanc  de  l'vne  a  efpoufé  l'autre  ,  toutesfois  parce  que  la  raifon  de  la  loy 
fait  aufïî  bien  pour  ce  premier  cas,  nous  dirons  que  cela  eft*  exprimé  au  droit, 
il  ne  faut  pas  donc  fe  départir  de  la  commune  opinion  en  ce  poind  icy.  Cela 
foit  dit  de  la  bigamie  interpretatiue ,  foit  de  la  vraye  ,  foit  de  celle  qui  eft  par 
fidtion  de  droid, 

La  troifiémc  efpecc  de  bigamie  félon  qu'auons  dit  <*«r^<f;'.(j5.  eft  la  fimilitii- 
7  dinaire,laquclle  eft  lors  que  celuy  qui  fe  marie  *  a  fait  vœu  folemnclde  chaftetéi 
c'cft  à  dire  que  le  Moine  profez  ;  ou  Clerc  ayant  les  Ordres  facrez  encourent 
rirregularité,s'ils  fe  marient  en  efter,  &  confomment  le  mariage  ,  voire  auec  vne 
P  vierge.  ij,<j.i.can.  t^not^Hotjoù  l'Archid.  apporte  la  raifon  pourquoy  *  il  s'ap- 
pelle higzmc  fimili tu ii.  ou  par  rclfemblance  :  D'autant  que,dit-il  ayant  pic- 
inierement  contracté  mariage  fpirituel  auec  Dieu  par  le  vœu  folemnel  de  cha- 
Aeté,il  a  en  après  attenté  de  fe  marier  auec  vne  femme.  La  Glofe  c.2.  de  bigam, 
comme  nous  auons  dit  cy- délais,  a  auftî  appelle  cette  bigamie,  interpretatiue: 
mais  elle  n'eft  pas  du  défaut  du  Sacrement  ,  ains  de  l'aftedion  de  l'intention  Se 
volonté.  Remarque  que  l'on  défend  par  fois  à  aucuns  de  receuoir  les  Ordres, 
mefmc  à  caufe  du  mariage, Icfqucls  pourtant  ne  font  tenus  pour  bigames^commc 
qui  fe  marie  à  vne  efclaue,mefme  vierge,comme  il  eft  dit  can.Jt<juu  viduam^dr^A. 
ou  bien  à  quclqu'vnc  de  celles  qui  font  liurées  aux  fpedacles  publics, ^c.  Cela 
toutesfois  approche  plutoft  à  certaine  infamie. 
<p  Touchant  les  bigames  il  faut  remarquer  en  dernier  lieu.  *  que  les  Clercs  qui 
en  leur  Clericature  encourent  bigamie  ,  ne  font  pas  feulement  irreguliers  ,  mai^ 
^fli  ^lerdcnc  le  pijiiiilcgc  du  Canon  fi  ^uis  Juad^titt  ij-  y.4.   Car  il  y  a  deux 

priuilcges 
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pri  li'.cgcs  Cleiicaiixjrvn  dttfùr,  S<  r.uicie  ah  CAnori,A  içauoir  paice  que  ceux  qui 
jes  fi-ippcnt  font  excommuniez  ;  les  Clercs  maiicz  perdent  ceiny-  là  ,  c^  rccien- 
neiic  Cvftuy  cy;  mais  les  bigames  perdent  l'vn  ^S:  l'autre  par  le  clmp.  altercaticms 
de  h'.^aw.  in  6.  bien  que  quelqucs-vns  affeurent  qu'ils  l'ont  dc)a  perdu  de  droit 
anc'i  :n  can.ef  ht fij  y /s  ^.84. &  en  ce  lieu  la  Glofe.  Or  il  y  a  de  la  controuerlc  ,  à  fca- 
uoir  m  n  i\  cette  peine  comprend  toi:s  les  bigames  ,  car  lu  Glofe  de  c<i  chapi- 
tre it  tercattonù ,  tient  que  ce  priuilege  fc  perd  pour  quelle  bigamie  que  ce  foir, 
foit  vraye.foit  interpretariuc,  ou  iimilitudinaire.  Toutesfois  l'Archid.  Gemi- 
nian.Piiiliar.  &  Franc,  dient  que  cette  peine  ne  lie  pas  ceux-là  qui  ayans  les  Or- 
dres facrez  encourent  bigamie,  ains  feulement  ceux  qui  ont  ks  moindres«  Telle- 
ment que  le  Prédire  marié  s'il  le  marie  défait,  après  auoir  rcceu  les  Ordres,  il  ne 
perd  pas  le  priuilege  i  ouy  bien  i\  c'eft  vn  Clerc  qui  aye  les  moindres.  La  raifon 
de  cette  différence  eft  ,  parce  que  qui  n'a  que  les  moindres ,  peut  retourner  à 
l'cllat  feculier,  cS:  le  marier  vrayement  &  de  droit  j  mais  celuy  qui  a  les  Ordres 
facïcz  ne  peut  pas  reculer  :  il  ne  doit  donc  pas  cftre  priué  du  priuilege  puis 
qu'il  eft  obligé  de  demeurer  en  cet  eftat.  Ils  adiouftent  vne  autre  raifon,  d'au- 
tant que  cette  bigamie  n'eft  pas  vraye,  ains  feulement  félon  la  fidion  de'droir. 
Or  les  paroles  d'vne  conftitution  ,  notamment  pénale  ;  fedoiuent  interpréter  en 
leur  propre fignification,  quand  c'ell  vne  vraye  bigamie,  ou  propre  interpre- 
tatiue;  fôlon  laquelle  raifon,  non  pas  mefme  le  Clerc  qui  a  les  moindres  ,  ne  iera 
priué  du  priuilege  quand  il  dénient  bigame  pour  vn  mariage  inualide  ,?c  de  fait 
parce  que  telle  bigamie  n'eft  ny  vràyc  ,  ny  piopie  interpretatiue  i  tellement 
que  Gofied.  in  fnm.de  bigam.  dit  que  le  Clerc,  lequel  ayant  les  moindres  s'cft 
marie  inualidement  auec  vne  vefue  ,  bien  qu'il  foit  bigame ,  ne  perd  pas  pour- 
tant le  priuilege. 


■-  ■        I 


additions  fhr  ce  Chapitre. 

T7'OyczMaioîSayr.c.4.USotOf.  17./.C  piiuc  de  Ton  bénéfice,  /îeflMen  ccliiy  quî  n'a 

^      La  ttoificfmecfpcccj'i'îajolus  «.7-8. tient  que  les  moindre». Nanar.r.  15.  ^«;;j.  ,to    ç., 

qiicceluy-làcftiiregulicr,  qui  ayant  fait  vœu  J- ».i^.  mais  il  en  eft  pcut-cfirc  ptluc  *    "^^'^ 
de  cliaftcté  fe  maiie  .  mcfme  -.v.tic  vne  vierge,  On  n  encourt  pas  rirrcgularité  pour  auoic 

^  ou  n'ayant  pas  faic  tel  Tœu.fc  maii:  auec  vne  cohabité  auec  pliificurs  femmes  hors  le  ma- 

victgc  qui  l'ayc  fait  Mais  Say.'.*c.4./»/'z.  nie  riage  ,  parce  que  la  coulpc  des  paillards   ne 

fcdetniercjs,  parce  quf  cela  n'cA  pas  exprimé  peut  fignifîcr  la  conjonaion  de  îcfus  ChriH: 

au  droit,  &  d'ailleurs  il  faut  refttaindre  les  pei-  auec  l'Eglifc.  Majol.  /.  c  num.  i.  Soto  /        ■/ 

x\iz<^,c.odix  dtreg.iuris  in  6.  Or  pcifonnc  n'eft  i.Siji.  c.^  num  l'i.  •    •  !■  . 

iam.us  irr-guli.T  quô  c^ir.  ne  fou  porté  parle  ^' "«  "aift  aucune  bigamie  de  deux  maiiat^es 

droit  Couar.;?3  C/emfifunofus  part.\  .init.n.^.  contraftcz  &  non  confommez  Soto  Siyr  n  u 

Touch.int  les  Bgamfs)Sayr  i.6.  e.u  traidc  Majol..;.  10.  ny  auOi  de   l'ade  vénérien  '  hors 

amplement  des  peines  des  Bigames.  Ceiny  qui  le  vafc  naturel. Sayr  ».17.  car  la  vraye  confoni 

a  les  Oidtes  facrez,  &  fc  maiic,n'cft  pas  dcflors  mation  cft  ncceffairc  pour  caufcr  la  bigamie." 

CHAPITRE     LXVIII. 

De  U  difpenfe  de  i'irreouUrité  prouenAnte  de  hîgamie, 
SOMMAIRES, 
1    Afçauoir  /i  tome  irrégularité  de  ht'  \  en  a  (juel^u't^ne  ex  dcWSio. 

IHm.e  eji  cxdefcau,  en  bient'iiy  I  z  SileFapepcnt  dlfptnfcr mt  l^l^dwte 

pour 


/L- 
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vour  reeeuoir  ks  Ordres.  1       cca^. 

3    Laraifon  pour  laquelle  le  Pape  dif-   1  8  Si  l'Eue  fane  le  peut  difpenfey  touchant 


pcnfs  le  bîg'^me. 
4    ^fcinoirfi  tout  ce  <jue  les  Apoflres 

ontinjiuué i  neflé  infinue'  de  drctCl 

dir,\".. 
j   Puil  yi^ame  eji  très  -  dijficilUrnem 

dtjpemépar  le  P^pe: 
C.  7'jQ"J  font  ceux  t^ue  lEttefque  ne  peut 

p(U  difpenfer  aux  Ordres facrez^ ,  à 

ce  qu'ils  exercent  ceux  CjUils  ont  re- 


lis inoindres. 

9  Q^(ft'<^e  (jue  l'on  d'.fer.d  aux  Clercs 
bigames  ,  &  de  ^uoy  on  les  pri- 
ue. 

10  A  fçancir  f  l'Euffî^fte  peut  dtfperiftr 
vn  vray  bigame  interprétatif  es  Or^ 
dres  înoindres  ja-recepts. 

i  I  Encjnel  cas  peut  dijperifr  i' Ettefjut 
vn  higar/ie  feim . 


V  E  L  Qj/'v  K  pourroit:  doutcu  ,  à  fçauoir.-rnon  "^  fi  toute  irrcgulaiité  de 
3^1  bigamie  eft  ex  defeclu, ,  ou  bien  s'il  y  en  a  quclqu'vne  exdclitle  ;  car  il 
impoi  te  beaucoup  de  fçauoir  cecy  pour  la  matière  cie  la  difpenfe ,  com- 
me nous  auons  remarqué  cy  dcnant.  Or  il  n'y  a  point  de  doute ,  comme  fc  voit 
de  ce  qu'a  efté  dit  touchât  ces  bigamies  ,  efquelles  intcruicnncnt  de  vrayes  nop- 
ces,commequandquelqu'vn  aefpoufé  fuccefliucmcnt  deux  femmes  legitimcsi 
ou  bien  aefpousé  vne  vefue  ,  ou  vne  defleurée  ,  ou  a  connu  fa  femme  légitime 
après  l'adultcic  ;  car  cellcs-cy  ,  comme  nous  auons  dit  du  chap.  nuper  &  cap.  4 
z>ih^s  font  ex  defecJu.M^iis  la  difficulté  cfl  de  celles  là  efquelles  il  n'inteiuicnt  va 
vray  mariage  ,  lefquelles  les  Canons  nient  cftre  ex  dcfcCtu  ,  mais  (culement  Ion: 
réputées  bigamies  à  caufe  de  l'eftat  &c  difpofition  de  l'intention.  Panoim.  cap. 
à  nobisde  bigamA\iy<:\uç.  l'irrégularité  au  Preftre  qui  a  contrarié  mariage-  de  fait, 
t^txdeliHo,  Par  lequel  dire  il  femble  efhed'auis  que  les  irregularitez  proue- 
luntes  des  bigamies,  que  l'on  doit  cflre  non  pas  ex  dcfe^lu  ,  mais  à  caufe  de  l'in- 
tention foienc  exdeliflo,  toucesfoisil  faut  eftrc  de  contraire  aduis  :car  toute  ir- 
régularité qui  prouient  de  quelle  bigamie  que  ce  foif,  foit  celle  quis'cncouiC 
auec  peché/oit  celle  que  l'on  encourt  fans  péché  ,  doit  cftre  eftimée  ex  deferta, 
6c  non  pas  ex  deHHo.  La  raifon  de  cecy  eft  ,  parce  que  fi  bien  quelqu'vn  cft  bi* 
game  auec  pechéjil  n'eft  pas  déclaré  irregulicr  &  bigame  à  caufe  du  pcché^aius 
à  caufe  du  Sacrement.  le  m'explique;  vn  homme  a  ci'pousé  deux  femmes  de 
faic,&  auec  péché,  iceluy  eft  déclaré  bigame  &  irregulicr ,  non  parce  qu'il  a  per 
ché,  mais  parce  qu'entant  qu'il  a  efté  en  luy,  il  s'eft  marié  deux  fois ,  &  les  Ca- 
nons ont  eu  efgard  à  l'iiitcniion  auec  erfedt  enfuiuy  ,  bien  qu'à  la  vérité  il  n'y 
ait  eu  aucun  Sacrement,  ny  défaut  d'iceluy.C'eft  pourquoy  bien  que  cela  fe  fade 
fans  péché ,  fçauoir  que  celuy  qui  fc  marie  inualidement  auec  vne  ieconde  ftm- 
me,  penlant  que  fa  première  eftoit  morte  >  &c  ne  Tcftoit  pas  ;  il  cft  ncanimoins 
irregulicr.  Voila  pourquoy  expreiremcnt  à  ce  propos ,  il  n'a  pas  eflé  dit  au  cha- 
pitre nuper  ,  parce  qu'il  a  failly ,  mais  à  caufe  de  fon  intention  fuiuic  de  l'ctfoct. 
Elle  eft  donc  exdeftdu,  par  rapport  feulement ,  (5c  non  proprement  comme  eft 
la  vraye  bigamie  ,  ou  celle  qui  prouient  d'vn  vray  mariage  ;  car  celles -cy  font 
proprement  f.v  defeSlu,  les  autres  font  par  certain  rapport ,  c'cft  à  dire,fc  rcdui- 
fent  à  celles  qui  (ont  ta-  def.tln.  Cela  fupposé  icdis  que  la  matière  de  la  diipen- 
fe  touchant  la  bigamie  eft  grandement  controueifcc  &  ambiguë  entre  les 
Dodeurs.Ie  propoferay  en  certaines  concluions  ce  qui  me  fcmblera  plus  proba- 
ble; 

.'La  prcmjere  cft,  "^  le  Pape  peut  difpenfer  tout  bigame,  6c  admettre  à  tous  les 

Ordres 
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Ordres  maîcius  6c  mineius  ,  à  toutes  dignicez.  Cefle  conclufion  eft  tenirë  entre 
les  Théologiens  par  S.  Thomas  au  4.  elesfentef}ccs.d.i6.(].^.iirt.^.Entïc  les  lurifcô- 
fuites  par  l'Archidiacre  <r^w.  leElor.d.7,.PrApof.&  Geniinian  au  m«jme  Cunon  itUor 
^.v«  wfy'T^f //>«  7lp/rrf^r(rw»ïf<«,  tous  lefquels  allèguent  &  appreuuent  l'opinion 
de  S.  Thomas ,  bi.  dienc  qu'elle  eft  commiine.Ils  le  ferucnt  anflî  de  hi  raifon  6c 
fondement  de  S.Thomas  y  à  Tçaiioir  que  l'irrégularité  de  bigamie  a  efté  intro- 
*  duiifte  "^  de  droit  pofitif  >  duquel  le  Pape  difpenfe  ;  &  cela  eft  vray ,  quoy  que  $ 
dient  les  autres  :  car  bien  que  l'Apoftre  a  défendu  de  n'ordonner  pas  vn  bigame, 
il  n'eft  pas  portant  loifible  d'inférer  ce  que  V'M\Qim.ca^.vt.bigam,dthigim,n,i.% 
inféré  ,  à  fçauoir  que  cela  eft  de  droit  diuin  j  d'autant  que  c'eft  chofe  alTeurée, 
*  que  tout  coque  les  Apoftces  ont  inftitué,  n'a  pas  efté  inftitu-éde  droit  diuin;   ^ 

ir  ils  ont  fait  plufieurs  ordonnances  pour  le  pouuoir  qu'ils  auoient  receu,  com- 
me font  aufti  leurs  fucccfleurs. 

La  féconde  conclulîon.  Bien  que  le  Pape  difpenfe  de  toute  irrégularité  de 
bigamie,  pour  receuoir  toutes  fortes  d'ordres,  &  de  dignitez,  toutesfois  ^  il 
difpenfe  très-difficilement  vn  vray  bigame,  &  plus  facilement  vn  bigame  in- f 
tcipretatif  Cefte  opinion  eft  en  Pracpof  au  mefme  lieu,^  eft  commune  ,  & 
perfuadée  par  la  raifon  mefme  ,  car  couirae  la  vraye  bigamie  tient  moins  de  la 
bigamie  que  l'interpretatiue  ,  &  rinterpretatiuc  moins  que  la  fimilitudinaire, 
|ly  a  du  auoirauftide  la  difproportion  en  difficulté.  Derechef  tout  ainfi  que 
tes  Ordres  font  inégaux  ,  de  mefme  aufli  eft  inégale  la  difficulté  de  difpenfcrj 
&  ainfî  s'entend  le  cap./7//7^r  eo  ,  de  higam.où  il  eft  dit ,  qu'il  n'eft  loifible  de  dif- 
penfec  vn  bigame  aux  Ordres  facrez  ,  parce  que  l'on  en  difpenfe  difficile- 
ment. 

La  troifiefmc  conclufion  ;  l'Euefque  ne  peut  pas  difpenfer  aux  Ordres  fa- 
crez vn  *  vray  ou  interprétatif  bigame.  Cefte-cy  eft  de  Hoftienf /«/«ot.  debi' 
^^m.infin&dt  G£miniiîn,drde  Prapof.cap.leiJor.^.^^.  comme  aufli  de  Panoim. 
c<tp.  fuper.eo  de  bigam.infin,^  fe  prenne  alTez  par  le  chz^.fnptr  eo  &  lechap.nnper 
de  higam^Cc  que  Tondit  de  la  difpenfe  aux  Ordres  facrez,  il  faut  auffi  enten- 
dre de  l'adminiftiation  &  exercice  des  Ordres  receus ,  c'cftà  dire  ,  qu'ils  ne 
puiiFent  exercer  les  ordres  qu'ils  ont  leceu,  comme  il  confte  du  chapitre  allégué 
/uperee. 

La  quatriefme  conclufion,  l'Euefque  ne  peut  dilpcnfer  vn  vray  ou  interpréta- 
tif bigame  aux  Ordres  moindtes.Et  par  les  moindres  i'cntens  *^  quant  à  cecy  la 
première  tonfurc.  Panorm. tient  cefte  conclufion  cap.fnper  eo,de  bigAm.K.^.wJîn. 
Praepof  auffi  Geminian  can.lc^or  d.^^.  Et  cçs  ceux  cy  fouftienncnt  que  c'eft  U 
commune  opinion,  pour  laquelle  fait  le  Canon yî  ^uis  viduam  d.^c.ex  concHh 
JUarti.Si  tj'ielcjHvnA\i-\\ ,  efpoufe  vue  vefue  ou  abandonnée  par  vn  antre  ,  cjuiL  ne 
foit  admis  k  la  Clericatnre  :  ^uè  s'il  s'y  glijfe  cottuertement ,  f  «'«7  [oit  déposé.  Panor. 
&  les  autres  alléguez  pcuucnt  cecy  du  ch^^.vniqne  de  biganiÀn  ^.ou  *  les  Clercs 
bigames  font  denuez de  tout  priuilege  clérical  1  &  leur  eft  défendu  de  porter 
l'habit  Se  tonfurc  fans  peine  d'anatheme. 

Si  doncques  les  bigames  ne  peuucnt  porter  Thabit  ny  la  tonfure ,  l'Euefque 
ne  les  peut  pas  difpenfer  aux  moindres,  car  ils  doiuent  porter  l'habit  (!<c  la 
tonfure:  ce  qui  toutesfois  leur  eft  défendu  ,  <?«:  l'Euefque  n'y  peut  pas  contre- 
<liie,  ny  oftcr  ladcfcnfc  Papalc'Ces  Docteus  fc  feruent  de  cefte  raifon,  &  la 
refponfc  de  Henry  Boic  cap.vt  bigarni  de  bifam.mtm-e.  ne  fuffit  pas ,  difant  que 
ce  chapitre   s'cnicud  des  Clercs  qui  ont  encouru  bigamie  aprcs  qu'ils  ont 
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cftc  Clercs  5  car  ceux  là  ,  dit- il ,  font  Hepoiiiilez  de  l'habit  &  tonfiirc  pour  cha- 
ftiment  de  leur  faute.  Cette  rerponfe  dis-je  ne  fuiïît  pas  :  c;ir  tels  Clercs  n'ont 
pas  pechc  en  fe  mariants ,  d'autant  qu'ils  n'auoient  pas  les  moindres  ,  &  ont 
peu  fe  marier  »  ils  n'en  font  doncqucs  pas  dcfpoijillez  pour  chaflimcnt  de  la 
faute  ,  ains  à  caufe  de  l'irrégularité  prouenante  du  défaut  du  (acrement  ;  telle- 
ment que  puifque  celuy-là  mefme  eft  irregulier ,  qui  auant  la  clcricatuic  fc 
marie,  il  eft  compris  ious  le  mefme  décret  ,  fi  par  cas  foituit  il  a  reccu  les  Or- 
dres, le  tiens  celte  conclufion  comme  plus  fcure  &  plus  commune  ,  bien  que 
S.Thomas  an  4.  des  femences  d.  ij.  <jM*fi.^.  art.f,.  HoftienC  en  fa  Somme  de  U 
bigamie  pir  la  fin  anec  d'autres  tiennent  le  contraire  ;  touccsfois  puifque  l'opi- 
nion commune  fait  contre  eux  ,  &  que  les  Canons  femblent  appreuuer  noftre 
opinion  ,  il  eft  pour  le  moins  certain  &  on  doute  à  fçauoir-mbn  fi  l'Euefque 
peut  difpcnfer  en  tel  cas  ?  Or  es  chofes  incertaines ,  c'eft  le  meilleur  de  ne  dif- 
penfer  point.  Fait  auflj  à  ce  propos  l'authorité  de  la  Congrégation  du  Concile 
feff.i^.  chap.ij.  laquelle  de  l'aduis  de  Sixte  V.  a  iugc  Cet  Éuefque  là  fufpendu 
ipfo  iure  de  la  collation  des  Ordres,  qui  auoit  difpenfé  vn  vray  bigame  ayant 
«u  deux  femmes  l'vne  après  l'autre  ,  Tauoit  dif-ic  difpenfc  à  la  première  ton* 
fure  &  bénéfice  fimple  >  qu'il  auoit  conféré  audit  difpenfé,  lequel  difpen- 
ié  eft  aufli  fel©n  Limite  Congrégation  fufpendu  de  l'exercice  des  Ordres  , 
&  la  collation  de  fon  bénéfice  a  cftc  nulle,  &  ne  fe  rend  proprietaiie  des 
fruiéts. 

La  cinquiefme  conclufion  :  non  feulement  l'Euefque  ne  peut  pas  difpcnfer 
vn  bigame,  foit  vray  foit  interprétatif  à  receuoir  les  moindres,  voire  non 
5)  "^  pas  mefme  à  exercer  les  reccus.  Cette  conclufion  eft  de  l'aduis  des  fiifdits 
Dodeurs  ,  &  fe  preuue  :  car  où  il  s'eft  fait  Clerc  après  la  bigamie  ,  ou  deuant  j 
fi  après,  rEucfque  ne  le  peut  pas  difpcnfer  ;  car  félon  le  mefme  r-t;;.  Jî  ^nis  vi' 
dnam  d.^o.  celuy-Ià  eft  demis,  qui  s'eft  glific  à  la  clericature  après  la  biga- 
mie ;  duquel  Canon  ne  peut  difpenfcr  TEucfqae  :  que  s'il  a  receu  auparauanc 
les  moindres  ,  il  eft  probable  que  iadis  l'Euefque  le  'pouuoit  difpenfer  de  de- 
meurer &c  Ce  tenir  aux  Ordres  ja  receus  ,  &  ce  par  le  chap.  leclor.d.-^^.  mais  au- 
jourd'huy  il  ne  le  peut  pas  le  chap.  (tltercationis  de  bigam.  in  6.  parce  que  telles 
gens  font  priuez  dé  tout  priuilege  clérical.  Cela  foit  dit  touchant  ja  vraye  & 
'  interpretatiue  bigamie.  Touchant  la  bigamie  feinte  ôc  fimilitiTdinaire  ,  pofons 
pour 

I  o  Sixicfme  conclufion  ,  que  *  l'Euefque  peut  en  certains  cas  difpenfcr  vn  biga- 
me feint.  Cette  conclufion  eft  vraye  ôc  fans  controuerfe  :  paice  qu'il  y  a  quel- 
qiks  cas  efquels  l'Euefque  peut  difpenfer. 

Le  premier  eft  :  il  difpcnfe  vn  Preftre  (  après  vne  longue  pénitence  &  vie 
loiiablc  );  qui  a  cfpoufc  vne  femme  ,  à  ce  qu'il  puilfe  exercer  les  Ordres  receu» 
can.fanè  i.de  cleric.coniug,  La  Glofe  communément  receuë  dit  que  l'Euefque  ne 
peut  pas  le  difpenfer,quand  il  ne  s'eftoit  pas  marié  auparauant ,  ains  s'eft  marie 
après  les  Ordres  pour  la  féconde  fois,  &  ce  par  le  chap.  nuper  de  ^/^«w. Pareille- 
ment s'il  ne  s'eft  marié  qu'vne  feule  feis  ,  &  ce  à  vne  vefue,  l'Euefque  ne  le  peut 
cncor  difpenfer  cap.  À  nobis  de  bigam. 
^  '  Le  fécond  cas  eft  quand  le  Diacre  s'eft  marié  de  fa^o  ,  l'Euefque  le  peut 
difpenfer  après  vne  bonne  &  deuc  contrition  &  amendement ,  à  ce  qu'il  puifie 

'  exercer  les  Ordres  reccus,ayant  quitic  fa  femme.  Que  s'il  fe  ireuue  de  bonne  vie 
&  coiiucrfâcion^il  le  peut  çncoi  difpçnfec  à  leccuoiç  ks  autres  Qidies. 


LIVRE    I.    CHAP.   LXIX.  127 

Le  mcfiTie  eft-il  dit  du  Sous  Diacie ,  comme  il  efl:  porté  au  chap.i.f«Jc/fr.  z/ei 
^ouett.  la  Glo(c  commnncmcnc  receuc  entend  cecy  ,  quand  il  s'cfloit  marie  à  vnc 
vierge  :  car  s'il  eftoic  marié  à  vnc  vefue  ,  bienquvne  feule  fois  ,  l'Euefque  ne  le 
peur  pas  di(penfer,  fclon  le  chap.  à  nobù  de  bignm. 

Le  troificfnie  cas  efl: ,  quand  quelqu'vn  s'efl:  marié  après  le  vœu  folemnel  de 
chafteté  :  ce  qui  n'eft  pas  feulemnt  commun  aux  Sous  Diacres,  mais  cncor  aux 
Moines  :  alors  l'Euefque  en  difpenfe.  Ainfi  l'enfeigne  la  Glofe  communément 
receuc  can.  t^uotifuot  ij.ijuàtjî.i.  S<.  allègue  le  CanonT?  ^«<»  "^^^go  f<*<i»  à.  &  caufa. 
Ce  qu'il  faut  entendre ,  s'il  ne  s'eft  marié  qu'vne  fois,  &  ce  à  vne  vieige  ,  &  en- 
cor  que  ce  foie  vn  Moine  fujec  de  l'Euefque  ;  autrement  il  ne  le  pourroit  difpen- 
fer.  L'Euefque  ne  difpenfe  pas  es  autres  bigamies  fimilitudinaires  &  feintes  ;  à 
fçauoir  par  exemple,ccluy-là,  quoy  que  laic.qui  a  efpoufé  vne  deflcurée  ,  ou  qut 
s'eft  par  deux  fois  marié  inualidement  :  car  comme  dit  faint  Thomas  ,  il  y  a  k 
mefme  difficulté  à  difpenfer  ceux  là  qui  ont  contra(n:é  mariage  de  f^^o  ,  ou  iji- 
lialidement,que  ceux  qui  l'ont  contradlé  de  iure,oii  validement,&  cela  eft  le  plus 
feur.  Or  il  faut  remarquer  que  l'Euefque  peut  difpenfer  les  bigames  es  irregu- 
laritez  prouenantcs  de  la  bigamie  qui  efl;  ex  delî^io  ,  quand  le  crime  efi:  occulte, 
félon  le  Canon  6.de  lafejf.i^..  du  Condie  de  Trente.  Ce  que  nous  auons  desja  re- 
marqué cy-deuane  3  tellement  qu'il  peut  difpenfer  fclon  la  forme  du  Concile, 
aux  Ordres  receus,&  àrcceuoir  en  toute  bigamie  fimilitudinaire  prouenante  du- 
péché,  pourueu  qu'elle  foir  occulte. 


Additions  fkr  ce  Chapitre, 


Touchant  la  difpenfe.   Voyez  Sayt.  cap.tf, 
Majol.www'.  i4.Nauarr.>»  i  97. Sot.  art.f. 
La  première]  Soi.l.r.iirt.i.  Siyr.n^iJ.c.  Cou. 

Le  Pipe  peut  de  fon  pouuoir  ordinaire  d'f» 
penfer  le  bigame  ,  comme  cnfeignc  Couarr. 
l.e.  Et  Sayr.  /.  c.  n  4.  n'appteuue  pas  ce  qu'a 
cnfeignc  Valentinian  au  lieu  allégué  ,  fçauoir, 
que  le  Pape  ne  peut  pas  de  fon  pouuoir  ordi- 
naire difpenfer  de  la  vraye  bigamie  ,  fans  vne 
caufe  notable. 

La  féconde]  Majol  Sayr,«. }./.tr. 

La  itoificmc] '/oyez  Say rus,»./. &  ceux  qu'il 


allègue. 

Le  cinquie'm*  ]  Voyez  le  mefme  Sayr.  n.ti 
Plufieurs  tiennent  après  S.Hierofmc  eptji,d'0- 
cean.  &  fur  Tit.i .  &  Timothéc  )  que  la  biga- 
mie s'oftc  par  le  Baptefme  ,  plufieurs  autre* 
tiênent  plus  probablcmét  que  non.aptes  S.Au- 
guftin  l.iie  bono  ccniugc.^  parce  qu'il  eit  toâ- 
jours  trcs-vray  que  la  chair  du  bigame  cft  di, 
uiféc  eo  plufieurs.  Voyez  Soto  art.i.  Sayr./.(f. 
n.x6,c  fol.l.c.fin,n.\.  Co\x.  l-c.n.y  &  plufieurs 
autres  rapportez  par  Syrusicar  rempcfchement 
de  bigamie  cft  de  droi(fl  humain  ,  non  diuin. 
Voyez  Soto  l.c.Couari.Sâyr.c.  j.n.xo. 


CHAPITRE     LXIX. 

"De  l'irrégularité  tjui  profitent  du  pèche'  d'Herefe. 

SOMMAI  %E  S. 

*    Q^  /*"*'  ccvx  ejui  font  compris  fûtu  \  des  Hérétiques  font  irregulier  s. 

Le  nom  d'herejte.  1  4  Tous  les  excommuniez  font  ahjfi  irrc' 

2  Les  Hérétiques  qui  font  tombez  en  \         ^ulters, 

Herefie  extérieure  ,  font  irre^u-  '•  5   A  fçiuoir,  fi  les  enfant  des  Herctî-^ 

lier/,  I  quet,&  des  autres  fufdits  font  Mufi 

g  Les  croyans ,  fauteurs ,  &  defmfeurs  \         irrtguliers. 
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ii8     INSTRVCTION  DES   PRESTRES, 


è  Les  nepHeux  des  perfonnes  fUfdites 
defcendm  par  la  li^ne  paterne Ue ,  font 
irre^uliers. 

7  Comment  s'explitjue  la  ligne  paternel- 
le, &  maternelle. 

S  Par  le  mot  d'enfant ,  l'on  comprend 
tant  les  légitimes ,  qne  les  illegîti- 


punis ,  &  condAînncx,  à  la  mort 
pour  leur  recheute ,  ne  font  pas  ir- 
réguliers. 

II  j^fçiitoîr,  files  etffans  des  Heret'^uet 
(ont  fu^endw  des  Ordres  recepu 
auant  le  crime  de  leurs  p ar en \ 

l  i  Les  enfans  des  fnf dites  perfonnes  ne 


mes.  i  font  pas  ^riuez.  des  bénéfices  obte- 

5J  De  tfuels  Herettjftes,  fautears ,  &c.  |  nus  anant  le  critne  deleurs  p.ires. 

les  enfans  &  nephenx  ne  font  p. is  ir-  .  15  t/€  fç4Uoir-mon  fi  i' Euefcjue  peut 
réguliers.  abfoudre  &  difj>enfer  de  telle  tr- 

io Les  enfans  des  penitens  relaps  ,  &  régularité. 

IL  reftoit  vne  autre  irregulaiicc  ex defeSlu  ,  à  fçaiioir  celle  qui  proiiicnt  cîe 
riiomicide  j  mais  parce  qu'elle  eft  conjointe  à  celles  qui  font  ex  deliÛo,  d^ 
qu'il  en  faut  parler  amplement,  nous  l'auons  rcferuée  au  dernier  lieu. Traitons 
donc  maintenant  de  celles  qui  font  ex  deliflo;$c  premièrement  de  celle  qui  pra- 
uicnt  du  crime  d'Here/îe  ,  par  lequel  mot  ^  nous  ne  comprenons  pas  feulsmc  ne 
^  les  fculs  hérétiques ,  qui  rcteiians  la  profeSîon  du  nom  de  Chrcftica.,  Ce  fepa- 
rent  en  partie  de  la  foy  ;  mais  encor  les  Apoftats ,  qui  après  auoir  receu  le  bap- 
tefme  fe  rendent  luifs  ,  ou  Paycns.  Pour  l'explication  de  cette  irrégularité  ,  re- 
marque ce  qui  s'enfuir. 

Premiercmcnt,lcs  Hérétiques  qui  font  tombez  ^  en  Hcrerie^mcfme  extérieure, 
font  irrcguliers,ff.v  (:/f //^0  can.ejui  inali^Hodd.^o.lo.  dis,^A.'/'Cr»i;«r?,parce  que  tout 
âinflquercxcommunication  ne  s'encourt  pas  par  l'Herefie  irîterieure  ,  comme 
nous  auons  dit  parlant- des  excommunications  de  la  Cène;  de  mefme  auffi  ne 
s'encourt  pas  l'irregulaiité.  Ce  que  ie  dis  des  hérétiques,  ie  le  dis  auffi  des  Apo- 
ftats de  la  foy,  cotiimc  ie  viens  de  dire  maintenant. 
En  fécond  lieu,non  fculemêtceux  cy  font  irreguliers>mais  encor  leurs  *'croyâs> 
j  fauteurs  &  defenfeurs.  Cecy  eft  porté  au  cha.p. fîat ut um  de  hdret.  Or  nous  auons 
expliqué  es  excommunications  de  la  Ccne,quellcs  font  ces  perfonnes  i  car  '^  tous 

4  ceux  qui  tombent  en  excommunication, tombent  auflîen  irrégularité. 

Tierccment,  non -feulement  ceux-cy  font  irregulicrs  :  mais  encor  ^*^  les  en- 
fans  de  tous   les  fufdits ,  bien  qu'ils  n'ayent  fuiuy  les  vices  de  leurs  parensi 

5  Remarque  que  iadts  le  Dcoid  ancien ,  les  enfans  des  luifs  conucrtis,  &  en  après 
retournez  au  ludaïfme,  n'effcoicnt  pas  punis  pour  le  crime  de  leurs  perc  &r  mere> 
comme  il  eft  dit  au  Canon  ludfzi  i.  (jutji.js^.  mais  en  aptes  cela  a  cfté  reuoquc 
eap. contra  Chriflianasdi  b^ret.  in  6.  où  la  Glofc  remarque  aucc  Feltn.  cap.  ver" 
gentis  extra  de  htretl  que  les  enfans  de  tels  luifs  font  fujets  à  la  mefme  peintf* 
que  les  enfans  des  Hérétiques.    Remarque  que  cette  irrégularité  eft  aufli  ex  de- 
li^o  :  car  les  enfans  font  punis  pour  le  pechc  de  leurs  parens  ,  Ôc  rendue  inhabi- 
les &  irregulicrs,non  pour  autre  càufc  que  pour  le  péché  d'iceux.  Et  le  cas  n'eft 
pas  femblable  touchant  les  illégitimes ,  car  ceux-cy  ne  font  pas  irregulicrs  im- 
médiatement pour  le  péché  de  leurs  parens  ,  ains  font  tenus  pouc  irregulicrs   ,. 
ex  difeSlu  ,   parce  qu'ils  ne  font  pas  procréez  d'vn  mariage  légitime  :  mais  les    i^ 
enfans  des  Hérétiques  ,  te  autres  fufnommcz  ,  font  rendus  inhabiles  &  irregu-   -, 
liers  immédiatement  pour  le  crime  de  Icus  parens:  tellement  que  bien  qu'ils   I 
foient  nez  auant  le  crime  de  leurfdits  patens ,  ils  font  jieancmoins  irregulicrs,  | 
comme  nous  diïgiis  tout  maiucciianc. 

C^artq 
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Q^iartcmcnt ,  non  feiilcmcnc  les  enfans  des  perfonncs  fiifdites  font  irregulicrs,  ^ 
mais  cncor  leurs  nepuciix  defcendanrs  par  la  ligne  patcrnclie,comme  il  eft  dit  au 
ch^^ftatutum  àc  h<£ret.où  la  Glofc  ôc  Kihuf.in  prax.de  aMit  .benef.n.i6.çxi)\\auQ 
h  ligne  '^  paternelle  S-c  maternelle  en  cette  forte.Q^iancl  le  père  eft  Hérétique  ou 
fauteur,ou  des  furnommcz, alors  Tes  filsj&  les  fils  de  Ces  fils  font  irreguliers^mais 
non  pas  les  enfans  de  fcs  filles.  Et  quand  la  merc  eft  Hérétique  ,  ou  fautrice  des 
Hérétiques ,  ou  vne  des  femmes  fuldites  ,  Ces  enfans  font  feulement  irreguliers* 
mais  non  pas  les  enfans  de  Ces  enfans. 

En  cinquiefme  lieu  ,  *  non  feulement  les  cnfins  legitlmes.encourent  cette  pei-  « 
ne, mais  encor  les  illcgicimes  en  quelle  façon  que  ce  (oit ,  foit  naturels  ,  foitbâ- 
taids,&  autres  (cmblables  quels  qu'ils  foicnt.Ainfi  l'enfeigne  la  Glofe  eap.ftatU' 
tnm  de  h&yet.^  en  ce  mefme  lieu  lean  André, quand  il  eft  afteuré  que'ce  font  leuii 
enfanSiCar  par  le  nomd'enfmt  l'on  comprend  auflî  les  illégitimes. 

En  fixiefmc  lieu  les  "^  enfans  de  toutes  fortes  d'Heretiqucs  ,  fauteurs  ,  &c.  ne 
font  pas  irreguliers ,  mais  feulement  les  enfans  de  ceux  lefqucls  il  confte  eftre9 
tels  en  cffc<n:,ou  bien  eftrc  morts  tels:car  s'ils  fc  font  amendez  &  ont  efté  incor- 
porez 3  l'Eglife  ,  après  auoir  fait  pénitence  ou  efté  prefts  à  la  faire  ,  alors  ils  de- 
meurent bien  iircguliersà  caufcdu  péché  qu'ils  ont  commis ,  iufques  à  ce  qu'on 
les  difpenfe  ,  toutesfois  leurs  enfans  8c  neveux  ne  demeurent  pas  irre-^ulicrs. 
Ainfi  eft-il  dit  au  chap.  sWcgné  flAtmum.  Et  ces  enfans  là  n'ont  pas  befoin  d'au- 
cune difpenfe  npres  la  refipifcence  de  leurs  parcns. 

En  feptiefme  licu,"^  les  enfans  de  relaps,  qui  font  punis  5<:  condamnez  à  mort 
pour  telle  recheute  ,  ne  font  pas  tenus  pour  irreguliers.  Ainfi  le  dit  la  Glofe  cap.  ^^ 
jiatutum  fit.  relapfi.  Quoy  que  lean  André  tienne  le  contraire  :  toutesfois  l'opi-    ' 
nlon  de  la  Glofe  eft  plus  probable  Se  plus  conforme  au  textejcar  ceux-là  ne  font 
pas  morts  impenitcns,  Hérétiques,  ou  croyans,  &c.  &  ne  font  condamnez  pour 
rherefie,ains  pour  la  recheute. 

En  huidiefme  lieu  ,  fi  les  "^  enfans  Acs  Hérétiques  de  autres  fus- nommez  ont 
receu  quelques  Ordres  deuant  le  crime  de  leurs  parens,  ils  ne  font  point  fuCpen-  '  >■ 
dus  en  iceux,  ains  ils  les  peuucnt  exercer  :  mais  ils  font  inhabiles  à  en  receuoir 
d'autres  après  le  crime  de  leurfdits  parens.  Ainfi  le  dit  la  Glofe  ean.fatis peruet' 
fkm.d.^  6.  communément  rcceuë. 

En  neufiefmc  lieu  ,  "^"  pour  fcmblable  raifon  ,  ils  ne  font  pas  priucz  des  bcncfi- 
ces  obtenus  auant  le  crime  de  leurs  parens  :  mais  ils  font  inhabiles  après  ledit 
crime  à  en  obtenir.  Ainfi  l'enfeigne  ladite  Glofe  ,  8c  Panormit.  cap.  vrgemii  de 
h£ret.  &  telle  eft  l'opinion  commune,  ils  font  toutesfois  priuez  îpfo  ture  de  ceux 
qu'ils  ont  obtenu  (  mclme  à  leur  infceu  )  après  le  crime  des  parens.  Pareille- 
ment aiifll  ils  font  fufpendus  quant  aux  Ordres  rcceus  après  le  crime  d'iccux, 
bien  que  l'ignorance  les  excufe  de  péché  pendant  qu'elle  dure.  Mais  neant- 
moins  après  qu'ils  le  fçauent ,  ils  ne  peuucnt  ny  exercer  tels  Ordres ,  ny  icteniu 
tels  bénéfices. 

En  dixiefme  lieu/  l'Eucfquc  ne  peut  pasdifpenfer  de  cette  irrégularité,  parce  i; 
qu'elle  prouient  d'vn  crime  dont  il  ne  peut  abfoudre ,  t^:  l'on  eftime  que  la  îtif- 
penfe  eft  défendue  à  celuy  là,  à  qui  l'abfolution  eft  defenduë,car  à  ccluy  à  qui  on 
défend  ce  qui  eft  moins. ou  défend  aufli  ce  qui  eft  plus  cap.cHfnillorum  dt  ftmetit. 
exeomm.  Toutesfoisaujourd'huy  quand  le  crime  eft  occulte  ,  il  en  peut  ^^  :;b- 
foudic  &c  difpcnfcr  quant  au  for  intérieur  ,  fcion  le  Concile  de  Ticntc  en  la 
ftjf.i\.çhap,6, 
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*~f' Ouchan: les  Hsretiqucs.roycz  Majol.liu.  j. 
A  cb.-,  6.5c  Sayrusllu.y.chap.  10.  nombre. 
A.ijoud'huyJ  La  qucltion  e(t,  à  fçauoir  fi  pn 
Il  claurule  de  la  Buile  de  la  Ccnc,  on  a  ofté  aux 
Eucfques  i;  pouuoit  d'abfoudrc  de  riiercfis 
occulte  au  for  d:  côfcience.tc  rcfpons  qu'ouy, 
ecnnmc  enfcigneiKceux  que  nous  auons  rap- 
porté'. C.4.  laquelle  opinion  doit  cftre  con- 
forme au  ftylc  de  la  ConijSc  de  la  factée  péni- 
tence,de  l'vfage  commun,  &  aux  rcfponfes  de 
U  factée  Congtcgacion  &  fouucrams  Pontifes. 
Voyez  pour  cette  opinion  Simancas  au  ttai>5té 
des  Cathol.  inftîc.  tit.  ?.  nomb  6.  Felician  le 
Catcchilme  Neapolit.:iu.  i  .chap.i  5  .lia  j .  ch.t . 
Viual  en  fa  dernière  édition,  eu  laquelle  il  s'cft 
departy  de  l'opinion  contiaire,laqi'.eUe  il  auoit 
auparauant  tenu  aucc  Bannes.  Ican  Clupeau- 
Tille,  &  quelques  autres.  Hiercfi-ne  Sotbon  in 
comtiend.  priniU  v.  xhfolutio.  lacques  Graffeus 
p  l.c- 1 5  Hugo  de  cenfut  PapA  referuat,  in  BuU 
CœnA  />.}•/'. 47  9-  Maic-Aatoinc  in  frux.  curti. 
uîrchiep.Neupol  N.iuar.  conf.i^.ie fent.  excem. 
Azot  1  8.C  q.  o.  Couar.f»  c.  Aimn  muter  p.  §. 
Jinum  is  ^c^a'i.incomment.H.si  P-).  direti. 
inqutfn  d-t  que  l'on  a  fouuent  prononce  & 
arrcftc  en  la  chambre  de  la  fainte  Inquifition, 
que  l'Eucfq  \e  ne  peut  pas  abfoudre  de  l'herc- 
fie  occulte  au  te  :  de  confcience. 

Les  Euefques  peuucni-ils  du  moins  abfou- 
dre de  i'herefi?  extérieure  au  tribunal  de  lafa- 
crëe  înquifition  ?  Ils  le  peuuent,  comme  dicnt 
Marc- Ant.  inprax.  Neapol,  66.  &  Eymetic.p. 
?,?  9t  Pegna  tibi  Locdto  in  opère  ludiàxU-v. 
abfolutto  &  Repcrt.  Inquifit  Simanc.  l.c.  n.i. 
Car  les  Euefques  font  luges  ordinaires  en  ma- 
tière de  f^y .  c  per  hoc  extra  de  hiret,  in  6.  c. 
Ad  aùolendam  de  h&ret.  bien  que  par  fois  ils 
'foiêt  aulTi  déléguez  cap  per  hoc  extra  de  h&ret. 
in  b.  8c  alors  ils  font  cfgaux  aux  Inqaificeurs, 
comme  dit  Eymeric  ?.J-1  «.  direct.  Inquifit-ic 
Pegnam.audic  licj.  Qu'eft  ce  d:  ras  tu,  que  les 
Inau/iccyrs  ?  I.s  font  hommes  déléguez  par  le 


Additiom  fur  ce  Chapitre. 

rum~de  htret.  c.  ut  cemmijft,  cm  aliquis,  c.  vt 
cffictum,cap.vt  lnqu:jltioni.itb.6.  ('niûis  !e  Dé- 
léguée/! plus  que  l'Ordinaire  en  caufe  dele- 
gucc,  c.paftorales  de  cffic.  iud  crd,  cap.  fane  de 
cffic.  cr  pot.ddtg.)  Suiquoy  tu  pourras  voir  le 
duedloiredeslnquifueufs  r.3.q.4  Pegam  audit 
lieu.  Lticern.  lnqitifit.verblnqui(iior.  §.i6.  Si' 
m-int.ie  CAthol.rnjîtf.  ;  4  nurn.  i  J. 

Les  Euefques  pcuuentils  abfoudre  des  autre* 
cas  de  la  Bulle  de  la  Cene.aprcslaclaufuie  dc- 
rogatiuc  de  b  Bulle,  Ncnny  ;  car  ce  pouuoit 
leur  acftéleué  par  la  claufure  de  h  EuUc.Ainfî 
a  répondu  la  facrés  Congrégation  ,  &  c'cft  la 
pratique  de  la  fainde  peuitcuccrie,  confirmée 
par  l'vtage.  Ainfi  l'ont  pareillement  enfeigr.é 
Hugol.  Viual.  Sorb.  M.  Antoine  es  lieux  allé- 
guez Le  mcfme  aufll  a  cftc  Cnfeigné  en  ma 
prefence  par  le  R.P.Iean  Dom'nique  Rauenas, 
très- exceller  en  dcvflrine,prudécf,bonté,&  reli- 
gion,en  la  SetenilT.  Rcpubl.  de  Venife.Sotb.au 
lieu  allégué  adjoûce  que  ces  Euefques  peunenc 
abfoudre  des  autrss  cas  releiuez  eu  la  Bulle  de 
la  Cene.qui  ont  toufiours  gardé  la  coutume  de 
ce  faite, (St  font  tolérez  par  le  Pape.Ce  que  i'ac- 
corderay  aifément ,  fi  le  Pape  témoignoit  qu'il 
le  leur  permct,lc  fçachant  &  diffimulant. 

Les  Inquifiteurs  abfoluent  d'hcrefie  par  pii- 
uilcge  ,  lequel  en  faueut  de  la  foy  ne  leur  eft 
oHé  >  ny  fufpcndu  par  la  générale  c'aufurc 
de  la  Bulle  de  la  Cène  Bannes  1.  x.  quAft.n. 
artic.^.col.y  Sutquoy  tu  liras  Nauarr.w»/.  1  r. 
depriuileg.  ucnàozi  de  fignat. gratis  ver.  ab^ 
foluti»  ab  hArefi  Azor.  Lib.i-  cap.  quâft.ic. 
'Eymeric  ?.  5.  ^«A/î.pi.  du  chapitreyVt  officium 
de  hsret.cap.6.8i  Peg.ax  mefme  lieUyConfeKant 
qae  l'Inquifiteur  &  l'Euefquc  cnfcmblcmenr, 
&  fcparémcnï  peuuent  abfoudre  au  for  exté- 
rieur rheretique  penirent  &  abiurant  l'herefie; 
le  mefme  dient  Locat.  &  le  Répertoire  au  lieu 
allégué. Or  Eyir\ci\c  ^.part.nemb  $1  Ji  te  ne  me 
tnmpe  y  cnfcigncque  l'inquilîtcur  ne  do;t  pa 
abfoudre  ,  l'hcrct^quc  au  feul  for  de  pénitences 


Pape  pour  la  defencc  de  la  foy  Clément  mnltO'     &  qu'en  ccey  eft  requifc  vne  grande  prudence. 

CHAPITRE     LXX. 

Des  Irre^tiUritczp^ouenantei  du  péché  commis  toHchant 
le  Sacrement  de  Vtaptefmei 

SOMMAIRES, 
I  Celuy  4jki  efl  baptist  deux  oh  plu-  |  1. 5.  %A /çaaoir  fi  ceux-là  [cm  Wref  h 
jfieurs  fois  ,  fjî  irre^filier  ex  dclicto.  j       Uersijtii/ofst  rehfiptifez.kleHrinfc£H 
£f  qui  efl  celuy  qni  le  peu:  diffenfer.     j      &  qui  les  peut  difpenfcr. 

'  4   Celuy 
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^  C^ÎHy  ejuîejl  confirt/ié &  ordofmepU*-  j  foxs  futu  coudition  n'cj}  pas  irr  git- 

fleurs  fois  n'efipai  trre^u'ier.  j  lier. 

j    Si  celuy- là  efi  irreffii  iev-  ^^i  confère  •  S  Afcauoirfteeluy-laflirregulUrqtd 

deux  fois  le  Baptefrne.  I  ejt  ^aptîiépar  Us  Herctijues. 

(,  Celny  ^ni  confirme  ûu  ordonne  deux  I  5?  Celtty  qmcFîcmt  en  A<;ige  de  difretion 

foi4,*îe  dctiîerit  piU  irrt^ulier.  '  efi  haptisé en  fk  maladie  ne  pent  efire    . 

J   Ccifty    qui  baptife  pour   U  féconde  ordenné  Prêtre. 

Touchant  le  Sncrement  debaptefme  il  y  a  quelques  irregularirez  ex  deliSIç» 
Voin  l'explication  defquelles  il  faut  remaïqucr  ce  qui  s'enfuit. 
Premièrement  celuy  qui  a  receu  *  deux  ou  plufieuis  fois  le  baptefmc,  cft  irre- 
gnlici  ex  deUîioSe^on  le  Canon,  eos  quos  de  conpcrat,  d.^,  &  ne  font  point  admis  ■ 
à  lacleuicatute  can.confirm  d.^o.Lc  feul  Pape  les  peut  difpenfer,commc  i'enfeigne 
Amoiimi.pMt.nt.iS.ch.6.§.^.  Mx\s  l'Eucfque  les  difpenfc  quand  le  ctimc  eft  oc- 
culte par  h  pcrmiiîîondu  Concile  de  Trente/?^  14.  ch.6.  voire  il  lesdifpenfoic 
mcfmc  auant  le  Concile,  fclon  Scor.^w  ^.desfem.d.6.(].%.  ^ 

Secondement  "^  ceux  font  auflî  irrcguliers  qui  ont  cftc  rebaptizés  ignoram- 
n\tx\tcan,qtti  bis  de  confècrat.d.^.ll  y  a.  toutcsfois  de  la  controuerfe  entre  iesDa^ 
fleurs  touchant  cecy  comme  il  fe  void  das  laGlofc  &  l'Archid.en  ce  lieu-là,car 
quelques  vus  penfant  qu'en  quelle  manière  que  ce  foit  qu'il  l'ignore  ,  bien  que 
l'ignorance  foit  probable  &  inuincible  ,  il  eft  toutefois  iitegulier  :  Pour  laquel- 
le opinion  font  les  paroles  du  Canon  qui  font  telles.  Ceux  qui  ont  efle  a  leur 
inficu  haptt'^z.  deux  fois, Us  n'ont  pas  befoin  de  faire  pénitence  pour  cela  ,  ^  ce  n'eji 
ijHe  félon  les  Canonsils  ne  penne  m  pod  eftre  ordonez,.'L'Aïch\d.]a.  Glofe  &  Antonin. 
dient  qu'en  tel  cas  *"  l'Euefque  peut  difpenfer.  Les  autres  tiennent  que  quand  1  i-  ^ 
gnorance  eft  improbable  &  crafl[è,il  eft  irregulier,  mais  non  pas  fi  elle  eft  proba- 
ble êc  inuincible ,  parce  qu'ayant  fait  la  diligence  requife  ,  il  ne  tteuue  pas  qu'il 
foitbaptifc.  Scot.  au  ^.desfent.d.6.q.î.  eft  de  cette  opinion,  &  Landul.  auflî  cite 
par  Turrecrem.c<«;7.^«»  ^i/,  Se  Nauarre  en  fa  fomnie  chap  ij.n9mb.i^6.  Or  nous 
parlons  de  l'ignorance  <^.ï /4//  ;  car  l'ignorance  de  droit  cxcufe  en  ce  cas  ;  comme 
le  remarque  Scot ,  parce  que  toute  perfonne  baptizée  ayant  attaint  l'âge  de  dif- 

;  crction ,  eft  tenue  de  fçauoir  qu'il  ne  faut  reccuoir  qu'vne  fois  le  baprcfme. 
le  pcnfe  donc  que  l'on  peut  probablement  dire  auec  la  féconde  opinion  »  Içauoir 
que  ccluy-là  n'eft  pas  irregulier  ,  qui  ignoroit  d'vne  ignorance  probable 
d'eftrebaptizé,  mais  feulement  quand  l'ignorance  eft  ctalFe  &  groflicrc ,  laquel- 
le eft  auec  pechc.  Et  cette  opinion  cft  aiifli  fuiuie  par  Sylueftre  virh.  irre^tiU- 
ritas  §.  é.  pour  laquelle  fait  le  Q-xnon  foler/mitate  i.de  eonfecration.  d.i.ccLi, 
dit- il  i  nefemble  pas  efire  réitère ,  que  Von  ne  fçait  pas  auoir  efîé  fiit.  Le  Canon 
fi  rnulta  de  confecrat.  ^.4.  fauorife  auflî  ,  qui  s'entend  pareillement  de  cdny  qui 
icbaptizc  par  ignorance  probable ,  comme  nous  dirons  tout  maintenant  j 
car  on  n'encourt  aucune  peine  pour  cela.  Or  les  paroles  du  Canon,  qui  ap- 
portent de  la  difficulté  à  tous,  fedoiucnt  entendre  de  la  forte.  Ils  n'ont  pas 
be(oin  ,  dit-il,  de  faire  penifcncc  publique,  laquelle  ne  fc  donnoit  pas  pour 

'  toutes  fortes  de  péchez  ,  mais  pour  éertains  griefs  &  énormes.  Or  celuy  qui 
a  eftc  baptszc  deux  fois  par  ignorance  crafl'c  ,  cft  irregulicr  ,  &  a  pecbé  i  mais 
«on  pas  11  gricfucmcnt  qu'il  doiue  faire  pénitence  publique  ,  &  pat  cette  dc- 
'.Uiation  nous  n'auons  que  faire  de veniià  larcfponfc  de  Scot,  qui  fçuftienc 

t-iuç 
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que  ce  Canon  là  n*a  aucune  auchorité,  d'autant  qu'il  n'cfl  que  d'vn  ccitaiii 
Euefque 

4  Tiercement  celuy  *  qui  a  receu  deux  fois  la  confirmation,  ou  les  Ordies^mef- 
.  me  à  fonefcient,  bien  qu'il  ait  pcché  giicuemcnr,  toutcsfois  il  n'cft  pas  irregu- 
lier.  Il  y  a  encore  de  la  contuoucrfe  touchant  cepoin<fl:;car  rArchidiacrec^îw.  ^«» 
his  de  confecrat.d.j^.^er\Çe  que  quand  à  cecy  il  n'y  a  point  de  différence  entie  ces 
trois  Sa^remens,  parce  qu'ils  impriment  tous  le  charadlcre.Le  meime  dicntAn- 
toi\\ï\.ypart.tit.iS.chap.6.§.'^.Et  Nauarre  at4  lieu  alleguéVouï.  celle  opinion  fait  le 
Qznonficut  ^.68. où  il  eft  dit  que  perfonne  ne  doit  cftrc  ordonné  deux  fois  non 
plus  que  vebaptizé,  &au{li  le  Canon  dî^um  de  confecrait.d.À^oxx  il  eft  dit  que  nul 
nedoiteftre  reconfirmé  ny  rebaptizc  ,  toutésfois  nonobftant  cecy  Scoi.au^.des 
fent  J.G.o^.%.TmzQCt.ca)i.di£ÎH  allegato  &  TA>\Qm\:\.verb.trregtdaritas  4.$. 7. tien- 
nent le  contraire  ,  qui  eft  plus  vetitable  :  car  il  ne  faut  pas  introduire  vue  nou- 
uelle  irrégularité  qui  nefoit  expiimeé  parle  dioit ,  comme  a  efté  fouucnt  dit,  & 
eft  accordé  de  tous  par  le  Q\\:^^.i■s  <jfii  de fent.excomm.irj. 6,  O^icWt  irrégularité 
n'eft  point  exprimée  au  droit,  fi  ce  n'eft  pour  le  regard  du  fcul  baptefme  ;  &  les 
Canons  alléguez  défendent  feulement  qu'aucun  ne  foit  ordonné  ou  confirmé 
deux  fois  ,  toutésfois  ils  n'impofent  pas  la  mefme  peine  d'in  cgularitc  qui  eft  im- 
posée à  celuy  qui  eft  rebaptisé. £t  en  efFcft  le  cas  n'eft  pas  pareil,  d'autant  que  le 
baptelmc  eft  la  porte  des  Sacrcmens,par  laquelle  on  entre  dans  rEglire,^»:  l'hom- 
rae  eft  fait  Chriftien. 

j  En  quatrifme  lieu  *  Celuy  là  eft  aufli  irrcgulier  qui  confère  &  tcçoit  deux 
fois  le  baptefme.  Les  Dodkeurs  tiennent  communément  cecy  du  chap.i.^r  A' 
pofta.&c  n'y  a  point  de  Canon  ,  par  lequel  on  prenne  telle  irregularité,car  ceux- 
là  que  la  Glofe  allègue,  à  laquelle  fe  renuoyent  les  Docteurs ,  ne  contiennent 
rien  autre  qu'vne  feule  defenfe  que  perfonne  ne  réitère  le  baptefme  Et  le  chap. 
allégué  de  Ape/i.nç  parle  exprelfement  que  de  l'Acoly the ,  qui  a  feruy  à  fon  ef- 
cient  le  Preftre  baptifant  deux  fois  :  auquel  cas  le  Pape  rcfpond  ,  que  fi  le  crime 
eft  public  il  ne  foit  point  promeu  aux  Ordres  facrcz ,  que  sil  eft  occulte ,  il  luy 
foit  permis  d'y  eftre  promeu  fans  aucune  difpcnfe ,  comme  remarque  Innocent. 
cap.ex  tenore  de  tetnp.ordin,'Et  c'eft  cela  mefme  que fignifieut Tes  paroles duchap. 
lefquellles  Anchar.&  autres  interprètent  de  la  mefme  forte. 

Mais  on  ne  détermine  ny  difpofe  rien  de  celuy  qui  a  rcbaptizé  fi  ce  n'cft  que 
l'argument  iokà  fort i or kcn  forte  que  l\  celuy-là  eft  puny  qui  a  feruy  à  cet  home 
là  ,  à  plus  forte  raifon  le  dcuracftie  celuy  qui  a  baptizé  deux  fois  :  Ce  que  i*ac- 
cordc  bien  :  mais  de  là  il  ne  s'enfuir  pas,  qu'il  ne  puiife  eftre  ordonné,ou  exercer 
les  Ordres ,  finon  quand  le  pcché  eft  public ,  ôc  non  pas  quand  il  eft  occulte. Ce 
qui  n'introduit  point  vue  fpeciale  iSi  particulière  irrégularité,  mais  elle  eft  com- 
mune à  tout  pechc  public  ,  comme  nous  dirons  cy  bas. 

^  Celuy  donc  qui  baptizc  deux  fois  ne  femble  pas  eftre  irregulier  ,  finon 
quand  le  crime  eft  notoire  :  car  alors  il  eft  irrcgulier  à  caufe  de  la  cognoiifan- 
ce  publique  du  crime  ,  qui  eft  grief.  Mais  il  y  a  vne  vraye  irrégularité  au 
rebaptizc,  parce  qu'il  eft  iireguher  quoy  quoccuUe.  Pour  ccfte  opinion  fait 
qu'iln'y  a  point  de  Canons  qui  tendent  exprellèmcnt  irregulier  celuy  qui  re- 
baptize  ,  comme  il  y  en  a  touchant  le  rebaprisé  Fait  cncorceque  Specul.  qui 
tiaide  diligenpncnt  des  irrcgularitez  ,  ne  paile  que  du  rebaptizé  tir.  de  difpenjl 
inrnatt'àah',eçiUarit.n:i7n,  13.  &  pareillement  Antonin.  ^.p^rt.tit.  iS.  <^.6.§. ,'. 
£;iiorifc  cncor  ccftc  dodliine ,  difant  que  ce  n'cft  pas  vne  mefme  choie  de  celuy 

qui 
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qui  bnptizc  ,  &  de  celny  qui  cft  baptîzé  ,  parce  que  rien  ne  répugne  que  celuy 
qui  baptizc  ne  bapcize  pluficurs  fois  ,  car  il  confère  plufieurs  fois  le  baptelme 
à  tliuciTcs  perfonncs  >  mais  cela 'répugne  au  baptizé  ,  parce  qu'il  ne  peut  iccc- 
uoir  plulleurs  fois  le  baptefme  ,  ny  d'vne  perfônue  ,  ny  de.plufieurs.  le  crois 
donc  eftrc  plus  probable  i  que  celuy  qui  baptize  deux  fois  ,  n'efl;  pas  irregulier, 
(inon  à  caufe  de  l'euidence  8c  connoiîfance  publique  de  Ton  crime.  Que  Ci  eu 
veux  fuiure  l'opinion  de  plufieursDodeurs  ,  qui  ticnsenc  communément  que 
celuylà  eft  auflî  irregulier  qui  baptize  deux  fois  ,  alors  ru  diras  qu'il  efl:  irregu- 
lier quand  il  baptize  à  Ton  cfcicnt ,  ou  bien  l'ignorant  d'vne  ignorance  crafte  i 
mais  non  pas  fi  l'ignorance  an  faici  a  efté  inuincible ,  car  il  ne  feroit  pas  irregu- 
lier. Pour  l'ignorance  de  d^oitl,  elle  n'excufe  pas,  ainfi  le  dient  Antonin  ,  Butrius 
S)C  Anchar  cap.ex  limrarHm  de  Apofi.Si  toutesfois  '^  il  confirmoit ,  ou  ordonnoit  C 
deux  fois ,  il  ne  feroit  pas  irregulier  ,  comme  a  efté  dit  de  celuy  qui  eft  deux  fois 
confîrmé>ou  ordonné.  Le  Pape  feul  difpenfe  de  cette  irrégularité,  n'eftoit  que  le 
crime  fur  occulte* 

En  cinquième  lieu,  *  qui  baptizeroit  fous  condition, "difant,fi  tu  n'es  pas  bap-  7 
tizé  ,  bien  qu'il  y  auroit  de  l'ignorance  crallè  ,  parce  qu'il  pouuoit  fçauoir  qu'il 
eftoit  baptizé  :  voire  quand  il  le  fçauroit ,  il  ne  feroit  pas  irtegulier  ,  parce  que 
yrayement  celuy-là  ne  rebaptize  pas,qui  rebaptize  fous  condition,fi  la  condition 
n'eft  accomplie  :  Et  ainfi  le  tient  Nauarre  au  lieu  allégué. 

En  fixiéme  lieu,celuy  *  qui  a  efté  baptizé  par  les  Heretiques,eftant  en  aagede  ^ 
difcretionjbien  qu'il  foit  fidelle,toutesfois  il  eft  irregulier,  éc  n'eft  iamais  ordon- 
né can.qui  in  quolibet  ^.qu&fi.j.  mais  non-pas  s'il  a  efté  baptizé  en  fon  enfance  de- 
uant  l'vfage  de  raifon ,  ^.4.  tart.  placuit  &  cm.(\m  apnd.  &  l'Euefque  ne  difpenfe 
fcmblâblcs  gens,  finon  quand  la  chofe  eft  occulte. 

Enfin  il  y  a  vne  autre  certaine  irregulariré,qui  prouient  du  delay  du  baptefme,  ^ 
laquelle  eft  portée  par  le  can.d.^j.  Si  quelqu'vn  ayant  l'vfage  de  raifon  *  eft  bap- 
tizé eftant  malade  ,  il  ne  peut  eftre  ordonné  Preftre  ,  d'autant  que  l'on  prefume 
que  fa  foy  n'eft  volontaire  ,  &  qu'elle  eft  comme  neceflîcée  ,  n'eftoit  qu'après  la 
foy  d'iceluy  foit  reconnue, ou  que  la  rareté  à^s  hommes  le  requit  :  la  Glofe  en  ce 
lieu  là  appelle  cette  irrégularité  ex  deliUo  ■  car  l'on  prefume  que  celuy-là  ait  pé- 
ché,qui  a  peu  ôc  deu  eftre  baptizé  en  fancé,  &  l'a  toutesfois  différé ,  iufquci  à  ce 
■qu'il  ait  efté  contraint  par  la  maladie.  Et  cette  irrégularité  n'eft  pas  oftée  par  le 
baptefme  d'autant  qu'elle  fc  contracte  au  baptefme  mefme,&  eft  caufée  par  ice- 
luy.  Aujourd'huy  elle  eft  peu  en  vfag'e,fi  toutesfois  par  cas  fortuit  elle  artiuoir, 
celuy  qui  auroit  ainfi  failly  feroit  irregulier. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

'\JOjn  MaioI.Ij. depuis  le  chap.7.  &  Sayr.  En  fix!<^me  lieu.]  Majot.  chap.if. 

*   lia.7.chjp.8.  Enfin.]  Voyez  Majolus  cl;. 9.  &  Sayr.ch.  j  o 

Premièrement,  celuy.]  Majol.l  j.c  14.  Les  vns  affcurcnt  ,  les  autres  nient  que  ccluf 

Secondement.  ]  Voyez  Jccctc  (]ucflionchc2  qui  rebaptize,  ou  eft  rebaptize  ,  pat  force  ^uod 

SaytnombS.  précisé  non  fit.]    foit  irregulier.    Voyez  Sayr. 

Ticrccmcnt.jNauarr.  au  lieu  allègue, Ma jol.  nomb.i6  Majol.c.  lo.Suat.  en  la  troifiémc  pat- 

chap.  15.         "  tic  dift  { i.fcft.6.  cnfeigncquciacraintc  (ic  la 

En  quatrie'me  lieu.]  Majot.chap.t4.notBb  J.  mort  cicufe  d'irrégularité. 

Il  ne  fcmblc  pas  donc.]  Sayr.nomb.6.  Celuy  qui  rebaptizc.ou  eft'rcbaptizc'.iilînorant 

£0  cinquième  lieu.]  Voyez  Sayr.  nomb.t  j.  que  U  rccetatioa  du  baptefme  ("ou  dcfcnduil  de 

Ce  droicir 
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diliin.eft  irrc«ul'er,s'il  c(ï  tenu  de  fçauoit  cette      doute  6.8c  Sayr.au  norab.j. 

dcfcnfe  du  droift  ,  ou  qu'il  bapci'zc  en  ayant  la  Ceux  /à  font  tenus  pout  irtcguîiers,  lefqucis 

chSfgc  &  office.  Voyez  Suat.au  lieu  allègue'  au     il  ne  confie  pas  cftrc  baptircz.Maiol  c.i  j. 

CHAPITRE     LXXl 

Des  irregnUmez^  prenenantes  dn  péché  commis  en  la  réception  des  Ordre/, 


S  O  M  M 

I  Celuy  c^m  efi  excommunié  de  l'excom- 
munication majeure, dénient  irre^ulier 
en  recelant  les  Ordres. 

1  L'Euefjue  dijpenje  de  cette  irrégula- 
rité. 

3  Le  /itjpendu  ou  interdit  efi  irregulier, 
s'il  reçoit  les  Ordres. 

4  Celuylà  efiirregulier  ^  cjui  reçoit  les 
Ordres  d'vn  Euefijue  qui  a  renoncé  à 
l' Efijcopat. 

5  Si  l  Euefijue  s' efi  défait  feulement  de 

la  place  ,  &  non  de  la  dignité ,  il  peut 
conférer  les  Ordres  ,  en  efiant  rec^uis 
par  vn  autre  Euef^\ue. 

6  L' Euefqueû^ui  a  quitté  fa  place  &  di- 
gnité, peut  conférer  les  moindres ,  n'en 
efiant  pas  me  fine  reo^uis  par  vn  autre 
Eu  fi,ue. 

7  Tel  Euefque  ne  peut  conférer  les  Or- 
dresfàcreT^ 

S    Le  feul  Pape  peut  dijpenfi.r  en  ce  cas , 

5j  Celuy  qui  par  ignorance  craffe  a  recen 

les  Ordres  fucrez,  d'vn  tel  Euefque.efi- 


trre^ulier. 


AIRES. 

ïoQeluy-la  efi  aujfi  trregulier ,  qui  par 
Ignorance  probable  a  receu  les  Ordres 
JacreXji'vn  tel  Euefî-ue. 

Il  Comment  efi-ce  que  certains  DoSfeurs 
anciens  ont  appelle  celuy  qui  efi  ordon- 
né de  la  forte. 

Il  Sçauoir-mon  ,  fi  celuy  efi  irregulier 
qui  reçoit  les  Ordres  d'vn  Euefque  ex- 
communié j  ô'  qui  dijpenfe  telles  per- 
fonnes. 

13  Q'efi  vne  mefme  chofi  t  receuoir  les 
Ordres  de  celuy  qui  efi  fujpendu  de 
la  collation  des  Ordres  ,  comme  de 
celuy  qui  efi  interdit,  hérétique ,  fchif 
matic^ue ,  fimoniaque  y  déposé  ^  de- 
gradé. 

14  -^  fçamir ,  fi  cecyfè  doit  entendre  de 
tout  excommunié  ,  fujpendu  a  ou  in- 
terdit. 

15  Celuy  qui  reçoit  les  moindres ,  &  le 
Suhdiaconat  en  vn  mefhie  iour,efi  irre- 
gulier. 

16  Celuy  qui  reçoit  a  lafots  deux  Ordres 
fàcrez. ,  efi  irregulitr  ,  &  dijfenfitle 
par  le  Pape  feul. 


L  y  a  certaines  antres  irrcgularitez ,  lerquellcs  on  encoint  en  la  icqc* 
pcion  des  OidresA^  en  radminiftiaiion  &  exercice  des  recens. 

Premièrement,  *  celuy  qui  cft  excommunie  d'excoinunication  ma- 
jeure,deiiient  irregulier  en  receuant  quelque  Ordrc,me(me  des  moin- 
«Ires.C'eliropinion  commune  portée  au  chap.  i.de  eo  quifur.ord.fitfcep.  Se  au  ch. 
citm  iliorum  de  fient. exe  om.oxx  il  n'eft  faite  aucune  diftindion  des  Ordres  majeurs, 
&  mineurs.  Remarque  toutesfois,  que  s'il  eft  feulement  lie  d'excommunication 
mJncure,il  n'eft  pas  irregulier.  Remarque  en  outrcj  que  l'ignorance  de  droicl  ne 
l'cxcufc  pas  i  c'eft  à  dire  ,'  s'il  ne  fçauoit  pas  que  l'excommunié  deuint  irregulier 
en  receuant  quelque  Ordre:  non-pas  mefme  î'ii^rorance  de  faiB ,  quand  elle  cft 
cra(Ve,ellc  l'excufe  bien  toutesfois  quad  elle  cft  çtohdb\c,arg.ex  c.^pofije  cleric. 
txaom-fîtjp.  verb,  imerd,  minifi.  "^  L'Euefquc  ne  difpenfe  pas  de  cette  irrcgula- 

lîtc, 
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tiré  ,ains  le  fculPape  ,  comme  die  laGlofe  eap.iJe  eo  ,  <]ui  fur.orJ.fiifcep.finon 
quand  il  entre  en  religion  ,  ôc  a  vefcu  ôc  conucrsé  quelque  temps  louablement. 
Tourcsfois  auioiird  huy  l'Euefque  en  difpenfe  ,  q^uand  le  ciimc  eft  occulte  ,  par 
la  peimiflion  du  Concile  de  TientcLc  mcfme  cft  eft-il  "^  de  celuy  qui  eft  fufpen-  j 
du  de  la  leccption  des  Ordres  ,  ou  bien  de  celuy  qui  eft  fimplement  interdit  d-e 
les  receuoir.  Ceftuy-cy  s'il  les  reçoit  deuient  irregulier,  Celon  l'opinion  commu- 
ne,^: de  Sylucftre  verh.irre^Hlaritas,  §.i.ie  dis  fujpendu  ou  interdit  de  la  receptioft 
des  Ordresy^ucç  qu'il  eft  feulement  fufpendu  du  bénéfice,  il  ne  deuient  pas  irre- 
gulier en  receuant  les  Ordres,  comme  nous  dirons  cy-bas  au  chap.7i.n0mb.ii 
de  celuy  qui  exerce  l'Ordre  receu. 

En  fécond  lieu  *"  celuy  qui  a  receu  les  Ordres  d'vn  Euefque  qui  a.  quitté  fon  4 
Epifcopat,  efl  irregulier  ;  &  n'exerce  pas  les  Ordres  rcceus,  &  n'eft  pas  promeu 
aux  autres  Ordres  fans  difpenfc,c<«p.  1  .de  ordin.ab  ^pifc.ejui  rentmc, Epifcopat. 

Pour  l'intelligence  de  cecy  remarque  certaines  règles  tirées  de  ce  mefme 
chapitre. 

La  première  ,  *  fi  l'Euefque  s'eft  feulement  défait  de  fa  place ,  &  non  pas  j 
de  fa  dignité  ,  il    peut  conférer  les  Ordres  majeurs  ,  &  moindres  en  eftant 
requis  par  quelque  autre  Euefque  :&  celuy  qui  les   reçoit,  n 'eft  pas   irregu- 
lier. 

La  feconde,Vil  a  quitté  fa  place  &  non  la  dignité,  il  ne  peut  n'eftant  pas  g 
mefme  requis  par  vn  Euefque  conférer  les  moindres ,  fans  que  celuy  qui  les  re- 
çoit,  foitirregulier,ains  il  les  peut  exercer,&  eftre  promeu  aux  autres  ny  plus 
ny  moins  que  s'il  auoit  receu  les  Ordres  de  celuy  qui  ne  fe  feroit  déporté  de  fa 
place.  l'entends  quand  il  a  licence  ou  lettres  dimilToires  de  fon  propre  Euefque; 
car  nous  fuppofonsccla^par  ce  que  celuy  qui  eft  ordonné  fans  lettres  dimiftbi- 
i"es,eftfnfpcndu,comme  nousauons  dit  au  chap.4(j.nomb.4.&  5.  &  s'il  exerce 
l'Ordre, il  eft  irregulier. 

La  troifiefmC^Il  ne  peut  en  aucune  façon  conférer  les  Ordres  facrez.  Et  fi  7 
•quclqu'vn  les  reçoit  à  fon  efcient  de  luy  il  ne  les  peut  ny  exercer,ny  eftre  pro- 
meu aux  autres  fans  difpcnfe,bien  qu'il  ait  eu  des  lettres  dimilFoires  ,  de  fon  pro- 
pre Euefque. 

La  quatriefme/le  feul  Pape,3c  non  l'Euefque  peut  difpenfer  en  ce  cas.  S 

La  cinquiefme.'^Celuy  eft  auflî  irregulier  qui  a  receu  ignorammêt,  d'vne  igno-  9 
rance  cralîe  les  Ordres  de  femblable  Euefque,pouuant  feulement  eftre  difpensc 
par  le  Pape.Et  l'ignorance  crafte  en  ce  cas  eft  autant  que  le  fçauoir  &  la  cognoiP 
fance.Mais  après  le  Concile  de  Trente  l'Euefque  en  difpenfe,  quand  le  crime  eft 
occulte  ,  comme  nous  auons  fouuentdit- 

La  fixiéme.  *Si  l'ignorance  a  eftc  probable  ,  il  eft  neantmoins  irregulier  ,  s'il  i  9 
a  receu  les  Ordres  facrez  de  tel  Euefque;  l'Euefque  toutesfoisen  peut  difpenfer. 
Il  y  a  fur  ce  poin(il:  quelque  controueifc  ;  car  aucuns  dicnt  qu'il  ncncourr  pas 
ifreguraliré  quand  l'ignorance  eft  probable,ouy  bien  quand  elle  eft  crallc.  Mais 
laGlole  &Panorm.  dicnt  qu'il  encourt  rirregnlaritc  quand  mefme  l'ignoran- 
ce eft  probable.  Le  mcfme  en  dicnt  Innocent  (î^  Hoft.  &  le  texte  le  donne  i 
entendre  :  car  cftditque  lEucfqucpcut  difpenfer,  quand  cela  s'eft  fait  igno- 
ramment  ;  n'eftoir  que  l'ignorance  fuft  crarfè:doncqucs  il  eft  necclfaire  que  l'i- 
gnorance en  laquelle  difpenfe  l'Euefque,  foit  probable,  autrement  l'Eucrque  ne 
difpenferoit  en  aucun  cas ,  ii  ccftc  irrégularité  ne  j'encourt  pas  quand  l'igno- 
tancc  eft  probable. 

Q  c     i  Mais 
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Mais  m  diras,  comment  encoarc-il  i'inegularitc ,  s'il  n'y  a  aucune  faute  de 
celuy  qui  reçoit  les  Ordres  :  car  il  cil  exciifé  du  pechc  par  l'ignorance  probable^ 
La  vraye  rerponfe  eft  celle  d'Innocent ,  qu'il  encourt  l'irrégularité  pour  le  péché 
de  celuy  qui  luy  confère  lesOiv'tcSjCar  ilne  peut  exercer  ny  fe  feruir  des  Ordres, 
à  laconfufion  &  opprobre  de  celuy  qui  les  a  conférés.  Et  celafe  fait  couftumie- 
rcmenc>con-!mc  il  conftc  par  le  Canon  mmimm  ^.'o. tellement  qu'en  ce  cas  il  eft 
irrcgulier  pour  le  péché  d'autruy.La  raifon  de  la  Glofe  apptcuuée  par  Panoimir. 
qui  efl  que  perfonne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas  :  (k  confequemment  que  céc 
Eucfque  là  n'ayant  pas  l'exécution  des  Ocdres,il  ne  la  peut  donner, cette  raifon 
dil-ie  tft  nulle,car  elle  preuueroit  aufli  bien  que  ledit  Euefque  ne  peut  pas  mcf- 
nlc  conférer  les  moindres.  En  outre  elle  n'eft;  pas  via)  c  i  car  l'Eucfque  excom- 
munié n'a  pas  l'exécution  ,  &  toutefois  tous  ceux  qui  font  ordonnez  par  vn  ex- 
communié, ne  font  pas  priuez  de  l'exécution  &  miniftere  ,  comme  nous  dirons 
tout  maintcnai-it.  loint  que  cette  raifon-là  ne  vuide  pas  toute  la  difficulté,pârcc 
que  l'on  ne  voit  pas  comment  cette  irrégularité  feroit  ex  àdiBo.  Ce  que  nous 
;auons  dit  aucc  Innocent  eft  plus  plaifible  ,  bien  qu'iceluy  y  adjoiifte  bcauçoup^ 
d'autres  raifons. 

ï  I  La  feptiefme.  "^  Certains  Dodeurs  anciens  ont  appelle  tel  homme  non  ir- 
rcgulier ,  mais  fufpendu  ,  comme  il  confte  de  Hoft.  Panormit.  in  eod.  cap.  de 
fpecnLtitJe  difpenjl  contre  cela  entre  les  irrcgularitez  ,  &.  les  Sommiftcs  font  de 
melme  aduis ,  toutcsfois  p.irce  que  touchant  cecy  l'efFeél  de  la  fufpenfion  ne  di.^ 
fere  pas  de  celuy  de  Tirregularité^i'ay  fuiuy  le  dire  &  fentimcntdc  plufieurs. 

I  2  Tiercement  "^  celuy  qui  reçoit  les  Ordres  d'vn  Euefqac  excommunié ,  eft  ir- 
rcgulier ,  bien  qu'il  les  aye  rcceu  à  fon  infceu  ,  c'eft  à  dire  ne  fçachant  pas  qu'il 
eftoit  excommunié,  cap.cnm  clerkii  de  ardin.  ah  Ipifc.  c^uirenHnc.Efifc.  Entens 
cecy  de  l'ignorance  craife  j  car  fi  elle  eft  probable  ,  elle  l'excufe  d'irrégularité, 
comme  il  confte  du  chap.  ordinationes  ^.  quàifi.i.  Or  l'Euefquedifpenfe  celuy 
qui  a  cfté  ordonné  ignoramment,  comme  il  eft  dit  au  mcfmc  chap.  cum  ciericu, 
toucesfois  s'il  areceu  les  Ordres  fcicmmcnt  d'vn  tel  Euefque  ,  le  fcul  Pape  en 
difpenfe,  comme  dit  la  Glofe  en  ce  lieu-là  ;  &  fe  coUige  du  texte  du  Concile 
de  Trente,  qui  permet  que  l'Eucfque  en  difpenfe,  quand  le  crime  eft  occulte^ 

I  3  Autant  en  eft  il  *  de  celuy  qui  eft  fufpendu  de  la  collation  des  Ordres,  &  de 
rinterdit ,  hérétique  ,  fchifmritique  ,  /imoniaquc  ,  depofé  &  dégradé  félon  l'o- 
pinion commune.  Prcns  garde  toutefois  qu'après  la  permifîîon  du  Concile  de 
Conftaiîcc  :  touchant  la  communication  auec  certains  excommuniez  ,  cette 
doctrine  eft  défia  limitée  &  reftrainte  ,   comme  nous  auons  dit  en  la  matière  de 

^  4  l'excommunication  ,  à  fçauoir  "^"  que  cela  ne  s'entend  pas  de  tout  excommunié, 
fufpendu  ,  ou  interdit  >  finon  quand  c'eft  vn  public  perculfeur  de  quelque 
Clerc ,  où  qu'il  eft  nommément  excommunié  ,  interdit  ou  fufpendu  après  la 
dénonciation  ,  tellement  que  quiconque  reçoit  les  Ordres  des  autres  excom- 
muniez ,  interdits,  ou  fufpcndus  ,  n'eft  pas  pour  cela  irrcgulier.  Prcns  garde 
en  outre  que  ce  que  nous  difons  de  l'excommunié  fiifpendu  de  la  collation  des 
Ordres ,  &  de  l'interdit  /  fe  doit  entendre  auec  la  mefme  limitation  de  l'hc- 
fetique^  fchifmatique  ,  &  fimoniaque ,  &  fclon  Sylueftre  verb.irre^uUritas  cf. 
quand  ils  font  dénoncez  excommuniez.,  Ceux-là  donc  qui  rcçoiuent  les  Or- 
dres fciemment ,  ou  auec  ignorance  craftè  de  telles  perfonnes  ,  rcçoiuent  bien 
le  chaïadlere  i.^^ca.r^gmtiam  i  mais  non' pas  l'exeeutiQH ,  ce  qui  eft  limité  par 
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Hoft.fuiuy  êc  Tabienna  verb.irregnlaritas,  ^jn'cftoit  qu'ils  fulTcnt  contraints  de 
leceiioir  les  Ordres  de  femblables  gcns^par  vnc  crainte  qui  puifle  faiiîr  vn  hom- 
me conftanr.  Adjoûtc  aiifli^n'eftoic  que  cela  fc  fit  au  merpris  de  la  ie]i<»ion>  car 
alors  mille  crainte  ne  les  exciiferoit. 

En  quatrième  lieu,*  celny  là  eft  irregulier  qui  reçoit  les  moindres  ,  ^  le  Sub-  ï  S 
diaconat  en  vn  mefme  iour,  mais  TEuefque  le  difpcnfe  de  pouuoir  exercer  les 
moindres  cap.i,  de  eo  qui/nr.  ordin.  fitfcep.  pourucu  qu'on  n'eut  pas  aduerty  fous 
peine  d'excommunication  que  perlonne  ne  vint  à  receuoir  le  Subdiaconat  qui 
auroir  receu  ce  iour  là  les  moindres  ;  car  alors  le  feul  Pape  en  difpcnfe  ,  comme 
dit  la  Glofe  en  ce  mefme  lieu.  Mais  maintenant  après  le  Concile  de  Trente  l'E- 
uefqiie  en  difpenfe,fi  c'eft  vn  péché  occulte.  Et  la  coutume  du  pays  qui  efl  de  re- 
ceuoir les  moindres  enfemblement  aucc  le  Subdiaconat^n'excufe  pas  de  i'jrreeu- 
laiité,  comme  le  croit  Antonin  yf.tit.i^.  c,\é.  §.i6,  car  telle  coutume  eft  mainte- 
nant abrogée  par  le  Concile  de  Trente.  Que  s'il  a  receu  *  deux  Ordres  facuz  ï  ^ 
à  la  fois,il  eft  irregulier  difpenfable  par  le  feul  Pape  qusnd  on  a  aduerty  fous  pei- 
ne d'excommunication  que  perfonne  ne  s'approche  pour  en  receuoir  deux  à  la 
foiSiCAp.^.de  eo  qHifnr.ord.jH/cep.  Ce  qu'il  faut  entendre  quand  le  crime  eft  pu- 
blic ,  mais  s'il  eft  occulte  ,  l'Euefque  en  peut  difpenfer  par  le  Concile  de  Trente, 
voire  mefme  quand  il  ne  feroit  occulte  :  fi  on  n'a  pas  défendu  de  les  receuoir  fous 
peine  d'excommunication  ;  car  alors  l'Euefque  en  difpcnfe  auflî,  d'autant  que  le 
chapitre  lufdit  ne  dcfcnd  la  difpenfe  que  fous  telle  condition. 

^  I    '  "      '  '■■'■■        «■      '•'»'  »"    ■■    —  —  ■     ■  ■  »-'         'il  Il    I    I  1^      — 

çiAdditions  fur  ce  Chapitre, 

XTOycz  Hajolus  ci>  tout  fon  liuie  quatricfinc ,  &  Sayruj  cfaap.io; 

CHAPITRE     LXXIL 

Des  irre^Hlarltez. pronemmes  du  minifiere  de  l'Ordre; 
SOMMAIRES, 

I  Celny  cfui  exerce  l'a^e  d'vn  Ordre  1  ^  j4  fçamir  Jî  l'excoTnniHsié  peut  dirt 

qu'il  fî'a pas, e/^  irregulier.  1  les  kenres  canoniales,  &  ou. 

X  Celny  qui  eft  excommunié  d'excomu-  '  7  L' excommunié fai/ànt  de  s  aBe  s  qni  nt 

riication  majeure  ,  deuient  irregulier,  |  /ont  pas  de  l'Ordre  mats  de  inrifai- 

en  exerçant  l'afie  de  l'Ordre  qu'il  a.  1  U^ion/i  encourt  pas  P irrégularité. 

5    L'excommunié     d'excommunication  \%  L'excommunié  ne  dénient  pas  irre^U" 

mineure  n'encourt  pas  l'irrégularité  en  1  lier  pour  entendre  la  Mejje  ,  ottrccC" 

célébrant.  \  uoir  les  Sacremens. 

4  Celuy-l  an  eft  pas  irregulier  qui  exerce     c)  Le  feul  Pape  peut  difpenfr  de  cent 
l'aUe  de  l'Ordre  qu'il  a,  ignorant  d'é-  irrégularité. 

tre  excommunié.  >  10  Celuy  qui  eft  fufpcndu  de  fon  ofcc  de 

5  St  l'excommunié  fait  vnaB:e  en  fuitte         fufpenfon  majeure  ,  deuient  trrcgtt^ 
de  l'Ordre  qu'il  pojfede,  il  eft  irreguliçr  j      lier,,  difpenfhle  par  le  fini  fapCy  s'd 

Ce»  (^!c  h-f 
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cdehre  j  on  qu'il  exerce  l'aBe  de  l'Or- 
dre. 

Il  Le  mefrne  en  efi-il  d^  déposé  &  dé- 
gradé. 

1  z  Celuy  qui  eflfuffendH  de  fort  bénéfi- 
ce yti  encourt  p  m  Virregularixé^en  exer^ 
çant  quelejne  acie  de  i Ordre, 

13  Ceux  qui  font  fnfpe-fidi'ts  par  leurs  con- 
fejfenrs  ne  deuiennint  pas  irregnliers, 
s'ils  célèbrent. 

14  Quelles  JUsjenfwns  ne  font  piis  cenjw- 
tes, 

ij".  16.  Quelle  fuffenfion  ne  caufè  point 
d'irrégularité ,  bien  qu'on  contreuicnne 
au  commandement. 

17  H  y  a  trois  fortes  de  fu^enfion  ma- 
jeure, 

18  Celuj  qui  efi  fufj)enàu  pour  quelque 
crime i  deuient  irregulier  en  célébrant 3 
oi4fèruant  en  l'Ordre, 

15J  Celuy  qui  efi  fiifpendu  pour  quelque 


défaut ,  n  efi  pas  irregulier  s'il  célèbre 
Oit  fer  t. 

20  L'irregulier  ne  deuient  pas  de  nou- 
ueau  irregulier  e?i  célébrant  ou  fer^ 
uant. 

21  Quelle  fuj}e7îf  on  tire  quant  &foy  Vir-. 
régularité, 

22  Quel  irregulier  deuient  irregulier  de 
nouueau  en  célébrant. 

25  Sçauoir-mon  fi  le  fijp  en  du  pour  infa- 
mie, oufcandalst  deuient  irregulier  en 
célébrant  ? 

24  Ce  qui  a  efi é dit  de  l'interdit, doit  être 
aufiidie  de  l'excommunié,  &fujpendn 
de  fn  ojfce, 

25 1^  J  a  deux  particularité'^^  À  l'inter- 
dit. 

16  Celuy  qui  efi  interdit  de  l'interdit  de 
l'Eglife,ne  deuient  pas  irregulier  pour 
aucir  célébré  ou  feruy  en  vne  EgUfe 
pollué. 


L  arriue  que  Ton  deuient  irregulier  en  pUifieurs  manières  par  le 

miniftere  àts  OiHrcs  indeu. 
Premièrement  celuy  "^  qui  exerce  l'acle  de  l'Ordre  qu'il  n'a  pas, 

eft  iiregulierj  comme  qui  baprize  folemnellcment,  qui  entend  les 

confeflïonsjou  celebie  la  Mcllc  n'eftanc  pas  Preftre  :  car  ces  riois 
offices  font  propres  au  Preftre.  Celuy- là  aufli  qui  chante  l'Euangile  à  la  Melîc 
n'eftânt  pas  Diacresou  TEpiftre  n'eftant  Soufdiacrcou  confère  les  Ordres  n'écac 
Euefque.Enfîn  celuy  qui  exerce  quelque  adte  de  l'Ordre, qu'il  n'a  pas,  deuient  ir- 
regulier c.i.de  Cleric.non  ordin.minifi.  Les  Dodeurs  limitent  cette  do«îlrine  icy, 
quand  il  exerce  folemnellemenc  tels  adtes  corne  s'il  auoit  les  Ordccs,car  s'il  chante 
l'Epiftre  au  chœur,ouà  l'Autel  fans  manipule  ,  il  n'fft  pas  irregulier,  c.vtquif\ue 
Trefiyt.de  'vit.&  honefi.  Cleric.  parce  qu'il  ne  fait  pas  tel  aifle  comme  en  vertu  de 
rOrdre,d'autant  que  les  laïcs,  ou  ceux  qui  ont  les  moindres  ont  couftume  de  ce 
faire. Ainfî  le  dit  Vznoïmk.c.i.de  Cleric.non  ordin. min ifi. mais  qu^nd  il  lachâteroit 
auec  le  manipule,  il  feroic  irregulier.  Et  il  ne  faut  pas  admettre  Nauarre  aa 
chap.zy.  nomb.i^i.  qui  cite  Antonin  5  part.  m.i8.  chap.i,  comme  difant  que  ce- 
luy n'cft  pas  irregulier  qui  la  chance  auec  le  manipule  ,  où  la  couftume  eft  telle, 
d'autant  qu'il  dit  pluftoft  le  contraire  ,  à  fçauoir  qu'il  eft  irregulier ,  s'il  la  dit 
auec  le  manipule,  ou  bien  auflî  fans  manipule  à  l'Autel,  où  la  couftume  n'cft 
pas  telle.  Etainfi  eft- il  rapporté  &  fuiuy  par  Sylueftrewr^.  irregularitas ,  $.14. 
Ce  que  ie  pcnfe  eftre  vray  quand  on  la  chanteioit  auec  le  manipule ,  parce  qu'a- 
lors  c'cft  vn  ade  de  l'Ordre  :  mais  non  pas  fans  manipule  ,  là  où  n'eft  pas  la 
couftume  ;  car  ic  penfe  qu'il  n'eft  iamais  irregulier  s'il  la  dit  fans  manipule  ,  voi- 
re mefme  là  où  celle  couftume  n'cft  pas  parce  que  ce  n'eft  pas  vn  adc  de  l'Or- 
dre ;  i'aduoiie  bien  qu'il  pccheroic.  ^^Pareillement  celuy  qui  baptiferoit ,  comme. 
ont  couftume  de  faire  les  laïcs  en  cas  de  necelTuc ,  bien  qu'il  n'y  euft  ncceflîtc" 

de  ce 
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de  ce  faire, il  ne  ferbit  pas  iircgulier,  bien  qu'il  pecheroitjle  faifant  fans  ncccflîté. 
Mais  célébrer,  oiiyr  les  confefîions,  &  ordonner,  font  des  adians  qui  ne  fe  font 
iamais  que  folcmncUcmenc  ;  tellement  que  qui  en  fcioit  vnc,  il  leroit  irrcgulier, 
iinon  qu'il  la  fit  par  jeu  &  non  fericufemcnt  ;  auquel  cas  neantmoins  il  pcchcroit, 
bien  qu'il  ne  fut  pas  pour  cela  irregulier.  S.Thom.  an^.  desfc?)t,d.i^.  limi:e  les 
a6kes  de  l'Ordre  quant  aux  Ordres  facrez, parce  que  touchant  ceux  des  moindres 
la  coutume  a  obtenu  qu'ils  fe  falfcnt  mcfme  par  ceux  qui  ne  font  pas  ordonnez^ 
Le  mefme  en  dit  SyhieQiVCverb.im^Hlarhas  $.14X6  qu'il  faut  entendre  qmud  ils 
ne  feroicnc  pas  cela  comme  ayans  tels  ordres,  (ce  qui  arriueroit  là  où  eft  la  j:ou- 
cume  que  ces  ades  fe  hiVcnt  par  ks  ordonnez  )  car  autrement  celuy  là  eft  irre- 
gulier qui  exerce  qnelque  ade  des  Ordres  moindresicomme  a  fort  bien  dit  con- 
tre quelques- vns  Panormit.  c. z.de  Cleric,  excommun.  mimjlr.  n.io.  &  non  fcTile- 
mcnt  eft  irregulier  &c  inhabile  à  receuoir  les  Ordres ,  mais  encor  il  demeure  fup 
pendu  en  l'Ordre  qu'il  a  def-ja,  pour  tant  de  temps  qu'il  plaira  à  i'Euefque.côme 
il  die  Cl  Je  Clerk.non  oràin  miniftr .  Etl'Euefque  ne  le  difpenfe  point ,  comme  re- 
marque Panormit.  iw  mejme  chap.i.  &  ^monw.pan.^.  tit.iS.  chap.i.  fi  ce  n'ePj  à 
quelque  bénéfice  (  comme  il  eft  porté  au  mefme  chapitre  )  &  s'il  n'a  defja  quel- 
que Ordire  facré,  afin  qu'il  ne  foit  contraint  de  mendier,  ne  pouuant  plus  retour* 
ner  au  monde. 

Mais  maintenant  l'Euefque  difpenfe  quand  le  crime  eft  occulte  >  par  la  pcrmi{^- 
fîon  du  Concile  de  Trente.  Sylueftre  verb.irregularitin,  limite  cef  y,  quand  quel- 
qu'vn  abien  receu  en  fa  promotion  ce  qui  eft  neceflàire  quant  à  la  fubftance  de 
l'Ordre ,  touresfois  il  luy  a  manqué  quelque  chofe  qu'il  faut  fupplcer  auant  qu'il 
férue  çn  tel  j)rdre  j  car  s'il  exerce  l'Ordre ,  il  pèche  bien,mais  il  ne  dénient  pas 
pourtant  irregulier  j  parce  qu'alors  il  a  l'Ordre  de  droit. 

En  fécond  lieu,  *  celuy  qui  eft  excommunie  d'excommunicatjon  maieure  ,  de.  z 
uîent  irregulier  en  célébrant  ou  exerçant  quelque  adte  de  l'Ordre  à  la  façon  fuf- 
ditCjbien  qu'il  ait  les  Ordres. Ainfi  le  remarquent  les  Docteurs  c.iAc  Cler.cxcom. 
iinter.minifiran.  Hoft.Iean  Andrcj&:  Panorm.  Touchant  quoy  il  faut  remarquer 
quelques  pouidts. 

Le  premier  eft,''^  l'excommunié  de  l'excommunication  mineure  n'encourt  pus  3 
l'irrégularité  en  celebrant,comme  il  eft  dit  chap.fi celebrat.eod.nt.h'xQw  qu'il  pèche, 
l'en  dis  le  mefme  s'il  fait  vn  autre  a<!^e  de  l'ordre. 

Le  fécond  ,  fi  celuy  ^  qui  ignore  probablement  qu'il  foit  excommunié  ,  vient  4 
à  feruir  en  l'Ordre  ,  il  n'eft  pas  irreguher  ;  oliy  bien  Ç\  l'ignorance  eft  craf 
fe  ,  comme  il  eft  dit  cap,  j^pofi-.  eod.  tit,  car  telle  petfonne  n'cuite  pas  l'irrégu- 
larité. 

Le  troifiéme  ;   non  feulement  il  eft  irregulier  s'il  célèbre  en  l'excommunica- 
tion j  mais  encor  '^  s'il  fait  quelque  adc  dcu  à  l'Ordre  ,  voire  à  l'Ordre  mineur  j   j 
comme  dit  Vàwoimii.cap.fi  quis  Fresbyter  fo^.r/f. Ce  qu'il  fautcntendre,quand  il  le 
fait  comme  ordonne ,  auifi]qu'auons  dit  cy-defilis; 

La  quatricime  ,  "^  il  ne  dénient  pas  irregulier  pour  dire  les  heures  canonia-  ^ 
Icsains  au  contraire  il  eft  tenu  de  les  dire  ,  comme  dit  Panormit.  audit  iieu.  Or 
il  doit  dire  telles  heures  entant  que  pcrfonne  particulière  ,  &  fans  JJemwn-s  vo- 
bi/cHm,commc  remarque  audit  lieu  Panormit.(5c  en  fa  maifon:  Qiie  s'il  les  difoi# 
en  l'Eglifc  publiquement  au  chœur.* Panormit.  cap.^.de  Qleric.excom7nH7hmi.niJh, 
croit  qu'il  feroit  irregulier  \  ce  que  ic  n'appreuue  pas ,  car  les  laïcs  mcfmcs  ont 
couftumc  de  chanter  les  heures  au  chœur,    Ccû  tçutcsfçis  autoU  lieu  s'il  les 
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difoit  dans  le  cœur  comme  Chotifte  ,  ou  difant  le  chapitre,  ^loraifon  , ce 
qui  eft  propre  aux  Preftres  ,  comme  remarque  Sylueftrc  'verb.  irre^nlarit^ 

7  Le  cinquiefmc  ;  *  il  n'encourt  pas  rirregularité  pour  auoîr  fait  des  adtes  qui  ae 
font  pas  de  l'Ordre,  ains  de  iurifdidtion ,  comme  s'il  vilîcc,punit> excommunie, 
confère  les  bénéfices  :  telle  eft  l'opinion  de  tous. 

S  Le  lixiefme  ,  '^  il  ne  dénient  pas  irrcgulier ,  bien  qu'il  entende  la  Mcfle  ^  re- 
çoiue  les  Sacrements  i  il  pèche  ncântmoins  en's'ingcrant  en  la  communion  des 
fidèles  ,  de  laquelle  eft  priué  ccluy  qui  eft  excommunié.  Il  faut  routeslois  icy 
remarquer  que  quelques  Dodeurs  ont  dit  que  l'Euefque  encourt  Tirregulariré, 
qui  eftant  excommunie ,  fait  célébrer  deuant  foy  de  fon  authorité  (  bien  que  luy 
mefme  ne  célèbre  pas  )  &  non  s'il  oyoit  la  Melfe  comme  l'entendent  commu- 
nément les  autres,car  alors  ilne  feroit  pas  irregulier  :  mais  en  authorifant  (  com- 
me on  dit)&  faifanc  célébrer  les  autres  deuant  foy.  Ainfi  le  dit  la  Glofe  cUm.  i, 
de  pmdl.&  excef,'Trd.verj:tiam  cclehrare.  8c  Pânovmlt.cap.illHd de  Cleric.  excom, 
celehran.  voire  mefme  Hoft.  m  mefme  chap.  enfcigne  qu'il  eft  irregulier  en  en- 
tendant mefmc  la  Melfe.  Entre  les  Sommiftes  Sylueftre  v,rb.  irre^ularitoi ,  §.ij. 
tient  qu'il  eft  irregulier  ,  il  l'entend  en  authorifant ,  ou  fait  femblablemenc 
célébrer  deuant  foy  l'office  diuin  j  &  adioufte  que  prefquc  tous  IcsDodeurs 
font  de  cet  aduis.  Mais  Nauatr.  chap.iy.mmb.i^^.  eftend  cccy  aux  laïcs  excom- 
muniez qui  font  auflî  célébrer  deuant  eux,  eftans  excommuniez.  Lequel  fupplc- 
rnent  eft  outre,  vôirc  comme  ie  croy ,  contre  l'opinion  commune  i  cartons 
parlent  du  Prélat  qui  fait  célébrer  deuant  foy  en  authorifant  (comme on  dit) 
car  il  femble  qu'il  exerce  vn  adte  de  l'Ordre  :  mais  quoy  qu*il  en  foit ,  ie  ne  pcn* 
fe  pas  que  cette  opinion  foit  vraye,ny  qu'elle  fe  doiue  tenir  ;  car  elle  eft  appuyée 
iur  vn  fondement  bien  foible  ,  à  fçauoir  fur  le  chapitre  illud.  de  Cleric.  excom, 
minifir.  où  le  Prélat  eft  repris  d'auoir  fait  célébrer  deuant  foy  :  ce  que  ie  confef- 
fe  eftre  digne  de  reprehenfion  &:  de  peine  ,  parce  qu'il  s'cft  ingère  en  la  com- 
munion des  fidèles  eftant  excommunié  ,  toutesfois  il  n'eft  pas  dit  qu'il  foit  ir- 
regulier. Or  nous  tenons  pour  alFeurc  qu'il  ne  faut  admettre  aucune  irrégularité 
fînon  qu'elle  foit  exprimée  au  droit,  cettc-cy  n'y  eft  point;  car  fi  nous  colli- 
geons  l'irrégularité  du  péché  ,  il  y  en  a  vne  infinité  que  perfonnen'a  iamais 
admis  ;  tellement  que  ie  n'appreuue  pas  cette  opinion.  loint  que  tel  ade  n'eft 
pas  de  l'Ordre  ,  ains  de  iucifdidion  ,  pour  lequel  perfonnc  n'encourt  irrégula- 
rité. 

9  Touchant  "^  la  difpenfe  de  cette  irrégularité  pour  auoir  célébré  ou  exercé 
quelque  ade  de  l'Ordre  en  eftat  d'excommunication,  l'opinion  commune  eft 
qu'elle  appartient  au  feul  Pape  ;  car  comme  nous  dirons  bien-toft  ,  c'eft  vnc 
mefme  chofe  de  cette  -  cy  &  de  celle  qui  prouient  pour  auoir  célébré  en  eftat 
<le  fufpenfion  ou  d'interdit,laquclle  appartient  au  feul  Pape  ci.  defent.  excom.  in 
6.  &  C.2..  defent.&  re  iuÀic.  in  6.  Ôcaufti  le  dienten  termes  exprés  la  Glofe  can. 
Fresbyterati44  d.so.vcrh.penes  Vit\oïm\t.c<^p.'^.de  Cleric.  excomman.  celebr.  &  l'Ar- 
chidiacre ca^.fcfuis  Epifcopm  u  q.^.  Quand  le  crime  eft  occulte  ,  l'Euefque  en 
peut  difpenfei  après  le  Concile  de  Trente. 

'  En  troificfmc  lieu ,  non  feulement  celuy  qui  eft  excommunié  d'excommu- 
nication majeure  ,  mais  encor  *  ccluy  qui  eft  fufpendu  de  fon  office  de  fufpen- 
fion majeure  ,  dénient  irregulier  difpenfable  par  le  feul  Pape,  en  célébrant  ou 
exerçant  vn  ade  de  l'Ordre  ,  cap.i.  dejhit.  excommnn.  in  6.&  cap.i.de  fent.&  rr- 


I  o 
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jndlc.  in  6.  Bien  qu'il  fait  cela  ignovamment ,  pourueu  que  ce  folt  vnc  ignorance 
ciadè  ,  comme  il  a  aufli  eftcdic  de  l'iiTeguiariré  de  l'excommunié  qui  ceiebLC; 
laquelle  n'encouit  pas  ccluy  qui  eft  lufpendu  de  riifpcnfion  mineure,  comme  die 
Va.noimk.  cap. p celehrm  de  Clcr.ic.  excommun.  mimjtr.  Ce  que  nousdifons  du 
iiifpendu  ,  "*■  le  doit  aufli  cntendie  du  déposé,  &  dégradé;  caï  ce  foiiC  certaines  ii 
Tuipenfions  majeures.  Mais  il  y  a  quelques  difïîcultez  à  remarquer. 

Premièrement,  *  celuy  qui  eft  fufpendu  de  ion  benelice  feulement ,  n'encourt 
par  l'irrégularité  en  exerçant  vn  ade  de  l'Ordre  ,  parce  que  l'Ordre  appartienc 
à  l'Office,  pour  le  regard  duquel  il  u'eft  pas  rufpcndu.  Ainfi  le  d^c  Panorm.  cav, 
mpCHmpriàern  de  re  iimcnum.i^.  &  U  G  lofe  cap.  latoresdc  Clerxxcomm.mmifir. 
verb.  ah  officio. 

En  fécond  lieu,  '^  ceux  qui  pour  iuftes  caufes  font  par  leurs  confcflèuts  fufpen-  ij 
duspour  vn  temps  de  celcbrer  ,  ne  deuiennent  pas  irreguliers  ,  s'ils  célèbrent; 
il  efl:  bien  vrav  qu'il  peciieiir.  Ainlî  le  dit  Innocent  cap./f  célébrât,  de  Clcric.ex- 
c ommKn. minifir. \' A.ich\àiài:ïc  c^n.fiqnis  Epi/copKS  ^.q,y  &:  Sy[ucîk\:,verh.!r/-e^uL 
notab.  27.  Et  laraifon  eft ,  parce  que  cefte  fufpcnfion  n'eft  pas  vnc  cenfure,  la- 
quelle ne  peut  fulminer  vn  (impie  confe(îeur  ,  n'ayant  pas  iurifdiction.  Or  il 
n'efl;  pas  exprimé  au  droit  que  l'on  encoure  l'irregulaiité  par  la  fufpenfîon  ;  qui 
n"e{l  pas  cenfure.  Et  pour  cefte  caufe  "^  les  fufpcnfions  imposées  non  au  for  con-  14 
rcntieux  mais  Penitencicl  ne  font  pas  cenfures,  ains  certaines  prohibitions  ;  tel- 
lement que  l'on  n'encourt  pas  irrégularité  "^  en  y  contreuenant ,  comme  dit  An-  15 
XQ'mQVj\iiï'm%cap.Jî  celebrat.nHm.i^.  de  Cler.e,xco:iimnn:c.  minijïr.'*'  uon  plus  que  1^ 
par  la  fiifpenfion  que  l'on  appelle ,  de  Dien ,  laquelle  on  encourt  pour  tout  pé- 
ché mortel.  Car  bien  que  ccluy  pcchc  qui  célèbre  en  eftat de  péché  mortel,  il 
n'eft  pas  toucesfois  irregulier  ;  parce  que  celles  fufpenfions  ne  font  pas  cenfures: 
wy  proprement  fufpenfions,  ains  certaines  defenfes  ;  mais  les  autres  font  portées 
par  le  Canon  ou  par  le  luge  au  fort  conten'ivUX. 

Il  faut  en  outre  remarquer  vne  do»5lrine  beaucoup  dilpurée  entre  lesDot^teurs 
in  cap.  fi  célébrât  de  Clcri.  excemmun.minijîr.  laquelle  enfeigncnc  Innoccnr,Pa- 
nor.  Butriiis  ,  5c  autres  ,  comme  aufll  l'Archidiacre  can.  ^pofiolic&d.  5^.  car  ils 
diftinguenc  "*"  trois  fortes  de  fufpen/îon  majeure,  laquelle  eft  conioinde  parle  ^7 
Canon  ou  par  le  luge ,  «&r  priué  de  l'exécution  de  l'ordre.  L'vnc  s'enioind;  pouc 
quelque  crime,  l'autre  pour  quelque  défaut  comme  à  vn  illégitime  ,  ou  à  celuy 
qui  a  quelque  défaut  au  corps  •  la  troiftefme  pour  quelque  infamie  ou  fcandaley, 
laquelle  eft  ex  notorietate  deliBi  ,  c'eft  à  dire  ,  de  la  cognoilîance  publique  que 
,  l'on  a  du  crime.  Celaeftant  lùpposé,  ils  baillent  trois  raifons. 

La  première  eft  ,  *  celuy  qui  eft  fufpendu  pour  quelque  ciime  ,  fort  pour  vn  * 
temps,foit  pour  toufiours,  dénient  irreguliers'il  célèbre,  ou  exerce  les  actes  de 
l'ordie.Cc  qu'ils  limircnt ,  difans  que  quand  il  eft  fufpendu  auec  condition,  ou 
limitation,  à  fçauoir  iufques  à  ce  qu'il  farisfafte  ,  ou  fallc  pénitence  ,  s'il  célèbre 
auant  que  la  condition  foir  accomplie, il  n'eft  pas  pourtant  irrcgulier  :  &  c'eft  U 
d'oétiinc  d'innoccnc  au  lieu  allégué.  Aucuns  ont  dit  qu'jl  eft  irrcgulier  conmic 
le  mcfmc  Innocent  qui  a  cftc  variable  touchant  ce  poinA,  conuiii:  remarque  i5ii- 
tïius  Mais  Ican  Cald.ciré  par  Butriusdiftinguoit  cccy  ,difant  que  .s'il  eft  fufpen- 
du iufques  à  ce  qu'il  fatisfalFe,  il  eft  irrcgulier  ;  parce  que  qui  eft  fufpendu  de  U 
forte  a  befoind'abfolution  mcfmc  après  auoir  fatisfait.  Mais  celuy  qui  eft  fui- 
pendu  iufques  à  ce  qu'il  falVe  pénitence,  n'a  bcfoin  d'abfolution,  ains  il  demctuc 
libre  ayant  fait  pcniccncc:tcilcmtnt  que  s'ilcclcb^e  ou  qu'il  exerce  l'QidiÇ  auant 

D  d  la 
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la  pcnirence ,  il  ne  dénient  pas  iriegulier.  Laquelle  diârindion  eft  fuiiiie  par   Syî- 
veHic  veh,  irre^^aUritas  notah. 17. m:x\s3im\\is  h  rejette  à  bon  droit  ;  d'autant 
ou'il  n'importe  nullement  qu'il  ait  on  qu'il  n'ait  pas  befoin  d'abfolution,  la  con- 
dition eftant  accomplie,  pourucu  qu'il  Ibit  vrayement  fufpcndu  par  le  Canon  ou 
par  l'horame  pour  quelque  ciime  ,  &c  qu'eilant  fufpendude  la  forte  il  célèbre  : 
car  de  là  naift  rirregularitc,&  cela  efl:  vray  &  iuridique-  Ccft  pourquoy  Panorm. 
au'  mefme  dï^L^.fK-èUbrat  ,a  tenu  fans  autre  diftindion  que  s'ileft  fufpendu  par 
le  droit ,  ou  par  l'homme  de  fufpenfion  maieure  pour  quelque  crime  ,  alors  il  efl 
rireo-ulier  ,s'il  exerce  quelque  a£te  de  l'Ordre  eftant  fifpendu. 
J5)      La  féconde  raifon  de  cts  Dodenrs  eft  ,  que  ^  fi  quelqu'vn  eft  fufpendu  pour 
quelque  défaut ,  il  n'eft  pasirrcgulier  s'il  célèbre  ou  s'il  fe«t ,  mais  il  pèche  :  tel- 
lement qu'vn  illégitime  ou  ayant  quelque  défaut  au  corps  n'eft  pas   irrcgulier 
encelebrant.  Ce  dire  eft  vray  ,  mais  neantmoins  c'eft  vne  façon  de  parler   im- 
propre &  confufe  :  car  ceux  qui  ont  vn  femblable  défaut  font  irreguliers,&  noo- 
pas  fufpendus ,  finon  prenant  la  fufpenfion  en  fon  ample  fignification  :  car  en 
ccfte  façon  les  excommuniez  mefmes  &  interdits  fe  peuuent  appeller  fufpcn- 
dus  ,  parce  qu'ils  font  empefchez  de  l'exécution  de  leur  office  ,  &  ainfi  toute 
iiiet^ularitc  fera  aufîi  fufpenhon.  Mais  fi  nous   parlons  delà  propre  lufpenllon 
qui  eft  vne  cenfure  différente  des  autres  fufdides  ,  &  eft    diftinâ:e  de  l'irrégu- 
larité qui  n'eft  pas  cenfure,  alors  ,  les  illégitimes, &  ceux  qui  ont  quelque  défaut 
du  corps  ,  ne  font  pas  fuipendus  mais  irrcguliers  :  tellement  que  cclebrans  ils 
^  nencourent  pas  vne  autre  irrégularité  ,  ^  parce  que  l'irregulier  quoy  qu'il  pèche 
en  célébrant  ou  exerçant  l'Ordre  ,  ncantmoins  il  ne  deuient  pas  irregulier  de 
nonueau.^  Mais  la  fufpenfion  qui  tire  quant  &  foy  l'irrégularité ,  eft  vrayement 
vne  cenfure  diftinfte  des  liifdicftes.  Tellement  que  fî  quelqu'vn  eft  irregulier, 
jiiefme  pour  quelque  crime  ,  s'il  ira  aucune  autre  lulpenllon  que  celle-à  qui  eft 
^-enerale ,  il  n'encourt  pas  vne  nomielle  irrégularité  ,  comme  l'on  preuue  mani- 
feftement  :  car  celuy  qui  eft  exconimunic  éc  célèbre  ,  eft  irregulier  pour  le  re- 
«rard  du  crime ,  toutesfois  s'il  célèbre  derechef  il  n'encourt  cas  vne  autre  irregu- 

krite. 

le  penfe  qu'il  en  faut  autant  dire  d'vn  homicide  fîmple ,  lequel  eft  bien  irregu- 
lier ,  mais  non  pas  fufpendu  de  la  cenfure  de  fufpeniîon ,  il  n'encourt  pas  donc 

il  vne  autre  irrégularité  eiîcclebrant^finon  qu'il  fuft  enfemblcment '^'  homicide, 
&  excommunié  ,  parce  qu'il  a  tué  vn  Clerc  :  car  alors  ilferoit  de  nouueau  irre- 
gulier venant  à  célébrer,  pour  auoir  célébré  eftant  excommunié.  Les  Dooteuts 
donc  parlent  confufémcnr ,  &  rejident  cefte  matière  obfcure,laquelle  n'a  aucun', 
befoin  dediftindion.  Mais  il  faut  parler  fimplemcnt  delà  fufpenfion  ,  laquelle 
eft  vrayement  cenfure  diftmde  des  autres,  &  s'impofe  toufiours  pour  le  crime,, 
Toit  par  le  droit  foit  parl'homme  :  cV  par  ainfi  le  fimoniaque  eft  fufpendu  quant: 
àl'Ordre  ,  &c  irregulier  s'il  vient  à  célébrer  ybc  leQîblablemant  phifieurs  autres,, 
dont  nous  auons  parlé  par  cy  deuant. 

Latroificfme  raifon  eft  ,  que  fi  quelqu'vn  '^  eft  fufpendu  pour  quelque  infa- 
mie  ou  fcandale  qui  prouicnnent  de  la  cognoilTance  publique  du  crime,il  ne  dé- 
nient pas  irregulier  en  célébrant ,  laquelle  raifon  eft  aufïî  confufe  quoy  que- 
\raye:car  tel  homme  n'eft  pas  fufpendu, ains  irregulier,  comme  nous  dirons  par 

f      après:  &  poiirce  il  n'encourt  pas  vencnouuellc  irrégularité,  n'eftoit  que  ce  fuft 
\n  de  ces  crimes  qui  caufent  la  fufpenfion,  outre  \'mtg\Aznic ex'notorietate  ,  tejr 
«^u'eilicconcubinairc  public ,  dont  nous- auons  parle  par  cy-deuant,  ou  le  fimo- 

niaqjiÊ; 
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niaque  en  TOrdrc,  ou  ancre  telle  perfonnc  ;  routcsfois  s'il  n'a  point  d'aucie  pé- 
ché que  ccliiy  qui  prouient  de  la  notice  &c  euidenccde  Ton  ciime  ,  duquel  il 
naift  vnc  infamie  ou  fcandalt,il  n'encourt  pas  1  irrégularité  en  célébrant ,  parce 
qu'il  eft  irieguliei  Ôc  non  proprement  fiirpcndu.  Et  cela  efl:  à  noter  pour  l'intcl- 
Jîigcnce  de  plufieurs  DoLlsurs,  ôc  de  la  vérité  mefme. 

En   quatriefme  lieu  "^  il  faut  dire  le  mefme  de  celuy  qui  efl:  interdit  comme  24 
de  celuy  qui  eft  excommunié  &  fufpendu  de  Ton  office  :  car  l'interdit  perfonncl- 
lemenf,qui  celebre,ou  exerce  quelque  ade  de  l'Ordre  deuient  irregulier  difpen- 
Table  pat  le  feul  Pape  fcion  tous  les  Douleurs  ;  qui  enfcigncnt  que  ces  trois  ne 
différent  nullement  quant  à  ce  poind.  '^  Toutesfois  l'interdit  a  deux  particula- 
ite  z,  la  première  eft  ,  que  (î  quelcjue  interdit ,  quoy  que  non  perfonnellcment,  ^ 
•clcbre  fciemment  en  vnlieu  interdit,  il  deuient  itregulier  ,ôc  n'eft  difpenfable 
;iie  par  le  feul  Pape,    n'cftoit  qu'il luy  fut  permis  par  priuilege  ou  par  le  dioic 
■c  célébrer  en  tel  lieu;  Ainlï  eft-il  dit  au  chap.*^  cjm  de  /Int.  excomm.  in  6.  ' 
L'autre  eft,  que  celuy  à  qui  l'entrée  de  l'Eglife  eft  défendue,  eft  irregulier  s'il 
vlebre  en  icelle,  cap.  is  eut  defent.  excomm,  in  6.  Que  s'il  celebroit  hors  l'Egli- 
:,  à  fçauoir  en  quelque  Oratoire  en  la  maifon  ,  ou  ailleurs  avant  vn  Autel  por- 
-,uif,  pourueu  qu'il  ne  celebraft  pas  en  l'Eglife,  il  ne  feroit  pas  irregulier,  mefmc 
d  ne  pecheroit  point,  comme  dit  laGlofe  au  mefme  chap. // c^r.   il  n'eft  pas 
aufîî  irregulier  s'il  ^  célèbre  en  vnc  Eglife  feulement  pollué,  ou  bien  s'il  y  cxer-  2.^ 
ce  l'Ordre.  Ainfi  le  dient  Panorm.  cap.  tuamm.  de  ^riuileg.  ôc  au  mefme  lieu  Bu- 
1  ius  qui  adioufte,  que  fi  l'Euefque  outre  qu'elle  eft  pollue  ,  adiouftoit  vn  nou- 
veau lieu  d'interdit  à  la  dcfenfe  du  droit,celuy  qui  y  celebreroic  feroit  irregulier 
à  raifon  de  l'interdit  jette  de  nouueau  par  l'Euefque.    Que  s'il  faifoit  vne  Sim- 
ple   prohibition  &:  dcfenfe  n'entendant  autre  ehofe  finon  que  la  dcfenfe  du 
droit  foit  obferuée  alors  qui  celebroit  en  icelle,  ne  feroit  pasirrc?ulicr.  Voilà  le 
cas  de  ce  chap.  tHamm,  toutesfois  celuy  là  qui  y  celebreroit ,  pecheroit ,  &  dc- 
uroit  eftre  fufpendu. 


^Additions  fur  ce  Chapitre, 

V  Oyez Sair.  chapitre  10  liurc  7.  Les  Doélcurs;  Voyez  Sair  nombre  j.dii 

Baptifcfolcmncllcmcnt  ]  Bien  qu-M  y  ait  lieu  allégué 

ncccfTitc  dcbaptizn,  Sibicn  que    ce  foie  vn  Si  celuy   qui  ignore]  Voyez  Sair.  nombre  15 

Cardinal  Diacre.  Voyez  Sair. chap.  lo.liure  j  du  lieu  allègue, 
uomb.  4. 

CHAPITRE    LXXIX. 

De  1'irre^nUriic  pronenante  du  dclitl  cjuon  commet  en  apprenant  eu  enjli  naftt 

quelque  fclence. 

SOMMAIRES. 

l^rnd  efl -ce  c^ue  ne  pcnHtnt  eflre  [         profis.firtam   des  Cloiflrcs  four 
i      promens    aux  Ordres   les  r"j^ftliers\         onyr  ,    oHtn/cij^ner  les  Joixou  la 
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Médecine  ,  &  par  qui  àoi/,ent~ils 

efire  difpenfi{. 
1  Le  régulier  qui  cirant  fony  pour  quel- 
^He  autre  caufe  ûonne fie, vient  à  ouyr, 
ul  ire  les  fnfâities  fciences ,&  s' ah 


ftnteplns  de  deux  mois  ,    n'encourt 
pi',  s  cefie  peine. 
j    A  cjHelles  perfinnes  s^efiend     encer 
la     defen/è    faicie     aux     régu- 
liers. 


WPfW  ^y  ^  ^*^  ^^'■^'^  irrégularité  ex  de  li5^o, hqudlc  eft  portée  au  cliap^^e» 
0{  ît>'^  piitgnoper}  adiïtBo  c.ip.fhper  SpecuLine  cleri.  vel  y,ionach.Qzi  les  regu* 
^y  0M  ^''^'•^  proFés  *  qui  roitciit  hors  des  Cioiftres  pour  enfeigner  ou  ap- 
^^^^<  prendre  les  loix,  ou  la  Phyfîque  ,  c'eft  à  dire  la  Médecine  ,  ii  dans 
deux  mois  après  leur  départ  ils  ne  (ont  de  retour  aux  Cloiilres.  outre  l'excommu- 
nication dont  nous  auons  parle  par  cy-deuant ,  ils  ne  peuuenteftre  promeus  aux 
ordres ,  &  ne  peuiient  eftre  diipenfez  par  airtre  que  par  le  Pape  ,  n'eftoit  que  le 
crime  fut  occulte: car  alors  le  côcile  de  Trente  permet  à  1  Eaefquc  d'en  difpenfer. 
Remarque  auec  Panorm.  in  cap.  non  magnopere  que  tous  les  deux  font  requis 
pour  cncouiiv  celle  peiue,à  fç^uoir  la  fortie  des  Cloiilres, &  qu'elle  fe  faffe  pour 
ce  fujec.car  fi  eftant  dans  les  Cloiilres  il  apprend,oa  enieigne  les  fufdiwfces  Icicn- 
^  ces  défendues,  il  pechc  bien,  toutesfoisil  n'encourt  pas  cefte  peine.  *  Paieillc- 
mcnt  il  eftant  forty  pour  quelqu'aucre  bonne  caufc  ,  il  cnfeigne  ou  apprend  tel- 
les fciences,  il  n'encourt  pas  cefte  peine:  car  Tvn  &  l'autre  y  doiucnr  concourir; 
&  outre  ce  le  temps  de  deux  mois(bien  qu'il  pèche  en  enfeignant  ou  apprenant 
telles  fciences  )  eftant  expiré  il  n'encourt  pas  pourtant  cefte  peine.  Nous  en 
auons  parlé  plus  amplement  en  la  matière  de  l'excommunication    Remarque 
feulement  '*'  que  la  dcfenle  faiiflc  au  chap.  non  magnopere  contre  les  reguliers,s'c- 
3  ftendau  chapy7</'ej'  Ifecula  aux  Archidiacres, Plcb.:ins,Preuofts,Chantrcs  6c  au- 
tres Clers  ayans  vue  dignité  perfonncUe,  comme  auffi  aux  Preftres,  lefquels  s'ils 
ne  dcfiftent  d'apprendre  ou  enfeigner  telles  fciences  ,  dans  les  deux  mois  ,  en- 
courent la  peine  portée,  à  fçauoir  outre  l'excommunication,  Tirregulariré  :  c'efl: 
à  dire  qu'ils  font  hors  d'efperance  d'eftre  promeus  s'il  ne  le  font  délia.  Et  la  GlcK 
fe  remarque  en  ce  lieu  que  cefte  interprétation  eft  la  plus  feurc. 


V 


jidditions  fur  et  Chapitre^ 
Oyez  Sayrus  cbap.  ;i.tïomb»i5.Map!iis  liure  j  cbapitrc  y. 

CHAPITRE     LXXIV. 

Dt  l'irreguLaritè  preutnante  de  la  cognoijfance  publique  du  crime.  . 
SOMMuiJ^ES. 
ji  Le  crime  notoire  rend  l%omme  irregu-  \      qmls  les  énormes. 


lier,  mejhie  après  lapenitencCy  &  a  be- 
fiin  d'^  difpenje. 


3   Le  crime  notoire  efi  de  deux/è'-tes  de 
à  oit,  &  défait. 


2   ^tlsfom  les  crimes  mtcUscrcs  ,&  •  4,/^Jf  ^  trois  firtes  de  crimes  notoires 
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âe  dro\£t  &  comment  i  l  lo  Les  crimes  médiocres   m  font  pas 

5  Comment  fe fait ^  on  confie- il  le  aime  j        l'homme  irre^ulier. 

efire  notoire,  de  dcoidt.  j  ii  A  fumoir  files  énormes  cmfent  l'k- 

6  Pjt'efi  -  ce  qne  le  crime  notoire  de  |       rs^ularité. 


faic.  ****   I  li  Cefie  irrégularité  n'efl  pas  ex  dile- 

7  Le  notoire  en  \noj  dijfere-il    du  fa-  .       {ko,  mais  ex  defc6lu. 

13  Comment  pent  on  inger  &  àifcermf 

l'ejpece  de  l'irrégularité, 
\j^L  Eue fc^ue peut  âijpenfer  ces  ir/egu- 
liers  Âpres   qu'ils  ont  fait  péniten- 
ce. 


m  eux. 

%Le  public  efi  commun  on  notoire  &  fa- 
meux. 
e^   Le  manifefieefi   différant  du  notci-^ 
re. 


ILavnc  autre  irrégularité  proucnanre  de  Teuidence  du  faid  *^car  le  ctirac 
notoire  rendlTiomme  irregulier.mcfmc  après  la  penitence,(5c  a  befoin  dedif- 
peufe.Pour  1  explication  de  cecy, remarque  auec  Antoine  "èvku'mscap.ex  tendre 
de  temp.ordin.num.^.Sc  les  autres  Do(5beurs  cap.atficleric.de  iudie*  qu'il  y  a  cer- 
tains crimes  médiocres ,  &  cartains   énormes  :  les  médiocres  font  tous  les  pe-  *" 
chez  mortels  ;  les  énormes  font  ceux  qui  rendent  l'homme  digne  de  depofirioiî, 
ou  de  dégradation  y  principalement  lors  que  l'on  demeure  incorrigible^  comqoe 
l'homicide,  pariure,adultere,  ûuprc,  facrilege,  larcin,  faux  refmoignage,  herefico 
fimonie  ;  le  péché  de  fodomie,  ôc  autres,  lelquels  font  punis  par  le  droit  de  ceftp 
peine  ;  touchant  lefquels  voyez  Panorm.  cap.fi clerici.  Remarque  en  outre  auec 
Panormit.  &c  laGlofe  e.  vefira  de  cohahit  cleric.  &  muUer.  où  ils  traidbcnt  ampie- 
piemcnt  cecy  j  (Se  d'où  ie  dcduiray  briefuemcnt  quelques  raifons  y  adiouftan* 
quelque  peu  du  noftie.  *  il  y  a  deux  fortes  de  crimes  notoires ,  l'vnc  de  droit/ 
l'autre  défait.  Le  notoire  ^^^mf  "^  eft  de  trois  fortes.  La  première  eft  ,  ious  qu'il  5 
-confie  du  crime  par  la  confeffion  volontaire    du  crims  faide  par  le  ciiminelen  ^ 
jugement,  deuant  le  luge  competant  :  car  celuy  qui  confellede  fou  gré  fon  pro- 
pre crime  en  iugemcnt ,  le  rend  notoire  j  bien  que  lafentcnccne  foie  rendue 
contre  luy.  '■'' 

La  féconde  eft  lors  que  le  crime   eft  notoire  par  vne  prcuue  claire  Se  oui 
dente.  '^ 

La  troifîcme  eft  quand  il  eft  notoire  par  vnc  fentence  qui  ne  fe  peut  reu©- 
quer. 

Le  crime*  donc  eft  notoire ^f^mr  qui  confte  parla  propre  .  &  libre  con-  y 
fcffion  fai(5teeniugement,  ou  parvnepreuue  claire,  &  indubitable,  ou  par  vnc 
fentence  dernière  &  irreuoeable/Lc  notoire  défait  eft  lors  qu'il  y  a  vn  langâ-  ^ 
geclair  proucnant  de  l'cuidencedu  fait  qui  ne  fc  peut  couurir  par  aucun  pré- 
texte ny  excufe.;  Se  eft  différant  du  fameux?  *^car  le  fangeux  c'eft  le  bruit  qui  court  ^ 
communément  mais  il  ne  procède  pas  ncantmoins  de  l'euidence  du  faivft ,  ny 
d'vn  certain  authcur,  tellement  qu'il  ne  peut  eftre  preuuc  :  mais  le  notoire  de 
fcicnce  ,cft  d'vnautheur  certain ,  Se  fe  peut  prcuucr.*  Le  public  eft  commun  au  ^ 
notoire ,  &  fameux;car  l'vn  &c  l'autre  fe  dit  ^uhMc.cap.tua  nos  de  co]fMbit.cleric.& 
7»Mi<e)'.  Panorm. diftingucaufti'^  le  manifefte  du  notoiie  ,  lequel    fe  peut   bicji 
prcuucr  ,  maisil  n'cft  pas  fîeuident  que  le  notoire. Et  pour  faire  vn  crime  i\ù-  9 
toire,  ildir  eftre  necclfaire  qu'il  confte  au  peuple,  ou  à  la  plus-part  du  voifinagc 
ou  de  la  rue,  pourueu  qu'ils  ne  foicnt  pas  moins  de  dix  :  tellement  que  cijiq  i^ 
font  pas  le  crime  notoire ,  aim  manifcftc.Youe  quand  le  voifinage  contient  vr» 

D  d    3        Qsi^yi;. 
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collège,  ou  vingt  peiTonnes>rix  ne  ruffifcnt  pour  fuie  le  ctime  notoiie  ,  mais  la 
plus  glande  parc  du  voinn.ige  y  eft  requife. 

Cela  eftant  fi'pposcie  dis*" que  les  crimes  médiocres  ne  font  pas  l'homme 

ïo  ii'iegulier  >  foit  qu'ils  foient  occultes  ,  loic  qu'ils  (oient  notoiics ,  en  forte  qu'il 
ait  befoin  de  dilpenle  après  la  pénitence  ,  fz  il  n'y  a  aucune  controuerfe  de  cecy 
entre  les  Dodeurs,  foie  que  le  crime  foit  notoire  de  droit,  foir  défait  :  '*'  mais  les 

ï!  énormes  notoires  ow de  droicl  owdefm  caufent  l'irrcgulaiitc  ,&  cela  eft  f^ns 
contLOueife.  Mais  l'on  difputeà  fçauoir  mon  s'ils  rendent  l'homme  irrcgulier 
quand  ils  font  occultes  &  non  notoires.  Hoftienf,  cap.  cum  ex  tenorede  temp^cr^ 
àin.  &  cap.ni/i cnm pridem  de  rennnc.  fuiuy  par  quelques-vns,  dit  que  tout  pèche 
énorme  poicc  quant  tS:  foy  l'irrégularité  quoy  qu'il  foie  occulte.  Ce  qui  n'eft 
nullement  viay,  d'autant  que  telle  irrégularité  n'eft  point  couchée  dans  le  droit, 
tellement  que  Butriiis  cap.cum  ex  tenore  dit  que  le  péché  bien  qu'énorme  >  s'il  eft 
occulte  ,  ne  caufe  pas  l'irrégularité  :  rnais  il  eft  eftacé  par  la  leule  pénitence, 
liormis  l'homicide,  l'Herel^,  &  autres  exprimez  au  droit,  comme  quand  le  fuP- 
pendu,  ou  excommunié,  ou  interdit  celebre.Et  enfin  quand  le  crime  eft  tel  qu'il 
caufe  de  droit  l'irrégularité,  dont  nous  auons  parlé,  &c  parlerons  encor. 

Quant  aux  autres  péchez  occultes  quoy  que  très- griefs,  qui  ne  font  expri- 
mez au  droit ,  ils  font  effacez  par  la  feule  penitence.comme  ilfepreuue  du  chap. 
jx tenore  y  &  duchap.^;f'É/?r//w/iefewp.  or^w.Et  aindraifeurent  Couarr.  Se  Na- 
uarre  du  péché  de  fodomie,quide  droit  ne  caufe  pas  irrégularité.  Mais  Nauarte 
produit  certaine  bulle  Grégorienne ,  laquelle  femble  parler  touchant  le  for  ex- 
térieur ,  &  contre  les  feuls  Clers ,  &  ne  s'entend  pas  àcs  occultes.  Remarque 
derechef  que  Nauarre  amife  cette  irrégularité  entre  celles  ^  qui  font-^'A:  delitto  , 
bien  qu'à  la  vérité  elle  n'en  foit  pas  ;  ains  ex  defeBu  ;  car  l'irrégularité  qui  pro- 
nient du  crime  ,  elle  enprouient  toufiours,  foit  qu'il  foit  occulte  ,  foit  qu'il  foie 
manifcfte  ;  parce  qu'elle  a  cfté  imposée  pour  le  dcliâ;.  Mais  ceftc-  çy  n'eft  pas  ^x 
Éif//Jt<7*,  d'autant  qu'elle  ne  prouient  pas  du  pechc  s'il  eft  occulte  j.  elle  prouienc 
donc  de  l'infamie  &  fcandàle  qui  tirent  leur  origine  de  l'euidence  du  crime.  *" 
■^  Or  pour  iuger  de  l'efpecc  de  l'irrégularité  il  faut  confidercr  d'où  elle  procède 
immediatement.Ceftedoélrine  eft  commune  aux  anciens  ;car  Innocent  ,c.y?  cé- 
lébrât de  Clerc.  excom.miniJir.Pçinoïm.Sc  autres  en  ce  mefmc  lieu  ,  &c  l'Archidia- 
cre can.ÂpofJolicad.^  6. ont  dit  en  termes  exprès  que  cefte  irrégularité  n'eft  pas 
pour  le  pe;  '  s  ,  ains  pour  Tinfimie  &  fcandale.D'où  vient  qu'Antoine  Butr.c.  ex 
tenore  de  tr/->-p,ordif7.dit  que  ces  crimes  caufent  l'irtcgularité  par  accident,à  fça- 
uoir par  Icuidence du  crime  ;  &  croit  que  l'Euefque  peut  dipenfer  tels  irregu- 
liers  après  la  pénitence  ,  comme  nous  auons  dit  cy  delfus  des  infâmes  :  ce  qui  fe 
preuuc  du  chà^.^tJiClerici.§.de  addteriiâ ,  de iudic,  , 

Additions  fhr  ce  Chapitre. 

VOycz  Saytus  chapitre  ii.liurc  7.  Majolus  difpefablc  par  Icfcul  Papclc  roéfir.c  en  feignit 

liu  5.  chap.ii.  Diaz. rap  So[>rax.erim.can  lui Clar.l^,fenr§. 

Du  pcchéde  rodomic.jCe  pèche  s'il  eft  occul-  Sedenûan ^iucc  l'opinion  coramouc  à  laquelle 

te  ,  ne  icttcpas  rhommo  dans   l'irrcgularité,  s'oppofc  nom.i48.&  Majolliu.j.chap  4 fC"- 

Nau.  chap.i7.nom'D.t49   Sayr.nomb.n.  du  fcnt  que  cduy.  la  foit  irrcgulier   qui  talchcnc 

Jica  allègue.  Mais  Cod^tr.en  la  Clemenr.yF/M-  de  commettre  vn  pcç;hé  de  fodomie.-  '  ' 

riefustpart.  i.§.\ .nttm  6. dit  que  le  Sodomitc  Quelques  Doâeurs  tiennent  que  foemhfim 

occulte  eft  fufpendu  mcCme  après  auoit  fait  fubî.. 
■  pénitence  ,  &  dcuienturcgulicr  s'il  célèbre  , 

ffcre 
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indcu.  Voyez  Sayr.au  lieu  aifcgué,  &  Naiianc 
cbap.  17-  noni.i  50, 

Ciieta'n  en  la  i  i.q  j  ^^.ift.ëad^aartum, 
dit,  fœmifiAm fiib gentem  fodtmhicMm feeln<i 
peragere.  Lcmefme  crTfcigne  Corona,  part.  i. 
chap.r.&  fe  colligcdc  S.^Thom.  ».  i.  c^.- 5^. 
arc.  Il,  ;»  cor^ore. 


géré  ixtra  vas  nxtur.ile,  appartient  au  TÎce  de 
foJomic.Vojrcz  Sayr.noaib.  15.  S^verbo  lu- 
9uri»,  noinb.  5.  Couarr.  au  4.  desdccrctal.i. 
part  chap.7,  .  5.no;Tib.  7.  di:  que  la  femme 
-qui  fait  cela  n'efl  pas  punie  de  la  pcne  ordi- 
naire dfs  Sodomites  Voyez  le  lu.  <}■  chap.  i  j. 
Alors  il  y  a  pèche  de  fodoniie,  quaud  il  y  a 
cohabitation  aucc  effafion  de  femence  au  vafe 


CHAPITRE     LXXV^. 

I}e  l'irre^HUrhé  fronenante  de  l'homicide. 
SOMMAIRES. 

l'i'licite. 


1  Le  traiclé  de  l'irrégularité'  prouenante 

de  l'komicide  efi  partie  ex  defeâ:u, 
partie  ex  dclido. 

2  Ve  quel  homicide  il  s'agît  en  ce  lien. 

3  La  mutilation  d'vn  membre  efi  enten- 

due/ous  le  mot  d'homicide. 

4  Tout  homicide  nefi  pas  jeché. 
yûui  efi  celuy  cfuitueou  fait  tueriu- 

fi,ement,  &  cfui  iniufiement. 

6  A  fcauoir  fi  l'irrégularité  prouîent  de 
Vvn  &  de  l'autre  homicide ,  du  infie 
&  de  iiniufie  ? 

7  Trois  fortes  d'irre^ularitez.  prouenan- 
tes  de  ihomicidi. 

8  Pourquoy  efi- ee  que  les  homicides  ne 
font  admis  aux  0  rdres. 

t)  'i.n  quoy  font  différentes   entr  elles  les 


10  Comment  efi-ce  que  quelques  vns  di- 
fiinguent  l'irrégularité  de  l'homici- 
de iufie  d'auec  celle  de  l'komicide 
illicite. 

n  II  y  a  deux  genres  d'irregularitez,,  à 
ftauoir  ex    defedii  ,    &  ex  deli-  ' 
do. 

11  Quelle  efi  l' irrégularité  ^^  delifbo. 
13. 14-   Quelle  efî-  celle  quiprouiem  du 

défaut t  c'efi  à  dire  du  Sacrement. 

if  Quatre  raifonstirées des  Théologiens, 
par  lefquelles  le  défaut  de  cefie  irré- 
gularité efi  expliqué. 

16  u^fçauoirfi  l'irrégularité  prouenan- 
te  du  défaut  du  Sacrement  efi  con^ 

tée  y  &  mifè  auec  l'irreoularité  de 

I  •        '  '^ 

vi£amie. 


hrçgularite\de  l'homicide  licite,&  de  ^ 

E  traidé  de  l'irrcgularitc  prouenânte  de  rhom'icide  ell  obfau-  & 
diucrs ,  lequel  nous  auons  remis  iiifques  au  dernier  lieu/parcc 
que  ccfte  irrégularité  c(l  partie  exdife^u,  partie  f-A-  delicto.  Hc  les 
cas  Se  règles  font  prefque  séblables  en  l'vne  Se  en  l'autre.  Or  nous 
ne  pailôs  pas  de  l'homicide  fpiritucl,  par  lequel  l'amc  cft  cucc  pat 
le  pechcjcffant  priuce  de  la  grâce  fpirituellejny  aufîi  de  celuy  là, par  lequel  on  dit 
que  celuy  qui  tue,  qui  hait  ou  mcrdit  de  fon  prochain  ,  de  laquelle  ibrtc  d'ho- 
micide il  cft  fait  mention  de  pœn.d.  \  .can.homicidiorum  &  can.nolite putare.  8c  en 
plufieius  autres  Canons:  car  ces  homicides  ne  caufenc  pas  l'irrcgularitc  de  la- 
quelle nous  parlons  pour  le  prefcnr.Mais  nous  craidons  maintenant  de  riiomi- 
cidc  corporel,  *  par  lequel  l'homme  eft  priuc  de  celle  vie  fcnfiblc ,  quand  il  clt 
tue  Or  par  le  mot  d'homicide  pour  ce  qui  concerne  l'irregularltc  nous  esieu-  * 
dons''"auiri  la  mutil.ition  d'vn  membre,  comme  nous  dirons  cy  après. 

Cela  cftant  fupposc  ,  il  y   a  deux  nllcrtions    hors  de  toute  controucrfc.  La  ^ 
première  cfl:  *  que  tout  homicide  ne  fe  fait  pas  auccpcchc  :  c.\r  il  cft  quelq-ic. 
fois  loinblc  de  tuer  vn homme, quelque  fois  non. 15.^.  j.  can.fihomicidium  Vy  (\.  ^ 
4,.  c^/7,  Ulud  i  (?c  pluhcurs  autres  Canons  ajlcmciu  cccy.'^Car  le  luge  ^  Tes  mini* 

Ud   4  llreg 
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ftces  taent ,  Si  font  tuer  iuftement  les  malfai(fieurs:  Ôc  en  la  guerre  iufte  le  (#I<lât 
tue  iuftement  Ion  ennemy.Mais  aulîi  l'homme  tue  vn  autre  homme  iniuftemenc 
d'authorité  priuce.ll  y  a  donc  vn  homicide  iufte  de  vn  iniufte. 

L'autre  aftcrtion  cft.que  *  l'irrégularité  prouient  de  l'vn  ôc  l'autre  homicide: 
car  quiconque  tue,foit  iuftement ,  foit  iniuftement ,  il  eft  irregulier ,  can./i  qm's 
vidmm  d.  ^  o.Ccs  deux  condaCions  font  bie  afte urées. mais  il  y  en  a  vue  autre  qui 
cft  fort  controHcrfc:  à  fçauoit  à  quelle  efpece d'irrégularité  fe  rapporte  cctte-cy 
qui  prouient  de  l'homicide. 
7  En  premier  lieu  Içm.Ani.cap.vltJe  homicAïdingue  *  trois  efpcces  d'Iiregu- 
larîté. 

L'vnc  qui  pouient  de  defcduolîtc  de  Ton  propre  corps. 

L'autre  qui  prouient  de  la  difformité  du  corps  d'autruy ,  Gommc  qui  tue  , 
mutile ,  ou  donne  à  ce  ayde  ou  confeii. 

La  troifiemc  >  qui  prouient  du  péché,  comme  quand  quelqu'vn  celebre,bicii 
qu'il  foit  fufpendu. 
ç»  Il  dit  donc  *  que  les  homicides  font  forclos  des  Ordres  à  caufe  de  l'herreur 
&  icandale  :  car  c'eft  vne  horreur  que  celuy  (à  manie  de  Tes  mains  le  fang  de  Ic- 
fus-Chrift  ,  qui  a  verfé  &.  refpandu  le  fang  d'vn  homme  :  fuiuant  cefte  dodri- 
ne ,  Tirregularité  prouenante  de  l'homicide  (bit  licite  foit  illicite  ,  n'eft  pas  ex 
<ie//(^e. Le  mefme  auoit  defia  tenu  Innocent  C4p.^Wfw«j  dedmor.oùii  dit  que 
l'irrcc^ularité  de  l'homicide  n'eft  pas  introduite  à  raifon  du  péché  ;  &  que  c'eft 
cefte  feule  raifon  pour  laquelle  tant  le  iufte  que  l'iniufte  homicide  eft  irregur 
lier  ;  laquelle  dodlrine  a  efté  fuiuie  par  quelque  anciens  ,  mettans  la  mefm^ 
irre<yularitc  pour  tout  homicide.  Et  ainlî  l'a  creu  Henry  ^o'ic.c^p.fcM  dignum 
âehomicii,nnm.jfi.  où  il  dit  que  les  homicides  volontaires  font  pareillement 
irregulicrs  ,  tant  à  caufe  de  l'horreur ,  que  parce  que  les  Ocdres  vifent  «lu  Sa- 
crement de  i'Eucliariftie  ,  qui  eft  vn  Sacrement  de  paix  :  or  l'homicide  cft  gran- 
dement contraire  à  la  paix.Ccftc  opinion  femblc  cftre  de  S.Thomas  i.i.c\U(sfi-i 
ie.artic.^.ad  4.  où  il  réduit  l'vne  Se  l'autre  irrégularité  au  défaut  du  Sacre 
ment. 
p  Les  autres  en  fécond  lieu  diftingi>cnt*ccs  îrrcgulatitez,&  rapportent  celle  qui 
prouient  de  l'homicide  illicite  à  irrégularité  «■-v  deli^o  .  &  celle  qui  prouient  de 
l'homicide  iufte  à  l'houeiit  Se  Ccandalc.^ânorm.  cap.gandemns  de  dhtort.o.  tenu 
cefte  opinion  ,  laqucllefembie  eftre  de  la  Glofe  marginale  ^ycj.i.can.  vit.  &  de 
certains  autres. Ceux-cy  ne  fcmblent  pas  conter  l'irrégularité  de  l'homicide  licite 
entre  celles  qui  font  ex  defeBn 

Les  autres  en  troihefme  lieu  diftinguent  *  l'irrégularité  en  celle  qui  proi«icnt 
de  l'homicide  iufte  ,  laquelle  ils  mettent  entre  celles  qui  font  ex  defe^H.Sc  l'irré- 
gularité qui  prouient  de  l'homicide  iniufte  ,  entre  celles  qui  font  ex  deli^io.  A'md 
le  l'iciu  Prx^poi'.carj.i.d.p.num.S.Ctr  cap.miyor  ead.d.on'û  appelle  l'irrégularité 
prouenante  de  l'homicide  licite,  fA:  defecla.  Sz  la  conjoiat  auec  celle  qui  pro- 
uient de  bigamie  :  Se  cefte  dodrine  ne  femble  pas  cftrc  en  efFeifl  contraire  à  l'o- 
pinion précédente  de  Panorm.car  par  l'horreur  &  fcandale  il  a  entendu  le  dé- 
faut qui  eft  caufe  de  l'horreur  :  d'autant  que  ceux  qui  ont  quelque  défaut  de 
corps  apportent  horreur ,  &  fcandalc:pour  cela  noantmoins  leur  irrégularité  ne 
îaillè  pas  d'eftre^A;  defeEin.  Cecy  cftaufli  conforme  à  ladoîtrinedu  chdi^.nifi 
çnmprtdem  de  renw/icoa  *  l'irrégularité  eft  distinguée  en  deux  genres  Se  fortes  ,  à 
fçauoir  en  celle  qui  cft  e^cdefect»,  U  celle  qui  cft  ex  dclicio.Viùi  donc  que  l'ho- 

inicide 
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micide  liclirc  n'tft  pas  vn  ddiâ: ,  il  cft  neccfTairc  que  rirrcgulaiité  qui  en  naiil:, 
foie  e.x  àefeBu  ,  Se  tous  ceux  qui  ont  luiui  ccfle  diuifion  de  ces  deux  membres  ôc 
clj-eces ,  femblemn'auoir  voulu  dire  autre  chofc.  Pourla  refoluiion  de  ccAe 
difficulté  foie. 

La  première  propofition^^^firregularitc  de  riiomicidc  illicite >&"  iniuftefe  doit 
âp^eWci:  ex  delitlo;  c'eftà  direprouenant  du  pechéiainfi  le  tiennent  Panormt^^î/'. 
i^Auâeamus  de  àUior.  n.  17.  Hoft.  du  mejme  chaf>,nomb .  l'è.  Pra^pol.  can.i.d.^.anec 
jilujieurs  autres  ;  3c  fe  confirme  par  le  Concile  de  Tiicnicfejf,  ijt^xhap.  6.  car  par 
iceluy  cil  donné  le  pouuoir  aux  Euefques  de  dirpéfcr  de  toutes  les  irregulaiitcz 
prouenantes  dii  pcchc  occulte ,  excepté  de  celle  qui  ptoiiicnt  d'vn  homicide  vo- 
lontaire. Donc  celle  qui  prouicnt  d'vn  homicide  volontaire  illicite, efl;  ex  deLiilOf 
car  l'exception  fe  fait  d'vn  mclme  genre.  il 

La  féconde  proportion.  *"  L'irrégularité  prouenante  de  l'homicide  licite  ,  fe 
doit  appeller  ex  defeUn.  Cefte  opinion  eft  aufli  commu,ne-,cat  la  dmifion  de  l'ir- 
régularité exdeUEtoy  d^exdefeBu  eft  commune  j  puis  donc  que  cefte  cy  n'eft 
^d.sex  deli^fo'i  il  faut  qu'elle  foit  exdefe^n. 

La  trôi(icfmcpropoiition.  *  Cefte  irrégularité  fe  doit  appeller  ex  defeSln/à-  14 
sramemi ,  comme  dit  S.  Thomas,  i.t.q.io.an.yad.j^.  où  il  réduit  expreftemenc 
au  défaut  Sacrement  en  lirrcgularité  du  luge  qui  tue,  &  aufli  Alex.  f\.\Qi\.i.fan. 
^.34.«.i.^r/-.3.Touchant  quoy  remarque  que  Praepof.  can.  miror.d.^o.  a  recueilly 
des  Théologiens  *■  quatre  raifoas ,  aucc  Icrquclles  il  explique  k  défaut  de  cefte 
hrjcgulatité.  '^ 

La  première  cft  de  S.  Thomas  i.  i.q.6^.^Tt.Â^.&  4./?;7r.(^.z?.<^.i,  parce  que  les 
Clercs  font  efleus  au  miniftere  de  l'Autel ,  auquel  eft  reprefcntée  la  paflion  de 
lefus-Chrift  tué,  lequel  en  patiflant  ne  menaçoit  pas,il  f\uc  doncque  que  fes  mi- 
niftres  l'imitent. 

La  féconde  eftdu  mefraeS.  Thomas,  parce  que  l'on  commet  aux  Clerslc 
miniftere  de  la  loy  nouucUe,  en  laquelle  n'eft  d  ecretéc  aucune  peine  d'occifton 
on  mutilation. 

La  trioficme  efl  Alexandre  Alenf.  3./',  ^.  35.  in  i.art,  3.  parce  que  les  miniftres 
de  laJoy  nouuelle  doiuent  cftre  miniftres  demânfuetude ,  &dile<3:ion,  pour  al- 
lécher les  efprits  des  hommes  au  bien  &  à  la  vertu. 

La  quatriefme  eft  du  mefme  Alex,  parce  que  les  miniftres  de  la  loy  nouuelle 
font  miniftres  du  Sacrement  d'vnion,  ^  de  vie  ;  car  le  Sacrement  de  l  Autel  ng- 
nifie  l'vnion  de  l  Eglife  auec  Icfus-Chrift,  Se  vinifie  ceux  qui  le  reçoiuent  Se  par- 
ticipant. Celihy  donc  qui  rue  ne  reprefente  pas  le  Sacrement  d'vnion  Se  de  vie. 
Prcepofitus  a  tire  ces  quatre  raifons  de  S.  xhomas  Si  d'Alexandre.  Il  y  a  donc  ei* 
l'homicide  le  défaut  de  tîgnification, de  douccur,&da  Sacrement  touieslclqucl- 
les  chofes  font  comprifes  Se  fignifiécspar  ces  paroles  de  défaut  du  S*icrcpicm.  Ec 
Alexandre  appelle ,  Se  conjoint  aucc  l'irrégularité  de  bigamie  (   laquelle  eft 
auflTi  de  défaut  du  Sacrement  )    *"   cette  irrcguUiicé  ,  donc  nous  parlons.  Les 
nutrcs  la  rcduifent  au  dcfaur  de  maniuctude  ,  ôc  cela  lemble  cftre  conforme  au 
c\\3i^.interfeciJH  de  komi.  oii  il  eft  fait  mention  de  ce  mot  :  car  vn  certain  motnc 
rua  vniour  deux  larrons  pour  la  defcnfe  de  quelque  poireftion  temporelle, lequel 
fut  déclaré  irregiilier  par  le  Papejparcc  que[dit  il]  il  a  fait  contre  la  douceur  Ec- 
clcfiaftiquc.  L'irrégularité  donc  d'homicide  prouientdu  défaut  Se  nianqucmeitc 
de  douceur. Mais  parce  qu'outre  le  dcraut  de  ma(uctude,clle  a  des  autres  dcfuits, 
comme  nous  auonsdit ,  Icfqucls  font  compris  ibiis  ce  mot  de  SaçrtjfKnt ,  voiU 

E  c 
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poiirquoy  nous  nous  fornes  feruis  de  ce  mot  auec  S.Thomas.  Alexan.  Se  autre<; 
Que  h  ta  réplique  que  riiomicide  qui  cft  do  péché ,  a  Je  mefme  défaut ,  le 
raduoiieray  bien,  toutefois  il  a  outre  cela  le  péché,  &  l'irrégularité  prend  fade- 
nomination  de  ce  qui  cfl:  plus  grief.  Mais  où  il  n'y  a  point  de  péché ,  le  défaut 
demeure  fcul  ,  &  vo>la  pourquoy  telle  irrégularité  s'appelle  ôi.  prouient  du  dé- 
faut de  manfuetudc. 

s^  rfaj-fi/f^.-fi  rfi.'Yî  "fî.^  %'lh  'f'-'-^^^hm^^Ti^^W^^h^i'^'i^ 
CHAPITRE     LXXVJ. 

•  2?  f  l'irrégularité  qui  naijl  de  la  miitilctio'a, 
SOMMAI  rR^E  S. 


1.  Dfi  qudle  n.Htihitionpromenmntytant 
l'irregnUrité  ex  defedlu  <]ne  celle  ex 

deliâio . 

2.  ^t'efi.ce  que  mutilation, 

5.  0/*^)»  <^«î  affûiblifi  vn  membre  n'efi 
pas  irre^ulier, 

^.  "Tourqmy  efi-ce  que  la  mutilation  efi 
comparée  a  l'homicide ,  o^uant  al' irré- 
gularité, 

5.  Qu'efi  ce  qui  fe  doit  dire  &  appellcr 
7i:emhre, 

C.  Comment  efi-ce  que  plttfeurs  Canoni- 
fics  di(}inguent  le  membre. 

7.  Qu'efice  qui  efi  tenu  pour  vn  mem- 
bre quant  a  l'irrégularité, 

S.  L'oreille  efi-  vn  membre. 

5>.  S.  Pierre  ne  fut  pas  irregulier  coupant 
l'oreille  à  çj^o'atchi^. 

lO.  La  mamelle  de  La  femme  efi  vn 
membre. 


II.  je  fçauoir  fi  la  hlejfeHre  caufè  l'îrrega^ 

larité} 
II.  A  ficauoir^mon  fi  celuyla  efi  irrepi- 

lier  qui  frappe  vn  autre, &  le  rend  ir^ 

régulier  ex  defecbu. 
15.  Celuy  qui rend'vn  autre  aueugle,  n'efi 

pas  irregulier. 

14.  Celuy  qui  donne  à  la  femme  quelque 
hreuuage  pour  la  rendre  fi  eriie  ,  n'efi 
pas  de  droit  irregulier ,  ny  tenu  pour 
komicid". 

15.  Ccluy  qui  coHppe  la  tefie  owvnautr» 
membre  a  vn  homme  mort  ,  nefi  pas^ 
régulier, 

16  ■  Celuy  qui  fait  auorter  lefruiclauan 
qu'il  fort  infermé  de  l'âme, n*efi  pas  àet 
droit  irre^ulier. 

17 .  A  fçauoir.  mon  fi  quelqu'un  deuicnt 
irreg  ulier  par  la  feule  volonté  &  effort 
de  tuer  ou  mutiler  quelquvni 


POur  le  fait  d'encourir  rirregnlarité  les  droits  n'ont  pas  fait  diftin£lion  de 
la  mutilation  d'auec  l'homicide  :  car  qui  tue  ,  ou  mutile,  foit  iuftemenr^ 
foit  iniuftement  il  eft  iiregulier  ,  Clem.  fi furiafitsde  hom.  bien  que  comme 
a  remarqué  Pisepofitus  can.de  hps  d.^o.  n.  7.  l'iiregularité  qui  prouient  de  la  ma- 
lilation  ne  foit  pas  fi  griefue ,  que  celle  qui  prouient  de  l'homicide  j.  d'où  il  ar- 
riuera  qucTon  difpenfera  plus  facilement  d'icelle  que  de  l'homicide.  L'irregu- 
i&lité  donc  ex  defBu  prouient  aufli  bien  de  la  mutilation  licite  que  de  l'homi- 
cide :  &  l'irrégularité  ex  deliUo  prouient  aufll  bien  de  la  mutilation  ilIicite,com- 
■me  de  l'homicide  illicite. 

Mais  il  fe  prefente  icy  dcuxdifficu^ccz  ,  l'vne  efi ,  qu^cîl  ce  que  mutilation  > 
l'autre,  qu'eft  ce  que  membres 

Quant  à  la  première  '*'  ie  refpons  que  la  mutilation  eft  la  couppure  &  ex* 
ùtpauioiîde quelque  membre  ^uand  il  eft  fepaïc  du  corps ,  car  alois  vn  corps 

^  fcdiç 
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Ce  dit  mutile  qiiani  illuy  manque  quelque  membre  Celny  donc  *qui  débilite 
le  corps  d'aucruy,  bien  qu'il  le  tende  tel  qu'il  ne  puilîc  faiic  ia  fondion ,  il  ne  le 
-mutile  pas  ,  &  n'efl:  pas  irrcgulier.  C'eft  la  commune  opinion,  Tuiuie  wS:  pteuéc 
pat  Panorm.  en  deux  lieux,  à  fçauoit  au  ch^\dc  âiacono  qui  de.  vel  vonen.  8c  au 
chap.  clericisne  cler.  vel.  mena,  bien  que  le  chap.  cum  illoram  âefnt.  (xcomm. 
ait  tenu  le  contraire  La  mefme  opinion  tient ,  Ptsepof.^^  cha^.  allègue  de  diacont 
où  il  cite  Cardi.  pour  la  mefme  opinion ,  Uque'lc  a  aulli  tenu  Félin,  c.  cnm  illo' 
mm  àefent.  excom.  Se  Philippe  France^/',  t^  qM  dejent.  excomm.  in  G.  où  il  en  ci- 
tes d'autre  pour  la  mefme  opinion  laquelle  il  faut  tenir  Se  cfl:  confirmée  25  ^8. 
can.  his  à.  quibia  où.  il  eft  commandé  aux  clers  qu'ils  ne  prononcent  point  de 
fentences  de  mert  tk  qu'ils  ne  viennent  à  coupper  les  membres  à  peifonne  ,  njr 
à  commander  de  ce  faire.  Et  au  chap.m  tArchieptfiopam  de  rapt,  il  dk  défendu 
aux  Prélats  de  faire  mourir  ,  taillier,  ou  mutiler.  Les  Canons  certes  feroient  im- 
parfaits, fî  la  délibération  laquelle  n'eft  pas  extirpation  de  membres,  ny  mort, 
caufoicnt  l'irregularité.La  mutilation  doncques  n'eft  autre  chofc  qu'vne  extirpa- 
tion,&  fcparation  violente  de  quelque  membre;  ôc  la  fignification  du  nom  met- 
me  prenne  cecy  ••  car  Ariilote  an  5.  liu.  de /à  metaphyf.  définit  le  mutile  cftrc  cc- 
luy  à  qui  manque  vnc  àts  extrêmes  parties  intégrales  du  corps  i  le  mefme  enfei- 
gne  aufli  faind  Thomas  en  la  1.  2.  q.  65.  an.  i. 

La  raifon  auffî  le  pieuue:car  '*'  la  mutilation  eft  comparée  à  l'homicide  quant  ^ 
àrirrcguiaritc ,  parce  que  c'eit  vue  particulière  occifion  du  membre;  a  içauoir, 
parce  que  l'ame  fefepare  de  cefte  partie  couppéejce  qu'a  dit  bien  à  propos  Praî- 
pof.  can.  I.  d.  50.  n.i$.  Or  cela  ne  fe  fait  pas  en  la  délibération  ,  d'autant  que 
Tame  demeure  au  corps  débilité  ,  lequel  bien  qu'il  ne  puliTe  faire  fa  propre  fon- 
ârion,  U  appartient  toutesfois  à  la  beauté  Se  intégrité  du  corps,&  eft  conte  entre 
les  membres  .^■.q.i.c.ficmvro^cns. 

L'autre  difficulté  eft ,  à  fçauoir  ce  que  l'on  doit  appeller  membre  :  en  on  ne  -^ 
peut  pis  entendre  que  c'eft  de  mutilation  fans  la  cognoillancc  du  membre.  Or 
l'on  difpute  fçauoir  mon  fi  le  doigt  eft  vn  membre  ;  Caictain.  ii.q.  G'^.art.i.  Se 
Sotus  lib.  5.  infiitia,  2  .art.  i.  dicnt  que  c'eft  vn  membre  ;  &  ccluy-là  eftrc  vn  mu- 
tilateur  qui  couppe  vn  doigt  à  vn  autre  :  mais  la  plufpart  des  Canoniftes  après 
Bartole  ,  l'é.  i.ffi  d' pub.  iiidic  nie  que  ce  foit  vn  membre  ,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne cefte  irrégularité.  Ainfi  le  ÛQwwtmVàv^oxm.cap.de  Diacono qni  cler.vd 
'vonen.  &  cap.  ckm  illorHm  de /ènt.e.vcomm.  lca.n  And.  cap.  ex  ininnUo  de hxre, 
Ôc  plufieurs  autres.  l'ày  dit ,  quant  à  ce  qui  concerne  cette  irrégularité ,  parce 
que  plufieurs  canoniftes  "^  diftinguent  le  membre  en  principal,  &  moins  princf- 
pal ,  ou  bien  en  petit,  &c  grand  ,  appellent  principal  la  main  ,  le  pied  ,  l'œil ,  le 
nés.  Se  celuy  qui  a  vn  office  au  corps  feparé  des  autres  parties,  mais  parle  doigc 
ils  l'appellent  petit  membre.  Ainfi  le  djt  Hoft.  en  fa  Somme,  tu.  de  cep.  viti.aiicc 
Antoine  BHtr.cap.Tkomas  eod.  tit.cir  la  G  lofe  c  an. qui  panent. d.'^^.  Toutesfois  pour 
le  fait  d'encourir  l'irrégularité,  celuy  *  n'eft  pas  tenu  pour  vn  membre  ,  qui  7 
n'cft  principal ,  ainfi  le  dit  la  Gio'ïc,  Clément,  vni.  de  homic.  Et  cefte  doiftrinceft 
la  plus  véritable,  car  il  n'cft  pas  vray  ce  que  dient  quelques  nouueaux  ,  fça- 
uoir eft  ,  ce  que  les  Canoniftes  nient  que  le  doigt  foit  vn  membre,  d'autant  que 
pltflîcurs  d'enir'çux  ralfcurent,  mais  ils  dicnt  que  pour  encourir  rirrcguUtitc 
on  n'cft  pas  tenu  pour  mutilateur  que  l'on  ne  couppe  vn  des  membres  prmci- 
paux.  Et  il  faut  fuiure  ccftc  opinion  comme  la  plus  commune  :  car  en  matière 
pPnalc  il  ne  faut  pas  rendre  la  ficnificationdcs  mots  plu*  ample.  Cclt^  là  donc 

Dd    i  «^.lit 
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^ui  conppe  le  doigc  à  vn  autre  ,  bien  que  ce  foie  le  poulce  ou  le  doigt  fuiuant  il 
n'*cft  pas  mutilateur,  tel  qu'il  faut  eftic  pour  encourir  l'irrégularité. 

o  Quelqu'vn  pourra  douter  *■  de  l'oicillc  ,  à  fçauoir  fi  c'eft  vn  membre^ 
Couarr.  le  nie  ,  parce  que  dit- H  ,  celuy  qui  couppe  vnc  oreille  ,  il  n'oftc  pas  vn 
membre,d*aurant  qu'icclle  eftantcouppéc  l'ouyr  dcmeui'e  en  la  perfonnc^laquel- 
Ic  raifonfi  elle  étoic  de  mife,celuy-là  ne  feroit  pas  mutilateur  quicoupperolt  le 
nés,  d'autant  que  l'odorat  demeure  le  nés  cftant  couppé:&  iieantmoins  tousad- 
iioiient  que  le  nés  eft  vn  membre.  L'oreille  doue  eft  vn  membre ,  &  vn  office  fe- 
pai'é  des  autres  parties  ,  fçauoir  eft  ,  de  prépaie r  à  ce  que  les  voix  Se  fens  foienc 
mieux  ôc  plus  diftin<!lement  oiiy.Ce  qui  fe  void  aisément  es  animaux  qui  meu- 
uent  les  oreilles  :  comme  auffi  l'expérience  le  monftre  aux  hommes  qui  ont  les 

9  oreilles  couppées  ;  car  ils  n'oyent  pas  fi  bien.  Cette  opinion  eft  de  Specul.  tiu 
de  àifpenf.in  materia  de  irregular.  ^.iuxta  in  fin.  où  il  demande  "^  fçauoir-mon  fi 
S.  Pierre  fut  irrcgulier  en  couppant  l'oreille  à  Malclius,  &  refpond  que  non: 
parce  qu*alors  l'irrégularité  n'eftoic  pas  encor  introduite  ,  fignrfiant  par  cela 
que  maintenant  qu'elle  eft  introduite  par  l'Eglifc,  celuy-là  eft  irregulier  qui  la 
couppe. 

Le  me(rne  Couàrr.  nie  "^  que  lamàmmelle  de  la  femme  foit  vn  membre,  le  ne 
fçay  fur  quelle  raifon  il  fe  fonde,d'autant  qu'elle  a  vn  office  principal  au  corps.. 
L'irrégularité  donc  prouient  de  ces  deux  avions  ,  à  fçauoir  la  mutilation  &  ho- 
micide- 

De  ce  qu'a  efté  ditau  fufdit  chapîtrejSi.  que  nous  venons^  de  dire  en  ceftuy-  cy- 
s'enfuiuent  plufieurs  aifertions. 

11  Premièrement  que  *"  l'on  n'encourt  pas  l'irrégularité  pour  vne  blelTeurejaucc 
quelle  effafion  de  fangquece  foit>  s'il  n'y  a  murilation  de  membre  ,  ou  motrice 
qu'a  bien  remarqué  Panorm  cap.  de  Dlacono  qui  Cler.  v.er.  nan.  &  cap.Clericis  ne; 
Qlerc.  %iel  mona.  bien  qu'aucuns  aycm  tenu  le  contraire  >  toutesfois  fans  aucun- 
fondement  &  contre  les  Canons ,  parce  que  cefte  irrégularité  prouient  du  feut 
homicide  &  mutilation,  car  par  ces  deux  feulement,  cojnme  nous  auons  dir,vne: 
partie  du  corps,  on  bien  le  mefme  corps  eft  priué  de  vie,  &  il  ne  faut  introduire- 
aucune  irrégularité  qui  ne  folt  exprimée  dans  le. droit. 

En  fécond  lieu,  celuy  qui  '^  frappe  vn  antre, &  par  ceitappement  le  rend  irre- 

^^  gulier ,  exdefeEtn  ,  à  fçauoir  parce  qu'il  luy  a  fait  vne  playe  notable  en  la  face; 
par  laquelle  il  eft  rendu  grandement  difforme  rou  bien  l'a  rendu  boiteux,en  for-- 
te  qu'il  ne  puilTé  marcher  fans  bafton-,  ou  luy  a  fait  quelque  autre  iniure  fembla-!' 
ble,  s'il  ne  luy  a  couppe  ou  mutilé  quelque  membre,  il.n'eft  pas  irregulier,quoy.' 
que  Sylucftrc  'U£rho  homkid'Hm  3,.  tienne  le  contraire  ,  aucc  d'autres  rapportez., 
par  luy:maisfans  fon<lcfncnt,d'autant  que  ceftuy  cy  n'eft  ny  homicide,  ny  mutir- 
lateur. 

Tiercement  celuy  *  qui  aueugle  autre  en  le  priuanr  de  la  veuc  ,  non  toutes-r 
fois  en  luy  tirant  l'oeil  ,,il  n'eft  pas  irregulier  pour  la  mefme  raifon  ,  parce  qu'it 
■^  n'eft  ny  homicide  ny  mutilateur  ;  pour  laquelle  raifon  celuy  qui  donne  à  vn 

j    femme  '^  vn  breuuage  de  fterilité,  à  fin  qu'elle  foit  priuée  de  la  faculté  generati 
ue,  il  n'eft  pas  irregulier  de  droi«ft,  parce  qu'il  ne  tu'c,ny  ne  mutile, comme  dit  11 
Glofe ,  cap  Jï aliqnu  de  kcmic. bien  que  quant  au  pecbé  il  foit  très  grief, &  réputé 
pour  homicide. 

Quj^rtement  *  celuy-là  qui  conppe  la  tefte  ou  vn  autre  membre  à  vn  hom* 

^5  me  mort,}! 'eft  pas  irregulier^  car  yn  homme  mort  n'eft  pas  fimplemcnthommcii 
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ny  le  membre  d'icejuy  /amplement  mcmbie  ;  tellement  que  qui  le  couppe,  n'cft 
pas  mucilateur ,  parce  qu'il  ne  piiue  pas  le  membre  de  Tame  ,  ou  de  la  vie.L'Ar- 
chjdiacic  can.  fiqms  15.(^.1. dit  que  tel  homme  n'cft:  pas  iricgulier  >  contre  quel- 
ques vns  qui  raifeurent,.au(fi  \?ïxi^oÇ.C(WaÂ.^ Q.nomb .ly . 

En  cinquième  lieu  >  "^  ccluy  qui  fait  auorter  le  fruid  auanc  qu'il  foit  informé  ^^ 
de  l'amc ,  c'cft  à  dire  allant  le  quarentiémc  iour  ,  bien  qu'il  pèche  griefuemcnt,  il 
n'cft  pas  neanamoinsirrcgulicr  dedroidb  ,  parce  que  n'eftant  pas  encor  viuifiéjil 
n'cft  pas  encor  homme  ;  Ôc  par  ainfî  celuy-là  qui  fait  auotter,n  eft  pas  homicide; 
ainii  eft-il  dit  au  chap./c//^  i.  àe  hernie. 

En  fixiéme  lieu  "^perfonnen'eft  fait  irregulier,  par  la  feule  vol^itc  Se  elîày 
de  tuer  ou  mutiler.  Ci  l'occalîon,  ou  mutilation  ne  s'enfuitj  ainfi  le  dit  HcHcy  c.i.  ^7 
de  eo  qui  mit.in  pojf.  tellcmenr  que  Ccluy  qui  donne  du  poifon  à  vn  autre  à  l'inrcn- 
cion  de  le  tuer  ,  ou  afin  défaire  auorter  le  frui(5l;  viuant  ,  s'il  n'en  meurt  pas, 
ou  n  l'auortemenc  ne  s'enfuit,  il  n'eftpas  irrcgulier ,  nyceluy*là  auflî  qui  laf- 
che  foa  harquebufe  contre ,  pourueuque  l'efiFeâ:  nes'enfuiuc  :  quoy  qu'il  en  foie 
des  autres  peines  temporcUesj  toutesfois  il  n'encourt  pas  l'irrégularité,  bien  que 
quelques-vns  tiennent  faufTcment  le  contraire  ,  parce  que  la  loy  de  promotion 
re  quiert  le  fai(5t ,  15. f.  vlt.can.  vit.  Enfin  là  où  il  n'y  a  vne  réelle  mutilation  ,  ou 
occifion ,  ou  n'encourt  pas  ricregularité^ 


Aàà'nions  fkr  Ci  Chapitre-» 


C'^Omn.  cîmem.Jtfuriofus  thit.i.l.  numA. 
■'traite  delà  mutilation. 

La  mutilation  eft.)  Voyés.Sayr.Iîu.  tf.chap. 
ij.nomb.é.&Couartau  lieu  aliegué.nomb.9. 
Angf.rert*  homicid'tutn  ^.q.  5.  Silucftrc  au 
mefmcliurc  j.q. }.&Majol.liu. s.chap.jo.dicnt 
que  ccluy  qui  débilite  yn  membre  fans  lecoup> 
pet  .cftirtcgulicr,  fi  ccluy  la  à  qui  il  cil  dé- 
bilité deuient  itregulier  pou£ccla,mais  Nauarr. 
chap.17.nomb.  107.  Couarr.au  lieu  allégué». 
Villadicgo  de  irrtgftlarifate. ,  ou  il  eft  traité  de 
la  petcuflîon  ,  &  Sayr.  au  lieu  allégué  ont  plus 
à  propos  nié  que  tel  homme  foit  irrcgulier. 

L'autte  difficulté,)  Sotus  &c  Paludan  au4  des 
Sent  d.r5.q  ;.artvi.Majo  liu. i.c.nomb.14.  Na. 
uair.au lieu  allégué  nomb.toé.  Philiarcp.i^ 
liu.4.chap. I  i.Couar.nomb.g.Val.q.j  p.rnjc, & 
Sayr.au  nomb.17.du  lieu  allcgué,font  tous  de 
l'opinioR  de  Tolet  contre  Caictain. 

L'oreille  )  Majolus  liu.i.chap.t^.  &  liu.5. 
chap.50  nomb.6>dit  que  l'oreille  cfi  vn  raera- 
bie, lequel  cftant  couppé,  caufe  l'irrégularité, 
Nauar.chap.  17  nomb.zxj.cnfeignc  le  mcfme 
touchant  l'irrégularité; 

Ammanius  Anachorète  raui  pat  les  Egyptien» 
pout  cftrc  fait  Eucfque.fc  couppa  l'oreille  gau- 
che pour  cuiter  Tne  fi  pefanie  charge  ,  pcnfant 
qjjcrbommc  priuc  de  l'oreille  >  cftoit  forclos 


de  dtoi£l  dî  uin  de  la  charge  de  Pteflrifc.Voyfi' 
Socratc  liu.4.chap.  18.  &  Majo.  au  lieu  allégué 
Antigonas  [  royez  ce  qu'il  a  crcu  des  oreillcsj 
fc  iettant  fur  vn  Hircanicr»  luy  couppa  les 
oreilles,  afin  que  les  affaires  venant  à  changer, 
iamais  il  n'eut  entrée  eux  charges  ûicrce5.  Ege- 
ûp.p  lib.i.excHier.ludCâUiy.i  1^  i, 

Sair.liur.3.chap.i5.nomb  r4.penfc  aucc  Co> 
uart.C/ff7}^»r  fi  furhfus  .  ^4rt.  j.wftW.J.  que 
ccluy  qui  couppc  l'oreille  i  vn  autre  (  c'clt  àr 
dire  as  cartilages  qui  erabclifTent  l'oreille  <  ou 
font  inftrumentsdc  l'ouyr  (  ne  deuient  pas  it- 
regulier ,  Parce  qu'il  croit  que  l'oreille  ne  foie- 
pas  vn  membre.Majolus  au  lieu  allégué,  Scan 
chip,¥etrf*s  i4.f->enfcigné le  contraire. 

Mammelle.]  Couarr.au  lieu  alIcgué.maisSair. 
aulicu  citénomb.  iS.auec  Bald./  dAt^t  opem, 
c.  qui  ttccufa.ne» pojfuMtin.y  ^  A\i  que  la  mam- 
melle eft  vn  membrc(  d'autant  qu'elle  a  vn  of- 
fice &  fon^ion  d-ftin^e  )  Se  que  ccluy  qtn  U 
couppc  deui<nr  ittcguliet. 

En  fécond  lieu.]  Couarr.au  lieu  al!cguc,§.4. 

En  cinquième  Se  fixiéme  |)eu.,^Nauairc  i*omb. 
H  j  .du  j  icu  allégué. Toutesfois  Maiolus  liu.5 . 
ch48  §  I  dit  qu'il  eft  irtcgulicr.difpcnfuble  par 

l'Eucfque.  Que  s'il  eft  incertain  $'l  eft  anime. li 

faut  recourir  au  Pap.Majol.   au    lieu  allcguc» 

YoycSayi.l.yc.i.norab.tk 
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CHAPITRE     LXXVII. 

Combien  il  y  a  de/ortes  d'homicides ,   &  de  mutilmens. 
SOMMAIRES. 


I.  \l  y  a  trot  s  forte  s  d'homicides. 

i\  Qe  que  l'on  dit  de  la  mntilmion  ,  il  le 

faut  anjfi  entendre  de  l'homicide, 
5.  Qu^efi'  ce  que  le  vol  ont  aire, qui  fetrend 

enfin  ample  &  enfin  eftrcitte  prûtfi- 

catimt. 
'4.  Au  re/peSl  de  quels  volontaires  U  vo- 
lonté'efi  comme  mère ,  &  au  re/peB  de 

quels  efi-elle  comme  grand-iJMere. 
j.  Quelle  efi  la  volonté  conditionnée  ,  & 

cfuelle  efi  lafimple. 

6-  L'homicide  direSlement  volontaire, 

de  deuxfirtcs. 
7.  AfçauoJr  ,  fi  par  le  mot  de  volontaire 

l'on  comprend  le  nccejfiire} 
■S.  La  dinificn  de  l'homicide  fi  fait  en 

deux  membres. 


ç).  Comment  s'entend  l'homicide  volott' 
taire. 

10.  Le  Volontaire  tfiroit  (fi  de  deuxfir" 
tes  y  l'vn  efi  cfiroit  _,  l'autre  plm 
efiroit. 

1 1.  Af^auoir,  ft  le  volontaire  pris  in  fin 
ample  fianification,fi  doit  appel  1er  ca* 
fiel. 

11.  Deux  chofes  fint  necejfaires  au  pur 
cafiel. 

13.  Quel  efi  l'homicide  rafiiel pour  le fai[i 
de  l'irrégularité. 

14,  Tuer  volontairement ,  &  tuer  de  pro-* 
pos  délibéré^  c'efi  lamefme  chofi. 

ij.  Quefi-ce  qu'il  faut  confiderer  an 
frappement  dont  s' efi  enfui  nie  ia 
mort. 


Autant  qu'il  eft  alTcarc  que  Ton  encourt  cette  irrégularité  feulement 

^J»  pour  la  mutilation  &  homicide  reclil  faut  conlidcicr  en  combien  de 

|Çt  façon  rvn^&  l'autre  arriucnt.  "^  Ou  il  y  a  trois  fortes  d'homicides  (  &  ce 

^  que  "^  l'on  dit  de  l'homicide  ,  il  le  faut  aufîî  entendre  de  la  mutilation.  )  il  y  a 
vn  homicide  qui  fe  fait  volontairement,  l'autre  neceflairemeut,  le  troificmc  for- 
tuitement.^ Cette  diuifion  eft  bien  celebre,&:  approuuce  par  la  Glofe  can.  de  his 
â.  ^o.par  l'Archid.  &  Frdpof  audit  lieu  par  la  Glofe  auffi  du  c\\2L^fcutdigmtm  ds 
homic.  Ucmy au mefine  lieu.nomb.  43. cj^-  Mex.-^.part  ^.n.x.  Elle  eft  aufH  de  plii- 
iîcurs  autres ,  Ôc  eft  confirmée  par  le  Concile  de  Trente  fijji  14.  chap.  7.  où  trai- 
tant de  i'irregulatfté  prouenante  de  l'homicide  illicite  ,  il  diftingue  l'homicide 
en  ccîuy  qui  fe  fait  volontairement ,  neceirairement  &  fortuitement.    Il  faut 

~  <îoiic  tenir  cette  diuifion,  laquelle  nous  expliquerons,fuiuant  ce  que  nous  dirons 
de  rirregularitc  de  l'homicide,  il  faut  donc  déclarer  que  iîgnilîe  vn  chacun  de 
ces  membres  ,  ^  en  après  nous  propofcrons  ce  qui  app^^rtient  à  l'irrégularité. 
Remarque  auec  Geminian  &  Ptx^^oCcan.fiquisvoluntarièd.p.  que  le  vo- 
lontaire fe  prend  en  deux  façons  ^  amplement  Se  efiroietement. Le  volonrair^ 
efiroittement.Qn  celuy  qui  eft  voulu  en  ihy,k  fçauoir,cc  à  quoy  la  volonté  fe  por 
ce  immédiatement ,  comme  quand  nous  vouions  nous  alfeoir,  marcher,  [hc,&cr 
ces  chofes  s'appellent  volonraire3,e7?Ki?;V/^;z?<'»f.Le  volontaire  lareement^nii  celuy 
que  nous  ne  voulons  pas  en  foy-mcfme,  mais  feulement  en  fa  caufe,  comme  qui  ' 
veut  boite  beaucoup  de  vin,  veutl'yurongnerie,  non  pas  en  foy,  mais  en  fa  eau 
Tcj  paj:cc  qu'il  veut  ce  don:  s'enfuit  l'yvrongncric.  C'eft  doncle  vin  qui  de  foy 
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&  eftroîrtcmcnc  eft  voulu  :  mais  l'yurongneiie  efl:  voulue  ou  volontaire  en  fa 
Câufe.  Les  autres  expliquent  cccy  en  autres  termes  ,  &c  appellent  le  volontaire 
c^roittemem, cduy  qui  eft  dirc(5temcnt  wonXmnmplemem  celuy  qui  eft  voulu  indp* 
rcdement  félon  la  Glofe  cm.fluàeat  à.  50.  Ces  Doâreurs  adjouftent  que  la  vo- 
lonté "^  au  i-efpeâ;  des  chofes  volontaires  eftroittement  eft  comme  mère  ,  &  au 
refped  de  celles  qui  ne  font  voulues  en  elles,  mais  feulement  en  leur  caufe,  ç\[ç. 
eft  comme  grand  merc-.car  comme  la  grand- mcre  fait  vne  niepcc  par  le  moyen 
de  fa  fille  ,    ainfi  )n  volonté  par  fa  caufe ,  ou  en  fa  caufe  veut  l'cftcc^  qui  s'enfuit 
d'icellc.  Ccfte  Doctrine  (?c  diftindion font  vraycs  &  légitimes,  mais  imparfai- 
^tes  j  Icfquelles  neantmoins  il  faut  parfaire  :  car  le  premier  membre  de  ccftcdi- 
uifion ,  à  fçauoir  ce  qui  eft  vou'u  ou  volontaire  en  foy  ,  eft  de  deux  fortes  :  l'vn 
abfolu  ,  Tautre  conditionné  j  ce  que  l'on  dit  en  autres  termes ,  ^  qu'il  y  a  deux 
volontez  ,  IVne  abfoluë ,  l'autre  conditionnelle.  Celuy-là  eft  volontaire  abfolu- 
ment  voulu  ou  par  vnc  volonté  abfoluc ,  qui  fe  £\it  de  grc  fans  eftre  prefsé  d'au- 
cune neccffite  j  comrhe  quand  quelquvn  veut  lire,  marcher,  &:c.  Mais  ccîuy  là 
eft  le  volontaire  conditionnel,  que  nous  ne  faifons  pas  de  gré,mais  contre  cœur 
&  comme  par  force  pour  éuiter  quelque  péril.  L'exemple  commun  eft  du  mar- 
chand qui  la  tempeftc  furuenante  jette  fa  marchandifc  dans  la  mer  pour  fauuer 
fa  vie ,    le  jet  duquel  eft  bien  volontaire ,  parce  qu'il  luy  eft  libre  de  jetter  ou 
ne  jetter  pas  ^ç.s  marchandifesitoutesfois  il  n'eft  pas  abfolument  volonraire,par- 
cc  qu'il  les  jettes  pour  la  crainte  de  la  mort,  ^  le  fait  contre  fon  gré.  Ce  volon- 
taire n'eft  pas  parfai6i:emcnt  volontaire  ,   mais  meflc  auec  l'inuolontaire  c'cft 
pourquoy  \\  fe  dit  volontaire  conditionnel  ;  ou  comme  les  autres  d  icnr ,  vçlon . 
taire  forcé,  duquel  parle  Arift.  an  Imre  de  l'ethiqne  S.  Thomas  i.  z,q.  6.  art.  G.O" 
Us  Qanomfles  Ht.  de  iis  qu&  vi  metkV£  jimt  can.fi  tr^Uant. 

De  ccfte  diftindirion  s'enfuit  *  qu'il  y  a  deux  fortes  d'homicide  volontaire  ^ 
dired:emenf,  ou  voulu  en  foy.  L'vn  abfoUiment  volontaire,  comme  quand 
quclqu'vn{dire(51:emcnt  «Se  de  foy  veut  tuer  vn  autre  à  fon  efcient  &  fans  qu'au- 
cune neceflîté  l'y  pouflc.  L'autre  eft  vn  volontaire  diredement&  en  foy  ,  mais 
par  neceflîté  &  conditionncllcmcnt  ;  comme  quand  quelqu'vn  veut  tuer ,  mais 
par  ncceftîté  &  contrainte,  parce  qu'il  ne  peut  autrement  défendre  fa  vie,  com- 
me fi  ie  tue  celuy  qui  me  vient  attaquer  &:  veut  tuer,  à  ftn  de  n'cftre  pas  tué 
•  moy-mefmc.  L'vn  &  l'autre  toutesfois  eft  vn  homicide  volontaire.  Ce  que 
confiderans  certains  anciens  lurifconfulres ,  ils  ont  appelle  volontaire  l'homi- 
cide fait  pour  la  defcnfe  j  quand  mefme  l'homme  ne  fe  peut  autrement  efchap- 
per,  parce  que  tel  homicide  eft  diret5tement  &  en  foy  voulu.  Ainfi  le  dit  Innoccc 
cap.  ad  ^iidientiam  de  homicid.  ôc  le  titre  de  la  decretale  monftre  cecy  qui  eft  ds 
l'komicide  volontaire  &  cafmï ,  ,oiJ  cet  homicide  fe  dit  volontaire  qui  eft  diftin- 
gué  du  cafuel,  &  n'eft  auttc  chofe  que  celuy  qui  eft  voulu  en  foy  &  dire«5l:c- 
ment ,  foit  abfolument  foit  conditionnellemenc.  Tellement  que  lean  Andië 
&  Anchar.  au  mefme  titre  obiedent  contre  le  mefme  titre  »  difans  qu'il  femble 
d'cftre  imparfait,  &  qu'il  falloit  dire,^f  Vhomieidc  voUntairt^  necejpiire,  &  ca/iid. 
^  mais  il  rcfpondent  ■*"  que  par  le  mot  iik  volontaire  l'on  comprend  aufli  ic  ncccf- 
faire  ,  c'eft  a  dire  celuy  qui  fe  fait  par  necefljté.  Ce  que  les  Canons  anciens  con-  ^ 
értnent  aufli  can.eos  vero.ficfua  mulier^ean.fivolimtarie  d.  50.  où  *  les  homicides 
{  font  diuiicz  en  deux  membres  ,  fçauoir  en  celuy  qui  fe  fait  volontairement ,  ôc  ^ 
celuy  qui  le  fait  fortuitement.  Mais  d'autant  que  le  volontaire  conditionnel,  ou 
par  ncccflitc,  eft  incllc  aucc  rmiiolontaiiç,  &  n'eft  pas  parfaitement  volontaire* 

.pd4       *  àboft 
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à  boa  droit  le  Concile  de  Trente  feJJ^.^.chap. y.  les  a  diftingué,  ôc  a  eftimé  qu'il 
failloit  appeller  du  nom  de  volontâite  ce  qui  fe  fait  de  volonté  abfoluc  ,  fans 
aucune  neccdité  ôc  contrainte. Mais  ccluy  qui  fe  fait  par  contrainte  &  neceflité, 
a  vn  nom  différent ,  à  fçauoir  homicide  pat  necefTiiéjOU  pour  fa  defenfe.Laquel* 
le  diftindion  aefté  donnée  par  les  Do<5teurs  al!tgaez,auant  le  Concile  de  Treii- 
te/eparans  le  volontaire  de  ce  qui  fe  fait  par  neccfîîté  »  bien  que  ceftuy  cy  mef- 
me  fe  doiue  appcller  volontaire,  il  nous  voulons  conliderer  le  volontaire  fans 
diftininrion-ll  importe  donc  beaucoup  en  la  matière  de  l'irrégularité  de  fçauoir 
que  lors  que  nous  parlons  *  de  l'homicide  volontaire>ou  de  l'irrégularité  pro- 
î^uenantc  de  l'homicide  volontairc,on  n'entend  pas  celle-là  qui  prouiencd'vn  ho- 
micide fait  pour  fa  defcnfe,ou  par  ncccflîté,ce  que  nous  déclarerons  plus  ample- 
ment cy-bas. 

Cela  fuit  du  premier  membre  de  celle  dinifion  ;  en  laquelle  le  volontaire  fe 
diuifoit  en  volontaire  cllroitemcnt  pris  ,  &  en  volontaire  amplement.  Nous 
^o  àdiouftons'^^qde  ce  volontaire  eftroitement  pris,  c'eft  à  dire  quand  quelque  cho- 
fc  eft  voulue  directement  d<  en  foy;ce  volontaire  dif- je,  fe  prend  encor  en  deux 
façons  à  fçauoir  eftroitement ,  &  plus  eftroitemcnt,  eftroitement  quand  il  eft 
voulu  dircLtement  de  volonté  abfoluë  ,  c^  c'eft  ceftuy  cy  qui  fe  doit  vrayemenc 
ëc  abfolument  dire  volontaire  ,  &  diftingué  de  celuy  qui  fe  faicpkt  neceffité: 
L'autre  membre  de  la  diuifion  eftoit  le  volontaire  amplement  &  largement  pris, 
qui  eftle  volontaire  feulement  voulu  en  fa  caufe  de  indirectement ,  au  refpc6fc 
duquella  volonté  eft  comme  toute  autre.'*' Les  Dodeurs  alléguez  appellent  ce 
^*  volontai-re  cafuel  qui  n'cft  pas  voulu  en  foy,  mais  feulement  en  fa  caufe  ,  ce  que 
les  autres  appellent  voulu  indirectement  &  par  accideat?  comme  nous  auons 
ditaucclaGlofe  cap.jÎHdeat  d.^. 

Ce  membre  doncques  a  encor  befoin  de  didinAion  parce  que  l'cftècl;  s'en- 
fuit de  la  caufe  en  deux  manières  ;  car  par  fois  il  s'enfuit  toufiours  ,  ou  la  plus 
part  du  tempsjpar  fois  il  s'enfuit  raremenf.voicy  des  exemples  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre. La  mort  s'enfuit  fouuent  d'vn  brcuuage  de  poifon.  le  plus  fouuent  aufli  de 
trop  boire  de  vin  s'enfuit  Tiurellc  :  &  d'vne  grande  playe  en  la  tefte  s'enfuit  la 
mort. Mais  en  fonnant  vue  cloche, rarement  fe  décroche  le  marteau  &  cuii  l'hom- 
me.Pour  lafcher  vne  harquebufe  tarement  elle  fe  rompt, &  tue  ceux  d'alentour. 
Les  Dodeurs  donc  fufdiârs  appellent  cafuel  l'homicide  qui  eft  voulu  feulement 
en  facaufe,foiit  qu'ils'enfuiue  fouuent ,  foie  rarcment.Mais  Caiet.t^i.  ^«*y?.94. 
ttrt.'è.  adj.7^.à\i  que  quand  l'efFeâ;  s'enfuit  le  plus  fouuent  de  la  caufe  ,  il  ne  faut 
pas  appeller  ce  volontaire  caufuel,ains  il  le  faut  ioindre  au  volontaire,  tellement 
que  celuy  qui  a  voulu  navrer  vn  autre  d'vne  playe  dont  s'enluit  le  plus  fou- 
ueut  la  mort ,  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  l'intention  de  le  tuer ,  celuylà  dii-je  félon 
ledit  Caietain  eft  vn  homicide  volontaire ,  laquelle  dodrine  eft  teccué  par  Co- 
narr.  parlant  de  l'homicide  volontaire;  routesfois  elle  eft  contre  S.Thomas, 
lequel  ils  allèguent  pour  leur  opinion  ;  car  en  la  z.i  qtiJiJi.i^.art.S.  ad  i  parlant 
de  l'homicide  cafuel  il  dit  que  celuy  qui  frappe  vne  femme  groile  ,  n  cuite  pas 
la  coulpe  d'homicide  fi  la  mort  d'icelle  ou  de  l'enfant  s'en  enfuit  ,  &  ce  prin- 
cipalement parce  que  de  tel  fraperaent  la  mort  s'en  enfuit  ailement.  Remar- 
que que  c'eft  vn  homicide  cafuel  en  fa  caufe  ,  de  laquelle  s'en  eufuit  aifement  la 
mort  ;  c'eft  à  dire  ,  de  laquelle  la  mort  s'enfuit  le  plus  fouuent,pourueu  que  l'on 
|ï'ait  pis  battu  à  l'intention  de   faite  mouiic ,   ou  que  ce  ne  foit  vne  mort  prc- 

jnedi^cc 
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iTiccîîtée.  Et  au  corps  de  l'article  ii  définit  rhomicidccafucl  >  qui  fe  fait  outre 
l'intention.  le  confede  que  pour  le  par  cafiici  *  deux  chofes'font  nece(T;\ires  ;  à 
fçauoir  qu'il  fe  falle  raremenr,&  ce  outre  rintention,&  la  preuoyance.  Toutes- 
fois  en  matière  d'irrégularité  on  a  plus  d'cfgard  à  l'intention  ,  bien  qu'il  fe  faiîc 
fouucnt  ;  &  encor  qu'il  femble  moins  cafuel,  toutesfois  il  cft  cafuel. 

Il  faut  donc  remarquer  *  que  cela  fe  dit  cafuel  quant  à  l'irrégularité  qui  cft  ^5 
feulement  5c  précisément  voulu  en  fa caufe  ,  foit  qu'il  s'en  enfuiue  raremcnr, 
foit  le  plus  fouucnt.  Ponrueii  que  la  caufe  effi-cknte  ,  ou  homicide  ne  les  pre- 
uoye,  èc  ne  l'ayt  pour  but;  car  il  eft  cafuel  eu  efgard  à  l'intention  &c  volonté  ,  eu 
fo^te  que  fi  quelqu'vn  fonnc  vne  cloche  à  l'intention  que  le  batail  tombant ,  tue 
quelqu'vn,  ou  preuoyant  qu'il  tombera  j  &  tuera  quelqu'vn  ,  s'il  tombe  ôc  qu'il 
tué ,  bien  que  cela  arriiie  rarement,  neantmoins  il  ne  (era  pas  cafuel,  mais  vo- 
lontaire; comme  dit  l'Archidiacre  cnn.  de  occià.  23.  <^.y.au  contraire  fi  quelqu'vn 
frappe  vn  autre  d'vne  playe  mortelle  ne  fçachant  pas  que  la  mort  s'enfuiura,  nv 
n'a  l'intention  qu'elle  s'enfuiue,  il  fera  tenu  pour  cafuel.  le  dis  (ne  fçachant  pas) 
parce  que  fi  quelqu'vn  le  fçaic ,  &  nonobftant  le  fait ,  alors  il  veut  mer  dircdc- 
£ncnt. 

Or  il  y  a  cefte  différence ,  que  le  pechc  fera  d  autant  plus  grand  ,  que  la  mort 
s'enfuit  plus  foudent  î  car  cela  dénote  vne  plus  grande  négligence  5  &  quant  au 
for  extérieur  on  tiendra  pluftoft  qu'il  a  eu  intention  de  tuer  ;  mais  au  for  inté- 
rieur &  deuant  Dieu,  celuy  ne  fera  pas  homicide  volontaire  ;  mais  Cafuel  qui 
a  tué  fans  le  fçauoir ,  ny  n'en  ayant  l'intention. Ce  qui  fe  déduit  aiTcz  clairemenc 
du  Concile  de  Trente  en  lay^  i.  chap.  7. car  ayant  auparauant  dit  que  celuy-là 
ne  doit  pas  eftre  difpensc  qui  aura  volontairement  tué  ,  &  ayant  diftinguc  ce- 
ftuy-cy  d'auec  celuy  qui  tue  par  necefllîté  &  fortuitement ,  en  après  repérant 
qu'cft  ce  que  tuer  volontairement  ,  il  dit  que  c'eft  celuy  -  là  qui  ne  tuif  pas 
de  prepos  délibéré  ;  *  dénotant  par  ce  moyen  que  tuer  volontairement ,  is:  de 
propos  délibéré  ,  c'eft  vne  mcfme  chofe.  Or  tuer  de  propos  délibéré ,  <k  aucc  4- 
intention,  c'eft  auflî  le  mefme  :  car  le  propos  délibéré  ,  ik  l'intention  fignifienc 
la  volonté  direde  :  l'homicide  donc  volontaire  diftinA  àzs  autres  deux  cft  di- 
dircAement  voulu.  Voila  la  ca«fe  pour  laquelle  les  Canons  conliderent  la  vo- 
lonté &  intention  en  la  pcrcuftion  ,  de  laquelle  la  mort  s'enfuit,  comme  il  con- 
fie du  chi"^.  fgmficafii  dehomic .  &  fe  preuue  du  Canon  cum  vero  6c  du  Canon 
fraiter  vefler.  d.  50.  d'où  principalement  fe  déduit  ce  que  nous  venons  de  dire:cai: 
Ja  dodtrine  de  VdiUQïmxx.cap  pgnificafii  de  homie.  infm.  eft  bien  à  norei j  fçauoir 
que  le  droit  Canon  pour  le  fait  de  l'irrégularité  ,  a  plu  d'efgard  à  l'intention 
qu'à  l'aile  qui  s'eft  enfuiuy.  Il  faut  toutesfois  remarquer  que  celuylà  feulement 
n'a  pas  l'intention  &  volonté  dite^^e  de  tuer,  qui  veut  fpecialemcnt  tuer,  mais 
encor  celuy-là  qui  frappe  en  gênerai  a  l'intention  de  nuire  en  gênerai  Sx.  indi- 
ilindbemcnt  fansencxclurre  la  mort.  Il  n'en  iroit  pasainfi,  d  cxprcircmcnt  il  ne 
Srouloif  ny  tuer  ny  mutiller ,  ains  feulement  battre  :  car  ccftuy-cy  bien  que  la 
mort  s'enfuiuit  ,nc  feroit  pas  tenu  pour  homicide  volontaire  ,  quant  à  l'irrégu- 
larité ,  au  for  intérieur  ,  où  l'on  ne  procède  pas  par  prcfomption  :  mais  pour  le 
for  extérieur  il  feroit  tenu  pour  homicide  volontaire ,  parce  que  l'on  piclumé- 
toit  qu'il  auroit  voulu  tuer  ,  fi  d'ailleurs  la  vérité  ne  conftoit. 

De  tout  ce  que  dit  eft  ,  tu  apprendras  ladiuifion  de  l'homicide  ,  lequel  fe 

Ff  fait 
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fjif  en  crois  manières,  à  fçauoir  volontairemenc ,  necclTaircmeiit ,  &  foitiiite- 
mcnr.  Car  bien  qu  ils  foicnt  toas  volontaires  fi  nous  prenons  le  volontaire  en 
Ton  ample  fi^niification,  toutesfois  nous  n'appelions  pas  fimplement  volontai- 
re aius  cafucî  celuy  qui  n'eft  pas  voulu  en  foy  mais  feulement  en  fa  caufe  ,  ny 
auffi  eeluy  là  qui  eft  voulu  en  foy  ,  s'il  n'eft  voulu  abfolument ,  &  non  par  nc- 
ceflicé  ^&c  (bus  condition.  De  ces  trois  forces  d'homicide  ou  mutilation  ,  l'ir- 
reeularitc  s'en  enfuie,  mais  non  vne  mefrae,  ny  delà  mefmc  forte,  ny  toufiours; 
pourquoy  aux  chapitres  fuiuans  nous  expliquerons ,  comment  ,  quand,  &  en 
quelles  manières  elle  s'enfuit. 

Additions /nr  ce  Chapitre. 

T  Evolonta'rr)Azor.Iiu.i.tom.ï.  de  duplici  Cafucl ] Voyez  Sotus  au  lieu  atlpguc.S.Thoti». 
L  W««r*r.*SoUiu.,.q  5.art.9.&Sayr.liu.7  i.t.q  <?4.art.8.  Caict.  16  Couan.ni  lieq  allc- 
chap.J  .traidem  amplement  du  voloiuairc.  gue  p.i.  §.4.Val.tom.5  d.q.Siui  la  fan  ]j.u 

CHAPITRE    LXXVIII. 

Onand  efi-ce  me  l'on  n  encourt  pas  l'irrégularité  pour  la  mutilation. 

OH  l'homicide. 

SOMMAIRES, 


I. 


Quefl-ce  qni  efl  neccffaire  afin  que 
l'homicide  &  nmtilatton  canfent  l' ir- 
régularité. 

2,  Les  evfans  m  font  pas  irreguliers, 
s'ils  tuent  ou  mutilent. 

3  Les  tran/portez.,  &  frénétiques  ne  font 
pas  ifrcgidiers  ,  s'ils  tuent  quelqHt>n 
pendant  leur  frêne  fie  C;  folie. 

j^  Si  les  dormans  tuent  ou  mutilent ,  ils 


n'encourent  pas  l'irrégularité, 
c  A  fçauoir  fi  celuy  qui  efi  irreguUer, 
qui  've niant  a  tafci.é  par  haine,  ou: 
cholere  de  tuer  quelqu'un  ,  &  ne  l'a 
pi!  faire  ;  &  après  en  dormant,  efmeit 
de  telle  imagination  ,  s' efi  leué  &  l'a 
tut. 
6  A  fçauoir  fi  vn  homme  yure  qui  tué 
quelquvn  efi  irreguUer. 


NO  V  s  auons  dit  routmaintenant  qu'il  n'y  a  aucune  irrégularité,  où  il 
n'y  a  homicide  ou  mutilation  réelle,  dequoy  nous  auons  apporté  plufieurs 
exemples.  Maintenant  nous  dilbns  qu'il  *y  a  certains  cas ,  efquels  il  n'y  a  point 
d'uït^nilatitéjbien  qu'il  y  au  homicide  ou  mutilation.  Et  outre  les  autres,  donc 
nous  pavleions  traitans  de  toutes  les  fortes  d'homicides  ,    il  faut  remarquer 
"*■  qu'il  eft  necelïàire  afin  que  ces  deux  adions  caufent  rirregulariic  ,  qu'elles  fe 
^  faninr  par  quelqu'vnqui  ait  l'vfagc  de  raiibn  ;  car  ilji'y  a  point  d'homicide 
ny  de  tnatilaiion  (  qui  font  a<5tions  humaines  )  où  il  n'v  a  aueun  vfage  de  raifon: 
non  plus  que  l'homicide  qui  fe  fait  par  vn  Lyon  ou  Toureau  ,  n'eft  pas  proprc- 
fncnt  homicide.  C'eft  donc  vne  condition  necclTaireque  ce  foit  vne  âd'wn  Im- 
jcnairic  ,  or  ce  n'eft  pas  vne  aifiion  humaine  s'il    n'y  a  quelque  vfage  de  raifon  ôc 
cîii  libéral,  arbitre.   Pour  cefte  caufc  en  la  C\cmcm'me  fi fariofiis  de  hernie,  trois 
fortes  de  gens  font  exceptées,  lefquellcs  n'encourent  aucune  iiregulatitc ,  ny  ex 
ddi^^t  fjy  ex  defeUu,  bien  qu'elles  tuent,  ou  mutilent, 

Prcraic 
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Picmicrcmcnc  "*"  les  enfans  qui  ne  font  capables  de  malice  ,  eau  ils  ne  font  pas 
iircgiilicrs  ,  bien  qu'ils  tucnc  ou  mutilent  ,  comme  il  peut  ariiuer,&:  eftans  arii- 
iicz  à  l'âge  de  difcvction  ils  peuucnt  eftie  promeus  aux  Ordtes.La  Glofc  com- 
munément receuc  cemarquc  en  ce  lieu  là  que  le  temps  de  l'enfance  cft  iufques 
au  fcptiefmc  an  complet  ,auant  lequel  ccluy  qui  tue  n'efl:  pas  iiTegulicr.  Ot  An- 
clîar.  remaïquc  en  la  mefmc  Clémentine  que  s'il  ariiue  que  quelqu'vn  foie  capa- 
ble de  mallice  dcuant  fept  ans, ou  qu'vn  autre  après  lâge  de  fept  ans  n'en  (oit  en- 
cor  capable,ccluy-là  encourt  l'irrégularité, mais  non  pas  ccftui  cy.Et  ne  faut  pas 
admettre  la  doctrine  de  Hoftienl.  f^/>.  i.i/e//£?.^tt(?r.di(anc  que  fi  vn  enfant  qui 
n'cft  pas  encor  capable  de  malice,  jette  vn  coufteau  ou  vne  pierre,&:  tue  qucl- 
qu'vn.il  eft  irregulier  ,  bien  qu'il  n'ait  par  l'intention  de  tuer.  Cecy  dis  je  n'eft 
pas  maintenant  vray  après  la  Clémentine  fufdidie  ,  comme  dit  Panorm.  c^tp.i.ae 
dcli^.puer.  6c  la  Glofe  en  la  mefme  Clemenrinc,oij  Tvn  &  l'autre  reprouucjl'opt- 
iiion  duditHoftienfis. 

En  fecond*licu,la  Clémentine  *  excepte  lestranfportez  Se  frénétiques  ,  quoy 
que  deuenus  grands  •  car  ceux-cy  ne  font  pas  irreguliers  s'ils  tuent  pendant  leur 
fereur  &  folie. 

La  Glofe  en  ce  lieu  remarque  que  par  les  furieux  on  n'eHtend  pas  feulement 
ceux  qui  font  continuellement  trauaillcz  de  cefte  maladie  :  mais  au(îî  ceux  qui 
le  font  par  intciiialle  ,  ôc  de  temps ,  en  temps, &:tuent  pendant  qu'ils  font  ainfi 
tranfportez  II  en  faut  autant  dire  du  malade  frénétique.  A  tous  ceux  cy  manque 
l'vfage  de  raifon  ,  &  n'encourent  point  d'irregularitc,bien  que  par  leur  faute  ils 
foient  deuenus  infenfez  :  comme  enfeigne  la  Glofe  ij.<j.i.CAn.fi  quii  infaniens  , 
Se  Ccrdin.ïw  cUment,JifuriofHS  de  hom.^uAJi.  6. 

Ticrcement  '^  ladidte  Clémentine  excepte  les  dorrrKins  :  car  il  y  en  a  qui  ont  4 
de  Cl  profonds  fommeils  ,  que  lanuidl  ils  Ce  Icuent  en  fongeant,(Sc  tout  pluflcurs 
chofcs  qu'ont  couftumcde  faire  ceux  qui  veillent ,  ccux-cy  n'encourent  pas  l'ir- 
regularitc  s'ils  tuent  ou  mutilent  :  car  ils  n'ont  pas  l'vfage  de  raifon  non  plus 
que  les  infenfez  &  tranfportez  ,  comme  il  cft  dit  cap.  maiores  de  bapt.§.  verum. 
Anchar:  &  Cardin.en  ladivfte  Clémentine  limitent  cccy,fl  celuy  qui  a  couftumc 
de  prendre  les  armes  en  dormant,&  d'en  batre  quelqu'vn  fçachant  cela  ,  y  met 
l'ordre  qu'il  peut  pendant  qu'il  veille ,  afin  qu'il  ne  falle  telle  a(ftion  en  dormant, 
en  oftant  les  armes  de  la  chambre  ,  ou  prenant  vn  compagnon  auprès  de  foy, 
ou  faifinr  quelque  autre  chofe  3  ce  necelfaire  :  car  celuy-là  qui  le  fçait,  &  n'y 
ïtict  pas  ordre ,  il  n'eft  pas  cxcufé  de  l'irrégularité  ,  rcfFe(5l:  s'en  eftant  cnfuiuy.Et 
ie  pcnfc  qu'il  faut  dire  le  mefmc  de  celuy  qui  eft  fol  par  interuallc ,  quand  il  eft 
;pn  fon  bon  fcns  ,  s'il  fçait  que  quand  il  eft  en  furie  ,  il  oftènfc  les  autrcs:car  doit 
fuyr  cela  tant  qu'il  peut ,  que  s'il  n'a  pas  couftumc  de  ce  faire,ou  s'il  en  a  couftu- 
mc,il  y  a  mis  ordre, ^  que  nonobftant  cela  il  tue  ,  ou  mutile  ,  n'encourt  poiii: 
cela  aucune  irrégularité.  ^ 

,  Les  Do(5lcurs  propofcnt  icy  vn  doute  de  ccluy  *  qui  veillant,  poufte  d'vnc 
grande  cholere  ou  haine  ,  a  tafché  de  tuer  vn  autre,(5<:  n'en  eft  peu  venir  à  bout:  ^ 
toutcsfois  en  après  dormant  efincu  par  la  précédente  imagination  ,  c'eft 
Icuc  en  dormant  &  l'a  tué  ,  \  fçauoir-mun  s'il  cft  ii régulier. PaUul.^îM  j^da  fent. 
«<. 51.  ■^«<ej'i'.Mrr.3. dit  qu'il  eft  irregulier ,  parce  qu'il  a  donne  caufc  à  cet  a<5le 
pendant  qu'il  veilloit.  Toutcsfois  le  contraire  cft  défendu  pas  Son  fin.  f^p. 
ad  Andiennam  de  homic.Hun.u^  Gonfal.de  f^illadic^o  de  irrc^nUr.cap.  de  petcuf- 
[«rc.^  Caftro  Uh.i.de poiefiMffpan.cap.iJ^  Icfqucl  auflli  font  fuiuis  dcCouarr. 

fil        '  qui 


• 
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qui  limite  cecy  poui"iieLi  qn'il  n'enft  couftiime  de  faire  telles  aâiionscn  dor*^ 
niant  :  &  ne  fe  fiill  cndormy  à  l'intention  que  cela  luy  auriiialt ,  &  cela  eft  vray. 
Voila  les  trois  fortes  de  peifonnes  exceptées  par  la  Clémentine. 
6  Les  Dodeurs  pour  femblable  raifon  en  dient  autant  de  Thomme  *  yiire,  qui- 
n'a  l'vfage  de  raiion  à  caufe  de  l'yurelfe  ,  b'en  que  tel  homme  foit  yure  par  fa 
faute^pouriieu  qu'il  ne  fe  foit  enyurc  à  Tinrcntion  de  tuer  eftant  deuenu  yure.Sî 
donc  il  tue,  il  n'cft  pas  irregulier»  comm.e  dit  Caftro,  fur  la  hh  du  chapitre  allé- 
gué, Si  Couarr,  qui  limite  cncor  cecy  difant  s'il  n'auoic  couftume  d'exeixer  fa 
furie  contre  les  autres  pendant  fon  yureffe,  ou  bien  s'il  en  auoic  couftume  qu'il 
y  ait  mis  ordre  :  car  fi  fçachant  cela  il  n'y  a  point  mis  d'ordre  ,  il  eft  irreguliec 
fl  le  cas  s'en  cnluit  :  car  c'eft  la  niefme  chofe  (  touchant  l'irrégularité,  )  des  dor- 
mans,  des  yures  ,  &  des  fols  par  intcrualle.  Comment  eft-ce  que  ces  quatre 
fortes  de  pctfonnes  font  excusées  de  péché  j  voyez  la  15.  queft.i.  tout  au  long». 


Aààhions /ht  ce  Chapitre, 


DE  cccy  trai(Sent  Couarr.  au  lieu  al  cgué. 
Sajr.chapitie  17. du  liu  6.  &  Majol  liu.j. 
chap.  48.  noiTib  1 1. 

Les  enfans  )  Couarr.  norab.  5.  Maiol.  au 
lieu  alîcguc. 

Furieux  }  Maiol.  au  lieu  allégué. 

Dormans..j  Couar.nomb.ô. 

Yures  j  Nauarre  au  norrib-  1 5  o.  eft  de  To- 


pinion  de  Toier.Pct.  Nau.  lih.t.de  reftit.cap  ■.'■■ 
àfib.  8.  Sayr.  nomb.  i  4.  mais  les  auties  dicnt 
qu'il  eft  itreguiier,Card /»  Clément. /i  furie  fus 
Maiol.  au  lieu  aileguc.  &c  Sy\\ieliie,ver.htmi'- 
cidium  5.  ^.4. 

Car  fi  le  Içacliant  il  y  a  mis  ordre  ]  Ainfi  !c 
di    Sayr. au  uomb.jj. 


^T^r^^i^i'^'^  ^^''Yi^^'X'^^^-  T^^T^^^^^^'i^ 
CHAPITRE     LXXÎX. 

13g.  l'irreçHlarité  pronemnte  de  l'homicide  volontaire. 
SOMMAI  %^E  S. 


1  Uya  deux  fortes  d'homicide  volontai- 
res, l'vn  qui  fe  fait  infie7nent,râHtre 
ininflement. 

1.  Quelle  irrégularité  pouient  de  l'vn 
&  de  Vautre  homicide,  J^auoir  dninfle 
&  d.c  i'iniHfi<\ 

3  Quatre  chofes  font  nec.ejfaires  four 
r^.omiciâe  iufie. 

^  Premièrement  vn  deu  &  légitime  po»' 
uoir. 

5   En  fécond  lieu  vne  caufe  infie. 

é  En  rroifiefme  lieu  efi  requis  l'ordre  de 
infiice  pre/crit  par  les  loix. 

y  En  c^iuitriefme  lien/vne  iufle intention.. 

g.  f).  Quel  i(l  l'iomicide  volontaire  ipi^ 
Jîe  y  ûjuel  efi  l'inipifie  ,  &  fçanoir- 
mon  fi  l'vn  Cl    l'antre  font    irregn-  ' 
lier s  ? 

50  On  nemom  pm  l'irre^Hlariféqua^^d , 


on    coHppe  quelque  membre  pour  la 
famé. 

Il  yijçauoir  monfcelny-la  efi  homicide 
cjui  a  donné  caufe  fiffîfiinte  de  mort, 
à  qnel^Hvn  qui  efi  tné  en  après  par 
quelque  autre, 

IX  Celny  qui  a  dorme  a  vn  autr^  vn 
coup  non  mortel  a  l'intention  de  U 
tuer  y  efi  homicide  volontaire  ,  fi  en 
après  le  blejfe  efi  tué  par  quelque  au' 
tre. 

15  L'homicide  commis  en  querelle  ,  Jhr 
le  champ  par  vne  bo-itillante  colère, 
efi  volontaire. 

14  Siplufe.irs  font  imeruenus  à  battri 
quelqu'vn  ,  &   que  l'on   ne  fçach 
ccluy  qui  Va  hlejfé  à  mon  ,  vn  cha- 
cun d'eux  doit  efire  tenu  pour  irregié- 
lier^. 

î:'ht)micMl< 
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L'Homicide  volontaire  qui  Ce  cômet  par  vne  pcrfoBne ayant  rvfagc  Hc  r.nl- 
fon  ,  non  feulement  fortuitemt ,  ou  par  neceffitc  ,  ains  par  vne  volonté  di- 
redc  ,  "^  eft  de  deux  fortes  :  l'vn  qui  fe  fait  iuftemcnt ,  l'autre  iniuftcmcni  ;  car  j 
les  miniftrcs  de  inftice  ,  &  ceux  qui  ont  le  pouuoir  public  tuent ,  &  font  tuer 
iuftement  les  mal-faideurs  j  mars  l'homme  tue  iniuftement  fon  prochain  d'au- 
thorité  priuce.Oc  que  l'vn  &  l'autre  s'appellent  volontaires, quand  ils  ne  fe  font 
ny  par  neceflîtc  ,  ny  par  cas  fortuit ,  c'cft  l'opinion  commune  ,  fuiuie  par  TAi- 
chidiacic  can.fquis  viànam  à.^o.Gemin.&  PrAj: of.can.de  his  ead.à.Hofl\  in  funt' 
7naàehoniic.§j:iHapœnaG^ofred.tnfHm.de  homic.Antenin^.  p.tù.i2.cha.i.§  ^.  & 
Alex^^.p.q.^^.m.-^.  anecprH/ieurs  antres-  Cçs  Dodeurs  Canoniftrcs  reprennent 
Raym.qui  dit  que  l'homicide  volontaire  cft  toufionrs  pechc.Et  ils  enfeigncnt  le 
coniraiie  qui  ne  fe  peut  nier: car  ceux  qui  ont  authoritc  publique  tuent  les  cri- 
minels fans  aucun  péché-,  &  d' autant  qu'il  eft  vray  que  tel  homicide  ne  fe  fait 
ny  par  neceflîtc,  ny  fortuiremcnt ,  mais  par  la  direde  voIontc,il  eft  necellàire 
qu'il  foit  volontare  :  ôc  '^  tant  de  l'vn  que  de  l'autre  en  prouient  l'irrégularité,  ^ 
bien  que  de  diffcicnte  forte  ?  car  du  iufte  homicide  prouient  l'irrégularité  ex  de- 
feB:n,  ik.  de  l'iniufte  naift  l'irrégularité  fA- (if /r^o. Et  ne  faut  admettre  la  defcrip- 
tionde  Couarr.  qui  prefque  au  beau  commencement  de  la  matière  de  homicidio^ 
dit  que  l'homicide  volontaire  efl:  celuy-là  qui  fe  fait  par  dol  ou  mauuaifc  inten- 
tion. Et  vn  peu  plus  bas  il  alFeure  que  l'homicide  fait  par  le  luge, ou  par  quel- 
qw'vn  qui  ait  authorité  pubhque ,  eft  volontaire.  Ce  fécond  dire  eft  vray  ,  parce 
que  les  Canons  en  fait  d'irrégularité  comprennent  3c  le  iufte  &  l'iniufte  homici- 
de fous  le  nom  de  volontaire ,  d'autant  que  de  l'vn  &  de  l'autre  prouient  l'irré- 
gularité. 

Remarque  donc  auec  Vxx^.can.fî  qms  vlduam  d.^o.&  Alex.  Alen.i,.fart  q, 
34.2. <7r^2..^^  1.&  la  dodlrine  commune  ,  que  ^  quatre  conditions  font  neccf- 
faires  pour  le  iufte  homicide  :  A  fçauoir  vn  pouuoir  deu  &  légitime  vne  iufte' 
caufe  ,  vn  ordre  iufte,  &  vne  iufte  intention. Ces  Dodlcurs  n'en  content  que 
trois ,  parce  qu'ils  comprennent  la  première  lous  la  troifîefme  :  toutcsfots  pour 
les  mieux  diftinguer  i'en  ay  conté  quatre.  L'homicide  donc  fera  iniufte  quand 
i'vne  de  ces  conditions  manquera  ;  Se  en  fuitte  de  cela  l'homicide  iniufte  vo- 
lontaire dénient  irrcgulier  fA-^s/^/Zi^o  ,  mais  quand  toutes  ces  conditions  fe  rc 
rieuucront  enfemble , l'homicide  fera  iufte,  mais  il  fera  irregulier  f.v  defe^ 
tlii. 

En  premier  lieu  donc  >  *  eft  requis  le  pouuoir  deu  &c  légitime  fur  ceux  qui  > 
doiuenteftre  tuez  ou  mutilez  A  faute  dequoy  vne  perfonnc  particulière  ,  qui 
n'eft  ny  luge  ,  ny  miniftre ,  ny  n'a  authorité  publique ,  s'il  tué  ,  voite  vn  crimi- 
nel îk  digne  de  mort ,  vn  Paycn  me(me  ou  luif ,  ou  infidèle  ,  il  fera  homici- 
de iniufte  félon  le  Canon  Clericam  ^.jo.car  le  pouuoir  ou  authoritc  publique 
cft  requifc  à  ce  qu'il  le  faffc  auec  iufticc  z^.q.can.milcs  à  faute  de  ce  pouuoir  le« 
Clercs  ik.  Religieux  quituent  l'enncmy ,  mefmc  en  guerre  iufte  ,  font  homici- 
des iniuftes  ;  parce  que  tel  pouuoir  leur  eft  refusé, c^^p.  ex  mnltadevoto.  §  Cle^'-i- 
cis  G  cap.fimentiam  ne  Cler.vel  mena.  Toutesfois  le  Pape  leur  peut  donner  per- 
miflion  de  batailler  en  guerre  iufte  fans  irrcgularité,comme  dit  Panormit  &  cap,, 
Chrici dcvit.&  honejf.Cleric.drPrapo/'.c.\.a.^.nur/i.ij.&  c4n.Cle>icum  ead.diji. 
Par  la  melmc  railon  ils  (croient  homicides  iniuftes  s'ils  tuoient  vn  banny 
qui  félon  la  forme  des  ordonnances  peut  eftrc  tué  impunément  de  qui  que  ce 
foit,  comme  dit  Hipp.  de  lAzii\\..confil.  n.  mais  fi  vn  laie  Iç  tuoit  auec  iufte 
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intention  ,  il  feroit  homicide  iafte,  poimieii  qu'il  le  tuaft  au  propre  territoire  d\i 
Prince  duquel  il  eft  miniftre  &  non  en  vn  tetritoire  eftranger  ,   comme  dit  Syl- 
ucù.-'verb.  homic.i  $.7.  &  félon  l'Archidiacre ,  n'eftoit  que  le  Seigneur  de  ce  tet- 
ritoire là  y  confentit  tacitement  ou  par  prefomption. 
c      En  fécond  lieu  eft  neceiïairc  *  vne  caufc  iuftc  ,  car  perfonnc  ne  peut  cftrc 
tué  s'il  n'eit  criminel ,  &  digne  de  mort  5  tellement  que  fî  les  luges  ,  Princes  ^ 
miniftres,  quelle  puidance  qu'ils  ayenr,  tuent  ou  font  tuer  l'innocent ,  ou  s'il  eft 
coulpablc,  iln'cfl:  pas  coulpable  de  mort ,  ils  font  homicides  iniuftes  ,  11.   <J.  5. 
can.  ira.&Cfi.n.  cum,  apud.    Bien  eft    il  vray  que  (î  l'on  preuuoit  que  l'inno- 
cent fuftcoulpablc  ,  ^  digne  de  mort,  le  luge  qui  doit  iuger  félon  lés  dcpo/i- 
tions  alléguées  Se  prcuuées ,  ne  pccheroit  pas  ,  Se  ne  feroit  homicide  ininfte  ,  Ci 
après  toute  la  diligence  à  ce  requifeil  tuoit  l'innocent ,  comme  tient   Alex  i.  p. 
ej.iu^,  parcequ'il  faut  confiderer  la  caufe  conformément  à  ce  qui  eft  allègue 
&  preuué.  Mais  le  foldat  tuant  en  vnc  guerre  iniufte  ;  ^  le  Miniftre  qui  execu- 
tcroit  la  lentence  de  tnort  fur   celuy  qu'il  fçauroit  afféarément   eftte   iniufte- 
ment  condamné  ,'feroient  homicides  iniuftes.  le  dis  qu'il  fçauroit  aircurément, 
parce  que  ny  le  foldat ,  ny  le  miniftre  de  iufticc ,  ne  fc  doiuent  informer  des 
adions  de  leurs  Supérieurs  ,   mais  quand  il  n'eft  pas  aflTeuré  que  leurs  Supé- 
rieurs ne  font  pas  mal ,  ils  font  tenus  ,  mcfme  en  matières  doateufes  de  croire 
qn'ih  ont  caufc  m(\:ecan,^^HidciilpatHr  lycj.i.    Le  luge  aufti  félon  l'homicide 
iniufte  qui  condamneroit  à  mort  celuy  qui  eft  feulement  digne  du  foiict,  ou  des 
galères,  comme  dit  Sylueftre  verb.  homrcid.  5.  §.  6.  non  pas  toutesfois  fi  iceluy 
eftant  digne  de  mort  il  ne  puniffoit  plus  rigoureufcment   qu'il  ne  mérite  ;  car 
bien  qu'il  pecheroit ,  toutesfois  il  ne  (eroit  pas  homicide  iniufte  pour  le  fait  de 
l'irrégularité  ex  deliclo ,  parce  qu'il  y  a  eu  iufte  caufe  de  mort ,  5c  il  a  tué  iuftc- 
ment. 

En  troifiefmc  lieu  *  eft  nccelfaire  l'ordre  de  iufticc  eftably  par  les  loix  ;  car 
celuy  qui  tu'é  d'authorité  publique  ,  .?c  aucc  caufe  légitime  ,  eft  ncantmoins  ho- 
micide s'il  ne  garde  l'ordre  qu'il  faut  :  comme  s'il  a  condamné  vn  homme  auanc 
qu'ilfoitconuaincn:  ou  bien  s'il  a  tiré  (?«:  extorqué  la  çonfefiîon  par  voyes  in- 
deiies  ,  pour  laquelle  confeflion  il  l'a  condamné  à  la  mort  ;  ou  bien  s'il  a  mef- 
piisé  d'autres  claufesque  lesloix  commendent  de  garder  en  cas  de  mort  :  Tou- 
tesfois Pracpof  II.  ^.  5.  Ciin.  comm  ,  remarque  qu'es  crimes*  notoires  il  n'eft  pas 
neceftaire  de  garder  tout  l'ordre  de  la  loy. 
i^      En  quatrîeliTie  lieu  ,  *"  la  iufte  intention  eft  neceffairc  ;  car  bien  que  l'on 
auToit  le  pouuoir  légitime  ,  vne  caufc  iuftc  ,  &  que  l'on  garderoit  Tordre  pref* 
fcript  >  fi  on  n'auoit  pas  vne  iufte  intention  ,  en  Teroit  homicide  iniulle  :  or  alors 
l'intention  eft  iufte  quand  on  tué  le  mal  faidleur  ,  ou  ennemy  pour   l'amour  de 
la  iuftice,  &  non  par  zèle  de  vengeance,  îj.  q.  4.  can.eavindiâa  &  i^.^j.yc^n.mi' 
tjifier,  où  l'Archidiacre  remarque  cccy  ,  &  25.  (j.  S.can.  cjnicHrtcjHe.  &  la  Glolc  en 
ce  lieu  là,  &  ii.ij.yca».  Epifcopm presbyter,  &  ce  iien  des  Dccfeurs.  Selon  cefte 
dotSkrine,  te  celuy  qui  tue  vn  baniiy ,  non  entant  que  banny  ,  mais  entant  qu'cn-^ 
nemy,  il  eft  homicide  inuifte  :  comme  auni  le  (bldat  qui  en  guerre  iufte  tuë  l'cn- 
nemy>non  parce  qu'il  eft  ennemy  public,  mais  parce  qu'il  eft  fon  propre  aduer- 
faire  :Eacor  ccluy-là  qui  cxeccte  par  vengeance  la  peine  de  mort  contre  vn 
criminel  liuré  par  le  luge  iuftc  «5c  légitime,    fous  ceux  cy  font  homicides  iniu- 
ftes à  faute  de  iufte  intcntiion. 

il  faut  limiter ,  ou  pluiloft  déclarer  cefte  dos5lrinc  commune  :  car  celuy  qui 
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auoir  pour  but  piincipal  vnc  iiucncion  iniufle  ,  ôc  vn  zèle  de  vengeance  ,  *"  fe-  p 
loic  homicide  iniufte  ;  comme  celuy  qui  eue  vn  banny  qu'il  cueroir  neanrmoins, 
encor  qu'il  ne  feroir  pas  banny  ;  &  celuy  qui  tue  en  gcurte  Icnncmy  public ,  le- 
quel neantmoins  il  cucroic ,  bien  qu'il  ne  feioit  pas  ennemy  public.  Mais  celuy 
qui  n'eft  pi  incipalemenc  poulfc  de  cette  intention  ,  ains  feulement  moins  princi- 
palement .'  d'aut:;nt  qu'il  le  tue  par  vcngcnce  &  haine,mais  il  ne  letucroitpas  , 
s'il  ne  le  pouuoit  tuer  iuftemsnt  ,  &  s'ilnauoit  le  pouuoir  Se  la  caufe  légitime; 
ic  ne  penie  pas  que  celuy,dis  je  ,  loit  homicide  iniufte  pour  le  fait  de  l'iriegula- 
litc  ex  dilitlo,  Il  pecheroit  bien  toutcsfois  griefuemét:rtiais  neâtmoins  il  ne  (eroit 
pas  irreguliet  ^A"  <^f//^7o;  car  tout  homicide  qui  eft  péché  ,  ou  qui  fé  commet  , 
auec  pcché ,  n'ell  pas  iniufte  pour  le  fait  de  l'irrcgularité  ex  deltÙ^o.Ce  quM  fiiuc 
bien  noter ,  (î  ce  n'el't  qn'il  y  euft  principalement  de  Tinluftice  contre  le  pro- 
chain :  laquelle  à\^'mSi\o\\  de  principalement ,  &  moins  principalement  y:i  cftë 
touchée  pat  Syhieftre  verho  fcû;9//i;/^.i.§.f  .tellement  que  les  Soldats  &:  Minières 
qui  aucunefuis  font  pouffez  de  vaine  gloire  ,  auarice  ,  conaoitifc,  ou  coloré  im- 
modérée, feroicnt  irregulicrs>f.v^f//j?o  ••  ce  qui  n'eft  pas  vray,  d'autant  qu'ils  ne 
font  pas  homicides  iniuftes. 

De  là  vient  que  le  luge  qui  feroit  mourir  le  malfaiteur  vn  iour  de  fefte  ,  ou 
fans  qu'il  reccuû  le  faiiiil  Sacrement  de  pénitence  ,  pecheroit  bien  griefuemcnt  _ 
contre  la  charité  de  Dieu  Se  du  prochain  ,toutesfois  il  ne  feroit  pas  irregulier , 
€x  deliclo  :  parce  qu'il  ne  commet  aucune  iniufticç  en  telle  mort.  Voyons  main- 
tenant que  c'eft  qu'homicide  volontaire  iufte  ,  ôc  que  c'eft  qu'iniufte.*  Le  iufte 
ert,quand  les  quatre  conditions  fufdites  concourent  enenfemble  :  l'iniufte  cft  ,  jq 
quand  il  en  manque  >  voire  vne  feule  :  l'vn  de  l'autre  font  irregnliers .  mais  Tvn 
ex  defetlu ,  l'autre  ex  diliùlo.Tomçs  ces  choses  fe  doiuent  auffi  dire  de  la  mutila, 
tion  :  car  en  cette  forte  d'homicide  5c  de  mutilation,  on  encourt  toufioms  l'rre- 
gularité  ,  (oit  ex  dcliclo  ,  foit  ex defeElu  ,hoifmis  en  vn  cas>  à  fçauoir  ,  quand"*' 
quclqii'vn  couppe  vn  membre  à  vn  autre  pour  fa  fanté  ,  comme  ont  couftume 
défaire  les  Chirurgiens  ,  lefqucls  pour  ce  n'encourent  pas  aucune  irrégularité  , 
voire  non  pas  mefme  fi  à  cette  fin  quelqu'vn  fe  couppoit  quelque  membre ,  com- 
me nous  auons  dit  cy-dcuant  du  corps  qui  a  quelque  défaut ,  auec  Innocent. Le 
mcfmc  audi  tient  Prjepof 

Miis  remarque  touchant  l'homicide  volontaire  iniufte  ,  que  celuy  -  là  n'cft 
pas  fon  homicide  ,  qui  en  effet  tué  ,  mais  aufli  celuy-là  *^  qui  a  donné  caufe  fuf 
fifantc  de  mort  à  quelqu'vn  qui  cft  en  après  tué  par  quelque  autre. Par  exemple, 
quelqu'vn  a  blciTé  vn  autre  à  mort  ,  Se  deuant  que  tel  homme  rendu  l'cfprit  ,  il  a 
efté  tué  par  vn  autre:le  premier  qui  l'a  bleiféeft  tenu  pour  homicide  volontaire, 
&  cecy  eft  le  cas  du  c\\^^fionificafii  i.de  homic.Ei  ]?a.niXiiir\.nomh.y.Jik  ,  que  cela 
cftvray  quant  à  lirrcgularité. 

Remararque  auftî  *  que  celuy- là  cft  homicide  volontaire,  non  pas  vray  mais 
intention  de  le  tuer ,  Ci  cet  homme  blclfé  eft  tn  après  tué  par  quelque  autre: 
bien  que  celuy  qui  l'a  tué  n'ait  efté  induit  par  celuy  là  à  le  tuer.  Tel  homme 
donc  à  caufe  de  la  volonté  qu'il  auoit  de  tuer,  jointe  à  l'etfet  &  à  la  playc  ,qu9y 
que  non  mortelle  ,  eft  homicide  volontaire  :  non  en  cftct  ,  mais  par  interpré- 
tation de  droidt ,  portée  au  mcfmc  àxx^.fnijicufii  x.de  homic.  Q^e  s'il  l'a  blclïc 
non  mortellement,  auec  volonté  de  ne  le  tuer  pas  .  Se  que  d'autres  furuicnnenc 
qui  Iji  ctfcnt ,  aiots  cecy  appartient  à  l'homicide  cafucl>  dont  nous  parlerons  cy- 
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bas.  Remarque  en  outre  "^  que  l'homicide  fait  en  dcbat  foudalnemenc .  &  en 
l'ardeur  de  la  colère  ,  cfl:  vn  homicide  volontaire,bicn  que  la  coulpefoic  moin- 
dre. Ainfî  le  die  Icân  AnHrc,  cap.àe  iftfannhusje  Us  qui  fil  eccid.  &  le  titre  mefme 
le  preuue.  Remarque  enfin  que  quand  plufieurs  fe  font  ingérez  à  battre  que] 
qu'vn,  &c  que  1 'o!î  ne  fçaic  l'autheur  de  lablefTure,  de  laquelle  il  eft  mort  ;  alor- 
vn  chacun  doir  eftre  tenu  pour  irregulier,parcc  que  c'eft  la  plus  alfeuréc  dodris 
VkZtCap.fgn'tjîcafli de  homic. 


Additwns  fnrfe  Chapitre. 


C  Ain<Çl  Thomas  i.i.q^4  attic. 
*~^  j^on.Binncs  té.Socliu  ^.q.i.ai 


.Salon.  Arra- 
.q.i,att.i.trai£lcnt 
de  cet  homicide.  La<£taiKe  lib.   6.  ap   zo.  dm 
infiit»  2  erré  en  difant  qu'il  n'cft  loifiblc  de 


tuer  vn  homme.    Cet   erreur  a  au/H  tHé  re* 
marque  par  Val.  tom.3  d.  j.q  S.p.i» 

Nauarr.  nombre  ic6  traidc  de  l'jrrcgula- 
rire'proucnante  de  rhornicidciufle. 


CHAPITRE    LXXX. 

De  iHrre^uUrité  quiprtuiem  de  l'homicide  fait  far  mcejjite. 
SOMMAIRES. 


I  Qy^efi-ce  qu'homicide  fait  far  mcef- 

fîté. 
xU  y  a  trois  fortes  de  de f en  fis. 

3  l/  j  4  dtHX  fortes  de  necejjitez.  de  dé- 

fendre fa  frofrc  vie.  • 

4  Celny  qui  tue  l'aggrefeur  four  fkuuer 
fa  vie  ne  feche  fas  ,  nj  n'encourt  au- 
cune irreçnlarité, 

5  I^  ffi  fermis  aux  Ecclefîafiiques  d.e 

tuer  fans  aucun  feché  ny  irrf^uUrité, 
four  l'ineuitable  defenfè  de  leur  fro~ 
frre  vie. 

é  .Pnel  efh  celny  quife  doit  dire  aggref- 
/èur. 

y  Celny  qui  tue  l'aggreJfeHr  four  eulter 
d'être  mutilé /ne  feche  fa^,  mats  il  efi 
irregulier, 

8  Celny  qui  tue  foimant  efihafper  la 
mort,  efi  irregulier. 

5)  Celuy  qui  feut  défendre  fa  frofre  vie 
ne  tuant  fas  l'aggrejfeur ,  ains  finie- 
ment  en  le  mutilant .  dénient  irre^u 
lier^  &  feche  s'il  le  tue. 

IQ  AfcxHoirfieeluy  feut  tuer  fans  fe- 
che, qui  f  eut  f  rendre  la  fuit  te  ,  fila 
faute  luy  efivn  déshonneur  parce  qu'il 
efi  noble  oufi-ld.u  ?  &  comment  efi-ce 


qu'il  efi  irregulier. 

Il  Sil'£cclefiafiique  ou  ficulier  de  bajfe 
condition  tuent  ,  fouuant fuir,  ils fc 
chent ,  &  fient  irreguliers. 

1 1  Celuy  quifohrfiiiit  fin  aggrejfeur  qui 
s' enfuit  ,fien  le  fourfùiuant  il  le  tue 
eu  mutile  ,  il  feche  &  efi  irregulier, 
hien  qu'il  ait  eficblefft  far  luy. 

Il  Le  Concile  de  Trente  difiingue  trois 
fiertés  d'irregularitez.  ex  delidlo. 

14  Celuy  qui  tue  ou  mutile  far  neceffté 
l'aggreffeur  dufrochain,  ne  feche  fas, 
mais  il  eft"  irreculier. 

15  Cduy  qui  feut  défendre  fon  frochain 
fins  tuer  l'aggreffeur  ,  il  feche  &  efi 
irregulier  s'il  le  tue. 

1 6  Comment  efi-ce  que  cette  irrégularité 
f  routent  de  l'homicide  volontaire. 

17  Quiconque ayde  celuy  qui  fi  dfend 
contre  vn  aggreffeur  injufie  ,  fi  celuy 
qui  efi  aff..illy  a  tué  far  neceffiîé,  l'au- 
tre qui  l'ayde,n'en€ourt  fas  l'irrégula- 
rité, bien  qn'il  blejfe. 

18  II  n' efi  fas  fermis  de  tuer  Taggre/r. 
fieur  four  la  defenfie  des  biens  temfo^ 

rels. 
iç)  Il  71  efi  fas  loifible  an   Keligieux  l&* 

Ecclefiiifii 
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Ecflefiijthpies  detue;\-poHr U  de/en- l  ^^  Celny    c^ui  me  four  la  àefcnfe des 

fe  des  biens  temporels,                           I  biens  t:n:forels.  efi  irre^uUer. 

loF.nquels  trois  cas  il  ncfl  pas  p(r,râs  '  25  Qjiel  \:o7f;icide  faitUàcfenfedefis 

anx/l'cnli  rs  de  tuer  l'afgreJJeHr           I  tiens  propres. 

21  lied  permis  denier  l'a^greffeiirpoHr  \  z^Celnycjui  ^.nec  les  autres  pourftitU 

la  defenfe  des  biens  temporels ,  c^uand  j  larron  cul  a  defiehé ,  dénient  irregH' 

en  ne  les  peut  aiwement  conJerM^r.      j  dier  s'il  le  tue  ,  mais  il  nepcchepof. 

Homicuîc  par  ncccflîrc  ^  cfl:  ccluy  que  l'on  commet  non  cîe  Ton* 
grc  ,  ains  pat  neccflnc  de  fe  defcndie  de  quelque  opprcfTîon  in- 
iufte.  "^  Or  il  y  a  tiios  fortes  de  dcfcnfes  :  l'vne  cft  de  fa  propie  i 
vie  :  quand  qiielqu'vn  tue  raggrcircur  qui  le  veut  tuer,  aHnde 
défendre  fa  propre  vie.    L'autre  cfl  la  defenfe  de  la  vie  du  pro- 
chain ;  c  eft  a  dire  quand  il  tue  l'aggreiîeur  du  prochain  ,  à  fin  de  le  dcliurcr  de 
la  mort  iniufte.  La  troillcfme  eft  la  defenfe  des  biens  tempore-ls  ,  quand  il  rue 
le  larron,  qui  liiy  veut  rauir  fes  biens ,  afin  deconferuer  fon  bien  propre.    Il 
faut  traiter  de  toutes  en  particulier.  "Quant  à  la  première  defenfe  il  faut  remar- 
quer auec  la  Glofe  can.  de  hisd.  co.  &c  auec  la  commune  opinion  des  Do<51:cur$ 
qu'il  y  a  ^  deux  fortes  de  necefljtez  de  défendre  fa  propre  vie  :  l'vne  eft  ine-  . 
uitablc  ,  fçauoir  eft  quand  l'homme  ne  peut  autrement  défendre  fa  vie  contre 
l'aggreiîeur  iniufte,  qu'il  ne  le  tue.  L'autre  eft  cuitable,  quand  il  pourroit  bien 
défendre  fa  vie  par  quelque  autre  moyen  fans  tuct  raggreiîeurjmais  neantmoins 
il  le  tue  cil  outrepaiFant  la  modération  <5<:  mcfure  de  fa  defenfe, voulant  s'afîeii- 
rer  d'auantage.   Quand  donc  l.'homicidc  fè  fait  par  neceflité  ineuitable,  on  dit 
qu'il  fe  fait  auec  la  modération  de  (a  defenfe  incoulpable  ,  mais  quand  iln'ya 
neceflicc  ineuitable,  ils^appelie  fins  modération  de  defenfe  incoulpable  ,  parce 
qu'il  ne  garde  pas  la  mefure  qui  fe  doit  garder  pour  défendre  ia  vie  fans  péché. 
Cela  eftant  fupposc  il  faut  remarquer  quelques  ciiconftiinces. 

Premièrement  "^  <:eluy  qui  tue  l'aggreiîeur  gardant  la  modération  requife,  ^ 
c'cft  à  dire  ne  pouuant  autrement  fauuer  (a  vie  ,  non  feulement  il  ne  pèche  pas, 
mais  auffi  il  n'cft  pas  mefme  irrcgiiliers.  il  n^y  a  point  de  diftitculcé  en  la  pre- 
mière partie  touchant  le  p^clîé,  parce  qu'il  eft  loifiblc  àvn  chacun  de  rcpoufici' 
la  violence.  Ce  qu'il  faut  entendre  ,  quand  il  ne  le  tue  pa5  par  haine  ou   colère, 
ains  pour  défendre  fa  vieproprc.  Se  Ce  guarantir  foy-mcime.  Mais  la  dernière 
.partie  qui  concerne  l'irregulaiitcn'cftoir  pas  iadis  de  la  fortc,car  ccluy  qui  tuoic 
•  mefme  par  fa  iufte  defenfe  n'eftoit  pas  exempt  de  l'irrégularité  ,  non  pas  exde- 
liBo,  mais  ex  defeBu,  comme  le  dit  Innocent  cap.  ad  audientiam  de  komicid.  & 
"fitCap.i.de  Cler,pHgn.indHell.  S.  Tl^.omas  ].z.(j.6^.^.rt.j.  &  autres  anciens  Autheurs 
mais  en  après  l'on  a  fait  la  Clémentine /«^'/ç/^-f^f  ^.ow/c.  où  celuy  qui  tue  ou 
,  mutile  fon  aggrcfTeur,  ne  pouuant  autrement  euiter  ia  mort,  eft  exempt  de  tou- 
ij|;e irrégularité.  Et  fur  ce  il  n'y  a  pour  le  piefent  aucune  conrroueric. 
,i     En  tcccnd  lieu,*  ileft  melme  permis  aux  perfoanes  Ecclcliaftiques  de  tuer 
'.|)oui  l'ineuitable  defenfe  de  leur  propre  vie,  fans  aucun  pèche  ou  irrégularité.  ^ 
Ainfi  ledit  Panormit.  cap.fi  alicjnisdehomic.Ce  direeft  aufli  commun,  &  cuidct 
par  le  c\up- /ignificajii  z.dehomic.Et  n'cft  nullement  vray  ce  que  dit  la  Glofe  du 
Canon  de  oaiçendis  lyj-S  'fçauoir  eft  que  !c  Gcrc  doit  pluftoft.  permettre  de  le 
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laifler  tuer  que  de  tuer  ;  mais  cela  fedoit  entçndre  quand  cen'eft  pas  pour  fa 
defcnfc  nccelfaire  :  que  fi  la  Glofe  parle  mcfme  en  ce  cas  ,  elle  eft  faulîe  j  parce 
que  là  defcnfe  de  foy-mefme  eft  fondée  au  Droid  naturel ,  qui  eft  commun  aux 
perfonncs  mefrne  Ecclef-aftiques,  &  ne  peuteftreofté  parle  Dtoidpofitif.  Ec 
le  Canon  àt  kis  d.^o.neù.  point  contraiie  à  cette  noftre  decifion;  aoquel  Canon, 
il  fcmb'e  que  l'on  punilfe  vn  Clerc  q'.îi  auoit  tué  vn  payfant  en  le  défendant. 
Car  là  Glofe  refpond  en  ce  lieu-  là  que  cela  s'entend  de  ccluy  qui  aucit  tue  fans 
neceflîté  incuitable.  TouresfoisGcminian  refpond  autrement  j  à  fçauoir ,  qu'il 
s'entend  de  rivccgulaiitc  qu'cncouroit  celuy  qui  cuoit  en  fon  corps  défendant, 
deuant  la  Clémentine  fufdite  ;  mais  maintenant  telle  irrégularité  eft  oftcc  de 
Droift  nouueau.  Et  ainfi  interprète  ce  Canon-  là  fainct  Thomas  î.  i.q.6uart.j, 
éiâ  1.  fcauoir  ,  qu'il  s'entend  non  pas  du  péché,  mais  Tirtegularité  que  l'on  cn- 
eouroit  pour  lors. 
^  En  troifiéme  lieu  ,  '^  ceUn-là  eft  tenu  pour  aggrefleur,  que  nous  voyons  ve- 
nir contre  nous  nuec  des  armes  ;  car  il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  commance  de 
bleftcr ,  ou  de  lafcher  fon  arquebuze  ;  mais  il  lufïît  que  nous  le  voyons  venir, 
&  nous  courir  fus  ,  *?<:  que  nous  nepuiflions  autrement  échapper.  C'tft  la  do- 
(^rine  delean  Anan.  cap.Jipfrfodicnsde  Vomk.  où  il  dit  félon  Bariole,  que  la  de- 
fenfe  eft  juftc,  fi  ie  le  voy  venir  contre  moy  auec  vn  coufteau.Et  l'Archidiacre 
c.wâe  his  d.  50.  dir  que  le  bruit  des  armes  fait  vne  jufte  crainte  pour  le  faiâ:  de 
la  defcnfe;toutesfois  l'on  doit  encédre  telles  armes  par  lelquellcs  on  puifte  pro- 
bablement courir  lifque  de  fa  vie,  Ci  on  ne  fe  défend  en  tuant  ou  mutilant. 

Remarque  que  ccluy-là  qui  fe  leue  le  premier  contre  vn  autre  fans  y  cftre 
ptouoqué  ,  eft  appelle  aggrelîeur  :  celuy- là  donc  qui  le  tue  en  fe  défendant,  ne 
pouunnt  autrement  efch/.pper,  tue  juftenvent  tel  aggrclfcur.Mais  quand  il  acfté 
prouoqué  ,  &c  qu'eftant  irrité  par  quelque  cftctfl  ou  parole  iniuiicufe  ,  il  prend 
les  armes  pour  îe  venger  ,    il  n'cft  pas  tenu  pour  aggielîcur,tei!emtnt  que  qui- 
conque alors  le  tue ,  il  n'cft  pas  eftimé  tuer  raggielïeur  pour  fa  defcnfe ,  parce 
queluy  le  premier  en  a  donné  vn  juftc  lu)cr.  Si  doncques  il  le  tue,  il  fera  irre- 
Quikr: ex delithhomicidtjvolKntartj.Et  femblablcmcnt  celuy  qui  eft  irrite  &  agaf- 
lc,s'il  tue, il  fera  irtcgulier  ,  parce  qu'il  ne  doit  pas  prendre  vengeance  ;  &  ainli   ; 
d'vn  collé  &  d'autre  celuy  qui  tue  eft  irregulier  fAT  deliBo.  Delà  s'enluit  que  Ci   \ 
quclqu'vn  eft  entré  dans  la  maifon  d'vn  autre  pour  piller ,  ou  pour  y  faire  quel-   ^ 
que  deliâ-,  (Scceux  qui  cftoicnt  dedans  luy  ont  couru  fus,  c^  le  larron  tré  quel-    ' 
qu'vn  en  fe  défendant  ,  il  fera  homicide  volontaire  ai  irrt  golier  ex  deli^o,pn-   \ 
cù  qu'il  en  a  donné  jufte  luiet  ;&  les  autres  ne  font  point  tenus  pour  aggrdlcurs  i 
tels  qu'en  tuant  ils  aycnt  encouru  Tirregularitc.  I 

En  quatrième  lieu  ,  *    cekn  qui  tue  fon  sggrcftèur  pour  euiter  qu'il  ne  foit    > 
mutilé  ,  ne  pouuam  autrement  échapper  ,il  ne  pcchc  vrayement  pas,  mais  il  eft 
irref^ulier  exdefcUh.  Cecy  eft  contre  Cardain.en  la  mefme  ClementincSylucft.    < 
vtrh.  Vomie.  5.  §.  6.&  Couar.qui  titnnrnr  qu'il  n'eft  pas  irregulier  Mais  Gonfal   ' 
^ty\\\3^à\(:oo7a\nMéàeirregHUrh.caf,d€percHjjore  tient  le  contraire  ,  qui  eft   ; 
pins  probrJble.  Touchant  le  pethé  il  n'y  a  point  de  tontrouerle  ,  parce  que  la 
defcnfe  de  fes  propres  membres  eft  iufte  ;  tcutcsfois  il  n'eft  pas  exempt  de  l'ir- 
régularité.  L'a  raifon  eft,  parce  que  de  Droid  commrm-auant  la  clémentine, 
l'on  encouroit  l'irrégularité  même  pour  fa  defenfc  propre  ,  mais  le  Droid  com- 
mun a  eftéabiogépar  cette  clémentine;  donc  l'on  a  feulement  abrogé  ce  qui 
eft  déclaré  par  U  ekmeniine  î  01  la  clcmcntluc  excepte  feulement  celuy  qui 
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tc'é  fon  aggrelfcur  en  Ton  corps  defcndinr  ne  poiiuanr  aiurement  ^ch:îppet  ia 
-moit ,  laquelle  Ce  peut  bien  euircr  en  ce  cas.  Il  n'eft  donc  pas  exempt  d'rirega- 
Inritc  ;  &  ne  baftc  pas  de  diic  qu'en  f-iit  d'irregiilaiité  ,  l'homicide  &  la  mutila- 
iuion  font  vne mefmc chofc  :  car  c'et  argument cft  fort  foiblc,  d'autant  qu'ils 
ont  bien  quelque  chofe  de  commun  ,  en  ce  que  par  l'vn  ô<:  par  l'autre  on  en- 
court rirrcgularirc  i  mais  ce  n'eft  pas  dire  que  ce  qu'on  otdonne  ôc  cftablic  de 
l'homicide  ,  (c  doiuc  aunfi  dire  de  la  mutilar;on  :  autrement  celu  y- là  ne  fcroit 
pas  irregulier  qui  pouuant  efchapper  en  mutilant ,  tueroit  fon  aducifaire  donc 
toutesfois  nous  dirons  tout  maintenant  le  contraire ,  «?c  l'aduolicnt  bien  les  luP 
dits  Dodeurs.  En  outre  il  eft  dit  en  la  clemantine ,  celuy  qui  tué  ou  mutile  ne 
pouuant  autrement  efchapper  la  mort ,  l'vn  &  l'autre  font  conjoin*5ls  pour  le 
regard  de  l'aggrelfeur  ,  mais  non  de  celuy  qui  tue  ,  ains  feulement  Vvn  ,  fçauoîc 
cft:  quand  il  ne  peut  autrement  efchapper  la  mort.  Et  ne  fuffiroit  pas  de  dire  que 
ccn'c.O:  pas  pcch'éde  tuer  pour  efuitcr  d'eftre  mutilé  ,  parce  que  cette  irregular 
eue  s  encourt  bien  fans  pechc,comme  nous  dirons  tout  maintenant  en  plufieurs 
i  c^s.  "* 

En  cinquiefme  lieu,  *"  celuy  qui  tue  fans  garder  la  modération  &  retenue 
icquife/çauoir  eft  par  neceflîté  cuitable,  pouuant  bien  efchapper  la  mort,  il  eft 
loufionrs  irregulier,  non  pas  toutesfois  toufiours  eAr<if/ïè?o,parce  que  par  fois 
"  -pèche  en  ne  gardant  pas  cette  retenue  lipar  fois^non  :  quand  il  ne  pèche  pas, 
cft  irregulier  ex  defeBuy  ce  qui  fe  rendra  plus  clair  en  certains  cas.  le  dis 
donc. 

Eu  fixiefmclîeu  ,  *  celtly  qui  peut  défendre  fa  vie  fans  tuer  l'aggreftèar ,  Se 
en  le  mutilant  feulement ,  s'il  le  tue,  il  pèche ,  &  eft  irregulier  ex  âeUEio  .  com- 
me dit  Sylucftre  verb.  homicid.  3-  $•  9  La  raifon  eft,  parce  qu'il  n'eft  pas  loifible 
tic  tuer  Cl  ce  n'eft  quand  il  peut  autrement  efchapper  :  or  il  pounoit  efchapper 
i:uis  le  tuer,  il  a  donc  griefuement  péché  ,  &;  n'eft  exempt  de  l'a  régularité  exde- 

En  fepticfme  lieu, celuy  qui  pouuoit  efchapper  en  fuyanr,fi  la  fuite  luy  tour- 
^oità  deshonneur  &c  infamie  ,  parce  qu'il  eft  noble,  ou  foldat ,  ou  de  condition 
telle  que  la  fuite  luy  caufcroir  vne  notable  infamie, il  n'eft  pas  tenu  de  fuir ,  &  !• 
(i  autrement  il  ne  peut  ekhapper  ,  il  peut  fans  péché  le  tuer  ,  toutesfois  il  fera 
irregulier  ex  defe^ln  non  pas  ex deliElo.  Cette  conclufion  eft  de  Panorm.  c,  olim 
derefiit.  &  ffclUt.  &  de  Piaepof.  can.  ex pramiJJJs  d.  50.  »  i6.  quoy  quccontre- 
dicnt  quelques- vus,  car  la  fuitte  eft  vne  grand  perte  d'honneur  en  telles  pcrfoiî* 
tics .  éc  fouuent  non  moins  confiderable  que  la  mutilation  mclme  en  certaines 
aiitres  perfonnes  de  plus  bas  aloy. 

Qiinnd  donc  l'honneur  eft  bien  ordonné  Si  n'eft  recherche  par  vanité  ,  mais 
pour  vne  fin  honnefte,  alors  il  ne  pechc  pas  en  ne  vonlant  pas  fuir ,  Se  Ce  dcfcn' 
ilant.  Or  (i  en  fe  défendant  il  ne  peut  fauuer  fa  vie  qu'en  tuant  fon  cnnemy  ,  il  le 
-cu'ê  licitement  ,  mais  toutesfois  il  eft  irregulier,  car  U  Clémentine  n'excepte  de 
«l'irrégularité  que  celuy  qui  ne  pouuoit  autrement  (auuer  (à  vie. 

En  huiiflielme  lieu  ,  ii  *c*cft  vne  pcrfonne  Ecdcfiiftique,  à  laquelle  ce  n'eft 

\pas  vne  notre  d'infamie  de  fuir,  d'autant  qu'elle  fait  profeftlon  d'vne  autre 

rnilicc,  ou  bien  quelque  feculicr  à  qui  la  fuite  apporte  peu  de  des  honneur, 

parce  qu'il  eft  homme  de  badc  condition  ,  ou  pour  quclqu'autre  chofe  que  ce 

ibit  :  s'il  tui:  l'aggreftcur ,  il  pechc  griefuement ,  Se  cft  irregulier  ex  delitio.  Ce 

'/<litc  cft  tire  des  Do<îicurs  fui  ji(its  ,  Si  cft  commun  ,  il  le  faut  limitée ,    n'eftoic 
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qu'en  la  fuite  il  y  eiift  du  danger  que  radueiTaiie  ne  nuiiîft  pas  derrière ,  ou  en- 
quelle  autre  manière  que  ce  foie;  car  alors  il  n'eft  pas  tenu  de  fuir,  Se  n'cft  pas 
cftimédc  pouuoir  en  tel  cascfchapper  parla  fuitej  comme  dit  Pr^ep  C/^s.iJ.jo.. 
rmm.z6. 
li      En  ncuficfme  lieu,'''  celiiy  qui  pourfuic  raggrclTeur  fciyanr,  ou  cédant  d'  af- 
faillir  <?^  d'attaquer ,  bien  qu'il  ait  cfté  blelTé  par  luy  ,  en  le  pourfuiuant  il  le- 
tue,  ou  mutileil  pèche,  &  cft  irregulier  ex  ddici:o;z  raifon  dejrhomicide  volon- 
taire qu'il  a  commis  ;  car  alors  il  n'y  a  plusde  neceflîté  de  fe  défendre  ,    ains  la 
vengencc  feule.  Ainfi  le  dit  la  GloCc.cap.Jî  perfodiens  de  komic.  l'yîrchid.&  Pta- 
p&f.can,de  his  d.^o. 

Cela  (oit  dit  de  l'homicide  par  neccflité  ineuitable  ,  Se  cuirable  de  fa  propre- 
per(onc.  Où  il  fiiur  remarquer  foigneufement  vne  dodtiine  pour  la  vraye  in- 
telligence de  certain  décret  du  Concile  deTrente  ,  Si  de  plufieurs  pouuoirs- 
prouenans  du  faind  Sicge  touchant  ladifpcnfede  rirregularité.  A  fçanoir  que 
celuy  qui  tue  ou  mutile  en  fe  défendant ,  es  cas  efqueis  il  encourt  l'irrcguia- 
ritc  >  conmie  lors  que  la  neceflîté  eil  euitable-  celuy-là  dif  je  n'encourt  pas  l'ir- 
régularité de  l'homicide  volontaire  ,  foit  qu'elle  foit  ^-v  defeBu  [  comme  quand 
il  tue  lans  péché  (  foit  qu'elle  foit  ex  dclitto  (  quand  il  tue  aucc  péché  ]caD 
l'vne  .Se  l'autre  irrégularité  prouient  de  fcmblable  homicide  ,  cbmme  il  confie 

-'  de  ce  qiîc  dit  eft  du  Concile  de  Trente  en  la  felT.  14.  chap.7.*  lequel  diftinguc 
trois  ïvregularitez  ex  dciiBa -['wnc  qui  prouuient  de  1  homicide  commis  volon  - 
tairement  >  l'autre  de  l'homicide  ncceifaire  pour  la  defenfe  de  fa  vie  propre  ,  &ç 
la  troifiérue  de  l'homicide  cafuel.Or  la  chofe  eft  bien  alleurée  quc'quand  la  de- 
fenfe cft  ineuitable  on  n'encourt  point  d'irre^^ularité.Il  eft  donc  necclfaire  d'ad- 
uouër  que  le  Concile  s'entend  de  la  nece(îîté  cuirable  ,  quand  on  ne  garde  pas 
la  modération  S>c  retenue  laquelle  eft  ex  deliBo.Ov  il  a  diftingué  ccfte  irrégula- 
rité de  celle  qui  prouient  de  l'homicide  volontaire  &  cafucl. Donc  l'irrégularité  ' 
de  l'homicide  neceftàire  ,  bien  qu'elle  foit  ex  deliElo  parce  que  l'on  n'a  pas  gar- 
dé la  retenue  requife  ,  n'eft  pas  de  l'homicide  volontaire  ;  ce  qu'ont  auflî  tenu 
plufieurs  auant  le  Concile  ;  car  la  Glofe  c^n.  de  his  d.$o.  l' archidiacre  ,  Cemi^ 
nian/PrApof.Sc  tous  ceux  dont  nous  auons  parlé  cy  deffus  ,  ont  diuisé  l'homici' 
de,en  celuy  qui  fe  fait  volontairement,par  neccflité, lî^  cafuellement;  tous  ceux- 
cy  ont fousdiuisé l'homicide  fait  par  neceflité,cn  l'homicide  quife  fait  par  ne- 
nccefllté  euitable ,  &  celuy  qui  fe  fait  par  neceflîtc  ineuitable  ,  fcparans  l'vn  & 
Taurre  du  volontaiie. 

De  là  vient  que  quand  le  Concile  de  Tlrenre  en  hfe]f.ij^,chap.  è.  donne  aux 
Euefqucs  la  permiflion  de  dilpenfer  de  toute  irrégularité  pioucnante  de  cri?- 
me  occulte  , hormis  de  celle  qui  prouient  de  l'homicide  volontaire  ;  de  la  vient 
dif  je  queceflc  cy  n\ft  pas  exceptée  ,  qui  prouient  de  l'homicide  fait  par  ne- 
ceflîté  (ans  garder  la  modération  Si  tetenu'è  conuenable  ;  parce  que  ceftc-cy 
ne  fe  dit  pas  cftre  iriegularitc- de  l'homicide  volontaire,  bien  qu'elle  foit  ex 
àelitio.  En  outre  quand  elle  eft  fant  péché  ,  comme  elle  cft  en  celuy  qui  pouueit 
bien  fuir  ;  mais  il  n'y  cftoit  pas    tenu  ,  pource  il  éft  rendu  irregulier  ex  de- 

feÛu  ,  elle  n'eft  pas  eftimée  naiftre  &  prouenir  de  l'homicide  volGntaire,quoy 
que  licite  ;  telle  qu'eft  celle  des  luges  ,  foldats  ,  Si  autres  femblables  perfonnes:: 
car  ceiix-cy  font  irregulieis  de  l'irrégularité  de  l'homicide  volontaire  fAr  <^^■ 

^^f^w.Et  quand  il  eft  permis  de  difpenfer  de  toute  irrégularité,  foit  ex  delicîo.. 
îoitexdefeBH,hoij;nisd^  celle  qui  vJenid^  l'homicide  volontaire  :  ccfte-  cy/ 
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n'cft  pas  exceptée  qui  vient  cicrhomicide  de  fa  defcnfe ,  parce  guc  ce  n'cft  pas 
viY  homicide  volontaire  ;  ce  qui  cft  bien  à  remarquer. 

Touchant  1  homicide  fait  pour  la  defenfe  de  la  vie  du  prochain,afin  qu'il  foie 
deliurc  de  raggrelfcur  inique,  il  faut  aufli  remarquer  certaines  règles. 

Premièrement  ^  celuy  qui  tue  ou  mutile  l'aggreflTeur  du  prochain  afin  de  j . 
luy  fauuer  lavie  ne  pouuant  autrement  la  luy  fauuer,  il  ne  pèche  pas,  toutes 
fois  il  eft  irregulier  ex  defeBu,  La  première  partie  touchant  le  pèche  eft  com- 
tTiune,&:  eft  portée  au  chap  âUeBo  ât  feuLexcomninn .in  6.voire  mefme  l'on  y  eft 
obligé  j  car  vn  chacun  eft  tenu  j  mefme  les  Clercs  de  défendre  le  prochain  de 
l'aggrefteur  iniufte  ,  s'il  le  peut  faire  fans  courir  rifque  ,  commeil  confte  du 
niefmc  chap.  La  dernière  partie  qui  concerne  l'irrégularité,  bien  que  quelques 
vns  tiennent  qu'il  foit  exempt  d'irrégularité  ,  toutefois  le  contraire  eft  plus 
alTeuré  &:  plus  vray  ,  félon  laGlofe  Clément,  vni  de  homk.  car  en  icelle  nul  n'cft 
excepetc  finon  celuy  qui  tue  ou  mutile  Ton  aggrelTeur  ne  pouuant  autrement 
ea'iter  fa  propre  mort.  Celuy  donc  qui  tue  pour  la  defenfe  de  fon  amy ,  frerç, 
voire  mefme  de  fon  père ,  bien  qu'il  ne  pèche  pas  &  qu'il  fafle  bien  ,  toutefois 
it  eft  irregulier,  comme  l'eftoit  autrefois  celuy  qpi  tuoit  mefme  pour  fadefenfc 
necelTaire. 

En  feffond  lieu,  fi  on  ne  garde  pas  la  retenirê  en  telle  defenfe,  fçauoir  eft  par- 
ce qu  ilpouuoit  *  défendre  le  prochain  fans  tuer  l'aggreflcur,  alors  il  pèche,  &  . 
eft  irregulier  ex  delitlo  ,  comme  nous  auons  auffi  dit  touchant  la  defenfe  de  fa 
propre  vie  -"il  n'y  a  fur  ce  aucune  controuer(e. 

En  troifiefme  lieu  ,  ^  cefte  irrégularité  en  l'vn  &  l'autre  cas  eft  irrégularité 
d'homicide  volontaire ,  au  premier  elle  eft  ex  dfeEiu  ^  comme  en  vn  foldat ,  &  '^ 
miniftre  de  ruftice,au  dernier  elle  eft  ex  deliUo^commç  en  toute  perfonfle  parti- 
culière qui  tue  qui  que  ce  foit, bien  que  la  faute  ne  foit  pas  fi  grande,  parce  qu'il 
fait  cela  pour  la  defenfe  du  prochain.  Cecy  eft  bien  à  noter  pour  les  permif- 
fions  odroyées  d'en  difpenfer.  Or  la  raifon  de  l'vn  &  de  l'autre  dire  eft,  parce 
que  celuy  qui  eft  attaque,tue  par  necefliîtc.-mais  celuy  qui  defêd  l'alTailly  par  vii 
rvUtre,  le  fait  de  fon  gré,  d'autant  que  luy  mefme  n'eft  pas  en  necefljté,  puis  qu'il 
n  eft  pas  affailly,Et  l'homicide  d'icduy  eft  réduit  aux  volontaires,foit  qu'il  fe  fif- 
fe  iuftcmentjou  iniuftement.Tellement  que  les  Canons  &  Docteurs,  qui  onc 
parlé  de  l'homicide  fait  par  neceflitc  ,  n'ont  parlé  que  de  celuy  qui  fe  fait  pour 
fa  defenfe  propre. 

En  quatriefmc  lieu  ,  la  '^  perfonne  qui  aide  celuy  qui  fe  défend  contre  vn  ag-  ^.7 
grclTeur  iniufte  ,  fi  celuy  qui  eft  attaqué  tue  quand  illuy  eft  permis  de  tuer  :  à 
fçauoir  en  gardant  la  retenue  qu'il  faut,  celuy  dif-jc  qui  aide  n'encourt  point 
d'irrcgularité,bien  qui'l  bleire,pourueu  qu'il  ne  donne  aucun  coup  mortel.  Cef 
te  dodrine  eft  tirée  deia  doi5trine  commune  j  car  tout  ainfi  qu'en  la  guerre  iu- 
fte  tous  ceux  qui  bataillent  ôc  bleflent  ne  font  pas  irreguliers  mais  ceux  feule- 
ment qui  de  leurs  mains  propres  tuent  ou  mutilent ,  bien  que  tous  s'cntraidcnt 
les  vns  les  autres ,  comme  il  confte  du  chap.petitio  de  homicid.  de  mefme  aufli  fe 
Êiit-il  en  cefte  guerre  particulière.  Cela  foit  dit  de  l'homicide  comme  pour  de 
fendre  autruy. 

Mais  quant  à  la  defenfe  des  biens  temporels  ,  plufieurs  braues  D odeurs 
*  tiennent  qu'il  n'cft  loifible  à  perfonne  de  taer  l'aggreffeur  pour  la  feule  de- 
fenfe des  biens  temporels  ,  bien  qu'il  ne  les  puilfc  autrement   confcruer.il  eft  ^^ 
^bienpcrmis  dç  les  défendre ,  &c  en  ks  défendant  de  bleftcr  l'aggrçifcur. ,  mait 

non 
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nou  pas  de  le  tuer.  D£  laquelle  opinion  ont  eftc  Innocent  cap.Jîvero  i.  àefent, 
excom.&  Panorm.cap.i/nerf  cifiidehomic.anec  à' antres  Mais  Antonin  tient  le 
contraire  ^.p.tit.^-cap.  3.  Syhiefi.verbo  hellnm,!.^,  i.  Qaiet.  i.i.(j.6^.art.j.&  So- 
tHS  lih.  t.deinfiit.q.  ^.art.  S.  aucc  placeurs  autres,. &  cettccy  eft  la  plus 
vraye  ôc  plus  probable  opinion ,  pour  laquelle  il  Eut  remarquer  quelques 
15,   points. 

Ptemieremenr ,  qu'il  ^  n'cft  permis  aux  perfonnes  religicufes  &c  Ecclcflafti- 
ques  de  tuer  aucun  pour  la  defenfe  des  biens  temporels ,  mais  ils  les  doiuenc 
pluftoft  perdre  que  de  ruer  raggrelTcur.  C'eft  l'opinion  commune  portée  au 
chu^.imerjecijlic^capfiifiepimits  i^ifl^ow/f. tellement  que  s'ils  tuoient  pour  cet- 
te caufe  là  ,  ils  feroient  irceguliers  ex  deliclo ,  comme  fe  voit  par  les  chapitres 
3,0  alléguez  _  - 

En  fécond  lieu  ,  *"  il  n'eft  pas  auflî  permis  mefmeaux  feculiers  de  tuer  l'ag- 
grelTcur  quand  la  chofc  ell  de  peu  de  confequence  ,  mais  il  la  faut  pluftoft  per- 
dre, comme  dit  Sotus  au  lieu  allègue  ,  &  la  raifon  le  confirma  Derechef  il  n'eft 
pas  permis  auffi  de  tuer  quand  on  peut  prendre  le  larron  >  ôc  luy  leuer  le  larre- 
cin  ou  le  pillage  fans  le  tuer  ;  ou  bien  auflî  quand  il  y  a  quelque  autre  voye  de 
rccouurer  fes  bicnSibien  que  l'on  permette  alors  de  les  prendre.  Il  n'eft  pas  loi-.. 
""  fible  de  tuer  en  ces  trois  cas>  comme  dienc  les  fufdits  Dodieurs  ,  mais  hors  tels 

cas  ie  dis. 
21       En  troifiefme  lieu  ,  *  qu'il  eft  permis  de  tuer  l'aggreftèur  ponr  défendre  feS 
biens  temporels  ,  quand  on  ne  peut  nullement  confcruer  Ces  biens  par  autre 
voye.  Cccy  Ce  preuue  eiïicacemennt  du  chap.  interfecifiiàe  hernie,  où  l'on  n'im- 
pofe  point    de  pénitence  necelfaire  à  celuy  qui  a  tué  vn  autre  en^fe  défendant 
foy-  mefme ,  &  fes  biens  aufîi.  Et  ce  parce  qu'il  eftoit  laïc.Si  toutefois  11  eftoit 
Pieftre  ,  ont  luy  enjoint  vne  bonne  pénitence  ,  comme  à  vne  perfonne  coupa- 
ble d'homicide.  De  là  on  infère  que  s'il  eftoit  là  queftion  delà  defenfe  de  fa  vie, 
c'eft  vne  mc(rne  chofe  du  laie  ^  du  Preftre  ,  &  n'y  euft  eu  aucune  raifon  d'im- 
pofet  à  vn  j>cnirence,&  à  l'autre  non  •'  car  il  eft  permis  aux  Clercs  de  tuer  pour 
fauuer  leur  vie:  il  eft  donc  queftion  en  ce  heu  là  des  biens  temporels  ,  poir  la 
defenfe  defquels  il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  tuer,  fi  eft  bien  aux  laïcs.Que 
(\  tu  dis  aucc  quelques'vns  qu'il  eft  permis  au  laïc  de  défendre  fes  biens  ,  &  fl 
le  larron  fe  bande  contre  la  perfonne  du  laïc  ,  &  le  veut  tuer  pour  luy  ofter  (e% 
biens  ,  alors  il  luy  fera  loilible  de  le  tuer  pour  défendre  fa  vie.    Cette  refponce 
eft  nulle  ,  &  n'ébranle  aucunement  la  force  de  l'argument ,    car  s'il  n'eftoit 
permis  de  tuer  pour  défendre  fes  biens  ,  il  ne  feroit  pas  auflTi  permis  de  tuer  en 
ce  cas  la  pour  la  defenfe  3e  fa  perfonne  :  car  il  peut  fauuer  fa  perfonne  en  laif- 
fant  aller  fes  biens.  Si  donc  alors  il  défend  fa  perfonne  ,  &  tue  licitement ,  cela 
Tient  de  ce  qu'il  eft  loifiblede  défendre  fes  biens  ,  &  de  tuer  l'aggrelTcur  ,  fî 
autrement  il  ne  les  peut  recouurcr.  C'eft  donc  vn  argument  bien  fort ,  par  le- 
quel nous  auons  confirme  noftre  dire.  Et  il  y  a  certaine  contradiiftion en  Pa- 
normit.   car  il  tient  comme  nous  auons  dit  peu  auparauant  ,  qu'en  la  defenfe 
de  fa  vie  propre,  ccluy.là  n'cft  pas  tenu  de  fuyr  à  qui  la  fuite  apporteroit  vn 
grand  dcs-honneur ,  bien  qu'il  peuft  euiter  la  mort  en  fuyant ,  mais  qu'il  peut 
tuer  l'aggrelîeur.  Si  doncqucs  on  peut  licitement  tuer  l'aggreiTeur  pour  la  de- 
fenfe de  fon  honneur,  pourquoy  non  aufli  pour  la  defeiile  des  biens  tempo* 
rcls  >  quand  ils  ne  fe  peuuent  autrement  conferuer ,  &  n'y  à  efpcrancc  de  les 
pouuoir  plus  recouurcr  ?  ioint  que  fi  cela  n'eftoit  pas  permis,  a  grande  peine 

pourroic 
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pourroit-on  iiiftifîcr  pluriems  guerres  qui  Ce  font  pour  la  dcfcnCe  des  biens  rem  - 
porcIs;crqne!Ies  Ce  commctccnc  plufieurs  homicides. 

En  quatrième  lieu,*  creluy  qui  tue  pour  défendre  Ces  biens  temporels  cfi;  irrc- 
guiiers  non  pas  i-xdeUvloj  mais  ex  défera  ,  au  cas  auquel  il  eft  permis  de  tuer.  ^^ 
Cecy  eft  contre  Armilla  verl9.ho7Kic.§rj.q\i'il['cxcuCe  auflî  de  Tirregularirc.mais 
fans  aucun  fondemenc  :  car  la  Clémentine  alléguée  n'excufe  que  ceux  là  d'irrc- 
guladtc,  qui  tuent  raggrelfeur  pour  défendre  leur  propre  vie  ne  pouuant  autre- 
ment échapper  la  moit.D'où  il  s'eufuit  que  celuy  qui  tue  vn  larron  qisi  vent  pil- 
ler c^  tuer  Cl  on  luy  refifte  ,  eft  irrcgulier,  parce  que  Ci  bien  il  fait  cela  pour  lau- 
uer  fa  vie.toutcsfois  en  ce  cas- là  il  n'eft  pas  necelfaire  de  tuer  pour  la  défendre, 
puisqu'il  lapourroitbienfauueren  quittant  les  biens;comme  aufîi  celuy- là  qui 
pourroit  bien  fiiyr  ,  toutesfois  ne  fuit  pas  à  caufe  du  des  honneur  &  de  l'infa- 
mie:&  bien  qu'il  faffe  licitement  l'vn  ôc  l'autre,  neantmoins  il  eft  irregulier.Quc 
(i  c'ert  vne  pcrfonne  Ecclefiaftique  elle  fera  irregulier  exdeliâoMâisnon  pas/i 
le  larron  attaquoir  &  la  vie  &  les  biens  enfemble  ,  parce  qu'alors  il  eft  permis 
à  l'vn  &  l'autre  /c'cft  à  dire  au  Clerc  &  au  laïc  de  tuer  fans  encourir  aucune  ir- 
régularité. 

En  cinquième  lien  ,  *  la  defenfe  de  fcs  propres  biens  fait  Se  caufe  l'homici- 
de non  pas  volontaire  ,  m^is  par  nccefllté  [  comme  auftî  de  l'honneur  en  celuy 
qui  pouuoit  fuvr.Soit  donc  que  cetreirrcgulariré  prouiéne  ex  deliElo ,[o\t  au'elle  i5 
prouicnne  exdefeBu,  elle  prouienr  de  l'homicide  de  neceflîté  j  car  ladcfcnfede 
Ces  biens  propres  appartient  à  vne  certaine  defenfe  de  la  perfonne. 

En  fixiéme  lieu  ,  *  Ci  qnelqu'vn  pouifuit  le  larron  âés  auffi-roft  qu'il  a  rauy  zi 
les  biens,  parce  que  poffible  les  amis  font  furuenus  au  fecoiirs,  aiïîn  qu'il  reccu- 
ure  fes  biens,  n'y  ayant  autre  efpcrance  de  le  recouurerjvV  qu'alors  il  tue  le  br- 
ron  parmy  îa  défaite,  il  eft  bien  irreguHer,toiiresfois  il  ne  pèche  pas;  parce  que 
c'cft  comme  s'il  le  tuoit  fur  le  fait  mcfnie.d'aurant  que  cela  n'eft  eftimé  &  tenu 
que  pour  vne  mcfme  adc  à  caufe  de  la  bricfueté  du  temps.  C'cft  ledire  de  la 
Glofe  cap.ji^nifîcfljii  iJe  hmic.  Et  ce  n'eft  pas  la  mefme  chofe  de  celuy  qui  fuie 
&  tue  l'aggrcllcur  par  lequel  il  a  r  fté  blcfsé,  parce  que  c'eft  vne  vangenec,  d'au- 
tant qu'il  ne  fait  pas  cela  pour  recouurer  ce  qu'on  luy  a  oftc,car  il  ne  fc  guérit 
pas  pour  ccli  ;  mais  celuy  qui  pourfuit  vn  larron  ,  il  le  pourfuit  pour  recouurer 
^  le  Cwn  qui  le  peut  vrayement  recouurer.  cette  dodiine  de  la  Glofe  eft  probable. 
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Mais  Anconin  tient  le  contraitc.  )  Nauat,  c. 
ij.  nom.5.Banncs>Salon.aulicu  allcguc.&Vaf. 
auliea  allégué  p.  8. 

Premicrcmêc.)SyIueftre  verb  homicidit4m.i. 

En  fécond  lieu.  Voyez  Couarr.  p.  j.&  Salon. 

En  ttoificfme  lieu.  )  Voyez  Couarr.  au  lieu 
allégué,  concl,  i. 

En  quatriefme  licu.jCouar.au  lieu  allcgue'.Sa- 
lon  aulfi  au  lieu  allégué  arc. 7. Sot.liu. 5.9  i.art, 
8. Pierre  Nauarre  liurc  t..dereflitut.c.v.Si.  Sayc. 
nombre  II.  cxcufc d'irrégularité  Ledit  Silon. 
audit  lieu  controuerf.t.&  Rodriguez  part,  t.c. 
1 4  6.  trai<Stint  du  meurtre  de  l'aggreflcur  pour 
Refendre  fes  bien»  &  fon  honneur. 

Si  tu  vois  quelqu'un  qui  eftant  en  extrême 
neceiïîté,  defrobe  tes  biens  ,  tu  ne  le  peux  pas 
tuet  parce  qu'alors  il  ne  pèche  .pas. 


DES  PRESTRES, 

Il  eft  loii^ble  de  tuer  pour  la  dcfenfe  de  l'hon- 
neur, chaltcté,  ou  autre  TCrtu  Val.  au  \ieu  aile, 
gué  fur  la  fin  ,  toutefois  auec  la  retenue  de  fa 
defcHfc  incoulpable.  Voyei  Sayr.nom.  ii.  & 
Rodriguez  au  lieu  allégué. 

Selon. en  la  conrrouetfe  i.  conduf.  j.  aalictt 
allégué  nie  qu'il  fait  loifible  de  preuenit  l'ag- 
grefleur  ,  duquel  ie  fcay  que  ie  dois  eftre  tué. 
MaisNauar  chap.iç.nomb  j.So  t  liur  vq.i  att. 
8.Sayr.nomb.8.au  lieu  allcçué  tic  nnent  le  con- 
traire Voyez  au  nom.i  «  .de  Sayr. 

Si  tu  peu  te  défendre  d«  l'aggrefleur  en  le  rau- 
tilaut.tu  ne  le  peu  pas  tuer  fans  irrcgularicé.-car 
tu  cxcederois  la  retenue  conucnable  à  la  de, 
fenfc.Majol.au  lien  al'cguc.au  nom.^.  Silueft  . 
verh.  hcmciU.  ).^.4.  Sayr  nomb.i  i. contre  Ac- 
milla  verb  irregular  JMi,ncmb.4 1 . 


CHAPITRE     LXXXI, 

De  l'irre^ulamé û^ui  mifi  de  l'homicide. 
SOMMAIRES. 


.,  :Qjrefi'Ce  qu'homicide  cafuel. 
.  L'^:omicide  ca/nel  fc peut  commettre 
m  deux  manières^ 

3.  Comment  efi-ce  que  les  DoEieurs  ont 
coufiume  d'expUcjuer  ces  chojês. 

4.  Ce/uy  qui  vacqmit  à  quelque  œuure  il. 
licite ,  dont  s'efi  enjliiuie  la  mort  de 

.   quelqu  vn  ,  efi  irrec^ulitr. 

5".  Celny  qui  a  commandé  de  hattre, défen- 
dant exprejfement  de  ne  tuer  pas ,  il  efi 
irre^ulier  fi  le  mandataire  tue. 

é.  Celuy  qui  a  battu  quelquvn  a  l'inten- 
tion de  ne  le  tutrpa^,  il  efi  irregidler fi 
iceluy  meurt. 

7.  Celuy  qui  a  eu  auec  vn  autre  quelc^ue 
Aifpute  &  débat  iniufie^  &  les  an,  is  de 
cefiMy-là  fiontfuruenus  ,  c^ui  centre  fit 
volonté  l'ont  tué^kfiçanoir-men  fi  telle 
per/onne  efi  irre^utiere. 
^.  A/çauoir- mon  fi  celuy  là  efi  irregulier 
qui  à  fntppé  vn  autre  d'vn  coup  rion 
■  mortel  Jequel  toutefois  par  et  moyen  efi 
deuenu  inhabile  àjuyr ,  ouafiedefcn- 
dre't  &  par  ainfia  ejré  tué  par  quelques 
sutres} 


10.  Le  Clerc  qui  exerce  quelque  chirurgie 
en  laquelle  énfifertd'incifonohd'a- 
àufi ion fdcuient  irregulier  ,  file  mala- 
de meurt  de  telle  incifion. 

11.  Celuy  qui  prend  vne femme  greffe  par 
la  ceinture  ,  d  eu  s'enfiiiue  l'auorte- 
ment  du  fruiB:  animé ^  efi  irr-ega- 
lier. 

11.  Celuy-là  e(l  irregulier  qui  a  donné 
vn  breunage  au  malade  fins  l'aduis  du 
Médecin  ,  fi  tel  Ireuuage  le  fait  mou- 
rir. 

1 3 .  Ci  luy  qui  frappe  vn  autre  par  jeu  dé- 
fendu ,  d'eu  la  7>.  art  s'enfuit ,  efi  irre- 

.  gulier. 

14.  Ceux  qui  couchem  Auec  eux  dans  le 
litl  les  enfins  tendrelets ,  &  lesfnjfo- 
quent  en  dcrmant,flnt  irregulier  s. 

If.  Celuy  qui  vaque  à  chofe  licite  ,  de* 
fiitnt    irregulier  fi  à  faute  de  fa  di- 
ligence ,  la  mort  de  quelc^uvn  s'en  en- 
fuit. 
j^    Le  feculier  qui  par  cas  fortuit  tHt 
^quclqu'vn  en  chajfant  aux  hefiesfàma- 
gesy  deuient  irregulier  s'il  n'y  a  rap- 


0.  Le  Clerc  qui  chajfant  tue  fortuitement  1    -  p4>rté  la  diligence  requife. 

quclquvn  efi  irregulier,  |  ly.  Ceux  qui  ruouurent  les  maifins  ,  0» 

jettenf 


LIVRE    L     C 

jettent  de  A  pier/cs   dnns  le  chemin  ^ 

font  irroulicrs  ,  fi  par  cnr fortuite  Us 
z'ùnnetn  à  frapper  &    mer  quelque 
pajfant. 
j8  Le  Prejlre  efi  irregulkr  qni  voulant 
cor/'iaer  qnel/^Hvn  de /a  famille  ,  l'a 
j      fmppe'de/a  ceinture  ,  de  laquelle  efi 
fortuitement  tombé  le  coufteau  qui  l'a 
yiejj'é a  mort. 
ic)Cduy  qui  par  difiipline  a  frappé  vn 
j       cnfafuenLt  tefie  doit  il  efi  vn  peu 
I       après  mort  y  efiirregulier. 
2.0  Vn  certain  Imc  fe  iokant  auec  vn 
Diacre  Iny  a  couru  dejfus ,  lequel  par 
cas  fortuit  a  efiéblejfé  d'vn  coutelas 
que  le  Diacre  auoit  à  fin  cofié ,  d'ol 
il  efi  mort  :1e  Diacre  deuiem  irreo^u- 
lier. 
II  Le  Chirurgien  oh  Aiedccin  qui  par 
negljgence  ou  par  ignorance  ont  donné 
vn  hreunaa  e  au  malade  .ou  Vont  taillé. 
d'oH  la  mort  s' efi  enfuiuie ,  ils  font  ir- 
rcguliers. 
2.Z  Af^auoir  ficeluy-Va  efi  irregnlier  qui 
rermié  vn  malade  d'vn  lieu,qui  le  fait 
mourir  pi ufiofi. 
ij  Celtiy  quiavulyon  ou  quelque  autre 
fijHvUble  animal  y  &  ne  met  pas  le 
foin  neceffaire  pour  le  lier  ou  garder, 
il  deuient  irregulier  fi  par  cas  fortuit 
cet  animal  vie/n  à  tuer  quelque  paf- 
fiant. 
24  Celuy  qui  enuoye  vn  enfant  pour  ab 
breuuer  vn  cheual  à  la  riuiere  ,  efi  ir- 
regulier ,  fil  par  fortune  V  enfant  vient 
a  fi  noyer. 
15  Qeluy  là  ne  deuient  pas  irregulier  bien 
que  la  mon  de  quelqu'vn  s'en  enfiàue, 
qui  vacquoit  a  chofie  licite  &  a  appor- 
té la  diligence  conuenable. 
X6  Celhy  qui  fie  ioué  auec  vn  Clerc.  &  le 
met  par  terre  ,  fi  le  coufieau  du  Clerc 
vient  à  to7nbcr&  tuer  cet  homme- la, 
le  Clerc  ne  deuii  ntpas  irregurier. 
17  Ce  chappelUin  qui  mente  vn  cheual, 
vitieux ,  qui  ayant  rompu  fia  bride, 
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&  mis  fin    homme  par  terre  faute 
fUs  vne  femme  portant  vn  enjant  eu  il 
tue  ,iL  n'efi  pa4  tenu  pour  irregulier. 
i2  incertain   Prefire  voulant  defihar- 
gerdufoin  d'vn  chariot ,  ietta  en  terre 
la  perche  du  chariot  ,  &   en  après  it 
treuua  la  vn  e>7fant  mort ,  auee  vne 
meurtrijfeure  aufrsnt ,  àfçi^uoir  h.on 
s'il  deuient  irregulier. 
29  %/îfiçauoir-rKcn  fice  Moynelà  efi iy 
régulier  fi  lors  qu'il  demctoii  vne  clo^ 
che  d'vn  clocher  le  lois  ef  venu  àiotn" 
ber  par  l' eshn.nl ement  quiijaifiii.ç^ 
a  tué  vn  enfant. 
\o  y^f^auoir-mon  fi  cet  enfant  efi  irre- 
gnlier qui  fi  louant  auec  fis  compa- 
gnons ,  a  iettc  vne  pierre ,  &  vn  autre 
four  euiterle  coup  en  fuyant, efi  tombe 
&  s' efi  donnée  de  la  tefih  contre  vnç 
pierre,  d'où  il  efi  mort. 
31  Le  Prefire  n' efi  pas  irregulier  fit  pen^ 
dant  quilfionne  la  chiche  le   bâtait 
efi  venu  à  tomber  ,  &  a  tué  vn  en- 
f^^nt. 
,2^  ^fçaueir  fi  celuy-làefi  irregulier,  qui 
io liant  au  pallemai'le  tué  queU^u'vn 
aprs  auoirfait  la  diligence  requifie  en 
criant. 
35  J  fiçauoir  fi  celuy-là  efi  irregulier  fi 
pendant  qu'il  couppe  du  bois  auprès 
du  chemin  ,  le  fer  vient  à  refiame-r& 
tuer  quelqu'vn. 
24  Afi^auvirft  le  Médecin  ou  Clirur' 
gien  bien  entendus  ,  font  i  réguliers 
qui  vfient   de  lit  diligcrice  conuena- 
ble à  ce  que  le  malade  ne  vienne  à 
mourir,  & neintmoins  par  casjcrtuit 
il  vient  à  mourir  par  Uur  médica- 
ment. 
35  Si  deux  hon>mes  couppent   des  ar- 
br€s ,  &  l'arbre  efiant  proche  de  tom- 
ber vn  dit  à  l'autre  qu'il  J  uye  ,  lequc  l 
fuyant  efi  accMc  de  l'arbre  qui  tom- 
be :  fiç.iuQir-mon  fi  l'autre  efi  tVrr- 
gulier. 
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fjA  insTrvction  des  prestres, 

I  F  H  jorcidc  cafiicl ,  comme  *  nous  aiions  die  cy-  detiant  »  eft  ccliiy-là  qui  le 
L/f.iic  coatre  l'intention  de  ccluy  qui  tnë^ou  qui  faiccc  d'où  s'enluit  la  morr. 

^  car  l'on  peut  commette  *  en  deux  manieics  Thomicide  cafueilemeac  &  contre 
fon  intention.  Premièrement  ,  immédiatement  ,  fçauoic  eft  quand  on  cft  la 
Câufc  proche  &  immédiate  de  la  mort  de  quelqu'vn,côme  celuy  qui  en  la  cbatTe 
darde  vne  flefche  contre  vn  cei  f .  &  tue  vn  homme  contre  fon  intention.  Se- 
condement quand  on  eft  caufe  médiate  &  efloignce,  comme  quand  il  ne  tiii* 
pas  foy  mefmejmais  il  fait  quelque  Ujftion  d'oùs'eft  enfuiuie  l.i  mort  à!v\\  hom- 
me causée  par  quelque  autrejou  bien  aufll  par  celuy  mefme  qui  a  eftc  tué-"com- 
me  celuy  qui  a  nonrry  vn  Lyon  en  la  maifon  ,  lequel  neftant  pas  bien  garde  a 
nie  vn  honme  en  entrant ,  ou  qui  a  frappe  vn  cheual  qui  a  tué  vn  enfant  aucc 
les  pieds ,  ou  qui  a  fait  quelque  toct  à  quelqu'vn  ,  duquel  eftanc  efmeu  celuy-là 
qui  l'a  receLi,s'eft  tué  roy-mcfme.Ily  aplufieurslemblables  cas  cfquels  fucuicnc 
la  mort  ou  mutilation  contre  l'intention  de  celuy  qui  tue,  ou  qui  donne  caiife  à 
la  mort  :  &:  parfois  l'on  encomt  l'rregularité  ,  parfois  non. 

3  Tontes  leiquelles  chofes"^  s'expliquent  ordinairement  par  les  Codeurs  auec 
vne  d'ouble  diftin^bion.  Car  ccluy  qui  tue  ou  donne  caufe  à  la  mort  j  ou  bien  il 
vacquoit  à  vne  adion  Hcite  ,  d'où  la  mort  eft  enluiuic:ou  bien  à  vne  illicite. S'il 
vacqioità  vne  licite,  ou  il  a  vsé  de  la  diligence  requife  à  ce  que  la  mort  ne 
s'cnfuiuitjou  non  Cette  diftindion  eft  la  Glofe  cap.Jicut  àignnm  &  cap.  contine- 
hatitr  de  ho 'nicid.d' Innocent  cap Aâ  aHiUentiamâe  Panormit.cap.  continebatur  eod, 
de  Propofcan.  i.d.^o.nitm.  i6  6"  de  S.ThomAs  12,.^.  (jj^.an.'è-  éc  eft  très  commu- 
ne y  de  laquelle  on  tire  crois  règles  par  le  moyen  defquelles  on  efclaircit  toute 
cette  matière. 

4  La  première,  *  celuy  qui  vacquoit  à  vne  adion  iliicire  d'où  s'cft  enfuiuie  la. 
moft  foit  par  foy  ^foit  par  autruy  ,  bien  que  cela  fe  falfe  contre  fon  intention, 
il  eft  neâtmoins  irregulier  ex  de U tic  ,nouoh(\.ânt  qu'il  ait  vsé  de  toute  diligence 
à  ce  que  perfonne  ne  fuft  tué  Auifi  le  dit  Sylueftrcy  rh.ho7nic.i.§.i.&  Couar.Sz 
c'eft  l'opinion  commune. Or  nous  expliquerons  au  Ghap.fuiuanc  comment  c'cft 
qu'il  la  faut  limiter. 

M.i.s  SotJib.i^.de  iiifi.  quéij^.i.art.c^  dit  que  cette  règle  n'cft  point  couchée 
dans  le  droid.  mais  que  les  Dodcius  l'ont  par  fens  contraire  tirée  &  déduite  de 
certains  chapitres, clqnels  quelques  vns  font  exculcz  de  l'rregularité  ,  parce 
qu'ils  vacq.ioientà  chofcs  licites  ;  0.1  parce  qtfils  ne  vacqaoient  pas  à  chofe  il 
licite  Ils  coiligcnc  donc  de  là  ,  qu'il  feroient  irreguliers  s'ils  vacquoient  à  cho 
fe  illicite.  Ainli  eft  il  couché  au  chap.  dilet}ns  &  c.ex  literis  x  de  komic.Vo'ih  ce 
que  dit  Sotus  ,  *!<«:  la  cenfure  de  Nauaire  n'eft  pas  à  propos  c.xy.nhm.ii  i.difant 
que  Sotus  a  parlé  trop  haidiment  difant  qu'il  n'y  a  point  de  texte  qui  preuue 
celuy-là  cftre  irregulier  qui  vacque  à  chofe  illicite  ,  comme  ainli  foit  que  l'ar 
giiment  à  contrarie  foit  valable  en  droit  Cela  dis  je  n'cft  pas  à  propos,  d'autant 
que  Sor.nc  l'a  pas  nié?  voiie  il  a  expreircment  aiTeurc  que  cela  fe  déduit  pat  fens 
tonn-.iii-e  des  textes  du  droit  :  &  il  n'a  pas  dit  qu'il  n'y  a  aucun  t.  x;c  qui  le 
preuue  :  mais  il  a  dit  feulement  qu'il  n'eft  pas  porté  pat  le  droit  ,  ains  que  les 
Dodeurs  colligenc  ce  qum'y  eftoit  pas  exprimé.  Or  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce de  dire,  cela  i'c  coUige,  ou  fe  déduit  du  droifi»^  de  dirc,cela  eft  porté  par  Ici 
droit.  Laiftànt  donc  à  part  la  ccnfuiedc  Nauaitc  ,1a  vraye  obiedion  contre! 
Sotus  &  contre  le  mc^me  N-iuarre  eft ,  paicc  q  ue  cela  eft  vrayment  cxprimcj 
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Jms  le  dtôiél ,  &c  déduit  fans  ancim  argument  à  cmtrari».  Car.  ai?  chap.  ù  qm 
âc\:omic.  m  6.  il  cft  dit  que  celiiy-là  ^  eft  iricgulierqui  a  commandé  de  battre  f 
quelqu'vHjCn  chargeant  cxpicfTement  de  ne  le  tuer  pas,  s'il  airiue  que  le  manda- 
!  taire  le  tue,  parce  qu'en  commendant  débattre  ,  il  a  commis  la  faute.  Voila  vu 
homicide  outre  l'intention,  voire  contre  l'intention  du  commandeur,  qui  le 
rend  irregulier,  parce  qu'il  a  failly  en  commandant.  Or  c'cft  la  mcfme  chofc 
d'eftreen  faute ,  &  de  vaquer  à  chofc  illicite.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  cet- 
te règle. 

Premièrement ,  *  ccluy  qui  a  frappe  quelqu'vn  à  intention  de  ne  le  tuer  pas,  ^ 
e  quel  toutesfois  eft  vrayement  mort  (  foit  qu'il  ne  fort  pas  contregar  Je  ,  foie 
qu'il  foit  furuenu  quelque  autie  accident  )  il  cft   irregulier ,  parce  qu'il  vaquoic 
ï  chofe  illicite,  d'où  la  mort  s'eft  enfuiuic. 

En  fécond  lieu,celuylà  qui  a  eu  *  quelque  difFcrcnd  iniufte  aucc  vn  autre  ,  7 
les  amis  duquel  eftansfuruenus  ont  tué^cettuy-cy  à  fon  occafion  ,  &  contre  fa 
volonté,  il  eft  irreguher,  parce  qu'il  vaquoit  à  chofe  illicite,  po«r  laquelle  s'eft 
cnfuiuy  l'homicide.  Mais  non  pas  fi  les  amis  furuenans  l'ont  tue,  non  à  fon 
o:cafion  ,  mais  parce  que  c'eftoit  audilcur  enncmy ,  &  pour  leur  intereft  pro- 
pie.  Ainftle  dit  Panormit.  ^  Anan.  cap.  Petrns  dekomic.  &  fe  collige  du  mef- 
mcehap.  Ce  qu'il  faut  entendre  fi  apvesquefes  amis  (ont  furucnus ,  il  ne  les 
A  pas  aide,  &  n'a  pas  crié  dés  le  commencement,  en  leur  donnant  aduis  ,  ou  fai- 
faiit  quelque  autre  chofe  qui  ait  efté  cause  de  la  mort.  Ainfi  dit  Innocent ,  cap. 
IL  ^'^f'^'^fi^  ^^  hernie. 

En  troifiefme  lieu ,  *  fi  queîquVn  a  blefic  vu  autre  d'vn  coup  non  mortel,  g 
non  auec  intention  de  tuer  ,  lequel  toutesfois  eft  deuenu  inhabile  à  fuyr  ou  fe 
1  fendre, &r  ainfî  a  eftc  tué  par  d'autres  ;  bien  que  non  à  l'occafion  de  celuy  qui 
i  ;uioic  blcflc,  toutesfois  il  cft  irregulier,  comme  dit  Awan.  CAp.fignificAJî-i  mmif. 
46.  6"  Panormit.  Ci  toutesfois  il  n'auoit  pas  intention  de  le  tuer,  &  que  la  playc 
ne  l'ait  empcfché  de  fe  défendre,  <S<:  qu'il  n'ait  efté  tué  à  fon  occafion  &  refped, 
K  n'eft  pas  irregulier. 

En  quatriefme  lieu,  *  le  Clerc  qui  en  la  chalTe  fe  (èrt  de  flèche  ,  ou  d'armes  à  9 
fcU;  quelle  diligence  qu'il  faftè,  s'il  tué  quelqu'vn  ,  il  eft  irregulier ,   parce  qu'il 
vaquoit  à  chofe  illicite,  &  défendue  à  telles  perfonncs,  Prâ,pof.can.\.n.iG.d.  50. 

En  cinquicfme  lieu,  *  tout  Clerc  ayant  quelque  ordre  ,  voire  des  moindres,  j^ 
ayant  vn  bénéfice,  &  vaquant  à  la  chirurgie  ,  en  laquelle  ®n  fe  fert  d'incifion  ou 
aduftion  ,  (i  de  telle  incifion  le  malade  vient  à  mourir,  bien  que  pofliblc  par  fa 
faute  &  négligence  propre  :  Pour  dode  que  foit  tel  Clerc  chirurgien  ,  il  eft  ir- 
regulier cap.tua  ms  de  hcmic.  parce  qu'il  fe  mefloit  d'vne  chofe  défendue  telles  à 
ibrtesdc  gens,  cap.Jèntentiamne  Cler.  vel  monach.. 

En  fixiefmc  lieu,*  celuy  qui  a  pris  vnc  femme  groftc  par  la  ceinture,  (c  ioiiant  n 
peu  honncftcment  auec  elle,  il  cft  irregulier ,  s'il  s'enfuit  l'anortcment  du  fruiâ: 
cap.fcMt.  1.  if  fcoTw/c.  parce  qu'il  vacquoit  à  chofe  dcfenduif. 

En  fepticfme  lieu  *  celuy  là  eft  irregulier ,  qui  fans  l'auis  du  Médecin  a  don-  ^ 
ne  vn  brcuuage  au  malade,  dont  il  cft  mort ,  bien  qu'il  ait  fait  cela  à  bonne  in- 
tention, parce  qu'il  faifoit  chofc  illicite ,  d'autant  qu'il  n'cftoit  pas  versé  en  cet 
art  là.  Ainfî  ledit  Innocent,  cap  tua  nos  de  honiicid.  tellement  que  ceux  qui  ont 
vn  malade  en  garde  ,  à  qui  ils  donnent  de  l'eau  ou  du  vin,  fans  ou  contre  le 
commandement  du  Médecin ,  d'où  la  mort  s'en  cnfuiuc,  ils  font  irreguliers, 
comme  die  PrApof.  catt,  i,â.  50.  num.  47, 
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^^  En  hui£tierme  lieu  ,  *  celuy  oui  frappe  vn  autre  dans  vn  ieu  piohibc  :  voire 
pour  pafTc- temps,  &  pour  exercer  fes  forcesjl  cft  irregulicr,fi  l'autre  meurt  de 
telle  playe  ,  parce  qu'il  vacquoit  à  telle  chofe  illicite  :  car  ce  ieulà  cd  défendu 
Ciip,  felici'  de  tornearn. 

ij  En  neufiermclicu  ,  *  ceux  qui  couchent  auec  eux  des  enfans  tendrelets,^  les 
eftouffent  en  dormant,  font  irrcgulicrs,  parce  qu'ils  font  chofe  illicite  puifque 
cela  cft  défendu  ,  carr.  cortfulmlîi.  i.q,  5-  Qije  s'ils  font  contraints  à  can-fc  de  leur 
pnuuretc,  do  les  mettre  dans  leurs  licls  ,  s'ils  ne  font  pas  la  diligence  requife,& 
qu'ils  les  fuffoquent ,  il  ton  irreguliers  ,  mais  non  pas  s'ils  font  la  diligence  ne- 
cellairc. 

'^  L'autre  récrie  cft  ,  ^  celuy  qui  vaque  à  chofe  licite  ,  fi  toutefois  il  n'a  vsè  de 
dilic^encc  ace  que  la  mort  ne  s'enfuiuc  :  lî  en  après  elle  s'enfuit, il  eft  irregulier: 
car  tu  fais  le  mcfme  effet  en  vaquant  à  chofe  illicite,  &  en  vaquant  à  chofe  lici- 
te fans  v  rapporter  la  diligence  requife  ,  à  ce  que  la  mort  d'aucun  ne  s'enfuiuc, 
de  laquelle  diligence  il  faut  vfer  lors  qu'il  y  a  du  danger  en  l'œuure,  mefnie  lici- 
te :  autrement  il  n'eft  pas  befoin  de  diligence  comme  ra-rcmjjrquc  Panorm-.c-^/'; 
exliieris  i.  d"  homic.  difant  que  l'on  n'eft  pas  tenu  de  cricrjqiïand  on  iette  quel- 
que chofe  en  vn  lieu  defert ,  &  par  lequel  pcrfonne  n'a  couft;ime  de  pafîer.  Au- 
tant en  dit  Anan.  au  mefme  lieu,Voicy  quelques  exemples  de  ùette  règle; 

i6  En  premier  lieu,  ■*"  le  fecuher  à  qui  n'eft  pas  défendue  la  chalfc  aux  beftes 
fauuac^es  auec  flèches  &  baftons  à  feu  ,  fi  par  cas  fortuit  il  tue  quelqu'vn  pour 
n'auoir  fait  dihgence  :  comme  s'il  chalfoit  près  du  chemin  ,  ou  en  quelque  lieu 
auquel  ont  couftume  de  fe  tenir  des  gens  ,  il  cft  irregu'lier  :  parce  que  fi  bien  il 
faifoit  vne  adion  licite ,  il  falloit  toutesfois  y  apporter  de  la  diligenceid'autant 
que  ce  lieu  là  eftoit  voifm  au  commerce  des  hommes,  &  que  quelques- vus 
ûuoient  accouftume  de  le  fréquenter. 

En  fécond  lieu ,  ^  ceux  qui  nettoyent  ou  recouurent  les  toiifls,  d<  iettent  les 
pierres  au  chemin  ,  d  par  cas  fortuit  ils  tuent  quelque  palfann ,  ils  font  irregu- 
liers, s'ils  n'y  apportent  la  diligence  requife  ,  en  y  mettant  des  enfeignes  ,  ou 
criant  afin  que  fcspalïans  fe  prennent  garde  à  eux. 

iS  En  troificme  lieu  ,  "^  vn  Preftre  voulant  corriger  quelque  enfant  de  fa  famil- 
le, l'a  battu  de  fa  ceinture  :  or  il  eft  arriué  que  fon  coufteau  qui  eftoit  attache  à 
fa  cinture  eft  tombe  de  fa  gaine,  &  a  blclfc  l'enfant ,  d'où  s'eft  enfuiuie  la  mort 
d'icciuy.  Ce  Preftre  la  eft  tenu  pour  irregulier  cap.  ad  audientiam  de  homic.  car 
il  n'a  pas  fait  la  diligence  neccirairc ,  bien  qu'il  faifoit  vne  adion  iufte  &  lici- 

En  quatriefme  lieu  ,  *  celuy  qui  a  frappe  vn  enfant  en  la  teftepour  le  corri- 
ger &  chaftier^lcqucl  à  l'occahon  de  cette  playe  eft  mort  peu  de  iours  après  ou 
bien  eft  tombe  en  vne  autre  maladie  de  laquelle  ils  mort ,  eft  irregulier  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  gardé  la  retenue  &:  diligence  en  ladifcipiine  ,  qui  d'ailleurs  cft  loi- 
fible  cap.  P7tsbyte^um  de  hornic. 
^^  En  cinquième  lieu  ,  *  vn  certain  laïc  fe  ioiiantauec  vn  Diacre,  fe  rue  fur  luy, 
&  a  eftc  par  cas  fortuit  blefte  d'vn  coûteras  que  le  Diacre  auoit  à  fon  coftc,donC 
il  cft  mort,  le  Diacre  eft  fait  irregulier  cap,  continehatur  ,  parce  qu'il  a  eftc 
imprudent:  car  il  deuoit  en  tel  jeu  fedefiire  au  préalable  de fes  armes  :  com- 
bien donc  qu'il  fit  cholè  licite  &  non  défendue  toutesfois  la  diligence  y  a  maii- 
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En  nxicfmc  lieu  ,  ^  le  Médecin  ou  Chirurgien  (  mefme  feculiers  )  font  irre-  ^^ 
^uliers  qui  font  ik.  vacquenc  à  chofe  licite ,  fi  par  leur  negl  igcnce  ou  ignorance 
ils  baillent ,  on  donnent  quelque  bicuuage  à  vn  malade  hors   de  Ton  temps  , 
dont  il  en  meurt  ;&  ce  pour  n'auoir    vsé  de  la  diligence  deïie  &  conuena- 
ble. 

En  fcptiermc  lieu  ,  *  celuy-là  qui  remue  vn  moribond  de  fa  place  »  en  forrç  2,| 
qu'il  meure  pluftoll  ,  bien  qu'il  fiilfe  cela  à  bonne  fin  ,  &  non  pour  Je  fai- 
re mourir,  ileft  toutefois  irregulier  ,    s'il  le  fait  Tans  difcrction  &  diligen- 
ce. 

En  huidiefme  lieu  ,  *  celuy  qni  a  vn  lyon  ,  ou  vn  ours  ,  ou  vn  taureau  frap-  ^^ 
pant  des  coincs,  &  n'en  e|l  pas  foigncux  ?  comme  fi  c'cft  vn  lyon ,  ou  vn  ours , 
ou  vn  autre  femblable  animal ,  qu'ils  foicntbien  liez  &  gardez  :  ou  bien  n'jI 
les  1  mefmc  liez  aux  chemins  publics  ,  &  qu'ils  tuent  par  fortune  quelque 
palFant  ,il  eftinegulicr.  Quefic'cftvn  taureau  frappant  des  cornes  parmy  la 
campagne  ,  &  qu'il  n'aduertiire  pas  les  palîans  de  fe  deftouiner  du  chemin  de 
telle  befte  .  ou  n'y  rapporte  la  diligence  requifc  ,afin  que  les  palIàns  ne  foient 
offenfcz  ,  il  eft  aulTi  irregulier  fi  l'homicide'  s'en  enfuit.  En  ce  cas  l'on  en_ 
coure  l'ii régularité  en  rœuurc  licite  ,  pour  n'y  apporter  la  diligence  conuena 
Wc. 

En  neufîcfme  lieu  ,  '^  ccluy  qui  enuoyc  vn  enfant  abbrenucr  vn  cheual    à  la  *î 
riuiere ,  bien  qu'il  Taduertilîe  de  fc  prendre  garde,  Ci  par  fortune  il  fc  noyc>il  eft 
irregulier,  parce  qu'il  n'i  mis  la  diligence  requife.Ainfi  ledit  Vïx^-can.i.d.^o. 
niim.i6,iillcgant  Hofi.bkn  que  cecy  appartienne  pluftoft  à  la  règle  précédente, 
parce  qu'il  faifoic  illicite. 

La  troifiefme  règle  cfl:  '^  quand  quelqu'vn  vacqne  à  chofe  licite.  Se  vfe  de  di.  x6 
îigence  conucnable  afin  que  la  mort  s'enluine  ,  Ci  en  quclcjue  cas  la  mort  s'en 
enfuit  outre  fon  intention  il  n'eft   pas  irregulier.  Nous  auons  pluficurs  exem- 
ples de  cefte  règle  au  droit. 

En  premier  lieu  au  chap.  Utor  de  homic.  *  quelqu'vn  fe  iouant  vn  iour  auec 
vn  Clerc  ,  &  le  jettanc  par  terre  ,  le  couûeau  qu'auoit  le  Clerc  tombe  ,  &  tue  ^7 
celuy  qui  auoit  icttc  ledit  Clerc  par  terre  ,ceftuy-cy  n'eft  pas  irregulier ,  parce 
qu'il  ne  faifoit par  chofe  illicite  ,  &  le  cas  fut  entièrement  fortuit.  Où  il  faut 
confiderer  ce  que  i'ay  remarque  cy-deuan.t , qu'il  faut  faire  la  diligence  lors  qu'il 
y  a  du  danger  ,  autrement  il  n'eft  pas  necelFaire  j  car  ce  jeu  ncftoit  point  peril- 
leux,mais  c'a  eftc  en  cas  fortuit  que  le  Clerc  ait  cftérenuersépar  terre  :  cai*  file 
jeu  auft  cft  périlleux,  le  Clrcc  cuft  deu  quitter  le  coufteau  auant  le  jeu  ,  à  faute 
dequoy  il  n'cuft  pas  mis  la  diligence  conuenable  ,  comme  n'auoit  pas  fait  ccluy 
dont  nous  parHons  cydeftus  du  cha^.audienttam  de  hoT/ticid.  lequel  s'cft  treuué 
irregulier  pour  n'auoir  pas  quitte  (on  coutelas  ;  car  ce  jeu  eftoit  perillcux.mais 
non  pas  ceftuy-cy  dont  nous  parlons  à  preknt. 

Secondement  *  au  chap.dilt^itu  de  homic.  vn  certain  Ecdcfiaftique  cftanc  a 
yn  iour  incommodé  de  Con  corps  ,afin  de  prendre  appciit  monte  fur  vn  che- 
ual qu  il  entrctenoit ,  lequel  prenant  le  mort  aux  dents  l'emporte  contre  fon 
gré.  L'Ecclefiaftiquepour  retenir  fon  cheualjient  la  bride  ferme ,  &  le  picquc. 
Le  cheual  rompant  la  bride  s'cfchappci  &  ayant  rcnuersé  fon  homme  par 
terre  rencontre  vne  femme  qui  portoit  vn  enfant,  lequel  il  tue  ,  c'eû  Ecclefia- 
ftiqac  n'eft  pas  tenu  pour  irregulier,  car  il  ne  fafoit  pas  chofe  illicite  ,  &:  n'a 
commis  en  cela  aucun    pechc,ouil  faut  lexnarqucr  qu'il  ne  fçauoit pas  que 
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le  cheual  fuft  vicieux  j  car  s'il  eufl:  {ceu  ,  &  qu'il  ne  içcut  rftonter  à  chcual ,  ou 
fi  le  fçachant  il  n'euft  voulu  fe  feiuir  d'vne  bride  forte ,  &  difficile  à  rompre  ,  il 
feioicirrgulier  pour  n'auoir  fait  la  diligence  rcquife  j  comme  die  en  ce  lieu  la 
Glofe.Voicy  vn  cas  du  châip.Jî^nifica/lide  komic.W  auoit  vn  cheual  fort  en  bou- 
che ,  qui  contre  le  volonrc  d'vn  Clerc  qui  le  montoit ,  s'efchappe  ,  &  en  galop- 
pant  tue  vne  femme  ;  ce  Clere  qui  ne  fçauoic  pas  auparauant  le  vice  du  chcual, 
n'eft  pas  tenu  pour  irregulier  ,  mais  neanrmoins  oniuy  impofe  vne  pénitence 
ad  camelam^ 

*S  Tiercement  au  chap.f^  Uteris  de  homic.vn  cettain  Preftrc  voulant  *  dcfchat- 
ger  du  foin  dVn chariot,  il  jctta  à  terre  la  perche  qui  eftoit  au  dclFus  ;  &  en 
après  il  treuua  vn  enfant  auprès  du  chariot ,  demy  mort ,  auquel  il  ne  treuuoic 
aucune  blelfure  quVnemeurtriflfure  au  front ,  lequel  en  après  mourut.  Il  s'en 
alla  au  Pape,  lequel  ayant  entendu  que  ce  Preftrc  là  auoit  foigneufcmcnt  pris 
garde  deçà  &  de  la  auant  que  ietter  la  perche  ,  pour  fçauoir  s'il  y  auroit  per- 
Ibnne  ,  déclara  qu'il  n'eftoit  pas  irregulier  ;  parce  qu'il  vacquoit  à  chofe  licite, 
6c  auoit  employé  la  diligence  rcqui{e.  Le  Pape  adioufte  que  s'il  cft  pour  cela 
infâme,  ou  qu'il  y  ait  du  fcandalejàfcauoir  parce  que  les  autres  les  croycnt  coul- 
pable  ,  il  ne  faut  pas  luy  permettre  âq  célébrer  auant  qu'il  foit  purge.  Entens; 
parce  que  l'on  croit  qu'il  n'ait  fait  la  diligence  requifc.  Il  faut  donc  qu'il  fc 
iuftifie  afin  qu'il  confie  qu'il  a  fait  la  diligence  j  ce  qui  appartient  au  for  exté- 
rieur. 

^^  Quartement  cap.exlkms  i.dekomic.'^  vn  certain  Moine  defcendoit  vne  clo- 
che du  clocher:  or  quelque  bois  tombant  par  l'esbranlemcnt  qu'il  faifoit  tue  vn 
enfant  :  fi  ce  Moine  failbit  vne  chofe  vtile  ,  &  en  vn  lieu  où  perfonnc  n'auoic 
couftume  d'eftre  ,ny  de  pafFer  ,ny  de  venir  ,il  n'eft  pas  réputé  irrguUcr  :adioufte 
toutesfois  que  s'il  a  fait  cela  en  vn  temps  auquel  ont  couftume  de  pafTer  ou  de 
fc  treuuer  quelques  vns ,  &  qu'il  n'ait  pas  fait  la  diligence  requife:oa  s'il  ne  fai- 
foit pas  vne  bonne  adtion  >  parce  que  j3ofïîble  il  oftoit  la  cloche  peur  quelque 
mauuaifc  fin  ,  en  tel  cas  il  eft  irregulier,  ou  pour  faire  chofe  illicite ,  ou  pour  ne 
faire  pas  la  diligence  ;  en  faifant  chofe  licite. 

50  En  cinquieime  lieu,  au  cha\>.exhibita  de  lc«»2/V.  ^  vn  certain  enfant  jouant 
auec  Ces  compagnons  en  pourfuit  vn  d'entr'eux  ,  &  luy  iettevnc  pierre  ,  non 
pour  le  bleftèr,  mais  feulement  pour  luy  faire  peur:  cettuy-cy  tombe  contre 
vne  autre  pierre,  feblefTe  &  meurt ,  tant  à  caufe  de  l'ignorance  du  médecin, 
que  de  la  négligence  de  fon  père  ,celuy  qui  le  pourfuiuoit  n'eft  pas  iugc  irre- 
gulier,  parce  qu'il  ne  faifoit  pas  chofe  illicite  ,  &c  ne  pouuoit-on  apporter  en 
tel  cas  aucune  diligence.  Où  ru  remarqueras  qu'Innocent  entend  ce  texte, 
quand  çeluy  qui  tombe  &  fe  bleife  ne  fait  pas  cela  par  crainte  ,  afin  d'euitec 
la  pierre  qu'on  luy  jette  :  car  alors  ,  dit-il  ccluy  qui  l'a  iettéc  ,  feroit  irregulier  , 
Mais  neancmoins  le  texte  parle  de  ccluy  qui  craignant  la  pierre  mcfme  jettéc 
par  derrière,  Teuitoit  en  fuyant:  car  il  ditjbien  qu'il  n'ait  efté  frappé  ny  louché 
de  la  pierre,  toutesfois  en  tombant  il  heurte  vne  autre  pierre  ,  comme  s'il  di* 
Toit  qu'iceluy  efpouuenté  du  mouuement  de  la  pierre  jcttée,  s'eft  deflourné,& 
cft  tombéjcemme  nous  auons  couftume  de  faire, quand  nous  (entons  venir  pir 
derrière  vne  pierre. Et  ainfi  entencicnt  ce  texte  Panorm.  &  la  Glofe  en  ce  lieu- 
là.  Or  il  dit  que  ce  jeu  là  eft  nuifib.le  ,  mais  que  toutesfois  cet  enfant  eft  ex- 
cusé ,  parce  que  l'autre  eft  mort  par  l'ignorance  des  Médecins  ,  Se  négligence 
de  fon  père.  Cette  raifon  neantnioins  n'eft  pas  bonne  :  car  s'il  faifoit  chofe, 
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illicire,  bien  qu'en  après  ccliiv  qui  a  eftc  frappé  mouruft  pnr  la  négligence  d'vn 
ancre,  neantmoins  il  feroic  irrcgulier.  Panorm.  dit  que  ce  jeu  eft  permis  aux  en- 
fans  iufqucs  à  l'âge  de  puberté  ,  3c  pource  qu'il  n'eft  pas  irrcgulier  :  oiiy  bien 
s'il  auoir  acrcint  l'âge  de  puberté,  ou  s'il  auoit  ictré  vnc  grofTè  pierre  qui  luy 
Caufaft  grande  frayeur.Pour  moy  le  penfe  que  ceux-là  mefme  qui  ont  l'âge  de 
puberté,  n'enco^uciu  pas  l'irrcgularité  ,  quand  la  pierre  eft:  petite  ,  &  n'cft  pas 
ietcéc  pour  fiappcrj  mais  pour  donner  vue  petite  crainte  j  car  ce  feroit  vue  fau- 
te très  legerc,qui  ncrendroir  pas  1  homme  irrcgulier,  comme  nous  dirons  cy 
après.  l'en  dis  de  mefmc,  quand  deux  fciolient  par  cnfemblc  ,  Se  fe  iettent  l'va 
l'autre  des  œufs  ou  des  pommes,  fi  par  fortune  l'vn  venoità  tomber  en  voulant 
efchapper  le  coup,  &  mouroit  frappé  de  quelque  bois  ou  pierre  qu'il  rentjbntre 
en  f on  pas  ,  teluy  qui  auroit  ictté  la  pomme  ou  chofe  femblable  ,  nefcroirpas 
irrcgulier  ;  parce  que  ces  chofes  font  très- légères ,  6c  le  ieu  n'eu  pas  cftinié  illi- 
cite :  oiiy  bien  s'ils  ietcoient  des  groffes  pierres  ou  bois,  car  alos  le  iea  feroir,ii- 
liéite  ôc  cauferoit  irrégularité,  comme  dit  Prsp.  can.  i.  d.  fo.  nnm.ièi 

En  fixiefme  lieu  au  chap.  \oannes  de  hondc,  "'"  vn  certain  Prefl:re  fonqc  îa  clo  ^ 
cheaHn  de  faire  allembler  le  peuple  :  de  fortune  le  barail  eft:  tombé,  ,3c  attJ» 
vn  eiifanr,  ce  Pielhe  n'cfl:  pourtant  irrcgulier ,  parce  qu'il  faifoit  vne  chofe  li- 
cite, &  ne  pouuoit  preuoir  tous  les  accidents  qui  pouuoicnc  aniacr.  ©ù  il  faut 
remarquer,  qu'alors  il  faut  faire  la  diligence  quand  il  y  a  du  danger;  mais  où  il 
n'y  en  a  point,  le  cas  eft  tout  à  fait  fortuit.  Or  alors  il  y  auroit  de  la  faute  quand 
ilfçauroic  que  le  batail  n'eft  pas  bien  attaché  ,  ou  a  couftumc  de  tomber  :  car 
alors  il  fetoit  irrcgulier.  Voila  des  cas  exprimcz^  au  droiâ: ,  par  le(quels  on  en 
décide  plusieurs  autres 

En  icpticfrac  lieu,*  fiquelqu'vn  ioiiantau  pallemailleenvn  lieu  auquel  per-  ,2. 
fonne  n'a  couftumc  de  palfer  j  &  ayant  fait  la  diligence  requife  en  criant,  fipar 
fortune  il  y  a  quelqu'vn,  il  n'eft  pas  irrcgulier  s'il  vient  à  tuer.  Oiiy  bien  fî  c'e- 
ftoit  en  vn  chemin  public,  &  fans  auoir  fait  la  diligence  requife. 

En  huidiefme  lieu  ,  *  ccluy  qui  couppe  du  bois  auprès  du  chemin,  ou  en  vn  ., 
lieu  on  il  y  ait  quelqu'vn,  fi  le  fer  vicntà  refautcr,  &  tuer  quelqu'vn  ,  il  eft  irrc- 
gulier, pour  n'auoir  employé  la  diligence  neccflaire  :  mais  non  pas  s'il  a  fait  la 
diligence ,  admoneftant  ceux  qui  font  là  ,  ou  en  mettant  ordre  que  le  fer  ne  fe 
puifle  facilement  ofter,  ou  en  couppant  du  bois  es  lieux  folitaires,  Cdn.  qui  arbo' 
res  d.  ; o.  can.ftfe  comingit  ead.  d. 

En  neufîcfme  lieu,  *  le  Chirurgien  laïc,  ou  qui  a  les  quatre  moindres  fans  au-  -.^ 
cun  bénéfice,  ou  bien  le  Médecin ,  qui  eft  expert  en  fon  art ,  &  fait  la  diligence 
conuenable  ,  à  ce  que  le  malade  ne  meure  pas  par  fa  faute  :  fi  par  cas  fortuit  le 
malade  vient  à  mourir,  à  caufe  d'vn  médicament  qu'on  luy  donne,  auquel  vn 
homme  expert  fe  peut  bien  tromper,  il  n'eft  pas  irrcgulier  :  car  on  ne  peut  pas 
f<jauoir  tout ,  ny  éuiter  tout  erreur.  Que  s'il  eft  ignorant  ou  négligent,  &  que 
le  malade  foit  mort  par  fon  ignorance  ou  négligence ,  il  eft  irrcgulier,  comme 
dit  Innocent ,  cap.tua  noj  de  homic. 

En  dernier  lieu,  *  lî  deux  hommes  coiippent  des  arbres  &c  que  l'arbre  eftant  J5 
proche  de  tomber,  l'va  dife  à  l'autre  qu'il  fuye  ,  lequel   s'cnfuyant  eft  accablé 
par  l'arbre, ccluy-làn'ett: pas  irrcgulier  ,can.  fi  dHofratns â.  50.  Voila  cette  troi- 
lielnac  règle  déclarée  paj  ces  exemples. 
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Aààitions  fur  ce  Chapitre, 


Voyci S  Thomas  i.i.q.tf4.arr.8.Couatt.p. 
1  §.4au'ico  ilcgué. Salon. Binnes.Arra- 
goB  fatS.Thorras  i.i.artic.8.Sot  liurc  yt\  i. 
art. 9  Sayr.  Imre  7ch,  5.  Maiol.nomb.^.chap. 
48.§.}.  &SyIucftre  verbe  homictdium  i. 

La  prcmicte  )  Can  dit,  que  fi  cette  pctfonne 
là  a  rais  toute  la  diligence  nccelfaiie  à  ce  qu'il 
rc  s'ciifoiuit  Pas  vn  homicide ,  il  n'aft  pas  irte. 
galier,  bien  qu'il  vaquaft  à  chofc  illicite. Voyez 
Salon  au  lieu  allègue,  conttoueifc  x.  Val.tom. 


i.'j.o.q  p.  j.en  dit  quaG  de  mefmcc'cftoit  que 
CfCîc  adlioii  !à  fuit  de  fa  nature  ConjoiniC  & 
annexée  au  péril  d'horricidc.  Le  mcfme  au^* 
en  dit  a  peu  près  S>yr.  depuis  le  nombre  1 4. 

La  féconde)  Sjriucftie  au  lieu  allègue'  tiomb. 
1.  Sayr.  nombre    10. 

La  trc./:cfme  ]  Syluertrc  au  lieu  aliegué, 
Sayt.  nombre  9.  Tu  pourras  voir  chez  Suidas 
au  chapitre  fiiicfmc  ,  pluficuts  raifous  tirées 
decv'i  crcis  règles. 


CHAPITRE      LXXXII. 

De  quelques  autres  points  touchant  ces  relies, 
SOMMAI  2^£  5. 


I  Vhomiciàe  Cajuely  qu'a-il  de  particu- 
lier touchant  l'irrégularité. 

1  En  Vhomiciàe  volontaire  &  necejfai- 
re ,  il  y  a  quelque  irrégularité  ex 
^efcclu,  &  quelque  autre  ex  delidlo. 

5  La  rai/on  de  la  différence  d'entre 
l'homicide  volontaire  ,  necejfatre  ,  er 
ca/itet. 

4  Af^auoir-mon  fi  toutes  les  œuures  il- 
licites j  font  ftfjifimment  illicites 
pour  caufr  l'irrégularité  en  l'hemij 
cide  cafuel, 

^  Qjielles  doiuem  efire  les  œuures  illi- 
cites pour  rendre  vne  pcrfonne  irregu- 
liere. 

6  Les  œuures  illicites  font  caufes  ou 
immédiates  on  médiates  de  l'homi- 
cide. 

y  Quand  l'avion  illicite  ef  immédiate- 
ment caufe  de  l'homicid? ,  elle  rend 
toufours  l'komme  irregy.lier. 

8.5)  Quelques  exemples  de  l'occifon  des 
caufs  immédiates. 

10  L'aBien  licite  en  vne  caufe  médiate ^ 
ne  caufe  pas  l'irrégularité  bien  quvn 
autre  vienne  afe  tuer, 

11  Quelle  coulpe  ou  péché efi  ftfffm  de 
caufer  l'irrégularité  en  l'homicide  c a- 
Jkelf  lequel  m  rend  irng  ulier  quectluy 


quiapechc, 
11  il  y  trois  fortes  de  fautes ,  l'vne  grof 
fercy  &  l'autre  légère ^  &  latroifefmc 
tres'legerel 
13 Quand  l'homme  nef  pas  caufe  im- 
médiate de  l'homicide  cafuel ,    mais 
la  mon  efiarriuée  d'ailleurs  ,  s'il  va' 
quoit  a  cho/e  illicite  ,  la  faute  crajfe  le 
rend  bien  irregulier ,  mais  nonpoi  la 
légère,  ny,  la  très  légère, 

14  Mais  s'il  vacquoit  à  chofe  illicite^ 
bien  qu'il  ne  foit  caufe  immédiate  ds 
l'homicide  ,  neantmoins  il  deuieptir- 
régulier  par  quelle  faute  que  ce  foit, 

K  Quand  il  efl  caufe  proche ,  s'il  vac- 
quoit a  chofe  illicite  ,  toute  faute  ou 
coulpe  fu^t  pour  le  faire  irreguUer, 

\G  S'il   vacquoit  à  chofe  licite  ,  pour 
lors  il  faut  diftinguer  touchant  la 
faute. 

17  SU  vacc^uoit  À  chofe  licite ,  &  que 
de  fa  faute  s'enfuiue  immédiat 
tement  la  mort  ,  en  fait  de  corn- 
mijj.on  il  fera    irregulier  y     &  la 

faute    très  légère   efi   baflante  pour 
cela. 

1 8  Les  enfans peuuent  mourir  en  trois  fti- 
çcnspar  la  faute  des  parem. 

Parce 
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PArce  que  les  Do6leuis  décident  auec  les  crois  icglcs  précédentes  tous 
les  cas  qui  api)arcienncnt  aux  irrcgularitcz  proucnantcs  de  rhomicide  ca- 
iucl,  voila  pourquoy  il  faut  déclarer  6c  obfciuer  quelques  poinifts- 
Premieiement ,  que  *  cela  eft  particulier  à  l'homicide  cafuel,  que  s'il  n'y  a  t 
point  de  faute  (  comme  quand  oh  ne  vaque  pas  à  chofe  illicite  ,  6^  met-on  la 
diligence  requife  )  il  n'y  a  par  confequent  point  d'irrégularité  :  tellement  que 
en  rhomicide  cafuel  i'  n'y  a  point  d'irrégularité  qui  ne  (oit  ex  delitlo  :  car  quand 
il  n'y  a  point  de  péché  ,  il  n'y  r  point  auffi  d'irrcgulariié.  Mais  *  en  Thomicide 
volontaire  quelquesfois  il  y  a  irrégularité  ex  fif//^?c  ,quelqucsfois  exdefeBn; 
parce  que  par  fois  on  l'encourt  bien  (ans  péché.  En  l'homicide  auflTi  necelFaire 
&  fait  pour  la  defenfe,  par  fois  on  encourt  l'irrégularité  fans  auoir  péché  •,  teK 
Icmcnt  qu'il  y  en  a  wneexdejetfuy  &  l'autre  ex  deiiUo  ,  mais  au  cafael>  là  ou  n'a 
pas  lieu  la  faute  ,  l'irrégularité  n'y  en  aauflî  point.  Or  la  raifon  '^  de  cette  dif 
fercnce  eft, parce  que  fi  bien  il  n'y  à  point  de  péché  en  l'homicide  volontaire  & 
necelfaire,  la  volonté  toutesfois  de  tuer  n'y  manque  pas  :  mais  aucalael  quand 
il  n'y  a  aucune  faute  ,  alors  l'homicide  n'eft  aucunement  voulu  ;  tellement  que 
le  pur  cafuel  ne  prouient  pas  de  la  volonté  de  l'homme.  Cette  concluiîon 
(fçauoir  eft  qu'il  n'y  a  point  d'irrégularité  au  cafuehquand  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché )  eft  de  S.  Thomas  i.i.cjtt.é^.an.S.de  Hanorm.  c.  ad  anres  de  ata.  &  qnal.  de 
'J-'ratof.cm.i.d.  50.  n.  16.  Et  ne  faut  pas  admettre  quant  à  ce  poin^fl  laGlofe  du 
ch.  diUBi^de  kâmic.  qui  tient  qu'en  ce  cas  celuy  là  eft  irrtgulier  qui  n'cft  pAS 
ejicor  promeu  aux  ordres  ,  &c  qu'il  ne  peut  eftre  promeu.  Mais  Panorm.  re- 
prend à  bon  droict  cette  Glofe  au  mefme  chap.  dfUcîi^-  Et  ne  fait  rien  contre 
cecy  \c  C^non/ifAÏs non  iratiti  i^*q.  i.  oùil  lemble  queceluy-là  foitirregulicr 
qui  a  tué  quelqu'vnpar  cas  fortuit ,  fans  auoir  commis  aucun  péché.  Caria 
Glofe  relpôd  bien  en  ce  heu  laque  ces  mots  JecHridnm  le^em  rcpe/li  ne  s'enten- 
dent pas  de  la  loy  de  promotion  .  comme  s'il  ne  pouuoit  pas  eftre  ordonné, 
m.iis  qu'il  eft  tcnu&  réputé  homicide  félon  la  loy  ancienne  ,  à  ce  qu'il  puiftè 
efti-c  tué  impunément  hors  les  villes  de  refuge  par  les  parcnsde  celuy  qui  auroic 
efté  tué.  Les  autres  refpondcnt  autrement.  Toutesfois  c'cft  chofe  afleuiée, 
qu'il  n'y  a  point  d'irrégularité  en  1  homicide  caluel  qui  fe  fait  en  vaquant  àclio- 
fe  licite,  &  fans  aucune  négligence.  Ce  qui  fe  conlîrme  .'ifcz  cuidimmentdu 
chap.  loanncs  du  chap.  lator,du  chap.  diletin^  de  homic.  (Se  des  autres  alléguez 
tn  l'explication  de  la  troiûefme  règle. 

En  (econd  lieu,  il  faut  remarquer  en  ces  mcfmes  règles  ,  félon  Sot  Uh.  i.  de 
iufllt.cjM.  1  .art  9.  Conarr.  &  Soc.in  cap  ad  audicmiam  de  komic.  Çy  Anc\ar.CAp,vit. 
de  hcmic.  *•  que  toute  action  illicite  n'cft  pas  réputée  illicite  pour  le  fait  de  cau- 
ser 1  irrégularité  en  Thomicide  cafuel  proucnant  de  l'acliion  illicite  ,  mais  feu  4 
kmenr  quand  cette  action  eft  de  foy  mefme  peiilleufe,  &  tft'ediue  de  l'homi- 
cide ;  car  C\  elle  n'eft  pas  telle  ,  bien  qu'elle  foit  diiillcurs  illicite,  &  qu"cn  quel- 
ques cas  s'enfuiue  d'iccUc  Ihomicidc  ,  il  ne  fiuidra  pas  pour  cela  cftimer  que 
tel  homme  vaque  à  chofe  illicite  ,  &  foit  irrcgulier  ;  Couarr.  adiouftc  qu'elle 
fera  auflTi  illicite  ,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  dcftince  de  fa  nature  à  la  »nort,  Ci  tou- 
tesfois elle  eft  telle  que  la  mort  s'enfuiue  f'ouucnt  d'iccUe.  Ce  que  Sot.  &c  Co- 
uarr. déclarent  aucc  cxcmp  es,de  ce  qu'a  elle  dit  cy-deuant  par  nous.  Car  nous 
auons  dit  queceluy-Ià  n  eft  pas  irrcgulier  qui  fonnoir  vne  cloche  ,  le  batail  de 
laquelle  eft  tombé  ,  &c  a  tué  de  foi  tune  vn  enfant ,  parce  qu'il  vaqiioit  à  chofe 
licite  ,  ôc  ne  pouuoit  pieuoir  tous  les  cas  à  venir.  Mettons  donc  qu'il  fonnoic 
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du  temps  de  linceitlitt^:  indcu,  cette  adion  eftok  illicite,  parce  qu'elle  fefài- 
foit  en  vn  temps  ticfcndu  ,  tourcsfois  il  n'eft  pas  pour  cela  irrcgulier  ,  parce 
qu'elle  ii't'ftoit  pas  illicite,  comme  pciilleufe  &  atFcctiiie  de  l'homicide  ,  d'au- 
tant que  cela  airiue  très-rarement.  Pareillement  celuy  qui  eftoit  à  cheual ,  de 
par  cas  fovtuic  le  chenal  s'ell  elchnppc  en  rompant  fa  bride,  &  a  tue  vn  enfantj 
nous  auous  dit  qu'il  n'eit  pas  irrcgulier,  pArce  qu'il  vaquoit  à  cKoie  licite.  Met- 
tons qu'eftre  à  cheual  eftoit  illicite  ;  parce  qu'il  eft  nuilîble  à  la.ranré>il  ne  dé- 
nient pourtant  irrcgulier  ;  parce  que  monter  à  cheual  de  fa  nature  n'eft  pas  pé- 
rilleux ,  nv  caule  de  l'homicide.  En  outre  celuy  qui  couppoit  vn  arbre  ayant 
fait  toute  la  diligence  requife  ,  a  neanrmoins  tué  vn  homme  ;  il  n'eft  pas  pour 
cela  irregulier ,  parce  qu'il  faifoit  chofe  licite  ,  mettons  que  ce  fuft  vn  arbre 
q;i'il  defroboic,  l'action  eft  illicite  ,  mais  il  n'eft  pas  pourtant  irregulier.  En  fin 
^  *  l'a^bion  &c  œuare  illicite,  doiteftre  telle,  qu'elle  (bit  de  fa  nature  perilleufe  & 
propre  à  caufer  l'homicide,  ou  de  laquelle  s*cnlaiae  l'homicide.  Se  non  pas 
qu'elle  foit  feulement  telle  pat  accident.  Ce  que  mouftrcnt  tous  les  exemples 
rapportez  en  la  première. 

le  n'appreuue  pas  abfolument  cette  doctiine  auec  les  exemples  apportez 
comme  eftans  contre  les  textes  canoniques ,  &  contre  la  commune  opinion, 
mais  ilfe  faut  feruir  de  telle  diftin^51:ion  ;  "*"  ou  bien  l'avflion  illicite  eft  caufe  im- 
^  médiate  de  l'homicide,  à  fçauoir,par  laquelle  l'homme  eft  tué  (  comme  quand 
q  jelquVn  tifé  vn  hom'me  en  dardant  vne  flèche,  ou  couppant  vn  arbre,  ou  iet- 
tant  vne  pierre,  ou  faifant  quelque  chofe  femblable)  ou  bien  clic  eft  cauie  me- 
diare,  fçauoir  eft,  qua^id  l'homme  fait  quelque  chofe.  qui  eft  caufe  que  la  mort 
de  quelqu'vn  furuient  d'ailleurs  ,  comme  celuy  qui  commet  vn  adultère  ,  pour 
lequel  la  femme  a  efté  tuée  de  fon  mary  ou  bien  a  auancé  vne  parole  iniurieufe, 
pour  laquelle  celuy  qui  a  efté  iniurié  s'cft  rué  (oy  mefme  ou  bien  qui  a  induit 
vn  autre  à  vne  querelle  <Sc  dcbar  ,  auquel  il  a  efté  rué  par  ion  aduei  (aire  :  il  y  a 
plufieurs  autres  cas,  efquels  l'œiiure  &  a(5tion  illicite  n'eft  pas  caufe  immédiate 
de  l'homicide,  mais  eft  telle  que  l'homicide  s'cnluit  par  vn  autre,  c'eft  à  dire  fe 
commet  par  vne  autre  adion. 

Or  il  y  a  vne  grande  dift'crcnce  entre  ces  a^fbions  car  *"  quand  l'action  iUicite 
7  eft  immédiatement  caufe  de  l'homicide  en  quelle  façon  qu'elle  foit  illicite,  el- 
le fait  l'homme  irregulier:  voire  aycnt  mis  route  diligence  :  car  pour  le  fait 
d'encourir  l'irrégularité,  il  luftit  que  l'homme  fafte  telle  adion  defendu'è,  dont 
ilfe  dcuoit  abftcnir,  &:  telle  eft  l'exprelTe  do(n;rine  &  difpo/îtion  des  Canons, 
car  au  chap.  ex  literis  i .  de  V.omic.  il  arriua  vn  cas  d'vn  certain  Moyne  qui  de- 
montoit  vne  cJochc  d'vn  clocher  :  or  il  arriua  que  le  bois  tombe  ,  &  tué  vn  en- 
fant, le  Pape  enquis  s'il  eftoit  irregulier,  rclpondit  que  non  ,  C\  le  cas  eftoit  ar- 
liué  auec  ces  deux  conditions.  La  première  eft  ,  s'il  faifoit  chofe  necelTaire  ^'^ 
vtile.  Ce  que  Panorm.  ^  Anan.  entendent  auec  disjonction, c'cft  à  dire  s'il  fai- 
foir  chofe  nccelïàire  ou  vtile.  L'autre  eft,  C\  couftumierement  perfonne  ne  paP 
foit  ou  n'cftoir  par  là.  Donc  par  contre  s'il  falloir  chofe  non  vtile,  il  eitoit  irre- 
gulier, ^S:  ainfi  le  remarquent  Hoft. Panorm.  &  Anan.  &  cettui-cy  adioufte  qire 
s  il  faifoir  cela  pour  delrober,  ou  dcmontoit  la  cloche  à  mauuaifciîn  ,  H  fcroit 
irrcgulieri  Quand  donc  l'action  eft  caule  immédiate  de  la  mort,  en  quelle 
nianiere  qu'elle  foit  illicite  ,  elle  caufe  l'irregulariré.  Ce  qu'il  faut  entièrement 
dire  touchant  les  caspropofezpar  Couar.  &  Sorusenleur  faueur. 
S     Et  premièrement  *  touchant  celuy  qui  fonnoit  vne  cloche,  &  le  bâta  a 
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tac  quclquVn  en  tombant.  le  dis  que  s'il  fonnoic  du  terrps  de  l'interdit  oa 
pour  quelque  mauuaife  fin,  il  c(ï  irrcgulier ,  paicc  qu'il  faifoit  choie  illicite 
qui  a  cftc  caufc  iminediare  de  la  mort.  D'où  vient  que  le  texte  du  ch.-ip.  lornes 
exculeceluy  là  qui  fonnoit  afin  d'appcllcr  le  peuple  au  feiuice  diuin.  l'en  dis  de 
mcfme  de  celuy  qui  eftoit  à  cheual  pour  quelque  caufe  illicite, eau  le  texte  du 
chap.  àileB'^  paile  de  celuy  qui  eftoit  pouu  fa  fanré.  En  outre  celuy  qui  coup" 
pânt  vn  arbre  d'autruy  pour  le  defrober  vient  à  tuer  quclqu'vn  ,  il  ert  rrrcguliec 
comme  dit  fort  bien  Sylucftre  vcrb  komicidinm  i  §.  ii.  quoy  que  dicnt  Sotus 
Se  Nauarre  qui  ne  fc  prennent  pas  garde  à  la  diftinâiion  ,  car  tons  ceux  cy  mc 
faifoiét  pas  vue  chofe  vtilc,&  font  caufe  immédiate  du  meurtre  ;  il  font  donc  iï- 
regulicrs  par  le  clinp.  allégué. fA'  literis  :  tellement  que  Caietain  x.  z.  q.  64.  art.S. 
dit  fort  bien  que  celuy  -là  qui  monte  à  chenal  cft  irreguliec  ,  sM  w'é  quclqu'vn 
qunnd  cela  luy  efl:  défendu  ,  parce  qu'il  vacquoit  à  chofe  illicite  >  ôc  bien  qu'il 
n'encoure  pas  toufiours  la  tache  d'homicide  quant  à  la  coulpe  ,  parce  que  cela 
arriue  très  rarement  ,Bc  outre  toute  volonté  de  droit  :  toutesfois  parce  qu'il  fii- 
(bit  chofe  illicite ,  les  Canons  luy  ont  imputé  quant  à  l'irrégularité.  Ce  qui  elb 
bien  à  noter  :  car  l'homicide  n'eft  pas  toufiours  imputé  quant  à  la  coulpe  &  pé- 
ché de  l'homicide  ,  bien  qu'il  foit  quant  à  l'irregKlarité  ,  parce  que  les  Canons 
l'ont  ainfi  ordonné  à  cauie  d'vn  autre  péché  qui  fe  letieuuc  en  fcmblable,  ^ 
action. 

Mais  quant  l'aâiion  illicite  *  n'cft  pas  caufc  immédiate  de  1  homicide  ,  alors 
ie  penfe  qu'il  faut  vfer  de  diftindion  :  car  ou  bien  cette  aâ:ion  là  tfloit  pcril- 
Icufe  de  foy  ,  ou  par  quelque  circonftance  ou  couftume  ,  ou  bien  elle  ne  l'eftoic 
pas  :  fi  elle  eftoit  perilleufe>  elle  caufe  l'irrégularité  ,  Cl  on  n'y  a  pas  mis  la  dili- 
gence conuenablc  :  que  fi  elle  n'eftoit  pas  dangeureufe  ,  elle  ne  caufe  pas  l'irré- 
gularité, le  déclare  cecy  par  cei  tains  exemples.  Celuy  qui  boit  du  vin  ôc  s'en- 
yure,fi  après  il  tué  vn  homme,  il  n'tfi;  inegulicr  comme  nous  auons  dit  par  cy- 
deuanc  auec  plufieurs  Docteurs  ,  bien  qu'il  ait  fiiit  chofe  illicite  en  s'enyurant, 
parce  que  cette  yurelfe  n'eft  pas  caufe  immédiate  de  la  mort  ,  fi  ce  n'eft  quand 
il  foit  qu'eftant  yure  il  deuient  tranfporté  &  infcnsé  ,  car  alors  il  cft  tenu  d'y 
mettre  ordre,  autrement  il  fera  irrcgulier.  Le  mcfme  en  eft  de  celuy  qui  en  dor- 
mant tué  fon  ennemy  ,  car  il  n'eft  pas  iriegulier,  fi  ce  n'eft  quand  il  fçait  le  dan- 
ger qu'il  y  a.  len  dis  le  me(me  de  celuy  qui  auec  importunitc  irrité  par  vn  autre 
des  parolles  de  raillerie  ou  iniurieiifes,  d'où  il  a  pris  occafion  de  Ce  tuer  ,  tel  ho- 
me n'eft  pas  irrcgulier  bien  qu'il  fift  chofe  illicite  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  caufe 
immédiate  ny  dangereufe  ,  n'eftoit  qu'il  (çcut  que  c'et  homme  dénient  tranf- 
porté  &c  comme  hors  de  foy  par  fcmblable  paroles.  l'en  dis  aufti  de  mefmc  de 
celuy  qui  a  commis  vn  adultère  ou  ftuprç  ,  pour  Icfquels  font  ruées  les  fuîmes 
par  leurs  pères,  ou  maris,  car  il  ne  fera  pas  irrcgulier, fi  ce  n'eft  qu'il  v  eiift  quel- 
que danger ,  comme  parce  que  c'cftoient  femmes  nobles,ou  que  le  maiy  ik.  pa- 
rens  cftoient  tels  que  l'on  puillé  prelumer  que  cela  leur  vicnJroit  à  notice  ,  & 
que  le  fçachant  ils  tueroicnt  Itfdites  femmes.  Cette  dodlrine  fe  confirme  par  le 
cliap.îV  qui  de /cm.  excom.  in  6.  où  celuy  qui  commande  de  battre  enjoignant  de 
ne  tuer  pas,  eft  neantmoins  irrcgulier ,  non  feulement  parce  qu'il  pechcroir  en 
commandant  de  battre  mais  aulfi  parce  qucc'eftoit  chofe  dangeureufe  qu'il  ne 
-pouuoit  problablcmenc  le  prelumer. 

De  là  fe  v«it  la  rcloiution  d'vn   certain  cas  touchant  celuy   qui  cftnnt  vn 
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iom-  foliciré  par  vn  aufre  à  mal-faire,luy  repond,  ne  me  folicite  pas  ,  autiemett 
ie  me  tnéray  ,  l'autre  ne  laiffe  pourtant  de  le  eenter  ,^doù  il  arriue  que  celiiy  la 
fetnë  ;  certes  ce  tentateur  là  eft  irrcgulier  ,  bien  qu'il  ait  eftc  feulement  caufe 
médiate  de  Ihomicide,  parce  qu'il  failbit  chofc  iniufte  ,  laquelle  eftoit  peril- 
leufc  pourvue  certp.ine'circonftancc  ,  fçauoir  eO:  ,  parce  qu'il  sVftoic  manacc  de 
de  Ce  fiirc  mourtr,«Sc  routesfois  n'a  pas  cclsé  de  le  tenter:  ncnrmoms  il  ne  Ici  oit 
pas  ineo-ulier  ;  fi  l'aurve  le  tuoic  f  ns  auoir  tien  die  :  car  il  n'eftoir  pas  vray  fem- 
blable  que  cela  arriuaft.Plufieurs  femblables  cas  fe  pourront  reloudre  par  ce- 

ftuy  cy. 
lo  Remarque  toiitcsfois  que  fi  ladion  *  eftoit  licite  grandement  obliocanrc  , 
alors  ,  il  ne  Icroit  pas  irregulier  quand  melme  il  fçiuioir  que  l'autre  fe  tueioit. 
Ce  qu'enfeignc  &  déclare  par  diuers  exemples  Augiift.  i2.q.i.c.<i»  cumVomo , 
fcauoirdeceluy  qui  menace  de  le  tuer  fi  quelqu'vn  ne  luy  confent  en  ç.xlquc 
chofc  mefchanrcceftuv  cy  n'eft  pas  irregulier  en  ne  confeniant  pas,  bien  que 
l'autie  fe  tueroit.Parcillemcnt  fi  le  fnjct  menace  de  le  tuer  ,  s'il  cft  corrigé  par 
fon  Prélat, ou  fon  père  Semblabkmét  fi  qudqu'vn  veut  fc  tuèr,fi  on  ne  luy  don- 
ne gratuitement  ccnrefcus,En  fin  il  y  a  pluficurs  autres  cas  ,  efquels  quand  il  y  a 
fcanda  le  pafiTif,  il  n'y  a  aucune  icrgularité  ny  pcchc  en  ceux  qui  font  bien,  quand 
mefme  les  autres  le  tueroient. 

ji  II  nous  rerte  vnedifticulté  à  déclarer  en  ces  règles  ^  d'autant  que  l'homici- 
de cafuel  ne  rend'  irregulier  que  celuy  qui  pèche  ;  quelle  faute  ou  péché  cft  re- 
quis pour  l'encourir:Remarquedc  hSin.l.CjHod  Nemajf.àefofci,^  VAr\o\xx\.c.vrji 
de  comrnrla. que  la  faute  dont  nous  parlons  icy  ,  eft  vn  fovuoyement  dece  qui 
eft  équitable  qui  fe  pouuoit  preuoir  par  la  dcligence  de  l'homme  ;  car  nous  ap- 
pelions icy  faute  la  négligence  8c  obmifllon  de  ce  qui  fc  pouuoit  c^  deuait  faire. 

12  Oi  il  en  a  trois  fortes  ,  *  Iwneo^rojfure  oh  lourde A'miïc  le^ere^h  troificfme  trej- 
lerere. 
"  La  faute  grodîere  eft  vne  omifîion  de  la  diligence  qu*ont  couftume  de  faire 
les  hommes  de  telle  condition  &  profeflion  ;partxemple  i'ay  preftc  vn  hure 
lequel  tuas  laifTé  fur  vn  banc  dcuant  la  maifon  ,  &  a  efté  defrobé  ;  tu  as  com- 
nis  vne  faute  groflTierc.parce  que  tu  n'as  pas  fait  la  dil'gence  à  le  garder  qu'ont 
couftume  de  faire  les  autres  hommes  qui  oïdinairemcnt  vfcnt  de  plus  grande 
diligence  en  cas  pareil. 

La  faute  lecrere  eft  l'omiflion  de  la  diligence ,  laquelle  ne  font  pas  commu- 
nément les  hommes,  mais  feulement  les  plus  dihgens.  Par  exemple  tuas  don- 
né à  change  ton  argent  à  vn  marchand  qui  du  commencement  -eftoit  reputc 
homme  de  bonne  fov  ?&  toutesfois  tu  l'as  perdu  parce  qu'il  n'eftoit  pas  tel; 
cela  eft  vne  faute  légère  ,  parce  qie  les  hommes  tres-exafts  ont  couftume  de 
faire  encor  plus  de  diligence.  La  faute  très  -  le  gère  eft  vne  omiflion  de  la  dili- 
gence laquelle  ont  couftume  de  faire  les  hommes  tves-  exzùs.  Par  exemple  tu 
as  mis  quelque  chofe  que  l'on  ta  prefte  ,  dans  ton  coffvc  que  tu  as  ferré ,  toute- 
fois il  eft  demeuié  ouuert  ,  parce  que  tu  n'a  pas  eftayé  auecla  main  sil  eftoit 
ferré  ,c'eft  vne  fautetres  légère  ,  parce  que  les  hommes  diligens  ne  font  pas^ 
mefme  cela,  mais  feulement  les  très  dihgens  &  tres-auifcz.  La  difficulté  donc 
eft,  à  fçauoir-mon  quelle  faute  eft  requife  pour  caufer  Titregulariré  enj'ho- 
micide  cafuel,  quand  on  ne  met  pas  la  diligence  deuc.  La  Glofe  caf.fgnificufii 
y  de  bwic.ditque  la  faute  tres-legerebaftc  pour  faire  irregulier  l'homme  qui 
vacquc  à  chofe  iilicuc.Mais  à  vray  dire  les  exemples  qu'apportent  en  ce  lieu-là 

lea» 
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Jean  Andrc  &c  Hoft  appai  tiennent  pliiftofl;  à  la  faute  Icgcie.  Sflucftrc  verj.e- 
/uicidium.  i.§.  i  j.Angel.  .Se  autres  Sommiftes ,  dient  plufîeurs  railbns  fur  ce  fu- 
jct ,  toutefois  ce  que  ie  vay  prcrcntemenc  diie  ,  femblc  cfttc  plus  viay  fembla 
ble. 

Premiernment  ,  '*'  quand  Thomme  n'cft  pas  caufc  immédiate  de  l'homicide  ^s 
cafuel  ,  mais  que  la  mort  airiue  d'ailleurs  ,  s'il  vaquoit  à  chofe  licite  ,  la  faute 
groflîere  caule  l'irregularitc  ,  mais  non  pas  la  légère  ny  la  très  légère  ,  com- 
me dit  Innocent,  cap.  ai  auMmtlnn  de  [.omic.  &  Frtufof.can.  i.  à.  num.  17.  lef. 
quels  parlans  de  ccKiy  qui  a  va  lyon  ou  vn  ours  ,  qui  ont  tué  quelqu'vn  par 
fa  faute  ,  dient  que  la  faute  groflîere  &  la  négligence  lourde  le  rendent  irre- 
gulicr. 

En  fécond  lieu  i  *  quand  il  s'adonnoit  à  chofe  illicite  ,  bien   qu'il  ne  foit  '4 
caufe  immédiate  de  l'homicide  ,  il  cft  irregulier  pour  quelle  faute  que  c^oit^ 
voire  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  ,    il  eft  par  fois  irregulier,  ayant  mef. 
me  fait  toute  la  diligence  rcquife,  comme  dit  Sylueftre  verh,  komiciàium  2.  $.i 

Tiercement ,  *"  quand  il  cft  caufe  proche  &  immédiate  ,  s'il  vaquoit  à  chofe  îj 
illicite,  toute  faute  quelle  que  ce  foit,  cft  fuffifante,  car  s'il  eft  irregulier  quand 
il  eft  la  caufe  médiate ,  à  plus  forre  railon  quand  il  eft  caufe  immédiate  :  com- 
me qui  donne  vnbreuuage  à  vn  malade,  n'eftant  pas  Médecin  ,  qui  en  vnc 
chilfe  deffcndué  tué  vn  homme  ,  quelle  diligence  qu'il  faftc  ,  il  deuient  irre^ 
gulicr. 

Quartemcut ,  "^  s'il  fiifoit  chofe  licite  ,  alors  il  faut  diftinguer  j  car  ou  bien  r$ 
il  eft  la  caufe  en  obmettant  ;  comme  fi  quelque  malade  eft  mort  ;  parce  qu'il  a 
obmis  d'y  rappporter  la  diligence  requile  ,  alors  la  faute  rres-legere  ne  baftc 
bas,  fi  fait  bien  la  légère  ;  tellement  que  le  Médecin  ,  par  la  négligence  duquel 
le  malade  eft  mort ,  fera  irregulier  ,  fi  la  faure  eft  légère:  quoy  que  Couarr. 
penfe  qu'il  foit  auflj  irregulier,  fi  la  faute  eft  très  légère  ,  quand  le  Médecin 
eftoit  tenu  de  le  mcdicamcnter  ,  parce  qu'il  eftoir  gagé  pour  cela.  Mais  ic  pcn' 
fe  que  cela  n'y  fait  rien  quant  à  l'irrégularité.  Il  eft  bien  vtay  qu'il  eft  alers  tenu 
d'y  rapporter  plus  de  diligence  :  mais  il  ne  leroit  pas  pourtant  irregulier  ,  fi  le 
malade  mouroit  par  la  faute  très  légère  du  Médecin, 

En  cinquiefme  lien,  *  s'il  vaquoit  a  chofe  licite,  &  que  la  mort  s'enfuiue  im- 
médiatement par  la  faute,en  commettant  ladite  ai5lion,il  fera  irregulier. le  tiens  ^^ 
cecy  contre  Sylueftre  zerb.homic.i.&  i5.auec  Couarr.  qui  pcnfc  qu'en  fa-'t  de 
commiftîon  il  fuffit  vnc  faute  tcs'legere  L'argument  fe  tire  1.^.5.  cotifuiuijli, 
où  les  parens  qui  fuffoquent  leurs  cnfans  dormans  auec  eux  dans  vn  mcfmc  li»5t, 
font  tenus  de  toute  faute  ,  melme  très- légère  ,  encore  qu'ils  les  falfent  doimir 
auec  eux  fans  péché  ,  comme  quand  ils  font  pauures  ,  ^  n'ont  pas  où  les  met- 
tre iaillcurs  Que  s'ils  font  en  faute  ,  parce  qu'ils  auoient  où  les  mettre  ils  ne  font 
pas  feulement  irrcguliers,  mais  encore  coupables  d'homicide,  !k  c'cft  cela  que  la 
Glofc  remarque  en  ce  lieu  là. 

Où  tu  dois  remarquer  *  que  les  cnfans  pcuuent  mourir  en  trois  façons  par 
la  négligence  des  parens.  *  ^ 

Picmicremcnc,  par  la  négligence  feu^e,  fans  faire  aucun  ade,  co  mme  quand 
ils  font  luftoqucz  au  berceau  par  la  négligence  du  pcrc  &  de  la  m  crc.  Et  cecy 
<ft  le  dernier  cas  du  chap.  ^«^É/f^-^/  de  pœn.(fr' rcmijf.  où  Panorm.  remarque 
fl[w*vHC  nonchalance  légère  baftc  en  ce  cas  pour  caufcc  l'irrcgular  iic, 

li     5  Ep, 


i8^     INSTRVCTION    DES  PRESTRES, 

En  feconlieii,  parla  procuration  des  pârens,ou  négligence  commifé  à 
delfein,  fçaiioir  eft,  parce  qu'ils  ont  piecuré  la  mort  d'iceux  ,  en  les  accablant> 
ou  l'ont  négligé  adcirein,  c'cft  a  dire  n'ont  mis  la  diligence  requife,  à  celle  fin 
qu'ils  ne  foient  fufFoqucz  dans  le  berceau,  qui  eft  le  premier  cas  du  chap.  ^^«^2* 
Jîmm.  Et  cet  homicide  n'eft  pas  cafuel,  mais  volontaire.  Ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer ,  fi  bien  quelques-vns  n'y  ont  pas  pris  garde  ;  car  ce  qui  artiue  par  ce 
qu'on  procure  ou  néglige  à  delïèin,  n'cft  pas  outre  la  volonté,  ny  cafucl. 

En  tvoiliefme  lieu  ,  quand  eftans  dans  le  li6t  auprès  de  leurs  parens,  ils  font 
Tuftoquez  contre  leur  volonté  ,  èc  alors  ils  ont  cite  negligens  en  commettant, 
parce  qu'ils  ont  eftc  tuez  par  vn  ade  qu'ils  ont  commis.  Et  c'cû  le  cas  du  Ca- 
non confulHifiii.  qudfi.y  Toute  négligence  luffit  pour  les  rendre  irreguliers, 
quand  ils  feroicnt  mcfme  vne  chofe  licite,  &  auec  bonne  intention  ,  toute  ue- 
gligéfice  leur  eft  imputée  à  irrégularité. 


tyfdditiofis  fitr  ce  Chapitre 


PRcmiarcracnr.  ]  Caietaia  Artagon.  ii.q. 
.64att.8  Cotdq,j7  Conrad.i.i.qu.75.en. 
^ignc  que  l'on  encoure  irrcgulatité  pour  vn 
pcchc  vcnicl.  Mais  Nauarrc  chap.  i8.  nomb. 
tji. salon. au  lieu  allégué  conirou  j.Val.tom. 
4.d.7.q.i  9.p.J  §.^Suar  .toni.}.dill5i.red  6. 
doateé.&  Sayr  au  lieu  allégué  chap.  5  nom. 5 
tiennent  que  l'on  l'cnconit  feulement  pour  le 
pechc mortel, car  puisque  i'irregubrité^x  de- 
liBa  eft  vne  gricfuc  pcinu.il  ne  la  faut  impofet 
que  pour  vne  giiefue  faute,  fçauoir,  clt  mot- 
telle. 
Rcftc  vne  chorc.lNauar.cl1ap.17.nomb.i76 


Sayr.au  lieu  allégué  ,  nomb.  5.  sylucflr.v^r^. 
culp.i.Carbo  de  ieflitut.qutfi.jc.  traidcnt  de 
ces  trois  fortes  de  fautes.  Voyez  Maiolus  tiu.  5. 
cb.4  §  5.où  il  rapporre  pluficurs  cas,cc  que  fait 
aufli  Sayriis  chap.^. 

Encinquiefme  lieu.]  Voyez  Maiolus  n. 9. 
au  lieu  allègue',  où  il  cxcufe  les  pères  &  mcies, 
fi  les  cnfans  font  paifiblcs ,  &  le  lid  grand  ou 
fi  cfiîns  pauures,  ils  ne  pcuucnt  autrement  te- 
nir chauds  leurs  enfans  (  pourucu  que  toutes- 
fois  il  n'y  ait  point  d'excommunication  fulmi- 
née contre  telles  peifonncs  ]  Voyez  Sayr.  liu. 
7.nomb.ii. 

s^.^  j-fî  rfî-  .fz  ^  jfî  ^  ^  ^^  ^^^.^^M^  r^i  ^^i^^rfi%^ 

CHAPITRE    LXXXIIL 

De  l'homicide  commis  pas  la  langue. 
SOMMAIRES, 


1  L'homicide  de  la  langue  Je  fait  en 
trois  manières. 

2  L'homicide  de  la  langue  ne  eau  Je  pas 

irrégularité ^  quand  l'homicide  défait 
n'y  inteniient  pas. 

5  Leshomicides  de  la  langue  Je  commet- 
tent en  l'homicide  volontaie ,  necejfai- 
re^&  cafnel. 

^  L'homicide  par  la,  langue^  n'encourt 


tM  toufcurs  la  mejhie  irrégularité o^ue 

i'hojhicide  de  fait. 
j   L'homicide  de  la  langue  deuient par 

fois  irregulier  ,  &  non  pas  l'homicide 

de  fait  ;  ce  qucjl  déclaré  par  quel' 

ejues  exemples. 
6  Celuy  qui  commande  de  tuer.  &  ce' 

luy  qui  le  cenftille,  ^font  diuerfemcnt 

irreg  uliers. 


I  Ous  auons  parlé  cydeuant  de  l'homicide  qui  fe  comme*  par  effet ,   & 
ce  tant  du  volontaire  ,  que  du  neccflaire  ^  eafuel  :  il  refte  maintenant 
à  parler  de  celuy  qui  fe  fait  parla  langue,  f  les  Dotfleurs  l'appellent 
ainfî  :)  car  pour  ce  qui  concerne  l'irrégularité,  non  feulemét  celuy- là  eft  homi- 
cide qui  tue  ou  mutile  par  foy  mclmc.nuis  cncor  celuy  *qui  induit  les  autres  par 
I  commande 
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commandement,  confcil ,  on  cfcfcnfc;  eau  l'homicide  de  la  langue  fe  commet  en 
ces  tiois  façons  ,  comme  il  efl:  dit  an  clup. /icjn h vldnam  d.  50.  an  cahp.  i  de 
Cleric. pHgnantihus  in  (j(/<f/,touchanrqi]oy  il  faut  considérer  trois  cliofes. 

La  première  eft:  vn  poind.anqnel  tous  les  Dofteurs  fon  d'accord  ,  à  fcanoir 
que  iamais  ^  l'homicide  de  la  langue  ne  caufe  l'irrégularité,  qui   n'internicnnc  t 
homicide  de  fait .  car  celiiy  qui  commande  ,  ou  donne  confeil,  ou  aide  ,  ou  dé- 
fend à  ce  que  l'homicide  fe  falle,  fi  l'homicide  ne  fe  commet  par  cffeâ;,  il  n'en- 
court pas  l'irrcgnlarirc. 

La  féconde  eft,  que  *  les  homicides  de  langue.fe  commettent  en  l'homicide  B 
volontaire,  necelTùre  ,  &  cafuc"!  :  car  qui  en  l'vn  d'iceux  fait  l'vne  de  ces  trois 
chofes  fçauoir  cfl:  confeille  ,  commande  ou  défend  ,  il  eft    irtcgulicr.   Oi  il  fe 
verra  tout  maintenant  comme  ce  la  fe  fait. 

La  troifiémc  eft  grandement  à  noter,  a  fçauoir  que  l'homicide  par  fa  lancée  4 
*  n'encourt  pas  toulîours  la  mefmc  irrégularité  que  celuy  qui  eft  homicidc^de 
faic;c'eftà  dire  que  celiiy  qui  confeille,  commande,  ou  défend  vn  homicide  vo- 
lontaire, n'eft  pas  toujours  homicide  volontaire  ;  comme  aufll  celuy  qui  con- 
fcille,  commande,  ou  défend  vnc  perfonne  qui  eft  homicide  ncccdairc,  n'eft  pas 
rouliouri  homicide  neceftairc  .  &  autant  en  faut  il  dire  du  cafucl.  Mais  il  arriue 
fouuent  que  l'homicide  de  langue  foit  irregulier  d'vnc  efpece ,  &:  l'homicide  de 
fait,  le  foit  d'vne  autre  :  ^  voire  mefme  par  fois  celuy  là  eft  irregulier  fans  que 
l'autre  le  foit.  Ce  qui  fe  verra  par  le  diicours  que  nous  en  ferons  cy  après,  le 
propoferay  neantmoins  maintenant  quelque  exemples. 

Premièrement  le  luge  commande  iuftement  que  le  criminel  foit  mis  à  mort; 
&  eft  irregulier  fA-  defeBu,  toutesfois  fî  le  Miniftre  &  exécuteur  de  iuftice  Je  tue 
par  vengeance,  il  eft  irregulier  ex  deliclo.  Pareillement  fi  vn  Clerc  confeille  à  vn 
liïc  de  tuer  vn  banny  ;  le  laïc  le  tué  iuftement,  comme  cxecurcur  de  la  iuftice 
publique,  toutesfois  le  Clerc  fait  mal  de  confciller,  commander,  ou  aider  en  tel 
cas  ;  parce  que  cela  eft  défendu  au  Clerc  ;  tellement  que  celuy-là  eft  irregulier 
ex  defeEin,  &  c'eftuy-cy  l'eft  ex  dilitlo,  Semblablement  celuy  qui  tue  fon  corps 
défendant,  n'cft  pas  irregulier ,  fi  eft  bien  celuy  qui  confeille  ,  ou  commande. 
Voire  mefme  pour  le  regard  d'vn  mefme  homicidc,^celuy  qui  comandc  eft  irre-  ^ 
gulier  A\uc  façon  ,  &  celuy  qui  confeille  d'vn  autre  :  car  le  iuge  commande  iu- 
ftement que  Ion  mette  à  mort  le  malfaiteur  ;  &  la  perfoune  Eeclefiaftique  pe- 
c\\\  en  con(elilant  au  luge  qu'il  le  fafïè  mourir,  &  eeluy-là  eft  irreguher  ex  de- 
licio  5  le  iuge  l'eft  ex  dejectu. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 
Soyez  Maiol.§.i.sayr  chap.  ;.Couar,  i.§.i  au  lieu  alleguc.Nauar.nomb.i  53. 

CHAPITRE     LXXXIV. 

^  'De  llrre^uUreté c^ui  frouiem  du  commandement, 

SOMMAIRES. 

t  Celuy  cjui  commande  de  tuer  ou  muti.  \      s'cnfuiue  U  mort  ou  mmilaùcn    cêm^ 
1er.  ou  défaire  quelque    cUfe  d'où  \      me  aujfi  U  mandataire  font  nr*^ 

ï  *        4  guiitu^ 


y 
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aHlieys  &  comment. 
X  En  ijHel  cas  ceUy  o.m  commande  nefi 

ir^e^ulier ,  encor  que  le  mandataire  le 

fok. 
5  En  quel  Cas  le  commandeur  ejl  irre- 

oulier^  &  non  f  06  le  mandataire, 
4  Quand  efl-ce  que  ccluy  cjni  commandée 

elt  irrc^ulier  volontaire  ex  dcfctftu. 


ç  Qjiand  efi-ce  qu'il  efi  irre^ulier  vol  m' 
taire  ex  delivflo. 

6  Qucnd  efi' ce  qu'il  efi  irreptlier -pour 

le  péché,  maù  ca/Itel. 

7  jifç-uoirmonfi  ceux  la  encourent  ir- 
rej^  iil  rite  ^.ui  impoflnt  despeniten  ces 
félon  les fiatuts de  lare^le,fi la  mort 
s'en  enfiiit. 


VEnons  doncqucsà  expliquer  les  homicides  qui  fe  commettent  par  la  lan- 
gue, commençant  p^r  celuy  qui  fc  fait  par  commendcment.  Ccluy  *  qui 
1  commande  à  vn  auti'e  qu'il  tue,  ou  mutile  ,  ou  face  quelque  cliofe  d'où  s'cii- 
fuiue  lamert,  ou  mutilation,  eft  irregulier  cap.  fi qitis  vidnam  d.  ^o.  Or  il  s'expli- 
quera tout  maintenant  quand  &  comme  fe  fait  cela  :  Et  faut  remarquer  que 
par  fois  celuy  qui  commande  n'eft  pas  irregulier/  bien  que  le  mandataire  le  foie 
&;  par  fois  au  contraire  celuy  -  là  cfl  irregulier  ,  &c  non  pas  cettuy-cy  ,  quel- 
quesfois  auHlî  l'vn  &  l'autre  le  font.  £n  outre  celuy  qui  commande  cft  quelque- 
fois volontaire  ^.v  tfie/>èî«  ,  qucVqu.-iois  volontaire  ex  dcliUo  y  quelquefois  ca- 
fuel.  Expliquons  tout  cecy  par  ordre. 
2,  En  premier  lieu  donc  il  y  a  certains  cas.  efqucls  "^  celuy  qui  commande  n'eft 
pas  irregulier,  bien  que  le  mandataire  le  (oit. 

Premièrement  les  Legiflateurs  qui  decrettent  peine  de  mort  contre  les  mal- 
faidteuts  ne  font  pas  irreguliers,  bien  que  ceux  qui  les  iugent  &  punilfent  fe- 
Jen  les  loixfoient  irreguliers.  Ainh  le  dit  l'Archidiacre  ^.qi'.itfi.y  can.  offcia, 
où  ilenapportela  railon  ,  parce  dit- il ,  que  ceux  qui  font  telles  loix  &  com- 
mandement, n'ont  pas  intention  de  tuer  les  hommes  ,  mais  de  les  empefchei: 
de  mal  faire  par  la  crainte  dts  peines.  Le  mermc  tient  PraEpofit.  can.  i.  d.  50. 
vnm.  57. 

Secondement  les  Prélats  de  perfonnes  Ecclcfiaftiqnes  qui  ont  iurifdiifton 
temporelle  ,  prcuucnt  6c  doiucnt  donner  aux  feculiers  la  charge  d'adminiftrec 
laiufticc  laufqnels  s'ils  commandent  d'adminiftrer  la  iuftice  contre  les  mal- 
faiâreurs,  bien  qu'ils  fçachent  que  par  ce  m»yen  quelques-vns  feront  punis  de 
mort,  &  que  pourtant  les  officiers  ,  &  mandataires  foient  irreguliers  ;  toutes- 
fois  ceux  qui  la  commandent  ainfi,  ne  font  pas  irreguliers.  c^/'.  EpifcopHine 
Cleric. 

Ces  perfonnes  Ecdefiaftiques  peuucnt  auflî  dire  aux  mandataires,  &  Mini- 
ftrcs  de  leur  iulliccqu'ils  ne  permettent  pas  que  les  mpi-  fiicleurs  viuent,  félon 
TArchidiacre  canfiijuisvidaam  d  50.&  la  Glofe  cap.Clerici  ne  Clerc.vel  monach, 
&  félon  Sylueftre  verbo  homicidinm  i.  $.  11.  ils  leurs  peuuent  dire  de  dreller  Azs 
cnqueftes  fur  vn  tel  mesfiid,  &  d'adminiftrer  la  iufticc,  ne  feront  pour  cela  ir- 
reguliers, pourucu  qu'ils  ne  commandent  pas  de  tuer  ou  de  mutiler.  Pour  cq'A.c 
mefme  caufe  les  Inquilîtears  qui  liurent  vn  Hérétique  à  la  Cour ,  bien  qu'ils 
fçachent  qu'ils  fera  bruflc,  ils  ne  font  pas  irreguliers.comme  ^it  Hoik.cap.adaii' 
dientiam  de  homic.  car  cela  leur  cft  pcimis  par  le  laind  Sicge. 

Tierccment  ccluy  qui  a  commande  quelque  chofe  licite,  6c  n'a  pu  vray  fem- 
blablement  penfer  que  la  mort  ou  mutilation  de  quclqu'vn  s'en  eniuiuoic , 
iî  en  apucs  la  mort  s'enfuit,  il  ne  fera  pas  iircguhci ,  bien  que  le  mandataire  foit 
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irrcgulier  comme  dicnr  Innocent  &c  Panoim  cap.  ad  anâientiam  àe  kvmic.  telle- 
ment que  fî  cjuclqii'vn  conuiiandc  à  vn  homme  n^odtfte  de  bacrc  Ton  hisou 
fcif  pourlc  coii!gcr;&  qu'en  après  celuy  qui  k  bat  pafiè  la  mekiie  de  h  cone- 
tlion  ,  Se  par  ain(i  le  tue  ou  mutile  ,  celuy  qui  a  commandé  ,  ne  (cra  pas  irrcgu- 
lier ou  y  bien  le  m.;.ndatairc. Pareillement  cekiy  qui  enuoye  Tes  valets  à  quelque 
chalîe  licite  ,  leur  euchngeant  &  admoncftant  de  (c  bien  prendre  garde  que  l'on 
ne  tue  petfonne  ,  ou  bien  les  cognoiffant  Ci  prudcns  qu'ils  ayent  toufiours  cou- 
tume de  fane  la  diligence  requiie  :  iî  en  après  ils  viennewr  à  tuer  quclqu'vn  à 
faute  de  n'auoit  fait  la  diligence  conuenable,le  maiftre  n'eft  pas  iircgulicri  ouy 
bien  s'il  auoit  commandé  quelque  choie  illicite  ou  Ci  eftanc  licite  il  pouuoit  vray 
femblablement  penler  qu'il  airiueroit  quelque  chofc  femblable  :  ôc  toutesfois 
n'y  a  pas  employé  la  diligence  requiie,  com  me  nous  auons  dit  de  l'homicide 
cafuel ,  Se  dirons=cy-bas.  • 

Qantriefmement  celuy  qui  ,  la  chofe  eftant  e'ncor  en  Ton  entier  ,  a  reuoquc 
expreiremenc  &  fans  feinte  le  commandement  qu'il  auoit  fiit  de  tuer  qucl- 
qu'vn j  &  toutesfois  en  après  le  mandataire  ne  laiffe  pas  de  tuer ,  celuy  qui  l'a- 
uoit  commandé,n'eft  pas  irregulier  fclon  Itinocenc  cay.ad  andientiam,  de  komîc. 
voire  mcfme  félon  le  merme  Do^llreur  il  iuflic  d'auoir  tacitement  reuoquc  le 
commandement  :  comme  s'il  a  fait  alliance  ,  ou  qu'il  fe  foit  reconcilié  auec 
fon  aduerfaire  contre  lequel  il  auoit  donné  commifTion  de  le  tuer.  Le  mefme 
en  dit  Anchar.  c^f».^;^  audiemiam  de  bomic.n  ^,&  ^nan.an  mej7He  chap.nom.^, 
Ccfte  reuocation  n'a  pas  lieu  touchant  celuy  qui  confeille  comme  nous  di- 
rons cy  bâs.Quçlquels-  vns  dicnt  que  quand  celuy  qui  a  commandé  cognoi 
que  le  mandataire  n'a  pas  changé  de  volonté  par  fa  reuocation,  s'il  cft  tenu 
d'auertir  celuy  contre  lequel  le  commandement  eft  donné  qu'il  prennu 
g'.rde  à  foy.  MaisPanorm.c<^.  etrm  dsho/niiid.ÙQVMcp^  ccXik  n'tft  pas  neccfc- 
l'aitc. 

Cinquelmemcnt  celuy  qui  a  commandé  à  quclqu'vn  de  tuer  \  Se  ccftuy  -  cy 
n'a  pas  neamoins  tué  au  nom  du  commandeur  ,  ains  au  fien  propre,  parce  qu'il 
cftoit  fon  ennemy  :  alors  celuy  qui  l'a  commandé ,  ne  fera  pas  irregulier. Ainfi 
î  Ictiennent  Ican  André  &:  AndrM. Ct^ip.adaudicmiam  de  lomic.L^  raifon  eft  par- 
ce qu'l  n'a  pas  coopéré  à  l'hoinicidej  ou  bien  s'il  auoit  tue  l'ennemy  au  nom  de 
tous  deux. 

Sixicmcmcmcnt,  celuy  qui  a  commande  de  tuer  vn  autre  dans  vn  certain  temps. 
Se  iceluy  l'a  tué  après  le  temps  prcfix,il  n'efl:  pas  ircgulier  félon  Anan.  cap.  ad 
andie/itiam.de  ksmic.rjnm.S .Mais  ie  penfc  que  li  le  commandement  eftoit  illici- 
te ,S<.  qu'iceluy  l'ait  tué  en  vertu  du  commandement,  celuy  qui  commande  cft 
irrcgulier  parce  qu'il  eit  homicide  cafuel  ,  &  non  volontaire,  voila  les  cas  ef- 
qucls  celuy  qui  commande  n'ell  pas  irrcgulier. 

En  fécond  lieu  *  celuy  qui  commande  eft:  irrcgulicr,bien  que  le  mandatai- 
re ne  le  (oit  pas.  Cel.i  arriuc  rarement  ,  il  peut  ncantmoins  arriucr  (iippolant  5 
la do»n:rionc  commune  ,  à  fçauoir  que  celuy  là  qui  cft  iniqueinent  adaily  n'clt 
pas  toufiours  tenu  de  tuer  fon  aggiclTc-ur  pour  lauuer  (a  vie  ;  ains  qu'il  peut  fc 
killlr  pluftoft  tuer  ,que  de  tuer:  il  toutesfois  il  tue  ,  il  n'cft  pas  ireieguhei.Po- 
fons  donc  vn  cas  ,(çauoir  que  le  fcruiccur  ,  ou  le  tils  de  quclqu'vn  a  clic  affaillv, 
de  ne  peut  pas  tichapperians  tuer  l'agrelïcur,  lequel  il  ne  veut  pas  néanmoins 
tuer.  Si  alors  le  Maiftre  ou  le  peic  luv  commandent  de  tuer,  afin  de  fauuer  fa 
vie  :  alors  celuy  qui  tue  ne  fera  pas  irrcgulier^  comme  nous  auont  dit  cy-deuant: 
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toncesfois  ce!uy  qui  la  commant^é  fera  irrcgulienparce  qu'il  a  commis  vn  homi- 
cide par  Ion  commandement  ik  non  potir  C.x  dcfcnfc  propre.  Toutesfois  telle 
irrecrulavitc  n'eft  pas  e^'  delitlo,  mais  exdefe^a^poACc  que  le  commandement  eft 
iuftc.  Si  toutesfois  c'cftoit  vne  perfonncEcclciîaftiquc  ,  elle  (croit  f.r^f//^o, 
parce  qu'elle  ne  doit  pas  fc  mcller  en  caufe  de  mort  quoy  que  iufte  :  mais  non 
pas  Cl  elle  commandoit  fe  défendre  n'exprimant  pas  de  tuei  ^car  alors  elle  ne  fe^ 
roit  pas  irveguliere.  Derechef  (î  quelque  feculier  en  quelque  chalfe  licite  com- 
mandoit à  Ton  valet  de  lafcher  fa  flèche  ou  harquebufe  fçachant  bien  qu'il  y 
aiioit-là  l,vn  ficn  ennemy  qui  feroit  blellc  <S<:  mis  à  mort;  ii  !c  v^alet  iafchoiri  ar- 
quebufccefluy  cy  ne  feroit  pas  irregulier, parce  qu'il  vacquoit  à  chofe  licirc,&: 
auoit  Élit  la  diligence  requife.  Toutesfois  le  commandeur  feroit  homicide  vo- 
lontaire ,&  irregulier  exdelicto. 

En  troifiéme  Heu  quelquesfois  ^eluy  qui  commande  cft  irregulier  volon- 

4  taire  exdefecin  :  car  les  luges  qui  commandent  que  les  mal-fai(fteurs  foient  mis 
à  mort  6i  qui  porte  fentencc  de  mort  ou  de  mutilation  ,  l'effeâ:  en  eftant  en- 
fuiuy,  ils  font  irregulicrs  exàefeoiu:  ôc  volontaires  parce  qu'il  veulent  direde- 
ment  tuer  par  autruy.  Et  n'importe  que  ceux  qui  exécutent  la  iuftice  &  tuent, 
fatlcnt  cela  par  vengcnce  ou  par  quelque  autre  mauuaifefin,&  qu'ils  foient  ho- 
micides iniufte-; ,  car  comme  dit  eft,  rirregulaiicc  du  commandeur  n'cftanr  pas 
toujours  de  mcfme  efpece  que  celle  du  mand-ataire  ;  il  fuffit  que  le  commande- 
ment foit  iufte.  Pareillement  aufllî  font  irregulicrs  ex  àefeEin  les  Capitaines ,  qui 
es  guerres  iuftes  commandant  aux  foldats  de  tuer  ou  de  mutiler ,  comme  nous 
auons  dit  cydeuant.  Pareillement  le  laïc  qui  commande  de  tuer  vn  banny  ,  le- 
quel il  eft  permis  de  tuer  d'authorité  publiqucjil  cil  irregulier  ex  defe^H-,Sc  vo- 
lontaire ,  parce  qu'il  veut  diredtcment  tuer.  Semblablement  auffi  le  laïc  qui 
ayant  pouuoir  de  iuger  de  toutes  caules;ou  comme  delcgué  du  Piince  ou  com" 
me  luge  ordinaire  ,  donne  commiflîon  à  vn  autre  d'vne  caufe  criminelle  ;  fi  le 
commis  tue  ou  mutile, ccluy-la  fera  irregulier  &  volontaire:  car  le  commilfai- 
re  tue  en  vertu  de  ce  pouuoir-là.  Ainfi  le  dit  Pr^poi.  ct^n.  i .  d.  50.  nHm.^i.&  Jè- 
quent.  où  il  dit  que  lesEuefqucs  &:  feules  perfonnesEcclefiaftiques  n'encourent 
pas  rincgularité  en  tuant  par  commiiraires  j  parce  qu'ils  ont  le  priuilege  du  S. 
Siège.  M  is  que  cela  n'eft  pas  permis  aux  feculicrs  ians  irrégularité  ,  fi  bien  il 
leur  eft  permis  fans  péché.  le  pcn<e  toutesfois  qu'il  faut  diftmguct  &  icy  &  en 
femblables  cas  •  car  ou  ils  donnent  commiflîon  aux  Miniftres  de  tuer  ,  &  alors 
tant  l'Ecclefiaftique  que  le  l.uc  (ôt  irrcguliers,  ou  \h  donnent  commiflîon  d'ad- 
miciftver  la  iuftice  ;  &  alors  ny  l'vn  uy  l'aune  n'eft  irregulier  5  parce  qu'ils  font 
chofe  licite,  &  ne  tuent  pas  pai  eux-  mclmcs.ny  aufiji  ils  ne  commandent  pas  die 
rc6lcmpnt  que  l'on  tue  :  car  il  y  a  bien  cie  la  différence,  comme  nous  auons  dir 
par  cv-deuanr,  que  quand  vne  perionne  vacqne  à  vne  chofe  licite  »  &  quand  il 
vacque  à  vue  illicite. 

En  quatrième  lieu  "^  quelquefois  ceUiy  qui  commande  eft  irregulier  volon- 
taire ex  delîEic  ,  quand  le  commandement  eft  iniufte  ,  &  défendu.  Ce  qui  'e  fait 
5  lors  que  1  on  comm;inde  vn  homicide  iniufte, comme  quand  vne  peifonne  par- 
ticulière commande  à  vne  autre  de  tuer  fon  ennemy;  ou  fi  le  luge  iotiimadoif> 
ou  appottoit  vne  fcnttnce  iniufte  de  mort ,  alors  il  ieroit  irregulier  par  homici- 
de volontaire  ex  deiiEls  ,  bien  que  le  Miniftre  exécuteur  ne  fçachant  pas  Tiniu- 
fticc  du  luge  &  l'ninoccncede  celuy  qu'il  tue  fuft  irregulier  fJf  âejeBu-  Pareil- 
lement fi  ks  Cleics  ou  pcrfonn€5  Ecclefiafiques  commandoient  à  quciqu'vfl  <le 
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tuer  ,  voire  mefme  les  malfaiteurs  &  ceux  qui  peuucnt  eftic  tuez  iurtemcai:, 
bien  que  ces  pecfonnes  là  auroienc  iuiift-licCbion  il  feroienc  urcguliers  par  le  pè- 
che de  riiomicide  volontaire  ;  parce  que  tel  commandemenc  cft  défendu  £^4^. 
fentemiam ne  cire,  vel monac. 

Semblablemcnt  auHfi  iî  après  que  les  Inqni  "ceurs  ont  liuié  vn  Hérétique  à  la 
Cour ,  fi  le  luge  ne  le  vouloir  bruflcr,ils  venoicn  c  à  luy  commander  de  le  bruf- 
Icrs,  ils  feroient  à  mon  aduis  irieguiicrs.  Quov  que  Tabien  vcrh,  hre^^ulamas 
i.§.c).&  lySc  Félin  cap.ai  aholenànm  «/e /j^crff.dienc  qu'ils  ne  font  pas  irceguliers 
pour  tel  commandement. Mais  ie  ne  voy  pas  auec  quelle  raifon  on  défend  cette 
opinion  d'autant  qu'il  cft  feulement  permis  de  liurer  telles  gens  à  la  Cour  ,  Jic 
que  la  Cour  mette  à  mort,  non  par  l'authorité  &  pouuoir  des  Inquifîtcurs,  ains 
des  loix  &.  des  Princes.  Voire  mefme  ils  ont  couftume  de  prier  les  luges  lecu- 
liers  afin  qu'eux  mefmcs  ne  les  puniffent  de  mort  ou  de  mutilation.  En  outre 
ccluy  qui  dit  à  fon  valet  qui  a  eOé  battu  par  vn  autre,  va,  n'entre  point  dans  ma 
j  maifon  que  ie  n'aye  conceu  vnc  autre  opinion  de  toy.  Or  le  valet  SQi\  allant 
tue  celuy  qui  l'auoit  battu,  alors  le  maiftre  feroic  irregulier  félon  Panormit  cap. 
ex  litterls  de  excejj]  Prélat.  Ce  qu'il  faut  diftinguer  ;  car  s'il  a  dit  cela  à  l'inten- 
tion qu'il  le  tuaft,  ou  mutilaft,  il  cft  homicide  volontaire  :  mais  s'il  auoit  feule- 
ment intention  qu'il  fc  vcngeaft  fans  le  tuer  ou  mutiler,  te  maiftte  fera  homici- 
j  de  cafuel ,  Se  exàditlo,  parce  qu'il  a  fait  chofe  illicite, &  deuoit  penfer  à  ce  qui 
1  encfl:  arriuc.  Mais  le  valet  en  l'vn  ^l'autre  cas  cft  homicide  volontaire  fA-^e/z- 
1  clo.  Pareillement  celuy  qui  a  commandé  à  quclqu'vn  d'en  tuer  vn  autre,  bien 
que  ceftui-cy  aye  dilayc  de  tuer  ,  il  eft  irregulier  s'il  n'areuoquéle  commande- 
ment. Innocent  &  Panorm.  cap.  aâ  anâiemiam  àe  homic.  en  dient  le  mefme  du 
confeil.  Ce  qui  s'entend  quand  il  tue  en  venu  du confeil  ou  commandement 
donné* 

En  cinquiefmc  lieu  "^  parfois  celuy  qui  commande  cft  n^cguWçx  ex  àJiEJo  ^ 
mais  caf 'el  ,  à  fçuoir  quand  il  a  commandé  vne  chofe  illicite  qui  eft  ordonnée  à 
la  mort.  En  outre  le  cas  que  nous  venons  d'apporter  de  ccluy  qui  commande  à 
fon  feruiteur  defe  vangcr  fans  l'iniemion  qu'il  tue, il  y  en  acncor  vn  autre  c.t//f. 
de  homicrjC  où  il  eft  dit  que  fi  quelqu'vn  a  commande  à  vn  autre  de  battre  qucl- 
qu'vn luy  commandant  cxpreftement  de  ne  tuer  ny  mutiler  ,  &  que  le  manda- 
taire vienne  neantmoins  à  tuer  &  paftcr  le  commandement  du  commandeur, 
alors  le  mandataire  eft  irregulier  volontaire  exdelitîoy  parce  qu'il  a  voulu  tucrj 
ik  celuy  aulîi  qui  a  comandc  eft  irregulier  exdeliclo  ,  mais  cafuel  parce  qu'il  fai- 
foit  chofe  illicite,  &  pouuoit^^  deuoit  aifement  penfer  que  telle  chofe  pourroit 
arriuer  :  mais  il  eft  cafuel ,  parce  que  la  chofe  eft  aniuée  outre  fon  intention  2c 
opinion 

Ov  la  Glofe  remarque  au  mefme  chap.que  s'il  faifoit  chofe  licite, fcauoir  el| 
patce  qu'il  a  commandé  iuftcment  que  l'autre  fuft  battu, fi  le  mandataire  palfe  le 
commandement  &  tue  ou  mutile  celuy  qui  a  commandé  ne  dcuieut  pas  irre- 
gulier."  ce  qu'il  faut  entendre  quand  il  n'eftoit  pas  vray  femblable  que  tel  excès 
le   feroir. 

Pareillement  fi  quclqu'vn  a  commande  à  vn  autre  de  tuer  quclqu'vn;  Se 
qu'en  après  il  arriuc  que  le  mandataire  foit  tué  ou  mutilé  par  l'autre  :  alors  cc- 
luy qui  a  donné  tel  mandement  cft  irregulier  ^.v^f/x^ïo,  toutcsfois  cafuel,parcc 
que  cela  eft  arriué  contre  fon  intention  &  opinion,  &toutesfois  il  a  com- 
mandé vnc  ehofe  illicite)  pouuant  vray  femblablement  penfer  que  telle  choie 
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pouiToi:  avriucr.  Innoc.  cap.  cià  nuàîemUm  en  dit  de  mefmc  de  celuy  qui  a  ccn- 
feillé  de  tuer  vn  aune  ,  &  qu'il  ariiuc  que  luy-  mcfmc  eft  tue.  Bien  qu'il  dit  que 
que!ques-vns  ont  tenu  ?e  contraire  difans  qu  il  n'eft  pas  iiregulier ,  fi  ce  n'cft 
quand  ilyauoic  du  danger  qu'il  pouuoit  cfl:re  tué.  Mais  ViïiQ>i7c\\x..caf.<fàa.u- 
dicntUm  de  homic.  &  ïean  André  cap.vnlt.âe  homicrn  ô.ticnnent  fans  dift indien 
qu'il  eft  irregulier,comme  aufli  Au3.n.c^p.^d  audientian:  mtm.ç)  le  penfe  toutes- 
fois  qu'il  fau^t  diftinguer  en  ce  cas  :  car  s'il  a  commandé  cela  frauduleufemenc 
afin  que  pluftofl;  luy  mefme  fuft  tué;  comme  Saiil  auoit  enuo\é  Dauid  contte  les 
Phililtins  afin  que  luy  mefme  fuft  tué  par  iceux  ;  alors  Ci  le  mandataire  eft  tué, le 
commandeur  eft  homicide  volontaire  ex  dcliuo  &  non  cafuel.  Mais  s'il  n'auoic 
pas  intention  qu'il  fuft  tué  ,  ains  celuy-là  contre  lequel  il  donnoit  telle  commii- 
lîon,  il  faut  encor  alors  vfer  de  diftindion  auec  Pi  spof.  ca».  i .  d.jc.  mm,  50.  & 
jinton.G.p.nt.i'è.cap  z.§.2.  car  ou  il  faifoitchofe  licite  ,  comme  fait  celuy  qui 
ayant  l'authoritc  cnuoyée  des  foldats  pour  prendre  ou  tuer  les  bannis  èc  alfal- 
fins  .  ^  alors  s'il  les  enuoye  prudemment,  il  n'eft  pas  irregulier  ,  bien  que  quel- 
qu'vn  de  ceux  qui  font  enuoyez  foit  tué.  Ou  bien  il  faifoit  chofe  illici^tc,  parce 
qu'ilacommandéqu'il  tuaft  iniuftement  Ton  ennemy,  &  alors  ic  penfe  qu'il  eft 
iirec^ulicr  cafuel  :  parce  que  pour  encourir  cette  irrégularité  il  fuiïit  de  faire 
chofe  illicite  ordonnée  a  la  mort,  ^  perilleufe.  Ou  bien  s'il  n'a  pas  mis  la  dili- 
gence requifc  la  chofe  eftant  licite,  mais  dangereufe.  Or  en  ce  cas  l'on  failoic 
chofe  illicite  &  perilicufe,  parce  qu'au  combat  il  v  a  toufiours  du  danger  d'vne 
part  &r  d'autre.  Et  c'eftcequc  veulent  dire  les  trois  Dodeurs  Panorm.  lean 
André,  ^  Anan  alléguez. 

Déplus  fiquelqu'vn  a  commandéà  vn  autre  de  tuer  par  exemple  lean  & 
que  le  mandataire  par  mefgarde  ait  tué  Pierre, le  commandeur  tft  iricgulier,non 
volontaire,  mais  cafuel  :  non  volontaire,  parce  que  Pierre  a  efté  tué  contre  fnn 
opinion  &  intention  ,  mais  il  a  vrayemenr  péché  S>c  eft  irrgulicc  ,  parce  que  le 
commcndement  a  efté  illicite  &  dangereux  :  mais  le  mandataire  feroir  homici- 
de volontaire,  parce  que  fi  bien  il  ne  vouloii  pas  tuer  Pierre  ,  il  a  voulu  neam- 
nioins  diredement  tuer  celuy  qu'il  a  tué. 

Enfin  celuY  qui  commande  de  mettre  vn  autre  dans  les  cachets  ou  prifons 
en  forte  qu'il  foit  vray-femblable  que  dans  lîx  iours  ou  huid  iours  ou  fort  peu 
de  temps  il  mourra  :  il  eft  irregulier,  lelon  Cardi.  Clemem.de  homic.  &  Fr&pof, 
cm  i.i.50  Ce  que  i'entcns  ii  cela  fc  fait  la  inftice  requérant  ainfi,  &  auec  inttn- 
tention  de  le  faire  mourir,  &  alors  il  fera  volontaire  ex defcBu,commç  feroit  le 
luo-c  feculier  qui  peut  codamner  à  mort.  Mais  vn  Clerc  leroit  irregulier  ex  de- 
li'cio  &  volontaire/ s'il  fait  cela  auec  intention  qu'il  mcure:fi  moirra-tkeft  cafuel. 
Toutcsfois  Tàhknna  veyb.irre^Hlaritas  1  nnm.  iç.^.S.  dit  que  ceux  qui  *  iVnpo- 
■^  fent  des  pénitences  félon  les  ftaturs  des  règles  ,  n'encourent  pas  l'irrégularité, 
bien  que  la  mort  s'en  enfuiue.  Voila  en  quelles  façons  celuy  qui  commande  eft 
irrecTulicr,  ôc  quand  il  eft  volontaire,  quand  cafuel^  quand  il  n'encourt  aucune 
irrégularité. 


yidditions /kr  ce  Chapitre, 

Oyez  Sair.au  lieu  allégué  chsp.  i.Maiol.  Secondement  ]  Maîol.nomb.9  Couarr  p.t. 

§.  r.  noi«b.4.au  lieu  al]ejfué.Couarr.§i.       §.  5.nomb   Saolicu  allégué  i  air.  nomb.  16. 
nomb.î.PrcmicicmcDt.j  Maiol.liu.i.chap.9.      1.9.ehap.i8. 

nomb.i©.  tes  /uquifueurslCouar.nôb.tf.diigucc'cft  la 
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pradiquf,  que  quand  les  Inquirtceurs  liiitent 
quelque  hcrctiqucau  luge  fcculier  de  le  prier 
qui'i  ne  Je  cond  imnc  à  mort  ny  à  efttc  mutilé 
&  qu'il  feroic  plus  feur  s'ils  Je  condamnoient 
en  prefcncc  du  luge  fecuiier,  &  le  liuroienc  à 
ce  que  le  luge  le  fifl  iucontincnc  mourir.  Ma- 
jolus  au  nom.8.dit  que  par  décret  de  Paul  IV. 
en  l'anne'e  15^7-  pcrfonne  de  ceui  qui  aiïî- 
ftent  aux  Congregaiions  contre  les  hérétiques 
n'encourt  l'irrégularité. 

Voyez  touchant  cccy  Sayr.nomb.  1 5  .au  lieu 
allégué. 

inquateiefme lieu.) Voyez Sayr.liu.  7.chap. 
7,  depuis  le  nomb.'  i. 

le   penfe,  )    Voyez  Sayc.  liu.  6.  chap.  18. 
nomb.    15.  Scmblablcmeut    aulTî.  ]  Sayr.  ap- 
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preuue  l'opinion  de  Tabienna  nomb.  ï  i.  auec 

Maiol.nomb  8  au  lieu  aîKgué,  &  au  chap^io. 

nomb.  4.  de  Paul  IV.  Tus  allègue. 

Oont  coullume  de  prier.  Ainû  le  dit  Co- 

uarrau  lieu  allégué. 

Enfin  celuy  qui  commande.  ]  Voyez  Ma- 

lol.liu.  j.chap.48  §.j.nomb.i  i.Sylueàtcverb. 
hcmic.q.^.^Kloan.l.pil^.tom.1i  §  6.  Couarr. 
ïp§  5  nomb.  7.  au  lieu  allègue.  Sayr.  liu,<, 
chapitie  1  8  nomb.i}. 

Ceux  qui  impofent.  )  Majol.  &  Sayr.  aux 
lieux  alléguez,  &  ccttuyrcy  adioufte  qu'alors 
mefmes  il  n'cft  pas  irrcgulier  ,  quand  ce  ca- 
chot n'efl:  pas  plus  propre  à  caufet  la  mon  que 
les  autres  prifons  communes. 


CHAPITRE      LXXXV. 

JDe  l'irre^iiUrhé  qui  pronient  dn  Ccnjeil. 
SOMMAIRES. 


1  Celuy  qm  ccnflille  à  autre  qu'il  tue, 
ou  fafje  quelque  ehofe  d'où  la  mon 
s'en/hiue ,  e(l  irreguUer. 

2  11  y  a.  trois  fortes  de  confeils^ 

3  La  différence  du  conftil  d'aueç  le  corn- 

mi^^n  dément. 

^  Les  Confl'iUersqui  interuiennent  auec 
le  Prince  a  faire  des  loix,par  le f quel- 
les efi  décrétée  la  mort  contre  les  mal- 
faiteurs ,  ne  font  pas  irrcguliers. 

j  j^f^auoir-  mcnji  celuy- là  ef  inegu- 
licr  cjHi  confeille  vn  homicide  oh  mur 
tilation  à  vne  perfonne  qui  vouloit 
des  ja  faire  cela /ans  tel  conftil  ? 

C  Leluy  qui  confille  à  vn  aktre  de 
s'ex^efcr  au  danger  de  mort  pour  la 
foy  de  iefu-Chrift- ,  &  de  l'EgUfe, 
n'efh  pns  irregHlie/. 

7  ui  J^!uoir-nion  fi  celuy- là  ej^  irregu- 
Uer qui  confille  à  vn  autre  d'expo- 
ferfii  vie  pour  la  patrie  ,  pour  le  droit 
eu  pour  fes  amis. 

S  1{pus  fornmc  s  par  fois  tenus  de  mourir 
pour l.>  patrie  .  onvie  d'autruy. 

€)  \l  efi  par j  ois  permis  de  s'expoftr  au 
danger  de  mon  pour  dcfi  ndre  les  Lies. 
j   Ce  qu'il  faut  confdcrcr  au  cotifil 
d'vnechofi  licite  &  hcnncfe. 


II  Celuy- la  deuient  irreguUer  qui  coft- 
feille  quelque  chofeàvn  autre  d'en 
s'enfuit  la  mort  y  bien  qu'ils  ne  vifepas 
k  la  m  on, pour ueu  qu'il  confeille  ckojê 
illicite. 

I  iCeluy  qui  corrige  les  enfans  bien  qu'il 
fçache  que  Ivnfè  iettera  dans  vne  ri- 
uierepar  crainte  ,  il  n' efi  pas  homici- 
de, &  ne  doit  pas  pour  cela  s'abfienir 
delacorre5lion. 

15  Afçauoirficeluy-là  efi  irreguUer  qui 
confeille  à  vn  autre  de  tuer  qu  Iqu'vn 
dans  vn  certain  temps,  lequel  tue,  tel 
temps  prefx  efiant  expire'. 

14  Les  Cl  rcs  batailLns  en  guerre  iufle 
&  exhonans  lesfold-ts  à  combattre, 
fçauoir  m  on  s'il  font  irregutiers} 

15  L  eiuy  quj  donne  pèches,  mouf^uets,  01* 
armes  aux  fol dat s  efi  irreguUer. 

1 6 /i  f^a.uoir  ji ceïuy-là  efi  irreguUer  qui 
inteyTogé  par  le  luge  de  quelle  peine 
doit  efirepuny  le  mal  fai^eHr,refpond 
que  f  Ion  les  leix  il  doit  mourir,  fifui- 
uant  ce  confil  le  luaefait  mourir  le- 
dit mal-fiiifleur} 
1 7  A  fçauoir-  mon  f  celuy-  là  efi  i^reg  w- 
lier  i^ui    crie  &  implore  le  fecours 
f      d'autruy  contre  les  larrons ,  fcenx 
K  K     3  qu» 
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qui  font  venM  an  ftcours  en  tmn  enfuit  î 

quel-quvn  ?  zo   j^  fçanoir  mon  s'il  ef  permis  aux 

iS.  A  fçiîHoir  mon  fies  Prélats  6^  les  Enefijues  ayans  inrifdiuicn  temporeî- 

Ecclefa.f  troues  c^ù  appellent  des  fol-  le  de  déclarer  la  guerre  ^  leur  enn&- 

dats  à  leur  f  cours,  font  irregiiliers  ,f  my  ^  &  d'exhorter  Icsfoldatsàcom- 

les  folâats  viennent  àtMerquelc^nvn  bf.ttre. 

des  avgrejf'Hrs  ?  ii.Q^^d  efi-ce  c.  ne  par  le  confeil  on  en- 

\cf.  Af(^aHoir-mon  fies  Icclefaflio^ues  court    V  incgularité     de    l'komicide 

font  ineguliers  <jui  imp-lorent  l'aide  volent  aire ,  ou  du  cafiiel  ex  delivflo-" 

du  bras  feculier  contre  les  mal-fai-  &   quand  l'on  l'encourt  eft    defe- 

BeurSjQÎr  dcfohiyjf  ns  ,f  la  mort  s'en-  (\xl. 

*  X^Eluy-là  aiiflî   eft   irregulicr  ^  qui    confeillc  à  vn  autre  qu'il  tue  ou  f^ilfe 
i    -   quelque  chofe  ,  d'où  viay-femblablcmenc  s'en  peu  enfuiure  la  morr. 

1  ^"^-^Piaepof.  can.fi quisviduandd.^o.  diftingue  *  trois  fortes  de  confeil  fça- 
uoir  eft  d'exhortation  ,  d'approbation,&  fmple  opinion.  Derechef  vn  chacun  d'eux 
eft  Ou  iufte  ou  iniuftc  j  ^  de  tous  en  naift  l'irteguiaritc,  comme  fe  verra  touc 
maintenant,  &  le  comandement  &  le  confeil  font  quafi  la  mefme  chofe  pour  le 
fait  de  l'irregularitc.Toutesfois  il  y  a  vne  grande  différence  *  entre  l'vn  &  l'au- 
tre, remarquée  par  Innocent  communément  receu  cap.  ad  audientiam  de  V.omic. 
car  celuy  qui  a  commande  de  tuer  vn  autre  ,  s'il  teuoque  fon  mandement  la 
chofe  eftani  encoren  fon  cntier,il  n'encourt  pas  rirregularitc,bien  que  le  man- 
dataire en  après  tue: mais  ce  n'eft  pas  aftez  que  celuy  qui  a  dôné  confeil  l'ait  re- 
uoquc;  car  fi  quelqu'vn  a  confeillé  à  vn  autre  de  tuerj  &  par  après  reuoqnc  fon 
confeil,  il  eft  neantmoins  itregulier  fi  celuy  à  qui  il  donne  confeil  n'eftant  pas 
cncor  diiruadcjvient  à  tuer.  La  raifon  de  la  diftercnce  eft  parce  que  le  comman- 
dement regarde  &  concerne  celuy  qui  commande  ,  d'autant  que  le  mandataire 
agit  au  nom  de  celuy  qui  commandejôc  pource  la  vertu  ïk  force  du  commande- 
ment c^^ç  par  rcuocation  de  celuy  quia  commande  :  parce  qu'il  eft  vray-fem- 
blable  que  depuis  qu'il  le  fait  en  faueur  d'vn  antre,  il  celle  aufti  par  fa  reuocatiô. 
Mais  le  confeil  eft  en  faueur  de  celuy  à  qui  il  eft  donné.  Celuy  donc  qui  a  eftc 
porté  par  le  confeil  d'autruy  à  tuer  ,  il  rend  coulpable  celuy  qui  l'a  coufeillc 
jufques  à  ce  qu'il  le  deftourne  de  ce  confeil  ,  &  luy  perfuade  le  contraire.  Que 
s'il  vient  à  tuer  n'ayant  receu  la  perfuafion  de  l'autre  ,  le  meurtre  fera  auflî  im- 
puté à  celuy  qui  l*a  confeillé  Anan.  cap.  ad  audientiam  num.  8.  tient  qu'aufli  au 
confeil  il  fuftît  qu'il  le  reuoque  &  fallè  fon  poflible  afin  de  dilTuader ,  bien  qu'il 
ne  puiftc  le  faire.  Et  n'apprcuue  pas  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  quand 
iln'apûdiifuader , il  eft  tenu  d'aduertir  celuy  contre  lequel  il  donne  confeil,  à 
ce  qu'il  prenne  garde  a  foy,  (ans  luy  defcouurit  la  pcrfonne  de  celuy  à  qui  il  a 
donné  le  confeil.  De  laquelle  opinion  a  efté  Antonin3.  part,  tit.i^.  cap.  z.  §.  2. 
mais  qu'il  fufïît  touchant  le  commandement  de  i'auoir  rcuoqué.  Mais  l'opinion 
d'Innocent  eft  plus  problable  que  le  confeil  ne  peut  eftre  reuoqué  par  laper* 
fuafion  du  contraire.  Or  il  faut  dire  le  mefme  de  celuy  qui  conleille  que  nous 
auons  dit  celuy  qui  commandcj  car  il  y  a  certains  cas,  elqucls  celuy  qui  confeillé 
n'encourt  par  rirrcgularitcril  y  en  a  d'autres  efquels  il  l'encourt ,  iS:  quelquefois 
de  l'homicide  VGlontaire,foit  ex  defeElH,(o\x.  ex  delicfo,  quelquefois  de  l'homici- 
de cafucL 

Prcmieremcut  "^ics  Confcilliers  qui  interuienncnc  auccle  Prince  à  faire  des 

ioix 
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loix  cfqiicllcs  eft  décrété  la  peine  dc'moit  contre  les  malfaiifteurs,quand  ils  fe- 
roicnc  bien  Cletcs,  ils  ne  feioicnt  pas  irreguliers.  Ainfi  ledit  lean  Anan.  cap.ad 
aiiàientiam  dehomicMum.  6.  Car  comme  nous  auous  dit  cy-deuant,  \çs  Princes 
mcfmes  n'encourent  pas  l'irregularicc  par  telle  sdVion  ;  tant  parce  que  cela  eft 
vnc  câiife  générale  &  cloignée^que  parce  qu'elle  ne  tend  pas  de  foy-mefmc  à  la 
nîort,  mais  à  ce  que  les  hommes  s'abftiehnent  du  mal. 

En  fécond  lieu,  '^'celuy  qui  confeille  à  vn  autre  vn  homicide  on  mutilation,  à 
laquelle  il  eftoit  défia  porte  (ans  tel  confeilj  il  ne  dénient  pas  irregulier:car  alors  ^ 
le  confeil  n'eft  pas  caufe  de  la  mutilation  ou  du  meurtre.  Ainfî  le  dicnt  lean 
André  ,  Anchar.  àc  lean  Anan.  caj).  aâ  miàientiam  de  homic.  Que  s'jI  arriue  qu'il 
foit  plus  animé  &:  confirme  par  le  confeil  qu'il  n'eftoit.auparauant  alors  le  con- 
feiller  n'euite  pas  l'irrégularité  ,  parce  qu'alors  le  confeil  contribue  quelque 
chofe  à  la  mort,  quoy  que  la  glofe  cap.fhper  dejent.  excomm.ÇzmhXt  dire  le  con- 
traire en  la  matieie  d'excommunication  qui  eft  plus  giiefue  &  importante  :  tou- 
tesfoisPanorm.  la  reprend  en  ce  lieu  là  Mais  ie  ne  penfe  pas  qu'en  la  matière 
de  Tirregularîté  cela  puilïeeltre  vray.  Couarr.  fuit  cetteopinion. 

Entroifiéme  heu>  *  celuy  là  n'eft  pas  irregulier ,  qui  confeille  à  vn  autre  tic  ^ 
s'expofcr  au  danger  de  mort  pour  la  foy  de  lefus  Chiift  ,  de  de  l'Eglife  ,  bien 
qu'il  fçache  qu'indubitablement  il  fera  mis  à  mort»  Ainfi  le  dient  Innocent  ôc 
An^n.  cap.  ad  audieNtiam  &  Prdifofcan.  i.d.  ço.  ^i«??z.3.Toutesfois  Innocent  ne 
penfe  pas  qu'il  en  foit  de  mefme  s'il  confeille  à  quelqu'vn  d'expofer^fa  vie  pour 
ù.  patrie,  pour  le  droi(ft,  &c  pour  (es  amis  ;  car  fi  en  tel  cas  il  fçauoitqVil  feroit 
mis  à  mort,  il  leroit  irregulier  de  le  confeiller,  mais  non- pas  fi  il  ne  le  fcauoit. 
Il  adioufte  que  la  raifon  de  cette  différence  eft  ,  parce  que  l'ordre  de  charité  re- 
quiert que  nous  verfions  noftre  fang  pour  lefus- Chrift  ,  pour  fa  Foy  ,  &  pouc 
fon  Eglife  ,  parce  qu'il  l'a  le  premier  efpandu  pour  nous  ,mais  il  ne  requière 
pas  que  nous  expohons  noftre  vie  pour  autruy.  Toutesfois  cette  raifon  n'eft  au- 
cunement val.ible  :  car  nous  fommes  par  fois  tenu,  {elon  l'otdre  de  charité, 
de  mourir  pour  noftre  patrie  :  &  il  eft  loilible,  félon  l'ordre  de  charité,*de  pre  S 
ferer  la  vie  temporelle  des  autres  à  la  noftre  propre  :  l'elon  le  mefme  ordie  de 
charité  ,  nous  iommes  tenus  de  prcfcicr  la  vie  ipirituelle,  d'vn  autre  à  la  noftre 
temporelle.  Doncques  pour  la  mefme  raifon  celuy  qui  confeille  en  tels  cas 
n'eft  pas  irregulier.  Adioufte  aufl[i  que  pour  défendre  *  les  biens ,  il  eft  permis 
de  s'expofer  au  peiil  de  la  vie  ,  quand  ce  font  chofcs  ordonnées  à  vne  fin  bonne  9 
£c  honnefte  ,  dequoy  nous  parlerons  amplement  ailleurs.  Tellement  que  plus 
à  propos  lean  Anan.  cap.aHdiemiam  tmm,  6.  tient  indifferamment  que  tel  con- 
feil ne  tire  pas  quant  &  foy  l'irrégularité  j  parce  qac  celuy  qui  eonlcille  à  vn 
autre  de  s'expoter  au  danger  de  fa  vie  pour  la  Foy  ,  pour  fcs  amis ,  pour  la  pa- 
trie, &c.  ne  luy  confeille  pas  diredement  la  mort  :  car  ce  n'eft  pas  luy  qui  le 
tué  ,  ains  les  tyrans  &  perfecutenrs  :  &  il  ne  luy  confeille  auflî  rien  d'où  la  more 
s'cnluiuc  de  foy,  mais  feulement  par  accident  de  la  malice  Qc  mcfchante  awtion 
des  autres. 

Ot  il  faut  *  confidcrer  ,  touchant  le  confeil  d'vne  chofe  licite  &  honnefte,  j^ 
fi  l'onconleille  la  mort  mefme,  ou  bien  ce  qui  eft  caufe  proche  de  la  mort  ,  & 
ïion  ce  qui  en  eft  cauie  accidentellement  &  indirc«5tcment  :  car  celuy  qui  don* 
neroit  confeil  de  tuer  les  autres  ,  mefme  pour  la  Foy  ,  &  l'EgUfi:  :  &C  celuy  qui 
conlcilleroit  de  tuer  les  hérétiques  ou  infidcUes  ,  fc  bandans  &  eleuans  contre 
liEglilcjil  n'euitetoit  pas  l'irrcgulatité.  Ceft  doue  totit  vnc  autre  chofe  de  con- 
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feiller  diie»ftcment  la  mort,  &  de  la  confeillec  indiredemcnt  ^  par  accident  en 
vne  chofe  iuflrc  ^  honneftctellement  qu'il  faut  remaïquer  la  diftindion  de  Pa- 
lfioïm.cap,r.d  aiidiemiam  dehomic  qui  tient  qucceluy^quicôfeillc  quelque  chofe 
d'où  s'enfuit  la  more,  eft  iiTcguliet  s'il  confeille  quelque  chofe  illicite, bien 
qu'il  n'aye  pas  intention  que  la  mort  s'cnfiiiue:mais  non-pas  s'il  confeille  chofe 
licite  .*  comme  qui  confeille  que  le  mal-fadeui  foit-  pris ,  ou  que  Ton  s'expofe  à 
la  mort  pour  la  patrie  ou  pour  la  Foy  :  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la 
chofe  licite  &c  illicite  touchant  ces  cas  :  d'autant  que  ce  qui  cauferoit  l'irrégu- 
larité en  chofe  illicite  ,  ne  la  cauferoit  pas  toufîours  en  chofe  licite.  Cecycft 
confirme  par  le  chap.rww  homo  i  -^.ej,^,  où  ccluy  là  n'eft  pas  tenu  pour  homicide 
qui  refufe  à  vn  autre  de  faire  vne  adion  mefchante,  bien  qu'il  menafle  de  fe  tuer 

j^  foy-mefme  s'il  ne  la  veut  faire.  Celuy-là  auffi  qui  corrige  les  cnfans/bien  qu'il 
en  fçache  quelqu'vn  qui  par  crainte  fe  précipitera  en  la  riuiere,  il  n'eft  pas  tenu 
pour  homicide  ,  Se  ne  doit  pas  s'abftenir  de  la  corredlionneceflaire  ,  de  ne  faut 
pas  toufiours  laiflTer  Ôc  obmettre  les  chofes  bonnes,  pour  quelques-vns  qui  s'en 
fcandalifcnt,  parce  que  cela  eft  vn  cas  accidentel  ôc  indired,  il  fuftît  que  telles 
chofes  arriuent  outre  noftre  volonté,  de  que  nous  ne  voulions  pas  l'homicide  en 
foymeime  &  diredement.  Doncques  ny  celuy  qui  confeille  à  vn  autre  de  ne 
faire  pas  vne  a^ftion  mauuaifc,  ny  celuy  qui  confeille  ce  qui  eft  bon  &  neceftaire 
ne  feront  homicides  ,bien  que  par  accident  la  mort  s'enfuiue  par  fois  de  fem- 
bles  confeils. 

13  En  quatrième  lien.  lean  Anan.  c.  adandiemiam  n.  8.  penfe  que  celuy-là  n'eft 
pas  irregulier  qui  a  confeille  à  vn  autre  de  tuer  quelqu'vn  dans  vn  certain  temps 
prefix ,  fi  cettuy-cy  le  tué  ledit  temps  efchcu  ••  mais  ie  penfe  qu'il  faut  refpdndrc 
parlamefmediftinAion  quenous  auons  apporté  cy-deuant  touchant  le  com- 
mandemenr:fçauoir  eft,que  s'il  le  tué  dans  le  temps, il  eft  homicide  volontaire, 
mais  s'il  le  tue  le  temps  eftant  efcheu,  &  qu'il  ne  le  falfeen  vertu  du  confeihains 
efmeu  ^  poulfé  par  quelque  autre  caufe,le  confeiller  ne  fera  pas  irregulier:mais 
s'il  ie  tue  en  vertu  de  ce  confeil  ,  alors  il  fera  irregulier  pour  l'hcmicide  cafueh 
car  toutainfi  que  celuy  qui  excède  les  limites  du  commandement,  ne  deliure 
pas  le  commandeur  de  l'uregularitc,  de  mefme  en  eft  il  au  confeil,  quand  il  faic 
cela  en  vertu  du  commandement  au  confeil,  &  que  la  chofe  eft  illicite. 

En  cinquième  lieu,*les  Clercs  qui  exhortent,  confeillent,  ou  incitent  les  fol- 

'^  dats  en  vne  guerre  iufte  à  batailler  &  furmonter  les  ennemis ,  bien  qu'eux- mef- 
mes  bataillent  &  frappent,  pourueu  qu'ils  ne  ruent,  ou  mAitilcnt,  ils  ne  font  pas 
irreguliers  ;  encor  qu'ils  falfent  cela  pendant  la  bataille  mefme  .  quoy  qu'Inno- 
cent &  Ho([.cap.^uod  in  dubitsdefœnis,  dientque  cela  fe  doit  faire  auant  la  ba- 
taille, &  qu'ils  font  irreguliers  s'ils  les  exhortenrpendant  la  bataille.  Mais  Co- 
uarr.  dit  fort  bien  à  propos  que  cela  fe  peut  faire  pendant  labataillcadiouftanc 
que  telle  diftindion  n'eft  autre  que  verbale.  Cette  partie  (  à  fçauoir  que|  les 
Clercs  ne  Ibnt  pas  irreguliers,  bien  qn'ils  pèchent,  quant  ils  bataillent  ^  blcf- 
fentou  mutilent  par  eux  mcfmes  en  guerre  iufte  )  eft  couchée  au  ch^ppetitio  de 
homic.  L'autre  partie,  à  fçauoir  qu'ils  ne  font  pas  irreguliers  en  exhortant  &  in- 
citant au  combat  &  à  la  vidoire  mefme  pendant  le  combat  en  vne  guerre  jufte, 
bien  qu'en  après  d 'vne  part  &  d'autre  il  y  aye  des  homicides  S>c  mutilations: 
cette  partie  dis  je  eft  tenue  par  Panorm.  au  c\\i\>.À\tg\.\épethio,  &:  la  Glofc  can. 
Clerkumd.  50.  &  fe  collige  du  mefme  ch^p.peiitio  :  car  ce  Clerc- là  eftoit  en  la 
bataille  quand  ilblella  j  6:  toutcsfois  il  n'eft  pas  tenu  pour  irregulier,  s'il  n'any 
tué,  ny  mutilé  par  foy  mefme.  La 
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ta  Glofc  aiifll  c(u  chap.  cjHod  in  âiéiis  defœnis  déclare  que  ce  texte,  qui  die 
x\\]Q  les  Piedres  (biusricgulu'rs  qui  incitcnc  à  batailler ,s'entcnd  en  la  guerre  iii- 
iulle^ou  bien  aulH  en  la  iafte,  quand  ils  incicent  dircdcmenr  à  tuer  ou  mutiler, 
cars  alors  il  leroicnc  irrcgulicrs  voire  pour  le  pechc  d'homicide  volontaire,  pat- 
ce  qu'ils  conleillenc  diredemcnt  la  mort  ;  ce  qui  leur  eft  défendu.  En  quoy  le 
confirme  ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant  de  celuy  qui  confeiilc  de  s'expofer 
au  danger  pour  Ion  amy  ,  pour  la  patrie  ,  &  pour  le  droit  quand  il  eft  licite  de 
s'cxpo(er>cncor  qu'il  eft  vrayTemblable  qu'il  fera  tue  :  car  il  eft  probable  voire 
aileuré  qu'es  batailles  pluheurs  mouront,  &  toutefois  ceux  qui  confeillent  ne 
font  pas  irreguliers,  parce  qu'ils  ne  confeillent  que  ce  qui  eft  iuftc  &  bon  ;  car 
ce  qui  caufe  rirregulaiitc  en  vne  guerre  iniufte  ^  caufe  illicite  ,  ne  la  caufe  pas 
coufiours  en  la  lic'itCiiufte,  S<.  honnefte.-n'eftoit  que  ce  fuft  yne  choie  qui  de  foy 
fuft  caufe  de  la  mort:  or  la  vidoire  de  foy  fe  peut  obtenir  fans  mort  ny  mutila- 
tion. Voyez  Anan.  cap,  ad  atidiemiam  ,nHm.  4j6.  tguchanc  la  différence  du 
confeil  en  chofc  itifte  ^iniufte^ 

Toutesfois  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  ^  de  ceux  qui  donnent  les  flèches,  r^ 
moufquets,  ou  armes  aux  foldats,  mefme  en  guerre  iufte,afin  qu'ils  s'en  feruent 
contre  les  ennemis,  parce  que  cela  eft  vne  caufe  prochaine  ordonnée  à  lamorti 
5c  l'opinion  de  Nauaire  ne  me  plaift  point  en  cecy  qui  tient  le  contraire  allé- 
guant pour  foy  Innocent  cap./èntemiam  ne  cler.velmonach.  qui  ne  dit  point  ce- 
la, voire  pluftoft  le  contraire;car  il  parle  auec  l'imitation  ,  fçauoir  eft  quand  ce- 
luy qui  donne  les  armes  ne  fcait  pas  que  ce  foit  pour  tuer ,  mais  feulement  pour 
fe  defendre:auquel  cas  il  ne  feroit  pas  irreguîiei'.  Le  mefme  en  eft-il  de  ceux  qui 
de  leur  eftat  &  vacation  font  ou  vendent  ces  armes  indifféremment ,  tant  aux 
foldats  qu'aux  autres,  car  ils  me  font  pas  irreguliers,  bien  que  ceux-cy  en  tuent, 
parce  qu'ils  ne  les  font  ny  vendent  pas  à  cette   intention  là. 

En  fixiefine  lieu  *  celuy  qui  eft  requis  par  le  luge  de  luy  donner  fon  confeil  ^^ 
&  aduis  en  gênerai,  de  quelle  peine  deuroit  eftre  puny  le  mal-fiidcur,  fçauoir 
eft  le  larron,  ou  autre  criminel,  ôc  qui  rcfpond  que  félon  les  loix  il  deuroit  eftre 
mis  à  mort,  &  que  fuiuant  ce  confeil  le  luge  vienne  à  faite  mourir  le  criminel, 
celuy  qui  a  eftc  interroge  en  général  &  le  fait  n'eftant  pas  en  inftance,  il  n'eft 
pas  irreguljer,  comme  dit  Antonin/?.  tit.iS.c.§.z.hicn  qu'il  fuft  Clerc  ,  comme 
die  Vinoirw.cap.ex  liieris  de  exceJf.'Frda.Sc  encor  qu'il  erraft, parce  qu'il  n'eftoic 
pas  guère  fçauant,  comme  dit  Praepof  can.  fiquis  vidmm  d.  50.  Mais  s'ileftoic 
interroge  d'sn  fait  particulier  qui  s'agite  ,  qu'eft  ce  qu'il  faut  faire  d'vn  tel  ou 
tel  malfaiteur,  &  qu'il  rcfpondit  qw'il  le  faut  mettre  à  mort  ,  alors  il  feroit  ir- 
rcgulier  félon  les  mcfmes  Docteurs  ,  parce  qu'il  donne  fciemmcnt  confeil  de 
mort  &  feroit  volontaire,  que  fi  c'eftoit  vn  Clerc  ,  il  feroit  volontaire  f.v  ddi. 
cio,  Cl  moins  ,  il  le  feroit  exdefe^u. 

En  feptiefme  lieu,  *  celuy  qui  crie  contre  les  larrons,  fîiifant  cela  pour  la  dc- 
fenfe  &  feurtc  de  fa  perfonne  parqe  qu'il  craint  d'eftre  tnc,&  dcmâdc  le  fccours  '7 
des  autres,  fi  ceux-cy  viennent  à  fon  aide  &c  ruent  quelqu'vn  il  ne  fera  pas  irrc- 
g!ilier  pour  auoir  exhorte  &  incite  les  autres,  ouy  bien  s'il  failoit  cela  pour  de- 
tcnhe  Çzs  biens.  Ainfi  le  dit  A.n^n.cap.fi^nificajli  de  homic  uum.G  Mais  Antonin. 
^.p.tit.i^.cap.^.iXwmiç  cecy  ,  quand  il  pouuoit  vray  fcmblablemcnt  pcnlcr  que 
le  larron  feroit  tue  de  ceux  qui  venoicnt  au  fecours,  parce  qu'en  tel  cas  il  feroit 
irregiilier  cafuç-llcment,  autiemcnt  non  ,  lelqucllcs  deux  choies  il  faut  entend ic 
ainfi.  PiGinicicmcnt  que  ctluy  qui  a  cric  pour  la  dcfcnfc  de  la  perfonne,  encor 

L  î  <iu"il 


j.oS   ÎNSTRVCTÏON    DESPRESTRES, 

«u*îl  Cçen^  vray-femblablcnienr  que  le  lai  ion  Toit  tiic,"&  auroic  intention  qu'il 
fiift  mis  à  morf>  fi  autrement  il  ne  pouuoit  eflre  deliurc  ,  il  n'cncouroic  aucune 
inc<ynlariré.  parce  qu'il  eftoic  permis  à  iuy-mefmede  tuer  l'aggieireur  fans 
irregp.lariré,  en  gardant  la  retenue  requifc.  Mais  ccluy  qui  a  crié  pour  la  defenfe 
de  (es  biens, il  ciï  irreguliec  "^'il  auoit  intetuion  que  lelairon  full  rué,  parce  que 
ccluy  là  cft  itregulier  ex  defeuH  qui  tue  pour  défendre  Tes  biensj  &  s'il  eft  Clerc 
ill'eft  f^  <i^/^^1^o  ,  comme  nous  auons  dit: que  s'il  n'auoirpas  intention  que  le 
larron  fuft  mis  à  mort,bitn  qu'il  piufTe  preuoir  vray  femblablemcnt  que  la  more 
i'en(uiuroif ,  il  ne  feroit  pas  irregulier  encor  que  la  mott  s'en  enlliiuroit ,  foie 
que  cela  fe  fîft  pour  fa  perfonnc,  loit  pour  la  dcfcnfe  de  Tes  biens  :  car  il  faut 
bien  remarquer  la  diffcicncc  qu'il  y  a  entre  celuy  qui  faitchofe  iufte,  ôc  ccluy 
qui  fait  chofe  iniufte,  quand  Taclion  n'cft  pas  caufe  proche  de  la  morr,d'aut2nc 
que  celuy  qui  vacquc  â  chofe  licite,  s'il  n'a  pas  intention  que  la  mort  s'enfume, 
bien  qu  il  preuoye  vrayfemblablemenr  qu'elle  s'enluiura  ,  il  ne  dénient  pai' 
pom'  cela  itregulier  j  ouy  bien  s'il  vacquoir  à  chofe  illicite,quand  il  voyoit  que 
probablement  la  mort  s'enfuiuroit  de  telle  â<5tion ,  ce  que  nous  auons  auflfi  re- 
marqué cydeuant  :  mais  quand  il  a  intention  de  mort  ,  il  encourt  l'irregularirc 
pour  1  vne  ôc  l'autre  adion  ,  fçauoir  eft  licite,  ou  il'icite  ,  bien  que  telle  adioa 
foit  CAuie  efloignée  ik  médiate  ;  comm.ea  dit  la  Glofe  remarquable  du  chap.  de 
çaterode  kemic.  3c  ainii  faut- il  entendre  Abb.  ancien  qui  a  alTeuré  au  mcfme 
chapitre  que  telle  perfonne  eft  irreguliere  ,  foit  qu'elle  foit  caufe  proche  de  l* 
mort,  foit  qu'elle  foit  efloignec  «S:  médiate. 
0  En  huicliefme  lieu,*  les  Prélats  ôc  perfonnes  Ecclefiaftique  qui  appellent 
des  foidats  à  leur  defence,  ne  font  pas  irreguhers  fi  les  loldats  viennent  à  tuer 
quelqu'vndes  aducifaircs  z'^.q.^.can.  M^ximianus'.  &c  en  ce  lieu- là  la  Glofe,  en- 
cor  qiî'i;  ics  exortenc  à  la  bataille  &  defenfe.  Ce  que  Anan.  &C  ïnnocem  cap.aâ 
dviduvîumrn  de  Vomicià.nnmAi.  limite  quand  cela  fe  fait  piour  la  dcftnfe  de  leur 
peifonne<  ou  Aq^  leuts,  &  non  pas  pour  la  defcnle  des  biens  :  mais  cela  n'eft 
pas  mcfme  abfolumcnt  viay  ,  fi  ce  n'eft  quawd  ils  ont  intention  de  tuer.  Mais 
s'ils  ont  intention  de  défendre  Icui  droit  èc  biens  de  l'Eglile  (ans  intention  de 
mort, ils  ne  font  pas  irreguliers  comme  die  Li  Glofe  CAn.  de  occidendi-s  ii.  q.y  Ce 
que  l'on  collige  du  mefme  Ç:i\\oï\  Maximû.nus.  Pour  la  mt(me  railon^ceux 

^^  qni  demandent  l'aftiftancc  du  btas  feculier  contre  les  mal  faiâreurs  &  defobeyl^ 
fans,  ne  font  pas  irrt-guîicrs ,  quand  mefme  In  mort  s'en  enfuiuroir.  Voire  mcf- 
me "^  il  eft  peimis  aux  Euefqi;esa^  ans  iun(dion  temporele  de  déclarer  la  guerre 

io  à  raifon.de  leur  iunfdidion,  &  d'exhorter  les  foidats  à  combattre  ,  félon  Inno- 
cent Ciif,  qui^d  in  dubiîi  de  fœnis.  Voila  les  cas  clqucls  on  n'encourt  pas  l'irré- 
gularité par  le  con(èiL 

Quelques  fois  neantmoins  *  on  encourt  bien  l'irrégularité  de  l'homicide  vo- 
^  lontaire  par  le  confeil,  par  fois  ex  deiîcîo,  par  fois  ex  defecfn  félon  la  qualité  du 
confcil,  car  quand  il  eft  iniufte,  alors  elle  eft  ex  deliVto  :  mais  quand  le  confeil  eft 
iufte  en  caufe  de  mort  ou  mutilation  auec  cognoilfance  6c  intention  de  mort, 
alors  elle  eÇkexâfeUit  .'par  ainfi  les  afTcfTeurs  de  luges  qui  ont  voix,ou  donnent 
confeil  en  matière  de  {àng  ,  font  irreguliers  exdefetlu:  que  s'ils  eftoicnt  perfon- 
nes Ecclefiaftiqucs  ,  alors  elles  feroient  irreguheres  ex  âeUBo.  Pareillement  vn 
particulier  qui  confeillc  au  luge  qu'il  faftè  mourir  quclqu'vn  ,  parce  qu'il  eftr 
jTiial-faicteur  &  dommageable, encor  qu'il  fafte  cela  ians  péché,  il  cft  neatmoifls 
îtteguUtr  volonrairc  ex  defeUnyei.s^iV&k  Clerc,  il  l'eft  ex  <<f/;^tf^Cclny-là  anfli 

qui 
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qui  confcillc  à  quclqu'vne  de  prcndic  vn  bieiiuagc  pouu  fc  faire  ailofref.^iiaïKi 
le  fciiiftcft  anime  o.i  prefumé  l'cftic  ,  p.ii:  exemple  après  le  qiiaianriefme  iour, 
i\  cH:  ivrcgnlicr  ex  deîiTtovohmano.Cduyli  aiilTi  qui  abonne  iiKeiuion  incite 
îcboiiri'e:ui  à  faire  promptemcntr  mourir .  à  fin  que  le  criminel  ne  Toic  pas  lon- 
guemenc  tourmenté  ,  il  cfl:  irregulier  volontaire,  comme  dit  Pr^pof,  can.i.d.yo. 
nmi.  ij.Sc  Cl  c'cll:  vnc  bcrfonne  Ecclclladiqae  ,  clic  l'eiT:  ex  Ji/^^Jo.Ccliiy-là  auflji 
qm  a  mal  confeillé  à  qjclqu'vn  de  demeiucr  en  quelque  lieu,  &  que  les  foldats 
y  fiiruenans  le  cnenr ,  s'il  n'e  pas  fait  cela  à  l'intention  qu'ils  le  cualfenc ,  mais 
qu'il  fuft  puoblable  que  cela  arriueroir ,  Se  que  coutesfois  n'aie  pensé  à  cela, il 
fera  irregulier  cxdeliSlo  ,  mais  cafucî.  L'on  peut  de  ce  cas  en  décider  plufieurs 
iiutrcs  touchant  ceux  qui  conicillcnt. 


jidâitions  fur  ce  Chapitre. 


VOyei  !cs  Dofteurs  citez  au  ch3p,77.ptia- 
cipalcmcnr  Sayt.'ic.Tchap.  j. 
,.Gcluy  là  donc]  Voyez  Sayr.  icpuis  le  nomb.4 
En  ttoifiefrae  lieu  ]  Sayt.  nomb.  8. 
En  cinquiefme  lieu  (  Nauarr.  Domb.ii^  Co- 
uarr  §.nomb.t.au  lieu  allcgaé.Saii.iiu.  6.chap. 
1  ç.'iomb  6» 


Ceux  qui  donnent  les  flèches  )  Naitarre 
fuit  l'opinion  de  Philiarcb.l'C.^.chap.  ii.§  .^, 
&  de  Sayr.nomb.il.  Mais  ropinion  c'eTolcc 
a  agrfgce  a  pluûcurs  rapportez  pat  Siii  au  lieu 
allégué. 

En  rroificfmc  lieu.    Voyez  Sayc  chap.  \i' 
nomb,  15. 


CHAPITRE     LXXXVI. 

:  De  l'irrégularité  qui  provient  de  la  defen/è. 

SOMMAI  7^E  S. 


^  L irrégularité  de  ladef^nfè  s  encourt 
pAv  fois  ex  deliclo  i  par  fou  ex  de- 
fcAu. 

X  Ce  mot  de  defenfc  s'explique  en  di- 
lier  fis  matiieres. 

5  Co7n?nent  eft-ce  que  font  irregulier  s 
ceux  qui  défende n-t  les  homici- 
des.} 

A  Quds  miniflres  fnî  irreguli.rs lors 
que  l'on  tut  ou  mutile. 

ç  1/  ejl  permis  aux  Ecclefafiques  de 
fe  plaindre  fan  s  péché  Cû"  irrégularité, 
vers  les  luges  fi  ailiers  conne  leurs 
maffaitteurs. 

4  //  ejl permis  aux  Clercs  de  prendre  les 
mal  faicleurs  ,  (p*  les  liurer  au  lu- 

S'- 
y  Xln'efipasbcfoin  défaire  Uprot efla- 


tion  parefcrit. 
8  Qai^indefrce  que  U  pretef^ationfert, 

O"  quand  non. 
c)  La  proteflation  fe  fait  feulement  en 

faueur  des  accuftT^ 

I  o  Les  fcculiers ,  proteftans  font  irreau- 

liers,  ^ 

II  Q^and  efi-cequeU  prottfaticn  efh 
nec  cffaire. 

li  Cojnmem  efl  ce  que  celuylà  e0  ine- 
gulier  qui  prctejtt  de  n  faire  p as  par 
vengeance  ,  ce  que  tout  es  fis  il  fait 
pour  fi  'veng  er, 

I  j  De  quel  acles  inge  l'EgUfi. 

14  Qiuind  efi  ce  qu'il  efi  permis  au  Clerc 
de  dénoncer  le  crime  fins  encourir 
l'iregularité. 

i)  Ceux  qui  portent  le  bois  pour  bru  fier 
Li     2  Ihert 


;oo     INSTRVCTION  DES  PRESTRES. 


l'herîticjHe  encourent  firreciil.fite' 

16  jûfçmoir-  mon  fi  celMy  la  ^.?  iyr:gii- 
i-icr  quia  cokP''/C  ouvkIu  ce  bois- 
ih 

1^  Afcmoir  fi  ceux  là  font  irregulieys  i 
oui  vendent  les  cord-s  auec   leJîjHelhs 
le  mal-faiUeiir  efr  fendu ,  on  qui  ven- 
dent des  Armes  ttuxfoldtiss.  ' 

iS  Comment  efl-  ce  <jue  ceux  là  font  irre- 
guliers  ^ui  donnent  oufrefient  des  cor 
âes  ou  armes  four  tuer. 

îp  Celuy  qui  fnm  la  cloche  four  conue- 
(jvisr  Iq  feufle  quand  le   mal  -  fai-  y 
Ueur  ^.oit  efire  mts  à  mort ,  efi  irregu^ 
lier. 

20  ty'lfç"Hoir-  monficeluy  là  efi  irregu- 
Jter  qui  de JcouHre  au  lu^e  le  mal- f ai' 
Beur  à  fin  qu'il  /oit  fris.  . 

il  Celuy  qui  crie  &  affelle  le  peufle  \ 


centre  vn  larron  ,  dénient  irr-eoulier^ 
file  larron  e(r tué. 

i  i  Celuy  quifbnnc  la  cloche  four  fonuo- 
qucr  le  peuple  lorsque  les  enencmis 
vienneut  contrc-eux  ,  il  ftra  irre^w 
lier. 

23  A  fçauoir fi celuy-là  qui  eflant  inter- 
rogefw  les  indices  CT  circonfiances  du 
larron  par  lequel  il  a  efté  volé^àornie  le 
coufieau  &  foliers  du  larron  qui  fini 
demeurez,  riere  luy  ,fi  celuy-là  difje 
efi  irreg ulier  ,le  larron  vem^nt  à  efire 
tué. 

25  Le  compagnon  d^vn  autre  pour  tuer 
quelquvn  deuient  irregulirr,bien  qu'il 
ne  tue  pas  luy-mefme ^ains  fon  compa- 


çnon. 


1  j  Comment  efi  ee  qu'il  faut  entendre  ce 
qu'on  dit  du  compagnon. 


QVelquesfois^auflî  on  encourt  rirregiilaritc  de  la  defenfc^ou  hïenexd  efeBu, 
owh'x^nex  deliîio  ,  foit  volonraire  (oir  cafiiel  ,  comme  nous  auons  dit  du 

^  coinmandamcnc  5c  confcil. l'Archidiacre  can  fi quis  viduam  <i.5o,explique'^ce  mot 
êitdefenfe  de  celle-là  ,  par  laquelle  quclqu'vn  fe  défend,  car  iadis  comme  nous 
nuoiis  dit  l'on  encouroic  l'irtegularitc  de  Tbomicide  ,  mefme  commis  poui  fa. 
defenfe  ineuitable.Toucesfois  les  autres  expliquent  autrement  ce  mot  ,  fçauoic 
eft  pour  la  AcÇqvïÇq  par  laquelle  quclqu'vn  défend  celuy  qui  tue  ,  à  ce  qu'il  puilïe 
plus  librement  &  feurement  tuer  .  auquel  fens  il  femble  eftre  vfurpé  au  chap.i, 
de  Cler.pugn.  in  duel.Ez  ainîî  inrerprerenc  ccftc  defenfe  lean  Anan.eap.  an  audi- 

^  entiamde  hemic.num.i.di.  Pïdn.verbokomicidium^.CçuxAa.  do nc'^qui  défendent 
les  homicides,  à  fin  qu'il  commettent  en  alTeurence  &c  plus  librement  &  coit- 
rageufcment  leurs  meurtres  ,  ils  font  rrueguliers  ,  félon  le  chzp.ficut  dJgnum  de 
fcow/c.$ /V/if/^/4/?i. Que  fi  la  defenfe  eft  iulte  ,  comme  elle  l'eft  en  l'homicide 
iufte  ,  &■  par  les  perfonnesqui  le  peuuent  faire  ,  telle  irrégularité  fers  exdefeBu. 
Mais  fi  teiie  defenfe  fc  fait  en  l'homicide  iniuftc  , ou  par  àes  perlonnes  Eccle- 
riaftiqucs  enVhomicide  iufte  ,  ils  encourront  l'irrcgulaiirc  ex  diUBo  ,  ^  s'ils 
ont  intention  de  mort ,  elle  fera  de  l'homicide  volontaire.  Que  C\  la  mort  arriue 
outre  leur  intention  :  l'homicide  fera  cafiicl  ,  félon  les  règles  cy-delfus  dites 
de  celuy  qui  commande  &  conlcillc.  Cefte  defenfe  s'eftcnd  à  tous  ceux  qui 
concourent  en  plufieufs  autres  façons  à  porter  aide,  &  fccours  au  meutrc  <Sc 
m'tilation  de  l'homme  ,  &  par  ainfi  il  y  a  plufieurs  cas  cfqucls  on  enfouir  i'ic- 
legularitc  pat  la  defenfe. 

^  Prcmierci-ncnt  *  les  miniftres  de  iuftice  font  irreguliers  quand  en  tue  ou  mu- 
tile quelqu'vn.fçauoir  eft  le  fifcal, notaire,  tefmoins,(Sc  ceux  qui  efcriuent  les  Ict. 
très  par  Icfquellcs  on  cnchargc  au  luge  de  faire  mourir  quelque  mal-faitleuc» 
comme  remarque  Praepoff^».i.<!i  5  o.wwz»  i6.Parcilement  les  fergcns  ,  les  gref- 
iicrs  cfcriuans  la  feutence  de  mort ,  ceux  qui  lafignifient  au  criminel  auec  au- 
thoiitc,  ^  ceux  qui  atliilent  pendant  que  i'çn  met  à  mon  k  ciiminçl  comme 

fauteur 
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faiiteiirs.ou  pour  authorifei-.  Que  s'ils  y  afTiftenc  fimplcmenccomme  foiu  ceux 
qui  n'ayans  pas  jurildidioii ,  aifiltenc  feulement  pour  voir  ,  ils  ne  font  pas  irrc- 
guliers,  encor  qu'il  ibienc  Clercs,  comme  die  Panoimic.  cap.ex  his  de  exceff.Prx- 
lat.  Semblablcmcnt  aufliraccuCateur  en  caufe  defang  ,  &  l'AJuocat  contre  le 
criminel  ;  voire  l'Aduocac  pour  le  criminel  quand  l'accufarcur  e(t  obligé  à.  la 
peine  de  talion ,  s'il  ne  prcuue  pas  le  crime,&  cft  à  faute  de  ce  puny  de  mort  ou 
tie  mutilation.  L'Aduocat  auflî  qui  defendroir  l'accusé  en  cette  caufe  ,  cft  irre 
gulier,  comme  tient  Ancar.  cap.  ad  ai'idie'/jiiar/i  de  homic.^  c'cft  l'opiniou  com" 
mune.  Enfin  les  officiers  de  iuftice  en  caufe  de  mort  ou  mutilation  ,  font  irre* 
ruliers  can.diqiuint.  d.  51. fi  le  jugement  eft  jufte,  l'irrégularité  eft  ex  defeBu,  ù. 
moins,  elle  eft  exdelicio,  ou  bien  quand  ce  (ont  perfonnes  Eccicfiaftiqucs ,  auf- 
quelles  il  n  eft  pas  permis  de  fe  mcflci  de  femblables  caufes^comme  nous  auons 
fouuenc  dit. 

Il  faut  toutesfois  confiderer  icy  le  piiuilegc  o»5troyé  aux  Clercs  &  perfonnes 
Eccleflaftiques  ,  cap.  Prdatis  de  komicid.  in  6.  car  il  eft  permis  aux  "^"  pcrionnes 
Ecclefiaftiques ,  non  feulement  fans  pechc  >  mais  aufîi  fans  aucune  irregularitc, 
de  faire  leur  plainte  vers  les  luges  fcculiers  contre  leurs  mal  faveurs  ,  pour  h 
defenfe  de  leur  perfonne,  ou  de  leurs  biens  ,  melme  touchant  les  crimes  pour 
lefquels  on  impofe  peine  de  mort,  ou  mutilation  ,  pourueu  qu'ils  protertenc 
qu'ils  n'ont  pas  intention  de  vengeance  ou  de  chaftimcnt  fanguinaire  ,  fi  telles 
perfonnes  font  décapitées,  la  juftice  le  requérant  ainfi  ,  bien  que  les  Clers  le 
(cachent  après  auoir  fait  la  proteftation  ,  ils  ne  font  pas  irreguliers  j  voire  non 
pas  mefnic  fîeux-mefmc  prenoient  *"  les  mal  facteurs  ,&  liuroienr  aux  luges, 
comme  tient  Socin.  cap.  ad  andientiam  de  komic.  num.  52.  Et  *  n'eft  pas  befoin  ^ 
de  faire  telle  proteftation  par  écrit,  mais  ilfuffit  fi  elle  fe  fait  de  viue  voix,  bien 
qu'il  foit  plus  feur  ^d  cautdam.de  la  faire  par  efcrir,  comme  dient  les  Docteurs  ^ 
au  mefmc  chap.  frrf/<3f/j,  &  la  Glofe  en  ce  lieulà. 

En  cette  proteftation  il  faut  remarquer  quelques  règles.  » 

La  première  eft,quc  telle  proteftation  '^  ne  fert  d*  rien.finon  quand  le  Clerc 
fait  fa  plainte  pour  la  defenfe  de  fa  perfonne  &  de  fes  biens  ,  comme  remar- 
quent communément  les  Do^^eurs.  Et  en  ce  lieu-là  FrancU.  dit  que  par  Çàs 
biens  s''cntendcnt  aufli  fes  valets  Ôc  fcruantes,&  les  biens  d'iccux,  mais  non  pas 
les  amis  ,  c\:  autres  alliez-. 

Secondement,  que  telle  proteftation  n*cft  *  pas  en  faueur  des  tcfmoins,  Ad- 
uocats,  ou  aufrcs,horfmis  de  accufatcurs  &  dénonciateurs  :  car  ceux-là  ,  quoy  ^ 
q  'c  protcftans  ,  font  ncantmoins  irreguliers. 

En  troificme  lieu  ,  *  telle  ptoteftation  ne  fert  de  rien  à  mon  aJuis  ,  finon  aux  ^ 
Clercs i  caries  fcculiers  font  irreguliers,  nonobftant la  proteftation, d'autant 
que  le  pruiilcge  eft  oftroyé  aux  Clercs  &  Prélats ,  afin  que  les  autres  ne  vien- 
nent à  piller  librement  leurs  biens  ,  à  l'occafion  de  ce  que  les  Prclats  apprchcn- 
deroi^nt  l'irrégularité.  Ce  qui  n'a  pas  lieu  aux  laïcs,  qui  n'ont  pas  i\  grand  peur 
d'encourir  1  irrégularité  ,  &  qui  peuuent  acculer  uns  péché.  Mais  ncantmoins 
parce  que  la  commune  opinion  des  Do»5tcurs  tient  que  les  l.Vïcs  fe  peuuent  ic^- 
un  de  telle  proteftation  ,  ik  pat  ce  moyen  n'encourent  pas  l'irrégularité  ;  il  faut 
fuinrc  cette  opinion. 

'^  En  quatrième  lieu,  fclon  Anchar.  &:  Franch.  au  mcfmc  ch.  Prdatis,  &  Atn. 
€Ap.  pojfulafii  de  l.omic.  *  la  proteftation  eft  necell^urc  ,  quand  c'eft  vn  crime 
|>our  lequel  ou  impofc  peine  de  fang  ;  car  fi  l'accufation  çft  d'vn  pcçit  crime  11 
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pouc  lequel  on  n'impofc  pas  celle  L-einc^mais  que  le  luge  impoie  telle  peiné  par 
ignorance  ou  cruauré  ,  le  Clerc  n'cïl  pas  Iriegulicr,  quoy  qu'il  ne  prorcfte  pas, 
nyaufli  ne  deuienc-ilirregulier ,  leion  Innocent ,  s'il  agit  ciuilcmen.t ,  Se  noir 
criminellement  fur  quelque  péché  que  ce  (oit ,  bien  que  le  luge  ignorant   pro- 
cède criminellement ,  ôc  le  punilFe  d'vne  peine  de  fang.  Tel  cil  le  cas  du  chap. 
pofiulafiiiie  homic. 
li      En  cinquième  lieu>    "^  celuy  qui  protefte  qu'il  ne  fliit  pas  cela  par  vengeance, 
le  fâifanmeAnmoins  en  elTcét  pour  fc  venger, il  eft  \nc.g\xWc\:,exd€liti:Ot  de  mef- 
me  que  s'il  ne  fciiloic  aucune  proteftation.  il  (era  toutesfois  irrcgulier  feule- 
ment quant  au  for  intérieur  ,  d'autant  que  Ton  ne  fçaura  pas  Ton  in  teniion  ,  de 
mefme  qu'en  l'homicide  ocultc.    S'ilconftoit  toutesfois  de  Ton  intention  ,  il 
feroirauflî  irregulier  quant  au  for  extérieur  ,  comme  tient  l'opinion  commune, 
fuiuie  par  Wo^iinfHmAe  homic. §.quafœna  verb.verum  circa  has,  dc  par  l'Archi- 
diacre cap.Frdatis  de  hernie. in  6. qui  cite  Hoftienfis^Sc  tient  fon  opinion.  Autant 
en  ditGeminian  au  mefme  chi^.Prdatis ,  alléguant  aulîï  Hoft.  &  au  mefme 
Jean  André,quoy  que  dient  VtYmxap. pojîrulafli  de  homic. ^  Couarr.qui  tiennent 
le  contraire  ,  (k.  citent  pour  eux  Ican  André  ;  mais  à  propos.  Cette  commune 
opinion,qui  eftlanoftre  cft  an{î)  diinie  par  Franch.  ^^ip.  Prdans.oiiW  cite  pouc 
loy  rAhrchidiacrc,Hoftienr.&  lean  Andté.Le  mefme  auffi  tient  Anan  cAp.foflu" 
îafii  dchomic.qu'i  cite  encot  lean  André.  Autant  en  dit  Pareillement  Antonin  3. 
par.tiî tS-chap.î.§.^.â.ncc  ^'InCiems  àii':ïcs  •■,  ciïh  proteftation  fuppofe  l'inten- 
tion de  ne  fe  venger  pis  Si  fert  à  cehiy  qui  l'a  ;  car  autrement  ce  iVcft  pas  vne 
vraye  proteftarioi^ 
Ij        Et  i  argument  à  ce  contraire  n'eft  d'aucune  condderation  &  valeur  3  *  cac 
l'Eglife  juge  des  a^Sles  de  l'amc  ,  quand  ils  ion:  communs  auec  les  aites  cxte- 
rieiii's  5  S<:  celuy- là  qui  fait  vn  adle  extérieur  hérétique ,  par  exemple,  mange  de 
chair  en  temps  défendu  ;  s'il  tait  cela  à  i'incention  d'hciciîe ,  il  cft  cxcommu* 
ilié  >  fi  moins ,  il  n'eft  pas  excommunie  ,  &  il  y  a  plufîeurs  autres  emples  de  ce 
cas.  Enfin  p^is  que  tant  &  tant  de  Docteurs  dient  qu'il  eft  irregulier  ,pour  le 
moins  la  chcfe  eft  bien  ambiguë  &  doureufe ,  6c  pource  il  eft  pïïis  feur  en   con* 
fciencc  de  le  reputer  &  tenir  pour  irregulier.  Doncqucs  ny  la  feule  proteftation 
fans  l'intenrion,  ny  rinrenrion  fans  proteftation  ne  fuSifent ,  l'vnc  &  l'autre  par 
enfemble  dcliure  le  Clerc  d'irregalarité ,  qui  en  caufe  de  fang  fait  fa  plainte  au 
luge  feculier. 
14       II  faut  toutesfois  rennarqiier  en  c!ernier  lieu ,  que  ^  h  le  crime  eftoic  au  prcîu- 
dice  &  dommage  du  public  ,  Se  que  l'on  ne  le  peut  autrement  empefcher  qu'en 
le  denonçantjil  feroic  permis  au  Ciccc(apres  auoir  protefté)de  le  dénoncer  fans 
irrégularité  ,  encor  que  la  mort  du  ctimnel  s'en  tnfuiuift ,  comme  tiennent  Ca- 
i€t.i.z,<j/wy?.  jj.^rf.y.Nauarre  c.mincer  verba  12.  quAjf.î^xoncL^Z  Se  Couar.  S<  fe 
coUige  àiichi^.^'icc^fàjri d( ^fCH/àt.Vo'\hU  premier  cas  de  Tirregularité  proue-* 
liant  de  la  defenf; 

En  fécond  lieu  ,  ceux-là  encourent  l'irrégularité  e>:  defe?if!one  ^'^  qui  par  bori  • 
^  zèle  portent  le  bois  pour  brufler  l'Hérétique,  pourueu  que  comme  dit  Pra:pof.  ' 
ean.  I.  d.  f  0.  nitm.  1.  7,  ce  bois  coopère  à  la  mort  ;  car  s'il  eft  brullc  mort  ,011  ' 
bien  Ci  eftant  bruflé  vif,  toutesfois  ce  bois-là  n'a  rien  coopéré  à  la  mort ,  celuy  -^ 
qui  l'a  porté  ne  fera  pas  irregulier ,  bien  qu'il  fe  doiue  tenir  pour  tel  en  faid  de' 
^i  doute.  Praepof  adioufte  *  que  celuy  qui  a  vendu  ou  couppé  ce  bcis-là ,  n'eft  pas  " 
irrcjuUcr  ,  parce  qu'il  eft  caufe  éloignée ,  Se  neancmoins  il  faut  qu'il  foit  caufe 

proche. 
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proche,  fdcn  la  glofe  cap.  de  CAtero,  de  komic.  Ce  que  ic  pcnfc  qu'il  faiitjdfhiirer 
qniiid  à  raifon  de  Ton  cfiat  &l  vacation  il  le  couppe,  &  le  vend  indifféremment 
à  qui  en  veut,  car  alors  bien  qu'il  fceuft  que  tel  bois  fufl:  pour  brufler  vn  Hé- 
rétique, il  ne  feroit  pas  irregulier  i  parce  qu'il  fait  chofe  licite  ,  &:  ne  vife  pas 
principalement  &  diredetnent  à  cela  ,  autre  chofe  feroit-ce  s'il  ne  faifoit  pas 
cela  à  raifon  de  fa  vacation  ,  mais  feulement  afin  que  l'Herctique  fuft  brufîé, 
car  pour  iuger  delà  caufe  proche  «S:  efloignce  il  ne  faut  pas  feulement  confî- 
dcter  quand  raâ:ion  de  foy  mcfme  caufe  la  mort  ,  ou  de  foy  cft  ordonnée  à  la 
mort  en  la  caufe  ;  mais  au(îi  encor  qu'elle  ne  foit  pas  telle,  il  faut  confiderer  fi 
elle  fe  fait  à  cefte  intention  là: car  l'intention  de  la  mort  rend  vne  caufe  pioche, 
qui  d'adlcurs  ,  n'eftoit  que  caufe  eiloignée  félon  la  Glofe  fus  alléguée  cap,  de 
coaero  de  bomkid. 

Pour  cefhe  caufe  *  ceux  qui  vendent  les  cordrs  auec  lefquelles  eft  pendu  le  17 
malfaiteur ,  ou  bien  qui  vendent  des  armes  aux  foldats  auec  lefquelles  ils  ba- 
taillent &  tueur,  &  qui  font  chofcsfemblables  de  leur  vacation  ^indifférem- 
ment, ils  ne  font  pas  irregulicisjouy  bieti  ceux-là  *  qui  les  prcftet oient  ou  don-    « 
neroient  pour  céc  cfïècl  i  car  ils  feroicnt  icreguliers  volontaires  ,  comme  ceux 
qui  tuent. 

Entroifiéme  lieu*  iecroy  auec  Soi.cap.ad mdiemiam  dehomic.  Anzn.cap.u 
loAnneseOii.tit.  &  lacomune  opinion  des  Docteurs  que  celiiy-là  tft  irregulier 
qui  fonne  la  clocl'.e  es  lieux  011  on  a  couftume  de  la  Ibnner  pour  conuoqucr  le 
peuple  à  venir  afliftcr  lorsque  quelque  mal- faidceur  doit  eftrc  exécuté,  tV  ce 
parce  qu'il  eft  Minillre  de  iiiftice  ,  Se  fait  cela  à  l'intention  de  mort  j  quoy  que 
Couart,  tienne  le  contraire  difant  qu'il  eft  feulem.ent  caufe  éloignée. Mais  com- 
me nous  auonsdit,  alors  la  caufe  eft  toufiours  proche  où  il  y  a  intention  de 
mort.  Of  telle  perlonnc  feroit  irreguliere  exdefetïn  ,  mais  iî  vn  Clerc  fonnoic 
telle  cloche  ,  il  (eroit  irregulier  ex  delitio. 

En  quntrefme  Ijeu  *  ccluy  qui  monftie  &  defcouure  lelarrqn  ou  malfaiteur 
au  luge  afin  qu'il  foit  pris,fçachant  qu'il  eftoit  recherché  pour  le  mettre  à  mort,  ^® 
ou  à  l'intention  qu'il  foit  tué  ,  il  cft  irregulier  ,  comme  dicnt  Cardin. &  Anàn  c. 
.'«^//o/^/i?  U^/^/c.§.^'/f.&  fera  irregulier  de  l'homicide  volontaire  ex  defeBus  s\\ 
c(t  feculier  yexdJich  s'il  cft  Clerc. Mais  no  pas  s'il  fait  cela  n'ayant  pas  la  more 
pour  but ,  ains  la  dcTcnfe  de  fa  vie  propre, ou  de  fes  biens  ,  Se  ne  (cachant  pas 
qii'il  deuft  eftce  tué,  iînon  quand  la  proteftation  Ce  fait,  comme  nous  auons  dit 
par  cy-  douant ,  laquelle  proteftation  ne  fert  de  rien  (i  ce  n'eft  quand  le  larron 
cft  misa  mort  par  le  iuge,  car  li  *^  quelqu'vn  crie  &  appelle  vne  rrouppe  de  zi 
f^cns  contre  vn  larron,  encore  qu'il  falFc  fa  proteftation,  ncantmoins  il  eft  irce- 
^jilicr ,  fi  le  larron  cft  tué  \>:\r  cefte  troupe  ,  comme  dit  AmY\.cap.  fignifîcajiidc 
ho'/nc.num.j.  De  mefme*ccliiy  qui  fonne  la  cloche  afin  de  faire  atfembler  le  peu-  12, 
pic  côcre  l'ennemy  que  vient,  s'il  fait  cela  pour  fa  defenfe  n'ayant  pas  intcniton 
de  mort ,  il  ne  fera  pas  iircgulier,ouy  bien  s'il  ne  le  fait  pour  fa  defenfe  ou  qu'il 
ait  intention  de  mort  ;  encor  qu'il  fade  cela  pour  la  defenfe  des  autres  ,  comme 
dit  Anan  cap,\oannes  de  homicid. 

En  cinquième  lieu  *  celuy  qui  eftant  interrogé  par  le  luge  touchant  les  iiv 
dices  &  enfcignes  d'vn  voleur  ,  par  lequel  il  a  cftc  volé  ,  donne  le  coufteau  &  ^? 
loLiliers  du  larron  qui  font  demeurez  rierc  luy  ,&  qu'.iprcs  le  larron  foit  mis 
à  mort  j  il  n'cft  pas  pourtant  iricguhcr.Lc  cas  cft  couché  ^  chap.  tua  nos  de 
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homic.  §.  -vit.  iuiquel  font  bien  en  peine  les  Dodeiirs  ,  &  principalement . Anan 
toiitesfois  c'efl:  la  vérité  qu'il  n'a  pas  donne  des  enfeignes  à  l'intention  que  les 
larron  fiifl  mis  à  mort,  mais  afin  de  lecouurer  (es  moyens,  &  que  ces  [^giics 
n'eftoicnt  pas  baftans  pour  le  conuaincrë  comme  dit  Antoine  Butriusjrellement 
qu'il  eftoit  canle  efloignce  :  il  n'en  iroit  pas  de  la  forte  s'ilauoit  fait  cela  à  l'in- 
tention que  l'autre  fuit  mis  à  mort,  ou  que  les  enfeignes  ayent  cfté  ballantes, 
n'ayant  au  préalable  fait  la  proreftation. 

24  En  fixicfme  lieu,  ^  celuy  aufTi  encourt  l'irrcgularité  fAr^^/fw/Towf ,  qui  cft 
compagnon  d'vn  autre  pour  tuer  iniuftemcnr,  car  bien  qu'il  ne  tue  pas,ains  fon 
compagnon,  ncantmoins  il  cft  irrcgulier.  le  dis  pour  ruer  iniuftenient,  parce 
que  le  compagnon  en  vne  querelle  iufte  ,  commç  celuy-là  qui  eft  compagnon 
de  celuyqui  a  fon  corpis  défendant,  ou  en  guerre  iufte  tue  quelqu'vn  )  n'eft  pas^ 
irregulier  s'il  ne  tue  pas  luy  mefme  ,  bien  que  l'autre  qui  bataille  iuûement,  tue 
fon  aduerfaire  cap.pethio  de  homic. en  ce  mefme  lieu  Panorm.  encor  que  ce  fe- 
roit  v«  Clerc ,  comme  nous  auons  dit  par  cydeuant.  Mais  en  vne  querelle  in- 
iufte  tous  ceux  là  qui  lont  du  coftc  auquel  eft  l'iniuftice  ,  font  irreguliers,  bien 
qu'vn  feul  vienne  à  tuer  ,  &  telle  irrégularité  ex  delii^o  voluntario. 

2-5  Ce  que  i'ay  dit  "^  du  compagnon,  il  le  faut  entendre  en  cefte  manieie,fçauoir 
eft  quand  il  ziXoàc  vn  autre  de  propos  délibéré,  en  forte  qu'il  le  rende  plus 
ccKirageux,  car  il  fc  peut  bien  faire  qu'vne  querelle  s'efleue  promptement  en- 
tre plufieurs,  dont  l'vn  n'aide  pas  Tautres  mais  chacun  fait  pour  foy,  bien  que 
cela  fe  falfe  contre  viie  mefme  perfonne  ,  alors  celuy  qui  tue  eft  irregulier,  & 
non  pes  les  autres,  comme  l'on  coUige  du  chap. /igmficajîi  de  homic. de  de  ce  que 
l'on  remarque  en  ce  lieu-là,  &  de  ce  qu'en  dit  en  particulier  Couarr.  L'irregu- 
rité  de  commandement ,  confeil ,  &;  defenfe  s'encourt  es  cas  fufdids,  &  plu- 
ficurs  autres  femblables. 


'additions  fur  ce  Chapitre 

PRcmier»menc  le?  Miniflrcs.  )  Voyez  Na-  hflide  hemicid.  &  autres,  pcnfc  que  l'opinion 

uatr.  nomb.io^.Sayr.  lib.  é.  chap.  16  &  contraire  efl  plus  Traic,àrcauoir  cft  qu'il  ne  de* 

Maiol  liu.fchap.  1  o.  uient  pas  irregulier. 

Touchant  la  proreftation  ,  voyez  Couarr.  En  fécond  Itcu.  ]  Voiez  Sayr.'iw,<. chapitre. 

1.  5.  au  lieu  allégué  &  Sayr.é.  chap.  18.  16.  nomb.3.  &  Maiolus  liu.  ichap  1  8. 

En  cinquieOtic  lieu  Sayr.nomb.4  de  Couarr.  Celuy  qui  fonnc  Maiolus  au  lieu  allégué 

au  lieu  allégué  notnb.x.de  Feliu  in  cap  pnjiu  ■  nombre  j. 

CHAPITRE    LXX XV II. 

^es  antres  manières  d'encourir  l'irrégularité  de  l'homicide, 
SOMMAIRES. 

I  Ouefl  ce   (jue  ratification.  •       ratification. 

X  La  ratification  en  matière  de  péché  efi  |  ^Myad  euxfirtcs  de  ratification. 

comparée  an  commcndement.  I  5    Ôuefl-ce  e^ui  eft  necejfaire  à  larati- 

j  On  n'encourt  fus  l'irrégularité  par  la  ;       fie  at  ion, 

6  Teitr 
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6  Touyqaoy  ejl-ce  que  la  ratification  ne 

canfe  pas  l'irrégularité. 
j  On  encourt  bien  l'excommunication 

par  la  ratification. 
S  Qj£eft-  ce  qu'obmiffon,  &  en  combien 

âe  manières  eïlefe  àiji'ingue. 
^  La  mort  de  laquelle  l'vn  peut  efire  àe- 

liurépar  Vautre  ,  eft  de  deux  fones\ 

Vvne  iufle,  &  l'autre  iniuf^e. 

10  l^ne  perfonne  peut  efire  obligé  en  deux 
façons  de  fccourir  vn  autre. 

11  A  fçauoirmon  Jîccluy  laefiirregU' 
lier  qui  ayant  peu  deliurer  vn  autre 
de  la  mort  iniufie ,  ne  l'a  pas  fait. 

Il  Perfonne  ne  deuient  irregulier pour 
ohmettre  a  deliurer  quelquvn  de  la 
mort, 

13  En  quel  cas  celuy  qui  ne  deliure  pas 
ejl  irregulier. 

•I4  Qui  font  ceux  qui  encourent  ce  fte  ir~ 
régularité  par  l'obmiff on  f  0'  qui 
non. 

ij  A  fçauoir-mon  fi  ceux  qui  ont  pou- 
mirfùr  le  meurtrier,  deuiennent  irre- 
guliers ,  ne  s'empefchans  pas  du  mal; 

î  6  Qui  efi  celuy  qui  ne pcche point  ,  & 
ne  deuient  pas  iireguHcr,  ne  deliurant 
pas  de  la  mort  celuy  qu'il  pourroit  de- 
liurer. 

ij  Quand  efi' ce  que  quelquvn  efi  rendu 
irregulier  en  ne  deliurant ,ou  m  défen- 
dant pas  le  meurtre. 

18  Qmlle  non  ddiurance  caufe  l'irrégu- 
larité. 

i^  f  e  médecin  qui  We  donne  pas  au  ma- 
lade vn  breuuage  necejfaire  ,  ou  ne  luy 
fais  tirer  dttjltngy  deuient  irregulier, fi 


le  malade  meurt  j.  our  cela. 
10  Lesluges,  &  perjônne  s  publiques  en- 
courent l'irrégularité  quand  les  mal- 
faiteurs tuent  quelquvn ,  euxlefça- 
chans,  &  nel'empefcMfts  pas  le  ^ou* 
uant  faire. 

il  Quand  efi-ce  que  le  patron  du  naui' 
re  ejl  caufe  du  naufrage  &  homici- 
de. 

Il  Ceux  qui  de  leur  charge  font  tenus  de 
fournir  a  quelquvn  des  viures  ,  &  le 
laiffcnt  mourir  de  necejj.té , ils  font  ir- 
réguliers  &  homicides. 

i5  Quelle  non  deUurance ,  oh  non  pro' 
hibition  ne  caufe  pas  l'irregulari- 
te. 

i±  Quand  efi-ce  que  le  Mcdecin  nefi 
pan  irregulier  pour  la  mort  du  monde , 
bien  qu'il  pèche  grief uement. 

25  Les  riches  ne  deuiennent  pas  irre. 
guliers  en  ne  fecourant  pas  les  pan- 
ures. 

16  Les perfinnes  particulières  qui  n'ac- 
courent pas  pour  deliurer  quelqu'vn. 
eftant  en  danger  d^  mort,  ne  font  pas 
irreguliers. 

1-j  Ou  eft- ce  qu'homicide  Jpirituel ,  & 
comme  il  Je  fait. 

28  La  caufe  &  raifonpour  laquelle  la 
non  -  delturance  qui  efi  contre  la  feu- 
le  charité ,  ne  caufe  pas  l'irregulari' 
lé. 

in  j^f<^Moir  mcnficeluyl^i^  efi  irregUr- 
licr  qui  /cachant  la  coriiuration  que 
l'on  a  fan:  de  tuer  quelqu'vn ,  &  ne 
la  luy  dcceuurepas ,  s'il  vient  à  efire 
tué. 


QVelques  Docteurs,  outre  les  trois  manières  dont  nous  aiions  parle,  fça- 
iioir  eft  le  confeil,  le  commandement  ,  ^'  la  dcfcnfe  ,  en  adiouftcnt  deux- 
autres  :  l'vne  eft  *  la  ratitication  ,  c'cft  à  dire,  quand  quelqu'vn  ratitie  d<.  ap*  * 
prcuue  quelque  homicide  à  qui  à  fon  infceu  aeftc  fair  à  fon  nom.  Aind  le  dit 
\'A.rch\d.cap.fiquis  viduam  d.^o.&  Specul.tit.de  leg.§.iuxta  profof!ticnes,BoiCjcap, 
fcutdignum  dehomic.Syhiefirc  v.rho  homiiidium.^i^.^.i.Rofil.ver.  homic.  i.  §.  5.  & 
Nauarre  en  ft  fomme  chap.x-/ .nomb,i.-^.  Ce  qui  fair  pour  cefte  opinion  eft  qu'en 
matières  des  ciimes,  '^  la  ratification  eft  comparée  au  commandement:  TyCf^.ra- 
tihabitiuncm  d.  reg.iuAs  ifi  6. Le  c\ii[>\ivc  fi quis di  fint.c.\co?n7?.unic.in  G.  faDorifc 
uufTi  ccfte  dosSlunc  ,  où  celuy  là  qui  ratifie  le  frappement  d'vn  Clerc  fait  à  loa 
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nom,  cft  Heclaié  excommunié  pa'ce  que  là  raiificaticn  vaut  autant  que  le  corn* 

mar.-^emcnr. 

Ho{i'KnLinjHr^.dehorriic.§.cjHA  fcr^4,  rArchicliacre  qui  Ce  contredit  à  foy- 
tncCmQ.y.qHéifi  Ji,ca'/7.or/:n€J  Tdiinrm  vcrlo  irrernUyii.u  i.§  ■y.Armilla  vtrh.im^ 
,  f  «/4/ ;V^j§.ii.CJ"  Cc«<ï?'/' tiennent  l'opinion  contsraiie,  fçauoir  que'*  l'on  n'en- 
court pas  riiiegulaiitc  par  la  latincacion  Pourla  refolution  de  qzC\^  propofî- 
rion  "^  remarque  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ratihcarions  ••  i'vne  eft  impiopie  ^ 
^  prinfe  en  fon  ample  lignification  ,comme  quand  quelqu'vn  apprenne  ce  qui  cft 
fait  >&  s'y  complait  i'bien  que  cela  n'ait  efte  fait  à  Ton  nom  3  comme  celuy  -  là 
qui  eniendant  que  Ton  ennemy  a  elle,  tué  par  quelqu'vn  ,  fe  rehouyt,  &  appreu 
ne  le  fait  de  tç\\\s  qui  1'»  tue. nous  font  vnaniment  d'accotd  que  telle  racinca- 
tion  ne  c.nifc  pas  l'irrégularité  ,  bien  qu'elle  foit  péché  j  comme  le  dient  \ Kx.- 
cti  liacrc  ccm,  ormes  17.  c\nc.ft.  4.6c  Hoftienf.au  lieu  allégué, &  de  cefte-cy  paile 
la  Glofe  cur.  f  :  aij  viâttam  à.$  o.verho  ecnfiUo.  L'autre  ell  la  propre  ratification. 
Guand  quelqu  vn  appi  euue  ce  qui  a  efté  fait  à  fon  norn  ,  bien  qu'il  l'ignoi-aft  au- 
parauant  \  v5c  de  ccftc-cv  parle  le  chap  ratitm  de  re^inris  tn  Ô.Pcrfonne  ,  dit  il  ,  ne 
peut  rattîei  ce  qui  na  efté  fait  à  fon  nom  ;  laquelle  ratification  eft  bien  déduire 
par  '^a.noun.c-f.i.dtconner.injia.axhm  qu'il  eft  *"  neceflairc  a  la  ratihcation  que 
quelqu'vn  tit  une  pour  fait  ce  que  l'on  a  fait  àfonnom,au  temps  auquel  luy- 
rncfme  l'ei-ft  peu  faire  :  car  lî  quelqu'vn  tuoit  vn  autre  au  nom  d'vn  enfantibien 
•qu'iceluy  eftant  paruenuen  aage  dedifcretion  ratifieroit  tel  meutre  :  neantmois 
ce  ne  leroit  pas  vne  vraye  ratihcation  parce  qu'en  ce  temps  la  l'enfant  ne  pou- 
uoit  pas  tuer. 

Il  y  a  donc  de  la  difficulté  touchant  cefte  ratification  :  Se  pour  moy  ie  pcnfe 
qu'ileftplusproblablé  qu'elle  ne  caufe  pas  rirregularitc.  La  rai  fon  eft  ,  parce 
Q\i\\ic\\z^iscimdefcnt.cxc97nmim.in6A^o\iS2Mons(\i\t  petionne  ne  doit  cftvc 
tenu  pour  irregulier,  qu'il  ne  foit  exprimé  au  droit. Or  nous  n'auons  pas  l'rre- 
gulavité  prouenant  de  la  ratification  expiimée  au  dre)t,car  cefte  règle  par  laquel- 
le la  ratification  eH  comparée  au  comman^^ement  en  matière  de  crimes, contient 
plufieurs  faUaces,t5d  il  cft  reccu  du  moins  quand  le  contraire  n'eft  pas  ordonné 
pal  le  droit.  Ot  nous  auonsdans  le  droit  que  l'irrégularité  doit  eftre  exprimée 
au  droit,  ce  qui  n'eft  pas  ordonné  de  l'excommunication  ••  voila  pourquoy  *  on 
^encourt  l'excommunication  par  la  ratification,  &  non  pas  rirregularité,&  par 
ce  moyen  on  fond  les  arguments  contraires. 

L'autre  manière  d'encoui  ir  telle  irrégularité'^  eft  l'obmiffion  ;  fçauoir  quand 
quelqu'vn  ne  de  liure  pas  de  la  mort  ctluy  qu'il  pouuoit  deliuer  en  luy   pre- 
ftiint  fecours:  laquelle  manière  eft  grandement  controuerfe  :  car  plufieurs  allè- 
guent pluh euis  railons  ,  defquels  ic  rapportcray  les  opinions  5  après  auoir  fup- 
posédeuxdiftin*ftions.  Laprcmieieeft  i"^  que  la  mort  de  la    quelle  vne  per- 
^  fonne  peur  eftre  de' iurée  par  vn  autre  ,  eft  de  deux  fortes  :  I'vne  eft  iufte  ,  com- 
me quand  le  luge  fait  mourir  ,  ou  bien  ccluy  qui  a  pouuoir  de  .tuer  :  ou  quand 
on  meurt  en  quelque  infirmité  ou  autre  lemblable  caufe.  L'autre  eft  iniufte, 
comm.c  quand  quelqu'vn  cft:  opprefsé   ^   tué  par   vn  autre.  La  féconde  di- 
30  ftindioncft,qu*vneperfonnepeut  eftre  obligée  de  fecourir  vn  autre  en  deux 
-  façons.  La  première  eft  par  le  fcul  deuoir  de  charité:&  ainfi  eft  tenu  le  riche  de 
recourir  le  panure  ;  &  la  petfonne   particulière  de  deiiurer  fon  prochain  de 
celuy  qui  l'opprcflc  iniuftement  quand  elle  le  peut.  La  féconde  eft  par  le  de- 
uoir de  luititc ,  &  en  cefte  façon  la  peilbnne  publique ,  fçauoit  eft  le  luge ,  eft 

tenu 
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tenu  dcfenJxc  rappiclFc  ,  afin  qu'il  ne  foiî  lésé  ny  cniommagé.  Cela  cftant  fup- 
posé. 

Ln  premieic  opinion  eft  de  Woi}i.cap.fgnipcaJ}i  iM  hrnic.  nur)i,\.q^\  ctifei- 
■-^•ic  *"qiieceî«y'làeft  iri-cg'j!ier  ,  qui  pouuanc  (ieîiiiei-  vn  aiicfe  dt  la  mort  iniu-  ii 
itc  ,  ne  l'a  pas  deliuié.  Ce  Dodeiir  parle  de  la  mort  iniufle  ,  mais  pour  1  oblga- 
cicii ,  il  en  parle  fans  faire  aucune  différence  de  Tobligacion  de  charicc  ,  ou  de 
l'obligation  de  iufticc. 

La  féconde  opinion  eft  de  quelques  autres  »  *■  qui  tiennent  généralement  ^^ 
que  perfonnc  ne  dénient  irregulier  pour  obmcttre  à  deliuet  de  mort,  loic 
qu'il  foit  tenu  pat  charité  de  ce  faire  ,  foit  que  par  iuftice  ;  &  de  quelle  mort 
que  ce  foir.  Cette  opinion  cft  rapportée  par  Innoceni  c.^/?.  Petmsâe  ho^ukU. 
parce  que  ,  dit-  il  ,  la  loy  de  promotion  requiert  &  demande  le  faicl: ,  S/C  iembie 
qu'il  cit  pdrté  à  telle  opinion,  comme  il  appcit  par  le  commandement  Ju 
cliapitre.  Toutesfois  cette  opinion  eft  fuiuie  Aç.)?\ÇdL\^.verh.\:omiciâ.if  où  il  par- 
le exprelFement  de  tous  les  deux  cas  >  &:  de  Tabien '^'fr^.  m-ecuU  itas  r.  §.2..  qui 
dit  que  celuy-là  mefme  n'eft  pas  irregulier  qui  à  delTcin  cV  par  dol  ne  deliure 
pas  vn  autre  ,  afin  qu'il  meure  ;  poucueu  qu'il  ne  concoure  par  quelque  a6le  po- 
fuif  à  fa  mort.  Le  mefme  dit  Aftenif  lipi.  6.  th  14  an  8.  qn^J^.'è.  difant  que  ny 
le  luge  ,  ny  la  perfonnc  particulière  n'encourent  aucune  irrégularité  pour  ne 
le  deliurer  pas  ,Rofcl.vf^-^.|jow/ai.§.  11. dit  le  mcfme  en  termes  exprés  bien 
qu*apres  i!  cite  qrjcldues  Do(5beurs  pour  l'opinion  contraire  ,  ^c  femble  eftvc 
de  leur  opinion  ,  citant  mal  à  propos  les  paroics-tkées  de  Aftenrîs ,  qui  foncde 
lloii.w /ùm. de  homieldio  ,§.qimfœna.M.iis  Hoft.  parle  tlu  pcché  ,  ^  non  de 
l'irregularité.Le  mefme  auflî  tient  Anton  3.  p  th.i^.c^^pz.  où  il  parle  géné- 
ralement de  ccluv  qni  a  peu  ,  d<.  n'a  pas  dcliuré  de  quelle  mort  que  ce  foit.  Si 
aulTi  il  fe  plait  en  la  mort  d'iceluy  ,il  pcche  bien  ,  mais  il  n'eft  pas  nnegulier  ,  $c 
dit  que  le  Médecin  qui  ne  veui  ordonner  médecine  au  malade,  n'cii  pas  irre- 
gulier ,  encor  bien  qu'il  meute,  non  plus  que  le  riche  qui  ne  veut  pas  alfifter  le 
panure. 

La  trofiéme  opinion  eft  de  certains  autres  ,  qui  tiennent  généralement  Sc 
fans  diftin(!^ion  que  celuy-  Jà  *  ne  dénient  pas  irregulier  qui  ne  deliure  pas  hor-  15 
mis  en  vn  cas  ;  fçauoir  cft  ,  quand  il  le  fait  fiaduleufement  afin  que  cet  autre 
imeure  5:  foir  tué.Cetteopinoncft  de  Kcnry  Bo'ic  cap.Petms  de  homied.dWn- 
çel.vera}jO/?Acîdiu7n.\.§Aj.&  ve-b.in-e^yL-.rhc.s,  §  B.& de  Synejire  verb.ko;;/icid. 
1.^. 14. encor  que  ccttuy-cy  change  d'opinion  ,  verb.ho7ncid.^.§,i§.^  nou  b.i.  car 
il  dit  que  l'on  n'encourt  pas  l'irrégularité  par  la  permifîion,  bien  qu'on  s'en  res- 
jouylfe  ,  n'eftoitque  ce  fuft  le  Prclat  ou  Seigneur. 

La  quatiiéme  opinion  tient  rcntrcdcux."*"  Af(fauoir,  que  ccux-l.i  n'encourent  j^ 
pas  l'irrégularité  qui  font  tenus  de  deliuer  feulement  par  charité,ouy  bien  ceux 
qui  y  font  obligez  par  inftice.Ainfi  le  d'tNaurre  cnÇafo-nmc  c'.'ap.  ij.nomhre  m. 
adiouftant  que  ceux-là  qui  font  obligez  par  la  feule  charité  ne  .deui.nnent  pas 
irrcguliers  ,  encor  qu'ils  (é  plaifenc  en  la  mort  de  celuy  que  l'on  tue  ,  &  apporte 
l'exemple  d'Antonin  allégué  cy-deudnt,du  Médecin  qui  ne  veut  ordonneriez  da 
riche  qui  ne  veut  (ccouiit  le  pauute, 

La  cinquémc  cft  de  Couarr.  qni  dit  *  que  ceux  là  qui  ont  pouuoir   fur  les  15 
mciKriers  ,  comme  le  luge  ou  Seigneur  ,ou  le  Père  de  Famille,  n'cmpi  (chans  pas 
Telles  gens  de  faire  le  niai  ,  dcuicnncnt  incguliers ,  s'ils  tuent.  Duquel   cas 
parle  cx^-qurniat  de  fenttn.excommttnic^tiêms  )Ç(^^wo\k  cft  touchant  les  pcr- 
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Tonnes  qui  à  raifon  de  leur  charge  Ôc  office  font  tenus  de  contenir  &  réprimer 
les  malfiiaeiirs.Pour  les  autres  ils  n'encourent  pas  l'irregiiiarité ,  finon  qu'ils 
le  f-jlFcnt  frauduleafement  , afin  que  l'autre  (bit tue,  &  il  femble  vouloir  par- 
ler de  la  mort  iniufte.  Voilà  ce  que  tiennent  les  Dodeurs  en  cette  dinerfité 
d'opinions  l'en  diray  ce  que  ic  crois  eftre  plus  problable  ,  iupponint  toufiours 
que  nous  ne  parlons  pas  du  péché  ,  ce  que  pcribnne  ne  nie,  ains  de  la  feule  irré- 
gularité. 

i(î  Premièrement ,  *  la  more  n'eil:  pas  imputée  ny  quant  au  pèche  ,  ny  quant  à 
l'irrégularité,  celuy  qui  ne  deliurepas  vn  autre  de  la  mort  ,  encor  qu  il  le  puif- 
fefaire.Il  n'y  a  aucune  difficulté  touchant  ce  poind:  d'où  il  s'enfuit  que  celuy 
qui  pourroit  ofter  des  mains  du  luge  vn  criminel  condamné  à  la  mort  ,  ne  de- 
iiient  pas  irrcgulier  en  ne  i'oftant  pas ,  bien  que  le  criminel  foit  puny  de  moit, 
voire  U  feioic'^mal  de  l'ofter.  En  outre  ,  celuy  qui  ne  donne  pas  du  pain,  ou  autre 
viande  à  cekiy  qui  eft  condamné  à  mourir  de  faim  ,  encor  qu'il  lepouroit  faire, 
il  n'eft  pas  homicide,  ny  irregulier.Dc  p]us,celuy  qui  ne  pardonne  pas  ik  com- 
me i  'on  dit  ,  ne  fait  pas  la  paix  auec  fon  aduerfaire  qui  a  tué  fon  Père  ou  fon 
parent, (&  pource  l'autre  eft  condamné  à  mort,cc  qu  il  ne  feroit  pas  s'il  s'accor- 
doit  auec  luy  (  il  n  eft  pas  pourtant  itreguUer ,  pouruen  qu'il  n'ait  fait  plainte  ou 
quelque  autre  a^e  en  iugement ,  parce  qu'il  n'eft  pas  obligé  i  ce  faire,ains  peut 
licitement  permettre  que  le  luge  faite  luftice  ,  quand  il  ne  le  fait  pas^  par  haine, 
mais  par  zde  de  iuftice,  &  abonne  fin  Derechef  fi  quelqu'vn  menaffe  de  fe  tuer 
fovMnefme  Ci  vn  autre  ne  luy  donne  cent  efcus  en  don  ,  comme  nous  auons  dit 
cy-dcuant  ;  (i  cettuy-cy  ne  les  donne  pas ,  il  n'eft  pas  pourtant  irreguher ,  bien 
qu'il  fe  tue  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  tenu  de  les  luy  donner  en  tel  cas. Enfin  quand 
quelqu'vn  n'eft  pas  tenu  de  deliurer  ,  il  ne  dénient  pas  irregulier.  Delà  s'enfuit 
que  les  perfonnes  particulières  ne  font  pas  irrcgulieres  en  ne  deliurant  pas,ne  le 
poauant  faire  fans  s'expofer  au  danger  de  quelque  grand  mal  :  parce  qu'en  tel 
cas  elles  n'y  font  pas  obligées. 

j  En  iecond  lie.i  ,  *  quand  la  non-deliurance  ,  ou  nowprohibicion  a  vne  mef- 
"^  me  force  que  l'aide  2c  le  cunientemcnt  vers  celuy  qui  tue  ,  alors  celuy- là  eft  ir- 
regulier qui  ne  le  deliure  ou  ne  le  defendjparce  qu'en  telle  occafion  c'eft  donner 

'  aide  ou  confentement.Voicy  le  cas  du  cha^.  Fetmsd  io7?:icid.En  la  mailbn  d'vn 
certain  Diacre  arriua  vn  iour  que  les  parens  d'iceluy  complotèrent  de  tuer  à  fa 
coniidcration  vn  certain  Abbé.vS:  en  eftcCl  le  tuerent.Le  Pape  enquis  fur  cela  ^ 
refpond  qu'il  n'eft  pas  irregulier  ,  parce  qu'il  n'auoit  donne  luiet  ny  occafion  de 
ce  faire  -,  &  non  feulement  cela  ,  mais  encor  parce  qu'il  a  exprelfement  com- 
mandé de  ne  le  tuer  pas.Doncques  par  fens  contraire  ,  s'il  ne  l'euft  défendu  ,  il 
feroit  irregulier  ^  ce  qu'il  faut  entendre  quant  au  for  extérieur  ,  parce  que  l'on 
prefumerolt  qu'il  y  a  conient^  :  mais  quant  au  for  intérieur  ,  il  ne  leroit  pas  ir- 
regulier ,  s'il  n'y  auoit  ccHifenty  ou  bien  qu'il  fe  fuft  teu,afin  de  fembler  y  con- 
femir,n'a'  ant  fait  rien  autre  que  cela.Et  c'eft  ce  que  la  Glofe  Ôi  Innocent  dient, 
fçauoireft  ,  qu'il  ne  feroit  pas  irregulier  ,  bien  qu'il  ne  l'euft  de  fendu  j  ce  qu'il 
faut  entendre*  quand  la  non-  prohibition  n'a  pas  efté  vn  tacite  confentement  à 
îa  mort  de  l'autrcfelon  le  dire  commun  :  que  quife  tait  femble  tonfemir.  Ccluy- 
là  donc  qui  voit  des  autres  complotans  en  faprelence  de  la  mort  de  quelqu'vn, 
&  ne  le  défend  pas  le  pouuant  faire  ,  on  prefume  au  for  externe  qu'il  y  a  con- 
fentv  ;  mais  non  pas  au  for  interne  ,  fi  en  effedl  il  ne  s'eft  pas  reu  pour  cela  :  &c 
îd  eft  le  fens  du  chapitre  allégué,  qui  s'accorde  auec  la  dodrinc  du  Canon, 
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cjtii  \^rd.fnlanis  i.c^.^.oix  quelques- vns  arrachèrent  les  yeux  àvu  aune  à  la  confiidc- 
rationd'vn  certain  clerc  ,  iceluy  toutefois  n'eft  pas  tenu  pour  irregulier  ,  quani 
iJn'eft  rien  parle  de  la  non  prohibition.Ie  refponds  qu'en  ce  cas  telles  gcnscon* 
plotent  d'arracher  les  yeux  à  cet  autre  en  Tabfcnce  du  clerc  ;  tellement  que  la 
non  prohibition  n'a  pas  peu  auoir  la  force  de  confenrement  au  crime  :  fi  bien 
que  quand  cela  ne  s'ell  fait,ny  par  fa  volonref  ny  par  Ton  con(eil,  il  n'eft  pas  tenu 
pour  irregulicr.il  y  a  vn  autre  cas  au  chap./c«?  ài^nam  de  homic.i.illi  etiamt  où 
ceux  là  font  tenus  pour  homicides  qui  n'ont  pas  redftc  à  vn  homicide  illicite  fc 
pouuat  faire,parce  c^u^'à'M'W.celhylafemhle  troruferfecrettemem  au  crime, le  quel 
nobhiepas  au  forfait  manifefre.Ct  qui  s'entend  de  ceux-là  qui  par  leur  difîîmiila- 
tion  rendent  les  meurtiers  plus  courageux  à  tuer. En  cts  cas  ,  &  autres  fc^mbia* 
blés  il  n'y  pas  vne  fimplc  non  deliurance  ,  mais  il  y  a  vn  certain  conùiunnent 
ou  coopération  tacite  à  la  morr. 

En  troifiéme  lieu '''la  non  deliurance  illicite  &  contre  indice  caufe  l'irresu- 
laiité,  fçauoireft  quand quelqu'vn  eft  tenu  a  lailon  de  fon  oftice  de  deliurer 
quelqu'vn  de  quelle  mort  que  ce  foit  :  car  s'il  ne  le  deliurc  pas  le  pouuant  faire 
fans  vn  grand  danger  de  roy-merme>il  eft  irregulier,^  homicide,ce  que  ie  con- 
firme par  exemples. Il  y  a  vn  médecin  *  quia  entrepris  la  cure  3c  guerifon  d'vn  j» 
malade ,  cognoit  qu'vn  tel  brcuuagc  luy  eft  necelfaire  ,  ou  bien  de  luy  ouurir 
la  veine  ;  (^  touresfois  il  ne  le  veut  pas  faire  ,  d'où  vient  que  le  malade  meurr, 
perfonne  ne  peut  nier  que  le  médecin  ne  fo'it  irregulier.Ce  que  iepreuue  pat  ar. 
gument  manifelle  ;  car  nous  auons  dit  cy-deuani  aucc  l'opinion  commune  que 
quand  le  malade  meurt  pat  la  négligence  du  medecin,bien  que  le  médecin  ne  le 
preuove  pas^ilcft  toutesfois  irregulier  de  l  homicide  cafuel  parce  que  faisat  cho- 
ie licite  ,  il  n'a  mis  la  diligence  conuenable.il  fera  donc  à  plus  forte  raifon  irre- 
guliaer  ,  non  cafuellemeiu  ,  mais  volontaircment^quand  fçachant  &  preuoyant 
que  le  malade  mourra  ,  il  le  piiuc  neanrmoins  du  remède  necelFaire  pour  le  faire 
viure  ,  car  il  feroit  irregulier  s'il  luy  donnoit  vn  breuuagc  venimeux  :  il  fera 
donc  ayiTi  s'il  luy  refufe  le  breuuage  nccelTairc  qu'il  eftoic  tenu  à  raifon  de  fa 
charge  de  kiy  donner, car  autant  Iny  caufe  fa  mort  l'vn  que  Tautrc  ,  fçauoir  cfl: 
le  bieuuage  venimeux  auec  le  refus  &  fouftradtion  du  necefTairc. 

De  cet  exemple  manifefte  i'infere  *■  que  les  luges  &  perfonncs  plubliqiics  lo 
font  irrcguliers  }  quand  les  mal- fai^fleurs  tuent  quelqu'vn  au  fceu  de  ccfdircs 
pcrfonnes,  qui  ne  l'empefchent  pas  le  pouuant  faircicar^lles  ne  font  pas  moins 
tenues  (  a.  railbn  de  leur  office  (  )  de  contenir  les  mefchans,&:  de  fecourirlcs  op- 
prelfez  Ik.  defdommagcr  les  fuiets  i5c  inferieurs^que  les  médecins  qui  ont  entre- 
prise cure  de  quelque  malade  font  tenus  de  pouruoir  à  fa  guerifon,3cie  ne  rreii» 
ucaucunedirfeiencc:car  les  vns  &  les  autres  (ont  caufe  ou  concanle  de  la  morr, 
ce  qui  aporte  l'irrcgularircjC^/'.  de  caerode  homicc^x  ils  font  homicides  de  fait, 
comme  *aufli  le  patron  c*^  gouucrneur  de  nauire,qui  au  temps  de  la  tcmpeftc 
peut  fecouru'  ik  ne  le  fait  pas  >  eft:  vraye  caufe  de  la  perte  du  nauire ,  tS:  homici- 
de de  ceux  qui  fc  noyent. 

l'inferc  encor  *■  que  ceux  qui  à  raifon  de  leur  charge  &  dcuoir  font  tenus 
de  fournir  des  viures  &  choies  necellaires  à  la  vie,  à  quelques  autres,(S:  fçachans  *^ 
lie  quelques  vns  d'iceux  font  en  extrême  neccfiTitc  ne  les  fecourent  pas  ,  ains 
les  lailfcnt  mourir ,  ceux-là,  dis  je  lont  irrcguliers  &:  homicides  contre  la  iu- 
ûicc  i  ôc  touchant  ce  poinck  l'opinion  de  Couair.  me  plait  grandement  :  ^  des 
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autres  que  nousâuons  allègue.  Et  n'eft  pas  necelfaiie  qu'ils  falTènt  cela  par  dol 
ou  mauuaife  intention,  il  fuffic  qu'ils  le  faflent  fciemment,  pour  le  fiiit  de  l'ho- 
micide volontaire  ou  cafuel,  s'ils  ont  peu  fçauoir  cela  facilement,  Ô:  l'ont  tou- 
tesfois  négligé,  cap.ciu<x.JîtHm âe ^anis  & rcndff. 

25  En  quatrième  lieu  "^  quand  la  non-deliurance,  ou  non  prohibition  eft  illicire 
parce  qu'elle  eft  contre  la  feule  charité  ,bien  que  l'homicide  foit  impute  quant 
au  péché,  il  ne  l'eft  neantmoinspas  quant  à  l'irrégularité  ;  en  quoy  ie  confens, 

2.^  à  Nauarre,  Antonin  ,  &  autres ,  allégués,  *  tellement  que  le  médecin  qui  n'eu: 
pas  gagé  pour  cela,  &  qui  n'a  pris  le  foin  de  quelque  malade  ;  il  eftant  appelle 
il  ne  veut  venir,  Se  que  le  malade  vienne  à  mourir,  il  ne  fera  pas  irrcgulicr,  bien 

2^  qu'il  falTecela  à  mauuaife  intention.    Ny  auffi  *  les  riches  qui  ne  fecourent  pas 

2,6  les  panures, ''"non  plus  que  les  perfonncs  particulières  qui  n'accourent  pas  pour 
dehurer  quelqu'vn  eftant  en  danger  de  mort  j  foit  que  lamortarriue  par  vne 
oppreffîon  iniufte,  foit  par  quelque  autre  accident.  En  ce  cas  &  autres  fembh- 
bles  ceux  là  pèchent  grandement  qui  ne  fecourent  pas;  &  c'eft  ce  qu'ont  voulu 
dire  quelques  Canons  ,  appellans  telles  perfonnes  homicides,  toutesfois  elles 
n'encourent  pas  pour  cela  l'irrégularité.  Cecy  femble  cflre  l'opinion  deHoft. 

■17  cap.  fciit  di^nnmdehomic  num.2,'è.  où  il  dit  que  *  c'eft  vn  homicide  fpirituel  fui- 
uant  ce  qui  efl:  dit  au  Cwon  pa/ce,(:L^6.repais  celuy  qui  meurt  de  faim,  fi  tu  ne  l'at 
rcpeu,  m  l'a^taé.l^^  G\oic,capJ?aliqiits  de  l:ow;V.rappelle  homicide  par  occafion, 
comme  aufîî  quand  on  donne  vn  breuiiags  auant  que  le  fiuid  foit  animé. Selon 
ces  Dodeurs  donc  on  n'encourt  pas  Tirregulatité  quand  la  non  deliurance  eft 
contic  la  feule  charité. 

2.Z  Quelqu'vn  demandera  "^  lacaufc  Sc  raifon  de  cefte  différence  ,  laquelle  pas 
vn  des  Dovfleurs  alléguez  n'a  donnée  ,  par  laquelle  s'cfclaircit  grandement 
la  refolution  de  la  difficulté.  La  voicy  donc  :  celuy  qui  ne  donne  pas  ce  qu'il  eft 
obligé  à  donner  de  iuftice ,  ofte  ce  qui  eft  à  vn  ^autre  :  car  ce  à  quoy  vn  autre 
adroir ,  eft  en  certaine  façon  à  luy  ;  tellement  que  qui  ne  le  donne  ,  empefche 
ce  droit,  ce  qui  eft  ofter  :  mais  celuy  qui  ne  donne  pas  ce  à  quoy  il  eft  tenu  par 
charité,  n'ofte  pas  à  vn  autre  ce  qui  luy  appartient  ;  mais  c'tft  vne  pure  néga- 
tion de  ne  donner  pas  ce  qu  il  dcuioit  donner  ;  or  il  y  a  beaucoup  de  différence 
denedjnner  pas  ,  &  d'ofter  ;  car  cettuy-cyeft  caufc  proche,  l'autre  eft  caufe 
cfloignée.  Comme  celuy  qui  ofteroit  à  vn  autre  fon  manteau,  ou  fa  nourriture 
qu'il  a  entre  fts  mains,  il  feroît  caufe  proche  de  la  mort  :  de  mefme  aufli  en  eft- 
il  de  celuy  qui  ne  donne  pas  ce  à  quoy  il  eft  obligé  par  la  iuftice  de  donner  . 
c'eft  pourquoy  Tvii  eft  irrcgulicr  ,  &  l'autre  ne  i'cft  pas  ;  bien  que  Tvn  &  l'autre 
pèchent. 

De  ce  que  dit  eft  fe  refout  le  doute  qu'aucuns  propofent ,  qui  eft  à  fçauoir- 
rnon  fî  celuy  eft  irregulier  qui  fçair  le  complot  &-'coniuration  que  quelques 
vus  ont  fait  de  faire  mourir  vn  autre  ,  s'il  ne  la  defcouure  :  &  que  la  mort  s'en 
enfuiuie.  Les  Doârcurs  traidtcnt  cecy  au  chap.  Fet^'ns  de  lomic.  où  Innocent  rel- 
-  pond  que  fî  ce  complot  fe  fait  à  fa  confideration,  il  eft  tenu  de  le  défendre  ;  5c 
s'il  croit  que  fa  prohibition  foit  baftante,  il  n'eft  pas  tenu  de  le  reueler,  ôc  ne 
fera  alors  irregulier  ,  fi  par  fo.  tune  cefte  perfonne  là  eft  tuée.  Si  toutesfois  il 
croit  que  fa  dcfcnfe  &  prohibition  ne  fufiife  pas,  il  le  doit  reueler  :  autrement 
il  fera  irregulier.  Toutesfois  il  en  cite  quelques- vus  vnsqui  dient  que  telle  per- 
sÔne  n'eft  pas  irregulierc,ny  en  vn  cas  ny  en  l'autie^foit  que  cela  fe  failc  à  ù,  côCv 
délation  foit  que  non.  Et  en  cfFed  cela  eft  plu  s  conforme  au  droit  :  car  au  chap. 
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Petrns,  ce  Diacre  là  n'en  pas  tenu  pour  iiregulicr  ,  parce  cjii'ii  la  exprefTemciir 
défendu,  &  n'eft  faire  aucune  diftindionà  (çauoir  s'il  a  crcii  que  fa  defeijfcfufi: 
baftanre,  ou  non.  Panoim.  au  mefme  jieu  cire  Innoccnr  pour  cefle  opinion  fus- 
dcclarée.  Er  cncor  lean  André  difant  qu'il  cA  irrcg;ilier  ,  quand  il  ne  l'a  voulu 
icucler  par  dol  ^  fraude.  Pour  luy  toutefois  il  paucha  pluftofl  à  l'opinion  con-' 
traire,  S<  en  effeâ:  elle  efl:  vraye  ,  voire  mefnie  par  fois  il  ne  pèche  point  en  ne 
le  rendant  pas-  le  conrcflc  bien  que  quelquefois  il  eft  tenu  de  le  reueler,  pour 
le  moins  en  gênerai  qu'il  prenne  garde  à  foy,  en  retTclanr  anfl]  quelquefois  le^ 
pcrfonnes  en  cerrains  cas,  &  cei raines  circonftances,  dequoy  il  ne  faut  rraivfler 
-  pour  le  prefent  :  mais  parce  que  c'cft  vn  pcc!>c  contre  la  charité,  comme  dit  eft, 
il  fcmble  qu'il  n'encourt  pas  l'irrcgularitc.  Innocent  confcnr  aufîî  à  noftre  cpi-  ' 
nion  couchant  ce  poind  ••  car  il  parle  du  cas  auquel  le  complot  fe  fait  à  fa  conli- 
deration  contre  quelqu'vn,  par  lefquclles   paroles  il  denore,  qu'il  n'efi:  pas  irre- 
gulier  ,  fi  cela  ne  fefaic  à  fa  confideration  encor  qu'il  ne  le  reeuel  pas,  toutefois 
il  n'eft  irregulier  ny  en  l'vn  ny  €x\  l'autre  cas  comme  nous  auons  dit.    Cela  foit 
dit  de  ccfte  irrégularité. 


Aeiàitians  JifT  ce  Chapitre, 

PLufirursdJcntqiicccKiy  ejui  ratifie  ne  de-      liu.  nomb.  i  5, 
ui<rot  pas  irregulier,  ce  qui  eft  plus  vcrita-  L'autre  raaoiçrc  )  Voyez  Sayr.  au  lieu  al- 

bi:.  Couair-  au  heu  allégué  §,  i.nomb.  Sait.      légué, 

CHAPITRE     LXXXVIII. 

De  la  âijpenje  àe  l'irrégularité  quiprouient  de  l'homicide, 
SOMMAIRES. 


I  L'irrégularité  prouient  de  l'homicide 
volontaire,  necejfaire  ,  Ô"  cajliel. 

z  L'irrégularité  qui prouient  de  l'homi- 
cide volontaire  -n'efi  pas  de  droit  di- 
nin,  mais  humain, 

3  Le  Pape  peut  dit f  enfer  quel  homicide 

volontaire  Cjue  ce  /oit. 

4  Toute  irrégularité  d'homicide  volon- 
taire ,  quel  qu'il /oit  ,  efi  ofiéepar  le 
bapte/rne. 

5  -^^  ^fl  celuy  qui  di/pen/è  vn  homicide 

volontaire  iu/h, 

6  Qui  efi  celuy  qui  difpen/c  vn  homici- 

de volontaire  iniufie. 

7  L'Euefifue  ne  pouuoit  pas  de  droit  an- 
cien dijpen/èr  vn  homicide  volontaire 
«cculte. 


S  L'Euefcfue  ne  peut  pas  dijpenfer  vne 
p'erfonne  homicide  volontaire  occulte 
ex  dclidlo  après  le  Concile  de  Trente. 

5>  I^'on  nepertpas  ipfo  iurey2;z  henefic9 
par  l'homicide  volontaire. 

I  c  Von  perd  iplb  iurey2«  heneficepar 
vn  homicide  volontaire  c^aliRé. 

II  La  collation  faite  a  vn  homicide 
auantfa  dijpenfe,  efi  nulle. 

Il  par  le  mot  d'homicide  volontaire ^ 
pour  le  fait  de  l'irrégularité  en  entend 
tant  le  licite  que  l'illicite  tant  ex  dc- 
fedu  que  ex  deli»5to. 

1 5  A/^auoir  fi  l'irrégularité prouient  de 
l'homicide  fait  par  ntcejjité ,  cr  com- 
ment ? 

14  L' Eue/que  peut  dilfenfer  celuy  quia 
M  m      4  tn€ 
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tuévn  autre /on  corps  défendant ,  hien 
qu'il  n  ait  Ms gardé  la  retunue  conue- 
nahle. 

i^  A  fçi^mr-mon  Ji  l'EueJcj'ue  difpenje 
lors  que  le  crime  d'honncide  nejt  vas 
occulte  ? 

id  Afçauoir -mon  Jîl' irrégularité  proue~ 
nant  de  Vhomicide  de  neceffitk  ine- 
uitable  empejche  fèulemoit  que  l'ho- 
micide ne  puijfe  efire  p-omeu  aux  or' 


dres  qu'il  n'a  pas  ,  ou  bierifi  elle  {'em- 
pejche d'exercerc  eux  c.uil  a  dejia  ? 

17  Et  à  qui  appArtimt'il  d'en  dijpen- 
fer. 

18  ^Jçauoir-mon  /i  qut^nd  cejle  irrégu- 
larité efi  ex  defcdlu  &  fans  péché  ^  il 
enfant  dire  le  mefhie  que  quand,  l'ho- 
micide efl  volontaire} 

15J  jéfauoir  Ji  i'Euefque  peut  diff  enfer 
de  l'irrégularité  de  l'homicide  cafuel. 


fi^ï^g^  'Autant  que  l'iiTegulatitc  *  prouient  de  rhomicidc  necelfaire  ,  volon-' 
^  p^l  ^^''■^  ^  cafuel, il  faut  traiter  de  tous  par  oidre^quant  à  ce  qui  concerne 
1^^^^^  la  difpenfe:&  premièrement  de  la  difpenfe  fur  l'irrégularité  de  l'homi- 
éide  volontaire ,  touchant  laquelle  il  faut  remarquer. 

•i  Premièrement  que  l'irregularirc'^  de  l'homicide  volontaire  n'eft  pas  de  droit 
diuin.  mais  de  droit  humain. Cecy  eft  contre  quelques  vns  qui  ont  pensé  que 
ccfte  irregulaiitc  cftoit  introduite  de  droit  diuin  ,deçeus  par  ce  fait  de  Dauid. 
auquel  Dieu  défend  de  luy  édifier  Ion  temple  au  i.liu.dcs  T^oysch.j.  parce  qu'ii 
cftoit  homme  de  fang,&  ne  remarquent  pas  que  cela  auoit  efté  fait  auec  Dauid, 
parce  qu'il  cftoit  la  figure  de  lefus-Chriû  qui  deuoit  baftir  1  Eglife  ,  or  lefus 
Chrift  n*a  pas  voulu  cftre  reprefentc  en  cecy  par  Dauid  ,  parce  que  lefus Chrift 
a  eftc  vn  Roy  pacifique  ,  lequel  ne  maudiftbir  pas  ceux  qui  le  maudiiroicnt ,  $<. 
n'cft  venu  racheter  par  le  lang  d'autruy,ainspar  le  fien  propre.  Quant  aux  Pre- 
ftres,  ils  nefont  pas  la  figure  de  lelus  Chrift ,  c'eft  pourquoy  il  ne  font  pas  com- 
pris par  ce  fair,ny  par  cefte  fentencc  de  Dieu.Cefte  opinion  a  eftc  gcncialement 
tenue  ^ar  Innocent  c .  ad  aitdicntiam  eod.titAt  toute  irregulaiitc  ;,  comme  auflî 
par  V^.'^o'cvn.cflp.gaudemus  de  diuort }o\t's\  que  le  mefme  Panorm.fe  contrcdifant  à 
foy  mefme  ait  tenu  qu'elle  eft   de  droit    diuin-  cap.  ad  audientiam  de    hcmic. 

2  toutesfois  noftie  opinion  eft  commune.  Delà  s'enfuit  quc'^le  Pape  peut  dilpefec 
vn  homicide  volontaire  quel  qu'il  foir.bien  que  cela  fe  faiTe  difficilement,  &  non 
fans  bonne  &  vrgentc  caufe  ;  ^  beaucoup  plus  difficilement  au  for  exteiieur 
quand  le  crime  eft  public. 

A  En  fécond  lieu  '*'  route  irrégularité  proucnant  de  l'homicide  volontaire 
<;juel  qu'il  foit  eft  oftcfe  parle  baptefmc.  Il  y  a  fur  ce  poind  de  la  contiouerfe 
entre  If  s  Dodeurs";  aucuns  fe  fciucnt  de  diftindion  :  car  comme  il  y  a  deux 
fortes  d'homicides  volontaires  ,  VsnexdeliBo,  l'autre  ex  defeElu  ,  comme  a  eftc 
dit  par  cy  deuant,  ils  dicnt  que  l'irrcgnlaricé  qui  prouient  de  l'homicide  vo- 
lontaire ilUcire  &c  ex  delicio  fc  peut  cftcr ,  mais  non  pas  celle  qui  eft  ex  d'fetlu. 
Ainfi  le  tiennent  laGlofc.  cen,fi  quii  viduam  d.  <^oWQ{\..c<*p.gaudemus  de  diuor,. 
ISc  Prxpof.  can.  i,  d.  5c.  num.  8.  Toutesfois  le  mefme  V\x^o(.c:i^.gaud(mf^ de 
diiiort.  &c  Panorm.  au  mefme  lieu  enfeigncnt  le  contraire,  fçauoîr  eft  que  tou- 
te  irrégularité  srofte  foit  qu'elle  prouienne  de  l'homicide  licite',  foit  de  l'illi- 
cite >  &  cela  eft  vray  ,  voire  fi  nous  voulons  parler  proprement  l'infidcle  n'cft. 
irregulier  par  aucun  homicide,  ains  le  feul  baptizé  :  tellement  que  l'irregula- 
ïitc  ne  s'ofte  pas  par  le  baptefme  ,  d'aMtant  qu'auant  le  baptefmc  elle  n'eftoit 
pas.  Il  faut  donc  plu^oft  dire  que  celuy  qui  n  eft  pas  baptizé  n'encourt  pas  l'ii- 
^ctîulavjfç  par  l'homicide,  foit  licite ,  loic  illicite.  La  raifon  de  cecy  eft ,  parce 

que 
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que  le  cinon  fiquis  viduam  d.  50.  rend  irrcgulicr  cekiy  là  qui  apics  le  baprcfme 
cft  caufc  en  quelle  façon  que  ce  foie  de  l'homicide  voloncaiie.  Et  aiuiî  l'a  re- 
marque l'Archid.  d.u.can.âecretis,  mim.io. 

En  troiilémc  lieu ,  '*'  le  feul  Pape  difpenfe  l'homicide  volontaire  licite ,  aux  5 
Ordres  &  bénéfices.  Mais  s'il  cft  desjaClerC)  l'Euefque  le  dirpenfe  au  bencficci 
car  c'eft  lamcrmeraifon  de  cetruy-cy  que  du  volontaire  illicite  ,  comme  nous 
dirons  bien-toft;  &  le  Concile  de  Trente  fejj]  16.  chap.j.  ne  parle  pas  de  ccttuy 
cy,  parce  qu'il  n'eft  pas  exdelicio  ;  tellement  qu'il  en  faut  iuger  iclon  le  Dioià 
commun. 

En  quatrième  lieu  ,  '*'  auant  le  Concile  rEucfque  difpenfoit  à  vu  fïmple  bc-  , 
ncficc,  mais  non  aux  Ordres, voire  moindres,le  Clerc  homicide  volontaiie  illi- 
cite, ayant  la  première  tonlurc,  comme  dit  Innocent  cap.  iJ.e  Cleric.pH^nr.?ic.ia- 
dnel.  &Panorm.  en  ce  lien4A,Q^\.\\c\tç.  Hoft-alFeurant  que  lEuefque  peut  difpcn- 
fer  aux  Ordres  mineurs,  parce  que  le  Chapitre  parle  des  facrez  Hoft.eft  fuiui  de 
lean  André,  &  Cardin.  Butrius,  mais  il  faut  entendie  le  Clerc  ••  car  les  chapitres 
parlent  du  Clerc.  Toutesfois  Panormit.ticnt  que  non  ,  àcaufedu  cm'^.i.eod.tit. 
Â:  dit  qu'en  ce  lieu-là  on  entend 'par  les  Ordres  facrez  aulîi  les  moindres.  Cette 
opinion  me  femble  véritable  ,  bien  que  le  contraire  foit  aufli  probable.  L'Euef- 
que donc  ne  difpenfoit  pas  finon  le  Clerc  qui  auoit  défia  vn  bénéfice  fimple, 
non  toutesfois  à  ce  qu'il  fuft  promeu  aux  Ordres  ,  yoire  non  pas  mefme  aux 
moindres,  pour  laquelle  opinion  fait  le  canon  miror.d.^o.  ^\'aG\o(q  en  ce  lieii^ 
ht.  Or  il  difpenfoit  à  vn  bénéfice  fimple,  mais  non  pas  à  vne  Cure,  comme  dit 
bien  en  ce  poinâ:  Hoft.  Ce  toutesfois  Deci  limite  >  cap.atft  de  iud.  qu'il  ne  dif- 
penfoit pas  pour  auoir  de  nouueau  vne  Cure  ,  mais  qu'il  pouuoit  difpenfcrdc 
retenir  celle  qu'il  auoit  défia  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  cela  .*  car  s'il  ne  peuc 
dilpenfer  à  ce  qu'il  puilTe  exercer  les  Ordres  rcceus  5  il  ne  peut  pas  difpenfer  de 
îetenir  vne  Qire,  qui  ne  fc  peut  tenir  fans  J'vfagc  des  Ordres. 

En  cinquième  lieu,  '^  l'Euefque  ne  pouuoit  aulIi  pas ,  de  Droi«5t  ancien  ,  diP  j 
pcnfer  vn  occulte  homicide  volontaire, non  pas  mefme  pour  exercer  lesOidics 
rcceus.  Cecy  eft  difputé  par  les  dodeursjcar  l'Archid.  can,  de  ku.i.d.  )0. ««/;/. y. 
tient  que  l'Euefque  peut  difpcnlcr  vn  occulte  à  ce  qu'il  exerce  les  Oivlrcs  re- 
ccus,  mefme  au  factifice  de  l'Autel.  Voire  A.ng.verb.  homicid.y  dit  qu'il  le  peut 
difpenfer  à  receuoir  les  Ordres  non  encor  rcceus  ;  toutesfois  la  Glofc  rient  le 
contraire,  can.  miror.d.^o.  ôc  cch  eft  plus  probable,  »5^  fe  collige  duchap.(jfftcy7- 
tiui  de  temp.  6rdin. 

'  En  fixiéme  lieu,  *  après  le  Concile  de  Trente  l'Euefque  ne  peut  pas  defpcn- 
fer  vn  homicide  volontaire  occulte,''^'  delitto,  ny  aux  Ordres,  ny  à  vn  bénéfice 
fimple.  Etcn  layq/.i4  d;.î/7.7.il  cft  refusé  à  tel  homicide  d'cftie  promeu  à  quel 
Ordre  que  ce  foit ,  &  a  toute  collation  de  bénéfice- 

Toutesfois  quclqu'vn  pourroit  douter  aucc  railon  -,  à  fçauoir  mon  ,  h  ce  de 

'^rct  du  Concile  de  Trente,  par  laqucl  l'homicide  volontaire  eft  forclos  de  pou- 

Kou' receuoir  les  Ordes,  comprend  Iculcmcnt  ccluy  là  qifi  .\  tué  en  cftéil:  ,  & 

«on  celuy  là  qui  l'a  commandé   ou  conlcillé  ?  Lequel  doute  cft  d'autant  plus 

^rand  .  àcaufe  de  lidoéh'mc  d' AwM^.c.w.i.de  clerc. fnii^f/Mi  duel  .où  [[  dit  que  cc- 

'j    luy  la  cft  proprement  appelle  hojmicide  ,  ik  commet  homicidc,qui  tue  en  cftcct, 

i    mais  non-pas  ctluy  qui  le  commande  ou  couleille.  Etainfi  pcnlc  il    qu'd  faut 

:i    expliquer  les  Statuts  aiii  parlent  des  homicides,  I?»:  de  ceux  qui  commettent  les 

i    homicides.  Mais  ncanuîioiiits  il  le  faut  tenir  à,  l'opinion  contraire ,  pour  la- 

N  n  quelle 
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quelle  fak  le  ch?.p.i.de  chr.pur^n.in  duel. où  il  efl:  die  que  i'homicide  fe  commet 
par  fait ,  confeil  sparcoinmandcmcnc ,  6c  pai  dcfcnfc.  Celiiy  làdonc  comme 
i  homicide, qui  faitjCommcndc,  conseille,  dtfciid;  «k  pour  ce  ils  Tonc  tous  com- 
pris fous  ce  Scatut  du  Concile, où  il  cil  indiflTcrcmmcnr  parlé  de  ccluy  qui  com- 
met l'homicide. Le  metme  aufli  le  picuue  par  le  rA-\2.^.mnlieres âe  flmt.exeom  §.idi 
etiam ,  où  il  cft  dit  que  celuy  là  commet  vraycment  le  pcché,  par  le  commande- 
ment duquel  il  Te  fait.  Bien  eft  il  vray  que  ccluy  qui  murilc  n'y  efl:  pas  compiis: 
car  ceftuy  cy  ne  commet  pas  vn  homicide,  ny  vn  pcchc  tant  r;ricf;o^  la  difpca- 
fe  de  telle  irrégularité  n'cft  pas  fi  difficile,  comme  nous  auoiis  dit  cy-dcuant, 
d'où  il  s'enfuit  vne  confequence  notablejfçauoir  cft, que  rEuefque  le  peut  dif- 
penfer  quand  le  crime  eft  occulte  ,  puis  que  le  Concile  de  Ticnre  /^Jf.!  <^.c^p.6, 
luy  donne  pouuoir  de  ditpenfer  de  toureinegulariré  prouenintc  de  crime  oc- 
culte ,  hormis  de  celle  qui  prouicnr  de  l'homicide  volontaire  ;  donc  il  diipeiv 
fcra  bien  de  l'irregulavité  qui  prouient  de  mutiLuion  ;  car  cette- cy  ne  prouiciii 
pas  de  i'homicide  volontaire. 

En  reptiéme  lieu  ,  *  l'on  ne  perd  pas  ipfi  jure  fon  bcncfice  par  l'homicide 
volontairc,mermc  fA"i5if//^e,commis  après  aucir  obtenu  Icbcncficcjaçoit  qu'co 
en  doiue  eftre  prit;é.  C  cft  lopinion  d'Innocent  c.^.p.cum  nofrris  d  ccnjf.prxb.  & 
■  cap.  confiitutis  i,  den^péUt.  éc  de  Panorm.  cap.c^mrelam  de  jureihrando  &  cap^ 
jin.de  excejf.prdlat.oii  il  tient  le  mclme  toHchant  les  autres  incgularitcz  luiue- 
Rances  :  ê<  c'eft  l'opinion  communc,bien  que  la  Glofe  can./ludcat.d.^Q.  d<:  l'Ar- 
chidiacre au  mefme  lieu  tiennent  le  contraire;  l'opinion  dcfqucls  ne  fe  doit  lui- 
ure,d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  texte  ;  par  lequel  elle  fepuilfc  ùifHlament  prcu- 
uet:car  le  chà^.clerkis ne  eUrivcl  mona,  dit  feulement  qu'il  faut  priiier  l'homi- 
cide volontaire,non  pas  toutesfois  qu'il  eft  priué  ij^fo  iure  Voire  noftre  opinion 
fe  prenne  du  chap  exliucris  de  excejfi  l  rdat.où  le  Ptipe  commande  à  vn  Elucf- 
quc  homicide  de  fe  défaire  de  fon  Euefchc;  que  s'il  en  eftoit  priaé  Ipjo  jure/û  ne 
le  pouroit  pas  ccder  ,  ny  s'en  dcfiire.D'où  tl  s'enfuit  qu'il  peut  refigner  ion  bé- 
néfice 5  ^  Cl  c'eftoit  vne  Cure,ou  vn  bénéfice  qui  ne  (e  pu'ûïe  retenir  fans  l'exer- 
cice des  Ordres,il  feroit  tenu  de  le  refigner  ou  quitter  ,  mais  non-pas  s'il  eftoit 
(impie, qui  ne  requerroit  pas  les  ades  de  1  Ordre •,quov  queAnan  &  lean  Andrc 
cjrip.inquijitionis  de  caufii  ,  dient  qu'il  ne  peut  retenir  nv  l'vn  ny  l'auttcitoutesfois 
ce  que  nous  auons  dit  eft  plus  véritable.  Et  ainfi  le  femble  aifeurer  Félin,  au 
mcfrn  chap  inqmjttioms- 
lo  En  huitième  lieu  j'^l'on  perd  fon  bénéfice  ipfo  ]ure  ,  par  l'homicide  illicite 
qualifié.  C'eft  le  dire  de  Félin,  au  mefme  chzp  m , ni ftionis ,  &  de  Anchar.  conj^ 
ïjS. toutesfois  il  fautadioufter  vne  limitation  ;  (çauo^i:  eft  ,  es  cas  exprimez  au 
droidb  ,  car  les  Douicurs  dicnt  fimplcment  que  l'on  perd  ip/o  iu^e ,  les  bénéfices 
par  l'homicide  qualifié,  comme  par  le  parricide,  &  autres  femblables  qui  ont 
vne  circonftance  qui  change  l'efpcce  du  pcchc.  Toutesfois  ic  n'approuue  pas 
cela  ,  &  fuis  de  cette  opinion  ,  que  l'on  perd  ipfo  ture  les  bénéfices  par  l'homici- 
de illicite  qualifié,  es  fculs  cas  exprimez  au  dioicl  ;  lefquels  cas  lout  trois  en 
nomb.  Le  premier  eft  porté  au  chap. ..  de  Vornicid.  in  6.  où  ccluy  qui  tue  viv 
Chreftien  par  vn  airaffin  ,  eft  ipfo  iure  ,  priué  de  tous  bénéfice  ,  mefme  desja  ob- 
tenus. Le  fécond  cft  au  chàppUcisde  fœnisin  6.  où  celuy  qui  tue  ,  ou  bat  les 
Cardinaux  ,  cft  dés'lors  priué  de  tous  les  bénéfices  qu'il  a.  Le  troifiéme  eft  en 
la  Clcmcm.de pœni s, oà  celuy  qui  tue  vn  Euefque,  eft  auflî  priué  ipfi  inn  de  fes 
bénéfices,  le  ne  penfe  pas  que  l'honiicidc  loit  priué  ip/oinre  de  (ts  benehces,hor- 

mis 
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niigcnccs  cas  exprimez  au  dioir,  aulquelsont  peut  adjoulleL'  le  quatrième  ,  du 
chnp.  in  quibHfâam  àepœnis.  Où  les  Clercs  bénéficiez  qui  tuent  ou  mutilent  par 
coux  ou  par  autruy  le  Re(fl:cur  de  quelque  Eglife  j  ou  quelque  autre  Clerc  de 
i.vmefme  Eglifc,  ibnt  priucz //i/o /Vf  de  leurs  bénéfices.  Panormic.  en  ce  lieu 
rfir  que  cela  eft  conforme  à  la  commune  opinion  >  laquelle  eft  plus  probable, 
bien  que  luy  demeure  aucunement  douteux. 

•   En  neuficlme  lieu,  *  la  collation  faite  à  vn  homicide  deuant  la  difpenfe  ,  eft     ï 
nlulle.     Ainfi  le  dicnt  Innocent  ca-p.  cum.  nofrris  de  concejf  pr£b.  &  Panormir.  c. 
tanta  deexcejf.  -Trdat.  bien  que  Félin,  ait  tenu  le  contraire  cap,  inquiftiom^  de 
iicc^ifa.  toutesfois  la  première  opinion  eft  plus  véritable,  plus  commune,  &  plus 
pratiquée. 

En  dixième  lieu  ,  "^  par  le  mot  d'homicide  volontaire  on  entend  pour  le  fait  li 
A<  l'irrégularité,  tant  le  licite  que  rillicite;&  tant  de  celuy  qui  eft  ex  defetiHjquQ 
de  celuy  qui  eft  ex  deli^o  :  tellement  que  ceux  qui  ont  pouuoir  de  difpenfer  de 
toute  irrégularité,  horfmis  de  celle  qui  prouient  de  l'homicide  volontaire  ôc  de 
bigamie,  ne  peuuent  pas  dilpenfer  celuy  qui  eft  homicide  volontaire  ex  defeEhn, 
Cecy  fe  collige  alfez  de  ce  qu'a  efté  dit  cy  deflus.Qj^e  fi  l'on  donne  permillion 
de  difpenfer  de  toute  irrégularité  ^a:  ^fZ/cT^  ,  hormis  de  celle  qui  prouient  de 
l'homicide  volontaire,  alors  aufîî  on  ne  peut  pas  difpenler  celuy  qui  eft  homici- 
de f  a:  ,îif/e^f«,  parce  que  la  pcrroiftion  s'eftcnd  aux  irregul:*ritez  qui  font  f-v^^e- 
Hciû.  Cclafoit  dit  félon  la  commune  opinion  des  anciens  qui  ont  appelle  vo- 
lontaire 1  homicide  mcfme  ex  defecln ,  d'aHtant  qu'il  ne  fc  fait  pat  ncceflicé  ,  ny 
f>ar  cas  fortuit,  comme  nous  auons  dit  par  cy-deuanc,  quoy  que  dicnt  certains 
modernes. 

Touchant  la  difpenfe  *  de  l'irrégularité  de  l'homicide  perpétré  par  neceflî-  13 
té  r  comme  nous  auons  dcf  ja  dit  ,  quand  tel  homicide  fe  fait  pour  la  defenfe 
ncccllaire  de  fa  perfonne,  il  ne  tire  pas,  quant  &c  foy  l  irregulatité.Pourueu  que 
l'on  garde  la  retenue  requifc, laquelle  11  on  ne  garde  pas,  on  encourt  l'irrcgula- 
ritc,  laquelle  eft  par  fois  exdt'iicfo,^^;iï  fois  ex  défera,  comme  a  efté  monftté  cy- 
deuant.  Si  donc  elle  eft  ex  dcliîîo,  ie  dis. 

En  premier  lieu  que  l'Eucfque  en  difpenfe  quant  au  for  de  confcience,  fi  le 
crime  eft  occulte  -,  par  le  chap.6  if  lajejf.)^,dii  Concjlc  de  Trente  ,  où  le  pou- 
uoir eft  donné  aux  Euefques  de  dilpcnfer  de  toute  irrégularité  prouenante  de 
tour  crime  occulte,  finon  de  celle  qui  prouient  de  l'homicide  volontaire.Donc- 
qne  l'Euefque  peut  d-ifpenler  '^  celuy  <?jui  à  tué  pour  la  defcnfc  de  fa  perlonne,  ^^ 
îî'ayant  pas  gardé  la  retenue  necellaire,  &  ayant  péché,  parce  que  comme  nous 
(auonsdir  cy-deuant  tel  homicide  n'eft  pas  volontaire. 

En  fécond  lieu  ,  fi  ie  ciime  de  l'homicide  n'cft  pas  occulte  ,  l'Eucfque  n'en 
difpenfe  pas  après  le  Concile  de  Trente  ,  finon  par  commi.lîon  du  Pape  félon 
Ja  forme  y  alléguée. 

E:-»  troiiicfme  lieu  il  y  a  de  la  controucrfe  entre  les  Dodcurs  touchant  le 
droit  commun,  car  quelques-  vus  ont  die  que  *  1  irrégularité  prouenante  de  k; 
l'homicide  de  neccfliré  ineuitablc  ,  cmpcfchc  que  l'homicide  ne  puillceftre 
promeu  aux  ordres  non  cncor  receus ,  il  peut  toutesfois  exercer  ceux  qu'il  a 
dcf-ja.  Ainfi  le  dit  la  Glofe  c^nje  hu,d.  \o  &  la  Glofc  CAp.fcut  dt^^7iupidcho^iic, 
Gofrcd.  aulli  dft  qu'après  la  pénitence  il  peut  exercer  les  ordres  ja  receus.  Mais 
;  Hod.cap.JicH: di^nnpt  dehoMtcid.ïap^oïZc  cette  opinion- là.  Se  tient  le  contrartc, 
ii    fçauoir  eft  qu'il   ne  peut  exercer  Ic^  ordres  qu'il  a  des-j.i.    Autant  en  dicnt 

N  n     1  Panorm.j 
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Panorm  ^«  mejhie  ehap.mmb.i^.Soic.ait  nomb.^.  cr  Anchar.  ^/f  rnefrne  chap.Ce 
qui  eft  probable,  à  (çniioir  qu'il  eft  irrcguiier  tant  pour  les  ordres  à  reccuoir 

^7  que  pour  les  ja-receus,  &  pource  il  a  befoin  de  dlipenfcOr  couchant  celuv,  *  à 
qui  il  apartienrd'cn  difpenfer,  les  Dodeurs  en  dicnr  le  mefme  qiie  de  l'homici- 
de volontaire  ex  deliElo.  C'ell  pourquoy  il  faut  dire  icy  autant  que  nous  en 
auons  dit  en  ce  lieu  là,  fuiuanc  le  dioic  commun. 

tS  En  quatrième  lieu"*^  quand  telle  irrégularité  eft  fans  péché  &  exdefeSluyCÔmc 
elle  eft  en  ccluy  qui  pouuoic  fuir,  d<  foutesfois  n'eftoit  pas  tenu  de  fuir,  ou  en 
ccluy  qui  tue  pour  la  defenfe  des  biens  temporels  ,  ou  pour  la  defenfe  non  de 
foy  mcrme  ains  de  fon  père  ,  de  Tes  amis  ,  ou  de  fon  prochain  :  Il  faut  dire  de 
melme,  fuiuani  le  dioir  commun  que  du  volontaire^  car  le  Concile  n'a  rien  dif- 
pcfc  en  cec'«   Gnon  qu^\^d  t-Wc  cl\  ex  delitîo. 

^9  ToMchinr  la  dilpenle  de  ririeguUiitcde  l'homicide  cafuel  »  '^  ladodrine 
comm  me  eft  ,  que  de  droit  commun  l'Eucfque  peut  difpenfer  aux  moindres, 
mais  non  pas.iux  (acrcz,  comme  dit  Panorm  cap.  conîinebatàry  & cap.adaiidien- 
tii^màe  hornic.  5<:  Semble  fc  pouuoir  déduire  du  melme  chap.  adaudientiam.  Le 
mefmc  tient  P^x^o(.ca^hi.d.)0.n.  zé.mais  maintenant  après  le  Concile  de  Tren- 
te, Cl  le  ciime  eft  occulte,  l'Eueique  en  difpenfe,  parce  que  l'homicide  eft^.v  de- 
'.  lîElo,  Si.  non  pas  volontaire.  Si  toutcsfoisil  n'eft  pasocculte  TEuefque  n'en  di{- 
pcnfc  pas  que  par  commiflion  du  Pape,  lelon  la  forme  du  chap.y./èJf.i^.Cçh  foie 
dit  de  la  difpenle  de  rnrcgularité  prouenant  de  l'homicide  occulte. 

t/iddùions  fur  ce  Chapitre^ 


NAuarr  nomb  139.  Maio'.'b.  ^.chap.ij. 
Sayr.  1  '.cliap.  7.  Se  Couatr  t.  §•  }•  nomb, 
î.  traiftciu  de  la  difpenfe. 

Piemicremcnt  ]  Ncyfe  tua  vn  Egyptien,  & 
toutesfois  dttffa  &  iedia  vn  autel  à  Uicu,  en 
l'Exode  M  mtm.j.chap.ude  cOn/ecrar.Yeycz 
Couarr.  au  lieu  allégué. 

Le  Pape  peut)  Voyci  Sayr-  nomb.j. Couarr. 
Maiol.  &  Naaarrc  aux  lieux  ariesucz 

Par  ie  bspt- fmeJCoaarr.p.  i.§,  i.non,b  5. 
Sayr.au  lieu  a  légué,  &  plufieurs  citez  par  luy. 
M.uolus  nomb.  1 1. 

Encinquiefruc  lieu]  Voyez  Savr  num.  17. 
Qi\,ind  le  cfm-eft  occui.e  l'Euf  Tque  en  dif- 
penfe )L'(?tf«/re  félon  le  droit  Ciïr.mun  eft  cp 
frsé annstcre  C'efl  poutqiioy  les  fCcbez  qui 
ne  fon:  ly  notoire  ny  exarnir  ez  en  iogcment: 
il  bien  ils  font  cogneus  à  qielques-vns  ,  ils 
pc  u  lis  neantmoi'ns  cftie  appeliez  occuites, 
comme  dit  Maiol.  liu-  ^.  chap  5  '.  nombie  4. 
gprcs  Sy'uçflre  1.4,  ij.  L'oceulte,  dit  Nanatr. 


nomb.  15  ç.  c*eft  ce  quineji  pas  public.  Voyez 
auffi  Sair.liu.4.chap.  17  nomb.n.&  liu  7. chap 
15.  nomb.i.Sandvew.  I.  de  mutrimonie  Ith.j^ 
d.  ;7.  n.  II. 

Si  on  ne  garde  ]  Nauarr.nomb  i5).Val.§-5» 
Sayr.  non-b.  ii.  au  lieu  allègue. 
Cafuel  )  Voyez  Sayr.  nom.  lO. 

Les  Eucfques  peuucnt  fc  feruit  de  cefle  pet- 
milTiou  de  difpenfer  en  leur  Diocefe  enucrs 
leurs  fujets,  car  ils  ne  peuuent  pas  mefme  exer- 
cer les  chofcs  Pcntifîcales  hors  leur  Dioccfe> 
félon  le  Concile  de  Trente  chap.s.fejf.  6. de  rt^ 
format.  &  Sair.  Hom.15. 

Cxd  q  H-  &  Sayr.  nomb.  14.  tiennent  que 
les  Prélats  des  religions  peuuent  en  vertu  de 
lenis  ptiuileîies  difpenfer  leus  fujcts  Religieux 
en  î'li(7mic'dc  cifucl ,  laqurllc  opinion  fcmble 
fauotifer  Ca  etain  »i.  q.  65.  art.  8.  fut  la 
fin  &  quelques  autres  :  Mais  Arragon.  & 
Salon,  r.  x.  q  64.  art.  S.  doutent  de  ce  pou,- 
UO'r. 

CHAPITRE     LXXXIX. 

"Des  manières  par  lefc^miles  tome  irrégularité  ej}  ojlée, 

SOMMAIRES. 

î  Utrreiularité  cfi  Icnéc  m  Vf  ois  m^-  \  x  Quelle  irregularîit  efi  ojîée  parle  Bi^ 


iiares. 


ptejhie,  &  cruelle  non. 
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s  V  y  a  deux  fortes  de  interne f7s  hu- 
mains. 

ff  La  permijf.on  donnée  aux  Ene/qucs 
touchant  la  difpenje  de  l'irrgularité , 

ne  s'enfiindpas  anx  t/ibhez,.  Prélats  ^& 
Cardinaux, 

loAfçatioirfi  V EuefcjHe  peut  commet- 
tre vn  confejfeur  qui  Vab/ohte  j&  le 


3  Quelle  irrégularité nefi  pas  oflée  par 
Ventrée  en  religion. 

4  Toute  irrégularité  s'ojle  par  difpenje 

du  Pape. 
ç  De  quelles  irrégularités  peuuent  dif^ 

penferles  Euejques. 
6  Quand  efi-  ce  que  le  pouueir  efl  oBroyé 

aux  Euefques  par  le  droit  commun , 

&  quand  non.  \       difpenfefûy  mef/ne} 

y  Quel  efi  le  crime  occulte  j  &  de  corn-  ]  ii  Virregulanté  ne  s'ojle  pas  par  les 

\>iendefir:c\  )       Iubilez,&  autres  ociroys&  perrnif^ 

î        fions. 
Ncor  que  nous  ayons  dit  en  chacune  irrégularité  à  qui  en  apparient 
la  difpenlejil  faut  néanmoins  piopofer  maintenant  quelques  poinvfts 
en  gênerai.*"  Car  les  Docteurs  enleignent  trois  manières  par  lefqiKl-  i 
lesT'irrcgularitc  eft  oftce  j  fçauoir  ell  par  le  Bafptefme  j  par  l'çntrec 
en  religion  >  &  par  difpenie. 

Touchant  le  Baptefme  il"*"  eft  afleurc  qu'il  n'ofte  point  la  bigamie ,  comm'e  % 
nous  auons  amplement  dit  parlans  delà  bigamie.  Mais  il  yavncgtofle  con- 
trouetfe  touchant  l'irrégularité  de  l'homicide  »  toutcsfois,  comme  nous  auons 
aufîi  dit;  on  n'encoure  point  d'irrégularité  auant  le  Baptefme.Qoant  àla  pro- 
création illégitime  ,  ^fiwt^xz'verheirregularitas  notab.i$.nïc  qu'elle  s'ofte  par  le 
Baptefme,  alléguant  rArchid.(^<2«.^w/^f  ^.iS.Mais  fon  opinionn'eft  pas  proba- 
ble :  car  fi  la  procréation  illégitime  eft  oftée  par  l'entrée  en  religion,»  plus  foi  te 
raifon  l'eft  elle  par  le  baptefme.  Et  l'Archidiacre  n'eft  pas  cité  bien  à  propos  , 
d'autant  qu'il  dit  pluftoft  le  contraire  de  ce  que  dit  5ylucftrc  ;  car  il  dit  que  par 
le  Baptefme  eft  oftée  toute  irrégularité  proueuante  du  péché  ^  de  la  faite  du 
péché,  qui  eft  l'infamie. Or  il  croit  que  la  procréation  illégitime  foit  ex  pcccat» 
comme  aufîi  la  Glofe ,  i.defil.Prefbit.  non  pas  qu'elle  foit  irrégularité  ex  deli^o 
d'autant  qu'elle  ptouient  du  défaut  de  nailTancc  ,  mais  parce  qu'elle  tire  fon  o- 
riginedu  péché  d'autruy.  En  fin  le  Baptefme  ofte  toute  irrégularité:  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  n'y  a  aucune  irrégularité  en  celuy  qui  eft  baptizé  ,  pour  aucune 
faute  ou  manquement  qu'il  aye  commis  auant  le  Baptefme  ,  finon  celle  qui  pro- 
iiicnt  du  mariage  ,  fçauoir  eft  la  bigamie  ,  &  les  irrgularitez  qui  prouiennent  des 
défauts  du  corps;non  parce  qu'elles  eftoient  au.mt  le  Baptefme,mais  parce  qu'el- 
les fe  reuuent  encor  apies  le  Baptclme  ,  comme  aux  autres  baptizez,par  exem- 
ple en  celuy- là  qui  n'a  pas  làge  competant  ;  ou  bien  qui  eft  difformej  ou  a  quel- 
que autre  vice  &  défaut  qui  caule  horreur  ou  fcandalc  ,  comme  nous  auons  die 
en  la  matière  des  fiiuts  du  corps. 

Touchant  l'entrée  en  religion,*  aucuns  croyenr  que  par  iceHe  foit  oftcc 
toute  irrégularité,  finon  celle  là  qui  prouient  de  bigamie  ou  d'homicide  vo- 
lontaire. Les  autres  dient  que  pas  vne  n  eft  oûéc  ,  mais  que  l'entrée  en  reli- 
gion fait  &  rend  ladifpenfe  plus  facile.  Cefte  opinion  femble  cftre  de  Butrius 
Cap.  i,  de  apûjl.  comme  raportc  la  Glofe  cap.  i.  de  apof}  &  la  Glolccw. 1.^.56. 
Mais  l'opinion  de  Panormit.c*^/'!. /if  ^/e/?.(l<<:Anau.<««we/e/wf  lieu  femble  eftrc 
vraye  3<:  kgitime  \  fçauoir  eft  que  point  d'irrégularité  n'eft  oftée  par  l'cntiée  en 
religion,  hoifmis  celle  qui  eft  expiimée  au  droit, mais  qu'elle  donne  vne  grande 
facilite  à  obtenir  dipcnfc  des  auticSi  h  bien  tUw  ne  les  pftc  point.  Qi  celle  -  U 
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^§111  pi'ouient  de  la  procréation  illégitime  exprimée  dans  le  droit  quant  àiate- 

réception  des  ordres,  mais  non  pas  quant  à  la  Prelatnre  c^p.i.de  fil.  '  r:shyt.  bien 
qu*au(îî, comme  nous  aiions  dit,aucuns  ayent  dit  que  cefte  irrégularité  n'eil  pas 
mcfmeoftéerans  difpenfe.Toutesfois  il  eft  plus  problable  qu'elle  eft  oftée^com- 
me  dit  la  Giofc  en  ce  lieu  là  ,  &  Ho^.cap.ide  afofi.Pom  ce  qui  efl  des  autres  il 
n'en  courte  point  par  le  dtoit- 

ij.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  difpenfe ,  toute  irrégularité  eft  oftée  '^  par  la  dif- 
penfe  du  Pape,  parce  que,  comme  nous  auons  dit,  celles  qui  font    proprement 

5  irrcgularitez  ,  font  introduites  par  le  droit  poiicih  Les  Euefqres  *  peuuent  de 
droit  commun  dirpcnfer  de  quelques  vnes ,  comme  nous  auons  monftré  en  trai- 
tant d'icelles  ;  mais  leur  pouuoir  a  bien  efté  efbendu  6c  amplifié  quant  au  for 
interne  par  le  Concile  de  Trente  Jejf.  74  chap.  6.  car  ils  peuuent  difpenfer  de 
toutes  irregularitez  proucnantes  de  quelques  crime  occulte,  finon  de  celles 
qui  naifTcnt  de  l'iiomicide  volontaire,  &  s'agitent  au  for  externe. Or  nous  auo  ns 
dit  cy-deuant  qu'ils  peuuent  aufîî  difpenler  de  l'irregalavité  prouenante  de  la 
mutilation  illicite,  parce  que  cefte  cy  n'cft  pas  exceptée  ,  n'cftant  pas  comprife 
Tous  le  mot  d'homicide  volontaire.  Or  il  faut  remarquer  deux  règles  touchant 
la  difpenfe  des  Eucfques  fut  l'irrégularité  :  l'vne  touchiint  le  droit  commun» 
l'autre  touchant  la  permilfion  donnée  par  le  Concile- 

Pourle  regard  du  droit  commun  il  faut  remarquer  la  doctrine  d'Innocent 
cap  àilecÎHi  de  temp.  ord.ci:é  &  apprenne  par  Panoi  mit.  cap.fojlulajiu  de  Cleric. 
excommunie. mimJtr.Çq^uok  eft  que  toutesfois  &  quates  qu'il  eft  dit  au  droit  que 
quelqu'vn  peut  eftte  difpensé,  &  qu'il  n'eft  pas  dit  par  qui  fc  doit  donner  telle 

^  diipenfe,  alors  ce  pouuoir  *  de  diipenlcr  en  telcas  femblc  eftre  o6lroyc  aux 
Eaefques.  Autant  en  dit  la  Glofe  au  mcfme  cha^. po/luLifi^.  Il  en  eft  toutesfois 
autrement  quand  il  ne  s'agit  pas  de  la  dilpenfejmais  quand  Iculemenr  quelqu'vn 
eft  tenu  pour  ii  régulier ,  ou  forclos  des  ordres  ;  car  alors  comme  nous  auons 
dit  cy-dcuant  aucc  Fanormit  cap.  ex  litcns  de  CUrc.ron  o^d  minifl.  l'Eucfque  ne 
difpenicpas  qu'aux  cas  exprimez  par  le  droit ,  ainh  la  Glole  c.  dileclus  de  temp^ 
erdin. 

Pour  le  regard  de  la  permifllon  du  Concile  de  Trente  ;  parce  qu'il  donne 
pouuoir  de  difpenfer  des  irrcgulaiitez  prouenante  du  crime  occulte  .  il  im- 
porte beaucoup  de  fçauoir*  qu'eft-ce  c^u  occulte.  Touchant  qiioy  voyez  Panor. 

^  cap.veflradc  cohahit.  clerc.  &  nmlicrt  toutesfois  nous  dirons  plus  clairement 
&  parfaitftement  qu'il  y  a  deux  fortes  d'occultes  ;  l'vn  de  loy  ,  l'autre  par  acci- 
daur,  l'occulte  de  foy-mefme.  c'cft  celuy  qui  de  ioy  (3c  en  foy  ne  peut  eftre 
cogneudes  hommes  comme  font  les  ijcnfées  des  hommes  ,  les  deiirs,&  mou- 
ucments  intérieurs  de  l'arne  :  &  Dieu  icul  iuge  de  cet  occulte  &  n'eft  fujet 
à  l'excommunication  ,  irrégularité ,  ou  autre  peine  humaine.  L'occulte  pac 
accident,  eft  celuy-Ià  qui  peut  bien  vrayement  eftre  en  loy  ^  de  foy  cogneii 
des  hommes  ,  toutesfois  il  ne  l'eft  pas  en  eifevfl  ,  comme  (ont  le$  paroles  ,  ou 
allions  des  hommes  qui  fe  font  fecretem.cnt.  Ces  chofes  le  peuuent  cognoi- 
ftte  en  elles  ,&  d'elles  mefmes  parce  qu'elles  font  extérieures  ,  s'il  y  euft  eu 
là  des  hommes  ils  les  eulfent  bien  -  remarquées  :  toutesfois  ils  ne  les  fçaucnc 
pas  enefFeâ: ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  prefents  :  ces  a(ftes  font  occultes  par  ac- 
cident Et  cet  occulte  eft  encor  de  deux  fortes  ,  l'vn  qui  eft  opposé  à  celuy  qui 
Te  peutpieuuerj  fçauoir  eft ,  cekiylà  qui  eft  telement  caché  qu'il  n'eft  niani- 
fefté  par  aucuns  tefmoins  par  qui  il  le  puidè  preuuer  •'  «S:  ccftuy-cy  eft  en  partie 

ibbjci; 
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fubjet  au  ingement  humain  ,  &  en  partie  non  •■  eau  il  y  a  ■*"  dciixCoizes  d,e  iugc-  ,. 
mcnts  humains  jl'vn  qui cônfiftc  en  lacognoiilance,  preuuCj  &  fentciice  de 
la  caufe  :  &  tels  occultes  ne  font  point  fujets  à  ce  iugement  :  d'autant  qu'ils  ne 
peuucnt  vcniu  en  noiice  &  iugement  par  aucunes  pieuues.  L'autre  eft  vn  iuge- 
ment humain,  qui  confille  au  commendement  &  defenfe  ,  &  en  prenenanc  le 
pechc  impofc  des  peines  en  ç^eneral  ;  comme  quand  le  Prélat  commande  fous 
peine  d'excommunication  if/ofaclo,  que  pciionne  ne  mange  de  k  chair  le  Vcu- 
dredy  ;  alors  (i  quelqu'vn  en  mange  quoy  que  Secrètement  &  fans  preuuCi  ne- 
antmoins  il  eft  (ujct  à  tel  ingement,  de  eft  excommunié. Ces  a6tcs  occultes  (onr 
lujets  à  ce  iugement  :  &  par  ainfi  l'irregulavité  prouient  du  crime  occulte  &c  dé- 
faut extérieur,  quoy  qu'occulte  par  accident  &  qui  Te  peut  prcuuer ,  6c  tel  iu- 
gement tel  en  confcience  ;  mais  non  pas  au  premier  iugement. 

L'autre  occulte  par  accident  eft  celuy  qui  eft  opposé  au  public  ,  foit  notoi- 
re, foit  fameux,  car  ce  qui  n'eft  notoire  ny  fameux  eft  dit  occulte  ,  bien  qu'il 
fc  puifTe  premier  par  quelques  tcfmoins  ,  poutueu  qu'il  n'y  en  ait  pas  tant  qu'ils 
le  rendent  notoire,  comme  nous  auons  dit  au  chapitre  précèdent  de  criminan^- 
torietate. 

Cela  eftant  fupposc  ,  ie  dis  que  le  pouuoir  donne  aux  Euefques  de  di/pcnfet 
de  l'irregulaviré  prouenant  du  crime  occulte  fe  doit  entendre  de  l'occulte  pat 
-accident  :(  car  i'occulte  de  foy-mefme  ne  rend  pas  l'homme  irregulier)  de 
l'occulte  diP  je  par  accident,  tant  de  celuy  qui  fe  peut  preuuer,que  de  celuy  qui 
n;  fe  peut  preuuer.  Et  afin  que  ie  parle  plus  clan'ement,  pourueu  qu'il  ne  foie 
notoire  ,  au  public,  ou  bien  proche  du  notoire ,  ou  public.  Ce  qui  fe  pent  aftcz 
clairement  déduire  des  paroles  du  mefme  Concile  :  car  il  eft  dit  qu'il  difpenfe 
es  occultes  horfmis  en  ceux  qui  font  def- ja  agitez  au  for  de  iuftice:  fî  donc  ils 
ne  font  pas  encor  tuez  au  for  extérieur ,  mais  le  doiiient  feulement  eftre,  on  en 
pourra  difpenfcr,&  cecy  eft  grandement  à  noter. Tu  diras  peut- eftre, mais  qu'en 
fo-a  il  s'il  a  difpensé  lors  qu'ils  n'eftoient  encor  tirez  au  for  externe,  &  après 
la  difpenfe  y  font  tirez  ?  le  croy  que  la  difpenfe  faite  ferc  quàut  au  for  exte- 
lieur,  non  pas  quant  à  l'intérieur. 

Il  faut  auflî  remarquer  que  ccfte  *  permiflîon  faite  aux  Euefques  n'eft  pas 
donnée  aux  Abbez  ny  Prélats  des  Religicux;felon  la  fentencc  de  la  facrce  Con- 
grégation ,ny  aufliaux  Cardinaux  en  leurs  titres  par  la  déclaration  de  Grégoire 
X  1 1  L  parce  que  bien  qu'ils  ayent  en  iceux  laiurifdicflion  comme  Epifcopale, 
Tousfois  ils  ne  font  pas  Euefques.  Il  feroit  *  auflji  permis  à  l'Euefqnc  en  fcm-  ^® 
blables  caj>  efquels  il  «bfout  &  diipenfe  fon  fujet,  de  dep^^ter  vn  Confclfeur.qui 
l'abfolue  &.  difpenfe  foy  mefme  en  Cas  femblablcs,  s'il  y  venoit  à  tomber.  Et  ce 
félon  la  (entence  de  la  Congrégation,  &  A.ntonin  j.f^^t-y^ri^.ij.^.i. qui  parle 
généralement. 

il  faut  enfin  remarquer  "^  que  l'irrégularité  n'eft  pas  oftée  parles  lubilcz  fj 
&  auties  oAroys  &c  permiftions  qui  le  baillent  d'ordinaire,  par  lefquelles  on 
donne  pouuoir  d'abfoudre  déroutes  cenfures  &  peines.  En  quoy  il  ne  faut 
fuiurelc  party  de  certains  modernes,  qui  dient  que  l'irrégularité  de  l'homi- 
ciie  volontaire  fe  peut  ofter  par  tels  lubilez  :  mais  cela  n'eft  aucunement  di- 
gne de  foy,  d'autant  que  la  praélique  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  toute  la  do(5tri- 
ne  ÀQs  Canoniftcs  y  répugne,  car  c'eit  bien  autre  chofc  d'abfoudre ,  .S:  de  dif- 
petifer:or  l'irrcgolarité  ne  s'oftc  pas  par  la  feule  ab(olution  ,  mais  parladit- 
pcnfe  i  laquelle  dilfjcnlc  ne  le  donne  pas  aux  lubilez  ,  ^  les  peines  dont  on 

N  n       4  donnQ 
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donne  pouuoit:  d'ablbudre  aux  Iiibilez,  font  celles  qui  sortent  par  la  feule  abfo- 
lucion.  Il  en  faut  dire  de  mefme  de  toutes  les  conceflions  &  peimiflions 
prouenantcs  du  Saind  Siège  ,  efquelles  efl  donnée  la  feule  permiflTion  d'ab- 
(oHdre. 


Additions  Jhr  ce  Chapitre: 


'  Oyez  Sayr.  liu.  7.  chap.  &  Maiolus  liure 
5.  clup.  f  I. 

La  bigamie  ]  Voyez  ce  qu'a  cftc  dit  au 
chap.  71.  c3^  cap.  acutius.  t6.  d- 

Nie  qu'elle  s'olk  par  le  baptefmc  ]  Le  mef- 
me Sayrusan  lieu  allégué  nomb.  i.  Maiol.  au 
lieu  allégué  nomb.  n. 

La  bigamie  &  les  irregularitcz  )  sayr.  & 
Maiolus  aux  lieux  alléguez. 

Touchant  l'entrée  de  la  religion  )  Voyez 
Couarr.patc.i.§.i.nomb.7.Maiol.  liu.  5.  chap 
5  i.uombte  II.  &  Sayr.  nomb.  8.  qui  appelle 
l'opinion  plus  vraye  &  plus  commune,  laqucl. 


fc  dit  que  les  feules  irreguhrircz  cxprînrécsau 
droit,  font  oftées  par  le  bapcefme. 
'  ''  Quant  à  ce  qui  concerne  la  difpcnfe)  Voyez 
Sayr.  nombre  1 1.  &  le  chap,  7.  du  mefmç  liu. 
nomb.  j.  &  Couarr.  nomb.  4.  au  lieu  allc^uc. 
Pour  le  regard  dç  la  permiflion  du  Concile^ 
Sayr.  au  nomb.ii. tient  quafî  le  mefme. Voycs 
ceux  qui  ont  cfté  lapportez  au  chap  précèdent. 
Il  faut  enfin  J  &c.  par  les  lubilcz,  &c.  telle 
cfl:  l'opinion  commune. 

ModcrnesJSot.Mcdina,  Anagon.  Bannes,& 
Salon  l'opiniô  dcfquels  rapportée  fut  le  chap. 
5 1.  cfl  appreouce  pat  des  dedcs  pcrsônagcs. 


CHAPITRE     LXXXX. 

De  la  iuri/UiSiicn. 
SOMMAIRES. 


t  Quefl-ce  que  fait  le  défaut  de  iurîf 

ditlion,  &  à  cjHoy  efi-elle  necejfaire. 
2  L'adminijlration   des  Sacrements  fe 

peut  empefcher  en  deux  façons  ,  & 

comment. 
^  La  iurifdiclion  quant  à  l'vfaae ,  efl  re- 

quife  au  Sacrement  de pcnitence. 
4  Leftmple  Prefirepeut  en  trois  cas  ah- 

Jiudre  du  péché. 
j  La  iurifdi^ion  quant  au  droit  vfko-e^ 


'  efi  necejjaire  en  Vadminift ration  des 
autres  Sacrements  ,  mais  non  pas 
quant  à  Vvfkge. 

6  L'EuchariJtie ,  &  extreme-OnUionfè 
peuuent  par  fois  adminijtrer  funs  iu- 
rifdiclion. 

7  A  fçauoir  Jîau  mariage  efi  necejfaire 

la  iurifdiùiion  quant  au  droit  vfage, 

%  A  f^anoir-mon  fpour  conférer  leba- 

I      ptefme  la  iwrïfdiVfion   ej}  necejfaire: 


5T    'Autre  empefchement  qui  a  couftume  d'empefcher  le  Preftre  de  l'exercice 
A-*  de  fa  charge  ^  office  (  c'efl:  *  le  défaut  de  iuiifdidion,  car  le  pauuoir  de 
idejunfdjd'oneft  necelFaire  pour  l'adminiftration  des  Sacremens. 

Toucestcis  il  £iut  remarquer  que  ladminifliration  des  Sacremens  "^  peut  eftre 
empelchce  en  deux  manières  ,  premièrement  quant  au  droit  vfage  ,  en  fécond 
lieu  qii'ani  à  l'vfage. 

.  Aiors  elle  eft  cmpcfchce  quant  au  droit  vfage ,  que  celuy  qui  adminiftrc  le 
Sacrement,  pcche  en  l'adminiftrant,  bien  que  le  Sacrement  foit  valide  ,  &  ait 
(on  etfca:.  , 

Mai*  alors  elle  cfl  empefchée  quant  à  iSfa^e  ,  quand  iadminiftration  du 

Sacrcmenc 
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sacrement  cft  nulle  parce  que  vrayemenc  l'effctt  du  Sacrement  ne  s'enfuie  , 
pas. 

Suiuant  cela  ie  dis  en  premier  lieu  qu'au  Sacrement  de  pénitence  efl:  *  necef-  . 
faire  la  iurifdivftion  quant  à  l'vfagc  ,  c'eft  à  dire  ,  que  fi  quelquVn  n'ayant  pas  la 
i.urifdiftion  ,  comme  n'eftant  ny  Euefque  ny  Curé  ,  ny  ayant  charge    d'ames   fe 
mefioit  d'abfoudre ,  l'abfolution  feroit  nulle  ,  parce  q^i'il  n'a  pas  la  iurifdidion, 
tellement  quelle  fimple  Preftre  ne  peut  pas  abfoudre  du  pcchc  hormis  en  trois 

T 

cas. 

Premièrement  au  temps  &  danger  de  mort. 

En  fécond  lieu  quand  les  péchez  font  véniels  ou  bien  aulîî  morcels,mais  défia 
autrefois  confelïez  &  pardonnez- 
En  troifieme  lieu  quand  on  luy  donne  authorité  de  ce  faire  ;  foit  par  la  per- 
mifion  de  l'Euefque  ou  Curé,  foit  par  lettres  ou  priuilege  du  Pape,  pat  lequel  il 
a  pouuoir  d'eflire  vn  Confeireur. 

le  dis  en  fécond  lieu  *  que  la  iurifdidion  quant  au  droit  vfage,  eft  requife  en  y 
l'adminiftration  des  Sacrcmens,mais  non  pas  toutesfois  quant  àl'vfagé.Iemex- 
plique  :  pcrfonne  ne  peut  adminiftrer  l'Eucariftie  ,  ou  l'Extrême  ondionou  Icj 
Ordres  ,  ou  le  Baptefmefolemncllement,  iînon  qu'il  ait  iurifdiution,  lur  cel-uy  à 
qui  il  confère  tels  Sacremens. 

Si-toiitesfois  il  confère  ,  il  pèche,  mais  neantmoinis  le  Sacrement  efi:  valide. 
Pour  *  l'Euchariltic  'SiC  Extrême  ondion  il  ne  pecheroit  pas  en  les  adminiftran. 
en  cas  de  ncccflitc.Quant  au  *  mariage  la  iurididionn'y  eft  p.as  necellaire  parce 
que  le  Preftre  n'y  concourt  pas  comme  Tadminirtrant.  Maintenant  il  eft  porté  ^ 
par  le  Concile  de  Trentey?/f.z4.c^p.  lo.queceux  qui  entreprendront  de  femarier 
autrement  qu'en  la  pcrfence  de  leur  Curé, ou  d'vn  autre  Preftre  aucc  la  permif- 
/îon  du  Curé, ou  de  l'ordinaire  ,  &  de  deux  ou  trois  tefmoins, ceux-là  dis  -je  font 
rendus  inhabiles  par  le  faind  Synode  a  fe  marier  de  la  forte  &  aufli  tels  contrats 
reputez  inualides. 

le  dis  en  troifiefme  lieu  "^  que  la  iurifdîdion  foit  quant  à  l'vfagcfoit  quant  au 
droit  vfage  n'eft  pas  neceiraire  pour  adminiftrer  le  Baptefme  non  folemnclle- 
ment  à  la  façon  que  le  peut  adminiftrer  vn  laie  ,  pourueu  que  l'on  l'adminirtre 
cnc  as  de  neceffîtéEt  e'eft  aifez  parlé  de  cet  empcichement. 


^àâitions  fur  ce  Chapitre, 

T)  Terre  Soto  leSi.^Je  coafejf.  Sotus  au  4.  des  fouuerain  Pontife  ,  &  autres  infer'cuis  Euef- 
*•  fentéces  d.xo.q.i.art.  5.ttaident  de  la  iurif-  ques.Le  fouuetain  Pontife  tient  immcdiatc- 
didion  ,  ou  ceftuy-cy  prcuue  qu'elle  cft  de  tr.cnt  de  lefus-Chrift  vue  iuiifJiA  on  trrs  pat- 
droit  diuin.  Le  mefme  en  dit  v  al.  tom.  4.  d.  f^i^^e  [  pais  mes  ouailles. dit  il,  en  >.Ic2ii.i  1.] 
7.q.  10  p  t.  Voyez  Med  q^confeÇs.  Sot  au  lieu  allégué  art.4.  Val.au  lieu  allegi!<f. 
Le  pouuoic  de  iurifdi(ftion  cft  rnc  certaine  Les  Apoftres  aufli  ont  teccu  immcdiatenent 
amhotire'  fur  vn  autre  ,  comme  fuicr,pourlc  de  lefus  cluiftle  pouuoii  &  iunldidion  (pi- 
moins  l'adte  de  cog.uûrre,  de  lier&de  dcslier  la  tirutllc  fur  les  fidèles,  mais  S.  Pierre  feula  eflc 
Confcienccd'iceluy.  Val.au  lieu  allégué.  Elle  fon  fucccflcur ,  du  ficge  duquella  iurifdi<f>  oti 
eft  de  deux  foitcs  ,  l'vne  ordinaire  &  l'autre  cft  detiuéc  aux  Eucfques  ,  &  autres  clercs, 
déléguée  Med.  au  lieu  allégué  pat  le  Cuocilc  Sotus  au  lieu  allègue  &  en  l'art.  1.  conclur.4. 
de  Floteuce.  Voyc?.  aufTi  lean  Mrd.au  lieu  allégué- 

le  dis  en  fécond  lieu  J  Sot  .au  lieu  allégué.  Tout  Preftre  a  par  la  coufliinie    obtenu  iu- 

Le   Prelhcs  n'ont   pas  immédiatement   la  rifcliûlon  d'ouyr  la  confedlon   à*vn  autre  Ttc. 

tifdi(f\ion  de  lefus  Chri(t,mais  du  Pspe  ou  de  ftrc.  Val  au  lieu  allégué  col.  7.  aucc  /can  me. 

rËgUfc, entât  que  foa  auiboiicc  fc  icttcuuc  au  dma  quaril.  3 1 .  5c  autrcf . 

Oo  Vh 
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CHAPITRE     LXXXXI. 

Du  péché  mortel. 
SOMMAI  T^E 


I  Oiul  empefchement  efi  ce  que  lepuhé 

mortel. 
i  Ouel  effeci  ont  les  Sacrements  aàmini' 
firez^  par  cchx  qni  pèchent  mortelle^ 

/ncnt. 
a  II  y  trois  fortes  de  mlnij^res  ,  qui  en 

ejf-at  de  péché  mortel   adminifirent 

les  Sacremens. 
^  Ouel  s  font  les  retranchez., 
c  One l s  font  les  tolère:^. 


(,  Quels  /ont  les  publies. 

7  Quels  font  les  occultes  &fècrets. 

8  L'irrégularité  ne  priuepas  de  la  îu» 
rifdiëion ,  ains  de  l'vfa^e  de  l'Or" 
are. 

Quelles  trois  chofès  fe  retreuuent prin- 
cipalement au  Miniflre  fàcré  y  qui 
l'ohli^ent  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens fans  ejlre  entaché  de  pèche 
mortel. 


E  péché  mortel  '^  eft  vn  empefchement ,  non  tel  qu'il  emjjefche 
l'vfac^e  de  l'Ordre  ou  l'adminidration  des'Sacremens,  comme 
faufTeraent  crovent  les  hérétiques  ,  mais  feulement  l'vfage  dtoic 
&  légitime.  Or  *  les  Sacremens  adminiftrez  par  ceux  qui  font  en 
péché  mortel,  ont  bien  leur  cffed  en  celuy  qui  les  reçoit  :  toutes- 
fois  ceux  qui  les  adminiftrent  de  la  forte,  les  adrainiftrent  mal  &  aucc  péché. 
•      Surquoy  il  faut  remarquer  *  que  ces  Minifties  qui  font  en  péché  moael,  fe 
peuuent  confiderer  en  trois  manières  ;  car  ou  ils  (ont  retrancheXàt  i'Eglife ,  ou 
tolérez.  :  &  ceux  cy  font  on  publics  odpriue\3c  occultes. 

Les  retranchez  font  ceux  qui  font  fepatcz  de  I'Eglife  ,  ou  forclos  de  leur  of- 
^  fîce  par  quelque  cenfure  ;  comme  font  les  Apoftats,  Heritiqucs ,  Schifmatiqucs 
dec^radezjdcpofcz,  fufpendus,  excommuniez  ,  interditSjirregulicis. 

Les*  tolérez  font  ceux  qui  font  entachez  d'autres  péchez  ,pour  lefquels  ils 
^  ne  font  priuez  de  leur  office  par  I'Eglife.  *  Les  publics  font  ceux  dont  les  pe- 
chez  font  cogneus  aux  autres. Que  fi  ces  péchez  font  fecrcts ,  ces  *  Miniftres 
^  i'oiv  pécheurs  occultes.  Les  retranchez  pèchent  mortellement  en  adminiftiant 
Jes  Sacremens,ou  en  cclebiant  :  touresfois  les  Sacremens  font  validcs,horfmis 
celuy  de  confelTîon  ,  commca  efté  dcclaié  cy-delfus.  Remarque  "^  que  l'iitegu- 
Slaricé  empcfchc  feulement  Ivfage  de  l'Ordre  c^j  non  la  iurildition  quand  elle 
n'eft  pas  causée  par  le  péché.  Et  ce  n'eft  pa^  icy  le  lieu  de  parler  de  ces  retran- 
chez ,  d'autant  que  nousauons  dcfia  rraidé  de  tous.Mais  touchant  ceux  de  la 
féconde  forte  ,  s'ils  adminiftrent  ks  Sacremens ,  ils  pèchent  en  l'adminiflration 
<l*vn  chacun  d'iceux  ,  horfmis  duB.iptefmc.  quand  il  s'aminiftreen  cas  de  neceP 
fîté  &  non  folemnelîcmcnt  :  auquel  cas  peut  aufli  baptizer  ccluy-la  mefme  qui 
cft  retranché.  Mais  ils  ne  font  pas  excufez  aux  autres  Sacremens  j  quand  il  fur- 
iiient  quelque  ncccflaté  de  les  admkiflrei,  &  ne  fe  peuuent  au  préalable  confef- 
ier  'y  car  alars  ils  font  tenus  d'auèir  la'^contrjtion  félon  leuïpoffibîe. 

Le  Diacre  &c  fous  diacre  commettent  le  mefme  péché  quand  ils  exercent 
kuisQidreifolcmnellcîîicm  i&c  kh  façon  que  ne  les  peut  exercer  le  laie  } 

<ftans 
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cdaiis  rn  cftat  de  péché  mortel.  Il  en  faiic  dire  le  mefme  des  Otdres  iiif^iiicurs, 
{i  les  Minières  les  exercent  auec  la  fiifdice  folemnicé  eftans  pécheurs  publics. il 
en  faut  encor  dire  le  merme  de  celuy  qur  prefche  ,  s'il  eft  pécheur  public  ;  caL' 
ceux  cy  caufent  vn  grand  fcandale.Pouc  ceux  de  la  tioiriefmc  force,  ils  pechenc 
audî  mortellemcnc ,  horfmis  deux  fortes  de  perfonnes ,  fçauoir  ceux  qui  n'ont 
c[uc  les  moindres  ;  lefquels  font  excufez  de  péché  mortel  ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  Cl  proches  du  fainct  Sacrement  de  l'Autel, n'eftoit  toutesfois  qu'il  y  eufl:  du 
mefpris Pareillement aiiiîi  horfmis  celuy  qui  prefche,  parce  que  cela  nc'il  pas 
vn  ade  qui  de  foy  foie  député  à  l'Ordre ,  5c  il  ne  pèche  pas  mortellement  s'il 
prciichercueremmenc ,  8c  (ans  mcfpris.  Semblablemcnt  ils  fecoient  excufez  ds 
péché  mortel ,  encor  qu'ils  feroienc  publics  j  pourueueu  que  la  cognoiirance  de 
leur  péché  ne  fuft  pas  lî  grande  qu'elle  causât  vn  grand  fcanJaleimais  les  autres 
ne  font  pas  excufez  de  la  forte;  d'autant  qu'ils  foat  iî  proches  du  Saccemenc 
cres-pur.  Qiie  fi  tu  t'eftonne  que  celuy-là  pèche  mortellement  qui  adminiftre 
les  Sacrcmens  en  eftac  de  péché  mortel,  efcoute  les  raifons  8c  pourquoy  ,  Ôc  ton 
ad  mi  ration  cédera. 

Trois  chofes  *  fc  retreuuent  principalement  au  Miniftre  facré,  qui  l'obligent 
d'adminiftrer  les  Sacremeus  fans  confcience  de  péché  mortel. 

La  première  eft  ,  la  confecration  fpiVicuelle  par  laquel  le  pouuoir  luy  a  efté 
cîonnc:  car  il  à  efté  cftably  ôc  ordonne  Miniftre  de  noftre  Seigneur  par  le  Sacre- 
ment de  grace.Tellement  qu'il  eft  tenu  de  fe  maintenir  en  fon  Oifice  ,  tel  qu'il 
a  efté  fait  par  l'ordination. 

La  féconde  eft  la  grâce  qui  fe  donne  principalemêc  pour  cet  eiïecl:car  le  Sa- 
crement de  l'Ordre  imprime  la  grâce  necelîaire  à  ce  que  l'homme  puillè  exercée 
ce  qui  eft  de  l'Ordre  ;  parce  que  Dieun'eftablit  perfonne  en  aucun  Office 
&  digairé  ,  qu'il  ne  luy  donne  quant  Se  quant  entant  qu'il  le  touche  ,  ce  qui  eft 
ncccifairepour  s'acquiter  de  ce  qui  eft  de  telle  charge. Tellement  que  celuy  -  là 
pechequi  vient  à  exercer  ce  qui  eft  de  l'Ordre  (ans  en  eftre  digne  ,  de  tel  peehc 
eft  véniel  de  fon  efpcce,  mais  en  matière  importance  comme  elle  eft  aux  cas  fuf- 
dics,  il  eft  morcel. 

La  croificfme  ,  eft  parce  qu'en  celles  avions  il  fe  rend  Miniftre  de  la  Reli- 
gion Chreftienne,  &  du  culce  fpiriruel  &c  diuin.U  faut  donc  que  celu  j  là  foir  eti 
grâce  &  charité,  c'cft  à  dire^  fans  confcience  de  pcchc  mortel,  qui  fe  porte  pour 
Miniflre  d'vn  culte  fi  grand, 

^àâitions  Jîir  ce  Chapitre. 

CÔtusau  4.cîcsr:nt.  c?.  j.attic.S.fainftTliom,  lieu  allégué  Je  funft  Th(ym.ad  i.Sotus.Val  Se 

«.p.irt,q.64.arr.5'.Caictain  arr.6.  Suar.d,  lé.  Suaicz  aux  lieux  allcguc.Ny  audî  le  Prc(trcqut 

fcft.  J.&  +  :om.T.fut  la  î.part.&  Val.ti)m.4.d.  admimftrc  le  baptcfme  hns  foicmirtcf  i6, 

j.p.}  q.5,tcai£lcntdu  pcchc  qiiC  ccmmcttcnt  S'il  n'y  a  aucuiiînecefTuc  fa  nft  Thomis  l.c« 

ceux  qdi  alininifltctit  mal  les  Sacrcmcnî.  ad  }  Niuarr.c.ii.num  5 

C'cft  de  foy  vn  pechc  mortel  que  d'admini-  Le  diacre  Se  fous    diacrcjLe  rocfmc  en  dit  a 

ftrec  les  !)acrcmcs  cij  cfta:  de  pechc'  mortel  c6.  peu  ptcs  S.Thom.au.4  des  sfr.d  14.1.  .art  jq. 

Rie  diécS.Thom.&auttesallegucz.Mais  Caict.  5.deccftc  mcfmc  opinion  font  ci'ct  i.i.q  &o. 

Soc.  ValcRî.Sc  autres  y  m::ccnt  d:ux  condi-  3in.x.\o^c\.verif  Clericusnu>n  iiSi\nc^tcv*rb 

tions.l'vnc  que  celuy  quiles  aJminiflre,Ic  falTc  C/er/V«i  i.mmot.  t.Mais  Sotm  5c  Va-  t  CDDCOt  le 

à  raifon  de  fa  charge  &  office, c'cfl  àdirccftant  contraire  aux  lieux  alléguez  Suarez  fe<fl.  j.  les 

confacrc  pour  ccla-l'autrc  qu'il  les   adminiftre  tient  toutes  deux  probables, m:.is  'I  fcmble  de 

folcmael!cment,tcUcmei»t  que  le  laie  baptizant  fuiurc  ccfte-cy:li  cela  fc  Eait  dn'i  fcandalcrcat  la 

«n  cas  de  ncccfTuc  ea  eftat  de  pechc  morrcl.nc  matière  n'cft  pas  trop  importante.                     * 
p;che  pas  uiortcrcmsnt,  comme  dit  Ca.ct,  au 

Oa    2.  Ton 
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Touchint  les  Ordres  mineurs  Suarez  tient 
pour  alTciue'jque  le  ninirtre  qui  exerce  les  aftes 
d'iccux  en  eiUt  de  pccké  motie!,ne  pcche  pas 
mortellcmêr,  d'autlc  que  la  matière  eft  legrrc, 
voire  il  n'cft  pas  certain  que  tels  Ordes  foicnt 
facremcns,Sotus  croit  que  cela  n'eft  pas  mcf 
mepeche'  vcnicl. 

Qui  picfcheJVsyez  touchant  cecy  Nauacr. 
■chjipirrc.xj  oombrc  141. 

Saind  Thomas  ?.u  4. des  fentad.i  ".q.i.art  z. 
««^4  &  Ciiet.i  i.q,<4  ar'.é  ont  enfcia;iié  que 
c'cl}  rcc^c  mortel  de  prcfchcicn  cftat  de  pcchc 
moitd.MaisMedina.rMÎ?  i.'^.^.depœrtisioias 
q.  5  art-i.  Suarez  Se  Valent  au  lieu  allégué  dient 
quedcfoy  c'-ft  pccfac  vcnielparcc  qu'il  n'y  a 
aucune  joy  pofiiiuc  en  laquelle  ccfts  obliga, 
tion  foit  foHvice.Suatez  au  lieu  allégué  &  fainft 
Thorr.i  i.q  j  5.  article5.   dicnt  que   le  Prélat 


cflant  en  cftat  de  péché  mortel  ne  p:ché  pas 
s'il  corrige  fon  fuiet  &  en  la  qncp-.6.art.i:«<^  j 
il  en  dit  le  mcfmc  du  luge  Ecclcfîartique,3xcr- 
cant  fa  iuridilion  eneftatdepeché  mortel. 

Sans  mcfprisjcaict.en  fa  Sommcverho  prt~ 
dicatorum peccata>Sc  Val.au  lieu  allégué  dient 
que  le  pécheur  public  pcchetoit  mortellcmcn  t 
sM  ptefcboic,&  ce  à  caufe  du  fcanda'e. 

Si  tu  dois  adrniniftrcr  quelque  facrernent  ,  iî 
fiinît  que  îu  ave  la  contrition  après  !e  pechc 
mortel, bien  q'il  fuft  plus  feur  de  s'en  confefTcrr, 
ce  qu'aucuns  enfcigncr.t  cflrr  comrtiadé  Si  tuas 
l'atttition  ,  il  r'ell  commandé  de  te  confelTcf  , 
iraiî  fi  tu  croyois  par  ignorance  probable  que 
tuas  ia  contrition  ,  ru  ne  cômettrois  pas  vn  fa- 
crilegÇjfi  auec  telle  ignorance  tu  adminiftto's. 
folemnellcmentlcs  facrcmcns, félon  Suir.feft. 
col.  j 


Comment  efi- il  loi/ihle  de  recevoir  les  Sacremens  d& 
mamiais  Minijires. 

CHAPITRE     LXXXX. 


s  O  M  M 

1  Lesmannais  Minijires  fe  -peunem  con- 

fîÀerer  en  deux  manières. 
1  yiJçûHoirmon  s'il  efi  permis  de  rece- 

uoir  quelque  Sacrement  de  ceux  qui  ne 

fontpas  tolérez,  par  l'Eglifè. 
5  jlfç-moir- mon  fî  nous  pomwns  recencir 

les  Sacremens  de  maunais  tJPliinifires 

de  la  féconde  &  troifiefhie  forte. 


AIRES. 

4  S'il  ef  permis  de  demander, &  receuoir 
les  Sacremens  de  mauuais  Mini(i  s^ 
qui  les  doimm  adminiflrer  a  raifin  ds 
leur  charge, 

5  S'il  efi  permis  de  demander  les  Sacre- 
mens  à  celuy  qui  n'a  pas  la  charge  c-r 
off.ce  de  les  adminijîrer. 

•  ^^Qj'if^t  ^^^^  qui' l  faut  conter  auec  les 
\       tolérez,  par  l'Eglifè. 

LA  malice  des  hommes  eft  C\  grande  qu'il  airiiie  kuiuentesfois  qne  les  Mini- 
ftres  n'ayans  aucun  foin  de  leurs  conlcicnces  propres  n'ayent  point  de  crain- 
te d'aminiftrer  les  Sacremens  en  tel  eftat,Tellemenc  qu'il  faut  que  le  fîdcle  foit 
prépare  ,  &  qu'il  fçache  de  qui  ,  &  comment  il  peut  receuoi):  tels 
Sacremens.     Et  afin    que  nous    procédions    félon  les    diftinctions  du  cha-- 

,^  pitre  précèdent  .  le  dis  auant  tontes  chofes  que  tels  Miniftrcs  *  fe  pcuwenc 
conlîdercr  en  deux  manières,  fçauoir  eft. ou  bien  ils  lont  expofcz  adm.inillrant 
les  Sacrements;,  ou  celebrans  comme  ccluy-  là  qui  elt  afîis  en  la  place  entendant 
les  confcflions  ou  qui  câ  en  l'E^lifc  adminiftrantlesSacremensiou  bien  cqs  mi- 
nifties  ne  font  pasvvayemcnt  expofcz  de  la  forte,  mais  ils  font  tellement  prefts 
d'adminiftier  lesSaciemens  que  fî  quclqu'vn  les  requiert, ils  les  adminiftieronc 
incontinent  Derechef  ccux-cy;ou  ils  lont  tenus  à  laiion  de  leur  charge  i^  Of- 
fice d'amin'ftrer  les  Sacremens, comme  font  le  Curé,  TEuefque  &  femblablesr 
ou  ils  ne  les  admininftrent  pas  à  raifon  de  leur  0£ce,n-uis  par  quelque  permif- 
fîon  ,  ou  autre  caufe  ,  fiu-aant  cecy  le  dis: 

2  En  premier  lieu ,  *  qu'il  nert:  pas  permis  de  receuoir  aucun  facrement  ,  mef- 
me  en  cas  de  neceflité  [  hors  le  Baptefme  ]  de  ceux  qui  ne  fent  pas  tolérez  par 
i'E^lifc/Qir  qu'Us  foient  piçfts ,  ioit  que  iien ,  expofez ,  ou  non  expofcz ,  foit 

qu'ils 
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qu'ils  les  adniiniftienc  à  raifon  «le  leur  Office,  foit  que  non  24.  (\u.\xan.(î.cHem, 
le  m'explique  ;  s'il  y  auoic  quelque  Guié  hérétique  ,  ou  fchirmatique,ou  nom- 
mcment  excommunic,il  n'eft  pas  permis  bien  qu'il  célèbre  d'ouyr  fa  Mc(Iè,me(^ 
me  leiour  du  Dimanche  ,&  encor  qu'il  n'y  auroic  point  d'autre  MelTcny  de  fe 
confedèr  à  luy,  ny  receuoir  aucun  autre  Sacrement,encor  qu'il  feroit  exposc,3c 
qu'il  les  vouluft  adminiftter  hoifmis  en  danger  de  mortj&  à  faute  d'aurrc.Pour 
le  baptefme  il  eft  bien  permis  de  le  receuoir  d'vn  tel  Miniftre:parceque  c'eft  vn 
Sactemenr  de  nccefîîté,&  fe  peut  adminiftrer  par  quel  que  ce  roit:&  tel  Mini;- 
ftre  ne  pecheioit  point  en  le  conférant. Que  s'il  y  auoit  là  quelque  laie  prcfenr, 
il  feroit  plus  à  propos  de  le  receuoir  d'iceluy. 

le  dis  en  (tQQx\à.  lieu  "^  que  nous  pouuons  receuoir  les  Sacremens  des  mauuais  > 
Miniftresdc  la  féconde  &  troifiefme  forte  ;  s'ils  font  expofez  foit  qu'ils  falîent 
cela  à  raifon  de  leur  Office ,  foit  que  non  ,  pouueu  routesfois  qu'il  ne  s'enfuiue 
quelque  grand  fcandale. La  raifon  eft  ,  parce  quel'Eglife  les  tolère  ;  &•  iceux  en 
les  adminiftrant  nenuifent  qu'à  eux  mefmes  \'!^.(].%xan.fcifcitannhus.  Le  Pape 
Nicolas  dit  que  tels  Miniftres  font  comme  vn  flambeau  allume,  qui  efclaire  l'es 
autres ,  &  fe  confuine  foy-raefme:  &  d'où  ils  apportent  aux  autres  leur  falut,ils 
en  tirent  leur  damnation  éternelle. 

le  dis  en  troificme  lieu,*  qu'il  eft  permis  de  demander  &  receuoir  les  Sacre- 
mens de  ceux  qui  font  à  raifcn  de  leur  charge  tenus  de  les  adminiftrer  \  de  de- 
mander  dis-  je,foit  qu'ils  foient  prefts  ou  nonjfoit  par  neceflîté  ,  ou  autrement, 
parce  qu'ils  font  tenus  à  caufe  de  leur  office  de  me  les  adminiftrer,toutesfois  ^ 
quantesje  les  demanderay  i  &  ie  ne  fuis  pas  defcheu  de  mon  droit  à  raifon  de 
leur  milice. 

le  dis  en  quatrième  lieu  ^  que  hors  le  temps  de  neceffîré  il  n'eft  pas  permis 
de  demander  les  Sacremens  de  ccluy  qui  n'eft  pas  tenu  les  adminiftrer  à  raifon 
de  fa  charge,  &  n'eft  pas  expose  :  parce  qu'alors  c'eft  l'induire  vrayement  à  pc- 
cherjcarie  n'ay  point  de  droit  de  les  luy  demander,Ccla  fe  pourroit  bich  faire 
en  cas  de  neceftitcjparce  qu'alors  toutPrcftre  eft  tenu  à  raifon  de  fon  office  de 
les  adminiftrer. Ht  ne  fuffit  pas  vn  autre  nece(îîtc:car  quand  il  y  a  ncceffitç  à  cau- 
fe du  commandement  de  l'Eglife  >  par  exemple  de  fe  confc{rer.&  communier  à 
PaOjucs, alors  au  dcfaut  de  celuy  qui  les  doit  adminiftrer  fuiuant  la  charc^e  qu'il 
ena,il  n'eft  pas  permis  de  les  demander  à  vn  Preftre,qai  n'eft  pas  preft,  ny  ex- 
pofer  i  bien  que  les  penitens  ayent  le  priuilege  de  pouuoir  receuoir  les  Sacre- 
mens de  qui  que  ce  (oit. 

le  dis  en  cinquième  lieu  "^  qu'il  faut  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  font  tole- 
rezpar  l'Eglife  ,  les  cxcommiuiicz  ,  qui  ne  font  pas  nomme  z  &publics>ny  per- 
cnflcurs  des  Clercs. Cela  eft  ainfi  pratiqué  après  la  Bulle  du  Concile  de  Con- 
ftance  , comme  nous  auons  dit  par  cy-deuant  encor  que  tels  Miniftres  pecheut 
en  les  adminiftrant  ,  comme  c'eft  le  plus  probable.  Le  mefme  en  eft- il  des  fuf- 
pendus  &  interdits:parcc  que  ce  font  cenfurcs,lefqucllcs  quant  à  ce  point  ne  di- 
fférent pas  cntr'elles  en  la  Bjlle  de  ce  Concile. 

^ààmoyis  fur  Chapcre» 

"X  7  0ycz  S.  Thomatrt  A^  t'hait;!  -tf.Val.au  nutn.*,. 

V  I;cj  allégué.  Suar.d.  18.  f.d  i.cot.4.  d.^.  In  Premier  lieu]  Suar.traftc  au  lieu  allégué  de 

9wyî...«rt,i.Dui5d. i6.PaluJ,-^  jaiM.Ricliat.  Minifticuoo  loieib  pai  l'Eglife. 
art. 3. q  4  SjrîueiLvÉr*.i'/»;>///w.  j.»;/w.7  c,  xx.  ïn 


$1(5  INSTRVCTION  DESPRESTRES, 


le  dis  en  troiûcfrac  Iku]  Sot.  prop.  5.  au 
lieu  allégué. 

Encasde  neceflite)  Sot.prop  4. 

le  dis  en  quatrième  lieu  So.  prop.  j. 

Mauarrchap.i*.Donib.4  &  chap.t5.n0mb, 
«a.ditqucc'cft  pcchc  mortel  d'ouyt  Mcifc, 


ou  tcceooit  les  Sacremcns  d'rn  ccncubinaîrc 
notoire  ,  comme  il  cft  porté  a»  chup'  nu^us, 
^'C.priterd.  ^t.  Suatczin  lieu  allégué  dit 
que  cède  dcfenfc  a  cfté  oftéc  pit  le  Concile  de 
Conftance,&  Valence  au  lieu  allégué  dit  qu'el- 
le a  cftc  abolie  pat  la  couftumc  contraire. 


CHAPITRE    LXXXXIII. 

Delà  qualité  de  ceux  qui  font  ordorme^ 
SOMMAIRES, 


4"  Cehty  qui  ç/?  erdonnéâêU  principale- 
ment aiioir  deux  chofès. 

±  La  charité efl  necejfaire  au  Treflre. 

g  Pourqmy  efi-ce  que  la  charité  efi  ne- 
cejfaire au  Prefire, 

4  L a  religion  efi  necejjaire  an  frejlre,  & 

la  définition  d'icelle. 
j  Poiirquoy  efl-ce  que  le  Prefire  doit  cjtre 
grandement  religieux, 

6  A  quoy  le  Prefire  doit  prendre  garde ^ 

&  ce  qu'il  doit  faire. 

7  Comment  efh-ce  quvnechofeeflfain- 

6le  en  deux  façons, 

5  Deux  forte  s  de  JainUcteZo  font  neceffal- 

res  au  Prefire  s. 
«)  Qiianà  eft-  ce  que  l'efprit  efl  immonde-y 
Cr  quand  il  eft  purgé. 


10  Comment  efl-ce  que  le  Prefire  fe  doit 
comporter. 

1 1  Quelle  fainEleté  dcmandoit  Dieu  de 
fis  Prejhes  au  vieil  Tefiament. 

Il  La  différence  de  l'ojfrande  du  Pre- 
fire du  vieil  Tefiament ,  &  du  neu- 
ueau. 

13  ^}^^^^fi^^^'Ce  efi  necejfaire ,  oufltffi- 
famé  a  ceux  qui  ont  les   moindres, 
comme  auffi  au  Diacre,  Soufdiacre, 
Prefire  ,  Curé,  (jr  Euefque. 

14  Que  fi  ce  que  prudence  ,  &  quel  efi 
foncffcEi. 

\$  A  quelles  perfo/wes  efi  principale- 
ment necejfaire  laprudence. 

1 6  Quel  exemple  doit  donner  defoy  le 
Prefire, 


PArce  qu'il  ne  fuffit  pas  de  n'aiioir  aucun  empefchement  pour  exercer  les 
actes  de  l'ordre,  mais  que  de  plus  le  fujet  doic  cftre  difposc  afin  qu'il  puiP 
fe  conuenablement  exercer  la  charge  ;  le  Prcftre  ne  doic  pas  feulement  cftre 
fans  les  empefchemcns  dont  nous  auons  parle  par  cy-deuant,  mais  cncor  il  doic 
auoir  en foy  quelques  peifedions  ,  par  le  moyen  dciquels  il  pujire  dignemenc 
faire  ce  qui  eft  de  i'a  charge. 

\  Or  les  chofcs  '^  que  doic  principalemenc  auoir  celuy  qui  eft  ordonne  font 
à  mon  aduis  cqs  cinq  :  Tçanoir  eft  la  charité,  l>i  Religion ,  lafàincleté  ,  lafclence^ 
la  prudence, 

i  La  '*'  charité \\.\y  eft  neccflaire  à  raifon  de  fon  office,  d'autant  qu'il  eft  média- 
teur entre  Dieu  &  le  peuple,  ayant  cftc  choifi  par  les  aiitres,afin  qu'il  vacque  au 
icruice  de  Dieu  pour4es  aiitres,&  qu'il  foit  leur  iiitcrcelTcur .Tellement  qu'vne 
'vertu  luy  eft  necciraire  qui.fe  rappoite  au  deux  extrêmes  ,  fçauoir  eft  D|ieu  dC 
les  hommes  ;  telle  eft  la  charité,  laquelle  regarde  Dieu  &■  le  prochain.  Le  Pre- 

3i  ftte  donc  ""  doit  eftre  très  vny  à  Dieu  par  l'amour^d'autant  qu'il  a  eue  appelle  à 
vn  eftai  &  dignité  fi  e-inincnre.  Il  doit  eftre  grandement  familier  à  Dieu,  afin 
qu'il  obtienne  de  luy  ce  qu'il  demande  pour  le  peuple  j  car  s'il  eft  fon  ennem.y, 
coffiiaçjil-rcwiJ'cxaucc  pour  vn  autic  ?  Il  doic   encor  eftendre  fon  amour  fut 
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les  autres  j  en  priant  pour  eux:  exerçantfa  chargecnucrs  eux^non  pour  leJu- 
cie,ains  par  amour.Et  d'autant  que  le  Preftre  eft  à  raifon  de  fou  oiEcc  plus  pio- 
che de  Dieu  ,  fa  charité  doit  furpafTer  celle  des  fcculiers.  C'eft  donc  vnc  chofc 
fort  déplorable  quand  le  Prcftre  fcretreuue  moins  fcruent  &  foigneux  que  le 
feculicr  ■■>  Se  quand  vn  fimple  homme  du  vulgaire  eft  plus  proche  de  Dieu  que 
le  Preftre. 

La  religion  aulTî  luy  eft  neceflfaire ,  *  laquelle  n'cft  autre  qu'v^ie  vertu  morale  4 
reflétant  en  Li  volonté. -par  laquelle  l'homme  rend  à  Dieu  l'honneur  qui  luy  eft  den^en- 
tant  que  premier  principe  de  toutes  cVofes  tout  ainfi  que  la  juftice  eft  vne  vertu  ren- 
trant à  vn  ciiacun  ce  qui  luy  appartient.  Tellement  que  le  culte  que  l'on  rend  à 
Dieu  par  les  facrificcs ,  adorations,  &  autres  adcs  vient  de  le  Religion.  Puis 
donc  *  que  le  Preftre  eft  députe  pour  le  feruice  de  Dieu,  il  doit  auoir  ealby  vue  5 
grande  Religion,laquelle  ne  confifte  pas  feulement  en  ces  actes  &  cérémonies 
extérieures ,  mais  encor  aux  adlcs  intérieurs  de  la  volonté  par  lefqucls  l'homme 
fc  donne  à  Dieu  pour  le  feruir  &  honorer. 

Delà  vient  qu'il  faut  que  le  prcftre*  veille  foigneufement  quand  il  rend  à< 
Dieu  femblable  cuire  &:  ades  extérieurs  que  l'ade  intérieur  accompagne  les  ex- 
térieurs ,  à  raifon  duquel  les  extereurs  font  agréables  à  Dieu.  Il  doit  aufli  telle- 
ment faire  ces  ades  exterieurs^queniiceux  on  y  recognoifte  rintcrieur,tellemcnc 
qu'il  doit  approcher  de  l'Autel  auec  vne  profonde  reuerencc  de  humilité.  Et  pa- 
reillement aufli  faire  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu. 

Il  faut  adiouftcr  à  c<ts  deux  vertus  la  fiintleté.Oi  vne  "*  chofe  fe  peut  dire 
faincfte  en  deux  manières;  premierement,en  forte  que/î/«^foit  autant  que  net;  ^ 
Sc/àn^um  nçÇoknmïQ  que  fin^uinetin^um  comme  dit  Ifidore  ;  parce  qu'ea 
l'ancien  Teftament  les  hommes  eftoient  nettoyez  de  leurs  taches  &c  péchez  par 
le  fangde  l'Hoftie.  Et  en  cette  fignification  les  vafes  du  temple  s'appel'cnt 
fainds ,  c'eft  à  dire  nets.  En  fécond  lieu  ,fiinï^  veut  autant  à  dire  que  cojiftant 
ferme  &:  ftable  du  verbe  V.TXmfancio:'^  l'vn  &  l'autre  fai;id:eté  eft  nccclfaire  au  g 
Preftre  ,  tV  la  netteté  non-feulement  du  corps  mais  encor  de  i'amc.L'amc  fc  net- 
toyé comme  le  corps, mais  metaphoriquement:car  l'immonde  eft  ce  qui  eft  méf- 
ié auec  des  chofes  inférieures  à  foy.Tellcment  que  l'or  eft  immonde  qui  eft  mef 
lé  parmy  des  autres  métaux  de  plus  bas  aloyj&r  eft  nettoyé  quand  il  eft  purgé. 

L'elprit  *  alors  eft  méfié  parmy  les  chofes  quand  il  y  met  fon  aftcàion  i  &:  9 
quand  il  s*en  fert  pour  ellcs-mefmes  ,  &  non-pas  p-'uir  Dieu,  alors  il  eft  immon- 
de ;  &:  en  eft  purge  quand  il  tranfporte  raftcclion  qu'il  a  à  icellcs  ,  à  fon  Dieu. 
Le  Pieftre  donc  *  doit  retirer  fon  aftedion  des  chofes  terriennes  ,  &  la  tranf-  .q 
porter  à  Dieu  \  en  forte  qu'il  ne  veuille  rien  que  pour  luymefmc.  Mais  il  fe 
doit  principalement  purger  des  vices  charnels  ,&:  non-  feulement  de  l'œntirc  , 
mais  encor  de  la  penfée  j  car  cette  faleté  eft  grandement  dcfplaifcnte  à  Dieu, 
En  fécond  lieu ,  il  doit  eftre  faind,  c'eft  à  dire  conftant  \  en  forte  que  s'eftanc 
vne  fois  confacré  à  Dieu  ,  il  demeure  en  cette  confccration  ,  ^  conferue  à  ia- 
mais  auec  vfure  6i  auancement  la  grâce  qu'il  à  vne  fois  reçeiic.  Dieu  en  l'an- 
cien Teftament  dcmandoit  "^  vnc  femblable  fâindcré  à  îzs  Preftrcs  au  Leuir.iz.  u 
Sanïïie  runt  Deo  fiio  &  non  polluent  nomen  eius,  inccnfiim  enim  Domi>ù,(S''  panct 
Veifui  GJferimt ,  Gc.Et  remarque  combien  plui  grande  doit  eftre  la  faindcré  du 
Pieftre  Euangcliquc  pour  la  caufe  fufdite  ob  id  (dit-il  )/i«^/  erunt,  ejnia  Deo  of. 
ferunt'^  inccnfurn  &  panes  c'eft  à  dire  qu'ils  feront  fainds  ,  parce  qu'ils  ortrcjic 
à  Dieu  l'encens  &:  les  pains,  ^uc  dirons  nous  de  ccluy  quioft'fc^  Iç  çoips  Se 
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ang  de  lefus-Cluift:  ;  à  la  vérité  noftre  faindetc  doit  grandement  furpalfer  la 
faindleté  de  tous  les  Preftrcs  du  vicl  Tellament. 

Les  chofes  rufditcs  peifeAionncnt  la  volonté  5  mais  l'entendement  ne  doit 
ï  pas  demeiuer  fans  Ce  perfedionnec  aufli  :  voila  pourquoy  ^  la  fcienee  eft  ne- 
ccflaircnon-pas  efgale  en  tous:car  il  fufHt  que  cekiy  qui  n'a  que  les  moindres 
fcache  lire  &  prononcer  commodementj&  félon  le  décret  du  Concile  de  Tx^w 
te/èjf.ii.chap,  n.pour  le  moins  entendre  la  langue  Latine.  Il  fuffit  au  Diacre  & 
Soufdiacre  d'entendre  ce  qu'ils  lifent  en  larin  ,  encor  qu'ils  ne  fçachent  pas  Ci 
parfaitement  les  myfteres.  Mais  le  Preftre  a  bcfoin  d'vne  fcienee  plus  parfaire: 
car  outre  les  chofes  fufdites  t  il  doit  auoir  quelque  connoiirance  de  l'efcriture, 
telle  que  fuffit  pour  entendre  les  myfteres  cfquels  il  s'employer  car  e'cft  vue 
chofe  indigne  qu'il  traite  des  myfteres  fi  hauts  Si  qu'il  n'y  entende  rien  :  parce 
qu'il  ne  pourra  de  là  receuoir  aucun  gouft  ny  contentement.  Que  s'il  a  charge 
d'amcs ,  il  a  encor  befoin  d'vne  plus  grande  fcienee  :  car  il  doit  tellement  fça- 
iioir  tous  les  articles  de  la  Foy ,  Si  toute  la  do«5tiine  Chreftienne ,  qu'il  la  puifFe 
cnfeigner  aux  autres.  Il  doit  aufli  auoir  la  cognoilFancc  des  péchez  qui  arriuent 
fouuent  fur  ces  matières  es  confcffions.  Il  doit  fçauoir  les  cas  -defquels  il  peut 
abfoudre  >  &  delquels  non-'^c  pareillement  les  cenfures  dont  il  peut  abfoudre. 
Mais  il  n'eft  pas  tenu  de  fçauoir  les  hautes  &c  grofles  difficulrez  qui  furuient- 
nent ,  foit  de  la  foy  ,  foit  des  casrmaJs  quand  ils  arriueront,il  s'en  pourra  efclair- 
cir  vers  des  gens  plus  dodes.Car  c'eft  à  luy  à  qui  il  eft  dit  en  la  première  de  S. 
Pierre  chap  ^.paratt  reààcre  rationem  omni  pofcemi  nos  deea,  qua  in  nobis  ej}  fde» 
Tellement  qu'il  doit  auoir  vne  parfaite  intelligence  de  l'vn  &  de  l'autre  Teft.a- 
ment,  &  parfaite  intelligence  des  myfteres  de  la  foyj  afin  qu'il  fci^he  expliquer 
la  vérité  aux  autres  ,  &  defcouurir  les  fallaces  des  autres  contre  la  Foy,iS:  im- 
pugner  &  combatte  l'herefie.Car  il  eft  vrayement  Dodleur  feant  en  l'Eglife  ,  à 
qui  il  appartient  a  raifon  de  fon  office  ,  d'expliquer  au  peuple  l'Ecriture  fainde. 
Et  toutes  ces  chofes  ne  fuffifent  pas  encor  :  mais  il  faut  joindre  aux  fufdites  ver- 

1^  tus  la  prudence yC^m  gouuerne  toutes  chofes.  Car  '*'  c'eft  la  prudence  qui  ordonne 
&  explique  les'moyens  à  la  fin  ,  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait  bien  &  conuenablc- 
ç  ment.Or  elle  eft  principalement  neceflaire  "^  à  ceux  qui  ont  iurifdiclion  ,  foit 
au  for  intérieur  foit  en  l'exterieur^afin  que  quand  les  biensfait  ou  mesfaits  des 
autres  leur  pallcnt  pardeuant,  ils  y  fçachent  apporter  des  remèdes  conuenables, 
à  ce  que  le  fruid  &:  l'auancemcnt  des  fuiets  ne  fe  perdent  ou  fojent  empef- 
chez. 

j^  Enfin  le  Preftre  "^  doit  eftre  le  miroir  de  perfcAion,  de  faindleté  &  de  bonté 
à  tous  les  hommes,  afi  qu'il  illumine  &  efclaire  tous  les  hommes  comme  vne 
chandelle  mife  fur  le  chandelier  :  (3<:  afin  que  les  Payens  &  infidclles  voyans 
nos  œuures,louent  noftre  Foy.Dicuveiiillc  qu'ils  fuient  tels  qu'ils  doiuent  eftre. 
Cependant  pour  foulager  la  mémoire,  ie  rcdsits  ces  cinq.vertus  que  j'ay  mis  en 
auant,en  ces  deux  vers. 

Sacra paransDomino  ,JitprHciens  ffànEius  t&ipfî 
Charns ,  coninncius  relig  ione  fcicns. 
Que  cecy  fuffife  pour  le  premier  liure  de  noftre  inftrudion,auqacl  nous  auans 
traité  des  empefchcmens  ,  &  difpotions  touchant  l'Office  des  Preftre.  il  reftc 
que  nous  parlions  en  particulier  des  Offices  mefmes. 

fin  du  premier  lime* 
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CHAPITRE       I. 

De  U  âijjoftion  wcejfaire  aumt  lu  celebratim^ 
SOMMAIRES, 


Le  Prejlr^  qui  celehrc  n'efiantà\eim 
p€£he   mcruHcmentt & ^a nombre  j. 

l  Afçamir  mcn  (i  h  ieu/he  qHÎJefuit 
à  canfe  de  la.  célébration  ,  e/lplns 
cxaU  qui  le  ietijhs  Ecclefiufiique} 

4  Le  ienfiis  réunis  au  Vreftre  qni  doit  ce- 
lebrer  n'efi  pas  diitin ,  mais  feulement 
Ecchjîafiiquf  ,  &  poHrquoy  a- il  ejlé 
inftnne. 

5,  £^  <\u,elst  cas  f.&  quand  U.efi  permis 
ap  prejîre  de  çfhbnr  ,  n'ejUnt  à 
iem 

6.  Comment /è  doit  jcompQrter  cdny  qui 
selebrant  la  M^Jfe  trêune  en  la  com- 
munion ,  du  vin  on  dn  pain  corrom' 
fH  y  &  non  le  corps  &  fang  de  lefus» 

Chrifi. 
j,<<i^^aHoir-mon  f  celny  pèche  mortel- 
UrnfhtfC'  quand  ^  qni  ne  refite  pas 
mâtine J  ^uanf  ^HCfthbrtr,  ^ 


R.E«  <^*tet  tempsfe  doit  célébrer  la  M^jf^i 
L'opinion  de  Nanarre  cfi  refutée. 

9.  Ceux  là  pèchent ^riefuement  qui  ce" 
lebrent  incontinent  après  la  mvmàczle 
tour  de  Pafques. 

10.  ^uandeft  ce  queiaconfeffondefes 
péchez*  'efi  necejjuire  anant  la  célébra- 
tion. 

lï.jû  fçauoir-monjî  le  Trcflre  cclchrant 
/e  doit  retirer  de  l'Autel  quife  fou- 
nient  d'eflre  excomrrimi^  >  &  i^/u^nd, 

il,  uû  Jçauoir-mon  fcc>.ujlap€utyece- 
noir  la  commmion ,  &  quand ,  qui 
eflant  prejl  de  rcceiioir  incontinent  la 
Jaincte  JEuchaij/ie  fe  fouuicm  de 
quelque  péché n^oneL 

15.  A/çauoir  mçnft  celuy  doit  celeh>'er 
la  lAaJJe  fJ  vient  defe  conjcjfer  d'vn 
péché com.f  is peti  aupa^anant. 

14.  Si  la  fpljtttiun  KociMm  il'/ pe/che U 
tommunion. 
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NO  V  S  aaons  traidé  cy-àeuanc  des  empcfchemens  de  la  charge  &  oificcs 
des  Pi-eftiesjil  nous  reftc  maintenant  à  parler  des  offices  mefme  :  lefquels, 
comme  nous  aiions  dit  ,  eftans  trois  en  nombic  (ç.iLioir  eft  de  célébrer  i'oifi- 
ce  diuin  ,  d'adminiftrec  les  Sacrement,  &  d'inftruire  le  peuple,  il  fiur  com- 
mencer parle  premier  i  lequel  comme  ainfi  (oit  qu'il  fe  diuile  en  deux,  à  fça- 
uoir  en  la  recitation  des  heiires  canonicales,  Ôc  en  la  célébration  desMe/Ics, 
nous  commancerons  par  ce  dernier  oHîce.  Et  auant  que  nous  parlioirs  du  facri- 
(ic£  mcfme  ,, il  faut  traiter  des  dtipofitiorfs  2c  certaines^  circonftances  qui  te  re- 
trçuuent  en  iceUiy  ;  refquellcsTe  diuifenten  trois  parties:  dont  les  vnes  le  doi- 
uent  obferuer  auant  que  l'on  vienne  à  célébrer ,  quelques  vnes  en  la  célébra- 
tion mefme  ,  quelques  autres  après.  Nous  auons  compris  fous  ce  vers  celles 
qui  le  doiucncobieriiei  deuanc  la  célébration.  '       - 


le  lima,  recita ,  expecia^tM,  crimlnapanâc. 


^ 


X 


Auquel  il  y  a  quatre  mots  à  remarquer ,  le  premier  eft  [Teiuna.  ]  c^UquiAo  de 

*  conjèerat  à.  t.  & €an,-Jàcmm,à,i^àe  cqnfùrdt,Xiim3:.T\\omd.s  i.-pa.rt.q.%o.art.^.  le 
Preftre  q  li  doit  celebrer,*d6it  eftre  à  jeun  ciVlo'rte  qu'il  n'ait  ny  beu,  ny  m..n- 
gc  ceiour  là  leqiieKV <;€>«» mance  dés  la  m)t*naidpa(rce.  Et  celuy  qui  s'apgua- - 
che  de  l'Autel  fans  eftre  à  jeun  ,  encor  qu'il  ait  mangé  par  infirmité  ,  il  pèche 
mortellement .  *  tellement  que  ce  reufneeft  plus  exad>quc  celuy  là  qui  eft  re- 
quis pour  obferuer  le  commandement  du  ieulhe  Ecclefiâftique:car  ceftuy-cy  ne 
fe  rompt  pas  par  le  boire,  ou  par  medecme  ,  Ci  fait  bien  celuy  là  ,  &  pource  il 
s'appelle  ieufne  natureli;  auquel  ieufne^ne  preiudice  nullement  ce  qu'on  aualle 
en  fe  leuant  la  bouchej  fçauoir  eft, quelques  humeurs  auec  la  falrue  ,  (Se  par  ma- 

^  iiiere  de  faliue,  pourueu  qu'il  n'y  en  ait  pas  vne  notable  quantité. 

Ledit  ieufne  n'eft  pas  auUl  enfraint  quand  l'on  aualle  quelques  particules 
qui  font  demeurées  entre  les  dents  le  iour  précèdent ,  parce  que  cela  s'aualle 

^  ^ax  manière  de  faliue  &  non  de  viande  ,  *"  Il  n'y  a  point  de  commandement  ■. 
diuin  touchant  ce  ieufne,ains  feulement  Ecclefiaftique  ,  qui  obhgc  neantmoins 
{bus  péché  mortel/iequel  ieufne  a  efté  eftably  tant  pour  la  reuerenccdu  Sacre- 
nieiît,  .que  pour  nous  apprendre  qu'il  faut  que  nous  recherchions  première-  - 

»  ment  de  nous  vnir  à  lefus  Chrift  en  charité  &  grâce. 

il  y  atoutesfois  *^  certains  cas  éfquels  il  eft  permis  de  fe  eommunier,6<:  di- 
re la  MelTe  fans  eftre  à  icnn. 

Premièrement  quand  oh  ne  fe  fouuient  aucunement  d'auoir  pris  aucune 
viande  ,  qu'on  s'approche  de  l'Autel  dé  Ta  forte,  &apres  la  ccnfecraticn  on 
s'en  rcfouuient:  alors  on  ne  doit  pas  Céiïcr,  ains  continuer  le  facrihce:que  fi  le 
iaçrifiant  s'en  fouaient  auant  la  coiifecration,  il  doit  celTer,  n'eftoit  qu'il  y  cuft  ' 
du  fcandale  aux  adîftans  car  alors  il  deuroit  pourfouirc ,  &c  ne  pecheroir  pasr. 
cornme  dit  'Aiit^cl.  verh.ÈHchanflia  i.  $.  GX^  Sylueftre  v€rb.  Eucmrifna  zS.?-^ 

^  En  fécond  lieu  *  Vil  a  pris  &:  aualle  le,  fang  ,-  .5c-a .creuiîé  que  ce  n'eftoit  pa^ 
lanf^ ,  parce  qu'il  n'auoit  pasTfiis  du  vin  au  calice  ains  de  l'eau  ou  du  vinaigre, 
alors  cncoi  qu'il  ne  fpit  pas  à  jeun  ',  il.doit  dtrechef  (afin  qùete  Sacrement 
ne  demeure  pas  imparfait  )  verfer  da  vin  &.  de  f  eau  dans  le  calice,&!-confacrer 
vne  autre  fois  cbmmâriçant  par  ces  paroles  {  fimUi- moào  fofi^mm  ojenmtt^i, 
Vifques;  à  celles  là  {'Unàe&'memoHs)  ^  receuoir  le  fang  de  noftre  Seigneur,, 
ilc.adoic  faite  de  naefcie,  s'il  treuue  àla  c^nimumon  que  l'hofticeftoit  vn  pam 
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<j^ri-ompn  ,  cav  il  en  doit  prendre  vn  autre,  &  commancer  depuis  ces  paioles 
r  qui  Pi'idie  qimm pateremr  ]  uifqiies  à  la  confecration  laquelle  cftaiic  faite,il  fe 
CO!Tjm micra  >  ^  ce  tans  faire  aucune  efleuation,  ny  du  fang  ny  du  corps  de  k- 
^  Tus-Chrin-.^ 

En  troifiémc  lieu  C\  après  auoirpris  l'ablution  il  treuue  vne  particule  del'ho* 
ftietur  les  corporalicrs.  Caiet.  verJfo  Mijfd,  êi'iz  qu'alors  il  la  doit  reccuoir,n'e- 
ftoic  qu'il  y  euft  des  ja  vn  temps  notable  qu'il  fut  communié  comme  feroic 
après  les  oraifons  ,  ou  quand  il  auroit  de-ja  acheué  l'abfoîution  ,  car  alors  il  la 
deuroit  conferucu  en  vn  lieu  facré  ,  iufques  à  vn  autre  iour ,  ou  bien  que  celle 
particule  fe  prenne  &c  rcçoiue  par  vn  autre  Pitftre. 

En  quatrième  lieu  (i  après  rabfolurion  il  demeure  encor  quelque  particule 
du  Sacrement  au  Calice,  ou  en  fa  bouche  ,  alors  c'cfi:  mieux  fait  d'y  vfer  encoc 
vn  peu  de  vin  &  de  la  prendre.Voila  les  cas  efqucls  il  peut  célébrer  fans  eûie  à 
jeun. 

La  féconde  parole  eft  (  recita  )  Il  doit  réciter  auant  la  célébration  *  les  mati- 
nes ,  que  s'il  célèbre  à  font  efcicnt  fans  auoir  récite  les  matines  ,  encor  que  Ton  7 
die  comrhuncmenc  qUe  c'efl:  péché  mortel,  toutcsfois  il  n'cft  pas  vrav,  comme 
tïcnc  Sylacftre  verb.  Aiijfa  i.  $.  6.  Sot.  in  ^.  d.  15  quinfl.i.art.i.  de  bien  que  cefte 
opinion  ne  foit  pas  tant  alfeurée,  d'autant  que  la  commune  eft  contraire,  tou- 
tesfoiis  elle  feruira  toute^fois  &quantes  qu'il  y  aura  quelque  caufe  raifonnablc, 
encor  qu'elle  ne  foit  pas  trop  notable  ,  l'on  pourra  célébrer  fans  Icrupule  (ans. 
auoir  die  Matines.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  Prime  ,  voire  il  eft  permis  de  direla 
Mclfc  auparauanc  fans  aucun  péché;  n'eftoit  que  la  couftume  fuft  telle  en  quel- 
xjues  lieux,  &  alors  cela  s'entend  de  Prime  recitée  au  chœur,  uon  pas  de  celle 
T^ui  fe  dit  en  parcicalier,  Se  de  la  Melîe  commune. 

La  troi/îéme  parole  eft  (  expecia  )  laquelle  fe  doit  rapporter  au  temps  •*  car  il  S 
n'cft  *  pas  loihble  de  célébrer  en  tout  temps  bien  que  l'on  ioit  à  |eun ,  mais  de- 
puis" l'aube  iufques  à  midy,  comme  dit  lean  André  cap.iAe  célébrât,  Ajijpc.^Uïs 
'Nauarre  le  nie  cap.  15.  niim.  55.  &  dit  que  il  cela  fe  fait  fan>  Icandale  ,  on  peuc 
célébrer  après  midy.  Toutcsfois  il  me  femble  contre  Nauarre  que  l'v(age  de 
l'Eglife  qui  a  force  de  loy.l'obferueainfi,  &  par  confequenc  ce  feroit  vn  grand 
•péché  de  célébrer  auant  1  aube,  hors  de  la  Feftc  de  la  Natiuité  de  Noftrc  S;,  ig- 
neur,  &  ce  quant  à  la  première  Mci^hyCap.  inmcie  de  confcratione  d.i .  n'cftoic 
que  l'on  euft  vn  priuilege  particulier,  ou  qu'il  y  euft  quelque  vrgentc  necclîicé 
de  communier  vn  malade,  mais  aucc  la  licence  de  l'Euefque  ou  des  lupericurs. 
Antonin.  {.part.tit.^.c.6.§.'i[.dLdioui\e,ôc  fans  permilîion  quand  le  Supeiieur  tft 
■abfenc  comme  dit  Nauarr.  c.ij.nomb.S^.WLais  il  n'y  auroit  pas  11  grand  pèche  de 
célébrer  après  midy  ,  pourueu  que  l'on  fuft  à  jeun  ,  parce  qu'il  n'v  ji  point-de 
■particulière   defcnfe  ,  toutcsfois  cela  n'cft  pas  permis  à  caul'e  de  la  couftume, 
fans  quelque  caufe  raifonnablc  ,  auec  laquelle  il  feroit  permis  de  célébrer  quel- 
que peu  de  temps  après  midy.  Tellcmcnt'^quc  ces  Picftrcs  là  pcchcnt  gric|-ue- 
ment,  qui  le  iour  de  la  refurretftion  célèbrent  incontinent  après  la  minuid  ,  ôCcf 
communient  le  peuple ,  a  fin  qu'ils  putlFcnt  pluftoft  manger  de  chair, 
■f   '  Le  quatrième  mot  eft  [tnacrimifja pande]  "^  Le  Picftie  doit  fe  çonfeller 
■  auant  la  célébration,  cap.  de  domine  de  célébrât  Mijjk  ,  &  le  Concile  de  T:  ente 
fejj.'ii-  chap,  O'c'i^'non.  11.  il  toutcsfois  il  fent  fa  confcicnce  chargée  de  quelque 
pcdié  mortel. 
Car  alors  il  ne  fuifit  pas  d'auoir  la  contrition,  horfmis  en  deux  cas. 
•  "  Pp     1  L** 
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Le  premiereft  quand  il  ne  s'en  foiinient  pas ,  finon  pci-idant  la  Mclfe  >  càf 
alors  s'il  s'en  fouiîimraprcs  la  confccration  :  qu'il  en  ait  contricion  ,  .S:  qu'il 
continue  la  Mcife.  S'il  s'enfouiiient  deuant  la  confcciTîtion  .  a^o-is  s'il  fe  peut 
commodcmcn^  retirer  &  confelfcr ,  il  le  doit  faire.  Que  s'il  y  auok  quelque 
fcandale  ,  qii'il  ait  contticion  de  qn'i!  continue  la  McfTc,  toufimn-s  anec  propos  J 
de  fe  conftîier  après  la  Mcl]c:toutesfois  il  peur  ccncinuer  en  nircurance,  quanti  1 
il  cfl:  dcf  ja  quelque  peu  aduàncé,  &  ne  fe  peut  confclîer. 

il  en  faut  dire  de  meime  de  celuy  qui  fefouuient^  d'cftre  excommunié  ,  ou. 

'^  d'auoir  quelque  autre  empefchemcnr ,  de  il  n'encourt  pas  l'irrcguiarire  :  cneos 
que  s'il  n'cft  que  bien  peu  après  le  commanccment ,  de  qu'il  ne  s'enfuiue  aucur> 
fcandale  il  fe  doit  retirer  ,  autrement  non,  comine  dient  Bvlueft  i.dc  AngeL 
verh.  Encaarij} .i.^ .G.&  -. 

L'^autie  cas  eft  quand  quelqu'vnfe  refouuiencdeuatuîa  Meffe  de  quelque 
péché  mortel  ;  de  toutesfois  il  eft  temps  de  célébrer  ,^  y  cil:  tenu  à  caufequc 
c'eft  vn  iour  de  Dimanche^  de  qu'il  n'y  a  au  village  ou  chafteau  autre  Preftre  i 
qui  il  puilFc  fe  confeifcr  :  alors  il  eft  tenu  de  faite  l'a^fie  de  contrition ,  &  célé- 
brer atiec  propos  de  fe  confelfcr  La  feule  contrition  ne  (uiîît  pas  qu'en  qqs  deux- 
cas.  Voyez  le  Concile  de  Ticnte  cUa-p  j-fe^.  15. Le  mefme  fe  peut  dire  de  ceux 
qui  ne  font  pas  Preftres  de  s'approchent  du  Sacrement,&  eftans  dcsja  à  la  fain-' 
(5tc  table  fe  lefouuiennent  de  quelque  pecbx  mortel,  (!\:  n^  fe  peuuent  pas  leci- 

J2.  rer  fans  fcandale,  ils  doiuent  fe  communier  anec  prepos  de  fe  confelVer  après  I* 
communion  D'où  vient  '^  que  le  Preftre  qui  admmiftre  le  Saciement,  ne  pou- 
liant  pas  àbfoudre  à  faute  de  iurifdi<ftion,  (\  alors  le  pénitent  luy  demande  l'ab- 
folution ,  comme  l'on  a  couftume  de  faire,il  fetoit  mieux  j  voire  il  le  doit  em- 
pcfchcr  de  fe  communier  s'il  le  peut  fans  fcandale;  ou  bien  luy  dire  fecrette- 
ment  ,  qu'il  fe  communie  a«ec  propos  de  fe  confelfer  à  fon  propre  confeireur:. 
de  il  ne  le  doit  nullement  abfo-udrg. 

Il  fauincîntmoins  remarquer  rcy  vne  doiftrine  ,  *  fçauoir  eft  que  queîqties- 

^  ^  fois  la  confcfîion  ne  fuiïit  pas  pour  célébrer ,  car  quand  le  Preftre  a  commis  le 
peclié  peu  de  temps  auparauant,  il  ne  dok  pas  célébrer ,  ains  attendre  le  ioiîc 
iiiiuant  :  tellement  que  ceux  là  qui  s'accufent  d'auoir  commis  le  pechcdcîa 
chair  la  nuicl:  dernière,  encor  qu'ils  s'accufenr  anec  douleur,  de  qu'ils  en  reçoi- 
ucni  1  abfolr.tion,  ils  ne  pcuiienîneantmoins  célébrer;  s'il  n'arriue  quelque  vr- 
p-cnrc  neccditc.  Et  cela  (c  fait  pour  bonne  &  iufte  cauk-.car  fi  celuy  à  qui  *  eft: 

^''  airiuc  la  pollution  novfbuvnc  ,  foit  f^ns  péché  foir  auec  pechc  ,  eft  fruftrc  de  la 
commu£iion,fi  ce  n'cft  qu'il  y  foit  obligé,  ou  qu'il  air  vne  notable  deuotion  (  il 
ne  peciicroir  pas  ncantmoins  mortellement  en  célébrant  )  à  combien  plus  for- 
te raifon  r.e  doiucijt  paseftre  receus  à  célébrer  ceux  qui  ont  péché  mortelle- 
ment ,  de  rcKcrcnt  fouuantesfois  le  mefme  péché  par  iarecheute.  Voila  qu'i^ 
faut  principalement  obreiucr  auant  la  célébration. 


1 


additions  Jhr  ce  Chapitre, 

E;«>7.î]Voyez  Soar.fca  4  <î.«8  S.Thomas  \  Se  Azor.  liu.  10  c.i8.q.i7.  penfcnt  que  c'cfî 

p.  q  8o,ar;.7.Azor  c,io.Gàh,Uil.\o  in  ccin,  pcché  morrel  d^  célébrer  la  Melfc  juâ-  qu'a- 

K£/i/)Nauanech2pIire  ii.nomb.  5 /^<?^or«f.  toir  dit  Matines,^  s'il  n'y  a  eau fc  légitime. 

Cr/;i;/-.cai  c.ii.iç.îertar.^e /jerr^w.Francol.  Toi.tcsfois  Sotus  i   10.9.  j   art.^Je  iujiiti». 

deiimt>  /A^.r.t.ïcFutâc  SotusEftenne  Du]âd.  Arrigi  1.0.8  j.atr.' iSaarcz  lô  i.dSx.fcéV, 

/.  k  i:.i\,di  riiihis  Efvieff  !  .eiaifliu  i^.-^o.  r.ic  Carbo  l^  4g  hgtk^.^  ,:ieû«nt  k  cotraire^ 


Jc.xpeBA]  Voyez  Somsd.  ij-q-i.  art.i.Suarcz 
ùét  4  au  lieu  allégué,  fainin:  Thomas  au  4,  d. 
i4.q.  I,  Se  Azoc  au  lieu  allc^uc  clup.  150 
L'aube  cft  le  premier  rayon  de  la  lueur.  Au- 
cuns penfcnt  qae  ce  n'efl  pas  pcchc  mortel  de 
commencer  la  Ai^ile  vue  iicurc  &  demie  auaut 
le  Soiril  Icué.  Vi(£l.q  97.  £<  Palud  dicnc  que 
le  Prcflrc  p;at  commencer  la  MefTc  demie 
Il eiueauaiit  l'aube  ,  c^  que  Saar.  au  lieu  aile- 
gué  dit  le  deucir  re  v'r  en  la  praftique.  Mais 
Azor  au  lieu  allégué  q  (.  tici;:  que  ^c!}  péché 
mortel  de  celcbrtr  le  :icr.s  d'vnc  heure  deuant 
l'aube  ,  ou  après  rr.idy,  Tans  caulc  ra'.fonnab'e. 
Apres  nr.dyjVoycz  Suar.-z  Se  Azarau  lieu 
alltgué,  Nauarrc.if.nomb  S 5.  11  f^mblc  dit. 
Suar.  au  lieu  al!c_G;uc,cf:re  reccu  par  la  coaltu- 
me  que  la  MclVe  i'achcue  cnuiron  midi. 

Te  lemcijt  queccux  là  qui  s'accufeut]  Voyez 
Suar.d.6  6.fcd.8.  Azor  chap,  î  u  Nauat.chap. 
1 1  .nombre  j  i.  qui  auoit  fauîiei.ient  dit  en  ù 
Somme  Efpagnole  ,  que  c'cftoic  péché  mortel 
tit  fc  communier  dans  le  iour  tu.utei ,  après 
auoir  conncu  illicitcmenc  quelque  femme  ,  & 
aianc  mefmc  confcfle  îcl  pcché. 


LIVRE    II.    CHAP     II.  J3J 

Touchant  la  poljution  nocturne,  Voyce 
fain<5l  Thomas  aa  lieu  allégué  &  Suarcz  if^ 


Les  Eucfques  faifans  voiagc  peuuent  dirt 
ou  oiîyr  la  Mefle  dcuaot  l'aube,  ou  après  mi- 
di ,  parce  qu'il  cil  bien  feant  que  les  Eucfques 
célèbrent  ou  eotcndcnt  tous  les  jours  la  MclTc 
la  Glofc  in  cap.vlt,de  friml.ia  6  Azor  au  lieu 
allégué  q.  5.  Il  eft  permis  pat  Pic  V.aux  Prc- 
ftres  de  la  compagnie  de  1  E  S  V  S  de  dire  ta 
M^fCe  vne  heure  auant  l'aube  du  iour.ou  après 
midi  quand  ilsvoiagent  Cfmfriffit.Sof  .V.ntfjfé 
§'  ]  -  JÎzor.  l.  €. 

Les  fieres  mineurs  iouiffcnt  du  mcfnc  pti- 
uiicgc  comme  die  Angles  in  4,de  valore  mifs 

L'homme  à  jeun  peut  receuoit  i  qu'elle  hea' 
requc  ce  foit  aptes  midi)  &  hors  delà  mefle- 
k  corps  de  ii«vs  CKRisT  ,  comme  dicnt  hik' 
g'.verb.  Eucharift.  ;.  num.  iS.SylM.i6  q.i^* 
Azor.  au  lieu  allégué  q.8,Vual.^eE«<rW.»«/w 
150.  Si  verbo  Eucheirifl.  num.  i  9. 

Sot  au  lieu  allégué  att  )  penfe  qu'à  grand 
peine  peut.il  atriuer  que  ce  foit  pechc  moitei 
de  célébrer  hor»  r£glife,ncantmoins  Suarcz. § 
d.8i.&  Nauarr,nomb  Siotienncoi  le  coatrairc 


CHAPITRE     IL 

Des  dijfojiao/;s  'ûcceffràres  en  la  célébration  me/me. 
S  O  Ai  MAIRES, 


1  rn  cfuel  lien  fe  àoh  célébrer  la  Mcjfe. 
xCelny  qui  cdehra  la  Méfie  en  vne 

£glife  pollue  pèche, mais  il  ne  deuicnt 

pas  i/r exulter. 

3  L.a  Mejje  ne  fc  peut  àirefns  lesha- 
biîs  Sacerdotaux  cfue  l'on  ne  pèche  mor 
tellement,  tt  ).  fçauoir  mon  j.celv.y  la 
pèche  -quife  fèrt  de  tels  haiits  non  bé- 
nis &  dechircz^icombicn,  &  cruels  ils 
font  &  ce  (jiiilsfi^nifunfi 

4  Le  nombre  dcfx  ejt  vn  nombre  parfait 
&  iefis  Chrifi  eft  rep-cfnié p^.r  le 
treftre  célébrant. 

5  Lafojy  l'e.fperance,  les  bonnes  œnuresy 
,    l'Intfnùm  d'icellcs  ,  &  lafcrce  font 

f^nifi(cj  pi  r  l'arniti  fie er dotal: 

6  La  ififice ,  la^randeur  dis  cenurcs 
les  mœnrs,  l'innocence  ,  er  purcic  de 
viefnt  denoti  ée  par  l 'aube  P  cerdottile 

7  La,  cha^eté,  le  \etifne  ,  6"'  i'ort.:i fin  font 
dénoté  s  par  la  c  intH^e  f.cerdotale. 

$  La  patience d^cej}i  vif  eJtp^nijUe  par 
It  manipHle, 


9  Ueflole  facerdotale  fgnife  le  long  du 

deealo^ne  ,1'obeijfance ,  patience  yprn* 
dence ,  tempérance  ,  & perfenerance^ 
&aHj[:la  vie  adine  &  contempUtine  :, 

10  La  Chafuble  fignifie  lajey  ioinSlea 
la  charité  enuers  Dit  h  &  le  prochain ^, 
lesamps&  enne/hù&aHJji  i'efatqhi 
a  précédé  &fiiyiy  la  grâce. 

11  yifcauoir-mcn  fies  fouliers  fintnt- 
ccjjaires  à  celuy  qui  célèbre} 

1  i  Quel  doit  ejire  i' Autel  fur  lequel  on 
célèbre  ,  &  comment  il  doit  eftreprt- 
paré. 

VyUe  quelle  matière  doiuét  eftre  le  Calice 
&  la  patente.  Et  afçauoir-monf  celuy 
là  doit  cflrc  dcpost  déjà  charge  C?'  of- 
Jice, qui  célèbre  atucvn  Calice  de  iot^, 

14  y^f^i  uoir-T.'.  on  [i  celuy  la  pecke  mor- 
tcilemtut  qui  celcbrc  fins  Mijjel  & 
chandelles  allumées.  Et  celuy  ta  doit 
eftre  déposé  de  fin  ojfcc  Cr  bénéfice 
qui  célèbre  fans  hw-tcre} 

j;  ISi lafemme peutfiruir  à  U  jH^ejfe. 


;3-3-4  INSTRVCTION  DES  PRESTRES, 

Ly  a  auflî  d'autres  chofes  aiifqLielIcs  il  faut  bien  prendre  aarde  en 
celebianc ,  lefquclles  pour  le  foulagcmcnt  delà  mémoire  nous 
auons  réduit  en  ce  vers. 

u4fM,  locus,  vefiis  tiiifint,  al  tare,  minijler. 
En  premier  lieu  il  faut  auoir  vn  lieu  propre  à  (acrifier,  "^  car  il  n'eft  pas  per- 
mis de  facrifier  en  vn  lieu  qui  ne  fôit  pas  confacré  par  l'Euefque.    Tellement 
qu'il  n'eft  pas  loifible  de  célébrer  en  vn  champ  ou  autre  lieu  fans  \x  permiffion 
de  rEuefque,  ou  quelque  priuilege  hors  le  cas  de  neceflîté  àe  ccnfècrat.â.i.Ci-tu 

•  MiJfarMmfolemnia  &  chap  hic  ergo  de  co?îfecrM.à.].Cun.concedimm,^  le  Conci- 
le de  Tïcntefejf.  iz.  in  decreto  de  ohferiia-a.  défend  de  ne  célébrer  en  aucune  fa- 

\  con  hors  l'Eglife  ou  oratoires  dcfigncz  par  les  ordinaires,  &c  vifitez.Tellement 
.  que  le  droit  ancien  eft  abrogé  can.  cencedlmits.d.\,S\  routesfois  il  furuient  quel- 
que neceflitc,&  que  l'on  ne  puilfe  aller  à  rEuefquejon  peut  célébrer  en  vn  lieu   - 
non  confacrc.  La  nécelîîcc  feroit  alors  qu'en  voyageant  il  y  auroit  commande  • 
ment  doiiyr  la  Meffe  de  de  conftcrat.  d.  i.can.conçedimus  on  à&  commum^ï. 
quelquVn  en  denger  de  mort,  ou  autre  chofe  femblable.  Toutesfois  il  faut  en 
-  tel  cas  auoir  les  autres  chore,côme  l'Autel, &  ce  que  nous  dirôs  cy-apres.Pouu 
"manintenant  on  confacré  rarement  les  lieux  &  partat  la  feule  benedidiô  fuffit. 
'    Pareillement  le  lieu  doit  cftre  tel  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  de  noyer  le  (ang 
Comme  il  y  a  fur  la  mer  ,  ou  fur  les  riuieres,  où  il  n'eft  pas  permis  de  célébrer, 
•/^ommedit  Antonin.  ^'.pan.tit.i^.c.eA.^. 

%  Scmblab'ement  le  lieu  ne  doit  point  eftre  poilu  par  refFufion  de  fang  ou  de 
femence  j  car  *ce  feroit  péché  de  célébrer  en  vn  lieu  poilu,  encor  bien  toutes- 
fois  qu'on  ne  deuiendroit  pas  irregulier,  comme  dit  Nauar.  chap.  25.  fiomb.S^' 
Or  fi  la  pollution  cft  occulte ,  elle  n'empêche  pas  la.celcbration  ,  &c  n'eft  bc- 
*'foindérébenîr  YEgYiCc  càp.is  qui  de  fem.excommunic.in  6. où  il  eft  dit  que  l'on 
n'encourt  pas  l'irrégularité,  bien  que  l'on  pèche  de  célébrer  fciemmcnt  en  vne 
.'  Eolifc  pollue  ,  ondeuant  vn  excommunié  ;  on  n'encourroit  aufîî  pas  l'irrcgula- 
litc  pour  célébrer  en  vne  Eglife  pollue  pour  quelle  autre  caufe  que  ce  foir, 

•  comme  dient  Sotus  &  Palud.  4.  d.  iyjHi&/I:i.  L'on  pourroit  auec  la  pcrmiftîon 
.^■-dc  l'Euefque  célébrer  en  vne  Eglife  pollue  après  l'auoir  rcbenie  ,  comme  dit 

•  faind  Thom.  i-part.  qutzfi.  85.^^.3  ad,i.  Ôc  pource  il  femble  que  plufieurs  puif- 
fent  eftre  excufez  en  l'Allemagne:  toutesfois  il  doit  cônfter de  telle  pérmif- 

^  fiôn. 

I      L'autre  particule  eft  vefiù  aptd,  félon  Antonin.  ^.part.  tit.  i^.chap.ô.^.ô.  '^  le 
V'Preftre  ne  peut  célébrer  fans  péché  mortel  qu'il  n'ait  les  habits  facerdotaax, 

'^  touchant  Icfquels  il  faut  obfeiuer  la  quantité  &  qualité. 

La  qualité  eft  ,  qu'ils  foient  bénits  par  l'Euefque  ou  Abbé  ,  ou  par  quel- 
'  "  quVn  qui  ait  femblable  pouuoir  j  tels  que  font  quelques  Prieurs  de  Reli- 
v:  gieux. 

/    '  L'autre  qualité  eft  qu'ils  foient  nets  ;  car  ce"feroit  péché  mortel  de  célébrer 
•v"  auec  des  habits  notablement  falesj  de  l'on  cômmcttèroit  vne  grande  irrèuerèn- 

"^^' ce  contre  le  Sacrement  très- pur. 

■^    t,a  troifiefmecft  qu'ils  foient  entiers  ^  non  defchirez  notablement  en  quoy 
^    l'on  reniarque  vne  grande  nonchalance  en  plufieurs.  Orcefte  netteté  eft  auflî 

'  '  neceiraire  aux  orncmens  qui  tout  de  TAuteLcommc  aux  ccrpoi:aliers  ôc  purifi- 
catoire, kfqucls  parfois  {ont  tellement  fales  par  la  négligence  de  certains,que 
i'ofeiï'cii  Voiidcoit  point  fur  la  table  commune. 
:;^  V      '  -  Il  faut 


LIVRE    I.    CHAIP.     IL  jyj 

Il  faiitanlTi  gaider  le  nombic  ;  car  ils  font  dx  en  nombre,  cnqiîoy  cftfîgiii fice- 
la pcïfL'dion  ,  "^  parce  que  le  nombre  dcfix  eft  vn  nombre  parfaid-j  d'an  tant  que 
Dieii  fit  en  fix  ionrs  toutes  chofcs  :  il  a  racheté  le  monde  au  'fixiefmc  aa^c  i  ôd  '^ 
aiilij  voulu  que  Ion  miniftre  portât  fix  diucrs  habitsjfcauoir  eft  l't^miEl^i' jjube-^ 
in  Ceinture,  le  Manipule,  VEfioU,&  la  Chajïihle  ,  qui  ne  font  pas  fans  vne  àvaii^ 
de&myftericufefignification.  ^  [      c. 

Premièrement  l'AmiB,ix  ion  tire  lafignification  de  Icfus-  Chrift  réprefenté  ^ 
par  le  Prcftie  fignific  le  voile  que  les  luifs  mettoient  deuanc    la  face    de  noftre 
Seigneur  quand  ils  lé  frappoient.Mais  entant  qu'il  fe  r'aporte  aux  mœurs  ,  il  *  j 
lignifie  la  foy  qui  efl  le  premier  fondement  de  la  Religion  Chrcftinne,&  ne  con^ 
fille  pas  en  l'euidencedes  articles  qui  fc  doiuent  croirc,mais  en  la  volôtairecap- 
tiuitc  de  l'entendement.  Et  pource  elle  cfl  trcs-bicn  reprefentcepar  le  voile  des 
yeux.  On  a  accoufl-umé  d'adioufter  àrAmiLt  certain  ornement,par  lequel  il  fi?- 
nifie  l'efperence  des  biens  éternels, en  laquelle  nous  dcuonsnous  appuyer  en  tou- 
tes les  aducilîccz  de  ce  monde  ,  &  pource  s'appelle. le  hnaume  de  film.  Cet 
Amid  defccnd  de  la  teftefur  les  cfpaules  &c  fur  le  dos  ,  pour  lignifier  les  bonnes 
ceuures  qui  doiuent  cftre  conjoinôts  à  la  fin  :  car  la  force  du  trauail  confiée' 
es  cfpaules  &  au  àos.  De  ctz  Amid  defcendeot  deux  cordons  aux  attaches  en 
façon  de  croix  (ur  la  poidiine,  qui  fignificnt  que  l'intention  des  œuures  fe  doit 
rapporter  à  Dieu. 

JJaubetd  ccfte  robbe  blanche  longue  &  ample ,  qui  fignifie  la  robe  blanche 
de  laquelle  Herode  habilla  lefusChrifc  Roy  de  gloire  en  ligne  de  foliedaquelle 
•  eftoic  longue  à  deflèin  ,  aflin  qu'en  marchant  delTiis  il  tombât  deçà  delà,  &  qu'il 
fuft  la  risée  de  tous.Pour  le  regard  des  mœurs  *  elle  lignifie  la  iuftice  vtile  ,  qui 
fe  doit  retreuuet  erv  toutes  les  adions  du  Prcftre ,  en  forte  que  tout  ce  qu'il  fait/ 
foit  conforme  à  la  raifon  de  volonté  de  Dieu, elle  ç(l  ample  ik  large  pour  mon?' 
ftrer  la  grandeur  des  œuuces  du  Preftte  ,  qui  doiuent  eftre  en  grand  nombre, 
grandes  &  faites  conuenablcmcnt.  Elle  doit  eftre  de  lin  ou  de  chanvre  c*^  non' 
de  foycoù  de  peau  des  animaux  :  car  Adam  fut  habille  dç  peau  après  le  pcchc, 
5i  dénient  comme  vn  chcuahmais  elle  doit  cftre  fiited  herbes  pour  ficrnificr  U 
verdeur,  vigueur  des  mœurs  ;  &  de  la  blancheur  fignifie  l'innocence  (Ïn:  pureté  • 
de  vie.      -  .. ...   .  ,1,  ,  .   _) 

Le  troifîcmc  habit  8c  ornement  eft  ia  ceinture  J7tr  les  reins,  auec  laquell€-el^> 
ferrée  61  éeînte  toute  l'Aube  j  &  fignifie  le  premier  lien  auec  lequel  lcsjluifs  he- 
ïé\\t  noftie  Seigneur  ail  jardin.  Qnant  aux  mœurs  "^  elle  fignifie  la  ehaftcté'qui.  *  '' 
doit  accompagner  toutes  les  œuures  du  Preftre.*  car  elle  plaie  extrêmement  à^^ 
Dieu.  Et  remarque  que  la  ceinture  d'vn  Pontife  a  du  cofté  ga«ikhe  deux  coçdons'- 
pen'dans  par  lefqucls  cft  dénote  que  la  chaftctc  s'acquiert- &:coi)feTug-ppinCJpa''l 
icment  par  le  icufne&:  l'orai.on.  ;;!>•'» 

,Le  quatricfme  eft^^  Manipule ,  qui  fignifie  le  fécond  lien  delefus^Cluift, 
auec  lequel  il  fuft  lie  ^:  attache  a  la  colomne  ,  il  cft  mis  aubras  gauche,    âflin^ 
qjH'il  dénote  l'intime  amour  du  cœur  auec  lequel  IcIusChrift  a  endure  more  ^ 
&  uàlTîon  ,  parce  que  le  cœur  eft  du  coftc  gauche ,  &  le^Prcftre  fait  profeflidn 
de  cdaefpondrc  à  lefus    Chrift  auec  vn  pareil  amour.  Pour  le  regard  ;d es  j' 
mœurs  il  ^  fignifie  la  pénitence,  laquelle  il  faut  faire  en  ccftc  vie  qui  tibreprc-  ' 
icntcc  par  le  coftc  gauche:à  laquelle  pénitence  relponden  après  le  Manipule  de  $ 
tëcorripcilfc,  félon  les  paiolcs  du  Pleaume  ix^. Eûmes  iham  (y fichant ,  mittcutcs 
Jèi/iifia/ua.rmmefmtcvcfîfcr/f  çnm i^nlwivne j/onantes nimtjiuhffHos  Le  fculy 
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Pontife  prend  le  Manipule  après  la  Chafuble  ,  afin  qu'il  dénote  &  qu'il  foie  il 
figure  de  lefusChrift  ,lc$  œuures  duquel  n'ont  pasjefté  deuant  la  charité  & 
gtacc:parce  qu'il  a  fait  Css  œuures  par  vnc  ibuueraine  grâce  ,  &c  n'a  pas  mérité 
pour  foy  ains  pour  nous.  Nous  autres  nous  arriiions  à  la  charité  par  la  péniten- 
ce, &  pource  les  autres  Preftres  veftenc  le  Manipule  auant  la  Chailible. 
^  Le  cinquiefme,  cft  i'efiole  qui  /îgnifie  le  dernier  lien  de  ïefus-  Chiift,  auec  le- 
quel  il  a  efté  mené  pour  eftre  crucific.Elle  iîgnifîc  *  nu  Preftre  le  joug  de  la  loy 
denoftre  Seigneur.lequel  il  doit  porter,!&  pource  clic  cft  fur  le  col,  ^  auflî  fur 
l'vne  &  l'autre  efpaule ,  afin  qu'il  ccprciente  l'obeyiTi^ncc  &  patience  auec  les- 
quelles il  faut  porter  le  joug  Deux  parties  aufli  dclcendcnt  en  bas ,  pour  figni- 
fier  la  prudence,  &  tempérance  ,  ôc  le.>  bouts  &  cxtremitez  font  proches  de  U 
terre,  peur  fignifier  la  perfcucraiîce.  Et  remarque  que  le  Diacre  a  l'Eftole,  mais 
feulement  fur  l'efpaulc  gauche,  par  laqiu-lle  cft  fignifiée  la  vie  adiucparce  qu'il 
cft  feulement  pour  feruir.Le  Préftre  l'a  (ur  toutes  deiîx  pour  comprendre  la  vie 
aébiue  &  concemplâtiue.. 

Le  dernier  habit  &  ornement  eHU  0..afHble ,  laquelle  fignifie  la  robbe  fans 
coufturc  denoftre  Seigneur.  Elle  fignifie  a-îfïi  la  robbe  de  pourpre  de  laquelle 
lefus-Chrift  a  efté  habillé  enlamaifon  de  Pilatc,  5c  ainfi  l'entend  Gabriel  fnr  le 
Canon  Pour  le  regard  des  mgsars^elle  fignifie  la  charité  qui  eft  la  principale  rob- 
jQ  bede  toutes,  &  fe  joint  auec  l'Amiél  >  afRn  de  fignificr  *  qcie  la  Foy  doit  eftre 
jointe  à  la  charité  Ccfte  robbe  cft  fur  le  deuant  eirroitte  :<c  par  derrière  large, 
pour  nous  apprendre  que  la  charité  concerne  Dieu  &  le  prochain  ;  mais  elle  cft 
eftroitte  par  deuant  pour  fignifier  l'vnité  de  Dieu,  d'autant  qu'il  n'y  a  pas  plura- 
lité de  dieux.  Ce  quelle  eft  large  p?,r  --'erniere  dcnotte  l'eftenduc  de  la  charité 
Chreftienne  ,  qui  comprend  les  air;:.:  Â:  ennemis  ,  &  eft  plus  longue,  d'autanc 
qu'elle  s'eftend  encoraux  niorts. 

•  Ces  deux  parties  fignificnc  auffi  les  deux  eftats  par  lefquels  font  fauuez  les 
nommes  ,  6c  deuant  la  loy  de  grâce  &  en  la  loy  de  grâce  ,  mais  le  premier  eftac 
eftoit  eftroit ,  parce  que  la  grâce  de  Dieu  &  les  remèdes  diuins  n'abondoienc 
pas  tant  qu'ils  abondent  maintenant  en  l'eftat  de  la  loy  de  grâce.  Voila  les  ve* 
Il  ftcmens  du  Preftre,  entre  lefquels  on  ^  ne  conte  pas  Içs  fouliers  (  qui  font  tou- 
tesfois  nececetFaires  )  parce  qu'on  n'a  pas  couftume  de  les  bénir.  L'Euefque  ne 
doit  pas  célébrer  la  tefte  couuerte  de  confecrat.  à.  ixan.mdhis. 

Apres  le  lieu  &  les  ornemcns  s'cnfuit^^l'Autel.  Plufieurschorcs  font  requifcs 
*  pour  auoit  vn  Autel  préparé,  fçauoir  eft  h  petit  ai'UeletJa  nappe,  les  corporaliers, 
le  Calice,  le  MiJfeL  &  Chandclles,En  premier  lieu  il  faut  necclfairement  qu'il  y 
ait  vn  petit  antelet ,  fans  lequel  ce  feroit  vn  péché  mortel  de  confacter.  Cet  aiite- 
Ict  doit  eftrç  de  pierre  cm.  altaria  de  conftcrat,  A.  i.  &  non  d'autre  matière,  il . 
doit  tftre  entier  &  non  notablement  rompu  cap,  i.&  ^.  deconftcrat.  Il  doit 
antli  eftre  confacrc  ,  autrement  il  ne  faudvoic  nullement  célébrer ,  5c  l'Euefque 
n'en  pourroit  pas  difpenfçr,  ains  le  feulPape.  Il  doit  enfin  eftre  allez  grand, 
aâin  de  tenir  le  Corps  &  la  plus  grande  partie  du  Calice. 

Cet  autclet  fignifie  la  Croix ,  en  laquelle  lefus-Chrift  a  efté  immolé  Or  c'eft 
vne  pierre  pour  dénoter  que  lefus-Chrift  eft  vne  pierre  fpirituelle  En  outre  il  y 
doit  auoir  pour  le  moins  deux  nappes,  ou  vne  en  double,  àts  corporaliers  bénis 
&#  ïmi&c  non  de  foye. parce  que  noftre  Seigneur  a  efté  enueloppé  en  vn  linge, 
j  *Le  Calice  &  patène  doiuent  eftre  d'or  ou'd 'argent ,  ou  d'eftain,&  non  d'autre 
«&iiicr5  »  eacor  que  jadis  on  auoit  couftamc  de  les  faire  de  bois  c  vit*  de  celc 
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ârmu.  nitjf. Ct\w)' Aï  clt  dépose  de  foivOifice  &  de  bénéfice  qui  confacra  en  vn 
valc  ou  Calice  de  bois, «S:  cncoi  daiaéc-ilsc{ke  (àcvcz.Le  Calice  (iacvifîe  le  fc- 
piilchicla  parcncc  figinH^  la  pieite  mile  delTus.^Vn  Milicl  eft  necc(îaite,pour 
le  moins  auquel  (oie  coiueuiilc  Canon, fans  kquel  oo  ne  peut  cclcbrer  qu'auec 
péché  moiccl.  Sont  audï  necclîàhes  des  chandelles  allumccs  ,  Guis  Icfquellc 
(pour  le  moins  vne)ceieLoit  péché  mortel  de  cclebieuOi"  la  châ.lellc  allumée 
iîgnifielâ  diuinitcimmoitclle,  ^  qui  toufiotirs  efl:  peimanatc:  le  Picftrecele- 
bcacl'ans  lumière  efl:  déposé  de  Ton  Office  &  bénéfice  cap.jir^eâe  cclebrat.  mlT, 
il  n'cll  pas  ncceffiirs  d'aii.j:r  des  cbindcllcs  de  cire,  encore  fcic  plus  f:ur  j'en  vf  r. Toutes 
ccschoCrs  lourde  droit  po/îtit",  cfquclles  peut  difpenfcilc  Pape.Vn  mniûiecft  ncceflTdiie  pout 
fecuir  le  Pieilrc  âe  confectutA-  \-c.zpJ}BC  antem  où  l'on  ch  met  dcur  Mais  raaiatcaant  la  cou- 
(luai;  pCirncc  cjuVn  fuffife.pourueu  que  ce  foit  vn  homme, &  *  non  vnr  femme,  comme  it  eft  ^5 
pot:é  c.iM  cohabst.cler..  (^  inuiterXt  mefmcenfeignc  TArchidiacie  de  o.nJ'ecrAt^d  cap.  hec. 
■^'43<jue  ô"  Oec.  de  reg.  iuris  l.fas/nwa  §.  40. 

Adiiitiens  fur  ce  Chapitrf, 

EN  premier  iieu.]Suare2rc£l.  j.q.Si.Azor.    vc^r.  M^/i.  pout  le  moins  vn  liure  où  foitc6- 
chapicre  1tf.Nau3rr.chap.15.nomb.81.Sot.    tenu  leCanô,^  icPieflrc  fcait  le  rcftc  par  cffur. 
q.  i5,q.  i  ttaidlent  du  tiea.  "  Voyrz.Suat  fed.é.cô.T^  aufîi  Azor.ch  19.0.4' 

•Sitoucc^tois  fl  furuient.;Nauacrenemb.8i.  Chldellcs.]  U  en  fufSt  vnc  en  cas  de  nccc(fi- 
Sot.q  i.att.j.Azor.q.^.  ^  te'.commc  dient  Gtaffius /;«.t  ^  4i«c»?&.  i.& 

■Non  poliu.jAzorau  iicnal'cgucq.  ij.Na-  Suar.au  lieu  allégué. Touchât  la  marierc  d'icd- 
uatr.nomS.g^.Suarczfci^.^Socusau  lieu  aile-  les.ilti'cfl;  pas côitiande  d'en  auoit  dcciie,  fi  la 
gué.  trà>-t.nt  de  la  pollution  de  l'Eglife.  nccciTité  côcraigooit  de  fe  feruir  d'huile  ciî  lieu 

Occulte.  [  S  iîtcz  au  i.cu  allcg-é  ,  Nauatr.  de  citcre  ne  fcroit  pas  péché  mortcl.mars  il  ne 
:hap.i7.nonr.b.i5T,  ^  fcroit  pas  pcrinis  de  fe  feruir  de  matière  plus 

Ou  n'érourrpas  l'ircgalarité. >«;».«  quUese.  rtils,  cômc  dit  Suar.  m  lieu  alleg.  Mais  Aïor. 
^Arrff.i«6.foyeZAZorbuar.aalicUdl!cg.furla  fin.    chap.ig.q.ij.croit  qu'encas  dcnec<ffi(é  if  fufl 

Ceft  péché  mortel  de  célébrer  eu  vnc  Eglife  fitoit  vne  feule  châdellc  mefme  de  (uif.d'aaut 
po!lue  auant  qu'elle  foit  reconciliée  ,  corne  dit  que  rien  n'a  cfté  determiiié  touchât  ce  poindl. 
Suarezauccl'opinioncommune.Syluertr.X'fr^û  Miniflrc.]Azorch  i5>.q.  }.cfcrit  qucpouraul 
fp»<*fr<ino  i.&:N'Juat.^nôb.8,-.aii  lieuaJiegué.  cunenceeflîté  que  ce  foit  on  ne  doit  receuoit 
.iiab  t  propre  jD;s  habics  traiftrnt  Suarcz  d.  vne  f5mc  à  fciuir  le  PreAfc  à  la  McfTc  à  caufc 
iiAxà.^  Azorchap.18.  Socusau  lieu  allégué  de  l'indécence  qu'il  y  auroit.  loferay  piufloft: 
ScGshv.dleci.ii.in  cun.  dit-il    rcfpondrc  &  feruir  moy  mrfme  ,  que 

Bénis.  ]  Cela  cft  nece {Taire  de  ticccfnté  de  d'admettre  vne  femme  à  cela.Suacd  g  g  fcd  i. 
-commandement,  comme  dit  Suarez  fc<a.j.  entend  ceci  de  fcruiec  &  miniftere  qui  fe  faic 
Aur-c  des  filesjSilu.v^rè.M;/!!  <?.i. Mais  Suar.  vers  l'autel,  car  quand  les  femn^cs  font  loinff 
au  lieu  allcg.dit  fouuent  que  c'eO  pécha  véniel,    de  l'aucte  jcsmme  font  les  religieufes  qai  re^ 

Ceft  péché  mortel  de  célébrer  fans  les  habits    pondent  dejeur  chœur  es  Meffes  folemnellcsj 

■ftcczinuis  .ce  neferoit   poffifelc  pas   péchez    alors  elles  pcuuent  bien  rcfpondrc  au  Prêche? 

mortel  d'en  cbmc-ttic  vn  ou  deur   des  raoin-       Vn  feul  xisioifère  fuffit  pour  j,fcruir  ,  &  eft 

dresjcomrr.e  dit  Suarez  au  lieu  allègue' auec   tout  à  fa'it  Reccfljire  de  commandement    Vn 

d'autres  D  ^ûcuis.  ^  Hcrrriitc  pourroit  célébrer  tout  feul  pat  la  pcc- 

Aucû,  dfc':  qucl'ô  peut  châger  des  habits  des  miffiondu  Pape,  coiame  dit  Sotus  d,  :4.q.t, 
fé.ncs  vie  marque  &  illuftrcs,  en  habits  factcz.  att.5.  &  Suarez  au  lieu  allégué  En  cas  aurtî'dc 
mais  les  autres  le  nict.VoyczAzor.chaptS.q.?.    grande  nccelfitc  le  Preftre  pourroit  tout  feul 

Alors  les  habits  facrez  perdent  Ja  confecra-    célébrer.  Aror  q  i.Suarcz  au  lieu  allégué 
tion,  quand  on  les  rompt,  ou  de  couft  pat  cho^        Toutamfï  qucie  Ptclire  peut  <»n  cas  d"rr- 
Scie,  ou  (î  ils  ne  (.int  propres  à  ce  poutquoy  on    gcntc  nece/Tité  célébrer  tout  fcul  fans  aucun 
ics  a  facrez,  Azor.au  lien  allegué&  Suarez /eff.i    qui  luy  rcfponde  ,  de  mefme  pourroit  il  en 
Touchant  le  nombre  &  fignificaticn  decc8    moindre  BecefTr.ccnfeigner  qudquWn  à  rcfpo 
iiabus.  voyez  Sotus  en  l'art.  4.  dte,  en  ptononcant  &  proférant  deuani  liiy  |c« 

AUtel]roucliitrau!e'.voyczAzoi.ch  17. Suar.  rcfponfej.côme  dit  Suar/e^.t.du  heu  allcgué. 
d.  81  fe(fl  î.  Sotus  air.;  au  lieu  al'e;^ué.Toa  Nauàrrechap.i  j.  k  Azor.au  lieu  allégué,  q'. 
chat  lac3rporalicr,Azor.c4^,i)».?  |.f/i(,.f<,n/«/  5.  dient  que  le  Prcftre  pèche  motiellcmcnri 
to  de  censecrAt.d.i.Smicz  (cd[.6Acc[\it\ui\i\ç.  qui  ne  lecite  pas  toutes  les  ptictes  ptcfciites 
aufli  du  C-liCc  Cil  \à  itf\  7.  Voyez  aufîî  Aior.    &  ordonnées  par  l'Eglifes  ,  mais  les  autres  le 

MifreIjV07c1NAua.aurnob1c84Agj.Sylu.    ûicDCpourucu  qu'il  n'y  au  point  de  ncfpris. 
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Vis  à'tjpojïtions  qui  fument  après  la  célébration. 

CHAPITRE     XV. 

SOMMAI  I^E 

1,  A  fçaHoir-men  Ji  le  jimple  Prefire  ' 
feché  en  ne  célébrant  iamais  en  fa 
vie, 

2 .  S/  le  Curé  efi  tenu  de  célébrer  tentes  les 
Fejles. 

5,  Ouanà  efl-ce  que  celny-là  qui  efi  obli- 
gé à,  dire  tous  les  ionrs  Aiejfe  ,  en  efi 
excusé. 

4.  PoHrquoyefi-ce  que  le  Prefire  ne  célè- 
bre qnvmfois  le  iouTy  &  en  quels  cas 
il  peut  célébrer plnfieurs fois, nomb.  y» 
Ô"  7.  &  fi  l'on  pem  recemir  lafain- 


Ele  Encharifiie  deux  fois  h    tour 
nomb.  4. 

5.  Vourqmy  efi-ce  que  Von  célèbre  trois 
Adejfes  le  io^r  de  la  '^(attuité  de 
nofire  Sei^n:Hr  ,&  fi  vh  chacun  efi 
tenu  de  les  célébrer  ou  oiiyr  toutes 
trois, 

6.  Si  le  ie une  efi  rompu  par  l'ablution 
que  prend  le  Prefire  en  la  Mejj", 

7.  Si  la  Mejje  du  Fendre dy  &  Sameây 
flintt  fè  peut  célébrer  auec  la  con' 
Jecration, 


O-R-âçres  que  le  Preftre  a  célèbre  il  faut  obferuer  ce  qui  eft  contenu  en  ce 
troillcme  vers. 

Sacrifica,  vna  lucejemel ,   nifi  eau  fa  requirat. 
Sacrifie  y  vn  feule  fois  le  iour  ^finon  qu'il  y  eufi  caufe  légitime. 
Trois  parties  font  contenues  en  cts  vers ,  dont  la  première  ç.{ifacrijica'.cz.t  il 
ne  fuffir  pas  que  le  Preftre  celcbie  vne  feule  fois  en  fa  vie  le  pouuant  faire  plu- 
^'  fleurs  fois.  Et  bien  qu'aucuns  dient  que  le  fimple  Preftre  *  ne  pèche  pas  ne  cé- 
lébrant iamais  en  fa  vie:toutesfois,  ily  aplulîeurs  &  graues  Do6teursiqui  tien- 
nent, qu'il  eft  tenu  de  célébrer  trois  ou  quatre  fois  l'année  pour  le  moins  les 
Feftcs  folemnellesefquellcs  ont  couftume  les  fiJeles  de  communier,  6c  faire  le 
contraire  ce  feroic  péché  morrel ,  comme  dient  S.  Thomas- 3./?^?'?.  ^.81.  art.  10- 
Durand,  de  Palud,  ^JAj.q^i.  Voyez  ce  que  nous  auons  dit  en  la  3.  part.  &  cdo" 
lentes  de  célébrât,  mijf.cclay  là  çft  fufpendu  qui  ne  célèbre  quatre  fois  ran(quoy 
que  la  {yfpenfion  ne  fe  garde  pas  )  parce  que  le  pouuoir  fpiritucl  qu'il  a  receu 
Toblr^e  à  ne  demeurer  oyfif.'^'Qite  s'il  eft  Curé, il  eft  tenu  de  célébrer  tous  les 
^  iours  efqucls  le  peuple  eft  tenu  douyr  la  MefFe ,  fi  ce  n'cft  qu'il  fubftituc  quel- 
qu'vn  en  fa  place.  P'erfonne  n'eft  tenu  de  célébrer  tous  les  iours  bien  qu'il  y  foit 
^  obligé  à  raifon  de  quelque  chapelle  :  car  cette  obligation  ne  tient  pas  cap.fi' 
f»i/2i<îww  ^e/^^^^e&.mais  il  doit  célébrer  toutesfois  &  quantes  qu'il  le  peut  faire 
auec  la  reuerence  &  honncftetércqaife. Voyez  Sylueftre  vcrb.  Mijfa  i.§.j. 
4      La  féconde  partie  eft  vna  luct/èmel,'*'  c'çÇk  à  dire,  que  perfonne  ne  peut  fans 
priuilege  particulier  célébrer  plus  d'vne  fois  le  iour  cap.  confiluifii  &  cap.  te  rc" 
ferente  de  eelebr.  «^ij!  faire  le  contraire,  ce  ne  feroit  pas  deuotion,mais péché 
mortel  contre  le  commandement  de  l'Eglifc.  Pareillement  perfonne  ne  peut 
aaflî  communier  plus  d'vne  fois  le  iour  :  car  cette  vnitédu  Sacrement  fignifie 
l'vnique  mort  de  lefus-Chïift,  par  laquelle  il  eft  mow  yne  feule  foiî,^  «-Sûdu- 
ti  poar  nous» 
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La  ti'oificme  'eft  nifcmfii  rcquirat  ?  cai  il  y  a  quelques  cas  efqucls  on  peut 
cclcbrer  plufienrs  fois  le  iour. 

Le  premier  eÛ:,  *■  le  iour  de  la  Nattuicé  de  Hoftre  Seigneur  ,  auquel  il  eft:  per-  ^ 
mis  dédire  trois  Melfesûl  n'y  a  pas  couccsfois  obligation  de  celebrer^ny  d'oiiyc 
la  Mellc  trois  fois  :  car  vne  fuffit.  Toutesfois  l'on  permet  que  l'on  fuiffe  célé- 
brer trois  fois  par  deuotion  5<r  non  fans  grand  mydere  :  car  par  ces  trois  MeP 
ks  font  reprefentées  &  fignifices  trois  Natiuitez  de  noftre  Seigneur ,  fçauoir  eft: 
retcrnellc  ,  par  laquelle  il  naift  Dieu  de  Ton  Père  ;  lafpiriruclle  >  par  laquelle  il 
naift:  en  nous  par  la  gracCj«S<:  la  corporelle  par  laquelle  il  naift:  homme  de  fa  Me~= 
re.  Or  la  première  de  toutes  qui  fe-celebce  à  la  mi- nuit  signifie  la  génération 
corporelle,  par  laquelle  il  eft:  né  à  la  minnuit  &  aux  ténèbres  de  ce  monde,  d'au» 
tant  qu'il  eft:  venu  fans  y  eft:re  cogneu  ;  &  pource  Tondit  TEuangile  Exiit  edi- 
^umyanquei  eft:  defcrite  oeftc  Natiuiré.  La  féconde  fignifie  la  fpiiituelle,  par  la- 
quelle il  naift  en  nos  cœurs  par  la  grâce ,  Se  l'introit  fe  commence  de  la  forte»^ 
LnxfHl^ehit  hodie/itper  nos ,  fuiuant  ce  que  dit  faint  Pierre  au  premier  chapitre 
de  la  féconde  Epiftre  .  ^('«^^^/^c^/*?^  o)riamr  incordihHsr.ofiris,  &  TEuangile des 
paftrcurs  cfqueis  il  eft  né  far  la  grâce.  La  troi/îcme  fignifie  la  génération  éter- 
nelle ,  qui  ledit  le  matin  afin  de  repfcfcnter  le  iourde  l'ctcinitc  ,  duquel  il  eft: 
dit.  InfpUnàorihmfwtiorum  antc  l'Aciferum^erjuite ,  au  Pfal.  lop.  L'Euangile 
mefme  monftre  cecy  qui  eft  Inplncipw  erf.t^verhnm ,  \oc.n.  i.  L'intro-iteft  ,  tmr 
ratiis  eft-  nohis,  ifai.  <j.  parce  que  l'Eglife  veut  rcprcfenter  la  Diuiniré  par  le  mot 
d'enfant.  Les  autres  changent  cet  ordre  là,  <&  entendent  la  génération  éternelle 
par  la  première  Mcife  ,  &  par  la  troificme  ils  entendent  la  temporelle  i  mais  il 
eft  mieux  dit  comme  nous  Tauons  rapporté  Ces  trois  Meftcs  auftî  %ni6enc 
les  trois  eftats  ,  cfqucls  les  hommes  ont  efté  fauuez  ,  fçauoir  1  eftat  de  nature 
eft  reprefentc  par  celle  de  la  mi-nuit,  parce  que  la  cognoiiîànce  de  Dieu  eftoit 
fort  petite  parmy  les  hommes.  L'cftat  de  la  loy  eft  fignifiée  par  celle  de  l'aube; 
parce  que  la  cognoilfance  de  Dieu  s'eft  augmentée  en  l'entendement  àcs  hom- 
mes. L'eftat  de  grâce  eft  rcprcfcnté  par  le  iour,  auquel  la  grâce  6c  la  cognoif* 
fancc  de  Dieu  font  plus  abondantes. 

Remarquez  toutesfois  que  ces  trois  Meftcs  fe  doiuent  célébrer  à  ieun  :  tetle- 
ment  qu'il  ne  faut  point  prendre  l'ablution  en  la  première  &c  féconde  Alelîè, 
&  quiconque*  par  mefgarde  Tauroit  prinfe,  il  ne  pourroit  plus  célébrer  ce  iour  ^ 
là.  Et  c'eft  en  cette  façon  que  s'entendent  tous  les  antres  cas  efquels  il  eft  per- 
mis de  célébrer  pîus  d'vne  fois  ;  fçauoir  eft  que  l'ablution  ne  fe  prenne  point 
qu'a  la  dernière  Melfe,  bien  que  "*■  hors  ce  iour  la,  iln'cft  iamais  permis  de  célé- 
brer troisfois  ,  mais  feulement  deux.  7 

Le  fécond  cas  eft»  quand  quelqu'vn  a  deux  paroiftcs  [  il  eft  maintenant  défen- 
du par  le  Concile  de  Trente  d'en  auoir  d'eux  ]  à  caufc  du  peu  de  reucnu  qu'il 
y  a  en  icelles  ,  &  ne  peutfatisfaire  à  toutes  deux  auec  vue  feule  Mclfe  ,  &  n'a" 
point  de  compagnon  ,  alors  il  peut  celcbrcfduex  Meffcs  à  la  fiçon  fufdire. 

Le  troificme  eft  ,  fi  après  qu'il  a  célébré  furiiient  i'Euelque  qiri  veut  ctvtendrc 
Mellè,  n'y  ayant  autre  Pi eftre  qui  puilfe  célébrer,  il  peut  célébrer  vnc  autre  fois 
s'il  n'a  paspiis  l'ablQtion,encorque  ce  nefoit  vn iour  de  fcftc.     " 

Le  quatriefme  eft, quand  il  (uruient  vn  grand  nombre  de  pelerins,«Si:  que  c'cfl 
vn  iour  de  fefte,  n'y  ayant  autre  Preftre  pour  célébrer. 

^      Le  cinquième  eft,  quand  il  faut  donner  la  communion  à  vn  malade  ,  &  qu'il 
-flÇ  fc  tteuuc  £oint  de  pain  oonfacrc..ll  peut  cncor  y  auoir  quelques  autres 

^Qjj     z  caufcs; 
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aiifes  :  touchant  Icfqucllcs  voyez  Sylueftie  verbo  mijfaA.§.j.où  d  en  apporte 
?  lu(îcurs,mais  cellcs'cy  font  les  plus  communes. 

Remarquez  toutesfois  qu'il  iVeft  pas  permis  de  célébrer  tousjes  iours?cai*il 
n  cil  pas  permis  de  confacrer  au  iour  du  Vcndrcdy  faina: ,  ny  aufTi  du  sâmcdy 
fainâ:  que  fort  card,parce  que  telle  MelFc  n'eft  pas  de  ce  iour-  là  ains  de  la  nulA 
^e  la  Refurredion  en  laquelle  onauoit  couftume  de  la  dire,laquelle  couftumc 
cft  encor  maintenant  gaidée  en  quelques  Eglifcs.cncor  que  cela  ne  fc  pradt- 
que  gueres  plus  à  caufe  de  la  fragilité  humaine  ;  d'autant  qu'il  eft  difficile  de 
ieufncr  tout  le  iour.Voila,les  difpofitions  requiies  après  la  célébration. 


v; 


Additions  /ùr  ce  Chapitre. 

rNc  fois  en  fa  vic.]Plufieurs  diét  qu'il  ne  Le  rendrcdy  (i\n6t.)c.fa,hya,the  de  cenfecrdt' 

pèche  pas  mottcllcmêt.cncor  qu'à  neccle.  Voyez  Azot.q.  î.Niuarrc  nôb.88  Sotus  q.arr. 

ore  jamais.  i.Gralf.liu.i.chap.3  9.toutcsfoisron  peut  re ce. 

VoKZ  Azorliu.Tochap  14.  Angles  4.p/i5i.  uoit  la  fainûe  Eucharift  c  ce  iout 'à.Suatfz  (f. 

TuisouquaticfbisjNauarrech  is.nôb.8?.  80.  fedl.  i.faacc  Aroal.  Durand  &  Grégoire  1^ 

Sot.d.  ivq.i.ait  ^oSylnz^icverbomtjfiiyn.-j,  Grand  ,  les  aurtes  permettant  fculenrcnt  délia 

Que  s'il  cft  Curé.C'eft  l'epJDioH  commune-  rcceuoità  ccluy  qai  la  prend  pour  viatique. 

Voyez  Azor.qi. du  lieu  allégué  Sor  q;i.  art.i.  Le  famedy  faindij  Nauatr.  nomb.  8  8. Franco. 

Suarez.dSo.fca.i  &Sy!ueftrC'VÉr^flw?i//ï».7  de  horlcmno  x^.r,' o  »1  (^  j.Azor  q..^.  car  la 

Voyez  SyUicfttc.)Et  ^a.uzne,!ib.  ..conf.6.àe  couftumc[qui  eft  vne  autre  loyjefttel'.e  j  mais 

fr&hendSc  Aïor  q  7.  da  lieu  adegué.  Suarez  fur  la  fin  du  lieu  aHcgué  dit,que  ce  n'eft 

La  fccondc(Nauatre.chip.25Jiomb.87.  pss  péché  mortel  de  dire  la  mcffc  en  pauicu- 

PârciilemcntperfonHejAzor  au  lieu  allégué  licrceiourlà  aucc  pcrmilHon  du  Superieur.Le 

auec  Sylueftrc  &  Palud.  mcfme  die  Sot.q  ar-.t.du  lieu  allégué. 

î^ificAufa  reqmrjir  )  Voyez  Nanzne  ch.i5.  Tout  Prei^te  peut  eelebcer  en  particulier  le 

nomb.88  Graff.liu  i.chap.4.Suarczd.8o.feft.  iour  du  leudy  fainff.pourueu  qu'il  eut  le  fcan. 

J.Azot  liu.io.chap.t4q.8,Sot.d.i3.qart.î.Syl-  daîc.cc  qu'il  vaut  mieux  faire  en  fecrer  sas  que 

ucfti."  v€rbof»!(fa».7.  Durand  liu  4.C.  i.R/»m.  le  peuple  y  vienne  co.nme  diciu  Suaicz.Sor.& 

liu  ùffic  ex  StrAbane.  Azor  &  Suarez  au  liu  al-  Nauart.aux  lieux  âlîgaez.&Anglcs  inflonhur^ 

légué  cfcriucnt  que  le  Pape  Léon  a  fouuentcc  rj.Zje  vAlcre  mijfs. 

Icbré  fept  fois  le  mcfmc  iour ,  voire  iufqacs  à  Qrâd  vn  Prcftre  reçoit  la  fainac  EuchariAie 

Bcur  rois,     ^  d'va  autre  Preflre^l  doit  porter  l'eftole  au  col 

Suarez  au  lieu  alîegué.di:  que  l'on  pcutcele  pendante  fur  les  cfpùules,coiT>me  ditlc  Concile 

brertroismcffeslanuiiflde  la  natiuité  de  no-  5,Jc  Braga.chj.  &  cft  ponc  au  chap.Etr/<f//«- 

ittc Seigneur.        ^  jjt^f^  ^  ^   ^jjjf  enccr  qu'il  foit  malade  dans  vri 

11  y  peut  auoir  d  autres  eau  Tes)  comme  feroit  lia.  Ainfi  le  dit  le  Glcfe.mais  ce  n'cft  pas  pc- 


biéauflS  le  petit  nombre  de  Prcftr.-s.cô.ti.-  lîy  a    Voyez  Azor.q.»  j.châp  x8.lia.ic. 
«n  Anglctcuc,  ainû  que  dit  Azoï  q.  6,fur  ia  fin. 

CHAPITRE      IV. 

^  efl-  ce  que  U  Afejfe. 
S  O  M  M  ji  I  R  E. 


1  Led  fcriftior,  4e  la  Mejfe, 

2  Qu'ef  cec^ejij^nijie  oiUtionr 

3  i^csikifs  atmem  trais  fines  de  facri- 
fices.&  ^o:)mem  e^' oient  ils  U  figure 
de  ta    iJejfe,  ^  au  nonérs  J.P«y? 


4  Pnelle  e[}oit  chez,  les  Hehrieux  l'hc^ 
fie  on  vicieme  placahie  ?  qaelU  efroie  A 

la  pacip^ne  ,    &   que   fi^uroient^ 

elles} 
6  Comment  efi  différente  l'ohlatien  Fma- 

^eli^iuç  4c  i>dh  qui  fi  fâifoit   m 
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l'ancienne  loy.                                    I  WcIesvs-ChRist. 

7  Comment  diffère  le  f.crifice  offert  far  9  Tentes  les  Mejfes^qHt/è  ceiehremfar 
Iesvs-Christ,*^^  la  Mejfe  \  les  ^TrelJres^n'oJîintrien  de  la  valeur 
c^ue  célèbrent  les  Prefires.                     î  de  cet  vnîque pxrijice  vjfert  par  I  e» 

8  Pourquay  au/àcrifice  de  la  Mejfe  con-  svs-Christ. 

Jacre  on  fefanrnet  le  corps  &  ie  ping.  '    10  D'où  efi  tiré  le  met  de  MeJfe. 

Entre  tentes  les  appartenances  qu'il  fiiut  expliquer  touchant  le  facrifice 
de  LMelle,il  faut  en  premier  lieu  expliquer  qu'eft  ce  que  Melîè  :  la- 
quelle nous  pouuons  aucunement  defcrire  en  cette  forte^C'^y?  ifne  ohlation  du 
corps  &Jang de  Iesvs  Christ./Swj  désastres efpecesy&  repre/èntatine  du/acrifi' 
ce  qui  a  eftévnefois  r:prefènté par  iceluy.  En  laquelle  description  il  y  a  quatre 
particules    à  confiderer. 

La  première  eft  vne  chlation.  Or  ^I  oblation  eH:  vn  certain  a^e  intérieur  de  ^ 
latrie, par  lequel  nous  offrons  à  Dieu  quelque  fienne  creature,en  figne  de  reco* 
gnbillance  qu'il  cfl  le  principe  de  tout  cftre  ,  &  Seigneur  de  toutes  chofes>  du- 
quel prouicnt  &  dépend  tour  bien  ,  ^  cela  s'appelle  faciifier.  Cequipe  con- 
uient  àautre  fuion  au  vray  Dieu  pour  la  raifon  lufdite  :  car  iceluy  eft  le  vray 
principe  de  toutes  chofes:  ôc  pource  il  n'y  a  iamais  eu  nation  tant  barbare  au 
jnonde,qui  nVit  vsc  de  tel  (acritîce  ^  forte  de  culte  enuers  Ton  Dieu/oit  vray, 
foie  faux  ^  feint  par  la  rufe  du  diable:car  les  Gentils  &  autre  idolâtres  offroiec 
&  facrifioicnt  à  leurs  faux  dieux.  Les  luifs  offroient  des  facrifices  à  noftre  vray 
Dieu  :  &c  noftre  iainde  &  vraye  Religion  offre  auflî  à  Dieu  vn  facrifice  très*, 
agréable  qui  eft  la  Melfe. 

La  féconde  particule  eft  du  fc^ng  &  corps  de  noftre  Seigneur.  En  quoy  fe  voir 
la  dignité  de  ce  facrifice:car  on  n'y  offre  pas  des  taureaux,des  veaux,  ou  autres 
chofes  femblablcs  :  mais  le  corps  &  fang  trcs-precieux  de  lefusChriftjdont  la 
valeur  eft  infinie.  De  plus  il  s'y  voit  eucor  vne  complaifance  &  vn  contente- 
ment de  Dieu  le  Père, lequel  fe  plait  admirablement  en  ce  facrifice,  fçauoir  eft 
au  corps  &  fang  de  lefus-Chrift  ion  Fils ,  duquel  facrifice  Dauid  parloir  de  la 
forte  au  I^Ceâumi.4C).S(icrificium  Uudishonorijicabit  me ,&  illiciter  quo  oftendam 
illijldmare  Dei. 

Pour  mieux  entendre  cecy  remarqué  que  les  Inifs  auoient  trois  fortes  de  fâ- . 
crifices.  ^ 

Le  premier  eftoit  ccluy-là  qu'ils  offroient  à  Dieu  pour  la  rcuerence  qui  luy 
eft  deuë.recognûiflktns  qu'il  eft  Seigneur  gênerai  ôc  abfolu  de  toutes  chofes, & 
ce  facrifice  s'appelloit  kolccaufte,  auquel  tout  l'animal  qu'  eftoit  offert  à  Dieu, 
eftoit  confumé  par  le  R'U,«Sc  n'en  refcruojt  '  on  aucune  particule  :  afin  de  mon- 
ftrcr  que  Dieu  eft  entièrement  Seigneur  ik  Créature  de  toutes  chofes. 

Lg  fécond  facrifice  eftoit  ccluy-là  que  l'on  offioit  à  Dieu  pour  fe  réconci- 
lier à  caufe  de  quelque  péché  commis  ,  qui  s'^iip^cWoït^hJiie  ou  viiiime  plaça' 
ble ,  &  gardoit  on  quelque  partie  de  ccftuy-cy  pour  le  Preftrc,  le  rcfte  eftoit  *^ 
confumé  par  le  feu. En  quoy  il  eftoit  monftré  ^c  fignifiéquc  Dieu  eft  caufe  de 
noftre  fakit  :  mais  moyennant  les  Miniftres.Qiiand  touresfois  c'eftoit  vn  pé- 
ché du  Pieftre  ou  de  t(5ut  le  peuple,  alors  l'expiation  s'en  fiiloit  par  l'ho- 
locaufte  ,  afin  de  dénoter  pu  la  mcfchanccté  du  Miniftrc  ,  ou  la  giiefuetc  du 
pethc. 
JLç  troificraç  cftoic  ccluy-  là  <juc  l'on  offroit  à  Dieu  en  ai^ioii  de  grâces 
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pour  quelque  bénéfice  rcceu ,  ou  pour  obtenir  quel  bénéfice  que  ce  Toit  ;  &  Ce 
nommoit  hojiie pacifique,  duquel  iacrificc  on  faifoit  trois  parties ,  l'vne  que  l'on 
offroit  à  Dieu  par  le  feu  ;  l'autre  que  l'on  donoit  au  Preftre,  &  la  troifiéme  qui 
eftoit  pour  ceux  qui  l'offroient.  En  quoy  il  cft  i^gnifié  que  Dieu  nous  donne  le 
falut  par  le  moyen  de  Tes  Miniftres,5:  de  noitre  coopération. 

Ces  trois  fortes  de  facrifices  cftoient  inftituez  de  Dieu  au  ludaïfme^:  toutes- 
5  fois  ils  n'eftoient  tous  que  la  figure  '^  de  ceftc'obiatioa  ,  en  laquelle  cft  offert  le 
corps  du  Fils  de  Dieu  j  car  ce  corps  eft  vn  vray  holocaufte,  lequel  Icfus-Chrifl 
a  tout  offert  à  la  ttcsgrande  loiiange  de  Dieu  fon  Père.  C'eft  auilî  vue  vraye  vi- 
ctime placable  j  qui  a  réconcilie  tout  le  genre  humain. 

Il  eft  auflî  vue  vraye  hoftie  pacifique  ,  d'autant  que  par  icellc  on  a^iendu  dt 
ïres-graiides  adions  de  grâces  à  Dieu  ;  de  lefus-  Chiift  nous  a  obtenu  de  tresr 
grands  bénéfices  par  icelle.  Puis  donc  que  l'on  fait  en  laMeffc  ce  que  noftrc 
Seigneur  a  fait  en  fa  mort^pour  ce  a  bou  droit  appelle  t'en  laMelîe  cblation  da 
tî  corps  &  fang  de  noftrc  Seigneur.  Enquoy  *  ix)f:re  oblation  eft  différente  de 
celle  qui  fc  faifoit  en  la  loy  efcrite  ,  laquelle  bien  qu'elle  fuft  figurede  cette  no- 
ftre  oblation,  toutesfois  elle  u'eftoit  pas  la  vraye  oblatioxi  du  corps  de  noftrc 
Seigneur. 

La  troifiéme  particule  eft  refrefenmÙHS  dn/acrifice  fait  far  lefus- Chrifl,  Par 
7  lefquelles  paroles*  la  Meffe  eft  différente  de  ce  facrificede  lefusChrifl:  :  car 
bien  que  lefus-Chrift  aie  offert  fon  corps,  &  fon  fang,  toutesfois  certe  oblation 
ne  s'appelle  pas  Meffe ,  pour  le  moins  à  la  façon  que  nous  en  parlons  à  p^efent; 
car  cette  oblation  a  efté  oblation  en  telle  forte,qu'elle  ne  figniiioit  ny  ne  reprc- 
fentoit  aucunement  l'oblationuTiais  noftre  oblation  s  eft  vue  oblation  ,  &  figni- 
ficatiue  &  reprefentatiue  de  Toblationde  lefus-Chrift.  Tellement  que,celuy  qui 
dit  la  Meffe  n'offre  pas  feulement  le  corps  6^  iang  de  leiiis-Chrift  »  mais  de  plus 
il  reprefente  l'oblationde  lefus-Chrift  ,  de  forte  qu'il  offre  en  r-eprcfentanr,  & 
reprefente  en  offrant  ;  à  la  façon  de  quelque  tragédie  en  laquelle  on  reprcfcnte 
quelque  fait.de  Roy,&:  ce  mefme  Roy  duquel  on  reprefente  l'adioUj  cft  vrayc- 
ment  introduit  en  telle  tragédie.  Or  afin  que  tu  l'entendes  mieux  ,  fçachc  que 
quand  leius  Chrift  a  facrific  ,  Ton  confidcrc  en  telfacrifice  deux  choies.  Premiè- 
rement ce  qui  eft  offert,&  cela  eft  le  coips  <3^  le  fang.Secondement  la  façon, &: 
cctte-cy  a  eftc  en  mourant  vrayement  &  d'eftedt.  En  la  Meife  il  y  a  bien  cela 
3  mefme  qui  a  eftc  offert/çauoir  le  corps  &l  le  fang.'mais  la  façon  y  eft  feulement 
iignifice  &  reprefentce.  Car  la  mort  de  lefus  Chiift  cftptincipalement  fignifiée 
en  ce  que  l'on  confacre  feparcnient  '*'  le  corps  d'auec  le  fang  ,  le  fang  d'aucc  le 
„  corps  ,  &  pourcela  vérité  &rcprefentation  y  font  tout  enlemble.  Voila  pour- 
quoy  on  a  mife  ceftc  ^■xi.ùcdXs.reprefentaiine 

La  quatrième  particule  eft  v/iefcis  ,  en  quoy  eft  '*'  dénotée  la  force  de  ce  fa- 
crifice  :  car  ilp'a  efté  offert  qu'vne  fois  par  lefus-Chrift  A  c'eft  vn  facrifice  vni- 
que  j  lequel  toutesfois  n  eu  de  foy  vne  valeur  &  fuififance  infinie.  D'où  vient 
que  l'oa  le  peut  fouuante&fois  offrir  à  Dieu  es  Meffes  fans  rien  oftcr  de  fa  valeur, 
comme  par  exemple  fi  quelqu'vnauoit  vne  pierre  precieufe  de  fi  excefliue  va- 
leur i  qu'auec  icelle  on  peuft  acheter  tout  ce  dont  auroient  befoin  tous  les  habi- 
tans  d'vne  ville:(S:  qu'il  y  euft  quelqu'vn  qui  euft  quelques  chofcs  neccffaires  à 
tels  citoyens,fi  le  maiftre  de  cette  pierre  precieufe  le  donnoit  pour  tout  ce  donc 
aiuoient  befoin  kfdics  citoyens,  alors  il  n'y  auroit  vrayeraent  qu'vne  donation 
de  la  pieiie ,  ncantrnoins  toutesfois  &  quantcs  quvn  citoyen demanderoic 

quelque 
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cjuelquc  cliofe  ,  il  y  aiiroic  vne  certaine  nouuclle  icueration  de  ladite  dci^tioii 
de  noiuieaii  payement ,  parce  que  telle  pierre  precieufe  eft  le  prix  de  toutes  les 
chofcs  dont  ces  citoyens  ont  affiùrc.  Ain/î  faut- il  en  certaine  façon  entendre  la 
valeur  de  ce  facrifice  dont  nous  parlons  j  car  le  facrifice  de  lefiis-Chrifla  efté 
très- agréable  ati  Pète  éternel ,  ôc  d'vn  prix  infîny  ,  duquel  le  Père  fe  contente 
pour  tout  noftre  debte ,  ôc  pour  l'offiandc  de  tout  autre  facrifice  ,  pourueu  que 
nous  le  réitérons  (ce  qui  fe  fait  en  célébrant)  Se  que  nous  en  vfions  par  nos  bo- 
nes  œuures.Voila  que  c'efl;  du  facrifice  de  la  Mefle.  Touchant  le  mot  de  Mejfe 
laiffant  à  part  plufieurs  chofes  qui  fe  dient  fur  ce  fnjet ,  le  dis  que  c'eft  vn  mot 
Hebrieu,  car  les  Hebrieux  appellent  oblation  :  DDQ  c'eft  à  dire  McfTe.en  chan- 
geant vn  /àmech  en  deux/igma  ,  d'où  vient  qu'en  cePfeaume  140.  où  il  eftdic 
elemtro  mamiummeammJacnfîciHm  vefpcrtinum  ,  en  1  Hebiien  il  y  a  Afiffa  Se 
S.  Hierofme  tourne  ,  ohUtio  manHummearum.  Ce  facrifice  donc  fe  dit  MelTc 
comme  qui  diroit  oblation. 


jidàitiens  fur  ce  Chapitre^ 

^Otus,  Suate2&  Azor, depuis  le  chap.  17-  au  l'tb.  de  facrificiis,  quia  reduir  cinq  facrificcs  à 

lieu  3\\cg\ié  ,  Pkiïc  SoioUB'i^.  de  Euchar.  ces  trois.  Voicz  auflîSigOn.  de  Rep,  lik.;.  s.  i, 

^-^al.  tom.4.'^-^-q  u.  lîcllarmin  de  M;j(/à  ,  Vi-  Père  fut  la  Gcnefe  d.  5  chapitre  15.  vcif.?.  5c 

Suer.  c.i6.§.}  verb»-i  traitent  de  la  Mefle.  Vigucr.  au  lieu  allègue. 

Trois  fottci)  Voicz  les  fept  premiers  cha-  Touchant  le  mot  de  Me/Te,  voic2  Bellat 

pitres  du  Lcujtiquc,  Azor.chap.i 7.9.3.  Philon  min  liu.  i.  chap.  i.  de  Miajfa. 


Des- parties  de  la  Afejfe. 

CHAPITRE.   V. 


s  O  M  M  ji  l  R  £, 


i  La  Mejfe  a  trois  parties  ,&  qnefi-ce  I 

que  chaci^ne  fgnife  an  nomb.i. 
X  PoHrquoy  el}  ce  cjne  le  Prefire  fait  la 

confejfion  anant  la  Mejfe. 
y  L'itroit  de  la  MeJfe  fgnifie  les  vœnx 

des  'Prophètes  &   i  atriarches. 
j^  Le  Glona  f^nijîe  la  venue  de  nojhe 

Seij^neur. 
■j  V Epijhe  f^nifie  l'iîiflruBion  dn peu- 
ple. 


7  ^mlle  eft  la  Mefe  des  catéchumènes 

8  Le  corps  &fang  de  lefus-Chrifi  ccn- 
umisfous  les  efpcces  du  pain  &  d» 
vin i  fec on f  dirent  en  tant  que  SacrC' 
7nent  y&en  tant  c^uefacrifce, 

p  Quelles  parties  de  la  Mej[e  font  de 
droiEl  Dinin ,  &  cruelles  de  drài^  hu- 
main. 
10  Cehiy  qui  obmetpartregligencc  Cjnel- 
e^ue partie  de  la  MeJfe,  pèche  grief uO" 
ment  &  mortellement' 
monde  fe  conucrtiront  à  nofire  Sei-  \ 

LE  facrifice  delà MefTc  fcdiuife  en  rois  parties  principales.    La  première 
eft  celle  qui  précède  l'oblation    :   la  féconde  cft .'l'oblation  mefmc  :  la'* 
itoiffiflic  eft  iiptcs  l'oblaiion,   Et  biçji  que  çç  n'cft  pas   noftre    intention 


6  Le  co  fié  gauche  de  V  Autel  fgnifie  l'o- 
piniaft-reté  des  \uifs ,  qui  a  la  fin  du 
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d'cx^jliqiicc  tout  pai  le  menu, (ce  quieft  certes  plein  de  myftei:es,)nous  touche- 
rons neantmoins  en  gros  &  en  gênerai  quelques  chofes.  La  premicie  partie 
donc  eft  j.uTques  à  l'orfertoirc  exclufiuemenr.  La  féconde  el'fc  depuis  l'olfenoirc 
jufques  après  la  communion.  La  troifîemc  eft  depuis  la  poft  communion  juf- 
ques  à  la  fin. 

La  première  partie  contient  l'introit  &  inftruifVion  du  peuple:  L'introit  du- 
re julques  aux  Oraifons  :  l'inflruâ-ion  contient  l'Epiftre  (5c  lEuangile. 

L'introit  rigijîiie  l'entrée  de  noftrc  Seigneur  en  ce  monde. Et  pource  le  Prc- 
2,  {Ire^^'apres  auoir  fait  là  confciUon^qui  n'cft  par  vne  parcie,ains  feulement  vnc 
préparation  à  la  Mclle)bai(c  l'Autchcn  qnoycft  dénotée  l'vnion  du  Vcibeauec 
la  chair  humaine, &  de  lefus  Chiifl:  auecTEglife  ,  luiuant  ce  quieft  dit  au  f. 
chapi  dcsCanwqucs  oJciJctm'  me  o/cnhoris/Hi.  Vai  l'mtroit  font  reprefentées 
les  chofes.  qui  fc  font  paflées  auant  la  venue  de  lefus- Chrift:l;rquelle  a  cfté  pre- 
3  cédée  de?  defirS;fouhaits,  prophéties, louanges  *  &  cris  des  Prophètes  ôc  Par 
triarches:  Et  pource  en  i'intioit  il  y  a  ce  qui  fuic;à  fçauoir  cft,le  commancc- 
.  ment  mefme  qui  fe  dit  deux  fois,afin  de  (ignifier  le  grand  defir  des  (ainébs  Pt 
res.En  après  fur  le  verf't ,  qui  dénote  leurs  prophéties  :  tout  aufli  toft  fuit  le 
Gloria  Patn,ç^\\i  ilgnii^  leurs  loiianges.En^prcs  \q  Kyrie  dei/cn,  dcnotantrleur 
cris  &  foufpiis  après  la  mifcricorde  de  Dieuj&  pource  on  les  redit  tât  de  fois. 
Car  chaque  Perfonne  de  la  Saindbe  Trinité  eft  reclamée  trois  fois  lequel  nom« 
bre  fignifie  q^i'en  chaque  perfonne  toutes  y  font, parce  que  le  Fils  >  &  le  faincft 
Efpric  font  au  père  ,  Pareillement  font  mutuellement  en  clle§  mefmes.  L'on 
chante  en  âpres  le  Ghria,'^  qui  dénote  fon  aduenement;car  les  Anges  le  chan- 
terent  en  la  Natiuité  de  N. Seigneur ,  voilà  ce  qui  eft  de  l'introit. 

S'enfuit  *  mainteriant  rinftrutflion  du  peuple  parce  que  b  première  inftrii- 
^  dlion  a  efté  faite  par  les  Prophètes,  &femblablement  par  les  Apoftres  lots  que 
noftre  Seigneur  les  aenvoyé  prefcher  deux  àdeux:pour  ce  l'on  dit  1  Epiftre  qui 
eft  par  fois  tirée, d'vn  Prophète  par  fois  d'vn  Apoftre  &s'cnfuit  le  Graduel  que 
i'on  auoit  couftume  de  chanter  aux  degrez  de  l'autel,  lequel  fignifîe  les  bonnes 
CEUures  qui  doiaent  correfpondre  àla  Prédication  :çar  le  peuple  doit  mettre  en 
executio  ce  qu'il  entend  en  la  Prédication. Toutesfois  au.mt  l'inftrudliô  on  die 
la  Gollcdlejou  l'oraifon  appellée  colle6tc?parce  que  l'elprit  &  entendement  du  , 
peuple  fe  doit  recueillir  en  la  confideration  &  contemplation  piuine.  L'on  die 
vne  oraifon,  parce  qu'il  faut  demander  à  Dieu  ce  qu'il  faut  faire  ,  &  pour  cet 
effcti  on  a  befoin  de  l'aide  de  Dieu  i  c'eft  pourquoy  on  dit  Deminns  vchiJcHm 
Cette  oraiion  fe  doit  toufious  adrelfer  à  Dieu,  encor  bien  qu'il  (oit  permis  d'y 
inférer  quelque  Saindl:  iuterceftctn'  ;  ou  N.  DamC;qui  eft  la  caufe  que  la  Meftè 
acouftumede  fe  nommer  d'vn  tel>  ou  d'vn  tel  Sain6tj&  ce  principalçmenr  par- 
ce qu'en  l'introit  il  y  a  quelque  reflcmblance  de  la  vie  slu  Sain(îl,  mais  non-pas 
que  le  facrifice  fc  falfe  à  autre  qu'à  Dieu. 

Apres  cette  inftrudlion  s'enfuit  lEuangile  qui  fe  dit  a  cofté  droit  deTAute], 
z  caufe  de  rexceellcnce  d'vnc  plus  grade  dodrinc  qui  s'y  cnfeigne,  &  laiiTe  le 
^  premier  cofté,  pour  monftrer  que  l'on  a  dcu  oftcr  awx  luifs  "^  la  dotftrine  de  U 
vérité,  &  la  donner  aux  Gentils,  qui  fon  au  cofté  gauche  duPreftres.  En  quoy 
l'on  remarque  que  les  luifs,  n'euft  cfté  leijr  pechc  &  opiniatrife  eftoient  la  pa- 
trie droite  aufquels  piincipalemeat  '\\  faloit  donner  la  loy  &  la  doctrine, 

L'Euangilc  eftant  fini,  l'on  dit  le  Credo  qui  Ijgnifie  laFoy  qui  a  fuiui  laPrc- 
7  dicatkn  î  cette-  cy  eft  laprcniiçre  partie  de  la  Meire,  -qui  *  s'appelle  Mefte  des 

Catccht» 
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Catecliumencsjparce  que  l'on  permcttoic  aux  catéchumènes  en  TEglife  primi- 
tiue  d'aflîftei  à  la  MçlTc  iiifqjes  au  Credo.^vics  lequel  le  Diacre  chantoit  à  hau- 
te voix  [te  mijfaefiiced  à  dire  forcez  dchois:car  l'oblation  Ôc  facrificc  fe  com- 
mencenc,  aufquels  vous  ne  pouuez  pas  afîlfter  iufques  à  ce  que  vous  foycz  re- 
liez en  lefus-Chiifl:  par  le  Caind  baptcrme. 

S'enfuit  donc  incontinent  la  féconde  partie  de  la  MclTe  depuis  l'ofTertoireB 
auquel  on  prépare  $c  offre  ce  que  l'on  veut  confacrer;&:  tout  celafe  fait  à  balTc 
voix,pourfignifier  cctexil&banniirement  delefus-Chrift  en  faind  lean.  ir. 
lors  quelefiis-Chrift  ne  parloir  pas  en'public,lesluifs  ayansdcfiadeftinédesen 
iaiûr.Incontinent  après  ce  filence  s'enfuie  la  préface ,  qui  fîgaific  cefte  entrée 
magnifique  qu'il  fit  enHierufalem  ,  lors  que  les  enfans  le  receurenten  ciiati- 
tani,lequel  eftantacheuc  s'enfuit  le  Canô  iufques  à  la  communion,auquef  Ca- 
non fe  fait  la  confecratton  &  réception  du  corps  ôc  fang  de  Icfus-Chrift  :  ef- 
quelles  deux  parties  confifte  le  facrifice. 

Ce  qu'eftant  achcué  s'enfuit  la  troifiefme  partie  de  la  Melîe  j  fçauoir  eft  la 
poftcommunion  &  l'oraifon  qui  cft  i'adion  de  grâce ,  laquelle  fe  fait  au  coftc 
gauche  de  l'Autel,pour  fignifier  que'^les  luifs  fe  conucrtiront  à  la  fin  du  mode 
à  noftre  Seigneur^Voila  les  parties  de  la  Melfe.Ie  lailîe  pliificurs  chofes  en  par- 
ticulier qui  font  dignes  de  tres-grâde  méditation,  touresfois  parce  que  ce  feroit 
.chofe  bien  longue  de  pourfuiure  tout  ce  fujer,  Ôc  que  nous  donnons  feulement 
«n  ce  lieu  vue  bricfue  inftruclion,  nous  refeîuerons  cela  à  vn  autre  lieuj6c  paf- 
ferons  maintenant  à  d'autres  points. 

Toutesfôis  il  faut  icy  remarquer  que  le  *  corps  &  fang  de  noftre  Sci<Tneuc 
Contenus  fous  les  efpeces  du  pain  &ç  da  vin  font  vn  Sacrement  &c  facrifice  tout 
€n(èmble.  Sacrement  eutant  que  )e  corps  &  fang  fout  contenus  fous  les  efpe- 
-çesj&  que  l'vfage  confifte  à  les  recfuoir.Mais  ils  font  vn  facrificcjcftans  offerts 
, à  Dieu  le  Pere.Ec  cette  oblation  confifte  en  deux  points, fçauoir  eft,  &  en  la  cô- 
.  recracion,&  en  la  réception  du  Sacrement  par  le  Preftre.  Tellement  que  quand 
on  garde  dans  le  Ciboire  vneHoftie  confacrée,il  y  a  là  vn  Sacrement,mais  non 
vn  facrificeimais  quand  on  confacre  THoftic,  &  qu'on  la  reçoit  à  la  Méfie  ,  ce 
ii'eft  pas  feulement  vn  Sacrement  fjiais  encor  vn  facrifice. Ce  qui  fc  deuroit  di- 
re touchant  la  forme  &  matière  de  ce  Sacrement ,  s'expliquera  lors  qus  nous 
,  parlerons  des  Sacremens  en  particulicr.Toutes  ces  chofes  que  nous  auôs  dites 
ne^font  pas  de  droit  diuin  horfmis  la  confecration  ,  ^  réception.  Tout  le  refte 
cft  de  droit  bumainj&  encor  n'ont-elles  pas  toutes  efté  des  le  commencement 
de  l'Eglifi:  nailfante.Mais  par  fucccffion  de  temps  l'on  adiouftc  plufieurs  cho- 
.  fe$,iufques  à  ce  que  \x  Méfie  ait  ffftc  réduite  à  cette  petfcdion  où  elle  eft  à  prc- 
.  {cnt,de  laquelle  qui  par  négligence  en  obmettroic*vne  partie  notablc/croit  vn 
.grief  pechc  mortel- 


la 


Aààitipns  fnr  ce  Chapitre. 

^TpRois.Sotus  d.i  ).q.i.art.4.où  il  les  expliqucYoycz  Baliarmîij  irff  WJfulih  ,i.cap,if.Sc  I 
•*■  Thomas  j.part.<j.8j,art.4,&5. 
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CHAPITRE     VI. 

iXè  la  valeur  deJa  MCjfe  en  tant  qucjacrifîce. 


j,  La  valeur  de  la  Mejfe  en  tant  que  fa- 
c^iHce  fe  tire  oh  de  l'aEle  de  celuy  qui 
offre i  OH  de  la  chofe  mefme  que  Von  of- 
fre. 

%  la  valeur  de  la  MeJfe  du  cofie de  la 
chofè  offerte  i  ejl  infini. 

3.  Comment  s'applique  la  valeur  de  la 


fre  y  /oit  de  la  chofè  offerte. 
4  Qjtcls  biens  confère  lefàcnfce  offert, 
<^iy4ufacrifce  d^  la  Meffe  l'on  reçoit  des 
biens  par  manière  de  mérite ,  par  ma- 
nière defatisfaEiicn  ,  &  par  manière 
d'impetration  oufuffraçe. 
Comment  efi-  ce  que  celuy  qui  célèbre 


Viefje  ,  foit  du  cofrede  celuy  qui  of  ^       la  Meffe ^reffemble  a  nofîre  Scio^neur: 

C\  Etre  matière  eftant  difficile  &  grandement  controuei  fe  entre  lesDotfleurs, 
y  l'en  diray  ce  qai  nie  lemble  de  pins  prob:\bIe. 
La  valeur  de  ce  facrihce  fe  peut  confî  ieier  *  en  deux  manieresjfçauoir  eft  on 
du  code  de  celuy  qui  offrc;ou  du  coftc  de  la  ci^ofe  ofFerrcjcn  forte  que  ce  foienc 
deux  valeurs  diflindes.  L'ade  de  celuy  <|ui  oftiecroiftcn  mérites  félon  qu'il  cft 
2:    plus  ou  moins  deuoî,oa  qu'il  procède  d\  ne  chirité  plus  parfaidc. 

Tontcsfois  *  la  valeur  du  cofté  de  la  chofc  offerte  efl;  toufiours  la-mefmcl,a- 

quclle  eft  finie, car  bien  quelacliofe  offerte  (oit.  inlînie, parce  toutcsfois  que  ce- 

h  luy  qui  oitre  eft  fini,  A-  l'obligation  finie-,  ia  valeur  du  coftc  de  là  chofc  offerte 

ft  eft  dc'crminée  à  vn  certain  degré.  Tout  ainfî  qu'au  Sacrcn>eht  en  tant  que  Sa- 

^l  cvcmcnt,  eft  contenu  vn  degré  de  valeur  qui  eft  fini  lors  qu'il  eft  ad-miniftrc  aux 

autres,  encor  que  la  cbofcloit  infinie  en  foy  ,  parce  qu'elle  eft  contenue  &  don  - 

:  née  facramcniakmént-  La  première  -vait-ut  -  s'appelle  ex  opère  operantis  ,1'autre 

ex  opère  operatOf' '" -"^^'^  :-'     -■''[  "^v^i '■ -'"H  i  3-.:i^::cu  fi'" 

'"^      Lefquelles  valeurs  foiit  contenues  aux  (acrêmens  ;  c5r  ceux  qui  ayansrvfage 

de  raifon  fe  -difpofçnt  par  leurs  a6tes  à  reeeuoir  les  Sacremens ,  ils  receuoient 

-  ft  auec  le  Sacrement  non  feulement  Teftet  de  la  valeur ,  à  raifon  du  Sacrement, 

mais  encor  à  rsifonde  leurs  aues.  Qirant  aux  petits  enfàns,ilsne  recoiuent  que 

ia  valeur  du  Sacrement  ex  opère  operato.  Tout  ainfi  doryc  qu'en  ce  très  faind  Sa- 

crenrentert  contenu  vn- certain  degré  de  valeur  f.vc^eJ'f  o/jf^-iirfo^enrcnt  qu'il  eft 

>.  Sacrement  de  théime  aufii  y  a-il  en  iceluy  vn  autre  degré  de  valeur  en  tant  qu'il 

!  V  eft  facrihce  ,  outre  l'ade  de  celuy  qui  facrifiej  6c  Taéte  de  celuy  pour  lequel  on 

','  fàcrifi-c.  Or  cefte  valeur  contient  trois  fortes  de  biens  ,  car  laMeftè  vaut  pour 

les  biens  temporels  :  elle  vaut  aufli  pour  les  biens  fpirituels  fçauoir  eft  la  grâce, 

4  hs  infpjrnrions ,  &  difpo.Ctions  a  icelle,  elle  vaut  aufli  pour  fatisfaire  pour  les 
peines  deucis  au  péché,  en  forte  que  le  '^  làcrifice  offert  donne  des  biens  corpo- 
rels, &  en  outie  la  grâce,  &  la  remifllon  des  peines,  le  tout  fous  vn  certain  dc- 
î?té^ &  mefui-e du  cofti-xnefmede  la ehpfc  ofterte. 

Or  la  manière  par  laquelle  ces  trois  foires  de  biens  fe  conferent,n'eft  pas  dV- 

5  -ne  mais  de  trois  rorte5.  Car  ils"^  fe  donnent  par  manière  de  mérite,  par  manière 
iatisfaélion,  ôc  par  manière  d'impetration  ou  (uffrage. 
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En  piemiec  lien  ce  facrificc  confeie  acctoiffcmenc  de  U  grâce  p.n  manière 
de  mcvire  de  coidi^no,  Se  par  manicic  de  mciire  de  congrm  il  confère  des  biens 
ccmpoicls.  Oi'on  dirqj'il  confère  par  nianierc  de  merirc,  parce  que  ccliiv  qui 
oitic  ce  facriHccmerice  raccroiflemenr  de  grâce  à  raifon  de  la  chofc  qu'il  orfre 
comme  aulfi  à  railon  de  l'oblation  on  de  l'ade  qu'il  fair. 

Il  confcre  aufli  par  manière  de  fatisfadion  la  remiflion  de  la  peine  dcue  auj? 
pccbez. 

Il  confère  eocor  p^r  manière  d'impctration,cfîîant  que  celuy  qui  offre  ce  Sa- 
crement obtienrdeDieii  [quoy  que  non  par  titre  deiuftice]  ce  qu'illay  deman- 
de. Et  en  cette  façon  il  piotite  grandement  tux  morts  quant  à  la  feule  remifiioii 
de  là  peine  d'autant  qu'ils  ne  peuuent  pas  mériter.  Mais  il  fcrt  aux  viuans  quant 
aux  deux  premières  manières  ,  &  encor  en  cette  troifiéme.  Mais  zt^  deux  pre. 
mieres  j  ne  feruent  qu'aux  viuans ,  finon  que  qq\.\\  qui  font  morts  ayant  donné 
pendant  leur  vie  des  moyens  pour  faire  dire  des  Me(res:parce  qu'alors  les  Mel- 
ics  leur  ieruen:  par  manière  de  fatisfad:ioni&  iuftice  :  caria  différence  entre 
toutes  ces  manières  gift  en  ce  que  les  deux  premières  font  fondées  en  certaine 
iudice  ,  mais  la  dernière  leulemenc  en  la  mifericocde  de  Dieu  ,  laquelle  toutes- 
fois  ne  manque  iamais. 

Or  celuy  qui  célèbre  *  reffembie  en  certaine  manière  à  leHis-  Chrifl:  qui  s'eft  <j 
Offert  par  famorr:  car  lefus-ChrilT;  en  s'offrant  à  fon  Père  enhoftie  pour  le  pé- 
ché des  hommes,  a  mérité  condignemcnt  la  grâce,  encor  qu'il  n'a  pas  mérité  U 
lemifllon  des  peines  pour  foy,â.4îs-pour  nous  autres,  &  a  impetcé  ce  qu'il  a  de- 
mandé.De  mefme  celuy  quioifre  en  la  Mclfc  mérite  accroillemcnt  de  grace,par- 
ce  que  celuy  qui  otîre  doit  cftre  en  grâce  >  il  meiite  auflî  la  r£mi(5on  de  la 
peine  ,  &  impetre  mais  non  infiniment ,  comme  a  fait  lefus-Chrift,  mais  auec 
quelque  borne  fiiiy,  comme  a  efté  dit. 

Additions  fur  et  Chapitre, 

VOyez  VigJer.aulieu  allègue  vctf.i  j. An-  94^l-»ConciIcdcTrentcrc/r.ti.cli3p.».&can. 
glcs  /«/'.i  3  j.Azor.chap.io  &  ii.liu.io,  j.BcUarmin  liu.i.chap.i.dic  que  le  facnficc  de 
Suarcz  (j.79.Cofona«>'r-4-c.j.So:us  q.i.aitic.  la  Mcffe  cil  propotiatoire.au  chap  j.qu'jl  cft 
<.&    Nau*"-  chap.i.5.nomb.l  i.  |mpctraro!re,au  chap,«  qu'il  profite  à  cous,  a* 
Finic[  Brilatmin.chap  4.  Propof.4-  enfcig-  c^^^p.y.qu'il  eft  ofFen  pour  ceux  qui  font  cour- 
re que  hyaletirijela  Mc/Tcejt  fiinie,  &  Azor  in""^ ^  «"  Purgatoire,  azoc  ch^p  10  q.y. 
ch  il  q-i.AfÇ^uoir  fircffciflcil  iofini)  voyez  M-^'S  au<?c  quelque  jJimite.  )  Vo/iz  S.Tho-n 
Suar.re(î>.i  i.  in  ^AjS-l-  '••t'"^  v't  qmji.vU.SWvitÇïic  vfrh» 
AUX  biens  temporels.] Suaieifcd.7.au  Iî»u  Mifant*m.<)  sc  BclUcimu  cbap.4.Pcopof.4.âU 
allrguc.  Ijcu  allégué. 
Manière  )  Voicz  Corona  au  lieu  allcp^ué  pag. 

CHAPITRE      VII. 

De  ceux  mipjHcIs  le  facrijicefen. 
SOMMAIRE. 

1  Combien  perdent  ctHx-  là  qui  n  enten- 
dant pas  U  J\Ujfe ,  ou  font  en  pcc\rii 
T/mttl: 


ï  Oui  font  cenx  cjhî  ojfrent  lefcrifice  de 
la.  M.ejfè  /ont  medinte/ncntfjit  immé- 
diatement,&  comment  ejl-ce  c^hH  fert 


3  Encor  cicn  que  le  nombre  de  ceux  t]ui 
^  r    i  o^rcs^ 
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■ofrem  le  facrifce  de  la  Mejje  ,   /è  \  6  ^f^dHoir-mmfi ,  &  qmnd  le  SainSi 

>miiltiplie,  va  chacun  d'eux  ne  meri-  j  /àcrifced^  la  Meffe  confère  decon- 

te  pas  moins  pour  cela  enjon  degré  &  'i  digno  l'accroijfementde  lagrace  ,  & 

félon  fa  difpojition.                              I  le  mérite  ^ç.   congruo  a  ceux  pour 

^Lejacrifice  de  laMeJfeefi  offert  pour  I  lef^uels  il  efl  ofert. 
les  fidèles  ou  par  l'imetion  de  l'Eglifè  11   bnelle  abondance  de  grâce  fe  donni 

'vniuerflle^ou  du  Prefirc  me/me,         I  au  facrifce  de  la  ^<fejje, 

A  Pies  àuoir  monftic  la  valeur  de  ce  facrifice  ,  il  refte  à  examiner  à  qui 
c'efi:  qu'il  fert  j  &  qui  font  ceux  qui  obtiennent  vne  telle  valeur.  Et  à 
fin  que  ie  parle  en  gênerai  ie  dis  qu'il  fert  à  ceux  qui  l'offrent ,  &  à  ceux 
four  qui  il  eft  offert,  encor  que  non  efgalement  &  vniformement.  Pour  bien 
entendre  cecy  fcaçhe  qu'ily  aplufieurs  offrans ,  &  plulîeurs  pour  qui  il  eft 
offert. 

Il  y  a  donc  *  de  trois  fortes  de  ceux  qui  offrcnt,car  il  y  en  a  de  proches  Se 
immediatSj&ceux'Cy  font  les  Prcflresjqui  celebrentjes  autres  médiats  Se  cloi- 
gnez,comme  efl  tout  le  peuple  Chreftienjd'autànt  que  les  Chrefliens  font  vn 
corps  myftique,&  célèbrent  mediatemenr  par  le  Preflrcqui  célèbre  au  nom  de 
tout  le  peuple  Chreflien.  La  troifiefme  forte  de  ceux  qui  font  comme  entre 
les  deux  ,  fçauoir  les  premiers  &  féconds,  5c  tels  font  ceux  qui  coopèrent  pat 
quelque  aâ:e  au  lacrifîce,&  de  ceux-cy  les  vus  font  plus  proches  &  les  autres 
moins,comme  font  ceux  qui  aHiftent  à  la  Melîe,  ôc  offrent  auec  le  Preftre.  Le 
chœur  eft  plus  proche  que  ceux-cy;&:  anfîi  celuy  qui  fert  le  Preflre  qui  célèbre» 
Et  encor  plus  proche  le  Diacre  &  Sourdiacrc:vn  peu  plus  proche  celuy -là  qui 
nourrit  Se  iuftente  le  Preftre;&  le  plus  proche  de  tous  eft  celuy  qui  donne  vne 
aumofne  particulière  à  fin  de  faire  dire  Meffe.  Tous  ceux-cy  font  offrans ,  & 

2  ''■tous(s'ils  font  en  grace)meritent, chacun  félon  fon  degré. c'eft  à  dire,  qu^il  eft 
plus  ou  moins  proche.îe  dis  s'il  eft  en  grace;car  ceux  qui  font  en  péché  mortel 
ne  méritent  rien,finon  peut  eftre  de  congruo.Oï  tous  ceux-cy  n'ont  pas  vn  mé- 
rite égahcar  ceux  qui  font  en  grâce  reulcment,&  ne  font  aucun  ade  en  telle  ce- 
Iebration,mais  feulement  célèbrent  habituellement ,  ils  reçoiuent  de  condigno 
quelque  remillion  de  la  peine  cieuc  à  leurs  péchez, &  à  ceux-  cy  feruent  quât  à 
la  f'atisfa<5tion  toutes  les  Mcifes  qu'on  celebte,mais  elles  ne  leur  confèrent  au- 
cun accroiffement  de  gracejd'autant  que  la  grâce  ne  le  confère  pas  fans  quel- 
que aâ:e  noftre  qui  nous  y  dirpûfe.Puis  donc  qu'ils  ne  coopèrent  en  rien^ils  ne 
mcrirent  aucun  accroiffement  de  grace-.MaisceiiX  qui  concourent  par  quelque 
av5te,n'obticnnent  pas  feulement  la  rcmifïion  de  la  peine, mais  encor  l'accroif- 
fement  de  la  grâce  decondigno,^\ns  ou  moins  félon  qu'ils  font  proches..comme 
dit  eft:&:  ce  outre  la  grâce  qu\n  chacun  mérite  par  fbn  propre  aâ:e  par  lequel  |ù 
il  concourt  à  roblation.Où  il  faut  remarquet^combien  perdent  ceux  qui  n'er*-    li 

5  rendent  pas  la  Mcffe,  ou  qui  font  en  péché  mortehcas  ils  fe  priuet  d'vne  très-  H 
grande  remifîîon  de  leu-rs  peines.  Aucuns  veulent  dire  que  CQuyi  qui  offrent  me-  r; 
diatcment  ont  encor  quelque  degré  d'accroilfemenr  de  grâce  ex  opère  operats^dc  W 
cela  eft  probable.Rcmarque  toutesfois  qu'cn^quelle  façon  que  fe  multiplie  êc  \^ 
augmente  le  nombre  de  ceux  qui  offrent,  perfonne  ne  mérite  pas  pour  cela  j. 
moins  en  fon  degré»  parce  que  tel  facrifice  fe  rapporte  en  telle  force  à  vn  cha-  !  • 
cun  d'eux,comme  s'il  eftoit  ofterc  C'A  psrriculier  pour  vn  chacû  d'eux  en  fon  de-  i 
gré,à  la  mcime  façon  que  pliîiieurs  receuas  le  SacKment  ne  pçïd^ftt  im  de  fa  |. 


I 


LIVRE   II.    CHAP.  Vni.  349 

valeur  parce  que  tous  le  reçoiucnt  enticremenr.  Voila  comme  la  cliofe  va  du 
coftc  de  ctnx  qui  offrent. 

Mais  ccnx'^poui  lefquels  le  facrifice  eft  ofFert/ont  de  deux  forresjlcs  vns  sô  f 
ceux  aufqucls  la  valeur  du  Sacrifice  eft  appliquée  par  l'intécion  de  l'Eglife  vni- 
uerreile;comrne  tour  le  Peuple  Chrcftien,&:  encor  de  plus  pr^s  les  Rois,Empe- 
rcurs,Pontifcs  'n:  chefs  de  la  republique  Chrcftiennc:Car  chaque  Preftre  offre 
pour  tous  ceux-cy  ce  l'intention  de  1  Eglife.  Il  y  en  a  d'autre  pour  lefqiiels  le 
Preftre  offre  de  fa  piopre  intention  j  laquelle  il  applique  à  vnc  perfonncjou  à 
plu/îeurs:(Sc  ce  de  fa  piopre  volonté,foit  parce  que  telles  perfonnes  concourent 
au  faciifice  par  quelque  ade^ou  donner  quelque  aumofne  afin  que  l'on  celé-  6 
bre  pour  elles>ou  prient, ou  demandcnt,ou  commandent.  Quelques- yns^dienc 
que  pourueu  que  telles  perfonnes  foient  en  grace^elles  reçoiuent  l'accroille- 
ment  de  grâce  de  cofidij^no,^  cela  eft  probable  Mais  ie  fuis  pluftoft  d'adiiis  que 
non,parce  que  la  grâce  ne  fe  donne  lamais  qu'à  celuy  qui  agit  aétuellcmenc  ou 
virruellemcn  en  telle  œuure .'  mais  pour  ceux  aufquels  le  faciifice  eft  applqac 
par  l'intention  de  l'Eglife, il  leur  fert  pour  mériter  àe'j:Qngri:o  les  biens  tempo- 
rels,&:  la  remiilîo  des  peines^?  conâi^no  s'ils  font  en  grace:&  leur  impetre  des 
faindesinfpirations  3»:  aides  par  lef'quelles  fe  donne  la  grâce  ;  de  mefme  qu'à 
ceux  qui  offrent  mediatcment.  Mais  ceux  qui  concourent  par  quelques  aftes, 
reçoiuent  accroiffemcnt  de  la  grâce  s'ils  y  font  de  ja. 

D'où  il  eft  aise  à  remarquer^l'abondance  de  la  grâce  qui  fe  donne  en  cet  ad-  y 
mirable  facrifice;  en  forte  que  comme  ainfi  foit  que  ceux-là  en  reçoiuen  en 
grande  abondance  ex  opère  cperato^qm  offrent  ledit  facrifice, chacun  en  fon  de- 
grcjil  en  rcfte  encor  en  grande  abondance  pour  eftrc  donnée  à  ceux  pour  qui  il 
eft  olfert,encor  que  la  grâce  foit  donnée  à  tous  ceux  qui  font  en  grace.comme 
dit  cette  opinion  alléguée  ,  laquelle  eft  fuiuie  par  le  tiesdovftc  Soto//«.  4.  des 
fentÀ.d.  13.  q.  2.  t^rt.  r.  &■  femble  eftre  aucunement  conforme  à  S  Thomas  5. 
part.q.j^.art,y.  ^ï^.i.toutesfois  ce  que  nous  auons  dit  eft  plus  probable. 


Additions /ùy  ce  Chapitre, 

/cz  Coiona.  Bcllarm.  Nauar  "aux  lieux        p.7.d.6.tom.4.&  Suarcz  d.yS.fciît.i. 
3,\\çZnizSy\Ki.'verb.Mi^a,kn.î,S.Thovn.  Touchaot  l'appication  du  facrifice.  voyez 

j.part.q-79  ai:t.7.Azor.cb.tx.VaI.  (j.  11.  q.  4.        Cnhùtl  leB-ii .in  cm. 
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CHAPITRE,  v. 

DiUreJûlmion  àe  trois  doute  s- 

SOMMAI  2^5 

\  f^fçiiuoir  mon  -/  &  qnad  la  Mejfe  x  ^SçAHoir-mtn  fi  'Vm   Mefsc  de  Rc- 

d'vnmaumis  Prefire  j  &  qui  efi  en  c^uxcm /èrt  plus  ^vn  mort qne  qnd' 

efiiit.de  pcché  mortel  a  moins  dcva^  qne  autre  Mejfe. 

lenrqne  ççHç  d'vn  ton  trefire  }  A /çamir-mon  fierté  M^fse  <\^(  ^'<»^ 

t>ffi9 


350    INSTRVCTIO>J  DES  PRESTRE?, 


ojfre  pour  pinfcHrs  fèrt  autant  a  cha- 
cun d'eux  Comme  fi  on  Voirait  pour  vn 
feuh 

Le  prejlre  receuant  des  aufrnones  de 
plufîeurs  ,  & /àtisfui/cfjt  à  ces  obliga- 


tellemem. 
.Quel  efi  le  dej>ré de  valeur  qui  rej?e 
quand  la  Aîejfe  fc  dit  pour  cuelques 
particuliers-y  &  quelle  valeur  peut  ap- 
pliquer le  PrejQre  à/oj-mef7ie,  &  aux 


tio?rs  par  Vite /èule  Afejfe,  pèche  'nor-  \       autres? 

É  ce  que  nous  auons  dit,il  feia  facile  de  rcfoudre  tL-ois  doutes  princi- 
paux en  cette  matitce. 

Le  premier  e;It,'^a  fçauoir-mon  fi  la  MeTTe  d*vn  mauuaisPrcftre  eftâc 
en  péché  mostcl  a  quelque  valeutPauquel  doute  il  faut  refponJre  auec 
quelque  dîftindion:  car  comme  nous  auons  dit  >  il  y  a  deux  choies  en  laMeile; 
içauoir  eO:  ,  le  facnfice  mefane  ,  &  les  oraifons  ou  prières  fondées  en  la  Mclîè 
me(m€.  Or  ie  kilfe  à  par  la  valeur  prouenante  de  la  deuotion  de  cehiy  qui  otFce. 
Si  nous  auons  efgard  au  facrificc  ,  encor  bien  qu'il  ne  férue  de  rien  au  Pre- 
ftre  qui  le  treuue  en  péché  mortel,  ains  qu'il  luy  foit  pUiftoft  vn  fubjet  de  dam* 
nacioUjtoutesfois  parce  que  le  frcrifice  a  vne  valeur  à  ra'fon  de  la  chofe  otFerte, 
il  fert  aux  autres  oijfLaHts,<3c  à  ceux  pour  lefquels  il  eft  offert-",^  ceux  cy  ne  font 
point  comme  nous  auons  dit ,  friiftrez  de  leur  fruict.  Cette  valeur  n'eftant  pas 
moindre  quand  vn  mauuais  Preftre  facritie  qae  s'il  eftoit  bon  ^  de  fainvte  vie, 
ne  plus  ne  moins  que  le  iacrement  rcceu  d'vn  mauuais  Preftie  a  autant  de  va- 
leur  ex  opère  operato,  que  fi  on  le  receuoit  d'vn  bon  Preftre. 

Mais  fi  l'on  a  égard  aux  oraifons  &  prières  on  les  peut  confiderer  en  deux 
manières  :  car  ou  elles  font  da  Preftre  mefmc  entant  qu'il  eft  perfonne  particu- 
lière t  ou  bien  entant  qu'il  reprefente  l'Eglife  ,  au  nom  de  laquelle  il  célèbre 
^  otFre;fi  on  les  confidere  en  la  première  fjron,  fans  doute  elles  ne  feruent  de 
rien^ny  à  luy,ny  aux  autres;  d'autant  qu'il  eft  eneftat  de  péché  mortehtellemenc 
jque  pour  ce  regard  la  Mellè  d'vn  bon  Picftie  eft  meilleure  &  plus  efficace  que 
celle  du  mauuais ,  parce  que  le  bon  eft  pluftoft  exaucé  de  Dieu  en  (es  prières. 
Mais  entant  que  le  mauuais  Preftre  offre  ce?  prières  au  nom  de  l'Eglife  ,  el- 
les ont  la  mefme  valeur  que  celles  du  boj). 

Le  tout  donc  co^^fideré,  la  Mefîe  d'vn  bon  Preftre  vaut  plus  ;  non  feulement 
parce  qu'elle  luy  fert,i5c  celle  du  mauuais  ne  liiy  fert  de  rien  ,  mais  au(îi  pour  le 
regard  dés  autres,  touchant  les  prières  6c  oraifons  ;  parce  qu'elles  valent  non 
feulement  enrant  que  prouenantes  au  nom  de  l'Eglife, mais  aulll  enfant  qu'el- 
les font  d'vn  homme  qui  eft  amy  de  Dieu. 
^  Le  fécond  doute  eft.  A  fçauoir-mon  ^  fi  la  MclTc  de  Reçuiem  fert  plus  aux 
morts  que  quelle  autre  M  lîc  que  ce  foit  ;  d'aucant  qu'elle  ne  leur  fert  de  rit» 
que  poux  la  remidjon  de  la  peine  &c  ce  par  manière  dimpetration;Auquel  dou- 
te il  eft  aisé  à  refponJre  fuiuanr  ce  qui  a  efté  dit  :  car  pour  ce  qui  eft  du  facrifice, 
autant  fett  l'vne  que  l'autre  :  touccsfois  eu  égard  aux  prières  celle  dcKequtem 
profite  d'auantage ,  parce  qu'en  icelle  on  fait  diie^flement  des  prières  tant  de 
hntejution  de  l'Eglife  que  de  la  propre  intemion  du  Picftre,  pour  la  deliurance 
des  âmes. 

Le  troifiéme  doute  eft ,  ^*  à  fçauoir  mon  fi  quand  quclqu'vn  offre  pour  pla- 
fieurs ,  le  facrifice  ferc  autant  à  chacun  d'eux  ,  comme  s'il  eftoit  oifcrt  pour  vn 
Teul;  A  quoy  refpondcc  quelques  vns>cntre  lefquels  eft  Caietain  quodUh.  i.cfUAfi^ 
1^.  &fnper^.  poirt.  t^H^fi.j^.art.yqiK  le  facrifice  fert  auunc  à  chacun  en  parti- 
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cullcr,  comme  s'il  n'eftoir  offert  que  pour  vn  feul.  Mais  il  faut  tenir  le  contrai- 
ïc  auec  l'opinion  commune,  fçaiioir  eîï  qu'il  ne  profite  ^s  tant  à  chacun  deux 
en  particulier,ny  quant  à  Li  lacisfadion  ny  quant  à  raccroi'Tcment  de  grâce, qui 
fe  donne  ex  opère  eper^îo,,  comme  s'il  cftoir  offert  pour  vn  feul^comme  dit  Scot. 
qiiùAlihet  10.  beaucoup  moins ,  quand  il  efl  appliqué  à  plusieurs.  La  rflilon  eft, 
parce  que  le  deg  é  de  la  grâce  &:  fatisfadion  contenue  en  ce  faciifice,  cft  fin^j 
tout  de  mcfme  q  ie  ce  dcgrc  eft  finy  entant  qu'il  cft  facrcmenr.  D'où  vient  que 
cette  valeur  eftant  partie  en  plufîeurs,  vn  chacun  d'eux  rn  a  moins>  comme  fî  ic 
ieufnois  pour  quatre  perionnes ,  ce  ieufne  n'efl  pas  tant  fatisfadoirc  pour  cha- 
cune d'icelies  qu'il  le  feroit  lî  i'auois  ieufné  feulement  pour  vue.  le  parle  de  U 
valeur  ex  opère  operato ,  c'eft  à  dire  >  pro'jcnante  de  la  chofe  mefme  qui  s'offre  en 
cz  faciilice. 

De  là  vient  quelle  Preftre  qui  reçoit  des  aumbfncs  de  plu/îcurs,  &  fatîsfait 
auec  vueMeÛç  pour  cous^encor  qu'vn  chacun  d'eux  ait  ordonne  pour  vnc  Mcf-4 
fe;que  ce  Preftre  la  dif- je  pèche  mortellemcnt;parce  qu'il  les  trompe  de  la  fatif- 
faâ:ion  &  du  fiuid  exope^e  cperato,  piiis  qu'il  a  receu  d'iceux  pour  fa  fuflenta- 
tion  ,  Nauarre  chap.  1 5.nomb.  éi.  où  il  tient  contre  Soto  qui  enfei^nc  lih.  c,.  de 
iufl.  qu&fi.  3.  art.  i.  que  le  panure  peut  reccuoir  deux  aumofnes  pour  vue  Mcffc 
pour  fa  fuftenration.  Mais  ii  faut  dire  le  contraire  auec  Nauarre  ;  car  celuy  qui 
donne  ne  perd  pas  fon  droit  pour  la  pauureté  du  Preftrc,&  la  Melfe  n  eft  point 
ordonnée  à  la  fuftentation.  Voyez  Tabienna  v.rh.rejfitutio.^.iz. 

Remarquez  toutesfois  que  quand  on  célèbre  pour  quel<^u'vn  ou  quelques- 
vns  en  particulier ,  *  il  ne  laifte  pas  d'auoir  en  la  Meffe  fa  part  de  la  valeur  d'i-y 
celle,  laquelle  de  l'intention  de  l'Eglife  s'applique  aux  autres,  comme  nous 
auons  dit  ;  6c  anfTi  la  part  qui  vient  au  Preftre,  en  forte  que  cette  valeur  la  fe 
peut  à  bon  droit  diuifcr  en  trois  parts  &  portion  :  fçauoir  eft  ,  en  celle  qui  cft 
appliquée  de  l'intention  de  l'Egliic  à  tous  lesfideleso  mefmc  pour  l'accrollfe- 
mcnc  de  grâce  s'ils  y  font  difpofez  :  puis  en  la  part  &  degré  de  valeur  qui  viesc 
au  Preftrc:^Sc  enfin  en  la  portion  &  degré  qui  eft  entre  les  dcux^lequel  s'apphquc 
félon  l'intention  du  Preftre  >  ou  àluy  mcfme  ou  aux  autres. 


^Additions  Jur  ce  Chapitre, 

T  E  pieirlcr ,)  Vofyz  5.  Thom.  j.pait.  q.St.  depuis  le  noiDb-a4j, qui  fuiuant  Caict.^W<^ 
•*-^arc.  6.  Suarezi6.Sot  d.i  jq.l  3rr.6.S  Bona-  itbet.  \.ij.  lî.é'  p.  yq.  79311.5.  &  aulfi  le 
ucnturc  d.  n.  art.  i.q.4.»»  4.  Angles*/*  wi»i-  Can.</^/cf/jrfcetf/./.5i.f  ijidi  ncpieuueque 
firo  Euchari/i  q.  1 1.  Je  fruid  méritoire  &  fa{isfai«^oirc  de  la  Mcflc 
Le  fécond  ]  Voyez  Silueftrc  verho  Aâijft  i,  tx  «p^re  epemtc  de  condigne  fctt  autant  à  vn 
n.%  chacun  de  ceux  pour  qu'il  cft  oflSrrl ,  que  sM 
Le  troifirfmc.  ]  Voicz  Silueftrc  au  lieu  aile-  'èftoit  offert  pour  vu  fcul.  CettcJ  ieotut  g«#4 
gué  nom.  9.  VigLTo/ert.  i^.  au  lieu  allégué,  10.  l'opinion  duquel  eftoit  commune  auant 
Soi.  Ith  9.  q.i.«r/.i.</e  iufl.  !>uaicz  p.7^.ftft.  Cayctain,  a  pic  cela  très  ptebablemcntLc  mcf. 
ji.  Corona  au  lieu  allègue  pàg.  91.  rappor-  me  en  afaitilzor.  q.  i,  au  lieu  a^cgcc.VoycT 
tant  quatre  opinions,  &  Azor  clttu.  c)ui  en  Soi.d-i3.q.t.ait.i  C0I.11.&  Cotona  aulicual- 
rapportc  deui.  Vcyz  aufTi  Airagon  1.1.  allégué» 
q  8j.  art.  i .  Picuc  Niuanci/i>.  cap.  dertfiit. 
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Des  remèdes  toHcUnt  Icsaccidens  qui  mimm  en  U  Mefe, 


CHAPITRE 

SOMMAIRES. 


IX. 


À  ^çauoîr-mon  ({tunà  c'efi  qiivn  au-         ejl  tombé  quelque  choje  diins  leCaUce 
tre  efrtenn  d'acheuer  la  Aiepja-         oh  s'il  fe  fr  end  garde  qu'il  n'a  point 
•'     ••    -----^     -'--    -      mis  de  l'eau  dans  le  Calice  en  mémo, 

du  vin,  au  nombre  4. 
4  jifçamirémon  ft  le  Prejlre  deuroit  rc" 
cenoir  le  corps  delLSVs-CnKisT  qnt 


quelle  ccluy  qui  la  dit  ne  peut  ache- 
uer  pour  quelque  empefihement  qui 
eJ}furue»Hy&  quand  elle /è  peut  dif- 
férer iufiues  au  iourfuiuant  j  &  com- 
ment cehty  qui  célèbre,  fè^peut  retirer 
auant  quauoirparachemle  /àcrifice, 
ou  bienaujfqu'and  c'eft  qu'il  doit  en- 
durer  la  mort  s'il  la  paracheue,au  no- 
ire  cf&fcauoir-monji  le  comman- 
dement du  ieufne  pour  la  célébration 
delà  Mefe  efi  moindre  que  celuy  de 
la  paracheuert 

Afçauoir-mon  quand  ilfufft  que  le 
^  Prejlre  en  célébrant  ait  contrition,  ou  ' 
hien  fe  doit  retirer  ,  quarrd  il  fè  fou- 
uient  de  quelque  péché,  oucenfùre,  ou 
qu'il  n  efi  pas  à  ieun. 
^  Comment  fe  doit  comporter  le  Preftre 
qui  en  célébrant  fe  prendgarde  qu'il 


s' appareifiroit  en  fî  propre  forme  & 
efpece,oubien  sHl  deuroit  faire  vne 
autre  confecration  î 

6  Quel  remède  doit  apporter  le  Prefîre 
lors  qu'il  tombe  vne goutte  defang,ou 
qu'il  vient  a  le  vomir ,  &  s'il  pèche 
grief uement. 

■j  Afçauoir-mon  s'il  faut  continuer  la 
uejfe  sasfgnes  lors  que  V Hoftie  tobe 
dans  le  Calice  ,  ou  ne  fe  peut  rompre, 

8  A  fçauoirfi  &  quand  le  Prefire  efi  te' 
nu  de  repeter  quelques  paroles , lors  quil 
efi  en  doute  de  ne  les  auolr  prononcées 
pour  le  moins  fi  ce  font  paroles  de  U 
confecratiou. 


TL  peut  furuenir  plufiears  accidens  en  la  Mefîe,  aufquels  il  faut  que  ccluy 
qui  cclebrcjremedie  promptement,&  bien  qu'ils  foient  engiand  nombre, 
ils  Ce  pcuuent  neantmoins  réduire  à  certains  principaux,  parlelquels  ou  pour- 
ïa  iuger  des  autres  qui  pourront  furuenir. 

Le  premier  accident  &c  danger  eft,  quand  le  Pieftre  efl:  empefché  à  l'Autel 
d*acheuer  le  facrifice/oit  parcn  qu'il  meurt/oit  parce  qu'il  dénient  tianfporté, 
foit  parce  qu'il  eft  furptis  d'vne  maladie  qui  l'empelche  de  pourfuinrc^^  alors 
il  faut  refpondre  auec  diftinflion  :  car  ou  cela  arriue  auant  la  coufccration  ou 
apres:s'il  atriue  deuant,vn  autre  Preftre  ne  doit  point  paracheuer  laMeflc ,  s'il 
arriue  après,  alors  on  peut  fubftituer  vn  autre  Preftre  qui  paracheue  en  com- 
mençant la  où  l'autre  a  quittc.Cela  eft  porté  en  la  j.quâfi.i  .can.nihil  du  Conci- 
le de  ïolede,auquel  cas  vn  Preftre  peut  encor  qu'il  ne  foit  à  ieun,  paracheuer 
tel  facrifice.  Sylueftre  verb.Euçharifi,  i.§.tiét  qu'il  doit  eftre  à  jcun.Toutesfois 
Soi.cinjfJ.ii.q>i^(irt.6.ûtwx.  le  contraire  quand  on  n'a  point  d'autre  Preftre. 
Car  le  commandement  de  célébrer  à  jeun  n'oblige  pas  tant  que  celuy  du  facri: 
4îce  qui  fe  doitparacheuer. 

•  Jleniarquez  toutesfois  qu'en  ce  Concile  on  n'impofe  point  l'obligation  au 
i'a'ftïeekkpawcheueri  mais  on  luyjen  donne  fçukmem  la  permiflion. 
-  Doà 
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D'où  vient  que  /î  ce  Pieftrc  cftoit  conciibinaiic,  ou  en  eftac  d'vn  antre  pechc 
raorrel,  il  ne  deucoicpas  célébrer»  n'efloic  qu'il  s'enfiiinit  vn  grand  fcanJak  de 
l'obi-niflion  de  la  MefTc  qui  demenrepoic  imparfatdic.  Que  s'il  y  Auoit  du  fcan- 
daleil  fcroic  tenu  d  auoii  la  contrition  voire  mcfme  de  (e  confclfer  s'il  le  pou- 
lioit  faire/  mais  neantmoins  vn  autre  qui  n'a'jroit  pas  la  confcicnce  chargée 
d'aucum  pechc  moiccl ,  feroir  en  tel  cas  tenu  de  cdcbter.  "*"  Que  (î  ce  faci  ificc 
demeuroic  imparfaic,  il  faudroit  mettre  le  facremcnc  dans  le  Gboire  au  taoei-  i 
nacle ,  Se  pareillement  le  fang  iufques  à  ce  qu'vn  aurrc  Prcfti-c  s'en  communie 
le  lendemain.  Qu,e  Ci  les  cfpcces  du  via  font  corrompues  alors  il  les  faut  ietcer 
dans  la  pifcine. 

Le  fécond  danger  ofl.'^quand  quelqu'vn  fe  rcffouuient  pendant  la  Mclfe  de  ^ 
quelque  pechè  commis  duquel  il  n'a  fait  pénitence  ou  ne  la  pas  contelsc,  ou 
fe  reitouuient  qu'il  neftpas  à  jeun,  alors  il  fe  faut  encore  feruir  de  la  mefme  di- 
(ImAion  :  car  s'il  s'en  reirouuicnt  après  la  confecration  il  doit  faire  l'asSbe  de 
contrition  &  pourfuiure  encore  que  le  pechè  dont  il  fe  refTouutent  foit  gf  ief, 
mcfme  auec  excomunication  ou  irrégularité. Et  n'encourt  pas  pour  cela  aucu- 
ne autre  cenfureou  pcché  s'il  ne  s'en  n'eft  pas  fouuenu  incoulpablem^at:mars 
fi  cela  arriue  auant  la  confecration  Se  que  ce  ne  foie  feulement  qu'vn  pechc  il 
peut  en  demander  pardon  Si  pourfuiure  :  toutes  fois  s'il  eft  e.ïcommuni  c  ou 
irregulicr ,  &  non  à  jeun  il  fe  doit  retirer,  n'eftoit  que  s'enfuiaic  fcandale  des 
afïîrtans. 

Le  troifieme  eft/quand  quelque  chofe  eft  rombée  dans  le  fang  qni  cmpef-  5 
che  qu'on  ne  le  puiife  reccuoir  :  ce  qui  peut  ariiuer  en  trois  manières. 

Car  fi  c'cfi;  du  venin  que  l'on  a  mis  à  .'infceu  du  Preftre  lequel  eft  aduertv  de 
cela  après  la  confecration,alors  il  ne  doit  pas  le  boire,mais  mertre  d'autre  vin 
Se  confacier;  S:  conferucr  ce  qu'il  auoit  defi.i  confacré  ea  lieu  (acre  ,  iiflfquc,s 
à  ce  que  les  efpeces  fe  corrompent ,  lefquelles  cftans  corrompues  feront  ver^ 
sces   en  vnc  picine. 

En  fécond  lieu  il  peut  aulîî  arriuer  que  quelque  autre  chofe  vcnimcnfe  tom- 
be dans  le  Calice  ,  &  alors  i!  en  faut  faire  de  mcfme. 

En  troifieme  licu,il  peut  aufli  a.riuer  que  quelque  autre  chofe  non  venimeu- 
fc  y  tombe  ^Sj alors  fi  c'cft  quelque  animal  qui  engendre  horreur  corne  (croie 
vne  gueipe  ou  chofj  séblable^il  la  faut  tirer  &  la  laucr  &  boire  cefte  ablutiô,  là 
après  le  fang  (  mais  il  faut  que  l'animal  foit  bruflc  M  que  fes  cendres  fe  met- 
tent en  vn  heu  fAcré.Q^ie  fi  ce  n'eft  pas  vn  animal  qui  donne  quelque  horreur 
cemme  eft  vnc  puce,  ou  vn  moufcheron>alors  il  les  faut  aualler  auec  le  lang  : 
Cl  toutes  fjis  toutes  ces  chofes  ^rriuent  auaat  la  confdcxation Je  Preftre  pour- 
ra verfer  tel  vin  Se  en  prendre  d'autre  ^      .     .   , 

La  quatricfme  eft  "  quand  le  Prcftic  eftant  à  l'Autel  fc  reirouuient  de  na- 
uoir  pas  mis  de  l'eau  dans  le  vin  î  car  alors  il  y  en  doit  mettre  (i  c  eft  a.Kint  la 
confecration  du  fang  mais  non  pas  fi  c'eft  après  d'autant  que  l  eau  n  eft  pas 
de  l'elFcnce  du  Sacrement.  Qjc  s'il  n'auoit  pas  mis  du  vin  ,  alors  il  v  en  tau- 
droit  mettre,  bien  qu'il  aUioit  dcfia  prononce  les  paroles  de  la  confcci  atio  n, 
lefquelles  il  fa.uhoit  de  nouue*u  redire?  .S:  il  faut  faire  cela  cncor  qu  il  autoit 
delKiprifel'Hoftie,  bien  qu'aucuns  dient  qu'il  doit  prendre  &  coniacrcr  vnc 
nouuclle  Hoftie  ,  mais  cela  n'eft  pas  ncccinirc,  comme  l'a  pioblablcmcnt  te- 
nu Sjor  ir,  4  ^-8.7  t  Cr  Nanarre  cap.i^  .  manuabs  mim.c^.  Toutes  tois  ainour- 
d'huy  il  faut  -aider  ce  qui  eft  commande  au  rituel  du  M.lkl  Romam  uwt  de 
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defeciii  vini  voyez  le  canon  ij.dii  Concile,  de  Confiance,  où  il  eft  dit  cjue  c'eft 
vne  tradition  de  laind  lacque  frère  de  noftre  Seigueur  que  Ton  niift  de  l'eau 
au  vin. 

Le  cinquime  cft,^quandMlarriiie  par  miracle  que  le  corps  apparoir  après 
la  conrecration  en  efpeces  de  chajr  &:  de  fang  en  fa  propre  efpece  ,  alors  il  eft 
tres-arfcuré  qu'il  ne  s'en  faut  communier ,  mais  qu'il  le  faut  confacrer  en  vn 
lieu  facré.  Toutesfois  le  Prcftre  n'eft  pas  oblige  à  vne  nouuellecon{ecration> 
comme  dit  S.Thomas  ^^fan  ^.  Si.art.  4.  parce  que  le  miracle  deliute  de  l'obli- 
gation de  paracheuer  le  Sactement  toutes  fois  comme  dit  Caietain  il  peut,  s'il 
veut  derechef  confacrer. 

Le  fîexieme  efl:  ^  quand  quelque  goutte  de  fang  tombe.  Cela  peut  arriuer  en 
pliih  etirs  façons, Sur  q  uoy  voyez  de  co^ijccraiione  d.  i.can.Jî pernegligentiam^  où- 
il  eft  commande  que  s'il  tombe  par  regligencc  fur  la  table,  que  le  Preftre  lèche 
&  racle  la  table:  s'il  tombe  en  terre,  &  qu'il  brufle  la  terre  ,  &:  les  cendres  fe 
confcrucnt  en  vn  lieu  facré,  &  falfe  pénitence  quarentc  iours  :  que  s'il  tombe 
f  u  r  l'Autel  qu'il  le  hume,  &  faife  pénitence  trois  iours  :  fi  deifus  le  premier  lin- 
ge ,  &  qu'il  paruicnne  au  fécond  quatre  iours:  fiiufquesau  trofieme  ,  neuf 
iours  :  fl  iufque  au  quatriefme  vingt  iours  ?  0«:  alors  le  linge  fera  lauë  trois  fois 
&  le  lauemnt  fera  confcrue  en  vn  lieufacrc,  ou  beu  par  le  Preftie.  Mainte- 
rant  on  a  accoutumé  de  coupper  cefte  partie  du  linge  &  de  la  bruûer,  &  gar- 
der les  cendres.  Cefte  pénitence  eftoit  imposée  de  ieufner  6«:  s'abftenic  de  cé- 
lébrer ,  maintenant  elle  n'eft  pas  en  vlàge  ,  bien  que  celuy  -  la  pèche  gricfue- 
mcnt  à  qui  cela  arriuepar  neglig  encc,  comme  il  cft  dit  en  la  mefme  diftin- 
^lion  du  vomiftement  :car  quan  d  le  vomiflcmcnt  arriue  par  yureiïe  ,  ou  gour- 
m.indife,  s'il  eft  laie  qu'il  fafle  pénitence  quarante  iours  :  fi  Moine,  feptante: 
fi  Euefque  ,  nonanre  :  maintenant  cefte  pénitence  n'eft  pas  en  vfage  ,  mais  ce 
feroitvn  trcs-gricf  péché  fi  celaarriuoic  de  la  forte.  Q^c  s'il  arriuoit  par  iufir- 
^  mité, autres  fois  il  faifoit  pénitence  fept  iour  mais  non  pas  maintenant,  neant- 
moins  c'eft  péché  quand  auparauant  il  crignoit  probablement  le  vomilfement, 
&  neantmoins  il  a  célèbre  Or  quand  cc$  trois  accidens  arriu&nt  il  faut  cher- 
cher les  particules  C\  on  en  peut  tceuuer  quelques  vnes  ,  &  les  conferuer  eu  vn 
lieu     facré 

En  feptieme  lieu,  *  il  arriue  par  fois  que  Thoftie  tombf  de  la  main  dans  le 
Calice  auant  la  fraction, en  fortes  que  que  l'on  ne  puifte  pas  la  ropre  à  caufe  de  fon. 
humidité,  alors  il  faut  continuer  la  Melfe  fans  figne  &  fradion  ,  fans  rien  ré- 
péter .parce  que  cela  n'eft  pas  l'clFence  du  facrifice  ,  que  s'il  le  pouuoit  faire 
commodément  alors  il  faudroit  pour  le  moins  faiie  les  fignes  &  fractions  en 
la  partie  qui  refte  de  l'hoftic. 
7  En  huidicme  lieu  ,"*■  il  arriue  par  fois  touchant  les  paroles,  que  celuy  qui 
les  doix  proférer  oublie  tout  à  fait  s'il  les  a  prononcées.  Que  fi  c'eft  quelque 
autre  parole  que  celles  de  laconfecration,  il  ne  faut  pas  fe  foncier  de  les  re- 
dire fi  on  a  délia  du  depuis  prononcé  d'autre  paroles.  Toutes  fois  la  diflicultc 
cft  Açs  paroles  de  la  confecration  ;  &  toute  forte  de  doutes  ne  fuflfît  pas  afin 
que  l'on  répète:  car  on  dit  <î<^  prononce  plufieurs  mots  par  vfage  dont-nous 
ne  nous  fouuenons  pas  fi  nous  les  auons  prononcé,  faifans  reflexion  la  delfus. 
Tellement  que  les  fcrupuleux  ne  doiuent  pas  fe  tourmenter  en  ce  poind  :  car 
bien  qu'ils  ne  s'en  relfonuiennent  pas,  il  ne  fiut  pas  pour  cela  incontinent  les 
repeter.  Quand  toutes  fois  il  femble  bien  à  quelqu'vn  quil  n'a  pas  prononcé 
"  '  telles 
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telles  parolesj  &  qu'il  en  doute  fort  probablement»  il  les  peut  repeter  fous  con 
dirion  &  n'y  a  aucun  danger  ,  encor  plus  pofïîblc  il  feroitvray  qu'il  lésait 
prononcées  vnc  fois. 

Enfin  il  peut  furuenir  vn  neuficme  accident  qui  empefche  que  la  Mclîè  ne 
feparacheue  pas,  comme  Ci  pendant  que  le  Preftre  célèbre  il  airiue  quelqu'vn 
qui  le  veuille  tuer  •'  ou  bien  que  l'enncmy  de  guerre  furuiene,  ou  que  la  maifon 
ou  l'Eglife  tombe,  alors  s'il  n'eft  encor  arriue  à  la  confecration  ,  il  peut  fe  reti- 
rer ;  mais  s'il  a  défia  confacrc  il  peut  incontinent  confumer  les  efpeccs.  Que  s'il 
ne  le  peut  faire,  ie  croy  qu'il  peut  plier  le  S,  Sacrement  dans  les  corporaliers  3c 
l'emporter  quant  icy .  Si  non  moins  aucuns  dient  qu'il  doit  fubir  la  movt;ce  que 
ic  ne  croy  pas,  parce  qu'il  n'y  a  ny  raifon  ny  texte  qui  preuue  cela,  il  luy  eft 
donc  permis  de  fiiyr:  car  s'il  demeure ,  il  eft  tué  ,  &  neantmoins  le  Sacrement 
dcmeare  imparfait  :il  vaut  donc  mieux  que  le  Sacrement  demeure  en  cet  cftaCi 
ik.  que  l'homme  foit  fauué.  Remarque  toutes  fois  que  fi  quelqu'vn  le  voloic 
tuer  en  mefprit  de  Foy  ,  s'il  nedefiftoit  pas  de  célébrer  :  alors  il  eft  tenu,  à 
caufe  de  la  Foy  de  continuer  &  de  mourir, non  feulemêt  après  la  confecration 
mais  encor  deuant.  Voila  les  cas  les  plus  frequens  en  cette  manière. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 


T  r  Oyez  les  Répliques  des  McfTes ,  Azor  ch. 

^   Î5   S.  Thomas  parr.'.q.S  j.air.  6.  Suarcz. 

i^-Sot.  q.  t.att.  6.  aoslicu  alléguez  Sylacftrc. 

^■'erb.EuchariJi.v.  Sc  Nauarr.ch.  i  ^.nomh,9  i. 

Le  contraire  ]  Voire  fi  aptes  laconfccration 

le  Pïcftre  vient  à  moaiir.s'il  n'y  auoit  là  qu'vn 

Prefitc  excommuniez  ou  irreoulier,  il  pourroit 

neantmoins  paracheuet  je  Sacrifice  pourcuiter 

Tn  grand  fcandale.  Azor  au  lieu  allcg.  auec  Sor. 

La  règle  générale  eft,  qu'il  faut   fuppleer 

ajJx  défauts  fubftantiels  de  la  MefTc  ,  mais 


tous  ne  font  pas  d'accord  G  le  Preftre  eft  tenu 
de  confacter  vnc  nouucllc  Hoftie  auec  !e  vin, 
lors  qu'ayant  rcceu  le  Corps  il  treuuc  qu'au  lieu 
de  vin  il  n'auoit  mis  que  de  l'eau  dans  le  Ca- 
l/ce, comme  le  tient  S.  Thomas  au  lieu  a!lc<^uè 
ad  4,Sylueftrc  verb.  Eucharifi.  i.  Mais  Scof. 
croit  qu'il  fuffit  de  confacter  le  vin.  Autant  erx 
dit  S.  Thomas  in  ^.d.  1 1.  Sot.  au  lieu  allègue 
4«i.4.Nauar.au  lieu  allégué.  Angel.-ytrt.  Wjf* 
num,  17.  Voyez  Suai.  d.  8  6.  au.  i. 


CHAPITRE    X. 

Quefl-ce  qu'Ofîce  Dinin. 
SOMMAIRES. 


I  La.  dejcription  de  VOffce  diuin  j  & 
cju'efi-ce  que  louange. 

2.  A  fcAHoir-  mon  fi  V office  de  noflre 
Dame ,  des  SainEls^  &  des  morts  ,fe 
rapporte  a,  Dieu  ? 

5  Qj^efi  ce  quoraijon  mentale  ,  &  voca- 
le: &  pourquoy  Dieu  demande  lavo- 


4  Ceux  qui  doiuem  dire  l' Office  Di- 
uin ,  ne  fatisfont  pas  au  commande-- 
ment  ,  s* ils  ne  le  prononcent  de  bou- 
che. 

6  Pourquoy  permet-on  en  l'Eglife  des 
chants^  &  dtuerfcs  Tnnjiques . 

8  Qjfej}  ce  qu'office. 


N 


cale:  au   nomb.  <^.  &  fçauoir-mon  fi  l  y    Explication   de  iOff.ce  Diuin  y  des 
elle  efl  de  droilï  de  nature ^  au  nomb.  7^  I       heures  Canoniales. 

Ous  auons  dit  que  le  principal  dcuoir  du  Preftre  çft  non  feulement  d'o'' 
frir  à  Dieu  facrihccs;mais  encor  de  litc  (Si  fatisfairc  à  l'Oftice  Dmin.  Nous 

S  s    1  auons 
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îCiions  tiaitté  4ii  raciifice,nnaintcnant  il  faut  rraitter,de  ce  qui  concerne  l'omet 
diuin.  En  premier  lieuj  il  faiir  expliquer  qii'eft-ce  qii'oiSce  diiiirrll  peut  eftre 
defcrit  en  cette  forte.  C'e^^  vm  louante  de  Dieu,  exprimée  par  voix  ,  Cj'  ordonme 

*  ■'^par  U/hin^e^glife.  En  cette  defcription  il  y  a  quatre  parties  à    remarquer. 
La  première  eft,  ^^  hUange.  Or  la  loiiange  eft  vne  certaine    déclaration   que 
l'on  fait  de  l'excellence  de  quelqu'vmcar  toutes  S^  quantcs  fois  nous  publions 
les  vertus  de  queiqu'vn,  nous  le  loiions.  Et  cet  office  ell  vne  certaine  louange 
&  publication  des  mérites  &  vertus  de  quelqu'vn. 

La  féconde  partie  eft  de  Dieu  :  car  l'office  diuin  n'eft  point  la  louange  de 
quelque  Roy,  ou  Empereur  de  la  terre,mais  de  Dieu  tout-  puilîant  ;  ôc  quarvl 
nous  monftrons  fon  excellence  ,  nous  le  loiions.  Il  faut  toutesfois  remarquer 

1  qu'cncor  qu'il  y  aye  vn  oifice^'de  noftre  Dame-,  dés  autres  Sainârs ,  &:  des  tre- 
pallez,!!  fe  doit  neantmoins  piincipalement  rapporter  à  Dicu;lequcl  nous  loiios 
&  benilTons  en  fcs  Sainds,  félon  le  i^Ceciu.  > ^o.Laudate  i.ominHm  injî.ntlis  eius^ 
-Car  qu  eft- ce  autre  chofe  raconter  les  grâces  &  les  vertus  de  noftie  Darue, 
iinon  prifer  &c  recognoiftre  lesmerueiiles  &  la  mifericorde  de  Dieu  ,  duquel 
tout  bien  prend  fa  fuurce  <5c  fon  origine?Et  qu'eft  ce  autre  chofc  nous  rappor- 
ter (Se  mettre  en  auant  les  fupplices  &  les  foufïrances  des  am.es  flw  Purgatoire, 
fînon  annoncer  la  iuftice  &  la  mifericorde  de  Dieu?roifice  diuin  eft  donc  bien 
à  propos  appelle  loiiange  de  Dieu  :  d'autant  qu'en  tous  biens  il  faut  premiere- 
iTient  cxaltei  tk  loiici  Dieu. 

La  troifiéme  paitic  tft  exprimée  par  vine  voix.  :  car  il  y  a  deux  fortes  de  * 

5  louan^ye>  Tvne  interne  ,  &  l'autre  externe.  L'interne  eft  celle  qui  fe  fait  de 
cœu-iik  n'cft  autie  chofe  finon  vne  certaine  recognoiftance  que  l'on  fait  inte- 
ricuitment  de  rtxelltiice  w^:  des  mérites  de  quelqu'vn  aucc  vne  certaine  incli- 
nation &c  aftcAion  que  Ton  a  en  Ion  endroit.  C'tft  pouiquoy  nous  loiions 
Dieu  inteiieurement,rout€s  &c  quantes  fois  nous  nous  remettons  en  mcmoirç 
fon  exvcllence  Se  fa  grandeur,  &c  luy  tcimoignons  quelque  amour  &  nfFcètion. 
L'externe  eft  celle  qui  le  fait  de  bouche  &  par  paroles,  &  donne  à  cognoiftie 
Vintcrne.  Linterne  à  la  veiitc  eft  bonne. &  furpaffe  de  beaucoup»  l'externe, 
fi  toutesfois  elle  eft  conjointe  à  l'interne  ,  elle  eft  meilleure  que  l'interne  de 
foy  L'office  diuin  eft  donc  vne  loiiar.ge  non  feulement  interne,  niais  encor 
externe ,  qui  Le  fait  de  bouche  ik  par  prolation  de  paroles.  D'où  vient  que 
ceux  qui  lifcnt  *  leur  office  ne  fatisfont  point  au  précepte  ,  s'il  ne  prononcent 

4  débouche  ,  bien  qu'il  loiient  Dieu  en  kur  cœur  ,  d'autant  que  la  prononcia- 
tion vocale  eft  neceflaire.  C  eft  pourquoy  ceux  qui  recitent  leur  office  bas 
Se  entre  leurs  dents  ,  fe  doiuent  prendre  garde  que  la  voix  foit  entieremenc 

articulée- 

il  fe  faut  encor  prendre  garde  que  l'interne  y  foit  :  car  quiconque  ne  loiie 
Dieu  que  par  paroles  n'y  apportant  de  l'attention  quand  il  s'y  prend  garde,il  ne 
fatisfait  nullement  à  Toblai ion  du  précepte  ,&  l'on  f  eut  Iny  dire  après  Ifaye 
chapitre  zj.  epu^n^  fc^c'  labiis  rne  \àonorat,  cor  amem  eitis  lon^è  ejl },  me. 
A  cecy  Ton  obieâie  ,  puis  que  *  Dieu  eft  fcrutatcur  des  cœurs  ,  &  n'a  que 
<  faiic  de  paroles  pour  fonder  &  pénétrer  dans  ks  fccrets  des  cœurs  .  pourquoy 
demande  t'jl  cette  louange  vocale  &  externe  î  il  le  fait  pour  plulîeurs  bonnes 

iraifons. 
La  première  eft  pour  efawuoir  d'autant  plus  noftre  aflfedioion  :  parce  qiw 

celùy 
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celuy  qui  loiic  Dicii  eft  porte  à  vne  plus  grande  deiiotion  par  la  voix  qui  luy 
fer c  comme  d'cguillon  pour  recucllir  Ôc  inciter  Ton  efpnt à  vue  plus  parfaite 
aÉFctflion. 

La  féconde,  pour  faire  croiftre  la  deuotion  des  autres:  car  les  efprits  fe  por- 
tent mcrueill.'iemenc  à  la  pieté  &  à  l'amour  de  Dieu  pat  les  cris  &  prières 
d'âutruyrvoilapo  rquoy  l'on  a  voulu  qu'il  y  eut  va  chant^en  VEcrViCcjôc  diuers  ^ 
jnftrumens  de  mufiquc,  ^ 

La  troiiiéme  raifon  eft  afin  que  Dieu  foit  loué  &  honore  par  diuers  moyens 
puis  que  par  diuers  moyens  nous  luy  fommes  ob]igeZj&  qu'il  nous  eft  recom- 
mandablc  par  tant  d'autres  perfcsflions. 

La  quatrième  afin  qu'il  y  aye  quelque  différence  mefme  en  la  parole  entre 
les  Ecclefiaftiques  Ik  fcculicrs. 

La  cinquième  raifon  eft  pour  vne  plus  grande  facilité  d'autant  qu'il  eft  mal- 
aisé de  prier  feulement  de  l'cfprit  ôc  continuer  quelque  temps  j  Tattenrion 
aAuelle  eftant  requifc:oi  il  n'eft  pas  fi  mal  aisé  de  prier  de  bouche  :  car  alors 
l'attention  virtuellefirffit  quand  par  mefgarde  l'aduelie  manque. L'oiïice  donc- 
que  eft  vne  loiiange  de  Dieu  externe  qui  repref ente  l'interne. 

La  quatrième  partie  de  la  defcription  eft  ordonnée  par  V  Evlife-^csi^  toutes  les 
fois  que  nous  louons  Dieu  de  viue  voix ,  nous  ne  célébrons  point  l'office  di- 
uin  .mais  il  faut  que  nous  chantions  de  louions  Dieu  par  les  Pfeaumes  ,  Aiî- 
tienaes, leçons, &  autres  ^hofes  contenues  dans  l'oihce  de  vinc  voix  y  &  con- 
formémenr  à  l'ordonnance  de  l'EglifcEt  faut  noter  qu*jl  eft  dit  ordonnée  (jr 
déterminée  :  d'kmsLni  que  l'Eglife  n'a  point  ordonne  de  îoiiec  Dieu  de  bouche 
cela  eftant  de*  droit  de  nature  &  toutes  les  nations  ont  reco^ncu  &  lolié  leurs  7 
faux  dieux  par  clameurs  &  cris,  voiic  les  luifs  en  faifoient  de  mefme,  &  cela 
a  efté  cnfeigné  en  la  primitiue  Egiifc  par  les  Apoftres  .  or  l'Eglife  a  déterminé 
cettefaçonfusmcntionéedeprieri^  louer  Dieu  :  5c  voila  qû'eft-cc  qu'office 
diuin. 

Vous  demanderezpourquoy  ^cft  il  appelle  office?Ic  refpons,  &  dis  que  l'o^-  8 
fice  eft  vne  adion  paiticuliere^à  laquelle  vn  chacun  vaque  côme  à  vne  charac 
ik.  exercice  propre  &  particulier  diftindd'auecles  autrcs.Or  cette  charge  n'eft 
propre  «S:  feante  qu'aux  Ecclefiaftiques  ,  en  laquelle  ils  fe  doiucnt  exercer.  H 
n'y  a  rien  de  phis  feant  <î^  honorable  au  Chreftien  que  de  loLicr  le  vray  Dieu- 
il  n'y  a  n'en  aufTi  de  plus  longue  durée  ;  car  au  ciel  le  faorifice  y  manquera  ,  ne 
fera  point  la  loiiange  diuinc,luiuant  le  Pfcau.  8;.  Beau  enim  qui  V-Àitam  in  do-  ^ 
7no  XHd  Uornincy  inJicHiafi^culorHTH  laudabnmte  -,  &  les  damnez  feront  tout  le 
contraire.  Comme  ainli  f«it  donc  que  cela  loit  perpétuel  &  propre  aux  Chre- 
ftiens.Ia  louange  eft  ditc*"ojfice  ,  &  parce  que  c'eft  la  loiiange  de  Dieu,  elle  cffc 
cncorappellécoftice  diuin.  Elle  eftaufC  appelléc  heure  canoniale  à  caufe  du 
temps,auqiiel  telle  louange  fe  dit:car  comme  les  canons  déterminent  &  dcno- 
tCHt  certains  temps  Ôc  certaines  heures,aulquelles  il  faut  donner  à  dîcu  certaf- 
nes  louangcs,il  a  ofté  bic  à  propos  d  appeller  cette  louange  heures  canoniales. 

jiàâitions  /îir  ce  Chapitre, 
^'U  ne  prononcent  de  bouche  ("Abul.  fui  le     Hc  fotauô  ^ZJr.c.n.^^.4.GralT.^l.c.  ?j.n.if. 
chapitre  fi  Murt.^.y^- de  la   CIcmcntiuc,      Q.'c'quVns  neantmoins  cxciifcnt  ceux  qui    pat 
Grumextru  dt cthbr.^itf  Ican,Mc<ifna  q.7,     ync  plus  grande  dcuotioo  iccitcijt  Ifur  office 

S  f  jncn 
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mcnra'e,  mais  ils  eicufcnt  mal  à  propos  :  d'au-  n.  n.  Scie  l'oraifon  &  hcuies  canoniales  Me- 

tftntquc   roraifon   vocale  doit  cfttc  profei^c  dîna  an  lieu  fus  allégué  Caiet.  i  t.q,  8  j.  art.t. 

débouche.  Cc'uy  qui  die  fon  office  en  particu-  toutesfois  Azor.  au  lieu  fufdic  tient  que  c'eft 

lier  doit  il  le  lire  bien  haut  ?  S'il  le  dit  en  corn-  affcz  de  pror>oncci  en  teilc  forte  que  l'on  puif- 

pagnie  d'autres  ,  il  doit  cftre  entendu  d'iccux,  fc  dire  que  ccluy  qui  dit  fon  office  ,  prie  Dieu 

s'il  le  dit  fcul,  il  fc  doit  pour  le  moins  entendre  de  bouche,  bien  qu'il  ne  foit  entendu  n'y  d'au- 

oy  mcfme,  Nauar.  chap.  19.  n.  8^.  &  ch.io.  très  ny  de  foy  mcfme, 

CHAPITRE.  XI. 

Combien  de  fortes  d' Office  y  a-  il, 
SOMMAI  T^E  S 

1  Lesheures  canoniales  font fept  en  nom-  quatre  parties, 
bre ,  le  nombre  feptenaire  efi  parfait  ^Qu'efl-ce  qu'on  appel! ou  les  veilhsâe 

2  llyades  heures  canoniales  nociurnes  la  nui^.  En  quel  temps  les  heures  ca- 
&  diurnes  ,  Sçauoir  mon  f  l'heure  du  noniaks  fe  difoient. 
matin  cflprifè pour  toHt la  nuiEl.  ;  La  paffion  de  lefus-Chnfl  efireprC' 

S  La  nuich  efioit  autresfois  diuisé  en        fentée  par  le  sheures  canoniales. 

L  y  a^fept  heures  Canoniales  ordonnées  Mâtine  ,V  rime  y  Tierce^  Sexte.Non- 
■rie,Vefpre,&  Complie;caï  le  nombre  de  fept  eft  v  n  nombre  parfait  &  accom- 

ply.ll  y  a  auffi  fept  âges  de  l'homme  efquels  Dieu  veut  cftre  loue  Ôc  recogneii. 

L'enfance ,  la  puerilirc  ,  l'adolefcence,  la  ieuncfle  ,  la  virilité  ,  la  vicillelle  ,  & 

l'extrême  vieilleire  ou  l'aage  décrépite  :  fept  âages  du  monde  ;  fept  dons  du  S. 

Efpiit:le  iufte  pèche  fept  fois-.Dauid  loiioit  &c  benilloit  le  Seigneur  fept  fois  le 

iour,il  veut  qu'aufli  nous  le  benilfons  fept  fois  par  iour. 

2  Les  heures  Canoniales  fe  diuifcnt  en  deux  parties  ^diuines  &  noAurnes  :  car 
nous  deuons  louer  &  bénir  le  Seigneur  la  nuid  ,  puis  que  fans  ccire  nous  rece- 
uôs  fes  bebefîces.Les  heures  noAurnes  font:  les  Afatines,^aïce  que  l'heure  ma- 
rinière qui  cft  à  l'aube  du  iour  efl:  prifepar  figure  &  réputé  pour  toute  la  nuid. 

3  La  nuiçl*le  diuifoit  autresfois  en  quatre  parties  ou  en  quatre  quartsiChaque 
quart  auoit  trois  heures  ,  &:commençoit  on  à  compter  depuis  l' Ane  Maria  du 
foir,  fçauoir  après  le  Soleil  couchant  (en  Italie  c'cft  l'heure  i4.Er  ces  quarts 
s'appelloienrles  vieilles'^de  la  nuid.  Lapremiere  veille  duroit  les  trois  premiè- 
res heures  ,  Icfqucllcs  expirées  on  commençoit  Matines  qui  fe  diuifent  en  trois 
nodurnesile  premier  defquels  fe  difoitàlà  féconde  veille,  après  lequel  ceux  là 
alloient  coucher--^  les  autres  fe  Icuoient  à  la  treizième  veille  ,  qui  cft  à  la  mi- 
nui6b>&  difoient  le  fécond  nodurnes.-&  pour  dire  le  troifiefme,les  autres  fe  le- 
uoient  à  la  quatriefme  veille.Ce  qu'eftant  acheué  on  fonnoit  les  clofches,&-  di- 
foit-on  Te  Deum  laudamus, auquel  tous  alTiftoient  aufîi  aux  Laudes. 

Et  ne  vous  eftonnez  point  que  chaque  nodurne  duroit  trois  heures  ,  parce 
qa*ôn  difôit  le  nodurnc  du  iour,dc  la  Vierge  Marie,  Se  des  trefpalfcz.Les  iours 
folemnels  &  bonnes  feftcs,le  peuple  auoit  accouftuméd'affifter  aux  fécond  Se 
troificfmc  nodurnes  Se  aux  Laudcs:cela  n'cft  point  maintenant  en  vfage  ,  tous 
difent  de  fuiet  &c  tout  d'vnc  traide  ;  bien  qu'ils  aycnt  diuers  temps,lcs  vns  les 
dlfans  à  la  féconde  veiUe>l^s  autres  à  la  troilicmc. 
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Or  les  heures  du  iour  fuiiioient  incontinent,  Ôc  le  iour  eftoic  diuisc  en  autres 
quatre  parties  ou  quarts  ;  au  commencement  du  premier  quar  on  difoit  Prime; 
au  commencement  du  fécond  Tiercejau  commancement  du  troi/îéme  Sexte, 
à  midy  entre  Scxte  ôc  Prime,on  celebroit  la  Me/Te  Tolcmnellc-apres  le  difné. 
Nonne, yerpies;&  Complie  eftant  quafi  nui(5l:&  ainfi  le  iour  Ce  palToit  prelquc 
tout  enloiianges  diuincs. 

Or  ces  fept  lieures  Canoniales  reprefentent  &  fignifient  la  Paflîon*de  Icdis-  î 
Chrift.  La  première ,  c'eft  à  dire  Matines:  nous  le  prefcnte  dans  le  lardin 
pris  &  lié  par  les  luifs.  Prime  ,  quand  il  fut  fouffletc,  charge  de  crachatt  dans 
la  maifon  de  CaypheiTierce,quand  il  reçeut  la  fentence  de  morr.  Sexte,  quand 
il  fuft  attaché  à  l'arbre  de  la  Croix.  Nonne  quand  il  mouruft ,  6c  que  Ton  coftc 
fuft  ouuert  du  coup.de  lance.Les  VefpLes  ,  la  depofition  de  la  Croix  Complie, 
quand  il  fuft  mis  dans  le  fepulchre  Ce  que  les  anciens  pour  ayder  à  U  mémoire 
oadercrités  vers  fuiuants. 

Mt^tHtina  li^at  Chriflum  o^ui  crimina pnrgat^ 

Prima  replep/pmis,di:t  cau/am  tertia  mortis. 

Sexta  Crnci  neÛit-.latus  eius  noua  bipertit. 
Vefpera  àepo-nitytHmulo  compléta  reponii. 


Aààhionsjkrçe  Chapitre, 

AZorau  liutc  lo.cb.i.ttaitc  de  l'oiiginc.du  heures  canonialcs,roais l'opinion  commuDc  eft 

nombre  &  de  la  fignificacion  des  heures  qu'il  en  y  a  fept  feulement,  &  piincipalement 

canoniales.  maintenant,  car  autrcsfois  en  certaines  Eglifcs 

Quelqu'un  difcnt  qu'il  y  en  a  hui£l  fcparans  les  Laudes  matinieres  eftoient  fepaiccs  &  di- 

&  diftinguans  les  Laudes  matinieres  d'auec  les  flinûcs  d'aucc  les  no(autncs,Turrccr.  au  traité 

nodurnes  S.Antonin  p.i.tit.j.ch  u.$.i.Nauar.  ii(ni  la  règle  deS.Benoift,&  fur  le  ch.Pr^j- 

chap.  j.  nomb.  17.  i8.  traitent  de l'oraifon  ik  i'«/^r>d.9i.q.t.Yoycz  A20r.au  lieu  fus-alieguc 

CHAPITRE    XII. 

2)f  ceux  qui  font  obligez,  de  dire  l'Ojfce  dinin, 
SOMMAIRES. 

I  Le  Soufàiacre  ,  le  Diacre  ,  &  /e  Vre-  .  3  Ceux  cjni  ont  des  penfions  oh  autres 
Jire  font  tenus  fur  peine  de  péché  mor-  \  reuenus  Ecclefafiiques  ne  font  pas 
tel  d  dire  l'OJfice  diuin.  |        obligez,  au  mefme  Office. 

1  Ceux  qui  ont  (quelque  bénéfice  font  obli-  \  (,  Sçauoir  monfceluy  quiavn  bénéfice 


çc7  de  dire  l'Office  diuin  ,  &  s'ils  ne 
le  difcnt Jl pèchent  monellement ,  & 
font  tenus  de  ref-itucr  quelque  partie 
dh  reuenu  qu'ils  ont  receu ,  &  quand 
efî-'Ce  qu'ils  y  font  tenus  ,  &  à  qui 
il  le  doiuent  refiiucr^nomb,^.  &  5. 


&  efl  panure, peut  retenir  pour  foy  les 
reuenus  qu'il  c/t  obligé  de  refituer. 
Les  Moines  ,  les  Conuers  ,  ou  leurs 
frères  laies, les  \efiites,  Hermites^  & 
Nonnais,  quand  e/?  ce  qu'il  s  font  te- 
nus de  dire  l'Offiice  dtuin. 


1 


L  y  aquatrc  fortes  de  pcrfonncs  obligées  à  lire  l'Office, les  Clercs ,  les  bcnc- 
ficiczjcs  Moincs/Cx.'  les  .Nomuin,  Il  faut  rraicer  de  chacun  d'iccux  en   par- 


tie uii  et: 


S  s     4 
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j  Enprcmiec  lieu  ,  touf  Clerc  n'eft  pas  tenu  de  dire  l'office  diiiitî ,  s'il  iieft* 
So.ildiacre  ,  o.î  Diicre>ou  Pieftre,bien  qu'il  foit  fans  bencfîce  ,  cap»  âctente:  ds. 
célébrât,  miJf.Ezcday  qai  a  les  quarre  moindres,!^  n'a  a-icun  benefîv.e  n  y  cft 
pas  obligé, qtoy  que  dic  au  contraire  Panorm.  au  chap.  i.  de  celchr.mijl'.num.  G. 
l'opinia.î  com.njne,  comme  il  aduoiie,  tient  le  contraire  ,  &  il  la  faut  fuiure 
veu  qu'il  n'y  a  ny  loix,nf  raifon  qui  foft  pour  l'opinion  de  P.morme,  èc  que  Ix 
^  couitumefauonfe  l'opinion  lapkis  commune. 

Secondement ,  ceux  q  li ont  quoique  ^bcncfîce  Ecclefiiftique  ,  bien  qu'ils 
ne  loient  que  Clercs  fimplcs  ou  toiiiuiez  :  doiucnt  bre  l'ollice  ,  comme  il  eit 
porcc  d.4f.  can.fH.  ,5c  Pauoimican  au  ch  ip.  delentes de  celebr.  miJf.nnm.^.^aiWvat 
que  toTs  en  demeurent  d'accord.  Par  le  mor  de  bcneiîce,i'entcnds  tout  reuenu 
Ecelefudique  que  l'on  polltdc  fous  titre  de  Clerc  ,  c'eft  à  dire  qui  ne  fe 
peut  donter  qu'aux  Clercs.  D  où  vient  que  non  feulement  ceax  qui  ont  des 
bénéfices  Curez  ou  fimples  ,  mais  encor  ceux  qui  o«t  des  preftimoniaux  Se 
patrimoniaux ,  font  tenus  de  dire  leur  office  y  parce  qu'ils  les  tiennent  fous  ti- 
5  tre  de  Clerc.  Ceuxtouresfois  qui  ont  des  pendons  '*'  ou  antres  rcuenus  Ecclc- 
fialliquesqui  fe  baillent  aux  feculiccs  ,  ne  font  point  aftiaints  à  cette  charge 
d'office. 
^  Il  faut  neantmoii^s  remarquer  que  les  fimples  Clercs  '''ont  v ne  autre  obliga- 
tion à  lire  l'Office  diuin,<Sc  les  bénéficies  vue  aarrc,ioit  qu'ils  foicnt  infacris  ou 
non  :  car  les  Clercs  fimples  manquans  à  lire  l'office  entier  vn  iout ,  ou  quelque 
heure, pèchent  bien  à  la  vérité  mortellement ,  mais  il  ne  font  ternis  de  faire 
aucune  reftitution  :  Pour  ceux  qui  ont  quelque  bénéfice,  ils  pèchent  mortelle- 
rrienc  j  6c  font  tenus  à  certaine  reftitution  du  reuenu  qu*ïk^ont  tire  ,  félon  le 
Concile  de  Latraa  fous  Léon  en  la  fefGon  ij.§./}atiiimjis.  Nanarre  chap.  ynam^ 
br&iii  Tab.verb.  heneficinmti.  Cette  reftitution  eft  fondée  fur  quelques  fea- 
teaces  ôc  authorirez. 

La  prcraicie  eft  fuiuant  le  décret  du  Concile  de  Latraja,qui  eft  tel  :  nullns  art" 
tcfex  menjes  primos  benef.ci}  habiti  ten:nir  ad  refiitHtionem  quanmis  ven  recitst 
Nul  ri'eft  tenu  à  reftitution,  encor  qu'il  ne  recite  point  d'oflîce  qu'après  fix  mois 
entiers  qu'il  a  obtenu  le  bénéfice.  le  m'explique.  On  confère  à  quelqu'vn  vn 
bénéfice  quel  qu'il  foit  fous  le  tiltre  clérical  Ci  durant  les  fix  premiers  mois  il 
ne  récite  poit  d'oifice,il  pèche  bien  mortellement  &  en  beaucoup  de  façons i 
loutesfois  &  quantes  qu'il  manque  àtecicetrvne  des  heures,toutesfois  il  u'eft 
oblige  de  faire  aucune  reftitution. 

La  féconde  eft,  les  fix  mois  eftans  paftez ,  foir  que  durant  iceux  il  l'aye  ré- 
cite ou  non,  il  eft  deformlis  obligé  de  reftituer  s'il  ne  récite,-  non  pas  tous  les 
frui»fis  correfpondans  aux  iours  ou  au  temps  qu'il  n*a  pas  recité  ,  mais  vne  par- 
tie d'iceux.  lem'expliquc'.quclqu'vn  x  trois  cens  foixantc  efcus  de  reuenu  ,  va 
efcu  refpond  à  chaque  lour  ,  s'il  manque  de  reciter  l'office  vn  iourùl  n'ef^  pour 
cela  oblige  de  reftituer  vn  efcu  eu  s'il  néglige  vne  des  heures,  il  n'eft  pas  tenu 
de  reftituer  Ufepticme  partie  H'vn  efcu.&  cela  le  dcuroit  faire  fi  tout  le  reue- 
nu fe  donnoit  à  raifon  de  l'officctmais  cela  n  eft  pas  ,  veu  qu'on  le  donne  auflî 
pour  les  autres  charges  àts  Eglifcs  &  pour  les  facrifices,  êc  partant  vne  partie 
d'iceluy  refpond  à  roificc,&  c'cft  celle  qu'il  faut  rcftituer,mais  elle  o'eft  poiuB 
taxée  :  feftime  «eantmoins  qu  elle  ne  doit  pas  eftre  moindre  que  la  troifiéme 
partie. 
La  croificme  eft  tirée  du  mefme  Concile,  fçauoir , eft  que  cette  reftitutio*i 

Ce  doit 
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fe  doit  faire,  on  anx  fahriqucsdcs  Eglifcs,  dcfqaelles  il  polfedciit  les  bénéfices, 
on  aux  paumes.  D'où  il  pciic  ariiuev ,  que  cclny  qui  doic  rcftituer,  foie'*  païuue 
auquel  ou  peur  à  bon  droit  donner  raiimone,  Se  pour  lors  par  l'auis  du  Con-  " 
fcfleur  il  fe  la  pourroit  refcruer,  pourueu  que  de  là  il  ne  prenne  occalion  de  ne 
pas  icciter  l'oilicc.Il  faut  toutes  fois  icy  remarquer  vue  exception..que  quand  la 
rcltitution  confille  en  portions,  ou  diftribucions  que  les  Chanoines  ou  bénéfi- 
ciez tirent  du  feruice  du  Chœur ,  pour  lors  cHc  ne  fe  doit  faire  qu'aux  Cha- 
noines ou  bénéficiez,  qui  ont  alîiftc  à  l'office  entre  Icfqueis  on  aaccouftumc  de 
diuifer  cqs  reuenus  •"  car  quand  la  chofc  a  vn  maiftre  adcuré"  il  ne  la  faut  point 
rendre  aux  panures.  Il  faut  dire  le  meime  des  reuenus  du  Canonicat  qui  cft  pris 
du  gros  qui  fe  dillribue  ordinairement  entre  les  Chanoines  fans  y  comprendre 
les  diihibutions  ;  bref,  quand  les  reuenus  fe  retirent  de  quelque  fommc  cômu- 
nc  qui  fe  di(fcribue  à  plulieurs  plus  ou  moins  félon  que  cette  fomme  &  blot  gê- 
nerai eft  plus  grand  ou  plus  petit,  alors  la  reftitution  doit  eftreaufli  faite  aux 
bénéficiez  ou  Chanoines. 

La  quatriefme  efi:  que  toutes  &  quantés  fois  quelqu'vn  pechc  mortellcmenc 
a  raifon  de  fon  office  ;  il  n'efl:  pas  toufioars  obligé  à  rcftitution:  par  exemple  s'il 
le  recite  fans  attention  ôc  qu'il  ne  veuille  eflie  attentif  il  pèche  mortellement 
mais  il  n'eft  pas  tenu  de  reftituer.il  peut  encor  caqueter  au  Chœurs  eftre  fi  peu 
retenu  qui  péchera,  mais  il  ne  fera  oblige  de  reftituer  Ci  toutes  fois  il  a  dit  fou 
office  II  faut  icy  remarquer  que  ceux  qui  viennent  tard  au  Chœur  ôc  prennent 
les  diftributionsayans  quelque  caufc  légitime,  Ôc  cela  arriuant  peiUbuuent,  ne 
ibnt  tenus  de  reftituer  ;  il  ne  feront  neantmoins  par  excufez  s'il  ny  auoit  caufe 
légitime,  &  s'il faifoient  trop  fouuent,  &  qu'ilyeuft  vne  omifiîon  notable 
d'vne  bonne  partie  de  l'office. 

Tiercement  ceux  qui  font  Religieux  ou  Moines  ^  font  obligé  à  lire  l'office; 
quoy  qu'il  nayent  encor  receu  les  Ordres  maicurs  Et  combien  que  ccftc  do- 
étnne  ne  foit  fondée  fur  aucun  Canon  ,'comme  dit  Soto.  an  Im.  io.de  la  iuJHce 
qmfi.  j.art.^.  neantmoins  l'opinion  commune  eft  que  la  couftume  les  y  oblige 
Par  le  nom  de  Moines  ou  Religieux  il  faut  entendre  vn  qui  aye  fait  profellîon 
&  qui  foit  dédié  au  chœur  parce  que  les  nouices  n'y  font  point  aftraints,  félon 
l'opinion  commune,  n'y  les  conuers  ou  frères  laies,  qu'il  appellent  qui  font  dé- 
diez au  feruice  &  miniftere  du  corps;  encor  bien  qu'ils  (oient  profez:  tels  font 
les  lefuiftes,  &  ceux  qui  félon  leur  règle  inftitut  ne  font  pas  obligez  à  l'office 
quoy  que  die  au  contraire  Tabienna  verh.  hora  §8.  &  la  première  opinion  eft  la 
plus  probable  veu  qu'ils  ne  font  pas  fujets  d'aller  au  chœur.     * 

En  quatrième  lieu  les  Nonnains  doiuent  dire  l'office  •  &  fuiuant  l'opinion 
commune  elles  y  font  autant  obhgécs  comme  les  Moines. 


L 


Additions fkr  ce  Chapitre. 

Ifcz  Nauar.au  nombre  97.chap.t5.qui  en  Des  penfîons]  Mais  cHiiy,  à  qui  comme  cA^t 
rapporte  de  trois  fortes,  comme  auffi  Azor  Clerc  a  cflé  donnée  peni'ion  ,  c'cft  à  dite  q^i 
chap,  j.  Sot.  liurc  10.  q.  5.  ait.  j.  Valent  au  à  la  premicte  tonfure  fclon  Pie  V.  Voyez  Na. 
tom.  <.  3.  «.  q.  a  p.  10,  uar.  au  clup.  1 5,  n    iit    Azor  c.  4- q-  î- 

Lcsbencficicz  ]   Le  Clerc  eft  tenu  dédire  Suiumtlc  dectcc  ]  LifczU  conftitution  de 

fon  Office  à  raifon  du  bénéfice, quand  il  fcroit  Pic  V.chcr  N Auar.au  ch' p. n.n.  ji}-  V.->yc2 
fi  petit  qu'il  ne  s'en  pcuft  entretenir.  C'cft  l'o-  encor  Pierre  N.»uar.  au  I.î  .clupi.dc  ta  refti- 
pinion  commune  contre  Sot.  liutc  lO,  q.  5.  tution  n.  i  83,qui  dcfaduoiic  aucc  Nauarre  U 
art. 3  Voyez  Azor au  lieu  fus.allcftuc  q.  i.  fcntécc  de  Sotus  an  l.jo.i.<.art.5  c'elaïudicc 

T  t  La 
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Le  troificfmc]  Voyez  Njuar.  au  lieu  fufdit,      Ca'auoir  tfceu  les  Ordres  facrcz  ne  forr 
t ^.  1  v ...  (;^..  r.,rj:,  ►-„„,  X  a: l'ncc !  ...m  i,.  «^i-  . i 


Le  psuufe  ]  Nauua-.-iU  lieu  furdic. 

La  iioificrme  forccjLcs  Religieux  pour 
cRrc  pioffZ  ne  font  par  tenus  de  lire  l'Office, 
fi  leur  règle  ou  la  couflume  ne  les  y  aftraint, 
Jean  Med.q.7.  de  rnraifon  GrafFiiure.i.chap. 
50.Voicz  Azor  cbap.  6.  Lcj  icfuiAcs  dcuanr 


pas 
tenus  à  dire  l'Office, ni  auffi  les  C'ers  réguliers, 
qu'on  appelle, ou  Conuers.Valen.au  !iru  Tufàir, 
La  quatriefrtîe  fottejNauar.rraiâé  de  l'orai. 
fcn  &  heures  canoniales  chap.y.n.ti.  Azor  aiî 
lieu  fufdit.q.i.S.Antonin  p.j.cit  I3.ch2p,4.  §. 
Eft  éne  Dur.  au  lieu  fu£al!cgué  liuiej.chapai. 


Tp 
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Des  circorifii^mces  qu'il  fir^t  cb/lrner  en  ài/lint  l'Once  dinin. 
SOM  M  AIR  ES 


X  En  âifaml'Ojfîce  àinin  combien  de 
circonjtanccs  il  faut  garder  .C  el  uy  'jiti 
man]He  de  lire  vne  des  heures  foAiioir 
mon  s'il  fecke  mortellement- 

X  Celuy  qui  a  man.'uévn  iour  a  dire  fon 
office j  n  'efi-  tas  oi  li^  t  de  le  dire  le  iour 
Jiiiuant , 

Celuy  ne  doit  point  redire  fon  offce  en 
particHiier  qui  l'a  chante  an  chœur  tout 
entier  ,  eu  bien  vue  tariie, 

3  .^^f  font  ceux  qui  font  obli^eT^  de  lire 
i  ùfjiL  e  de  noflre  Dame  ,  des  TreJpaffeTL. 

-.  &  les  Ifèanmes  Graduels  ou  Pcni" 
tentiaHX  outre  l'offce  diuin  ,  Cu  quant 
y  font  ils.  tmus.fi us  peine  de  péché 
mortel} 

4  Quand  efrce  qu'on  peut  lire  les  heures 
pofhneHres  laif[ant  celles  quifè  de- 
iioient  dire  auparaumt  ,  auec  in- 
tention toi.tesfois  de  les  djre  puis 
après. 

5  Celuy  qui  change  la  qualité  accouftu- 


mée  de  l'office  fait  en  quelques  Rcli^  i 
ons  ,0n  en  quelques  EuefchcuL.yfcauoi^ 
s'il  pèche  mortellement ,  &  qvmd. 

(5  Celuy  qui  fins  y  penftr  &  par  mef^ar^ 
de  a  changé  /on  office ,  nef]-  pt^s  tenu 
de  tout  redire. 

7  En  quel  temps  fè  doit  dire  l'Cffce  di- 
uin ,fiit  en  public  foit  en  particnlicr 
fous  peine  dépêche  mortel. 

8.  Les  heures, OH  publiques jouparricw 
licresen  quel  lieu  fèdoiuent- elles  dl 
r.e,, 

ç)  La  façon  de  dire  fin  off.ce  gifr  m 
l'attention/n  lareuerence  ôdeucticny 
nombre  i^^.auec.  les  fuiuants^  Q^^fi' 
ce  qui  regarde  l'attention. 

10  Q^'^ft^  ^c  qu'attentiû»  aViudle  & 
virtuelle. 

11  L'on  ne  peut  dire  l'office  en  vacquant 
à  d'autres  affaires., 

iz  Sçauoir  mon  fi  celuy  qui  entend  U 
A/eJfe  peut  dire  fin  offîco. 


T  L  y  a  fix  choffs  "^  à  garder  en  difant  l'Oificc  diuin  ,  qui  font  ; 


j;  I  !..  y  auA  ciioigi     d  gatacT  en  uiianu  1  Vo/mce  aium  ,  qui  lonc  ;      Le  nombre, 
l'ordre,  la  qualité,  le  temps  le  lien,  &  la  façon. 

Pierniercment  le  nombre  doit  clhe  Teprenaire  :  car  il  y  a  tons  les  ionrs 
fept  heiîicsi  &  manquer  à  dire  l'vne  des  fcpr  (ans  fujet  ,c'efl:  pcchc  mortel  ponr- 
ueu  que  ce  nefoir  point  par  oubliânce.  Que  fi  quclqu'vn  a  manque  à  dire  fon 
office  ,  ou  entier  "*"  ou  en  partie  ,  il  n'cfl:  pas  tenu  de  le  dire  le  iour  fuiuant,  bien 
qu'il  aye  peclic  ,  félon  Innocent  au  chap.i.de  la  celebrat.de  la  Afejje  ,  Syluefre 
i^erb  kora.i.ij.  Or  ces  fept  heures  fe  doiuent  dire  chaque  iour  vne  fois  ,  &  non 
pasdeux  ou  trois  le  mcfme  iour.  C'eft  pourquoy  celuy  qui  Ta  dit  au  chœur 
entier  ou  vne  partie  d'iceluy  ,  ne  le  doit  redire  en  fon  particulier  j  que  s'il  ne. 
l'a  dit  au  chœur  ,alors  il  y  eft  tenu  Derechef  ceux  qui  fe  fcruent  du  Brcuiaire 
,  àrvfagedeRomcne  font  pas  tenus  de  dire*  l'Office  delaVicige  &  des  Morts,. 
^  îiy  les  fept  Pfeaumes^les  iours  qu'on  a  de  couftume  de  les  diie^finonau  chœur^. 

&  la: 
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&  le  iour  des  Morts,  comme  il  confie  pât  le  piopic  mouuemenc  de  Pic  V. 

L'ordre  des  heures  qui  le  dirent  en  paiciculiec  hors  du  chœur  n'eft  pas  de 
comrr.aP-demenr;coutesfois  c'efb  péché  véniel  de  renuerfcr  l'oidie  (ans  necflicé. 
Or  quand  i'  arriuc  qu'on  die  au  chœur  les  heures  >  *  pofterieurcs  ;  celuy  qui  n'a  4 
pas  encor  dit  celles  qui  doiucnt  precedef,s'y  peut  trouuer,&:  dire  puis  après  les 
prcmiercs.il  en  faut  dire  de  mc(me  pour  celuy  qui  feroit  prie  par  vue  perfonne 
de  coniîderàtion  deluy  faire  compagnie,  à  lire  (es  heures, car  il  peutlicicemenc 
dire  auec  luy  les  heures  pofterieures»  ôc  acheuer  après  celles  qui  deuoient  pre 
céder.  Il  faut  dire  le  mcfme  pour  toutes  autres  occurrences  légitimes  ,  «^  Ci 
on  les  auoit  oubliez  de  lire. 

La  cmlitîÇç.  doit  aufli  garder.  Pour  *  l'inteHigence  de  cecy  il  faut  remarquer  ^ 
qu'il  y  a  diucrs  offices  :  car  outre  le  Brcuiaire  ou  office  de  Rome  il  y  a  prefquc 
€n  toutes  les  Euefchez  6:  citez  des  offices  particuliers  ,  chaque  Religion  aulli 
a  ion  office  pioptc.  L'office  fe  fait  encor  aucunesfois  de  la  fei  ie,  ou  de  quelque 
SainAjc'cft  pourquoy  l'on  pourroit  reuoquer  en  doute  fi  les  Religieux  font  te* 
nus  fous  peine  de  pcchc  mortel  de  dire  leur  office  propre  3  &  fî  les  Clercs  d'vn 
Diocefe  pctiuent  dire  l'office  à  l'vfage  de  Rome  ,  ou  de  quelque  autre  Euefché 
fans  congé.  Celle  qualité  n'oblige  point  fous  péché  mortel, félon  Sylueflre  verb. 
bora.§.i.(y  ij.Cnki.'verb.horac.i.AïmWl.virb.kora  §.7.  voiremefmeils  font  d'ad- 
iîis  que  la  conflume  du  lieu  oblige  feulement  par  bien-feancc  ,  &  non  pas  fons 
pechc  mortel.Pour  moy  ie  ne  fuis  point  de  cet  aduis:&  crois  que  ceux  qui  fonc 
obligez  de  dire  l'office  à  l'vfage  de  Rome,  ^  ne  le  font  point  félon  l'ordonnan- 
ce &  la  forme  de  l'Eglife  Romaine,  ou  de  quelque  autre  Eglife  particulière,  le 
fçachans, pèchent  mortellement,  ce  qu'il  faut  entendre  quand  ont  dit  l'office  en 
particulier-car  il  ne  fait  pas  douter  que  tous  font  obligez  de  chanter  l'office  au 
chœur  fclon  fa  qualitc,c'eft  à  dire,tei  qu'il  efl  en  ce  li  eu, lequel  on  ne  peut  chan- 
ger ny  altérer  fans  la  pcrmifîîon  des  Supérieurs.  Il  faut  toutesfois  remarquer 
que  fî  l'office  auoit  eflé  change  par  mefgarde*&  fans  y  penf^r,commc  par  exé-  ^ 
pic  fi  celuy  qui  deuoit  dire  la  Meffe  de  quelque  Sain6l  ,  l'a  dite  de  la  ferie  ,  ou 
au  rebours,  alors  il  n'efl  pas  befoing  de  redire  tout  l'office,  mais  il  fuffit  de  re- 
dire feulcmêt  ce  qui  efloit  propre  à  la  Fefle  ou  à  la  ferie,côme  sot  les  Hymnes, 
AntienneS)  l'Orailbn  ,  la  troifîéme  Leçon  à  Matines  ,   ou  l'Oraifon  aux  autres 
heures.  Or  cela  n'efl  que  pour  l'office  nouucaurcar  dans  l'ancien  tour  y  efl  pro- 
pre, c'efl  pourquoy  il  faut  redire  l'office  tout  au  long.  Et  lors  qu'on  a  oublié  ou 
manqué  à  dire  quelque  Pfeaume ,  ou  chofe  femblablc  pour  quelque  autre  cau- 
fc  ,  c'efl  affez  de  redire  feulement  ce  qu'on  a  laifîc  ou  oublié  :  il  efl  neantmoins 
plus  afTeurc  que  chaque  Clerc  ou  Moine  s'acommode  ôc  luiue  les  règles  Se  les 
rubriques  de  fon  Euefché  ôc  de  fon  Cloidre. 

Pour  le  temps,  ''■  ie  dis  quant  aux  heures  qui  fe  difent  en  public ,  qu'il  faut 
garder  &  obferuer  vn  certain  temps)&  qu'il  faut  fuiure  en  cela  ce  qui  s'cft  ob-  ^ 
feruc  dans  les  Eglifcs  ,  &  maintenir  les  priuileges'qui  ont  eflé  donnez  pour 
les  Matines.  Q^ant  à  celles  qui  fe  difent  en  particulier  ,  le  iour;lb  prend  de- 
puis le  Soleil  couchant  dn  iour  précèdent,  iufques  à  la  minuiâ:  du  ioiu'  fui- 
uant,  &  quiconque  durant  ce  temps  aura  Icu  fon  office  ,  ne  pcchc  point  mor- 
tellement pourucu  qu'il  ne  life  que  Matines  feulement apcs  IcSoleilcqu. 
chant  du  iour  prcdcdanti  &c  non  pas  les  autres  heures,  finon  après  la  minuidl. 
U  a  neantmoins  le  ioiu"  cntici  pour  lire  Matines  ;  comme  par  exemple  les 

heures 
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heures  du  Ventkedy/e  peiuieiu  dire  depuis  le  Soleil  couchant,du  leudvjiufques 
à  la  minuidt  du  Vcndredy.Celuy  qui  durant  ce  temps  ne  s'eft  acquitc  dcfditcs 
heures,  pèche  mortellement  î  8c  ccluy  veniellement  qui  fans  caufe  les  a  remifcs 
au  foir^à  la  nuiddu  Vcndredy. 

Il  faut  toutefois  remarquer  ,  qu'encores  que  les  Matines  fe  puilTent  dire  in- 
continent après  le  Soleil  couché  du  leudy^on  ne  peut  néanmoins  dire  les  autres 
heures ,  hnon  après  la  minuiut  &  fur  le  commencement  du  Vendredy.  Mais 
afin  que  les  heures  (e  recirent  lans  aucun  péché  il  faut  garder  ce  terr^ps,  fçauoir 
que  Matines  le  diront  depuis  le  Soleil  couche  du  leudy  iufoues  au  Soleil  Icuanr 
du  Vcndredy  ,  &  peut  on  feparer  les  Matines  d'auec  les  Laudes,&  dire  les  Ma- 
tines la  nuicl:  &  à  Taubc  du  iour  les  Laudes.  Primes  (e  peut  dire  deuant  le 
Soleil  leuc  ;  Tierce  quelque  temps  après  le  Soleil  ieué  ;  Sexte  prés  de  midy,. 
Nonne,Vefpres  ôc  Compile  après  difné,  quoy  que  Compile  fc  die  aucunes  fois 
la  nuict. 

Cet  ordre  fe  peut  neantmoins  rompre  pour  caufe  &  emee  fchement  légitime 
tSr  l'on  peut  dire  toutes  les  heures  enfemble  deuant  ou  après  difnéj  ileft  toutes 
fois  meilleur  de  les  dire  le  matin  deuant  dilner  iufques  à  Nonne  inclufiuement, 
^  après  auoir  dilnc  les  Vefpres  ^  &  Complle^eftant  choie  plus  loiiuble  de  les 
auancer  pluftoft  que  reculer  ;  d'autant  que  i'vn  tcfmoigne  vn  foing  &  vnc  dili- 
gence au  fcraice  de  Dieu, l'autre  vne  parelfc  &  négligence. Celuy  qui  en  temps 
de  Carefmc  diroit  en  (on  particulier  les  Vefpres  apies  auoirdilné  ^ne  com- 
mettoit  point  de  péché  mortel,  comme  dit  Sylucftre  verb.hora.§.ic.Qut  fi  cela 
fe  faifoit  fans  caufe,ce  feroit  péché  véniel, 5i  toutes  les  chofes  fufdites  par  pii- 
uilcge  particulier  n'emportent  aucune  obligation. 

Touchant  le  lien  ,ie  dis  *  que  les  heures  publiques  fe  doiuent  dire  dans  )'E- 
glife  ,  &  les  particuliers  ou  en  l'Eglife  ,  ou  en  la  mailon  »  ou  aux.  champs, ou  cft 
chemin  ,  d'autant  quc'lles  n'ont  point  de  lieu  déterminé  où  elles  fe  doiuent  di- 
re. Il  e(l  néanmoins  beaucoup  plus  loiiable  d'auoir  vn  oratoire  ou  quelque  liea 
fecret  en  la  maifon  pour  y  lire  Cqs  heures^afin  qu'elles  fe  recitent  auec  plus  d'at- 
©tenrion  ôc  de  refped;. 

Touchant  la  manière  de  les  reciter  ^  Il  y  faut  rapporter  de  l'attention ,  reue- 
tence  &  dcuotion.  Et  le  faut-il  prendre  garde  qu'on  entende  ce  qu'on  dit.  Or 
il  y  a  diuefes  attentions ,  la  première  eft  touchant  les  paroles  ,  afin  de  les  pro- 
férer comme  il  faut,  la  féconde  regarde  le  (ens  des  paroles  ,  afin  de  l'entendre 
la  troificime  ,  afin  de  conhderer  la  fin  pourquoy  l'on  prie,  ôc  que  Dieu  eft  prc- 
fent  ,  &  qu'on  luy  parle. 

La  première  attention  eft  neceftaire  ,  Se  celuy  qui  ne  prononce  pas  les  paro- 
les, ou  qui  les  prononce  mal,&  à  demy  afin  d'auoir  pUiftoft  acheuc  ne  fatisfait 
aucunement  au  précepte ,  non  plus  que  celuy  qui  recirant  fon  office  auec  quel- 
qu'vn  n'attend  la  fin  des  v  erfets  ,  mais  anticipe  auec  précipitation  Ceux  auflî 
pèchent  qui  difent  leur  office  auec  eux,  ôc  ne  les  corrigent  pas,felon  le  chapitre 
dolentes  de  la  célébration  de  la  Melïe. 

La  féconde  attentio  n'eft  pas  neceffaircrparce  que  pluficurs  n'entendent  pae 
ce  qne  les  pai ol es  fonnent  en  pai  ticulier. 
xo  La  troii-efnae  n'eft  point  neceifaire  5  mais  elle  eft  fort  viilcj  laqi}€llc  ceux-là 
mefme  qui  igorem  le  fens  des  paroles  peuuent  auoir.  Or  l'attention  '^  àes^ 
paroles,.a6tuclles  ou  virtuelle  '_cft  recciraire.L';\â:uelle  s'entend  quand  onprend 
garde  it-c  qu'on.dit  ;:  U  vittiielle  (^uand  on  a  compiencc  à  ^^  ^on  office  auec 
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l'intention  d'eftre  attentif,  &  demeii  reon  toujours  en  cefte  volonté,  bien 
qu'atfluellemcnt  &  de  fait  on  ne  foie  point  attentif.  Or  celiiy  eft  rcputcauoir 
châgc  de  volonté  qui  fe  picnd  garde  qa  il  n'eft  point  atcêcif,&  veut  bien  ne  l'c- 
ftrc  point,  fe  laiilànt  emportera  d'autres  diftradions;&:  qui  n'a  point  cefte  vo- 
Iontc,doit  eftre  tenu  pour  prefcnt  Se  attentif  à  fon  office.D'oii  vient  que  nul  ne 
peut  dire  fon  office  '^  &entêdre  à  d'autres  affaires  qui  emportent  l'efprit  aux  di- 
ftra»5lions;comme  par  exemple  (î  on  écriuoit ,  &  lifoit  en  recirant  tout  à  la  fois; 
ou  fi  on  vacquoit  à  chofes  femblables  qui  cmporrent  l'efprit  ailleurs. 

On  pourra  neancmoins  licitement  ^  entendre  la  MelFe  &  lire  fcs  heures 
cnfemble, parce  que  ces  chofes  regardent  vne  mefmcfîn.Et  le  précepte  d'enten- 
dre la  Melfe  n'oblige  pas  d'eftre  attécif  aux  paioles,mais  au  facrifice  quoy  qu'on 
n'entende  prononcer  aucunes  parolesi&  peut-on  licitement  entendre  la  Meiîè 
ôc  lire  fon  office  tout  enfemblc  ,  quoy  que  dicnt  au  contraire  plufîeurs  qui  font 
mal  fondez  Voyla  combien  il  importe  d'eftre  attentif  en  recitant  fon  office. 

Il  le  doit  dire  ôc  réciter  auec  ^  rcuercncc  puis  qu'on  loiie  le  Seigneur,  qu'on 
l'adore  6^  qu'on  luy  parle.  Or  il  n'eft  point  necelTaire  quand  on  le  recite 
en  particulier  d'eftre  à  tefte  nuë  ou  àgenouxicombien  que  quiconque  le  feroit, 
le  feroit  auec  bien  feance  &c  rcfpeâ:. 

Il  £iut  derechcfqu'il  y  aye  de  la  *  deuotion,à  fin  que  noftre  cœurs'enfîara- 
mc  de  l'amour  de  Dieu  que  nous  louons,  &  qu'il  brufle  du  defîr  de  voir  celuy 
duquel  nousdifons  les  loiianges  ,  bien  que  fi  ces  chofes  y  manquoient  fans  mef- 
plis,  il  n'y  auroic  aucun  pechc  mortel.  Voila  ce  qui  fe  doit  obferuer  en  lifant 
i'oificc  diuin. 

Or  il  faut  tafcherfur  routes  chofes  à  Ce  bien  difpofer  pour  lire  Toifice  confî- 
dcrat  &  pefantla  grandeur  de  ccluy  que  nous  entreprenons  de  lolier,  &  luy  de- 
mandant qu'ils  nous  fade  la  grâce  de  le  bien  &  dclicment  louer  •"  &  ayant  ache- 
ué,  rendons  luy  grâces,.^  luy  demandons  pardon  des  négligences  &  fautes  que 
nous  aurons  commifcs  en  le  loijant.  L'oraifon  de  Léon  Pape  feruira  beaucoup 
pour  ce  faire  laquelle  quiconque  dira  après  fon  office  acheuc,il  aura  rernifîion 
dts  fautes  Se  négligences  qu'il  aura  commifes  en  lifant  fon  office.  L'oraifon 
cft  telle  : Sacrç/hn^d:&  indiniànATrinitati ,  criicifixi  Jefn  Chridi  Domini noflri 
hn-fianitati  &  beatijfima  ac  gloriofijfimA  f^irginis  MarU  fœcmàitati  çjr  omnium 
JànBerum  'vniHerfudtiJitJcm^kerna.  lans ,  honor^  vlnns  & gloria  ab  omni  creatur/tt 
nobiJ2jHe  remijfo  peccatornm  per  infinitaJàLcnla/acHlormn,  Amen.  Beaia  vi/cera 
M^ridt,  yirginis  cjhix,  portanerunt  (X-terni  Patris  jîUum.  BeatavbtraqMla^auerunt 
ChriJîumDominum,  Vaurnoflcr^  Am  M<«r/>. 


Aàâitiens  fur  ce  Chapitre» 

L*Oidrc]Voicz  Azot  au  chap.io.nomb.t.  uantc  à  crois  ou  quatre  heures  aptes  miJi, 

Il  faut"  toutesfois  remarquer  vne  chofe]  apics  auoir  Icu  Vefpics  &  Compile  ce  qui  fc 

AzDr  au  lieu  fous  allègue,  doit  tolcier  es  lieu  où  ccftccouftume  eft  to- 

Touclv.nt  le  tcmps]A7.orauchap.9.  ceuc.  parce  que  quelqu'vns  ont  ce  priuilcgC 

Depuis  le  foltii  couché]  Les  heures  parle  du  Pape  de  pouuoir  lire  les  matines  vne  heu- 

dro  it  ommiin  prennent  Icut   commencement  re  deuant  que  le  Soleil  fc  couche.  Voicz  Azox 

à  la  minu<fl ,  touicsfois  la  couftume  permet  au  chap.  9.  en  laqueilion   5. 
«lu'on  pu  ffe  iifr  les  heures  nodlurncs  deuant  On  les  peut  encorcs  dire  feparement  ;  Le 

le  folcil  couché    Et  quelqu'vns  croient  qu'on  faire  fans  caufc  légitime  ç'cij  fcchç    vcnict 

peut  Uic  les  Ucuics  QQ^utQc;  de  ia  fiui^  fui-  4^uk  f b»p.  S,  q^  4- 
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Il  cfl  neantmoins  permis  pour  caufc  iuftc  3c 
receuabic.  i  6  Qaand  on  di:  les  Matines  &  les 
Laudes  à  diuetfes  fois ,  il  fiut  dire  l'oraifon 
Dminicalc  &  la  falucacion  Aiii^eliquc  de- 
uantque  commencer  Laudes  ,  &  dire  les  mc-f- 
mes  otaifons  aptes  Matines.  Naua  chap.  j  .n. 
6.4.dî  l'oraifon. Voyez  Azot  au  Rcu  fusallcgué. 
Nauai  &  Azor  font  d'adais  au  lieu  fusailcgué  , 
qu'on  p'Ut  licitcméc  fcparei  hs  trois  reilles  no- 
cturnes pour  iuflc  caufc.  &  il  eft  vrai  sêblabic. 

Il  cft  plus  louable  de  les  auanccrjl  Azor  chi- 
fitrc  P.q.j- 

Quant  aulieii  j  le  chap. Si  ^uis  PnsbyttrÂ, 
9j.  Azor  chap  i  i.q.'.   . 

Quant  à  la  manière  )  Azon  au  chap.  :  i. 

De  l'attention. ('.S.Thomas&  Caiet.cn  la  Ic- 
coode  féconde q8?.ait. M. parlent  de  trois  for- 
tes d'atcêcion  &  Naaar.au chap. i 5. nônre.ioj. 

Azor  au  chap.  ti. parle  amplement  dcl'attcn 
tion  aucc  Sot. au  l.io  qucft.j. Valent. :om. 3.  d. 
é.q.  x.p.io. 

L'on  demande  fi  le  Glerc.qui  eftant  volsraire- 
mcnt  diftraift  dit  fon  OfHcc,peut  pécher  mor- 
tcllcmcntjEt  en  fécond  lien  s'il  ti\  tenu  de  re- 
dire fondit  Office.  ^S'il  eft  déplus  tenu  à  re- 
ftitutiô  des  fruiifts  en  cas  qu'il  aye  vn  bénéfice. 
PIuGeuts  tiénent  qu'il  n'offêce  point  niorte'Ie^ 
nient.d'autant  que  l'attention  n'cft  point  com- 
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mandée  abfolumcrft  ,  mnis  par  confeil  pat  le 
cliap  Dilentes  de  ce'-threr  Wg.i  D'autant  que 
\'i-%\\{t  nechaftiant  point  les  acies  inteines  de 
fie(tre  cœur ,  elle  ne  requiert  point  vi-;e  atten- 
tion d'cfpric.  Ccrte  doctrine  d^plaifl  ncanc- 
moins  à  Gaietainau  lieu  fu5ailef^oc,à  Sot.l.c.  ^, 
conclu(ion-7.  à.Gjbt.  far  le  can.  leçon  «x,  à 
Azoï  au  chap.ii  c\.6. 

lilcli  vray  fcmblable  qu'il  n'crt  pas  cbliffc 
de  redire  fon  Office. C'cft  l'opinion  dcMedina 
en  laqucftion  ;6  de  l'oraifon, toutcsfois  Azor. 
tient  le  contraire  au  lica  fusal!cgi;é. 
3  I.  Nauat  au  chap  10. de  i'oraifon  nomb.  ji, 
cifeigne  qu'il  faut  rellitucr  les  truits  du  bcnc^ 
ficc  Sot  en  la  concluf.  6.  cft  du  tr.efme  aduis 
auec  Azor  au  lieu  (us  allègue  &  plufieuts  au- 
tres ,  ily  en  a  beaucoup  d'autres  qui  le  nient. 
Voyez  Azor  1  6  &  Pierre  Xauarr  au  lieu  fus 
alJï2;oc  i.dc  la  reftitution  nomb  1 5 1 .  < 

Oayr  la  Mcfleyîean  Medin.enlaq  4 4. de  la 
confcffion,  Saard.d.8  Çcd:.]  fur  la  fin.Nau  arc 
auchap.ii.nomb  8  y  rapport:nt  ccflc  teftri- 
£lion, moyennant  qu'il  ne  s'adJonne  tcliemcnc 
à  autre  cnofc  qu'il  ne  puilTc  eflre  aucunement 
attenrif ,  àl'Office.Carbo.au  chap-5.D^  Mi^a 
Audienda.  Azor  lib.  7  c  j.q.  j.  contre  Silucft 
Mijfx,x.q^l.  Atm^rtôh.i^ttverbfefiH  nôna» 
bre  .u. 


CHAPITRR     XIV- 
I):scaHfès  qui  excnfem^  difpenfent  de  lire  l'office. 
SOMMAIRES. 

necejp.tévrgente  & prejfmte. 


I  sçanoir-monfila  mdadie  excnje  ,  & 
JielU  exçnje  tonfonrs  de  lire  l' offi- 
ce. 
%    Ceux  qui  font  dijpenfez.de  dire  leur 
office  ne  fem  peint  tenus   d'entendre 
les  autres    qui  le  recitent  ,  ny  dire 
j^  d'autres  prières.  Si  celuy  qui  ne  peut 
dire  fon  office ,  doit  dire  la  Meffie 
qufinâ  il  le  peut. 

3  Celuy  qui  ef  occupé  a  d'autres  fiffiiires 

efl  difpenfé de  dire  l'office. 

4  L'office  peut  efire  ohmispour   quelque 

T  L  y  a  quelque  câiifes  qui  dipenfcnt 


del 


5  Celuy  qui  n'a  point  de  B'^eniaire  ^fça- 

mir  mon  s'il  efl  excusé  de  dire  l'office 
diuin  j  CT"  quand. 

6  Sçauoir-mcn  fie  Pape  di/penfe  ah/o- 
lument  de  la  le[iure  ae  l'office  diuin. 

7  Item,fi h  bénéfice  pour  efire  panure  & 
de  peu  de  rencnu,dtjpenfe  de  la  récita- 
tion de  l'office  diuin. 

8  Celuy  qui  ne  reçoit  point  les  fruits  de 
fon  bénéfice, efl  il  excusé  de  lire  fonof- 
fice  3  &  quand. 

récitation  de    l'ofliîce  diuin.  La 


première  eftrinfirmitc  ^  telle  qui  ne  puifTc  compatir  auec  lalecftu- 
re&  recitation  de  l'office,  /««ocf^/f.  au  cbap.i.  de  la  célébration  deda  Meffie, 
c'eû  pourquoy  rindifpofion  Icgcre  ,  &  qui  fans  préjudice  peut  endurer  la  le- 
vure de  l'office  ,n'excure  aucunement ,  comme  dit  Panormit.au  mefme  lieu. 
Et  pour  celle  raifon  la  fieurc  quarte  ne  difpenle  point  de  l'office  les  iours 
qu'on  eft  hors  d'accées  Or  celuy  qui  ell  excusé  de  l'office  *  par  indifpo/îtion 
p'eft  pas  tç^ïude  dite  autre  choic^ny  de  f-aiic  des  prières  mentales^  ou  entendre 


k. 
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îcs  autres  qui  recitent  leur  office.  Il  fe  peut  aucuncsfois  faire  que  l'infirmité 
foit  telle  qu'elle  erapefclie  de  dire  l'office,  &  non  pas  de  célébrer  la  fainde 
Meife;  5i  alors  on  la  peut  célébrer  fans  dire  l'office.  Pareillement  Taueugie  eft 
excusé  de  dire  l'oifice,  &  celuy  aufîlqui  receuroit  trop  grande  incommodité 
en  le  Ufant  ,  6c  neantmoins  il  peut  célébrer  la  fainde  Meiîè.  Et  ceux;qin  font 
légitimement  difpenfez  de  l'office  ne  font  pas  obligez  d'entendre  lire  l'office  > 
des  autres;  ainfi  l'alîèure  Palud.  4.  d.  15.  article  1.  ny  de  faire  d'autres  prières. 
La  féconde  caufe  eft  quand  on  eft  occupé  à  d'autres  affaires  ,  "*■  anfquelles 
il  eft  plus  necefTaire  de  vacquer>  comme  feroit  à  prefcher  publiquement.  (  Vo- 
yez Sylueft.  vcrb.  hora.  §.  .8.)  ou  à  faire  leçon  qui  occuppe  tellement  qu'on  ne-^ 
peut  s'en  acquitter  deu'cmcnt  fans  obmcttre  l'office. 

SemWablemcnt  celuy  qui  a  la  charge  d'vn  malade  tÇt  difpensé  de  Ton  office 
s'il  n'y  peut  fatisfaire  fans  détriment  &  incommodité  notable  du  malade  ,  bien 
qu'il  doiteftce  fort  loigneux  &  circonfpedt  en  cecy,  &  tant  que  faire  fe  pour-  ^ 
ra  lire  l'oâice  ou  viie  partie  diceluy.  Car  comme  ain(i  loit  que  Toffice  *  tc-in 
propre  &  particulier  au  Clerc,  il  ne  doit  eftre  obmis  que  pour  vne  caufe  tres- 
vrgenre  ,  5c  quand  on  ne  peut  faire  autremenr.  Celuy  encore  peut  licitement 
obmcttre  Ion  office  qui  fe  met  en  chemin  &  coure  vifteraent  pour  empefchei.* 
que  quclqu'vns  ne  s'entrebatrent ,  &  raetti-'e  d'accord  d'autres  qui  fe  battent 
quand  il  y  a  danger  de  mort.  r- 

La  troifiémc  caufe  eft  quand  l'on  n'a  point  de  breuiairc  *  :  car  flquelqu'vn 
a  perdu  fon  breuiaire  ,  &  eft  en  lieu  où  il  n'en  peut  recouurer,  il  eft  excuse  de 
l'office.  Si  toutesfais  il  eftoit  en  lieuoii  il  s'en  peut  achepter  i  &  qu'il  n'aye 
point  d'argeuc,parcequ'il  eft  panure,  il  n'y  eft  pas  tcnu^&  pourra  dire'quelqucs 
autres  prières,  comme  enfeigne  Fnmusvirh.  hora.  §. principalement  s'il  eft  béné- 
ficié. Pour  moy  ie  ne  crois  rien  ,  parce  que  n'eftant  tenu  qu'à  fon  office  quand 
il  eft  difpensé  ,  il  n'y  a  point  d'autre  obligation.  Que  s'il  a  efté  caufe  de  la  perte 
perte  de  fon  breuiaire,  du  commencement  il  a  péché,  mais  il  ne  pèche  plus 
après  s'il  n'auoit  luy  mefme  ietté  fon  breuiaire,à  fin  qui  luy  fuft  impoffible  de 
diic  fon  officejcar  alors  toutes  $<.  quantesfois  ne  dit  fon  office,  il  pèche,  fînon 
qu'il  en  fuft  après  repentant  &  marry. 

La  quatrième  caufe  eft  quand  on  eft  difpensé  du  Pape  :  parce  qu'eftant 
difpensé  on  peut  obmcttre, l'office. Mais  il  faut  remarquer  que  le  Pape  n'en  dif- 
penfe  point  *  entièrement,  mais  il  eft  ordonné  quelques  autres  prières:  & 
quelqu'vns  difcnt  qu  il  ne  peut  difpenfer  fans  changer  &  commuter  :  princi- 
palement q^iaud  on  a  quelque  benefice:mais  ie  crois  que  cela  fe  dit  fans  raifon. 

La  cinquième  caufe  eft  quand  le  bénéfice  eft  de  peu  *de  rcuenu  •'  car  quand  7 
le  bénéfice  eft  fort  panure  ,  Içauoir  quand  il  n'excède  point  la  valeur  dd 
8.  ducats  ,  alors  on  n'eft  point  tenu  a  fubir  de  porter  vn  fardeau  fi  pcfant  qu'tft 
l'office.  Il  n'en  leroif  pas  de  mefme  fi  le  bénéfice  eftoit  meilleur,  cncor  qu'il 
ne  fuffit  pour  tout  l'entretien  ,  mais  feulement  pour  vne  bonne  partie  d'ice- 
luy.  Soto  eft  de  cet  aduis  au  lin.  10.  de  la  iufiice  qntifi.  ^.art.^.  la  Glofe  toutes- 
fois  tient  le  contraire  cm.  Clericm  difi.  ic).  &  Sylnefl.  vcrb.  hora.  §. -^.  \\  f^at 
neantmoins  fuiure  la  dernière  opinion ,  fçauoir  qu'il  eft  obligé  de  dire  fon  of- 
fice,&  il  n'y  a  aucun  Canon  qui  l'cxcufe,  outre  qu'il  y  eft  obligé  à  railon  de  fon 
bcncfice. 

La  fixiéme  ,  caufe  eft,   quand  il  y  â  vn  bénéfice,  ^  toutesfois  il  ne  reçoit  r. 
aucuns  fiuivls  ^  ny  quelque  autre  à  fon  nom  ^  ^  ne  cicnt  pas  à  Iny  qu'il  n'en 

,  ïeç0iiic>, 
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reçoiue.  Où  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  crois  conditions  neccfifaires  à  fin  que 
ctîuy  qui  porte  titre  de  bénéfice  ,  foie  exempt  de  lire  l'otHce, 

La  première  efl:  qu'il  ne  tire  aucuns  fruids  •  c'eft  pourquoy  ceux  qui  tirent 
^es  difttibutions  biens  qu'ils  ne  tirent  rien  des  reuenus  font  tenus  à  dire  l'offi- 
ce ;  d'où  vient  que  ceux  qui  pour  la  penfion  baillent  tous  les  reuenus  ,  ne  ton: 
point  excufez  s'ils  retiennent  l'adminifliration  du  bcnefi<:e. 

La  féconde,  que  luy  ne  reçoiue  aucuns  fcuids  ny  quelque  autre  pour  luy ,  cag 
ccluy  qui  le  reçoit  par  antruy  eft  tenu  à  l'cffice  ;  voila  pourquoy  les  fils  y  Ton 
tenus  quand  les  pcrcs  tirent  le  reuenus.  ^ 

La  troi/îcme  ,   qu'ils  ne  foient  point  la  caufe  pour  laquelle  ils  ne  reçoiuent 
aucunsfruits  :  parce  que  ceux  qui  par  leur  faute  ne  reçoiuent  aucuns  fruiifts»- 
pource  qu'ils  ne  feruent    pas,  ou  ne  prennent  poireflion,  ne  font  nullement  ex- 
cufez  de  l'office. 

Or  quand  ces  trois  conditions  s'y  rencontrent,  il  n'y  eft  pas  tenu  ;  fçauoit 
quand  il  tire  aucuns  frui»fts  ou  quelqu'vn  pour  luy  ,  éc  qu'il  ne  tient  pas  à  luy 
qu'il  n'en  tire  ,  il  n*eft  pas  oblige  à  dire  l'olfice,  s'il  n'auoic  touresfois  efperance 
<l'en  receuoir  :  car  s'il  y  à  procez  ,  &  qu'il  cfpere  alîcuremcnt  de  cirer  quelques 
fruiâ:s  pour  le  prefent,parce  que  fon  droit  eft  aireuré-comme  il  arriue  quand  U 
eft  defpoiiillc,&  la  partie  aduerfe  s'eft  ingerce  en  poirefliô,il  eft  alors  tenu  de  li- 
re fes  heures  depuis  ce  temps-là.  D'où  il  s'enfuit  que  celuy  qui  n'a  que  le  feul 
titre ,  n'cft  pas  tenu  à  l'office  quand  par  congé  du  Pape  tous  les  reuenus  font 
applique^  à  l'Autel,  aucc  l'entière  adrninift'ration  du  bénéfice. 


^ààltions/krce  Chapitre, 

VOÎcz  Nauarie  au  c.  i  j .  nombre  loo.  l'o-          Cchiy  qui  a  rcccu  l'Ordre  du  Subdiaconat, 

iaifonc.11.Azor.auchap.i3.Valcnt.au  eft   obligé  de  commanccr  à  dire  l'heure  de 

l'eu  fus  allègue  fur  la  fin.  l'Office,  qui  refpond  à  l'heure  du  temps  en 

La  cinquic'mc  caufc  )  Voiez  cy- douant  au  laquelle  il  a  eftc    promcu  au  Soubdiaconar, 

chapitre  ii.  comme  cnfcigne  Azor  au  lieu  cite  q.  17. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

Oi^efi'Ce  e\m  Sacrement, 
'SOMMAIRES. 


1 ,  Dejlription  au  Sacrement ^  &  au  nom- 
bre $, 

x.QvÇefi'Ce  qn'on  appelle  figne. 

9.  Ily  a,fgne  rememoratif^  demonfiratif^ 
^  Pronofiicatif!. 


6.  Les  Sacremens /ont  remèdes  contre  te 
péché,  &  font  encor    des  cérémonies 

du  culte  diuin. 

7.  One  lie  différence  y  a- il  entre  les  Sa." 
cremens  de  la  loy  anciene  &  nouuelle. 


4.  Quelles  chofes  concourent  à  laflmBi-  î  8.  D'où  le  mot  de  Sacrement  aprinsfon 
ficationde  l'ame.  î       origine  &  fin  nom. 

NO  V  s  allons  autrefois  traiAc    dans  ce  mefme  liure  du  premier  deuok 
de  Preftre  •  palFons  maintenant  au  fécond ,    &  traitons  de  l'admini- 
llracion  des  Sacremens-  Il  n'appartient  pas  à  tous  Preftres  d'adminiftrer  les 

Sacre 
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comme  nous  auonsdic  au  premici  luire  ,  mais  reniement  à  ceux  qui  ont  la  iu- 
rifdiction,aii  moins  quant  au  foi"  intcriem:  ;  Se  d'autant  que  nul  qui  n'cfl:  Ptcftie 
n'eft  adminiftratur  des  Saciemens-jc'cft  à  bon  droit  qu'on  en  rapporte  à  l'oHice 
du  Preftte  l'adminidration  &  le  miniftere. 

Il  faut  donc  commencer  par  rade(cription,{çauoir  qu'eft-ce  que  Sacrement? 
Entre  beaucoup  de  defcriptions  que  rapportent  plufieurs  Autheurs ,  il  me  fem- 
bieque  la  meilleure  &  la  plus  bnefue  eft  ccWe-cj -Je  S. ■^.cremem*ef/  vn  figneftn 
Jihledelachofc  rpiritHelleyfànBifiantl'ame.infiimcÛ  ordonné àe  lefns  C'hrifi  pour 
lefmicedHvrAy  Dien.Dans  laquelle  defcripcion  il  y  a  cinq  parties  à  conhde- 


rcr 


La  première  eft  f/^y^^^.  Nous  appelions  fjgne  *  la  chofe  qui  outre  la  con- 
noilfance  qu'elle  nous  baille  de  foy,  nous  fait  encor  connoiftre  quelque  aune  i 
xhofe^c'eftidireen  fefaifant  connoiftre,  nous  remet  en  mémoire  vne  autre 
.chofe  femblable.  Or  le  Sacrement  eft  tel  ;  car  outre  fà  connoiflance  il  nous  en 
ibaille  encor  quelque  autre. 

H  y  a  croislbrtes.de  fignes  ^Je  premier  s'appelle  tcmemoratif,  le  fécond  de- 
moriftratif,  le  ttoideme  prognofticatif. 

Le  iîgne  rememoratif  eft  celuy  qui  nous  fait  reftbuuenir  par  fa  prefence  de 
quelque  chofe.comme  eft  le  fil  lie  à  l'entour  du  doigt  de  quelqu  vn  qui  fe  veut 
ielfonuenir  de  quelque  chofe  qu'il  s'eft  proposée. 

Le  figne  demonftratif  eft  celuy^qui  nous  enfeigne  ce  qui  nous  eftoit  cache,  Se 
jious  lademonftre  prefente,  comme, le  rameau  pendant  deuant  le  logis  eft  iîgnc 
ou  vin  qu'on  y  vend. 

Le  fîgne  prognofticatif  eft  celuy  qui  prédit  les  chofes  futures  ,  comme  l'arc 
en  ciel  eft  vn  figue  prognofticatif  de  lapluye  future. Le  Sacrement  eft  dit  figne, 
non  feulement  en  i'vne  de  ces  acceptions  Se  explications^  mais  en  toutes  trois, 
car  il  eft  rememoratif ,  demonftratif  &  prognofticatif ,  comme  il  fe  dira  c)^ 
après. 

L'autre  partie  de  la  définition  ç.^fenftble\  parce  que  de  toutes  les  chofes  les 
vues  font  fenfibles,&:  qui  fc  comprennent  par  quelque  fens  exeterne  ;  Se  les 
autres  fpirituclles,  qui  ne  peuuent  eftrecomprifes  par  aucun,  fcns  externe,il  peut 
cftre  encor  que  le  /îgnefoit  Se  fenfible  Se  fpirituel:  mais  le  Sacrement  eft  vn 
/îgne  fenfible ,  e'cft  à*  dire  quelque  chofe  qui  eft  de  la  connollfancc  des  fens , 
fignifiant  neantmoins  quelque  chofe  occulte. 

La  troifieme  partie  eft  de  la  chofe  fpirituellefanElifiiunt  l'ame.  Par  cette  partie 
de  la  définition  du  Sacrement^  il  fe  donne  à  entendre  de  quoy  le  Sacrement  eft 
figne  5  fçauoir  de  la  fpirituelie  fandification  de  l'ame  ,  ou  pluftoft  de  la  chofe 
fpiritucUe  fandlifiant  l'ame  :  laquelle  eft  lan^flifice  *  par  l'infufion  des  dons  Sc 
vertus*  ou  par  la  grâce  que  ces  vertus  Se  dons  accôpagnent.  Le  Sacremér,  donc 
eft  quelque  chofe  fenfible  qui  fignifie  que  l'ame  de  l'homme  eft  intcricuiemet  ^_ 
,(an<5tifice  par  la  grâce-  Par  exemple  quand  quelqu'vn  baptize,  ces  paroles,  £^o 
te  baptix^p  tSc  l'eau  qui  laue  font  vn  ade  externe  iS:  lenlîblc  qui  donne  à  enten- 
dre qu'interienremrnt  l'ame  de  l'homme  eft  fandificc  par  la  grâce.  Pour  cette 
caufeles  Sacrcmcns  lont  appeliez  fignes  delà  grâce,  ou  chofe  fi\cice  ôc 
fain6te  qui  veut  dire  la  grâce. 

Le  Sacrement  fc  dit  cncov  vne  forme'^vi/ible  de  la  grâce  inui/ible  II  faut  tonte 
fois  remarquer  que  les  les  Sacrcmens  ne  font  pas  Iculemcnt  des  fignes  de  la 
gtacc  fandihantc  formellement ,  ou  de  la  paflion  de  lefus  -  Chri.1  qui    nois     ' 

V  u  lauCliHc 
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fanAifie  effecliiiemenr:  mais  encor  ils  font  figncs  de  la  bcaritiide  finalement 
fanclifiancc.  C'eft  pourquoy  le  Sacrcmcnr  eft  vn  figne  rcmcmorarif  de  la  paf- 
fion,  demonftrarif  de  la  grâce  ôc  pionofticatif  de  la  gloire.  C'eft  ce  que  nous 
expofe  cefte  Ancienne  du  tres-faind  Se  tres-angiifte  Sacrement  de  rAiirtî,  au- 
quel on  appropiie  par  excellence  les  cliofes  fuldites,  bien  qu'elles  appAicicii- 
nent  auflî  à  tous  les  autres  SAa:cm.ens:0/^cr}im  conmumm.in  <juo  ChrifiMs/ùmi^ 
înrtrecûlitHrpiemonapajJ.oniî  eha  i  mensîmfletHr  ^atia  ,  &  future  glorUnchis 
■pio^nns  damr. 

'        La  quatrième  partie  eft  *"  inflitué&  ordonné  pur  le  culte  dti  vray  Dieu.  Pour 
l'efclaircilTement  de  cecy  il  faut  remarquer  que  lelus  Chrift  a  efté  non  feule- 
ment noftrc  Rédempteur,  &  a  payé  pour  nos  fautes  ,  mais  encor  Docteur  & 
noftre  Souuerain  Maiftre  nous  enfcignnnt  &     drelFant  au  chemin  des  cieux; 
D'où  vient  que  comme  Rédempteur  qu'il  eftoit  il  nous  a  dû  lailfer  des  remèdes 
pour  nous  purifier  &  lauer  de  nos  fautes  :  comme  Maiftre  &c  Docteur  il  a  du: 
BOUS  inftruire,&;  nous  lailfer  certains  moyens  &  certaines  cérémonies  pour  re- 
connoiftre  de  adorer  Dieu.  îl  a  fait  tous  les  deux  aux  Sacrcmens ,  d'autant  que 
les  Sacremens  font  non  feulement  medectues  &c  remèdes  contre  le  péché, mais 
cncor  cérémonies  par  lefquelles  les  Chrefliens  &,  fidellcs  font  honneur  à  Dieu 
Ccluy  donc   qui  reçoit  ce  Sacrement  ,  fait  &  exerce  toutes  ces  deux  choies. 
Pour  cette  caufeTon  a  mife  cette  ^iun\tj.infiitué  é'  ordonné  pour  Le  culte  du  vray 
Dieu. 

7        La  cinquiefmc  partie  eft  de  lefiis-Chrift  : pource  qu'il  faut  fçauoir  que  toutes 
les  particules  précédentes  de  cette  defcription'^conuicnnenc  &  accordent  auec 
les  Sacrcmens  de  laloy  anciei-yK(car  laCirconcifion  eftoit  vn  figne  (enfible)3c 
il  y  auoit  des  fignes  de  grâce  infticuez  pour  le   feruice,  &  culte  de  Dieu.  Mais 
par  cete  dernière  particule  les  Sacremens  de  la  !oy  Euangclique  font  différente 
d»auec  ceux  de  l'ancienne,  en  ce  qu'ils  eftoicnc  inftitues  de  Di  eu-  car  Dieu 
eft  aufli  Sauueur  &  enfeigne  la  vérité, mais  les  noftres  font  inftitûez  de  Dieu  par 
lefus-Chrift,  lequel  les  a  tous  inftituez.  Il  y  a  encor  vne  autre  différence  ,  c'eft 
que  les  Sacremens  de  la  loy  Euangclique  produifent  la  grâce  qu'ils  fignirienr, 
cftant  les  inftrumens  tffcdifs  d'icclle  ;  mais  les  Sacremens  de  la  loy  ancienne. 
ne  caufoienc  pas  la  grâce,  ainselle  eftoit  donnée  en  ieeux  par  lafoy  du  Mtflic 
Ritur. 

o  II  s  2i^^t\\t  Sacrement  *  comme  iî  l'on  difoic  Sacré fecret  /car  c'eft  vn  gr^nd 
fecrec  qu'vne  chofc  fenfible  purifie  vne  ame  intérieurement.  Et  quoy  que  les> 
Latins  n'vfurpent  point  cette  lignification,  il  ne  s'en  faut  pas  cftonner -.d'autanc 
qu'ils  n'ont  pas  eu  la  chofe  comme  nous  auons.Or  quand  les  chofcs  nousairi- 
uenr,  on  peut  les  appeller  de  diuers  noms. 

Additions  furet  Chapitre^ 

VOiezlecatccK^G-ne  Romain  clirp.  4.  des  àtÇimùon  ,  le  Sacrement  e^  vn  ^gne  de  Uch» 
Sacremens,  S,Thomas  <  n  la  j  p.q.éo.&  fur  fe  facrée^âins  ccOedcfcription  le  nom  de  Sa- 
la 4. 1  s  Bot.ancntutc,Rich.&  If  ^  autrev  Scho-  crrmenccft  aflcz  gcncrc.l,puis  q.u'ii  comprend 
la{}ic|ucs,aucc  le  M^  ftif  des  Cenr.i  6.  Sot.cntrs  auffilc  facrificc  ,  qui  eft  bien  à  la  vérité  vn 
les  plus  récents  ,  &  Bcllatmiii  au  iiurc  j.des  figne  de  la  chofe  facréerfrais  le  S;cif ment  eft' 
Sacremens  en  gênerai  depuis  Icchap.S.^ufqucs  vn  figre  fignifiant  non  feulement  la  grâce:  voi.- 
au  u.Suar.tom,  5.d..T.Vâlent.au  tom.4.d.  j.q.r.  re  mcfmc  la  donant  &  conffrant  S.Thomas 
.  Le  Sacrement  efl]":, Thomas  aptes  S. Augufl.  adiouftc  entant  ^u'il  fanûific  les  hommes 
aa  lio.cb.j.dc  la  citç  de  Dieu  appoitc  ccftç  Yoicz  Suar.  «n  U  fci^,.4•  ait.  5.  ovi  il  rappctre 

d'aunes 
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<d*auties  dtfi>utions.  Voiiz  auflTî  la  fc<fl.i.& 
2.  &  Valent,  p.  1.  au  lieu  fus^ailcgué,  &  Pierre 
à  Soto  en  U  leçon  7.  des  Sacrcnscus. 

LesSacremcns  conticnnenc  la  gtacc  qu'ils 
fignifienc ,  &  la  dcfparcenc  à  ceux  qui  ii*y  mec- 
tcnt  aucun  empcfchcmeiu.  Cela  eft  article  de 
foy  fclon  IcConc. de  Trente  en  .a  fertion  6  can. 
6  desSacremes.VoyezSuai.cn  la  difl.y.fcifi.t  or 
le  Cécile  cntcnJ  parler  des  Sacrcmens  de  la  loi 
nouuelle,  qui  confèrent  cène  gtdce  par  œuurc 
œuutéc  ,  qu'on  appelle  ex  opère  epetato,  cômc 
!'a  défini  le  mcfmc*  Concile  au  Jieu  fus-alIe 
gué  >  can.  8.  Lifcz  Suar.au  lieu  fus  menûonné. 

Valcntia  q.3.p.i.aprcs  S.Thomas  q.6i  art.i. 
3.4.cnrcignc  comment  c'cfl:  que  les  SaCtiraeus 
de  la  loy  nouuelle  caufcnt:  U  grâce. 

Confiderez  néanmoins  Suar  q.6o.  d.Çcô:; 
col.  1.  Touchant  la  cinquicfmc,  il  faut  fcauoir] 
Lifez  le  Concile  de  Trente  ,can.t.au  lieu  rap  ■ 
porrccy-dcfTus. 

Lacitconcifion)  Sot,d.%  ij-  t,art.^-  débat, 
fcauoir  mou  fi  elle  confetoit  la  grâce  Lifez 
lut  ce  Suar.  d.  10.  fc(fl.  i.  t. S,  Thomas q.  70. 
^rr,4.Va'.d.4.q.^.p.vnic  e//e  conferett  U graccy 


C  H  AP.    X  Vï.  37Ï 

ncn  pas  par  fa  'vertu  ,  mMs  par  U  vertu  de  U 
foy  de  iapiffion  de  neftre  Seigneur,de  laquelle 
elle  ejîsitle  figne.$ot.w  lieu  lu(dlr. 

Mais  ceux  de  l'ancienne  [oy)Lcs  Sacrcmrns 
de  la  loy  ancienne  n'auoicnr  aucanc,vritu  pour 
la  coUac^.on  de  la  grâce  iuftifijnte,  mais  ils  fig, 
nifioient  la  foy, par  laq-iclic  les  hon.imes  eftoiêc 
iurtificz  Sot.  j.  ai.t.6.coQci.i.S.  Thom;>sq.5i 
art.éVoiez  Val. p.  t.bua.ez  d  io/c6l.i.î.Or  ea 
ia  troificfmc  frâiion  i!  preuuc  ers  deux  pûiu<fls. 
l.  Qu'e's  facrcmctas  de  h  loy  aucenne  il  ne 
s'eft  point  doDnée  de  gtacc  fjj  opère  operato^ 
comme  dit  fainft  Thoma.s  4.d. -.q.  ».clup. <j.& 
l'opinion  commune  des  Thcologiers[il  n'en* 
tend  pas  pas  parler  neantmoins  par  ces  conclu' 
fiofïs  de  la  citcôcifion.mais  fcolciriSc  des  autres 
facrcmenï]bicn  qucquelqu'vos  y  concrcdifenr. 
1. Que  les  gens  de  bien  qui^foicnt  de  tels 
facrificcs  ou  facremrns  rcceuoient  &  meti- 
toient  l'augaient  de  la  grâce  de  cendign&  d'au, 
tant  que  ces  oruures  cômadces  de  Dieu,  erioiéc 
bônes&meritoircs  pour  le  regard  de  leur  objet. 

Valcntia  trai<îtc  de  la  différence  des  facrtmens 
de  la  loy  ancienne  &  Euangelique.en  la  q  ^  p  i 

C  H  A  P  I  TRE     XVI. 

Des  chofcs  neceffaires  es  Sacremcns» 
SOMMAIRES. 
I  X«  Sacrent  et  requiert  }tecejfiiirementla     5)  Qiielle  efi  lagrace  première  &  féconde 
matière,  la  forme  &  V  intention  ,  tant     \oŒfefi-ce  que  car^^cre. 
de  celuy  qui  le  confère  j  que  de  cehty     \iEs  SACnmens  il  fc  baille  vne  triple 
qui  le  reçoit, nomb.^.^  k  .&  6.  puijfance JpîritHelle, 

2.  V effet  du  Sacrement  n' efi  pas  toufours     1 1  Le  baptefme  efi  la  porte  des    Sacre- 
necejfaire.  mens. 

7  L'effet  du  Sacrement  efi  de  deux  fortes.     15  jQuelsfont  les  Sacremens  qui  impri- 

8  Comment  efi  ce  que  les  Sacremens  con-     ment  caraBere  ,  &  f^amir-rnon  s'ils  fè 
ferent  la^race.  ^  penuent  réitérer. 

L  y  aau  Sacrement  *  cinq  chofcs  qui  s'accordenr  ;  la  matière  ,  la  forme  du  ^ 

Sacrement,  rintcntion  du  Miniftre  qui  le  confère,  &'dc  celuy  qni  le 
vcçoit  &  l'cfFet  dudit  Sacrement  ^  s'y  doiuent  rencontrer  neccllaire- 
mcnt  ;  tellement  que  fi  l'vne  y  manque,  il  n'eft  point  Sacrement-*  '^mais  la  der- 
nière n'eft  pas  toufiours  necelîaire  ;  d'autant  que  le  Sacrement  peut  bien  eftre  ^ 
fans  que  l'cftet  s'en  cnfuiue  ,  comme  il  fc  verra  bien-tofl.  Or  il  les  faut  toutes 
expliquer  en  général  àc  on  les  expliquera  après  en  particulier. 

Au  Sacrement  il  fc  rencontre  de  la*matierc  &  des  paroles.  Par  exemple  au 
Baptefme,  la  matière,  c'eft  l'eauj  les  paroles  font,/e  te  baptiz^e:  Au  Sacrement  de  ^ 
pénitence,  les  péchez  font  la  matière  ;  les  paroles,  le  t'eSfoM:  ^  ainiï  es  autres 
Sacremens,  la  chofe  fc  dit  la  matière  du  facremcnt,  &  les  paroles  h  forme  :  ^ 
^  ces  chofcs  font  tellement  neceiraircs,  que  lî  la  matière  cil:  (ans  1  a  forme,  ou 
la  forme  fans  la  matière,  le  Sacrement  cil  nul. 

U  faut  qu'il  y  ayc  encor  vn Miniftre,  lequel  eft:  nccefTîiirc  pour  tous  les 
Sactcmcns,  combien  qu'il  ne  loir,  bcfoin  qu'il  Toit  diftinguc  de  celuy  qui 

V  u   i  reçoit 


yf%     INSTRVCTION  DES  PRESTRES, 

reçoit  le  Sacrement  :  d'autant  que  le  Preftic  an  Sacrement  de  l'Eiichariftie  fe 
communie  loy-melme,  &  ar.  mariage  ceux  qui  fe  marient  contradent  entre 
eux.  li  n'en  eft  pas  de  mefme  aux  autres  Sacremens,  efquels  il  eft  toujours  di- 
ftinc^uc,  &  perlbnne  ne  fe  peurjbaptizer  foy  merme  ,  ny  confirmer ,  abfoiiàre, 
ordonner,  ny  oindre.  Or  l'intention  de  conférer  le  Sacrement,  &    faire  ce  que 
fait  l'Eglife  ou  ton  Miniftre,  eft  toufioursneccirairc  à  celuy  qui  adminiftre  les 
Saccenrens.  D'où  vient  que  quiconque  n'auroit  point  l'intention-de  conférer 
les  Sacremens,  il  ne  les  confercroit  pas;  &  celuy  qui  aura  l'intention  ,  bien  qu'il 
croye  que  ce  qu'il  fait  n'aura  aucune  efficace,  neantmoins  il  les  confère  réel- 
lement: •  Ceft  pourquoy  le  baptefme  confère  auec  intention  par  vn  infidèle, 
feroit  valable.   Il  n'cft  pas  bcfoin  que  cette  intention  foie  aduellc,  c'eft   af- 
kz  Qu'elle  foit  virtuelle  :  c'elc  à  dire  que  fe  mettant  en  deuoir  de  conférer  le 
Sacrement,  il  fuffit  qu'il  aye  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglife,  bien  que 
enl'adminiftrantiln'y  fonge  poiiit  aducllcmcnt  '  voire  mefme  il  n'eft  pas  ne- 
eeiXiire  que  fe  mettant  en  deuoii  d'adminiftrer  le  Sacrement,  il  die  :  le  veux 
maintenant  faire  ce  que  fait  la  fainâic  Eglife,  mais  c'eft  alfez  qu'il  ave  l'inten- 
tion virtuelle,  fçauoir  qu'il  va  adminilUer  ce  qui  eft  de  fon  deuoir  entant  qu  il 
eft  Miniftre  de  l'Eglife. 
é       De  plus  *  l  intention  du  rcceuant  eft  encor  necelTaire  qu  and  il  eft  en  âge  : 
car  l'Eglife  rtfpcnd  pour  les  petits  ;    mais  pour  ceux  qui  font  en  âge,  ils  doi- 
uept  avoir  l'intention,  fi  bien  que  fi  on  baptizoit  quclqu'vn  par  force,  ou  fans 
qu'il  voluft  cftie  baptizé,  il  ne  le  feroit  point  :  ce  qui  fe  doit  dire  aufîi  de  ce- 
luv  quiauroitcfté  br.ptizc  en  dormant,  &:  d\n  infcnsé.  Si  toutesfjis  l'incen- 
lion  n'suoit  précédé  ,  car  elle  fuffiroir  &  fe    pourroit  appeller  intention   vir- 
tuelle   lien  faut  dire  autant  des  amrcs  Sacremens  '•  Ces  quatre  choies  donc 
font  requifcs  pour  la  valeur  &  intcgntc  du  Sacrement ,  l'vne  defquelles  man- 
quant, il  eft  nul  &  invalide,  &  fe  dcuioit  réitérer. 

L'effet  "*■  du  Sacrement  eft  double  ,  l'vn  commua  &  gênerai  à  tous  les  Sa- 
^  cremens,  &  l'autre  propre  ^  particulier  feulement  à  quelqu'vns,  &  non  pas  à 

tous. 

L'effet  gênerai  &  commun  eft  la  grâce,  *  parce  que  tous  les  Sacremens  con* 

^  ferent  lagiace  à  tous  ceux  qui  les  rcçoiuent  &;  s'en  approchent  comme  il  faut 

&  ce  ex  otere  operato^eH  à  dire  par  la  vertu  du  Sacrement  ©uœuureœuurcc. 

Dauantage^  on  obtient  encore  vn  degré  de  grâce  à  raifon  du  Sacrement  à  Te- 

gai  de  la  deuotion  d'vn  chacun.  Il  y  a  toutes  fois  deux  grâces  *  l'vne  premie- 

5)  re,  &  l'autre  féconde. 

La  première   eft  celle  qui  fe  baille  à  Thomme  qui  cftoit  en  péché,  ou  n'e 
ftoit  pas  amy  de  Dieu. 

La  féconde  eft  celle  qui  fe  baille  à  celuy  qui  eftoit  défia  en  grâce  :  car  la 
grâce  dcfin  obtenue  s'augmente  par  l'addition  d'vn  nouueau  degré  de  grâce, 
^  c'eft  en  cette  manieie  que  les  Sacremens  confèrent  la  grâce  à  celuy  qui 
eftoit  défia  en  gi ace,  &  ainfi  les  Sacremens  confèrent  la  grâce  féconde.  Ils 
confèrent  encoi  &  mettent  en  grâce  ceux  qui  n'y  cftoient  point,  csmnje  les 
petits  enfans  dcuant  l'vfage  de  raifon  &  ceux  qui  font  en  péché  i  fi  toutcsfois 
ilss'en  approchent  auec  vne bonne ^-  deu'é  repentence  &  doleance  :  &  ceux- 
cy  reçoiuenr  la  grâce  première.  Voyla  l'opinion  commune  de  ceux  qui  difenc 
que  les  Sacremens  d'aitrit  rendent  contrit,  c'eft  à  dire  que  1  homme  doit  aucu- 
nes fois  auoir  vne  doule^L^^sfiUteS;  laquelle   douleur  de  foy  ne   feroit 

baftante 
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baftantc  Se  fuififantc  d'effacer  le  pechc,  quineann-noins  efl:  eflFacc&  ternis  par 
l'aide  du  Sacrement  qui  furuient.Par  la  grâce  il  faut  entendre  la  charité,  &  les 
autres  vertus  qui  s'en  enfuiuent. 

L'effet  particulier  c'efl:  le  caradcre  lequel  carad^re  *  n'efl    autre  qu'vne 
puiffancc  fpiritucile,  qui  s'imprime  dans  la  puilTance  de  l'ame  raifonnablc    qui  ^^ 
eft  rintellccljfans  qu'elle  fe  puilTe  iamais  effacer  ny  ofter. 

Il  Ce  baille  vne  triple   puilfance  es  Sacremeris  "^  qui  eft  fpirituclle.  L'vne  pour   ,  j 
conférer  3c  adminiftrer  les  chofes  fpirituelles,  ôc  cette  puilfance  fe  baille  par 
le  Sacrement  de  l'Ordre. 

La  féconde  eft  pour  receuoir  les  chofes  fpirituelles  Se  les  Sacremens,&  celle 
cy  fe  baille  au  Baptefme,*parce  que  le  Baptefmc,*eft  le  premier,  &  corne  la  por-  li 
te  de  tous  les  Sacremens,&  à  celuy  qui  n'eft  pas  baptizé  les  autres  Sacrcmens 
ne  profitent  aucunement,  iinon  après  le  Baptcfme. 

La  troifieme  puilfance  eft  pour  batailler  ôc  faire  la  guerre  aux  ennemis  de 
lefus  Chrift,  le  mondcjla  chair  &  le  diable  &  furmonter  les  tentations  que  ces 
ennemis  nous  peuuent  apporter  ;  &  cette  puiiïance  eft  donnée  pat  la  Coafic- 
mation,auec  laquelle  l'homme  reçoit  la  marque  du  foldat  de  Ierus-Chriftj&  eft: 
obhgé  de  fe  porter  courageufcment  pour  fon  honneur. 

D'où  il  arriue  qu'à  ces  trois  puilfances  refpondent  trois  Sacremens  qui  im- 
priment caraderoi,  l'Ordre,le  Baptefme  ,  &  la  Confirmation.  Et  cette  qualité 
appellée  caradere  eft  tellement  imprimée  de  Dieu  qu'elle  ne  fe  peut  ofter  ny 
effacer  mcfme  par  la  mort.Voilà  pourquoy  celuy  qui  feroit  telfufciréne  deuroic 
eftre  derechef  baptizé,  confit  mé  ,  ny  ordonné  ,  s'il  auoit  rcceu  ce  Sacrement 
'Cftant  en  vie;&  pour  cette  raifon  ces  Sacrcmens  ne  peuuent  eftrc  réitérez.  Ces 
cinq  poinds  font  confîderablesau  Sacrement. 

jiMhions  fwr  ce  Chapitre, 

T    Es  Conciles  de  Florence  &  de  Trente  ont  Par  atcntion  qui  eft  reputc'c  pour  contrition] 

-*— 'défini  &  artcfté  que  les  Sacrcmês  font  :»c-  Le  Baptcfme   &  le  Sacrement  de  pénitence 

compiis  par  ces  trois  chofes,  parla  maticie.la  peuuent  eftte  rcceus  auec  vne  atttition  mani- 

formc  &  l'mtcntion  du  miniftrc.  Voyez  Yald.  fcfte.  C'cft  l'opinion   de  Ruatd.   Taper  fut 

d.  j.p,j.q.5.                   ^  rait.+.dcl'erpl.LouVal.d.7.q.8.p.4.colomnc 

Cinq.)  Voyez  Pierre  à  Soto  leçon  8. des  Sa-  7.  aptes  S.  Thomas  j.  p.q.yp.art  j.refpondanc 

mens.  au  iq.8o.att.4  en  h  rcfponfc  au  fecond.Sot. 

Il  n'eft  pas  necefTaire]  lifez  Sot.en  la  di.q.  4  d  iz.q.i.art.4.qui  dit  que  Tattrition  réputée 

S.  art.  8.  Richar.Bonau  4-d.6  Suatd.i.}  fe£t.  &  prifc  pour  contrition  fuffit  pour  receuoir  le 

Angles  fut  la  4,  page  1«.  Val.  p.  rcol.Cotjcil.  Sacrement, 

de  Trente  en  la.fcft-T.cancn.ii.  11  faut  entendre  auec  la  grâce  ]  Lifcz  Suât. 

Qui  eft  en  âçc  )  Lifez  Pierre  de  Sot.en  la  fed.i  de  Sot  d.q.T.art.î.4.. 

Ifçon  j.L'cfFerjld  i  é.Viguet  chap  i^.verf.ic.  LecharaûereJVoycz'viguer  depuis  le  verfet 

La  grâce  double  ]  Voyez  S.  T  horoas  q.yt.  11.  Sot.  en  la  qucftion  4,  Suar.  d.   11.  Val.  q. 

art.  1.  Suar.  \i  Viguer.  j  i.vcrf.i  i.au  lieu  fus  4.  S.Thomas  queft,^3. 
allégué.  Sot.en  la  q.j.att  1. 

îTî  Tl^Tl^ît  >T?>'^îf''ri'Tî  •'¥i*vT2>'Yï>'fl  J^)"^i'^-'f?;$î  ^^  ^'^l,  .•fî»'^ 

CHAPITRE    XVII. 

Dh  nomhre  &fH§fanct  des  S^icremens, 
SOMMAIRES. 

1   II  y  afept  S.icremem.  ^  porelle  ,    &  a  fieli^ue  rAjfprt   À 

2.  L'^  vie  /piritnelle  rcffemhU  (i  la  cor-^  icçlle. 

y  V    3  l.'hpj 


574  IMSTRVGTîON    DESPRESTRES, 

3,  L'honmieeft'vn animal  cmil. .Quelles  fhjres  par  commandement  :  &  fça^ 

cho/ès  font  re.quifes  pour  la  vie  cor'  Hoir  -  mon  s'ils  font  tonfours    ne* 

ponlle  ^fpiritPitlle.  ccfjaires  &  doment  ejcre  reccus  aBnel* 

4  Quels  Sacremens  font  necejfaires pour  lement ,  oh  /il  /itffit  en  intention  & 

UJàlnt  y^mlsfont  en]oints&  nccef-  pardefir. 

A  foy  nous  apprend  qu'il  y  a  fept  *  Sacremens  cîc  l'Eglife,  &  dire  le  con- 
traire &  le  nier  kroit  dire  hérétique.  Ils  JToiic  tels,  le  Baptefme  >  laCon- 
iîi-mation>  l'Euchariftie  ,  la  Pénitence,  rExtreme-ondion ,  l'Ordre  facré ,  &  le 
Mariage.  Qu'il  y  aye  alfcz  de  fcpt  Sacremens  on  le  peut  remarquer  &:  appren- 
dre de  la  perfeéliô  de  la  vie  corporelle  à  laquelle  fe  rapporte  la  vie^fpirituelle. 
^  Or  en  la  vie  corporelle  l'homme  fe  peut  eonfidereren  deux  façons  ,  Premiere- 
jTjent  en  foy,  comme  eftanc  vne  perfonne  particulière  j  Secondement  ,  jipcuc 
eftre  confideré  auec  les  autres  perfonncs,  comme  eftant  vue  partie  de  la  Repu- 
bliquc,  d'autant  que  l'homme  "^eft  vn  animal  citùl. 

Premieremeni  ;  il  eil  confideré  en  la  génération  ,  par  laquelle  il  eft  mis  au 
monde. 

Secondement,  en  (x  croiflTance,  par  laquelle  il  arriue  à  vne  certaine  grandeur 
S>c  mefure. 

Tiercement,  il  peuteftre  conlïderc  en  fa  nourriture ,  paiMaquelle  il  main- 
tient fes  forces  &  Ton  eftre. 

En  quatrième  lieu,  s'il  tombe  malade,  il  eft  guery  par  la  Médecine. 
En  cinquiefme  lieu,  ayant  recouurc  fa  fantc,  il  chalïe  les  infirmitez  &  foi- 
blelTes  de  la  maladie  par  la  dicte  &  bon  régime  dévie. 

L'homme  de  plus  au  rapport  qu'il  a  aux  autres  hommes  peut  cftre  confideré 
en  dignité  &  charge  qu'il  a  par  defTus  les  autres  :  &  l'homme  peut  encor  cl^re 
confideré  en  fon  mariage,  par  lequel  le  genre  humain,  ou  la  Republique  eft  peu- 
plée. La  vie  fpirituelle  a  tous  les  mefmes  rapports. 

Premièrement,  l'homme  naift  quant  à  la  vie  fpirituclle  ,  laquelle  il  auoit  per- 
due, &  cela  le  fait  parle  Baptefme,  parle  moyen  duquel  il  naift  vne  fecôde  fois 
en  efprir. 
Secondement,  il  a  befoin  d'eftre  fortifié  &  confirme  en  la  grâce,  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  de  la   Confirmation. 

Tiercemcn:  il  a  befoin  de  la  viande  fpirituellc  pour  nourriture  fpirituelle 
de  fon  ame  &:  il  a  cette  nourriture  par  le  moyen  de  l'Euchaiiftie  qu'on  appelle 
viatique. 

En  quatriefme  lieu  ,  il  a  befoin  de  médecine  pour  fe  guérir  quand  il  eft  tom- 
bé en  quelque  faute  j  ce  qu'il  a  par  la  pénitence. 

En  cinquième  lieu,  il  faut  qu'il  expulfe  &  mette  dehors  les  immodices  reftces 
du  péché  :  d'autant  que  l'home  ne  conceuat  telle  douleur  &  repentence  de  fon 
pechcqui  eft  requife,  il  a  befoin  de  l'Externe- ondion  ;  qui  fe  confère  à  l'heure 
de  la  mort  d'autant  qu'alors  l'ame  doit  eftre  purgée,  pour  eftte  prcfentée  deuat 
la  face  de  Dieu.  En  ces  Sacremens  l'homme  eft  prins  &  confideré,  quant  à  fay 
mais  quant  aux  antres  fur  lefquels  il  eft  cfleuc,bn  le  confideré  comme  ayant  re- 
ceii  le  Sacrement  du  S.  Ordre  par  lequel  il  reçoit  vne  puilTance  d'adminiitrec 
aux  autres  les  fainds  Sacremens.  On  le  peut  encor  confiderer  au  mariage,  par 
lequel  les  hommes  &  le  genre  humain  font  conferuez,  defquels  l'Eglife  eft 
composée.  D'où  il  ainue  que  le  nombre  des  Sacremens  eft  complet  «is^  iiiffifanc 
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Entre  ces  Sacremcns  ^  il  y  en  a  qui  font  nece/ïïiires  pour  le  falut  de  l'ame  l  4 
fans  lefqiiels  on  ne  peut  eftre  faiiué  :  Il  y  en  a  quclqucs-vns  non  necefFaifes 
b:cn  que  tons  loient  du  précepte.  Le  Baprermc&  la  Pénitence  font  necelfai- 
res;  le^Baptefme  cfl  neceO^airc  à  tous;  &Ia  Pcnircncc  à  ceux  qui  ont  oechc 
mortellemeni:.  Or  ils  font  tellement  necerfaircs,  que  perfonne  félon  la  voye  or- 
dinaire que  Dieu  garde,  ne  peut  entrer  au  Royaume  des  Cieux  fans  cftieba- 
ptizc;  &:  celuy  qui  après  le  Baptefme  ofFenfe  Dieu  ,  ne  peut  eflre  fauué  fans 
fiire  pénitence  ,  &  fe  confeffer  ;  ce  qu'il  faut  entendre  n'eflie  neceffaire  réel- 
lement ,  mais  c'efl:  allez  quand  on  ne  peut  reçeuoir  lefdits  Sacremens  ,  qu'on 
îiye  l'intention,  le  de'îc  &  vn  ferme  propos  de  s'en  feruir  Ci  l'on  pouuoit.  C'cft 
pourqtîoy  celuy  qui  a  vne  douleur  ruffifantc  de  Tes  ofFences,  reçoit  la  f^racc, 
moyennant  qu'il  aye  la  volonté  &  le  defir  de  fe  confelfer  ,  fi  roccafion  s'en 
prefentoit  ;  Ôc  s'il  vient  à  mourir  aurc  cette  doleance  ,  il  eft  fauué.  Le  mcfme 
faut-il  dire  du  Baptefmc  ;  bien  que  fi  les  Cathecumencs  defirans  d'eftre  ba- 
ptifez  ,  viennent  à  mourir,  ils  font  fauuez  ,  s'il  ont  eu  vne  vraye  repenrance  de 
leurs  péchez.  Les  autres  Sacremens,  comme  la  faincle  Euchariftie ,  la  Confir-. 
macion,  &  l'extrême  On^ftion  obligent  bien  à  la  vérité  en  certain  temps  ,  Se 
lors  nous  font  commandez  ,  quand  nous  pouuons  les  reçeuoir  :  mais  ils  n'o- 
bligent point  tellement ,  &  auec  vne  telle  rigueur ,  que  fansiceux  on  ne  puinè 
eftre  faune.  L'ordre  &  le  Mariage  font  necclFiires  enirEglifeconfidcrce  ^ 
prilc  en  gênerai  &  en  toute  fon  eftenduc,  ^  ainfi  ils  obifgent  à  le:  reçeuoir 
ôc  s'en  feruir ,  neantmoins  cette  necefficé  ne  regarde  pas  ,  &  ne  s'eftend  aucu- 
nement aux  perfonnes  confîderces  eu  particulier  ,  s'il  n'y  auoit  quelque  ne- 
cefTité,  comme  par  excmple,fi  le  nombre  des  hommes  eftoit  Ci  petit ,  que  quel- 
qn'vns.fullent  contraints  de  fe  marier.  Se  quelqu'vns  de  prendre  les  Ordres 
facrez  ,  ce  qui  n'arriue  po-int  maintenant.  Il  refte  maintenant  de  traiitcrde 
chaque  Sacrement  en  particulier. 

Aââitiens  fur  ce  Chapitre. 

TL  y  en  a  fcpc  ]  Le  Concile  de  Trente  can.  Soc.  S.  Bonauen.la  diftiniflion  i.  Vtgucr.  Ycrf. 

I.  au  lieu  fus  allégué,  Voiczciicor  le  Con-  17.  au  lieu  Tuftlir. 

elle  de  Florence  ,  &  Suarcz  far  la  q.  6^-itt.i.  Entre  ces  Sacremens.  Vig.  au  verf,9.S,Tho- 

La  fuffifance  ]  Voiez.  S.  Thomas  q.6j.att.  tnasq.«5  att.4,Suar.i(î  Scot.au.iieu  fus  allégué 

I,  i.  &  4  contre  les  Paycns  chap.  s8.  Ferrât,  art.  4.  du  baptclinc  ,  Rodrigiîcz  parcic  i.chap. 

16.  Suarez  au  lieu  fus  allègue',  Sot. q.  é  arc. l.  xj. 

CHAPITRE     XVIII. 

Ds  la  matière  efloignie  &  prochaine  du  Baptejhie. 
SO  MMAIRES, 


*  ÇjCefi  ce  que  Baptefme. 

2.  La  matière  prochaine  &  ejioignte  au, 

BaptepnCy  an  norhbre  7. 
4.  Le  B-  Jptefme  ne  Je  pe  m  faire  anec  dn 


bres  ,  ny  auec  de  Ufaenr,  du  crachat, 
OH  vrine.  Qjcand  efi-ce  qh-HJe  pci.t 
faire  anec  de  l'ean  indijflrem' 
ment ,  chaude  oh  froid',  de  plny^, 
'vin  y  de  la  bière  ,ny  dn  lait,  liqueurs  \  oh  de  riuiere  ,  fil  ce  ,  ou  douce  ^ 
&  ius d'herbes,  dffeurf,   ny  d'ar-  J      f'^j  VH  mefîc'e.   Koire  n^/hieil/è 
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f  on  le  doit  derechef  batiz^er/èns  con. 


peut  faire  4uec  dit  Uxieu ,  iiis  de 
chair  y  d'ean  foidlfhrée  ,  on  tirée  de  la 
houe. 

4  Celny  quifefèrt  d'eau  non  henijle  tour 
hapti^er,  quand  pèche  t' il . 

^  Pourquoy  Dieu  a  voulu  cjue  la  matiè- 
re du  Baptefmefufl  de  l'eau. 

6  L'eau  a  trois  effets. 

j  Sçauoir.Pio?!  Ji  l'enfant  à  demy/orty 
du  ventre  de  fa  mère,  peut  efire  bapti- 
z.éà  caufe  du  danger  y  en  la  main ,  ou 
m  pied  i  &  s'il  naifi  en  vie ,  /çauoir 


dttion} 

^  Sçauoirfit  l'enfant  qui  mourant  efl  ict* 
te  dans  vn  puits, reçoit  le  Bapte/viCidl* 
quand.  Item,qu'e/i--ce  qu'il  faut  faire, 
fi  on  ne  peut  tirer  d'eau  ,  &  fçahoir- 
mon  fi  celuy  qui  l'y  iette  efifait  irrC" 
gulier  y  cas  arriuant  que  l'enfant 
vienne  à  monrir. 

10  ^eut  il  eflre  hapti'Lé  tfïant  encor  au 
ventre  de  fa  mère ,  ou  enueloppe  0- 
renfermé  dans  du  cuir. 


LE  premier  de  tous  les  Sacremens  ,  félon  l'ordre  <îe  la  réception  ,  eft  le  Ba- 
ptefme  ,    lequel  le  Maiftre  des  fentences  au  Hure  ^.d.^.  définit  ainfi  :  *  le 
I  Baptefme  e(l  vne  ablution  du  corps  faite  au  dehors ,  fous  vne  certaine  forme  de  pa- 
roles. 

Il  y  a  cinq  chofes  à  examiner  au  Baptefme  ,  aufli  bien  qu'es  autres  Sacre- 
mens, qui  font  la  matière  ,  la  forme,  celuy  qui  l'adminiftre  ,  qui  le  reçoit ,  fi^ 
l'effet  du  Sacrement. 

Il  y  a  vue  double  matière,  l'vne  eflogncc,  &  l'autre  prochaine, 
2.       La  matière  *  efloigince,  c'eft  l'eau  ;  la  prochaine  &  immédiate,  c'eft  l'ablu- 
tion qui  fe  fait  auec l'eau.  Traidons  au  préalable  delà  matière  efloigncc, la'? 
quelle  doit  cftre  eau  élémentaire  ;  &  n'eft  loifible  de  baptizer  auec  autre  lit» 
queur,  autrement  le  Sacrement  feroit  nul.  Voila  pour  quoy  on  ne  peut  bap- 
^  tizcr  *  auec  du  vin,  ny  de  la  bière,  «y  du  laid  ••  ny  pareillement  auec  autres  iii5 
ou  liqueurs  d'herbes,  de  fleurs,  ou  d'arbres  ,  qui  ne  font  point  eaux  elementai- 
res-'ny  encor  auec  delà  fueur,  du  crachat  ny  vrinc  qui  fôtexcremés,  &  nô  eaux. 
Remarquez  toutes  fois  que  l'eau  eftant  altérée  peut  eflre  matière  du  Ba- 
ptefme ,  pourueu  que  fa  fubftance  ne  foie  point  changée  ;  d'où  vient  qu'on  nç 
peut  baptizer  auec  la  neige,  pource  qu'elle  a  vue  autre  forme  fubfl:antiellc  que 
l'eau  i  toutes  fois  quand  elle  demeure  eau  ,on  en  peut  baptizci  >  &  n'importe 
que  l'eau  folt  chaude  ou  froide,  qu'elle  foit  de  pluye  ,  ou  de  riuiere,  falée  com- 
me celle  de  la  mer,  ou  douce,  pure  pu  meflce,pourueu  que  le  meflange  ne  foie 
tel  que  ce  ne  foit  plus  eau.  De  là  vjent  qu'on  peut  baptizer  auec  du  lixicux,da 
jus  &  bouillon  de  chair ,  ou  de  poilfons ,  quand  le  me/lenge  n'eft  tellement 
grand  &  notable,  que  ce  ne  foie  plus  eau. 

On  peut  encor  baptizer  auec  d'eau  exprimée  de  la  boiie ,  bien  qu'il  y  aye  de 
la  terre  parmy  ;  pareillement  on  peut  encor  baptizer  auec  .d'caudefoulphrc: 
toutes  ces  chofes  peuuent  feruir  de  matière  bien  qu'il  ne  s'en  faille  feruic 
^    qu'en  neccffitc  extrême. 

'^  Derechef  il  n'eft  pas  befoi»  en  cas  de  rieccflîté  *  que  l'eau  auec  laquelle 
on  baptize  foit  benifte  ;  hors  de  neceflîré  celuy  qui  baptize  auec  d'eau  non 
bcnifte  ,  pèche  mortellemen.t  Voire  le  mefme  S.  Crefme  doit  eftrc  nouueau, 
^  de  l'année  mefme  en  laquelle  on  baptize  i  s'il  n'y  auoiraucBne  nceeffité, 
comme  il  eft  porté  par  lechA^.fiquisaliode  confdifi.  4. 
)  Vous  me  direz  pourquoy  eft-cc  que  ^lefus  Chrift  a  tquIu  que  U  matière 
ê^  C€  Sacicfnem  fuft  l'eau, 

le 
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lereCpons  qu'il  l'a  fait  pour  deux  laifons,  fçauoir  pour  la  fignification  &  l'v- 
iagc  tic  l'eau. 

Pour  la  fignificatioii)  pnrce  que4'eaii  nous  rcprcfente  très-bien  les  trois  ef- 
fets tlu  Baptefmc-.car  comme  '^  elle  eit  humide»  elle  efh  tellement  propre  à  lauer  ^ 
qu'elle  emporte  toute  forte  d'ordures  &  immondices;cc  que  ne  font  pas  fi  bi^'n 
les  autres  liqueurs,  le  vin  lailfant  vne  odeur,  l'huile  la  tache,  le  laiâ:  la  couleur, 
mais  l'eau  ne  lailfe  rien  de  tout  cela;&  partant  l'effet  du  Baptefmc  eft  reprefentc 
fort  à  propos  par  icelle  puis  qu'il  ne  laiife  ny  tache  ny  coulpe  «y  peine  aucune. 

En  fécond  lieu  ,  fî  l'eau  par  fa  froidure  tempère  les  chaleurs  «3i  inflamma- 
tions, le  Baptefme  auffi  tempère  &  eftcint  les  ardeurs  &  concupifcence  de  la 
chair,  laquelle  eft  beaucoup  plus  déréglée  eu  celuy  qui  n'eft  point  bapcizc, 
qu'en  celuy  qui  eft  baptizé. 

En  troifiefme  lieUjl'eau  cftant  claire,reçoit  les  rayons  de  la  lumière,  &  l'hom- 
me par  le  Baptefme,fe  rend  capable  des  autres  Sacremés  Se  de  la  grâce  de  Dieu. 

L'eau  a  encore  efté  inftituée  à  caufc  de  fon  vfage  commun  à  tous  j  car  le  Sa- 
crement de  B  aptefme  eftant  de  telle  neceflité  qu'il  efi: ,  il  a  du  auoir  vne  mi- 
ticrc  trcs-commune,  telle  qu'eft  l'eau  qui  fe  rencontre  par  tout.  L'eau  donc 
ques  ell:  la  miticre  eflo ignée  «^  médiate. 

La  matière  *  prochaine  &c  immédiate  eft  l'ablution,  parce  que  le  corps  doit  _ 
eftre  lauc.  Il  fliut  toutcsfois  entendre  par  l'ablution,  l'immerfion  faite  vne 
fois  ou  trois  fois ,  ou  l'afperfion  ,  ou  l'efÏLihon  ;  en  quelles  des  fufdites  trois 
façons  que  le  dit  Baptcfmefe  fafle,  il  efl:  valable.  Vn  chacun  neantmoins  doit 
baptizer  félon  la  coufliume  de  fon  Eglife,pourueu  que  ny  la  ncce(rirc,ny  l'hon- 
nefteté  ne  le  requière  autrement ,  comme  fcroitla  nccefllié  es  lieux  où  on  a 
accoutumé  de  faire  vne  ou  trois  immerfions  ?  &  quand  il  y  auroit  du  danger 
pour  l'enfant,  on  peut  fe  contenter  d'vne  petite  afpcrfion  deiîlis  l'eufant.  Que 
il  on  auoit  à  baptizer  quelque  perfonned'aage,  l'immerfion  ne  doit  ellrc  fai- 
te par  honneftetc,  &  fuffira  l'afperlîon  ou  éffufion. 

Il  faut  toutes  fois  prendre  garde  que  celafc  falle  fur  lateftefi  la  neccflitc 
ne  conrraignoit  &  n'eftoit  trop  prclfante  :  car  l'enfant  *  qui  eft  en  dant^er  au  o 
ventre  de  la  mcre  &:  a  vn  pied  ou  vne  mnin  dehors,  peut  eftre  baptizé  fur  cet- 
te  partie  ;  <Sc  c'ed:  l'opinion  la  plus  affeurée  ,  combien  que  plufienrs  tiennent 
qu'il  ne  peut  eftre  baptizé  S.  Thomas  yp.q  S'S  ^^t.  tient  l'afîîrmatiue  ,  ([  ro  utes 
fois  l'enfant  vit,  on  le  doit  baptizer  derechef  aucc  Condition  ,  quoy  qu'il  foie 
probable  qu'il  ne  doiue  eftre  rebaptizé,  comme  cnfeigncnt  d'autres  rappor- 
tez par  Sylueftre  verb,  bap.  q.  8.§.i. 

Remarquez  encor  que  cette  ablution  doit  eftre  telle  qu'on  la  puille  nom- 
mer vrayc  ablution,  &  la  rcconnoiftre  pour  vn  aâ:e  qu'on  puilfe  appcller  laue- 
ment.  D'où  vient  que  quiconque  *  ietteroit  vn  enfant  mourant  dans  vn  puits  9 
profond,  à  intention  de  baptizer  ledit  enfant ,  ne  le  baptizcroit  aucunement, 
combien  que  l'enfant  demcuraft  fuftoqué  pour  ne  pouuoir  eftre  tire  d'eau, 
ains  il  offenferoit  mortellement  tuant  par  ce  moyen  L'enfant ,  S<.  feroit  irrcni- 
lier,  comme  cnfcignc  Sylueftre  ^w  lien  /i-i-s  allègue,  §.  10,  conuc  l'opinion  de 
plufieurs,  cet  aclc  n'cftant  point  acte  d'ablution  ou  lauement ,  On  peut  neant- 
moins en  tel  cas  y  icttcr  quelque  vcftement  qui  leçoiuc  l'eau  en  foy  ,  S<:  de 
l'eau  qu'on  fortira.  dudit  veftcment  moliillc  faire  le  Baptême  ,  ou  bien  mettre 
l'enfant  dans  vn  vafe,  ou*  quelque  chofe  fcmblablc  ,  &  le  faire  deirllct  auec 
vne  att^vche  iufqucs  dans  l'eau ,  «3«:  l'en  rccirei.   Que  fi  ces  chofes  ne  fc  peuucnt 

X  X  faire. 
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faite  ,  il  faut  iugei'  de  cela  ,  de  mefme  que  l'on  feioit  quand  l'eau  manque» 
De  plus,  il  faut  que  Teau  touche  le  corps  ou  vne  partie  d'iceluy  :  c'cft  pour- 
jo  quoy  *  l'enfant  qui  eft  encore  au  ventre  de  la  mère  ne  peut  eftre  baptizc  en 
ietrant  de  Veau  dciFus  la  mère  ,  comme  audi  ccluy  ne  peut  eftre  non  plus  ba- 
ptizé  qui  cft  enferme  dans  vn  cuir  ou  vue  peau  y  Soto  dit  qu'il  TufEroit  que 
l'eau  tombaft  fur  les  chei;cux  de  la  ttfte  ,  quoy  que  l'eau  ne  perçaft  point  ,  ôc 
n'aniuaft  pas  iufques  à  la  peau.  Voilà  doncques  les  deux  matières  du  baptclnie. 


A 


additions  /itr 

^  V  bapicfme  ,  comme  auflï  eu  tous  autres} 

pier;e  Soto.lf çon  i  du  baptefmc. 

Suarcz  aaidle  des  deux  m.icicres,  mrdiafc  & 

îrrmcdiatc  du  baptefmc  ,  en  la  d.  lo  feil.i.  ir. 

Valcntia  au  litu  fus  allègue,  p.^.Sotus.art.  j- 

lieu  fus  a! légué. 

L'caujPicticSotoaulitii  fus  mcncionré,Vig. 
ver.x.Ç.i.ch.i^  Sot  d.uq  ratr.;.  &  4.  S.  Tho- 
mas>q  6 6. art. j  5  4  Sujtcz  au  iicu  fus  mcntion- 
né.Vald.4.q.  1 . p. x. Voyez  le  Concile  de  Fioicn- 
ce  &  de  T  ciKcch.:.  felF  7  &  au  cU.Ftrn^iter, 
cxtrauig.de  la  (icsaugurte  Tiinice, où  il  a  cils 
d'jcrecé  que  l'eau  dcuoit  efttc  vne  vaye  &  natu- 
ïclle  ciu.Lifcz  aufli  Bellar  au  c  i^du  Baptcfuic. 

Aitciéc  cucbâgce^Latranfmutatiou  ou  chan» 
gcmcnt ,  foie  ujtutcl  ou  aniHcic',qui  change 
i'eificcc  &  naïute  de  'eau,  léd  e  bupcefinc  nuL 
C'clt  pouiquoy  l'on  pcucbaptizer  d'^au  foul- 
pice  ,  &  d'aune  fcmbi-.hlr  .^bcic;  quelle  quelle 
fuit: parce  que  nonobflâttebc  .iltcrânô  l'eau  rc, 
tient  cncot  fon  cfpecc  &  fa  nature  Lifez  lur.cc 
Pierre  Soto.Vig  l.c.Suar.fcd.  i.Sotus  art.4'val. 
icSuatcz  adioufieque  l'eau  mfflce  auec  vne- 
autre  fubftâce  peu:  encor  cfhe  matière  propre 
pour  le  baptefme,  (î  le  meflâge  n'ciloit  fi  ,?,'âd, 
que  l'vfag';  dc  :'eau  eu  fuit  altrrc  ou  empe<chc^ 
le  dis]  l.es  râifoiis  pour  lefquclîes  i'cau  cd 
matirie  de  ce  ficicnicnt,  font  -1?  dioi(5l  diuin  , 
enSIcanj  Nrfi  ^uis  re7iatu:0'c. SoiZïi.  j.l.c. 
le  donne  a  entendic. 

L'abiUiionjSiiaiez  fcifV.  i  Valent, Sot  art.  i. S. 
Thomas  ait.  i.iu  lieu  fus  mcntioni.e. 

CcuxJà  fe  fo:  t  tionij  cz  qui  cntditfquc  l'eau 
eftoit  I-  baptefme  parte  que  l'jb  urior,  inefmc 
[c'citi-due  i'^^rph cation' qu'on  fait  de  l'eauvi- 
uc  au  corpsjcil  e  baptefme, tcfmoin  S.Thomas 
au  iicu  fufiitjc  Maiftic  auu  d<"s  fcmcnc  5,dit}, 
j  &  Soie  au  I.cité  Si  doucquej  l'eau  n'efl  pto,. 
pie  pom  iauct.cUe  ne  peut  eftre  mjticie  icqui- 
f c  &  vabbîr  pour 'r  b  3 pre! me  ,  S««rtfr  /  ca^ 
pour  ccrtc  Liilon  plulieuts  nif  nr  qi^'on  puif- 
fc  biptzer  validcmcnt  atifcde  ia  glace,  nngc, 
ou  gf.ile>quny  qu'ils 'es  fouftenncnt  e'ire  c 
mcfme  efpec:  &  nitute  que  rcaîi,t^u.esfciis  '>u, 
tus  enl'ait.^.apres  S  Thomas, tient  que  leur  cf- 
pecc cft  diucrfe  ,  bien  qu'aiitin- ''t  elles  fc 
changent  &  conucitiiTent  en  eau.Scot  4.d  ■5  q.. 
3-.  a  appelé  ces  qucft  or.s  ,  qucOions  d*af- 
nes.fcauoir  mon  fi  vn  afuc  por.uoit  boire  le 
bapccfmc;L*caun'çil  point  h  br-gtcfinc  ,  m.iis 


ce  chapitre. 
l'abution  .comme  il  a  eflé  dit  cy-dc/Tus. 

L'on  demande  eu  quoy  coufilte  formellernêt 
cette  ablution.  Sot.en  rariicle  irefpr.nd  qu'ci'c 
confidc  en  la  palîîon,  c'eft  dire  qu'elle  coi  fifle 
en  ia  rccef  tion  &  applicatiô  qu'ô  fait  de  i'cau 
a.u  corps  de  c^luy  qu'on  bapti/c;rablution  donc 
iomte  aui  paroles  dc  la  forme,<^  coi  fideiéc  en- 
can: qu'elle  eft  teceuc  du  baptizé,i&  nor  pas  eu. 
tant  qu'elle  cH  taitc  par  ice'uy  qui  baprize,  eft 
facrcment. C'eft  l'opinion  de  Valentia  au  Iieii 
^fus  allcgué.p.t.mais  Suarez  au  lieu  fufdit,  dic 
que  pour  faire  cette  abluf.on  il  eft  requis  vu 
attouchement  &  conionft  on  leellc  &  phyfi» 
que  de  l'eau  ,  auec  le  corps  de  celuy  qui  doit 
eftre  baptizé  ,  auec  vne  efFufion  fucccflruc  de 
dc  l'eau  fur  les  parties  du  corps. 

A  m.ij  d';bors]Pat  décret  dc  noftre  très  fainét 
Pcie  Cltment  VIH.  cnuoyc  à  fliiaftriffimc 
Euefquede  Pauic  Marc  Corneille  .-l'enfant  qui 
ayant  forti  vu  pied  ou  vne  main, hors  du  ven- 
tre defa  mcrc  ,  a  cftc  baptizc,  l'ablurion  aiant 
cfté  faite  fur  Tvnc  de  ces  parties  ,  s'il  vicnr  à 
naiftre  doir  eftre  derechef  baptizé  fous  cô.^i  6 
&  fclon  la  forme  ordônc'e  par  Alexad'c  in.au 
c'ni ^.De  qutbus  de  b*pttfmo  ?^c.Lifez  le  Ri- 
tuel de  Pauie.Ccitc  opinion  &  doûnne  aaoit 
défia  lieu  auant  cette  declatation  VoVcz  S; 
Thomasqu  6  8.art,ii,àlafin.Suàr<z  fcct.i.co- 
lomne  }. 

Au  venuc]Où  le  bajnefmc  dc  l'eau  ne  peut 
arriuer ,  le  baptefme  du  fang  y  ariiuc  car  l'en- 
fant ciché  encur  6c  retenu  au  vcnnc  de  (a  mt;C 
eft  baptizé  en  Ion  Iring.s'il  eft  tué  auec  fa  meiC 
par  le  tyian  en  hatnc  dc  \x  foy  de  Icfus  C'htift, 
Sor.d.J.qrnique  article  11. fut  la  fin,  Richaid 
d.4.aK.i.q.  t.S.Thomas  i;p.q.68.ari  11.  An» 
g'es  traitant  du  biptcfme  q.i.art.  {.concl../io!i 
;  &  ce  d'autani  que  la  meie  i<.  !c  fils  ne  (out 
qu'vn  pat  la  liaifon  qui  eft  cn;re,eux  >  &  tous 
ceux  n'ont  qu'»n  mtfme  Ange  gardien. 

Soto  dit]en  l'artic'e  7.^.3. fur  la  fin,paice  que 
les  chcueux  qui  teiucnt  d'ornement  à  riiôii  c, 
ont  vie  vcgctatiui-,felô  Ariftotc.vcu  qu'ils  crcif.. 
fcnt  &  deuicnncnt  bla'^cs.il  fcioit  neantmoms 
plus  affeuré  de  le  bapr;Z:r  dcicchcf  ,  ii  fous 
condition. 

Qtiellc  quantité  d'eau  eft  r  equife  ?  Te  le- 
qu'aucc  icellc  on  puiffc  dire  vn  ho4nn  e  eftre 
J.iué,Sot  en  t'aiiiclc  7.colom  penult.tiu-e.  De 
ceci  tuiâa cncot  Suaicz  cUjU  fcàicii  i,. 


LIVRE    II.    CHAP.     XIX.  379 

*  tîf  ib   rîf  rh   tî»  .  «r»  »1»  rtr  tt»  ta»  tif  A  tt»  'S  >îr  1_I  »!♦  »|r  >îf .  >^<  »t»  tî/  »fc 

CHAPITRE     XIX. 

De   la  ferme  du  B<^J>tefme, 
SOMMAIRES. 


I  Diuer/cs  explications  &  âejcriptions 

de  la  forme  dn  Bt^iptefme. 
1  Cehy-làne  baptiz^e  point  qui  pronon- 
ce les  paroles  deuant  oh  après  l 'effkfoH 

de  l'em. 
^   Quand  efl'Ce  cjue  celuy  qui  change  la 

ferme  du  baptef/ne  pèche  grief nemenx. 
4.  Quand  efi-ce  que  le  baptefme  efl  em- 

pefchéa  caiife  que  la  forme  a  efe'chan, 

gée  -fnr  ce  règle  générale. 
$    Quelles  paroles  obmifes  en  la  forme 

rendent  le  haptepne  nul. 
C  Quand  efi-  ce  que  les  paroles  adioiiflées 

rendent  laforme  du  baptefrne  de  nulle 

valeur. 
-j  Sçamir-mon  fila  forme  du  baptefme 

peut   eflre  empefcbée  ,  à  raifon  des 


paroles  changées ,  fuit  en  langue  L^ftt' 

nCfOu  autre  Langue 
8  Si  la  forme  du  baptefne  efl-  nulle  a  rai* 

fin  de  quelque  îratifloftion  des  paroles 

qit'cn  pourroit  aitoir  j(.ite, 
c)  Si  laforme  dn  baptefme  efl  empefchee 

par  vne  mauuaifi  prononciation  de 

paroles. 

10  Qt^ind  efl  ce  qu'il  faut  recommencer 
Ujormedu  baptefme  k  raifon  de  l'in- 
terruption des  paroles. 

11  Si  le  Latin  peut  baptiz,er  à  la  forme 
Grecque. 

iz  En  qiioy  diffère  la  forme  du  baptefine 

Latine  auec  la  Grecque. 
ij  Sçauoir-monfi  les  Clercs  confèrent  le 

baptefhie  en  leur  forme. 


LA  forme  du  baptême  *  font  les  paroles. qui  fe  prononcent  aucc    l'ablu" 
tion  ;  où  il  y  a  trois  fortes  de  formes. 
L'vne  efl  félon  l'Eglife  Latine. 
L'autre  fclon  la  Grecque. 

La  troificme  efl;  celle  de  laquelle  il  fe  faut  fcruir  en  vn baptefme  douteux  ; 
fçiuoir  quand  il  y  a  quelque  doute,  fi  celuy  qui  doit  clhc  baptizc  a  efte  baptizc 
autresfois.il  ne  faut  neantmoins  croire  qu'il  y  ait  irois  formes  fubftaïuielks  du 
baptefme, car  il  n'en  y  a  qu'vnc  feule,  mais  il  y  a  diuerfes  façons  de  l'expliquer. 
La  forme  des  Grecs  cft  telle,  baptiz^etur fcrum  Chrifii  talis  en  le  nommant  par 
fon  nom  In  nomine  Patris  &  Filij  &  SpiritusfknUi. 

La  forme  des  Latins  eft,  Ego  te  baptiz.0,  in  nomine  Patris  &  Filij  ,&  Spirittu 
J^n'cH  Amen. 

La  forme  en  laquelle  il  fautbaptizer  en  cas  de  doute  ç^'tc^lc  Ji  es baptizattu 
non  te  rebaptiz^o,fcd  fi  non  esbaptil^tm,  ego  te  baptiz,c,Cc.  bien  que  ie  pcnfc  que 
cette  dernière  luffiroit  :finon  es  baptiz,atu^  ,  &c. 

Or  il  faut  remarquer  que  toute  forme  doit  cftre  conioinde  en  mcfmc  temps 
aucc  la  matière, les  paroles  ne  dcuant  cftrc  prononcées  dcuanr  ou  après  1'  ppli- 
cation  de  la  matiere.D'où  vicnt'^'quc  quiconque  npics  l'cftiidon  de  i'eau  fcioit 
fuiure  les  paroles,  ou  les  prononceroit  auparauant,  il  ne  baptizeicit  nucune- 
mcnt,combien  qu'il  n'vfl:  pas  neccllairc  qu  'au  mefmc  inllant  phyfiquc  la  ma- 
tière &  la  forme  commencent,  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  auroit  aucun  danger  fi  on 
vcrfoit  l'eau  après  vne  parole  prononcée,  ou  deuanr,mais  c  tft  alfcz  qu'il  \  ayc 
vn  mefmc  intcruallc  de  temps  moralement  parlant. 

X  X    1  II  faut 


.<j8n    INSTRVCTION  DES   PRESTRES, 

3  II  faut  foigneufemenceuiceidc  ne  point  *  changer  ny  altérer  les  formes,  le  f- 
queiles  doiucnï,ertrc  gardées  «S«:  prononcées  cnticrcmcnc ,  autrement  les  chan- 
ger par  négligence  <S:  à  ion  efcient,  c'eft  vn  trcs-  grief  péché. Ce  n'cfl:  pas  à  dire 
pourtant  que  tout  changement  ou  toute  altération  de  forme  empefche  touf- 
]ours  la  valeur  du  baptefme  :  car  aucunes  fois  elle  empefche,  aucunes  fois  non. 

^  4  Sur  quoy  il  faut  faire  cette  remarque  générale,  *  que  toutes  &  quantes  fois  on 
change  le  fens  des  paroles  fufdites,  alors  il  n'y  a  point  déforme,  &  par  conie- 
qucnt  le  baptefnae  eft  nul,  comme  par  exemple  fi  quelqu'vn  vouloit  baptizer 
aucc  vnc  autre  fentencc,  auec  vn  ordre  tout  autre  qu'on  a  accouftumé,  le  ba- 
ptême ieroit  nul. 

il  faut  remarquer  en  particulier,  que  la  forme  peut  eftre  changée  en  fix  ma- 
nières ,  fçauoir  en  oftant,  quelque  chofe  ,  y  adjouftant,  changeant,  tranfpofanr, 
corrompant,  &  mterrompant ,  toutes  leiquellcs  particules  il  faut  examiner  Ôc 
déduire  vne  par  vue.  Nous  nous  fcruirons  donc  de  la  forme  Latine  quicîlac- 
couftumée;  laquelleeft  contenue  es  deux  vers  fuiuans. 
Nilform^  demas,  nil  foms,  nil  'VAriaïis. 

■    ,  Trar.jhimart^  cave  y  ctrrum^ere,  vcrba  rr^orAri. 

En  premier  lieu  **■  toute  foubftradtion  de  mots  en  la  forme  du  baptefme,  ne 
rend  pas  le  baptême  nul ,  bien  que  ce  (bit  vne  grolfc  faute  d'ofter  &  retran- 
cher vn  mot  fans  caufe  légitime.  Qu'ainfi  ne  foit,  ces  deux  mots  :-£^<7,  Amen  , 
ne  font  pas  de  rclfcnce  de  la  forme,  toutes  fois  les  obmettre  ce  feroit  ofTenfer 
Dieu,  fur  tout  C\  on  obmettoit  Ego,  car  ^men  n'cft  en  vfage  en  toutes  les  Egli- 
fes,  ncantmoinsil  ne  fautpas  l'obmcttre  6c  négliger  es  Eglifes  efquelles  on  a 
accouftumé  de  le  dircQ^e  fi  on  ne  ledifoit  point,  la  forme  pourtant  n'eft  pas 
rendue  nuUe.Cc  pronom  Te,  eft  tellement  necelfaire  que  quiconque  diroit  feu- 
lement ^«^/f^^o,  ne  baptizeroit  nullement.  Tous  les  autres  mots  fonr  requis  &c 
eftentiels  ,  de  façon  que  fi  on  obmettoit  le  nom  d'vne  perfonne,  ce  ne  feioi: 
point  baptizer.  Semblablement  retrancher  cette  propofition  in  feroit  rendre  le 
baptefme  nul.  Quclqu'vns  croient  que  ce:  &  eft  neceftaire,  mais  ie  n'en  crois 
lien  :  car  le  fens  L^tin  ne  lallfe  pas  d'eftre  entier ,  bien  que  cette  conioncl'on 
manque. 
£  L'addition  :  *  qu'on  fait  à  la  forme  ,  la  rend  aucunes  fois  nulle  ,  aucunes- 
fois  non  :  elle  eft  nulle  quand  on  aioufte  chofe  qui  répugne  &c  eft  contraire  à 
la  foy  qui  eft  exprimée  par  telle  paroles,  par  exemple  il  vn  Arrien  difoit  £dp' 
tiXo  te  in  nomine  PiUris  THinioris y&  FiU]minoris,&  Spiritus  fâSli,  il  nebaptizctoic 
validcmêr.  Que  Ci  ce  qu'on  adioufte  n'eft  côtrairc  a  l'article  de  foy  de  la  Tri- 
nité, la  forme  eft  valide,  comme  fi  l'on  difoit,  E^o,  iadi^nM\  minifler  te  bapti^^ 
in  nomine Patrisomnipotentis,  &  Fili'vnigemti^  &  Spiritus/ànBi  ab  vtroque  prcce- 
demis  de  quoy  que  telle  forme  foit  bonne,  il  ne  faut  neantmoins  rien  adioufter 
aux  paroles  Sacramentales,  ains  il  les  faut  dire  purement  Se  fimplcment  telles 
qu'elles  font 

Les  paroles  fe  peuucnt  altérer  Se  changer  diuerfement ,  neantmoins  route 
^  *  altération  n'empelchc  la  validité  du  baptefme  :  car  prcmieremen-t  la  forme 
eft  bonne  &  valable  en  quelque  langage  .qu'on  la  prononce  ,  foit  en  Efpagnol, 
en  Allemand,  ou  en  Italien,  pourwcu  que  le  mefme  fens  demeure  ;  voire  mehne 
ceux  qui  baptizent  en  cas  de  neccfllté  feroicnt  mieux  de  baptizer  chacun  en 
■  leur  langage,  car  cftant  idiots  ôc  ignares,  en  la  langue  Latine,  il  prononcent  mal 
ks  paroles  de  la  forme  Latine  ;  mais  au  baptême   folemnel  ceux  qui  eHtenc 

dent 
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dent  la  langue  Latine  doiuenctous  fe  fcruir  dulang:ige  Latin,  il  y  aencor  vne 
autre  diueifitc  an  Latin  mefme  :  comme  quand  au  lieu  de  ce  mot  Ego,  on  dit 
.♦/oj;à  caufe  de  la  dignirc,comme  parlent  ordinairement  les  Euefques,  j  &  certe 
diiierfitc  &  variation  n'empefchc  le  baptefme.  Scmblablement  /î  pour  càufe 
pareille  on  change  le  verbe  iîngnlier  en  plurier,  hapùz^ainm  >  ou  en  verbe  paflfîf 
h(ipti<.Arish  7ne,\ç.  baptefme  cft  valide;ou  il  au  lieu  du  verbe  baptiz.o  on  dit  al^luoj 
oulauOfOu  immerge,  ou  acjHa  tingo,  ou  cliofe  femblable:  Si  toutes  fois  on  bapti- 
foit  aux  noms  du  Pcrc  &c.  le  baptefme  cft;  nul  :  car  en  ce  lieu,  ce  mot  de  noms 
nous  fignifie  la  fov,  la  vérité,  la  puilfance,  la  majeftc  &  inuocation,  lefquels  ne 
font  qu'vne  meimc  chofe  en  trois  perfonnes.  Le  baptefme  ne  fera  auili  bon  &c 
valide  fi  au  lieu  de  dire  ^n  nom,  on  dit  par  la  foy^en  ia  foy,  ou  en  la  vertu,  parce 
que  le  mot  de  nom  fignifie  dauantage  tout  cela  :  on  pourroit  bien  dire 
neantmoins  j  ^an  nom  du  Fere,  an  nom  du  Fils  &  m  nom  du,  S.  EJprit. 

Pareillement  cette  forme  de  baptizcr, /«w«>w/»f  Trinimtis  ^  (ms  exprimer 
les  perfonnes,  ferojt  nulle,ou  bien  Innomine  Chrifii  femblablement.  Que  h  leé 
Apoftres  l'ont  ainfi  fait,  c'a  eilé  par  rcuelation  particulière  du  S.  Efprir  pout 
grauer  &  inculquer  es  cœurs  des  fidèles  ce  mot  de  Chiift  en  la  naillancc  de 
l'Eglife  :  maintenant  cela  n'eft  aucunement  permis  fans  vne  exprelfe  rcuela- 
tion du  S.Efprit,  &:  le  baptefme  feroit  nul  félon  l'opinion  la  plus  alfeurée.  Sem- 
blablemcnt  quiconque  changeroir  les  noms  des  perfonnes,  &  diroit.  In  no- 
mine genitom.genhi  &  procedemis ah  vtroque  ,  il  ne  baptizeroit  nuIlement,quoy 
que  pluficurs  fembk nt  eftre  d'aduis  contraire  ;  &  vaut  mieux  en  matière  fi  im- 
portante, s'arrefter  à  l'opinion  la  plus  commune.  Il  fe  pourroit  neantmoins 
dire  An  nom  du  Fere  ^dnChri/,  &  du  S.  EJprit.  Voila  quant  à  l'altération  de 
changement  des  paroles 

Pour  latranfpofition,  faut  remarquer,  '^  que  toutes  &'quantcsfois  le  mefmc 
fens  demeure,  la  forme  demeure  en  font  entier- D'où  vient  que  fi  quelqu'vn 
à\(o\t  In  nomine Fatris ,  Kili]  ,  &  SpritusJatBi  :  ece  te  baptiz^o ,  Amen.  Ou  bien 
ainfi,  In  nomine  Fatri  ego  te  haptiz.0  &  FiJii,  &  SpiritusfànBi  :  ou  ayant  change 
l'ordre  &  le  rang  des  perfonnes  ,  Ego  te  baptiz^oin  nomin;  Filij  &  Patris  Spi- 
m^jy"??^/,  il  baptifcroit,  pourueu  qu'il  n'eufi:  la  volonté  de  commettre  quel» 
que  erreur  contre  la  foy.  Il  le  peut  neantmoins  faire  vne  tranfpofition  es  for- 
mes lacramentales,  telle  que  le  fens  en  dcmeureroit  tout  autre,  ^  ainfi  la  for- 
me ne  feroir  d'aucune  valeur. 

Pour  la*  corruption  des  mots  qui  fe  fait  en  prononçant,  fi  clic  eft  fi  re- ^ 
marquablc  (Se  fi  grande,  que  les  mots  en  perdent  leur  fignihcation  ordinaire; 
alors  il  n'y  a  point  de  forme  :  que  C\  elle  n'cft  fi  grande,  foit(qu*cllc  prouicnnc 
ou  d'ignorance  ou  de  malice  ,  pourueu  que  l'intention  requifc  y  intcrulcnne, 
la  fotme  ne  laiife  d'eftre  vraye  forme.  Voila  pourquoy  on  approuue  cette 
forme  ,  quoy  que  prononcée  par  la  bouche  d'vn  ignorant.  Ego  te  baptiz.0  in 
rtominc patria,Filia,  &  5/;/V/f//<«/^.w^^.Telle  l'a  approuvée  Zacharie  Paperl;^/». 
retnlemntde  cotifcrat.  diJIinEi  ^.ï)'o\x  il  s'enfuir  que  la  forme  n'ayant  éfté  pro- 
noncée entièrement,  il  ne  faut  pas  la  prononcer  derechef  j  comme  fi  au  lieu 
de' A',  on  a  prononce  A",  ou  qu'on  manqué  vne  lettre  difant.  Ego  t\ibfoli{o,o\x 
abjoltio  te,  on  chofe  Icmblable  au   lieu  àcEgote  abjohio. 

Ventrus  à  l'intci     ;     c-n  on    dilcontinuation  ^  difons  ^  que  lors  qu'il  y  1  9 
vne  clp.ice  de  temps  remarquable  entre-deux  ,  il  fant  recommcncer'la  forme  i 
ce  qu'il  ne  faudtoit  faite  j  li  on  auoic    feulement  difcontinuc  la  forme  pour 

Xx  5  cracher. 
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cracher.  Toutes  ces  chofes  que  nous  anons  dcJuites  &  appliquées  à  la  forme 
du  baprclme,  doiuent  cftre  tirées  &  appliquées  aux  formes  des  autres  Sacre- 
n';ens,iiielme  à  la  forme  îles  Grccsicar  la  forme  (eioit  bonne  en  cette  forte  : 
E^o  te  bafti'^^fcrnmm  Chrifli,  ou  en  celle- cy  -.Chrijius  laptit.at  \nmc  frritit  fmm: 
^  les  Grecs  rcntcndent  ainfi  ,  qi  ad  ils  difcnt  :  bapiz^tturferum  Chifri,  fçauoic 
de  Icfus-Chrirt  :  cS:  ainfi  faut- il  dire  des  chofes  lufdices,  &  fur  tout  il  fauc 
auoir  efgard  au  fens. 

Toutesfois  il  faut  remarquer  vnc  chofe,  que  fi  *  vn  Latin   baprifoit  en  for- 
me Grecque^  le  baptclme  leroit  bon  Hc  valide  .  C'eft  l'opinion  la  plus  probable, 
quoy  que  dilent  au  contraire  pluficurs  autres  j  il  pechcroit  toutes  foisj  ne  gar- 
dant point  la  conftume  ^^  commandement  de  ion  Eglife.  Et  faut   conûdeier 
que  la  forme  *  Latine  exprime  beaucoup    dauanragc  que  U  Grecque  :  car  en 
la  Latine  il  eft  fait   mention  de  la  caufe  principale  du  baptefme,  qui  eft  la  fain- 
âe  Trinité,  laquelle  on  inuoque  pareillement.  Déplus  ,  On  fait  encor  men- 
tion de  celny  qui  doit  eftf^  baptizé,qui  b^ptize,&  de  rad:e  mefme  du  baptef- 
me. Mais  les  Grecs  ne  diient  rien  du  Minillre,  à  deffein  peut-eftre  de  remba- 
rei  l'errcui  de  ceux  qui  croiroicnt  que  le  Miniftre  eftoit    la  caufe  première  & 
principale  ,  lefquels  S.  Paul  blâme  &  rcfrcnd.îls  difoient  ainfî,  £^«y«w  7'^«//, 
egofiim  u4pfollo  ;.  Cor.  i.  Le  Latin  fe  fert  encor  de  l'indicatif  pour  tefmoigner 
la  prcfence  de  l'effet  les  Grecs  du  deprecatif,  pour  reprefenter  la  grâce  qui  doic 
eftre  communiquée  de   Dieu. Derechef  le  Latin  fe  fert  de  la  féconde  pcrfon- 
ne,  confiderant  tV  ayant  efgad  à  l'oUye  fpiritDellc  du  baptizé  ;  mais  le  Grec  fe 
fert  de  la  troificfme,  5c  du  nom  de  celuy  qui  doit  eftre  baptizé,  qui  n'a  pas  tou- 
fiours  l'oiiye  corporelle.  Neantmoins  iî  les  Grecs  ont  l'intention  requife  ,  ils 
baptifenc  validementen  leur  forme. 

Additions  fur  ce  Chapitre^ 

T'Oyez  Bellatrr.in   au   ch^p.^  .Sot.  art  5.S.  Caiet. 

Thomas  q.  6  6.  art-  5«^.  Valent,  p.  5.  Vi-  Eftre  changéjVoycz  Vîgijcr  chap.tif.ve-f. 

guer.  au  lieu  fufJ;t.  ver    j  4  Valent  d.i.p.i.q.i.Sor.d.  i  .q.i  .art  S.S.Tho- 

Des  Giecsj  9ot.  ait.  <, .  cclom.  i.BilIaim.  mas  q,  6c.  art  g.  Stjar.i6.fc-(f>.4. 

Vigucr,  au  bsu  fus  aiicgne'.  Au  nom  do^Chrift]  La  forme  Hcs  Grecs    e<l 

Acct  doute  )  V.^y^x  !e  chap.  P?^aî&»f,  do  bonne  &  valable  .Sot  Bellar.Vrg  Si    tnute.^fois 

tau'cfmc,  Si.  de  Tes  effets  vn  Prcftre    Latin  s'en  l'cruoit  ,  il  oftcnfcioit 

Or  il  y  a  en  toute  j  Voyez  Sylaeftrc  Baptif-  mortcUcmént.Sor.ait.^.au  lieu  fus  allègue. 

tnu^.  ç.w.'^.Sot  d  14  q.  latt.t.  à  la  fin  fî  quel-  L'erreur  des  Grecs  qui  rebaptifoieut  les   en- 

e^nvn  àiuEgo  :e  haptiz.c,  S^.  (]n£  foudain  il  le  fans  bspiifcz  par  les  Latins  ,  a  cflé  condamré 

plonge,  c'cft  affcz, parce  que  c'ert  vn  corcours  au  Concile  de  Latranc- 4- fous  Innocent    III 

rr.oral.Sot.d, î.art.S.  colom  5.auec   Richard  4.  Voyci  Bellatinin  au  l:cu  fufdit. 
diO.j.aitidc  4.<j,i.ScGt.dift.^  qucftion,}  cctrc 

CHAPITRE    XX. 

De  cchy  qid  aâminifire  le  Baptefme, 
SOMMAIRES, 

j  Perfome  ne  fe  pcuthaptiXer  foy-meme.     3  ^W  ef-ce  que  le  Uic  haptiX^.m, 
1  L    Miniftre  du  bapttfme  efi  de  mcef         hors  de  cas  de  necejfité ,  efljaiSi  irre- 
fite\ond'càce.  1«^'>''. 
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A  SçdHoir-menfivn  Ange  ou  l'ame  ^ni  i.iic.cjuandme/hie  il  Jeroit  infidèle, 

auroit  quitté  fin  corps  ponnêient  ba-  votre  il  fiijfiroit  de  mourir  mec  le  baf- 

ptiz.er,  &  CjH^rJ.  ftepnew\  voro,  Cnfemncanimol.ts 

^  Quel  efl  le  Aîir.ifiri^  ordinaire  duba-  Hciteûitm  achcpter  de  l  eau  pure  pour 

ptefrne,  f^i^'e  le  buptifi^e. 

(1   Ôuiind  efl  ce  que   rinfidde  bapti'Xe.  lo  Ii  ne  faut  qavn  feul  Minifire  f^nr 

7  Celuy  qui  ejlanî  en  efiat  de  péché  rnor-  le  baptefhie  ,  é  phfeurs  ne  pemiern 

tel  baptiz^een  cas  de  n.ccjj'té  ne  pe.  b.-.ptiz^er   enf(r>:ble  Plffems  peuuent 

che  auchnemcnt.  confacrcr  njyib  meput  Hopie. 

8  L'in-^erieur  qui  baptiz,e  en  la  prefence  i  j  Le  baptefne  co/ifcrt  pw  vn  mcfihant 
dupperienr,  &  ne  luj  cede,noffince  Alini/ireamtant  d':fficace  ,  que  s'il 
pas  mortellement.  efioit  conféré  par  vn  bon  Mini/Ire. 

5?  NhI  ne  dohfefarr  baptiz,er  du  Curé  li  ^ji^nd  efi-  ce  que  le  haptef/ne  efi  reju 
par  fimonie ,  mats  plujlefi  d-  quelque         mil,  à  raifin  de  la  persuie  qu  di-ifixe. 

OVtre  la  matière  &  la  foi  me  du  Sacrement ,  le  miniftic  eft  encoi   requis, 
lequel  "*"  ne  petit  fe    baptizei  foy-mefme  ;  parce  qu'il  dementiroit    la  ï 
foime  du  Saciemcnr  ;  S>c  ne  poiuioic  pas  dire  aucc  vcritc  Ejof  baptiz,o.  Or  il  y 
a  deux  "*■  fortes  de  Miniftres,  l'vn  qui  baptize  en  ncceffitc,  ik  Taurre  qui  eft  a  ce  2. 
deputc,lcquel  s'appelle  Miniftie  d'oiiiccqui  ne  peut  eftre  autre  que  Pieftre  qui 
foit  Cuié  ,  tellement  que  quiconque  n'eftant  Cure  s'ingcreroit  à  baptizer  hor;? 
lanecefliré,  pecheroit,  &  s'il  cftoit  laic,^  il  feroit  fait  iricgulier,(uiuant  ce  qui 
eft  porté  au  chap.  i.dccUrlconon  o:'dinato  Ajinijirante.  Il  faut  neantmoins  en-  3 
tendre  cefte  irrégularité;  fçauoir  s'il  baptizeroir  folemnellemêt.  Voila  pourquoy 
Sylucftre parlant  vniuerfcîlement  wrt;o  baptif?ni^  :,.  §,  i.s'eft  trompé 

Il  n'y  a  pas  vn  fcul  ^iniftre  necelîaire  :  car  il  y  en  a  vn  iclon  la  loy  ordi- 
naire de  Dieu  ;  l'autre  félon  l'ordonnance  fuinatuicUc  de  Dieu  :  ce  der- 
nier Miniftre  eft  vn  *  Ange  ou  vne  ame  hors  de  fon  corps  ,  qui  peuuent^^ 
baptizer  par  commandement  diuin  ,  &  non  fclon  la  loy  ordinaire.  D'où  il 
airiucque  s'il  ne  coufte  que  ce  foit  vu  bon  Ange  ,  ou  vne  bonne  &  (ainde 
ame,  le  baprefuiC  doit  cftrc  iugc  nul  ;  que  s'ils  font  bons  laiwcls,  il  faut  croire 
qu'ils  ont  fait  cela  par  boute  diuine.  Mais  le  minilbe  fclon  la  loy  ordinaire  de 
Dieu  c'cil  ^  l'hamme  de  quel  fexe  qu  il  foit  ou  femme  ,  ou  homme  ,  ou  her- 
maphrodite^de  que  l'aage  qu'il  foit^quand  il  feroit  enfant;  pourucu  toutes  fois 
qu'il  ait  l'vfagc  de  raifon  foit  ieune  ou  vieux  ,  de  qtiel  citât  qu'il  foit ,  laie  ou 
Ecclc(iaftique,dequcllccondition,foitfeif  ou  libre,  de  quelle  religion  qu'il 
foit  ou  luif  on  Paycn>  ^  lout  aucte  infidèle  f  de  quelque  vie  qu'il  foit,  foii  boa 
Ou  mefchaiit  foit  qu'il  loit  letranché  de  l'Eglife  ou  non, tous  ccu:!i.  là  peiuienc 
baptizer  :  pourucu  toutes  fois  q^i'il  ayent  l'intention  requife  de  fiirccequc 
fait  l'Eglifc,  comme  nous  auons  def  ja  dit.  C'cft  pouiquoy  bien  qu'vn  *  inhdclc 
creull  de  ne  fiue  aucun  bien  Si  qu'en  ce  faifant  il  fe  moquaft  ,  il  toutes  fois 
cflant  lequis  de  baptizer  ,  il  bapiizoit  auec  intcntio  de  faiie  ceque  fait  l  Eglite 
Chiel^icnnc  ,  ou  ceque  demande  celuy  qu  il  baptize  ,  il  baptizcroit  valide- 
W  ment.  Et  combien  que  tous  les  fufhts  puilfeut  baptizer  en  cas  de  neccATlté  fans 
*  pccher  ,  quand  meime  ils  It  roi  eut  en  eftat  de  pcchc  (  celuy  toutesfois  pet  hc  ^ 
qui  cft.int  en  ellat  de  pcché  mortel  adminilrc  le  Sacrement  tblemnclle- 
mcnt  )  il  faut  neantmoins  que  tous  *  inférieurs  cèdent  .?c  ne  baptizcnt  point 
en  la  prefence  d'vn  auue  Supcricut.' comme  c^uaud  il  y  a  vn  homme,la  femruç 

ne  doit 
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ne  doit  baptizcr  :  vn  Ecclefiaftique  ,  le  laie  doit  céder  ;  &  ainfi  confequement  ; 
encor  que  faire  autrement ,  ne  (eroicpechc  morrci  :  voi'e  il  pourroit   aiiiuec 

^  tel  c^s'^  que  le  laicdeuoit  p'uftoft  baptizer  que  le  Cure  ,  comme  par  exemple, 
lors  que  le  Curé  ne  voudroit  baptizer  fans  argent  pour  le  prix  du  Sacrement, 
qui  eft  vne  manifefte  fimonie  ,  &c  lois  s'il  y  a  vn  enfant  à  baptizer ,  il  doit  plu- 
ftoft  efte  baptizc  par  ceh'y  qui  le  porte  au  baptcrmc.Quc  s'il  cfl  grand  ôc  auan- 
ec  en  âge  il  doit  demander  d'eftre  baprizcpar  vn  autre  quand  il  feroit  infidèle: 
&  s'il  n'y  a  perfonne  ,  de  qu'il  y  aye  danger  de  mort, il  doit  pluftoft  mourir  auec 
le  baptefme  /^  voto  ;  car  auec  iceluy  il  peut  eftte  fauuc  ,  c'eft  l'opinion  la  plus  ai- 
fcurée.  On  pourra  toutesfois  achepter  d'eau  pure  pour  baptizer  j  car  ee  n'eft 
point  achepter  vne  chofe  (aincte  éc  facrée. 

Vn  poin^ft  eft  toutesfois  à  remarquer  pour  le  "^  Minifl:re,qu*ilne  foit  qu'vnrcat: 
CI  pîuileurs  ne  peuuent  baptizer  enfemble.  Tellement  que  s'il  y  auoic  vn  muet 
qui  ne  pûft  prononcer  les  paroles  &:  vn  qui  n'euft  point  de  m.ains  pour  ver- 
fer  l'eau,  &c  qu'ils  s'accordafTcnt  tous  deuxi  l'vn  pour  verfer  l'eau,  &  l'autre  pous: 
prononcer  les  paroles  Sacramentales,  ils  ne  baptizeroient  point.  C'eft  l'opinion 
la  plus  commune,  quoy  que  pîufieurs  foientd'aduis  contraire  ;  mais  cette  opi- 
nionin'a  aucune  apparence  de  folidiré  ,  veu  que  les  paroles  fignifient  vn  exerci- 
ce de  l'acte  fait  par  ccluy  qui  adminiftre  le  Sacrement ,  mefme  en  la  forme 
Grecque.  Ce  ne  feroit  non  plus  baptizer  fi  pîufieurs  baptizcient  ,  &  que  cha- 
cun dift  noste  baptiz-amus,  le  pronom  faifant  le  fens  complet  qu'on  appelle  au- 
trement'le  copulatif,vn  chacun  d'iceux  reprcfentant  &  fignifiant  tous  les  au- 
tres qui  aident  à  baptizer,  alors  la  plus  commune  opinion  eft  qu'il  n'y  auroit 
point  de  vray  baptefme,  encores  que  pîufieurs  tiennent  le  contraire.  Que  fi  plu- 
sieurs baptizoient,  &  que  chacun  d'iceux  dift  E^o  te  baptiz.0,  ou  Nos  te  hapina^ 
;??WJ,entendant  par  ce  plurier  le  fingulier,  alors  le  baprefm.e  tiendroit  :  car  fi  l'vn 
d'entrc-euxprecedoit,  cckiy-làbaptizeroit  Se  non  pas  ceux  qui  fuiuroienr,  qui 
rous  &  vn  chacun  d'iceux  baptizeroient  ,  de  mefme  que  plufiieurs  confacrent 
vne  mefme  Hoftie.  Ce  qui  pourroit  arriuer  fi  deux  debatrans  vne  prébende, 
tafchoient  de  baptizer.  Voila  quant  au  miniftre. 
Il  pourroit  toutes  fois  naiftre  icy  vn  doute,  ''"  fçauoic-mon  Ç\  le'baptefme  con- 

*^  feré  par  vn  mefchant  miniftre  eft  auflî  efficace  que  s'il  cftoic  conféré  par  vn  de 
bonne  vie  ?  A  quoy  ie  refponds,  que  quanta  l'effet  du  baptefme  enfoy,  qui  pro- 
iiient  de  l'œuure  ouuréc  qu'on  appelle  ex  opère  operato,  le  baptefme  eft  de  mef- 
me valeur,  touttesfois  pour  le  regard  du  conférant  ou  miniftre  qui  par  fa  vertu 
&  deuotion  impetré  aisément  de  Dieu  ce  qu'il  demande,  le  baptefme  conféré 
par  quelque  homme  de  bien  eft  de  plus  grand  valeur  •■  eftant  vray  que  l'amy  de 
Dieu  obtient  ce  que  l'ennemy  &c  pécheur  ne  peut  obtenir  pour  les  autres,  il 
peut  encor  furuenir  vn  autre  doute '^  touchant  celuy  qui  penfànt  baptizer  vne 
femme,baptize  vn  mafle,  ou  penfant  baptizer  Pierrcbaptize  Ican,  à  quoy  iercl^ 

Il  ponds,  que  la  faute  fai^e  pour  le  regard  de  la  perfonne  ou  du  fexe  n'empefchc  le 
baptefme,  pourueu  que  le  Miniftre  aye  l'intention  de  baptizer,  s'il  ne  difoit  ex- 
prelferaent  en  fon  intention  qu'il  n'entend  pas  b.iptizer  autre  que   celuy  qu'il 
*  penfc,  ce  qui  n'arriue  à  perfonne. 


Aââl 
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Aàâitions  fkr  ce  Chapitre. 

VOyezVigucr.vcif.io  Valenc  q.i  p.  i.  Sot  art.é.CaitcJii.Suar.i  é.VaI.p.t.Sy!ucft.nutr..9 

&  le  maiftrc  Schol  d  4.Thom  q.çy.Suar.  Vn  auuc  Jou:c  ]  Voyez,  S   Thomas  c).  64 

16  Syïacl't.  B^tpnfmus  {.Angles  q.  5  du  bapccf.  arr.  < .  Suac.  i6.Sor.d   i.q.  5  Sylucil-au  Uca 

me,  BcUarm   chap.  7  du  lieu  fus  allégué.  fus  all:gi.é  num   5. 

Vn  Ange,  ]  Soc  d  i  q.  $  art  7.  S.  Thomas  q.  Vn  autre  J  Voyez  Sor.d.  i.q  j.  ait  8.  qui.ap- 

<4.art.7,  CaiccSuar.  i  6.  Sylueft.  i.  c  n  5.1e  pc';Ic  cette  diilindlion  va.nc  &  dîi  gcieufc  Jn- 

diablc  toutcsfois  ne  peut  baptizer ,  parce  que  nocdans  Syluc/l.aii  §.  viam^  .u  heu  fus  aiicj?.' 

c'elt  noftte  ennemi,  &  qu'il  cd  trompeur  iyl-  Celuy  q-ii  baptifecoïc  e:)  louant  ,  ayant  l'in- 

ue(K  au  lieu  fus  allégué  n.  5.  après  S.Thomas,  tcntion  de  bapi  izu,;!  bjpciz  -toit  validemcntSc 

Sotus  art.4.d.4.cn  rapporte  pluficurs  ,  com-  de  fiitrce  qu'il  ne  fercit  s'il  n'anoii  pablintcn- 

meaulfi  Palud.4  d  i.q.  i.  S.  IhcimaS  d.  97.  tiô.Sotl.c.  où  il  pari:  d'Anaflafe  cncot -nbrt, 

CHAPITRE.    XXr. 

De  celuy  o^ui  reçoit  U  Biiptejhtc, 

S  O  M  M  A  1RES, 

î    Le  B-ftepne  ej^nec^^ffaire  pour  eflre  1      &  qni  dorment j'^Mnââomm- ils' efirc 
fàuue\<:^ tous  font  teivdi  de  Je  faire  \    biptiz^ei.} 
haptiz^er.  Crois  difpoftions  font  requifcs  aux  aagex^ 


2.  S'ilfmtbaptiz,cr  les  enfans  des  ifif- 
délies  malgré  leurs  pan  fis ,  &  s'il  les 
leur  faut  enlener. 

3  ^ni font  ceux  qui doinent  efire  hapti- 
z,e{ji  condition. 


qui  veulent  receuoir  le  baptefme/nom' 
bre  8. 

6  Quand  ejhce  qu'il  faut  baptiz^er  vrt 
monflre  humain. 

7  Si  en  ncceffité  on  peut  baptiz.er  pln^ 


4  Les  infnfz. ,  ceux  qui  font  en  aage,  \      fieurs  perfinnes  enfimble, 

A  Près  la  promulgation  de  ^  l'Euangile  faite  par  les  Apoftres  ,  tous  onc 
cftc  obligez  au  baptefmc  par  commandement  gênerai  de  la  part  de  D:eui 
fr.ns  lequel  baptefmc  rcceu  ou  réellement  ,ou  in  veto  ,perronne  félon  la  loy 
ordinaire  de  Dieu  ne  peut  cftre  fauué  ,  félon  ce  qui  eft  porté  en.S.  lean  çhap.  3. 
Nif  quis  renatusfuerit  ex  aqua  &  SpiritufanBo  ,  non  potefl  intrare  in  regnum  Dei, 
Sous  cerre  généralité  font  compris  ceux  qui  font  en  péché  origincl^ou  adluerlj 
&  ceux  mefmc  qui  auroient  ode  fant5tihez  au  ventre  de  la  mcre  ,  s'il  s'en  trou- 
i»oit  maintenant;car  ils  feroint  obligez  maintenant  par  commandement  diuiii 
'de  receuoir  fc  baptefmc  pour  eftre  marquez  ducaradcre,  &  (eicndiecoii 
formes  à  lefus-  Chrifl:  en  la  pafllon  ,  ce  qui  fe  fait  par  le  baptefmc  ;  cncor  qii 
s'ils  venoicnt  à  mourir  dcuant  qu'cftrc  baptizc,  ils  feroicnt  lauucz  à  caulc  de 
la  grâce  fan^tiîiante  qu'ils  auroient  reccu'c. 

En  fécond  lieu,  les  enfans  &c  ceux  qui  lont  en  agc  y' (ont  encor  compris  par- 
ce que  le  Baptefmc  fe  peut  conférer  aux  petits  enfans,  iSc  ellant  conféré  iU  re- 
çoiuent  cntiercmct  fon  eftct,felon  le  chap.  maiorisde  Baptifmo:i\\.u  fi  le  BaptOf- 
me  ne  fe  pouuoit  conférer  aux  pctitsjccttc  aage  Icroit  dcfpourucuc  de  tout  re- 
mède pour  pouuoir  arriuer  au  Royaume  des  cicux  ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  (ans 
tcmctité.U  faut  toutcsfois  tcraatquct  quant  aux  petits ,  que  s'ils  apparticnncr  à 

Y  y  des 
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des  parens^infideles,  qui  font  en  leur  liberté  &  ne  font  pas  ferfs,ils  nepeuuent 
eftre  baptizcz  lans  leur  adueujd'autant  que  par  le  droit  de  nature  ils  appartien- 
nent à  leurs  paiens'.fi  toutesroitils  efloient  baptizcz  contt^e  la  volonté  des  pa- 
ïens, le  Baptci'me  ne  laiireioi:  d'cftre  bon  &  valable;  mais  il  ne  ks  ùnz  cnieiicr 
&  i'oiiltraii  e  àes  parens  iuiques  à  ce  qu'ils  ayent  1\  fage  de  raironjvoiic  merme 
n^algrc  eux  on  les  pourroit  baptizer  Ci  les  enfans  le  requeroicnr. 
5        II  faut  cncor  remarquer  quant  aux  enfans  lors  qu'on  les  trouue  *  expofez  ôc 
abandonnez, comme  par  exemple  quand  on  les  rencontre  dans  les  boiSj&  qu'il 
y  a  apparence  de  douter  s'il  ont  edc  baptizcz  ou  non  ;  parce  qu'ils  nont  aucuri 
cfcriteau  ,  ôc  font  fort  ieunes^qu'ils  doiuent  cftre  baptifez  fous  condition.  Il  en 
faut  dire  de  mefmede  celuy  qui  feroit  enaage  ,  <?<:  feroit  né  encre  les  étran- 
gers ,  ôc  ne  fçair-on  s'il  a  efté  baptizé.  Ceux  qui  font  en  aage,  ôc  n'ont  iamais 
^  eu  l'vlage  de  raifon  *  mais  font  demeurez  en  leur  première  folie,  doiuent  c'he 
mis  au  rang  des  enfans ,  (?c  peuuent  ellre  baptifez  contre  leur  volonté  ,  comme 
les  enfans,  ce  qui  ne  fe  poiura  faire  s'ils  ont  l'vfage  de  raifon  ,  ou  qu'ils  ayenc 
quelques  interuallcs  de  raifon.  Toutesfois  il  neles  faut  baptifer  lors  qu'ils  fonc 
en  leur  folie, quand  bien  il  y  auroit  quelque  neceflité  vrgente,s'iîs  n'auoient  de- 
mandé le  B  iptefme  auparauant  quand  ilscftoienc  en  vfage  de  raifon  •'  car  a  lors 
ils  peuuent  eftre  baptifez,  comme  aufliceux  qui  dorment,  eu  efgard  à  cette  in- 
tention virtuelle. 
5        Tiei"cement,pour  reuenir  à  ceux  qui  font  en  âage,  il  faut'^remarquer  qu'il  y 
a  trois  dilpoiitions  necefîaires  à  ceux  qui  [ont  en  aage  pour  reccuoir  le  baptef- 
me,fçauoirrinceniionjlafoy,»?c  vne  repentcnee  ôc  douleur  des  péchez  commis» 
Or  ces  crois  diipofitions  ne  lont  point  également  neceifairesrcar  l'intention  eft 
tellement  nece (Faire  ,  que  manquant  au  l'actuelle  ou  la  virtuelle  ,  le  Bapcefme 
eft  nul.    D'où  vient  que  celuy  qui  elt  baptizé  comre  fon  gré  ôc  contre  fon  coii- 
fentemenc,  n'eft  point  baptizé,  fi  toutesfois  il  a  confenti  intérieurement ,  bieiï 
que  par  force  ou  par  crainte^  il  eft  vrayement  baptizé  &  a  reccu  le  chaiaclere, 
mais  non  pas  la  grâce  •*  Ôc  il  doit  eftre  contraint  à  demicurer  enlafoy  Catholi- 
que,comme  il  eft  potté  par  le  chapitre  Af^nores  de  Bapt/h/o.Lz  foy  eft  aufli  ne- 
ccfTaire  pour  reeeuoir  la  grâce  du  Baprefme  ,  ôc  non  pour  receuoir  le  charaâre- 
re. Tellement  que  û  quelqu'vnfe  prefentoit  auec  la  volonté  de  receuoir  le  bap- 
tefme,  doutant  neantmoins  de  quelque  article  de  la  foy,ou  de  plu  (leurs, &  ne 
les  croyant  point  il  reçoit  le  chara£tere  fans  la  grâce,  iufques  à  ce  qu'il  foit  de- 
(abusc,&:  qu'il  fe  rende  capable  de  la  grâce. 

La  douleur  auffi  ôc  repentcnce  eft  necelTaire  pour  la  grâce  &  nô  peur  le  cha» 
raâiere.  C'eft  pourquoy  fi  quelqu'vn  (e  prefentoit  auec  l'intention  deue  ôc  re- 
quife,il  receutoit  le  chara6tere,quoy  qu'il  îuH  en  mefme  temps  porté  à  mal-  fai- 
re-'mais  non  pas  la  grâce  ,  iniques  à  ce  qu'il  fe  feroit  confelfé  de  fon  péché  ,  ôc 
qu'il  auroit  ofté  l'empefchement.ll  faut  dire  le  melme  de  celuy  qui  (e  prefentc- 
roit  eftant  en  errçur:parce  qu'il  s'approcheroit  auec  vn  empefchement ,  lequel 
cftant  leué,  lebaptel'me  Ibrtiroit  fon  plein  ôc  entier  effet,  conférant  la  graee,  ôc 
donnant  vne  remiflîon  generale(quant  à  la  coulpe  ôc  quant  à  la  peine)  de  tous 
les  péchez  commis  dcuant  lebaptefme.  Il  eft  bien  vray  que  fi  cet  empelche- 
ment  eftoit  connu  à  celuy  qui  adminiftre  le  Sacrement,  il  ne  lesdeuroit  recc 
uoir  ny  admettre  audit  Sacrement.  On  ne  peut  neantmoins  dire  de  ceux  qui 
s'approchent  du  Sacrement  auec  empefchement,  ôc  puis  après  leuent  ledit  em- 
pefchement fiu  vne  ÇQXiîçSxon  de  leurs  pechcz^^u'ils  ayent  jonfeiré  les  péchez 
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commis  aiipafauant  le  bapiefmc  :  eau  il  ne  faut  fiirc  aucune  confeffîon  de  cds 
pochez,  ny  cnioindre  aucune  pénitence,  puis  que  j'acntian  feule  fuffic  auec 
le  baptefme  pour  lesclïacef  rousîfinon  que  ces  péchez  fulîenriujecs  à  vne  rcfbi- 
tution  de  laquelle  l'on  n'eft  pour  cela  décharge  ,  (î  on  ne  faiu  ladite  refticution. 

En  quatricfme  lieu  ,il  faut  remarquer  qu  il  peut  naiftre  quelque  monllre 
vif,  ayant  deux  reftes,  deux  corps,  &  doubles  parties  humaines  :  en  quel  cas  il 
faudra  remarquer ,  s'il  eft  probable,  qu'il  y  en  aye  deux,  "^  ôc  alors  il  en  faudra  (j 
baptirerl'vn  abfolumcnt  5c  fimplcmenc,  «5c  l'autre  tous  condition.  Que  s'il 
monftre  de  n'eftre  qu'vn  feul  homme,  il  ne  doit  eftre  bapcizé  qu'vnc  fois  M  As 
d'autant  qu'on  n'eft  pas  certain  qu'ils  (oient  deux  on  ne  les  doit  point  bapti- 
ser en  femble  ,  ains  de  forte  que  nous  auons  dit  cy-dcffus. 

Or  es  autres  *  nccflltez^  comme  quand  il  y  a  vn  trop  grand  nombre  qui  de-  j 
mandent  d'eftre  baptifez  tel  qu'il  y  auoit  enl'Eglife  primitiuc  ,  &  maintenant 
aux  Indes  on  en  peutbapcifer  plufieurs  enfemble,  cniettant  l'eau  &  difant  ces 
paroles,  £^c 'Z'i'-f  ^''ï/'^»^"  .- il  faut  neantmoins  prendre  garde  qu'il  n  en  y  aye  (i 
grand  nombre,  qu'iis~~ne  puilfent  tous  eftre  arroufez  d'eau  :  car  alo  rs  il  y  au- 
loit  du  danger  de  baptifcr  tant  de  gens  à   la  fois. 

En  cinqulcfme  lieu,  il  faut  noter  que  ceux  ^  qui  font  en  aage  ne  doiiicnt  * 
eftre  incontinent  rcceus  au  Baptefme  ôc  à  leur  première  requefte  ,  principale- 
ment quand  ils  fortent  des  infidèles  ,  i's  doiuent  eftre  mis  encre  le  s  caté- 
chumènes pour  eftre  inftruits  es  points  de  la  Foy  &  cprouuezen  leur  relo- 
iution,  &afin  qu'ils  s'aprochent  de  ce  faind  sacrement  auec  vn  plus  grand 
refped. 

Cela  n'aura  toutes  fois  lieu  ,  quand  ces  deux  raifons  fe  rencontreront 

La  première  eft  quand  celuy  qui  demande  d'eftre  baptisé  eft  iuftilamment 
inftruit  &  éprouuc  en  la  Foy. 

L'autre  eft  ,  quand  il  y  a  danger  de  maladie  ,  de  fîege  que  l'ennemy  menace, 
<3i  naufrage  ,  ou  chofe  femblable  :  car  alors  ayant  donné  confentement  aux 
points  de  la  Foy  qu'on  luy  a  propose  il  doit  eftre  baptizé  •'  &c  fi  ceux  qu'on 
garde  pour  eftre  baptizé  viennent  à  mourir  durant  ce  temps  fans  auoir  tftc 
baptifez  ,  il  font  fauucz  pourucu  qu'ils  foient  contrits  &  auec  vne  vraye 
volonté  d'eftre  baptifez. 
■  '     ■         ■  ^  '  '  -*  .        --■-■. 

.Additions /kr  ce  Chapitre. 

VOyezValfnt.  q.^.Suar.<îtt4  i5.Sor.  d.  mcSuaiez  An{;lcs  article  f.q.  t.  du  bùpc fme. 

auec  le  Maiftte  8c  les  Scholaftiqucs,  S.  La  foy  Isylucftrc  n.  lo.  Voiez  Sot  S    Tlumas 

Thoinj<:.  }.p  q.6g.  Anglez  fur  la  4.d.i.  du  art,  8.  Anglcsarc.  6.  suart    fcâ:.!. 

Baptcfnc,  Sujr.d. 17. parle  amplement  delà  Vne  rcpcnteocc  &  doul-ur]S.  Thom.  sor. 

necciïitc  du  Baptefme.  art. '4,  Angles  article  5.  suarcz   au  lieu  fufJic 

Pcrfonne  fciô  la  loy  ordinaire  de  Dieu  Sot.  Pierre  Soto  au  liu.4  parce  que  fâs  trx  vrjyc  re- 

arM.S,Tljom.att.i.Sylueft.tA/'r/y»î«<4nôb.i  pcnrancc  ou  ne  peut  obccuii  la  giacc  du  bap* 

Lcsipctit  cnfâs^  S.Thom.arr.  9. Sot  au  même  tcfme. 

arc icie au  traiiftc  du  Baptefme  des  cnfans  cô'  Auec  »nc  attrition  manifene  [  Angles  au  lieu 

trc  les  Anabaptiftes.Bcllarm  ciiapS.Suar.d.i  5  fufJit.  sot.ii.att.4.q  i.x'.f;//«f(;j,  fur  Icchap. if. 

Contre  leur  gré]  S.  Thom.  Sot.  art.  10.  Il  n'cil  bcfoin  defecôfcircr  S.Thom.sot.atté. 

Sylucftre'au  lieu  fus  allègue  n.  5.  En  quarricfnie  lieu  ]  Sil'j-ftic  bjjttfrr.us  j. 

En  ttoificme  lieu  pour  rcuenir  à  ceux  qui  n  lo. parle  des  monfttcs,  &  Sotus  d.  ♦.3rt-9  co!. 

font  en  aagc  j  Piertc  Soto  leçon  première  du  11. donnant  cette  régie  générale  Si  tneji  certain 

baptefme  ,  S.  Thomas  parle  du  baptefme  de  qt*'iiy  »je  deux  fup^cjls  c'efî  à  dire  deux  per~ 

ceux  qui  font  en  aagc  cômc  aufli  Set.  en  l'ar,  formes,  il  f-wt  doubler  le  b.iptrfme  :  i'iln'eny  a 

rticlc  4.Suarcz  d.i4.Va!^c.au  lieu  fus  allègue?  quxme.il  ne  faiit prong/jctr  tja'vne  feUfimilf 

^,  LiatcntionjLifczSotart.7.S.Thom.làra«f-  pici^t  U fvrwe  facrAmtntale  en  vtrfunt  Ce*ié 

^  \y    i.                         De, 
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Des  effets  &  dinerfes  e/peces  du  B^pte/he, 
S  O  MM  AIR   ES, 


I  Lî  B-^-pte/me  confère  la  grâce  &  la 
re.'/irjfio'fî  de  la  peine  &  de  la 
coiiipe. 

X    On  reçoit  vncaraBere  au  Baptefhie. 

j  S(^aucirji  par  le  Baptejme  il  Je  leue 
c^Hel:]ue  irrégularité',  &  c.uclle  ? 

4  Le  Baptefme  ne  déci.arge  point  de 
Vohli^aùùn  cjuon  a  à  vn  tiers. 

5  Les  trou  e^i  <ces  du  BaptepnCy  de  Veau 

daf'ng  CT  dt peniccnce  on  conrriiion, 


en  qitûyjont  différentes. 
^    Qmni  e(l  ce   c^ae  les  enfants    tuez- 

fim  fàuuez.  fans  Bt'iptejme. 
j    Sc/iicirmon [il'injam  cjui  meurt  aie 

ventre  de  la  rnere  qni /léit  le  niartyre-f. 

ejlfait  martyr  ,  C"  s  il  ejl  f-wM 
§    Le  martyre  apporte  vne  guirlande. 
cf   SçaHoirJj  la  contrition  efi    neceffairc 

a    celuy   aiii  reçoit  le     Baptejhie  en 

ejpyit. 


Lyapkificacs  effc'cs    du  bapcefme  :  entre  lefquels  ceux-cy  font  les    prin- 
cipaux. 

i       Le  piemier  cft  "^  la  grâce ,  laquelle  efface  le  pechc  originel  ,^&  l'aduel  pour 
ceux    qui  (ont  en    aage. 

Lv^fecond  eft  la  remiOionde  la  peine  qui  eft  dcuë  aux  péchez  tellement 
que  n  celuy  q^ui  s'apioche  deuëment  de  ce  faincft  Sacrement  venoit  à  mou- 
rir inconcincnc  après  l'aucir  receu,il  s'en  iroit  droit  au  Ciei  ,nonobftanc  tous-' 
les  péchez  qa'ii  pourroit  auoir  commis  parce  que  par  le  moyen  du  Baptelme 
lapeineiuy  ell:  entièrement  ceraife  6c  pardonnce. 
j  Le  croilleme  c'efl; '''le  caradcve  qui  baille  la  puiffance  de  receuoir  les  au- 
tres Sacremens,  aufquels  on  peut  élire  admis  ,  q^u'on  n'aye  efté  au  préala- 
ble bnpcizé. 

Le  qnatriefme  effet  cft ,  l'abolition^  •*  de  tontes  les  irregularitez    qu'on 

^pourroit  auoir  encourues  dcuant  le  Biptefmc  jlelquelles    font  toutes  louées 

hors  la  bigamie,  comme  nous  auons  dit  autres  fois  •'  toutesfois  *  l'obligation 

qu'on  a  à  vn  autre  ,  n'cft  pas  abolie  ny  oflce  par  le  moyen  du  Baptefme  ;  & 

quiconque  deuoit  à  vn  autre,  il  n'elt  pour  cela  quitte  du  dcbte  ,  &  celuy  qui 

eftoir  condamne  à  nv>rt  pour  quelque  crime  ,  n'eft  deliurc  delà    mort  par  le 

Baptefme,  enjor  que  fauuent  les  L'gcs    pardonnent  à  femblable  gens   quand 

la  partie  cft'fatifaire.  Tout  ce  que  nous  auons  dit  cy  -deuant  ,    s'entend  du 

j  *  Baprefrae  de  l'eau  parce  qu'il  v  a  encores  deux  aunes  efpeces  du  Baptefme^ 

rçanoiv  le  Baj>îe{mc  (anglant  qui  cft  le  martyre,  duquel  parle  S.    Luc  u*-^^- 

pifmohdbeo  baj  tiz..:ri,  ^  c^mmodo  coarSiorvfjjue  dnm  perfciatar,  &  le^  Bapcefmc 

de  pénitence  ou  contiition  qui  eft  vne  contrition  de  fes  péchez* 

Or  ces  trois  fortes  de  Baptefme  font  differen'cs^ 

Premièrement,  delà  part, de  ccluv  qui  les  reçoit  d'auranc  que  le  Baptefme 
çncfprit  eft  de  ceux  qui  font  en  aage  :.  car  ceux  feulement  peu  jent  auoir  vne 
contrition  de  leur  péchez  ::  les  deux  autres  efpeces  du  Baptefme  font  com- 
munes aux  enfans.  D'oàil  arfiue  ^  q.ueû  on  lç5  tu'd  en,  haine  delà  foy  Cltte-  ! 

ûicnne> 
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fticnne  ,  OU  parce  qu'ils  font  nez  de  Chrcfliens  ils  font  fauuez  ,  quoy  qu'ils 
n'ayenteftcbaptizéauec  d'eau.    D'auantage  fî'vnc"^  femme  fubic  le  martyre  ^ 
eftanc  enceinte,  l'enfant  qu'elle  porte  eft  fauué  6:  fait  martyr,  comme  enfeigne 
Sylueft.  verh,  baptijrn,  i§.  i  auec  Palud. 

Secondement  les  trois  fortes  de  baptefmes  fufnommez,  font  encor  différentes 
en  leurs  effets.  Le  baptefme  de  l'eau  imprime  charaotcre  ;  ce  que  nul  autre  bap- 
tc-rmcne  £iir,  bien  que  le'^martyrc  bailk  vne  guirlande,  qui  eft  vnc  gloire  acci-  g 
dcntellc.Dj  plus,  le  baptefme  de  l'eau  Se  du  fang  effacent  Se  aboliiTent  entière- 
ment le  péché  3c  la  peine  qui  luy  eft  dea'c  ;  ce  qae  ne  fait  point  le  baptefme  de^  «. 
coiitritton  qui  n'efface  fîuon  à  fégal  delà  contrition  &dela  douleur  qu'on 
aide  Ces  péchez  ,  la  peine  qui  eft  dcud.  Se  quand  la  douleurfpaflTe  en  côcritiôj  la 
coulpe  eft  rcmifejde  que  y  nous  parlerons  trajdant  de  la  pénitence. 


V 


AâàitiQns Jlir  ce  Chapitre^ 

Oyez'c  Maiftreawffc  SchoL  4.d,6.Sot  i<f.  aucc  Schol.1.3. S.Thomas  q.fi^.att.ii.  Voyer 

Syiu.  B^/iri/wJW  6  S,  Thom.  d.  69.   Suar.  Bectbrm.  chap.  6.  rf«         /•  1 

16.  Cjtoi,.  p.  4.     -  Q^and  la  fcinir.e  eft  groflc  ]  Liiez  le  cb. 

Il  y  a  deux  au  très)  Pierre  Soto  leçon  ç.  traiâé  18. de  picCent  liurc  ,  v,  inventre 
du  triple  Bapilefmc  Sot.  d.  j.  art.  11.  le  Mailhc 

CHAPITRE      XXIII.. 

Dcï  /ohmnittz.  dn  £apte/?/ie,  -' 

SOMMAIRES, 

1  jt  fdut,gardtr  les  /blemnitez.  &  cere-  \  ptiz.e  ;  quels  ils  dament  tfire  ^&  en 
mo/îiesdu  B^pte/?/tt  yjî  celuy  qui  en  I  cjud  nombre  quelle  obligav on  ils  ont 
cas  de  necejfné  a  eflé  baptisé  fans  \  à  celny  qnils  tiennent,  c'ejl  a  dire  an 
iccUes  demeure  envie,                           1  baptisé.  Ontre  ccax  qni  ont  eflé  nom- 

2  Pour  :jHoj  l'Eglifè  a  intifiité des  cere-  j  mez.  &  choïfis  ,  ceux  qui  touchent 
monicsMi  B'ipte/hïe.                            j  l'enfant  qu'on  bapti'^  ne  contraient 


5  Ci  rtaincs  c  ercrncnies  fuiuent  le  B  i» 
pteffiC  y  certaines  le  précèdent ,  0" 
quefi  ce  qu'icelits  fonifient. 

4  Les  p irrains  doiuent  tenir'  fur  les 
fainlis  fonts  celuy  qui  doit  .fin  ba- 


at'.cime  alliance  fpiritue  lie.  *! 

J  Si  on  contrarie  qneique  ajfnité  à  rai- 
fin  du  baptefm  e  &  quelle ,  quand, 
&  par    [qui  telle  afinité  efi   contra- 


CE  que  nous  auons  dit  'iufques  à  mainqcnant  appartient  à  la  nccefTitc  du 
Baptefme  :  car  oij  le  Baptefme  fe  rencontre  ,  il  faut  necciraircmcnt  (  au 
moins  pour  receuoir  le  charadere  )  qu'il  v  aye  vne  forme,  vne  matière  ,  vn  qui 
l'aJmin  ftrc  ,  Se  vn  qui  le  reçoiue.  Se  l'cftlc  Or  il  y  a  ccrraincs*ccrcmoiiics;ui  i 
bajneime  ,  lefquelles  il  faut  obferuer  Se  garder,  bien  qu'elles  ne  foient  clfcn- 
liclles  au  baptefme,  tellemeut  que  flquclqu'vn  a  cftc  baptizc  en  nccelîitc  fms 
leidites  ceremouics.  Se  qu'iceKiy  demeure  en  vie.  Se  efchapc  du  danger  ,  il  fuit 
f.iire  les  ceremouics  baptifmalcs  obmifcs,  fans  toutesfoisjlc  rebaptizcr.  Que  s'il 
n'y  a  aucune  ncL.cfîitc  de  baptizci  ,  perfonnc  ne  le  doit  faire  fans  ces  ccrcmo-  ^ 
ïiiesj  qui  ont  cftc  inilituûs  *  par  l'Eglite  pour  la  rcucrcncc  de  ce  Sacrement 

Yy  I  & 
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&  pour  diipofer  deu'ément  celuy  qui  Ven  approche,  &  l'enflamer  dauantageà 
la  deuotion  -'car  cefdites  cérémonies  font  ordonnées  pour  l'accroiffèment  de  la 
deuotion  des  fidèles  &  pour  enflamcr  leur  cœur  enuers  Dieu.  Elle  font  en- 
cor  inftituces  pour  l'enfeignemenc  ôc  inftruclion  d'vn  chacun  ;  (^  principale- 
ment des  idiots  &  ignoras  qui  fe  lailTent  emporter  aisément  àla  deuotion  par 
iemblablcs  lignes,  éc  les  retiennent  &  comprennent  fans  difficulté.;  EHes  font 
pareillement  vtiles  ôc  profitables  ,  ayant  vn  pui0ant  commandement  fur  les 
cœurs  ôc  vne  grande  force  à  les  attirer,  comme  nous  monftrcrons. 
3  Ces  cérémonies  fe  diuifent  en  deux  parties,  quelqu'vnes  ^deuancent  le  ba- 
ptefme,  quelqu'vncs  Je  fuiuent.  Ccllcs-cy  le  précèdent  &.  font  trois,  le  Cate- 
cbifme,  l'Exorcifme,  &  l'ondion  du  fa'nét  huile. 

Par  le  Caiechifmc  celuy  qui  doit  cftre  baptizé  eft  inftruit  en  la  foy  qu'il  doit 
profefTer  ;  ôc  c'eft  la  fignification  du  mot  Catechijme,  qui  veut  dire  inftrution 
des  chcfe  qu'on  doit  croire.  Et  n'importe  que  celuy  qui  doit  eftre  bapti^^é  foic 
enfant,  parce  qu'il  reçoit  rinftru<SI;ion  par  Tes  parrain  bi  marraine. 

La  féconde  difpofition,  c'cft  l'exorcifme,  qui  eft  vne  abjuration  &  coniura- 
tion  au  malin  efprit,  par  laquelle  la  puiffance  du  diable  eft  bannie  &  chalTéeJa 
quelle  empefchoit  le  filut  de  celuy  qui  doit  eftre  baptizé.  L'exorcifme  a  trois 
cérémonies. 

La  première,  c'eft  le  fouffle,  qui  nous  reprefente  auec  l'impofition  des  mains 
&  le  /igne  de  la  croix,  la  fuite  ôc  Texpulfion  du  diable,  auquel  on  ofte  le  moyen 
de  ne  plus  retourner. 

La  féconde  c'eft  l'immiflîon  de  fel  à  la  bouche,  pour  nous  reprefenter  la  fa- 
gcfTe  qui  doit  reluire  en  toutes  les  œuures  du  Chreftien. 

La  troiiîeme,  c'eft  la  faliue  qu'on  applique  auec  le  doit  aux  oreilies  &  na^ 
fines,  pour  nous  donner  à  entendre  Tonuerture  des  fens  fpiiituels.  L'exorcifte 
doit  exorcifer  ôc  coniurer  ;  le  lecteur  doit  catechifer,  encor  que  maintenant  le 
Preftre  qui  baptizé  fait  tout. 

La  troifieme  difpofition  c'eft  l'ondion  du  faincl  huile,  auec  lequel  on  fait 
vne  croix  fur  les  efpaules  ôc  fur  h  poitftrine,  pour  nous  apprédre  à  fubir  le  ioug 
de  la  loy  deOieu,  ôc  le  fubir  pour  l'amour  de  Dieu.  Cette  cérémonie  peut  eftre 
rapportée  à  l'exorcifme.  Elle  fe  fait  auec  l'huile, pour  aprcndre  au  baptizé  qu'il 
doit  combatte  pour  la  foy  receuc,  à  la  façon  des  anciens  foldats  qu'on  oignoit 
deuant  le  combat.  Il  y  a  encor  plufieurs  autres  ceremonicsau  bapcefme  que 
i'obmets  d'autant  qu'il  eft  aisé  à  vn  chacun  de  les  voir  au  liure  qui  en  monlb  e 
l'exercice. 

Apres  le  Baptefme  il  yattoisautres  cérémonies. 

La  première,  c'eft  l'application  du  fainâ:  crefme  au  derrière  de  la  refte  ,  qui 
îious  reprefente  deux  chofes,Tvne  le  droit  que  nous  auonsà  la  gloire  future  5  ôc 
Tautre,  la  difpofition  ôc  refolution  que    nous  deuonsauoir  de  nous  tenir  preft 
pour  rendre  raifon  de  la  foy  que  nous  auons  receuc  La  robbe  blanche  fignifie 
l'innocence  du  baptizé  Ôc  le  cierge  allumé  àla  main  reprenfere  la  foy  qui  brufle 
.    par  les  bonnes  aeuures,felon  c'eft  aducrtiirement:/^:  Inceaf  lux  vefira  coram^Ôcc 
^     Outre  ces  cérémonies  il  faut  qu'il  y  aye  encor  Ats  parrains  ôc  marraines  pour, 
tenir  "*■  celuy  qui  doit  eftre  baptizé  fur  les  fainds  fons:ils  peuuent  eftre  rappor- 
tez.au  cathechifme  5  &  félon  le  facré  Concile  de  Trente/f//^  Z4  chaj).i.\\r\ç.  faut 
qu'vn  parrain,  ou  pour  le  plus,  deux,  vne  femme  ôc  homme   En  ce   mefme 
chapicrç  il  eft  porté,  que  û  outre  les  deux  fufdits  d'autics  touchent  le  baptirc 

ils 
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Is  ne  contradent  aucune  alKnitc  fpirituellc.  Et  faut  prendre  garde  que  ces 
deux  doiuent  ertrc  vn  homme  &  vue  femme,  lefquels  ne  dojuenc  eftre  ny  moi- 
nes, nv  leligkux  nv  non  bnprifé,  ny  le  perc  ny  la'mcre  de  celuy  qui  doit  eftre 
baprizé  ,  bien  que  pour  le  CACcchifme  ,  qu'ils  faHent  feulement  ca- 
techilez.  Les  parrains  font  obligez  d'inftruire  celuy  qui  eft  bapcizé  es  poina* 
de  la  foy  es  bonnes  mœurs  ,  encor  que  maintenant  il  n'y  a  pas  vne  obliga- 
tion fi  ctioire ,  vcuque  les  parcns  font  Chreftiens  ;  cela  obligeait  dauantage 
qu^ind  ils  n'cftoient  pas  Chreftiens  ,  &  obligeroit  encor  maintenant  ii  du  co- 
fté  des  parens  il  y  auoit  quelque  manquement  &  quelque  défaut  notable. 

Il  faut  neatmoins  remarquet^que  les  parrains,de  celuy  qui  baptize,&le  bapti- 
zé,  côtrac1:cnt  vne  alïinitéqui  empefche  le  mariage.Il  y  a  trois  fortes  d'aifinitez  ' 

La  première  c'eftla  paternité  entre  les  parrains  &  lebaptizé,  &  entre  le  bà- 
ptizc  &  celay  qui  baptize. 

La  féconde,  c'eft  le  comperage  entre  les  parrains,  le  père  &  la  mère  du  ba- 
ptisé ôc  entre  celuy  qui  baptize  auec  le  père  &  la  mère  du  baptize  ôc  non  aucc 
les  parrains,  voire  mefme  cela  ne  fe  garde  plus  après  le  Concile  de  Trente  IJ 
y  a  vne  troiheme  qui  eft  vne  traternitc  entre  les  enfans  des  parrain:  3c  le  ba* 
ptisé  laquelle  a  elle  abolie  5c  oftce  par  le  facrc  Concile  deTrentey?//?24  <^^-2.. 
Cette  aflGnité  qui  fc  rencontre  au  baptefme  ell  fi  grande  qu'elle  empefche  le 
mariage  à  faire  ,  &    rompt  celuy  qui  eft  deiîa    contracte. 

Que  Cl  cette  affinité  eft  feulement  à  caufe  du  catechifme  fans  que  le  ba- 
ptefme foitenfuiuy,  eftant  par  exemple  furuenu  quelque  empefchement,  elle 
fie  rompt  aucunement  le  mariage  qui  feroit  deiia  contradc  j  toutes  fois  c'eft 
f  eché  de  le  contrader  après.  Or  quand  le  parrain  n'ert  point  baptize  ,  on  ne 
contrade  point  femblablc  affinité,  encor  qu'après,  quand  il  eft  baptize  ,  il  naift 
vne  affinité  C'eft  alfez  parlé  du  Baptefme,  ôc  de  Ces  empefcheraens ,  defquek 
nous  parlerons  plus  amplement  au  traidc  du  mariage. 

Aàditims  fnr  ce  Chapitre. 

L  iCcz  sy^j^f\. Bapt'tfmus  5.  S.  Thom.  q7j.  num.  croycnt  qus  du  baptefme  mcfme  CQ 

Suart.  ifi.  sor-  4.  d  6  q  1.  pariticuliet  il  naift  quelque  affinitcf. 

Les  parrains.  ]  le  parrain  n'cll  pas  fimple.  Quand  il  ya  plus  de  deux  parrains  ,  &  que 

ment  fie  abfolum:nt  parlant .  nccciraitc  ,  Sot.  nul  n'ciè  nemmc  &  déterminé  &  que  tous 

d.  4.  q.  i.  art.  coLj.           _  touciicnt  lebaptizé  peut  eftic  que  nul  d*i- 

11$  y  font  obligex  [  Voicz  sot  au    lieu  fus  ceux  ne  contradc  aucune  affinité.parc:  qu'ils 

allègue,  concluf  i,  &  le  ch.  -vos  ante  de  confe^  ne  font  pairainj  à  la  façon  que  l'Hglifc  vent, 

crution.à.i,.  Val.  d-^-q-^-P-}-  Su4r.q.é7.att  8.  Suar.au  lieu  allègue  Nauarrc,  &  autres  difenc 

Au  feul  Caiefchifme  )Quclqucs- vnscroyent  que  tous  cnfcQible  contractent  affiniic  les 

qu'il  ne  naift  aucune  affiaité.  Volez  Lefdcmtf.  autres  que  feulement  l'honime  &  la  femme 

d.  5  6  art.  \   du  mariag'".  qui  portent  la  main  fur  l'enfant  les  iiemieis. 

Il  n'cft  point  bapti7.c  [Patlcchfw  haptïfmcte  Quciqu'vns  de  la  cougtcgation  du  Concle 

Wer«»/ifr  #/4^i  celuy  qui  eft  baptize  baptjlbit  cnfognét  que  l'homme  peut  dire  mis  en  la 

le  61  de  i'irfidelc.ilcôttaftctoit  aucune  affinité^  la  place  de  la  femme, &  la  ffme  en  la  place  de 

s'il  maoquoit  Tn  parrain  ,  le  père  le  peut  l'home  pour  parain  lifc/.  Suar  au  lieu  ailcguc 

«flre  à  fon  £ls,fc!on  lechap,  «rf /jOT»»*  j.q.T.  Pluficurc  tiennent  que  celui  qui  cnuoyc  va 

Voicz  Suarr.  q  67.3118.  procureur  pour  tenir  l'enfinr  à  fon  nom, con^ 

En  vn  baprefine  particulier,  l'Fglifc  n'obbge  tra(îlc  l'iffiniccf,  <%  non  celui  qui  rft  cnuoyé. 

point  àauoir  vn  parrain,  fî  foutcsfois  on  y  fait  Voicz  fut  ce  Ledefmc  I.cCouar  en  la  2.  partie 

quelque  cerf  monics  1«  cteâcc  ûplus  cômunc  §4  c  Dum.6.Nauar.conr7.dc  la  côfanpuinicrf 

tfl  que  le  pariain  contrafle  quelque  affinité.  &  affinité  Sot.d. 41. q. art. t. les  autres  !c  niétp 

Suai.  I. captes  So'.fï.^i.q.T.art.^.mais  Nauare  Ledefmc  au  lieu  alltgucf, félon  la  déclaration 

au  chap.  16.  num.  3^  Couaii.  ij.dcctcl  c.<,^.  t]u'ci^f4ilc,'lafain(î\cCg3iegaii»,^uelui  mc'me 

'y  y  ^  ^iy^ 
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mefm;  confcffc  auoir  c(tc  dit  que  la  femme  moins  elle  venoit  à  toucher  l'enfant  auec  in- 
qn  affiflc  au  baprcfmc  fans  Toucher  l'enfanr,  tention  d'ertrc  martainc  ,  e'Ic  contia£lcroit  vnc 
ne  coiittidlc  aucune  alliâccfpiriiuclle  f\  ncar.c-      affinité  fclô  le  ir.e'mc  Lcdefme  au  lieu  allcg. 

CHAPITRE      XXIV. 

De  la  Confirmation. 
S  0  MM  A  IR  E  S, 


i  Ceh'f^m^jeçok  le  Sacrement  de  l'Or- 
dre  flvns  qu'il  ait  eflé  confirm  é/il  efi 
vr.rvement  Ut  aux  Ordres. 

2  Quel  Crejrne  efi  re^uii  pour  la  ma- 
tière de  la  Confirmation, 

2  Sçamir-monfipopir  la  confirmation  y 
l'onUion  &  le  baume  font  necejfaircs. 

j^Onelle  eft  laform?  de  la  confirmation. 

c    Quand  efl-ce  quvn  Preflre  outre  l'E- 

iiefc-^ue  pe^t  adminijher  la  confirma'  .  ...    ^ j-j-  -f -• 

tion.  I       firmation,  laqnellefepeut  conférer  en 

VArch:uefiHe  liftant  ne  peut  con-  \       ton^  lieux  &  elle  nef  point  necefjaire 


aa;e. 
8    La  confirmation  nef  valable  denant 

le  Bapîifme. 
cj  Le  ieufne  &  la  ccnfejfion  ne  font  point 

uecejfi-iires pour  la  confirmation. 

10  II  y  a  trois  ejf.ts  delà  confirmation, 

11  ^i  font  ceux  qui  peuuent  efire  pM- 
rains  de  la  confirmation  ,  &  quelle  af- 
finité on  contracte  par  icelle. 

Il    L'interdit  n'cmpefche point  la  con- 


6 

firmer  les  fn^et  d-sfuffragans. 
7     Qui /ont  ceux  qui  peuueni  efire  ad- 
mis à  la   confirmation  ^  &  a    quel 


pour  efire fîuué. 
13    Celuy  qui  obmet  la  confirmation  par 
mefpns  ojfcnce  Dieu. 


î 


AConfîi-m.uion  tient  le  feconi  liea  après  le  Baptefme ,  tellement  qu'il 
n'cft  loihblede  receuoir  les  autres  Sacremens,  fur  tout  ceUiy  de  "*"  l'Ordre 
facrc  fans  au  préalable  eftre  conhumé  :  fi  touresfois  on  a  receu  l'Ordre  ,  il  cft 
valable  en  quov  ce  Sacrement  efl:  dilfemblable  au  Baptefme  ,  lequel  n  cftanc 
reccii  deuant  l'Ordre  &  les  autres  Sacremens,  il  les  rend  nuls,  il  faut  faire  en 
ce  Sacrement  la  mefme  recherche  que  nous  auons  faire  au  Baptefme.  Et 

Premièrement  la  matière  de  ce  Sacrem.ent ,  c'eft;  *  le  Crefme  ,  non  tel  quel  j 
^mais  confacrc  par  l'Euefque  qui  foit  beny&  facié,  &  non  feulement  efleu  y  de  j 
façon  que  telle  confecracion  manquant ,  la  matière  de  ce  Sacrement  manque. 
Or  le  Crefme  eft  vn  onguent  d'huile  d'oliues  èc  de  baume,  lequel  doit^  eftre 
nouucau  &  d'vne  année ,  c'eft  à  dire  il  doit  auoir  eftc  confacrc  !e  melme  an 
courant,autrement  quiconque  confirmcroit  auec  celuy  de  l'annce  précédente, 
ilpecheroit  contre  les  Cmons  cap.fi quis  dealiode  confecrat.  difi  ^.  toutesfois 
la  Confirmation  feroit  bonne  cS:  valable  Le  Crefme  de  l'année  précédente, 
doit  cftre  brulîé  quand  on  confacre  le  nouucau. 

Il  y  a  vne  grolFe  difficulté,  fçauoic  *  fî  le  baume  eft  tellement  nccelTairc  que 
'fans  iceluy  onnepuilfc  confirmer  auec  l'huile  feul.  Tous  demeurent  d'accord 
qu'il  cft  necelîaire  de  ncceflité  de  précepte,  »S:  quiconque  l'obmetroit ,  il  ofFen- 
feroit  Dieu  griefucment.  La  créance  cômune  auffi  eft,  qu'il  eft  necciraire  d'vne 
neceflîtc  facramenrale-,  mais  Caietain  en  la  troifiefme  partie  trai*5tât  de  la  Con- 
firiHation  tient  le  contraire  auec  Soto  (5c  pluficurs  autres.  Le  ch.pafioralis  de 

facramentis 
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p.cramemis  fiofi  iterandis,  fcmblc  cftrc  pour  cuxj&  fauoriler  cette  dodriue,  ôujil 
fe  trcuuc  que  quelqu'vn  a  confirme  fans  baume  auec  d'huile  feule.  Surquoy 
ayant  c(té  demande  l'aduis  du  Pape  Innocent  III.  Il  refpondit  qu'il  ne  falloit 
rien  rcïccrer ,  ains  qu'il  fattoit  prudemment  fuppléer  au  manquement  arriuc 
par  inaduertcnce.  Donc  s'il  ne  falloit  rien  réitérer,  il  a  eftc  vrayement  confir- 
me. Nonoftanr  que  cette  fentencc  foit  aucunement  probable,  toutesfois  le 
contraire  cfl:  plus  alfeurc,  veu  que  le  Concile  de  Florence  ayant  dit  que  la  ma- 
tière efloit  necclfaire  pour  la  valeur  des  Sacremens,  pour  la  Confirmation  il  or- 
donne le  Crefme  compose  d'huile  &  de  baume.  Quant  à  ce  qui  eft  porte  par 
le  chA^hce  pafloralis ,  on  peut  refpondre  que  lors  le  Sacrement  eftoit  imparfaic 
iufques  à  ce  qu'onyeuft  adiouftc  le  baume.  Pour  l'onction  elle  eft  necclfaire 
de  neccflîtc  de  Sacrement ,  encor  que  les  Apoftres  par  difpance  diuine  confir- 
moien  t  auec  la  feule  impofition  des  mains. 

La  forme  de  ce  Sacrement  eft  *  telle  }  Configno  tejîgno  crucis ,  &  confirmo  te 
chrifmate  Jalmis'^  Innomine  Patris  &  Fitij,&  Spirims./à/i^i  Amen.EW^  peat  eftre 
changée  &  alaerce  en  la  façon  de  celle  du  Baptefmc. 

LeMiniftre,  *  c'eft  vnEuefque  félon  le  Concile  de  Florence  &  de  Trente,  j 
fef.  7.  &  aucun  autre  ne  peutTadminiftrer  finon  vnPreftre  par  di(pence  &  au- 
thoritc  Papalcjlaquelle  on  trouueauoir  eftc  donnée  par  Grégoire  d.  95.  can.per- 
ucnit.  Or  l'Euefque  ne  doit  confirm.er  que  ceux  de  fon  Diocefe  ;  fi  toutesfois 
il  en  auoit  confirmé  d'autres,  la  Confirmation  demeureroit  bonne  &  valable. 

C'eft  pourquoy  l'Archcuefque  '^  villtanc  les  Subjets  de  fes  Suflfragans.  ne  les  " 
peut  confirmer,  ^.  i.chap.  imerdicimM. 

Celuy  auquel  doit  cftre  conféré  ce  Sacrement  doit  eftre  de  l'vn  ou  l'autre  7 
fcxc,  &  le  peut  rcceuoir  à  tout  âge  ;  toutesfois  la    couftumeeft  de  ne    confir- 
mer perfonne  deuant  l'âge  de  fept  ans  ou  \\'(?<^  de  raifon. 

Il  faut  neantmoins  *  neccllàirement  qu'il  foit  baptizé  deuant  autrement  la  g 
confirmation  eft  nulle. 

Il  faut  qu'il  foit  encor  à  ieun,  "^  &  s'il  eftoit   cneftat  de  péché  mortel  con-  ^ 
fclfé.   Cela  toutesfois  n'eft  point  cllentiel  à  la  Confirmation  ains  feulement 
pour  la  bien-feance  &  reuerence  dudir  Sacrement  ;  la  contrition  eftant  fuffi- 
iante  auec  vn  vray  propos  de  fc  confelfcr  à  la  première  commodité,  encor 
qu'alors  il  ne  fe  confclferoit  pas. Il  y  a  trois  *  effets  de  la  Confirmation. 

Le  premier  eft  le  caradere,  duquel  celuy  qui  le  reçoir,  eft  marque  comme 
vn  vrayfoldatde  lefus-Chrift  ,  pour  combattre  vaillamant  les  efforts  &  tenta- 10 
tions  du  diable  aufti  eftil  oint  fur  le  front  pour  monftrer  qu'il  ne  doit  rougir 
ny  auoir  honte  de  fc  confelfcr  foldat  de  l'armée  de  lefus-Chrift,  &  en  faire 
gloire  par  tout  s'il  eft  befoin.  On  luy  bande  la  teft.e  auec  vn  linge  iufques 
a  ce  que  le  S.  Crefme  foit  feché.Et  luy  baille-t'on  vn  foufîlet  tant  pour  le  faire 
(ouucnirdu  Sacrement  qu'il  a  reccu  >  lequel  ne  le  peut  réitérer  que  pour  le  re- 
ucftir  de  la  robe  &  vcftcmcns  de  lefus-Chrift,  qui  font  des  iniures  &  foufîlcts, 
&  faire  prcuue  de  fa  valeur  &  de  fon  courage  ;  car  eftant  dés  lors  fait  foldat  de 
Icfus-Chrift  il  eft  raifonnablc  de  faire  l'cxpcricnce  de  ce  qu'il  doit  fouffrir 
pour  fon  honneur, 

Le  fécond  eft  la  grâce  qui  fe  baille  afin  de  pouvoir  fouftîir  plus  aisément  par 
fon  aide. 

Le  troificfmccft'^raffiniré  qui  naift  entre  luy  &  le  parrain  quipent  cftre  vn    n 
feul,  ou  bien  deux  comme  au  baptefmc. Il  n'cft  loifiblc  de  prendre  le  mcf'mc  par- 

Z.  z  raiu 
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rain  qu'on  à  défia  pris  au  baptefme.  finon  en  nece(îît(^  Ec  faut  que  celuy  qu'on 
prend  pour  parrain,  aie  efté  luymelme  confirme  ,  autrement  il  ny  auroic  point 
d'affinité  Tous  pcuucnt  eftrc  parrains,  horfmis  le  maty  &  la  femme  rcfpedti* 
uement  ;  les  frères  &  les  foeurs  ne  peuuent  auflî  cftre  parrains  les  vus  des  au- 
tres. Ce  *  Sacrement  fe  confère  en  tout  temps  ,  snerme  en  temps  d'interdit,  en 
tous  lieux  honneftes,  mefme  hors  l'Eglife  ;  il  cft  toutcsfois  plus  feant  de  la 
conférer  dans  vne  Eglife.  Il  n'eft  pas  neceflTaite  poar  eftre  fauuc ,  ôc  l'on  peut 
bien  eftre  fauuc  fans  iceluy  -,  neanrmoins  quiconque  Tohmettroit  par  mépris 
'^  il  pecheroit.  Oc  ce  mefpris  félon  quelqu  vn  s'entend  ,  quand  il  s'eft  prefentc 
occafion  de  fe  faire  confirmer  ôc  qu'on  ne  la  fait  fur  tout  quand  il  eftoit  à  pre- 
fumer  qu'il  ne  fe  prefenteroïc  plus  aucune  occafion  de  ce  faire. 


xz 


SWtiù.  Thomas  q.  71«  Suatcz  i.<.  le  Mai 
ftrc   dillmc,  7.  Scolaftic.  i  6. Sot,  in  primis, 
Pierre  de  So;o    Valent.  Soto  Bcllarmin. 

Suarcz  en  U  frflion  j.  diftinj^u?  deux  ma 
ticrcs  en  c"  Sacrement,  l'vnc  prochaine  qui  cft 
le  famft  Crcfnic,  r^ucre  l'Onfliotî  prochaine. 
Il  eft  dit  à'  f'eflcncc  de  ce  Sacrement,  que  le 
S.  Ctcfme  {oit  confacré  de  l'Eucfque,  félon  S. 
Thomas  en  la  q  71.  art  -t.  &  prefqac  tous  les 
Théologiens  Suarcz  6.  fcdl.i.  tient  le  contrai- 
ic  &  d'autres  Lifcz  Valent,  d.  1  q.i.  d,  s- 

Le  baume  appartient  à  l'clTcnce  &  fubftance 
du  Sacrcnaent,  Suât,  au  lieu  fufdit,  fccft.i.  où  il 
ca  rapporte  pludcurs,  auec  le  concile  de  Colo- 
gne, de  la  confirmacian,  &  prcuuc  que  le  mcf- 
laagc  du  baume  eft  vne  tradidlioa  Apoftoliquo 
Voyez  Bdbrm.  au  chap.  8.  de  la  Confirma- 
tion ;  ncantmoms  Valcntin.  p.  t.  q.  i.  auec 
d'autres  dit  qu'il  cft  fculemeut  nccclTairc  d'vac 
ncceflîtedc  précepte. 

La  croix  qui  fe  fait  fur  le  front  auec  l'inuo- 
catiotj  de  la  très  fainfte  Trinité,  cft  neccffairc 
ë'rneneccflité  facramentale,  félon  Sol.  arr,  9, 
Suai-  fcft.;.VaIear,  tom.  4.d.  5.  q.  i.  p-}. 

Le  fécond,  c'cft  la  grâce  Sor.itr.7.  Ce  Sacte- 
inent  n'c't  point  inftitué  pour  conférer  la  grâce 
première  ny  pour  effacer  le  pachc  originel  de 
mortel  aâuel  mais  pour  patfiite  5c  renforcer 
la  grâce  du  baptefme,  fuiuanr  ce  que  dit  Suar. 
leâ.i  art.7' 

D'vue  neccffitc  de  falut  )  s'il  n'y  a  point  de 
Bi'épris.  Saatd.  j.  .y.feft.t.Set.d.S.art  8.  &  l'o- 
pinion 1»  plus  commune.  Valent,  au  lieu  cite', 
▼n  peu  plus  bas  Pierre  Soto  en  la  leçon  i.  ac 
icquiert  pis  v>:  mcfptis  poureftte  pèche  mor- 
tel, mais  feulement  vue  nonchalance  notable,  a 
«aufe  du  précepte  de  PEglife  Durapd.Richatd. 
p-7.Voycz  ;:ot.  Valent  p.}.  au  lieu  fus  allègue' 
Silucft  cgnfirnmtîo,  n.  \.  infère  que  c'cft  péché 
mortel  en  i'Eucfquc  qui  adminiftrc  la  confit- 
niation  auec  vne  parcffc  &  nonchalance  remat- 
t^uablc  Lifez  Suar  au  lieu  fufdit. 

fcrfonBc  ne  fe  peut  approcher  deuëmcnt  de 
ce  Sactemenr  auec  ?ne  atrition  conçue  ,  parce 
qu'ilicQuicii  yne grâce ptcccdcte,côtnc iicnn€c 


S.  Thomas  art.  7. fur  le  i.  Sot,  ait.  7.  fur  la  fit 
Suar,  fcâ  1,  Si  toutcsfois  il  s'en  approchott 
auec  vne  telle attrition, qu'elle  pcuft  eftrc  tenue 
d'yne  ignorance  inuincibic  pour  vne  contri- 
tion il  iouytoit  de  la  gncr  C'cft  ainfi  que  par. 
lent.  Suar  Sot.  aptes  S.  Thomas  au  lieu  cité, 

L'enfinr  ne  doit  eftïc  confirme  deuant  Tv- 
f<ige  de  raifot]  :  fineantmoitis  on  le  confirmoit 
le  Sacrement  feroil  valable, &  ne'ft  hefoin  d'ut, 
tendre  l'an  doHZ.it fme  quand  on  croit  J«*  le 
ftftiefmefuffit  Sot  art,  8. 

Les  fainA;.  Sacrements  auflî  de  l'Euchariftie 
&  de  l'Ordre  ne  doiucnt  cfttc  conférez  deuant 
la  Conficmation  Tauoir  fait  ncantmoios,  ce  ne 
fcroit  péché  mortel,  félon  Sot.  au  leu  cité. 

Il  cft  bon  de  faire  confirmer  les  enfans  de- 
uant qu'ils  foient  attains  dn  pechc  mortel  & 
Suar.  d.  j  5.fcd.i.  croit  que  fi  l'Euefque  s'ab- 
fcntc  pouryn  long  temps,  on  peut  les  faire 
confirmer. deuant  l'vfagc  de  raifon. 

Viélor.  q.  î  I.  Ang-  &Tab-  V.  confirmatit , 
Saar.  art,  io.q.7i-  Valen.  q.i.p.i.  cnfeignent 
que  le  pattain  non  confirmé  ne  contrafte  point 
d'affinité,  Sylueft.  mat.  8.q,  1.  n.  11.  &  Sot.de 
41.  q.  art.  t.  tient  le  contraire  &  dit  que  le 
baptefme  la  rendu  capable  de  créance  la  plus 
a/Tcuréc  tient  que  c'cft  pcché  mortel  de  foy, 
de  fc  faire  parrain  deuant  qu'eftte  confimé  , 
Suatt.au  lieu  allégué. 

Il  doit  auoir  vn  parrain  félon  le  ch.Noo  flu' 
rts  de  cenfecr.  dt/L  4.S««r.  com.  arr.19,  q.  7I. 
û  Qcantnnoins  il  y  2  plufieuis  parrains  ,  tous 
conttaftent  vne  aifiinté  c-  qn»m  iut  de  cognât. 
itb,6.mi\i  il  faut  lire  le  Concile  de  TiCQte  fclT. 
14.  c.  de  la  rcformaiioD. 

Le  parrain  de  la  Confirmation  n'cf^  pas  fî 
obligé  de  faite  inftcuire  l'enfant  du  quel  il  cft 
parrain. es  bonnes  mœurs  &  cnîafoy.cômc  cft 
celuy  du  baptefme,  parce  que  les  loix  parlent 
dfé  baptefme,  Suar.au  lieu  alieguc. 

Ce  Sacrcmeot  fc  doit  conférer  à  ceux  qui 
font  proches  de  la  mott,  &  aux  fols  Suar.  d. 
j^.  fcdt.  t*  toutcsfois  Sot  après  iMàifil  me 
qu'il  puifTc  cfttc  doaué  lioitctscnt  aux  fois  & 
iofenfcz. 


Livre  il  chap.  xxv.  .5, 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  matière  de  l'EuchariJrie, 
SOMMAIRES. 


î     Le  Sacrement  de  VEnchuriJUe  n'efi 
qtt'vn, 

^uel  pain,  &  quel  vin  efh  requis  tour 
ejtre  matière  ds  l'Eiicharifiie,  «.3. 

4    Celny  qui  ne  mejle  quelque  peu  d'eau 


t 


bien  feant\  qmy  que  non  mcejfaire-- 
La  matière  de  l'EuchariJJie  doit  efire 
déterminée  fuiuant  l'intention  de  ce* 
luy  qui  ta  confacre. 
Sçaueir  msnficeluy  qui  a  deu.tnt  foy 


aueclevinenla  confection  de  l'Eu-  •'      vinp  he/Hes  ^  ayant  L'intention  d'en 
charifiie  pèche  mortellement  ^  mais  ij  I       confier  er     dix,   n'en     conjacreroit 


confacre  validement.  |      point 

<;  Quand  on  confacre  t  la  matière  de  '  8  Celuy  qui  croit  de  confacrer  tant  d'ho- 
l'Eucharifiie  doit  eflre  prc fente  ;  &  j  fies  ,  les  confacre  tomes,  encor  qu'il 
l'anoir  en  certaine  quantité,  il   ef\       s'en  treuue pins  oh  moins. 

IL  nous  faut  faire  la  mefme  recherche  en  le  tres-auguftc  &  très  -  faind  Sacre* 
mentj  que  nous  auons  faite  es  autres  precedens. 

Et  premièrement ,  faut  confiderer  que  ce  n'eft  qu'vn  *  facrcmew  ,  combien  i 
qu'il  femble  qu'il  y  ayc  double  matière  &  double  forme-'tantà  raifon  que  Icfus- 
Chrift  qui  eft  contenu  fous  les  efpcces  n'ei% qu'vn,  pourcc  qu'il  n'a  qu'vn 
etîetffc,  qui  eft  la  grâce  qui  fe  communique  par  ce  Sacrement  j  &  vne  fin,  qui  eft 
i'vnion  &  ce»nion»ftion  de  l'Eglifc  par  le  moyen  de  la  charité  que  nous  reprc- 
fcnte  ce  Sacrement.  La  '*'  matière  donc  c'cft  le  pain  &  le  vin.  ^ 

Et  pour  commencer  par  le  pain  il  doit  eftre  de  froment  ;  de  là  vient  que  le 
pain  fait  de  Icgumes,  n'cfl  matière  propre  &  doué  de  ce  Sacremenr.Nous  appel- 
ions Icgumes  ce  qui  n'cfl:  produit  aucc  vn  cfpic,  comme  font  les  febues,  les  cha- 
ilainesjlcs  pois,  les  amandresj  &  chofes  fcmblables.De  plus  tout  ce  qui  eft:  pro- 
duit auec  efpic  ,  &  qui  n'cfl:  point  froment,  ou  efpece  de  froment  n'cft  matière 
propre  de  ce  Sacrementde  la  vient  que  le  pain  d'orge  d'efpeautre,d'yuroye ,  de 
millet  ou  nauette,d'anoine  &  grains  femblablcs, n'eft  matière  de  ce  Sacrement  .* 
fi  eft  bien  le  pain  qui  eft  fait  de  toute  forte  de  fromenr,  mefme  celuy  qui  eft  fait 
de  ce  fromenr,  qu'on  appelle  ador,  qui  a  des  gros  grains  &  blancs  Paieillemcnc 
le  pain  fait  de  ce  froment  blanc  &  menu  qui  eft  fort  délicat  &  s'appelle  fH^o» 
eft  matière  propre  de  ce  Sacrement  &  non  pas  toutcsfois  celuy  qui  eft  fait  da- 
midon.DoiiC  ce  pain  doit  eftre  de  froment. 

En  fécond  lieu,  ce  pain  doit  eftre  cuit,  &c  vne  malle  cruc,ou  de  la  parte  n'cft 
matière  requirc,&:  propre  à  ce  Sacremcnr.- 

Tieiccmcnt ,  il  doit  eftre  pcftri  aucc  d'eau  élémentaire  ,  de  là  vient  que  le 
matière. 

En  quatviefme  lieu  ,  il  doit  eftre  fans  mcftange  $c  pur  c'cft  à  dire  ,  de  fcul 
froment  &  d'eau  pure  (ans  mixtion  quelconque  d'autre  liqueur  ou  luimcur, 
&  pareillement  fans  aucune  mixtion  de  quelque  cfpccc  autre  que  de  fromanr. 

Z  z   i  Or 
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Or  cette  mixtion  de  laquelle  nous  parlons,  doit  eftre  vne  mixtion  remarqua- 
ble, autrement  il  n'importe  lî  parmy  le  froment  il  fe  rencôtroit  quelques  grains 
d'autres  efpeces,  &  quelque  peu  d'autre  liqueur  auec  l'eau. 

En  cinquielme  lieu  ce  pain  doit  eftre  (ans  Içuain  cnrEfglife  Latine,  &  en  la 
Grecque  auec  du  leu-ain,  tellement  que  le  Latin  pecheroic  s'il  confacroic  auec 
du  pain  oij  il  y  a  du  leuain  &  le  Grec  s'il  confacroit  auec  du  pain  fans  leuain» 
neantmoins  la  confecration  faite,  feroit  valable ,  mais  chacun  doit  Gbferueucr 
la  couftume  de  Ton  Eglife. 

En  fixiefmc  lieu  il  ne  doit  point  eftce  corrompu  ,  car  s'il  eiloit  tel,  qu'il  euft 
change  d'efpece  de  pain  il  ne  peut  aucunement  feruir  de  matière.  Et  voila 
pour  vne  paitie  de  la  matière. 

2  L'autre  partie  de  la  matière,  eft  le  "^  vin  ,  qui  doit  eftre  trans  fubftantic  en 
fang  de  Iesvs  Christ,  comme  le  pain  eft  trans- fubftantic  en  Ion  corps.  Ce 
vin  doit  eftre  foie  de  raiiîns,  &  nul  autre  qui  feroit  fait  de  pommes,  de  meures, 
racines  ou  chofes  femblables,  ne  peut  eftre  matière. 

De  plus  ny  le  verjus,  ny  vinaigre,  ne  pcuuent  feruir  de  matière,  parce  que 
ce  n'eft  pas  vin-  Le  mouft,  quoy  que  fort  nouueau  &  lire  fur  le  champ  des  rai- 
fins  peut  eftre  matière, parce  que  c'eft  du  vin. 

Pareillement  le  vin,  foit  blanc  ou  clairet,  eft  matière  propre  pour  ce  Sacre- 
ment, &c  non  pas  les  autres  boiftbns  comme  la  bière,  le  laid  &  chofes  fembla- 

A  bles.Onadioufte'^au  vin,  vn  peu  d'cauqui  eft  auffi  prife  pour  matiere,foit  qu'el- 
le fe  conueniire  en  vin,  ou  non.  Et  quiconque  n'cnmettroit  à  fon  efcienc.  pe- 
chcroit  mortellement,  en  cor  que  la  confecration  eft  valable  auec  le  vin  feul, 

5  Ces  deux  *  matières  doiuent  eftre  prefentes  &  dcuant  le  Preftrc  à  la  confe- 
cration, de  le  Preftre  qui  feroit  en  la  clafte,  ne  pourroit  confacrer  le  vin  qui  fe- 
roit à  la  maifon  ou  au  marché  parce- que  les  paroles  de  la  forme  font  demon- 
ftratiues,  &  ne  peut-on  aifement  monftrer  ce  qui  n'eft  pas  prcfenr.  Ce  n'eft  pas 
à  dire  pour  cela  qu'il  faille  que  la  matière  foit  cOnjoinâ:e, c'eft  aifez  qu'elle  foie 
moralement  prefente  c'eft  à  dire  qu'il  y  aye  quelque  peu  de  diftance. 

.  L'vne  (5c  l'autre  matière  ne  font  point  reftraintes  àcertaine  quantité  ,  finon 
à  raifon  de  la  prefencc  oudiftance:car  le  Preftre  peut  confacrer  Aqs  corbeilles 
de  pains  toutes  pleines  •  &  vn  tonneau  devin  .  s'il  les  auoit  prefens,  corne 
aulîî  il  peut  confacrer  vne  très-petite  quantité  de  l'vne  &  de  l'autre  matierej 
mais  ce  feroit  vn  facrilege  énorme  d'en  confacrer  vne  fî  petite  quantité  fans 
fubict  &  fans  caufe  légitime. 

5  Derechef,il  faut  que  l  vne  &  l'autre''^  matière  foit  certaine  &  déterminée  fans 
elle  le  détermine  par  l'intention  de  celuy  qui  confacre d'autant  qu'il  confacrc 
tout  ce  qu'il  a  intention  de  confacrer.  C'eft  pourquoy  fi  en  verfnnt  le  vm  quel- 
ques gouttes  demeurent  hors  du  Calice,  &  quelques  miettes  de  pain  fur  l'Au- 
tel ,  elles  ne  font  point  confacrées,  encor  qu'elles  foient  prefentes,  parce  que 
l'intention  du  i'reftre  n'eft  pas  de  les  confacrer.  Que  C\  quelqu'vn  auoit  deuant 

7  foy  vingc^Hofties,  ayant  l'intention  d'en  confacrer  feulement  dix  &  qu'il  ne  les 
deteiminaft  point  entre  les  autres,  il  ny  auroit  aucune  Hoftie  confacrce  parce 
que  la  matière  ne  feroit  detei  minée. il  fe  faut  toutes  fois  fouuenir  que  lors  que 

n  quelqu'vn  confacrc*desHofties  croyant  d'en  coniucrer  tant  &  qu'il  y  en  a  plus 
ou  moins, il  les  confacre  vrayement  toutes,d'autant  qu'il  a  intention  de  confa- 
'-'  »  facrcr  ce  qui  eft  prenfenc  deuant  foy,  &  l'a  mis  là  pour  le  confacrer. 


LIVRE  II.  ChAP.   XXVI. 
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Aàiimons  fnr  ce  Chapitre, 


LE  pain  ]  Voicz  Silucftrc  Euchuriftia.,  i  .q.i. 
j.    Pierre  Soto  leçon  i.  de  l'EuchatiftiC) 
Vigucr  §.».vcr.i.S.Tbom.c.74.art,  j.5uar.i6. 
Sot.c. 9.arc.  14 Angles  Tu f  rEuchariftic,q,i.ait }. 
Le  VinjStlacft.au  lieu  allégué  t),4.Sot.arc.}t. 
S.Thom,i.8.Suar  .i^- Angles  au  lieu  cité 

Valëcia  traicte  de  l'vne  &  de  l'autre  matière 
cil  la  J.  é.q.i.j.âuec  le  Maiftrc.&  Schol.  d.». 
Sot.T9.S,Thom.atc.i.Suat.p.}.4.Gab,ieçoo3j. 
in  C»nt. 

Silueft.  EucWarift.î.q.5,cnfcigQeqae  Jicon 
fccratiô  de  Tvae  &de  l'autre  efpccc  à  .'^  Mcffc 
eft  iicceffiire  de  droit  diuin,  Sotus  Bt  plcficuts 
autres  rapportez  parAzot  au  liute  ifi.èhup.  i  9. 
q.  t.  tir.  i.lc  tiennent  aufli  Les  autres  !e  nient, 
Ang.Euchaiifl. i.n.io.Alan  liu.i.fur  i'EucIia. 
iiftiech.to.Ruatd.Tapcr  ij. contre  Luther. 
Volaier  au  liurc  7.  Gcograph.  &  raconte 
que  ceux  de  Norucrgneont  obtenu  clu  Pape 
Innocent  VIII.  le  ^riuilcge  &  puifTancc  de 
dire  la  MefTc  fous  la  feule  efpcec  du  pain  Bci- 
larniinliu.  4.chap.i4.rui  la  fin,  parlant  dès 
fouuerains  Pontifes  ditainfiS'</«  erré  par- 
lant d'Innocent  c'*  ef\é  vn  erreur  da  fuit  (^ 
mn  de  doclrine  concJ'Ke  é^Jirreflés.-de  plus  il  ne 
permet  point  que  pince  devin  on  fe  férue  H'au  . 
tre  liqueur  [  ce  qai  fcroir  peruertit  la  matière 
Tacrainantale  J  »?>»« 'J/Zo»  confatre  feuUment 
fous  vne  efpecc  :  &  ce  en  cm  d'extrême  nece  ■ 
f[tté ccnfderé  qtitn  ce  lieu  le  vin    fiefe    peut 


point  erreur  qui  fc  puilTc  aflcurc'njent  appcîlcr 
crreur.Suarcz  d.4},fcd.4.traidât  de  cette  ma- 
tière, tient  que  la  dodrine  la  plus  alTcurcc  eft 
de  croire  que  Je  Pape  ne  peut  dirpcnfer  & 
permettre  qucie  faind  facrifice  de  la  McflTc  fe 
faffe  fous  vne  efpecc  feulement,  quoy  qu'il 
fcmblcaduoiisr  qu'il  le  peut  quand  il  y  a  vne 
neceiritc  tics,vrgcntc. 

Derechef  Voicz  S.Thomas  q-74^ait.i.suir, 
X 6. Sot. art.  t.  au  lieu  allégué, 

De  U  ptcfcnce  ]  Si  la  matière  n'eftoit  pre« 
fente  le  pronom  hoc  ou  hic  feroit  faux:or  tci- 
leprefenceeft  tequifc,quc  les  hômcs&  le  vul* 
g-iiie  iugét  la  chofe  eftrc  prefente.  Sot  au  lieu 
atleg.Suar.en  la  fcd,  5  .dift.4  j.aportc  deux  cô- 
ditica  que  doit  auoit  cette  prcfcnce:la  ptemic. 
re  condition  eft.que  la  chofe  foit  dcuant  l'hô- 
m<^  l'autre  que  la  chofe  ne  foit  par  trop  diftan. 
tc>  nonoftanr  qu'elle  ne  foit  hors  de  la  veuï 
Elle  doit  encor  ]  Voiez  Suar  fcd.  6. 
Vingt  hofti'es  ]  Suar.  ï6. 

Soto  parlant  en  l'article  j.de  la  très  petite 
quantité  de  (a  matière  qui  fc  doit  confacier, 
dit  :  Toute  cfuantité,  feus  latfutUe  m  peut  con- 
fier cr  le  pain(^le  vin,peut  eflre  matière  de  co- 
fetration  foit  qu'elle  foit  vifble  ou  non  ,  mais 
Çuarel  fetS.y.parle  ainfî.  La  tres.petite  quaft  • 
tité  de p^in  peut  eflre  matière  dt  cmferation 
ptuueu  qu'ellt  pui(fe  ejlre  comprife  0»  appef- 
ceue  des  fens. 


conferuer  ^  qu'il  feche  incontinent  Ce  qui  ncft 

CHAPITRÉ    XXVI. 

De  Informe  dn  Corps  &  dn  Sang. 
SO  M  MAIRES. 

I   Onelk  efï  la  forme  de  l'Enchariflie ,  |      I  e  s  v  s  -C  11  R  1  s  t. 

fçauoir  mon  fiellc  efroU  changée    le  j  4  PoHrqHoyleTeJlamentnoHHeanaeflè 

Sacrement  ferait  nid.  }        ainfi  appelle. 

i  Dieu  afait  dohble  pache  auec  l'homme.  *  ^  Le  fing  de  IesvS'Christ. 
5  Les  animaux  tnei.  &  fàcrifiez,  en  la  1       a  eflé fnfffhnt  pour  racheter  tons  les 

Loy  ,  eft  oient  la  figure  de  la  rnert  de  |        homm  s. 

LA  forme  de  la  ^côfccratiô  du  pain  eft  ctWfcyMoc  efl  enim  Corpus  meii  ^Cettc  ^ 
d\ii'mô:'ionyenim,ne(i  pas  nccclKùre  au  Sacrement ,  ncac-moins  quiconque 
l'ûbmctcioit  à  Ton  cfciccpecherGicOc  côme  nous  aiions  dclîa  dit  au  Baptcfinc , 
la  fortne  ne  le  doit  bien  chager  bic  que  généralement  pathnt  tout  changcmct 
ne  ixd  point  le  Sacremctniil.C'cftpourquoy  le  Sacicmét  vaudroit,bic  que  quel- 
qu'vn  dit  ainfî  :  l/^itd  e  fi- corpus  /ne  H,  ou  autcemet,  pourueu  ,  quclcfens  ne  fuft 
chagc.  Lafotme  du  SI4  .  ft  celle  cy-Hic  efl  cnim  Citlix  fw^^mni-smei  noni  C  Aterni 
TeftHmciiimyjJ-eriii fidci,  qui  pro  vnhis  & prê  mnltis  effïidctHr  in  remiffone  peccatorfi 

Z  X    3  Toutes 
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Toutes  ces  paroles  font  de  commcndemenc ,  mais  toutes  ne  font  point  ef- 
fentielles  &  necelfaires  au  Sacrement.  Les  necelfaires  lont  ccWç-cy  :  H'C  efi 
CAÙx  fanguinù  met ,  quand  bien  elle  diroic  autrement ,  comme  par  ex  cm 
pie.-  Hic  efifingHÙmenSy  o\x  hoc  focditm,  oxavas  fim^ninis  met.  La  forme  êits 
Giccs  eft  telle  -,  Hic  ejlfanguis  meus  noni  'Teftamenti  cjuipro  nobif^  &  pro  multis 
tftmdeturinrcmiJf:enempeccatorum.Ozd'n\i:a.nz(]\.\i\i-\o\.\s  faut  conformer  à  la 
forme  Latine,  il  nous  faut  expliquer  le  lens.  On  dit  donc  Hic  ejl  calix/angninis 
met  y  efquellcs  paroles  le  fens  fe  découure  par  vne  figure  ;  c'cft  à  dire  mon  fang 
cft  dans  cette  couppe.  Ilypeutencor  auoir  vn  autre  (ens,  prenant  la  couppe 
pour  lebreuuage  qui  eft  dedans;  qui  feroit  à  dire,  c'eft  le  brcuuagc  de  mon 
fang.  Or  on  a  dit  ;  Hic  efi  cAlixfarjguiniT^  &  non  pas,  hic  efi /(.ngiiis  :  pour  nous 
donner  à  entendre  que  le  fang  eft  contenu  aux  efpeces  du  vin,  afin  qu'on  le  ré- 
solue &  qu'on  le  boiue. 

Incontinent  après  il  fuit  nom  &  MerniTefiAmemi.  Notez  que  "^  Dieu  à  fait 
double  pache  auec  l'homme. 

Premièrement,  quand  il  fe  refolut  de  venir  ça  bas  en  terre  pour  prendre 
chair  humaine.  Cette  tefolation  &  pache  a  eftc  iurce  auec  nos  anciens     Pères 

2  &  confirmée  par  le  fang  &  par  la  mort  àts  animaux,  *  qui  nous  reprefentoient 
lamort  de  ÏESVS-CHRix.Dela  vient  que  cet  accord  a  eftc  appelle 
Teftament,  parce  qu'il  y  a  eu  vne  difpofition  de  ceitam  héritage  quiacftc 
confirmée  par  la  mort  du  teftateur,  non  pas  réellement  mais  en  figure. 

L'autre  pache  &  conuention  qui  a  eftc  faite  entre  Dieu  &  les  hommes»  a 
cfté  que  Dieu  donneroit  fon  Paradis  j  &  la  voulu  confirmer  par  fa  mort  & 

,  par  fon  fang  précieux.  Ce  pache  <5c  accord  s'appelle  *  Teftament  nouueau, 
pour  le  diftinguer  du  premier:  on  appelle  encor  éternel  pour  nous  donner 
à  entendre  qu'il  n'y  en  aura  plus  d'autre  ;  &  que  ce  qui  nous  eft  marque  en 
iccîuy  eft  vn  héritage  qui  durera  à  iamais-  Le  fens  donc  eft  tel  ;  c'tft  le  fang, 
par  lequel  nous  a  cfté  confirmée  &  fignée  la  difpofitiou  de  l'héritage  éternel 
qui  aeftclailFéaux  hommes: 

En  après  il  (uh,MjfieriHmfîdci.  Ce  fang  eft  prtfcnt,  mais  tellement  prefcnc 
qu'il  ne  peut  eftre  appercea  par  nos  Ctas ,  ny  compris  par  raifon  humaine  .-  la 
foy  donc  eft  requife  pour  le  croire  ;  &  c'eft  vn  myftcre  de  la  Foy ,  vn  myftere 
q'ii  eft  cahc  aux  yeux  des  hommes ,  faut  donc  vne  foy  &  vne  créance  fur- 

4  naturelle.  Incontinent  après  fuit  la  vertu  (?c  Teffet  de  ce  *fang  ,  ^w/^ro  t;&h> 
efhndetHr  & pro  mnhis.Qç.  fang  eftoit  bien  à  la  vérité  d'vne  valeur  plus  que 
baftante  pour  nous  racheter  tous  .•  mais  d'autant  que  tous  ne  veulent  s'en  fer- 
uir  il  ne  profite  pas  à  tous  :  voila  pourquoy  on  dit ,  pro  multis  ejfnndttnr  in  rC' 
mijfofiem peccatorum,  quant  à  l'cfticace  ;  mais  quant  à  la  fuffifance  ,  il  a  eftc  re- 
panda largement  pour  tous- 

^ddîtions/ùr  ce  chapitre, 

Ll'fz  Viguer.Terf  1.3  Angles  art  7»  Sylucft,  trc£,  Suarcz  tient  l'op-n'O'' contraire  difp.  6* 
Eiichat.  i  nomV).7 .  Pierre  Soto  au  lieu  al-  fccl.  t-  aurc  le  mailirc  S,  Bon^ucnrute  ,  Ma- 
icg'jc  Valcrr.d.q.ô.  I.c.  Sot.d.  I  I.  q  i.  le  M  li-  jolus  Aienf  4  p.  q.  j  j .  &  d'uuttcs,  qui  difcnc 
ftrc  &  Scolart  en  la  mcrmc  diftirâ^ion  S.l  ho-  que  c'cft  a(fcz  de  dire  Hic  t fi  fan  gui  s  meusy  ou 
«ISS  7t.5uar  au  lieu  allégué  le  Catcchifmc  Ro-  hic  eft  catix  fanguint!  rr>ei. 
n.air:,  Gab.  fui  le  can  leçon  58.  Ncui  ^  ^rernr  )  Lifci  l'expl  cation  f^.e  ces 

Hic  eft  caUx  fangulnts,  Toutes  les   paroles      paroles  chez  Gtb   Viguer.au  ]:cu  allégué,  leaa 
d  fquelleî  l'Eglifc  fc  fett  en  confccrarion    du      Maldon.  fut  le  chap  16  de  S.M:rtiiieu,  Bellar- 
Ci!iceapp3tticnt.6t  àl'cfTencc  du  fictcirê  félon      min  chap  i  i.liu  i-  de  l'EucHatilhe,  S.Anto- 
S»  Thomas  art.  j.  Pierre  soto  au  heu  allègre      nm  lieu  cité,  &  fur  tout  au  Chap.  Cum  lA^r. 
S,  Antcin    j.  p.  tom.    ij.cbap.  $.§.4.   Sor.      tht^  de  celebrWfj», 
atr.  t.(c  Chatechrf.  Rom.  auiieucirc  «Seau- 
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CHAPITRE.  XXVII. 

Vc  V  efficace  &  force  det  paroles  de  la  forme 
SO  M  M  A  I  R  E  Sx 


I 


2 


En  quoj  conpfle  le  Sacrement  de  la 

fàinÛe  Encharijrie. 
Efficace  de  la  forme  de  l'EiichariJlie. 


ejl  contenu  en  l' EnchariJ^ie» 
5   Si  quelqu'vn  enfi  célébré  U  Meffie , 
dans  trois  /ours  aufquds  I  e  s  v  s 


5  Ah  Sacrement  de  l'Euchuriflie  1er  ac-  \  Christ  efiott  mort,  &  c^h'U  enfl 
cidenf  dnpain  &  dpt  vin  demeurent  ,  i  confacré  le  corps  de  Iesvs-Christ 
c'efi  à  dire  les  efj^ecesfèulemet^&  non  '  e^fi  efîé  fans  ame  ,  &  le  fang  fans 
pM  la/léfiance                                    \  corps,  qnoy  qne  nonjepare^  de  U  di- 

4  Comment efi ee  «^[««Iesvs-Christ  |  uinité 

CE  Sacrement  ne  confifte  point^en  l'application  &  vfage  de  la  matière  fur 
celuy  qui  le  reçoit,  comme  font  les  autres  Sâcremens»  mais  en  l'cAficace,  ^ 

6  en  la  vertu  des  paroles  *  hoc  efl  enim  corpui  meurn^  qui  ont  vne  fi  grande  ver- 
tu &  efficace  que  par  icclle  lafubftance  du  pain  eft  trans  fubltantice  au  vray  ^ 
corps  de  lelusChrift  ;  tellement  qu'après  la  prononciation,  il  n'y  a  plus  aucune 
fubltancedu  pain  ^enl'Hoftie.lcs  accidens  d'iccluy  y  demeurent  feulement, 
fçauoir  la  quantité  aucc  la  couleur  &  faueur  &■  l'odeur  &  les  premières  qualitez 
qui  s'appcUwit  les  efpeccs  du  pain,  fous  lefquelles  le  vray  corps  de  lefus-Clirill 
eft  contenu,  &  y  eft  prefent  lequel  partant  ne  foûtient  pas  les  accidens  &c  ne  le 
faut  nullement  croire ,  veu  qu'ils  font  fonftenus  miraculenfcmcnt  &  que  fous 
iceux  le  Corps  deleus-Chrift  y  eft  contenu  d'vne  manière  du  tout  admirable. 
Il  faut  dire  le  mefme  àçs  paroles  de  la  confecration  du  vin,  la  fubftancc  duquel 
ne  demeure  point  après  la  prononciation  ains  feulement  les  accidens  fous  lef- 
quels  eft  contenu  le  vray  fang  de  lefus-Chrift.Or  &  *  le  corps  &  le  fang  font 
contenus  fous  les  efpcces,  en  forte  qu'ils  ne  peuuent  rien  foufftir  ny  endurer  au-  4 
eune  douleur:  car  encor  bien  que  les  cfpeces,  viennent  à  receuoir  ou  du  froid  ou 
du  chaud,  ou  eftre  defcoupces,Iefus-Chrift  partant  ne  fouffre  tien  de  tout  cela. 
De  plus  il  y  eft  encor  contenu  mais  non  pas  par  aucune  dimenfion  locale  Se  ex- 
terne car  il  n'y  eft  pas  eftendu  tellement  qu'vne  partie  foit  en  la  partie, mais  il  eft 
tout  en  chacune  d'iceles  &  qui  ne  reçoit  qu'vnc  partie  de  l'Hoftie  -,  reçoit  autant 
que  s'il  la  receuoit  toute  :  &  combien  quelefus-Chrift  foit  prefent  en  l  Hoftie, 

il  n'abandonne  pas  le  Ciel ,  &  eftant  en  vne  Hofties,  il  ne  laiffc  pas  d'eftre  pre- 
fent en  l'autre  voire  en  toutes  en  vn  mefme  temps.  Toutes  ces  chofes  que  nous 
venons  de  déduire  ne  peuuent  eftre  comprifei»  d'vne  créance  humaine  ,  mais  il 
faut  vne  vertu  furnaturcllc  pour  les  croire  &  les  croyit  Ton  méritera  beaucoup. 
Il  fe  faut  {ouucnir  que  tous  les  efpcces  du  pain,  non  feulement  le  corps  de 
lefus-Chtift  y  eft  contenu  \  mais  encor  Ion  (ang.foBame  aucc  la  diuinitc  voire 
mefme  toute  la  faindlc  Trinité  l'vny  eft  Içauoir  le  corps  par  la  vertu  des  paro- 
les, &  de  la  confecration  &  les  autres  pat  concomitance,  parce  que  main* 
t€n;uit    le  corps  a  Ion   ame  &  fon  fang.  Pareillement  le  fang  eft  certain  fous 

les 
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les  efpeces  du  vin,  auec  le  corps,  l'ame  la  diuinitc  &  tout  ce  qui  appartient  à  Ic- 
fus  Chrlfl:  :  mais  le  fang  feul  y  eft  pat  la  vertu  de  la  confecration,  &  le  rcfte  par 
concomitance.  De  là  vient  que  Ci  nous  confiderons  la  confecration  à  part,le  fang 
eft  en  vn,  &  le  corps  en  l'autre;  en  quoy  la  mort  f^  pafTion  de  lefus-  Chtifl:  nous 
eft  reprefentcc,  le  fang  ayant  eftc  alors  feparc  du  corps.  Tellement  que  Ci  durant 
^  les  trois  iours  '*'  de  la  moit  de  lefus-  Chrift  quelqu'vn  auoit  confacré  ou  en  l'in- 
tention de  ce  faire;  alors  le  corps  fous  les  efpeces  du  pain  auroit  eftc  feparc  d'a- 
ucc  l'ame,  &le  fang  d'auec  le  corps,  fans  toutesfois  que  ny  l'vn  ny  l'autre  euft 
eftc  feparc  d'auec  la  diuinitc  j  cftant  vray  que  fa  diuinitc  n'a  iamais  abandonné 
ce  qu'vne  fois  elle  à  pris  à  foy. 


\ 


additions  jUr  Chapitre. 

j  Oyez  Pierre  Soto leçon  j.  S.  Thomas  arr.  Il  faut  remarquer  )  Viguer.  auîilicu  allej»ué. 

/  4.Suarei(î.6i.|e  Concile  de  Trente  fcfT.i  \  Trois  iourOVigucr.au  lieu  allégué  S.Tho. 

cha  p.  },Vigucr  vcïf.  4.  Gab  leçon  3 9.  fur  les  masq.  81.  art.  j. 
Cantiques. 

*  >t»  A  >tr  ^»  ^r  >îr  >fc  S»  >1»  >!|>  tBr  A  rl^  lî» 

CHAPITRE    XXVIII. 

Dh  Miniftre  de  ce  Sacrement j  &  de  celny  qui  le  reçoit; 
SOMMAIRES' 


I  L<i  miniflre  de  VEuchariflie  confideré 
en  ce  qui  efi  de  la  confecraticn  &  de  la 
collation,  on  adminifiration. 

1  Sçauoirji  tout  Prefire , voire  aucunes- 
fou  le  diacre  peut  conférer  l'Euchari- 
/lie. 

2  Quijbnt  ceux  qui  reçoinent  l'Eueha- 
rifiie  &  comment', 

4  Pourqmj  efi- ce  que  VEuchariflie  ne  Je 
baille  pas  fim  les  deux  €Jj}eces. 

5  Les  enfans,  les  fols  &  phrenetiques  ne 
pemient  recettoir  l'EuchariJlie. 

6  Celtty  qui  reçoit  VEuchariftie  après 
auûir  desjeunéifçauoir  s'il  pèche  mor- 
tellement &  quand. 

7  SçaHoir-mons'ilfujft  pour  receuoir 


l'Eucharifiie  en  cas  de  necejfité  prej^ 
fantCyd'eJlre  contrit  auec  vne  rêfolw 
ti     àtfe  conférer. 

8  Si  ceux  qui  efians  en  péché  mortel  re- 
çoiuent  l'Eucharifiie  ,  pèchent  mor- 
tellement &  quefh  ce  que  perdent 
ceux  qui  la  reçoiuent  ejlans  en  péché 
véniel, 

çf  Les  pécheurs  publics  qui  n'ont  donné 
quelque  preuue  d'vfie  pénitence  & 
amendement ,  ne  doiuent  ejrre  admis 
à  receuoir  lapiinUe  Eucharifiie. 

10  Ceux  qui  font  condamnez,  à  mort}^ 
les  energumenei ,  fçauoir  s'ils  peu- 
uent  efire  admis  à  receuoir  l'Eueha^ 
Tifiie. 


N  peut  conlîderer  deux  chofes  en  ce  Sacrement  L'vne  c'eft  la  confecra- 
tion,&  l'autre  c'eft  la  réception  &  adminiftraiion  de  ce  Sacrement.  De 
là  vient  qu'il  y  a^dcuxminiftres.l'vn  pour  confacrerjl'autre  pour  admi- 
niftrcr.Celuy  qui  doit  confacrcr  c'eft  le  Preftrc  feul,  &  autre  ne  peut  confacrer 
le  corps  &  le  fang  de  lefus-Chrift ,  qui  n'ait  ce  charadere  facerdotal.  Nous 
auons  parlé  de  c€cy  alTcz  amplement  au  commancemenc  de  ce  i.  Hure.  Quant 

au 


LIVRE   II.     CHAP.    X^VIIÎ.  40, 

à\3  miniftre*  de  la  collation  ou  adminiftration  de  ce  Sacrement;  c'eft  anffi  le  2 
Preftre  j  qui  doit  anoir  charge  ^ou  commiffion  exprelfe  de  ce  faire  ,  ou  quel- 
que priuilege  ;  tellement  qu'il  neft  licite  à  perfonnc  de  receuoir  J'EucliariAie 
de  tous  Preftres  indifféremment  ,  mcfme  hors^le  temps  de  Pafques  ,  fîn^n 
en  cas  de  necelîîté  ,  ou  qu'on  preTumc  alTeurément  que  le  Curé  le  permet- 
troir. 

Autresfois  quand  les  laies  communioient  fous  le$  deux  efpeces  »  le  Predre 
feul  donnoit  le  précieux  Corps?  &  le  Diacre  le  Sang  3  parce  qu'il  ne  touchoic 
point  au  Sacrement,ains  feulement  au  Calice  :  cela  maintenant  n'eft  pas  per- 
mis ,  &  le  Diacre  ne  peut  adminiftrer  ce  Sacrement ,  ne  pouuant  toucher  ny 
conférer  le  Corps^precieux.  Touresfois  quand  il  y  a  neceiîité,  fçauoir  quelque 
malade,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Preftrcou  que  le  Preftre  ne  peut,le  Diacre  peut 
feul  adminiftrer  le  Corps. 

Il  y  a  auili  en  ce  Sacrement  ^  deux  fortes  de  communians.  Les  vns  le  recoi-  ^ 
vent  &  confacrent  tout  enfemblocomme  lei  PreAres^quand  ils  difent  la  MefTc 
&  oftrcntfacrifice  a  Dieu  ,  Icfqvels  doiuentçncor  receuoir  necefTairement  ce 
Sacre  ment  fous  les  deux  efpeces,  afin  que  le  facrificefoit  complet  &  parfait» 
I    dequoy  nous  auons  afiez  parlé  cy-deuant  ?  &  n'en  dirons  rien  pour  le  prefenr. 
I     Les  autres  communians  font  ceux  qui  reçoiuent  ce  Sacrement  fans  le  confa- 
I     crer  »  tels  que  font  les  laies ,  &  les  Preftres  quand  ils  communient  fans  dire  la 
Méfie  j  car  alors  ils  ne  le  doiuent  receuoir  fous  les  deux  efpeces, ains  feulement 
fous  les  efpeces  dupain,&  fous  icelles  ils  reçoiuent  tout  le  Sacrement,  lefus- 
Chrifteftanr  tout  fous  chacune  des  efpccesjSc  le  Sacrement  rccen  fous  les  deux 
efpcceg,  n'ayant  non  plus  d'effet,  que  fous  vne  feulement.  Que  fi  le  Prellrc  le 
reçoit  necefTairement  fous  les  deux  efpeces  quand  il  célèbre ,  c'ell:  pour  rendre 
le  facrifice  entier  &  parfait,  dam  lequel  eft  contenue  la  mort  de  lefus-Chrift» 
qui  eft  reprefcntée  fous  Tvne  &  l'autre  efpece. 

La  courtumc  a  bien  efté  autresfois'*^  de  communier  fous  les  deux  efpeces;  4 
mais  rE2;Iifc  l'a  abolie  pour  de  tres-juftes  raifons,puis  que  eertecoiuume  n'è- 
roitdc  droit  diuin,  ains  feulement  de  receuoir  le  Corps  &  Sang;  précieux  de 
lefus-Chrirt  ,  non  fous  les  deux  efpeces  »  puis  qu'il  eft  tout  fous  chacune  d^x- 
1^  celles,  comme  nous  auons  dcja  dir. 

La  première  raifon  pour  laquelle  cette  couftume  a  efté  abrogée  par  rEnjJifc, 
c'cft  le  danger  qu'il  y  a  dépancher  fort  aifcment  le  Sang,  Si  Tirreuerfincequi 
en  aduiendroit  au  Sacrement. 

La  féconde  eft*  que  plufieufs  ne  peuuent  boire  du  vin  fans  fe  mettre  au  ha- 
zatd  de  vomir ,  comme  beaucoup  de  femmes  &  de  jeunes  hommes. 

La  troifiéme  ,  pour  combattre  Therefie  des  Neftoriens  ,  qui  nioient  que 
lefus-Chrift  fuft  tout  fous  chacune  des  efpeces  ',  le  Corps  n'cftanr  (  difuient- 
ils  )  que  fous  Tefpecc  du  pain  feulement ,  &  le  Sang  fous  celle  du  vin;  ec  qui 
eft  faux,  comme  nous  auons  monftré.  Le  communiant  donc  qui  ne  conficre 
point,  ne  doit  receuoir  ce  Sacremertt  que  fous  vne  efpece  ,  qui  eii  i'cfpecc  du 
pain. 

Il  y  a  neantmoins  certaines  conditions  que  doit  garder  ccluy  qui  le  reçoit. 
Premicremcncil  doit  cftre  en*.ige  '•  car  encor  que  ce  Sacrement  puifle  eftrc  & 
^onné  aux  cnfans  ,  neantmoins  l'Eglifc  ordonne  de  ne  le  bailler  qu'aux  grands 
qui  auront  l'vfage  de  raifon^Sc  ac  fc  doic  donner  aux  cnfans  incontinent  qu'ils. 
poITcnt  ràgG  de  fcpt  ans. 
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Secondemeiir»  ce  n'eft  pas  afTez  qu'ils  ayenc  l'aage,  mais  doiuenc  encor  auolif 
rvfage  de  raifon  aduellement.  De  là  vient  qu'il  ne  peut  eftre  donné  aux  fols 
&  frénétiques  s'ils  n'ont  eu  quelques  intcrualles  àVfage  de  raifon  »  qu'alors 
ils  Tayent  demandé  a  receuoir. 
C  Tiercemenc,  ils  doiuent  eftre  à  *  jeun-.car  ce  feroit  péché  mortel  de  receuoir 
ce  Sacrement  après  auoir  mangé  ou  beu  ,  hors  de  que'lque  necedlté  de  maladie 
dangereufe  j  &  alors  on  peut  le  receuoir  après  difné  j  mefme  après  auoir  pris 
médecine,  qui  ne  peut  ei^re  poftpofée  fans  quelque  danger,  quand  bien  il  y  au- 
roit  pour  lors  commandement  de  communier. 

En  quatrième  lieu,  il  faut  eftic  confeffé  des  péchez  mortels  qu'on  aura  com- 
mis depuis  fa  dernière  confeiTion,  parce  qu'il  ne  faut  auoir  faconfcience  char- 
gée de  quelque  péché  mortel.  Et  n  importe  que  celuy  qui  le  reçoit  euft  la  con- 
trition,auec  va  ferme  propos  de  fe  conf^eHer  à  la  première  occaiion,s'il  n*ei\oic 

7  *  en  neceifité  de  la  mort  qui  le  menace  ,  ou  du  commandement  de  l'Eglife  qui 
le  prefle,  ou  qu'il  n'y  euft  point  de  ConfeiTeur,  en  quels  cas  la  contrition  fuffi- 
roit,auec  vne  volonté  de  fe  confefrcr  quand  roccafions'cnprefentera.  Nous  en 
auonsafiez  parlé  cy-deffiis. 

8  En  cinquième  lieu, il  s'en  doi.^.tprocher  fàns'Iucu'peché  veniehSc  aAucI  fur 
fa  confcience  j  car  bien  que  telle  indifpofuion  n  empefche  pas  TefFet  habituel 
du  Sacrement,neantmoini  elle  empefche  radluehfcauoir  l'ardeur  de  la  charité. 
C'eit  pourquoy  quiconque  auroit  intention  de  commettre  aftucllement  quel- 
que pèche  véniel  incontinent  sprcs  qu'il  auroit  communié,ij  ne  perdroit  pas  k 

^  grâce  du  Sacrement,mais  il  perdroit  l'ardeur  de  la  charité. Que  s'il  stn  appro^ 
choit  en  eftat  de  péché  mortel ,  non  feulement  il  ne  rcceuroit  point  de  grâce, 
mais  il  pecheroit  mortellement  ;  &  de  là  vient  que  ce  Sacrement  qui  eiV  ainfi 
receu,  s'appelle  mors  rnaUsi  vit  a  bonis. 

9  D  ou  il  arriue  que  ceux  qui  font  pecheurs*publics,qui  n'ont  dDnnédes  preu- 
ves fuffifantes  d'vnerepentance  &  amandement  de  leur  vie  ,  non  feulement  ne 

.  doiuent  s'approcher  delà  communion,ains  en  s'en  approchansîils  doiuent  elVe 
rejettezi&  ^^Is  font  les  putains  publiques, les  vfuriers5bàteleurs,  concubinaires 
notoires,  &  fembkbles  perfonnes,aufquelles  il  ne  faut  donner  la  communion, 
s'ils  ne  corrigent  leur  vie  paffée. 

Toutesfois  quand  ils  font  répcntansde  leurs  fautes, ils  doiuent  eftre  receusa 
lO  la  communion  3  &  non  feulement  .eu\',m.ais  encor*  ceux  qui  font  condamnez  à 
eftre  pendus, decapitczjou  dcfairs  par  quelque  autre  genre  de  mort,  encor  qu'ils 
foientHuguenot&,pourueu  qu'ils  fe  fc  icnt  côucrtis^cela  n'eft  pas  gardé  en  tous 
les  lieux,  mais  neantmoins  il  eft  meilleur  dcles  communier  quelque  temps  de- 
vant leur  mort.  H  ne  faut  pas  aufli  refufer  la  fainre  Communion  aux  energu- 
menes  ou  pofredez,eftans  mefme  tourrr.entez  aiftuellement,!!  on  n'eftoit  afteuré 
qu'ils  fuffent  punis  de  Dieu  pour  quelque  crime  par  eux  commis  j  autrement 
ils  doiuent  communier  ,  conftderé  qu'ils  pei ruent  eftre  en  grâce  auiTi  bien ,  5c 
mieux  que  ceux  qui  ne  font  pas  tourmentez  par  le  malin  efprit. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  S.Thomas  q.82.  Suar.  au  lieu  aile-          Maïs  celuy  qui  a  charge]  Voyez  Suarez  d.Fî, 
gué.Valent.  q.i2.Viguer.v.2  3.U:Catechir-      feft.  2. 
ïne Romain  fur  I  Euchariftie  ,  Suarez  djift,  62,         Quand  ily  anccefTiréjIesDiacresontpouuoir 
/cft.iiRodrisuez  j).i.çhap.67,  de  bailler  la  communion,  Suar,  au  lieu  allégué, 

Sotus 
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Sotusd.i  g.q.i.art.j.apres  S.TlioiTias4.dift.r3. 
q.i.  apr,3.q,2. 

De  celuy  qui  reçoit  ]  Valen.q.8.  P.Soto  le- 
^on  8.  du  Sacrement  de  Ja  Pénitence.  Sot.d.i  2, 
^.1- S.Thoni.q.8o,Suar.i6. 

Aux  enfans]  le  Catcch.Rom.  au  lieu  allégué. 
Vii5l.q.84.Suar.d.62.r.  2.  Iiafa»ffi>ui  ol/m,(^c- 

Les  fols  &  infenfez]  Voyez  Sot.art.9.  Quel- 
ques-vns  confeïllent  de  donner  le  Sacrement  de 
r  Euchartftie  aux  fols  e^ut  font  en  da^er  de  mort, 
ftoutesjots  on  ne  craignait  quelque  trreuerence, 
felô  U ch./^  qut  26.q.é.Voyez  Sor.a.9.q.i.d.r2. 

La  troificme  .Voyez  Sor.d.iz.q.i.art.S.faint 
Thom.q.8o.art.8.  Suar  6. 

La quâtriémejSot.art.4.5.Voyez  S.Th.q.80. 
Se  Suar.au  lieu  allégué,  Nauar.ch. 2  2.0.49. 

Sinon  en  quelque  neceffitcj  Voyez  Suar.en  la 
fcA.d..  au  lieu  allègue. 

Qui  font  dans  vn  pcclié  public]  Voyez  Sot,en 
Fart. 6.  Suar.  d.67.  fe(ft.2.  Valent.d.6.  q.8.p.3. 
Viâ.q.80.  Graff.  1.2.c.5  8.n.2  9,  Nauar.  au  lieu 
allègue,  n. 55,  Syl.Euchar.j.n./. 

Si  celuy  que  l'on  a  reconnu  autrement  que 
p.ir  la  confelFion  cftre  pécheur  occulte^  deman- 
*loit  à  rcceuoir  l'Euchariftie  ,  il  ne  la  luy  faut 
donneV.  S.Thom.4.d.9.queft.r.art.5.  Valent,  au 
iicu  allégué  ,  Suarcz  feft.  5.  après  faint  Thoni. 
voire  le  Preftre  à  qui  il  l'a  demande  ,  la  luy 
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doit  refufer,  Suarez  au  lieu  allégué. 

Qui  doiuent  cftre  punis  de  mort  ]  Cirbo 
cli.4.de  l'EucharNai  .ir.rr!cfl.4.fur  I  or.  Sylucft. 
Eucharift.3.n.7.GraiT;n.2  8.I.c.RoJngucz"c.é3. 
p.i .  Martin  Delr  liu.5.  ^e<^.l  8,  de  T^quifitioa 
de  la  Magie.Voyez  lule-Ciare  ^.rent.q.î  9.  Les 
Erpagnolsfont  biâmcz  de  refufer  la  fainte  Eu- 
chariftie  à  ceux  qui  doiuent  eftrc  défaits  par 
luftice.  Sot.d.iî.q.r.art.ii.  C0I.7.I.C.  PieV.I'a 
abolie  1569.  &  y  a  eu  commandement  du  Roy 
fur  ce.  Suar.d.69.  fecTr.j.  vers  la  fin. 

Le  criminel  condamné  à  mort  doit  eftre  à 
jeun,  quand  il  reçoit  la  fainte  Communion',  âc 
ne  doit  eftre  fupplicié  deuantque  les  efpeces 
facramentales  foient  confumées  :  pour  laquelle 
confomption  Nauar.au  ch.T5.n.r3.auec  Delrio 
au  lieu  cité.difent  que  quatre  heures  fuffifent. 

Aux  pofTedez]  Qu^and  il  n'y  a  point  de  dan- 
ger d'irreuerence  ,  il  leur  faut  donner  la  Com- 
munion après  vne  préparation  recuife.  Suar. 
d.69.fea:.2.  vers  la  fin.  Voyez  S.Thom,  q.8o. 
art.9.  fur  le  2.  Le  Preftre  jugera  prudemment 
quand  cela  fe  pourra  faire. 

L'Euchariftie  fe  donnoit  autresfois  aux  oetits 
enfans  ,  témoin  faint  Cy^ùm  ferm.  de  L!pjit,\ 
S.Denys  c.7.p.3.S.Auguftin  epift  107.  Voyez- 
Suar.d.62,fe(a:.4.Tolet,  fur  Je6.chap.de  fa:nt 
Icaii.  annot.28. 
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En  combien  de  manières  p  reçoit  ce  Sacrement^  ^  àe  Ces  effets^ 
SOMMAIRES. 

I    VEuch.mfli"  fe  reçch  eu   en  figure  5    V Encharifie  enflamm:  Uchv'^tf  ^  çfr 

jdilwi'.ty  en  JJh  ttuellemerif:  feulement  t  &  coritrcgarde  l'hcmî/ie  dn  ptché. 

eu    S^urr^vjrntiileT/.em  fenlemem  ,   ou  ^  ^   Eli:  éteint  les  jl.irnmts  de  la  concupif 

h  en  Ipiriiuell  miNi   ^  SACramefitdt-  1       c-r.cc, 

ment  to:;t  €7iftr);ble .  I  y   Ccmben  de  temps  dernetre  lefmChrtJh 

2.    Les  (ffcts  de  f  Eucharifiie.  \      dam  celtiy  qui  a  reccti  l'Eucharifiie, 

CE  Sacrement  fe  peur  receuoîr  ^c^inerfemenr. 
Prernierement ,  il  peut  cftre  reccu  en  £gure  fculcmenr  5  comme  fai- 
foicrH:  nos  anciens  Pcressqui  le  reccuoient  par  Je  moyen  de  leurs  racrificcs>c]ui 
nous  rcprefentoient  ce  myftere>&  fur.  tout  la  Manne  qui  tomboit  du  Ciel. 

Secondement,  il  peut  cftre  encor  rcceu  réellement  5  &  non  feulement  en 
figure, ains  fpirituellement;f(^auoirpar  ceuxcjui  croyent  par  la  foy  que  le  corps 
de  lefus-Chrift' cftvrayemcnt  contenu  fous  ces  tffpeces  ?  &  brûlent  dVndcfir 
de  le  reccuoir»  cncor  bien  que  réellement  ils  ne  le  re^r^iuent  pas.  Et  cette  vo- 
Jonre  &  cette  créance  apporte  vn  grand  profit  fpirituel. 

Tiercement ,  il  peut  cArc  receu  Sacramcmalcmciu  feulement  •>  comme  lors 

Aaa    z  que 
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1  que  lefus-Chrift  eft  receu  au  Sacrement  par  quelquVn,  qui  pour  n'eftre  dcue- 
menc  prépftré,ne  iouyt  point  èes  effets  eu  Sacrement. 

En  quatriefme  lieu?  il  peut  encor  eftre  receu  &  fpirituellcment  &  Sacrame- 
talcmeut  tout  enfemblc  ?  fi^auoir  quancî  on  le  reçoit  fous  les  efpeces5&  qu'on 
obtient  les  erfets  c3u  Sacrement  »<jui  font  en  grand  nombre>&  dVnc  vertu  ad- 
rr.irablcîdefqucls  ie  meconcenteray  d'en  rapporter  maintenant  quatre. 

Le  premier  eft»la  grâce  accompagnée  des  dons  &  vertus ,  par  le  moyen  de 
laquelle  le  péché  mortel  eft  pardonné  a  ceîuy  ,  qui  s'eftant  confefie ,  n'auoic 
neantmoins  fçcu  obtenir  cette  grace»a  raifon  de  fon  manquementtfçauoir  s'e- 
ftant  approché  de  ce  Sacrement  auec  vne  contrition  qui  n'cftoit  baftante  »  ou 
aucc  vne  feule  attrition  :  tellement  qu'après  la  eonfeiîion  il  eft  mieux  difpose, 
mais  non  pas  fuffifamment  pour  receuoir  |a  grâce»  (înon  par  1  efficace  du  Sa- 
crement ,  &  alors  ce  Sacrement  confère  la  première  grâce.  Pareillement  fi  la 
necelTitc  l'a  tellement  preffc ,  qu'il  ne  s'eft  pu  confeflerj  &  a  receu  la]Commu- 
nïon  auec  U  feule  attrition  »  croyant  d'eftrc  contrit.  Il  y  a  encor  d'autres  cas 
efquels  ce  Sacrement  confère  la  grace.par  laquelle  le  péché  mortel  eft  remis. 
Que  fi  celuy  qui  eft  en  grace^s'en  approche, il  reçoit  augmentation  de  la  grâ- 
ce •■  &  auec  icelle  vne  partie  de  la  peine  luy  eft  remife  ;  ie  dis  vne  partie  de  li 
pcine^parce  aue  toute  la  peine  n'elt  remife  »  finon  que  la  difpofition  de  celuy 
qui  s'en  approche  fuft  reile^qu'elle  emportaft  vne  remiftîon  totale. 

,  Le  fecondîC'eft  vne  refe(ftion  -fpirituelle  ,  qui  gift  *  en  l'ardeur  de  la  charité» 
en  vne  plus  grande  refolution  qu'on  a  de  bien  faire  j  auec  vn  contentement 
interne  de  l'ame. 
,  Le  troifiefme  îc'eft  vn  foin  particulier  que  nous  tirons  de  ce  Sacrement» 
de  ne  pas  oftenfer  Dieu  j  ce  Sacrement  ayant  cela  de  propre  i  qu'il  renforce 
lame  ?  &  l'ayde  ?  afin  de  ne  fuccomber  fi  toft;  à  la  tentation  5c  aux  hazards  du 
peehé, 

^  Le  quatriefme  effet  eft,qu'il  efteint  *  l'ardeur  de  la  chair  »  &  emonffe  l'cguil- 
lon  de  la  concupifcence  ".  voila  pourquoy  il  importe  beaucoup  a  l'homme 
Chreftien  de  fréquenter  fouuanr  ce  S. Sacrement  :  car  ou  il  y  a  vne  perpétuelle 
difette  &  neceflîté,il  y  fi  vit  auili  vne  alTiftance  perpétuelle  »  &  ce  qui  eft  incef- 
fammcnc  corr.batu  par  rcnnemy  •>  fe  rend  a  la  fin  &  fe  laiffe  vaincre  ?  s'il  n'y  a 
vn  fccours  &  renforcement  fort  fréquent.  Vne  chofe  faut-il  icy  bien  remar- 
quer jquel'ors  quclonrcç^it  lecorps*de  lefus-Chrift  au  S. Sacrement  il  de- 
meure en  nous  mefmes  iufquesà  ce  que  Icsefpcces  foient  conCumées  par  la 
chaleur  naturelle  :  car  icelles  eftant  conlumées  (  ce  qui  fe  fait  parauçnture  en 

^  demy  quart  d'heure  )  le  corps  de  lefus-Chrift  n'cit  plus  prcfent  en  nous  "•  mais 
fcs  effets  y  demeurent  vn  long  -  temps»  finon  que  par  noftre  faute  nous  les  emi-_ 
pcfchions  &  mettions  dehors- 


cAdditlons  fur  ce  Chapitre. 

D'E$  façons  dîucrfes  <3e  recevoir  le  fâînt  Sa-  dift.i  r.queft.î.V.Virg.  vcrf.iS.  Pîcrfe  Soto  îtf. 

crement,  le  Concile  de  Trente   en  parle,  çon  li.des  truirs  de  1  Euchariftie.  Gibr.  fur  le 

fefl'ij.chap.S.  IcCatechifme  Romain  fnr  l'Eu-  can.Ieçon  85. 86.1a  Couronne  t.4.rur  l'Euchari- 

chatiftie  .Suar.côz.feâr.i.  ,  ftie,n.6ï.  S.Thomas  en  ropufcule  de  l'Euchari- 

Le  premier  effet  ,  c'eft  la  grâce)  Voyez  S.  ftie.Voyez  plufieurs  témoignages  chez  Câni-di* 

yhom«s  ç[ueft,79.Suâr.  t6 ,  Valen.  ^ueft,/.  Sot.  fruit  de  rEutharittic,  9, 
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CHAPITRE     XXX. 

1>e  diuers  noms  de  ce  Sacrement. 
SOMMAIRES. 
,   Dm  Hfifi'  l'Euchtrifle.  \  '''pp'S"^'  E'<ch«rfk  t 


rr.cnt. 


Mpellée  Et4ehariftie  ?  i 

Qommtnt  ie  Viatique,  UCommumm  \ 

CE  Saerement,\  raifon  t3e  Ton  e^cellencc,a  diuers  nomsjil  eft  auOj  le  plus 
aueufte  &  le  plus  releué  d'entre  tous  les  Sacreajens ,  a  raifon  de  Jefus- 
ChrilS  y  ert  reeUetrent  contenu.  H  s'appelle  *ç  Euchanflu ,  aui  veut  a  dire,  i 
ÏTnnl  r  ace;parce  qu'il  contient  Ierus-Chrift,ciui  eft  Autheur  de  la  grâce  .  ou 
bonne  S^^^f  P']''^"^  ,,e  qu'a  raifon  de  ce  Sacrement  nous  Commes  tenus 
comme  .Aion  de  g^^.^'^f j'"  \"  ^^  ^ieu.  Il  cft  dit  Sacrifiçc^ou  WBic,\  rai-  t 
\  rendre  fans^ceffe  J^/o"^f  ^  f /f"   "j  ^^^^;  j^,,,  &  P3aion  s'eft  offert  ^a  Dieu  . 

fon  quM  <^--^-"^.^^^"^■^^^t ;   ,r  iPeft  app^^^     *  r..n-^...,d'autant  que  c'eft^ 
I,-  Vc-p  eit  facririce  pour  nos  pecnez.  n  en  aj^^'^^*  v     ,.1  r  •  ■    il\  1-."^ 

^^     ^ïïf-     Il  frpe"<iire  beaucoup  de  chofcs  fur  ce  Sacremeut  J  ma.s  cecy 
fuffirpotrc^teiLoduaiou,  auec^e  que  nous  au^ 
cernent  de  ce  Liure,  &  dirons  encor  au  trouiemc.  ^ 

^âditiens  fur  ce  Chapure, 

on  eft  à  rartklc  ck  U  mort  «'^'^  P  ^b.ble  par  ^-«'^       '  ^,,^^  ^  (-,,i,f,.,  ,,  p.eceprc, 

çomau.kmcnt.Hu>n  S" -\^^^;f, 'S;^^^  "/.'^'vne  fois  commun.c  c«   l'article  Je   U 

îoir  l  £»chariftie  ,  cncor  qu  on  1  J"^o'^  «««  J        Rodrigucz  traite  de  cecy  p.r.ch.6+. 

peu  dctempsauparauant     S«ar.d.é9.rft.    .  ^^  ^-fhcr  de  cette  fainte  Table  du 

Voyez  Val.d.6  q.8  P-^- f  Sot.d.i..q.i^art^  i^^  Seieneur  at.ccvnc  grande  pureté'.    S.  ChryfofV. 

Cal  v.a^-«-^.;^'-^^^.-".^^'fS   e'a<^  f^Lte  à  ce  proposa.  1  hom.5.<- 1«-^  xad  Tin. 
•ne  faut  reccuoir  1  Euchar.ftie  qu  vn«  ^«J^^'^ '^  ^    P^,^  ,-^     ,ei>v  qui  rcceuo.ét  malignement 

^ic,  Sy)ueft.  Fuchar.  ,.S  r   djt  que  ce  uy^  a  n  ^-^^d;^^^.^^.P^.^„,  ^,1,  ,,  .„ort,cn.  po.T;..^c. 

pèche  point  mortellement  ,  Icqnel  P^^  "JJ  ^J  ^       -,,,  ^,  Diable.S.Cyprian  nous  foam.t  des 

Lee  obmet  de  communier  .f -";  P-/'^^;  ^      Txépls  au  fer-y-:/.  /.#^-  Et  c  ell  ce  qu'a  voul" 
„oct.  Cette  do^rme  dcplair  i  Sot.l.c  lequel  .  ^ _^  ^  ^^^^  ^^^^^  ^    ^  ^^^,^^  j^^ 

r;,feigne  qu  il  l'article  de  la  -«"  «"f  ,"^^  "      'l'fiVurs  d'entre  vous  font  foible.  &  malades. 
,i  par  c»mmandement  de  receuoir  ce  ^acrc.     t    do.^ent.uCez  Baron.com  i.l  an  S7-P.+75- 
lent  ,îOUte.  le»  fois  ^u^on  eft  tombe  en  pechc      &  dorœcn 


I 


LIVRE    TROISIEME 

INSTRVCTION 

DES   PRES  TRES. 

l^e  la  Fenhence, 


H  A  P  I  T  R  E 

^j^ejl-  ce  que  pecbé  ^ 
SOMMAIRES. 


I. 


1    §)ue/le  ejl  la  matière  prochaine  &  im- 
7nediAte  dt  lu  j}emtencei&  la  médiate 

1    Defcripiion  dit  péché. 

5    Le  péché  f/cji point  vn  efire» 

4    §l^'appeIl:-o;î  rcgle. 


5  Le  rrtcnflre  s'^tppelle  péché  de  fiAturt^ 

le  ina-^querrent  es  chofes  artijiciellrs, 
j'fip/  elle  trrdir  &  n'anque7/:CHi  d'arr. 

6  ^Jiejl-  ce  ejiie  règle  diuine. 

7  Trcù  choses  Co^n  n^'cejfairement  rti^Htfes 

au  v-lo;, taire. 


f^^W^^  'A  VT  A  N  T  que  ce  Sacrement  âe  Pcnir^nce  contient  en  foy  pJulTeurs 
^I^W/i  ê^^^"^-*^  difïîcultez  (lignes  d'eilre  fceues  c^es  Prellres,  je  donncray  tout 
^9^^^^  ce  troifiéme  Hure  pour  leur  explication.  Nous  commencerons  donc 
paj  ordre.  Se  déduirons  cinq  chefs  principaux  qui  fe  prefentent  :  qui  font?  la 
Tnacicrcj  la  forme,  le  miniftre,  le  penitcnr,  8c  Teffet  de  ce  Sacrement. 

Quant  a  la  mîitiere?  *ellecftde  deux  fortes ,  rvne  s'- ppelle  la  matière  mé- 
diate &  eloignécPautre  immédiate  &  la  prochaine",  car  comme  au  Sacrement^ 
de  Baptefme,  il  y  a  vne  matière  éloignée  qui  eft  l'eau,  &  vne  prochaine  &  im» 
médiate  qui  eft  l'ablution'.dc  même  en  cettui-cy  il  y  a.  aulTi  vne  matière  médiate 
&  éloignée  qui  eft  le  péché ,  &  vne  médiate  &  prochaine  qui  eft  la  contrition» 
confeirion,&  fatisfaftionjou  le  péché  contrit,confefré,&  preft  à  eftre  fatisfair. 

Or  le  premier  chef  que  l'ordre  de  Ja  doftrine  Jio.us  prefente,c'eft  la  matière 
la  plus  reculée  &  éloignée  ,  par  laquelle  nous  commencerons»  en  demandant: 
Qu'eft-ceque  le  pechéflequelClaifTatttà  part  pluficurs  autres  defcriptions)nous 
^cfinirons  &  expliquerons  par  cçs;|)î|roks  dairenveat  &  fuccindçinenr. 

Li 
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Lt péché e/i  vn  éloignentem  *  &  fourmy entent  volontaire  des  CommauJ^meni  &  delà 
Loy  de  Dieu.  Dans  laquelJe  définition  quatre  chefs  fe^prefenrcnr  a  examiner. 

Le  premier  efl  vn  eUignementy  c*eft  a  ciire  vne  Teparation  par  laquelle  on  s'é- 
carre  de  quelque  principe  fiable  &  folide.le  dis  folidejparce  que  le  péché*  f/?,  j 
non  qneloue  fiihftance  5  ou  quelque  corps  •>  ou  quelque  eftre  poficif  -,  mais  vne 
certaine  Tcparation  &  rébellion.  L'autre  t^i^des  coTnmetndem'-nS')&  de  lu  loy  ott  rt' 
^le-,  afin  que  nous  apprinffions  par  ces  paroles )  que  ce  n'eft  pas  vne  reuolce>ou 
vne  réparation  de  quelque  fieu  ou  place  forte;  mais  que  c'eft  vn  fouruoye- 
ment  &  éloignement  de  la.  loy  &  règle  diuine. 

On  appelle  vne  règle  *^  le  principe,  auquel  l'artiGin  &  celuy  qui  agit  •>  veut  4 
conformer  Ton  effet  ou  Ton  œuvre.  Le  péché  donc  eft  vne  rébellion  &  vn  eloi- 
gnemenc  ou  recnlement  de  k  loy  &  règle  propofée.  A  raiCon  deq'ioy  vn 
*  monftre  s'appelle  vn  péché  de  nature ,  d'autant  qu'il  n'ell:  point  conforme  à  S 
la  règle  de  la  nature»  qui  veut  que  tel  effet  Toit  fait  de  telle  &  telle  façon.  Pa- 
reillement le  défaut  dVn  tableau  fe  nomme  péché  &  manquement  de  l'art» 
.d'autant  que  Teffet  n'eft  conforme  a  la  règle  de  Tarr. 

Il  n'cil  pas  maintenant  queftion  de  tels  manquemens  &-de  tels  pechez:voi- 
la  pourquoy  on  adjoufte  de  Bleu.  Or  par  la  ^  règle  de  Dieu  -,  il  faut  entendre  $ 
tant  le  commandement  furnaturel,  (tel  qu'eft  celuy  de  la  foy  qu'on  doit  auoir,  • 
des  Sacremens qu'on  doit  receuoir,  de  l'adoration»  &  remblables)que  le  na- 
turel» comme  font  lescommandemens  du  Decalogue  ;  &  l'humain  »  tels  que 
font  les  Préceptes  des  Prélats  &  Supérieurs.  Et  ces  commandemens  peuuenc 
to^s  élire  appeliez  dinins  »  entant  qu'ils  viennent  de  Dieu  »  foit  m.ediatement» 
ou  immédiatement  :  la  niture  eilant  dépendante  de  Dieu  »  &  la  puiffance  hu- 
maine &  Ecclefiaftique  ne  fubfiilant  que  par  iceluy. 

Ces  préceptes  reslent  &  addreffent  les  allions  hum.aines  a  leur  fîn^    S'eloi- 


^  volontaire,  trois  poincfts  font  neceffaires  &  requis. 

L*vneft,que  l'ac'lion procède  de  la  volonté,  foit  a  raifon  que  le  vouloir  S: 
non  vouloir  appartient  a  la  volonté,  foiti  eau  fe  que  l'aftion^  eft  commandée 


par  icelle  ;  car  toutes  nos  adionsimefmes  extérieures,  qui  fe  font  auec  noftre 
confentemcnt ,  font  appellées  libres  &  volontaires.  De  là  vient  que  manger 
quand  nous  voulons  manger  ,  c'eft  vne  adion  volontaire ,  de  mefme  que  pro- 
mener ,  maflacrer,  &  autres  telles  adions.  Donc  pour  pécher ,  il  faut  qu'on  fe 
départe  de  la  règle  fufdite  volontairement.  Difons  maintenant  pour  règle  gé- 
nérale» que  toute  adionquc  nous  nauons  intention  de  faire»  &  qui  ne  part  de 
noftre  volonté»  n'cft  pas  péché.  A  raifon  dequoy»  quelles  falcs  &  defordonnées 
pcnféesqui  fe  puiffent  prefenter  à  nous,encor  qu'elles  feroient  contraires  a  la 
foy,  fi  la  volonté  ne  joue  ,  &  n  y  donne  fon confentemcnt,  elles  ne  feront  pas 
péchez. 

Le  fécond  poinft  ncccffaire,  à  ce  qu'vne  adlon  foit  dire  volontaire ,  c'eft 
qu'elle  foit  libre ,  &  procède  dVne  délibération  entière ,  &  qu'il  foit  encor  en 
noftre  puiHance  de  l'admcttrcou  ne  l'admettre  point  ;  &  quand  bien  cWc  par- 
tiroit  de  la  volonté  ,qui  feroit  contrainte  &  forcée,  &  qui  ne  feroit  pas  dans 
l'indifférence  de  la  vouloir,ou  ne  la  vouloir  pas,  cette  aâiion  ne  peut  eftre  dite 
volontaire.  D'où  il  s'enfuit  que  lors  qu'il  naift  en  k  volonté  vn  defir  de  ven- 
geance 
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geancc  par  vnc  pafTîon  véhémente»  que  la  volonté  ne  peut  pour  lors  ne  vou- 
loir pasm'eft  paspcchc  j  iufques  a  cequ'il  foit  vraycment  volontaire  ♦  &  que 
Ja  volonté  puifTe  librement  &  entièrement  bannir  vn  tel  defir  de  vengeance. 
le  dis  entièrement  i  parce  qu'aucunefois  la  liberté  n'eft  en  noftrc  puirTancc 
qu*à  clemy  »  &  non  entièrement  »  &  lors  le  péché  eft  plus  ou  moins  gnef  a  l'é- 
gal de  l'ade  plus  ou  moins  volontaire. 

Le  troifiéme  poind  eft»  que  l'Homme  doit  fçavoirjou  eft  tenu  de  le  fçauoirj 
qu'il  pcchc  contre  la  reg]e>  parce  que  l'ignorance  qui  n'eft  point  cralîe  ,  excu- 
fe  de  peché,&  rend  l'aéle  non  volontaire.  Vous  voyez  donc  que  le  péché  n'eft 
autre  que  le  départ  &  éloignement  volontaire  des  Commandemens  divins  t 
aufqueis  nous  devons  conformer  noftre  vic)&  toutes  nos  avions. 


tAdduions  Jùr  ce  Chapitre, 


N 


Avâtrc  traîâe  amplement  du  péché  au  prelu-     lant  des  aftions  hnmaînes:  Azor.au  Ifu  4  ta* 
de  9.Ljrtz  Pierre  SocOjdepuis  la  leçon  6.par-     Viguer  ch.2?.S.Th.i.2.q,7i.q  77.Valét.i6^» 


S^^SS.^®®-^?^®:®®-^-®®® 


vî;é:'S£'Sé: 


S£2a>;: 


■»£: 


C  H  A  P  ITRE     II. 


ÎDe  U  différence  des  Veche%^  en  General, 
S  O  M  M  M  R  ES. 

j.  ^«W  efl  ce  ejne  U  ptehé  efi  de  foy  1  j-,  Çiueleji  U  péché  de  csmmîffiefj  é'  ^*- 
OH  mortel  ou  vifiiri.  •        m-Jftân  ,  &  t^uels  font  les  eornmandc' 

mens  e]Hi  font  AJfirmAtif  &  n  g^tiff. 


a.  Le  péché  cjhï  eft  mortel  de  foy  ,   t^HÀnà 

ejf'  il  re^dti  véniel  par  occafion  ç^  par 
Accident, &  quand  U  véniel  de  foy, peut 
ejire  rendu  m9r;cly  an  nembre  ? . 
4.  La  c&nfciertce  erronée  oblige  ti  peeké. 


6.  Si  le  péché  de  coeur ,  de  la  bouche  ,  & 
d'œuurefdlt  diiierfj  efpeces  de  pcché  > 
OH  s'tl  ft'ejf  e^iiVH  mgvtemé  par  dîners 
dgrtx.. 


Ovs  auons  à  pourfulvfe  les  diuifions  &  diftinélions  du  pèche  ,  finoil 
toutes  au  moins  celles  qni  font  à  noftre  propos- 'Et 
j^^y  Premièrement,  le  pèche  Te  diuife  *"  en  mortel  defoy^dx.  véniel  de  fey, 
urquoy  il  faut  remarquer  qu'on  fe  peut  départir  de  la  Règle  8c  Loy  de  Dieu 
en  deux  manieres'-par  IVne  en  contrereflant  à  la  reg;lc>par  l'autresen  fe  dépar- 
tant de  la  regle,&  ne  s'y  conformant  i.ucunement,dc  même  qu'on  fe  peut  écar- 
ter dVn  chemin  en  deux  façons»ou  en  fuiuant  vn  chemin  tout  contraire»  ou  en 
tenant  vn  autre  qui  eft  diuers  ^  acofté.  Celuy  donc  fait  contre  la  Loy  ,  qui 
fait  ce  qui  répugne  à  icellc  :  &  celuy  ne  fe  conforme  &  n'obferue  la  Loy,  qui 
fair  vne  adionqui  a  k  vérité  n'eft  point  contraire  à  icelle  ,  mais  neantmoina 
clic  ne  mire  point  a  fa  fin  5  qui  eft  Dieu.  Par  exemple  ,  celuy  qui  tue  ,  il  faic 
contre  le  commandement  ,  mn  occides  v  &  celuy  qui  prononce  quelque  men- 
fonge  léger,  ou  quelque  parole  oyfiue»  ne  va  pas  contre  le  commandement» 
ftcintmoinî  il  fait  vnc  action  qui  n  a  point  EUeii  pour  fi  fin  &  fon  but.   Tou  c 

ce 
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ce  quieft  conrre  le  précepte,  s'appelle  mortel  de  fov  &  en  Ton  genre  »  (^.'autant: 
c|iril  apporte  8c  caufe  vne  mort  fpirituellejqui  chaiTe  la  p;race  »  fi  elle  s'y  rm- 
controir.  Mais  pou rce  qui  eft  hors  du  commandementie'ell  à  clire,c]ui  n'y  el: 
pas^conformeîC'eft  péché  véniel  de  foy?ou  en  fcn  genre:c*el\«-lis-je  pèche,  par- 
ce qu'on  fe  départ  de  la  Loy  :  toutefois  ce  pechc  de  Toy  n'expulfc  pas  la  grâce: 
car  Dieu  qui  eft  tout  glorieux  n'a  pas  foiàmires  toutes  nos  délions  au  consman- 
dément  ;  ains  feulement  quelques-vnes  ?  nous  en  ayAnt  laiiïe  plufieurs  libres, 
Jcfquelles  nous  ne  devons  exécuter  felcn  noftre  fin, ains  les  devons  toutes  rap- 
porter à  Dieu  î  comme  à  noftre  fin  •'  ce  que  ne  faiians  pas ,  nous  péchons  ve- 
niellemenr. 

Il  fe  faut  toutefois  fouvenirque  tout  pèche  mortel  en  Ton  genre  ,  n'eft  en 
effet  péché  mortel  >  c'eft  adiré,  qu'il  n'eft  capable  de  priuer  de  la  grâce  ;  de 
merme  que  tout  péché  véniel  en  Ton  genre  n'eft  en  effet  toufiours  véniel  :  car 
c'eft  aiTez  que  la  grâce  Toit  aucunefois  oftée  &  bannie  par  le  péché. 

l'explique  le  premier.   Le  péché  mortel  *  enfoy  n'eft  toufiours  en  effet  ^ 
Wior  tel  î  pour  deux  raifons  »  ains  il  eft  rendu  véniel  par  occafion  &  par  acci- 
dent, 

La.  première  mifon  eft  >Ie  manquement  iSc  là  légèreté  de  la  matière  :  car  dé- 
rober >  c'eft  péché  mortel  de  foy  j  tourefcis  dérober  vne  chofe  de  fort  petite 
valeur  ,  ce  n'eftpas  pcché  morteljs'il  n'y  a  vne  quantité  de  matière  âiTezfuffi- 
fanre. 

La  fcconde  raifon  eft,  l'imperfection  de  l'aCVe  >  quand  î]  n^ft  pas  pleine-^ 
îTjenr  délibéré  &  entièrement  volontaire  ,  telqu'eftvn  Cubit  mouuement  & 
•defir  de  vengeiince  ,  ou  dequel-.;u*autre  mal  qui  eft  c<^ntre  quelque  comman- 
dement, quand  on  n'eft  en  plaine  liberté:  car  tel  mouuemcnt  quand  il  y  a  eu 
tant  foit  peu  de  liberté  dur?nt  quelqi7e  peu  de  temp?  ?  eft  péché  véniel ,  a  rai- 
fon  de  la  parefTc  qui  y  eft  interuennë  »  cncor  qu'icelle  n'ait  pas  efté  remarqua- 
ble :car  fi  clic  auoit  efté  rcmarquablcce  feroir  pcché  mortel. 

l'explique  le  fécond.  Ce  qui   eft  véniel*  de  foy>  eft  rendu  mortel  nâr  acci-  ^ 
^ent  &  par  occafion  ,  cnplufieurs  manières.  '^'. 

Premierement,quand  on  conftitue  vne  dernière  fin  tu  pcché  véniel  f.  ce  qui 
{"e  fait  lors  que  quelqu'vn  commet  le  pèche  véniel  auec  intention  de  le  com- 
mettre ,  cncor  que  ce  feroir  péché  mortdl  >  car  alors  vne  parole  ou  vainc  ou 
oyfiue  >  fait  vn  péché  mortel.  4 

Secondement ,  quand  il  tend  au  pecht  mortel  ,  a  raifon  defa  dn ,  c'eft  pcché 
mortel  j  comme  fi  quelqu'vn  difoitvn  mcnfonge  léger  pour  commettre  va 
adultère»  il  pechetoit  mortellemenr. 

Tiercemcnt  ,  quand  il  s'enfuit  vn  péché  mortel ,  duquel  on  eft  bien  afteurct 
c'eft  pcché  mortel ,  encor  bien  qu'on  n'y  euft  pas  miré  ,  ny  rapp  ^rté  \  cet  a<ft:e 
qui  eft  mortel;  comme  il  arriue  quand  on  f*^«iit  que  d'v  n  menfon!;e  legérqui 
fcdiroit,il  n?iiftroit  vn  grand  fcandalc  ,&  ncantmoins  on  le  dit ,  c'eft  pechc 
mortel. 

Quartement)S*il  fe  rencontre  *  vne  confcicnee  erronée.  Car  quic«'';qne  croit  . 
que  prononcer  vne  parole  oyfiue  eft  vn  péché  mortel  «s'il  l'a  prononce  ,  'I  pe- 
chc mortellcment,parce  qu'il  a  la  vnlôté  d'r»4fencer  Dieumorrcllement,  quoy 
que  cet  acic  de  foy  ne  fiift  en  effet  mortel.  Cela  n'arriue  pas  feulement  es  pé- 
chez véniels  ,  mais  encore  es  a(ftions  bonnes  :  de  mnnicre  que  fi  «-niclqu'vn 
icroyoic  qu'oiiyr  la  mcftc  vn  iourde  fcfte  çi\  pcché  mortel  ♦  S:  que  neinr- 

B  b  b  moins 
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moins  il  roiiiftàl  pecheroitmortellemenf.il  pecheroic  au(îi,s'il  ne  Tencenî^oxc 
pas  y  parce  qu'il  eft  tenu  de  fe  faire  éclaircir  de  cette  erreur  ,  &  de  fçaaoir  que 
ce  n  eft  pas  péché  ,  mais  vn  précepte.  Ces  caufes  fufdites  font  que  le  pèche 
véniel,  de  foy,  eft  rendu  mortel  par  occafion  &  par  accident. 

Le  pechc  en  gênerai  eft  derechef  fous-diuife  en  *  péché  d'omiiTion  Se  de 
commiiTion  i  parce  qu'entre  les  commandemens  donnez  a  l'homme,  les  vns 
font  afifirmatifsï  &  obligent  à  opérer,  comme  les  commandemens  d'aimer 
Dieu  &  Con  prochain  ,  de  jeuCner ,  &  oiiyr  la  Mcfîe  ,  &  autres  femblables  "•  Sz 
les  autres  qui  défendent  de  faire  quelque  afte  ,  &  font  négatifs ,  comme  de  «tf 
tuer  point,  ie  ne  paiUarder  p9in(  ■,8c  autres.  Or  quand  le  péché  eft  contre  vn  pré- 
cepte négatif,  il  s'appelle  péché  de  commiftion  ;  &  quand  il  eft  contre  vn  af- 
firmatif,  il  s'appelle  aucunesfois  péché  d'omiflîon,  &  aucunesfois  de  com- 
miflion.  L'omittion  eft  quand  nous  nexecutons  point  ce  que  n.3us  enjoint  le 
commandement  ;  {i^auoir ,  n'aymant  pas  Dieu,quand  nous  y  fommes  tenus  :  la 
commiftion,  quand  nous  faifons  vn  ade  contraire  ;  par  exemple,  fi  on  haï'fToic 
Dieu.  Toutesfois  le  péché  d'omilïîon  eft  le  plus  fouacnt  contre  les  préceptes 
aflirmatifs. 

Le  péché  d'omiftion  &  de  Commilîionfe  rencontre  auffi  fouucnt  es  péchez 
véniels  :  La  commiftion  eft,  quand  l'aAc  eft  defordonné,  fans  que  neantmoins 
il  foit  contre  le  précepte  diuin;  fçauoir.vn  léger  menConge,  vnc  parole  per- 
due &  fans  fruit.  L'omiftion  eft  ,  quand  on  manque  de  faire  vne  a^ion  deuc 
^  i'honnefteté  &  bien-feance  ;  comme  ns  répondre  aux  bonnes  infpirations» 
ne  faire  quelque  bien  quand  on  le  peut  faire  ,  encor  que  le  commandement 
n'y  oblige  poinr.   Il  fefaut  toutesfois  fouuenir  qu'aucunesfpis  au  péché  d'o- 
miftion,  il  y  a  quelque  acte  volontaire  qui  regarde  romilTion  mefme,  comme 
€Ù.  celuy  qui  ne  veut  entendre  la  Meffe  vu  jour  de  Fefte.    Et  aucunesfois  il  y 
a  vn  afte  de  volonté  qui  vifc  a  ce  d'oà  il  s'enfuit  vne  omilTion  ;  comme  celuy 
qui  veut  dormir  tout  le  jour  i  ce  qui  eft  caufe  qu'il  n'aiTifte  a  la  Merfe.  Aucir- 
nesfois  il  ne  fe  rencontre  aucun  ac\e  femblable  ',  comme  il  arriueroit  fi  queî- 
qu'vn  arriuant  le  temps  de  fe  conFeffer  ,  a  quoy  il  eft  obligé  ,  ne  vouloir  du 
tout  ne  fe  confeiTer  ,  ny  ne  le  vouloir ,  mais  qu'il  dcmeuraft  ainft  fans  fe  con- 
fcfTer.    Neantmoins  l'omiffion  eft  fouuent  auec  quelque  acle  :  &  foit  qu'elle 
foit  fans  aftc  ,  ou  auec  vn  ade  ,  c'cft  pcché  ,  fi  l'ignorance  ,  ou  quelque  autre 
caufe  légitime  ne  l'en  excufoit. 
S       Tiercemenr ,  le  péché  eft  encor  diuifé  en  *  péchez  de  pcnfées ,  de  paroles»  8ç 
d'œuvres.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pourrant,quc  cette  diftindtion  foit  de  péchez  tous 
diuers  ,  &  que  le  péché  de  la  penfée  foit  vn  péché  tout  autre  que  celuy  de  l'œ- 
vre  i  mais  ce  n'eft  qu'vn  mcfmc  qui  s'augmente  par  diuer?  degrez.   Car, 

En  premier  lieuîle  péché  fe  commet  quand  il  y  vavnconfentement  delà  vo- 
lonté délibérée,  comme  par  exemple  ,  celuy  qui  veut  tuerquelqu'vn,  peche> 
&  ce  péché  eft  rendu  plus  grief  par  l'exécution.  Pareillement , quiconque  mé- 
dit fes  paroles  ,  il  pechc  dcuant  en  la  volonté  ,  &  par  la  parole  il  rend  ce  pé- 
ché de  médifance  beaucoup  plus  grief.  Toutesfois  ces  trois  font  aucunesfois 
péchez  diuers  j  quand  il  y  a  matière  de  diuers  péchez;  comme  la  médifance» 
qui  gift  en  la  parole,  la  fuperbe  conceuë  intérieurement  dans  le  cœur ,  &  l'ho- 
rnicide  exécuté  a<ftviellement  ,  font  bien  trois  péchez  tous  diftinfts  ;  mais 
quand  il  n'y  a  qu'vne  mefme  matière»  il  n'y  a  qu'vn  mefme  péché,  croiUant  paç 

piuers  degrez.    Ces  diitin^^ions  du  pçché  fuffiront  a  noftre  deffein  :  &  quoy 
"    '  ■  qu'il 


J 
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qu'il  yen  ave  plufieurs  autres  >  neantmoins  nous  les  obmetcons  »  Comme  ne 
•  faifaiis  puinc  a  ce  propos. 


Additions  fur  et  Chapitre. 


SVr  la  diflinAîon  des  péchez  ,  lifez  P.Soto, 
leçon  8.  NTauarre  1  c.iur  le  pechc.  V'oyez  Vi- 
guer.  depuis  le  verf.i  g.jufqu'au  chap.18. 

Par  légèreté')  Lifez  Nauarre  l.c.  &  c.ri,n.4. 
Couar.Ub.i.cap.r.nuin.  z.varreroî.  Azor  liu.5. 


tome  I.  chapitre   lî. 

Erronée)  Nau.ir.  chap...  n...  p.9,  \iÇ^,^rtTr.(^. 
ch.J.Syliieft.verr.Conr.Azor.l.z.c.S.lifez  encor 
Rodriguez  p.i.  &  lean  Nidcr  m  cQnfttmer.ttA 
confcientt£y  p.:.  c.2. 


ffî-'^rfî.YZi^  .-ft^^j^^iTîî^ljTî^^^^Tî'Yî  T^iTi'^ 


rn 


CHAPITRE     III. 

^es  parties  ejfenti elles  dti  Feché  y  O*  de  fis  effets, 
SOMMAIRES. 


t 

2 


Quelle  efl  la  matière  &  U  forme  des 

cheiet  artificielUs,- 
La  maitre  &  la  forme  du  pèche. 
Sçanoir-tnon  s'il  y  a  vne  pe:ne  deue 
an  péché  vemcl  é  or  aie  à  celle  dn 
pèche  mortel ,  &  au  nombre  5. 
&  jçautiir  encor  fi  le  péché  mortel 
p  tue  de  lagr^ce  i  ^  oblige  aux 
toii^metis  éternels, 
4    Quelle  eji  la  peine  du  dam  ,  &  du 

/en/. 
6    La  pénitence  efface  U  macule  &  ohli- 


À 


gatiofj  à  Upeinetqtte  le  péché  caufe^ 
&  aux  nombres  fuiuans. 
Sçauoir  fi  la  péchez.  ,  non  feulement 

mortels  y  rnaû  encor  vcniels  y  font 

la  maie>'e  éloignée  de  la  pénitence» 
Perfonne  nejî  tenu  »  pour  fatis faire  à 

l'obligation  du  precepte-tde  confffet 

les  péchez,  véniels. 
PoarOjUoy  faut-il  s'accufer  des  péchez 

véniels  en  la  cenfejfion  ?  &  com^ 

tftent  font  ■  ils  pardonnez,  hors  It 

Sacrement  de  pénitence. 


OvT  ainfi  qu'es  chofes  artificielles  nous  confiderons  deux  parties» 
qui  font  la  *  matière  &  la  forme  y  comme  par  exemple>en  la  maifon  ^ 
les  pierres  &  le  bois  ont  lieu  de  matière,  &  la  difpofition  &  ftrudu-    ' 
re  d'icelles  tiennent  lieu  de  forme  :  demefmcau  pèche  pris  en  fa 
mode,  il  fe  rencontre  deux  partiesJ'vne  qui  eft  la  matiere^Ôc  l'autre  la  forme. 

Li  ^  niaticre  eft  l'ade  &  Texecution  mefroc  d'iceluy  es  péchez  de  commif-  j 
Ton ,  &  es  péchez  d'omiiïion  c'eft  le  manquement  &  le  défaut  de  l'aAion  qu'on 
deuoit  faire.  Exemple  ',  vn  homicide  eft  matière  du  péché  de  comiiTion  ;  n'en- 
tendre pas  la  MefTe  ,  eft  matière  du  pèche  d'omilTion  touchant  les  commande- 
inens  de  l'Eglife.  Or  le  départ  &  Pcloignement  de  la  règle  diuine ,  foit  en  Fai- 
fanr  contre  ou  hors  d'icclle,  c'eft  la  forme,  a  raifon  deqnoy  le  meurtre  eft  pè- 
che, parce  qu'il  eft  contre  les  commandemens  de  Dieu.  Pareillement,n'entea- 
dre  pas  la  Meffe,  eft  péché,  parce  que  c'eft  contre  quelque  commandcmcnr.  V.£ 
manière  qu'il  faut  auouer  que  la  forme  du  péché  u'cft  chofe  pofitiucainb  feu- 
lement vne  priuation  &  vn  manquement  de  conformité  a  la  règle. 

En  ce  defordrc  ,  &  en  ce  manquement  de  conformité,  fur  tout  lors  que^  le 
pcché  e£k  morul  >  deu.x  choCc;;  doiucut  cftrc  confidcrées  ,  f<^auoir  1  auerfioa 
*^  Bbb    i  de 


4X1      INSTRVCTION    DES    PRhSTRES. 

'âe  Dieu,&  la  conuerfion  a  la  créature  ;  car  celuy  qui  peche,méprire  la  Loy  ce 
X)i€u,&  s'en  èloignanrTousc]uelque  apparence  àe  biempeche  :  voila  pourquoy 
on  dit  qu'il  fe  conucrtit  &  s'aciciomie  »  quelque  bien  crée  &  periflable.  A  rai- 
fon  dequoy,tout  homme  qui  pèche  morteliemcn^delaiiTe  Dieu,qui  eft  vri  bien 
■folicîe  &  fans  aucun  chângcment.&  s'addonne  a  la  creature,qui  eÂ  vn  bien  fra- 
jîile  &  de  peu  de  durée  ;  &  ainfi  rhorome  pécheur  ell  grandement  injurieux  à 
Dieu.  Et  corT-ibi;n  que  ces  ehofcs  fe  renconurcnt  en  quelque  façon  aux  pécher 
rcniels  •>  c'cll  nesnirnoins  âucc  vne  grande  imper feéVionj  car  Dieu  n  eft  point 
en- icreroenc  abandonné  ,  ny  par  confequent  la  grâce  perdue  ••  &  ks  peines  du 

3  péché  véniel  *■'  ne  font  égales  a  celles  du  péché  mortel. 

Les  effets  principaux  du  péché  mortel  font  deux'5  la  macule  ,  &  la  conlpe. 
La  macule,  eft  la  priuation  de  la  grâce  »  qui  eft  la  beauté  &  lornemcnr  de  l'a- 
me.  La  coulpe^eft  Tobligation  de  la  peine  éternelle  qui  eft  deuë  au.peché.  Cet- 
te peine  eft  double^Sc  a,  deux  parties  aufli  bien  que  le  peché;car  à  1  auerfion  elt 
.4  deuë  la  peine  du  dam,  *  qui  eft  <le  ne  voir  jamais  Dieu,  eftant  raifonnable  que 
celuy  qui  fe  détourne  de  Dieu  &  1  abandonne,  foit  priué  ajimais  de  la  joiiyf- 
fancé  &  contemplation  d'iceluy  ••  &  à  la  conuerfion  aux  Créatures,  eft  deuë  k 
peine  dufens,  iceluy  eftanta  bon  droit  châtié  &  tourmenté,qui  a  quitte  &  de- 
laifsé  Dieu,  Créateur  de 'toutes  chores,pour  fuiure  lacreature.  Or  &  iVne  &. 
l'autre  peine  eft  éternelle,  parce  que  le  péché  contient  vnc  auerfion  de  Dieu  & 

e  conuerfion  aux  créatures  parfaite  &  entière.  Mais  ^  quoy  que  ces  deux  peines 
fe  rencontrent  au  péché  véniel ,  elles  ne  font  pas  neantmoins  éternelles  ,  ains 
.  temporelles, &  durent  tant  &  Ci  longuement  qu'on  eil:  tourm^enté  en  Purgatoi- 
re ,  où  on  ne  voit  point  Dieu.  De  plus  ,  au  péché  vcniel  il  n'y  a  point  propre- 
ment de  macule  ,  parce  que  la  grâce  n'eft  pas  incompatible  euec  iceluy  ,  ains 
feulement  éteint  &  refroidit  en  quelque  fai^on  l'ardeur  de  la  charité,  &  la  dé- 
votion. 

La  macule  donc  &  lacoulpe  reftent  arfeurcment  après  le  péché  ,  (î  elles  n* 

é  font  effacées  par  la*  pénitence.  Voilà  les  branches ,  les  rejctcons ,  &  effets  du 
pechc. 

11  faut  toutesfois  fe  fouuenir  icy  que  tous  péchez,  tant  mortels  que  véniels» 

7  font  matière  requife  &  propre  à  ce  Sacrement  de  ^  pénitence  ,  quoy  qu'en  di- 
verfes  manières  ;  car  les  péchez  mortelg  font  mltiere  dcneceilité  ,  c'eft  dire» 
qu'ils  ne  peuuenr  eftre  remis  que  plr  le  fcul  Sacrement  dt  pénitence»  receu 
aâiuellement  &  de  fait  >  ou  du  moini  en  intention  8c  pir  dcfir  ,  quand  il  ne  fe 
peut  autrement.  Mais  les  péchez  véniels  ne  font  point  matière  neccfTaire,  ainS 
feulement  matière  de  confeftîon,  &:  celuy  qui  n'auroit  commis  qu'vn  feul  pé- 
ché véniel ,  peut  enfe  confeiTant  receuoir  le  Sacrement  de  pénitence  ,  félon 
le  Concile  de  Trente  p/.!  4.  chép.^.  Bien  ei\-il  vray  qu'il  n'eft  pas  tenu  de  fe 
confelTer  s'il  n'a  au'vn  péché  véniel  feulement  »  ains  il  peut  s'approcher  de  la 
Ikinte  Euchariilie-,&  la  receuoir,  eftant  hors  de  danger  de  fcandale,  encor  bien 
que  ce  feroit  en  temps  de  Carefme.Que  s'il  y  auoit  quelque  apparence  de  fcan- 
dale,  il  fe  devroit  prefenter  à  la  conicilion?  du  moins  pour  dire  qu'il  n'a  aucun 
péché  fur  fa  confcience. 

g       Quclques-vn,*^tiennent  que  c'eft  matière  neccffaire  de  fe  confeïïcr  au  remps 

ique  le  commandement    y  oblige  >  mais  l'advis  contraire  eft  plus  probable» 

je  commandement  de  fe  confeller  n'eftant  que  pour  les  péchez  mortels.  Ainu 

1  Çftfçigne  S.Thonjis  ^.fAri.  ftajh^^.an'.i'  Scot.  in  ^J.iy.  (^usfi.vnica- Vni^nè. 

\i  là  nefmc* 
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lantefrfjey^ti^fl.9.  Qu^  ^^  ^'^'^  doucoic  C\  le  péché  eft  ou  véniel  ou  mortel ,  alors 
ce  feroic  matière  necefQiire.  Que  cela  foit  ainfi  >  neantmoins  il  vaut  mieux  fe 
confcrfer  d'vn  Ceul  pcché  véniel»  confideré  k  grâce  qui  fe  baille  au  Sacrement> 
&  lâftc  d'humilité  qui  fe  fait  en  fc  confeiTinr.    Or  le  péché  véniel ,  outre  la 


matière  éloig'i-e  de  ce  Sacrement;. 


A 


additions  fur  ff  Chapitre, 

Verfîon.AcC]  Voyîz  Axot  au  Uurc  4.chir         La  «oulpe  6c  U  macule]  Vîguer.  §.i.  &  ycr^ 
pitre  1.  10.  chap.iS. 


CHAPITRE     IV. 

^'efi-ce  qne  Contrition  &*  Attritlon  ^ 
SOMMAIRES. 


6  Conjment  fe  forme  Vaîtritlen  ^tii  nefi 
ijuvnt  contrition  ijnparfaïte,Û  qimrd 
f'jfit-elle  pour  cbtenir  l'effet  de /à  pe- 

mtenci,  &  nombre  8. 

7  La  différence  d'entre  la  contrition  & 
requife  à  celuy  qui  tfeHt  atioir  vne  \  attrttion,  Sc^uoir  ft  U  contrition 
vraye  Cfntriiion,                                 1           anec  vn  defir  defe  conftffevyeji  capa- 

4  Lu  contrition  eff  accor^pagnée  d'vnâ  l  ble  de  nmettre  vn  péché  moruU  & 

dotileur  &  trift^fe.  1  de  confcrtitr  la  grâce. 

5  Pourc^my  U  contrition  eji  ainfîappelle'e.  \  p  La  contrition  efi  vraje  on  prefomptltte. 


1    La  matière  plia  proche  de  U  pénitence,  i 
eji  la  dotilenr  &  contrition  de  fon 
péché,  la  confiffm  &  fatiifaUion, 

î,  La  defeription  de  la  contritioff. 

3  §i^elle  auérfon  &  horreur  dn  péché  eji 


l  Omm-e  au  Sacrement  de  Baptefme  nous  auons  épluche  deux  for- 
tes de  matières  i  iVne  proche  ,  qui  ei\  Tablution  qui  fe  fait  a.ec 
a-cau  ;  &  r.utre  éloignée,  oui  eft  l'eau  mefme  :  en  ce  Sacrement  la 


tion  >  la  coni 
de  la  confcfliv 

éliun.    Nous  commencerons  pai  x~  ^- -         a     *  t   r    j         l- 

^  La  contrition  ejj  vu  aucrfton  volontaire  ,  &  deunation  fur  tontes  chofes  du  pèche  r 
commis  ,  entant  que  Dieu  a  eïlè  offincc  par  iccluy,  anec  vne  ferme  refolutton  de  le  far 
À  l'adue^ir,  &  defe  confeffer  des  commù.  En  cette  defeription  fix  parties  le  prc- 
fentent  a  examiner. 

La  première  -,  vne  auerfto 
horreur,  c'eA  vnadle  de 
porte  jufques  là, que  de  di 
fion  &  detelUtion  du  pcché,'tirée  de  U  vertu  de  ce  Sacrement  de  pcnn encc^ 

La  féconde  partie  çil>  mm  î«<  P««  ^  ff^f  ojfemcpar  icehy.  Ce  n'clt  pas  a  l^c: 

Çbb     X  vouloir 
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vouloir  rt'âuoir  pas  péché  ->  parce  que  le  pèche  traîne  quelque  mal  après  foy  j 
mais  il  le  faut  detcrter  &  Pauoir  en  horreur  5  parce  que  c'eft  vne  ofFenfe  ds 
Dieu. 
3  La  troineme  /ûr  toutes  chofes.  Afrique  le  pécheur  '^  aye  vne  vraye  contri* 
tiûn,il  doit  auoir  vne  telle  averfion  c^u  pèche  ,  qu'il  aime  mieux  auoir  fouffert 
quelque  tourment  que  ce  foit  ;  que  d'auoir  péché  ,  &  ne  c^oit  rien  auoir  tant 
en  horreur  ■>  que  d'auoir  offenfé  fon  Dieu  :  &  c'eft  aiiifi  qu'on  abhorre  &  de-i 
tefte  le  péché  fur  toutes  chofes.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  défaire  en  particulier 
femblahlcs  propofitions  t  j'aimerois  mieux  auoir  fait»  ou  enduré  cecy  ou  ce- 
la »  que  d'auoir  péché  ;;  car  elles  font  dangereufes  •>  &  le  diable  pourroit  s'en 
feruir  pour  abufer  &  enlacer  les  hommes  *.  fi  toutesfois  quelqu'vn  fait  fem- 
blabies  propofitions  &  comjparaifons»elles  ne  doiuent  eftrc  jugées  mauuâifes: 
bien  elV  il  vray  qu' vn  chacun  ne  s'en  doit  feruir  5  &  fuffit  qu'elles  fe  faflenc  ejt 
generalji'çauoir  qu'on  ne  haït  rien  tant-.&  qu'on  ne  deteOe  rien  à  l'égal  de  l'of- 
fenfe  de  Dieu»  Se  qu'on  voudroit  auoir  enduré  toutes  fortes  de  tourmens?  pIû» 
toft  que  de  l'auoir  offenfé. 

La  quatrième  partie  eft  ->  volontaire  ,  c'eft  a  dire  5  fans  aucune  contrainte  ?  de 
gayeté  de  cœur  :  d'autant  que  la  contrition  doit  eftre  vn  a£^e  qui  ne  foit  point 
forcé,  ains  libre  &  volontaire  'y  qui,  moyennant  toutesfois  l'aide  de  Dieu?  foic 
fous  noftre  puifTance. 

La  cinquième  partie  eft»  autc  vne  ferme  rifolntlon  de  fn'tr  lepechè  à  Vaduenir 
fur  toutes  chofes  -,  e'eft  à  dire  ?  qu'il  doit  eftre  difp©fé  a  endurer  quel  mal  que  ce 
foit  )  voire  mefme  la  mort  <,  plûtoft  que  d'offenfer  Dieu.  Il  fuffit  neantmoins 
que  cette  refolution  foic  faite  en  gênerai, parce  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  tant  en 
fes  forces,  ains  plûtoft  en  la  mifericorde  &  bonté  diuine  ,  afin  que  fous  les  ai- 
les d'ieclles ,  nous  faflions  vne  refolution  ferme  &  expreffe  d'amender  noftra 
vie.  Cette  do(ftrine  cft  k  plus  probable  »  ainîî  que  rient  Alenf  4.f.  <]h.6^,  ».5, 
art.i.  S. T hom.  ^. p.  <jM.^o.  an. ^.  nonobftantque  plufiecirs  tiennent  que  le  pre- 
mier âde  fufïit  J  mais  ce  que  nous  en  auons  dit  eft  plus  a.^Teure,  &  ainfi  le  tient 
le  Concile  de  Florerice.  Telle  eftoit  autresfois  la  defcription  de  la  ccntritiori 
qui  precedoit  la  Loy  de  Grâce  ,  parce  qu'alors  le  propos  de  fe  confefTer  n'eftoic 
point  neceuaire  ,  comme  il  l'eft  maintenant. 

La  fixiéme  partie ,  vne  refolution  defe  conftffer  j  vn';  refolution  virtuelle  fuffi- 
roit,  félon  Sor.in  ^J.iy.  cju.i.  art.i.  Telle  eft  donc  lanature  &  TefTence  de  la 
contrition.   D  où  il  fe  peut  inférer ,  que  la  contrition  n'eft  ny  vne  doleance  ny 

4  vne  trirtefte ,  ainfi  qu'elle  eft  feulement  *  accompagnée  de  la  douleur  &  de  la 
triftefte  :  &  que  c'eft  eflentiellement  vn  ade  ,  par  lequel  l'homme  ne  vou- 
droit pécher,  entant  que  le  péché  cft  vne  offence  contre  Dieu  j  mais  venant  à 
confiderer  que  ce  qui  eft  fait  ne  peut  pas  n'eftre  fait  ,  il  con<^oit  le  péché  ,  & 
l'appréhende  comme  vn  mal  qu'il  ne  peucéuiter.  A  raifon  dequoy  vne  tri- 
ftefte  furuient  en  la  volonté,qui  émeut  quant  &  quant  les  fens»  dans  lefquels  il 
naift  vne  triftefte  auflî  bien  qu'en  la  volonté  3  d'où  il  s'enfuit  de  larmes  &  de 
gemiftemens  >  parce  qu'appréhendant  vn  mal  qu'on  ne  peut  échapper  ,  on 
s'afflige  &  attrifte.  Et  quoy  que  ces  pleurs  &  ces  regrets  prouiennent  de  la 
contrition  >  &  foienc  bons,  ils  ne  font  pas  pourtant  appeliez  contrition  ,  mais 
effets  de  contrition. 

-  Or  la  contrition  cft  ainfi  appellée  par  métaphore»  *  parce  qu'eftanr  prife 
en  fa  propre  fignificaticn,  c'eft  vn  ade  par  lequel  quelque  ehofe  dure  &  folide 

cft 
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eft  broyée  &  froiflec  enplufieurs  particules  ^  de  manière  qu'elle  perr^  tnute  (a 
force  &  fa  reilIUnce  qu'elle  auoic  auparauatiriainfieneft-ildu  cœurderhom- 
meiqui  endurcy  par  le  pechc,&:  nereceuanc  plus  aucunes  bonnes  infpirationst 
eft  rendu  Toupie  &  maniable  par  le  moysn  de  la  pcnirence  ,  5c  Te  fouCmet  a  h 
volonté  diuine.  La  contrition  peut  encor  emprunter  Ton  nom  de  l'effet  quelle 
caufe  y  qui  eft  vne  douleur  &  vne  trifteflequi  vaconfumant  &  broyant  la  natu- 
teCenfitiue.  Il  faut  toutesfois  fe  fouuenir  que  toutes  &  quantesfois  IVne  des 
parties  fufditcs  manque ,  que  ce  n>eft  plus  vne  contrition  ^  ains  viîe  *  attrition 
qui  cft  vne  forte  de  contrition  imparfaite»&  aduient  diuerfement. 

Premièrement»  a  raifon  de  î'objetî  quand  on  detefte  &  abhorre  le  péché  con-  6 
fermement  a  toutes  les  conditions  defia  alléguées,  mais  non  pas  entant  que 
c'ert  vne  offenfe  &  injure  faite  a  Dieu  ,  ains  parce  que  c'eft  ou  vn  mal  qui  va 
fouillant  &  gaiknt  la  beauté  de  ramcoC  h*rendant  efclaue  du  diable^ou  parce 
qu'il  traîne  après  foy  vne  éternité  de  fuppliees>ou  quelque  autre  mal  temporel» 
toutes  lefqucllcs  façons  dedetetl:er  le  péché  ne  font  qu'vne  attrition. 

Secondement^  raifon  delà  méthode  qu'on  tient  en  i  auCrf^Oîl  &  detcftatioii 
du  peché,entant  mefme  que  c'cft  vneoflfence  de  Dieu  :  car  fi  cette  deteftation 
n'crtpar  deffus  toutes  chofcs  quife  pcuuentdetefter,ee  n  eft  qu'vne  attrition  ; 
parce  qu'il  eft  vray  e|ue  le  pécheur  en  ce  cas  ne  voudroit  pas  auoir  endure  tou" 
tes  chofes  pKuoft  que  d'avoir  offense  Ton  Dieu. Tellement  que  cette  deteftatioii 
n'eft  qu'vne  attrition. 

TiercementJa  deteftationqui  fe  fait  du  péché  fur  toutes  chofes  entant  mê- 
me que  Dieu  eft  offensé  par  iceluy,  n'ei^  point  vne  contrition  5  s'il  n'y  a  vne 
ferme  rcfolution  de  fuyr  à  Tadvenir  le  péché,  &  de  n'y  plus  retomber. 

En  quatrième  lieu,  c'eft  encor  vne  attrition  quand  on  a  bien  la  volonté  d'e- 
flre  contrit  de  fon  péché  ,  &  de  fuyr  ïh  vice  fur  toutes  chofes ,  &  neantmoins 
on  n'a  point  de  fait  la  vraye  contrition  requife.  Deces  quatre  caufes  naift  &  fe 
tire  Tattrition.  ^    - 

Or  il  y  a  vne  très-grande  différence  entre  toutes  ces  f  attritions  &  contri- 
tions '.  parce  que, 

La  contrition  de  foy  ,  fans  recevoir  le  Sacrement  ^e  fait  &  nftuellemenr, 
ains  feulement  en  intention  ou  invots  qu'appellent  les  Theologiens,ell:  capable 
de  remettre  ^  pardonner  le  péché  morteh&  produire  vne  grâce  iuftifijinie  ,  & 
de  donner  la  vie  éternelle  fi  l'homme  vient- à  rr,ourir  incontinent  après.  Mais 
aucune  attrition  de  foy  t  n'eft  baftante  de  pardonner  vn  péché  mortel  ,  quand 
bien  clic  feroit  accompagnée  d'vne  refolution  de  fe  foûmettreau  Sacrement 
de  pénitence,  &  quiconque  ellanten  péché  mortel  meurt  avec  vne  ieule  attri- 
tion fans  Sacrement  eft,  damné. 

11  y  a  encor  vne  autre  différence. 
*  La  contrition  fufKt  pour  s'approcher  du  Sacrement  de  pénitence  Si  fatisfai- 
re  au  commandement,  &  obtenir  l'cftet  d'iccluy  ,  parce  que  la  contrition,  ou 
la  grâce  qui  nous  eft  baillée  par  icelle  ,  eft  augmentécpar  lareception  de  ce 
Sacrement,  &  quiconque  s'en  approche  ainfi  difposé,  il  fati.sfait  entière- 
ment au  commandement  de  fe  confcfTcr ,  s'il  oblige  pour  lors  i  mais  toute  at- 
trition ne  fufiit  pas  pour  obtenir  rcftcd  de  ce  Sacrement  ,  voirc-mcfme  ou 
pccheroit,  fi  l'on  s'y  prefentoit  avec  la  feule  attrition.  Bien  cft-il  vray  ,  que 
quelqu'vne  fufKt ,  comme  [c  fçray  voir  en  parcourant  les  quaçrc  fortes  d  at- 
îùcions. 
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La  première  attrition  eftant  relie?  que  le  pénitent  Gonnoific  qu'il  ne  dételle 
pas  le  péché  entant  qu'il  eft  vne  cffence  oe  Dieu  ,  âins  plùtcll:  ,  parce  qu'il  eft 
caufe  de  quelqu'autre  mal  temporel  »  elle  ne  (uitit  pour  ce  Sacrement  i  encor 
que  Tââie  foit  bon  *.  &  quiconque  âin{i(^irpofé  s'en  approcheroit,  ilpecheroit 
derechef»  &  ne  fatisferoit  point  au  précepte  ,  &  feroit  obligé  de  prefenter  & 
recevoir  vne  autre  fois  ce  Sacrement.  Cette  mefrae  attrition  pourroit  aucu- 
nesfois  eftre  mauuais  en  foy  :  r^a.uoir ,  quand  quelquVn  auroit  le  vice  en  hor- 
reur à  raifon  du  mal,e,uquel  ilbutte»comrRe  à  me  ^.n  dsrniereiSc  qu'il  ne  l'au- 
roiten  horreur, n'eftoit  ce  mahqui  eft  rn  adc  mauuais  *•  detefter  neantrnoins 
abfolument  parlant  le  péché  pour  le  mal  qu'il  «aufe  j  c'cft  vnbonade  ,  mais 
il  n'eft  rufFifant  ny  capable  pour  s'approcher  du  Sacrements  comme  nous  auons 
dit. 

La  féconde  âttrition  â  befoln  dVne  autre  diftîndiont parce  que  le  penîrtfnt 
connoit  ou  qu'il  ne  detefte  le  péché  ,  fur  tout  ce  qui  peut  eftre  detefté  (  &  céc 
ade  n'e(\  fuMant  non  plus  que  le  preRaier)où  encor  que  cette  deteftation  n'eft: 
9  par  delîus  tout  ce  qui  peut  eflre  detefté  ,  &  neantm^uns  il  l'ignore  &  ne  le  re- 
connoit  pas  ;  &  alors  cette  attrition  eft  appellée  ^  contrition  prcfomptiiie  5  & 
auec  icelle  on  fatisfair  au  précepte  ;  &  obtient  on  la  grâce  qui  en  deriue. 

La  troifiéme  attrition  n'eft  pas  TuffifanteiSc  celuy  qui  auce  iceJlefe  prefeii-' 
teroitpourreeeuoirleSacremenr,  pecheroir,  &  ne  fatisferoit  au  précepte 


ipperceuant  que  1*  contrition  iuy 
que,  il  doit  au  préalable  la  rechercher ,  félon  U  dodrine  de  plufieurs  ,  laquelle 
j e  montrcray  n'eftre  la  plus  probabIc,au  chap.  i  o. 

Par  cette  Dodrine  les  Confeffcurs  dûment  eftre  aducrtis  de  prendre  garde 
quels  penitens  ils  reçoivent  a  la  Confcffion ,  &  comment  .  car  ils  ne  deteftent 
leurs  péchez^  entant  que  Dieu  eft  offensé  par  iceux.  &  s'ils  ne  font  refolus  de  ne 
plus  pécher  a  l'aduenir,  ils  ne  doiwcnc  eftre  admis  a  la  Confeifion,il  ne  fera  be- 
foin  neantmoinsïde  leur  demander  ,  s'ils  les  deteftent  fur  toutes  forces  de  tour- 
mens,»ins  feulement  s'ils deteftcntplus quelque  autre  diofe  que  leurs  pèche?. 
C'eftpourquoy,  il  me  femhie  qu'ils  doiuent  eftre  interrogez  auparauant  1^ 
ConfeiTion)  s'ils  foncainfi  difpofez. 


^Additions fi.r  ce  Chapitre. 

SAînt  Thom.parle  de  la  contrition  au  fiiplem .  L'attrition)  N^uar.au  lieu  âeCCu$  all«gué,trâittc 

tiepuis"  la  qu.i  .Sor.d. 17.  Pierre  Soto  depuis  de  1  attrition.Vig.  §.4.verf.  10.  Med.en  Tinftru- 

la  leçon  14.dc  U  Pénitence, Valent, au  rorn.4,d  .  <ftion  l.t.ch.:.  Val.part.4.&  part. 2.1a Coronne, 

7.q.8.p.r.&Nauar.ch.i.Ang!esrur  le  Sacrement  le  Chandelier  au  lieu  allégué- 

de  pénitence.  IeanMedin.au  traittc  premier  de  Non  pas  toute  attrition  )   Lifez  Valent,  au 

Iapenitcnce,S.Augu(l.p.tir.i4.ch3p.i8.LaCo-  lieu  allégué, Sot.4..d.i7.q.2.art. 5. 

ronnc  4.part.Ie  Chandelier  dor,rur  le  Sacrcmet  La  première)  Voyez  Valent  p.i.éc  q.î.p.J. 

de  pénitence, le  Catechifmc  Romain/ur  le  me-  Aucunefois  aufli^Lirez  Valent. l.c.Ruard.  Ta- 

me  Sacrement, le  Concile  de  Trente  en  la  Se(C.  per.art.4.renaarquez  après  S-Thomas  2.î.  q.i  9* 

î5.ch,4.  Vega  fur  ledit  Concile, liu.i  3.  chap  20.  art. 4.  que  Lt  douleur  eju't  f routent  d^njtiamouf 

2r.BeIiar.au  Iiu.2.  (J&  U  pénitence  ,  Rodriguea  defordônné deiuj-mefne,Ke^e»t^cJl)-e  i>«niie. 

p3rt.i,cap.48.  Lafecondc)Lirez  Nauir,n,34,c.i.VJ<ît.n.  ,58; 

U  Coron 


Ll  VKh  111. 

Ia'Cor6nc.l.f.pag.r  +  9auec  Sot&rplulîeursaiitres 
enreigneque  l'attritio  auec  le  Sacrement  nefuffic 
pour  la  remiiïiÔ  delà  coulpe.Siirquoy  il  faiicvoir 
ce  qu  en  dit  Tolet  plus  bas  au  ch.  i  o.de  ce  liurc. 
La  troi(ierrae)La  Coronne  I.c.Nauarnombr.34, 
&  chap  9  n0m.r3.Can.rur  l'attrition  nomb.ô. 

Une  fatisferoitau  preceprejPierre  Soto  leçon 
S.fur  la  confelTion  vers  la  fin  ,  Adrias  4.q.5.de  U 
confeiTs.Bonauecure.G.ibr.MajoI.4.d.  i7.Angel. 
confeir.i.num.i+.qui  aifeurét  tous  qu  5  ne  fatis, 
fait  aucuneraét  au  coramâdemét  de  l'Eglife  par 
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v:i':  confefTiô  qui  eft  inualide  par  /a  faute  du  pe*" 
siitont  ,•  toufcsfois  il  ne  faut  rejecter  &  blâme 
Topinion  qui  tient  qu'on  peut  fans  la  grâce  , 
pourveu  qu'on  ne  le  fa/îe  à  delîcin)  fatijfaireau 
commandement  de  TEglife.  Voyez  Couarr.au 
ch.a/m^  mafer,p2rt.i ,^,t^,f\  r.&  A20r.liu.7-ch, 

40. q.  3.  qui  en  rapporte  pkifieurs  autres. 

La  quatrième)  Voyez  Nauarr.  au  nombre  i  f. 

ch. T. '.nombre  4. 
Comme  quelqu'vns  difent)    Voyez  plus  bjs 

au  ch.io,du  prefent  liure. 


IMi 


1^-: 


^^^^ 


C  H  A  P  IT  RE     V. 

De  qmlques  doutes  touchant  la  ConfeJ^ion,. 
S  O  M  M  AI  R  ES. 

ï  La  contrition  des  péchez,  vemeîs  ne  fi  j  4^  Quand  e(l- oh  oblige  de  fc  cofife fer  wev^ 
necejfa'ire  ,  non  plui  que  celle  d;s  pechtz  1  tir: et  âpres  U  pechè:,&  fçatioirji  on  l'efi^ 
ejui  9nt  dafia  efie  rtmls  & pardonne^par  .  5  Quelle  douleur  du  péché comvns  eji  re- 
vne  autre  contrition»  1       f  «{/? pour  vne  vraye  contrition. 

%  U  nefmt  pnu  vne  contrition  particulière' ,  \  6  giiiand  ej}-ce  qt^e  la  rontrition  ofle  tou» 
pour  chapit  péché  mortel  qu'on  a  £o?nmi<.  [     te  U  peine  deue  au  péché  ,  Au[fi  bien  que 
5    Quelle  recherche  &  quel  examen  de  pe-  •       les  Indulo^ences. 
che'l^enparticulieriejinecejjairepotir  la  j  7  Pourqnoy  tout  pèche  efi  pardonné  par 
la  Confejfisn.  \      le  moyen  de  la  contrition. 

Lpeutfuruenîr  en  TeTprit  de  quc^u'viis  quelques  doutes  touchant    h 
^  contrition.  Et 
Premièrement  ,  pour  quels  péchez  il  faut  avoir  vne  contrition. 

A  quoy  ie  réponds  qu'il  n  ellpas  *  necelTaire  d'auoir  vne  contrition  des  ve-  ^ 
niels ,  d'autant  qu'ils  peuucnt  eftre  pardonnes  fans  icelle  ,  comme  nous  auons 
desji  dit;  mais  il  la  fautauoir  des  mor  tels  >  tellement  qu'ils  ne  peuuent  ertre 
pardonnez, hors  la  confeffion.fans  contrition.  Et  ne  faut  pas  Fanoir  de  necellité 
de  tous  les  péchez  ,  ains  feulement  de  ceux  qui  ï\ox\t  point  ertc  pardonnas  par 
vne  autre  contrition  3  car  quand  ils  ont  eftc  vne  fois  confefTcz  ou  remis  par  vne 
contritionàl  n*eft  befoin  de  fcfoufmcttre  à  vne  autre  confelTion  ou  contrition: 
Toutesfjis  fi  on  le  fait ,  c'cflbien  fait  :  exceptez  toutesfois  quelques  péchez? 
qu'il  cft  meilleur  delailfer  en  oubly  après  les  auoir  vne  fois  confefTérque  les  re- 
direj&  tels  font  les  péchez  qui  traînent  quelque  délégation  après  eux,la  fou- 
uenancc  defquels  nu  it  .d'auantage  qu'elle  ne  profite  à  quiconque  n"el\  parfait 
en  la  vie  fpirituelle. 

L'autre  doute  eft»  f(^auoir  "^  s'il  eft  befoing  d'auoir  vne  contrition  particu- 
lière de  chaque  péché  mortel  qu'on  aura  commis  ?  A  quoy  ie  refponds  proba- 
blement .nonobiUnt  la  controucrfedc  plufieurs  fur  cette  difliculté  ,  qu'vne 
contrition  en  gênerai  fuflic  ,  &  qu'à  chaque  pechc  mortel  il  ne  faut  pas  vne 
Contrition  particulière  >  mais  vne  générale  fuffit  »  foit  qu'elle  fe  falTe  lors  que 
le  pcnitcnt  commence  a  cfpUicher'tous  fcs  péchez  vn  pour  vn  ,  foit  qu'il  foit 
bkn  auanct  en  cette  recherche  &  en  cet  cxiuncujfuic  qu'il  foit  au  milieu  ou  x 
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^^  fin.  La  raifon  en  eft  toute  manifefte  »  parce  que  fi  a  chaque  pèche  il  falloi 
^neeoncrition  particulière  ?  le  pécheur  ne  pourroit  auoir  vne  repentance  defes 
fautes  à  toutes  heures^ny  gaigner  la  grâce  tous  les  momens?mais  il  faudroit  vne 
longue  efpace  (^e  temps  pour  s'y  c^irpoTer.  Donc  vneauerfion  &  cieteftarion  de 
les  péchez  fur  touteschofes  faites  en  gênerai?  fuffit.  Il  ne  faut  pas  neantmoins 
Inférer  de  la  que  ouelque  recherche  &  examen*  de  chaque  péché  enparticu- 
liern"'cft  neceflaire  auant  la  confeiTion  :  car  encor  bien  qu'il  n'y  auroit  point  de 
confeflîon, comme  il  n'en  y  auoit  auparauant  la  loy  de  grâce  ,  ncnntmoins 
cette  recherche  &  cet  examen  de  Tes  péchez  feroit  encor  neceffaire  »  fînon  *  fi 
exacte  >  du  moins  quant  aux  efpeces  des  péchez  pour  l'amandement  de  la  vie 
paUce  ;  bien  que  pour  gaigner  la  grâce  ■,  il  fu  ffiroit  au  moins  vns  contrition  gé- 
nérale de  laquelle  nous  auons  maintenant  parlé  ;  &  qui  en  aptes  tombe  fur  cha- 
que pcché  quand  on  fc  confciïe,  ou  quand  le  pénitent  eft  obligé  de  faire  vne 
recherche  de  fes  aftions. 

Le  troillerme  doute  eft  ■>  fcauoir-mon  fi  le  *  pécheur  incontinent  après  la 
faute  commife  eft  tenu  d'en  faire  vn  s <fle de  contrition  5  Surquoy  ie  dis  auee 
bearcoup  d'autres  problablemcnt  qu'il  n'y  eft  pas  fi  toil:  tenu  ,  quand  bien  il  s'en 
fouuiendroit  _;  ce  que  pluftcurs  ne  veulent  accorder  qui  difent  qu'il  y  ei^  incon» 
tincnt  après  obligé  ,  quand  il  s'en  fouuient  comme  d  vue  chofe^qu'il  doit  met* 
treen  exécution.  Mais  il  n'eft  feulement  tenu  qu'afuyr  la  complaifance  qu'il 
pourroit  auoir  en  cet  a(f\:e,&  peut  fans  en  fairefitoft  pénitence  ,  fc  diftraire  de 
cette  fouuenance  :  cftniit  vray  généralement  parlant  que  toutes  &  quantesfois 
l'on  n'cft  pas  obligé  de  confefter  ,  ou  faire  quelque  autre  chofe  hors  le  com- 
mandement 5  l'on  ne  l'eft  de  faire  vn  aile  de  contrition  •.  rout^sfoisquan-dil  y  a 
quelque  danger  ,  on  eft  tenu  de  fe  confeffer  j  par  exempîe?quand  on  eft  bien  ma- 
lade, ou  en  danger  de  naufrage  5  de  guerre  s  ou  de  femblables  dangers  j  que  s'^il  y 
auoit  faute  de  Confeffeurs,  on  doit  faire  vn  afte  de  contrition.  Pareillement 
quand  on  adminiftre  ou  reçoit  quelque  Sacrement,  on  fe  doit  confeffer  y  &  fur 
tout  quand  on  l'adminillre  ;  car  autrement  on  n'y  eft  pas  fi  toft  obligé  ,  ains  feij- 
lementde  defifter  du  peclié.  le  crois  encor  que  lors  qu'il  y  a  quelque  rude  ten- 
tation a  laquelle  celuyqni  en  cftat  de  péché  fuccombera  problablement  5  il  doit 
du  moins  pour  lors  fe  confeiTer  <:lî^-peché  commis?'. 

Le  quatriefme  doute  *  eft ,  quelle  douleur  du  péché  commis  eft  requife  & 
neceffaire  afin  qu'il  foit  pardonné  ,  &  qu'on  aye  vns  vraye  con.rition  ',  A  quoy 
ie  refponds  ,  qu'il  n'eft  requis  qu'vne  deteftation  du  péché  fur  tout  ce  quij  peut 
eftrc  dercfte  comme  nous  auons  délia  dit,  laquelle  eftant  deuëment  faite,  par- 
donne &  efface  le  péché  ,  quand  mefmeelle  ne  feroit  fi  forte  ny  {\  puiffantc  que 
pourroit  eftre  celle  qu'on  feroit  de  quelque  mal  temporel  :  parce  que  TaAe  nci\ 
point  déterminé  neccftairement  en  fon  intention  ,  voire  mefme  vn  aifte  de  con- 
trition qui  ferojt  lafchement  fait ,  peut  efface  r,  quel  péché  que  ce  foit ,  &"  tant 
grief  qu'il  puifreeftre:&  le  pénitent  n'eft  tenu  de  le  confelTer  d'vn  péché  pkilKift 
'  que  de  l'autre  ,pourueu  qu'il  foit  contrit  •-  bien  eft- il  vray  que  tant  plus  le  péché 
ell  cnorme,  tant  plus  aufTî  eft:-il  expédient  d'en  faire  vne  plus  rude  pénitence, 
d'autant  que  cela  fert  à  ce  que  la  coulpe  foic  remife ,  &  qu'on  obtieixne  de  plus 
grancer  grâces. 

Car  la  contrition  *  n'abolit  pas  toute  la  peine  qui  eft  deuë  au  péché  :  voila 
pourquoy  on  baille  6es  indulgences  ,  qui  feruent  a  la  remiffion  &  au  pardon 
des  peines  teinporçllçs  ^ui  font  dcucs  en  purgatoire.  Il  et't  vray  neantmoms 

qne 
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que  la  contrition  pourroic  élire  telle  ,  qu'elle  eftaceroit  toute  la  peine  entie- 
ment  :  voire-melme  vne  nttrition  ,  qui  eft  vne  prefomptiue  concrition,  félon 
qu'elle  ell  grande  ou  petite  3  aufli  reçoit-elle  auec  le  Sacrement  vne  propor- 
tionnelle infufion  Ses  grâces  »  &  vne  remilïion  &  pardon  des  peines.  Or  la  rai- 
fon  pour  laquelle  toute  *  contrition  efface  quel  péché  que  ce  foit ,  c'eft  parce 
que  là  ou  elt  la  contrition,la  grâce  y  efl  :  &  où  la  grâce  ell;,  encor  qu'elle  y  foie 
en  très-petit  degré, il  faut  que  le  péché  en  foit  banny,(?c  que  celuy  qui  el\  doiié 
de  cette  grâce,  foit  amy  de  Dieu,  &  qu  ilaye  droit  dafpircr  &  prétendre  à  la 
gloire  éternelle. 


tyïdditions  fur  ce  Chapiirt, 


LE  premier]  Lifez  Pierre  Sot .1.x  3. de  la  pé- 
nitence, Sot.4.d.i7.q.art-2.  S.Thonias  3, p. 
q.84.  art. 2. 

Si  quelqu'vn  de  femblables  ]  Nauarrech.r. 
nombre  28. 

L  autrej  Voyez  Sot.art.3.  l.c.  Anglez  art. 2, 
de  la  contrition  ;  Le  Chandelier  d'or  n.2r.  de 
la  contrition. 

Plus  probablement]  Pierre  Sot.  Nauar .nom- 
bre 22.  l.c.  Lifez  Caiet.  fur  la  queft.87.  artic.i. 


part. 5.  &  tom  i.  opufc.tra£ï.4.queft.2.  Valcnt- 
p.6.  au  lieu  fus-allegué. 

Le  troinéme]  Voyez  S.Thomas,  Bonaiien.^ 
4.d.i7.  Pierre  Sot.  au  lieu  fufdit ,  Nauar.  nom 
bre  27.  Anglez  art. 5.  au  lieu  cite,  Sot.l.c.art.9. 
q.i.  Viguer.n.io.  Le  Chandelier  d'or ,  traitanC 
de  la  contrition,  n.io.  Valent.q.8.p.4. 

Le  quatrième  ]  Voyez  P.  Soto  en  la  leçon 
14.  Sot.q.2.art.4.  Anglez,  Le  Chandelier  d'or, 
Val,p.5.au  lieu  cité. 


jfîf^ifî  n;^,$2  ^^^^^  .-fjî^iî^  ^^  .-fin^^fir^  /"fî;T2  ^\^\Ti\  T^ 
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^uefi-  ce  que  Confejiio??. 

SOMMAIRES. 


La  âefcnptlon  de  la  confejjïot?. 
On  ne  doit  donner  l'ahjolittion  à  eeîuy 
ijm  ne  témoigne  Hucnn  ftgne  de  con- 
fcjfion  à  l'extérieur. 
3  La  eonfjfion  ,  en  combien  de  manières 
fe  fait-tllt  3par  Jignes  (jhï  manifijlent 
extérieurement  les  pechel^ 
4.   ^iicftn  nef  ohlsgé  de  fe  confejfer  par 
truclotmer.t  tquand  le  Confijfenr  n'en' 
tend  pM  la  langue. 
I   La  cotif'lfion  r.e  fe  peut  faire  par  mef- 


du  pénitent. 

6  On  fe  doit  accnfer  de  fts  propres  fau- 

tes en  fe  corftffant ,  &  non  p tu  celles 
d'AUîruy. 

7  Le  r.Arré  de  nos  péchez,  en  la  confejfion 
ne  doit  pas  ejire  fiTfi^lc  àmode  d'hi' 
flaire  ,  Ains  il  doit  eflrs  acco>n- 
pagne  d'vne  accuf^tion  de  notts-mef" 
mes. 

8  Lepreflrene  doit  pas  donrer  l'^bfn- 
lution  i  (juand  on  dit  U  Confiteor  de- 
uant  la  Communion 


Cage/  ,  OH  par  lettres  ,  en  l'ahfence 

NOus  auons  traitté  pe  la  première  partie  de  la  matière  la  plus  proche  de 
ce  Sacrement,  qui  cft  la  contrition  ;  paffons  maintenant  à  la  féconde 
partie  ,  qui  eft  k  confeflîoa, laquelle  peutel\re  ainfi  décrite  ••  *La  Co  nfeffion 
tft.  vn  acte  externe  de  l'homme ,  mamfejlattf  défis  propres  ptchel^auec  Vne  acCulaîion 
de  foy-mefrne  ,  au  fort  fpirituel  &  fec^et. 
En  cette  dcfcriptiou  il  y  a  cinq  parties  a  éplucher. 

La  première  l\,v«   a^e  extérieur  de  Ckomme  y^our  nous  donner  ?i  en  end/c 
que  l'homme  qui  ne  fait  aucun  av^C ^pi  par^iiTc  \  Tcxtcrieur  ,  foi.  par  par  >- 

G  ce    i  Iv: 
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Jes  ,ou  par  figncâjou  autrement  ,ains  demeure  fans  fe  moutioir  aucunement, ne 
fe  confefle  point ,  &  ne  doit  eftre  '^  abfout  j    parce  que  la  matière  neceflaire    ^ 
qui  doit  tomber  fur  lesfensencc  Sacrement,  y  manque. 

La  féconde  partie  eft  ,  qu'il  foit  maniftfiatif  des  péchez  ;  parce  que  tout  a£le, 
externe  n  eft  pas  vne  confelTion  ,  ains  celuy  par  lequel  le  pénitent  découure  & 
donne  a  entendre  Tes    fautes.  Il  faut  toutesfoisfe   fouuenir  que  cet  a<fle  ex- 
,      terne  eft  *  manifeftatif -des  péchez  en  plufieurs  façons. 

Premièrement,  par  la  parole  de  celuy  qui  fe  confeffe  ,  quiconque  le  peut 
faire  par  paroles  »  y  cft  tenu,  eftanc  raifonnablc  qu'il  s'accufe  de  fa  propre 
bouche. 

Secondement,  par  Hgnes  î  quand  la  parole  manque  ;  a  quoy  on  eft  tenu 
comme  nous  voyons  es  muets ,  qui  fe  doiuent  confeffer  par  fignes  5  &  telle 
confelTion  eft  bonne  &  appreuuée. 

Tiercement ,  par  truchement  ,  quand  le  ConfelTeur  ignore  le  langage.  Et 
telI^e  confelTion  eft  bonne  &  valide  ,  quand  le  pénitent  eftprefent ,  &  qu'il  don- 
ne a  entendre   d'aduoiier  ce   que.le  truchement  rapporte.    Neantmoins  quoy 
que  cette  forte  de  confeftîon  foit  *  bonne  ,  perfonne  n  y  eft  obligé  s'il  ne  le 
^  veut  ,  parce  que  perfonne  n  eft  tenu  de  dire  fa  confeftTon  àautruy. 

En  quatrième  lieu  ,  par  efcrit ,  le  pénitent  efcriuanti  &  le  ConfefTeur  lifant 
âuec  le  confentement  du    pénitent  ;    ce  qui  peut  arriuer  auec  vn  muet ,  ou 
quelqu'autre  qui  nepouuoit  parler  j  &  telle  confeftîon  eft  bonne  ,  perfonne 
neantmoins  n'y  eft  obligé,  parce  que  de  foy  elle  eft  publique  ,  puis  que  ce 
^     qui  eft  couché  par  efcrit  eft  permanent  de  foy.  Quand  a  la  confeflion  faite  par 
5  *  meflager,  ou  par  lettres  en  l'abfenee  du  pénitent,  elle  eft  nulle,  parce  qu'il  n'y    2 
a  la  aucun  a<fte  certain  du  pénitent ,  veu  qu'il  petit  changer  d'auis  &  de  vo-    "" 
lonte  :  pendant  le  temps  entre  deux  ,  il  peut   inreruenir  quelque  tromperie» 
il  peut  perdre  la  vie  :  bref  il  n'y  a  point  Ta  de  manière  proche  &  immédiate  re- 
quife  en  la  pénitence  ,qui  eft  l'a  de  du  pénitent.  Donc  il  eft  necefiaire  vn  ad 
prefent  qui  découure  le  cœur  du  pénitent ,  Bu  le  faH 


La  troificfme  partie  cd^efes  propres  péchez,  k^n  que  ceux  qui  fe  confefTent 
renent  a  dire  leurs  fautes  en    confelTion  ,   *^   &   non  celles  d'î 


.fte  voir  tel  qu'il  eft  pour  lors. 

.fin  que  ceux  qui  fe  confefTent 
apprenent  à  dire  leurs  fautes  en  confeîîion  ,  *^  &  non  celles  d'aurruy  En 
quoy  plufieurs  manquent  ,  qui  volans  découurir  quelque  péché  qu'ils  ont 
commis ,  rapportent  les  péchez  d'autruy&les  manifeftent  impertinemment 
AU  Confefteur ,  le  mary  rranifefte  ceux  de  fa  femme ,  la  femme  ceux  de  fon  ma. 
ry  i  les  maiftres  ceux  de  leurs  feruiteurs ,  &  ainfi  les  autres  ceux  des  outrer.  La 
vraye  confelTion  ne  doit  rien  auoir  de  tout  cela  ,  mais  elle  doit  eftre  feulement 
des  péchez  qu'on  a  commis ,  kiftknt  ceux  d'autruy ,  veuquela  confeflion  fe 
peut  faire  fans  les  découurir. 

La  quatriefme  partie  ,  aufc  vut  accufation  de  foy  wefmt ,  car  h  con'^eftion  na 
doit  pas  ertrefimplement  comme  l'hiftoire  ,  vne  manifeftarion*  de  fes  péchez, 
ains  elle  doit  eftre  auec  vne  accufation  de  fov-mefme  3  c'eft  a  dire  ,  le  pécheur 
doit  reconnoiftre  en  fes  fautes  fa  propre  malice  &  fa  coulpe.  Voila  pourquoy 
c  eft  vn  abus  intolérable  de  s'excufer  en  fcGonfefrant,&  remettre  la  caufe  de 
Ion  pèche  fur  le  diable,  fur  le  defaftre,  fur  fes  compagnons,  ou  fur  Dieu,comme 
s  Ils  auoient  efte  induits  au  péché ,  qui  eft  vne  impieté  de  le  croire  ,  veu  qu'il  ne 
le  commet  aucun  péché,  que  par  la  propre  &  libre  volonté  de  l'h omme.II  faut 
doncquelepenuent  recoiinoifTefa  faute  &  l'aduouè'  en  toute  foumiftlon ,  & 
quildieauçele  J'rophete  Dâuid  fimplemeiic  /^//fcib/Jors  que  le  prophète? 

Nathan 
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Nathan  le  blafma  &  reprit.  Ceux-là  font  encor  à  bJafmerîCjui  lors  qu'ils  fe  Con- 
felTènr  racontcntqucique  long  &  impertinent  difcours  »  rapportent  beaucoup 
de  paroles  perdues  qui  fie  font  que  pour  excufer  leurs  peehez  fi  l'on  les  coafi- 
dete  de  prés  j  au  lieu  qu'ils  <leuroient  faire  vne  confeffion  purcnctte, claire,  Se 
tien  prononcée  j  autrement  ce  n'eft  pas  vne  confenion  accompagnée  d  vne  ac- 
cufation  de  foy-mefme  î  ains  pluftoft:  vne  confeflion  defguisée  par  lesaï-tifîces 
d'vne  rhetorique.Ce  n'eft  pas  adiré  neatmoinsque  lors  qu'il  eft  befoinde  rap-- 
porter  quelque  difcours  pour  l'efclairciffement  du  pèche  ,  il  ne  le  faille  fairej 
mais  il  faut  y  employer  feulement  ce  qui  côduit  à  vn  tel  efclaircifTementî  fans 
qu'il  yaye  de  fbjperflu.  Que  fi  Ton  a  manqué  contre  quelqu'"un  des  enfei- 
^nemens  fufditsja  confeffion  ïvqvi  eft  pas  nulle  pour  cela. 

La  cinquième  ^s.nie,au  fort  fpirituel  &  fecret  '•  le  è\î  fftritnel ^owt  exclurre  les 
Confeffions  publiques  qui  fefontdeuant  les  lugcsjtant  laies  qu'EccIefîaftiques^ 
farce  qu'elles  ne  font  pas  matière  propre  de  ccSacrement.Icdis/rfcr«^,pour  ex- 
clurre  la  confeflion  fpirituelle  qui  fc  fait  publiquement  à  la  Meftê  ?  parce  que 
telle  confeiTion  n'ei\  pas  vne  partie  du  Sacrement.  C'eft  pourquoy  lePreitrc 
doit  foigneufement  prendre  gardeJors  que  ceux  qui  veulent  communier  difent: 
Je  ConfîteorÇdon  la  coui\um.e  de  TEglife,  qu'il  ne  leur  (donne  *  Tabfolution  en  5 
difant,£^3  te  ak'olno  :  car  ce  fcroit  vnfacrilege  ,  cette  confeiTîon  n'eft  pas  vne 
j?artie  de  ce  Sacrement»  il  pourra  neantmoins  faire  quelque  inrercellion, com- 
me Mifereatur  tui  ,  IndulgenHanitÛc,  Car  la  confeiTion  qui  eil;  vne  partje  de  ce 
Sacrement  -,  ei\  vne  mnnifcftationqui  fe  fait  en  cacheté  &  fecrettemcnt  ait 
Confeffeur.La  Confeflion  donc  eft  vn  afte  externe  de  l'hommesmanifertatif  de 
les  propres  fautes?  auec  vne  aceufatio  de  foy-  même  au  fort  fpirituel  &  fecrfit. 

Jîâditioyis  fur  et  Chafitre, 

VOyez-Nauar,c.2,quî  traîtede  la  coufeffion  ^yfy/V.Caict.Sot, Valent. au  lieu  a'iegué,  Vi<fî-.q, 

Sot.d  18,  &  les  autres  Schola*^iques  auec  175.  Angles  l.c.Can.toureifois  en  Ja  reJeftion 

■Mag.d.ij.  Comme  aux  muets  jNauar.au  chap,  fur  la  pénitence, p. ^.  tient  qu'à    l'article  delà 

fratres  de  la  pénitence  ,  d.  %  a.    8  9. dit  que  les  mort  on  eft  tenu  de  fc  confeflerp.ir  truchemenr, 

muets  font  tenu*  de  declaret^^au-GonfcfTeur  leurs  par  efcrit] Valent .l.c.vers  la  fin,  Angles  l.c. 

«rimes  par  quelques    fîgncs.  voyez  fur  ce  An#  Mais   par  Meflâger.)  Qjû   eft  ceîUy  qui  ofera 

gles,art  2. de  laconfcfnon,&  Valent. q. 9  b.r.cù  dire  qu'on  fe  peut  confe^Ter,  &  eftre  abfouspac 

il  traitte  de  la  fecrette.Sot.d.?.  8.q  i.art.6.  raertager,t)u  par  lettre  ,  veu    que  noftre  très 

par  truchement)Caiet.7;  Co»f^<?,condit.  ir.  Saint  Père  le  Pape  Clément  VU!.  le  zc.Iuin 

Nauar.l.c.n.Sç.qui  cnfeîgne  auec  Scot.d-i7.c.r.  x6o2.a  déclarée  bon  droit  ccttcfentencefauire, 

s\nz pet fonnenl^  tenu   defe   confej^er par  tru-  ^^     moins   téméraire    &  pleine  de   fcandaier 

xhement:d'(tutamoiuepeyfoyiyten\(itenudef'e  défendant  fous  peine  d'excommunication  Pa. 

eonfefîernjn  troifipne  C ojat^CM  en  telle  mavie-  ^^\z  l.ita  fements^t  ,  de    l'enleignerjfouftenir, 

recjuefes  peche^j>uifent  eflie  fceusy^  dcfcou-  imprimer  ,  <Sx\  mettre     en  exécution  en  quelle 

.uerSi   comme  ftut  ait/uer  eufe  confejiant  far  forte  que  ce  foit. 

CHAPITRE       VU. 

^wslle  doit  être  la  Confc filon, 
SOMMAIRES. 

I  Hy  a  efuatye  c^nâitions  ou  qualitt^  ne-  I  1  Q^'eft-iUcquu  à  ce  qj(t  la  Ùo^ftjfmn  foit 
çeffmrci  en  U  Conftjfion*  \     entière* 

C  c  c    i  3    £4 


42.t     INSTRVCTIÔN  DES   Px^ESTRES, 

3     Lts  pecheT^doiuemeftre  nomhrtz  en  \        ment  fair-eilf   nombre  y   &  mnltipUt 
la  cofiftjfion  &  comment.  \       e/le  le  péché.    . 


4    Le  pénitent  neft  obligé  de  dire  tous  les 
te  r.ani  &  abeutijfans  an  péché  qttil 
confefé. 


6     €eluy  cjhï  e[î  en  doute  de  ejuclsfuepechc 

s'il  e[i  r/tortelys'en  doit  confejfer. 
1     Sçaucir-mon  s*tl  faut  dire  en  confeÇ- 


^      La  contwHasitft  dn  temps  durant  le-  '     jfion    les  circonjïances    du  péché  ^    & 
quil     on  croupit  dans  le  péché ,  com-  \       (Quelles, 

LEs  Doc^teurs  rapportent  pîufieurs  conciitions  pour  vne  bonne  confef^ 
(ïon  ;  ils  en  comptent  iuf^ucs  a  feize  ,  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter 
toutes  en  ce  lieu  j  la  plus  part  d'icelles  n'eftans  necelTaires,  &  ne  feruans  qu'à 
accabler  les  efprirsîc'ell:  pourquoy  ie  propoferay  feulement  les  necenaires»  me 
contentant  d'auoir  rapporté  vne  partie  des  autres  en  la  définition  précédente» 
5c  en  toucherons  encor  quelque  mot  cy-apres  en  Ton  lieu.  Or  les  conditions  Sc 
qualitez  neceffaires  "^  de  la  confelTi.^n,  fans  lerquclles  toutes,  ou  fans  Tvned'i- 
celle  s  la  Confeilîon  ei\  nulle  ,  font  quatre  en  nombre  »  entière  ,foigncufe,  fideUy 
obeyjfante. 

Premièrement?  la  confeffion  doit  eftre  *  entière  quand  a  quelques  chefs. 
Le  premier  eft»  que  les  péchez  foient  prononcez  tellement ,  que  ie  Confeiieur 
puilTe  entendre  Tenormité  d'iccux  :  6c  faire  le  contraire /c'eftdeauifer  &  celer 
les  péchez. 

Le  fécond  »  que  le  pénitent  exprime  le^  nombre  de  fes  péchez  tant  que  faire 
fc  pourra  j  car  ce  n'eft  pas  aifez  de  dire?  i'av  commis  cecv'ou  cela  plufieurS 
fois  5  il  on  ne  dit»  combien  de  fois^s'il  ne  s'en  fouuient  fi  précisément  »  il  doit 
dire  plus  ou   moihs  félon  que  la  mémoire  luy  fugg;ere.  Que  Ci  le  péché  luy  eft 
trop  fréquent  »  qu'il  die  le  temps  ;  par  exemple  qu'il  y  a  vn  an  qu'il  eft  accou- 
ftumeaiurer  &  blafphemer^ou  qu'il  croupit  dans  la  pollution.  Et  fî  encor  it 
cftoit  en  eftat  de  pécher,  c'eft  afTez  de  dire  le  temps  '•  G  c'eft  vne  putain  j  qu'el- 
le s'eft  abandonnée  delix  ou  trois  ans  a  tous  venans  &  allans.  Il  n'eft  pas  neant- 
moins  neceilaires  •>  lors  queque^u' vn  confeffe  fou  péché  ,  d'en  dire  toutes  les 
dépendances  &  circonftances  qui  l'ont  fuiuies»  par  exemple  ,celuy  qui  s*accu- 
fe  de  quelque  aâ:e  venerien,n'eil:  pas  tenu  de  fe  eonfefTer  des  embraffemensiat- 
touchemens   &    avions  fernblables  qui  font  ioin^les  ordinairement  à  ce    pc- 
chéîSc  l'homicide  n'eft  pas  obligé  de  dire  qu'il  a  apprefté  fon  efpée  &  cherche 
fon  ennemyjc'eii:  affez  de  dire  l'ade  principal  s'il  n'y  auoit  quelque  autre  ade 
extraordinaire  annexé.  11  faut  encor  félon  mon  aduis*  Scceluy  de  Marfl  4. 
^.  14.  G^br.  ic^.  &  Mac.  dire  le  tempsqu'a  duré  cepeché  :  exemple.    Celuy 
qui  a  demeuré  vn  mois  dans  la  volonté  de  tuer  quelqu'vn  ,  doit  exprimer  ce 
jemps-là  parce  que  virtuellement  c' eft  vn  nombre  Sc^vne  multiplication  dépê- 
chez. 

Le  troificme  chefeft^celuy  qui  doute  fi  le  péché  eft  mortel  :  ou  non  ?  ,e  <^oit 
*  dire  en  confeflîon  autrement  elle  eft  nulle.'  ^ 

Le  quatrième  chef  èfr  que  k  confeiïicn  doit  eftre  entiere^Sc  en  icelîe  le  péni- 
tent ne  doit  pas  feulement  exprimer  hs  péchez  ,  ains  encor  les  circonftar^ce^ 
du  pèche.  ^  Les  circonftances  font  celles  qni  n'appartiennent  pas  a  la  fubilan- 
ce  de  Fade  du  peclié ,  ains  l'accompagnent  feulement,  &  font  contenues  en  ce 
verfet.  Quisy  fuid  vbi,  qmbns auxiliis  ,  cur  cfuomoào^  (^uundo.  Les  principales  cir- 
«OQitanccs  font  la  fin  pour  Uqucllç  gn  pechc  ,  jieîçmps  &  le  lieu  aufquel^"  on 
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fseche  ^celnyqui  pèche»  &  aiiec  qui  :  ces  circonftatices  ne  doluenr  p<is  tou- 
jours eAre  rapportées'  en  Ja  confeiîion  -,  fioon  en  quelques  cas  remn-roua.bles-. 
Premièrement,  quand  Ja  circonftance  fait  que  Tade  Toit  vn  péché  morc^Uqui 
n'eft  ordinairement  que  véniel.  Exemple,  Celuy  qui  prononce  quelque  men- 
fongepar  raillerie  à  deffein  de  faire  tuer  quelquVn,ou  de  paillarder,eft  obli<>é, 
^e  confefler  cette  intention  ,  a  raifon  de  laquelle  le  péché  eft  rendu  mortel, 
■gnin'euft  efté  que  véniel  feulement.  De  plus  1  ccluy  qui  ofte  quelque  petite 
chofe  a  (on  compagnon  >  a  defTcin  de  le  faire  blafphemer ,  doit  aufU  exprimer 
cette  circonftance.  Pareillement»  celuy  qui  a  commis  vn  ade,  qui  en  fuy  n'è-  . 
toit  mortel,  &  neantmoins  il  le  croyoit  cftre  mortel»  eft  tenu  d'exprimer  cette 
circonftance»  qui  regarde  la  pcrfonne. 

Le  fécond  cas  eft»  auquel  la  circonftance  change  l'efpece  du  péché  ,  telle- 
ment que  d'vn  pèche  mortel»d'vne  efpcce  elle  en  fait  vn  autre  mortel  de  quel- 
^u'autre  cfpece,  &  alors  il  s'en  faut  confefter.  Extmple.  Celuy  qui  dérobe  en 
l'Eglifcdoit  exprimer  le  lieu^parceque  dans  l'Eglifec^eft  vnracrilege,&  horj 
d'icelle  c'eft  vn  fimple  larcin.  Il  en  faut  dire  autant  de  celuy  qui  y  commet 
Vne  fornication  »  ou  y  fait  vne  effufion  de  fang  ;  car  en  ces  trois  cas  »  le  lieu 
doit  eftre  fpecifi^  Pareillement ,  celuy  qui  paillarde  auec  vnc  femme  mariée» 
doit  dire  la  cireoi\ftance  de  la  perfonne»  parce  que  c'eft  vn  adultère  j  &  fi  c'è- 
toit  auec  vne  Religieufejce  feroit  vn  facrilege  ;  &  fi  auec  fa  mere»ou  fa  fœur, 
ou  fa  coufine  ,  ce  feroit  vn  incefte.  La  femme  fcmblablement  qui  s'abandonne 
cft.mt  mariée  en  doit  dire  de  mefme. 

Le  troihéme  cas  eft,  quand  le  péché  eft  multiplié  a  raifon  de  la  circonflan- 
cc  »  parce  que  la  circonitance  eiî  contre  quelque  commandement»  Exemple. 
Celuy  qui  dérobe  pour  paillarder  »  doit  dire  a  quelle  intention  il  a  dérobé; 
d'autant  qu'il  y  a  deux  pechez»le  larcinjSc  l'adultère  :  car  il  faut  manifeiter  les 
adles  internes.  Semblablement»  fi  celuy  qui  paillarde  eft  Religieux  profez,iI  le 
doit  dire,  parce  qu'outre  le  péché  de  fornication»  il  viole  Çow  vœu.  La  mefme 
dodlrine  doit  edie  gardée  pour  les  acftes  internes.  A  raifon  dequoy  »  celuy  qui 
confent  interie  irement  a  la  paillardife,  doit  dire  fcs  circonftances  »  encor  que 
l'adle  ne  s'en  foit  en[uiuy»fçauoir  fi  elle  eftoit  mariée  ou  non.  Voilà  pourquoy 
ceux  qui  commettent  le  péché  de  mollefre,&  fe  polluent  cux-mefmes»doiuent 
exprimer  la  perfonne  a  laquelle  ils  fongeoient  »  fi  elle  faifoit  changer  Tefpecc 
du  péché  »  &  doiuent  encor  dire  ,  fi  en  vne  mefme  pollution  ils  fongeoient  à 
plufieurs  »  &  le  ConfelTeur  leur  doit  demander. 

Le  quatrième  cas  eft»  la  circonftance»  qui  vire  quant  &:  foy  vne  cxcommu- 
nicatiouidoit  cftre  declarée»comme  celuy  qui  auroit  frappé  vn  clerc»  doif  dire 
qu'il  a  frappe  vn  clerc»  ou  s'il  a  fait  quelqu'autre  cas  en  temps  qu'il  eiloit  dé- 
fendu» fous  peine  d'excommunica  ion. 

Le  cinquième  cas  eft»  quand  h  circonftancç  eft  neceffaire  à  vne  reftitution, 
ou  vne  fatisfa(ft;ion,qui  regarde  vne  tierce  perfonne  ".  c'eft  pourquoy  celuy  qui 
a  dérobe  cent»  ou  mille»  le  doit  manifefter  »  afin  que  le  Confefteur  le  ft^ache»  & 
pouruoye  à  la  rcftitution.  Hors  les  cas  fufditsilcs  circou;\anccs  ne  doiuent  pns 
neceftairemcnt  eftrc  exprimées  »  encor  bien  que  le  péché  en  foit  aggraué  j  \ 
raifon  dequoy» celuy  qui  a  paillarde  vn  jour  de  Dimanche,  ou  de  Fefte,qui  fe 
parjure  en  l'Eglife  »  n'eft  tenu  d'exprimer  le  temps  »  ny  le  lieu  »  ou  autres  cir- 
conftances »  finon  les  fufdites.  Voilà  donc  quant  k  la  prcmicre  condition  de  la 
coufclfion)  a  ce  qu'elle  foit  entière. 

AdÀitloni 
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Additions  frr  ce  Chapitre, 

Lirez  le  Maiftre  des  reat.&  les  Schol.dift.i  7.  Brof,)S  Thom.traitte  des  cîrconftancesen  It 

Sotd  l8q  2P  Soto.lecon  7.  de  ia  pemten-  4.d  iô.q.s.famt  Bon.Richard.  îeairMcdina  q  8. 

ce  lean'Medinatra'a:.  ^M  la  ConfeC  q.é.&  les  arr.s.Picrre  Soto  le(;on  9.Valent.d.7.q.ii.p.l.. 

autres  Valent. i.c.Nauar.  thap.2.dés  le  nombre.  Nauarr.chap.é.La  Coronne  p.i.chap.2.  Rodri- 

Angles  fur  le4.de  la  Confctr.onje Chandelier,  ■  guez,p.i   ch.ç 3. 
no  nb  ;i9  laCoronne,  p  4. de  laConfcf.  n.  2?.  Lefecond)  Voyez  I«Jaiurr.au  ch.6.nomb.r  0^ 

E-incre  )    krre  Soto  leçon  9.  10.  Valent,  aa  des  circonftances,  Sor.arr.4.  Valent.  I.  c   Pierre, 

lieu  fus  allégué   lean  Medina  au  corn. 2.  da  U.  Sot.  Anglcf.Candel.    _  _ 

Confeir^n   q   i  o.  Sot  .  d.  I  8.  art.  3.  q.  2.  Cum  matrenj,  1  S.  quis  cum  matrc  concubu.t. 

Le  nombre.)Iein  Med.'1.9.P-  Soto.  leçon.  9.  débet  banc  circumaantiani  expr.mere:  pranior- 

6ot  arc  4  Sylueft.coié'efï'io  i.norab.  lo.Nauarr...  cnim  ell.magifque  à  nantra  abborrens  inceltus; 

<clié   n    lé    UCbamielierd'or  aunoahre  «ii  eiî  matre,qua  cû  fororcSot.d.  i8.q.2.a.4.  Lop.. 

*Si  'vne  putain)f  ierre  Soto,Nauar.  Valent,  au  Le  cinquicme,  Voyez  P.Soto  en  la  Leçon  9- 
ikudté  Vi«t.q    222  remarquez  que   fur  cecy,  Leiour  de  Diaianchc.)Sor.art.4.Valenr.N.i. 

§otus  art.  5   1  C.&  le  Chand.  n.S^.vculeat  eftre      «ar.lean  Med.q.9.de  la  «onf.  mais  Scote  tient 
«onllderez  &  efpluchez,  ¥'^^  f^"t  d"-e  1^  circonftance  du  temps  (acre.. 

CHAPITRE     VIIL 

En  quel  cas  U  confe^ion  qui  nc^  fas  entière  ^  efi  ^jaUble. 
SOMMAIRES,: 

•i     La  eonfejfion  de  celuy  lequel  après  vne  1      les  refentez,  ;&  file  Supérieures  petti- 

foigntufe  recherche  dt  fes  peche\  ,  en  1    fAtre  autant ,  &  qtmnd  ■,&fiU  con- 

orthlie  'quelqu'vns  y  efi  valide  y  &  corn-  j  f^fii/Jn  eu  abjohition  ri  efi  ^HaAtrfiyi 

ment  les  doit-il  co  rfcfier  q^nanâ  Us'en  \     aunnnhre  4. 

fouHitnt  après ^  \i     Celuy  qui  nahfeut  que  des  referue\^, 

at    En  l'article  d'Aa  mon  yi^uand  faut- il  \      fçauoir  s'il  ahfeut  aujfi  des  autres Je^ 

ahfoiidre  le  pénitent  fans  VM  cûnfejfion         £hez,&  Comment. 

e?;tiere'i  \  ^     ^^  ^^  '^  ^^^^  di  conftjfer  la  (t^cfn^ 

i     Si  le  Preflre  inférieur  peut  Ahfoudrt  j       fianct  du  peehè  ,  qnand  il  s'en  ihjtii" 

des   péchez,    nonreferuez.  ,  tn     ren-  \       ttroit    vne^    pgrtc  rtotable  au  Confef" 

noyant  le  pénitent  au  Supérieur  ponr  \      fenr ,  on  à  quelqu'autre. 

sNcor  que  généralement  piirknt  I*  confeiÏÏon  doiue  eftre  entière  ,  iJ  y  f^ 
"neantmoins  certaines  occafionSï.  cij^uelles  la  confeiTion  non  entière  eft 

,-a^5p,  bonne.  Ec 

Premièrement,  lorsque  queîquVn  t  fait  vn  foigneux  examen  ,  &  ne  fe  foii- 
uicnt  cie  quelque  péché  ,  &  ne  s'en  COttfefTe  '.  quoyque  telle  confelTion  ne  foi$ 
entiere-.neantmoins  *  elle  eft  valable. l'ay  dit  après  vn  foigntux  examen  :  car  ce- 
luy qui  ne  tache  a  fe  remettre  Tes  fautes  en  mémoire  deuant  que  fe  eonfelTer» 
s'il  en  oublie,fa  confelïion  eft  nulle?  comme  nous  dirons  ça  bas^fi  toutesfois  i\ 
a  épluché  fa  confcienee  >  elle  ei\  valable  »  &  i  celuy  obtient  vne  remiilion  en- 
tière de  Tes  péchez  ■>  voire  mefme  de  ceux  qu'il  a  oublié. 

Que  s'iJ  en  fouuient  puis  après ,  il  s'en  dok  confeirer,''ou  au  merme  >  ou  \ 
vn  autre-!  comme  il  voudra  »  pourueu  que  ce  ConfelTeur  aye  permiifion  d'ouyr 
les  confclTions.  Il  n' eft  pas  auiïi  tenu  s'il  s'en  fouuieut  incontinent  après  Paf-^ 
^ueide.  s'en  conFglTer  alors  >  mais  il  les  pçut  garçler  iufques  à  vne  autre  con,- 
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fe(Tîon»iufqnes  aux  feftes  dePafciues  fuiiiantes^s'il  veuride  mefme  qu'il  earde 
les  autres  péchez  qu'il  a  commis  après  la  Communion.  Ceft  ladodrine  de 
Sylucftrc  ■t;<'r^.c«'^/f//?<»  I  .^ . , . 

Sccondcmenc  -,  quand  on  eft  proche  de  la  morr  :  car  celuy  qui  cfl:  fèlîemcnc 
débile  »  ou  qui  n*a  le  loilTr  de  pouuoir  dire  tous  Tes  péchez  »  ains  feulemeat 
quelquVtis  ,  peut  cftre  abfout.  Il  faut  dire  le  mefmc  de  celuy  qui  ne  peut  pro- 
noncer tous  Tes  péchez,  comme  cft  le  muet  qui  n'exprime  par  lignes  que  quel- 
^uVns  de  Tes  péchez  >  &  doit  eftre  flbfbut. 

Or  il  faut  icy  remarquer  quant  à  ceux  qui  font  en  l'agonie  «.qu'il  fuffita  ce  ^ 
qu'ils  aycnt  l'abColution  de  leurs  fautes ,  qu'ils  faffenc  quelque  m.ouuement 
ou  quelque  fîgne  qui  donne  à  entendre  quclquVn  de  leurs  péchez  »  ou  qu'ils 
tefmoigncnt  d'en  demander  abfolution  :  &  non  feulement  ceh  ;  mais  encor 
f\  dcuant  l'arriuée  du  Confefleur»  ils  auoient  demandé  à  fe  confelTer  j  &  que  le 
ConfelTeur  eftant  arriué  ,  ils  ne  pu ilTent  fc  confefTer,  parce  qu'ails  ont  perdu 
toutfentiment  ,  ils  doiucnt  eftre  abfous  ,  ft  ceux  qui  eftoienr  a  l'cntour  tcf- 
moigneat  qu'ils  auoient  demandé  le  ConfefTeur.  Telle  eft  la  dodrinc  de  S, 
Antonin  in^fmma  âefcferum  -,  8c  du  facerdotal  Romain.  Voire-mefme  c'eftla 
dodrine  expreîTe  des  Canons  i6.(j.6.cap.i  ^.^uiinfirmitate,  &  can.Agrotantes  dt 
ro«/rc»'4^^^.4,  nonobftant  l'opinion  contraire  de  Sotus?  qui  le  nie>  4.  <^.z8.^.  i. 
àrtkttU^. 

Tiereement,*  quand  le  pénitent  a  quelques  cas  refcruez  au  Supérieur. 
Sur  quoy  encor  qu'il  y  aye  grande  controucrfe  entre  les  Dodcurs»  ie  diraycc 
^ue  l'on  peut  tenir  plusprohablemenr. 

Les  cas  defquels  le  Confelîêur  inférieur  ne  peut  flbfoudre,  fedlftinguent 
en  deux  façons.  Les  vns  font  refcruez  à  raifon  de  l'excommunication  ,  les  ^au- 
tres à  raifon  des  péchez  ,  mefme  pour  leur  énormité.  Tous  demeurent  d'ac- 
cord ,  en  ce  que  fi  le  pénitent  a  quelque  cas  rcferué  auec  vne  excommunica- 
tion >  il  ne  peut  eftre abfoutpar  1  inférieur  d*aucun>  péchez  ,  fi  au  presilable  it 
n'eit  abfout  de  rexcommunication  par  le  Supérieur  ;&  alors  que  l'excommu- 
nication eft  Ieuce,5c  que  le  cas  referué  reftc  feul  a  abfoudre  jie  dis  problable- 
ment  que  le  pénitent  peut  aller  trouuer  ouïe  Supérieur  ou  l'inférieur.  Qge 
s'il  aborde  premièrement  1  inférieur,  il  Te  doit  confefTer  de  tous  Tes  péchez, 
aulii  des  referuez  ,  &  l'inférieur  l'abfoudra  de  ceux  qui  fmt  fous  fa  iarifdi- 
aion ,  &  le  renuoyera  au  Supérieur  pour  rabfoudre  des  feuls  referuez.     ^ 

C'eft  la  dodrine  de  Svlueftre  vcrko  conf^JJio  i  .5.  io.&  de  Sot.  au  lieu  cite ,  &  4 
des  autres.  Er  cela  n'eft  pas  faire  vne  confeflion*  a  de^iy.  parce  qu'elle  eit 
cncierc,  mnis c'eft pluftolHmparrir  rabfolutiv>n. 

le  dis  que  cela  nr  fe  peut  faire ,  neantmoin;  ie  confcille  de  faire  autrement, 
f^ayoirquc  le  pénitent  demande  au  Supérieur  la  permil^on  d'eftre  abfout 
par  1  inférieur  ;  ou  que  le  Confcffeur  inférieur  la  demande  luy-mefmc-  au  Su- 
périeur ,  qui  ne  la  luy  doit  point  refufer,s'il  neiugc  eftre  expédient  de  ce 

faire. 

Que  fi  le  pénitent  aborde  premièrement  le  Supérieur  ,  lî  lepeut  ahloudre 
^cs  referuez  &  le  renuoyera  l'inférieur  ,  bien  cju'il  feroic  mieux  d'entendre 
toute  la  con^^lfion  s'il  auoit  le  loifir ,  &  Tabfoudre  :  autrement  il  femble  que 
lors  la  confeftion  n'eft  pas  entière,  encor  qu'il  cft  tenu  de  dire  derechef  les  re- 
feruez a  l'inférieur.  j  ^  • 
LTellc  çft  l'opiuign  dç  Soto  au  lieu  allcgu'.  Dur.  4-  ^^P- 1^'-  M-  «  de  Cnicr. 
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verbo  Mhitio.  Toutesfois  il  faut  remarquer  icy  que  lors  que  l'Euefque  ou 
le  Supérieur  abfout  cîes  cas  qui  luy  font  referuez,  on  reçoit  vnc  grâce»  en  fuite 
^e  laquelle  tous  les  autres  font  remis  Pareillement  ?  quand  l'inférieur  abfouc 
de  ceux  ciefquels  il  peut  abfoudrc  , il  fe  confère  vne  grâce  par  laquelle  les  re- 
fcruez  font  remis»  cela  partant  n'exempte  pas  de  l'obligation  qu'on  a  de  s'en, 
confefler,  foit  des  referucz  au  Supérieur  -,  foit  des  autres  non  referuez  à  Tinfe' 
rieur,  ny  plus  ny  moins  «que  l'obligation  de  fe  confefTer  n'eft  leuée  par  la  grâ- 
ce qui  fe  confère  à  raifon  de  la  feule  contrition ,  en  vertu  <lc  laquelle  les  pé- 
chez font  remis  &  pardonnez. 

Le  quatrième  cas  eft  >  lors  que  de  *  lamanifeftatlon  de  quelque  péché  on 
de  quelque  circonftance  d'iccluy  ?  il  arriueroitou  au  pénitent  ■>  ou  au  Confel- 
feur,  ou  a  quelque  autre»  vne  perte  notabiejfoit  en  leur  bien»  en  leur  honneur» 
&  en  leurs  richelTes  »  foit  en  quelqu'autre  chofe  ,  il  faut  chercher  vn  autre, 
Confefleur»ou  demander  permiûGon  au  Supérieur  de  fe  confefTer  à  vn  autre»  ou 
bien  fcconfcnenfans  fe  donner  àconnoiitre.  Que  s'il  ne  pouuoit  rien  faire  de 
tout  cela  »  qu'il  confeffe  fes  autres  péchez  »  &  qu'il  difïîmule  telle  ou  telle  cir- 
conftance  ,  iufques  à  ce  qu'il  aye  la  commodité  de  fe  confcfTcr  vne  autre  fois: 
AinfiTenfeigneNanarr.  au  chap.  7,  &  Caïet.  f^r^o  corftjfio  ^  S:.  Soto  au  lieii 
allégué;  8c  telle  eft  l'opinion  commune  ,  encor que  queîques-vnsdifent  qu'ils 
faut  pour  lors  remettre  à  fc  confefTer  iufques  à  vne  autre  commodité;  mais  ie 
tiens  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  probable.    Extmple.  Si  quelqu'vn  a  tue 
le  frère  de  fon  ConfefTeur»  &  craint  que  s'illuy  découure  cet  homicide  que  le 
ConfefTeur  conieAurera  incontinent  que  c'eft  de  (on  frère  »  &  probabjemenc 
s'en  vengera»il  n'eft  tenu  de  fe  confeffer  de  cet  homicide  »  ains  il  le  doit  paftcr 
fous  filence»lors  qu'il  ne  peut  fe  confefTer  a  vn  autre/  ■.    &  qu'il   eft  ptclfc  de  fe 
confefTer.  Derechcf»fi  quelqu'vn  a  commis  vn  péché  de  la  chairsêc  il  fçait  pro- 
bablement que  s'il  le  dit  à  fon  ConfcfTeur»il  l'induira  a  pechèr  mortellement» 
fur  tout  fi  la  perfonne  qui  fe  confefTe  eft  vne  femme  ;  ^«i«  nîmimm  C  nfejjarius 
ilUm  foUiettahtt 3  débet  d'jfimnUre  taie peccatum.  Telle  el^  l'opinion  de  Sylueftre, 
lerbo  cmfejfio  i .  §.  1 9.  De  plus, on  peut  encor  taire  fon  péché  ,  fi  on  eonnoic 
que  le  ConfefTeur  le  rcuelcra. 

Si  toutefois  de  la  il  ne  s'enfuiuoit  fînonquelque  iufamie  fecrette  ,  connue 
feulement  a  trois  perfonnes»  &  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  de  mortjou  de  quel- 
qu'autre  grand  dommage  '•  vt  jîquis  farmcaretttr  cum  ntAter  ,  Jï  diceret  talem  cir-^ 
€Hmflant'iam  »  tune  mater  dtjfamata  ejfet  apud  Ceufejfarium  ,  creder^m  ejfe  necejfaria 
confitendaniiCim  Soto  &  Bonauent.4.^//.îi.  ^  Gabr.W./?.i7.,^«.'.c^^/.5.  &  Syl- 
uA.verb.confeJfio  i.§.  i8.  bien  que  Nauarre  eft  de  contraire  aduis ,  lequel  ic  ne 
puis  nullement  approuuer»parce  que  la  vraye  infamie  n'eft  pas  en  laconfeftio!i 
feule  ,  autrement  vn  chacun  fediffameroit  foy-mefrae  ;  il  eft  nsantmoins  be- 
foin d'exprimer  en  icelle  le  nom  d'vn  tiers  »  4"and  on  peut  dire  fon  pechc  fans 
cette  expreftionde  nom.  En  toutes  les  manières  fufdites  ,  la  confellîon  peut 
cftre  appelléenon  entière;  elle  ne  peut  toutefois  eftre  appellée  vnc  confelTion 
àdemy.mais  enticre,fclon  la  volonté  du  penitent,lequeleft  difposé  de  la  faire 
entière,  fi  d'ailleurs  il  n'y  avoir  quelque  empefchement. 

Le  cinquième  cas»quand  ces  péchez  foit  véniels  ou  mortels»  ont  efté  confef- 
fezvne  autrefois;  car  iceux  n'eftans  matière  neceffairc de  laconfeflion  ,  oo 
çn  peut  confefTer  quelqu'vnsj  &  laifler  les  autres. 

'  Additknt 
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Additions  fnr  ce  Chapitre  » 


,Autre  cas  eft)Via:.n.i74.vaI.^.7.  q.9.  p.i.  Vn  pèche  referuéjSotus  traite  cîe  U  confeffîon 

y.  vLopez  p.T.c.18.  <îes  cas  referuez  ,  en  l'article  ç.d.ig.q. 2  Caiec. 

Qupy  que  die  Sot.)  Aiiec  luy  Nauarr,ch.27.  t». Cew/è/T/».  conduit.io.  Nauar.cb.26.n.6,&  §, 

n.  268.  Valent  a  efté  de  même  advis  que  Tolet  frf*/-//^  de  la  Pénitence, d.Ç.   lean  Médina  traiti 


au  tom.4.d.7.q.ii.p.  i.Suâr.tom.3.dift.58.re<5t. 
Le  facerdotal  Romain  ch  26.  des  infirmes  ,  le 
Chandelier  d'or  fur  1  abfoiurion  n7i- Si  vous 
cftes  en  doute  ^  &  fi  vous  eftes  là  arrcftéabfo- 
lumeot  fous  quelque  conditiô  du  moins  reteuue 
an  dcdans.Voyez  Rodriguez  p.i.c.7Ç.qui  traite 
ia  mefme  difficulté ,  fi  ie  ne  me  trompe. 


sfijf^^'^^Tîi^  ^^jy?  ?l^^ 


\^^\ 


tant  de  la  confeflTion.q.r  2.1a  Coronne,p.4.Vi<5l. 
q.i6.  Suar.d  2  9fe(a:.4..tom.3  • 
Le  quatrieHne  cas  iLifez  Valent.  Ic.où  iltraite 
de  l'intégrité!,  le  Canon.  reUa.  defœntt.pfi. 
lean  Medin.q.r  o  où  il  parle  de  l'intégrité'  *de*/â 
confeûion^qui  ne  doit  pas  eftrc  gardée. 


^* 
^ 


H) es  mtres  ejud'ite\  de  U  Conjejîion, 
CHAPITRE     IX. 


SOMMAIRES. 

*  Ld   Confeffion  doit  ejire  foigneuft  & 

&  fidtle  ou  vtritable  »  itn  nomh^t  t. 
}  Quand  eji  -  ce  que  le  menfonge  en  U 

confejfion^eft péché  mortel  ou  véniel. 

4  Le  péché  qui  efl  donteux  doit  ejire  con- 
fefsetcomîne  douteux^  &  le  certam  com- 
me certain» 

5  Le  pénitent  doit  dire  les  clrconflanctes  \ 


<ju  rendent  U  péché  plus  légère 
é  En  quelfens  dit  on  ^ue  la  confejfion  eJi 

prefte  à  obeyr. 
7  Sçaitoir  -  mon  Jî  te  pénitent  peut  refufer 
l A  fatis fanion  tjne  le  Confefeuf  luy  en- 
joint»  &  /il peut  dire  qu'il  la  veut  rCm, 
ceuoir  de  U  main  dt  Dieu  en  Furga- 
toire. 


LA  Confellîon    àoït  eneor  eftre  ^  foîgneufe  ^  c'eft  à  dire  ceJuy  cjui  fe  veut  ï 
confcffer ,  àoh  au  préalable  tafcher  de  fe  remettre  en  la  mémoire  tous  fcs 
péchez.  Car  cclay  qui  fe  prelenteroit  au  CoiifelTeur  fans  auoir  fait  aucune  re- 
cherche de  Ces  fauteSîHe  doit  pas  eftre  rcceu  :  &  s'il  laifïoir  quelques  péchez  par 
oubIiance»dcfquels  ils  fe  fouuienraprcs»il  feroit  oblige  de  redire  vne  autre  fois 
toute  fa  confedion  entièrement  à/raifonde  fa  parefTe.Tous  neantmoins  ne  font 
pâs  obligez  à  faire  vne  recherche  égale^ains  on  doit  auoir  égard  à  Ja  conditioa 
&  genre  de  vie  d'vn  chacun  ,  au  temps  qu'il  y  a  depuis   lequel  on  ne  seA  pas 
confefTc  5  &  a  la  mémoire  que  chacun  a,  Q't?t  pourquoy  celuy  qui  a  plus  d'af- 
faires efquels  il  y  a  plus  de  danger  d'oifenfcr  Dieu  »  eft  oblige  à  vne  plus  foi- 
gneufc  recherche  que  celuy  qui  en  a  moins.  Pareillement  celuy  qui  a  demeure 
plus  long- temps,&  qui  'a  vne  memoircfi  heureufedoit  y  apporter  plus  de  di- 
ligence. De  plus  il  faut  que  cette  diligence  &  ce  foingfoit  entendu  morale- 
mentîfelonle  iugcment  équitable  dVn  chacun^&  qu'on  y  apporte  vn  foin  mé- 
diocre qui  puilTefufHrc  pour  lafouucnanccde  fcs  pcchczjafinqu'vn  chacun  ad- 
voue  &  rcconnoi/fe  félon  fon  iugcment  ce  qu'il  a  commis. 
La  confclTion  doit  cncor  eftre  ^  fJdelUic'ci\  i  dire  véritable» 
Premièrement,  le  pénitent  doit  aduoéicr  franchement  fcsfautcs^^C  ne  âoit  J 
li'avcufcr  le  f^achantxdcs  chofes  qu'il  n'a  pas  commifes  •  car  *  mentir  en  con- 
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feirion,e**cft  vne  faute  fort  griefue  t  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  toujours  motcllef 
Cmon  lors  que  le  péché  qu'on  nieiou  qu'on advoue  faufTement  cft  mortel  :  car 
quand  il  eft  véniel  le  mcnfonge  n'eft  pas  mortel ,  n  m obftant  ce  qu'a  enfeigné 
Caïeran  z.  i.in  matiria  de  mendaciotm^is  il  vaut  mieux  de  fuiure  l'opinion  con- 
traire qui  eft  la  plus  eommuncfelon  Auguft.i'«y^«»  confffm^.e.Cc.  qu'il  faut  rc* 
ftraindre ,  quand  le  péché  véniel  n'eft  matière  ncceffaire  de  laconfeiîîon  com- 
me par  exemple  »  s'il  n'avoir  point  d'autres  péchez  que  véniels-  Armilla  vtrbê' 

La  Confedîon  doit aulTieftre  véritable,  c'eft  adiré  »  queceque  l'on  tient 

4    eflre  *  douteux ,  qu'on  le  confelTe  comme  douteux  fans  ralTeurer  entièrement; 

êc  ce  qu'on  fixait  avoir  commis  affeurément  »  ne  Je  reuocjucr  cîî  doute  en  fa 

GonfeiTîon.ï 

Elle  doit  encore  eftre  tellement  véritable  »  que  le  pénitent  eft  obligé  de  de- 

-  clarer  lescirconftances  *  qui  rendent  le  peehé  moindre,  du  moins  quand  à 
rcfpece^  araifondequoy  ccîuy  qui  mangeroit  de  la  chair  en  Carefme  auec 
caufe  légitime  qui  l'excufaft  de  pèche  mortel  ,  ne  doit  pas  dire  fimplemenc  en 
fa  confcIîîon,i'ay  mangé  de  chair  en  Carefme  »  mais  il  doit  dire  le  pourquoy, 
II  n'en  faut  dire  de  mefme  des  autrei  circonftances  qui  rendent  le  péché  moin- 
dre en  quelque  façon  que  ce  foit ,  quoy  qu'elles  ne  changent  pas  1  efpcce  du 
péché  :  car  on  n  eft  pas  tenu  de  l'exprimer  j  ce  feroit  neantmoins  le  plus  af^ 
feurc  de  les  dire,  tant  que  faire  fe  peut ,  veu  qu'elles  ne  font  point  pour  excu- 
fer  lepeehé,  ains  pour  fe  mieux  décharger  8c  nsttover  faconfcience.^ 

La  quatrième  condition  de  k  conk(C\ond\J'tfiye  prefi  à  ci>//r  ,  c'eft  à  dire, 
que  le  pénitent*  foit  difposé  d'exécuter  5c  effeduer  ce  que  le  Confefteur  luy 
enjoindra  &  commandera  pour  le  bien  de  fa  çonfcience  :  f^avoirde  reftituër  ^ 
vn  tiers  fi  le  ConfefTeur  le  luge  necefTaire,  d'eftre  preft  de  fuyr  &  éviter  les 
occafions  du  péché,  &  embrafferlcs  remèdes  que  leConfeffeur  ordonnera,  8ç 
de  recevoir  la  pénitence  qu'il  luy  enj  lindra.En  quoy  Caietâ  ne  doit  el\re  fuiui 
luy  qui  tient  ve^h.abfel.ç^ue  le  pénitent  peut  refafer  la  peniréce  que  luy  enjoint 

7  fonConfefreur,&  dire  qu'il  laVeut  prendre  &  recevoir  de  Dieu  tenPurgatoi- 
re.Mais  il  faut  fuiure  avec  Palud.4J.i  7.<?'<f'^i''«>'M.la  doftrine  con^aircqui 
cft  aufti  la  plus  alTeuréceftant  vray  que  le  pénitent  doit  accepter  la  pénitence 
enjointe  du  ConfefTeur  qr,i  eft  fon  luge  »  comme  il  eft  porté  par  le  Concile  ds 
Trente  en  la  fe{rion4.&  que  le  luge  peut  obliger  a  vne  fatisFaAiunle  penitenç 
&  le  criminel.  D'où  vient  que  Ton  appelle  [^iCon'ciViQn  oi'eàt  e  parat^,S<.  neft 
befoing  que  le  pénitent  aye  cette  intention  aduellement,  mais  c'eftaffez  qu'il 
n'y  répugne  point  ;  car  autrement  il  feroit  incapable  &  de  cunfefter  &  de  rcce^ 
voir  rabfolution.  Voila  les  condition  recjuifes  à  ce  ^uc  U  çonfçilîon  foit 
valable. 


Additisris  fur  ce  Chapitre» 

MEntîr  en  confefrion)Ainfi-Nâuar.au  ch.îi.  Quiconque  neltmoîns  ne  Jîroît  à  Ton  ercient  in 

n.  j7.Sot.«3.i8.q  2.art.4.concI,3  Valent.au  cmefTion  qu'vn  feul  péché  véniel  qu  il  nauroic 

lieu  allégué, col.Sà  \-.conffJifo,n  j  2,  Azor.î.ç.c.  pas  commis, il  feroît  vn  facrilege  mortel,  parcç 

a8.  Voyez  Couar.l.i,c.n.2.a»fr/rf/2/.P.Sot.le-  qu  au  grâd  détriment  des  Sacremés,  ilrecevroic 

çon  lo.èit  la  pénitence  vers  la  iîn,qui  croit  que  labfolutio  ("ans  matiere.Val.Az.l.c.Nau.c.^2i.ii, 

tnew^rés  pwhez  véniels ,  n'eft  jamais  moiiel,  37,Arniilla  Confej[,\d,  Coron.enla  4.P^''*^  c5d.4, 

Viuald. 
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'irîuatcî.n.Ç^.rur  la  confefTion.Lifez  aufli  le  C.54. 
des  fept  péchez  mortels. 

.11  eft  cenii  de  recevoir  &  accoplîr)  Sot.d.zo.q. 
.art.:.  Pierre  Sot.  leçon  2. de  Iafatisfa<ftion,lc 
Maître  d.l6.&  li.S.Tho.e.ed.4'<j-ï  .^rc'i-'Rlch. 
art.i.q.  5  Val  q  X4.p.4.col  5.Bellarni.I.4.  de  la 
pénitence  ,  cap.  15.  A  raifon dequqy  on  rejette 
la  doctrine  de  Scot.Gab.Nauar.au  chap. 26. n. 20. 
16c  de  lean  Med.  q.i4.dc  la  confeflfion  qui  difent 
tous  que, le  penintét  peut  ne  pas  accepter  la  peni. 
tJce  enjointe  duCon  efleurjcn  quoy  ils  fe  trom- 
pent,veu  que  lesConfefTeursont  la  puil&nce  de 
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lier  &deflier  (Sec. corne  il  eft  porte  par  le  Concile 
de  Trente  en  UfrJf.Xïi,.chapî.(^can.ï<,.  Or  nous 
apprenons  du  ch.  8,  du  même  Concile  que  les 
Confefleurs  doiuent  enjoindre  de  pénitence^ 
falntaircs  ;  fî  donc  les  ConfelTeurs  doivent  les 
enjoindre  ,  les  penitenï  les  doivent  accepter  :  à 
raifon  dequoy  Valent,  au  lieu  allégué,!  dit  que 
c*étoit  pcciic  mortel  en  foy.  de  refufer  la  peni- 
tence,&r  ne  l'accomplir.  Voyez  le  Chtndeliec 
d'or  fur  lafaicjsfa<5tion,q.26  P.Sot.leçon  2.rur 
lafatisfai^ion.'ce  ne  feroit  ncantmoins  que  pe« 
«he  venifil  ,fî  la  matière  eftoit  légère. 


^f^î^î^^"^  ;f»?^?^3Yîî^  ^■fîr+^m-^'f^J^  T2  j|i 

CHAPITRE     X. 

En  ^uel  C(U  la  Confejjîon  doit  ejîre  rntcrie*  \ 

SOMMAIRES. 

\    En  éjuehc^fiiHt'il  rentrer  la  (onf^/^  \  fsur^ 

fi9n  ?                                                       \  7   '  Ç'f'veir-men  fi  U  cenfcjfion  de  çiUty 

t  Sçamir  fi  ta  çonf  Jfton  de  cebiy  e^ui  tfi  |  qui  nefl  contrit  eji  binr:c^ 

exeommnme  «  eft  r.ullc  deuant  q<'il  en  \  S    Si  ta  confeffion  de  cflny  (jnia  ctlchè  0» 

feit  aé^Jeut  »  &  qftand  efi  -  ce  (jHtUe  1  ouhUé  ^nel^ne  p€ché  (jtt^l  ne  fçavoit 

caufe  vn  nouveau  feché                           1  e{{rt  mortel  •>  doit  ejire  rejterée. 

I    La  eoTife(fttin  faite  an  Preflre  qui  na  •  9  5«  celuy-là  doit  ejtrt  ahfoHt  e^ui  fe  pre» 

point  dr  iurifdi^ion  te  fi  nulle,                 \  fevte  k  la  eonffffion  ^  avtc  refolution 

A  La  ratification  n  aie  pouvoir  de  faire  J  de  ne  pas   accepter  la  fatifadiion  ^«« 

être  Sacrement ^c    qui  ne  l  etoit  point.     1  luy  ordonnera  le  Confeffeur. 

ç  Si  la  co^^feffion  faite  a  vn  excommunie  1  10  Ceiuy  qvi  aouhltc  à^  accomplir  lape  m 

doit  eft  e  r.  itérée  ,  &  qua*  d  ctflpethé  \  nitenc  qu'ilanou  acceptée  ,  ne  fe  dei$ 

de  fe  confejjcr  à  vu  exeomrnHnie.             I  eonfejfer  derechef. 

6    Quand cefl  que  laconfejfioneft  rendue  I  I  ï     Copiment  fe  fait  U  conftffion  qui  fc 

nulle    par     l'ignorance    du     ConfeÇ-  J  âoH  réitérer, 

L'Homme  fait  fouuenr  vnc  telle  confellîon  <,  qu^l  ne  fatisfoit  aucime- 
ment  au  commaH.^ement  qu'il  a  de  fe*  con^ciTer  vne  f^s  l'an  ;  &  faut 
qu'il  réitère  fa  précédente  confelTion  »  parce  qu'elle  cftoir  nulie.CcU  arriue  ea 
piufieurs  cas^  tant  de  la  part  du  pénitent  que  de  ia  part  du  Confeffeur  »  ou  de 
la  contrition)  confcfïîonï  ou  fatisfadUon. 

Du  cofté  du  pénitent,  il  arriue  en  ce  cas  »  (^auoir,quflnd  '^  il  a  cncoru  l'ex- 
Communicationifoic  majeure  on  mineure  j  car  fi  alors  il  fe  confcfTe,  fa  confef-  t 
fion  &  abfolution  ne  font  valables,  n'ellanr  pas  vn  fujet  capable  àçcz  Sacre- 
ment ■•  c*el\  l'opinion  de  S.  Thom.  f«4.  d.iî.^uaft.i  art.^.quajtiuncula  ^-^d  z, 
Tabient>i;r^.«^/tf/.i.§  io.Palud.(^.i  y.^w.f.**»^. î.Sylueft  v*rb.c''nfe{f.^.6,&  Sot. 4. 
difî.i%.qt:£fl.^  (ff  Fumus  vith,'hfol.^.y  Ccqu'jlfaut  reilraindre  aceluy  qui  s'en 
approche  à  Ton  efcient ,  on  aucc  vne  ignorance  crafTc '•  s'il  auoit  vnc  igno- 
rance inuincible  dedroiAou  fait ,  c'cl\  à  dire  ,  ou  parce  qu'il  nefvjaitpas 
i^u'ijfoit  exconjmunic  i  ou  qu'il  ignore  ciue  celuy  qui  eit  excommunia  ,  nefe 
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puifTe  confcffer,  la  confefïion  reroit  valable»  &  le  Sacrement  deuement  receii. 
C*ell:  la  dcdrine  ê'A^ri.(^n£f},i,de  la eonfejjlon de  Palud.d.iZ.ejmft.^.  Led.z.p» 
^.2,  ^.art.  parce  que  l'Eglife  n'entent^  pas  de  priuer  des  Sacremens  celuy  qui  eil 
excommunié  fans  le  fçauoir»  Cequi  fe  preuue  parle  cha.p,apoJ}olica  de  cleric, 
txcom.minifl.  ou  le  Pape  dit  que  celuy  qui  célèbre  >  ne  f(^achânt  pas  qu'il  eft 
excommunié, n'encourt  point  les  peines  du  droi<ft. 

Le  fécond  cas  eft  du  coi^é  du  confeffeur  »  où  il  fe  trakte  de  trois  défauts» 
Vvn  defquels  furuenant  »  la  confefïion  doit  eftre  reïteree. 
3  Le  premier  ç(ï ,  quand  le*  Confeffeur  n*apas  la  puiffance ordinaire  ou  dé- 
léguée pour  entendre  lés  Gonfeffions  ;  car  alors  la  iurifdiAion  manque  »  & 
vaudroit  autant  de  fe  confefTer  a  vn  laie?  parce  qu'il^faut  réitérer  la  confef- 
fion  î  &  ne  fuffit  de  dire  qu'on  ratifieraipar  après  la  confeiïîon  »  en  demendanc 
iÇ.  licence  *.  cela  »  dis-ie>nefuflfit»  dautantr  que  telleratiiîcation*  n'a  pas  la  puif- 
fance de  faire  eftre  Sacrement  ■>  cequi  ne  Tellioit  auparauanr.  Si  toutesfois  on 
croyoit  probablement  d'auoir  le  pouuoir,  la  confefTionferoit  bonne  &  vala- 
ble. Par  exemple  :  fi  l'Euefque  f<^ait  que  quelquVn  entend  les  confelïions  »  & 
ne  l'empefcbe  5  il  femble  probablement  qu'il  luy  confère  lapuilTence»  mais 
maintenant  le  Concile  de  Trente /?^.z 3.^^^/7.1  y.  a  ordonné  qu'il  faut  eftre 
approuué  exprelTcment  de  l'Euefqne  »  qui  le  doit  faire  ^r^m  ?  S^  fans  aucune 
recompence. 

Le  feeond  défaut  de  îa  part  du  Conferfeur  eft»  quand  il  eft  excommunie 
5  *  nommément  >  ou^  qu'il  a  battu  publiquement  vn  clerc  :  car  en  ces  cas  on  ne 
$*y  doit  point  confelTer  »&  quiconque  feconfeiTe  a  IVn  d'iceux  hors  vne  ne- 
celfite  extrême  ?  il  eft  tenu  de  reïrerer  la  confeftlon  incontinent  qu'il  f^aic 
qu'il  eft&ic  excommunié  :  car  s'il  s'eft  confeflé  5  ignorant  qu'il  eftoit  excom- 
munié, il  n'a  point  péché  ,  mais  la  confeiïîon  eil  nulle  :  que  s'il  le  fçauoit,iI  â. 
mal  fait  de  Ce  confefler.  Nous  ne  fommes  pas  obligiez  de  fuyr  les  autres  qui 
font  excommuniez  »  mais  nous  pouuons  nous  confefter  à  iceux»  bien  qu'ils  pè- 
chent en  nous  oyanr.  A  raifon  dequoy  s'il  ne  font  Curez  »  ayans  vne  obliga- 
tion d'oâi:e  d'enrendre  les  confelïions  »  0"u  ordonnez  pour  entendre  les  con- 
ieilions  ?  on  ne  fe  doit  corifeiTcr  à  eux  hors  de  neceffité  5  comme  nous  auons 
monftré  autre  part. 

Le  troifiefme  défaut  de  h  part^  encor  du  Confeffeur  eft  ,  lors  qu'il  eft  teiie- 
"  ment  ignorant  ,*  qu'il  ne  peut  reconnoiftre  nydifcerner  le  péché  véniel  d*a- 
uec  le  mortel  î  ny  moins  iuger  de  la  confciencc  du  pénitent.  C'eft  pourqnoy 
celuy  qui  fe  fej%Dit  confeffé  à  vn  qu'ail  reeonnoiftroit  tellement  ignorant  »  qu'a- 
près laconfeflion  il  le  verroit  prendre  vn  péché  manifeiT:ement  mortel  pour 
vn  véniel  »  ou  vn  véniel  pour  vn  morteLil  fe  doit  reconfeftlrr  derechef  ••  Et  re- 
marquez que  cette  ignorance  doit  eftre  mcfurée  &  confiderée  félon  la  qua- 
lité de  chaque  pcnitentî&refpediuement  a  iceluy  ,parce  quVn  Confefteur 
peut  eftre  aftez  dodle  pour  vn  pénitent»  &  non  pas  pour  l'autre  ;  l'vn  ayant  des 
cas  plus  difficiles  que  l'autre  »  &  qui  furpaftent  de  beaucoup  la  capacité  du 
Confefteur  ;  a  raifon  dequoy  les  marchands  qui  cherchent  des  Confeftèurs 
ignorans  »  &  qui  ne  font  entendus  en  leurs  traffics  »  afin  qu'ils  ne  les  obligent 
a  reftiruer  ,  font  tenus  de  réitérer  leur  confcffion  »  &  doiucnt  s  adrcàcr  a  des 
ConfefTeurs  capables  &  bien  entendus- 

Il  faudroit  pareillement  réitérer  fa  confefïîon,  fi  le  Confeffeur  auoit  ignore 
h  fornie_je<-]uifc  de  l'abfoluûon ^  ce (^ui  eft  arriué  ces  i©ars  caftez  \  t^uel^^u'vn. 
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quî  en  (donnant  rabfolution  (^ifoit  Fatey  nojîer ,  ceux  qni  (e  rerottt  C'^nfeirez  \ 
fembkhle  ConfefTeur,  font  obligez  de  fe  recon^efler^fi-toft  qu'ils  en  feront  ad- 
vertis.  Voila  les  défauts  de  la  part  du  Confefreur,pour  Icfquels  il  faut  réitérer 
la  eon^elïion»  _ 

Le  troifiéme  cas  principal,  qui  eft  de  la  part  Je  la  ^  contrition  ,  fe  diftingue  ' 
en  trois  branches. 

La  première  eft  ,  lors  que  cjueîqnVn  fe  prefente  a  la  confciTion  fan?  aucune 
repenrance  ny  dctelUtion  de  fes  péchez  ->  la  confefïîon  eft  nulle  î  &  eit  plàcoft 
vne  hiftoire  quVne  confelîion.  ^  ^ 

La  féconde  efl,  lors  que  quelqn'vn  n'a  vne  ferme  refo^lutîon  de  fuïr  le  pechc 
a  l'aduenir  ;  car  cette  refolution  manquant,on  eft  oblige  de  réitérer  fa  confef- 
ïîon 3  .&  encor  bien  que  quelquVn  s'accufe  de  fon  péché,  il  ne  doit  eftre  abfous 
auec  cette  difpofition,  &  s'iU'eftoitj  il  feroit,  nonoblUnt  l'abfolution  receue» 
encor  obligé  à  fe  confeffer. 

La  troifiéme  branche  eft  ,  lors  que  le  pcnitent  connoit  bien  qu'il  s'âppro- 
chedu  ConfelTeur  fans  vue  contrition,  ayant  feulement  vne  attrition  j  car  il 
pèche  en  fe  faifant  abfoudre  en  cette  difpofition  ,  &  fa  confeîïîon  eft  nulle, 
a  raifon  de  l'attrition,  qui  eft  vne  douleur  imparfaite  du  paffé ,  &  vne  impar- 
faite reGlutionde  fuïr  le  futur.  Que  s'il  a  vne  vraye  deteftation  de  fa  faute 
paflee ,  &  vite  ferme  refolution  de  la  quitter  a  Tadvenir  pour  la  crainte  qu'il  a 
At  Tenferjje  crois  que  la  confeiTion  eft  légitimement  faite  :  &  quoy  que  le  pé- 
nitent ftj'ache  bienqu^il  n'a  que  cette  attrition  ,  neantmoins  il  re<^oit  en  Tabfo- 
lutidn  la  grâce  du  Sacrement ,  comme  il  eft  porté  par  le  Concile  cie  Trente  en 
hfJf.ii.cItaD.i^.  S'il  croyoittoutcsfois  qu'il  eft  fuffifamment  difpose',  ne  l'èf 
tant  pas ,  voire- mefme  quand  il  feroit  tellement  difposé  qu'il  ne  peut  obtenir 
la  grâce  dcrabfolution,il  offencera  Dieu, en  fe  prefenrant  àce  Sacrement  :  s'il 
crovoit  neantmoins  que  telle  attrition  fuft  fuffifante,il  ne  doit  rcitercr  fa  con- 
fcftion,  félon  iadoArine  de  Sot.  au  lieu  allégué.  xMais  qunnd  il  fera  aducrty 
qu'il  s'eft  prefente  ace  Sacrement  mal  a  propos,a  caufe  qu'il  n'a  eu  vne  repen- 
ti nce  fuffifante  de  fes  péchez  ,  ny  vne  affez  ferme  refolution  de  les  quitter  \ 
ladvenir,  ce  fera  affez  qu'il  s'accufe  feulement  de  cette  infuffifanccfans  redire 
tous  fes  autres  péchez. 

Le  quatrième  défaut  de  la  part  de  la*  confeftîon  eft  ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  » 
entière,  elle  doit  eftre  reïterce  hors  les  cas ,  defquels  nous  auons  parlé  cy-de- 
vant  :  foit  qu'elle  ne  foit  entière  ,  à  raifon  du  péché  que  le  pénitent  a  retenu  à 
fon  cfcient,foit  a  raifon  qu'if  ignoroit,mais  d'vne  ignorance  craffe,  que  c'étoic 
péché  mortel-.fi  toutesfois  l'ignorance  cftoit  excufable,il  ne  dcvroit  rcïtcrerfa 
confefsion,ains  feulement  s  accufer  de  cette  offenfe.Que  s'il  ne  s'en  cftoit  fç)U- 
venu,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  la  recherche  deuë  deuantque  fe  confeffer,  il  fera 
obligé  a  réitérer  fa  confeftion,  &  s'accufer  de  fa  nonchalance. 

Le  cinquième  defautqui  eft  du  cofté  de  la  fatisfadion,  *  eft  lors  que  quel-  ^ 
quVn  fe  prefente  a  la  conrcffion/ans  intention  de  vouloir  fatisfaire,fclon^ue 
la  prudence  du  Confclfeur  j  igera  eftre  neceftaire,  comme  nous  auons  û'ja 
dit  au  chanitrc  précèdent ,  fa  confeflioneft  nulle,  &  doit  eftre  reVcerce  ,  quand 
bien  le  CÔnfeffcur  ne  Inv  auroit  rien  en]  )int  a  faire  ,  vcu  qu'il  aiioir  dejx 
cette  méchante  volonté  de  ne  vouloir  obeyr,  laquelle  il  na  point  docouuer- 
te  ^a  fon  Confeffcur  ;  que  s'il  i'cuft  découverte ,  il  ne  deuoit  cftrc  ablous ,  &  la 
confcflÎQnn'eftoitaucunemcac  valable  tandis  quil  clWitcji  cette  refolution; 
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nonobiUnt  rabfolution  qu'il  auroit  receue,  laquelle  quiconque  donneroit»  of- 
fenferoit  grièvement^  aulTi  bien  que  celuy  qui  la  rece\^roir. 

10  II  fe  faut  toutesfois  fouuenir  q^uefi  quclqu'vn  accepte*  la  pénitence  de  fore 
ConfefTeur  ,  &  qu'il  oublie  de  l'accomplir  ,.  il  ne  doit  pource  rei'terer  fa  con- 
feilionîfelon l'opinion  de  Sylueftre  confejf.  i .  Voire-mefme  il  ne  la  devroit  reï- 
tercrA^ien  qu'il  ne  la  veuille  accomplir  voloncairement^ou  qu'il  raccompline 
cftinc  en  eitat  de  péché  :  N^uarre  eitfcigae  neantmoim  att  chap,.^^c^Q.  ce  Ceroit 
péché. 

lî  Remarquez  toutesfois  icy  que  lorsqu'on  dort  reitrerer  Ca.  confeffion  ^  fi  orï 
s'addrelTe  à  vn  autre  ConfefTeur  »  il  faut  de  nouueau  exprimer  tous  fes  péchez 
entièrement  ;  que  fi  on  Ce  rcprefenccaa  melmer  il  n'el\  pas  befoin  ce  redire 
tou5  fes  péchez^ en  particulier,  mais  feulement  en  gênerai  de  gros  en  gros»- 
poarueu  toutesfois  que  le  Confefleur  fe  fouuienne  ou  des  péchez  vou  de  fa  pé- 
nitence »  qu'il  auûit  enjointe  v  oiïdu  moins  de  Tei^at  &  qualité  eu  pénitent  err 
genersl.  Que  s'il  ne  fe  reifouuient  d'aucune  aes  chofes  ditesJe  pénitent  redira 
entièrement  tous  fes  pechez?de  mefmc  que  s'il  fe  confeffoit  à  vn  autre  VrcHïc^ 

voilà  Us  cas  efquels  il  faut  reïcerer  la  confeifiom 

-■         ■■  -        ,     .  -■  ■  ,1 1        .  ■     "    — — »»»^^ 

redditions /kr  ce  Chapitre. 

re(C:4.c.4.S.Th.d.79.art.3.^^y7f«»i^v,<nreigntf 
quon  peut  fe  faire  baptizcr  auec  vne  atrition 
conuëror  enlaq.So  art.4. <ï^y'^f«;7<^«,il  appelle 
le  baptême  &  la  penicécc  médecines  purgatiues, 
faisac  quât  ï-  ce  poinâ  ces  deux  Sacrcmés  égauXj. 
&  les  conférant  enfemble  :  Ce  que  fait  auffl  le 
Gonc.de  Tr.au  ch,2,du  lieii  alligué,  vers  la  fin. 

De  la  part  de  la  ConfcflionjCaiet.Med.Nau, 
tiombi  j.l.c.Viual.num.^i.Sot.q.arr.  j.  Sylueft. 
Confrj^io   I.  nombre  4-. 

L'oubliance.  Sylu.au  lieu  ai  lègue.  Val, au  lieiï 
aufTi  allégué.  L'examen  de  fa  confcience  doit 
cftre  tel  ,  &  auec  vn  tel  foin  qu'vn  homme  de 
bien  &  prudent  efVimera  deuoir  e.lrc,  N*uar, 
num.i6.  au  lieu  allégué. 

Le  cinquième  defaut)V.Nau.au  n.17  Lppez, 
Val. 1. ceci.  3.  le  Chandel.d'or  fur  Iafatisf.n.2  9^ 

Or  n'accôplir  la  pénitence  qu'on  a  acceptée 
en  pechc  mortel, ou  Tohmettrc,  Toit  parparefle 
ou  par  mépris ,  ne  rend  pas  la  c-ORfefllon  nulle. 
Caict.Nau.n.i4.Val.au  lieu  aliegueP.Sot. leçon 
î-.fur  lafatisfaâion  '  fi  vous  ne  la  méprifez  déjà 
«uparauant  la  confefTion)  veu  que  le  Sacrement 
a  elle  accomply  fans  cette  partie  intégrante. 

Il  faut  toutesfois  fe  fouuenir  d'vnechorc.NaU. 
n.17. au  lien  allègue', conf.ié. de  lapen.Arremiiïl 
n.4.Lopez  au  lieu  fufdjrvers  lafin:voire-mêtn« 
fclon  Adrian  &  lean  Med.q.2.  de  la  conf.  citer 
parVal.l.c.encor  que  leCofelleur  auroit  oublié 
tous  les  pechczjla  peivîtencequ  i!  auoit  enjoin. 
tty8c  de  quelle  condition  &  qualité  eftoit  le  pé- 
nitent,il  le  pourroit  neatmoins  abfoudrejpour-. 
veu  qu  il  exprimât  en  gênerai  ^t%  péchez  ,  & 
rempcchement  qu'il  auoit  mis  à  la  confcflTion 
paffce.  Cette  dernicre  opinio  déplaît  neatmoins 
à  glufîçitfs-  Lifez  Val.au  lieu  allégué,  à  lafin. 


Lirez  Mâuar.au  cliap.9»Anglcs  fur  la  confcfTI 
pag.235.  Valent.d-7.p.3.q.ii.  P-Sot.  leçon 
7.8.de  laconfefTion,  dict.Tj ,confejfie  iterunda, 
Armillaf(3w/>/îVi?n.7.Sot.d.i8.q  3. art. 3. Médina 
I- 1  .inftr.ch.  2 ,§ .1 . 2 . 5 .  Sa  confejiio  n.7.  Viual.fur 
la  confefTion,  depuis  le  nombre  66.  Lopez  p.r. 
C.58.  Rodrlguez  p.t.ch.$8. 

Où  il  ne  fçait  pas  qu'il  eft  excommunie)  V. 
Nau.au  n.  3.  Lopez, Val, au  lieu  allégué  col, 1.2. 

Delà  part  du  ConfefTeur")  Viual.n.68.Caiet., 
au  lieu  allégué, Médina  au  lieu  cité  §. i. Quant  à^ 
iaconfeffion  qui  eft  nulle  par  le  défaut  du  Çon- 
felTeur  ,  v.  lean  Médina  q.ii.  Vn  Preftre  quel 
qu'il  foit  peur  abroudre  à  Fartide  de  la  mort, 
félon  ]eConc,deTrcntereir!4.c.7,quand  mefme 
il  fercît  heretique(mais  plufieurs  le  nient)com- 
me  alTèure  Valent. au  lieu  déjà  allégué, col. pen. 
Viual.fur  1  abtolution  n.64.1iu.i  ch.r 5. 

L'autre  cas.)Lifcz  IeanMcdinaq.2  2.VaIcnt. 
Nauar.n.7.  ViÂTur  l'excommunication, nombre 
4.  Lopez  au  lieu  fufdir. 

Lçtroiiiéaie  défaut)  Voyez  WSt.<^x(>%J^(>% 
Nauar.nomb,!  2,  Caiet.au  lieu  cité- 

De  la  part  de  la  contrition) Caiet.au  lieu  fus 
allegué,Mcdjna  §.2. au  lieu  fufdit.  Nauar.  n.ij. 
Lopez,  Val.  au  lieu  cité^  col.6. 

Bien  que  le  pénitent  rçache)Sot.aU'4.dift  J2. 
^.i.2rt.4.  a  eiîfeigné  auec  d'autres  qu'on  peut 
rcceuoir  licitement  le  baptefme  auec  vne  attri_ 
tien  connue.  îl  eft  auffivray-femblable  que 
riiomnre  auec  la  feule  attrition  connue,  fe  con*. 
feffan£;eft  juftifié  par  le  Sacremet  de  la  penltece,. 
Ceft  ladodb-ine  de  Val.d.7.q.3.p.4-col.7,Tap. 
art. 5.  Med.l.i.cliap.2.car  c'eft  vn  Sacrement  de 
morts-  Bcllar  Tavouë  l.î.dcs  peines,c.i8.col.i. 
Jwâr,îO,j,d.iJ.re(a.2.col.20Jc  Conc.de  Trent€ 
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CHAPITRE       XI. 
*Z>^  la,Jatùfa5i\on. 

SOMMAIRES. 


1  Qjtejl'ce  (^ue  fatùf^Ellon  ? 

2  Comment  efi  effacé  U  ceulpe  &  la  ma- 

cule di  péché  ? 

5  Comment  peut  •  on  fatùfAi-e  en  ce  Sa- 
c  cment  de  pemtençe-,par  j  mtJyOrai- 
fonSf  &  Atimofnes. 

4  En  ejmy  différent  U[AtisfaÛ\on  e^^ join- 
te par  le  CcnfeffeHr3&  cclU  qne  le  pé- 
nitent fait  vJof.tairemsf't, 

f  Sçatioir-fnon  fi  ctluy  cjui  accorhplit  la 
pénitence  enjointe  ,  en  effit  dt  péché 
mortel,  en  reçoit  l*:ffit  c^u^nt  a  ce  qui 
ejl  du  Confeffenr  -^  &  fi  en  après  ,  là 
grâce fnrHenantyd  reçoit  l'effet  ifuant 
À  ce  ejui  eft  de  Dieu.  Sçt^.mh  -rnon  pi' 
cor  fi  le  S.tcrement  recHt  fon  effet 
après  qnelsjtte  temps. 

6  II  faut  tOHJours  enjoindre  &  accepter 

vne  pénitence  fitùfaUoire  ->  firion  a 
Va^ticU  de  la  mort. 

7  Ce  (jue  doit  confidcrer  le  Conftffcfty  en 


donnant  îa  penitencel 

8  Pour  quelles  caufes  le  CoKfcJfeur  peut 

cffer  quelque pdrtie  de  la  fati^fa^ton. 

9  Dieu  reçoit  pour  la  re?niffion  de  nos  pe* 

cheZil'ceiivre  pie  qui  luy  eji  déjà  dcué 

p  nr  diuerfts  caufes, 
i  o  Lafatùfailion  enjointe  abfolu?n€nt  ne 

iac€omplit  pas  par  des  œuvres  pies  s 

qui  font  déjà  deues  d'ailleurs, 
11  Si  la  peniterxe  enjointe  fc  s'accomplît 

pdu  au  terfps  prefix  pour  quelque  ne- 

Cfffité  qui  prcffc,  on  la  doit  accomplir 

après. 
I  i  (^arid  peut  le  Conpffeur  changer  U 

penitercn  enjointe  p-ir  vn  autre ,  & 

s'il  faut  n'itérer  la  co^fejfon. 
I  j  Giiiand  ejl'ce  qu'vne  perfonr>e  peut  fa- 

tùf-iire  pour  l'autre. 
1^  La  pénitence  enjointe  par  le  Confef- 

feur  ,  n  efface  poi  toujours  toute  U 

peine. 


LA  troificme  parri»;  ào.  la  matière  de  ce  Sacrement ,  ell  la  fatis fanion  -,  en 
laquelle  iJ  fe  prefenre  quelque  chofe  à  épiucîicr. 

Piemicremenr ,  il  faut  confiderer  qu'eft-ee  que  rar.isfa<n:ion.  La  fatisfa- 
(flion^de  Jifiquelle  nous  enterrions  maintenant  parler  •>  eit  »  vne  compevfatlon  ^ 
quant  a  U  peive  de  l^.  famé  pafié'.  Surquoy  il  faut  remarquer  que  lorsque  la 
coulpe  eft  pard.mn^e  au  Sacrement  de  Pénitence  )  toute  la  peine  n'eft  pas 
toufiours  efFacee  :  car  au  pèche' mortel  ^  il  y  a  deux  chofes  \  conllderer  i  k  ^ 
mac':le,&  la  coulpe  de  la  peine  éternelle.  Par  le  moyen  du  Sacrement,la  ma- 
cule eft  généralement  parlant  effacée  i  &  par  rinfufion  de  la  grâce  >  h  peine; 
mais  non  pas  toufiours  toute  •.  ains  il  refte  vne  peine  temporelle  a  payer  Q\\c<i 
nn.inde  on  cni^urgatoire.  Il  a  eftc  ainH  déterminé  an  Concile  de  Trente  en  U 
feff.l'fo^'S  lul.llj.thap.t.  DV.ù  vient  qu'après  la  confeirion,&  rabfolutionqui 
«ïlacent  la  coulpr  quant  à  la  maculcfuit  la  fatiifaition,  par  laqnoLle  Thomme 
paye  i  Dieu  la  j  Line,  ou  toute  entièrement, ou  xnc  partie d'icelle  j  &  on  l'ap* 
pelle  ratisfa<5lion. 

Scc'jncioment,  il  f"aut  rcmirqvicr  que  cette  comporition  fe  fait  par  ^  joui-  > 
nés  »  par  oraifons  •>  &  par  aum.^nics  -,  fclon  l'opinion  la  plus  commune.  Par  le 
jeuCncii  faut  entendre  non  feuicmcnt  rabiUiich^ç  des  viandes,  mais  cno.u  les 

Ecc  ditci^lL 


434      INSTRVCTION    DES  PRESTRES. 

«^ifciplines  &  chàtimens  corporels,  les  pèlerinages  i  &  chofes  femblables.  P.ir 
les  Oraifons/il  ne  faut  pas  feulement  encendre  les  met^itations  &  p»'ieres  voca- 
les^mais  encor  les  œuvres  fpirituelles  »  le  faint  Sacrifice  cie  la  Meffe ,  la  lecfture 
des  bons  Liures.  Par  les  Aumônes  ?  on  doit  entendre  non  feulement  les  dona- 
tions faites  en  argent, mais  auGTl  les  œuvres  di.c  mifericorde  corporclles,commc 
font  les  vifîtes  qu'on  baille  aux  malades-Sc  aux  prifonniers  ;  la  confolation 
qu'on  apporte  aux  orphelins,  &  femblables  œuvres  charitables.  En  toutes  ces 
façons  on  fatisfait  à  Dieu  pour  la  peine  deuë  aux  péchez. 

X  Tiercement,il  fe  faut  fouvenir  qu'il  y  a  deux  fortes  de  farisfadlion,*rvne  qui 
s'accomplit  par  les  œuvres  enjointes  par  le  ConfefTeur»  qu'on  appelle  peniren- 
cejTautrequi  s'accomplit  par  les  œuvres  que  chacun  entreprend  defoy-mermc 
&  volontairement.  Or  toutes  deux  différent  doublement. 

Premièrement,  celle  qui  eft  enjointe  par  le  Confefleur  eft ,  CAteru pArihuéi  de 
plus  grande  eflicace,que  celle  qu'on  entreprencTvolonfairement.  Par  exemple» 
quand  vous  jeûnerez  vne  fois  par  pénitence  qui  vous  a  elté  enjointe,  vous  re- 
cevrez pardon  &  remiflion  à\nt  plus  grande  peine,  que  vous  ne  recevriez  ,  (i 
vous  auiez  jeune  voioncairemenrjparceque  l'vneft  par  fatisfadi  jn,qui  eft  vne' 
partie  du  Sacrement,a  raifon  duquel  la  veertu  de  Iefus-Chrii\  eft  plùtoft  appli- 
quée en  ce  jeune  enjoint ,  qu'au  volontaire,  l'ay  dit  c£teris  ^arihia  ,  parce  que 
vous  pourriez  apporter  vne  telle  ardeur  de  deuotion  en  ce  volontaire,&  vne  Ci 
grande  lâcheté  &  tepidité  au  jeune  enjoint ,  que  la  deuotion^du  volontaire 
enîpo^rteroit  vn  plus  grand  mérite  ,  que  n'eftceluyqui  eft  donne  a  raifon  du 
Sacrement.  #,^' 

Secondement  >  quand  la  fatisfadion  voîgntaire  eft  faite  en  eftat  de  pèche 
mortel, elle  nefert  de  rien  pour  la  peine  en  çét  eftit  la, ny  me!  me  quand  1  hom- 
me reçoit  la  grâce.  Ê,ve'7/^/?/c.Quelqu'vneft  jen  ei\at  de  pechë  morrel,&  defire  de 
fatisfairc  en  cet  eftat  pour  les  péchez  qui  iuy  ont  efte  pardonnez  autresfois'- 
fans  doute  il  ne  fatisfait  point  par  ces  œuvres  qu'il  fait  pour  lors,  ny  après  :  fi 

i*  fait  bien  toutesfois  par"^cellesqui  font  enjointes  par  le  ConfelTeur,nonpas  iors 
qu'il  les  met  en  cxec-ition,maiâ  lors  qu'ilrcçoit  la  grâce  :  car  alors  cette  faris- 
fa(i\ion  qu'il  a  faite  aupaïauant  reçoit  fon  eiiet,  comme  nous  enfeign^?  fort  \ 
propos  Caietan  vtfLfatùfafito,  &  ce  d'autant  que  c'elK^it  vne  partie  du  Sacre- 
ment;&  que  le  Sacrement, comme  nous  auons  déjà  dit  ailleurs,  a  fouvenr,apres 
quel^jue  efpace  de  temps,  fon  effet  , comme  il  aduient  a  celuy  qui  reçoit  quel- 
que Sacrement  auec  empefchement.  Sotus  croit  neantmoins  qu'il  fat  i- fait  enw 
cor  alors^quoy  qu'il  foit  en  péché  :  mais  le  contraire  me  femhlc  plus  probable» 
&  plus  fuiuy  des  Autheursj  car  il  ne  fatisfait  alors,  finon  en  ce  qui  eft  du  Con- 
fefleur ,  tellement  qu'il  ne  pèche  pas  vne  autre  fois  en  n'accompliffant  pas  ia 
penitence>&  n'eft  obligé  de  réitérer  fa  confeflTi on, m"  is  non  pas  en  ce  qui  regar- 
de Dieu.  Celuy  donc  qui  accomplit  la  pénitence  citant  en  pechc  mortel ,  n'eft: 
pas  tenu  de  la  reï;cier,  puis  qu'il  fatisfait  au  ConfefTeurimais  non  pas  a  Dieu» 
linon  lors  que  la  grâce  furvienr. 

En  quatrième  lieu'i  il  faut  remarquer  que  le  Confefleur  eft  obligé  d'enjoin- 

^  dre  au  pénitent  vne  pénitence  "^  fatisfac'loire  pour  fes  fautes  commifes,  Imoii 
que  le  pénitent  ne  la  ptit  accepter  ny  accomplir,comme  il  ne  peut  eftant  a  l'ar- 
ticle de  la  mortjou  qu'il  n'a  plus  IVfage  du  jugcmentiSc  qu'il  elt  abfout  en  vertu 
de  la  confeflion  précédente  ,  comme  nous  auons  dit  cy-delTus.    Que  s'il  auoic 

le  temps  ôc  les  forces  pour  l'accepter»  on  la,  Iuy  devroit  enjoindre? afin  que  s  il 

vient 
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vient  en  conualcfcence»  il  ne  h  mill:  en  cjfecution.  De  Ton  coftc  le  pcnirenc  eiè 
obligé  d'accepter  I-i- {.enirence  que  (on  Confeffeur  luy  enjoint  eqiiicablemenc» 
autrement  il  ne  doit  eftrc  abrout  j  comme  nous  auons  dit  au  ciiapitre  pie- 
cedenr. 

Or  *f  Je  Confefreur  en  donnant  la  pénitence  doit  auoir  égard  à  la  gricvetc  7* 
àcs  pechezr  a  la  qualité  ,  &  à  la  perfonnc  du  pénitent.  A  la  e;rievefé,  afin  qu'il 
ne  baille  de  petites  pénitences  a  fa  fantaifie,  mais  félon  Tenormité  des  péchez, 
comme  il  el\  porté  parole  Concile  au  iieu  fus-allegué,  A  la  qvialité  cncor,  afin 
que  la  pénitence  foit  opposée, tant  que  faire  le  pourra?  au  vice  j  que  le  pèche 
de  la  chair  foir  corrige  par  Ja  macération  de  Ja  chair  ,  Tauarice  par  aumofnes» 
la  parjures  &  blafphemes  par  loUanges  diuinesi  &  fur  tout  que  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  foit  recommandée  contre  tous  les  péchez.  Le  Confef- 
feur aura  encor  égard  à  la  perfonne  du  pénitent,  a  ce  quelle  peut  faire  -,  Sc 
combien  :  car  il  ne  faut  point  enjoindre  aux  pauvres  à  faire  êes  aumofnes  i  ny 
■  aux  feruireurs  de  longs  pèlerinages  ,  ny  encor  chofe  aucune  qui  répugne  a  l'é- 
taC»  aux  forces  &  a  la  difpofirion  du  penitenr.  Et  combien  que  tant  que  faire 
fe  peut,  on  doiue  enjoindre  vnefatisfacftion  équitable  ,  Se  a  l'égard  des  fautes  ^ 
commifes  ,  neantmoins  pour  pkifieurs  *  confiderations  le  Confeffeur  peut 
adoucir  la  pénitence. 

Premieremenr,quand  on  voit  fon  pénitent  fort  contrit;  parce  que  la  grande 
contrition  ofte  beaucoup  de  la  peine  qui  eftoit  deiië  au  péché. 

Secondement,  quand  c'eft  en  temps  de  lubilé,  ou  qu'il  y  a  des  Indulgen- 
ces ,  car  en  ce  temps- là  la  peine  ell  pardonnéc  ,  finon  toute  ,  du  moins  vue 
bonne  partie  ;  il  faut  neantmoins  encor  alors  enjoindre  quelque  pénitence  à 
raiftn  de  la  couAume  ,  qui  eft  telle. 

Tiercement ,  quand  le  pénitent  eft  {î  fragile  &  peu  repentant,  qu'on  appré- 
hende qu'il  n'acceptera  pas  la  pénitence;  ou  bien  s'il  l'accepte,  qu'il  ne  Tac- 
complira  pas- 
En  quatrième  lieu  ,  quand  le  pénitent  a  quelque  empefchement ,  ou  parce 
qu'il  clt  vieux  5  ou  foible  :  ou  que  pour  femblables  empefchemens  il  ne  peut 
accomplir  vne  telle  pénitence. 

En  cinquième  lieu,  qunnci  par  vne  autre  voye  on  fupplée  a  la  pénitence  &  \ 
h  fatisfadion  ,  en  enjoignant  au  pénitent  que  tous  les  biens  qu'il  fera  ,  &  les 
maux  qu'il  fouffrira  patiemment,luy  foient  pour  pénitence.  Car  il  fe  faut  fou- 
venir  que  les  œuvres  déjadeues  à  Dieu  eitanr  euj.)intes  pnr  le  Confeffeur  ,  ou 
offertes  à  Dieu  par  le  pénitent,  mefme  enfatisfadlion  defes  péchez  ,  font  va- 
lablesiiSc  pour  fatisfaire  à  l'obligation  qu'on  auoit  déjà  auparauant;&  pour  ef- 
facer la  peine  qui  elt  deue  aux  péchez.  C'cl\  pourquoy  on  adjouftc  fort  a  pro- 
pos à  la  forme  de  l'abfolution  cetrc  particule  '.  Quiciftud  bom  fecerù  ,  &  rnMp.t- 
tienttr  fttfliNueriSffit  tibi  m  rernijfiomm  peceatorû,&  tn  aH^mtnturn  jiratiif^& prA'nium 
Vitxditernii.  ^  Voire  mefme  chacun  fait  fort  prudtment,s*il  oftre  a  Dieu  toutes  9 
les  bonnes  œuvres  qu'il  fait ,  pour  la  fatisfadlioji  de  fes  pecliez  précèdent^;  ;  la 
bonté  de  Dieu  citant  fi  démefurée  &  fi  abondante,  qu'il  reçoit  vne  œuvre  qui 
luyeft  déjà  deuc  par  diuerfes  voyes,  en  fatisfa(i\ion|.&  rcmilCon  ^qs  }  echcz. 

D'où  il  fe  peut  inférer  que  le  Confcifcur  peut  enjoindre  pour  pénitence  âcs 
œuvres  qui  font  déjà  dcucs  par  vne  autre  obligation-,  fçauoir  qu'il  peut  impo- 
fer  trois  jours  de  jeune  du  Carclme,bien  que  le  pénitent  y  fuli  dtja  oblig'-  par 
le  cgiîimaudemcnc  de  rE^Ufeicela  nçantmoias  nç  dgÀc  cltrc  que  rarcmcut.  Or 
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,Q  lors  que  le*  Confeïïeur  enioint  flhfolument  vne  pénitence,  il  la  faut  enten- 
dre &  rapporter  aux  œnures  aufquelles  nous  ne  nous  femmes  pas  défia  obli- 
gez 5  par  exemple  ,  lors  que  It  Confeffeur  dit.  Vous  ieufnerez  deux  iours  v  il 
faut  choifir  deux  iours  aufquels  il  n'y  a  aucun  autre  commandement  de  ieuC- 

jj  ner:  que  s'il  luy  dit ,  vous  ieufnerez  deux  iours  d'vne  telle  femain:,fi  le  péni- 
tent ^  alquelque  necef^té  ,  &  qu'il  ne  puiffe   ieufner  cette   femaine  ,  il  le  doit 

_     faire  en  vne  autre  femaine  ,  félon  C^ietanverha  fatisfaBio.  'Il  en  faut  dire  au- 

^^  tant  pour  le  temps  limité  es  autres  pénitences  &  fatisfadions. 

Or  il  faut  remarquer  que  le  ^  Confeffeur  ne  doit  changer  fans  caufc  la  pé- 
nitence enjointe  par  vne  autre  :ri  toutesfois  il  y  a  caufe  legiiitne  ,  fçauoir 
quand  le  pénitent  ne  l'a  accomplie,&  qu'il  craint  qu'il  ne  l'accomplira  pas  :  ou 
qu'il  reconnoift  que  cette  pénitence  ne  luy  eft  pas  conuenable  ,  ou  pourquel> 
que  autre  caufe  fernblabe  ,  il  k  peut  changer  ,  &  luy  en  donner  vn  autre  com- 
me il  iugera  cftre  a  propos  ,  ou  l'adoucira  :  &  n'eft  befoin  que  le  pénitent  reï- 

j  ,  ^^\^  laconfeflion  pour  laquelle  telle  pénitence  auoit  efié  eniointe. 
^  Il  fe  faut  fouuenir  enfîxiefme  lieu  *quVne  perfonne  peut  farisfaire  pour 
1  autre  ••  par  exemple  :  au  ieufnc  il  y  a  dQv.x  chofes  ,  l'vne  eft  lemerite  de  celuy 
quueufnclequel  eftant  en  eftatde  grâce  mérite  en  leufnant ,  l'autre  en  K' fa- 
tisadiou  :  car  celuy  qui  ieufne  outre  lemerite,  obtient  la  remiffion  de  la 
peine  qui  eft  dcue  au  péché.  Or  vne  perfonne  peut  ieufner  pour  lautrc:ou  fai- 
re d'autres  bonnes  œuuressmais  elle  ne  peut  donner  cequiei\  dumeriteà 
rautte,  ouy  bien  ce  qui  eft  de  la  fatlifadion  :  &  ainfi  l,vne  fatisfair  pout  l'au- 
tre, pourueu  que  toures  denx  foient  en  l'eftat  de  grâce.  Le  confefleur  peut 
donc  donner  vne  Pénitence  a  fon  pénitent,  qu'il  accomplira  luy-mefme,mi 
bien  quelqu'autre  pour  luy  ;  mais  cette  pénitence  ne  fe  doit  ainfi  donner  fans 
caufejegitime.  Quefi  le  confelTeur  ne  baille  cette  perrr,i{Tion,onnc  peut  faire 
faire  a  vn  autre  ce  qu'il  a  enjoint  en  confeCfion  ,  s'il  n'y  auoit  quelque  necef- 
fite,que  le  pénitent  fuft  malade,  ou  qu'il  ne  peuft  ;  h.  pénitence  neantraoins 
qne  nous  faifons  nous  mrfmes,  atou.fiours  plus  d'elîicace  que  celle  que  fait: 
vn  autre  pour  nous ,  parce  qu'elle  nous  profite  &  quant  au  mérite  ,  &  quant  à 
la  fatisfaftion,  &  l'autre  feulement  quant  a  lafaiibfadlion. 

Il  faut  routesfois  remarquer  que  nonobftant  que  la  pénitence  enjointe  par 
le  Confeffeur  foit  toufiours  déplus  grande  efficace  que  celle  qu'on  fait  volon- 

ï4  tairement,* comme  nous  auonsdit  cy- delTus  ,neantmoiHS  elle  n'efface  pas 
toufiours  toute  la  peine  ,  ains  feulement  vne  partie  d'icelle,  fmon  que  la  péni- 
tence fuft  bien  rude  &  bien  greffe  :  mai^  l'inf  rmitc  humaine  ne  peut  endurer 
de  telles  pénitences.  A  raifonde  quoy  on  l'aide  d'indulgence  &  d'autres  bon- 
nes œuures  en  ce  monde,  &  en  l'autre  on  fatisfait  encor  en  Purgatoire. 


L 


Additions  far  ce  Chapitre, 


K  ^      ^J"<:"e  ^e  T'rente  en  la  fcOlon  14.  La  macuIrW-iIcnt  aulieu  allégué. 

,ch.8.S.Thonjasaurupplement;qu.i2.  lean  Trois)Rcliarm,ch.6.Nau.n.3.Thco<].4  d.xé. 

Medina  traft-i.  depuis  la  qweRion  40  Sotusd.  lean  MeJinaq.i.^^  ,ejuy;,0 cufjdel.»7- 

p.l  9.NauarrecIiap.3.  Sylueftre  Caïetâ,Ang.Ar.  rrinj^^n^  cfi  c^te,:<,^c)  Voyez  Nauarr.  n.5, 

xn\\,'u.jut(spélio,  .Soto,  AnglcîjViiiald.laCo.  Viuald.de  la  Taticfadion  ,111?   '  ie^^e  Soto  le- 

ronne,Beilarminliu.4.rurlapenitencc,  Rodrig.  ^^on  s. de fft,sf..^i,j^,e. 

,pr9.ch.56.  L'antre /jVoyez  Nauarre  au  lieu  al^eS"^. 

Le  prenwer,)  Voyeî  Bell4rni.ch.r, Valent  .p.  Mai>  q^-  m>:   homme  i  .S.Tho.4.d.«é.q.art.r. 

'•^^^•^^'"  Mau,l.c.  Vojça  ÎMx  ce  U^  fejucnçes  rapport4.'cs 

par 
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pAr  Valent  p  ^.Adr.-f.q.i  de  lafatUfaélionjSo- 
rus  d.i9.art,^  ^'alcnt  au  lieu  allègue.  PSoto 
leçon  2. fur  la  fat  sfaftion,enrcigne.auec  plus^de 
prob.ibilitc  ,  que  la  fatiafa  accomplie  en  eftat 
de  pechc  morc€l,ne  rcuit  point,  le  péché  étant 
pardonne  Caïetan  neantrnoins,&  ceux  qui  en- 
fcigncnt  le  contraire, ne  font  poinr  re jettez  de 
Sotus. 

Le  Coufeireur  eft  obligé  d'enjoindre.  ]  Ainfi 
l'enfeigne  P-Soto  leçon  ^.de  la  fatisfaâ:ion,di- 
fast  que  le  ConfefTeur  eft  tenu  ,  fous  peine  de 
péché  morteljd'êioindre  vnc  penitéce  pcurfuyr 
&  éuiter  les  péchez  à  I  advenir,  &  pour  ceux 
qui  ont  de  ji  cfté  commis,  vnc  fatisf^ftion  con- 
uenable  :  &  que  le  pénitent  eft  oblige  deracce- 
ptcr.  Voyez  fur  ce  le  Concile  de  Trente  eu  la 
feflTion  i4.c.8.Va!.p  4. 

Cari!  faut  fçauoir.)  Voyez  S.Th.quodI.l.î . 
art. 2 8.  P.Sot.au  lieu  3.Ueguc:r.tL'-^-col.f>e»S. 
D'où  il  pourroi]Mau.n,4.Valeat.l.c.  Caïran  en 
ia  première  queftton  de  la  fatisfaiflion-  Sor.l  c. 
c|,z.  art.r. 

Vn  ConfefTeur  ne  doit  pas')Voyez  Nau.au  ch. 
26.n.22.Sot.2o.q.3  art.z.djtque  la  Confcirion 
qui  a  efté  imposée  Icgitimemenr  ,  ne  peut  eftra 
changée  en  vne  autre, fînon  parle  feulConfer. 
fcur  i'uperieur.  Mais  Nau  I.c.  auec  Sylu.Conf.i. 
q.27.VaI.q.4.versra  fin, tiennent  quVn  Confef- 
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reurinferieur.oucgal  peut  avec  canfc  légitima, 
changer  la  penitéce, pourvcu(reI5  Nau.]qu'elle 
foit  implore'e  pour  des  crime*  defquch  il  peut 
abfoudre. 

Vne  perfonne  peut  fatisfa'rejquand  rvne  & 
l'autre  eft  en  grâce, elles  peuuét  fatisfaire  l'vne 
pour  1  autre;mais  non  pa«  mcriter.Voyez  S.  Th. 
fuppl.q.  i3,art.2.VaI.d.5.co!.4.Viuald.n.r2.  de 
la  fatisfiftion  ,  Ican  Mcdina  q.  5 .  fur  la  fatisfa- 
élion  ,  d  autant  que  Dieu  ne  reçoit  pas  les  œu- 
vres de  Tes  ennemis. 

L'homme  toutesfois,  purement  homme  ,  ne 
peut  mériter  pour  autriiy,S.Th  ad  i  Valent. d.c. 
col.4.Vig.ch,9  §.3.v.6.<S(:  y.  2  3.Tean  Medin.q.ç. 
fur  lafatjifaftiou.Bellarm  liii.î  ch.z.fur  les  In- 
dulgences.Suar.tom.l.d. 4  fe(£l.7.col  dit  qu'il  ne 
peut  mériter  la  grace,p.irce  que  le  mérite  de  co- 
digno  prouiéc  de  la  grâce  même, ni  la  gloire  par 
ce  qu'elle  fe  baille, fclon  ladifpolîtio  d\-n  châ_ 
c\xn:&c   comme  l'aftc   delvn   ne  difpofe  point 
rautre:ainfi  1  on  ne  peut  mériter  pour  vn  autre 
vne  recompenfe  eflentielle.Or  lefus-C.  Dieu 
&  homme  tout  enfemble  a    mérité  pour nou.', 
&  tellement  mer  itc  que  fes    mérites  font  de 
\aleur    infinie  ,  &  chacun  de  fes  aftes  a  mcrité 
no(lreredemp;ion.Lifez  Sot.d.q.3  .art-^.SuarcK 
dift.4i.Vlg.I.c.S.  Th.en  fas  qucltions  difp.  qu. 
19.de  la  grâce  de  lefus-Chrlft,  art. 7, 
i^-^m  -^  **3-  £*3-  -W»  6*3-  £^  S^-Ê^-  ■£*» 


C  H  AP  IT  R  E     XH. 

De  tAhfolutlon, 
SOMMAIRES. 


I  Quelle  efi  la  forme  âe  la  pénitence  ,  & 
fionpfut  adjcûter  i^uelfues  mots  y 
nomb.  2.. 

3  11  faut  faire  Uner  t  excommumattion 

au preaLb'e  ejjue  donner  fabfolu'io^j. 

4  Quir:d  eJl'Ce  ejHon  doit  dvintr  l'ab 


/oint ion  auec  coudttion  ott  r, 


fejftHr,  nTJl  tenu  de  roitererfu  eon- 
feffiony  ains  de  confejfer  feulement  ce 
neuueaM  pèche. 
6  ^f^fiùir-monyfï on  doit  abfoudre  deuant 
OH  après  ^ne  la  pinitence  a  efié  ac- 
ceptée. 


non. 


atifica-  I  7  Ce'^y-  là  uencotut  point  d'irrigularltè 
'  ^«i  donne  deux  fois    l'abjolmton  en 


4  CeUy  cjui  a  cfîé  ahfont ,  &  na  aaom-  \  v>ie  mefwe  Cc»fejfion4l  pèche  néant* 

plyce  ejii'il  auoit  promis  à  fo"  C°'^' \  moins  gricfvermnt. 

VsQvF.sa  prcfent  nous  auons  parle  sanr  de  la  matière  prochaine  que 
rie  rcloionce-.s'cnfuitque  mainrennijf  nous  difions  quelque  chofe  de 
la  formc^qui  eft  iz\W-Egote  abfohio  apeccms  tais  ,  rous  lefqucls  mots 
ne  font  point  necelTa ires  pour  la  forme  de  ce  Sacrcmcf.car  cncorque 
Je  CofelTeur  dife  abfolumCt,:*  i,bfolnn.\[  fun-'roirjcc  feroit  neârmoin<;  griefuc- 
inenr  pécher  que  d'c.bmcttre  a  Ton  efcienr  quelques  mors  d'iceuw  Toutesfois 
auant  qu'ahfoudrc  on  recite  quelques  prieres^fuiuant  la  coutume  &  biéfcancc, 
comme  A'/if:reanir  tiù  ommpotens  'Detu,&e.  &  ces  autres/^^voir  ;  PafJ':o Domlni 
fioflri  /efhChafiyrrn.erita^&CYcrsvnc  neatmoins  ne  les  doitohmcttre  sas  caufa* 
Mais  d'au taiu qu'il  importe  de  rapporter  icy  non  feulement  tour  c<:quicfi: 

E  e  c    j  ac 
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neceflàire  a  la  forme  de  ce  Sacrement  pour  eftre  bien&  deuëment  prononcée» 
ains  encor  ce  qui  appartient  à  la  bien-feace  d'icelJejie  l'infereray  icy  félon  l'or- 
dre qu'a  gardé  le  R,P.Iean  Polancus  de  noftre  compagnie  en  fon  directoire; 
fçauoir:Es  confellions  les  plus  longues  après  que  le  penitTcnr  aura  dit'.fdf  oprt-^ 
CorbeAtam  MartAm-,  &  tout  ce  qu'ilauoit  a  dire  -,  le  PrelYre  dira  :  Mifereaturtni 
«mrnpotens  Dem  &  iii?n'Jfis  peccatis  tuis  y  ferducat  te  ad  -vitam  Atermm.  Apres  por- 
tant fa  main  fur  la  teftedu  pénitent  il  dira  Do  ml  nu  s  no  fier  Iefus-[hrijitu  e]ni  ejl 
fttmm'-tsiPomifeXyte  ahfolHsit->&  e^e  ^uttoritate  ip/tHS^rnihi  litcèt  ir.dgnijfimo  concefuy 
abfoÏHo  te  in  frirnis  ab  omni  vinchlo  excommunicatienis  in  ^uan'um  pojfnm  &  frtdi^ 
ges  y  deinde  ego  te  abfoluo  ah  omnibus  peccatis  tuis  .-  in  nomme  Patris  GT"  Filij  &  Spi" 
rituf  far,^i.  Et  oltant  la  main  de  deiTusla  tefte  de  fon  Pénitent  •>  il  pourfuiura: 
Pajfio  Dorninïnoflrilefn  Chrifîiy  &  mérita  BeAt£  Aï-iria  fempervi^ginuy  &  ornmum 
far/^ofum  :  qmdijmd  boni feceris  &  mali  patienter  fultinHeris  y  fit  tibi  ïa  rem  jfigtiem 
peccatoruniyin  augmentum gratiA,  &pr£fniH?nvit<£  aterfJd:.  Amen.  Telle  eft  la  torme 
de  l'abfolution  que  doiuent  garder  tous  ceux  de  noftre  Compagnie  '•  furquoy  ii 
faut  voir  Polancus  au  ehap.^.de  fon  d-.reELdes  Confeffaws» 
Il  faut  toutesfois  remarquer. 

Premièrement  »  qu'il  ne  faut  adioûter  \  ^'  cette  forme  autres  paroles  que  les 
fuiditesq^ui  font  receuës  &  approuvées  de  tous.  C'eft  pourquoy  ceux-  la  font 
dignes  democqueriequi  difent  :  Ego  te  abfolnoab  omnibus  pfc:acis,co^-^fJfiS:Co^tri' 
lis  &  ùbUtis  :  car  il  y  a  deux  mots  adjoucez  qui  font  fuperflus  »  le  premier  &  le 
troihéme  ;  &  le  fécond  eft  mis  mal  a  propos  y  l'abfolution  comprenant  les  pé- 
chez» non  feulement  contritsjmais  encor  les  artrits:ceux-lâ  fon  encor  plus  ri- 
dicules qui  difent^auec  vne  certaine  authorité  Pontit'îcale'.y^^/c/ao  teabomnibtid 
feccatisycofjfiffis  &  non  confejfis,contr'itis  ÇT  r.on  ccntritis,chlitis  &  r^on  ohlnis  j  &  re- 
BïtHo-tefantid  Ro?nana  Ecchf<t:zomcs  lefquellis  pitrolesfont  adjoutées  par  fart- 
taifîe,&  doiuent  et\re  oftées  de  la  forme  de  ce  Sacrement,cncor  qu'icelles  étant 
adioûtees  la  forme  n'eft  pourtant  pas  changée. 

Secoudement,il  faut  remarquer  que  toutes  &  quantesfois  le  pénitent  eft  at- 
taint  de  quelque  excommunication  foit  maiêurc  ou  mineure  ,  de  laquelle  le 
ConfefTeur  le  peut  abfoudre  i  il  devra  premièrement  eftre  abfout  de  l'excom- 
munication deuant  qu'il  reçoiue  abfolution  de  fes  pechez^voirc  mefme  il  vau^ 
droit  miev^x  qu'il  fuft  abfout  de  l'excommunicap.^îï'^uant  que  fe  cconfeiTer, 
mais  il  n'eft  pas  neceffaire. 

TierceiTient;il  ne  faut  donner  rabfolntion  ^  aiiec  condition  ou  rariiTcation» 
furquoy  remarquez  qu'on  peut  abfoudre  fous  trois  conditions:rvnc  eft  du  paf- 
sé,  (cAvoix-iJifccifii  hoc  y  ego  te  abfoluo. 

La  féconde  du  prefent  (çauoir-,fiit»eff  ego  te  abfclri\ 
La  troifieme  du  futur  ,  fcauoir  ego  te  dbfoluo  fth^cfecerù. 
Or  quand  la  condition  dépend  d'vne  troifiefme  perfonnc  ,  f<^auoir  quand  on. 
dit  ego  te  ab/oluo  Epifcopus pofiea  confenferis^Aors  "^  1  abfolution  eft  donnée  auec 
ratificarioji.il  ne  faut  donc  appofer  aucune  condition/mon  à  raifond^  qucique 
douteis'il  eft  en  doute->par  cxemplejs'il  a  donné  Tabfolurio  ou  non, il  oeut  dire, 
ainfijî  non  es  c.hfoluius  ,  ego  te  abfoluo  »  toutesfois  il  ^le  faut  pas  mettre  d'autres 
conditions.  Ces  conditions  fufdites  ontvne  grande  différence  j  parcecjue  fi  les 
deux  premiers  font  opposées  l'abfolution  eft  valable  ,  fi  les  conditions  fon  ef- 
fe<ftuécs,neantmoins  le  confeffeur  en  ce  fa iftant  pèche. Que  fi  fa  troifiefme  con» 
4icioaeil;  mife  rabfoUuigaeft  v alable, parce  c^ue  fon eff^cdeu oie  attendre 

que 
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c|ne  la  condicion  fai\  accomplie  ,'  ce  qui  ne  fe  peut  faire,  veu  qne  leconfelTeur 
ne  peutdilayer  l'effec  de  rabfolution  qu'il  a  donnée.  C'eftpourquoy  leçon- 
felTeur  ne  doit  poinr  appcfer  vne  telle  condition  ,  auec  intention  d'abfoudre 
ainfi  condicionnellcmenc  i  toutesfois  lors  qu'il  faut  mettre  quelque  condi- 
tion ,  Q.\\t  ne  doit  pas  eftre  mife  en  la  forme  de  rahfolution  ;  mais  il  la  faut  au- 
parauant  enjoindre  au  penitent,laquclle  s'il  reçoit,il  doit  élire  a'ofous  abfolu- 
ment.  Voire  mefme  quand  rEuefque  donne  permiffion  a  quelque  Gonf.^ffeur 
d'abfoudre  quelquVn  à  telle  condition  qu'il  le  renuoye  après  pardeuant  foy, 
ie  Confefleur  ne  doit  alors  faire  mention  de  la  condition  en  la  forme,  ains  il 
doit  enjoindre  au  pénitent  quil  aille  trouuer  rEuefque  y  ce  que  s'il  promet  de 
iaire  ,  il  le  doit  abfoudre  abfolument. 

Que  {\  puis  après*  le  pcnitent  ne  l'accomplit,  il  ne  fera  obligé  de  réitérer   f 
Ja  confeflîon ,  mais  de  dire  feulement  ce  péché ,  qu'il  a  promis  ?  ce  qu'il  n'a  pas 
gardé  nyeffedVué- 

En  quatriefme  lieu  ,  ilfe  faut  fouuenir  de  ne  donner^  l'abfolution  qu'après 
ia  pénitence  enjointe  &  acceptée  par  le  penirenc  :  fi  toutesfois  le  confelTeur 
prefume  probablement  qu'il  l'acceptera ,  iin'y  a  pas  de  danger  de  donner  l'ab- 
folution  auparauant.   U  eil  neantmoins  toufiours  plus  affeuré  d'enjoindre  k 
pénitence  deuant  qu'abfoudre  ,  finon  que  le  confeffeur  falTe  autrement  par  ou- 
bliance.  Oril  faut  noter  qu'il  faut  abfoudre  vne  fois  pour  chaque  confelîion 
que  >>'il  y  a  plufieurs  confeffions ,  bien  qu'elles  foient  de  mefmes  péchez    on 
peuL  autli  donner  pluficurs  abfolu tiens  "•  d  autant   que  les  pcnirens  peuuent 
conferfer  fouuen:  les  mefmes  péchez  ,&  rcceuoir  en  diuerfcs  confeflions  di- 
uerfes  fois  1  abfolutiun,  comme  il  arriue  à  ceux  qui  fe  eonfeifcnt  fouuent  <yt- 
•neralement   de  tous  leurs   péchez  y  on   ne  doit  pas  neantmoins  les  redire  Çx 
fouu:nr:  car  ce  feroit  chofc  ricicule  maintenant  ,  eu  efgard  à  noilre  imper- 
fection ^  qui  ett  fi  grande,  q  'il  ne  njus  manque   iamais  dequoy  nous  accufer 
de  no-.!uc3P.  ^mefiquelqu'vn  donnjit  deux  fois  abfolution  pour  vne  melme 
confelfion,  U  pecheroit  çriefuemenc,  m^is  il  ne  feroit  partant  irregulier,  puis 
que  le  droiét  n'en  parle  poinc 

■»»■■   ■-. " ' _ 

Additions  fur    ce  Chapitre. 

N\uArrcaurhap.î6,n.Ti.Viguer§.4.ver.2.Ies  Araifon  de  quelque  doute.)Med. au  lîeu  allégué 

5ommiftes,'v.  «^/ff/«;/<?,Viuald.  dc.rabfolur.  Que  fi  plufieurs.;Il  n'efl: pas  permis  de  rcïtcrer 

Auec  conJJtiô.  Ma  Jarre  n.i2.  Caietan  v-tihfjlt*'  i'ablolucion  en  vne  même  confilTionMi  tu  ne  ts 

/■/o.Me-in.l.c.T  2.§.2.Yig.l.c.  fouuiensd'auoir  donne  1  abfolution,  iJ  t'eftper- 

'  Par  racification. 'Le  Cure  peur  ouyr  les  confer  mis  d 'abfoudre  fous  condition.  Or  Ion  peur  au- 

fîons  de  Ceux  qui  ne  font   pas  feSjparoiiriens.mo.  cuncfois  réitérer  la    confeflîon  auee  vn  grand 

yennan:  qu  il  prefume  d'aijoir  vne  licence  tacite  profir.Voyez:  IcanMcd.du  2  5.tra(5t. 2.  P.Srto  en 

Voyez  lean  Med.q.ji.fur  la  confeflTion.  la  leçon  4.fur  la  confeifion. 

CHAPITRE      XIII. 
D«  Confejjiur . 
SOMMAIRES. 

ï  En  t Office  du  Confejfenr  îl  y  a  deux  \  i  Si  U  Confrjfioa  faite  au  Ulc  ,  eu  à  ce.:, 
thofei  a  çotipdiHu  !       ^^^  î«»  na  }>m  l'Ordre  de  Pre(li  tfe  , 
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eft  valide,  d"  à  quoy  ftrt-elle  ?  ' 

3  En  l'article  de  m-^rt  le  Pr-ft  e  peut 
ahfoftire  ,  (juo^  ^iiil  foit  fuyendu 
nommément  de  l'ordre ,  d( gradé  •>  ex- 
communié ,  ou  efuil  n'ait  aucune  ittrtf- 
dicllon  ,mmhre  y  s»&  14« 

4  La  tnrifdiEiion  ordinaire  i  déléguée ^m 
oEl^oyér.  par  le  dro:[i. 

6  Qui  font  les  Confejfenrs  propres,  &  nu 
nimb.j. 

8  Sçamir  Jî  tous  les  Prélats  ont  l'au 
^oyfté  de  chotfîr  vnConfeJfcnr  parti- 
culier pour  eux< 


Item  ■>  fi  tous  ceux  cjui  font  en  danger^, 
pitiuent  faire  vne  confeffion à  demy, 
nomh.  I  3. 

9  Qui  font    ceux  qu'an   appelle    Tre- 
lats. 

10  Les  Prcriires  non^approuuezne  peu» 
uent    entendre    leurs    confeffions   mu- 

ttullement 
il    En  i^u'ls  cas ptat  -  on  licitement  fe 

confrffer  à  vn  autre  >  ^ui  fon  propre 

corifeffeur* 
2 1   Si  cehty   (Jfti  a  la  iurfdithon    en  fon 

propre  Diocefe  ,  pfut  ouyr  dans  vn  au- 


Sçauoir  auffi  fî  les  vagabonds  ont  la  \       tre  Diocefe  les  confeffions  de  fes  diccs- 
rmfme  awhoriié ,  &  au  nomb,  i  2a  I      fams^ 

'    T  L  y  a  cîeux  chef?!  conficlerer  an  Confelï^nr. 

J[     LVn  qui  regarde  la  perfonne    du  ConfefTeur  ciul  doir  eftre  accompa- 
gncede  certaines  conditions  î  fans  lesquelles  i'abroKuioneil:  nulle. 

L'autre  >  qui  regarde  fon  office  quand  a  ce  qui-cft  de  la  bien-feance  »  bien  qu  t 
fans  iceluy  Tabrolution  n'eft  pas  empêchée.  Il  faut  rraicler  maintenant  de  ces 
quatre  :  de  la  puiiîence  de  Tordre  non  cmper^hee  5  de  la  iurifdiélion  non  em- 
'       pcfchée  >  de  la  propriété  ,  &  de  la  capacité. 

X        En  premier  lieu  J'ordre  de  Prertrifeertnecefraire;!  raifon  dequoy  laconfeftf 
fion  faite  au  laic'^  ou  au  clerc^qui  n'eft  encor  Prei^rem  ei^  point  facramentale» 
Plufieurs  ont  aec-çuftamé  de  fe  confeffar  à  l'article  ^e  la  mort  :i  vn  laie  quanci 
le  Preftre  manque  ;  mais  perfonne  n'ell:  tenu  a  femblable  confelTioni  {i  tour  es- 
fois  le  pénitent  croit  d'en  receuoir  quelque  confolation,  il  le  peut  faire  ,  foie 
pourle  meriteifoitpourlafatisfadlionqui  pourroit  proucnir  dVntelaAe  fait 
auec  vne  foumilïîon  &  humilité»  que  s'il  n'efpere  rien  de  rcutcela  •,  &  qu'il 
craigne  qu'il  rcuelc  fa  confeilion  ,  il  fe  doit  ab/renir  de  faire  femblable  con- 
feffion'.  quant  a  moy  i  ei\imequ'ilferoit  mieux»  s'il  n  en  faifoir  point  du  tour» 
&  qu'il  fiit  alors  vn  vray  a<5le  de  contrition  deuant  Dieu.  Que  fi  le  laïc  enrenA 
la  conf-^ffionde  quelqu'vn»  il  ne  luy  doit  aucunement  donner  Tabfolution  :  & 
s'il  le  fâifoit  »  il  pecheroit  jfans  toutesfois  encourir  aucune  irrégularité,  & 
pourroit  faire  quelque  interccllionl  La  puiffance  de  l'ordre  eft  donc  neceffaire 
au  eonfeffeur  »  laquelle  ne  doit  eflre   aucunement  empefchée  »  nv  oar  fufpen- 
fion  ,  ny  par   depofition  ou  degredation  ,  parcs  qu'vn  dégradé  ou  f'ifpendu  ne 
■3    peut  abfoudre  ,  bien  qu'il  fuft  Preftre»  finon  que  le  pénitent  *  i^xA  a  rarticle  de 
la  mort  »  comme  nous  auons  dit  au  premier  liure. 

Secondemenr  »  la  iurifdiflion  eft  aulïi  requife?  du  moins  quant  au  fort  exter- 
ne. Pour  Teclaircifiement  de  cette  doélrine»  remarquez  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
4  *  iurifdiftion,  l'ordiHitireJa  déléguée, &  qui  celle  efi  i^royée par  le  dro!tLCt\\\y-ïk 
a  la  iurifdidion  ordinaire  qui  a  charge^'armes»  fçauoir  les  Curez  &  Euefques» 
&  femblables  perfonne?  :  &  celuy  a  la  déléguée»  qui  cil  comis  de  ceux  qui  orn: 
l'ordinaire  :  or  elle  fe  confère  en  deux  façons,  cxpreiTement  &  tacitement  j  ex- 
preffementolorsque  l'ordinaire  permer  a  quelqu'vn  d'ouyr  les  confcirions:taci- 
SCAlcai  5  lors  i^ue  TBuefque  ou  le  Curé  voyans  q^uelqu'vn  qui  confeffc  fe  rai, 
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fcnt  8c  ne  rempefchenc  pas  »  car  par  ce  (îJence  ils  donnent  tacitement  la  jurif- 
di(ftion. 

Or  celuy  Ti  3  h  ]  irifi-lij^ion  de  droîA  qui  peut  confefTar,  parce  que  le  pcni* 
tent  a  cettepermiGTl  n  -;  droi<5lipar  priuilcgeou  autremcncsde  le  choifir  pour 
fonCo-'f^iTeur^comme  roit  par  exemple  les  Prelats^êc  ceux  qui  ont  obtenu  des 
Bjlles  -ia  P^pe  j  car  ceax-iV  pcivenr  choiiir  desConfefTeurs»  qui  par  ce  moyen 
ont  la  jurifrliAion  de  riroicl.V.nla  les  jurirdiAiosjl'vne  defquelles  eft  necelîai-- 
re  a  celuy  qui  veut  confelTer  :  &  qui  n'a  êii  moins  l'vne  d'icelles  -,  ne  peut  oûvr 
les  confcfîi-  ns  i  finon  de  ceux  qui  font  *  proches  de  la  mort  ;  parce  qu*âIors  il  Ç 
fcmble  en  quelque  fiçonquc  le  Prertreaye  la  jurirdicîlio  de  droiA:hors  ce  c^xsi 
ïvnc  des  fufdites  jirifdiftions  el\  fimplemenr  neceffaire  à  tous  ConfeiTcurs. 

11  faut  de  plus  j  que  la  yniCVi^'ion  f?e  foit  e?rpirchêei  (oit  par  excommunica- 
tion nommément  jectée?  oupir  labatture  publique  d'vn clerc?  ou  autrement» 
comme  nousauons  dit  cy-deiTus  au  premier  Liure. 

Outre  ces  deux  conditions  vil  y  avne  autre  troifieme  requife  ,  qui  eft  Iz 
p  cpriett  i  c'eft  a  dire,il  faut  que  ce  C  it  le  propre  ^Confeffeur  du  pénitent.  Et  5: 
pour  cela  deux  conditions  font  requifes. 

La  première  »  qijc  le  Con^efieur  aye  vnc  jurifdiftion  fur  le  pénitent  ;  c'eft  a 
dirc^que  ce  n'eil;  pas  affez  d'aucir  la  jurifdidion  fimplemccains  il  la  doit  auoir 
fur  Ton  pcniîétxar  quiconque  avne  jurifdidiô  pour  oiiir  en  confeilion  ceux  de 
Rome?  ne  la  point  pour  oiiir  ceux  de  MilanjSc  telle  jurifdiAion  ne  s'ctend  pas 
fur  iceuximcfme  cela  c'\  neceffaire  alajirifdiiflio  delcguée?&  a  celle  de  droi(îl. 
La  féconde,  que  la  )urirdi<ftion  foit  ordijiaire  en  ce  quielt  de  lofuce  ,  &  tel 
ConfcfTeur  eil:  appelle  propre,  &  non  pas  ceux  qui  ont  vne  jurifdiclion  délé- 
guée» ou  de  droi(fl ,  mais  ils  font  appeliez  ConfefTeurs  légitimes. 

Or  quand  en  dit  que  le  Confeffeur  doit  sl'iteproprcce*  n'eit  pas  à  dire  qu'il  j 
efi  necelTnire  fimplcmenc  ùc  [0  conFeffer  a  Ton  pr;^pre  Preilre,  puisqu^on  Te 
peut  cunfcfTei  à  quelqu'autie  qui  aye  la  juriCdliftion  en  la  (iCon  fufdite;  mais 
qu'il  t^aut  neceiïairement  auoir  recours  a  Ton  propre  ConfeiTeur,  lors  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autres  qù/ayent  l'vne  des  fufdites  jurirdi<ftions. 

Or  les  Ccnferfeari,  propres  font  quatre  en  tout,  le  Curé  en  fa  P-irroifTc  ,  l'E- 
vcfque  en  fcn  Di  Kefe,  TArchevefque  aux  Diocefes  de  fes  Evcfques  feulement» 
toureb'bii  quand  il  fait  fa  vificé,  comme  il  el'l  porté  CAp.v't.de  ctnjib  lik6.  &  le 
Pa^  c  en  toute  la  Chrcfiicnté  ,  &  les  Supérieurs  des  Ordres  en  leurs  Maifons. 
Cc'.'.x'.li  fjnt  appeliez  Confeffcurs  propres  ,  qui  ont  la  jurii'di(flion  en  vertu  de 
leur  Office. 

Mais  d'autp.nt  que  nous  auons  dit  que  tou^  font  obligez  de  fe  confefTer  ^ 
le.irs  propres  ConfclTeurs  5  ou  a  celuy  qu'ils  commettent  &  délèguent  »  on  \ 
celuy  qui  a  li  jurifr^ickicn  de  droite  ,  il  faut  confiderer  que  tous  les  *  Prélats  g 
on.  la  pcrmillion  dedr'>i(f^  de  choiilr  vnConfeHeur  parriculierjc'eftpourquoy 
il  ne  fc  faut  mettre  en  peine  à  qui  ils  fc  confeif:nr. 

Cotte  faculté  eft  de  Grégoire  ÏX.  cap.pro  diiitione  &  pœmt.  &  remijf.   Par  les      < 
^'  Prélats  il  faut  entendre  tous  ceux  qui  ^nt  quel  "jue  jurifdiction  externe ,  tels  .> 
que  iont  les  Evefqucsdes  Abbcz  Se  Supérieur»  des  Ordres,  les  Piicurs,lcs  Gar- 
diens, les  Prouinciaux, (Se  autres,  qui  peuvent  tous  choifir  vnConfefTcur  parti- 
culier, &  fur  tous  le  Pape. 

Qj.iant  aux-  Car-!inaux  qui  ne  ^oixz  pas  Evefques  ,  ny  Prélats  p-ir  confeqncr.^-r 
s'ils  ne  fgai  Lceatsjils  nuntpasccue  puilîancededioid'-c'ci\  pourquoy  ils(?nc 

ffi  le 
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le  Pape  ,  oti  bien  le  granci  Pénitencier  pour  ConfefTear  propre  •>  comme  âuflî 
tous  les  (^omeflioues  c^u  Pape  ;  c'eft  toutesfois  mainreninc  lîi  coûrume  c^u  ils 
ayenr  tous  vne  femblable  permiiTion  c^u  Pape  -,  voire  leurs  feruiteurs  5c  com- 
menfaux  dépen^^ent  d'eux  ?  &  fe  peuvent  confefTer  à  ceux  que  les  Cardinaux 
auront  commis  &  ordonnez  pour  ee  faire.  Quelques-vns  difent  encor  que  les 
^*^  Preftres  *  fe  peuvent  aufli  confefler  mutuellement»  foit  par  courtume»  ou  ad- 
vcu  tacit  de  1  Evefque  ?  foit  par  pcrmilïion  du  ConfefTeur  propre  :  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  maintenant  receuë  par  le  Concile  de  Trente  en  la  ftf.z^. 
chap.  I  f .  qui  veut  le  contraire»  en  ces  termes  •  Que  perfonne  n'aye  la  hardiclTe 
de  confe{Tcr,mefmcs  des  Preftres,  s'il  n'eft  approuvé  de  rEvefqueiSc  jugé  capa- 
ble» nonobftant  quelle  couftume  ou  priuilege  que  ce  foit ,  quand  bien  il  fcroic 
régulier,  s'il  n  a  quelque  bénéfice  parochial.  Les  Preftres  fc  doiuent  donc  con- 
feffer  a  leur  propre  Curé  ,  ou  à  quelqu'autre  qui  aye  le  pouvoir  j  pareillement 
auiïi  le  Curé  à  fon  Evefque»  ou  à  quelque  approuvé. 
^  ^  Il  y  a  neantmoins  certains  *  cas»  efquels  quclqu'vn  fe  peut  confelTer  à  vn 
autre  qu'a  fon  Confeffeur  propre. 

Le  premier  eft  »  lors  qu'il  a  perm.iffionde  fon  Curé  de  fe  confefier  à  vn  au- 
tre. Cecy  neantmoins  fe  doit  maintenant  entendre  autrement  que  deuant  le 
Concile  de  Trente»  lors  qu'il  eftoit  permis»auec  licence  du  Curé»  de  fc  eonfef- 
fer  à  tout  Preftre  capable  »  encor  qu'il  n'euft  pas  de  jurifdidlion  ;  car  le  Curé 
pouvoir  déléguer  &  commettrez  quelqu'vn  fa  jurifdiélion  &  fon  aurhorité^ 
ce  qui  n'eft  maintenant  loifiblc»  »  parce  que  perfonne  n'ayant  aucun  bénéfice 
parochial ,  ne  fe  peut  ingérer  a  entendre  les  confefîions  fans  licence  de  l'Evè- 
que.  Maintenant  donc  le  Cure  a  cette  permiflîonde  conférer  la  licence  a  fes 
ParoilTiensde  fe  confelTer  a  d'autres  »  qui  neantmoins  doiuent  eftre  approuvez 
de  l'Evefque  pour  entendre  les  confeffions  en  quelquVne  àzî  Parroiffes  ;  & 
iceux  fe  doiuent  confeffer  pareillement  aux  autres  Curez.  Quant  à  l'Evefque» 
il  a  la  puifTance  abfoluë  de  donner  licence  \  chacun  de  fes  Diocefains  »  de  fe 
confefter  a  quel  Preftre  que  ce  foit  de  fon  Diocefc  »  quand  bien  il  n'auroit  ja- 
mais aup?.rauant  eu  aucune  juriCdiction. 

Le  fécond  cas  eft ,  lors  que  quelqu'vn  a  obtenu  des  Bulles  ApoftoIiqueSî'Ief- 
quclles  ont  efté  abrogées  par  le  pafsé  quant  a  cela  j  neantmoins  fi  on  en  donne 
quelqu'vnes  a  l'aduenir»  félon  la  teneur  des  précédentes»  on  s'en  pourra  feruir> 
&  aura-t"'on  pouvoir  de  fe  confeffer  à  tous  Preftres  capables  d'entendre  les 
confellîons»  mefme  fans  licence  du  propre  Curé. 

Le  troifiéme  cas  cft^lors  que  ce  font  à^s  vagabonds»  n*ayans  aucune  retraite 
affeurée^ny  aucun  domicile  permanent  ;  car  ceux-là  n'ont  point  de  Confefteur 
propre»&  fe  peuvent  confelTer  au  Preftre  du  lieu  où  ils  fe  rencontrent  lors  que 
le  précepte  de  fe  confelTer  oblige.  11  en  faut  dire  de  mefme  des  pèlerins  & 
voyageurs. 

C'eft  la  d^Arine  de  N^uarre  de  pœnit,  àijj>.-j.  cap.placuit  ^.8o.  qui  pafTe  biea 
jf  i  plus  auant ,  &  dit,  que  les  *  vagabons  peuvent  choifir  des  Conf^effeurs  n'ayans 
pas  mefme  de  lurifdicftion  ;  ce  que  je  ne  crois  pas  :  &  ce  Confeffeur ,  dit-il»  les 
peut  abfoudre  des  cas  referuez  à  leur  Evefque  propre  »  moyennant  qu'ils  ne 
foient  aufti  referuez  à  l'Evefque  du  lieu  où  ils  fe  rencontrent  pour  lors.  Ainfi 
l'enfeigne  Caietan î/er^.  abfoint.  eu  difant  que  le  Pape  Eugénie  Ta  prononce 
en  termes  exprès  »  nonobfiantque  ces  voyageurs  n'euflent  aucune atteftation  de 
leur  Cure. Quelques- vnsdifenc  ^ue  Tfvefquc  du  liçu  où  ils  demeurent  les  doic 

abfoudre 
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»brou<:3re  c^es  refci  uez  qui  onc  efté  commis  au  lieu  ou  ils  eiioient  refcruezimais 
l'opinion  de  Caietan  ell  beaucoup  plus  probable.  Il  en  faut  autant  dire  Acs 
cfcholiers,  qui  elludienc  hors  du  païs  ;  lefquels  ne  font  obligez  dcCc  confelTer 
a  leur  propre  Curé  du  lieu  où  ils  fejournenr. 

Le  quatrième  cas  ,  eit  lors  que  quelqu'vn  fc  confelTe  à  ceux  qui  font  ordon- 
nez pour  confefler  es  Religions  '•  car  encor  que  les  laies  ne  fe  puilTent  confefTer 
aux  Religieux  fan^,  Tadueu  de  l'Euefque.nsantmoins  après  l'aducu  dudit  Euef- 
que'î  tous  fes  Diocefains  s'y  pourroicnt  confelTer  fans  cftre  obligez  de  deman- 
der permiiïîon  a  leur  propre  Confelfeur  ou  Cure.  Il  en  faut  dire  autant  des  Pé- 
nitenciers de  Rome. 

Le  cinquième  cas  eft  ,  lors  que  le  Confeflcur  eft  Ignorant,  ou  qu'il  induit  a 
mal  faire^ou  qu'il  reuele  les  confeffions,  ou  qu'on  a  crainte  qu'il  ne  falTe  quel- 
que maJjSc  lors  le  pénitent  doit  demander  la  licence  de  fe  confelTer  à  vn  autre, 
laquelle  s'il  ne  peut  obtenir  d'iceiuy,ny  de  fon  Supericur,il  luy  fera  loifible  de 
fe  confelTer  a  quelque  Preftre  capable,  quel  qu'il  foit,  félon  Sylueftre  verb-con- 
fejfor.  I  .^.6,KAri^ï\.cjii£Jî.^.de confejfJtib.i .  Palud.Richard.Nauar.^ff  ;?œ;7/>.^f7/.^. 
cap.placuit  w«w.  144.  bien  que  S.Thomas  rw  Add.qmfl.')  .<trt.^.*d  $.  &  Sozod.iZ. 
^aajf.4..art.z.  enfeignent  le  contraire  ,  difans  qu'il  faut  fe  gouverner  de  mefrac 
que  s'il  Jj'y  auoit  ippinz  commodité  de  ConfelTeur.  Le  Canon  Plaçait  ex  Vrb,  t, 
rcpugneiSc  dit  qu'il  faut  auoir  le  confentement  de  fon  propre  Curéjfinon  qu'il 
fuft  ignorant^Sc  fous  l'ignorance  il  faut  cncor  entendre  plufieurs  autres  empef-. 
chejnens  femblables.  C'eft  pourquoy  la  première  opinion  eft  plus  aflenrée  ,  à 
laquelle  il  faut  toutesfois  adjoûter,apres  le  Concile  de  Trente,cectc  reftridion» 
fçauoir,  qu'il  fe  confeiTe  non  pas  à  tous  Preftres  indifFcremment,mais  à  vn  qui 
foit  approuvé  pour  ouyr  les  confelîîons.  Or  il  fe  faut  fouvcnir  que  la  hoare 
qu'on  auroit  de  fe  confelTer  \  fon  propre  Curé  ,  ou  la  crainte  ,  ou  la  mauiMife 
opinion  qu'on  acqucrroic  enuers  luy  5  n  eft  vn  fujet  *  bail:ant  pour  choillr  vn  1 1 
autre  Confefleur  que  fon  Curé. 

Le  lixiéme  cas,  duquel  on  a  dcjafouvent  parlé,  cfl*  l'article  ou  îe  danger  14 
de  mort,  car  alors  le  pénitent  fe  peut  confelTer  à  quel  Prcflre  que  ce  loir. 

Ec  faut  icy  remarquer  que  quiconque  a  jurifdidion  ^  fur  quelqu'vns ,  il  les  i  5 
peut  entendre  en  leurs  eonfellions,  &  les  abioudrc  en  quel  Diocefe  qu'ils  foienr. 
La  raifon  cft  »  parce  que  l'Evefque  ou  le  Curé  peut  entendre  \t%  eonfellions  de 
i^s  fujets,  en  vn  autre  Diocefe,  foit  en  voyage ,  ou  autrement.  Telle  eft  l'opi- 


nion commune. 


%/L^^^iions  fur  ce  Chi^pitre, 

LTfcz  Pierre  Soio  leçon  Ç,&  é.fur  la  confef*  L'autre]  Voyez  fur  te  Valent, 

fion.  Valent.d.7.q.iç.Nauar.ch.i6.&  ch.4.  Le  premier]  V.IcJn  Mcdinaq-jr. 

les  Sommiftes,  v.ConfcJiOTt  Sot.d.i  8.q.4.  .Le  troi/îcme]  Liiez  I.Med.  au  lieu  rapporte. 

Au  bic]  V.Valciit.p.r.  Ican  Médina q. 2  8.  Le  qu<itrie'mc]  Voyez  Val-p.2.  lean  Mediiu, 

La  lurjrdidion]  Valcnt.p.t.  V.  Pierre  Soto  q.29. 

leçon  ç,  alléguée.  Le  lîxicmû]  Nous  auons 'parle  de  TarticU  dc 

TautexncntJ  Lifez  Ican  MçdJùia  ^.31»  ino;t  cy.dciîîis. 
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CHAPITRE     XIV. 

^es  c<M  y  dej^uels  le  fro^re  Confejjeur  je  ut  abfiudre, 
SOMMAIRES. 


De  quels  péchez,  peut  ah  foudre  Is  Con-  r         VEvefcjue  ,  peuvent  eftre  ahfom  de 
fejfeur  propre.  \  tous  Conftfeu^s. 

5   Qjiels  fent  les  coi  refiruez.  k  l' Evef. 
que ,  Cm  àt  droit ,  joit  par  couftume 


z    Qj^els  CM  font  referueT^  ah  Pape, 


3  Ceiuy  qui  a  le  primlcge  d'nbfoudre  des 

cas  refernez.  au  Pape  ,  peut  aujfi  ab- 
foudre  des  cenfures, 

4  La  cenfure  ayant  efté  leuée  far  le  Pa 


commune ,  ou  particulière  de  chaque 
Evefché. 
6    1)e   quels  ca-s  peuvent    abfcfidre  Ut 


pe  t  leJ  peche\^quoy  que  refemex.  k  \  grands  Pc/.ittncitrs  de  Rome,  , 


■L 


E  Confeffeur  propre  peut*  abfou cire  de  tous  pechez?tant  grieCk  foient-ils» 
,  ^s'ils  ne  font  rcfcruczau  Supérieur.  A  raifon  dcquoy  l'Evef^ue  abfout  de 
touSîfinon  des  refcruez  au  Pape  ;  le  Curé  de  tous^fmon  des  referuez  au  Pape  & 
à  I  Evefaue.  Et  'ce  que  je  viens  de  dire  du  Curé,  doit  el\re  appliv.]ué  aux  autres 
Confcffeurs  ordonnez  &  approuvez  par  l  Evefque  ,  mefme  aux  Religieux  qui 
confefient  enleurs  Maifons  »  s'ils  n'auoient quelque  piiuilege  particulier.  Sur 
quoy  il  faut  remarquer  que  lorsque  TEvefque  approuve  quelquvn  pourcon- 
feffer,  il  ne  luy  donne  point  pourtant  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  rcferucZ)  s'il 
n'en  fait  menàon  exprelTe.  Pareillement  ,  celuy  qui  a  licence  de  choifir  vn 
Confefleur  particuliers  ne  peut  eftre  abfout  fmon  des  cas  qui  font  exprimez  en 
fes  Bulles,  &  en  Ton Priuilege. 

2,  Quant  aux  cas  *  qui  font  referuez  au  Pape,  il  faut  fçauoir  qu'il  n'y  â  aucnr» 
cas  ou  péché  referué  au  Pape,finon  a  raifon  de  quel^u'aurre  ccnfure  referuee. 

a  D'où  il  s'infère  que  lors  q' e  le  Pape  donne  quelque  priuilcge  ^  d'abfoudre 
des  cas  qui  luy  font  referuez  ,  il  donne  auffi  pouvoir  d'abfoudre  des  ccnfurcs 
qui  empcfchent  l'abfolurion  de  tels  péchez  ;  veu  qu'ils  az  font  referuc?  âu  Pa» 
pe  »  fmonà  raifon  defdites  cenfures. 

Il  s'infère  encor  que  la  *  ceafure  ayant  efté  leuéc  par  le  Pape  ,  les  péchez  qui 
auoientcaufé  cette  cenlure,peuvcnt  eftre  abfous  <Xe  tous  Confeffeurs  ou  Curez» 
s'ils  n'eftoient  toutCifois  referuez  à  l'Evefque.Nauarre  m  fumma  cap.tj .n.ii^ ^. 
tient  qu'eneor  qu'ils  feroienr  referuez  à  l'Evefque  ,  ne^ntmoins  tous  Confef- 
feurs en  pourroicnt  abfuudre.  La  raifon  eit ,  parce  que  le  Pape  venant  a  leuer 
&  oller  la  cenfure ,  les  péchez  qui  font  moindre  que  la  eenfure  font  auffi  ordi- 
nairement abolis.  Cela  eft  probable,  &  fe  peut  faire. 

Quant  aux  cas  referuez  a  1  Evefque  ,  il  tant  f(^au'.  ir  qu'il  y  en  a  quelqu'vns 
qui  font  referuez,non  feulement  à  rî'.ifon  de  lacenûuejmais  encor  a  raifon  des 
péchez  mefmcs,  fans  aucune  cenfure. 

<      Or  le:  cas* referuez  à  rEvefouefediftinguent  en  trois  façons.  Quelques- vns 
font  r:feruez  par  le  droit,queîques-vns  par  la  couitume  comn.tjn-.  &  à'autres 
ca;»r  par  çouitume  pwticuUere  a  chaque  Êvefché  i  aefquels  Pua  ne  peut  don- 
ne» 
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fier  aucune  règle  afTcuréc,  d'autant  que  chaque  Euèque  fe  rcfcrve  les  pcchcz 
qu'il  croit  eftre  expccîient  en  (on  Evéché. 

De  ceux(^ui  font  refervcz  par  le  (Jroi<ft,iI  y  en  a  trois  principaux^quelques- 
vus  en  reconnoilTent  dauantage  ?  mais  les  Doâ;"-ur^  (débattent  la  delTus  ?  & 
n'en  difent  rien  d'affeuré.  * 

Le  premiénqui  ne  devroit  eftre  mis  proprement  au  rang  des  refervtz ,  veuL 
que  ce  n'eft  pas  péché,  il  y  eft  rais  neantmoins,  d'autant  que  l'abfolutionap-' 
partient  a  rEvefque»  r<^auoir  la  difpenfe  des  vœux  »  (fans  pu  1er  de  ceux  qui 
appartiennent  au  Papeîdefquels  luy  feul  peut  dirpcnCcr:)  rahfolution  de?  ir- 
re^ularitez  non  Papales»  &  des  excommunications  majeures  rcferuces  à  l'E- 
vefque,  &  ladefchargc  des  fermens.  Voila  les  referuez  aTEueCque. 

Le  fécond ,  cft  le  péché  des  boute-feux  ?  ou  incendiaires  :  car  ceux  qui  bruf- 
Jent  les  maifonsjles  Villagesiles  champs  malicicufementîdoiuent  eftre  cxcom- 
municzXelonCaietan 'yf?'^.f;r««r^»7/wi  i  &  s'ils  font  excommuniez,  rabfolution 
appartient  au  Pape^  mais  deuant cette  excommunicationjSylueftreî'if^^.^'fî////, 
oir  querabfolution  appartient  à  l'Euefque,  corne  il  cl^  porté  5.^  ^ .r.pffflmam. 
Le  troificmceft  vn  pcclié  énorme  &  fcanda]eux,pour  lequel  on  donnoit  an- 
ciennement pénitence  publique  ,  f(^-ivoir  le  concubinat  notoire  &  public  ,  les 
blafphemes  ,  &  autres  femblables  ,  qui  appartiennent  a  rEuefque,  com.me  dit 
Sylueftreau  lieu  allégué.  Ce  que  plufieurs  ne  veulent  admettre,  veu que  la 
pénitence  publique n'eft  maintenant  en  vfao;e.  Mais  le  ConfefTcur  pourra  pru- 
demment fuiure  Tvne  &  l'autre  opinion,  félon  qu'il  iugera  eftre  à  propos.  Les 
priuileges  des  Confeifeufs  font  auj  lurd'huy  fi  amples,  qu'il  n'y  a  phts  de  cas» 
ou  bien  peu  quifoient  referuez  a  i'Evefque. 

Quant  aux  cas  qui  font  referuez  en  tous  les  Euefchez  par  couftume  com- 
mune, ils  font  en  grand  nombre,  l'homicide  ou  mutilation  adlueile,  le  crime 
des  fauffaires  qui  ont  fauffement  iuré  en  iugement  contre  quelqu'vn  ,  (pit  et\ 
taifant  la  vérité  ,  foir  fouftcnant  &  afTeurant  ce  qui  n'eft  point  véritable  ,  Se 
ceux  qui  fcnr  des  fauffes  lettres  ,  (fans  touteifois  comprendre  ceux  qui  fai- 
f\fïcnx  les  lettres  Apoftoliques  ,  parce  qu'iccux  font  excommuniez  )  les  frcri- 
leges,  le  vol  des  Eglifes,  ou  de  chofes  facrées»  les  homicides  &  fcattures  faites 
en  lieu  facré.  De  plus»Jes  deuinemens,les  enchantemens  5c  inuocations  des 
diables- Ces  quatre  font  referuez  a  l'Euefque  par  couftumc  commune.  Il  fnuc 
toutesfois  remarquer  que  Jcs  *  Pénitenciers  de  Rome  peauent  abfoudre  tous 
inférieurs  de  tous  ces  cas  fufdits,  &  de  toutes  excommunications). quoy  que  C 
referuces  à  l'Euefque.  La  raifon  eit  manifeile»  parce  qu'ils  peuuentceque 
pe  :ucnc  les  Euerqvics?5c  d'auantage,veu  qu'ils  abfuluent  de  quelques  excom- 
munications &  de  quelques  vœux  ?  defquels  les  Euefques  ne  pcuucnt  ab- 
foudre. 

^ddiiio/is  fur  et  Chapitre, 

NAuarre  trajtte  des  cas  rcfcrvez  au  ch.  27.  Q^ant  aux  cas  app.irtcnan?  au  Pape.)   î>Tmn.I. 

depuis  le  nombre  :S9-  &  Ican  Chapea-  z.n.iér.Viu.dc  .iMol.n.  ç6.  Pierre  Soto  l.c. 

tiille.  LcUuiZccus  ,  leaa  Mcciini  parle  de  la  -Il  s'infcre  en  frcoad  liou  ]  Pierre  soto. 

coiTfclTion  lios  cas  rcfcrvez  en  la  q  l  z.Tracl.2.  Referuez  à  l'Euetqnc  ]  Lifcz  Na  ).n.:6  :.VÎ-. 

Le  propre  ConfcUcur.  )  Voyez  Nauarre  au  ui\Ji-^.'i-v-c.r/!4i,n.'i.?icTic  Sotol.c. 

lieu  aIlc};iic.P.?or.le(;o  ç.fur  laconfetrion.Syl-  Lr  Cure  doit  bien  remarquer  ceci,. <pre?  S-Th. 

iicd.Cont'eUbr.l.  uum,j,Sot.difi;.  18.  ^ucftjon  4.d.T7.q.arr,3.qui  dit,quon  ne  f.ur  autûfort  à 

«.art. 2.                  '  l'iufcricur,ni  Aucun  préjudice  quad  le  lufcricut 

ti^  nue 
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onne  pouuoir  à  quelque    autre  doUir  les  con.      que  leurs  A,  jets  choififTaK  vn  autre  confeiTeur, 

feO-.ons  de  Tes    fujets  ,  parce  que   U  fuperiorité      autrement  ,Ia  confefTion    ne   fe  feroit  qu  auec 

&  iurifdiaion  en  I'Efglife:ne  font  qu  en  fa,      danger  pour   les    perfonnes  foibjes.   Surquoy 

,     /..  •  „  \oyes  Pierre  Soto  au  heu  défia  allègue. 

Meur  des  lujets.  .-, 

Tous   Prélats  doiuent  pcrmetrre  aifement 

CHAPITRE     XV. 

De  lafcience  reqmfe  au,  ConfeJJeur. 
SOMMAIRES. 

I     QjiiUes  chofts  doit  fçamir  h  Corifef~  \  ^  Le  Confejfeur  ignorent  commet  vn  ft' 
feur  &  comment  i  auncmb,  z.  \      ehé  fort  grief. 

3  LefçaiioirduCotjfe^eur  doit  eîlreplfu  }  6   Le  Cor.frjfeur  doit  ejiie  prudent ,  & 
grand  on  pltu  petit  ,  a  l'égal  de  U  c^h4-  \      ponrqucy? 

litè  des  Pcnittns,  17   II  doit  eneor  ejlrede  falnUevit, 

4  En  quel  cm  le  fçAvoir  du  Confejfeur  doit  \   8    Qj>and  efl-ce  cjue  i' office  du  ConfeJfiUr 
eflre  fuppleé  en  ptelqne  façon.  \      ^H^^'  ^  Diett^  &ponrquoy  ? 

OVtrc  les  trois  fufdices  conditions  qui  font  necciTâires  au  *  ConFeffèur» 
il  y  en  a  cncor  vne  quacriefme^qui  elV  la  fe'^ence  »  qui  doit  eftrc  telle  que 
la  raifon  naturelle  didVcra  ••  car  comme  ainfi  foit  que  le  ConfelTeur  Toit 
luffe  du  for  interne  ■>  il  eft  neccffaire  qu'il  foit  verfé  >  &  qu'il  aye  la  connoiffan- 
ce  des  chofcs  qui  arriuent  en  ce  for.éc 

Premièrement  >  il  doit  fçauoir  connoiilrc  &  difcerner  le  pcché  mortel  d'a- 
uec  le  véniel  ■>  &  le  véniel  d'auec  le  mortel, en  'ion  genre. 

Secondement  j  il  faut  qu'il  f<^ache  les  circonftances  nccelfaires  de  cha- 
que pèche. 

Tierccment  )  il  ell:  encor  tenu  de  fçauoir  lès  ca?  ,  &  les  excommunications 
deCquelles  il  ne  peut  abfoudre  J  &  auiîi  les  péchez  qui  ont  vne  excommuni- 
cation adjointe  , d'autant  que  le'pechéne  peut  eftreaboly  >  que  l'excommuni- 
cation ne  Toit  au  préalable  oftée. 

En  quatricfme  lieu  •>  quels  péchez  traifnent  quant  Sc'eux  la  reftirution  ,  foie 
^e  l'honneur  5  t'oit  des  biens  •>  ou  àç  quelque  dommage  porté. 

Encinquiefme  lieu  »  quels  contraéls  font  licites  ou  illicites» quels  cncor  font 
îniuftes  ■>  vfurairer>  >  oufimoniaques. 

En  fixiefme  lieu  5  quand  il  faut  réitérer  les  confefîîons  précédentes  •>  &  qu'eft- 
Ce  qui  empêche  de  donner  l'abfolution.  Et  combien  que  le  Confeflcur  ne  foit 
--  "5  pas  *  obligé  def^auoir  exaâ:ement5&  Tvne  après  l'autrcîtoutesces  chofesfuf- 
dites  >  neantmoins  il  doicf^auoir  douter  &  reconnoiftre  les  cas  douteux,  & 
quijont  quelque  groffe  difficulté,  afin  qu'il  puifTe  prendre  confeil  des  plus  ca- 
pables ,  lans  reueler  la  confefïionj&  fecrertement ,  come  nous  dirons  cy-apres. 
fx       II  fe  faut  toutesfois  fouaenir  que  la.*  fcicce  fufdite  doit  auoir  de  la  propor- 
tion &  de  régalitc  auec  la  qualité  &  condition  àis  penitês  que  le  Confelîeur 
çonfe^re  ordinairemét.  A  raifon'dequoy  ceux  qui  confeffent  es  villages  &  aux 
champs  ,  ne  font  obligez  à  vn  f(^auoir  tgal  a  celuy  qui  cft  requis  en  ceux  qui 
,^9nfe0çiit  es  villes  î^  es  villes  le  Confclfeur  d'vn  (impie  Bourgeois  &  habi- 
tant? 
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tant,  ne  èoit  eftre  (î  capable  que  celuy  qui  enréd  les  confelTîons  des  marchanc3s, 
lufires  ■>  &  banquiers.  Le  fi^auoir  donc  tîoit  eftre  plus  grand  à  mefureque  lâqua- 
Ii;édes  pcnitens  eftplus  grande  &  plus  releuée. 

De  plus  il  fe  fautencor  fouuenir  qu'ily  a  certains  Câs»  erquelsil  fautTuplcer  t 
au  défaut  de  la  capacité  du  ^Confefieur,  finon  entiersnaent,  du  nnoins  en  par- 
tie. Ec 

Prcniierement,quand  le  pénitent  eft  homme  d'efprit  &  qu'il  découure  fran- 
chement toute  fa  confcience  au  ConfeAcur^Sc  luy  dit  ce  qu'il  faut  faire  :  mais 
il  n'y  a  que  ce  feul  cas  qui  cxcufe  le  Goafeffeur  ignorant  en  femblables  confcC- 
iîons. 

Secondementaquand  les  penltens  ordinaires  n'ont  point  des  cas  difficile?. 

Tiercement,  quand  le  pénitent  eft  en  danger  de  mort,&  qu'il  n'y  a  point  de 
ConfelTeur  plus  capable.  li  en  faut  dire  autant  de  ceux  qui  font  parmy  les  ter* 
res  des  Gentils  &  Infidèles  :  car  en  ces  lieux  vne  do^rine  médiocre  fuffit  aux 
Confeffeurs  qui  n'y  font  pas  fi  frequens  qu'en  ces  pays. 

Quarriefmement  ,  quand  le  confefieur  ei^  en  vn  lieu^ou  il  y  a  beaucoup  d« 
perfonnes  dodlcSîaufquelles  il  fc  peur  addrefler  pourdemander  aduis.  Mais  ces 
deux  derniers  cas  horfmis  l'article  de  mort^comme  nous  tuons  dit»n'excufenc 
point  Iç  Confeffeur  de  quelque  capacité  médiocre. 

Or  quand  il  eft  routa  fait  ignorant»*  il  commetrn  péché  grief  a  l'égal  delà  Ç 
qualité  Aes  penitens  qu'il  a  ouy  en  confelîîonjSc  s'il  exerce  cette,  charge  ,  hors 
l'article  de  mort,  la  confcfTion  ellnulle.  Et  quand  il  n'a  vne  doélrine  fuffifantc 
a  l'égal  de  fes  pcnitens,  il  ei\  grandement  a  craindre  qu'il  ne  falTe  beaucoup  de 
griefues  &  énormes  fautes  &  facrilegcs. 

Cette  capacité  doit  ellre  accompagnée  d'vne  '*'  prudence  ,  tant  pour  appor- 
ter quelque  remède  aux  péchez  futurs,  que  pour  pouruoir  a  ceux  qui  font  défia    ' 
commis  ;  &  aufïi  pour  manier  la  confcience  êes  penitens  dextrcment ,  fçiuoir 
tantôt^  auecaigreur.'tantoilauecdouceur,tantoftenles  inAruifant  &  leur  don- 
nant de  moyens  pour  fwyr  le  péché. 

De  plus  il  faut  encor  qu'il  aye  quelque  ^  faintetc  de  vic>qui  n'cflpas  abfo-  - 
îument  néceflaircrinon  par  la  bien-fceancc  j  parce  que  quiconque  entend  les 
conFetîions  en  cl^at  de  péché  mortel ,  pèche  griefuement,  comme  nous  iuons 
fait  voir  ailleursipouru  eu  qu'il  fçache  qu'il  eft  en  ce  mauuaiscftat.D'où  il  s'en- 
fuit que  cette  charge  de  *  Confeifeur  eilvn  pefant  fardeau, qui  neantraoins  ag-  8 
grée  merueilleufement  a  Dieu  fi  dlc  eft  bien  &  deiiemcnt  exercée. 


Additions  /ÙY  ce  thafitre, 

Llfcz  fur  cette  difiicultc  Nauarre  c.  4.  n.fur  II  faut  remarquer  en  fécond  lieu)Maiiârr.n, 

touiQ2:itt-v.confejf'orySy\u,eod,v.l-num.i-  13. au  lieuallcguc. 

Pierre  Soto  leçon  é.Sot.q.^.artS    l.cBirthol.  La  prudence.)Picrre  SotO,  Caïctân.l.c.  Nau, 

Wedia.l.i.  ch.5    vcrsUfin. 
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CHAPITRE      X  V  L 

^ufèau  oufecret  de  la  ConfeJ^lon^ 
SOMMAIRE  S. 


1    Qn'e  ■  ce  ^u?  fî.îH  de  U  Confcjfton  >  & 

fourquoy  II  efi  t'ii'JÎ  i-pptllé  ? 

z  Comment  If  iurt^ire  Icspeche'^y  tant 

tntrtels  (jHs  viiiteU  >  mcc  leurs  arcun- 

jl't,.ces» 
5   Le  Co  fijf  ur  doit  ter.ir  fecret  tout  ce 

ijn't  pes't  nuire  ài*honneur&  a  U  ro- 

fdtiîîion  du  pemtent. 


app^hs  hors  di  U  conftffion. 
Il   Les  Freh.ts  ne  peunent  e^joi'.dre  Vft 

ch.ijliment  public  pour  le  pecloé  c^nili 

ont  apprbis  en  confi.jf^o-i. 
1  i  En  cjntHef.çon  doit  U  ConfeJJeur  par^ 

1er  an peritcni  touchant  Us  p.chiX.  qn  it 

a  entendu  en  co-'.f((fto>^. 
i  3  Le  €onff(jcur  cjui  n'a  oblige  fon  penî- 


4  Le  C'^nfejfcur  n'ùnfmint  fâi  le  fcanâe  1        tent  à  di  refi  t'.ticn-s  &  m  le  peut  faire 
U  CinfeJ]io7i  en  ma^ûfejiam  les  péchez.  |       après ,  ejt  lny  m:[me  tenu  defatisfaire 


er.  ccrtA-r.e  fHon.  ■  ! 

y  Q^and  il  dit  q.s'il  m  abfout [on  pcniterjy  \ 

il  ne  renele  poi  la  confejjior.^  | 

6  Combien  efi  graride  l'ohUgation  ^tion  a 
de  tenir  la  cif.f':  jji'm  ftcrtttr  ,  &  n.ii 
j    Le  Confejfcw  ptm   avcc  la  perrn-Jfion 

de  fon  ps!i:te'.t  rei-.e'.erja  cc?'.}(JJijn,&  a 

ij.r. 
%  Le  { onfejffHr  revd.iut  commet  vn péché 

rnrnti  trcs-^rief^  &  quelle  peine  en  ne- 

mt-il? 
9  Qirioiqw  rj}  forcé  à»  rtueler  la  CMfef^ 

Jicn  ,  tl pcHt  iHnr  quilna  vas  oïi)  tel 

P'ch'.  ^ 

1.0  C:7,-:>ne}ity  é"  qnA:d  efi-ce  cjnê  le  Coi~  \ 

fc^jnr  peut  reueler   vn  péché    qnil  a  \ 


î 4  Ccmrrei  t do't  le  CoT^fejkur  interroger 
[on  penitert  fur  les  ptchcz.  qu'il  fcait 
d'  (i  H'' m  s. 

I  y  Quelles  pirfor^nes  doiuent  îcr.ir  la 
coi-.frjfion  fecrare. 

\6  La  Corfejfion  fc'C^i^rnent  aie  faite  fa  't 
fo^mey  Cnn  au  P>ej}refoit  nnlaicohli-^ 
oe  nii  fecret  SaCYXtnental  ,  apf;  lien- 
que  fo'M  péché  mortel^  i  S . 

1 7  [crmnf^t  ift-ce  que  le  C^^^f-jf'tif  peut 
dsnver aivis  du  do'nrn^.gs  qu'il pfnoit 
qriefori  pef!  isr.t  portera  h-autruy. 

,  cj  Sç^fVJir'?/7on  jînous  femr/ies  obU^'Z. 
au  fecret  f-c^^mptital  pour  le  rena-d 
des  ch^'.ei  que  nous  appreno.s  hors  de 

l.i  C0r;ftJpi}:-7, 


%^T  Oas  o.i-ions  rraittede?  ehofes  tellement  nece{T!ùres  à  vn  ConreHeur  -,  que 
X  "*  faiii  icelies  i'abruluàonqui  a  efte  (ionnée  ei\  nulie'.mfiinrenint  il  n,:)usre- 
Ae  a  parler  à-^  celles  qui  font  bien  aalTi  neceiTaires  u  vn  Con-feireur-»  n^ais  nort 
ôas  tellenicnt  >  queinns  icelles  rAl^Toîmion donnée  foir  n'ilje.  Nous  les  redui- 
rens  donc  à  c^eux  chefs  >  uuiteront  ,  le  feelcu-ic  fecret»  à.  1  examen.    Et  pre- 


niieren.cn! 


Quant  au  feel,  I  on  cîemanc^e  que  c'cA  ?  le  èh  *  que  crfl  vne  ebliiation  qu'oui  4 
de  tei.ir  farec  ce  c^uon  a  apprins  en  la  confcjjio//  :  Liquelle  obligation  eft  appeilce 
feel  par  meraphore:car  comme  le  feelûcfcnd  &  empiche  de  connoilh^e  ce  qu'il 
cachcvTinlî  l'obligation  que  le  Prcihe  a  de  taire  &  celer  ce  qu'il  a  apprins  en 
ia  confeilion  e(t  appelKe  feeJ. 

Segonud'vmem  ?  ii  faut  remarquer  qu€  ce  qui  doit  el^re  tenu*  fecret  >  font 
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les  péchez  morteL  &  véniels ,  auec  ieiirs  circonitanccs  ;  quoy  cjue  cela  foie 
auec  différence  j  car  les  péchez  mortels  ne  doùicnt  ancuncnDcnc  eftre  manifc- 
[iez,  ny  en  gênerai  ny  enparticnlier  i  le  Confeileur  ne  p^uc  dire)  celuy-là  m'a 
confcfsé  des  péchez  mortels  '-mais quant  aux  venif  K.celuy-la  ne  romproic  pas 
le  feel  facramental  cjui  les  manifelleroit  en  gênerai»  veu  que  quiconque  fe 
confelFe  >  fait  prefumer  de  foy  qu'il  a  pour  le  moins  quelques  péchez  véniels» 
autrement  fa  confelTion  feroit  nullejtoutesfois  ils  ne  peuvent  nullement  eflre 
manifellez  quant  à  l'eCpece.  De  plus^  l'es  défauts  encor  "^  du  p;nitcnt,  qui  con-  ' 
cernent  fa  réputation  ■>  doiuent  eftre  tenus  fecrets  :  comme  fl  quelquVn»  pac 
exemple»  s'advoûoit  illégitime  en  fa  confeffionjou  qu'il  eft  né  de  parens  rotu- 
riers;» Se  chofes  femblables  >  doiuenc  eftre  toutes  cachées  fous  le  feel  facra- 
mental. 

■  Et  combien  que.  les  autres  chofes»  qui  n'appartiennent  âu  péché  ou  a  la  ré- 
putation du  pénitent  »  ne  foient  comprifes  fous  ce  cachet  de  Ja  confeiïîon» 
neantmoins  le  Confetfeur  doit  foigneufement  prendre  garde  de  n'en  parler  tel- 
ment  »  qu'on  puiife  connoillre  qu'il  les  a  apprifes  en  confeiïîon  ,  &  n'en  doit 
jamais  parler  en  nommant  la  perfonne  >  s'il  ne  les  a  apprifes  d'ailleurs  que  par 
la  confeiïîon. 

f  Or  manifefter  les  péchez  abfoIument»fans  nommer  perfonne,  n'eft  pas  rom- 
pre le',*  feel  facramental  de  la.  confeiïîon.  A  tAifon  dequoy  les  Confefleursqui  ^ 
demandent  le  confeil  &  i'aduis  des  Doéteurs  fur  les  cas  qu'ils  ont  ou)'  en  con- 
feiïîon» ne  rompent  point  le  feel  de  la  confeiïîon  »  s'ils  ne  propofoient  les  cas 
en  telle  forte  qu'on  peuft  par  là  découvrir  6c  connoiftre  le  pénitent.  D'où  il 
s*infere»que  ceiuy  qui  a  reuelé  la  confeiïîon, lequel  entendant  quelqu  vn  en  con- 
feiïîon »  s'eft  leué  de  fa  place  pour  demander  I'aduis  d'vn  plus  fi^auant  que  foy» 
lequel  voyoit  &  le  Gonfeffeur  Se  le  pénitent  qui  fe  conferfoit  »  &  ayant  eu  foa 
aduis  »  retourne  en  fa  place  »  &  abfout  le  pénitent  qu'il  auoit  quitté  »  deuant  le 
mefme  qui  iuy  a  donné  fon  aduis  la  deffus. Pareillement»  celuy  reuele  encor  la 
confeiïîon  »  qui  dit  que  fon  pénitent  a  vn  cas  rcferué  ;  parce  qu'il  donne  fufti- 
famment  a  entendre  qu^il  a  eu  vn  péché  mortel.  Celuy  neantmoins  qui  diroit 
qu'iladonné  *  abfolution  à  fon  pénitent»  ne  reuele  aucunement  la  conrelliom  - 
parce  qu'il  ne  manifcile  aucun  pcché,  foit  mortehfoit  véniel»  ny  en  gênerai  ny 
en  particulier  i  ains  dit  feulement  que  le  pénitent  s'eit  «onfefsé  »  ce  qui  neft' 
du  fecret  de  la  confeffion. 

En  troifiéme  lieu»  il  faut  remarquer  que  le  *  fecret  de  la  confeiïîon  eft  fi  S 
important  >  que  le  Confeifcur  ne  peut  »  pour  fauver  fa  vie  propre  •>  ou  celle  de 
toute  la  République»  rcueler  ic  péché  de  fon  pénitent»  ny  mefme  en  fe  con- 
felTant  ;  car  s'il  croyoit  de  ne  pouvoir  manifeiter  (on  péché  autrement  qu'en 
reueknt  celuy  qu'il  a  apprins  en  confeifant)&  que  par  cette  reuelation  le  Con- 
felfeur  peuiï  acquérir  vucconnoiffancede  quelque  perfonne  detcrmineeâl  doic 
obmettre  ce  poché  jufqucs  à  ce  qu'il  rencontre  vn  Confclfeur  qui  ne  connoif- 
fc  cette  perfonne.  Ceit  la  doftiine  de  Sylueftre  Vu  h»  Co^f'jjîo  3.  $«8.  &  h  plus 
commune. 

Il  n'y  a  qu'vn  fcul  cas  »  auquel* le  ConfelTeur  puilTè  manifefter  le  pechv.-  ^ 
qu'il  a  oiiy  en  confeiïîon  »  à  autruy  ;  fçauoir  quand  le  pénitent  le  permet  »  & 
alors  il  le  pourra  manifeftcr  feulement  à  celuy  auquel  le  pénitent  l'aura  p.'»- 
mis»  &  non  pas  à  d'autres-    Or  celuy  qui  reuele  *  uns  Ja  periv.iiïioii  lufciifi;,  8 
quelque  fcché  >  ii  commet  vn  jjcché  ixiuiLcl  iicii- grief»  &  atr"  e  dcilus  fa  per- 
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fonne  de  la  peine  externe  portée  par  le  ch>.pirrc  omr.ii  vtriufcf^e  fexus  de pœ^î* 
tentid&rem'Jfiorje,  Que  s'il  arriuait  que  le  ^  Confe'Tear  fuit  Force  par  quelque 
luge  iniufte  de  reueler  la  confeirion,Sc  qu  il  luy  firt  prêter  le  ferment ,  il  peut 
dire  &  lurer  qu'il  ne  ft^ait  rien  de  ce  qu'on  luy  demande  quil  ignore  ce  pé- 
ché y  car  encor  quil  le  f^ache  »  il  ne  le  f^ait  pas  pour  le  dire  &  reueler  a  au- 


truy. 


I  o  Neantmoins  il  Te  peut  faire  que  le  ^  Confeffeur  fç^urnit  le  pccKé  d'ailleurs 
que  par  la  confelUon  ,  ou  parce  qu'il  eft  publicou  autrement  ;  &  lors  il  peut 
dire  en  iugcment  qu'vn  tel  a  commis  tel  péché;  pourueu  qu'il  ne  touche  rien 
de  ce  qu'il  a  apprins  par  la  confefTion  j  &  qu'il  n'y  aye  aucin  danger  du  fcan* 
dalc  du  peupleiqui  fçauoitqueceluycy  el\oit  le  ConfeiTewr  de  l'accufé  en  ce 
temps  la  &  ainfi  le  peuple  pourroit  croire  qu'il  reuelc  la  con^^elTion  :  le  Con« 
feitcur  ne  peut  toutesfois  iamais  dire  qu'il  a  ouy  vn  tel  péché  en  confeCv 

^*^"*  '  c  rr 

.   Pareillement  le  luge  qui  feroit  Informé  du  crime  de  celuy  qui  le  confcfic, 

parvne  autre  voyc  que  par  la  confelTion,ne  rcucleroit  aucunement  ledit  cri- 
me)S*iî  le  punirfoit  »cc  qu'il  ne   pourroit  licitement  faire  s'U  n'auoit  coa- 
noifiancc  du  crime   autrement  que  par  la  confelîîon.    A  railon  dequoy  les 
Prélats  qui  ne  font  aduertis  des  fautes  de  leurs  fujet>  autrement  que  par  leur 
€  I  confdTiom*  ne'.doiuentcnjoiândxcvn  châtiment  publiccommc  ilspourroienc 
faire,  les  banniflans^ou  les  priuans  de  leurs  charges  g'ils  auoicnt  connoiffance 
de  leurs  crimes  autrement  que  par  leur  propre  confeflion.  Or  ce  fecret*  eft  (î 
important  que  le  ConfelTcur  ne  peut  mcfm.e  ptrler  a  fon  pénitent  des  péchez 
*  ^  qu'il  luy  a  dit  en  confeflion.  D*ou  il  5'cnfuit  que  fi  le  Confefieur  auoit  abfouc 
quclqu'vnroalîipropf^Sîfoit  pource  qu'iln  a  pùautrement»d'autant  que  le  cas 
eitoit  rcfcrucîou  qu'il  demandoit  vne  reftitation,a  laquclle>le  Çonfeffeur  ne  l'a 
pbligéjfoit  pour  quelque  autre  choie  fcmbkblcil  ne  peu:  le  faire  fcauoir  a  foit 
pcnitcnt  hors  de  la  eonfeflion^mais  tous  font  d  accord  quil  le  dcic  aller  trou- 
verj&  le  prier  qu'il  fe  confeffe  derechef  à  luy  »  d'autant  qu'il  b'cft  trompé  en 
oyantfa  confelTion  ;  en  quel  cas  le  pénitent  doit  obcyr:&  le  ConFcfTeur  luy  di- 
re les  cmpcchcmens  qu'il  y  a  eu. Que  s'il  s'enfuiuoic  quelque  Icandalc Je  Con- 
feiïeur  ne  doit  aborder  ton  pénitent  :  &  s'il  auoit  manque  a  h-y  enjoindre  de 
1 5  *reftitucr  Juy-mefme  le  doit  faire  pour  iuy.U  en  faut  dire  de  nicftr.e  fi  le  péni- 
tent ne  vouloit  fe  rcconfeffer. 

Or  tout  ainfi  que  le  Conferteurne  peut  dire  au  pénitent  hors  la  confeflion 
14  ce  qu'il  a  tpprins  feulement  en  le  confeiîant  de  mefme  auifi  *  il  ne  fcr^  tenu 
de  dire  au  pénitent  ce  qu'il  a|apprins  autrement  qucipar  fa  conreflion?  iî  le  pé- 
nitent ne  le  luy  dit  defoy-mefm,e:ains  il  clic  feulement  tenu  de  l'interroger  dif- 
cretement,  &  s'enquérir  d'vn  tel  péché  auec  vne  grande  rerenutSi^ï  s'arreiter  à 
-ce  que  luy  en  dit  le  penirenr:voire  mefme  bien  fouuen*:  il  ne  le  doit  interro- 
ger la  deiîus,  félon  S.  Anton.  J.;?«*?^.rw.r  f  .c^/?  i8.§. ,  ^.A.\-rr.i],Terb.corfeffio^:., 
lifez  Syluel"i:re  verbo  c-^nftjJia^.^.iO.  quand  le  pénitent  peur  dSurerque  le  Con- 
»      fciVeur  ne  f^ait  fon  crime  autrement  qne  psr  la  conf.MTî  :n  de  fon  corrf-.tsinort 
quieitoit  attàint  du  meimecrime»le  Con^efleur  ^.   n  neannr.oim  luy  dire  qu'il 
le  prenne  garde  de  ne  rien  obmettrcenfa  confelli.-n. 

11  faut  i«^auoir  en  quatrième  lieu,  qu'il  y  a  beau.:  -np  He  perf.nnes  qui  font 
15  oMigées  a  ^garder  lauiolabiemenc  le  fecietce  h  confeflion.car  quiconque 
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n'a  lA'connoifTance  c^'vne  chofe  autrement  que  par  Ja  confelîion,foIt  licitement 
ou  i]/icitement-!me;Uatement  ou  immediatemenr,il  cft  renu  &  obligé  de  ia  te- 
nir fecrertc.  l'ay  dir^  ijr.mediatimerjt  ^^^n  de  comprendre  &  Je  Confeficur  &  Je 
trucliementîCjuand  iJ  en  faut  vn  pour  fe  confefTer.  l'ay  6iz->mediAtemer)t^^oviX  IV 
regard  de  celuy  à  i^ui  Ja  eonfcflion  a  cfte  reuelée  par  ]a  permiffion  dupenitenr. 
l'ay  dit  chcor  -iUcitement  ou  illtcitement  »  parce  <^ue  non  feulement  ceux  qui  ont 
entendu  quelque  pechc  de  ia  Confcfïîonjmcdiatement  ou  immediâtement,font 
obligez  de  le  tenir  fecret  •>  mais  encor  cerx  qui  Font  entendu  par  voye  indeuë 
5c  illicite  »  foie  pour  le  regard  de  celuy  qui  leur  a  r^uele  ,  foit  pour  le  regard  • 
d'eux-niefmes.    A  raifon  dequoy  tous  ceux  qui  ont  appris  quelque  péché  d'aii- 
truy  par  la'reuelation  du  ConfeiTeur  indifcrct»  font  tenus  &  obligez  étroite- 
ment de  le  tenir  cachéjSc  nonfeulemcnt  euXimais  encor  ceux  a  qui  ils  Je  pour- 
roient  auoir  reuelé.  Ceux-là  encor  font  obligez  au  fecret  facramentaî?qui  ont 
entendu  -,  par  curiofité  ou  malgré  eux  ■»  quelque  pecbé  de  celuy  qui  fe  confelTe  1 
comme  aullî  celuy  qui  a  contrefait  h:  Prêtre  &  le  Confcffeur  ,  afin  de  débau- 
cher le  pénitent?  ou  a  quelqu'autre  t  ..rnicieufefin. 

Cette  obligation  du  fecret  Sacr?.mental  ne  *  prouient  pas  feulement  <?e  \^  i€ 
confedion  faite  au  Preftre^mais  encor  de  celle  qui  eft  faite  au  laie  en  forme  de 
facramentalcjde  plus  elle  prouient  encorde  la  confeflîoiî  facramcnralequi  eft 
fans  forme^c'ei^  à  dire?fan^  abfoluti.n  :car  combien  q\iequelqu'vnfe  foit  con- 
fefséjequel  à  raifon  de  quelque  empefchemcnt  n'a  obtenu  rabfoluticn.  neant- 
moins  fes  péchez  doiuent  eftre  tenus  fons  le  fcel  de  la  confellion  :  voire-mef- 
me  quand  bien  le  pénitent  f«roit  hérétique  -  &  qu'il  auroit  intention  de  ninre 
à  pluficurs  y  voire  à  tout  TEilat?  le  Confercur*  ne  peut  partant  reueler  à  vn  ^7 
tiers  ce  quil  ne  fixait  que  par  la  cenfeJOTion  «  ny  donner  à  connoiftre  fot>  péni- 
tent :  toutesfoi^  en  vn  cas  de  telle  iipportancc  il  pourroit  aduertir  en  greneral 
qu'on  fe  prift  garde  ♦  miis  en  telle  forte  que  par  femblable  adueitiflement  on 
ne  vinil-  en  la  connoifTance  du  pénitent. 

Et  quoy  qiie  *  toutes  les  perfonaes  fufdires  foienr  tellement  obligées  au  fe-  i5 
cret  facramtntal  , qu'elles  nelcpeuvem  violer  aucunement ,  ny  découvrir  vn 
feul  péché  fnns  offcnfer  mortellement  :  neanimoins  il  n'y  aque  ceux-là  qui 
foient  obJ:gez  proprementJefquels  ont  eu  connoiilance  du  péché  d'autruy  par 
vne  confeflic  nfacramentale  formée  ou  informée."  Il  eft  bien  vray  toutesfois 
que  ceux  qui  ont  découvert  les  fautes  d'ai.truy  par  le  moyen  d Vne  confciîion 
non  facramentalc, relie  ju  cft  celle  qui  a  eité  faite  à  vn  laicfoit  qu'il  Paye  ouy 
licitement  ou  illiciternent  contrcfaifant  le  Pieftrejes  doiuent  celer  :  mais  non 
pas  proprement  a  raifon  du  feel  facramental  ,  conme  enfeigne  Soto  difl.  17, 
^H<tp.  4.  0r; .^,  11  y  en  a  d'autres  neantmoins  qui  tiennent  probablement  que 
femblable  confeflîon  oblige  au  fecret  facramencaljd'autant  qu'elle  a  efté  faite 
en  forme  de  Sacrement. 

Tous  font  d'accord  ^  que  ce  que  dif-nt  les  vns  aux  autres  hors  de  Ja  confef-  i  jl 
rion,auec  prière  de  le  tenir  fous  le  fcel  ou  fecret  de  la  confelFion^doit  bien  être 
a  Ja  vérité  tenu  fecret  3  mais  ce  ne  fera  point  vn  fecret  SacramentaMequel  eft 
iclicment  important ,  qu'il  ne  peut  «i^re  reuelé  en  aucune  fa^on  »  fniouquc  Le 
peniccflt  le  permct;£^ 

€  g  g    3t  jidÀitionr 
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rEan  Meiina  parle  du  feel  de  la  confeCfjon  de- 
piiisla^^ueft.45  Nan.ch.î.Sot.d.i 8.q.4^rc.5. 
6c  de  fegendofecrero  ,  Magifter  auec  les  autres 
Scholaitiques  m  4.^.  21.  Viual.  du  cachet.  Saint 
Thom.Ju^plem.c^il .  Val.  Euchar.  d.7.q.i3,  P. 
Sot.Ie^on  II. fur  la  Confcl^  Vig.v.K.. 

Les  venieis)Naiiar,n.3.«S<:  l  2.  Sot.conclufj. 
Val. p.  5.  au  lieu  allégué. 

Pour  Iarep3ration)Va!ent.au  lieu  allégué, où 
il  difcourt  amplement  des  chofes  qui  appartien- 
nent au  fecret  facramentai. 

L  obligation  du  cachet  eft-re  {\  importante) 
te  fecl  oblige  &  par  droit  naturel,  diuin  ,  hu, 
niajn,&  pofitif. Voyez  fur  ce  lean  Médina  q.45. 
Valent. p.i.  du  lieu  allégué. 

5i  le  Preflrc  nt  pouvoitj  Nauarre  n.^. 

■Auec  iiccnce)C  cft  l'opinion  commune,  Nau. 
r.i  5,&  i'ar  le  ch, S.ue> dos, de pa'/itr.difl. 6. n  1 3  r. 
l.Med.q.49.  S.Th.art.4.  Sot.arr.6.P.Sot.au  lieu 
allégué.  Val.  p.4.1.c.S.Bonau.  &  autres  :  mais 
Alex,4.p.q.7g.m.2.art.  5.Scot.d.2i.q.2.Durand. 
audit  lieu  d.q.4.  afleurent  que  cela  n'eft  pas  per- 
mis,iî  le  pénitent  hors  le  for  de  la  confelTjonjne 
le  reïtererlaquelle  doctrine  plufîeurs  erabrafsét. 
Sot.  au  lieu  allégué  ,  dit  qu'il  y  faut  procéder 
auec  vne  grande  prudence  ,  Ôc  que  le  Preftre  ne 
fe  doit  feruir  de  la  penïîirfion  que  luy  baille- 
îoit  vn  pénitents  il  eftoit  forcé  par  quelqu  vn 
cle  la  donner. 

Q^e  fi  aucunesfoii)  Sylueft.  confeiTs-  n.6. 
Lifez  Pierre  Soc.  l.c. 

Remarquez  en  quatrième  I!«u)  Quiconque 
jçsit  quelque  chofe  de  la  confelfion  d  autruy^cn 
quelle  façô  qu  il  Taye  fceujil  eft  tenu  par  droiét 


tyiÀditians  fu^  €e  Chapttrt, 


diuin  de  n'en  rien  dire.  Nfiu  n.7.Med.q.49.  Sot» 
art.5.Ç.Thom.arr.3.Va'.p.2.1.c.P.t;  le  Preftre, & 
tous  autres  qui  reue^enr  q-ielque  péché  de  la 
confefTioUjfont  attains  de  facrilege  :  le  facrilegs 
du  Preftre  eft  beaucoup  plus  énormerparce  qu'il 
y  eft  obligé  par  droict  diinn  &  humain, &  qu'il 
prend  conroiftânce  de»  pcchez  comme  tenant  la 
place  de  Diîu  ,  le  diuin  fecret  ,  duquel  il  doit 
imiter  «5c  reprtfenterià  raifon  dequoy  pl»fieurs 
tiennent  que  les  écoutans  ne  font  pas  fi  étroi- 
tement obligez  au  fecret  facramentai.  Lifcz 
fur  ce  Val.  ju  Heu  allégué. 

Celuy  qui  dit  fon  pcché  fans  rcpentanfî,fan$ 
efpoir  d'en  obtenir  pardon,  ne  fe  eonfclTc  aucu« 
nement  :  c  cft  pourquoy  le  fecret  de  la  confef- 
fion  n'oblige  perfonne,  Piètre  Sot.Iieu  allégué. 
S/  quelijHnjn  vouloit  atttrer  le  ConfeJftt*r  a 
l'herefie  fous  p-etexte  de  fe  (onfeffer  ,  li  doit 
e^te  dénoncé  aux  InqmftteurS' 

Qujelques-vns  tienent  qu'il  n'eft  jamais  loifi- 
b!e  aux  Côfcftcurs  de  fe  feruir  de  la  counoifsace 
qu  il  a  acquife  par  le  moyé  de  la  confcflTio.Cette 
do(5lrine  doit  eftre  fuiuîe  en  faueur  du  facréfeel 
facramentai.  Le  General  de  la  Conap.  de  Iesvs, 
Claudius  Aquauiua*,  perfonnage  tres-do<5l:e,  l'a 
enjoint  à  tous  les  fiens.Et  N-S.P.le  Pape  Clem. 
VIIL  la  lumière  de  rVniuers  ,  a  fait  vn  Ediift 
l'an  1593.  par  lequel  il  défend  à  tous  les  Supé- 
rieurs des  Ordres, de  fe  feruir  de  la  connoifTancs 
qu'on  a  acquife  par  la  confcfnonjen  la  direction 
&c  au  gouvernement  des  chofes  externes.  S.Th. 
embrafle  cette  do(ftrine,Sanchez  chap.i.du  ma- 
riige,  Hure  ...  dift.26,  Del-Rtte4  1.6  rfeèJ.mai. 
<///^.Voyez  aulFi  fur  ce  Val-au  tom.4.d.7.q.3. 


CHAPITRE     XVI 1. 

rOe  l'examen  que  doit  faire  le  Confejfeur. 
SOMMAIRES. 


î  Quand  le  Confeffeur  efi  tenu  d^xaminer  les 
penttens. 

2  St  le  petit  eut  ef  excommunie.  îtem, 

3  S'il  eft  attaiat  de  quelijue  cm  referué  ,   ou 

non. 

%  s'il  dotr  ejueiaue  chofe ,  Usuelle  il  tarde  de 
reftiiuevifoit  en  argent  ,  0«  lutremenf, 
eu  touc'iant  l  honneur  d  autruy  ,  ou  tou- 
chant ^nelc^ue  njosu.  Item, 

Ç  S^tl  ejl  marié  ou  non  ,  ou  s^tl  eft  EccleftiFli- 
c^tie.  De  plus, 

j6    Vepun  quel  temps  il  ne  s' eft  confj^ê ,  s  il 


a  accoTnplj  l.t  pénitence  enjointe  ,  (^  s'il 
a  caché  (quelque  péché    au  très  fois  à  Joit 
efienr.  Icem, 
7    S  tl  m'a  commis  ^lucun  péché  en  la  recher~ 
che  ^  examen  de  fa  confctence  :  D'ayatu 
tage, 
0     *  //  a  "jne  "jraye  co  ttitton  :  6c  enfin | 
9    ^  //  f^ait  ce  <jue  cejî  de  la  Foj  ,  des  Ctm^ 
mtndemens  ,  t^ue  c\ft  que  coafef^i!.»  ,  (^ 
pottrauoy  ellefefntt  <:  Ji  ratfon  dequoy  le 
Cofrfffjéur  dott  rechercher  en  premier  lie» 
ce  qui  eft  de  l  effence  de  la  confeJSton» 


D 'Autant  que  tous  les  penitens  *ne  Çom  p^s  capabl€s,ny  inftruits  en  tou- 
tes chofes  qui  regardent  la  perfeaion  &  intégrité  de  la  confeflîon ,  les 

ConfelTçars 


I 
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ConfefTeur*;  les  doiucnt  cyamincr  &  les  lyfîer  en  leurs  manquemeits. 

Le  ConfefTcur  donc  doit  faire  trois  chofe*  '•  foie  dcuant  la  confcirion  )  foie 
en  la  confellîon  mcfme  -,  5c  après  icclle. 

Dcuant  la  con*^eIîlon,il  doit  incontinent  après  le  Ccnfiteor  tzcnc-,  itirerroger 
le  pénitent  touchant  quelques  pointas  qui  pourroicnt  empefcKer  ra.bfolution, 
ou  la  rendre  difficile  adonner  -  ce  qu'il  doit  faire  inconcinertc,  afin  que  le  péni- 
tent ne  foit  contraint  de  fe  retirer  fans  abfolution  après  auoir  dit  vne  grajide 
partie  de  fes  péchez»  ou  après  auoir  fait  fa  confelïion  entièrement.  Il  deman-» 
dera  donc. 

Premièrement  s'il  efl  *  excommunie, s'^il  le  sçaitjs'il  a  trairté  auec  quelquVn  * 
qui  euft  eftc  dénonce excommuniejparccqu^en  traictant  &  conuerfant  auec  ice- 
luy  on  encourt  excommunication. Que  s'il  eft  excommunie, le  ConfefTeur  doit 
confidercr  s'il  le  peut  abfoudrc,3c  s'il  le  peut,qu'ille  fafle  incontincntjque  s'il 
ne  peut,qu'il  radreffc  a  ccluy  qui  le  peut  ahfoudrcou  que  luy  mefrae  obtien- 
ne du  Supérieur  s'il  peut  la  puiilance  de rabfoudre.Parcillement  qu'il  deman- 
de s'il  n'a*  aucun  péché  qu'il  croyc  eftre  refcrué  a fonSuperieuri  car  s'il  en  a,  , 
il  doit  cftre  renuoyc  au  Supérieur  ,  ou  il  luy  faut  demander  là  permilîion  de 
l'abfoudre,  fi  toutcsfois  il  y  auoit  quelque  neccirité,il  le  pourroic  abfoudre,& 
Pennoyer  au  Supérieur  pour  ce  refcrucj  quand  il  n'a  pointde  cenfure  annexée» 
comme  nous  auons  dit  cy-deffus. 

Secondemeritîil  doit  demander  s'il  n*a  point  de  debte*  qu'il  diffare  de  payer,  4 
s*il  n'a  point  d'argent  a  rellituer,s'il  n'eft  tenu  a  quelque  reparatio  d'honneur, 
ou  s'il  n'a  point  quelque  vœu  a  accomplir'.que  s'il  ei\  chargé  de  quelque  chofe 
remblible.je  confelTeurdoit  confiderer  s'il  le  doit  accomplir  ou  non,  fijionla 
Volonté fufïiîj  autrcm^it  lepouuant  faire, il  feroir  tenu  de  le  mettre  en  exé- 
cution auparauant  que  fe  confeffer  ,  fur  tout  quand  c'eft  quelque  rellitution 
d'argent  ou  quelque  vœu  de  donner  quelques  aumofnes.  Si  le  pénitent  elt 
homme  franc  &  de  bonne  foyji  qui  il  faille  croire, ce  fera  alTez  qu'il  aye  la  vo- 
lonté de  ce  faire  a  la  première  commodité;pourueu  qu'il  n'aye  defia  promis  la 
mefme  chofe  pluUcurs  fois  en  fes  précédentes  confcflïons  fans  l'accomplir'.de- 
quoy  le  confefleur  fe  doit  enquerirjÔc  s'il  le  ireuuc  rétif  ou  opinialhe,il  ne  luy 
ûoit  donner  l'abfolution. 

Tiercement,qu  il  s'enquicre  de  fon  eftat  *,  s'il  cft  marié  ou  non,s'iI  eft  d'E-  ç 
g]ife:s'il  n'ell:  point  marié,qu'il, l'interroge  pour  fcauoir  s'il  n'a  promis  maria- 
ge à  perfonne-.afîn  qu'il  reconnoifTe  s'il  n'y  a  aucun^mpefchement  de  ce  cofté 
la, s'il  c[\  marié,qu*il  demande  s'il  eft:  bien  auec  fa  ferame,&  s'ils  viuentenfem- 
ble  .Sia,-)n,qn'il  eximine  s'il  y  a  caufe  légitime,  autrement  qu  il  ne  luy  baille 
rabfolution,  n'ell:oit  qu'il  promiil:  qu'il  viura  bien  a  Taduenir  auec  icelle.  S'il 
elt  Ecclefia{\ique,qu*il  s'enquiere  de  la  quanttité  de  fes  bénéfices.  S'ilenaplu- 
fieurs  ayanscl^arge  d'amessil  le  faut  obliger  a  n'en  retenir  qu'vn  feul,  comme 
enioint  le  Concile  de  Trente,  &  luy  commander  qu'il  aytà  y  vefider  ,  autrc- 
inent  il  le  faut  renuoyer  fans  abfolution.Si  le^  bénéfices  font  (impie*  il  faut 
fvjauoirfi  le  Pipe  luy  permet  d'en  auoir  pluficursjcar  autrement  nul  n  en  peut 
auoirquVn  feu). 

Il  laut  encor  fcauoirdc  quel  rcucnu  ils  font  à  l'cgal  de  la  qualité  de  la  per- 
fonnequi  les  poffede-.car  s'ils  cfloicntd'vn  reucnu  excclIif,on  ne  luy  doit  don- 
ner l'abfolution  s'il  ne  promet  d'en  bien  vfer,ii  faut  toutesfois  auoir  efgard 
à  la  candition  de  lapcifonngjd'autanc  quc^celuy  (jui  cit  Noble ,  Doiîleur  ,  de 

^  '  G  g  g  )  bonne 
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bone  vicou  bienaffedionéa  TEglife  en  peut  auoir  plus  c|ue  celuy  qui  n'eft  pas 
tcl.comeaulTiceluy  quiies  employé  ou  aux  repararios  <^e  rEglife,  ou  aux  pau- 
vres. Quant  aux  ignoransîâc  faineas,qui  deuolenr  lO.ou  3  ©.bénéfices  \  leiir  da- 
nation,ils  nedoiutnt  aucunement  eftrc  abfous  iufquesà  ce  qu'ils  fatisfanent. 
En  quatriefme  lieu,il  doit  cJemader  combien  il  y  a  âe  temps  (depuis  qu'il  ne 
4    j;*efl*  confefré-.&  file  pénitent  a  (demeuré  plus  dVnanùl  fc  âoit  accufer  de  la 
tranCgrefTiondu  commandement  de  l'Eglifequi  enjoint  de  fe  confefTer  &  com- 
jnunier  tous  les  ans  du  moins  vne  fois.Qii'il  l'interroge  auiTi  s'il  a  fait  la  peni- 
^    Tenceenjninte,fmon,qu'il  s'accufc  de  cette  faute  s'il  Ta  obmife  d'accomplir  par 
^^  pareffe,  &  que  le  confefTcur  examine  s'il  eft  expédient  de  Tofter  ou  la  changer 
en  vne  autre.  De  plus,  qu'il  s'cnquiere  s'il  n'aobrais  aucun  péché  a  Ton  efcient 
es  précédentes  conix-iïions  j  car  s  il  en  auoitobmisr  le  pénitent  feroit  tenu  de 
rmerer  toutes  les  conftffionsfuiuantes,&  de  s'accufer  de  tous  les  péchez  qu'il 
aura  commis  en  chacune  qui  n'a  eilé  entiere-.&du  péché  contre  le  comman- 
dement de  1  Eglife, auquel  il  n'a  aucunement  fatisfair. 

E  n  cinquiermc  lieu^on  dcit  demander  au  pénitent  s'il  a  fait  vn  examen  & 
1 7  vne  recherche  de  Tes  péchez  *=  com.mis  depuis  fa  dernière  confefiion  i  ce  que 
s'il  n'a  fait  ,  qu'on  le  renuoyc,&  qu'il  aille  examiner  fa  confcience  du  moins 
vne  heure»  ou  plus  ou  moins  félonie  temps  qu'il  à  demeuré  fans  feconfefler» 
&  la  qualité  de  la  perfonne. 
c  En  fixiefm.e  lieu  »  s'il  a  vne  vraye  *  repentsnce  de  fcs  fautes  »  s'il  a  en  hor- 
reur fon  péché  ,  &  vne  ferme  refolutioa  de  mieux  viure  a  Taducnir  »  autre- 
ment il  ne  doit  eftre  abfout.  ^  V  .  Vf 
En  feptiefme  lieu?  s'il  f<^aitqnc  c*'eft<«'de  la  Foy  Catholique,c'eft  a  dire  s'il 
^çait  fou  CredoAes  commandement  de  Dieu  ,  fmcn  par  ordre,  du  moins  qu'e- 
ftant  interrogé  deffus  les  articles  &  commandemens  il  fi^achedifcerner  vn  arti- 
cle d'auec  vncommandementiSC  appellcr  ce  qui  eu  article  de  la  Foy^article^Sc 
.ce  qui  eft  commandement,  commandement.Pareillement  il  doit  fçauoir  que 
veulent  dire  les  S  acrcmens  de  la  confertion  &  de  TEuchariftie  qu'il  reçoitjSc  a 
quelle  fin  ils  font  ini\ituez  ,  pourquoy  on  Us  re(-oit  :  toutes  lefquelles  choies 
fufcites  vn  chacun  eft  tenu  de  ft^auotr  fur  peine  de  péché  miortel.  En  quoy  eft 
grandement  déplorable  l'abus  de  l'ignorance  de  plufieursquifont  tres-ignorâs 


f 


femblsbles  perfonnes  ne  doiuent  obtenir  l'abfolution,  finon  auec  vn  commaU' 
demient  tres-exprés  qu'ils  ayent  à  fçauoir  ces  myiliertîs  a  l'aduenii,  &  qu'ils  s'y 
faffent  inftruire;&  pour  lors  il  fufïira  que  les  confefteurs  leur  proposer  les  prin- 
cipaux poin£\:s;aut rement  ie  n'oferois  les  abfoudrcContinuant  en  vne  ignurâcc 
fidamnable'.&  perfonne  ne  le  doit  ofer  ny  prefumer,voil^î  les  poinfls  princi- 
paux qui  précèdent  la  confellion  î  &  fur  lefj^uels  le  confeileur  doit  inrerrogcr 
chaque  pénitent  felo  fa  qualité  &  capacitéjincontinét  après  le  Confiteor  reciié. 

•— ^ .^— —  *-  ■  '  »  — . 

jidditioris  fur  ce  Chapitre. 

LirezNau.chap.^.Sot.d.iS.q.i  art.^.coTiç.      uar.conf.  io.de  la  pénitence  &  remifTio  des  pe* 
\i\^.vJ»ferroguttc>nes.C&\ti.\ï  mefme.  chez,Sot.l.io.q  i.art.3.Lop.p.i  C.41.AZ.  li.  g, 

Aii/çait  les  arridcs  de  lafoyjVoyez  fur  ceNâ-     c.S^ui  ^ix]^  pertineimnent  de  cette  matière. 

^nrquojf 
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CHAPITRE    XVIIÎ- 

Surquoy  II  faut  interroger  en  la  ConfeJ^wn^ 

SOMMAIRES. 

z  Qpiandcffce  ^fie  le  [onfejfetir  doit  ir>-  \      [on  ptehé ,  &  ûue  diur^~'d  faire  ,  s'il 
terrogerencênftffiontejxniîey.tqîùde-  \       reconne}t  quileflerimelMy  en  iceluy. 


mande  d'enté  interrogé  fur  fej  fechez.. 

1  Le  Corfejfeur  doit  /enquérir   des  cir- 

csn^ances  du  pèche  (jui  changent  l',e/- 

feety  &  n.  i. 

de 


Sçauotr-znon^Jî  le  Corfcjjetty  doit  cbli- 
ger  le  pennem  à  frecjMenter  foHvent 
les  Sacrcmens  de  Confjfion  Ô  Com^ 
mumon-,  <ffin  cjuV  s'abjiienne plfu  ai" 
shnent  du  pcché. 


4.  Jl  doit  encor  interrcger  le  pénitent     .  , 

la  volonté  quilauoit    quand  il  corn,  <  8   J^tand  e fi  ~  ce  que  k  pénitent  confef- 
mettait   l'aÙe    duquel  tï   tucc^fe,  d'  |      fant  tn  pechc  Cf'ntre  quelque  cowrnan 


/informer  des  occ^ fions  du  péché  •>  n.^.  j       dewentypeut  eftre  irttrrcgé  fur  eCaU" 

■  font  contre  le  mef 

&  pourquoi  cela  ? 


6    Le  corfejfihr  dcit  encor /çauoir  cofn-  j       très  péchez,  qui  font  contre  le  mefms 
bien  il  y  a  de  temps  qnil  trempe  en  ,•        commdKdement  :  & 


ON  peut  *"iTiaI-aiscmenr  cxcufer  l'abus  &  la  pareffe  extrême (^eplufienrs 
qui  Te  prefenrenc  dcuant  le  confelTeur  >  fan?  luv  décoimrir  aucun  péché 
xju'ils  ont  commis  y  mais  il  démanchent  de  premier  abord  d'eftrc  inter- 
rogez fur  leurs  offcncesjdefljnelles  ils  font  ncantmoins  fouuenr  chargez,côm- 
me  on  dccouure  après.  Le  confefïèur  fedoit  bien  garder  d'interroger  fembla- 
blcs  perfonnes  ->  s'ils  n'ont  ditauparauant  ccqui  leur  vient  en  m.emoire  :  car 
s'ils  n'ont  examiné  &  épluché  leur  confeience»  il  les  faut  renuoyer  :  s'il  l'ont 
fait  ,  infailliblement  ils  fe  fouuicndront  de  quelques  péchez  defquels  ils  fe 
pourront  accufcr;  &  alors  le  confefTeur  fera  quelques  interrogars  pour  aider 
à  leur  remettre  en  mémoire  ce  qu"'ils  pourront  auoir  oublié,  &  fuppleeraà  Ti- 
gnorance  de  pluficurs  qui  ne  fçauent  pas  tout  ce  qui  appartient  a  la  confef- 
{lont  &  parce  que  tous  ne  peuuent  pas  tout  fçauoir. 

Et  premièrement»  lors  que  la  ^  circonflance  change  le  péché  5  fçauoir  quand  ^^ 
le  peniicnt  dit  qu'il  a  frappé  quclqu'vn,le  confeffeur  doit  demander  s'il  ertoi: 
clerc  ou  laie,  parce  que  la  batturcd'vn  clerc  traine  quant  &  foy  vn^  excom- 
munication majeure  :  fi  <^a  eiié  en  lieu  facré  ou  non ,  parce  que  ce  feroit  facri- 
lîgr.  De  plus,s'i]  auoit  intention  de  le  tuer  j  car  Ç\(Kin  intention  a  eftc  rclle>!l 
a  commis  intérieurement  vn  homicide,  encor  que  de  fait  il  nei'ayctué.  Pa- 
reillement s'il  dit  qu'il  a  paillarde,  il  doit  dire  auec  qui  ,  fi  ça  eltç  a«cc  vnc 
fienue  parente, fi  aucc  vue  puceIle»ou  auec  vne  femme  mariée, ou  Religieule» 
&  fi  »^'^  elté  en  lieu  lacré  j  car  toutes  ces  circonÛanccs  aggrauent  le  poché  ,  5C 
cJiangent  l'efpêce  d'iccluy. 

Scc'jncement,  le  courcffeur  doit  demander   le*  nombre  des  péchez,  fur  j 
tout  des  mortels  ,  comme  n.uis  ayons  dit  cy-dcmii^. 

Tierccmenr  ,  il  ^oit  encor  s'enquérir  de  *  l'afte  interne",  parce  que  fou-   . 
vent  les  adci  externes  ne  fonrpas   péchez  veaicli  ^  fort  légers  ,  lî'c  ncaut- 

xnoinjk 
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moins  l'interne  eftanc  bicnconfiaeré,!!  eft  aucunesfois  très  grief,  principale- 
ment quand  il  prouienc  d'vne  confcience  erronce.  Exemple.  Si  le  penuenn 
s'accufe  d'anoir  d-efrobé  quekpe  petite  chofe  de  peu  de  valeur,  &  que  le  con- 
feiTear  luy  demande  s'il  cruyoit  que  la  defrobant ,  il  ofiFenloit  mortellement: 
s'il  le  croyoit  ,  &  l'a  defrobé  aducllemenr,  il  offence  mortellement. 

Pareillement,  quand  le  péché  napparoift  pas eftre  mortel  de  foy,  le  confcl- 
feur  Ce  doit  enquérir  aivsc  quelle  intention  il  Ta  commis. 

B.n  quatriefme  lieu  ,  il  le  doit  interroger  fur  les  *  occafions  qui  l'ont  induit 
à  pécher:  car  en  plufieurs  péchez,  fur  tout  es  péchez  de  la  chair,il  faut  fçauoir»- 
fi  les  occafions  du  peehé^demeurent ,  s'il  a  par  exemple  en  fa  maifon^rne  con- 
cubine ,  s'il  conuerfc  auec  quelque  perfonne  qui  Tinduife  au'peche  :  parce  que 
femblabJes  occafions  doiuent  eftre  leuees  &  défendues  au  penitenr. 

En  cinquiefmc  lieu,  le  Gonfeffeur  fe  doit  auiïi  informer  du  *  temps  durant 
Lequel  on  a  croupy  dans  le  péché  :  car  s'il  eft  inuetere  &  accouftumé  defrade 
longue  main,le  Confeffeur  doit  pefer  la  longueur  du  temps,&  fi  durant  iceluy 
il  a  commis  fouuentesfois  le  mefme  pèche,  fur  tout  quand  ils'agift  des  pé- 
chez de  la  chair  ,  s'il  s'en  eft  abftenu  quelque  temps  auparauant  fa  confeffion. 
La  raifon   eft  ,  parce  qu'il  eft  bon  quand  il  n'y  a  aucune  necelTité  vrgente,  ny 
danger^  aucun  de  ne  pouuoir  plus  feconfeffer,  de  dilayer  Tabfolution  après 
auoir  entendu  toute  la  confeffion  entièrement  ,iufques  a  ce  qu'il  y  aye  quelque 
apparence  d'amandemenr.  Brief,quele  Confeffeur  doit  auoir  recours  au  remè- 
de* commun  &  très  affeuré  ,   qui  eft  de  porter  par  fon  confeil  le  penitenr  à 
vne  fréquentation  de«  Sacremens  de  la  Confefïion  &  Communion  ,  fans  toii- 
tesfotis  luy  enjoindre  par  pénitence ,  ou  l'y  obliger  aucunement ,  mais  en  luy 
remonftrant  &  deduifant  le  péril  où  il  s^expofe  ,  l'enormité  de  fon  péché ,  &  îî 
diflficultéqu  ilaura  de  s'en  dcpeftrer  autrement.  Il  pourra  donc  dire  que  c'eft 
lefeul  remedequi  luy  reftcquc  de  fe  confeiTer&  communier  tous  les  huids 
ou  quinze  iours  ,  ou  du  moins  tous  les  mois ,  ôc  qu'au  rcfte  ï\  ne  l'y  oblige  au-^ 
Gunemeat ,  mais  qu'il  veut  bien  luy  donner  cet  adu  is ,  &  le  porter  à  ce  qui  eft 
de  fondeuoir  ,  Scpar   ainfi  la  confcience  du  Confeffeur  demeurera  en  repos, 
&  fera  hors  de  danger  •.  autrement  il  eft  très  mal- aisé  de  fe  bien  comporter  en 
femblahle  matière. 

En  ftxiefme  lieu,  après  que  le  pénitent  aura  dit  ce  qu'il  aura  fait  contre  "^l'vn 
des  commandemens ,  deuant  qu'il  paffeà  vn  autre,  le  Confeffeur  pour  gagner 
temps  5  le  pourra  interroger  la  deffus  des  fautes  qu'il  croira  probablem.enc 
qu'il  peut  auoir  commifcs ,  afin  qu'après  la  confellion  il  ne  foit  befoin  de  re- 
dire la  mefme  chofe  ,  &  parcourir  derecher  Us  mefmes  commandemens  auec 
les  péchez  commis  contre  iceux.Voila  les  principeaux  &  plus  importans  chefs 
qu'il  faut  obferuer  en  la  confeiTion. 


additions  fnr  ce  Chapitre^ 


VOyez  Aogei.Caietan  au  Vieu  allégué. 
Premièrement)  Nauarre  n. 2.1. c.  ^     , 

Secondement, NaïK^rre  iu  raefme  ijeu  parlant  du  nombre  &circonftânces  du  peche.Pierrs 
le^qn  O.fur  la  confeCTion. 


Sou 


g^\/?; 
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CHAPITRE      XIX, 

,^'ejl  ce  ^tion^LUt  demander" après  la  confejfion  Acheuéef 

,SO.M  MAIRES. 

j-.j^Vf-rtf   c^Hf  pfMtdea-.'AfidérUCofi-  i  met  vn  fiOuvcAîi pechè. 

'^pljtur ,  Apres  (fsét  le  fefiitf'.t  aura  [  f    Le ,Confeffeur  doit  f  rendre  Jôigheufc^- 


:         éiehaié  fi  confrjfion^  &  <^:iand,àL  aux 

nombres  fuii^ans. 
1  Ce  i^tn  ei}  bsn  dt  fey ,  «y?  peth^  ,  quand 

il  fji  frùt  à  rnauHMtfe  fin. 
3    QHÏs9KCjnt'  a,  la  volomé  ds  mal  fuir  e^ 


ment  garde ,  ^u'imerrogennt  ie  feni^ 
i«nti%ïfYc>ctât  auec  prMdtncr^é"  qu'il 
fait  fort  eirc on  ffeSl  i  de  pur  qkthit 
l'fftflriiifs  plut  et  en  U  fKAlice^^u'sn  ce 
qui  efl  de  jon  d(unr  ,  j^^r  des  inn ne-^ 
qtioy  quil  'le  l'txecuti  ^oi  t  ,  mant-  î  gatJiimp6rtinei,&  f^ts  mdÀtropa:» 

moi:is  il  peche,  |  $   Qua>:d  doit  le  Conf.Jfsnr  domer  /%.^- 

'4  Cliiji  qniindHit  AUt.ruy  â  pichtr  ■)  com-  \         folntion. 

AlPrcs  i^ue  le   penirenr  aiirâ  acheui  ce  qu'il  a  a  dire  ?  ie  ConferTcur  pour- 
ra *  s'enquérir  s'il  n'-  rieil  .oiblie  »  5c  luy  remecrre  en  mémoire  ce  cu'il  i 
jpourroit  luoii  oublie, ou    btlnis  par  ignorance. 

Et  premierem-enr  5  s'il  a  fait  quelque  chofe  à  mâuuaifefin  ;  parce  que  ce  qui 
cft  bon  *  en  loyjell  ren-lu  mauuai,  •>  voire  pecKé  mortel  par  vne  fin  mauuaife   * 
qu'on  fe  propofe  en  revecutnnt^fvtfi'/î^/fjqiucoque  va  ouyr  le  fermdn  à  Hefllnn 
[cz  débaucher  vnefemmcpeche  moueilementjencor  ou  il  ne  iave  fait»  ia  fem- 
h^c'nes  y  eftantpàs  pe\it-elire  rencontrçej&  ainfi  es  fembiabiesoccallons. 

Secondement,  le  Confelfeur  p'eur  auCi  demander  an, penirenr-s'il  n*a  pas  cii 
l'intention  f  de  faire  quelques  tnany  qu'il  n\  pa>  faio  touresfois  d'autant  qa  il    i 
n'a  pu  les  mettre  en  exécution  :  carces  volontezRe  font  aucunement  execu- 
ftes  du  peché,encor  qne  1  evccutiyn  ne  s'en  fuit  cnfuiuie. 

Tierccmêt,s'il  n'a  ind'  it  perfonne  à  pécher  auecfoyjcequi  feroit  vn  nouueau 
^  pcche'.îeConfcfTe'ur  pounaencor  faire  quelques  au  très  demandes  touchant  4 
quelques  antres  pcchéz  p^rtiailiers/elon  la  côdition  3c  la  qunlité  du  peiutëf. 
Quarricfmemenr,  il  le  peut  encor  interroger  fur  tous  les  Commandemcng 
qu'il  croira  que  le  pénitent  aura  obmis.  Je  dis  obmips,arcequ'il  ne  le  doit  plus 
examiner  furce  que  Je  pcniient  aura  confelTé.  Or  en  toutes  ces  demandes  & 
interrugafs,  qui  fe  font  tant  deuant   la  conellion^  qu'en  la  confelTion  mermc» 
5c  après  içclle   le  *  Corifeffeur  doit  procéder  auec  vne  grande  prudence, en   t 
confidcrant  en  premier  lieu  les  perfonnes,c-jr-fi  le*  pénitent  ei\  homme  flânant 
X  bien  emen  \\  »  il  neluy  fnut  pas  demander  s'il f<^nir  fon  Crtdo-^  ou  fembla- 
bJes  chofes    :       n  croit  qu'il  ne  peut  ignorer  :  il  ne  faut  pas  anlîi  demander 
aux  enfan^  s  li^  i  -n  vluriers,  l;moniaq\ies  %  &  chofc-î  femblables  qu'on  pi  efu- 
mc  ne  pouu.  ir   toivbcr  en  tel  ^ee.  Il  faut  fur  tout  que  le  Conlellcui- prenne 
garfi'cde  ne  i'^rreftcr  par  trop  aux;  circonltances;  principalement  aux  péchez 
de  11   cîtair,  &  41. and  il  con-effe  des  femmes  ,qui  peuuent  apporter  quelque 
t,entaii  nw)   emminer  les  marchands  trop  auant  en  ce  qui  clt  (\t^  faufletcz  du 
nc^occidc  cra.inC''  que'le  Confel^c  r  ne  les  inltrtrife  en  la  malice,5c  leur  appren- 
ne ce  qu'iii  lenoicnt  >  te  fcia  affc;^  de  les  interroger  fur  ce  qu'onprcfumc  pro- 

Jihh      -  babk 
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biblemenc  qu'ils  pearent  auoir  commis.    Apres  Pexamen  &  la  penicencç  ea- 
^  jointe  >  on  baillera.  *  rabfolucion. 


t/idditions /kr  ce  Chapitrt, 
<^and  ce  font  pcchez  ^e  la  chair]  Nauarre  nombr«  41.  au  lîeu  allégué. 

CHAPITRE     XX. 

Du  Pmiteut. 

SOMMAIRES. 

I    Qjianà  tft  '  et  ^HOtf  ef  obligé  de  fe  j  Jieurj  Confejfenrs. 

cenfijfe^.                                              If  Plufeurs  Je  piHvent  confejfer  tout  eri' 

z    La  tonfefion  ne  s'étend  foi  aux  ye-  j  ftmhte  k  vn  /chI  Frefirc,  en  cm  de 

chel^  commis  mjxirauAnt  le  B^pttf-  |  necr£ïté. 

fne,                                                       «  ^  Cejî  vn  ahm  aux  Confejfeurs  d'en- 

$    %t  fenltent  n'efi  obligé  Auftcretf^'  \  tendre  flufiiwrs  petits   enfans  ton» 

erametftal  pour  U  regard  de  fes  pe-  1  enfemhle. 

chez,  ;  &  de  la  pemier.çc  à  luy  en-  1  7  Quelle  ipinion  doit  elîre  emhrajfée  , 

jointe.                                                  »  ^andil  y  en  apluficurs  probables^ 

4     ^And  petit    U  pénitent  manifeFîer  |  &  ^ni  font  contraires  les  vncs  aux 

fes  pechtz,  en  la  prejènct  de  pin-  \  autres, 

PErronne  n'efl:  tenu  de  fe  confelTer  *  deuant  l'vfage  de  raifon  »  lequel  qui- 
conque a  attaint,&  commence  déjà  a  pécher,  il  fe  doit  confeffer  du  moins 
tous  les  ans  vne  fois, comme  il  eft  porté  par  l'extraift,  cap,otmû  vtriufque [exnA 
de  pœnit.&  remtjf.  Le  temps  auquel  il  fe  faut  confelTer  en  l'an  n  eft  pas  prefix 
ny  dcterminéîbien  qu'a  raifon  de  la  communion  qui  nous  eft  enjointe  au  temps 
de  Pafques>Sc  qu'on  ne  s'y  peut  prefenter  en  eftat  de  pcché^il  fembleque  le  pré- 
cepte de  la  eonfelTio  oblige  pour  lorsjneantmoins  fi  quelqu'vn  s'eftoit  confeue 
quelque  temps  auparauant ,  &  qu'il  neuft  commis  aucun  pech^  mortel,  il  ne 
feroit  tenu  en  rigueur  de  droiA  de  fe  confelTer  à  Pafques,  ains  feulement  pour 
éuiter  tout  fcandale,  &  pour  la  bien-feance  que  requiert  ce  tres-augufte  Sacre- 
ment. Ce  n'eu,  pas  encor  tout  d'auoir  attaint  Tvfage  de  raifon  pour  receuoir 
ce  Sacrement  de  Penicence ,  mais  il  fauteftre  baptisé  au  préalable,  a  faute 
^  dequoy  aucun  autre  Sacrement  n'a  aucune  valeur.  De  plus  *  la  confeffion  ne 
doit  pas  eftrc  des  péchez  commis  deuant  le  Baptefme  ,  parce  qu'ils  Cnt  entiè- 
rement remis  &  pardonnez  par  le  Baptefme  ;  elle  s'étend  donc  feulement  aux 
pcchez  commis  après  le  Baptefme. 

Quant  a  ce  qui  eft  du  pénitent,  il  y  a  quelques  poinfls  a  remarquer. 

5       Premièrement,  il  faut  remarquer  qu'il  n'eit  tenu  *  au  fecret  facramental,  & 

^     peut  découvrir  fes  péchez  à  qui  bon  luy  femblcra,  &  auiïî  la  pénitence  qui  luy 

a  cfté  «njointe,pourveu  qu'il  ne  fe  diitame  pas  fans  fujet,  ny  le  Confefleur  pi- 

.■«illçmentîcn  difant>  qu'il  luy  a  donné  vne  pénitence  trop  xudc  &  très -difficile» 

fans 
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fans  êire  J'enormité  des  péchez  pour  lefqiier,  il  a  impofc  cette  pénitence  j.cav 
en  tej  cas  il  ne  liiy  fera  loii'ble  de  raanifeller  fcs  péchez  ♦  ny  la  pénitence,  non 
cas  a  raifon  du  fecret  SacrarrentaK  mais  a  raifon  que  pcrfonnene  peut  diffa- 
mer fa  perfonne  propre,  ny  celle  ci'autruy  fans  fujer. 

Secondemental  fe  faut  encor  fouuenir  cjue  le  penitenr  *  n'eft  tenu  de  dire  fa  ^ 
confcffionenfccrcr>mais  il  la  peur  dire  a  haute  voix  cnl-aprcfencedeplufieurs 
Chreitiens)  powrueu  qu'il  ne  s'enGjiuc  aucun  fcandale  de  ceux  qui  Tentendenr, 
ny  aucune  infamie  ;  comme  par  exemple  s'il  manifeftoit  Tes  péchez  deuanr 
cjuelques  faints  perfonnages.    le  disdauantage,  qu'en  cas*^  de  neceiTué  pîu-  î 
(leurs  fe  peuuent  confeffer  tous  cnfemble  à  vn  mermePreftre5&  s'entendans  les 
vns  les  autres?  fçauoir  quand  il  y  a  danger  de  mort?  de  guerre»  de  naufrage  >  & 
chofes  femblables  j  &  leConfefTeur  les  peut  tous  âbfoudre  enfembie  ;  comme 
enfeignc  Sylueftre  ve, h. confe/fio  i.$.ztA\  pecheroitiieantmoins  fi  hors  dene- 
ceffité  il  en  confertoit  pi ufi eu rs  enfembie. D\>ù  il  s  infère  que  ceux  commettent 
vn  faerilege*  ?  qui  entendent  laconfeflîin  de  plaficurs  enfans  tcmtà  la  fois  »  ^ 
Vvn  entendant  la  confeffion  de  fon  compagn'.^n> 

Tiercement  >  quand  il  y  a  quelque  cas  "^  controuerse  entre  les  Douleurs  :  par  7 
exemple»  les  vns  tiennent  que  quelque  contraéV  eft  loifible»  les  autres  le  nient: 
fi  le  ConfefTeur  fe  rencontre  eltre  Q\nç  partie»  fçauoir'dc  ceux  qui  le  nient,& 
tiennent  qu'il  eft  illicite»  &  ie  pénitent  de  l'autre»  f<^auoir  de  ceux  qui  affeurent 
qu'il  eft  loifible,Ie  ConfefTeur  doit  abfoudre  le  pénitent  en  cette  opiniontpour- 
ueu  que  toutes  deux  foicnt  probables.  Cela  arriue  fouuent  en  matière  de  con- 
trats »  fur  lefquelsil  y  avn  grand  combat  d'opinions  contraires  &  probables» 
&  le  Confeffeur  les  peut  toutes  fuiare  en  confcienoe  &  fans  péricliter»  èncor 
qu'il  appreuue  vne  plus  que  l'autre.  Lifcz  fur  ce  Mcê.tra^i^dc  co  fejf.  quA  dedi- 
midiatA  conftjfiene coroU.vlt.  Armilla»  v.  confeJfiOy  ^.i  8.  &  Syliiell.  verb.  confejfto  5. 
iJ.  1  ^.d"  §.if  ..qui  n'étendent  cette  doâ:rine  qu'au  Confeffeur  ordinaire.Conrad 
eft  du  mefme  aduis  <«»  traité  7.  ^. ïOO.  a,n.\  l.  /• 


Aààïùons  fur  ce  Chapitre, 


VOycz  le  rupplement  de  S.Thomas  i6.Va- 
lent.  q.i^.p.i.  où  il  fe  traite  de  ceux  qui 
reçoiuenc  ce  Sacrement. 

D'où  il  s'enfuit  vn  facrilcge]  Nauar.chap.S. 
B.13. 


Il- faut  remarquer  en  troifîémc  lieu]  Voyez- 
lean  Médina  q. 19.tr.  2. fur  la  confefl ion,  vers  la 
fin  ,  où  il  enfeit^nc  auffi  que  Je  Confeffeur  peut 
confeiller  &  cômanderau  pénitent  de  changer 
fon  opinion,  ôc  embraflèr  vnc  autre  contraire^ 


HhPi    » 


^:r 
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CHAPITRE     XX  ï. 
n)es  efftts  de  ce  Sacrement r^ 


SOMMAIRES. 


L^tpcn'itence  remet  la  coulpt  &  la  pei- 
ne,  &  truand  efi-ce  e^nelle  la  remet 
intieument,  &  nomb.  i. 

Sç^aoW-mon  fi  la  pénitence  confère  vn 
augmtnt    de  grâce  à  Chomme   qui 


ifi  tn  ^Ace\  *» 

5  Les  ftcU'Z^  qui  ont  dJja  ejfe'  timù  par 
Vite  autre  eortft[fi»n  ,  *Ham  fcu'^-ù 
vue  autre  f»ù  a  la  (onfejfion  ,  vue 
partie  ds  la  peine  «(}  êftee» 


*   T   'Effet  ^c  ce  Sicrement  eft  la  "^  remiiïîon  de  Itcoulpe,  &  la  collation  c3e  k 

I  _*S^^^^'  P'^'^  laquelle  rhomme  eft  fiit  amy  cîeDieu.    Et  fi  rhorrme  ertoin 

déjà  en  gracc  »  elle  eft  augmentée  par  le  moyen  duclir  Sacrement ,  qui  ne  remec 

*-  pas  *  neantmoins  toute  la  peine  entièrement»  finon  jqu'il  y  euil  vac  contrition 
grande>&  que  le  nombre  des  péchez  furt  petit>mais  il  chan  ge  la  peine  éternel- 
le qui  eftoic  deuc  au  pèche  >  en  vnc  temporelle  5  voire  mefme  il  ofle  encor  vne 

f  partiedcla  temporelle  quand  onfoùmct  pour  vnc  féconde  fois  à  la  "^  confef- 
(ion  les  péchez  qui  auoient  acji  cfté  remis  par  vne  autre  confciîîon.  Voilà  donc 
ce  qui  eil:  de  la  matière  éloignée  en  gênerai»  5c  auffi  de  la  forme  plus  proche  àc 
ce  Sacrement  du  Confeffeurjdu  pénitent,  &  des  effets  d'iceluy  j  paiTons  main- 
tenant à  ce  qui  eft  de  fa  matière  éloignée  en  particwlier. 


ey€âditi»ni  [tir  ce  Chapitre» 

Ifez  Pierre  Soto  leçon  3 .&  4.rur  U confêffion.  Vîguer.verf.i 5,  S.Thoœ.  r»-plejn.ç[.i«.  Vaï. 
jq.3.^4.  Sot.djft.i8.  q.j. 


Vin  ài^  troifime  Llure, 


LIf8.H 
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CHAPITRE     P  R  £  M  l  L  R. 

^efl-ce  que  U^yVoy^,  6^  quelle  efi  fi.  matière  ? 
SOMMAIRES. 


I  Les  VtrtHi  T>Jtologd'.s  font  la  hafe  & 
LtjpJi^r:  àis  commanden.ens  àmins, 
&  pourquoi  jofJt  -  elles  a-uji  ap  " 
ftlUés  ? 

z  LufoyfYecîàt  Vt^trance  &  U  charité, 

3    L*  définition  de  Ufoy. 


4    Le  confentement. 
^    Les  reuetiitiofs  fe  font  aux  pe^fonnei 
priuées  ,  oh  à  toute  l'EgLfe. 
'  tf  Ce  qui  a  esîé  renele,  p(ut  eflre  eau  di" 
verfement. 
y  §^elle  ejî  la  matitre  de  Ufoy. 

E  preeedcnt  Liure  a  eflé  fur  reypiication  du  Sacrement  Je  la 
Pénitences  &  c^aus  iceluy  nous  auons  traidé  feulement 'en  gêne- 
rai c^c  la  matière  efloignée  dudit  Sacrement  ,  afin  de  ne  grolfir 
par  trop  leoit  Liure  ,  maintenant  nous  commencerons  à  traiter 
de  la  mcCmc  matière  en  particulier.  Et  comme  ainfi  foit"  que  les  pe~ 
chiZ.foient  des  trev/gnjfwjs  des  Càmmnndement  de  Dieu-,  il  ne  fera  pas  hors  de 


pecl^c  qui  leur  eu  oppobc.  wr  a  autant  que  la  oaie  «  l  appuy 
dcmcns  font  les  *  vertus  Théologales,  f^auoir  la  Foy,rEfperance,&  la  Chari- 
té ,  il  faut  que  C2  prefent  Liure  commence  par  l'explication  d  icclles.  Et  pre- 
mièrement entre  celles  qu'on  appelle  Théologales  ^  parce  qu'elles  ont  Dieu 
pour  leur  objet  '•  la  Foy  tient  le  premier  *  rang  >  comme  celle  qui  appartient  \ 
rcntcndemcnt ,  l'opération  duquel  précède  celle  de  la  volonté ,  en  laquelle  U 
Charitc  &  l'Efpcrance  doiuent  eftre  conllituces. 

Et  afin  que  nous  commencions  par  la  Foy  ,  il  me  fcmUe  qu'elle  fera  hieii 
décrite   en  ces  termes  ;  Ln   F  y  ^  e/l-  vm  croyame  que  nonj  ano^is  aux  chines  tjui  l 
«1«/  ijlèreuelécs  à  I  E^l^f'  p^*  li  fuit  tfprit  ,entei?Jt  qn  elles p4rtem  du  S.  £fp)iu 
daijs  laquelle  dcfcripciou  il  y  a  quatre  parties» 

Hhh    j  U 
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Lapremiere'eft  ,  v«e  cr»^*inrf,  ou  conjentement.  Or  le  conrentemenr  eft  vne 
opération  de  J'entencjemcntî  par  le  moyen  de  k  quelle  nous  cefiuefcendons  & 
croyons  à  ce  qui  nous  eft  propofé ,  &  que  noftre  intelleft  appréhende  ,  foie  que 
ce  fuit  véritable  ou  non.  La  foy  ell  donc  vn  certain  confentement  5  ma.is  con- 
fenremenc  aux  chofes  vrayes» 

Ln  féconde  partie  *  eft  aux  rhofès  i^ui  ont  eflé reuelèesfar  le  famt  Efprit  ;  car  ce 
n'ell:  pas  vnecrpyance  de  toutes  fortes  de  veritez  '.'mais  feulement  de  celles  qui 
ont  etlé  reuel^es  par  le  fainft  Efprit.  A  raifon  dequoy  les  verire?;  des  fciences» 
&  celles  qui  s^acquierent  par  expérience  ne  font  pas  embraffces  &  fouftenucs- 
auec  vne  croyance  de  la  foy  ',  ains  feulement  celle  que  le  faint  Efprit  fuggere, 
qui  font  fans  expérience, &  ne  font  efcîairées  d'aucune  lumière  de  laraifonna- 
turelle^mais  feulement  dVne  lumière  furnaturelle  du  faine  Efprit.  ,  .  ^ 

La  troifiefme  partie  eft  -,  de  l'Eglife  ^  parce  que  le  faine  Efprit  nous  fugî^ere 
aucunesfois  des  chofes  que  nous  ne  croyons  pas  d*vne  croyance  de  la  foy.Sur- 
quoy  il  fauî  que  ie  die  *^  qu'il  y  a  deux  fortes  de  reuelations  j  l'vncqui  fe  fait  a 
êes  pcrfonnes  parricuUeresi  comme  aux  Sain(îls>  a  fainte  Brigide  qui  en  a  eu 
beaucoup^^  à  plufieurs  autres  :  &  ces  reuelations  nous  ne  les  croyons  que  par 
opinion  humaine?&  non  pas  par  la  foy. 

L'autre  forte  de  reuelations  eft  celle  qui  fe  fait  à  tonte  TEglife  des  chofes 
qui  font  portées  par  les  fainc^es  Efcritures  ■>  par  les  traditions  Apoftoliques  & 
déterminées  par  les  Conciles  Se  décrets  des  fouuerains  Pontifes  Romains.  Et 
la  croyance  que  nous  leur  âdiouftons»c'eft  vne  croyance  de  la  foy. 

La  quatricfme  eft  j  entant  qu'elles  partetit  &  preuienrient  du  fain^  Efprit.  Les* 
chofes  reuelées  fe  peuuent  croire  en  diuerfes  manières^  ou  à  raifon  de  quelque 
raifon  probable»  ou  parce  qu'elles  ont  efté  côfîrmées  par  miracleSiOU  parce  que 
ceux  qui  les  nous  difent?  font  perfonnes  dignes  de  foy  îOu  pour  quelque  autre 
caufe.  Or'entrevnefi  grande  variété  de  croyances,celle-là  feule  eft  vne  croyan- 
ce de  la  foy  par  laquelle  nous  creyons  fermement  la  chofe  eftre  veritable,parce 
gue  Dieu  l'a  dit  ainfi.  Parexemj?le'.lc  croy  que  Dieu  eft  vn  en  trois  perfonnes» 
qu'il  nous  a  racheptéj&c.Non  pas  pour  aucune  raifon  qui  m'y  pou(Te,n'y  pour- 
ce  que  le^  autres  le  tiennent  ainfi, mais  parce  que  Dieu  l'adit  afon  Eglifei  tel- 
lement que  tout  le  motif  de  cette  mienne  croyance  n'cft  autre  finon  parce 
que  Dieu  l'adit  ainfi  a  fon  Eglife.  Et  nous  le  croyons  encore  fans  aucun  autre 
motif  que  la  lumière  furnaturelle  du  faint  Efprit  qui  y  difpofe  noftrff  volonté, 
afin  que  nous  le  voulions  croire  ,  &  qui  élcuc  noftre  entendement  a  le  croire 
aduellement.  De  ces  parties  nous  auons  vne  connoiffance  de  la  définition  de 
la  foy)  laquelle  nous  auons  defcrice  en  cette  façon  pour  luy  donner  quelque 
efclairciffemenr. 

De  cette  defcrîption  de  la  foy»i*inFere  que  la*  matière  de  la  foy  eft  tout  ce 
qui  eft  contenu  es  efcritures  canoniques:  toutes  les  traditions  Apoftoliques 
approuuées  généralement  p»r  tout  ?  ce  qui  a  efté  déterminé  par  les  Conciles 
généraux  ou  particuliers»  approuuez  toutesfois  par  le  fouuerain  Pontife  de 
1  EfJifeVniuerfelle  entant  qu'il  eft  chef  d'icellc  :  pareillement  tout  cz  que  tous 
les  DoÂeurs  d'vn  commun  accord  enfeigneni^j  &  ce  qui  fe  peut  encor  inferef 
de  la  par  vn  argument  infaillible.  Ces  fix  chefs  font  de  la  croyance  de  la  foy» 
veu  qujîs  ont  cftc  rcueiez  à  l'Eglife  par  le  S.  Efprijc  ?quoy  ^ue  dJLuerfeiiient.& 
leceus  de  l'Eglife^ 

Mdi 
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V 


AàÀitlonsfur  eê  Chapitre. 

Iguer.  traitte  de  la  définition  de  la  foy  au  ne  la  définit  poînt,iBâîs  qu'il  parle  de  la  con- 

ch  lo.S.i.S.  Th.cnla  2.2.q.4.d.i.  Bannes  fiance  qiii  eft  en  la  volonté ,  &  non  piS  de  la; 

audit  lieu.Val.tom.3.p.4.,d,i.pag.i.BeIlarm.li-  foy  qui  appartient  à  l'cnrendemét.pjr  laquel- 

yre  i. depuis  le  ch.4  de  la  iuftificationjles  Do-  le  doctrine  il  témoigne  grande  ignorance  h 

^eurs  des  Scholaftiques  3.yê»r.<^.2  5.  quidifent  chofes  diuines. 

tous  vnanimement,que  nous  auons  la  définition  Les  tradieions  ]   Azcr  parle  des  traditions 

de  la  foy  de  la  bouche  de  S.Paul,<r/?  autemfpe-  au  liurc  huiéliétae,  chapitre  quatriefme.Valen- 

randaru?» [uhfiaKtia rerumA<^-  aux  Hebr.  II.  tia difcourt  amplement  de  l'objet  de  la  fo< 

contre  Erafme  qui  dit  fort  mal  à  propos, qu'en  au  tooiQ  5 ,diftin<îlion  !• 
ce  lieu  l'Apoftre  loiie feulement  la  io^,ôc  qu'il 

C  H  AP  I  T  R  E      II. 

En  quelle  manière  la  Foy  efi  nccejfaire, 
SOMMAIRES. 


I  La  foy  ejî  ntcejfaire  à  vn  chacun  ■>  en 
tellt  forte  ntantmoins  cjutlle  fait  accom- 
fagiiêe  de  l'œaure  ancc  la  charitc  ,  & 
nombr,  3. 

'l  Aucun  infidèle  neji  faune  fans  Ufoy 


des  tyrans, 
■  7   Sc^avoir  fi  celuy-la  pèche  morteSemefit 
qnt  paf^nt  parmy  le  pays  des  infidèles 
s'hahille  à  leur  façon  ,  &  quand  efi-ce 
ejHÎl  pèche. 


L 

duil( 


Ctifholii^uc.  \  S  Es  matières  morales  r  opinion  commune 

4  S<^3HoirfiU  manifefintion  oHprofjfion  \       a  beaucoup  de  farce. 

externe  de  la  foy  efi  icuours  neafaire»  1  9  Quelle  efi;  la  foy  implicite»  explicite  y  & 
comme  en  la  foy  interne.,  (jy  nombr. 6»      1       médiate. 

5  S'il  efi  loifible  de  fnyr  la  perjecman  \  10  Qjttdeuons  nous  croire  explicitement, 

A  foy*quc  nous  auons  (^efiny^eft  neceflaire  a  vn  chacun>non  feulement  a  , 
_  ^raifon  de  la  fin  qui  eft  la  béatitude  eelefte?  mais  encor  des  moyens  qui  c6- 
uilent  à  cette  fin,qui  font  les  œuures  méritoires  ;  d'autant  que  fans  la  foy  el- 
les ne  peuuent  mrriter  la  vie  etcrnellescome  il  eft  porté  aux  Hehr.  1 1 ,  finifide 
impofiibile  efi  pUcere  D£o.j\on  plus  que  pcrfonne  ne  peut  entrer  au  Royaume  des 
cieuxfans  la  Foy^come  dit  S.Marc  au  ch.dermer:j^«  tjg  crtdiderit  eondenabmtr. 

D  où  il  fe  peut  inférer  que  perfonne  ne  peut  cftre  fauué  qu'il  ncfoit*  dans  ■ 
le  giron  de  noftreEglife  Catholique,  de  quelle  religion  qu'il  foit  »8c  que  tous 
ceux  qui  meurent  fans  être  éclairés  de  la  lumière  de  la  foy^font  damnés  perpé- 
tuellement ,  non  pas  tous  à  raifon  du  péché  de  l'infidélité  ,  mais  à  raifon  d'au- 
tres péchés  qu'ils  ont  commis  -.car  tous  ne  pèchent  point  pour  n'eftre  point  ea 
la  foy  Catholique  :  veu  queplullcurs  font  cxcufés  a  raifonqu'ils  ignorent  la 
Foy  de  lefus-Chrift  d'vnc  ignorance  inuincible-c'cft  pourquoy  ils  font  exempts 
du  péché  qu'ils  pouuoient  commettre  en  n'admettans  pas  la  Foy  de  lefus- 
Ghri(V,ncanrmoins  ils  font  damnés  à  raifon  d'autres  péchés  qu'ils  ont  commis. 
Quant  a  ceux  qui  oncconceu  vne  connoinance  fuffifantedenoftrc  Foviils  com- 
mettent vn  nouucau  péché  toutes  &  quante^foisils  ne  croyentjtourefois  abfo- 
lunjcntparUm,perfoime  u'eUfauut  ï  s'iln'cl\  en  la  religion  Catholique. 

£c 
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Et  combien  que  lafoy  *  foit.  nçcefrairegiiantaux  rnem€s&  à  la  fin,elle  n'eft 
pas  partant  rufEfante  feulcmais  il  f?int  qu'elle  foit  encor  accoîTipagnce  debon- 
nesœuures  auec  la  chflriré>rnns  lefquelles  çeluy  qiu  auroit  la  foy  ne  laiUeroic 
pas  d'eftre  damné.    La  raifon  eft»  parce  que  tout  ce  qui  el\  neceiTaire  pour- 
arriuer  a  vne  chore,n'eit  pas  toufiours  ballant  feul  :  exer^iple^'ciÇuC^on  de  fang, 
c'eft  adiré  lafaignée  eftnece^rairepour  k  rancé,mais  elle  ne  Tuâic  pas  tou- 
jours? f\  elle  n'eft  accompagriée' d'autres  remèdes. 
.       Il  fe  fâut  toutesfoi*  *"'  fouuenir  ;  que  non  feulement  la  foy  intérieure  eft  ne- 
cciTai  re,  mais  encor  la  foy  externe  Se  .manifei\ce  au  dehors;} toujesfois  la  n.  cef- 
fnê  de  Tvne  &  de  1  autre  eft  diuerfe  :  o^r  la  foy  interne  eft  toufiouh  neceffaire»        | 
&  quiconque  meurt  fans  icelle,eft  infailliblement  damné  :  fait  que  ce  foit  j^ne        1 
foy  aduellcfoit  qu'elle  foit  habituelle,  l'vne  ou  l'autre  fuffir^mais  la  foy  ex-         1 
tepne-^  manifeftéig  aud^hors  n'ei^  pas  toLifio.urs  nqcetTiîire  ,  imon  en  certain 
temps,  d'autant- que  ^«s  préceptes  ai^rmatifs  n'obligent  pas- en-  tout  temps  & 
toudours.  Or  cette  forte  de  manifeilation  de  la  foy  €il  neceiTaire  en  deux  cas, 
comme  tient  faind  Thomas  i.  ^.  queftion  troifiefme,  article  deux,c'cll  i'opi- 
nion  commune.  Ec 

Premièrement  ,  elle  eft  neceffaire  quand  il  y  va  de  l'honneur  de  Dieu.  Or 
cela  fefait  lors  que  quelqu-vn'eiUné  iater-rogé  par  quelque  Payen  touchant  la 
foy  qu  il  profeiïe  ,  la  nie  ou  par  paroles, ou,par  quelque  adion  ,  ou  par  vnfi- 
lence  qui  femble  vn  confentement  tacite.  Car  en  telles  occa(ions,il  faut  mani- 
feller  la  foy  qu'on  profclfe,  voire.au  perildefaviejparce  qu'il  eft  dit  en  fainA 
Matthieu  lO.  QuinegaHerit  m^coram  homînibtii  ,  negahe  eum  coram  ^tigelù  Dei. 
A  raifon  dequoy  ceux  qui  pailent  par  les  terres  des  Payens  &  Huguenots,  s'ils 
font  contraints  par  iceux  de  commettre  quelque  ade  qui  répugne  a  leur  foy, 
comme  de  fe  faire  circoncir,  d'adorer  des  faux  dieux,de  manger  de  la  chair  en 
temps  prohibé  par  l'Eglife,  ils  dpiucnt  pluftoit  endurer  la  mort  que  d  y  con- 
fentir,  &  doiiieînr  alors  nianifefter  leur  foy, autrement  ils  oftenfent  Dieu  mor- 
tellement. • 

Secondement,  la  foy  externe  eflenccr  neceffaire  quand  le  profit  de  noftre 
prochain  y  eft  interefie-.car  lors  que  quelqu'vn  voit  que  par  fon  iilence  d  autres 
fidèles  fe  laiiTent  emporter  a  quelque  erreur,parGe  qu'ils  croyent  que  la  foy  de 
lefus-Chrift  n'eit  point  la  vraye  foy,  il  eft  obligé  au  péril  de  fa.  vie  de  tefmoi- 
5»nerau  dehors  le  contraire, &  que c'ell:  la  vraye  foy. Pareillement  quand  il  voit 
aulli  quelqu'vns  prefts  a  embraiTer  la  foy  Catholique,fi  on  leur  oftoit  quelques 
fcrupules  ou  erreurs  qu'ils  ont  de  la  foyjalors  il  eil  encor  obligé  de  taire  vne 
manifeftation  &  profeflion  de  foy  externe.  Que  s'il  n'y  auoit  aucune  efpcrance 
de  l'auancement  5c  profit  fpirituel  du  prochain,&  qu'on  ne  fui\  examiné  de  la 
foy  qu'on  profeiTcce  feroit  vne  témérité  de  s'expofer  a  femblables  dangers  par- 
my  les  infidèles  5c  heretîques:&  femblable  profelTionde  foy  neferoic  que  les 
ircubler.  Hors  ces  cas  il  n'y  a  aucune  obligation. 
t  C'eft  pourquoy  on  peut  fuyr^la  pcrfccution  des  tyrans,  félon  ce  qui  eft 
porté  enfaindt  Matthieu  lO.  Cnmfe>fccuti  vos  fn'^rlnt  inv/ia  cinit^te  yfa^ite  tn 
a'.iam^ze  que  plufieurs  fainds  Perfonnagcs  ont  fait,&;  fe  peut  encor  faire  licite- 
ment quand  il  n'y  va  pas  de  l'honneur  de  Dieu,  ou  de  l'auancement  Se  profit 
fpirituel  du  prochain,  comme" nous  auons  ditcy-delTus. 
^  Et  combien  que  la  foy  externe  ne  foit*  pas  toufiours  neceffaire  ,  neantmoins 
il  ne  faut  iamaiii  faire  profeifign  de  queKjue  autre  Religion:  parce  qu  il  y  a 

bien 
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bien  la  (îifforence  entre  ces  (ieux  cas  :  fçavoic  ne  témoigner  pas  qu'on  Toit  Ca- 
thoU^]ue.  &  témoigner  qu'on  el\  infîcielle  :  ce  qui  eft  toufiours  ciéfendu,  &  non 
pas  l'.iu-rcflnon  es  deux  cas  fufciits.   C'cft  pourqnoy  celuy  qui  piflant  par  les 
terres  des  *  infîdelles  s'habilleroic  a  leur  mode  ,  &   de  la  Uurcc  qu  eux  feuis    7 
portent ,  afin  de  n'eftre  reconnu  ,  offenferoic  Dieu  mortellement  ,  félon  Topi- 
nion  la  plus  commune.  P^rrvr/îpitf:  celuy  qui  pa(fant  parles  terres  du  Turc 
porteroit  le  Turban  blanc,  ou  Pécharpc  de  toile  blanche  autour  de  la  teftcaha 
de  n'eftre  arrcaé  prifonnier  ,  ou  mis  a  more  il  pecheroit  mortellement ,  coin-      , 
me  aulFi  celuy  qu'eftant  a  Rome    ou  ailleurs   porteroit  le    chappeau  jaune 
que  les  luifs  portent,afin  d'cftre  caché.Bref,tous  ceux  encor  quis'habilleroient 
de  vetlemens  femblables  a  ceux  que  les  infidèles  portent  communement/oit 
parcouftume  ou  par  commandement,  afin  d'eftrc  difcernez  d'auecles  autres.  Il 
toutesfois  ces  veftemens  &  ces  llurées  eftoient  communes  aufTi  bien,  aux  fidè- 
les qu'aux  infidèles ,  alors  on  s'en  pourroit  feruir  en  la  necelTité  feulemenr ,  & 
non  autrement.  l'ay  toufiours  neammoins  iugé  fort  rigoureufe  l'opinion  qui 
les  condamne  a  pèche  m.ortel  ;  toutesfois  lafcntence'-commune  le  tient  ainfi,   % 
laquelle  en  matière  morale  eft  vn  puifiant   argument.  Et  en  cette  faç  jn  doit 
on  entendre  la  necr-fifué  de  la  fov. 

Mais  il  fautconfiderer  que  la  foy  n* eft  pas  necefTaire  en  toute  fa^on  5c  qu'il 
y  a  deux  fortes  *  de  foy  iVne  implicite  ,  &  l'autre  explicite.  La  foy  implicite  |, 
excelle- la  par  laquelle  nous  croyons  les  veritez  de  la  foynon  diUinc'Ves  en  el- 
les mefmes^mais  diftindes  en  quelque  commun  principe  '.  car  quiconque  a  ce- 
te  croyance:Ic  crois  tout  ce  que  croit.l'Eglife  ,  i'i  croit  implicitemenr  la  véri- 
té des  articles.&  de  ce  qui  appartient  encorà  la  foy.Or  la  foy  explicite  eft  cel- 
le par  laquelle  nous  croyons  les  veritez  de  la  foy  en  foy  ,  &  non  en  quelque 
principe  commun -Et  perfonne  n'eft  obligé  d'auoir  cette  foy  explicite  de  tout 
ce  qu'il  faut  croircxar  par  ainfi  vn  chacun  feroir  tenu  de  connoiAre  &  fçnuoir 
diiliaaement  toutes  les  Ecritures  faindes,  les  traditions,  les  Conciles  &  ce 
que  nous  auons  dit  cy  deffus.Or  comme  perfonnc  n'eft  tenu  d'auoir  vne  foy 
tellcmcnt  explicite,  de  mefme  perfonne  ne  fatisfait  au  précepte  de  la  foy  par 
la  feule  foy  implicite  en  croyant  ce  que  croit,rEglife,mais  il  eft  requis  d'auoir 
vne  foy  partie  explicite,  partie  implicite  ,  implicite  pour  croire  tout  ce  que 
croit  TEglife  ,  hormis  les  articles  de  la  foy  qui  appartiennent  tant  a  l'huma- 
nit:e\p'a  la  Divinité,  lefquels  vn  chacun  eft  tenu  def^auoir'explicitement,n,;iî 
pas  toutesfois  fi  explicitement  qu'il  foittcnude  pénétrer  toutes  les  difïicultez 
&  fublimitez  qui  s'y  rencontrent. 

Tous  donc  *  fans  excepter  mefmes  les  payfans,  font  tenus  de  croire  qu'il  y  a  ^ 
vn  Dieu  fcul  en  cfttfncc;&  qu'il  y  a  vne  Trinité  de  pcrfonacs,f*^auoir,le  Perde 
Fils,&  le  fainft  Efprit,qu'il  y  a  vn  créateur  vn  faluateur  ,^  Si  yn  glonficateur. 
que  I  fi  s  V  s-C  H  B.  I  s  T  a  prins  chair  humaine^qu'il  eft  nc,qu'il  eii  mort ,  re- 
fufcité  ,  monté  au  Ciel,  &  qu'il  viendra  au  iour  du  iugcmcnt ,  &  ignorer  ces 
articles ,  c'cft  péché  mortel  félon  l'opinion  la  plus  commune  -.car  il  n'y  a  au- 
cune ignorance  qui  les  puifTe  excufcr,  vcu  que  pcifoniic  ne  peut  viurecn  bon 
Chrétienfans  hi  connoiffanccd'iccux. 

Cert  pourquoy  les  Curez  y  doiucnt  prendre  garde  foîgneurcment  ,  &:  le» 
ConfcrTeurs  interroger  leurs  pcnitcns  W  deiVus.  Voila  donc  la  foy  quieU  nz- 
«^?irairc  \  cous ,  il  eît  vray  que  les  Eucfques^C  les  dodcs ,  ea  doiucnt  auoir 
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vne  beaucoup  plus  explicites  pour  Tenfeigner  &  lafoûcenir  quand  leur  chargé 
le  requiert. 


DE  la  façon)  Viguer.  v.4. 
De  laneceffité)  Le  Mefme  Viguer,  §.î« 
V.3.  Val.d.T.q.i.p.2.  Lifez  Azor.chap. 67. 

Car  plufîeurs  ignorent)  Val. q.  10.  pr,  Azof. 
<h.7.q.2.S.Th.q,To.art.i.Lopez  p.2.c,55.  mais 
Adij.  quodlib-  4.  src,  i.  en!"cigne  que  c'erc  vne 
ignorance  vin  cible  ,  partant  ne  la  veut  aucune- 
ment excufer.Sot.eltùu  meûne  aduis  1.2.ch.i2. 
de  li  nature  ôc  de  la  grace,vers  la  fin.Bellar.I.i. 
<b.i.du  bjpt.  après  S.Aug.I.r.du  peche'jmort  êc 
rcmifT.  cnfeigne  que  le  Baptefmc  eft  necellaire 
d'vne  ncccflitc  qu'on  appelle  medtj ,  ôc  au  l.i. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

n.^-  Fum  "V'Credere,  Valp.^.q.  2.I.C.  Bannes  fur 
S.Thom.l.c.art.S.Val.l.c  die  que  le  peuple  doit 
croire  explicitement  tous  les  arr.du  Symbole  de 
la  foy,  Se  qu'il  y  eft  obligé  par  commandement, 
il  n'eft  pas  toutesfois  aftrainr  de  croire  les  autres 
ifcritez  de  la  foy  plus  fubriles  que  doiuent  fça- 
voirles  Douleurs  ôc  les  Pafteursàraifon  de  leur 
charge,  Epiraericeft  quafi  du  mefme  adiiis,p,i. 
Direét.q. ir.n.j.  &  Pegna  tom.2.p.q.i2. 

Bânn.âu  lieu  allegue.ticnt  que  tous  les  fidèles 
fontobligez  par  commandement  de  Dieu  ôc  de 
L'Eglife.de  croire  explicitement  tous  les  articles 


ch..7  2.  fur  les  Sacremens,  inuinctbile  tgnoratjthî      du  Symbole  de  la  foy, trois  .Sacremeni,le  Bapté- 


non proÀejfe  tn  necejj'ntii  necejiitaie  medii 

La  CorifeGTjon  cxcerieure)V.Val,q.3.Azor.c. 
q.7.  Sylj^^^ef,  n.8.  8an.&  Caiet.  2.2.  q.3.arr.2. 
Qu^^înt  aux  péchez  qui  fe  commettent  contre  I4 
profeiTiqu  de  la  foy.  Voyez  Azor  1.8,ch.  27, 

Or  celle-là)  Valent. aulTi,  p. 2. 

Ne  profefler  aucune  autre  R.eligion)TelIe  eH 
J'opinion  cornmune.Nau.ci i.n.2  5.Ban.V3l.l.c. 
qu'il  cft  loifible  de  diffimuler  fa  foy  on  tout  cas, 
horfmis  es  deux  cy.deffijs  rapportez.  Ainfi  le 
tient  k<iv\.^A\  'de  h.^pt.ad  ï  ■  &S.Hier.au  c.2. 
de  l'epift.aux  Galat.qui  dit  qu'en  matière  de  re- 
Jigiô  on  peut  aucunesfois  licitemet  diflTimuler, 
«u  par  paroles, ou  par  effets.Val.embraire  la  pre- 
mière opinion  l.c. Lifez  aulTiAzor  1.9.c.27.q.4. 

Implicite)  Voyez  Val.p  5. Azor  c.7,l.c. 

Wefme  tous  les  payfans  )  Voyez  ^Jau.  ch.ir. 
■.20,  Azor.ch.6.S.Th.2. 2.q.art.7.8.  Sylueft.l.c. 


me,l  Euchari!T:ie,laPenitence,(S(:  les  autres  autT» 
quand  ils  les  doiuent  receuoir  5  de  plu-s,  les  dise 
Commandemeas,&  que  Dieu  doit  eftre  prié. Le 
Directoire,  p.2.  q.5.  Tiinit.q.ô.traite  de  la  ne- 
ceiriré  de  croire  aux  myfteres  de  lefus-Chrift. 

Barthel.Med.l.i.c.i+.  §.2.  pag.  64.  croit  que 
fouuentesfois  la  foy  implicite  fuffit  ,  par  cxépla 
quind  vn  Curé  du  village  demeurant  dans  les 
bois,n  aperfonne  quifoit  dofte  pour  apprendre 
les  articles  explicites  de  la  foy  •,  mais  Bann.Vaî, 
ôc  autres, rejet:ét  communément  cette  dodlrino 
aucc  Val. toutesfois  Sa,  nj.Jides,  ne  l'ofe  blâmer. 
Lifez  fur  ce  Azor.au  1,8.  c.7.  C  eft  vne  herefia 
condamnée  par  les  Inquifiteurs  d'Aragon,  par  la 
commandement  du  Sou.Pontif.  Direct-  Inqutfit, 
2.^.^.  io.è^r.8-  de  toûtenir  qu'aucun  laie  ne  foie 
tenu  de  croire  aucun  article  explicite  delà  foy, 
ôc  que  c'eft  alfez  de  croire  ce  que  croit  1  Eglife 


CHAPITRE     m. 

^jfe^-ce  qtiberejte  ,  O*fourqmy  eft  elle  a'mjt  affellèc,    ~ 
SOMMAIRES. 


1    Vherejïct  r/ipojiajîtié"  l^îrtfidtUté  font 

eppofez.  à  la  foy, 
1   La  defcription  de  l'herejîe  ^  en  U'^uelU 

il  y  a  cinq  chefs  appartcriAns  à  ïceilc. 
5    ^l^efl' ce  ^u* erreur, 
^  Bn  ijHO}  ej}  diflinfjiée  l'herèfte  de  Va- 

pofi^fe  &  de  l'i-nfidelitc, 
j   ÇcHx  tjai  n'ont poi  eticor  cjié  haptiz.eZy- 

s'ib  vienne/Jt  à  errer  ,  ils  ne  s'ont  p 04 


I 


Appeliez,  heretiejues, 

6  Qjti  efi  celny  qui  doit  eflre  appelle  epi-* 
maître  &  atinMfjhre%. 

7  On  ncjf  poj  keretlqué  pour  anoir  erre  ^  , 
fi  cet  erreur  n'e fi   foujîenu   Àutjt  o^i- 
niAjîrtte-.rnais  ai-fcancsf  ii  c'ejl  pcche 
mortel ,  oh  vn  4iB:  mcntcirci  ou  ce  n'eft  * 
ry  C^nfryi'aJttre. 

f  D*é^kef^  tiriUemet  d'jYorefie. 


Lfau:  maintenant  que  nous  traitriom  des  peche:t  cui  fqnt  contre  la  fd>' : 
qui  font  trois  *  en  nombre  ,  f^auoir  l'hcrcfie  ,  ÎV/pt^iîanei  &  l'ii-ifîclciitcjde 

chacun  dcfquels  il  faut  tlifcouririSc  premièrement  û.c  ThcreTie,  Quelle  U  faut 

deferire  auant  que  pafTer  outre. 

Or 
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,  Or  il  femMe  qu'elle  ffra  bien  dcfcrite  en  ces  ternoes  :  rherx/îe  \  cj}  V/'e  errgtir    ^ 
ipim-fflrt  dtt  Chrefiien  ,  ^»;  ^ (i^ gontrtùr $  en  fanU  4  ïafoj  Cathoiiqnt.  En  cette  dcf- 
criprion  il  y  a  cinq  poinds  qui  rcgaroenr  Thcrefie. 

Le  premier  >  vf/  trreHt  or  Terreur  eft  *  cfnar.d  oi  croit  tflre  vray  ce  qui  efi  faux-, 
en  fï'HX  ce  aut  efl  vray  :  car  cela  cft  vrayement  errer. L'herefie  c^onc.eft  yne  cer- 
taine fâufle  croyance  ,  par  laquelle  on  fouitient  le  faux  elU^  vray  »  ou  le  vray 
cure  faux.Surquoy  il  faut  remarquer  cetre  re^Je  générale,  que  tourcs."&  quan- 
tesfois qu'il  n'y  a  point  d'erreur  àt  l'efprit  il  n  y  a  point  par  canfeq^ient  d'hc-  ' 
reflet'  encor  que  l'acHrion  &  le  fait  Toit  direclement^contraire  a  la  Çoy->  A-  tonin, 
i.parf.  tit.i  i.CAp.  ^,^,1, Exemple  ,  fl.quelqu'  vnmarchoit  fur  vne  Hoiiie  ccyn- 
faciée^f  ceque  Dieu  ne  vueille  )s'il  mangcoit  cieia  chair  en  temps  defTen- ' 
tlu  1  s  il  JTcprifoit  les  images  »  il  commettroit  autant  dépêchez  mortels» 
mais  non  pas  encor  herefics  •  car  il  faut  c^nfiderer  fi  celuy  qui  fait  cela  ,  croit 
qu'il  luy  fi^it  h.-inhlc -,  d'autant  qu'il  tient  que  le  corps  de  Hfus-Chritt  n'eft 
prefenr.  au  faind  Sacrement  •>  que  la  prohihidon  que  fait  rE^ilife  de  ne  man- 
ger delà  chair  en  certains  tempsî  n'ell  pas  valablc'&  alors  ce  feroit  vn  erreur 
&  vneliereHe  tout  enfemble.  Que  s'il  n'efi  en  Tabus  furdit)&  qu'il  croye  tou- 
tes ces  chofesque  nous  venons  d'aileguer  ,  &  neantmoins  par  colère  ou  par 
craintej  il  y  contreuient  1  il  n'cft  pas  hérétique  pour  cela  »  bien  qu'on  le  prc- 
fume  extérieurement  j  mais  ilneTeil  point  intérieurement)  parce  qu'il  n  erre 
point. 

Le  fécond  ,  contraire  a  Ufay:  car  tout  erreur  n'efl;  pas  herefie:&  errer  en 
matière  de  fciences  &  dVpinions^ce  n'eft  point  hcrcfie-il  eft  bien  en  matière 
de  lafoy  :  comme  de  croire  pour  fauffe  vncchofe  queJll^glifc  tient  ertre  vé- 
ritable ,  &  article  de  foy  »  ou  croire  véritable  ce  qu'elle  a  defîny  el\rc  hmx: 
cela  eft  herefie. 

Cet  erreur  n'eft  pas  encor hereHe^ri  cette  condition  r^  partie  n  7  eft.  Car  on 
peur  errerenlafoy  en  deux  manieres".ou  en  niant  toute  lafoyjdelcius  Chrilh  , 
&  cela  n  eft  point  herefie*  ains  apoftaTie  ou  infidelitc,comme  nous  diroîis  ey-  "^' 
apres'-ou  en  niaut  vne  ou  plafieurs  veritez  de  la  foy  Catholique.  &  cela  ell:  he- 
refie :  car  les  hérétiques  ne  nient  point  tous  les  articles  de  la  foy  >  aia-v  feule- 
ment quelqu 'vns'-a  raifon  dequoy  on  dit  que  Therefie  eft  contraire  a  la  foy  Ca- 
tholiquci  non  pas  en  tout»  mais  en  partie. 

Il  faut  encor  vne  quatriefme  condition fçauoirî  du  Chreftieriy  €*cft  adiré,  de 
celuy  qui  foit*baptize:car  ceux  qui  n'ont  iamais  efté  baptiCcz^  combien  qu'ils   f 
viennenra  crrer,i]sne  font  pas  neantmoins  appelez  hcrctiqucs:parcc  queThe- 
refie  ne  Çc  peut  retrouuer  qu'en  vn  Chrcfticn  feulement. 

Ces  quatre  poinds  fufdits  ne  font  encor  baftans  pour  faire  déclarer  queU 
qu'vn  hérétique  ,  mais  il  eft  requis  vn   cinquiefme  »  fçauoir  l'opiniaftrttéAzr 
quellc  ie  definy  en  vn  mot  en  cetze  ferte  ,  *  ropiniafîreté  efi  cjMAnd  l'tn  içuit  efue   d 
Cf^uoyïajftme y€Ji,coTnre  l'Eglffe-)hqtiel'on  veut  encor  fipre s  cette  cctmcifat^ce  le 
foujlenir. 

Errer  donc  auec  opiniaftretén'eft-  pas  demeurer  trop  ferme  en  fa  rcfolu- 
tion  ,  m.ais  c'eft  embraffer  le  faux  pour  le  vray  »  ou  le  vray  pour  le  faux,contre 
la  connoifTanccque  nous  auons  que  cela  répugne  1  ce  que  l'Eglife  a  détermine. 
Cette  opinii'ftrett  eft  requife  pour  eftrc  hérétique  >  tcllcmt  nt  que  quiconque 
fouftient  quelque  chofe  ou  contre  les  articles  de  la  foy  ,  ou  contre  l'Ecriture 
faindc  jne  f^achant  pas  qu'il  fait  courre  l'Erlifc  ou  TEcriturc  fain^c,  il  n'el^ 

1 i  i     t  aucune 


ai 

tienne  le  conrrflire.il  feroit  vrayement  hérétique  Et  voilà  quant  à  ce  qui  eit  de 

recIairciftVment  de  la  foy  que  nous  venons  de  defcrire, 

II  faut  donc  pour  toute  conclufion  remarquer  ,  que  deux  chofes  font  princi- 
palerrent  requifes  enrherefie  ;  fçauoirjque  ce  foit  vn  erreur  contre  la  foy  ,  & 
qu'il  foit  foutenu  aucc  opiniai^reté  par  vnqui  ayela  co^noiffance  qu'il  eft 
contre  rEelife.  Et  cette  opiniaftreté  eft  tellement  necefTnirc,  que  fans  icelle 
Terreur  n  eft  iamais"^herefie,  ains  eft  par  fois  péché  mortel ,  par  fois  vn  ads 
méritoire  »  &  par  fois  n'y  l'vn  ny  \'s.\izvç.  Exemple  :  C\  quelquVn  erre  en  ce  qu'il 
eftoit  obligé  de  fçauoir'.toutesfois  fans  opiniailretéjj-arce  qu'il  uefçait  pas  que 
cela  foit  contre  rEglife,&  eft  prcft  de  croire  ce  que  croit  l'Eglife,  encor  qu'il 
ne  foit  pas  hérétique,  il  pèche  neantmoins  mortellement,  parce  qu'il  erre  en 
ce  qu'il  eftoit  de  necelTîté  obligé  de  f<^auoir.  Tellemcnr  qne  plufieurs  payfans- 
qui  ont  des  erreurs  contre  les  articles  de  foy,fonc  bien  excufez  d'herefie  »  d'au- 
tant qu'ils  ignorent  ces  articles  la,  &  font  prefts  d'obevr  a  l'Eglifetf!  ne  font- 
ils  pas  neantmoins  excufez  de  péché  mortel,  parce  qu'ij^  font  tenus  de  fçauoir 
ces  articles,  a  quov  fe  doiuent  prendre  gard'^  les  ConfeiTêurs.  En  outre,fi  quel- 
que idiot  touchant  quelques  articles  croit  fon  Euefque  qui  luy  propofe  quel- 
que docîlrine  hérétique  ,  il  mérite  en  le  croyant  ,  encor  oue  ce  foit  vn  erreur: 
parce  qu'il  eft  obligé  de  le  croire,  iufquesa  ce  qu'il  luy  confteque  cela  eft  con- 
tre TEglife.  D'auantage  ,  aucuns  croyent  quelques  chofes  qui  font  vrayemcnc 
contre  la  faindeEfcriture;mais  ils  Pignorent  ,  &  ne  font  tenus  delefçauoir, 
telles  perfonnes  ne  pèchent,  ny  ne  méritent.  En  cous  ces  cas  il  n'y  a  aucune 
herefîe  faute  d'opiniaftreté. 

Il  faut  neantmois  très  bien  remarquer"*^  que   TopiHlaftreté  fe  trouue  plus 


que  cnoie  qu'il  f^c  ^  .  ..  .,        • 

ce  eft  qu'il  croye  ,  ou  foit  tenu  de  croire  ce  que  l'Eglue  croir.Que  s  il  croie 


l'homme  dcdc  qui  tient  quelque  chofe  ,  laquelle  il  fçait  eftre  contre  TEglife» 
ou  traditions,  ou  quelque  efcriture  canoniqucou  contre  la  commune  opinion 
desfainfts  Pères, ou  déterminations  des  Papes, ou  Conciles,  des  aulTî-toll  qu'il 
fçait  ces  chofcs-Ti  il  eft  opiniaftre.  Et  fe  pourroic  bien  faire  quVn  païfan  in- 
doftc  î  fuft  neantmoins  opiniaftre  ,  s'il fcauoit  que  quelque  chofe  fuft  contre 
l'Ecriture  au  vieux  Teftament,&  neantmoins  il  la  «Treuit.  Bien  eft  il  vra  y  que 
félon  la  pi '1  s  grande  ou  moindre  prôrtéeid'vn  chacun  ,  l'opiniaftreté  a  plus 
ou  moins  d'eftenduë.Cela  eft  toutesfois  vray  en  gênerai,  que  c'eft  vne  opinis- 
ftreté  toutesfois  &  quantes  que  Ton  reconnoit  q':elque  chofe  cftrc  courre  TE  - 
rlife,  &  qu'on  la  tient.  De  tour  ce  que  defuis  il  appert  que^c'cft  qu'hercde.  Or 
le  mot  Grec  à'(Hfs  fignifîe  en  François  eleAion  ,  comme  neftant  autre  chofe 
fluVne  croyance  que  Ton  a  de  fa  propre  volontu  Et  remarque  que  parce  <]ne 
rhomme  erre  de  foy-mefme ,  &  par  fon  propre defautjpour  ce  tel  erreur  fe  die 
«ftrc  par  eleélion,  &  herefie.  Mais  parce  que  Thomme  ne  croit  p?.  j  a  la  vérité 
furnaturellejfinon  par  laide  &  fecours  de  Dieu,  qui  eflit  les  hommes  a  la  foy 
iuiuant  les  paroles  du  prç«*er  chap.de  faiacl  Içanjverfetli  ^.Non  m  tUgifùy 
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fehgo  eUgt  vo'.  Pource  efl  û  cjue  Ton  n'appdle  pas  hercfie  de  croire  &  tenir 
la  foj? ,  bien  que  cela  foir  vuJoniaire. 


Touchant  l'herîfic.Voyez  S.  Thomas  q.ii. 
loc  cit. Caiet.Arrag. Bannes, //W.Val.q.  n. 
I.^cjt-Azor.c.9.1.8  Ici  Somrtà^m.V'hKrefisC^' 
nus ,  /. r  2 . de  loàs  The  jI.c-  8 . 

L  herefie)Turrecrcinata,4,5«;w;!w-<./'rff. i.f.  I. 
définie  Ihîreftp-en  cette  forte.  L'herepe  efiune 
erreur  co traire  a  L*  Foy  Catholtc^ut  nucjuel  adhè- 
re auec  opiata^lrete  ceic.y  ojut  aprcft/sé Itfjjy  i*u 
BuffteJme.V ûiiu  tX^y\(\VLS  cette  definir'5,l.f  p. 
l.Az.l.c.q.î.la  définit  plus  briefuemët  de  le  for- 
te. C  efivn  erreur  de  l  éteiemet  'vo  lot  aire,  étuec 
eleérton  ^  opiniufireté  contre  quelque  fent en- 
te de  Ix  f-  y. 

Apoftaiïï)Les  vns  afleurent,  les  autres  nient 


i^dàitioris  Jnr  ee  Chapitre. 

que  1  Apojlalîe  Toit  vn  vice  de  différence  efpece 
de  Iherelîe  Voyez  Val.l.c. 

()piniaftreté)Azor.Val.].c,Sot,în  4.a.2  2.q.2. 

f.J  dit  que  l'ignorance  craffe  fuffit  à  lopinial 


ftrete  requife  pour  IhereGe  ,  ce  que  Canns  me 
probablement,l.cit.c.9.  mais  poO'ible  que  Soto 
entend  l'ignorance  qui  fc  peut  furmonter  fans 
aucune  difficulté  ,  touchant  quoy  Valentia  au 
lieu  allegue'n  eft  pas  de  différente  opinion, 

Telleoiét  quep!ufieurs  Voyez  Az.^.8  /.r.Ca- 
ftrenfis  ,  l-i-ci-de ittf^a  hxret.funtt.  dit  que  le 

Cathecumenequierrcenlafoy.eftheretique.Ce 
que  touteifois  nie  5imanca  ^*<j^</  Ecclejîam  de 
Ca/hcl-ia/f^, ^i .BÂncs  l.c.article  l.Az.queftioj. 
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CHAPITRE      IV. 

En  qiidlei  maniera  l'onpeehtdufechi  d'herefe. 
SOMMAIRES. 


^Mi^a 


1    On  feut  e^mmtttrt  xnttùeur^.msiit  v« 
treJ-gricf  ptcké  mer  ni  d'hcrt/ie   ,  êié 
mien     t»teneuret/tifjt    (^    txtf'^Hmre 
h*nt  XoHt  enfemble  ,  &  c»wmf>ft  ces 
façons   d'hiréjïe    Aiffire^J    tNtr'ellejy 
naml^re  2. 
3     yi  fçauo'.r-monjl  Iherctp.ue  exttrithr 
ftulemc>tte(i  vrÀ)cment  henti^ue  ^  çr 
encourt  excttnrntinitéiiiov  ,  df  f'tl  pekt 
tflrs   u.h  out  de  cj.utl  Co'ftjfeur  qu*  it 
/oit-,  nombn  6. 
4    iJ  hère  fie  interuHrCy  nef  pas  fn -et  te  a 
l'  txcomfr.w:icittion. 


f  Vhenjît  ifUtriiure  &  ihfenihletneni 
gxtttiehn  tirt  e^uant  & /êy  êxceminu- 
niCAt'.dH  Àe  fsHttntî  prtKêHtit  ■>  &  fe 
fiHt   nkjêudïî  fAY  ri?njuifïti»H  0"  /'£, 

Hejijus, 

7  iîutis  faHttHrsyYttcltun  ^  Àtfe^feurj 
d'keuuKjkfj  ivcaunnt  itxammhnicH- 
tion  d«  la  iulU  de  la  Ctnt. 

8  A  fcaMir  f  &  cjH&nd  €tU,j  t^ui  dtutt 
tn  Ufty  i  e(l  htrttiéjue^ 

9  Qiiarîd  ce^  f^ue  fhtrttiejne  perd  U 
domaine  qh%l  a^&  efl  chlt^i  à  rtfitk- 
tiov. 


IL  faut*  remarquer  cj'iVnc  perfonne  peut  pécher  en  trois  manières  du  pè- 
che f^'hcrenc. 

EnprCcTîicr  lieu  ■>  feulement  en  Ton  inrerieur  >Jors  qu'il  a  en  Ton  ame  quel- 
que erreur  auec  opini  ftre'  rouchans  quelque  matière  de  ia  fojjtoutesfoisn'a 
'defcotiuert  tel  erreur  inrei  leur  p^r  aucun  adle  externe. 

Enfccc^n'.l  lieu  jfcuicmenc  en  l'cN-tcrieT  ,  lors  que  queIqu*VM  retentntdan* 
fon  cœur  quelque  vérité  .]c  h  f<v'  ,  fait  extérieurement  foi t  par  crainte  foit 
par  colère,  foit  autiement  quelque  aélion  contre  la  fdy  ,  comme  feroit  de 
rr.in|Tcr  f^c  la  chair  aux  iours  dcfcndiis,fe  mocqucrdei  ima2;es>fouIer  aux  pieds 
Ja  S.  Sacrement-,  ou  confirmer  par  paroles  quelques  chofes  contre  la  foy  j  ou 
accorder  par  fignc  \  q^uclqu'vn  quelque  chofe  cunire  la  foy. 

lii      5  £4 


.470    !nsti(vction  des  prestres; 

Enrfoiiîelme  lieu  ?  interiçuremenr  êc  extérieurement  tout  enfemble  •>  lors 
qu'il  n'erre  pas  feulement  eafon  ame  contre  la  foy>  mais  encor  fair  extérieu- 
rement quelque  chofe  contre  icelleifoit  en  la  prefence  des  autres  -  foit  a  par-c 
foy.  Toutes  ces  manières  font  detres-griefs  péchez  mortels^maii  ^  auecgran- 
QC  aiffercnc^ 

La  première   &  rroifieme  font  l'homm^  vrayencent  hérétique  :  pSrce  qtfe 
>    l'on  percî  JaToy  inrerieurc  par  tels  péchez.  La  féconde*  ne  fair  pas  rHom-me 
fîmpîemcnr  heretioue«parce  qu'en  cFfet  il  n'y  a  point  la  (^*erreur,qui  eft  néant- 
moins  neceffaire  pour  l'herefie  ,  &  pourcece  n'eft  pas  proprement  vn  pechc 
contre  la  foytmais  feulement  contre  laconfe{ïion<^e  la  foy5&  la  foy  iFriterieure 
ne  fe  jserd-pas  par  tel  pechcencor  bien  que  quant  au  for  extérieur,  qui  n'a  ef- 
gtird  qu'à  l'extérieur^  l'homme  qui  pèche  de  la  forte>foit  prefumé  heretique>8c 
tenu-pour  errer  acffi  intérieurement. 
^        La  féconde  différence  cft  que  le*  premier  pechc  d'herefiekyil  fe  com.mec 
feulement  en  rinterieur,n'eft  Gijet  a  aucune  excommunication  ?  comme  dienc 
S.Anronin  ^.pairt.  fJf.i^.f4p.4.Palud.f«4.<i, i  ^.(jua(!-. i.Sylv.QÙ.txcowfnunicatiû  ^, 
§.  5. Car  l'Eglifci  quant  au  for  exterieur^ne  fe  nèfle  pas  de  iuger  les  adle<;  pure- 
ment intérieure.  Et  pource  il  peut  eftre  remis  &  ahfout  par  qui  que  ce  foicjqui 
nitauthorite  d'ouir  lesconreflîons^d'autânt  qu'il  nn(\  aucunemenrreferur.Pour 
■*^le  traiflémc  péché  qui  ne  fe  commet  pas  contre  la  foy  feulement  ?  en  l'inte- 
J    rieurs  mais  encor  extérieurement  •■  bien  qu'il  foit  tres-caché,en  forte  qu'il  ne 
foit  conneu  a  aucune  tierce  perfonne  a ins  a  celuv- la  feu  1  qui  le  corrmer ,  tire 
quanta  foy  l'excommunication  de  fentence    prononcée  '•  &  c'cft  la  première 
excommnîiication  fulminée  en  la  Bulede  la  Cenc.  TeHemenr  querabfolution 
d'icelle  appartient  au  Pape  ,  ou  aux  inqaifireurs,qui  ont  du  Pape  le  pouuoir 
d'en  abfoudre.Mais  quand  tel  péché  eA  occukeJes  Inquifiteurs  le  doiuent  feu- 
lement (>iiir  au  for  de  confcience,  &  en  abfoudre. 

Mais  mamrenant  après  le  Concile  de  Trente, le  pouuoir  â'cn  abfoudre  a  efté 
odVroye  aux  Euefque:aux  Euefque  dis-)e,non  a  leur  Vicaires  •  ce  que  certes  a 
el\é  tres-fainâ:ement  ordonné,&  fera  caufe  de  l'aboliffcment  de  plufieurs  abus. 
Cecy  a  efté  déterminé  audit  Concile/<'j^i4.r4;'.  6.  Ce  qui  a  lieu,fice  ri^eft  que 
le  Pape  ait  dérogé  a  tel  pouuoir ,  comme  en  effet  il  a  ci\é  dérogé  par  la  Bulle 
d-e  la  Cène  '•  ainfi  que  i'ay  dit  au  liure  i.chap.  ^o. 

Mais  pour  le  fécond  peché"X-que  l'homme  commet  feulement  en  l'extérieur 
^  encor  qu'au  for  exterie.'r  il  foit  réputé  pour  excommunié,  parce  qu'il  eA  tenu» 
mefme  intérieurement  pour  hérétique  :  toutesfois  il  n'eft  en  effet  aijcunem,ent 
excommunie  au  for  inrerieurinon  plus  que  pour  le  premier  peché'Ainfî  le  tient 
Sylueftre  v.  ^pofi  §.4,&  Nauarre  c.  1 1  .mm.  4.  La  raifon  en  eft  euidentcparce 
q-ue  l'excommunication  a  efté  fulminée  contre  les  heretiques'-tel  que  n'eft  pas 
cet  homm.e-là  puis  qu'il  retierw:  la  vraye  foy,&  n'a  ppché  contre  elle,ains  feu- 
lement contre  la  confefliun  d'icelle:  &  ne  faut  pas  amplifier  les  peines  du  droit. 
Tellement  qu'il  ne  faut  pas ouirCaietan  2.2.(5'. 94.  <îrf.  i. qui  tient  que  tel  pè- 
che eft  fubjct  à  l'excommunication.  Regarde  donc  quelle  différence  il  y  a  en- 
tre ces  pcchez^là. 

Tu  remarqueras  touchant  ceftc  excommunication  de  la  Cqv\q  ,  que  non 
^feulement  l'heretique  eft  excommunié  :mais  encor  tous  ceux  quiles  fauori- 
fent  5  recèlent ,  défendent,  &  lifent  leurs  liures-.  quoy  que  ceux  cvnefoienc 
hérétiques.  Or  il  fant  entendre  cecy  comme  dit  Caietartv.  excemmmic^iti*  ?  de 

ceux 
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ceux  qui  defendcnt>rccelent>  &  fauorifent  hs  hérétiques  enrantqu^heretic|ues: 
c'cft  à  flire  de  ceux  qui  les  defendcnci  parce  qu'ils  font  hérétiques.  Tellcmenc 
que  fi  quelquVn  receuoic  &  retenoit  en  fa  maiton  vn  hérétique  j  parce  qu*il  eft 
malade ,  il  ne  feroic  pas  excommunie  en  la  Cène  ,  n'eiloic  que  hs  Inquifiteurs 
fulminalTent  vne  autre'excommunication plus  générale. 

Il  y  a  vne  choCe  ù  noter  touchant  cecy  ;  *  f^auoir  eil^que  celuy  qui  eft  dou- 
teux en  la  f-oy-eft^herecique.  Or  eelny-U  cjt  douttaxen  lafoy  j  leqml  ne  crcit  pus 
vrayemtntiTnais  aajfi  ne  mefcroit  pas  Aucuns  articles  &  cloofff  de  lafoy  :  jnaiseji  tout 
fifait  fufpens:&  ce  parce  qu'Une  tient  pas  telles  cloofrs  pour  tres-afturées.  Tel  hom- 
me cil  douteux.  Mais  deux  conditions  font  ncceiTaireS)  afin  que  tel  doute  fallc 
qu'vn  homme  foie  heretique.La  première  eft  que  cela  fe  faffe  auec  opiniai^reté 
de  mefme  qu'en  i'herefie  ?  fcauoir  ei^>  que  celuy-la  qui  doute  )  fi^achc  que  telle 
chofc  eft  vn  article  de  foy?  &  propofee  par  l'E^life.  La  féconde  cft>  que  ce  foit 
vn  doute  volontaire»  qu'il  aie  de  fon  gre.  le  dis  cecy  a  caufc  des  fcrupulcux» 
qui  endurent  mil  doutes  contre  la  foy  y  mais^non  volontairement .  ains  par  la 
fuggelHon  des  démons  ?  &  tels  doutes  ne  font  pas  vr^is  doutes  »aini  des  feules 
apprehenfions  des  chofes  qui  font  contre  la  foy«  Or  ces  doutes  font  f  efloignez 
de  i'herefie  •>  que  Ci  on  les  endure  patiemment  pour  l'amour  de  Dieu  >  ils  fonc  • 
matière  de  grands  Sccontinuels  merites:&  font  comme  vne  fou  raaifeardanre» 
dans  laquelle  Dieu  permet  que  fes  fidelles  foient  efprouuécs.  Mais  les  doutes 
volontaires  contre  la  foy  fonc  enefted?  &  réputés  pour  hcrefie.  Car  ils  fonc 
fondés  fur  vn  certain  iugement  virtuellement  hérétique  ;  Cc^auoir  ell  »que  les 
chofes  de  la  foy  ne  font  tout  a  fait  certaines  &  infaillibles  ■•  lequel  iugement  cH 
vn  erreur  &  cuidente  herefic, 

L'heretique*perd  fon  domaine  deflors  qu'il  a  commis  tel  péché  :  tellement 
que  tous  fes  contrants  (ont  n.uUJ.M*nichœos  ,  [.  de  h<»rtt,  &  c^p.  cam  fedndiim 
legesydehttret.  Toutesfoisils  ne  font  pas  tenus  de  reltituerj  finon  après  auoir  ci\é 
condamnés  de  leur  crime.  Sotol. '.^c  Iujî.quAH.6.art.6  Qe\\xaa.{.i.de  cantrAèJ, 
qK£jL-].  SyhiQÙ.v .Ajfalfiftuj,  comte  Czi\ro  l.i -de  tufla  h£ret,pumt.cap.6.  Apres  la 
fentencc  tous  les  contraâ:s  paifésdés  le  iour  qu'ils  on:  commis  le  crirne,fonc 
annullés.  Tellement  que  Theretique  pèche  en  aliénant,  lors  qu'il  croit  vray- 
femblablement  qu'il  fera  condamné  •.  car  alors  il  el\  obligé  de  faite  inconiinenc 
reilirutionaux  autres?  Voyez  no"s efcrits  i.i-quàtji.i  i.art.}. 


E 


Aàdimtis  ff*y  f<  Chapure. 

N  premier  lieu  ^  Voyez  A?or  chap,  10  q. 3.  w- 275. Pie  V.&  Greg.XIII.requis  Se  interroges 

_,£iilei;ond  lieu)voycz  Azor.c.cj.q.  10  furccpoinJl,  1  ont  déclare  de  Jafortc.  Tierce- 

i'oiir  le  trojfiémejAzar,c.  10.(^.1, Voyez  Na-  met,    parce   que  laCongrepation  des  Cardù 

Uavre  c.27.  ii.$6  natiX  1  a  ainlî  déclare,  ôc  aii.fi  l'obreruc  le  llyle 

Apres  le  Concile")Bannes,I.cit.arr-.4.ViiTal  de  <^c  la  Cour  &'  ainli  la  rcfpondu  côinc  dient  au- 

•l'ab  ol.«,i  i-ôc  après  tjennenc   que  ce  pouiioir  cu^s)^3.S.P.ClclTlent  VI  U. Voyez  ,  Azor.q  10. 

donc  par  leCocileaux  Eui.r4UCS,oe  Iciua  point  l'iiucrqucde  l'EfcAlc,  •  clician,/;?  Lnchir.ieCc- 

e41:c  leuG  par^Ia  cUuCuIc  générale  de  la  ï^ulle,  furis  c-iiJe  cxccmm,Qo»3.T.  in  c.'i/.ttmtrei; 

mais  les  aiitrps  ticiinét  bic  i  propos  Te  tôrr.iirc,  /.l.Ç-il-?.  IS  q'ii  ttrcnt  dcsprcuncs  fuiiiatcct- 

tr  le  prcuu'cil^  en  premier.  Parce  que  cela  eft  et  te  opiiiibn.Voycz  auU'ileliHrc  r. chapitré  6j.      ; 
prime  dans  la  BuJlc,(nonc.bftanC  la  claufule  dti  JJoMteux  lAzor.q  ç  c,9.dic  que  ccttuy-li  *ft' 

Cécile    gcncral ,  Cil  fécond  lieu,    parce  qti'au  hcrctiqtic  ,  qui  A  fonûeiT  t'^f    volontairciiienc 

rapporcaVNiu.fe///'i  5.^(r-yc/;/.**teiw.S;;'  f.27.  dmu  de  Ja  ioy  aiicc  opinufbrcte'. 

V        lii     4  Ves 
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CHAPITRE    V. 

Des  excommunications  qu  encourent  les  antres  four  le 
regard  des  hfreti^ues, 
SOMMAIRES. 

ï  Qjiafîd  éfl'en  obligé  de  dononctr  Vhc-  i  lieuXt    PcttntMs\  Bdlhfsy  &  autrts 

rtticjite  fous  peine  dépêché  mortel ^  &  \  reUtnrs    msonrerit      exe«mmunicM'%9n 

aujfi  d'excommunication,                          l  4   c<*ufe  des  htr^ttijuts.   Et  de    pluf, 

fc    Quand  eji- ce  ajHâ  les  InqulJîtenYS  youy  ceux  qui    leur  donnent  couftU  ou  a) dey 

ceux  cjui  f$nt   fuhliituez^àL'extc^tuyn  j  n^nh,  ^, 

de  i''inefuîfiti9M  ,  enciurent   txcomwu-  .  4   Qua'  d  efi  ce  efue  Is  Enefc^Hif  fant 

nication  Papale.                                     I  fufpeadhs    k  ^occifion    du    Itereti'. 

5    Quand  efl-ce   tfiu   les  Selgnmrs  des  \  ^aes. 

^^  Vatre  fortes  àt  perfonncs  encourent  excommnnicition  ou  péché  1 
Poccafionde*  hercciqucs;encor  que  telles  perfonnes  ne  foient  point 
heretkjues. 
Lestefmoins  font  les  premier;.  Car*ceux  qui  fçauentque  quel- 
quVneft  hérétique  opin.iaftreiroitrccrcr,roitpublicîS*ilî  font  obligez  fous  peine 
Àt  péché  mortel  <ie  le  déceler,  &  dénoncer  aux  inquifiteurs. Voire  mefme  ce- 
luyqui  ne  le  dénonce,  encourt  bien  fouutnt  excommunication  imposée  par  les 
Inquifiteurs.  t'ty  toutesfois  dit  opinutfïu  :  car  lors  qu'il  conile  ou  qu'il  cil:  pro- 
bable quUl  n'y  apas  de  ropiniaftretc,mâis  quctel  homme  pèche  par  ignoran- 
ce, il  ne  le  faut  fasdcs-aulti-toft  dencncer»  ains  il  fe  faut  admonefter  vne  fois: 
que  s'il  mcfprifc  tel  aducrtilTement ,  11  eft  defia  tenu  pour  opiniaf^re,  &  le  faut 
dénoncer.  De  laquelle  dénonciation  difpuce  doftement  Caftro  1.6. de  iufi.hdtret, 
pumf.ctp.  î  f..  le  crois  qu'il  en  faut  dire  le  mefme  de  celuy  qui  fait  vnafte  con- 
tre la  foy,  cftant  toutesfois  probable  qu'il  ait  fait  cela  par  crainte  ou  autre  paf- 
fiôn'.car  il  ne  fcut  pas  dés-aufTi-toft  dénoncer  telle  perfonne  fans  Tauoir  âduef- 
tie.pour  fçauoir  fon  intention  11  en  faut  faire  de  mefme  quand  quelquVn  croit 
fermement  que  Tautre  fc  corrigera  par  le  moyen  de  tel  aducrtifTenientjConimc 
dit  fâint  Thomas  i^.'^uefi.^^.art.y.S:  Durand.t»  4.1^,)  5.^.4. 

Les  féconds  font*  les  Inquifiteurs  ,  ou  les  fubj};ituez  par  icenît»  ou  par  les 
^  Eucfques»oules  Oiîiciers  dépitez  à  Tcxecutionde  l'inquifuion.  Car  telles  gens 
lors  que  cancre  leur  confcience  ou  iniuftLce-,ils  impotent  a  quelquVn  l'herclvc 
dont  il  n'cll;  pas  attainc,  ou  obmettenrd  informer  contre  queIqu'vn,con.re  le* 
quel  il  faut  vraycment  informer»  &  ce  par  haine,  amour,  ou  efperance  de  quel- 
que gain,telles  perfonnes  dis-ie  fottt  deilors  excommuniez,  &  dVne  excommu- 
nication, donc  l'abfolutionen  appartient  au  Pape  feui, comme  il  eft  porte  en  la 
Clémentine  chip.fnuUarurnid^  nArttiçis, 

Les  troifiémes  font  les  luges,  Seig,neurs.Potentats;  Baillifs,  &  *  autres  tc/a 

Reéteurs  àc^  lieux,  Prouinces,C:^<r.  Car  ils  encourent  excommuaication  de  ^ca- 

tence  prononcée'pour  iVne  de  ces  quacres  caufes. 

La  première  elb  lors  qireit.'iv:  requis  par  les  in^nifueurSjou  l'Euefque  tou- 

/  '  '  »;hanc 
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chant  la  recherche»  ou  garde  fufîifante  de  «quelque  hérétique, ils  ne  leur  obeif- 
fenc  pas. 

La  fccon.^e»  lors  qu'eftant  reonis  par  lefrirs  in  ~;iii(lceursJIs  n"*eiT)prironnenc 
pas  telles  perfonncs  en  la  prifon  rcpntce  par  iceux. 

La  troifiefme  ,  lors  qu'ils  ne  puniffenr  pas  de  la  peine  connen.iblc  les  hcre- 
tiques  qui  leur  font  liurez  comme  au  bras  feculier.&  ce  nonub).ant  coures  ap- 
pellations defdirs  hérétiques. 

La  qnatrieCme^lors  qii'ils  rehfchent  de  prifon  les  herctiques>fani  la  permif- 
fion  deslnquifiteurSîOU  Euefqnes. 
Lacinquicrme,  lors  qu'ils  Te  meilent  de  conn  nilredes  c^ufes  des  hérétiques. 
La  fixieGneslors  qu'ils  empeTch-nr  direélement  ou  indireél:ment  de  procé- 
der ou  porter  fenrence  contre  les  hérétiques. 

La  feptiefmejors  qu'ils  s'oppofent  auxlnquifiteurs»  ou  a  l'Euefque,  les  em- 
pefchans  en  la  caufe  des  hereti-iues.  Cette  excommunication  efl  portée  cap.vt 
ir.quifîtia  de  hizret.  in  6 .  &  eft  Epifcopale'-pourueu  que  tels  Potentats  ne  faffent 
pas  formellement  cela  pour  ladefenfedes  heretiques^c'eft  a  dircentantqu'he- 
îctiques  •.  car  alors  ils  font  excommuniez  en  la  Bulle  de  \z  Cene>c6me  fauori- 
fans  aux  hcretiqnes. 

Les  quatriefmcs  font  *  deux  qui  donnent  confeil  ou  ayde  à  tels  Potentats  4 
5c  Seigneursipour  cet  eiter.6c  ceux  la  encourent  vne  pareille  excommunication 
contenue  au  m.efme  chapitre.  Cecy  fe  doit  entendre,  pourueu  qn'ih  ne  fafren.t 
pas  cela  enfaueurde  Therefie,  autrement  ils  font  excommuniez  en  la  Bulle  de 
la  cène. 

li  faut  toutcsfois  remarquer  que  les  Euefques  î  bien  que  le  fçachans  ,  n'en- 
courent pas  rexcommnnication  ,  conlme  les  Inquifiteurs  &  leurs  fublHcuez) 
ains  demeureni:  fufpendus  pour  trois  ans  5  comme  il  eA  porté  audit  chap. 

C  H  AP  I  T  R  E      VI. 

rOe  ÏA^ofîafie  &"  infidélité. 
S  O  M  M  A  I  R  E  S. 


I    Q^itcfl'CC  (jttapoflApe. 
i    C'rnmem  d'ffcrerit  l'he/e/ie    &  l'apo- 
fiaft.-:  erjtr  elles. 

3  Pourtjttoy'VApop.^ fie  /appelle  a'infi  ^& 
en  combien  dt  mameres  elle  fe 
prend, 

4  A  fcaiioir-  mon  fî  l'apo/lafe  fe  commet 
fcnUment  en  /'  tmerienr  ,  ou  fenle- 
tnent  en  l'extérieur  ,  oh  bien  inté- 
rieurement &  extérieurement  tout  en 


femble  :  &  [î  elle  sahfoM  comme  Vhc' 
refie  )  nonjb'6. 
f    L'apoflat  eft  compris  fêta  Vhereticjtiey 
quant  a  tomes  les  peines  du  droiSl. 

7  Le  doute  t  cachant  la  f*y  fe  réduit  à 
Vapojlafie. 

8  Qtteft-ce  quinfidelitéi  &  comment  elle 
diffère  de   l' hère  lie  (-r  apoïlafit. 

9  En  quel  cas  II  erreur  des  infidèles  eft 
péché* 


L'ApoAafic  cfl:  vn  autre  pèche  contre  la  foy  :  &  femblc  fe  pouuoir  dcfcrire 
àc\?L  ^oriQ.'^  C'eTi  Vue  renr  de  l'homme  haptisé  totalement  cor.trare  à  l>*  foy 
Caiholiquc.  £n  iaquellc  defcription  il  y  a  quatre  partici. 
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La  première  efti -y»  erreur  (c^uoir  e[\  vne  croyance  &  elUmc  ê,u  vray  pour 
^    t       »        ,-  1  i^       i\    V  .  >-. 1  ^ »_  l'^^^^^j-, 


ou  ou  faux  pour  le  vray. Car  la  ou  n'y  a  tel  erreur  en  renrendemenr, 
a  eflé  ciit  cy  defiiis,iln'y  a  point  (J'herefie?  non  plus  qu'il  n'y  a  pas  aufïi 


le  faux  » 
comrne 
(i'apoftafie.  ^  i        .  r 

La  féconde  eft^«^^  l'homme  haptil^.CaY  nulle  perfonne  non baptisecbiçn  qu'el- 
le erre  ?  ne  fe  ait  apoftatinon  plus  qu'hérétique. 

La  troifiefme  eft  ?  contraire  a  la  foy  .Car  tout  erreur  n'eftpas  apoftafie  '  ainj 
celuy  là  feul ,  qui  eft  contraire  a.  la  foy  Chreftienne,  comme  quanta  que IquVri 
penfe  qu'elle  foit  fauffe  ,ou  reçoit  pour  vrayc  quelque    fccfle  contraire  à  la 

foy. 

LaquatrleCme  ^Çi-itotalement.  Car  rapoftarie*^r]ifïcre  derhereheen  ce  polnél» 
tî'autantque  1  herefic  eft  vn  erreur  contraire  a  la  foy  :  non  pas  à  toute  la  foy 
Chrcfticnncainsa  vnou  pluf.eurs  articles  de  la  foy  mais  1  apoftafîe  eft  vn  er- 
ire  à  toute  la  foyjcommc  quan-î  quelqu'vn  nie  lefus  Chrift  ,  &  fe 


eft*^  comme  vnreculement  &  efloignement  ,  &  Tapoftat  eft  comme  vn  defer- 
teur.  Tellement  qu'a  bon  droiA  celuy  la  eftdir  apoftat,qui  quitte  la  foy  qu'il  a 
profeff^'c  par  le  baptefme.Les  Dodleurs  ont  auftî  couftume  d'appeller  apoftac 
celuy  qui  cerfed'obeyr  a  PEglifeiiSccft  vne  mefme  chofe  ?.uec  le  Schifmarique» 
Celuy-la  auffl  qui  quitte  la  clericature  ,  qu'il  auoit  profefte  :  ou  bien  la  Reli- 
gion :  Mais  telles  apoftafics  ne  font  pas  contre  la  foy  -,  &  pour  ce  n'appartient 
a  ce  lieu '.mais  nous  parlerons  dicellescy  bas»au  premier  ou  fécond  comsian- 
dement  du  Dccalogue. 

L'apoftafie*  de  mefme  que  rherefia  fe  commet  en  trois  manières. 
En  premier  lieu  feulement  dans  fon  ame  &  intérieurement ,  ioîs  qnequeP 
qu'vn  quitte  en  ion  ame  la  foy  Chreftiehne '•  fans  toutesfois  faire  aucun  adc 
extérieur  contre  la  foy,foit  par  paroles  ,  foit  parfign-s^foit  parœuure. 

En  fécond  lieu  feulement  au  dehors ,  lors  que  quelqu'vn  retenant  dans  foiî 
ame  la  foy  Chreftienne  ,  fait  ou  par  crainte  ou  par  paffion  quelque  chofe 
contre  la  Religion  Chreftienne  ,  comme  fe  faire  circoncir  ,  adorer  les  idoles» 
approuuer  par  paroles  »  efcrits?  ou  fignes  la  fede  des  infideles^ou  chofes  fem- 
blaKles. 

En  troihefme  lieu  -,  intérieurement  &  extérieurement  rout  cnfembie» 
lors  que  l'homme  profelTe  telle  fede  contre  la  fov,  non  feulement  par  vnade 
extérieur  ,  mais  encor  quand  il  retient  intérieurement  telle  fede)&  renonce  à 

la  foy. 

Ces  trois  péchez  font  mortels  &  tres-grieFs»  toutesfois  auec  différence  :  car 
le  premier  qui  nefe  commet  qu'intérieurement  »  n'eft  fiijet  a  aucune  cenfurc 
5c  excommunication  ,  &  fe  peut  abfoudreparlc  confefteur  propre. 

;  Le  ?.  n'eftpas  fujet  a  toute  excommunication  ,  ains  feulement  a  "^  ceik  de 
la  Cène.  Car  l'apollat  eft  compris  fous  l'heretique)  quant  aux  peines  du  droit» 
comme  tient  l'opinion  commune.  Et  Innocent  c.  i.  de  apoftatù.  Haftien.jT/W. 
&  Sylueftre  v.a-pojîafia  ,  §,  i.  dientque  quaiit  aux  peines  »  Thcretique  &  l'a- 
poftat  de  la  foy  eft  vne  mefme  chofe.  Tellement  que  l'apoftat  eft  enclos  fous 

^  le  nom  d'herecique»  encor  que  nonau  contraire  *L'abfolution  duquel  apo- 
ftac fe  donne  cpnime  a  l'heretique  ,  comme  il  a  efté  die  cy  deuanc  Mai»  le  fé- 
cond 
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conci  pèche  quife  commet  feulement  en  l'extérieur  ,  n'eft  fnjet  a  Aucune  ex- 
communication au  for  intérieur  »  encor  bien  cjui  le  foit  quant  a  Texterieur» 
parce  qu'il  ell  tenu  pour  apoftar»  mefmc  intérieur.  Et  ne  faut  croire  ce  que  èït 
Caietan  touchant  ce  poinfl  iey  comme  nous  auons  ditcy-deuant  des  hereti- 
ques. 

Le  doute  ■^volontaire  contre  jafoy  Chrétienne  fe  rapporte  auffi  a  l'arofla-  7 
fie  ,  tout  ainfi  que  le  doute  d'vn  ou  de  plufieurs  articles  de  la  foyfe  réduit  à 
l'herefie.  Car  il  faut  parler  en  ce  lieu  de  l'apcftafie  a  proportion  de  ce  que  nous 
auons  dit  de  l'herefie. 

Apres  l'Apoftafie  >  le  troifiéme  pèche  contre  la  foy  eft  l'infidélité  ,  laquelle  g 
fe  peut  defcrire  de  la  forte.  C  «r /?  «z/v  *  errtur  d'vn  homme  non  baptiz.é ,  contraire  à  U 
foy  CAtholiijHei  foit  loTaUtnenti  feit  en  partit.  C3.r  Tinfidelité  comprend  Therefie  & 
l'aportafie  :  différente  neantmoins  d'icelles  en  ce  poindt  ,  que  Tinfidelite  eft  vm. 
erreur  d'vn  homme  qui  n'a  iamais  efté  baptise-  Car  telle  perfonne  fe  dit  infi- 
dèle» &  fon  erreur  infidélité,  foit  qu'elle  erre  en  route  noftrefoy»  parce  qu'elle 
nie  lefus  Chriftjou  tient  quelque  chofe  contre  iceluy»  foit  qu'elle  erre  en  par- 
tic5parce  qu'elle  reçoit  quelques  articles  &  quelques  autres  non. Il  faut  toutes- 
fois  remarquer  ^  ijuc  tout  erreur  femblable  n'eft  pas  péché  ,  Çmon  en  deux 
cas. 

Le  premier  eft  »  lors  que  tel  infidèle  a  vne  fuffifante  connoiftance  de  la  foy 
Chrcilienne  :car  celuy  qui  l'auroit  »  &  perfifteroit  encor  en  fon  erreur,  peche- 
roit  mortellement.  Tellement  que  nos  luifs  &  infidèles  qui  font  proches  de 
nous,  &  ont  vne  grande  connoiffance  de  noftre  religion^ne  font  pas  excufez  de 
péché, Mais  ceux  qui  n'ont  aucune  noticcencor  qu'ils  tiennent  quelque  chofe 
contre  la  foy,comme  que  Dieu  n'eft  pas  en  trois  perfonnesjqu'il  ne  s'eft  pas  in- 
carne, ils  ne  pèchent  pas. 

L'autre  cas  eft,lors  qu  ils  peuuenr  fçauoir  ce  qui  eft  de  noftre  foy,par  la  feu- 
le raifon  naturelle.  Tellement  que  lefdirs  infidelesqui  croient  plufieurs  dieux» 
p^chent:car  bien  qu'ils  n'ayent  rien  entendu  de  noftre  foT,routesfois  la  raifon 
naturelle  preuue  celaicncor  que  ce  ne  feroit  pas  vn  péché  fi  grief,  comme  de 
celu^ -là  qui  içauroit  par  la  foy  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu,8c  viendroit  a  en  ado" 
rer  plufieurs.  Derechef  ceux-là  qui  tiennent  pour  dieux  le  Soleihla  Lune  &  au-  ■ 
très  créatures, ne  font  pas  excuicziparcequ'vn  chacun  peut  fçnuoir  auec  foniu- 
gemenr  naturel  que  telles  créatures  ne  font  pas  des  dieux.  Tellement  que  les 
i^dolatres  n'ont  point  d'excufe,  n'..n  plus  qu'ils  ne  font  excufez  quand  ils  tranf- 
grelTent  les  commandemens  du  Dtcslof^ue,  encor  qu'ils  ne  fçachent  pas  qu'ils 
viennent  de  Dieu, parce  qu'ils  font  aulfi  naturels. Cela  fuffit  touchant  l'infidé- 
lité ,  parce  que  tel  peciié  n'appartient  a  la  Gonfcilion- 
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CHAPITRE.  VII. 

De  l'ejjierancc:^ péchés  contre  icelle, 
SOMMAIRES. 


I  La  iiefir<in9n  de  l'efperanccife^  aBeii& 
cb'tasifwmb,  i  .Û  fuu-ans. 

3  L'amour^  le  dejîr  &  i'efperunct  (ont 
*iUes  volontaires ,  comment  ils  dijfennt 
tntr  ''eux. 

4  QHcjl^ce   ijuefpnance  [hreflttnne. 


ftche  mortel  en  Cvne  &  Vautre  façih^ 

nemb    9- 
lO  Vhercfie  tfi  vn  plus  grand  péché  que 

lefdil  àefefpoir. 
I  1    yi  fçiuoir  fi  la  prefomption  ej}  pechè 

?}iortel,  dr  Tioh.  1  ^.&  ccmvieni  cejt  que 


5  L'efperance  fnppofe  la  foy.                      1  différent  le  defefpotr  &  la  prejcmpti», 

6  L'efferanee  eft  vne  'vertu   Tlosclogale.  '  il  J/j  a  deux  fortes  de  prejot/iptior. 

7  Q^'fft-ceque  dtfefpoir.                             j  14  Qtiand  eji-ce  qtie  la  prejor/ piton  e^ 
^     8    Q^'andc'elî  que  le  defefpoir  fe  retroH^  \  accemfaqrée  de  Iherejî'. 

ve  anec  l'hcnfie  ,  &  quand  fans  icells\  .  i  3    Qj^ulle  h;refiee/}  la  pire  ^  ou  eeHe  des 

^  fçiuoir  Jl  elle    e[i  indfftrernment  I  Luiheriens-^cu  celle  des  felagitns. 

Apres  auoir  traidè  àz  la  foy  &  Jes  péchez  qui   luy  Tont  contraires ,  il 
s'enfuit  que  nous  pariions  ûe  l'Efperance  ,  &  c^es  pcchcz  qui  luy  fonc 
contraires* 

Or  il  faut  en  premier  lieu  fi^auoir  qu*efl:-ce  qu"'Erperî(nce.L'erperancc  donc» 
I  comme  nous  la  conliderons  a  prêtent*  n'eft  SiHZvtcho^Q  qii'vnc  vnc'inationqHon 
ad^btenir  la  h:atitude   fnture  aucc  l'àidsde  Ditu.  Pour  entendre  cecy  remarque 
que  communément  paî  lanr-.il  y  a  deux  chofes  a  confiderer  en  rEfperance. 

La  première  e.'.  l'a<flc  m.efmejpar  lequel  quelqu'vn  eil  dit  efperer,  &  tel  atfte 
ftVft  autre  qu'v ne  certaine  inclination  &  propenfion  de  la  voloncé  ou  appetic 
a  quelque  autre  chofe.Car  c  eit  vne  opération  de  la  volonté  ou  de  lappctit  que 

1  d'efperer.  La  féconde eA  ^robjeift  mcfme  :  c'eitàdire  »  ce  que  nous  efperons 
qui  n'eit  autre  qi  e  quelque  bien  :  d'autant  que  nous  efperons  les  bi^ns>non  pas 
tontes  fortesîainifous  trois  conc:itions. 

La  première  ert>que  lebienqne  nous  efperons  nefoit  pas  prcfentj  ains  fu- 
tur •.  cat  nous  n'efperons  pas  ce  que  nous  auons. 

La  féconde  eit,  qu  il  foit  reieué  &  difncile  a  obtenir  :  car  nous  n'efperons 
pailes-biens  qui  nous   arriucrontfan-;  aucune  arduité  &  diiEculté ornais  feule- 

2  ment  les  defîrons.  *  D'autant  qu'il  y  a  trois  a(ftcs  de  la  volonté  ou  appecit  qui 
fe  portent  au  bicn5f;^auoir  eit  l'amour  Je  ce(îr,rErperance;mais  a  uecdirter  en- 
ce.  Car  l'amour  fe  porte  au  bien  leion  foy^»  foie  qu'il  foi tprefent^foit qu'il  foic 
abfcnt.Le  defir  fe  porte  au  bien  futur  &  abfent^  mais  fans  difî:cult^)  &  1  Efpe- 
rance  fe  porte  au  bien  abfent  difficile.  Elle  s'accorde  donc  auec  l'amour, en  ce 
qu'elle  fe  porte  au  bien  :  mais  dit+ered'auec  luy  en  ce  qu'elle  fe  porte  au  bien 
abfent}  2c  non  encor  obtenu  ;  Elle  conuient  aufii  auec  le  deflr  en  ce  qu'elle  fe 
porte  au  bien  non  encôr  obtenu»  mais  û\q  c1\  différente  d'iceluy^parce  qu'elir 
t€nd  au  bien  difiicile. 

La 
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La  froifîfcme  condition  eft»  que  ce  foit  vn  bien  pofTible  a  obrcni"  :  cnr  a  mis 
n'efperons  pns  ce  que  nous  fçauons  de  ne  pouuoir  aucunement  obrenir.  Par 
rEfpcrance  donc  la  volonté  ou  l'appétit  fe  porte  au  bien  difrîcile  ■»  qui  fe  peut 
ncantmoins  obtenir.  Appliqaons  donc  ces  chofes  a  rEfperance  Chreiiicnnc  » 
*  qui  q{\  vne inclination  ç^  propenjion  de  la  volorté ,  a  cjuel(j;>.s  bien  qu'ill'  fi\i  pas  4 
encer  i  fçamir  efl'  la  htaùtuke  ,  laquelle  efi  la  jouifTancede  Dieu  ,  iaqucHe  ellant 
noftre  dernie-refîn  &  furnaturelle  »  eft  vrayement  vn  bien  releuc  &  difiicile  \ 
obtenir,  on  l'obtiendra  toutesfois  auec  l'aide  &  faueur  de  Dieu.  L'Efperance 
donc  fait  que  nous  efperions  tel  bien  moyennant  l'aide  &  faueur  de  -Dieu. 

De  la  s'enfuit  en  prem.ier  lieu  que  cette  noi^rc  efperance  cil:  en  la  volonté  , 
car  ce  n'eit  pas  a  l'entendement,  ainsà  la  volonté  d'eitre  inclinée  à  tel  bicn^Sc 
pource  KEfperance  ell  vne  vertu  qui  refide  en  la  volonté.  De-plus  il  s'enfnit  *  y 
que  l'Efperance  fuppofe  la  foy,  qui  eft  enrentcndemcnt:car  fi  nous  ne  croyons 
qu'il  y. a  vne  béatitude  a  obtenir  auec  laide  de  Dieu,  certes  nous  ne  l'efperons 
pas.  Il  ^'enfuit  en  outre  *  que  TEfuerance  eft  vne  vertu  Théologale  :  car  elle  a  •■ 
Dieu  pour  objeft  ?  qui  ell:  nollre  béatitude  ,  or  la  vertu  qui  a  Dieu  pour  objet 
fe  dit  Theulogalc.De  la  appert  que  c'efl:  qu''Efperance.Rclle  rrriintennnt  a  trai- 
ter des  péchez  contraires  a  icelîe  ,  qui  font  deux  en  nombre  :  fçauoir  ell  le  de- 
fefpoir  ,  &  la  prefomprion. 

Parlons  premièrement  du  defefpoir.  ^ 

Le  defefpoir"^  ejî  -one  certaine  auerfion  en  la  volonté  ,  de  la  béatitude  future  :  car 
tout  airtfi  que  Tefoerance  encline  la  volonté  j  de  mefme  le  defefpoir  la  dellour- 
-  ne  de  tel  bien  ,  '^  lequel  defefpoir  fe  treuue  quelquesfois  auec  .Therefle  &  per- 
te de  la  Çoy  j  par  fois  fe  retreuue  auec  la  foy^car  l'cfperance  fepeut  perdrcia  5 
foy  demeurant  fauue.  Or  pour  connoiftre  cecy  il  faut  examiner  V^'ête  de  l'en- 
tendement d'où  prouient  tel  defefpoir  :  car  fi  c'eil  vn  erreur  contre  la  foy  ,  ou 
pei-d  auilî  quant  &  quant  la  foy,&  fait-on  double  peché:fi  moins,la  foy  demeu- 
re/Sc  n'y  a' que  le  feul  péché  de  defefpoir.  Par  exemple  fi  quelqu'vn  fe  defefpere. 
parce  qu'il  ne  croit  pas  y  auoir  aucune  telle  béatitude  i  il  eil  encor  hérétique, 
&  perd  la  foy.  Pareillement  aulfi  s'il  fe  defefpere  ,  parce  qu'il  croit  que  Dieu 
n'a  coullumc  de  pardonner  les  péchez,  ou  parce  qu'il  penfe  que  Dieu  ne  puilTc 
luy  pardonner  fes  péchez  ,  lors  il  erre  aufli  contre  la  foy. 

Mais  ncantmoins  s'il  n'y  a  point  d'erreur  ,  contre  la  foy  ?  In  f  >y  nefe  perd 
pns  :  comme  s'il  fc  defefpere,  parce  qu'il  croit  que  Dieu  ne  luy  pardonnera  pas» 
ou  queluy-mefme  ne  fera  iamaibbien.  Car  ce  n  ell  pas  vnpeché  contre  la  foy 
dcpenfer  &  dire  ,  Dieu  ne  me  pardonnera  p3S"-ie  ne  feray  iamais  de  bonnes  œu- 
urès.  L'vn  &  l'autre  de  ces  defefpoirs  *  efl  péché  mortel  :  toutesfois  beaucoup  ^ 
plus  grand  lorsque  la  Foy  fe  perd  auec  l'Efperance,  parce  qu'alors  il  y  a  nou- 
^iieau  péché  d'hercfie  ,  outre  le  defefpoir. 

Mai.  le  defefpoir  feul  *  eil  vn  moindre  péché  que  l'herefic  ,  encor  qu'il  îoit  ^^ 
plus  dangereux.  DequoyS.  Thomas  i.z.f'/a/^  zi.  en  donne  la  railon.car  lafoy 
regarce  Dieu  fclon  foy',parce  qu'elle  le  croit  yeritable,tellement  que  i'i-ierefie 
contraire  ofFcnfc  Dieu  en  luy-mefme-.mais  l'Efperance  regarde  Dieu, non  pas», 
confidcrc  cnfoy-mefme,ains  entant  que  nous  le  deiions  obtenir  par  le.  beatitu- 
de.Teilemcnt  que  le  defefpoir  bicffe  Dieu  confidcrc  entant  qu'ils  nous  regarde 
ce  gui  ell  va  mal  moindre,  que  de  bltlfor  Dieu  confidcré  l'elon  ioy;n;ais  ïcàe^ 
fcfpoir  cil  plus  dangcrcux,parce  que  Thomme  qui  fe  defclpcre  j  s  abandonne  x 
plus  de  pcchczquc'l  hcretiquc,  parce  qu'il  n'eit  retenu  par  aucua  jnotif. 
^  ^  ^  1      I         i  KKk    j  Qiiana 
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1 1  Quant  a  la  prefompriom^elle  eft  bien  péché  ,  mais  non  tel  que;le  defefpoir: 
car  Je  defefpoirdertourne  l'homme  de  la  beatirude  5c  du  bienefperé  ,  comme 
a  elle  dicmais  la  prefomptionencliiie  a  labeatiturlcînon  toutesfois  à  Ja  façon 
qu'il  l'a  fauc  crperer:car  il  faut  efperer  d'obtenir  labcatitude,non  par  nos  feu- 
les forces  nstiirelles ,  mais  aufli  par  l'alTifiance  de  Dieu.  Tellement  qu'il  y  a  de 

j2  deux  fortes  de  *  prefomption?. 

L'vne  par  laquelle  l'homme  veut  obtenir  la  béatitude  comme  dcue  a  fes  mé- 
rites naturels  fans  la  grâce  de  Dieu  ,  &  par  ces  forces  propres  ,  comm.e  «eluy 
qui  efpere  d  obceni:  la  beicitudcjparce  qu'il  ei\  doct'-j  ou  noble,ou  pour  quel- 
q  l'autre  perfeAion  naturelle. 

L'autr?  prefomption  eft  celle  par  laquelle  quelqu'un  veut  obtenir  la  béati- 
tude par  la  feule  mifericorde  de  Dieu  fans  aucune  fienne  bonne  ceuure  ,  3c 
coopcration>encor  qu'elle  ne  fe  doiue  obtenir  qu'auec  l'aide  &  mifericorde  de 

'3  Dieu  joinfte  a  noftre  coopération.  L'vne  &  l'autre  prefomption '^eA  pèche 
mortel)  bien  que  la  dernière  foit  pire  que  la  première.  D>;quoy  lainét  Thomas 
donne  raifon  au  lieu  allègue  :  car  cette  prefomption  fait  Dieu  iniul\e»qui  nous 
veutfauuer  fans  aucune  bonne  œuurc  noftrc  »  fans  auoir  efgard  auxmauuaifes 
a(ftions.Mais  la  première  prefomption  fait  1  homme  plus  grand  qu  il  n'el\  pas. 
Or  c'cil  vn  moindre  mal  de  fe  faire  plus  grand  que  l'on  n'el\  pas  que  de  faire 

^A  Dieu  moindre  qu'il  n'ci}.  *  L'vne  Se  l'autre  de  ces  prefomptions  fe  retrouuenc 
par  fois  auec  rherefie,s^il  arriuc  quelque  erreur  en  l'cnrcndemenr.  Tellement 
que  qui  voudroit  la  béatitude  fans  aucune  fienne  bonne  œuurCîSc  tout  enfem- 
ble  croiroit  que  la  béatitude  fe  dois  obtenir  de  la  forte, il  feroit  nonfeulemcnc 
prefomptucux,  mais  encor  hérétique^  tel  que  font  maintenant  les  Luthérien^. 
En  outrcceluy  qui  voudroit  obtenir  la  béatitude  par  fes  propres  mérites  fans 

ï  f  la  grâce  de  Dieu^&  iugeroit  qu'elle  s'obtient  ainfi,  il  feroit  heretique^'el  qu'e- 
ftoient  iâdis  les  Pelagicns.  Toutcsfois^les  Luthériens  font  pires  qu'eux  pour 
la  caufe  fufdite.  Mais  quand  il  n'y  a  aucun  tel  erreur  contre  la  foy  en  l'enten- 
demenf.ains  vniugement  par  lequel  ilfemble  a  l'homme  que  Dieu  le  traitera 
de  la  forte,alors  il  ei^  feulement  prefomptueuXiSc  non  point  hereiiquejbienquc- 
ce  foit  vn  pechc  mortel.  Voila  les  péchez  cont  re  la  foy. 


T 


t/4dditions  Jhr  ce  Ch-ipitre. 

Ouchant  rcfperance.  Voyez  S.Thoraas  in  ainfi  Les  aftes  des  vertus  qui  font  neccfTjires,  à 

_  qtf.ifi.^Adenjtrtttt.i^  z-i.j.ij.^  ig.Ca-  noftrc  faiuc ,  nous  fonc  commandez.  Or  1  acte 

jet.Bann.Arrag./^f^.le  Mailtre  desfeinences  au&c  d  Efpcrance  eft  vn  afte  d'vne  vertu  neccirajrc  , 

lesScholaftiques,/»  3-£^.26.Val.^.  2.^.i./.5.  Az.  donc  il  eft  commandé     Le  commandement  eft 

/.  9  c.l.\igu6r.c  il.fainâ:.Anton.p.4.i.7.  eft  en  partie  négatif,  en  partie  affirmatif.  Celuy 

Des  péchez  contre  l'Efperance.Voyez  Azor.c.  là  obUge  toufiours(^car  il  ne  faq:  jamais  defcr. 

2.S.Thom.q.îo.2i  Vig.l.cit.§.i .  perer  )  Pour  cetuy-cy  il  ob'ige  de  foy  merme, 

Touchant  le  defetpoir  ,  Voyez  S.  Thomas,  q.  non  de  la  première  pointe  de  i'vfage  de  raifon, 

2  0.Caiet.Bann,Val.5i.3./.r./'-i.Azor./-f/>.  comme  tient  Bannes,  t^uijl  21.  art.  i.  mai.»  lors 

Q2.ant  à  la  prefomption  ,  Voyez  faindlTho-  que  les  plus  grands    eftorts  de   defei'pojr  atta- 

«nas  ^.2i'&  autres.VaI.;>.2.  quentl'arae    parce  qualcys  lame  à  très-grand 

•   Nous  fommes  obligez  par  le  comêdement  de  bcfoin  d  eftre  fortifiée  à  ce  qu  elle  ne  défaille 

Dieu(qui  n  eft  point  toutesfois  expreiremët  cou-  pas  Yâl.  q-  4./.  I. 
chc  au  decaiogue  (^  d  efperifr ,  ce  (jue  ic  preuue 


-^«/-«* 
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CHAPITRE     VIlL 

^*eB'  ce  que  Charité  ^ 

SOMMAIRES. 

I  La.  dt finition  deU  Charité.  1  6  La  Charité  efl  très  -  necèfilre  pour  deux 

X  L''^'niiié  reejMert  quatre  chofef.  1       chofet. 

J  Quel  bien  l homme  veut  k  Dietf.  }  y  Celny  cjui  ejl  en   péché  mortel  ne  doit 

4  L'amour  de  Tiieu  Û  le  nsflreinuers  hy  i       pourtant  defthr  de  faire  du  bonnes 

çenvrts  y  d'au:  Ant  quelles  fervent  à  plu-* 


fo*:t  bieh  diffère  fît  f.  1       ceuvrts  ,  d^AutAnt  quelles  fervent  api 

f  Ditu  ffl  comparé  Au:t  l'homme  en  deux  i      feurs  chofes. 


manières. 


P  R  E  s    la  Foy  &  l'Efpcrance  il  faut  traiter  de  la  charité,laquelle? 
Ï^^S^    fe  peut  définir  de  la  forte.  *   Cefi  vne  amitié  furnaturdle  de  l'hcmme 
envers  Dieu.  En  laquelle  definicion  il  y  a  trois  parties. 

Lt  première  ert,  z/«f4???îr»f  :  Or  il  faut  rcmarcjucr*'  que  quatre 
c  n  litiotii;  f  ;nt  neceflairesa  l'amitié. 

ia  première  eA  •>  que  ce  foit  vn  amour  ;  car  la  où  perfonue  n'aime»  il  n'y  a 
poiiat  d'amis-ilà  où  n'y  a  de  l'amour  il  n'y  a  aulTî  point  d'amitié. 

La  leconde  ,que  ce  foir  vn  amour  de  bien- vueillance-.  par  lequel  no'us  vou- 
lons du  bien  a  qiielqu'vn-.car  de  vouloir  du  bien  a  foy  oaa  aurray,s'el1  s'aimer 
ou  aimer  autruy  d'vn  amour  de  bien- vueillance -.  &le  bien  qui  cit  voulu  ,  cft 
aimcd'vn  amour  de  concupifcence.  Aiîn  donc  qu'il  y  ait  de  Tamitie  ,  il  faut 
qu'il  yait  vn  amour  de  bien- vueillance  ,  par  lequel  quelquvn  vueille  du  biea 
a  vn  autre. 

I-a  troifiéme^qne  ce  foir  vn  amour  mutuel ,  par  lequel  on  aime  quelqu'vti» 
en  forte  que  Von  foir  réciproquement  aimé  :  autrement  l'amour  n'eft  pas  d'a- 
mi tie  ,  lorsqu'il  cft  feul  fans  amour  réciproque. 

La  quatrième  ,  qu'il  v  air  quelque  conuerfation  entre  ceux  qui  s'aiment  re- 
ciproquemcf-car  \\  où  il  n'y  a  aucun  entretien, aucune  conuerfation,ny  aucune 
particularité  commune  aux  amans,cc  n'eft  pas  amitié.  Ces  quatre  conditions  fc 
retrouvent  en  la  charité,  &  pour  ce  elle  fe  dit  amitié. 

La  fec'onde  partie  eft,^<f  l'homme  ertuers  Dieu.  Car  toute  amitié  n'eft  pas  chari- 
té ,  ains  celle  qui  el\  de  l'homme  euuers  Dieu  mcfme  ••  en  laquelle  les  quatre» 
Con-itionsfufditesfe  retrouvenr. 

Et  premièrement,  l'homme  aime  Dieu. 

En  fécond  lieu,  il  l'a iméd'vn  amour  de  bien  vueillance  :  car  il  vent  du  bien 


à  Dieu.Mnisdiras-tu,*quel  bien  elV  ce  que  l'homme  veut  a  Dieu  ?  le  réponds, 
que  le  bien  que  nous  voulons  a  Dieu  par  la  charité  eft  de  deux  fortes.   LVnell: 


toujours  cxaiié  Celuy  qui  aime  Dieu  par  la  cluricc,luy  veut  &  dcGic  cek  bics. 

KKk    î  Tierce 
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Tièrcemenc  l'araour  eft  naturel  »  Phomme  touresfois  n'aime  pas  Dieu  »  en 
for  te  que  tel  amour  foit  la  caufe  pour  la-iuelle  il  foir  aimé  Dieu.  Mais  c'eft 
Dieu  qui  a  commencé  à  nous  aimer  ->  &  Tamour  duquel  enucrs  nous  eft  caufe 
de  nollre  amour  enuers  luy. 
éi  Or  il  faut  remarquer  la  différence  *  qu'il  y  a  entre  l'amour  de  Dieu  •>  &  le 
ncftre  enuers  luy.  Car  nous  luy  dcfirons  du  bien,miaic  nous  ne  luy  domi-^ns 
pas  le  bien  que  nous  luy  defirons  :  d'autant  que  nous  ne  le  faifons  pas  lufte^ou 
bon  ,  ou  autre  chofe  rcmblable.  Et  les  biens  mefmes  extérieure  ne  luy  peu 
lient  eilre  donnez  {^-.n^  luy.mais  Dieu  par  fon  amour  nous  donne  le  bien  qu'il 
nous  veut  en  nousaynîant  :  &  pendant  qu'il  housayme»  il  nous  fait  i?ons  & 
aimables.  Tout  ainfi  comme  s'il  yauoit  vnœil  ,  qui  de  quelle  part  qu'il  fe 
tournail:,  donnaft  des  couleurs  aux  corps  •>  par  le  tnoyen  dekiuelles  ils  puiiTcnt 
eflre  veus'.car  tel  œil  feroit  les  corps  vifibles  en  les  voyant.  Le  mefme  enefl-il 
de  l'amour  diuin. 

En  quatriefm.e  lieu  ^  il  y  a  vn3  conuerfation  mutuelle  -,  en  ce  q\?,q  Dieu  ell: 
noftre  fin,  &  que  nr.us  njus  acheminons  a  Iny,  Et  aurti  en  ce  qu'il  n^us  a  àtÇ- 
couuert  &  manifefté  fa  nature  &  volonté  :  &  nons  autres  accom.plifTjns  fâ  vo- 
lonté. Pour  laquelle  conuerfation  I  e.s  v  s-C  h  r  i  s  t  dit  en  S.Iean,chap.  i  <,. 
Jam  non  àlcum  "vos  feruoj->fcdamkos  ,  ejuia  <jua.cv.ncjue  auàiul  a,  Pâtre  mco  ,  rwta  feci 
vohù.  La  charité  donc  a  bon  droit  s'appelle  vne  amitié  de  l'homme  enuers 
Di'-'u  :  car  elle  ell;  vn  amour  d'amitié. 
5  La  troifiefme  partie  eu  fnrnaturtïk  '  *  car  l'homme  fe  rapporte  a  Dieu  en 
deux  fôçons. 

Premièrement  comme  fa  fin  naturelle  ,  pour  laquelle  il  eft  fsit  :  tout  ainfî 
que  toutes  les  autres  chofes  font  faites  pour  Dieu  :  &  en.cette  façon  Thomme 
doit  vn  amour  naturel  a  Dieu  que  les  autres  créatures  luy  dpiuent  aulTi  a  leur 
faç-«n. 

En  fécond  lieu^  ilfe  rapporte  a  Dieu  comm.e  à  fa  fînfurnaturelîei  qu'il  ob- 
tiendra par  la  viiion  &  jouiffance  deDieu.C'eA  donc  a  la  charité  d'aimer  Dieu 
de  lafjrte-.&  pource  s^appelle  vneam.itié  furnaturclle.  Pareillem.ent  au.fliîpsr- 
ce  que  tel  amour  eft  tellement  releué  que  perfonne  ne  le  peut  auoir  fans  l'aide 
furnaturelle  de  Dieu.  La  charité  donc  eft  vne  amitié  de  l'homme  ou  créature 
g  raifonnable  (  afin  que  les  Anges  y  foient  encor  compris  )  enuers  Dieui"^  Car 
Ja  charité  eft  tres-neceftairejprincipalement  pour  deuxchofes. 

Premièrement  pour  la  fin.  Car  perfonne  ne  peut  entrer  au  Royaum,e  eu 
Ciel  fans  la  charité, qui  eft  la  robe  nuptiale.D'ou  vient  qu'il  eft  dit  en  la  pre- 
mière de  S.  L;an  chap.  3.^«  non  did^ity-maritt  in  morte.  Elle  eft  auiïi  neceftaire» 
a  celle  fin  que  nos  bonnes  ceuures  foient  méritoires  de  la  vie  éternelle.  D'où 
-vient  qu'il  eft  dit  en  la  première  aux  Corinth-chap.  i^.  Si  tradtdero  corpus  rhsum^ 
itAVt  ardeam  ,  chûrit^ttm  antem  non  hahtiero,  nihil  mihiprodefl  '.  parce  que  c'eft  la 
charité  qui  rend  les  bonnes  œuurcs^meritoires  de  la  vie  éternelle.  Celuy  tou- 
7  tesfois  qui  eft  en  péché  mortel  »  ne  doit  pour  *•'  cela  defifter  de  faire  de  bonnes 
(suurcs  moraîes^encor  que  par  icelles  il  ne  mérite  pas  la  vie  eterncllejd'autanc 
que  telles  oeuures  feruent  a  pluficurs  chofcs» 

En  premier  lieu  à  ce  que  l'homme  pèche  raoins5&  defplaife  moins  a  Dieu,- 
j&  par  eonfe'ijucnt  foit  moins  puny. 

En  fécond  lieu  ■>  afin  qu'il  obtienne  de  Dieu  des  biens  temporel?  >  comm» 
U  famé  )  rhonncur ,  rkhelTesj  cufansvSc  chofcs  fembkbles  :  encor  qu'il  ne  le» 
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mérite  pas.    Mais  cela  arriue  feulement  par  vne  certaine  congruence  o'iuine, 
par  JaqaeJie  Dicu>  eu  éf^a.rà  a  fa  bonté  >  ne  méprife  aucune  bonne  œuvre. 

Tierccment,  afin  qu'il  fe  conuertifTe  promptementà  Dieu^Sc  qu'il  foit  dé- 
livré du  pecTié, 

Quartement»  afin  que  l'homnne  s'accoutume  a.ux  bonnes  œuvres /a  ce  que- 
tant  en  après  reuenu  a  la  grâce  de  Dieu  ,  il  n'ait  pas  tant  de  difficulté  à  faire 
oc  bonnes  œuvres. 

En  cinquième  lieu,  afin  qu'eftant  vnjour  en  Paradis»  fi  tant  eft  qu'il  fe  con- 
rertiffe  >  il  fe  réjoiiiffe  éternellement  dvne  telle  bonne  œuvre.  Telles  œuvres 
donc  font  vtiles ,  &  encor  plus  vtiles  »  lors  qu'elles  fe  font  par  la  charicé. 

additions  fur  ce  Chapitre. 

Touchent  lâchante  Se  Tes  appartenances)  V.      Albert  le  Grand  I.2..r.Ç.d.26.aft.3.  Alenfis  3.p. 
S. Th.  depuis  la  queft.  2  3.jurqijes  à  la  46,      9.69.111  2. art. i4.<Sc  autres,  diét  qu'elle  eft  diftcJ 

"■enrede  Jacharitc^nô  reellemét.maisformelIe- 
niér.Durâd^^^.^.i.^.g.dit  qu'elle  eft  feulemët 
différente  de  nom,mais  non  réellement, ny  for- 
OitWermt. ^elUr.l.-i .c-6Je gratafj  /d-arl-tient 
que  ces  trois  opiniôs  font  prob.ibles.mais  que  la 
fujuante  eft  plus  probable, fçauoir  eft, qu'elle  eft 
différente  feulemét  rat/cKe,c6mc  1  on  parle  aux 
Etcholes,en  forte  que  ce  foit  vne  même  habitu- 
de,laquelle  s'appelle  grâce,  entant  qu'elle  polit 
^arne  de  1  ho(naie&  la  rend  agréable  à  Dieu,& 
Araourdc  bien-veiSillancejVoyez  Ciceron  I»  Ce  nome  Chari:e,ent|t  qu'elle  éveille  la  volon- 
£«//(3.Ariftote  //^.8.//^.£/'/?/t-.M/-2.3.4.5.S.Th.  té,ô(  la  rend  allègre,  &  prompte  à  aimer  Dieu 
au  lieu  allègue'.  .  ^"f  toutes  chofes.  Il  allègue  pour  cette  opinion 

Car  la  charité' eft  neceflâire)  Quant  aux  corn-  Alenlîs^.r  2.^^ ;,«.«,>.  ^^-^^  Richard.  2. d.2é.q.4. 
inandemens  de  Ja  charité,  voyez  .S.Thom.^.44.  Scot.Mayr.Gibr.MaioI./»  candJ.  Henriq.atévd- 
Câitt.fhid.  Bannes  ôc  Val.rt'.i9-  ^  //^4.^  10.  Vega /.5./..^  Conc  .Tnd.c.^frsMiy  » 

Touchant  la  force  de  la  charité  )y.'Bellarm.  Il  preuve  amplement  que  cette  jopinion  eft 

l  ^-c.^Jegrat.^  //i.rir^. Touchant  l'ordre  de  la      plus  conforme  à  1  P.fcricure  fainte,a'ux  Peres,& 
charite',Iequel  S.Thom.en  l'art. 8. dit  naus  eftre      à  la  doiSrine  du  Concile  de  Trente. 

La  grâce  iuftifie  ,  comme  il  eft  porte'  par  ces 
paroles  ,  Remtttunttir  et  feccata  mulra  ,  auo-. 
ntam  dtlextc  muLtum  ,  en  S.Luc  chap,7. 

La  grâce  eft  le  plus  e.xceilent  d:s  dons  de 
Dieu.  Et  S.Paul  en  l'Ep.  aux  Coloir.ch.3.  parle 
de  U  charité  en  cette  forte  :  St,pçr  omnta  cha- 
ritatem  h.ihe.'e  ,  cjuod  cfl  'vmculum  ferfeclionis. 
Qu  eft-ce  que  la  grâce  peut  dauantage  que  de 
joindre  1  homme  auec  Dieu    Et  en  la  première 


Ban.Caiet.Val.did.3.Viguer.c.i  2.  leMaiftre,des 
fèntences,  cafi-  ad  27.  ad  37.  Azor  cap.3.1.c. 
S.Antonin4.p.  t. 6. 

La  charité  eft  vne  amitié)  S.Auguftin  itb.  d« 
mcr.Eccl,  cap-ii.  la  définit  de  la  forte. 

La  charité  efi  •vm  njertu  qttt  nom  conjoint 
tiuec  Dieu, par  laquelle  not*«  l  aimons-  S.Thom. 
au  lieu  allégué  la  définir  ainfî  :  C  tfiune  amitié 
de  l  homme  enuers  Dieu- 

Amitié)  Voyez  S.Th.art.i.  &  Val.p.2. 


leqi 

commandé,  voyez  le  mefme  S.Thom-  ^.26.  & 
Val.  ^«rf/7.4. 

La  queftion  eft,  à  fçauoir.mon  fi  la  grâce  qui 
rend  J  homme  agréable  à  Dieu  ,  eft  réellement 
«lirferentede  1  habitude  de  la  charité,  S.Th.t,2. 
y.llc.^r/'.j.fj'  /  f^.contragent.cnp.X  3o.Capreol. 
Ferrar.Caiet.Sot.Val.i.2.<^.?.^./>.2.(oiiil  dit  que 
l'opiniô  de  Durand  eft  improbablc)dient  qu'elle 
eft  différente  d'icellc,  en  effet  &r  par  r.ufon  ,  & 


que  la  gracercfide  en  l'eflence  de   l'amc  ,   &r  la      de  S.Iean  chjp.4.  il  eft  dit,que  ,  ^/ ;yy.,;4.f/  ,;, 
charité  ch  la  volontéjComme  en  fon  fujet  :  Mais      chantate^  m  Deo  minaett  (^  Deu»  tn  eo. 

CHAPITRE     IX. 

n)es  feche"^  contre  la  Charité. 

SOMMAIRES. 
I    La  hair.e  de  "Difti  efl  fcche  mortel  le  |  de  vrayes  amu'ez. 

plm  grief  de  tom-^  &  comment  la  con^  J  4  ^nt  aime  Dieu  principalemer  paur  autrt 
f!>it-cn  ordirunrement.  chofe  ^ue pour  luy^peche  moriell  ment. 


1   //  faut  aimer  D'en  pour  luy-rnefrne. 
3   La'vidlUrds  &  jennti  gens  n'ont  foj 


^  yffçauoirfceluy-  là  pèche  rnortellementM 
qui  n^aimepO)  Dteu  fur  toutes  chefes,8ç 
au  n.7.  LU  6  Lt 


% 
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6    Le  àcpé  dr  la  grandeur  de  U  aile-  l  gatifs  différent  qHant  an  temps  auquel 

Blon  &  amour  ,  eji   de  deux  fortes  ,  l  tls  ohhgert. 

fcanoWt  d'intention  j  &   d'appretid-  .  10    ^and  e{i  ce  ^uvne   perfonne  efi 

tion.                                                       I  obligée  d'anoir  contrition  de  f&n  pe- 

8    G^and  eji-ce  e^u*il  faut  amer  Dieu»  J  ché, 

&  aux  nombres  fuiuans.                   1  1 1  Comment  c'efl  <jue  certaines  chofesfiat 

ff   Les  commandcmens  affirrnatifs  &  ne-  |  contraires  à  la  charité, 

L  y  a  quatre  péchez  principaux  >  qui  font  en  eux  formellement  contrai- 
res a  la  charité. 

I  Le  premier  ei^  contre  la  fubftance  mefme  de  la  charité  ,  *  c'eft  la  haine  <}e 
Dieu  -,  qui  eft  le  plus  grief  c^e  tous  les  péchez.  Pour  entendre  cecy  »  remarque 
que  Dieu  fe  peut  confiderer  en  deux  façons. 

Premièrement  félon  foy  ■>  entant  qu'il  eft  vn  bien  infiny  >  &  ainfi  il  ne  peut 
eftre  hay  de  perfonne  :  parce  qu'il  n'y  a  en  luy  aucune  forte  de  mal. 

Secondement,.!  raifon  de  quelque  fien  ctfet  :  par  exemple-.entant  qu'il  châtie 
&  punit  j  5c  ainfi  il  peut  cftrc  hay  j  &  eft  en  effet  par  fois  hay.  Car  les  cnfans 
haï'ftent  leur  maiftre^emant  qu'ils  font  châtiez  par  iceluy,bien  qu'ils  ne  le  haï- 
roient  en  foy.  Quand  donc  quelquVnconi'^derant  Dieu»  comme  le  châtiant  de 
quelque  peine»vient  a  luy  vouloir  dumahtclle  pcrlonne  haït  Dieu^Sc  cette  hai- 
ne eit  péché  mortehSc  plus  grief  de  tous^comme  eftanc  contraire  à  la  plus  emi- 
nente  de  to.utes  les  Vertus,  qui  eif  la  Charire. 

Le  fécond  péché  oppofé  a  la  charité  eftilors  que  quelqu'un  aime  vrayemenc 
Dieujmais  i\:in  pas  comme  il  faut.  Pour  quoy  entendre,  remarque  *.que  Dieu 
doit  eftre  aimé  pour  l'amour  de  foy-mefme,  parce  qu'il  eft  bon  &  digne  d'eftre 
iaimé.  Et  ne  doit  pas  eftre  aimé  principalement  pour  quelque  chofe  crée  »  ny 
poiir  la  beatitude,ny  pour  d'autre  bien  que  nous  efperions  de  luy. Car  la  charité 
tù.  vnc  amitié  honnefte,  par  laquelle  on  aime  fon  amy  a  caufc  de  luy-mefmei 
car  quand  on  Taime  pour  quelque  autre  chofe  ,  ce  n'eft  pas  vne  vraye  amitié: 

i  D'où  vient  qu'Ariftote  l.^.de [es  Ethiques, çnÇcignt  que  *^les  vieillards  &  jeunes 
gens  n'ont  pas  de  vrayes  amiciez.  Car  les  vieillards  aiment  pour  leur  profit ,  & 
les  jeunes  pour  plailir  j  lefquels  motifs  venans  a  cefter, l'amitié  cefte  avîfîi.  Mais 
la  vraye  amitié  eft  pour  la  chofe  aimée  ,  &  c'eit  de  telle  amitié  que  Dieu  doit 
eftre  aimé. 

A  Quand  donc  Dieu^  eft  principalement  aimé  pour  quelque  autre  motif,  tel 
amour  eft  péché  mortehSc  contre  TordreMc  la  charité.  l'ay  dit ,  principalement, 
parce  que  Dieu  peut  aufli  eftre  aimé  pour  lesrecompcnfesjmais  moints  princi- 
palement^fçauoir  ell  lors  qu'il  eft  ainfi  aimé  a  caufc  d'icelles  '.  5c  qu'on  ne  larr- 
roit  pas  de  Taimer ,  encor  qu'il  n'y  auroit  aucune  recompenfe,  &  tel  amour  eft 
bon  '.  Car-  Dauid  parle  de  la  forte  :  îneltriauicor  meum  ad  faciendoi  hififficati^nes 
tuas  in  Attrnumtpr opter  retnhHiicnem  ,  au  Pfal.  118.  Mais  quand  quelqu'vn  aime 
Dieu  en  telle  forte  qu'il  mette  fa  fin  en  quelqu'autre  chofe,  coinme  quand  tou- 
te lacaufe  de  l'aimer  eft  quelque  bien  temporel  efperé,  &  qu'il  n'aimeroitpas 
Dieu  s'il  n'efperoit  tel  bien ,  c  eft  péché.  Il  ne  faut  pas  donc  mettre  noftre  al^- 
«^ion  en  Dieu,  afin  de  receuoir  de  luy  tel  bien. 

Le  troifiéme  péché  cii  touchant  la  véhémence  &  degré  de  l'amour  ,  lors 

J  que  nous  n'aimons  pas  Dieu  autant  que  nous  deuons.  Or  nous  *  deuons  aimer 
Dieu  fïir  toutes  ehofes  j  en  forte  que  nous  n'eftimionsrien  plus  que  Dieu  ,  pa 

mefm* 
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inermement  nous-mefmes.Quancî  doncquelqu'vn  aime<^uelqne  chofcen  telle 
forte  qu*i]  la  veuille  plùtoft  que  Dieu-mefme  ,  &  von.^roir  fe  plùtofl:  priner  de 
k  DicLi,que  He  telle  cKofc-  temporeIle,relie  affection  cl\  péché  mortel. Car  il  faut 
préférer  Dieu  a  toures  choses. 

Or  il  faut  remarquer ,  *  qu'il  y  a  c3eux  degrez  ou  quaiitirez  en  la  rîiledlion  &  ^ 
amour. L'vne  s'appelle  d'inrcntion^qui  confilte  en  quelque  ferucur  &  véhémen- 
ce de  l'ait?.  L'autre  eft  d'appretiatiom  qui  conHlle  en  ce  que  la  chofe  aimée  eil 
prefcrce,  a  plus  ou/moin*  d'autres  objets.  Car  ce  qui  eft  préféré  a  plufieurs  au- 
treSiCn  matière  d'amouricelafe  dit  eftre  plus  aim^^  quant  a  l'appretiation.  Nous 
voyons  que  par  foi?  ces  deux  degrez  d'inégalité  fe  retrouvent  aux  pères  enuers 
leurs  enfans  :  car  ils  ont  coutume  d'aimer  leurs  plus  petits  enfcins  dVne  plus 
grande  intention  que  les  grands  :  parce  qu'ils  les  aiment  auec  plus  de  ferueur, 
&  d'vn  plus  grand  ade  d  amour,  que  non  pas  les  grands  &  premiers  ncs  :  mais 
ils  appretient  beaucoup  plus  les  grands  &  leurs  aifnez  ■>  tellement  que  s'ils  dé- 
voient eltre  priuez  de  l'vn  de  leurs  cnfans)  ils  aimcroient  mieux  perdre  les  ca- 
dets, que  leurs  premiers  nés. 

Nous*^  deuons  aimer  Dieu  fur  toutes  chofcs  quant  à  l'apprêt  iation  &  intcn-  y 
tion  y  mais  non  pas  de  ]a  mefme  façon.  Car  quant  a  l'appretiation-.  nous  fem- 
mes obligez  fous  péché  mortel,  de  l'aimer  plus  que  toutes  autres  chofes  : 
d'autant  qu'il  doit  eftre  préféré  à  toutes  chofes.  Mais  il  n'efl:  pas  de  bcf  )in  de 
faire  en  particulier  telles  appretiations  î  de  plùtoft  vouloir  mourir,  ou  d'endu- 
rer cecy  ou  cela^que  d'offenfcr  Dieutcar  elles  font  dangereufesr&  appartiennent 
plûtoft  aux  hommes  parfaits  :  mais  quand  on  vient  à  les  faire,  il  faut  préférer 
Dieu  à  toures  chofes, &  rienà  iceluy.  Quant  a  l'intention, nous  ne  forrynes  pas 
tenus  fous  commandement  de  l'aimer  plus,  voire  arriue-t'il  quelquesfoisi  que 
nous  aimons  plus  les  chofes  fenf  bles  ^  &  les  créatures.  C'eft  toutcsfois  vne 
chofe  trcs-fainte  d'aimer  Dieu  auec  vne  fouueraine  intention  j  puisqu'il  eft 
trcs-dignede  tout  amour. 

Le  quatrième  péché  contre  la  charité  eft  pour  le  reeard  du  temps,  lofs*que  g 
nous  n'aimons  pas  Dieu,  quand  il  le  faut  aimer.  Or  il  faut  remarquer  qu'entre 
les^commandemens  aff  rmatifs  &  négatifs, il  y  a  cette  différence  pour  le  regard  ^ 
du  temps  auquel  ils  obligent,  que  les  négatifs  obligent  en  tout  temps^car  nous 
fommes  tenus  en  tout  temps  de  ne  tuer  point,de  ne  dérober,&  de  ne  paillarder: 
mais  les  affirmatifs  n'obligent  pas  en  tout  temps  ,  ains  feulement  en  certain 
temps, comme  nous  dirons  en  fon  lieu.  Le  commandement  donc  d'aimer  Dieu, 
puis  qu'il  eft  afl^rmatif,n'oblige  pas  en  tout  temps.car  autrement  il  le  faudroic 
aimer  continuellement  &  fans  inrermiffion^ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  cette  vie. 
11  n'oblige  donc  pas  qu'en  certain  temps. 

Le  premier  eft  celuy  auquel  tous  font  obligez  de  l'aimer  ,  foir  qu'ils  foienc 
en  graccîfoit  que  non  '•  f^auoir  eft  lors  qu'ils  font  parucnus  a  l'vfage  de  raifon, 
en  forte  qu'ils  puiftcnt  ja  délibérer  de  leurs  adions  i  &  les  ordonner  »  alors  ils 
font  obligez  defe  dreftcriSc  rapporter'aducllement  aDieu,cux  &  tout  ce  qu'ils 
ont,comme  à  leur  dernière  fin,qui  el\  Dicu'.lcs  Chreftiens  a  Dieu,commc  a  leur 
fin  furnaturelle;&  les  autres  a  Dieu^comme  a  leur  fin  naturelle. Or  tel  rapport 
ne  fe  fait  que  par  l'aAe  de  charité,  par  lequel  ils  préfèrent  Dieu  a  toutes  ciio- 
fes.  Et  c'eft  péché  mortel  contre  le  commandement  d'aimer-dc  fnire  le  contrai- 
rcfoitpar  commiflion,foit  par  omiftlon.Et  bien  que  cccy  foir  feulement  prw- 
bablfjà  non  advoiié  de  tous  \  c'eft  toutcsfois  le  plus  feur  de  le  faire  ainfi. 
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Le  fécond  temps  auquel  vn  chacun  eft  obligé,  eft  lors  feul  i     ^     •-_ 

lO  eneftat  de  oeché  mortel  •-  par  excmple,quâna^  on  eit  oblige  d  auuu  contnu 
de  fon  peché,ce  qui  Ce  doit  principalement  faire,  lors  que  Ton  eit  en  danger  d 
mort  &  lors  que  les  Preftres  doiuent  adminillrcr  a  qnelqu  vn  quelque  incré- 
ment \  ou  quand  l'on  doit  faire  quelque^hofe  qui  ne  fe  doit  faire  fans  la  grâce 
de  Dieu,comme  chanter  l'Evângile,ou  TEpilUe  a  l'Autel  En  ces  cas ,  faute  de 
ConfelTeurâl  el\  befoin  de  recourir  a  la  contrition,laquelle  on  n  a  pas  lans  1  a- 
mour  diuin.  Touchant  ce  tcmps-la  tout  le  monde  cft  d'accord.  ^ 

Soto  Uh.t. de  iHJUt.  &  iure  ij.^.  art.  10.  adjoute  vn  troidcme  temps  i  qui  eit 
lors  que  quclqu'vn  reçoit  quelque  notable  bien-fait  de  Dieu  ,  ou  a  ei^e  délivre 
de  quelque  grand  rnaLou  quand  il  doit  commencer  quelque  affaire  d'importan- 
ce, qui  a  grandement  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  ,  alors  il  ell  tenu  de  fe  confef- 
fcr,&  recourir  a  Dieu  par  l'amour  &  dileaion,s'ileft  en  eftatdepeche  mortel. 
Cecy  certes  femble  eftre  probable;&  eft  vn  confeil  tres-Xalutaire,  de  faire  fou- 
verwdes  ades  d'amour  de  Dieu.  Voila  les  péchez  qui  font  contre  U  chanté. 
1 1  Afin  toutesfois  que  tu  entende  comment  tous  ces  ^"  péchez  font  contre  U 
charité  ;  remarque  que  nous  aimons  Dieu  en  deux  manières. 

Premièrement,  par  Tacle  d'amour,  f(^auoir  efcquand  nous  l'aimons. 
Secondement,par  l'exécution  des  oeuvres,  c'eft  a  dire,  quand  nous  faifons  ce 
qu'il  veut  :  car  c'eft  aimer  Dieu  de  garder  &  accomplir  fes  commandemens.  Si 
nous  prenons  la  diledion  &  charité  en  la  première  fa^^on  ,_  les  quatre  péchez 
fufdits  font  contre  la  charité.  Mais  fi  nous  la  prenons  en  la  ieconde  façon,  tous 
péchez  font  contre  lacharicé,commeelUns  contre  Tobieruation  âcs  comman- 
demens,qui  el\  la  charité  &  diledionquant  a  l'exécution  des  œuvres. 

'  ■      ir 

tyfâditions  fur  et  Chapitre. 

TOuchant")VoyeZ  S-Th.depuis  laqueft.54.  Le  qiutriéme]  V.Nau.n.7.Azor  q.i-Val.q.rf. 

Caiet.Ban.Valent.^.i  i .  Azor  c.4.l.9.Vig.  p. i  .col.  5  ,où  il  craite  du  tem,  s.Lopcz  p  i  .c.40. 

4ç.chap.i2.  Lors  qu'ils  font  paruenus  ]  S.Th.  1.2. Nq, 89. 

'  La  haine  de  Dieu  eft  le  plus  grief  de  tous  les  art.  6.  die  cela  des  enfans  non  encor  baptifc?, 

péchez. 1  S.Th.q.3  8.art.2.  Valent. p.2.1.c.  Azor  Caiet.au  mefmelieu,  1  entend  auflide  ceux  qui 

I.c.q.6.  &  Nau<ir.c.ii.n.i8.  traitent  de  la  hai-  font  baptifez.  De  cecy  mefme  parle  Soto  //^.4. 

liede  Dieu.  ej.-^-.irt.io.  de  lujltt.  Lopez  p  i  .c.40.  Nau.n.8. 

Tel  amour]  Nau.n.i9.1.c.  Sylu-f/!<«rr>^,w.7.  &  i  S.Bartol.Med.q. 89. arr. 6.  Mais  Greg.de  Va- 

Pour  les  recompenfes] Voyez  les  Scholaftiq.  lence  1.2.  d.  6.q.i9.  p  5.  ne  rejette  pas  tout-â 

•     5  ^  29  '^i  le  prix  eft  vne  caufc  qui  rous  exci  fait  cette  opinion  de  S.Thom.rnais  neantraoinj 

te  ôc  poulfs  à  aimer  Dieu,&  non  pas  la  fin, Dieu  il  croit  que  la  contraire  toit  plu>  douce, 

cft  à  bon  droit  aimé  pour  la  rccompenfe. Voyez  Le  fécond  temps)  Voy.z  !>Jauarre  n.8. 

Azor  l.c  q.S-  Chanter  l'Euangile)  Soto  m  4.  ne  croit  paï 

Le  troificme]  V.Nau.n.i  9.1.c.Sot./«  4.a^  17'  que  ce  foit  pcché  mortel  de  chanter  l'Evangile 

a.2.^rr.4.Azorq  3.1.c.Val-1.4-p.i-2.&  q.i9.P  '•  en  eftat  de  pechc  mortel. 

CHAPITRE      X. 

n)e  C étendue  de  la  Charité  qm  ejî  enuers  le  prochain, 
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anec  ftnl  de  fa  vie  ,  ctluy  <jui  eji  en 
extrtme  necrffité  touchant  la  foy  ou  la 
grâce.  Et  quand  aujfi  hors  l'extrême 
necejfité  y  au  nombre  f. 

é  Ajçanoirfi  l'Euepjue  ou  [tire  peut  fnyr 
dn  temps  de  l'herefte^ou  de  lapejief 

7  A  fçauoir-m0n  fî  en  eji  tenu  fous  peine 
de  péché  mortel  de  fecourir  rmfme  Auec 


ijui  eji  en  extrême ,  eu  non  extrême  ne» 
cejfté  &  ddrjger  de  fa  vie. 

8  Quels  font  les  biens,  faits  communs  ',  & 
^  net  s  font  les  particuliers  yau  nombre  i  o, 

9  Quejl-ce  eju'on  ejl  tenu  défaire  àfe* 
ennemis,  &  au  nemb.  1 1 . 

I  i  A  fçauoir  s'il  faut  pardonner  à  fft 
ennemis  Us  iniurest  &  fatiifMions  /  & 


perte  de  fes  biens  ou  de  fa  vie  >  celuy  j       comment, 

C  Etre*  charité  neft  pas  feulement  cnuers  Dieu,  mais  encor  à  caufe  de  ï 
Dieu  cnuers  le  prochain.*  Or  celuy-la  ei\  noHre   prochain ,  qui  peut 
eftre  participant  auec  nous  d  vne  mefme  fin  h  béatitude  ,  tel  qu'eft  tout  hom 
me  viuant  en  ce  monde  •>  Toit  fidèle  ,  foit  infidèle  ,  foir  iufte  ,  foit  pécheur,  foie 
amy  »  foit  ennemy  *.  car  tous  ceux-cy  ont  t^c  ordonnez  par  la  grâce  de  Dieu  à 
Ja  béatitude  éternelle  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  la  perdent  parleur  faute.  Il  faut  donc 
aymer  toutes  ces  perfonnes  d'vn  amour  de  la  charité  :  &  ce  touchant  *  quatre  5 
chofcs. 

La  première  &  principale  eft  touchant  la  fin  dernière.  Car  nous  deuons 
vouloir  a  tout  le  monde  la  béatitude  éternelle,  en  telle  forte  que  nous  n'ex- 
ceptions pcvfonne  de  telle  volonté  ,  &  ne  defirions  que  perfonnc  foit  priuedc 
la  beatitude'parce  que  telle  volonté  fcroit  péché  mortel  contre  ce  commande- 
ment.Ccla  donc  ci^  aymer  fon  prochain  comme  foy-mefme  '.parce  que  nous  ne 
fommes  tenus  de  nous  aimer  plus,  mais  de  la  mefme  fa«jon,  f*^auoir  ell  que  nous 
defirions  la  mefme  finaux  autres  que  nous  defirons  pour  nous ,  n'cxceptans 
perfonne  de  telle  volonté. 

La  féconde  el^  pour  le  regard  du  bien  fpiriruel  5c  de  la  foy'.fi^âuoir  que  nous 
defirions  &  procurions  a  vn  chacun  fon  falut  fpiritucl  3  ce  que  tu  entendras  par 
les  trois  propofitions  fuiuantes. 

La  première,  fi  le* prochain  eft  en  extrême  necenfité  de  la  foy  ou  grâce  "* 
fpirituelle  ,  ou  bien  s'il  ei'k  probable  qu'il  y  tombe  ,  vn  chacun  eft  obligé  de  le 
fecourir  ,  mefme  auec  la  perte  de  fa  vie  temporelle  ,  s'il  tient  probablemenc  / 
qu'il  y  profitera.  Farexemple-,<:^ut\<\n\n  eft  en  l'article  de  la  mort,lequel  ie  f<^ay 
probablement  n'auoir  pas  la  contrition,  &  n'eftre  pas  confefté.  Si  toutcsfois 
moy  qai  fuis  Preftrc  me  treuuant  la  feul  ,  ie  reconnois  probablement  qu'il 
feconfelfera  ,  ou  aura  pour  le  moins  attrition  de  fes  fautes  ,  ie  fuis  tenu  de 
J'ouyr  ,  mefme  auec  danger  de  ma  vie  temporelle.  Comme  fi  par  cas  fortuit 
les  ennemis  me  pourfuiuent ,  parce  que  c'eil  en  temps  de  guerre  ,  ou  bien  fi 
poftibie  il  a  la  pefte  ,  laquelle  ie  prcndray  en  m'approchant  de  luy ,  ou  s'il  y  a 
quelque  autre  danger.  D'auantagc  ,  quclqu'vn  fe  treuuant  entre  les  hérétiques 
ou  infidèles,  demeure  en  fon  erreur  ,  parce  qu'il  n'a  pas  qui  luy  enfcigne  la 
vérité:  fi  quelqu'vn  tient  probablement  qu'il  y  profitera,  la  neceffite  cftanc 
extrême  ,  pour  le  petit  nombre  qu'il  y  a  de  gens  qui  y  cnfeignent ,  il  eft  tenu» 
mefme  auecpeiildo  fa  vie  dercnfcigner.  Deplus,fi  ie  f*^ay  quepar  ma  corredi5 
ie  profiteray  à  quelqu'vn,  afin  qu'il  quitte  vn  péché  auquel  il  eit  addonnc  ,  n'y 
ayant  aucun  autre  qui  le  faffe  ou  veuille  faire ,  ie  fuis  tenu  de  le  corriger» 
mefme  auec  péril  de  ma  vie.  11  eft  aiié  de  iuger  des  autres  cas  ;  de  ecqu'acftc 

dit  couchajic  ceux-cy. 
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La  fecondcN^ffi  quciqu'vn  peur  /,ider  vn  autre  (n'eftant  pas  mefme  en  extrê- 
me ncceiïîté  )  fans  la  perte  de  fa  vie»  honneur,  biens  »  ou  auec  quelque  petite 
perte  (^eWites  choCes?  il  eft  tenu  de  le  faire  fous  peine  de  pèche  mortel  '.  mais 
non  toutesfois  î  s'il  ne  le  peut  faire  fans  vne  perte  notable  defdires  chofes. 
Par  exemple  5  il  y  a  vn  homme  riche  en  la  ville, qui  f<^ait  que  quel  :[ue  piuure 
veut  proftituer  fes  filles  pour  n'auoir  dequoy  les  loger  ,  s'il  peut  fecourir  tel 
homiT.e  fans  notable  dommage,  il  eft  tenu  de  le  faire  ,  encor  qu'il  y  ait  d'au- 
tres riches  en  la  ville ,  qbi  le  puifTent  faire.  Si  toutesfois  il  ne  peut  faire  cela 
fans  vn  dommage  notable  de  fa  famille  ,  il  n'y  efl  pas  oblige  ,  n'eftoit  que  la 
neceflité  fuft  extrême,  comme  s'il  f^auoitpour  afTeuréqne  perfonne  ne  veut 
fecourir  tel  homme,  qui  d'a'illeurs  cil  défia  totalement  difpose  a  proftituer  feg 
filles  :  car  alors  il  eft  tenu  de  le  fecourir,  mefme  auec  vn  fien  notable  détri- 
ment. 

La  troiflefme  ,  ceuxqui  a  raifonde  leur  charge  font  obligiez  de  pouruoir  au 
falut  fpiritueld'autruy,  com.me  font  les  Euefques,  Gurez,  &  Pafteurs  ,  ils  font 
tenus  de  fe  couurir.  mefmè  hors  la  necelïité  extreme,&  auec  péril  de  leur  vie.Et 
non  feulement  cela  i  mais  encor  de  s'informer  de  ceux  qui  font  en  telle  necef- 
fité  en  leur  bercailsMais  les  autres  qui  n'ont  pas  telle  charge,ue  font  pas  tenus 
de  s'informer,ains  feulement  de  les  fecourir,comme  les  neceffitez  fe  prefentér. 
Tellement  que  le  Curé  ^  ne  s'en  peut  fuyr  en  tempsde  pefte,  &  laifTerfcs  bre- 
bis fans  facremens,encor  qu'il  fçache  qu'il  fera  faifi  de  pefte.l'Euefque  aufli  ne 
s'en  peut  fuyr  en  temps  d'herefie,&  laiffer  deceuoir  les  brebis>  mais  il  doit  ex» 
pofer  fa  vie  pour  fes  brebis  :  n'eftoit  toutesfois  qu'en  IVn  &  l'autre  cas  il  fuft 
fuffifamment  pourueu  au  peuple  par  le  minii^ere  d'autres  perfonnes.  Voila  donc 
comme  il  faut  entendre  cefte  féconde  con^.derationque  nous  rapportions,  tou- 
chant la  manière  de  laquelle  il  faut  aimer  le  prochain. 

La  troifiefme  chofe  conceraela  vie  temporelle, en  forte  que  nous  ne  luyde- 
fîrionspas  feulement  lavie>mais  encor  la  luyprocurions,ce  que  i'expliquc  en 
cefte  manière. 
y  Premierement,*fi  quelqu'vn  eft  en  extrame  neceftîté  de  fa  vie  temporelle,  & 
vn  autre  le  peut  fecourir,  mefme  auec  vne  perte  notable  de  {es  biens  tempo- 
rels,il  eft  tenu  fous  peine  de  péché  mortel  de  le  fecourir.  Exemple,  fi  quelqu'vn 
doit  eftre  tué  entre  les  infidèles  pour  n'auoir  dequoy  payer  cent  efcus,s'il  y  a  la 
quciqu'vn  qui  les  puiffe  donncr,il  eft  obligé  a  les  donner  ou  gratuitemcnt,ou 
par  preft,f  our  deliurer  l'autre  de  la  mort  temporelle. 

En  fécond  lieu,  hors  l'extrême  neceflité, fi  quelqu'vn  peut  furuenir  aux  ne- 
ceffitez du  prochain  ,  fans  fon  notable  preiudice ,  il  eft  tenu  de  le  faire ,  &  eiî 
tel  cas  a  lieu  le  commandement  de  l'aumofne.  11  n'y  eft  pas  ncantmoins  oblige 
auec  dommage  notable,  c'eft  a  dire  qu'il  n'eft  pas  obligé  pour  cela  de  defcheoir 
de  fon  eftat  &  condition  ,  ny  de  laiffer  d'entretenir  vn  train  honnefte  &  con- 
venable. 

En  troifiefme  lieujon  n'eft  pas  obligé  defauuerla  vie  temporclleaucc  la 
perte  de  la  fiennc  proprcbien  que  l'on  le  puifte  faire  fi  on  veut,  &  que  ce  f  uc 
vn  aftc  mtritoire.  Par  exemple^Ws  font  deux  en  menl'vn  eft  fans  planchctelle- 
ment  qu'il  faut  qu'il  fc  noyejl'autre  en  a  vne,  ceftuy-cy  peut  doner  la  planche 
a  l'autre,  bien  qu'il  n'y  foit  pas  oblige.  Le  mefme  en  eft-il  en  l'extrême  necef- 
(ité  de  viande, en  laquelle  deux  fe  trcuuent ,  car  fi  l'vn  a  de  la  viande  pour  vi- 
yiQ)ii  la  peut  donner  à  l'auue.Enouueji'vn  des  deux  venaata  pcriclicer  de  fa 
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vîej'aurre  peutfubir  tel  danger  pour  fauuer  fon  compagnon.!]  Fant  toutesfois 
remarcucr  en  tel  casjque  quand  telle  perfonne  ei\  beaucoup  vtile  a  la  republi- 
que ou  <i  fa  famille5&  l'autre  norii  il  ne  luy  eft  pas  loifiblc  de  changer  vne  vie 
tant  vtile  à  vn  homme  inutile'.n'eftoit  que cet:uy-cy  fe  trouuaft  en  danger  de 
damnation  étemelle.  Car  il  feroit  perrràs  en  tel  cas  de  donner  fa  propre  vie 
pour  la  vie  de  l'autre  »  afin  qu'il  ne  perii\  a  iamais^fi  toutesfois  il  y  auoit  efpe- 
rance  que  tel  homme  vient  a  s'amender  &  reconnoillre. 

La  quatrième  eft  5  touchant  les  deuoirs  &  offices  communs  que  les  hom- 
mes Ce  rendent  reciproquement.Et  cela  fe  dit  principalement  pour  lei,ennemâs 
Jcfqucls  il  ne  faut  pas  priuer  des  bien-faits  communs.Or  i'appelle  ceux  la'^^com-  8 
muns  j  que  Ton  rend  à  plufieurs  pour  quelque  caufe  qui  fe  retroi;ue  en  eux, 
comme  parce  qu'ils  font  pauures^hommesîOu  parents»  &c. Quand  donc  en  no- 
ftre  ennemy  *  le  recreuue  la  mefme  caufe  pour  laquelle  nous  faifons  du  bien  ^ 
aux  autres?  il  ne  le  faut  pas  priuer  de  ces  bien-faits  communs.TcIlement  que 
iî  quelqu'vn  en  faifant  de  prières  gen^^ralcs  à  Dieu  pour  tout  le  monde  ?  ex- 
ceptoit  fon  enncmy?  il  pecheroir.  En  outre?  fi  quelqu'vn  parle  auec  ceux  qui 
demeurent  en  vne  mefme  maifonàl  e(t  tenu  déparier  auiTi  a  fon  ennemy  ^  s'il 
y  demeure  ',  &  pareillement  s'il  demeure  en  mefme  Collège.  De  plus  »  fî  quel- 
qu'vn fait  des  aum.ofnes  à  quelque  Communauté  ?  il  ne  peut  pas  en  priuer  fon 
ennemy  fans  oftenfer  Dieu  Sembiabl.mentaulTîileft  tenu  de  le  faliier  ,  s'il  le 
falu  jic  auparauantîOu  le  faîtier  eftant  faliie  par  iccluy.Tels  &  femblables  bien- 
faits communs  ne  fe  doiueut  ofter  a  nos  ennemis.  Il  feroit  toutesfois  permis 
de  les  leur  ofter  en  vn  cas'pourueu  que  cela  fe  fift  fans  fcandale^a  f»^auoir  lors 
qu'on  efpereroit  probablement  de  l'amendement  &  correction  fpiritueJJc  Ses 
ennemis. 

Pourries  bien  faits  particuIierSitelsque  font  ceux  que  l'on  fait  couftumie-  W 
rement  auxamisicomme  les  difcoursSc  entretien  familiers?  l'homme  n'eft  pas 
tenu  de  les  faire  a  fes  ennemis?  encor  qu'auparauant  il  i'euft  fait>pourueu  tou- 
tesfois qu'il  ne  s'enfuiue  delà  aucun  fcandale. 

En  outre, l'hom.me  eft  tenu*de  faire  à  fes  ennemis  les  bien- faits  qui  fontfe-  jj 
Ion  certaine  iuftice  ?  car  le  père  doit  rendre  tels  deuoirs  a  fes  enfnns  &  les  en- 
fans   rcuerer  leur  père  ?  cncor  qu'ils  foient  ennemis.    Pareillement  auiîi  fe 
doiuent  cocnporter  les  mailtres  enuers  leurs  feruiteurs,&  ceux-cy  cnuers  leurs 
maiftres?  les  Supérieurs  enuexs  leurs  inferieurs?&  au  contraire. 

11  ell  toutesfois  aucunefois  permis  aux  Supérieurs  de  refufer  pour  vn  temps 
tels  deu-oirs  &  bien- faits  aux  inférieurs  en  punition  de  leur  péché.  Et  leperc 
peut  chaffer  pour  qi.elque  temps  de  la  maifon  ?  fon  fils  defTobeiffant  ou  qui  « 
commis  quelque  chofe  contre  lu)  ipourueu  qu'il  ne  s'enfuiue  quelque  mal  fpi- 
riiuel?  ou  quelques  autres  grands  maux?  ou  fcandales. 

D'auantagc?  vn  chacun  cl\  obligé  de  pardonner  *  les  iniures  a  fes  ennemis?  iz 
pour  ce  quicftdc  la  haine  &  volonté  de  quelque  mnl.  Mois  on  n'eft  pas  tenu 
de  pardonner  la  fatisfa<^i<m  dcuë  ?  voire  -  m.efme  il-cll  aucunesfois  plus  expé- 
dient de  ne  la  pardonner  pas. Tellement  qu'vne  vefvc,pauure?qui  a  des  enfans» 
lefquels  elle  ne  peut  entretenir  ?  n'ell  pas  tenue  de  pardonner  la  fatisfaftion 
à  l'homicide  de  fon  mary  ,  s'il  ne  leur  donne  vn  honnel^e  entretien.  Pareille- 
ment ?  ccluy  qui  plaide  auce  vn  homicide  ?  n'el\  pas  tenu  de  deliiler  de  telle 
c^ufe  ?  voire  il  la  doit  pourfuiure  iufqucsa  ce  qu'il  foit  perdu  j  parce  que  :cl 
homme  cft  méchant»  fans  toutesfois  garder  vne  haine  &  aucrfion  contre  telle 

peifonnc» 
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perfonne  ains  feulement  par  zcle  de  Iuftice,en  faifant  donc  la  paixsSc  accords 
es  procès»  il  faut  procurer  de  quitter  la  haine  qu'on  a  contre  fon  ennemy^mais 
il  ne  faut  pas  demander  remiffion  de  la  fatisfiidion,  fi  elle  n'eft  jiirte. 


S 


Ad/iiùafjs  [ht  et  Chapitre, 

Vr  cecy  vovez  S-  Thomasq.  2Ç.  z-  i.Caiet.  ritas  k.'^.  S.Thomas  q.iÇ.avt.é.Ban.Caîet^iJ/./, 

.   an.  V3l.q.r9.p.3.Vigiier.  -^.4.  En  outre.  )^Voycz  Sylueftre /.f.^.4. 

La  première,  fi  le   prochain.]  Voyez  Nauar.  2«  es  ohlt^é  au  fer  il  de  U  'vie  de  hapti'^r  vn 

C.24.  n.9.  Lop'ez  c.57.p.ï.S.Thoinas  4.27.  arc.  enfijstqut  meurt  fins  haptefme.,  ïnm.-v.Eptfco- 

5  Val.  d  Vq-  4.a«.3.  fus,n.\.  Val. g- .4./.^. Voyez  Pierre  Nau./  2.^.?/. 

'  Lafecpndc.  )  Vai.  Le.  5.«. 144.de  reftit.Lop.p.i.c.67.  laquelle  opinJQ 

La  troîficme.  Voyez.  Nau.c.^.  n.9.Syîu.C&.<^.  eft  reprouuée  par  Soto  de  rattane  reg-  n.  qi.  .2. 

CHAPITRE     XI. 

Des  marner  es  par  le/quelles  nous  f  ornons  "Zfouloir  dn  mal 
temporel  à  nojlre  prochain^  ^  du  Schïfne, 
SOMMAIRES. 


1    Eh  qtieh  eoé  ont  pm  hayrfen  tnnemy,  |  ^     Quanà  e(}-  ce  que  U  Schrfme  efi  feule^ 

l,tfcandale  &  le  Schifme  font  contre  j  r»ent  péché  tnorteiyou  bun  aujfi  ten» 

j    .L^YÏt^                                                I  comme  hère  fie  -,  oh  qptil  eîî  feulemene 

3  Qneft-ce  que  Schifme,                         1  fonfr/iù   à  rexcemmum cation    Pajfa- 

4  L' Etyrnelogie  dn  Schifme.                    \  If- 

Ncor  quVn  chacun  foittenu  d'aimer  Ton  prochain,  en  ne  voulant 
mal  a  pcrfonnc,  comme  dit  eft;il*y  a  toutesfois  certains  cas»  efquelg 
^  il  cft  permis  de  le  hayr. 

^  Le  premier  eft,a  raifon  de  Tes  péchez  :  car  il  eft  permis  de  hayr 
quelques  perfonnes  à  caufe  de  leur  mefchanceté,fuiaant  ces  paroles  du  Pfeau- 
inQ  II .  IniqHos  ûdiohabiii.  ^ 

Le  fécond  dt.il  eft  aulfi  permis  de  d:îfirer  du  mai  temporel  a  vn  auîre,feuîe- 
menc  pour  fon  amendement  fpirituel  i  comme  fi  quelqu'vn  eftoit  fuperbe  & 
incorrigible,il  feroit  permis  de  luy  defirer  vne  maladie,ou  vne  perte  d'argent» 
ou  quelque  autre  mal  temporeUpar  lequel  on  puifte  probablement  efperer  fa 

eorredion.  .     .      ,  ,    t    ^  /        m    n  ■    -    ^ 

Le  troifieme  eftJebien  fpirituel  de  laCommunautccar  lielt  permis  de  de- 
firer que  Dieu  enuoye  la  mort  temporelle  aux  heretiques5&  autres incorrigi- 
bles^afin  qu'eftans  morts  ,  il  ne  perdent  pas  les  autres. 

Le  quatrième  eft^a  caufe  de  la  iuftice  ••  car  il  eft  permis  de  defirer  par  zèle  de 
luftice,  que  les  méchantes  gens  piifes  parlePreuoft  foient  penduësjSc  aulTi  de 
defirer  qu'on  fe  faififfc  de  telles  gensî&  qu'on  les  chal\ie,afin  que  la  iulUce  foie 
accomplie.  En  tous  ces  cas  il  faut  toufiouri  prendre  garde  que  le  defir  de  tel 
mal  ne  foitpas  acaufc  de  la  perfonne  :  car  alors  ce  feroit  pcché  contre  l'amour 
du  prochain  :  mais  ce  fera  vn  bien,s'U  fe  fait  feulement  pour  les  fins  fufdites. 
Il  y  a  vn  péché  contre  *  cette  charité  du  prochaimfçauoir  eft  le  fcandale,  du- 
ouei  nous  parlerons  cy-bas  :  maÏRcenant  U  faut  feuiunent  parler  du  Schifme. 
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^Oï  î^  rchifme  el\  contre  h  charité^,  enrant  qu'elle  ell  J'vnion  des  fidèles  tfn- 
tr'eiixfwiis  vn  mefme  chef.  Car  c^elVa  ramoiir  &  charité  d'vnir  les  autres  vo- 
Jontez  différentes  enrr'elles.  Le  Schif^e  Aonc,  comme  nous  Je  conflderons  a 
prefenc,  *e)?  w?«r  rtbe/U  &voJo,'taire pp^r»tion  àe  Vvr.ité  de  V Egltft.  Car  lors  que  ^ 
queiqn'vn  ne  veut  obe'ir  à  I  EgJife,  ou  au  Pape,d  vne  rebcllton  volontaire,  i] 
s'appelle  rchifmatique  j  &  *  tel  péché  cil:  fchifme  ,  comme  coupant  ,  &  diui-  4 
lîinr  les  hommes  de  la  communion  de  la  charité. 

Le  rchifme,  de  mefme  tjue  l  herefie*^  par-fois  fe  commet  feulement  interieu-  î 
remenr,fans  œuvre  ou  parole  extérieure, l8c  alors  il  eft  péché  mortel,  mais  non 
pas  fujctà  aucune  cenfure.  Parfc^is  il  eil  &  en  l'intérieur  &  en  l'extérieur,  (Sceft 
encor  queL^uefois  accompagné  d'hereficquel.juefois  fsns  iceile.Car  lors  'qu'!!  y 
a  vn  crr-eur  en  Tentendement  contre  la  foy,c'eft  vne  hereHe  &  fchifme  tour  en- 
femblejcomme  qui  fe  fepare  de  robeiiTanee  dh  Papcparce  qu'il  ne  croit  pas  le 
pouvoir  &  authorlté  d'iceîuy,  tel  fchifmatique  elVreputé  pour  hererique^Sc  eft 
fu-jet  aux  mefmes  peines.  Parfois  ncammoins  il  n'y  a  que  le  feul  fchiimcquand 
il  a\  a  aucun  tel  ei'reur  en  renrendemenr.Comme  celuy-la  qui  croyant  le  pou- 
voir du  Pape,fe  fepare  ne3ntmoins  de  fon  obcïffance,  émeu  de  quelque  pairion, 
il  eft  fchifmatique  feulement.  Car  le  fchifme  eii  contre  la  vérité  de  la  charité, 
&  njn  contre  la  foy,&  elt  fournis  a  l'excommunication  Papale  ,  par  la  Bulle  de 
la  Cenci  &  par  le  droit,porté  au  chap./jtVf/^  àe  elt[}.  &  au  chap.wW//,  ^.19. 


p  iyiddidonsfur  ce  Chapitz-r. 

LE  troKîémc  eft)  N-iiiarre  chap.i^.  n  10.  Excommunication  )  Aucuns  tiennent  que  les 

Schifma    S.Thom.q.39.  Caiet.Bin./^/V.  fchirmjtiques  ne  font  pas  de  droict  mefme  ex_ 

Val.q.r5.d.3.t.r.  Vigner.c.r  a.^.j.v.g.-  comiiwniez  /voyez  Azor  q.é.  I.  Qu^elques-vnS 

Touchant  les  rchifniatiques,  voyez  Azor  J.8.  djfenr  que  ies  rchifmatiques  font  irre^^uliers  les 

chdp.iQ.t.i.  autres  le  nient.  Voyez  Azor  n. 6. 

CHAPITRE     XII. 

T>^  premier  Commandement  du  Decalogue. 
SOMMAIRES. 
I   Les  commanâtmens  du  Decalo^ue  font  y  du  Dfcalogue  cl>l/'ç[enf. 


diuijez,  en  deux  T.ihlej. 
Onand  p-  che  f<  ulemcnt  vehiellewent 

celuy  qn:  tnfrdint.  Us  cemmandemens 

du  Dealoptr. 
Comment  c'cfi  fie  les  commandimens 


4  Lu  latrie  oh  adoratiof.  de  Dieu  requiert 

trdi  ailes. 

5  On  fait  vn  aUe  de  très- grande  ado^ 

ration  pur  le  Sacrifice  de  U  Mef- 
je. 


Avant  que  nous  examinions  en  particulier  chaque  commandement  du  Dc- 
calogue,  il  faut  remarquer  quelques  propofitions. 
La  première  elt,^  que  ces  dix  commanucmens  font  diuifez  en  deux  parties.  V 
Les  vns  concernent  iinmediatemcn:  l'honneur  de  Dieu,  tels  que  font  les  trois 
premiers  -,  qui  s'a^  pcUcnc  de  la  preniicie  Table.  Les  autres  regirdcî^t  l'vtilitc 

M  m  m  cia 
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du  prochain i  tels  que  foric  les  autres  fept^quL  s'appellent  f'e  la  feconc^e  Tabîe.' 
Car  ils  ont  eilé  écrits  de  la  main  Aq  Dieu  en  deux  Tables  données  a  Moyfe,  en- 
cor  que  quelques-vns  en  mettent  plus  en  la  première  Table  j  mais  ce  que  j'ay 
dit  eil:  plus  probable. 
2-  La  féconde,*  que  tout  ce  qui  eft  contre  l'vn  de  ces  commandemens^eft  pcchc 
mortel,  fi  l'vne  de  ces  trois  caufcs  ne  l'excufe,  &  alors  ce  n'eft  que  véniel. 

La  première  eft,la  légèreté  de  la  matiere'car  lors  que  la  matière  eft  legercce 
n'ell:  pas  péché  mortel.  Tellement  que  celuy  qui  dit  quelque  léger  menfongc» 
pèche  vrayement,  mais  non  pas  mortellement,  à  caufe  de  la  légèreté  de  la  ma- 
tière. Laquelle  toutesfjis  légèreté  nexcufe  pas  toià jours-car  le  faux  jurement» 
voire  en  matière  légère,  eft  toujours  péché  mortel.  Nous  parlerons  de  cette 
Gaufe  en  tous  les  commanderhcns. 

La  féconde  eft,faute  de  délibération.  Or  l'aéle  eft  pour  lors  délibéré  ,  quand 
il  eft  en  noftre  pouvoir,  de  le  pouvoir  faire  ou  non.  Cette  pleine  délibération 
eft  neceffaireen  tout  péché  mortel  ;  laquelle  n'eftant  qu'à  demy  pleine  &  im- 
parfaite, elle  rend  le  péché  véniel  *  comme  celuy  qui  conuoite  la  femme  d'au- 
truy,mais  par  vn  mouvement  foudain,&  nondVn  plein  confentementi&  d'vne 
entière  volonté.  Pareillement  celuy  qui  veut  tuer  ,  mais  non  par  vn  ade  par- 
faitement délibéré; 

La  troifiéme  caufe  eft,Ie  défaut  du  plein  vfage  de  raifon,tcl  qu'il  fe  retrouve 
en  ceux  qui  dorment  a  demy,aufquels  arriuent  par  fois  des  pollutions, mais  IV- 
fage  de  raifon  n'y  eft  pas  entier.    Il  en  ârriue  de  mefme  en  certaines  maladies» 
efquelles  ont  bat  par  fois  les  autresjmais  ce  n'eft  pourtant  péché  mortel,  d'au- 
tant qu'il  y  a  manquement  de  parfait  vfage  de  raifon.  Voilà  trois  caufes  pour 
lefquelles  l'œuvre  ou  l'aftion  contre  quelque  commandement»  n'eft  que  pecKe 
véniel  :  quoy  qu'elle  foit  mortelle  félon  fon  genre. 
^       La  troifieme  chofeà  noter  *  eft  que  ces  commandemens  n''obligent  pas  les 
hommes  à  la  fin  des  commandemens,qui  eft  la  charité  i  mais  feulement  à  faire 
l'œuvre  conteniië  dans  le  commandement.  Exemple.  Le  commandement  de  ne 
tuer  pas, oblige  l'homme  de  ne  tuer  point ,  umu  pas  toutesfois  de  ne  tuer  point 
pour  le  motif  de  charité.  Il  en  faut  dire  de  mefme  de  tous  les  autres.  De  mef- 
me le  jeafne  n'oblige  pas  à  la  fin-qui  eft  la  macération  de  la  chair,(Sc  elenation 
de  lefprit^mais  feulement  à  Tacte  du  jeufne  :  tellement  que  Ton  accomplit  le 
commandement  fans  charité,  encor  que  tel  accomplilîement  ne  foit  pas  meri- 
toi'L"e,s'il  n'eil:  accompagné  de  la  charité,qui  eft  la  finale  but-&  l'ordre  des  com- 
^^__  mandçm.ens.  Etc'eft  ce  que  les  autres  dient  que  le  commandement  fe  peut  ac- 
complir quant  à  fa  fubftanccfans  charité  :  mais  non  pas  quant  à  Tordre  &  à  la 
manière. 

Le  premier  commandement  donc,  qui  eft,  Vnfeul  Dieu  tu  aâererafyCommmw- 
4  de  *  la  latrie  ou  adoration  de  Dieu.  Pour  quoy  entendre ,  remarque  qu  en  la- 
doracion  fe  retrouvent  trois  adles. 

Le  premier  eft  dej['entendement,pâr  lequel  nous  çonnoiftons  rexcellence  & 
fupériv-.i  ité  de  celuy  qui  doit  eftre  adoré. 

Le  fécond  eft  de  la  volonté  ,  par  lequel  nous-nous  foùmettons  à  luy. 
Le  troifîéme  a£te  eft  exrcricin-,pftr  lequel  nous  manifeftons  telle  fubje<ftion> 
comme  eft  la  génuflexion,  la  falutation,  &  nutres  femblables. 

Le  premier  de  ces  acftes  n'eft  pas  adoration.  Car  les  démons  connoifTenr  bien 
que  Dieu  eft  fur  toutes  chofesxSc  toutesfois  ils  ne  i'adtxrent  pas.  Neantmoins 

tel 


LIVRE  IV.     CHAP.  XIII.  491 

tel  aéle  cftnecefTaire  en  l'adoration^  parce  que /a  volonté  ne  CcCoàmet  pas  fans 
reconnuftre  l'ex-cellence  ^e  celuy  aui]iiel  elle  fe  foûmer.  Le  feconc]  eft  l'adora- 
tion meCme»  &  el\  vnade  de  religion.  Le  rroifiéme  eftvn  effet  de  l'adoration. 
Carce  rroific'me  p.^q  n'appartient  aTadoration  ,  qu'entant  qu'il  procède  de 
J  intérieur,  a  faute  dequiy  ce  n'edqu'vne  mocq^eric  &  derifion.Pour  donc  ado- 
ler  Dieu  ces  nftes  font  ncceffairei.  Le  premier  eft  de  l'entendement»  par  lequel 
nous  deuons  connoiAre  Dieu  comme  fouuerain  Seigneur,  &  principede  tou- 
tes chofes.    Le  fécond  de  la  volonté  ,  par  lequel  nous- nous  deuons  foûmettre 
a  Iny  comme  tel.   Le  troificme  eft  celuy  par  lequel  nous  exprimons  telle  fou- 
milTion.  Ce  que  principalement  fe  fait  par*  le  facrifice  de  la  Meffe.  Car  tout  ' 
le  peuple  Chreftien  offre  la  MeiTe  par  Tentremife  du  Prcftre  ,  &  montre  Ton 
intérieure  adoration  par  le  facrifice  >  qui  eft  deu  a  Dieu  feul»  Il  en  fait  auiïî 
de  mefme  par  les  autres  adorations  ex-rerieures.  Voicy  donc  comm.s  il  faut 
adorer  Dieu.  Le  presnier  ade  eft  vn  aft'î  de  foy  ,  lequel  n'appartient  pas  a  ce 
Commandement  ?  ains  ell  fupposé  a  iceluy.    Le  fécond  aéle  eft  l'a  vraye  adora- 
tion,&  cette-cy  eft  commandée>&  aulïi  l'adoration  extérieure  qui  dénote  l'in- 
térieure, lefquels  deux  a£les  appartiennent  a  laReligion.    En  ce  commande- 
ment n'eft  pas  contenue  la  feule  adoration,  mais  encor  Tinuocation,  honneuÊ» 
louange  de  Dieu,  Se  autres  fcmblables  qui  appartiennent  a  la  Religion. 


additions  far  ce  Chapitre 

TV  peux  voir  touchant  le  Decalog.plufieurs 
belles qucftions  chez  Sot,ltl>-2.cie lujitt-^.'i- 
4.V.S.Th.Ô<:  Cdiet.  1.2. 1^.100  ÔC  2.2.q.i  22. Val. 
I.î.d./.  q.7.p.4.  Il  y  a  en  lumière  vn  Opufc.de 
Philon  le  luitTiir  le  Dccalog. lequel  Aurheur  fe 
«îoit  lire  auec  circôl'paftion,  d  autant  qn  il  dône 
parfois  occalïon  d'erreur  aux  moins  aduifez, 

L'vn  de  ces  trois  j  Voyez  Naiiar.  prel  9.n.ri. 
S.Tliom.  Caiet.i.2.q.8b'.  art.ô.A  a',  d.q.r.  p. 3. 
Lopez  p.i.cj . 


ttrùuer.  Belle  règle  de  Soto  i.c.q.j.art.p.  fi  elle 
eft  différente  de  ia  chofe  commandée,  dit  Nau, 
cb.13  n.2.  fuiuant  S.Th.1.2.  q.ioo.  art. 9.  La. 
manière  de  la  vertu  efl  fujetie  au  commande- 
ment de  Liloy.  Voyez  Soto  1.C.&  att.  !0. 

Le  premier  commandement  j  Voyez  S.  Th, 
2.2.q,r.Soro  q.4.arr.2,Nauar.f.ii.^  mtm  i2-\t 
Catechifme  Romain,  Azor  ioto  i/ù-S  /.i.  Cani- 
fius  /«  Citechifm, 

Touchant  i'aJoratiorn  ,  veyez  S.Thom.  2.2. 


La  troificme  chofe, (Stc.  à  lafin,&c.  L.zjin  de      q.84.  Va'cnr.-iil^jncl.(5,  q.3.  Azor  liure  9.chapi. 
1(1  loj  HcJipM  comm.tndée,inns  le  v:ojen pour  j      tre  5. 

CHAPITRE     XIV. 

n)ii  Blafphcme  5  a^  de  l' Impiété. 
SOMMAIRES. 


I  La  Religion  Chrejfienne  coniemie  fot-u  le 

premur  comm^riuefûinL  du  Dccaloguc. 

t  Le  bl'^fpheme  tji  contre  la  iê'ùanç^e  de 

Dkh-,  &  nonco'.ire  Upropjjion  He 

f")  •  '^^ffl-ct  ^«^  louange. 

l    ^iv/efi  ce  c^v.e  loiier  Dieu. 

4  J^HcP^e  cjl  U  loHfinge  intérieure  »&  ex- 


terietire  ,  &  en  cùmhicn  de  manières 

elle  fe  pratique, 
giu'ejt  ce  ^Hc  hlAJjhime  ^  &  comment 

tl  fe  commet. 
Pur  le  bl^ijpheme  on  médit  de  DicH 

formellement  &  virtuellement. 
Le  péché  de  hl^ffihnne  tfl  mortei  ,  p4r 
M  m  m    i  yoAT 


4^t      INSTRVCTION    DES  PRESTRES. 

fois  vcniel  y  par foù  aujfi  accompagné  I   lO  Z.<;  ùhsfhime  [t  commet  avjji  contre 
d'here/ic,  &  nomb.8.  1  les  Snnd:i  ,  &  antres  créatures  ,  8c 

9  Les  Canons  port  ans  peines  contre  les  *  nombre  i  i. 

hla^fhernateurs.  \  it  Ghiel  e(i  te  péché  d'itnpiné. 

IL  faut  maintenant  parler  des  péchez  qui  fe  commettent  contre  ce  comman- 
demenr.  Et  puis  que  *  la  Religion  Chreftienne  eft  contenue  en  ce  comman- 
dement »  les  péchez  contre  la  Religion  font  défendus  en  iceluy  ".  l'vn  defquels 
^  ell  le  blafpheme  ->  lequel  eft  *  contraire  a  la  loiiânge  de  Dieu  ,  contre  l'aduis 
de  faint  Thomas  2. 1.  c.  2,.  i  5.  qui  tient  qu'il  el\  contre  la  confcJLTion  de  foy.  Or 
cela  fe  verra»  fi  nous  entendons  au  préalable  que  c'eft  que  loi'unge.  Loiiânge 
donc  n'eft  autre  chofc  cjtivne  mamfefiAtion  de  L'excellence  de  t^utlqHvn  »  auec  vn 
confentement  &  affi^ion  de  volonté.  Car  alors  que  nous  manifeltons  l'excellence 
&  les  p£rfe(flions  de  quelqu'vn  ,  nous  le  ioiians  »  fi  nous  j.Mgnons  a  telle  ma- 
nifdtation  raffcftiondc  n,3il:re  cœir,  qui  nous  prouoquea  telle  manifeftation. 

3  Loiier  donc  Dieu  *  cil:  manifellcr  Ton  excellence  ,  &  Tes  perfections  auec  affe- 

4  élion  de  volonté.  Or  il  y  s  deux  fortes  de  loiâanges  '^  l'vne  intérieure  >  qui  fc 
fait  feulement  de  cœur  ,  &  que  les  Anges  &  nous  autres  auffi  faifons  a  Dieu; 
l'autre  extérieure  »  qui  fe  prononce  par  paroles.  LVne  &  l'autre  fe  fait  en  plu- 
sieurs fat^ons. 

En  premier  Heu,  par  manière  de  recit,Iors  que  nous  le  louons  par  de  propo- 
fitions,  difans  par  exemple  :  Dieu  ejl  granf^,  &  fainElt  &  Seigneur. 

En  fécond  lieu  5  par  manière  de  fupplication  >  lors  que  nous  faifons  orai- 
fon, 

Tiercemenr,  par  manière  de  commandement: ,  difans  '•  Bénit  [oit  Diett,  Çloire 
/oit  en  haut  k  Dieu. 

Quartemcntî  par  manière  d'admiratioii»  comme  difans  :  Que  voflre  nom» 
Seigneur,  eft  admirable  fur  toute  la  terre.  Ce  f^^nt  les  manières  auec  lefquel- 
les  nous  loiions. 
f  Or  le  blafpheme  luy  eil^ant  oppofc  »  ce  "*  n'eft:  autre  chofe  cjn'vne  certaine  mé- 
difance  confe  Dieui  cai:fée  par  vue  mauucjfe  iîjfitiiofi  dt  la  volo/te.  Or  celuy-la 
médit  de  Dieu  »  qui  luy  oi^e  quelque  bien  qu'il  a  »  en  niant  3  ou  luy  attribua* 
quelque  mal  qu'il  n'a  pa>?en  affirmant.C'ime  qui  dif-Dieu  n'elt  pas  boum'cft  pas 
jui\e5n'eft  pas  pourvoyant.  Ce  blaipheme  fe  commet  en  à^wx  façons»de  mefmc 
que  la  loiiânge  3  a  f(^auoir  interieurement»de  cœur^Sc  exverieuremenr,  de  bou- 
che y  qui  eft  le  blafpheme  con'ommé  :  &  chacune  de  ces  deux  façons  de  blaf- 
phemer»  fe  commet  en  trois  manières- 

Par  manière  de  récit»  comme  aux  exemples  fufdirs-. 

Par  manière  de  detelUtionjCommc  qui  diroit  :  Maudit  foit  Dieu  »  que  Dieu 
periffe. 

Par  manière  de  mocquerie»comme  difoient  CQU.x-cy:P^ah!ijui  dejiruis  templnm 
Dei. 

"Or  il  faut  icy  noter  »  que  Ton  peut  mcdire  de  Dieu  en  deux  façons.  Enpre- 
g  mier  Ueu*formelIemenr»lors  que  nous  attribuons  expreffement  &  o.ivertemeat 
quelque  mal  a  Dieu»comrnc  en  tous  les  exerrtples  fuf -îits.En  fécond  licu»virruel- 
iementjlors  que  nous  attribuons  occultement  du  mal  a  Dieu»  encor  que  nos  pa- 
roles ne  l'expriment  pas  tout-a-faif-comme  qui  dit,f«  déptttil  blafpheme»parce 
cu'il  fait  Dieu  impuiP.ia':  :  d'autant  qu'il  fe  dit  vcul.'ir  faire  quelque  chofet 

veuille 


LIRVE    rV.        CHAP.     Xllî.  ^95 

veuille  Dieu  ou  non.  Pareillement  qui  dit.  o  corps  &  farg  de  Dltih  ou  nomme 
auec  inii!requelv.]ue3  partieS)alors  s'il  les  pronoa:epar  manière  de  mefprisic'ert 
vn  Marphcme-,p.irce  qu'il  met  ces  chofes  en  Dieu  comme  conremptibleSiSc  di- 
gnes de  mefprisï  ce  qui  n'cfi:  pas. S'il  dit  toutesfois  celapnr  m.iniere  de  i.iremenc 
ce  n'eft  pas  blafpheme.  Neantmoins  c'eft  hlafpheme  en  Ivne  &  l'antre  R^cth, 
fçauoir  ell  virtuellement^ou  formellementr.  De  la  appert  clairementaue  c'ell 
que  blafpheme  5  &  en  combien  de  manières  il  fe  commet. 

U  faut  remarquer*  touchant  le  pechcde  blafphemevqu  il  n'ert  pas  toufiours  7 
morte])encor  qu'il  foit  tel  félon  fongenre.Car  par-fois  il  fe  commet  auec  ad- 
uertence  &  délibération»  comme  quand  l'homme  conn3it&  prend  garde  que 
c'eft  vn  blafpheme5(5c  neatmoins  le  dit.Par-fois  il  fe  commet  fnns  aduertence» 
commequand  l'homme  par  cholerc  ou  autre  pafTîon  dit  vn  blafpheme  fans  y 
prendre  garde.  En  la  première  façon  c'eft  pechc  mortehmais  non  pas  toufiours 
en  la  derniere^fmon  quand  l'homme  ell  accoftumé  de  blafphemer,&  ne  pro- 
cure point  fon  amendement.  Car  tel  homme  pecheroit  alors  mortellement  à 
caufe  de  fafauteprecedentem'avant  pas  ofte  l'occafion  du  pecht.Miis  celuy  I\ 
qui  n'a  pas  telle  coal\ume,ou  s'il  Tai  il  pecKc  &  délire  de  s'en  corrigerai  ne  pè- 
che pasmoitellement,mais  veniellemenr. 

Le  blafpheme  efl  aucunefois  accompagné*  d'herefi2,aucunesf  us  f^ns  hcre-  % 
fie.Lors  que  quelqu'vn  croit  en  fon  ame  ce  qu'il  dit  de  coeur  ou  de  boucheùl  eft 
hérétique  &  blafphemateur;&  alors  il  encourt  les  cenfures  Aqs  hcretiques»def- 
quelles  n^us  auons  defa  parlé. Que  s'il  ne  le  croit  pas  ainfi,Sc  ne  croit  pas  en 
fon  ame  ce  qu'il  di(^('car  ce  n'eft  pas  mefme  chofe  de  le  croire  &  de  le  dire  mef- 
mement  de  cœur)iîors  ce  n'eft  que  blafpheme.Lequel  en:or  qu  il  fc  trouue 
fr^ns  herefîeic'cft  toutesfois  vn  horrible  pèche  j  en  forte  que  noftre  Seigneur 
dit  qu'il  eilirrimiffible^non  pas  qu'il  ne  fe  pardt)nne  inmais,m?is  parce  qu*i 
grand  peine  Te  pardonne- il, ou  eft  indigne d'eftre  pardonn'.Quî  fi  les  blafphe- 
mateurs  commettent  *  de^blafphemcs  publics»  ih  encourent  vue  rude  peine 
portce  chap.jlatinmks  de  waLfica  -,  laquelle  eft  triple.  ' 

La  prem.iere,qne  dursnt  fepr  Dimanches  leblafphemateur  demeure  dcuanc 
Il  porte  de  l'Eglife  durant  le  ferui^e  diuiniSc  que  le  feptielme  Dimanche  il  de- 
meure debout  fans  manteau  &  fouliers,&  la  corde  au  col. 

La  feconde-qu'il  ieufne  fept  iours  de  Vendredy  au  pain  &  a  l'eaujSc  n'entra 
pas  dans  l'Eglife. 

La  troifiefme  qu'il  nourri  (Te  trois  panures  chacun  de  ces  iours'l^,&  s'il  ne  le 
peut,  pour  le  moins  deux»  s'il  ne  peut  cncor  deuv  vn?iinon  vn,  que  cela  Ce 
chinge  en  quelqu'autre  pénitence.  Et  en  outre  s'il  eft  riche,qu'il  paye  quaran- 
te fols,Iefquels  ne  pouuant  donner.il  en  donnera  trente;  finon  trcte,vingt-finori 
ving,cinq.Où  ru  vois  que  la  rigueur  du  droit  moftre  l'enormicé  du  pechj.Celt 
aufli  l'office  des  dan:inez,de  mefmeque  de  louer  Dieu  eft  l'office  des  bien-heu- 
reux. 

Ne  penfe  pas  pourtant  que  le  blafpheme  foit  feulement  contre  Dieu  car  *il  13 
eft  aulTl  contre  les  Sainds-car  comm.c  celt  vue  vertu  de  lolier  les  Sainc'lsîde 
mefme  c'eft  pechc  &  blafpheme  de  les  maudire.Tcllcmcnr  que  c'eft  aulTi  péché 
mortel. défendu  fous  lacenfure  des  Canons.  Or  entre  tous  les  pochez  qui  i'om 
contre  les  Saindsile  plus  grief  de  tous  eft  de  blafphemer  contre  la  Vierge  Ma- 
rie. Il  arriuc  aufti*  que  l'on  blafpheme  contre  les  autres  créatures  en  les  maudif-  jj 
fanr>ou  faifanc  des  imprecuions.Mais  iife  fautprendrc  garde,  que  ks  ci^anu-es 

M  mm     5  fonc 


494      INSTRVCTION    DES    PRESTRES. 

font  ou  raifonnables  »  ou  irraifonnables  >  f.  eliss  font  raifonnabies^  on  les  peut 
maudire  en  deux  faisons.  •» 

En  premier  lieu  inrerieurement  ?  en  leur  défirent  le  mal  que  nous  leur  fou- 
haittons  débouche,  ou  extérieurement»  leur  voulant  nuire,  &  alors  (L]u?,nci  le 
mal  eft  grief,c'eft  pèche  mortel. comme  qui  dit  puifTe-tu  eftre  pendu,  mort>&c. 
lors  que  nous  dcfirons  intérieurement  que  telles  chofcs  arriuent  au  proch?.in: 
mais  ne  le  dcfuant  pas  &  blafphemant  feulement  à  l'extérieur  ,  c'ell  péché  vé- 
niel- Que  fi  ces  créatures  font  irraifonnablesice  n'eft  pas  toufîours  pec^é  mor- 
tel, Comme  de  maudire  le  pain,  la  vin,  les  Liures,  vignes  &  chofes  femblables. 
Nous  pouuons  maudire  ces  chofes  en  quatre  façons. 

Premieaement,enles  confiderant  comme  créatures  de  Dieu,&  les  maudiffans 
comme  telles,&  celaeft  péché  mortel5&  vnblafpheraeifoitque  telles  créatures 
foient  raifonnables  »  ou  non. 

En  fécond  lieu  ,  entant  qu'elles  appartiennent  a  vne  telle  créature  raifonrja- 
We,comme  maudiOant  les  vignes, parce  qu'elles  font  à  vn  tel,  auquel  cas  c'eft 
péché  mortel, comme  nous  auons  dit  de  la  créature  mefme  railonnablejfi  nous 
de-firons  intérieurement  tel  mal  à  caufe  du  maiiire  de  telle  chofe. 

Tiercement,cefdites  créatures  peuuent  efire  con(îderées  en  elles  mefmes,  & 
alors  c'eft  vne  adionoyf^ufe  &  péché  véniel  de  les  maudire,  comme  dit  Caie- 
tan,  y.rnaltâtBïo. 

Quartement,on  les  confidcre  a  raifo-n  du  mal  qu'elles  ont  causé,  5c  ainfi  on 
les  peut  maudire  &  c'el\  vn  ade  loifible^car  cela  n'el\  pas  tant  maudire  la  créa- 
ture que  le  mal.  Et  ainfi  lob  au  ciiap.  ^-maudiiTjit  le  iour,&  Dauid  les  monta- 
gnes de  Gelboe:au  i.des  Roischap. i.U  en  faut  dire  le  mefme  des beftes. De  ce 
que  dit  ert-il  appert  ce  que  nous  denons  tenir  touchant  le  blafpheme. 
2,  Il  y  a  vn  autre  péché  contre  ce  commaniernent,qui  *  le  nomme  impiété,  & 
cft  contraire  a  i'honneurque  nous  deuos  aux  Sainfts  &  a  Dieu,'corhme  le  blaf-^ 
pheme  ell:  contraire  a  la  louange.  Car  la  pieté  ei\  vne  vertu  par  UqHelle  nous  re- 
veronj  D:eh& les  baifjlis ,  c^uanâ  donc  nous  les  deàhonnTrons  ^  nous  commet- 
tons le  péché  d'impiété.  Tellementque  fouler  aux  pieds  les  images,  mefprifer 
ies  reliques,  d.:s  Ssinfts, faire  des  acVions  injarieufes  contre  Dieu,3ppirticn:  à 
ce  pechc, lequel  eliant  accompagné  de  l'erreur  de  l'entendement)  eit  auifi  here- 
fie,  autrement  non  ,  comme  a  efté  dit  cy  demis. 

Additions  fur  ce  Chapiire. 

TOuchantleb'3i~phéme,voyczNau.c.I2.à  n.  Contre  les  SS.  NFau.Bann.Azor.  q.4.  Val  l.c 

8i.S.Thom.2.2.q.i  5.  Caiet.Ban.  \'al.ci.r.  S.Tho.arf.l.ad  i.  Aucuns  tiennent  que  le  blaf- 

n. 2.2.q.i3.Az.l  9.c.2!5  Viguer.§  i6.c.  10.  pheme  contre  Dieu  eft  de  ditlerente  elpece  d  a- 

Conrrc  SThcyLaconfcdion  de  foy  fign'fie  vcc  celuyqui  fe  cômst  c5:rc  les  SS,  V.Azor.ii». 

deux  cljores.  Pri^micrement  affirmation  Cl!  ad-  Créatures- Nauarre  n. 8  6. 

veu  de  la  foy, auquel  eft  contraire  1  infidélité  En  diet.  m  fum/aa-v-hl.ijhhe/ntaySc  Val.'.c.  ne 

fécond  lieu, la  louange  6c  honneur  de  Dieu,  au-  tiennent  pas  pouf  bUiphemaceurs  ceux  qiii  ap- 

quel  le  blafpheme  ell  contraire.  S.Thom.parle  pelléc  par  indignariÔ,le  Corps&  Sang  del^ieu, 

fujuant  cette  féconde  ïïgnitîcation, témoin  Ban.  d'aut.it  que  Dtef*  s  efl  'vrAjemet  re'vên}  de  chatr. 

/■^^«./«.rr/'.i./'.r  3 ■  Voyez  touchant  ceAzor.q.i.  Bannes /.r//'. après  Caietan,  tient  qtie  les  pe- 

J.c.  Q.Q\xzr.tncaf.  quamutst  depaHis p.i.  §.«.8.  chez  de  blafpheme  ne  font  de  diffcrente  efpe- 

penfans  que  le  blafpheme  foit  vne  parole  con-  ce  entre  eux  ,  ils  font  neantmoins    telleinenC 

tumelieufe, opposée  à  la  Religion.  ditïercns  ,  quand  à  la  gricfveté  du  crime  ,   que 

N'eft  pas  toulîoHrs)S.Thomas  art.2.  Yal.p.l.  telle  circonllancc  fe  doit  expliquer  ,  de  mefiuc 

Kau.n.84Sylu.W.*^/7(?»z/w<  ^.4.  qu  au  larcin  la  quantité  ide  la  chofe  dérobée- 

Se  commet  en  deux  f j^ons  J  Voyez  Val.p.l,  Quant  aux  blafphemes  contre  le  S.Efpritj  V* 

l.c.  Azor  q.î.  S.Thom,q-i4.Banncï,Cftiet.Vâ'.q.i4. 

^  1      .  :i  ^j^^ 
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CHAPITRE     XIV. 

De  U  Superfiitio?!,  l 

SOMMAIRES, 


I    Queît.cc  que  fuperfliùon  &  Religion. 
2.     Deux  fortes  de  fhprfiition. 

3  Qj*tindpiche  morullement  >  &  quand 
'^emellttneni  .cduy-îa  qui  fe  fert  des  cé- 
rémonies de  U  loy  ar:ciennei  eu  des  infi- 
dèles ,  OH  outre  la  couFiume  de  l'Eglife^ 
num.  f. 

4  Celtty  qui  fupfofe  des  fapffes  reliques  ■> 
&  dit  fau^en.ent  que  ejueUiiits  itnages 
ont  fait  des  miracles  i  il  pèche  mortel' 
lement.  t 

C  Q^'e^  -  ce  qrudclatrie  »  &  quel  pèche'  \ 
c'e/l y  &  q-.iand  c'efi  quelle  ejl  fu jette  \ 
a  l'excornmuni cation  de  la  Cène, 

7  §lS''I^-^f  ^^^  magie iCommenti  & pour- 


quoy  elle  fefait ,  &  fçatioir  fi  elle  coK- 
traint  les  démons. 

8  Le  diable  opert  en  trois  manières  en  U 
magie. 

9  Le  diable  ejl  tres-doEle. 

10  Les  magiciens  pa^ifent  avec  le  diable^ 
&  comment. 

11  Qji'efi-ce  qu  invocation  tacite  dfi  dia^ 
^ble  i&  en  corr.hen  de  manières  ellefe, 

fMt, 

1  i  Q^l^fià  efl-ce  qu;  la-magie  efi  accom* 
pagnée  d'hère  fie  ,  &  qhand  elle  efi  fim- 
plcmetit  péché  nortel ,  ou  véniel.  Celuy 
q$ti  cvnfulte  &  demande  l'aide  des  md-^ 
gîciens^  efi  excommunié. 


L  y  a  vntroifîéme  pèche  ,  qui  ert:  celuy  fîe  fuperftition  »  laquelle*^  i 
n'ert  aurre  chofe  qu'une  vai^ie  &  f-iujfe  Religion.  Et  la  Relisjioncft 
^g  Vf.e  vertu  rendart  à  Dieu  le  culte  deu  &  conuenable^conzic  laquelle  eft  Ij 
_       *^  fuperflition^qui  Iny  rend  vil  culte  indécent. 

Il  y  *  a  deux  fortes  de  fuperftitions  >  fuiuant  les  deux  manières»  efquelles  on 
renà  indcuëment  à  Dieu  que].]ue  culte. 

La  première  eftJors  que  nous  rendons  au  vray  Dieu  quelque  culce>mai$  non 
a  la  manière  qu'il  faut. 

La  fecônde^quand  l'on  rend  le  culte  a  vn  faux  Dieu?  auquel  il  ne  le  faut  pas 
rendre. 

La  première  fuperfliition  a  dcux'efpecesJVne  "^*  eil: quand  on  rend  ?i  Die«  vn  j' 
faux  cuheicomme  qui  voudroit  m<iintenant  offrir  a  Dieu  desfacrifices  de  l'an- 
cienne loy^qui  font  maintenant  faux  d'autant  qu'ils fignifioient  la  mort  future 
de  lefus-ChriitJnquelle  maintenant  n'ei\  plus  future.  Pareillcmenr»celuy  qui 
voudroit  rendre  a  l")ieu  les  cérémonies  de  qnelque  feéle  des  infidèles  5  il  ren- 
.droit  vrayement  à  Dieu  vn  culte, mais  non  comme  il  faut;&  tel  culte  s'appelle 
pernicieux, &  el\  pèche  mortel.  A  ce  péché  fe  rapporte  cclny,  par  lequel  quel- 
quVn  fuppofc*  des  faufTcs  reliques  pour  vrnycs^Sc  trompe  les  autres, &  qui  dit  . 
fauffcm.cnt  querelles  &  telles  images  ont  fait  de-,  miracles  pour  recevoir  des 
aumofnes  du  peuple. 

L'autre  cfpece  ct\*  lors  que  Ton  rend  a  Dieu  vn  culte  fuperflu  ,  lequel  ell  ^ 
ccluy,  qtii  n'ejl  poi  ordonné  à  l\JJfyit  •>  &  que  l'on  adiohjît  contre  la  coutume  des  E^li'.       • 
y^^.  Tellement  que  qui  dit  pjunciir-;  alUlhya  >quand  il  n'cH  fiut  dire  qu'vn,  & 
adiouile  a  tcquiçft  dan»  le  t^ituch  il  rend  vu  culte  fupcriUi  ••  celle  toutesfois 
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fuperfiitionn'eft"  pas  mortel  ?  ains  feulement  véniel,  n'eftoit  qu'elle  fcfîilpâ'r 
mefpris. 

Quant  a  la  fuperftîtion  qui  rend  vrayement  quelque  culte  rrais  non  a  qui 
il  appartient,  elle  comprend  Tous  foy  cinq  efpec es.  Sçauoir  ridolatrie^magie» 
deuinement  ,  vainc  obferuation,  &  maléfice.  .Parlons  èe  toute?. 

L'idolâtrie  donc  *  eft  vne  exhibition  à'vn  culte  dniin  enutrs  vnfayx  Dieu.  Car 
c'eft  idolâtrer  d'adorer  pour  Dieu  celuy  qui  ne  l'cft  pas,en  le  loib.nt ,  ou  l  in- 
uoquanc  j  ou  iuy  facriîantîOU  fe  profternant  deuanc  luy  en  quelle  façon  que  ce 

foir.  ^    ^  .    V      .         ' 

Or  l'idol-^trie  eftde  foy  opposée  a  la  religion.  Toutefois  a  raifon  de  fa  fuite 
elle  eft  opposée  a  la  foy. Car  tout  ain!.!  qu'il  n'y  a  point  de  vraye  adoration, h  la 
foy  ne  précède  en  l'entendement,  par  laquelle  nous  recognoillions  l'excellente 
de  celuy  auquel  nous  nousarTuietiiTons'-de  mefmeaufïi  la  faulfe  adoration  ;  qui 
eft  ridolarrie^n'ell  point  eogneuë  pour  telle,  qu'au  prealible  il  n'y  air  en  l'en- 
tendement vn  erreur,  par  lequel  nous  lugi^ns  oigne  d'honneur  ce'faux  Dieu 
auquel  fe  profterne  Tidolatre. 

D'où  vient  que  1  idolâtrie  eft  vn  péché  fulet  \  excommiUnicationde  la  Cène, 
de  mefme  que  1  hercfie.  Mais  quand  il  n'y  a  pas  tel  erreur  en  rentendemenr> 
comme  quand  l'homme  iuge  vrayement  que  ce  qu'il  adore  ,  n'eft  pas  digne  de 
tel  honneur, miais  ncanrmoins  l'adore  par  cvaintcou  autre  pailion,alors  ce  n'eft 
pas  proprement  idolatricains  vne  idolâtrie  exterieure.Ec  bien  qu'elle  foit  au 
for  exterieuxfoubmife  a  Texcom-munication  ,  pour  autant  q^u'on  prefumicquc 
l'intérieure  y  foit,  accompagnée  de  Terreur  :  toutefjis  il  n'y  a  point  en  ce  cas 
d'excommunication  quant  au  for  interieur,comme  nous  auons  dit  cy  de(ïi.is  de 
l'herdle,  elle  eft  toutefois  péché  mortel  en  1  vne  &  l'autre  façon. 

La  féconde  efpece  eft*la  magie,  laquelle  fe  peur  dcfcrire  de  la  forte.C'f/?  f« 
pouiioir  de  [ordonné  de  faire  ce  (jui  eji  par  dtjfvs  la  rature,  Yns  chofe  fe  peut  faire 
pardeiTusla  nature  en  deux  manières.  Li  première  eft  par  le  moyen  de  Taide 
furnarurelle  deDieu;&  cecy  appartient  au  pouuoir  des  miracles.  La  féconde 
par  le  moyen  du  diable, &  cecy  appartient  a  la  magie.  Remarqi-eque  la  magie 
eftdiftinguée  des  autres  cfpeces  de  fuperftitions  par  fa  fin,car  c'eft  iamagie,par 
laquelle  1  homme  fait  des  admirables  et"l^e(ft>,&  par  deftus  fen  pouuoir  naturel> 
\  cette  feule  intention  de  fembler  ei\re  puiiTant  &  faifeur  de  grandes  merueii- 
les.Il  faut  remarquer  en  ourre,quefi  bien  il  fembleque  rhcmm.e  faffe  cco  mer- 
ueilles  par  quelque  pouuoir  qui  foit  en  luy,ilneles  tait  neantmoins  pas;  mais 
e'eft  le  diable  qui  les  fait  au  comrnandemenc  de  rhomme.Etla  magien'a  aucun 
pouuoir  fur  les  démons  pour  les  contraindre  de  faire  telles  chofes,mais  [qs  dé- 
mons feignent  de  les  faire  par  le  com.mandement  du  magicien  pour  mieux 
tromper'encor  que  quelquesfois  ils  font  contraints  par  le  pouuoir  de  quelque 
diable  fuperieur  d'obeyr  a  quelque  homme.  Mais  les  démons  d'cux-irefmes 
nV.nr  aucune  eflEcace  &  pouuoir  iur  lescifcifls  qui  fe  ion.  en  la  magie  :  *  mais 
le  diable  y  opère  feulement  en  trois  fiçon^. 

Premièrement  en  tranfportant  la  où  il  veut  le,«;  effets  qui  font  defa  pro- 
duitspar  la  nature  ou  art.  Car  il  a  pouuoir  fur  toutes  ces  choies  inférieures» 
couchant  leur  mouuement  local.  Tellement  que  s'il  fait  paroiftre  icy  vnfer- 
pent  ,  ou  quelque  autre  chofe  ,  il  l'apporte  d'ailleurs  •.  car  il  a  vne  admirable 
agilité  j  de  forte  qu'en  vn  clin  d'oeil  il  peut  faire  vn  très- grand  nombre  de 
lieues. 
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Seconc^ement^en  faifanc  de  nouueaux  tels  effets^non  pas  de  roy-mefmejmais 
en  .ip  lignant  occiilceiT-enc  les  caufes  nanire]Ies?&  en  haftanc  leur  aftionrd'au- 
tant  *^v.pi  il  ei\  tres-ex}erc,&  conaoic  toutes  Jes  natures  des  pierres»herhe6,ani- 
maux-Sc  autres  chofes  détour  rVnmers,auec  les  proprietez  d'icelles,&  le  Jieu 
ou  elles  fe  trouvent.  Tellement  que  fouuentesfois  il  fait  croître  vn  arbre  en 
fort  peu  de  remns  ,  en  appliquant  lafemence  &  toutes  les  autres  caufes  ;  fou- 
ventesfois  des  fr;i(^s ,  fouventesfois  des  animaux.  Le  diable  encor  guérit  fou- 
ventesfois  en  appliquant  des  medicamens  occultes  ?  &  le  mêlant  par  dedans  le 
corps»  &  en  euacuanc  les  humeurs. 

Tiercement ,  il  produit  tels  effets  en  trompant  les  fens  j  &  ce  en  deux  ma- 
ires. 

La  prem.iere  ,  en  propofant  aux  fen^  des  vrais  objets  5  non  pas  tels  qu'ils  np- 
^  roilTent ,  afns  formez  dVn  air  condenfé.  Tellement  qu'en  cette  f^i^on  il  fait 
fouuentesfois  paroiftre  des  ferpens-,  dragons. &  plufieurs  autres  animaux  qui  ne 
font  pas  vrais,  ains  fjrmez  de  l'air  condenfé  ,  &  meus  par  le  demon,&  fe  mou- 
vans  de  lieu  a  autre. 

La  féconde ,  en  cmpefchant  les  fens  ?  afin  qu'ils  ne  voyent  pas  Us  chofes  ex- 
térieures» &  en  mouvant  l'imagination  des  hommes,afîn  qu'il  leur  femble  que 
certaines  cho  es  foient  prefentes  ,  qui  ne  le  font  pas  ,  comme  il  fe  fait  quand 
Thomme  fonge.Le  diable  fait  plufieurs  chofes  en  ces  manières  fufditcsfous  le 
commandement  3C  requel^ê  des  magiciens. 

I!  faut  entroificme  lieu  remarquer  *  que  fmnentesfns  il  y  a  vn  padl  entre 
le  diable  &  le  magicien^Sc  que  fort  rarement  fe  font  tels  effei^s  par  la  feule  in- 
vocation du  diable  fans  aucun  padt.  le  m  explique.  Ce  pacft  n'eil;  autre  chofe 
qu'vne  promefie  que  l'homme  fait  au  diable,  &  le  diable  a  Thommejcar  l'hom- 
me promet  d'obcïr  au  diable,  &  renoncer  aux  diuins  commandemens  &  facre- 
mens.  Le  démon  aulTi  promet  qu'il  fera  toutes  chofes  à  fa  c6fiderati9nj&  d'au- 
tant plus  que  font  grandes  les  chofes  que  Thomme  promet  »  celles  aufïî  que 
le  diable  promet  fmtd  autant  plus  grandes.  Or  ce  pa6l  fe  fait  en  deux  maniè- 
res. Par  fois  auec  le  diable  meAncqui  luv  apparoic ,  &  fait  alliance  aucc  luy. 
Par  fois  il  fe  fait  par  l'enrie.Tafe  de  quelque  h  )mme  :  comme  quand  quelquVri 
fait  vn  tel  pni^  par  le  moyen  de  quelque  mrigicien.Pour  le  paft  qui  fe  fait  auec 
le  diable  »  il  fe  fnic  en  deux  façons.  L3  première  »  f>..lemnellemenr  ♦  comme 
quand  le  démon  apparoir  vifibleinenr  -,  feant  en  f  .n  trofne  auec  vne  trouppc 
d'autres  dem(jn>  5  deuanc  lefqueli,  fe  fait  vn  tel  padV.  La  féconde  ?  en  particu- 
lier ,  comme  quand  le  padl  fe  fait  fansfolemnite  ,  &  par  vne  feule  inuocation 
tacite  ,  lors  que  l'homme  fe  fcrt  de  ces  moyens  dont  ont  CMÛume  êç  Ce  feruir 
les  magiciens  pour  faire  tels  effets  »  n'interuenanc  routesfois  aucun  pa(fl  ex- 
près. 

Or  il  faut  remarquer  en  gênerai  que*  lors  il  y  a  vne  tacite  inuocation  du  i 
diable  ,  quand  Thommc  s'cfaye  de  faire  quelque  effet  par  le  moyen  de  ce  qui 
n'eit  propre  a  produire  tels  effets»  nv  de  foy,ny  par  aucune  vertu  furnaturcUe. 
Tellement  que  les  principales  manières  par  lesquelles  fc  fait  telle  inuocation» 
font  les  fuiuantcs. 

La  premiercïlors  qu'on  prononce  des  paroles  »  efquelles  il  y  a  quelques  voix 
non  f  gnificatiues. 

La  fec'.ndcjuand  il  y  a  des  carn<î^eres  &  figures  autres  que  la  croix»  comme 
dea  figures  ouales?  quarrées  »  ou  feniblables. 
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La  rroifiémé  î  quand  on  rréle  par  la  c^er^ans  qneloue  chofe  fauffe;  f^aiioir» 
que  lefus-Chriil  a  eu  la  fièvre  3  eu  aurres  chofes  :  ou  bien  apocryphe  ,  comme 
des  hill:oircs  feintes. 

La  quatrième  ?  lors  que  Ton  T.ec  des  contritions  inutiles  a  tels  effets  •  com- 
me quand  on  porte  Ae<  parolei>  iacrees  écrites  en  tel  papier  :  ou  telles  herbes 
cueillies  vn  tel  ou  tel  jour  ou  heure  »  ou  aurres  chofes  femblables. 

La  cinquième  5  quand  les  effets  furpafTent  la  vertu  du  moyen,  comme  quani 
queiquVn  promet  que  l'on  movu'ra  en  la  grâce  de  Dieu  ■>  que  l'on  ne  peut  eftre 
ciieufc  de  Tes  ennemis»  &  autres  iemblrtbles  chofes.  Voila  les  manières  de  ITn- 
vocation  tacite, du  diablej&par  fois  la  magie  (quoy  que  rarement)  fe  commec 
auec  telle  inuocation,  fans  aucun  '.^adl. 
ï  2.  11  frait  remarquer  enquacricm;  lieu  ■*  couchant  la  grieveté  de  ce  peché,que 
Ja  magie  eO:  fouuent  accompagnée  d'herefie,quelquesfois  fans  icclle.  Alors  elle 
eil  accompagnée  d'hereile  »  quand  il  v  a  quelque  erreur  contre  la  f<>y  en  l'en- 
tendement,auec  Topiniallreté.  Tellement  qu'il  faut  examiner  le  magicien  tou- 
chant ce  qu'il  croita  fçauoir  v'i!  croit  que  les  démons  foient  dignes  de  quelque 
honneur, puifient  fniie  quelque  chofe  fans  la  permiffionde  Dieu, s'il  croit  de  re- 
ceuoir  en  l'autre  vie  quelque  bien  des  démons,  que  toûj  :'urs  ils  difent  la  vérité, 
&  autres  chofes  femblables.  Car  quand  on  croit  que  quelqu'vne  de  ces  chofes 
cil:  vraye,  pourveu  que  ce  foit  nuec  opiniaftreté  j  c'eft  à  dire,  fçacf\ant  bien  que 
telle  croyance  eit  contre  1  Eglife ,  c'elt  vne  herefie  ,  S:  lors  le  magicien  etl  ex- 
communie. Mais  quand  il  n'y  a  point  tel  erreur  en  ren'endemenr,il  n'y  a  point 
d'herefie,  neantmoins  c'e'.t  vn  horrible  péché  mortel  lors  que  lepa<î\:  du  dia- 
ble y  interuient  :  fans  qu  il  foit  fouucatefois  fujet  a  ladite  ex-communication, 
encor  que  le  magicien  doiue  eftre  excommunié  ,  comme  il  elidic  2.6.  ej.§.  M.iii 
celuy  qui  confulte  les  Magiciens,  &  demande  leur  affiflan:c  ,  eft  excommunié: 
comme  il  eft  porté  audit  lieu  cap.fï qHuetiat/)rrï\?iïs  cette  excommiunicationn'elt 
point  referuée.Que  jî  la  magie  fe  rctrouueauec  \\  feule  tacite  inuocâtion,elle 
elt  auûi  péché  mortel  :  n'eltoit  toutesfois  que  par  ignorance  Thomine  ne  fceuii 
pas  que  c'eit  d'inuoquer  le  diable,  parce  qu'alors  le  péché  n'el\  que  véniel,  juf- 
ques  a  ce  que  l'homme  foie  aduerty  par  quelquVn ,  ou  connoiffe  par  foy-mef- 
me  ce  qui  en  cft:  car  alors. ce  feroit  péché  mon  cl. 

^ 'éditions  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  Caiet.  S)-\\j,'v.SuPerftitio,  Kiu.c-iià  cela  feroit  confentir  tacitement  à  leur  me'chan- 

».2  5.Vig.  c.5.§,6.  >.Thom.q.92.93.  Val.  ceté.   Il  eft  at^J,  tlitcite  de  vtfuer  les  fnfdiis 

d.6.q  i.io.  Azor  1.9.  en.  S.Anton.  2.p.CK.i  2.  lieux ,  peyiÀ.tnt  c^u  Us  exercent  leur  culte  ff*per- 

c.l.  Mart.Delrio  /.i  .cl.  m  tgicdifjuijtt.  fii^ieux  i^  f.ittx  ",  ?n^:ts  non  fat  à   autre  temp. 

Offices  de  facrifices)  S.Thom.  queft.  93  .art.i.  ^  à  bonne  fi  i-  Azor.  I.c  q.3. 

Val.  le. p  2.  Magie /Contre  la  magie  illicite, qtrife  fait  par 

Q^ant  aux  faufles  reliques  ,  voyez  Nauarre  l'entremife  du  diable.  Voyez  Perer./  i.adnerfm 

chap.i  7,  n.169,  falUces  arteStoiiW  traire  aulTi  de  la  magie  natu- 

Cultefuperflu)  S.Thom.queft.95.  art.2.  Val.  relie;  de  laquelle  auffiA  de  la  fuperfluité  traite 

I.c.  après  Caiet.q.  95.  arc.  5 .  dit,  que  le  culte  [h-  Deirio  m.igtc.  difqu'tfir.i .  Voyez  Valentia  q.i  2. 

ferfiu  efi péché 'veniel  ,   hors  le  mépris  ;  (^  qne  p.2,  Azor  c, 23. 

le  faux  efi  mortel.  Quant  aux  œuvres  des  Magiciens  )    Voycr 

Idolatrie)Voyez  S.Thom.quefl-.9+.'\'al.q.i2.  S.Thom.  /.2.fo«/r^^f«/^;,f.io5.Perer.I.c. 

Azorl.9.chap  II. Vig.l.c.v.2. S.Anton. 22.p.tit.  Touchant  le  deuinement  illicite  parl'inuo- 

X2.  chap.i.§.2.  Deirio  I.c.  cation  du  diable, &  autres  chofes.  V.Vig  v.j.l.c 

Ceft  chofe  illicite  d'aider  les  infidèles  en  U  Azor,  Deirio,  tom.2.  Val.I.cS.  Th.q.95.  art. 3. 

fabrique  de  leurs  idoles  ,  ou  des  lieux  qui  leur  Caiet./«j^w.  -v-tncantatio-  Syhi.-v.mJeJictum. 

loiit  confierez,  S.Th.2,2.q.i69,art.2,  ad 4..  car  N^uar. n.îj.l.ç,  g.Anion.lc.  â,§.4, 
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Dîcu  feuf  peut  faire  des  miracles.  S.Thom. le 
preuue, ^.contr.^^e/jfJ  20. Les  fubftances  naturel- 
les font  certaines  chofcs  admirables  (  iefqueHes 
toutesfois  ne  font  pas  vrais  miracles  )  par  leur 
force  naturelle,  idem  /W-fiog.  Voyez  Delrio 
J.2.  q.7.  l.c. 

Aucuns  tiennent, les  autres  nient, que  les  pro- 
diges faits  parles  Migiciens  de  Pharao e'toient 
Vrays.  Voyez  Perer.  c.i6.  l.c. 

Le  pcchc  n  a  pas  ofté  aux  démons  leurs  biens 
naturels, SJDenis, ^<r  f. 4..///«. vo«»Tellcmét qu'ils 
connoifTênt  parfaitement  toutes  les  chofesque 
connoiffent  naturellement  les  Anges. S.Th.a.  1 6. 
de  m.tLo,  art ,6-  de  d^mov-  qui  enfeigne  tres-do- 
élement  en  l'art./,  que  les  démons  connoiirent 
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Jer  chofes  futures  en  leurs  caufeSjCn  Part. 9.  que 
Us  corps  d'icy  bas  fe  peuuent  transformer  par 
la  force  naturel  le, en  l'art.  lo.que  tous  les  corps 
fe  peuuent  mouvoir  localcmentjcn  Tarr.Ti.que 
l'imagination  fe  peut  cmouvoir,en  forte  que  les 
apparitions  arriuent.  Voyez  aufllVal.  d.4.q.2. 
p.z.tir.i.  Jean  L^nr.\mnh,4g  ^^yj^^o„^ 

Or  ce  paa:)Touchant  le  paft  tacite.Voyez  S. 
Th  q.95  art.3.4.Caiet.,^/V.a'  in  fum.v.dtuma- 
tto,  /.  Val.' de  la  tacite  &  exprelfe  inuocation, 
p  2.3 .  Azor.l.c-  §.5. 

Toutes  les  opérations  magiques  font  appuyées 
corne  fur  leur  bafe,  fur  vn  paft  cotrafté  implici- 
tement ,  ou  explicitement  auec  le  diable  par  les 
Magicié$ouMagiciénes.V.Del./.2.^.4.«?^^.^/yG. 

RE     XV. 


nu>!4>  deu'mement, 
SOMMAIRES, 


Qttefl-ce  e^tte  àiu'memtnt. 

Quelles  font  Us  chofes  <imftirpajfent  la 
nature  de  L'homme. 

■^ffauoir  fit  &  cjuand  le  diable  conçoit 
les  chofes  (jw^mfe  feunent  naturelle- 
ment f^auoir. 

Deux  fortes  de  deHinement  \  i^h\II-ce 
ejiCenchantememideuiritment  par  fon- 
gesy  Necromanticy  Pyihons-,  Geoman- 
t'u-i  Hiàromantxe^  AcromantCi  Pyro- 
tnantie  &  Arafpice  j  &  fçiîu  ■'tr  J? ces 
tfpecis  fûr.t  g'iefs  pichtz^  mortels^  & 


^nand  ils  font  accompagpe'X^d'htrefte^ 

X^  fournis  k  l'excomwunicatio». 
^    Qyeji-ce  qti'  AHrotcgie  »  &  fcamir  Ji» 

(jr  quand  pèche  morte Hetnent  celuy  qn* 

ienfert-,  &  au  nomb.(5. 

Qu'ef-ce  qu'' Augure  &  Auff)icey& 

quafsd  ils  font  loijié  les  y  noiTih.  y. 

Comment  l'entend  l'heHr\»  &  U  Cbi- 

r  ornant  ie. 
S    Comment  fe  fait  le  fort  île ge. 
9  ^  Combien  y  a-t'il  de  fort  s, &  quand  ejl- 

il  permis i  ou  non. 


IA  '-roirefme  efpece  furdite  eA  '^  le  deuinemem  ,  qui  n'eft  autre  chofej  i 
^qtt'vn  récit  de  for  donné  des  chojes  ,  qui  ne  fe  peuuent  cornotjhe  par  la  nature  ^ 
c'eftà  dire  i  fçsuoir  ce  que  l'homme  ne  peut  naturellement  connoiftre,  finon 
par  la  reuclation  de  Dieu  ,  n'eft  pas  dcuincment  :  ouy  bien  le  fçauoir  par  vn 
moyen  defordonnéi^  inuocation  du  diable.Or^ces  chofes  principalement  fur-  ^ 
palTenr  la  naturede  l'homme. Premièrement  ce  qui  dépend  de  la  feule  volonté 
diuincïtels  que  font  les  myftcres  de  la  grâce qu'vn  rel  tera  fanué-vn  tel  damné» 
&  autres  femblables  chofes.En  fécond  lieu  ce  qui  dépend  de  la  liberté  de  l'hô- 
me?&  n'cll:  pas  encor  fair.Tierccment  les  chofes  futures  continscntcs^qui  peu- 
vent ainfi  nrriuer  ou  non.  En  quatriefme  lieu  \qs  chofes  occultes  ou  abfentes 
en  forte  que  rhomme  ne  les  puilTe  fc^auoir  de  luy  mefme.C'ert  deuinemcnt  de 
vouloir  It^auoir  quclqu'vnc  dcfdites  chofes  par  vn  moyen  defordonné. 

Il  faut  toutesfois  remarqucr/que  le  diable  mcfme  ne  ft^ait  pas  afTeurcment  j 
ces  chofes'.maisil  les  fçairen  premier  lieu  par  cet  taincconierturc»par  la  lon- 
gue expérience  qu'il  a  ■>  par  la  fubtilité  de  Çor\  efprit  •,  par  laquelle  il  connoic 
les  condititms  &  inclinations  d'vn  chacun  ^  &  conjr'<i\iire  plus   ou  moins  ce 
qu'ils  fcronc.  En  fécond  lieu  par  larcuelation  du  bon  Ançe.  Car  Dieu  permet 

Nnn     i  qu'il 
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Qti'il  découure  cjueL]ues  chofes  au  démon.  En  troinefme  ]ieu-les  chofes  qu*il 
preciitdoiuent  par  fois  arriuer  naturellemen',&  arTeurement-encof  q^^.'elles  ne 
femblent  deuoir  arriuer  que  forrLUrennenc5&  ainfi  prêtait- il  ce  femble  cie  cho- 
fes continzentes.  Car  fouuencesf  sis  le  démon  conAiît  la   maladie  occulte  ae 
quelqu'vn  &  connoit  le  temps  naturel  de  la  mort,  lequel  predifant  quelqu'vn 
i     il  f;mble  prédire  des  chofe.^  contingentes, 11  prédit  aufTi  fouuente.foi-^  les  rui- 
nes de  maifons  j  parce  qu'il  voit  les  caufes  occultes  de  leur  ruine.  Il  dit  aulfi 
fouucntesfois  ce  qu'il  ferai  y  mefmeŒnquatriefme  lieu  il  fçait  beaucoup  par 
le  moven  des  chofes  naturelles  a  caufe  de  fon  grand  fçauoir  naturel,  &  de  fon 
aflrologie.par  laquelle  il  peut  prédire  les  pluyesjpeiles^Eclipfcs  &  autres  cho- 
fes. V^la  comme  il  trompe  fes  deuins. 
^       Or  il  y  a  deux*  fortes  de  deuinemenr.  LVne  en  laquelle  on  inuoque  oii- 
uertemenr  le  diablcjafin  qu'il  die  des  chofes  occultes  'y  laquelle  inuocàtîon  eft 
deplufieurs  fortes,fuiuant  plufieu- s  minières, efqnelles  accouftume  de  refp^n- 
«îre   le  démon.  Par  fois  des  figures  feintes  &  apparentes  ,  &  cela  s'appelle 
enchar.teinerit  ou  illufiar.    Quequefois  par  les  fonges  i  &  cela  s'appelle  deuine- 
ment  parf^rtges  ,  lors  que  1  homme  attend  la  reponfe  du  diable  par  les  fonges. 
Aucunesfois  par  la  reiufcitation  des  morts, &  s'appelle  necromantie,car  encor 
que  le  diable  ne  puifTe  rappcllcr  aucune  ame  en  ce  monde  ;  toutesfois  il  f:inc 
quelquefois  qu'il  eft  vn  tel  ou  tel  mort  >  en  prenant  vn  corps  comm.e  fi  ram,e 
y  eltoit  '.bien  qu'aucuns  dient  qu'il  fait  cela  par  la  permifïion  diuine,  com.me 
il  fit  de  Samuel.  Les  autres  dient  que  Dieu  fît  cela  &  non  le  diable  -,  &  que  1  a 
Pythoniffe  ne  pouuoir  le  faire. Aucunesfois  cela  fc  fait  par  les  hommes  viuans, 
&  faifîs  par  les  démons  qui  s'appellent  Tjthons.  Quelquefois  pnr  <^cs  llatues  & 
corps  terreftres:&  cela  s'a^-p^\\eGeowa>rfte.  Aucunefois  par  desfig'ires  apparen- 
tes es  eaux,  &  fe  nomme  H/d,-vrna>tie.  Par  fois  par  figures  aériennes  ,  &  fe  die 
AcromAntit.  Et  aulTi  fouuentpar  le  *^eu,&  fc  nomme  Pyrcrn-x  t  <'.  Quelquefois 
par  les  entrailles  des  animaux  -,  &  fe  dit  j^rujjic  .Toutes  ces  efpeces  font  de 
très  griefs  peehé  mortels  ,  efquels  on  inuoqne  &  adore  le  diable  ,  &  s'il  y  a 
erreur  en  l'entendement   ,  ces  pechts  font  accompagnais  d'herefe.  Ceîuy  qui 
confulce  ces  deuins  •>  eil  excommunié  ,  comme  nous  auons  dit-cy  deifus  trai- 
élant.des  magiciens. 
^         L'autre  forte  eit  *  lors  qu'on  n'inuoque  pas  exprci^ement  le  démon  »  ains  ta* 
citement  »  f«^auoir  eft  quand  quelqu'vn  pour  connoirtre  àts  chofes  occul:ec,fe- 
fert  de  moyens  qui  n'ont  aucune  force  de  les  déclarer. Et  ce  pechj  fe  deuife  en- 
jeux fortes.  La  première  eilî  lors  que  les  moyens  ne  font  pas  avions  qui  fe  faf- 
fent  par  Thomme.La  féconde  eltilors  que  ce  font  avions  humaines.L:i  pre  nie- 
re  forte  afous  foy  pliiHeurs  efpecesifi^auwir  e(t  \   <fî  oLogie-,  qui  fc  fait  par  laiî- 
tuation&  mouuemens  des  aftres»  1  Augure,qui  fc  fait  par  le  jargon  &  dégoife- 
ment  des  oyfeauxiiSc  i  Aul uiee i\m  fe  fait  par  le  voldesoyfcaux.  l  H  ur  cudefti' 


ipi'.^me  a  reioiu  de  n  aduancer  1  armée.  r,r  l.i  Lht  omanttc  >  qui 

fc  fait  par  lignes  &  figures  du  corps  humain. 

'^      Touchant  1  Aùrologie  il  faut  remarquer*  que  nous  ne  nions  pas  qu'on  ne 

puirte  ft^auoir  quelques  eftets  naturels»  comme  les  EcHnfes  ,  les  pltiycs  futures» 

èc  chofes  femblables,  &    pareillement  les  complcxions  &  inchnations  ces 

homn»es  :  car  les  cieux  enuo^  ent  leurs  inHuences  &  corps  humains  :  touccifois 

c'elt 
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c'eft  pèche  mortel  d'vfer  (i'Aftrologie  en  trois  cas.  Le  premier  ePc ,  qnanH  c'cfk 
pour  connoiftrc  les  myfteres  delà  gracejSc  ce  qui  Hépenci  cic  la  fen  le  vol-^nré  ne 
Dieu.  Le  fécond,  pour  connoiftrc  ce  qui  dépend  de  la  libre  volonré  M  l'Hom- 
rne^ccmme  s'il  deuoit  infailliblement  arriuer,d*autant  que  cela  ei\  faux.C?ir  ny 
la  complexion  de  l'hommejny  le  CieLny  autre  créature  ne  peuuent  contrairi- 
drcjajVoloncé  ■.&  les  euenemcns  contingents  fe  peinient  empêcher  par  plu- ■ 
fieurf  caufes.  Que  fi  quelquVn  vouloir  connoiftre  vne  chofe  contin2;ente  ,  ou 
libre»  en  iugeant  que  les  chofes  que  Ton  connoit  par  raflrclogie  fon  incer- 
taines &  peuuent  bien  n'arriuerpasice  n'eft  pas  péché  mortel, hormis  au  troi- 
ilefme  cas.  Or  ce  troïfiefmc  eftjlors  que  quclqu'vnfe  fert  en  Tes  relions  »  de  iu- 
gemens  des  Aftrologues  comme  d'vne  règle, &  ne  veut  rien  faire  fans  conful- 
ter  le  Ciel'.telle  pcrfonne  croit  que  la  règle  foit  infaillible.  Mais  pour  conful- 
ter  vne  fois  ou  deux  en  jugeant  que  c'eft  chofe  incertaine  j  &  qui  ne  peut  pas 
arriuer»  ce  feroit  feulement  veuieh&  vna(f\e  tout  a  fait  inutile5&  oifif  ?  parce 
que  tel  iugement  n'a  aucune  certitude.  En  ce  cas  donc  on  inuoque  tacitement 
Je  démon»  en  prenant  pour  vn  moyen  de  connoiflre  ,  ce  que  de  foy  n'a  telle 
efficace»  a  ce  que  par  iceluy  l'oupuifTe  venir  enconnoiitance  defditcs  chofes»  & 
pource  c'ert  péché. 

Touchant  1  augure  &  aufpice*  il  faut  noter»  que  par  fois  ils  font  loifibles»  ! 
lors  que  nous  n'entendons  de  prefenter»fmon  ce  que  naturellement  aucuns  ani- 
maux onr  accouftumé  de  fignifier.  Car  Dieu  a  fouuencesfois  donné  aux  ani- 
maux certains  inftincfls  des  chofes  futures  t  comme  les  plongeons  quittans  la. 
mer  dénotent  la  tempefle  future.  Les  chauves-fouris  volans  loing  de  la  mai- 
fon  fignifient  le  beau  temps»&  ainfi  plufieiirs  autres, Mais  de  prédire  les  autres 
euenemens  dont  les  animanux  n'ot  aucuns  inllinéls,  c'eft  péché  mortel  'y  parce 
que  c'eft  vne  tacite  inuocation  du  demon^tels  euenemens  font  les  chofes  con- 
tmgcnres ,  &  ce  qui  dépend  de  la  liberté  des  hommes  »  ou  de  la  feule  volonté 
de  Dieu» 

L'autre  forte  de  dcuincment  «qui  confifle  en  quelques  avions  humaines»"^ 
s'appelle /cr/t.Vjjf,  foit  que  cela  fc  faffe  par  certains  jeux»  foit  par  quelque  bre- 
ve(s  éc  efcriis»  foitpaî  le  plomb  ou  lacireliquefîéejou  par  quelque  autre  fem- 
blablc  l^çon. 

Or  il  eil  a  noter»qu'il  y  a  trois  fortes  de  forts. 

La  première  ci\  du  fort  diuinatoire  »  qui  fe  fait  pour  fçauoir  quelque  chofe 
occulte  ou  future. 

La  féconde  du  fort  diuifoirc»  qui  fe  fait»  pour  f»^auoir  la  part  ou  portion  qui 
efcherra  'i  vn  chacun. 

Latroifiefme  eikdufortconfultoire»qui  fe  fait  pour  f«^auoir  ce  qu'il  faut  fai- 
re en  qtielque  casdoubteux.Quant  au  premier  dcuincment, il  d\  prefque  rouf- 
jours  péché  mortel»  parce  qu'en  iceluy  on  inuoque  tacitement  le  diable  ,  n'e- 
îloit  qu'en  quelque  cas  on  attendit!  la  réponfcou  iugement  de  Dieu.à  la  f^c^'oa 
que  Satil  icttalefort  fur  Ionathas»<««/"^«'//3/V»-  linre  des  Koyt  chap.  [^.  &  les  Nau- 
tonnicrsfur  lonab»  au  premier  chapitre  de  lonas. 

Le  fort  diuifoire  »ou  feruant  au  partcment  des  biens  »  cfl  loiiiblc  moyen- 
nant trois  conditions.  Premièrement,  qu'en  iecluy  il  ne  fe  faffe  rieu  contre  la 
iul\ice»  corne  quand  la  chofe  fur  laquelle  on  ictte  le  fort  appartient  a  vn  fcul» 
&  les  autres  qui  icttcnt  le  fort  n'ont  pas  vn  Icmblable  droit-car  alors  on  com- 
met iniuftice  coiiue  le  mailbi  de  U  chofe  »  &  pourtant  tel  fort  n'eil  loifiblc 
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àe  mefme  aiifTi  il  ne  faut  forclorre  ceux  qui  ont  vn  mefme  droic  que  les 
autres. 

Secondemenr,c|i]''il  ne  foif  pas  contre  le  bien  public  cîe  la  republiqucjcomme 
quanci  on  tire  au  fort  les  dignitezjaufli bien  ceux  qui  en  font  capables  que  les 
autres. 

Le  mefme  eneft-ilcîes  autres  dîgnirez  (le  quelque  communauté  ,  lors  que 
Ici  incapables  font  admis  au  fort. 

Tiercement  il  fe  faut  prendre  garde,que  cela  ne  fe  faffe  es  dignitez  Ecclefia- 
fl:iques,&  aux  benefices^d'aurant  qu'il  n* eft  pas  loifible  deierterle  fort  fur  fem- 
blablcs  chofe».  Moyennant  ces  conditions  le  fort  diuifoire  eft  permis  ,  pour- 
Teu  qu'on  n'attende  pas  le  iugement  du  demon»ains  qu'il  foit  fortuit  &  cori- 
tingenr. 

Lefort  confulroire  eft  péché  mortel, lors  qu'on  attend  le  iugement  du  dia- 
ble:mais  il  eft  permis  &loifibîe  quand  on  l'attenl  deDieu,toutesfois  moyen- 
n  nt  trois  conditions. La  première  eft,  qu'il  fe  faite  auec  niiceffitétcar  quand  on 
peut  facilement  auoir  des  moyens  humains, il  ne  faut  pas  tenter  Dien,comme 
«lit  S.Thomas  2. 2.^.9  f.<ir/.  S. Tellement  qu'il  feroit  loifible  de  feferuirdefort 
en  ce  cas,  fçauoir  eft  lors  que  du  temps  de  contagion  il  y  auroit  plufieurs  Prc- 
ftres  en  quelque  lieu, auquel  deuxpourroient  fuffire  j  &  TEuefque  ne  les  pou- 
vant accorder,  &  nefc^achant  qui  y  eftablir  ,  il  pourroit  attendre  le  iugement 
de  Dieu  par  le  fort. 

Pareillement  quand  deux  fe  retrouueroient  en  pareille  neceftît'e  extreme,IVni 
defquels  quelquVn  peut  fecourir  ,  &  non  tons  deux  ,  alors  il  faudroit  conful- 
ter  Dieu  par  fort,  lequel  des  deux  il  faudroit  fecourir.  Ces  deux  cas  font  de 
faind  Auguftin,  La  féconde  eft  que  cela  fe  faite  auec  reuerence  :  car  c'eft  péché 
véniel  de  s'approcher  de  Dieu  auec  vne  petite  irreuerence,  &  mortel  fi  telle  ir- 
reuerencc  eft  notable.  La  troifiefme  eft,que  cela  ne  foit  en  matière  de  chofes 
prophanesj  car  il  ne  faut  pas  confulter  Dieu  en  telles  chofes.  Voila  la  condi- 
tion, qu'il  faut  garder  au  deuincment,  afin  qu'il  foit  loifible:car  c'eft  péché  de 
le  faire  autremenfvoire  mortel  &  vn  fortilege,lors  qu'on  attend  le  iugement 
du  diable.  Quant  au  fort  diuinaroircfi  on  n'inuoque  cxpreffement  Dieu  ,  0« 
qu'on  inuoque  tacitement  le  diable,&  pour  ceeft-il  de  foy  pechè  mortel. 

■  I  I"  II.  .1        ■■     !..  .         .  ■        — — ^ 

t/idditions /lir  ce  Chapitre. 

QVant  au  deuînement  des  démons,  voyez  S.      ciy. Val. p.2. 5. Touchant  robreruatîon  par  les 
Thomas  &  Serrar./.  l-contra  Cent-  c.154.       fonges, voyez  Pcrcrius  qui  l'a  traité  diligemcnt 
Touchant  ce  deuinement,voyez  S.  Tho.  Caiet.      fur  la  Prophétie  de  Daniel ,  Se  au  lieu  allégué, 
2.2.q.9S  ^rt.  4.  Val.l.c.p.2.3-Az.  l.c.  Caiet,  in      Val.  I.c.p.j.DeIrio  liu.  ;.q.6.  a  traifté  des  con- 
fH/?imt^'V'ieu'tnano.'Dûx'vo  t  .i-m.tgtc.difc\f4tf.  ieftures, qu'on  tire  des  fonges. 

Il  faut  to'Jtesfois  remarquerjVoyez  S-Thom.  NecromantiejS.Thom  i6.Az.c.  îo.  Val.  l.c. 

/.  c-  contraGent-i^  fi(i.de  mJo.  Vovez  Pererius  l.i,cit,c.ii.&  Dclriol.4  feft.î. 

Enchantement  ou  illufionj  S.Tho.q.  95. art.3.  Pithons]  S.Thomas,  Val.loc.cit.Pour  les  au, 

dïti.ib$d-  Val.p.2.coI.  2.S.  Antonin-  §.4.  fes  forts, voyez  faind  Thomas, Valencia,  Del- 

Songes)S.  Thomas  l6.&art.6. auec  Caiet. Az.      rio  loc.  cit.q.é.  feftion  i. 

>- Aftres,  S.Thom.art .  ç.Azor.ch.i  3.S.Ant.§.é. 
X  Aigure^S.Thoia.art  .7.Azor.ch.2î.S  Anton.§  8. 
Touchant  le  deuincment  par  les^^  Aufpice  16.  ^ 

yHeur.S.Th,  ié.18.  rAzor.l.cit. 

C.  Signes  lé. 

IElemens  14. 
,  prodiges,  10. 

Touchant 


LIVRE     IV.     CHAP.  XVI.  <ot 

Toucfiant  l'AllroIoeie  '  Voyez  Az.  c.  13.  nul         LfrÏPiinro.v.»^.  «»    .       ^       ^ 

«.i«.  a„  deux  Aft  Jogic.r;„„i.  eft  d,  û  ?,"!      d^d^t^So  ",  IZûZnl^  ^"fd: 


<^,.,„..  r  ^  ■  /-  _    .  .  •  •ff"""-i<jii  uc  coures  ic«.  ces  u  ei  onïî, 

ehap,2r.  DeIr./.4.  c.;^,^^,,.  ^,y^.  &  des  polTeciez. 

CHAPITRE     XVI. 

D^  /^  ijaine  ohfertiation  e>»  maléfice, 
SOMMAIRES. 


I     Q^*elî-,ci  ^us  vaine  ob/èruAtion  »  d'  ^(? 

combien  de  jorres  il  y  ena\&  quand 

cefl p  ché  rnoriel ,  ou  véniel. 
z      Qu'efi  ce  qui  rnaUjice  ,  comment  c\fi 

que  diffère   celuy  cjni  fait  Is  m^l-fics 

d'anec  le  în<.igicien, 

3  Deux  fortes  d:  maltfices. 

4  Par  cjiulle  force  ceux  (jui  font  les  wale- 
fceSy  'es  peuue/:t  fairey  (^  au  nor/ik.  j , 

^     Les  dimons  r-.spcuuent  conîrmidrt  U 


6    Quand  ,  &  comment  le  démon  exerce 
/onponmtr  fur  lis  ptrjonnes^ 

8  Comment  ceji  cjueU*  Conftjfur  doit 
examiner  ceux  c^ui  font  des  maléfices, 

9  Ceux  ejui  fom  des  mélefices  ne  doivent 
pas  dsfmre  vn  mAlcfices  par  vn  autre 
maléfice  ,  &  ne  les  en  faut  pas  [oUici- 
ter. 

l  o  Qnelle  efi  Ufin  des  for  cieres, leur  pa^ 


Les  dimons  r.epcuuent  contraindre  la  auec  le  diable  ,  &  comme  elles  nmCent 

volonté  de  l homme  à  aimer.  \       aux  enf ans  &  autres. 

LA  quatriefme  efpece  de  fiiperftition  '^  eft  la  vaine  obfermtion  ,  en  latjuelU 
on  inuocjue  tacitement  le  dtable  ,  d'autant  qu'on  fefert  en  icelle  de  quelques  mo- 
yens yq:  i  n'vnt  aucune  vertu  pour  tels  tffet}s. 

Ce  péché  comprend  Loks  foy  quatre  efpeces. 

La  première  eiî,iV/72t'/o/>^,qui  contient  certaines  prières  &  ienfnes  pour  ac- 
quérir les  fcicnces  lans  trauail,àla  fa^on  des  fcicnces  infufesi laquelle  obrerua- 
tioneft  pcchc  mortel. 

La  féconde  eft  ,  l obferttation  de  lafante  ,  lors  que  l'homme  pour  recouurer  la 
fantc  fe  fert  de  moyens  vains  >&  inutiles  »&  qui  ne  font  inl\ituez  pour  celaj 
comme  font  ceux  qui  gueriffent  le  mal  de  telle  ,&  des  autres  membres  auec 
cer raines  prières, arreftent  le  fleux  de  fang  ,  &  guerilTent  les  autres infirmiDez, 
mefme  des  animaux. 'Il  arriue  fouuent  en  ces  chofescy  de  vaines  circonlkn- 
ces,  &  certaines  paroles  ridiculcs»ou  non  fignificatiues»  qui  contiennent  vne 
tacite  inuocation  du  diable.  Telle  obferuation  eft  péché  véniel,  lors  quc^ 
l'ignorance  y  interuient:mais  dés  que  Ton  cA  aduerty  de  telle  vanité  j  elle  ell 
péché  mortel  :  car  alors  on  inuoque  Je  diable  à  fon  fceu.  Mais  quand  telles 
prières  fon  eKcmptes  de  toute  mauuaife  circonftance,  &  fe  dient  par  deuotionr 
il  n'y  a  point  péché  :  bien  que  ce  foit  mieux  fait  de  s'en  abilenir  ,  U  fuflic 
TEuangilc  recité  parquelquc  PreiUe  ■>  ou  quelqu'autre  prière  de  l'iglife  faite 
\  Dieu  pardcuotion.  A  çccie  forccfe  rapporte  la  cueillette  de  certaine^  herbes 

ic  iour 


504      INSTRVCTION    DES    PRESTREf?. 

Jeionrde  rAfccnfionou  àe  faina:  lean  ausncle  Soleil  leuc  ,  &  autres chofeg 
femblables  ,  comme  encor  le  carlin  premier  otferc  le  iour  c^u  Vendredy  (zin^'. 
La  troifiermeeft  ,  l'cbfertmtio»  àes  tuemmens  fr.turs  :  car  queLjues-vns  conie- 
^urent  par  robieniacion  de  certaines  chofes  impertinentes,certains  maux  qui 
doinenc  arriuer  ou  à  eux  ou  aux  autres  î  commeriquelqu'vnaforty  de  lamâi- 
fon  le  pied  gauche  le  prcmier,s'il  a  heurte  incontinent  à  vne  pierre,  s'il  fonge 
que  quelque  mal  luy  àrriuera  enquelque  lieu;  s'il  a  efternué  dés  auffï-toft  qu'il 
s'eft  efueilléicarils  dient  qu'alors  il  faut  dormir  derechef.  Toutes  ces  chofes 
femblables  font  vaines ,  &  pour  l'ordinaire  péchez  venielsm'eftoit  que  queî- 
qu'vn  s'v  arreftaft  opiniâtrement  après  auoirefté  aduerty  j  s'il  eftoit  ignorant 

du  pèche. 
La  quatriefme  eft,  l'ohferuation  des  reliques  ,  lors  que  quelques  vns  portent  ou 

des  vaines  &  fauffes  reliquesjou  bien  de  vrayes-.auec  quelque  vaine  circonflan- 
ce,  comme  les  Euangiles  efcrits  fur  du  papier  vierge  ,  &  auec  certaines  céré- 
monies. Pareillement  lorsqu'on  promet  des  faux  effets,  comme  que  l'on  ne 
mourra  nv  en  orvierre^ny  en  péché   ,êc  chofes   femblables.TcUcs  chofes  font 


1 

ifaut  adu( 


eft  loifible&  vtiledeles  porter  :  mais  il  faut  aduertir  ceux  qui  portent  telles 
chofes  ,  de  ne  fe  fier  à  ces  chofes  feules»  comme  n  elles  fuffifoient  faas  aucu- 
bonne  œuvre  &  fans  vne  probiré  de  vie»' Voila  les  efpeces  de  la  vainc  obfer. 


ne 

uatiort. 


La  dernière  efpece  de   fuperftitio  eft  le  maléfice, (^u<:\'Te\  il  faut  dire  plufieurs 
z  chofes  &  premièrement  que  c'eft  que  makfice-Lequel  fe  peut  defcrire  en  ceil:e 
forte.* /fV^  v^  *i^t  pour  tiui^e  aux  A^nes  par  le pounoir  da   âiabU.  Remarque 
que  celuy  qui  fait  lemalefice,&  le  magicien  différent  entr'eux  touchant  la  fia: 
car  le  magicien  fe  fert  de  I  art  du  démon  pour  monfl:re-r  vnpouuoir  diuinjafça- 
uoir  les  chofes  occultes.Mais  celuy  qui  fait  le  maléfice, ne  le  fait  que  pour  nuire 
aux  autres.Etles  œuures^par  le  moyen  delquelles  il  nuit  aux  autres,s'appeilenc 
communément  maléfices. 
i  ^       Remarque,  en  fécond  lieu,  *  qu'il  y  a  deux  fortes  de  malefice.L'vn  s'appelle 
amoHreuX',Ss.Y2i\^^^tventficiue.  L'amoureux  eil  cdny  duquel  Je  feutent  tes  mAgiciins 
pour  fléchir  &  attirer  les  volontez,  des  hommes  À  l amour  charne' \  &  pareillement 
auiïi  pour  en  dellourner.  Car  par  fois  ils  veulent  attirer  les  volontez  des  per- 
fonnes  a  quelques  vns^&  lesdelVourner  des  autres.  Et  tels  magiciens  onccou- 
ftume  de  femer  des  débats  &  haines  entre  les  mariez  ,&  attirer  l'affection  de 
Tvn  &  de  l'autre  fur  d'autres  pcrfonnes. 

Le  maléfice  venefique  eft  celuy  /?<«*•  lee^nel  les  magiciens  ruifent  aux  hâtâmes,  & 
eftdedeux  fortes. L'vn  par  lequel  ils  nuifent  en  leurs  propes  perfonnes^en  les 
tuantscu  leur  caufant  des  maladies  ou  douleurs,ou  les  rendanc  fteriles. L'autre» 
par  lequel  ils  ont  accouftumé  de  nuire  en  leurs  biens, comme  de  deflrui're  les  vi- 
2nes,arbres, animaux, de  démolir  les  edeficcs.  Et  ccax  cy  ont  couûu  me  de  fuici- 
ter  les  vents^grellcs  &  2;randes  tempeilies.  Or  il  ne  faut  pas  pcnfer  que  ces  ma- 
4  giciens"^  faffent  telles  chofes  par  eux  mefmcs,ou  par  quelque  pouuoirjqui  foie 
en  eux  '}  mais  en  donnant  ces  venins  qu'ils  recowurer^rpar  l'entremife  du  dia- 
ble» ou  bien  les  diables  mefmes  a  leurs  voix  &  fuppofitions  fonc  telles  chofes 
cnuers  les  perfoancs»aufquelles  ces  malfadeurs  veulent  nuire» 
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En  premier  lieu»  touchant  le  m^jlefîce  amoureux»  il  faut  remarquer  que  ies 
tîemons^ne  peuuenit  contrainrîre  Ja  volonté  desperronnes  a  aimer,  feulement  f 
ils  perfuadenr  par  Je  moyen  de  diueifes  phanrofmes»  en  troubJnnc  Tim^iJina- 
tion  (\ç  J'homme,par  laquelle  la  volonrt  ei\  portée  &  attirée  à  l'amour,  &  fai- 
fanc  paroiftre  la  choie  ?ir,ée  plus  aimable  qu'elle  n'eft.  De  plus,  le  diable  in- 
cite l'appctic  &  àefir  charnel ,  la  volonté  toutesfois  demeure  toujours  libre. 
Tellement  que  ces  perfonnes  ne  font  point  excufez  de  péché  ,.cncor  qu'ils 
dient  qu'iL  func  tirez  par  force  à  aimer  ou  haïr  j  car  cela  eft  faux»  d'autant 
qu  ils  font  feulement  tentez  3  mais  non  contraints. 

Par  fois  aulfi  le  *  diable  exerce  fon  pouvoir  enuers  les  perfonnes  par  la  per-  ^ 
miiTion  de  Dieu,  en  caufant  des  douleurs  &  maladies,  qui  ne  peuvent  eiire 
guéries  par  aucune  médecine.  îl  fe  fert  pour  cet  effet  des  venins  &  autres  ver- 
tus naturelles^qui  font  caufes  de  telles  maladies.  Et  il  a  vn  femblabJe  pouvoir 
fur  les  chofes  irraifonnablcs,  lef.:|uellcs  il  détruit;  ou  en  les  tuant  par  luy-  , 
mefme,  ou  caufant»  par  la  permifTion  de  Dieu,  des  greffes,  des  tempeftes»&  au- 
tres caufes  de  leur  dei^rudlion.  C'eft  le  diable  qui  opère  en  ces  effets.  Telle- 
ment que  quand  ces  aiagiciens  font  quelques  ^  images  de  cire  ,  ou  d'autre  ma-  y 
tiere»  &:  leur  nuifenr,  ou  poignent  les  parties  ou  membres  de  leurs  fta  tues  auec 
vne  éguille  ,  alors  les  perfonnes  refientent  incontinent  la  douleur  en  la  parrrie 
piquée  '.  il  ne  faut  pas  penfer  que  relie  piqueure  de  Tirnage  paruienne  jufques 
à  la  perfonne  ;  mais  le  diable  agit  contre  la  perfonne  ,  a  mefure  que  Je  magi- 
cien agit  contre  l'image.  Le  mefme  en  elVil ,  quand  ils  font  d'autres  fcmbla- 
bles  ouvrages,  &  les  appliquent  aux  parties  de  ccluy  à  qui  ils  nuifcnt,  ou  en 
autres  lieux  j  car  le  diable  de<^oic  les  magiciens  mefmes.  Voila  les  manières 
par  lefquelies  fe  fait  le  maléfice. 

Touchant  la  gi  iéveté  de  ce  péché,  il  faut  en  premier  lieu  remarquer,  que  le 
maléfice  eft  aucunefois  accompagné  d'herefie  »  &  comprend  plufieurs  tres- 
griefs  péchez. 

Pourtant  le  confefieur  *  doit  s'enquérir  principalement  de  quatre  chofes  g 
touchant  le  maléfice. 

La  première  eft,  le  padl  mefme ,  qui  interuient  prelque  toujours  auec  le 
diabicauquel  paft  ils  promettent  de  renoncer  à  la  Foy  C.areftienne,aux  Sacre- 
menSîSc  autres  cérémonies  de  l'Eglife.  Et  touchant  le  paâ:  »  il  faut  s>n:]uerir 
du  magicJen,a  f(^auoir-mon  fi  par  tel  paft  il  n'a  eu  aucun  erreur  contre  la  foy> 
comme  en  croyant  qu  elle  n'eft  pas  vraye,  ou  pour  le  moins  quelque  partie 
d  icelleique  les  Sacremens  ne  fonr  pâsfaintS)&  qu'ils  ne  fanctifient  point  :  car 
quand  il  inreruienr  quelque  fcmblable  erreur,c'eft  herefie:que  s'il  n'interuienc 
que  la  feule  malice  de  la  volonté  ,  alors  il  n'y  a  que  le  péché  du  pa<t\  ■>  qui  eft 
mortel  &  très- grief. 

La  féconde  eft  l'inuocation  mefme  du  diable»  Car  quand  il  y  inreruienc 
qiiclqiie  adoration,il  faut  examiner,  afçauoir-m.on  fi  le  magicien  a  eu  quelque 
erreur  en  cela  ,  croyant  eftre  deuc  quelque  reuerence  au  diable. 

Pareil lemeru-  ,  puis  que  fouvcnt  il  demande  àes  chofes  que  le  diable  ne  peut 
pas  faircU  le  faut  interroger,à  f(Çauoir.s*iI  a  creu  que  le  diable  ait  pouuoir  fur 
la  volonté  de  Phommcou  fur  fes  biens,  fans  la  permillionde  Dieu.  Que  s'il  le 
croit  »  &  qu'il  le  faite  par  ignorance  »  retenant  ilcantmoins  la  mefme  opinion 
après  au.>ir  cilé  aduerty,  il  cil  hcretiqtie. 

Que  ft  rioi d«  tout  cda  n'y  imauicnc  j  qu  qu'après  auoir  cfti  aducrty  il  r>c 

OôO  cioyc 
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croye  pas  ce  qu'il  croyoit  penchant  fon  ignorance  »  il  ne  refte  que  le  feul  péché 
mortel  de  Tinuocation. 

La  troifiéme  eft  le  maléfice  merme.  Car  ces  mag^ieiens  ont  coutume  de  mê- 
ler dss  chofes  facrées  parmy  leurs  maléfices  '•  par  exem.ple»  de  l'eau  benue»  du 
S.Huilcde  la  cire  benite,&  qui  pire  eii?  le  tres-faint  Sacrement.  Car  le  diable 
enncmy  jure  des  chofes  facrées  »  tiche  de  détourner  les  âmes  des  hommes  de 
ces  chofes- la  ?  &  leur  perfuade  d'en  abuferj&  qu'en  icelles  il  y  a  de  la  vertu 
pour  ces  maléfices.  Pareillement  ils  y  entremêlent  fouuent  ècs  paroles  facrées» 
voire~mefm.e  celles  de  la  confecration  !  car  ils  facrifient  au  diable,5c  fonr  plu- 
lieurs  autres  chofes  abominables. Alors  il  faut  examiner  le  magicicnà  ff^auoir 
s  il  croyoit  qu'en  ces  choies  facrées  ilfe  trouuaft  quelque  vertu  pour  faciliter 
ces  abominables  effets  :  car  qui  croit  cela  auec  opiniafiretéifans  doute  il  eft  hé- 
rétique,&  encourt  les  peines  des  hérétiques.  S.Antonin  i.pan.tit.x  i.cap.^.§.i. 
Que  s  il  n'y  a  que  la  feule  malice  de  la  volonté  Çi5.ns  erreurscc  qu'à  grand  peine 
peut  arriuer,  c'eft  vn  horrible  péché  mortel ,  mais  fans  herefie. 

La  quatrième  eft ,  le  dommage  qu'ils  portent  aux  perfonnes  &  biens  d'au- 
truy  ,  ils  font  obligez  a  la  réparation  du  domm.ige  qu'ils  ont  caufé.  Voilà  ce 
qui  eitoit  a  remarquer  touchant  les  péchez  de  telles  perfonnes. 

Or  il  faut  cncor  remarquer  en  cinquième  lieu^quc  ces  perfonnes  ne  pèchent 
pas  feulement»  lors  qu'elles  fe  ferucnt  de  leurs  maléfices  pour  nuire  j  mais  en- 
5»  cor  quand  elles  fe  feruent  de  ce  mefme  art  pour  ofter  le  mal  qu'elles  ont  cau- 
1<^.  Car  cela  eft  inuoquer  le  diable.  Voire  il  n'eft  loifible  à  pcrfonne  de  deman- 
der au  rnagicien  de  défaire  &  ofter  vn  maléfice  par  vn  autre  maléfice  j  comme 
tient  Caict.  r.  maUficium,  Ssln.ecd.verbo  »  Alfonfe  Gaftro  /.  i.<ie  mj'U  haret.pHnh, 
oc  autres. Mais  ces  maléfices  fe  doiuent  oiter  par  prieres>interecftion  des  Saints> 
deuoîiondes  gens  de  bien,  &  réception  desSacrcmen?. 

A  ces  péchez  fe  rapportent  les  péchez  des  forciers  &  forcieres  •>  qui  recher- 
chent pJùtoft  leur  plaifir  charnel. Car  ils  font  tranfportez  corporellement'par 
les  diables  Qvn.  lieu  a  l'autre,  &  commettent  auec  eux?  revêtus  de  quelque 
corps»  mille  faletez  &  luxures.  Encor  qu'ils  ne  fuient  pas  toujours  portez  cor- 
1  o  porellement ,  ains  par  la  feule  imagination.  Telles  perfonnes  *^  font  pad  auec 
le  diabie,&  ont  coutume  de  nuire  auifi,  &  de  commettre  plufieurs  autres  mé- 
chancetez  ,  &  ce  rarement  fans  herefie. 

Or  il  faut  icy  remarquer  vne  chofe  >  a  fçauoir  que  fi  bien  ils  femblent  de 
changer  les  corps  humains  en  beftes»  cela  ncantmoins  ne  fe  fait  pas  en  effet» 
mais  le  diable  trompe  &  déçoit  de  la  forte  les  yeux  des  fpedateurs.  Ils  en- 
trent âufTi  dans  les  maifons  fermées»  le  diable  leur  ouurant  les  portes»&  oftanc 
les  obitacles.  Ils  ont  auiîi  coûume  de  tuer  les  petits  enfans»  nuire  aux  autres, 
&  la  plufpartde  telles  gens  font  de  femmesTouees  ces  chofes  font  des  péchez 
horribles,  &  dignes  à'vnt  très  -  griéve  pénitence  au  for  intérieur  'y  car  le  for 
extérieur  [qs,  punit  très  -  rigoureufement.  Voilà  les  efpcccs  du  péché  de  fu- 
perftition. 


tyfddidfnj  fur  ec  Chapitre. 

T^lÎTl  '"  T'^'  obferuatîon  voyez  faint  Notoire  ]  S.Anton.I.c  S.Tho<i,  art  i   ViV 

ïS.AzQr  a;.  Vis.c.5.§.6.v,5.  ^améJS.Ti,oiruvt.2.Visuçr. 

Chofes 
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Chofes  futures)  .Thomas  art.2.Vig.VaI.l.c. 
Reliques)Voyez  S.Thom.art.4.S.Antonin.§. 
XJ.  Val.p.2. 

En  ces  vaines  obferuatïons  ïl  y  peut  arriiier 
Vne  implicite  ,  ôc  aufll  explicite  inuocation  du 
diable- Val. ibid. 

L'ench'intement des ferpen  nefl^a^  illicite, 
Jton  le  f.ùr ptr  It  vertu  d/ttine  >  ^  cjusn  ne 
mêle  aucune  'vaiie  o^feruatton  auxptrolesfa- 
crées-S.hx\tS  n.  Touchant  l'enchantement  iL 
Jkitedes  ferpens, voyez  Delrio  1. 3.0.2. q.4.re(5t. 


CHAP.  xvir.       î©7 

«.ATçavoir-mon  lî  lesmagicienj  peuuent  en - 
chmterles  animaux  brutes  ,  voyez  le  merme 
Delr-o  l.2.q.2  2. 

Touchant  le  malefîce,voycz  Caiet.  Armilla, 
Sy\.xi.mclf^fi:ium.  5.Ant.§.i  2.  Jacques  Sprcnger 
tn  fn.illeo  m.iUficarum. 

Des  Torchères jVcyez  S.Anton.§.5.Caftro  1.2. 
de  wflt  W./.»w/>.Grilandus  q.^Jefortil.hzor, 
«•25^.3. 

Or  vne  chofe} Voyez  Azor.I.c. 


CHAPITRE     XV  IL 

^e^-ce  que  rvœu^  quelle  efifa  matière ,  ^  obligation, 
SOMMAIRES. 


t  La  définition  d»  vœu  ,  &  ce  qui  eji  de 
fonejfefîce,  nornh,i.6.j  .&%, 

3  Les enfansyjivres.infenfez.iCtl'  autres  cjui 
nom L'vfage de raifon »  ne  peuvent  J>as 
vouer. 

4  II  y  A  en  l'homme  trois  mouuemens  de 
la  Volante. 

f  Le  vœu  contraint  n'efi  pas  valide. 
^  Les  conditions  neceffaires  an  vœu. 

10  Combien  il  y  a  de  fortes  d'irnpojfible  : 
Perfonne  ne  fe  peut  abftmir  toute  fa  vie 
de  commettre  quelque  pechè  véniel  j  fi 
fait  bien  de  tout  péché  mortel. 

1 1  Comment  ejt-ce  que  celuy  qui  a  voiis  la 
chafleté  ou  contincnce,eJi  obligé  j  ^'pe- 
ch;  ne  la  gardant  poi. 

1 2.  Quand  c'efl  que  celuy  qui  a  voué  d'en- 
trer en  religion ^eft  tenu  d'y  entrer^ouefi 
déliuré  de  tel  vœu. 

1 5  Qu,^(znd  efi  -  ce  que  les  enfansy  fniets  , 
ferfhlafcmrae  &  les  Rdigieuxipeuvent 
voiier  ,  ç^  quelles  chofes, 

A  4  QvL  appelle-  on  chofe  vaine. 

1 5  Celuy  qui  voile  vne  chofe  qui  efl  péché 
înortel  <?«  véniel ,  pèche  y  &  tel  vœu  efi 
nnh 


1 6  Si  on  fait  vœu  à  marnai  fe  fin  ,  il  efi 
nul -i  encor  que  la  chofi  vonèe  foit  bon-, 
ne. 

1 7  Celuy  qui  voue  des  chofes  qui  d*elles 
mefmes  font  mmuaifes  ,  il  n'efi  pas 
obligé -imais  il  pèche  mortellement. 

18  <iy4 f^auoir-mon  fi  le  vœu  de  fe  minier 
oblige  >  &  quand, 

19  II  faut  plutofi  auoir  égard  a  l'inten' 
tion  de  celuy  qui  voke  ■>  que  non  pas 
aux  paroles  ,  touchant  l'obligation  du 
Vœu. 

to  La  matière  dn  vœu  efi  de  deux  for  ^ 
tes. 

2  I  Celuy  qui  voïtede  repêcher  pa^  ^  pèche 
deux  fois  en  rompant  fon  vœu. 

22  Celuy  qui  conftille  à  quelqu'vn  de 
rompre  fon  vœupeche  mortellement. 

i  }  /4  fçauoir->fi  ce  celuy  qui  dijfmde  à 
quelqu'vn  d'entrer  en  Religion  en  /<«- 
qtulle  il  auoit  fait  vœu  d'entrer ^  pè- 
che feulement  mortellement  :  ou  bien 
s'il  efi  tenu  d'y  entrer  pour  luy  ,  ou 
fi  pour  le  moins  il  efi  tenu  a  réparer 
les  dommages  enutrj  le  tyflonafit- 
re» 


NOus  auons  parlé cy-deuant  du  Wafphcmc)  de  I'impieré,&  riiperftirion:iI 
faut  maintenant  que  nous  parlius  de  l'Apoftaficdc  la  Religion  a  raifon 
du  vœu.  C*'el\pourL]uoy  il  cl\  maintenant  à  propos  de  traiter  du  vœu  1  &  en 
premier  licudcradcHuiiion  ".  Or  ilTcmUei^uçle  vceu  fe  peut  décrire  en  cette 
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forte*.  Le  vœu  ejivnepromejfe  délivrée  faite  à  Dieu  de  propoj  volontaire.  En  la- 
quelle cîereription  quatre  choie  font  contenues  »  qui  font  necefTaires  à  l'ef- 
fence  au  vœu. 

La  première  eft  ^  la  delil>eratiof!-,]a.c^uGl\e  conf  fte  en  pluf  eurs  points. 

Premièrement  en  IVfage  de  raif3n»fçauoir  cil  eue  celuy  qui  voue  ait  l'vfage 
de  raifon»  *  tellement  que  les  enfans  ne  peuvent  faire  aucun  vœu  auant  l'àgc 
de  fept  ans^parce  que  le  temps  de  la  raifon  n'eft  pas  encor  arriue. 
,  En  fécond  lieu  »  que  cet  vfage  de  raifon  foit  en  l'homme  lors  qu'il  a  fait  le 
vœu'.Tellement  que  ceux  qui  font  yvrcs  ou  incenfez  ,  quoy  qu'ayans  êé]\  Tàge 
de  difcretion,nepeuuent  pas  vouërjparce  qu'alors  ils  n'ont  pas  Tàge  de  raifon» 
en  telle  pafTion.  En  outre  ceux  qui  émeus  de  quelque  paffion  ,  vouent  f  prom.- 
ptement  &  inconfiderement ,  que  lors  qu'ils  ont  voiié  -j  ils  n'ont  eu  l'vfage  de 
raifon,  ils  n'ont  pas  fait  vœu  qui  les  oblige. 

En  troifiémx  lieu  ,  l'vfage  de  vaifon   doit  eftre  tel  ,  qu'il  foit  fuiSfant  pour 
commettre  vn pèche  mortel.  Pniud.  in  ^.d.^^-^-^- 
^   Pourquoy  bien  entendre  remarque  qu'il  y  a  eii  l'homme*  trois  mouueonens 
delà  volonté. 

Le  premier  eft  fi  promprqu'il  n'eft  aucunemenr  au  pouuoir  de  l'homme  de 
retenir  tel  mouuemcnr.Carpar  fois  la  volonté  fe  porte  foudainemenr  à  haïr 
&  ayant  découvert  quelque«ial  j  qu'il  n'eft  pas  a  l'hom.me  de  i'empefcher  :  & 
ce  mouuement  s' h^t^^qUq  premièrement  premier  ^  auquel  il  n'y  a  ny  pechc  ny  m.e- 
rite. 

Le  fécond  mouuement  eft  encor  fi  prompt  »  qu'à  grande  peine  1  homme  le 
peut  empêcher  ,  encor  qu'il  le  puifte  aucunement  retenir  ■>  toutefois  impar- 
faitement &  non  entièrement.  Et  en  tel  aéle  il  y  peut  auoir  du  mérite  Sa  du 
pechéj  mais  non  parfaitement  ;  car  il  n'y  peut  auoir  péché  mortel?  ains  feule- 
ment véniel  :  &  tel  a<fte  s'a^ppelle  fecondemem premier.^ ,  ïvn  ny  1  autre  ne  fuf- 
fit  point  pour  faire  vn  vœu. 

Mais  le  troifiefme  eft  ■>  auquel  il  y  a  vne  vraye  liberté  à  ce  que  Thommc 

puiffe  voiier  ou  non ,  &  auquel  il  y  peut  auoir  péché  mortel.  Telle  liberté  & 

délibération  el^  necefiairepour  faire  vn*  vœu,  fçiuoir  eft  que  l'hom.mc  pro- 

>    mette  en  forte  j  qu'il  puilîe  ne  promettre  pas  •>  parce  qu'il  connoit  ce  qu'il 

fair. 

En  quatrième  lieu  cette  délibération  ne  doit  pas  eftre  contrainte:car  quand 
quelqu'vn  eft  contraint  à  voiirr^forcé  par  quelque  notable  crainte  de  la  mort» 
ou  de  quelque  grief  malàl  nevoiie  pas?  &  tel  vœu  eft  nul.  Or  il  faut  entendre, 
quand  il  eu  contraint  de  vouer»  tellemeut  que  celuy  qui  eft  forcé  à  faire  pro- 
feilionou  faire  vœu  de  religion, par  la  crainte  de  mort,  ne  voiiepas.  Pareille- 
menrfi  quelque  fil  le  eft  forcée  par  fon  père  a  fe  rendre  religieufe,  encor  qu'elle 
le  promette?  fi  elle  le  fait  à  raifon  de  cette  crainte,  le  vœu  elt  n';l, comme  dit 
Soto  /.  %.de  lu(l.&  inreef.i.^rt.  i.rt^.  Voila  la  première  condition  neceftaire  au  ' 
voeu»  fçâuoir  eft  la  délibération  , comme  dit  eft. 
ô  'La  féconde  condition  neceftaire  au  vœu  eft*  le  propo:.  j  lequel  n'eft  autre 
chofe»  ejuvne  détermination  deU  volonté  a  f-n'e  av^el^ne  chcje  :  ce  qui  eft  necelTai- 
r-eau  vœa»  en  forte  que  celuy  qui  promettoirà  Dieu  d'entrer  mefme  en  Reli- 
gion» Se  toutesfois  n'auroit  intérieurement  le  propos  de  promettre  ,  il  ne  fe- 
roit  aucun  vœu,voire  il  pe.heroit  mortellement,  en  fe  mocquant  de  Dieu  dç 
h  forte.  Remarque  touie^fois  qu'il  y  ^dçux  fortes  de  propos  ;  l  vn  eft  de  fai^.<. 

ce 
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ce  que  Ton  promet ,  Tautre  eft  de  promettre.  Celuy  qui  promet  a  Dieu  fans  le 
prerrier  propos»  pèche  mortellement,  toutesfois  le  vœu  eft  vali(^e.  Car  le  der- 
nier feu'emcnreit  neceflaire  \  ccquele  vœufc  fafTeA  fc^auoir  qu'on  aye  vn  pro- 
pos déterminé  de  promettre. 

La  troifieme  condition  neccffaire  au  vœu  cfl:  *  /.t  pyomeJfs'fC'd\  a  dire  la  trpdi  7 
tion  &  obligation.  Or  la  promeCTe  eft  tellement  neceiT^iire,  qu'encor  que  quel- 
quVn  propofe  de  tout  Ton  cœur  de  faire  quelque  chofe  ,  il  n'efl:  pa-;  encor  tenu 
merme  fous  péché  véniel  de  la  faire,  s'il  ne  la  promife.  Voire  il  ne  fuiïit  pas  vn 
propos^mefme  auec  l'entrée  dans  la  Religion,  comme  quelque?  vns  ont  fauiTe- 
ment  eftimé^d'autant  que  la  promefTe  elà  toufiours  neceffaire  au  vœu  ,  fans  la- 
quelle le  vœu  eft  nul. 

La  quatriefme  condition  necefTaire  eft  ?  que  cette  promefTe  fe  falTe  à  Dieu:  « 
Car  la  promeffe  faite  aux  hommes  ne  s'appelle  pas  vœu  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  fe 
fafTe  immédiatement  a  Dieu, ou  mediatement  a.  fes  Sain6Vs.De  ce  eue  die  eft,  il 
appert  que  c'eft  que  vœu.  Or  IVne  de  ces  chofes  venamt  à  manquer,  il  n*y  a 
point  de  vœu.  La  quatriefme  venant  a  manquer  c'eft  vue  promefie  &  obliga- 
tion. Mais  fi  Tvne  des  autres  trois  y  manque, il  n'y  a  aucune  obligation  ny  en- 
vers Dieu,  ny  enuers  les  hommes. Il  ne  faut  pas  pourtant  penfer  ell:re  necef- 
laire que  ces  trois  chofes  fe  faUent  cndiuers  temps  ,  en  forte  que  premiere- 
nncnt  l'homme  délibère ,  puis  propofe ,  &  eafin  qu'il  promette.  Cecy  eft  vrayc- 
menr  bon  S:  oblige  plus  '•  toutesfois  il  fuffitde  faire  toutes  ces  chofes  a  la  fois» 
en  promettant  librement  &  volontairement  a  Dieu  ".  car  tout  eft  compris  en  ce 
poin(ft.De  la  fufdite  defcriptiondu  vœu  l'on  pourra  iuger  &  s'cfclaircir  de  plu- 
sieurs cas. 

n  faut  neantmoins  traiter  en  fécond  lieu  de  la  matière  du  vœu,en  l'explict- 
tion  de  îaquelleconfiftelarefolucionde  plufieurs  doutes. Or  cette  matière  doit* 
auoir  quatre  conditions  "■  car  elle  doit  cftre  poftîble,  non  vainc,  bonne,  &  non 
contraire  a  vne  meilleure. 

En  premier  lieu  elle  doiteftrc  poftible  j  c'cft  a  dire,  que  Thom.me  promette 
quelque  chofe  quifepuiffe  faire  t  Car  promettre  chofe  impolTible,  n'eft  pas 
voùetsny  s'obliger,  ains  c'eft  vn  pèche  félon  foy  véniel. 

Or  *  il  y  a  plufieurs  fortes  d'impoflible. 

La  première  forte  d  impolTible  eft  de  ce  qui  eft  a  tous  impofTible  ,  comme  de  !• 
s"'abftenir  toure  fa  vie  de  péché  véniel  :  car  aucun  voyageur  ne  peut  faire  cela 
fans  priuilcgefpeciahfidjncquelqu^n  voiie  cela, tel  vœu  eft  nul.Il  faut  dire  le 
contraire  du  j^-eché  mortel  :  car  vn  chacun  peut  auec  la  gracc  de  Dieu  s'nbftenir 
de  tout  péché  mortcljtelicmcnt  que  tel  vœu  obligeroii»  encor  qu/il  ne  le  faille 
pourtart  fairc- 

L'autre  impoflîblc  ,  eft  celuy  qui  a  eftè  poÛlble  du'commeneemenr,&  tou- 
tesfois après  eft  rendu  impolhblc  :  tellement  que  le  vœu  aÇ^c  pour  le  temps  '* 
auquel  il  eft  impoiîible,  i^^r  *;f(rwp/(f  *  ,quelqu*vn  a  voLi'  la  virginité,  &  pnr 
après  Ta  perdue,  il  a  péché  mortellement  contre  le  vœu  ,&  toutcsf>>is  le  vœu 
ne  tient  plus ,  parce  que  la  chofe  n'eft  plus  pofllble.  Tellement  qu'encor  qu'il 
vienne  a  paillarder  pour  la  féconde  &  troificfme  fois  ,  il  ne  pechc  plus  contre 
Je  vœu:fi  feroit  bien,  s'il  y  auoit  voiié  la  continence  •-  car  il  la  peut  encor  pour 
Jors  garder.  Si  quelqu'vn  toutefois,  voiioit  la  continence  ,  &  en  après  fe  ma- 
rioit  ,il  ne  feroit  pas  tenu  de  la  garder  ,  encor  qu'il  pechc  mortellement  c\\Cc 
mariant.  Or  ic  <ks  que  pour  ce  regard  il  n'eft  pas  tenu  de  la  garder,  parce ,  qu'il 
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ne  le  peut  pas  quand  fa  femme  luy  c^emande  le  (]euoir,mais  pour  luy  il  la  peut 
garder  ?  &  y  eft  tenu  ,  &  ne  doit  demander  le  deuoir  du  mariage  fînon  quand 
fa  femme  ne  voudroit  le  demander  la  première,  attendent  que  fon  mary  le  da- 
mandcmais  la  femme  eiUnt  morte?  le  mary  elt  de  nouueau  obligé  a  garder  la 
Continence. 
il  Derechef  ;  auelaa'vn  a  voîk*  d'entrer  en  Religion,  &  toutesfoîs  il  nell 
pas  receu,  ou  en  eii  chaiTé,  il  neil:  plus  obligé  ny  d'entrer  en  Religion  ,  ny  de 
garder  la  chafteté.  Ou  tu  remarqueras  que  fi  quelqu'vn  a  voue  d'entrer  en  Re- 
ligion en  quelque  lieu  déterminé  ,  par  exemple  vn  tel  Couuent  de  Religieux» 
s  il  n'elt  receu  en  ce  conuent  ,  il  n'eft  plus  obligé. Que  s'il  a  voiié  abfolument 
d'entrer  en  quelque  Religion  ,  par  exemple  celle  des  Dominicains,il  eft  tenu 
de  feprefenter  en  pluiîeurs  maifons  de  tel  Couuent  s'il  en  a  pluficurs  en  la 
ville  ou  proche  d  icelle  ••  s'il  n'e^  receu  enaucune,il  eft  defchargé  ;  parce  que 
cela  luy  elt  moralement  impollible  &  n'eft  pas  pour  cela  neceffairc  de  parcou- 
rir laProuince.  Que  s'il  a  voiié  en  gênerai  d'entrer  en  Religion»  il  eft  obligé 
d'aller  en  plufieurs  maifons  Religieufesdefa  ville,  &  s'ilneftoit  pas  admis» 
il  ne  feroit  plus  obligé;parce  que  le  vœu  luy  eft  deiîa  moralement  impolTible. 
11  en  faut  dire  de  m.efme  quand  il  eft  chalTé  pour  quelque  iufte  caufe  r  après 
auoir  efté  receu,  ou  quand  il  fort  auant  la  profeflion  »  pourueu  que  ce  ne  foie 
par  fa  faute  :  car  alors  il  eft  obligé  de  fc  corriger,  afin  qu'il  ne  tienne  pas  à 
luy  qu'il  ne  perfcuere, 

Lq  troifiefme  impolTible  ,  eft  celuy  qui  eft  impolTible  à  telle  perfonne. 
D'où  vient  que  le  fujet  ne  peut  pas  vouer  touchant  ce  enquoy  il  eft  fujet,fans 

13  la  permiiTion  des  Supérieurs.  L'enfant  ^ne  peut  fe  vouer  a  la  Religion  auant: 
l'âge  de  14.  ans  ?  ny  touchant  fes  biens  auant  l'âge  de  2^.  ans,fans  i'adueu  de 
fon  Père  ,  ny  le  fujet  fans  la  permiflion  de  fes  Supérieurs  ,  ny  le  ferf  fans  celle 
de  fonmaiitre,  ny  le  mary  fans  celle  de  fa  femme  ->  &  au  contraire»  l'ay  dit» 
touchant  ce  enquoy  il  eft  fujet  :  car  1  enfant  peut  voiier  de  faire  des  prieres»& 
îeufnes,&  autres  chofes,comme  aufti  le  feruiteur,  &  la  femme:Pareillement  le 
Religieux  peut  voiier  quelques  deuotions  »  qui  n'empefchent  pas  l'obédience» 
&  auffi  d'entrer  en  vne  Religion  plus  reformée.Tous  ces  cas  vifent  a  ce  que  k 
matière  du  vreu  doit  eftre  poiTible)autrement  le  vœu  eft  nul,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'obligation. 

En  fécond  lieu,k  matière  du  vœu  ne  doit  pas  eftre  vaine,  ou  indifferen- 

14  te.  Or  cette  chofe  eft*  vaine»  laquelle  n  eft  pat  ordonnée  à  la  gloire  de  Dieu,  r.y  du 
.      falut  de  rame,&  ny  eft  foi  aujfi  contraire  ;  car  elle  n'eft  de  foy,  ny  bonne  ny  mau- 

vaife.Ce  n'eft  donc  pas  vouer  que  de  promettre  femblable  chofe,voire  c  eft  pe- 
chc,du  moins  véniel.  ExempleSi  quelqu'vn  voiie  de  jamais  n'aller  fur  mcr,par- 
ce  qu'il  a  paty  vne  rude  tempefte,  ou  de  ne  voyager  iamais  fur  vne  mule,parce 
qu'il  en  eft  tombé  vne  autresfois  •-  ou  bien  de  ne  manger  iamais  tefte  d  aucun 
animal  parce  que  fainâ;  lean  Baptifte  a  eilé  décapité. Telles  &  femblablcscho- 
fes  ne  fuffifent  pas  &  ne  font  pas  de  vœux,&  n'obligent  point,parce  que  fe  font 
chofes  vaines.Toutesfois  il  faut  remarquer  que  quelquefois  k  chofe  de  foy  eft: 
vaine,&  neantmcins  bonne  a  raifon  de  quelque  circoniknceicomme  qui  voiie- 
roif  de  ne  paffer  iamais  par  vn  tel  chemin»  s  il  fait  cek,parcc  qu'il  a  couftume 
d'y  eftre  foUicité  par  quelque  mefchante  femme»alorsla  chofe  eft  bonne,  &  le 
.  yc£u  eft  valable.  .^ 

^n  troifiefme  lieu,la  matière  doit  eftre  bonne^car  quaii<J  elle  eft  mauuaile, 

le  voeu 
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Je  vœu  cft  nul.  De  la  s'enfuit*  en  premier  lieu  que  vouer  vne  choCe  qui  eft  pe-  j* 
ché  mi  ricl,  n'eiVpas  vnvœu  ^ains  vn  pechc  mortel. 

Seconikment  »  que  ce  n'eil:  pas  vœujains  péché  véniel  rie  voiicr  vne  cbofe 
qui  foit  pcché  vcnieh  comme  ilfe  peut  voir  en  plufîeurs  exemples. 

Tieiccment  que  ce  n'eft  pas  vnvœu  î  ains  *  péché  ,  de  vouer  pour  quelque  j^ 
mauuaife  fin,quoy  qtie  la  chofe  foit  bonne.  Tabien.  v,  Vnum,  §.fi^:  Ange),  v. 
F'otum  a  §.  ji.  Caicr.  v.  Fotnr/i.Si  Nauarre  c^p.  i  2.;7«w.4  5.&  c'eft  de  mcfme  que 
s'il  voûoit  vn  pcché,parceque  le  vœu  doit  cllre  vne  bonne  adion  -,  laquelle  elt 
rendue  mauuaife  par  vne  mauuaife  fin.  D'eu  vient  queccluy-la  pèche  m  .rtel- 
Jement»  &  fait  vn  vœu  nul(quand  mefme  il  voiieroit  la  religion)  qui  v^'ài  de 
faire  vne  aumofne  afin  de  pouuoir  tuer  fon  ennemy  ?  d'obtenir  quelque  chofe 
iniufte  ,  de  furmonter  en  dueh  ou  en  vne  guerre  injufte.  Il  n'en  eft  pas  toutes- 
fois  de  mefme  s'il  voiioit  telles  chofcs  afin  de  fortir  du  duel  fain  &  fa.uf,&  de 
n  el}re  pas  furmonté  en  la  guerre?  ou  d'auoir  vncnflmt^bienque  la  femme  fe- 
roit  adultereicar  tel  vœu  obligeroit^parce  que  ces  chofes  font  bonnes  en  elles- 
mefmes.  Toutesfois  il  faut  noter,  qu'autre  chofe  ert  de  voiier  a  mauuaife  fin» 
autre  de  voijer  fous  Tefperance  d'arriuer  a  quelque  mal'.car  par  fois  quelqu'vn 
peut  voU^r  fous  efperance  d'arriuer  a  quelque  mauuaiie  fin  >  toutesfois  il  ne 
voiic  pas  pour  icelle;  &  tel  vœu  oblige. 

Quatriefmement  *  le  vœu  qui  fe  fait  pour  âuoir  obtenu  quelque  chofe  ^7, 
mauuaife  ,  eft  nul  •.  comme  quand  quelqu'vn  voiie  quelque  çhofe  en  a(ftion  de 
grâce ,  parce  qu'il  a  gaigné  vne  femme  adu Itère, <:xrla  n'eft  pas  vœu, ains  péché 
mortel.  Le  mefme  en  elVil  de  voiier  auec  vne  mauuaife  condition,  comme  de 
voiier  quek-ue  chofe,  fi  on  peut  tuer  fon  ennemy,  &  autres  chofes  femblables. 
Toutes  ces  chofes  font  mauuaifes,  &  pounant  n'obligent  pas.  Voire  c'eA  pé- 
ché mortel  de  promettre  en  telle  manière.  Que  fi  la  fin  eft  pechc  véniel  5  le 
vœu  fera  aufTi  véniel. 

Cinquiémemencla  matière  du  vœu  ne  doit  point  eflre  contraire  à  vne  meil-. 
leure  :  car  il  ne  fufiit  pasqu'elle  foit  bonne,  mais  il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  in- 
compatible auec  Icb  confeils  de  Dieu.  Tellement  que  fi  quelqu'vn  voiioit  de 
fe"^  marier  ,  cène feroit  pas  vœu  ,  parce  qu'il  ne  compatit  pas  auec  l'entrée  iS* 
en  religion,  qui  eft  vn  cftat  de  perfcdion  &  de  confeil.  En  certain  cas  il  pour- 
roitbien  el\re  vnvœu,  comme  fi  tel  eftoit  plus  expédient  à  quelqu'vn  que  1« 
Religion  ,  parce  qu'il  eft  trop  incontinent,  alors  tel  vœu  l'obligeroitîd'autanc 
que  tel  matière  luy  eft  meilleure.  Ainfi  le  tient  Caietain.z.  z.  q.88.  art.  z.  Ec 
Nauar  c.i2.n.4^0r  remarque  qu'alors  la  matière  eft  contraire  ajvne  meilleu- 
re )  quand  d'ieelle  on  ne  peut  palier  a  vne  chofe  meilleure,comme  eft  le  maria- 
ge. Mais  quand  on  peut  le  faire,  le  vœu  eft  valideicomme  fi  quelqu'vn  vouoic 
de  fcruir  toute  fa  vie  envn  hofpital, parce  quey  eftant,il  n'eft  pas  empefchedc 
fe  pouuoir  rendre  Religieux.De  ce  que  dit  eft  il  appert  quelle  doit  eltrcla  ma- 
tière du  vani ,  d'où  dépend  la  refolutionde  pluficurs  cas. 

Touchant  robligatioa  du  vœu, il  faut  en  premier  lieu  rcmarquer,qu'il*^fa'ir  t^ 
auoir  plus  d'efgard  à  l'intention  de  celuy  qui  voiie, quenonpas  aux  parolesxar 
il  eft  oblige  à  ce  a  quoy  s'ctcndoit  fon  intention.Tellemcnt  que  qui  voiie  troig 
iours  de  icufnc,  il  le  faut  examiner  comment  c'cil  qu'il  entcndoit  tel  ieufnc, 
parce  que  le  vœu  eft  fuiuant  fon  intention. 

il  faut  noter  en  fécond  lieu  que*  la  matière  du  vœu  eft  de  deux  fortes.  !• 

L'vne  >  qui  d'ailleurs  n  eft  pak  cgmmaadcc  >  ei\  toutesfois  bonne  ,  comme 

<jui 
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qui  voue  quelque  aumofne  ,  pèlerinage  »  ou  aurre  œuure  pie,  a  laquelle  il  ne- 
ftoit  pas  obligé  auanc  le  vœu.  Et  tel  vœu  oblige  fous  peine  de  péché  mortel; 
en  forte  que  quiconque  le  rompt  ,  mefmc  en  matière  a  laquelle  il  n'eAoit  pas 
obligé  aoparauant  >  ou  en  matière  tres-legerCipeche  mortellement. 

^.  11  y  a  vne  autre  matière  qui  eft  d'ailleurs  commandée  ,  Comme  qui  voile  de 
ne  paillarder  pas?  de  ne  tuer)&  chofes  Temblables  contenues  aux  commande- 
mens  de  Dieu.  Et  ceiuy  qui  viole  tel  vœu»  commet  deux  péchez  mortelsj  fça- 
uoir  eft  contre  le  commandement  ^  &  contre  le  vœu  t  ou  bien  c'eft  vn  péché 
mortel  qui  en  vaut  deux.  Et  le  pénitent  eft  obligé  de  dire  en  confeHTion  non 
feulem.cnt  le  peché,mais  encor  lacirconftance  du  vœu. Tellement  que  leClerc 
qui  a  les  ordres  fncrez»  &  a  fait  vœu  de  chal^eté,  s'il  vienc  à  paillarder  >  il  eft 
obligé  de  dire  en  confelïlon  non  feulement  qu'il  a  paillarde, mais  en  outre  qu'il 
el^  clerc»  lî  tant  eft^que  le  ConfefTeur  l'ignore. 
11  faut  noter  en  trou'iéme  lieu,que  l'obligation  du  vœu  eft  fi  importante^que 

12,  quiconque  confeille  a  vn  autre  ^  decontreuenir  a  fon  vœu,il  pèche  mortelle- 
nienc,  &  quand  tel  vœu  eil  d'entrer  en  religion,  il  interuient  pluGeurs  péchez 
en  tel  ac'ce.Car  celuy  qui  dilTuade  à  quelqu'vn  d'entrer  en  Religion, en  laquelle 
neantmoins  il  auoic  proposé  d'entrer  ,  il  pèche  mortellement  ,s'il  le* fait  fans 
caufe  raifonnable;  par  (xempUiCi  ce  n'eft  qu'il  ne  fuft  pas  propre  à  la  religion» 
ou  qu'il  fuft  plus  vtile  dehors  ,  ou  pour  quelque  autre  femblable  iufte  ca.;fe. 

îj  D'auantagc  ,  ^  celuv  encor  pèche  mortellement  qui  perfuade  aqucîqu'vn  de 
quitter  la  religion  fans  caufe  raifonnable,&  fans  difpenfe,  s'il  auoit  fiit  vœu 
^c  Religion  fimple  ou  foltnehfoit  qu'il  y  fat  déjà  encré, ou  non.Scot  m.4-,d.  i  j-, 
^.3. croie  que  telle  pcrfonne  el\ obligée  d'entrer  en  Religionque  Tautre  a  quit- 
té a  fap'îrfuafion.mais  il  faut  tenir  l'opinion  contraire.Car  l'homme  n'ell  ia- 
mais  obligé  d'entrer  en  religiô, encor  qu'a  fon  occafiô  plufieurs  l'ayent  quitté. 
Il  efttoutcsfois  obligé  à  reilirution,  fi  ce  Religieux  eltoit  vcileau  Conuenr» 
en  forte  que  ledit  Conuent  foit  interefsc  par  lapriuation  de  fa  perlonne, 

additions  fur  ce  Chapitre. 

TOuchint  le  vœu, voyez  S.  ThoA  Caiet.2.  le  vœu  de  celuy  qui  promet    fins  intention  de 

2.q.8  8.Le  Maître  des  lentences  &lesScho-  s'obliger  eft  nul.Sot.arr.2.tiét  le  contraire  erre 

laft.io  q.2.d.3.8.Vigc-Çv.i4.  S  ^\nt  tit.ii.c.2.  de  S  Thom.art.3.  ce  qui  ii'eft  point, comme  dit 

p.2.Sor.l  7,  Nau.c.i  5.à  n.î4.Azor.àlib,i  i.à  c.  Valence    car  telle  pronielTe  ne  vaut  rien  ,  puis 

I  2.Val.d.6.q.6.Lopp.i.à  c.43.Coron.  P.3.C.9.  que  1  obligation  ne  peut  eftre  feparée  d'icelle. 

Le  vœu  eil:)Voye2  S.Thom.Sotus  q  1. article  i.  Latroifiémechofe]  Val.d:  Sot.I.c. 

Naaarre  n.24-Va)entiap.i.  Voire  il  ne  fuffic^Nau.n.  26.^.6. 

Touchant  les  conditions  neccflfàires   au  vœu,  Warierede  vœu  )  de  cette-cy  parle  S.Thom. 

Voyez  S.Thom.art.2.Val.c.Sot.  qi  art.2.Aior.  arr.i.Sot.art.j.Val^.s.Azor.ci  j.  Caiet.;»  D, 

q.2.c.i2.  Thom.ur  jum. 

En  3.1ieu)Nauarn,54  Val.col.  pcnult.  VenicîjSot.Val.col  2.l.c.4.Azor.q.4. 

Pourquov  bien  ei.'tcr.dre)V.Oiet,/»y>:^w;w^.  Q^à  a  volic  d'enrrcrjVoyez  Nauarre  n  46. So- 

En  quatrième  licujVoyez  Azor.c.15  q.é.  tus  i^.z.trt.l  ai  3.Azor.c.2  2.Valcnt.p.4. 

Propos  )  Aucuns  tiennent  que  la  délibération  lndiftersure]\'oye^  Caïer.?«y»;«.Sotusq.l. 

&  le  propos  fuffifcnt  pour  faire  vn  vœu. Mais  S.  art.  3.Nau.n.2  §. 

7h  \art.i.loc.cit  S.Bonau.Rich.in  4.d,3  S.aucc  Pour  mâuuaife  fin'!Vaî.col.3.p  3.Nauar.n.30. 

la  commune  opinion  des  Théologiens  tiennent  Pour  vne  mauuaiie  chofcjVoyez  Niuar.n.43. 

qu'outre  cela  il  y  fiut  la  promefTe    en  laquelle  Non  conrraire  â  vne  meillcureJVoycz  Caiet» 

s'acccoUt  l'eflenceduvœu.  Voyei  Az.l.cjt.q.5.  l.c.2.Sot.+.l.art.5.concl.5.Azor.c.i3.q.7- 

^^\xAX-x\.r(i-'?^ot.(trt-V  àe  fecc.tto.^^^ix  .n.'iil .  En  quelque  cas)Azor.q.9.I.c.eft  l  opinion  de 

Si  qijelqu  vn  promet  )  Voyez  Nauarre  n.27.  Caïetan,  qui  croit  qu'on  pourroit  volier  le  œa- 

Valcntia  col.6,Azor.q.9.Lope2  c.45,.  riage,  entant  que  c'eft  vn  remède  contre  la  lu- 

Nauar.&  Val.l.c.»pres  S.Tho.art.3  dient  q^ue  xure  cotre  Soto  qui  au  lie»  allégué  nie  limple- 

inent> 
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ment,  (maïs  probablement)  que  le  mariage  Toit      à  la  vérité  matière  de  vœUj  maïs  non  toutesfois 

matière  de  vœu.  tant  propre  que  les  œuurçs  de  iurerogation.Val. 

Intention)  Tobligation  du  vœu  dépend  de  la      l'>ijjn-  dit, que  celuy-Ià  eft  doublement  lie  qui 

particulière  intention  de  celuy  qui  voue.Voyez       ■■- '--''-  ---■""-■"■ * .  -  -- 

VaI,p.T&:  4,  col. 4. 

Trcs  légère)  Nau.n.40.  <?ot.q.2,art.i.  Val  p. 
q.  C0I.4  croyent  que  ce  n  eft  péché  mortel  de 
rompre  le  vœu  d  vne  chofc  trei- légère.  Mais 
Tolet  a  fuiuy  C.\ietan  :.2,q.89.art.7.  Voyez  le 
chap.74.  de  fi'p  .tecc-mort. 
Commandée]  Les  chofes  comandces  font  bien 


a  voUé  vne  chofe  voUée.Voyez  Azor  q.i.c.r  j. 

La  promellè  faite  au  baptefme  eft  impropre- 
ment vœu, parce  que  Ie«  paroles, /eO'f/^*,;^  ctont 
je  renonce  ,  ne  fignjfient  pas  promeires.  Voyez 
Nau.n.^z.  VaX.l.c.infin-  Sot.  art. 5.  c  eft  contre 
le  Maiftre,  des  fentcnces,  d.38. 1.4. 

Difluade  â  quelqu'vn)  V.Nau.  n.44.  Salon  de 
/uJ}-'.j.6î,ar',i.contr.'i.Soî./.^.de  /ffj}.q.6.a)t.^. 


CHAPITRE     XVIIÎ. 

7)^  la  différence  des  ijœux  s  de  la  di^ence  O*  relâchement  d'iceux» 

SOMMAIRES. 


I    Qu'efi-ce  ejue  vœu  /împle,&  foUmneU 

&  comment  ils  àijferent  cutre^x. 
1  Jl  y  a  deux  p' te J  eC^poHats  touchant 

le  vœu. 
i  ui  fç.iimr-mon  fi  celuy  eft  apoTiat  & 

excommunié  cjui  quitte  l  habit  de  la 

religion  ;  &  quand . 

4  Quand  pèche  morttllement  le  Clerc  qui 

ne  porte  p/ts  l^ habit. 

5  Q^^ll^  différence  dy  a  entre  le  vœufo- 

Umnel  de  rdigionyi:^  de  clericature, 

6  Le  vœu  perfonnel  &  réel. 


7  Quand  eft- ce  que  le  père  peut  amuller 

les  vœux  de  [es  enfans. 

8  Le  vœu  conditionneUpennU&  ahfolu. 

9  §iuets  vœux  font ,  oupeunerit  rjîre  art" 

nulkT^ 

I  o  6^i  font  ceux  <^ui  peuuens  changer  les 

vœux. 

I I  Gluand  efi-ce  que  la  diff>ence  du  vœft 

ef}  referuée  à  l' EuefiquCi  &  quand  an 
Pape. 
jz  Le  Corfffeur  ordinaire  peut  abfoudrt 
de  la  tranfgreffion  du  vœu. 


7L  y  a  plufieurs  fortes  cîe  vœux. 
Car  en  premier  Jicu  ■>  le  vccu  fc  diLiife  en  *  flmple  &  fcTlemnel.  Le  vœu  i 
fimple  eft  ceJuy  qui  corrfifte  en  la  fimplt prom' ffe ,  &  tradition  de  la  part  de  celuy  e^ui 
voue.  Mais  Je  folemnel,  outre  telle  promeffc»  corififle  en  l'acceptation  de  ta  part  de 
Diruy  auquel  fe  fait  lapromeffe.  Car  le  vœu  eft  folemnifé  par  l'aeceptation  de 
Dieu  ,  qui  eft  faite  par  les  Prélats  &  Supérieurs  à  fon  nom.  Or  il  y  a  entre  ce« 
deux  voeux  quatre  différences  a  remarquer. 

La  première  eft^que  le  vœu  fimple  eft  gcncrah  comprenant  vne  matière  fort 
ample. Car  on  fi^it  vœu  dechai1eté,reIigion»aumofne5pelerinage,(Sc  autres  cho- 
fes.  Mais  le  folemnel  eft  particulier»  car  on  ne  le  fait  que  de  chaftcté  es  Ordres 
facrezî  &  de  reJi2;ion  par  la  profedîon, 

La  féconde,  le  veu  fimple  de  chafteté  ,  &  de  religion,  empefche  de  con- 
tra ftcr  m.aiiage,  toutesfois  il  ne  ledilfoutpas  eftant  contradc  i  c'eft  à  dire, 
que  celuy  qui  a  v?uc  la  chai^eté  ou  religion  par  vn  vœu  fimple,  ne  peut  pas  fc 
marier  :\'il  le  fjit  ,  il  pcche  mortellement  ,  toutesfois  le  mariage  eft  valide 
(liorfmis  es  vœux  (Impies  delà  compagnie  de  Iesvs)  mais  il  ne  peut  demander 
le  deuoir  du  mariage,  après  auoir  fait  vœu  de  chaùctc  ,  fans  difpcnfcdu  Pape» 
il  le  peut  bien  neantmoms  rendre.  S,  A-uonin  yp.tit.i.  c^p.^.  <\\t  que  ccluy- 
là  pèche  mortellement ,  qui  en  fe  mariant  a  fait  vœu  de  chaftetc  ,  nonobftant 

^  Ppp  le 
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le  mariage  qu'il  concraAe  -,  tk  parce  qu'il  peut  accomplir  fo  nvœu  entrant  cti 
religion,  il  pèche  rîc  nouueau  enconfommant  la  chargée.  Soto  /.8.  de  Inft.j.i, 
arr.i.  Caier.'i.z.^!'^/?.  I89.rf?•^4.  ôcNauarre  cap.i  t.mmAl'  tiennent  que  celuy 

'^qui  a  fait  vœu  de  Religion  peut  encor  (leman(]er  le  deuoir  ,  non  toutest-oi$ 
celuy  qui  a  fait  vœu  de  chafteté ,  s'il  vient  a  fe  marier.  Tabiena  tient  le  con- 
traire, v.voiU7)î  i.§.2,.  &  Sylueilrc  femble  eftrede  cet  aduis, ■y.i'ofww  z.%.i,&  v. 
matr'monit'.m  i.^.i.  &  aufli  S.  Antonin.  Mais  pour  le  vœu  folemnel ,  non  feu- 
lement il  empefehe  de  contrafter  mariage  ,  mais  encor  il  difTout  celuy  qui  eft 
déjà  contracfté  ••  parce  que  tel  mariage  ert  nul ,  tellement  qu'il  fautfeparer  hi 
parties. 

La  troifiéme,fi  quelqu'vn  a  voile  la  religion  par  vn  vœu  fimple,s*il  n'ell  pas 
receu  au  Monaiiere,  ou  bien  s'il  en  eft  chafsé  fans  fa  faute,  il  n'eft  plus  obligé 
au  vœu. Ou  bien,encor  qu'il  entre  en  religion-&  qu'il  reconnoifTe  pendant  l'an- 
née de  probation»  que  la  Religion  ne  luy  eft  pas  propre  ,  &  qu'il  en  forte  pour 
juftecaufe,  il  n'eft  plus  tenu  d'y  entrer.  Mais  celuy  qui  a  fait  vœu  folemnel» 
vpour  quelle  caufe  qu'il  forte^ou  qu'il  foit  chaffé,  il  èft  obligé  de  garder  la  cha- 
fteté perpétuelle  s'il  n'eft  difpenfém^n  pas  toutesfois  l'obédience, ou  pauvreté. 
Que  s*il  a  quitté  la  Religion  par  fa  faute  ,  il  eft  obligé  d'y  r'entrer,  fi  ce  n'eft: 
qu'il  en  foit  chafTé. 

La  quatrième.  La  tranfgreftion  du  vœu  (împle ,  mcfme  par  fa  faute  ,  ne  fait 
pas  l'homme  apoftat(horfmis  celle  des  vœux  fimples  de  la  compagnie  de  lefus) 
mais  la  tranfgreiTion  du  vœu  folemnel  rend  l'homme  apoftat. 

i  Or  il  faut  remarquer  *  qu'il  y  a  deux  fortes  d'apoftats  touchant  le  vœutlV- 
ne  touchant  le  vœu  dereligion»  l'autre  touchant  le  vœu  de  chafteté  folemni- 
fe  en  la  clericature.  Pour  le  regard  du  premier,  tu  noteras  qu'il  arriuc  en  deux 
manières. 

Premièrement  »  quand  Thomme  eft  apoftat  en  fon  cœur  &  en  fa  vie  »  parce 
qu*en  effet  il  ne  vit ,  &  ne  veut  viure  conformément  à  fon  vœu  :  &  cela  eft  vn 
péché  mortel  aftez  grief. 

5  En  fécond  lieu,  *  lors  qu'il  quitte  l'habit  de  la  Religion,  &  prend  l'habic 
feculier  pour  long  temps  &  fans  neceftité  ,  &  cela  eft  péché  mortel,  foûmis  à 
l'excommunication  de  fentence  prononcée,  qui  eft  portée  in  6.  fie  Clerici  vel 
MonachiiCApitulo  i.Li  où  eft  auffi  excommunié  le  Do6lcar,qui  enfeigne  fciem- 
ment  à  tels  apoftats  le  droift  ciuil  ou  la  medecine.Toutesfois  cette  excommu- 
nication n'eft  point  referuée  :  tellement  que  le  Confeffeur  propre  en  peut  ab- 
foudre,  encor  qu'il  ne  le  doiue  pas  faire  jufques  a  ce  qu'on  ait  repris  i'habir. 
Remarque  neantmoins  que  quand  on  quitte  Thabi-  pour  quelque  neceîlité, 
auec  intention  de  le  reprendre  j  par  exemple,  pour  pafler  en  aiTcurancc  par  les 
terres  des  Infidèles, alors  on  n'eft  pas  Apoftat ,  ouy  bien  fi  on  le  quittoit  î'efpa- 

4  ce  dVne  heure  a  1  intention  de  viure  en  liberté  de  laie.  *  Pour  le  regard  de 
ceux  qui  apoftaficnt  de  la  clericature?  ils  font  encor  de  deux  fortes  ,  car  ou  le 
Clerc  auoit  déjà  les  Ordres  facrez ,  ou  bien  les  feuls  moindres.  Celuy  qui  a  \zs 
Ordres  facrez  peut  eftre  Apoftat  a  la  mefme  façon  que  le  Moine ,  fçauoir  eft, 
&  quant  à  la  vie  >  &  quant  à  l'habit  »  &  pèche  mortellement  en  l'vne  &  l'autre 
façon  j  il  n'encourt  neantmoins  aucune  excommunication,jaçoit  qu  en  la  Clé- 
mentine >  ^Horàarn  dt  v'ua  &  honeji,(^leric.  on  impofc  vne  peine  aux  Clercs  qui 
ne  portent  pas  1  habit.  Le  mefme  eft  portéau  Concile  de  Trcmspjf.i  ^.cap.6,de 
reform.  Mais  ecluy  qui  n'a  tj[ue  les  njoindresjsncor  qu'il  ait  intention  de  fe  ma- 
rier» 
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rief)  voire  qu'en  effet  il  fe  marie  ■>  il  ne  pèche  pas  pour  ceh  morrellemenr  :  ny 
veniellemenr,  n'eftoic  qu'il  le  fiit  par  mépris»  comme  dit  SylueAre»  f'.ap&HaJla. 
Voire-mefme  encor  qu'il  ait  vn  bénéfice,  &  qu'il  le  quitte  ".  car  \c  retenant  >  il 
pèche  mortellement /&  clt  tenu  comme  apollar.  Que  fi  c'eft  vn  bénéfice  ayant 
charge  d'ames,  pourueu  qu'il  ne  foit  pas  Collégial, il  eft  des-lors  tenu  de  rclli- 
tuer  tous  les  reuenus  du  bénéfice»  qu'il  a  receus  pour  ron,.vfage  »  des  le  temps 
gu  il  a  eu  volonté  de  quitter  la  clericature.  Gecy  efl  porté  au  ch:^^. ^or/iMtffk  de 
ele[}.in  6-  En  manières  d'autres  henefices»il  commet  feulement  pèche  morteK& 
ne  le  faut  point  abfoudre  jufques  à  ce  qu-il  change  de  volonté  ,  ou  qu'il  quitte 
le  bénéfice.  Touchant  l'habit»  celuy  qui  a  les  moindres»peut  aller  fous  l'habic 
5c  laïquementjpourveu  qu'il  n'ait  pas  la  tonfure  ou  vn  benefice;car  autrement 
il  fcroit  oblige  a  porter  l'habir.  Voila  la  quatrième  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  vœux. 

Il  y  aauffivne  différence  entre  le'vœu  *folemnel  de  Religion  &  dcClcrica-  f 
ture'.car  le  vœu  de  Religion  rompt  le  mariage  contrafté  nonconfomméjd'au- 
tant  que  fi  quelquVn  a  époufé  vne  femme  de  prefenr»  fans  auoir  cohabite  auec 
ellc»il  peut  entrer  en  Religion,  &  le  mariage  fe  diffout  par  la  profeflion.  Mais 
le  vœu  de  Clericature  ne  diffout  pas  le  mariage;  d'autant  que  le  \f£u  de  Reli- 
gion eff  plus  étroit  que  l'autre  :  &  pource,encor  que  le  Pape  en  puiffe  difpen- 
fer',  fi  ne  le  doit-il  pas  faire  ,  comme  en  effet  il  n'en  difpenfe  qu'en  caufes  tres- 
griéves  &  tres-vrgentes. 

Voila  donc  la  première  diuifion  è^s  vœux. 

En  outre,  le  vœu  fe  diuife  en  ^  perfonnel  &  recI.  Le  perfonneî  efl  celuy  qui  S 
concerne  la  perfonne  de  celuy  qui  voue,  a  ce  qu'il  accompliffe  tel  vœu,  lequel 
efi  le  vœu  de  celuy  qui  a  voiié  la  chafteté,  religion,  jeufnes,  oraiforjs,  &  chofes 
femblables.  Le  vœu  réel  eft  celuy  qui  concerne  les  chofes  dome(\iques;comme 
quand  on  voue  de  faire  quelques  aumofnes  >  ou  cHofcs  qui  ne  fe  font  fans  Pin- 
tereft  de  la  chofc  domcftique.  Or  il  y  a  cette  différence  entre  ces  yœux,que  Je 
perc  peut*  annuller  les  vœux  perfonnels  de  fes  enfans  jufques  à  l'âge  de  qua^  y 
torze  ans  »  &  non  après.  Mais  quand  aux  réels  »  il  les  peut  annuUer  jufques  a 
rage  de  vingt-cinq  ans  inclufiuemenr. 

D'auaniage,  *  le  vœu  fe  diuife  en  conditioneî»  pénal,  &  abfolu.  ^  8 

Le  vœu  conditionel  eft  celuy  qu'on  fait  fous  condition,  Se  tel  vœu  oblige  la 
condition  cllant  accomplicpourvcu  qu'elle  ne  foit  mauuaile,  autrement  il  n'y 
a  point  de  vœu.  Tellement  que  quiconque  voue  la  religion  ou  perelinage  ,  fi 
Dieu  luy  rend  la  fanré,  ou  le  déliurc  de  quelque  danger,  il  eft  tenu  d'accomplir 
tel  vœu,  s'il  obtient  les  chofes  fufdites. 

Le  pénal  eft  celuy  que  Von  fait  par  penitence,lcquel  oblige  lors  qu'il  fe  fait 
à  bonne  fin,comme  qui  diroit  •-  Si  aujourd'huy  je  ne  m'abftiens  de  jouer,  ou  de 
paillarder ,  je  voue  cent ,  ou  bien  tant  de  jours  de  ÎQuCne,  ou  d'entrer  en  rcli- 
gion,ou  quelqu'autrc  chofe.  Si  après  tel  vœu  il  ne  fe  contient  pas,il  eft  oblige 
au  vœu. 

Labfolu  eft  celuy  qui  fe  fait  fimplcmcnt  fans  condition  ny  peine.  Or  nous 
dirons  cy  bas  traitnnsdc  h  difpenfe  des  vœux»  quelle  différence  il  y  a  entre 
ccux-cy.    Touchant  laquelle  diPrercnce  *  il  faut  noter  que  ce  font  chofes  bien  ^ 
differcnresd'annuller  vn  vœu  ,  de  le  changer, d'en  difpcnfer  ,  &  d'abfoudre  de 
In  tran'grelTi  .r»  d'iceluy.  .;       r- 

,Car  aiiuullcr  vn  vœu  ,  efl  irriter  &  c^er  II  v«h  dijafait ,  &  fuiu  ^  ;/  fi'JoH 
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ebligatoir:  ,  ny  vn  vray  vœu.   En  cette  manière  le  père  peut  annuller  le  vœux  de 
fes  enfans»  comme  nous  auons  dit  cy-deffus  5  le  Prélat  ceux  de  Tes  fujets  j  le 
Mâiftre  de  fes  fcrfs  ;  le  mary  ceux  de  la  femme»  la  femme  ceux  du  mary.  Tou- 
tesfois  prens  garde  •>  que  quand  la  matière  du  vœu  eft  contraire  à  ce  en  quoy  le 
fujet  eit  tenu  d'obeïr ,  les  voeux  fontdés-lors  nuls»  s'il  ne  font  approuvez  par 
le  Supérieur  i  comme  le  vœu  de  1  enfant  auant  Tàge  de  14.  ans  •>  touchant  le 
changement  d  eAat  3  les  vœux  dVn  Religieux  »  touchant  le  pèlerinage  »  &  au- 
tre.'i  femblahles.  Mais  quand  tels  vœux  d'vn  Religieux  ne  font  pas  contraires» 
ils  peuuent  bien  eitrc  irritez  &  annuliez  »  &  neantmoins  ils  ne  font  pas  nuls» 
ains  obligent  jufques  a  ce  qu'ils  foient  annuliez  par  le  Supérieur  j  tellement 
que  fi  le  fils  fait  vœu  de  jeufner,  il  y  ell:  obligé  jufques  à  ce  que  le  pcre  annuUe 
tel  vœu. Or  pour  annuller  les  vœux»  il  n'eft  requife  aucune  autre  chofe^finoa 
la  feule  volonté  de  celuy  qui  les  annulle. 
^®        Changer  vn  vœu»  *  cefi  changer  &  commuer  la  matière  d'ireluy  en  vne  autre, 
Oï  celuy  qvi  a  voué  »  la  peut  bien  changer  en  vne  meilleure  fans  autre  licence; 
mais  il  ne  la  peut  changer  en  vne  égale»  ou  vn  peu  moindre  ••  car  cela  n'appar- 
tient qu'aux  Prélats  &  Eucfques»qui  ne  doiuent  pas  changer  les  vœux  fans  cau- 
ie  raifonnable»  ny  les  changer  en  des  matières  légères  >  mais  en  matières  a  peu 
prés  equiualentcs^»  a  proportion. 
1 1       Difpenfer  du  vœu  »  ^  eeli  relâcher  l'cbligation  d'icehj.    Or  il  appartient  â^en 
difpenfer  à  celuy  qui  le  peut  changer»  quoy  que  cela  ne  fe  puifie  faire  fans  juite 
caufe,&  c'eit  péché  de  faire  le  contraire»&  celuy  qui  a  voué  ne  demeure  quitte 
ny  déchargé  enuers  Dieu.    Or  les  Prélats  &  Euefques  peuuent  changer  &  dif- 
penfer aucc  caufe  légitime  tous  les  vœux  de  leurs  fujets»horfmis  cinq»  qui  fonc 
referucz  au  Pape  feul.  S<^auoir  eft  le  vœu  fimple  de  Religion  »  de  chafteté  per- 
petuellei(car  quand  ce  vœu  eft  temporel,l'Euefque  en  peut  difpenfer)  de  S.  Jac- 
ques» de  lerufalem»  &  de  S.Pierre  de  Rome.  Le  vœu  de  ne  fe  rharier  point  >  fc 
peut  difpenfer  par  TEuefque.   Sylueftre  verb.vot'um  4.  §.««  fine.  Tellement  qu'il 
n'eft  pas  compris  fous  le  vœu  de  chafteté.  De  la  s'enfuit  qu'il  peut  eftre  changé 
es  lubilez  »  efquels  on  n'excepte  que  le  vœu  de  chafteté»  auec  les  autres  fufdits: 
car  ce  vœu  n'eft  pas  contenu  dans  le  vœu  de  chafteté.  Les  vœux  folemnels  fonc 
aufti  referuez  au  Pape, or  il  faut  remarquer  vne  chofe  auec  Viiftoriaîfçauoir  ei\ 
qu'alors  ces  cinq  vœux  font  referuez  au  Papcquand  ils  font  abfous'-mais quand, 
ils  font  pénaux  ou  conditionnezjils  font  refeniez  a  rEuefque,Et  quand  on  com- 
ï  %  met  quelque  péché  contre  fon  vœu  »  on  en  peut*  eitre  abfout  par  fon  Confcf- 
feur  ordinaire»comme  des  autres  péchez  :  mais  l'obligation  du  vœu  demeurera 
en  fa  force  pour  le  futur.  Exemple.Cûuy  qui  voiiela  chafteté»peut  eftre  abfout 
de  fon  péché  par  fon  propre  ConfelTeur  ,  s  il  vient  a  paillarder^Sc  toutesfois  il 
demeure  obligé  à  garder  le  vœu  après  telle  abfolutioJi. 


tAdditions  fur  ce  Chapitre', 

TV  trouueras  plufîcurs  diuifîons  du  vœu  chez  Le  vœu  fimple,  félon  l'opinion  commune  des 

Azor  chap.14.  Do(fteurs,confifte  en  Iapure<Sc  fimple  promcil 

Touchant  les  vœux  fimples  ôc  folemnels  ,  V,  fe.  Qu^ant  au  folemnel  il  y  a  trois  opinions. 

S.Th. Caiet.art.7.  q, 88.  Val. p. 5.  Sot.q.2.art.5.  La^premiere.Aucuns  tiénentque  lafolemniré 

Kauar.n.  jr.  de  ce  vœu, confiée  en  vne  certaine  confecration 

Tous  les  Dofteursne  mettent  pas  vnamefme  fpirituelle  de  laperfonne.  S.Th.l.c.eft  cité  pour 

différence  entre  les  vceus  fimple  &  folemnel.  cette  ojpiniô,  nô  pas  toiiiesfojs  par  C«iet.  &  Sot. 

Cette 
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Cette  opinion  n'eft  point  vrayc,d'autat  que  l'on 
fait  vœu  folemnel  en  HeIigi0n,rans  confecratio. 

LalecoJe)Caicr.encelicu,&  jadis  Scot.d.5  8. 
ont  cnTeigné  que  lafolénitc  de  ce  vœu  côfifte  au 
ftatu:  de  l'Eglite,  qui  défend  le  mariage  à  ceux 
quile  lient  de  vœu  folemnel  en  religion.  Cette 
opinio  eft  receuë  de  tous  les  Doéteurs,  quant  au 
vœu  qui  concerne  la  receptio  des  Ordres  facrez. 

•Soto  l.c.  défend  la  troifiéme  opinion,  fçauoir 
q.ie  le  Vœu  folemnel  de  Religion  coniltle  en  I  a- 
étuelle  tradition  &  refignation  de  foy-mefme, 
entre  les  mains  de  Dieu,  &  de  ceux  qui  tiennent 
fa  p!.:ce.TeIlementque  quiconque  Ce  refignede 
la  forte,  il  eft  par  droit  de  nature  ôc  diuin,  for- 
clos du  mariage, auquel  vne  perfonne  fe  donne  à 
vn'autre.  Val  l-c.  tient  que  cette  opinion  eftant 
bien  entendue, eft  véritable  :  voyez  comment  il 
J'explique.  Touresfois  ledit  Val. p. 7.  auec  Rich. 
Durand, &:  autres^affure,  que  le  Pape  peut  dif- 
péfer  de  tel  vœu,encor  que  par  droit  de  nature, 
la  fblemnitc  d  iceluy  conluîe  en  lafufditc  tra- 
«iicionjôir  c  eft  1  opinion  commune  dejNyau.n.jÇ, 
Val. l.c.  Azor.i.i  z.ch.j  où  il  rapporte  plufieurs 
exemples  fur  ce  fujet,  &c  le  ch.  ^ad  uofumde 
ijoto,  ^  x-ot.  reiempt,  1.6.  dit  que  la  folemnité 
du  vœu  a  cfté  introduite  de  droit  humain. 

Touchant  l'apcftafie,  voyez  Sylu.v-.ipojiajîa. 
Vig.c.io.§.5.v.ii.  S.Anton.3.p.tit.i6.c.5.  Val. 
tom.j.d.r.q.i  2. 

DilTbut  le  mariage  contraftc  )  de  droit  diuiri, 
parce  qu'vn  eftat  plus  bas  eft  chagné  à  vn  plus 
reicuc.  Sot. /7.^.2.  art.S>col.7> 
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Perfonnel]  Voyez  ces  dift.c.4.1.c.  Touchant 
ceux  qui  peuuenc  voiier  ,  voyez  S.  Th.ait.8.9, 
Soto  q.j.  Val.p.6.  Azor  c.i6. 

AnnulIer)Qu^antà  rannullation,v.Azor  c.i/. 
Lopez  c.47,48.  Nauar.^».é3.Val.p.7. 

Prens  garde)  Voyez  Val.p.é. 

Changer)  Voyez  S.Thoni.art.i  2.  Azor  c.r8. 
Nau.n.79.Sot,q.4.art.3.  Val. p.7.  Lopez  c.49. 

Il  femble  eftre  afleuré  que  l'authorité  du  Supé- 
rieur eft  requife  pour  changer  vn  vœu  fimple.v» 
Sot.art.i2.Rich.d.5  8.art.8,q.T.  Azorc.i  s'q.i. 

Mais  c'eft  chofe  controifèrfcejà  fçauoir-mon  lî 
telle  authorité  eft  neceflaire  quand  on  le  chan- 
ge,&  comme, en  vne  œuvre  plus  méritoire.  Sot. 
q.4.arc,3.  Nauar,n,75.  Caiet.  art, 12.  l.c.  le  nie 
(^quand  on  eft  bien  afleurc  que  telle  œuvre  eft 
plus  méritoire  )  d'autres  Canoniftes  raffeurent. 
Surquoy  voyez  Azor  l.c.  oiiil  difcourt  ample- 
ment de  cecy,&  Corona  /.f.c.9.  tnjin. 

Difpenfer)  S.ThCaiet.art.io.Soto  q.4.art.r. 
Azorc.i9.n.75.VaI.p.7.Lopez  l.c  &  5o.Val.l.c. 
Corona. 

Sinon  cinq]  N'aHar.n.75.Soto  q.4.art.r .  Azor 
C.i9.q  3.  Svlu. /^<7/»;i?z  ^.4.  3.  Corona  n.T8p.3.~ 
N:àii,com-i  .de  reg  >?.i\.  dit  que  !e  vœu  d'aller  à 
N.Dame  de  Lorette  eft  rcferué  au  Pape(po{rible 
qu'en  cette  facrée  maifon  fe  retrouuent  quel- 
ques ordonnances  des  Papes  touchant  cela)raaii 
Azor  le.  dit  que  cela  n'eft  point  en  vfage. 

Il  y  aauffi  ceflàtion, interprétation  &  rachat 
de  vœux  ^  touchant  quoy  voyez  Corona  1.  c, 
n.i4-  &  17- 


CHAPITRE     XIX. 

Comment  on  tente  Dieu. 
SOMMAIRES. 


X  Ouefl-ce  que  tentation,  ûf  comment  fe  fait- 
elle  :  &  nomb.3. 

2   Qu^t  ejf  celuy  qui  tente  Dieu  :  &  nomb.4. 

5    Comment  cefl  que  l  homme  tente  Dieu. 

€  L  on  tente  Dteu  exprefftment  ,  tacitement, 
ou  interpretatiucment- 

y  Qu.'.nd  ej}-ce  que  pechf  mortellement  ou  ve- 
niellement  celuj  qui  tente  Dieu,  ôi  n.fiii». 


8  Quand  efl-tl  permis  de  tenter  Dieu. 

9  CeLuj  qui  demanderait  en  prefence  des  héré- 

tiques-, des  miracles  à  Dieu,  pécherait  grié- 
•vement, 

10  Quand  efi  ce  que  c*luj-là  tente  Dieu  j  qui 

s  cxpofe  au  danger  de  mort ,  (^  mép)  ife  les 
rem  des  naturels  en  quelque  Àangertufe 
maladie- 


LE  (dernier  pèche  He  ceux  que  nous  auons  propofe  contre  le  premier  com- 
mandement du  Decaliigue  •>  c'ell  la  tentation  de  Dieu  ,  fçnuoir  ell  par  la- 
quelle Thomme  tente  Dieu.  En  faueur  dequoyil  faut  premièrement  recJier- 
cher  qu'cft-ce  que  tentation»  laquelle  fe  peut  dccrire  de  la  forte.  *  Tentation  tji 
dire  ou  fane  quelaue  choie  pourf^ire  expérience  de  quelcjuv».  Car  «|unnd  nous  vou- 
lons rcconnoil\re  la  fcience»  pouuoir  »  patience  >  ou  chofc  fembl  iMc  de  qncl- 
qu'vn ,  &  que  nous  faifons  ou  difons  quelque  chofe  »  afin  qu'il  montre  en  cela 
fa  fciencc  ou  puirTance  jnous  le  tentons.  Tellement  que  ceux  qui  aux  efcholes 
•ne  des  intcrrogats  cemacifs  >  afin  de  connoillrc  par  les  r'ponfes  le  f^j-iuoir 
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ce  ceux  qu'ils  interrogent  ;.  font  eftimez  les  tenter  >  &  tels  ihterrogats  s'appel- 
lent ternatifs. 

Celuv-ladonc*  tente  Dieu  qui  dit  ou  fait  quelque  cKofe  pour  efprouuer 
le  pouuoir,  fçauoir  bonté,  ou  autre  attribut  de  Dieu. Il  faut  toutesfoi?  ren-iar- 

^  quer  '^que  Von  ne  tente  pas  feulement»  lorsque  celuy  qui  tante. veut  fâre  ef- 
preuuec^e  ceîuy  qu'il  tente, mais  encor  lors  qu'il  veut  que  k  perfonne  tentée 
foir  recognuë  par  les  autres  :  car  celuy  qui  auroit  l'expérience  du  fij-auoir  de 
queliuVn,  s'il  faifoit  ou  difoit  quelque  chofe  afin  que  par  la  ,  le  fçiuoir  d'ice- 

4  luy.Toit  manifeAé  aux  autres'-il  le  tenteroit.*Et  l'homme  peut  tenter  Dieu  en 
î'vne  &  l'autre  manière? fçauoir  eft,  &  afin  d'efprouucr  Dieu,  &  pour  le  mani- 

î   fefter  &  dcfcouurir  aux  autrcS'Comme  nous  dirons  cy  ba?.Mais  ^Dieu  ne  ten- 
te l'homme  qu'en  la  féconde  maniere>a  fi^auoir  pour  manifeAer  aux  autres  lej 
vertus  d'iccluy. 
Remarque  en  fécond  lieu  ï  que  l'homme  tente  Dieu  en  deux  autres   façons; 

^  a'çauoir'^ou  expreffemenc  ou  tacitement  ce  que  les  autres  appellent  interpre- 
tatiuement. 

Celny-la  tente  expreffementqui  dit  ou  fait  quelque  chofe  à  l'intention  de 
faire  effay  de  la  bonté,  ou  pouuoir  de  Dieu,  foit  pour  foy,  foit  pour  les  autres- 
comme  fait  celuy  qui  demande  à  Dieu  quelque  miracle  pour  foy  ou  pour  au- 
truy,  qui  fe  met  en  vn  danger,  duquel  il  ne  peut  eftre  deliuré  que  par  Dieu  feiil» 
a  l'intention  d'efprouuer  Dieu  pour  foy  ou  pour  autruy. 

Celuy- la  rente  tacitemiCnt ,  lequel  encor  qu'il  n'ait  pas  intention  de  tenter 
pieu  ,  tourcsfois  il  fait  chofes  laquelle  de  fa  nature  tend  à  vne  fin  femblable 
fçauoir  eft  a  ce  que  Dieu  foie  efprouué  &  recogneu,  ce  qui  fe  fait  en  deux  ma- 


nières. 


La  première,  lors  quequelquVn  ne  fe  voulant  feruir  des  remèdes  naturels 
#C  ordonnez  de  Dieu  à  leurs  propres  effets  , recherche  femblables  effeds  par 
quelque  autre  moyen  ',  comme  celuy  qui  eftant  malade  &  defrant  h. 
fuerifon  ne  voudroit  fe  feruir  des  remèdes  naturels, ains  voudroit  cilre  guery 
miracuieufemenr. 

La  féconde  ,  lors  que  quelqu'vn  s'expofe  volontairement  &  témérairement 
a  quelque  danger  dtrquelil  ne^.£!Kfou  du  moins  qu'auec  peine  )  eftre  deliuré 
eue  par  Dieu  feul  ,  comme  qui  fe  voudroit  ictter  dVne  tour  en  bas  ,  ne  vou- 
lant fe  feruir  d'efchelles  S  bien  que  telle  perfonne  neuft  intention  de  tenter 
Dieu. 

Il  faut  remarquer  en  troifiefme  lieu  touchant  ce  pèche  '^  qu'il  n'eft  pas  loi- 
ûhlc  de  tenter  Dieu  exprefkcment  &  diredlem.ent,{inon  par  reuelation  diuine, 
comme  fit  Abraham?  qui  au  chap.  25.de  la  Genefe  voyant  que  Dieu  luy  pro- 
mettoit  cette  terre-la  luy  refpondit.  Vnde  fci.im  cfuod poJfejfurHs fm  terram  hanc'i 
il  ne  pécha  point  en  cela,  parce  qu'il  le  fit  par  i'mfpiration  de  Dieu.  Pareille- 
ment Achaz  en  Ifaye  chap.  7.  n'eui\  pas  péché  en  demandant  vn  ftgne  ,  parce 
que  Dieu  le  luy  auoit  commandé,  jpf;<r  ttbtjïgrum.  Voire  il  pécha  ne  le  deman- 
dant pas, parce  qu'il  n*obeyt  pas  au  commandement  de  Dieu.  Mais  quan;:!  il 
îi'v  a  aucune  telle  infpiration  ou  commandement  de  Dieu,  il  n'eil:  pas  loifible 
de' demander  a  Dieu  dçs  fignes ,  en  le  tenant  de  foy-mefme  :  car  alors  cette 
tentation  procède  ou  du  doute  &  ignorance  que  1  homme  a  de  h  diuine  puif- 
fance,ou  fageffe:  ou  perfc^îlion  3  &  alors  c'eit  péché  mortel  ,  finon  que  le 
^oute  îixà  léger  >  &  npn  parfaitement  délibéré  :  car  alors  il  feroic  véniel. Ec 
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ainfi  pccha  veniellement  Zaeharie  en  faine  Luc  chap.i.difant  a  l'Ange  :  y}ici* 
fctam  hec-,f(i^  enim  fuwfenexySzc.  Ou  bien  telle  tentation  prouienr  (^ecuriofitéj 
par  Jnv^uelle  Thomme  veut  voir  quekpes  œuures  furnaturelles  ,  &  alors  c'eft 
pcché  mortel  »  félon  fon  genre  ,  parce  qucc'ert  vne  irreuerence  notable  faite  - 
contre  la  Maieilié  Diuine.Quand  toutesfois  la  manière  fcroit  légère  ,  ce  ne  fe- 
roic  que  venieJ. 

D'auantage,*  il  n'eft  pas  loiiîble  de  tenter  Dieu  exprclTement  »  pour  autrny  g 
finon  auec  deux  conditions. 

La  première  efl:  /a  neaJJitê,\>a.Y  exeraple^quand  il  n'y  a  autre  expédient  de  ma- 
nifei^er  la  voye  de  DieUiCn  laquelle  manière  Elias  tenta  Dieu,  afin  que  le  peu- 
ple incrédule  le  receût,  &  qu'il  tuaft  les  Prophètes  de  Baal. 

La  féconde  çi\  Cvtilité.Sc^wioiv  quand  on  efpere  probablement  l'aduancemenc 
de  ceux  aufqaels  nous  voulons  manifcfter  Dieu.  Mais  fans  l'vne  de  ces  deux 
ConditionsïC'ell:  vn  grief  peché5&  mortel  fi  la  matière  eft  notable. 

Tellement  que  qui  voudroit  maintenant  fe  fervir  de  miracles  pour  confir- 
mer la  foy  •,  enuers  ceux  qui  en  ont  défia  vne  fufïifante  connoiffance,  &  *  de-  ^. 
itianderoiét  àDieu  des  m.iracks  en  la  prefcnce  des  huguenotiîil  pecheroit  griè- 
vement )  d'autant  qu'il  n'efi  pas  necciTaire  :  car  le  témoignage  de  TEglife  leur 
fuffir. 

Le  même  en  eft-ïKfi  cela  n'etoit  pas  vtilc. Tellement  que  celuyqui  voudroit 
deuant  les  Gentils  fe  ierter  en  vne  fournaife  ardente  pour  la  confirmation  de 
Ja  foy^pecheroit  mortellem.ent»  fi  on  n'efperoit  de  la  aucune  conuerfion. 
Dauantage^c'efi  vn  péché  mortehfelon  fon  genre  de  tenter  Dieu  racirementi^ 
ce  rCQ^i  qu'outre  la  neccllité  &  vtilité  qui  en  peut  aduenir  -,  la  chofe  touchant 
laquelle  on  tente  Dieu, foit  iuite.  Tellementque  ccluy-là  pecheroit  qui  vou-  . 
droit  connoil^re  le  fecret  larcin,ou  a.dulrere,ou  autre  péché  dequelqu'vn,  par 
répreuue  du  feu>ou  autres  m.oyens  portez  au  chap.  JMenfam,  r.a.  s.&  tit-de  pur- 
gat.vulgat.^  ce  encorque  telle  perfonne  attendoit  le  iugement  de  Dieu.  Car  il 
l'on  peut  connoiftre  ces  mefmes  chofes  par  des  moyens  naturels, il  n'y  a  point 
de  aecelTuéde  rechercher  leur  conoifTance  autremêt.Quefion  ne  peut  les  con- 
noiftre  par  moyens  naturels  ,  c'ell:  chofe  iniufte  de  les  vouloir  autrement  con- 
noirtre  ,  parce  que  les  chofes  fecrettes  n'appartiennent  qu'à  la  connoiflance  de 
Dieu.  Cela  feroit  toutefois  permis  par  quelque  infpiration  diuine. 

Celuv-là  auQi  pecheroit ,  qui  fans  vne  grande  neceffité  5c  vtilité  *  s'expofe-  '* 
yoit  au  danger  de  mort  ou  de  quelque  grand  mal ,  ou  bien  qui  en  vn  mal  fore 
o-rief  méprifcroit  les  remèdes  naturels,  car  cela  feroit  tenter  Dieu. 


^  additions  fur  ce  Chapitre. 

*T  7  Oyez  S  Thom.î.î.q.QT-Oïet.ibid.Val.d.  pourvcu  que  tel  afte  ne  retourne  pat  â    la  na- 

V   6.q.i4.Vig.c.i.§  6.S.Ant.p.2.tit  3.cap.io.  ture  de  fa  forme,  p.ir  la  giic'vcrc  de  la  matière) 

^y\u,'v-  tentât  10-  JEn  fécond  lieu,  fi  U  delibcracion  cft  imp.irfai- 

ynde fisam  ofModiW oyez  1iitT6miO\'m'\tT  Se  te.  Quand  la  tentation  de  Dieu  eft  formelle, 

Fererjiisfur  ce  pafiage.  le  peclic  ne  fe   fait    pas  véniel   dn   coltc  de  la 

La  tentation  de  Dieu  cft  pèche  mortel,  félon  matière,  Tout  doute  de   la  diuine  perfeétio* 

fon  genre  ,  &  peut  aulfi  el^re  vcnjci.  En  prc-  n'cft  piS  grief.  Voyez  1.1. c.p.2. 
mierUcun  U  tentation  n'cil  que  matcrielle, 

CHA 
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CHAPITRE     XX. 

Du  fécond  comman(iemenr. 

^'efi-ce  que  hrement  ,  ^  combien  il  a  â'ef^eces, 
SOMMAIRES. 


ment. 

4    Le  iuremetit  fait  par  quelques  cyeatU" 
res  ,  efi  d'amant  fias  ^ranà  ,  que  pins 


I     La  defcrjption  du  mement. 

z    Le  inremen  t  eji  necejfaire  h  Vhomme 

à  caufe  dn  mal  de  ptine.  ^  ,        „  -  . 

5  Tourquoy  j  &  en  combien  de  manie-  |       reluit  DisH  en  t  celle.'. 

res     Dieu    ej}  inmqtfé  an    iure-  \  ^      Il  y  a  quatre  fortes  de  iuremerit. 

LE  fécond  coftimandcmenr  du  decaloguc  eft  porté  au  chap.  ^.  du  Deutero- 
njme  ,  &  au  çh. iO.de  l'Exode,  en  ces  paroles  '.  No»  ajfumes  nomen  Det  tut 
frufira  tO\iinv^»ur/y.Tuf-e  prendrai  poif.t  le  nom  de  ton  Dieti  en  vain.  Par  lef- 
quellcs  paroles  l'abus  du  iurement  eft  défendu.  Pour  connoiftrc  donc  par- 
faitement ce  qui  ci\defenrlu,  il  faut  que  nous  traitions  du  iurement  touchant 
lequel  il  faut  en  premier  lieu  rechercher  qu'e:t-ce  que  iurement.  Or  il  fem- 
ble  que  l'on  le  peut  defcrire  en  cette  manière.  *  Le  lurtmeat  eji  itne  inuocat  -^n  dpt 
teftnoi7  açe  dmin  ^en  confir^mation  de  quelque  <://rf.  le  m'explique.  Les  hommes 
n'adiouftent  pas  toufiours  foy  au  dire  &  promefles  des  autres  hommes»  affir- 
mans^niansîou  promcttans  de  fimple parole.  Pource  ils  apportent  Dieu  en  tef- 
moin  de  ce  qu'ils  affirmenr,ou  nient, ou  comme  caution  de  ce  qu'ils  promertét» 

6  ce  par  la  diuineinuocation  d'iceluy:laquelle  inuocation  s'appelle  iurement^ 
-  Or  ce  iurement* eft  deuenu  neceffaire  à  1  homme^a  caufe  du  mal  de  la  peine 
qu'il  a  encouru  par  le  péché. car  parce  que  1  homme  a  pec-héjil  a  perdu  la  foy 
&  authorité  que  l'en  deuoit  adioufter  a  fafimple  parole5&  pource  Dieu  luy  a 
pourueu  le  remède  du  ferment»  afin  que  ce  qui  luy  auoiteftc  ofte  par  le  péché, 
luy  fuit  fup' lee  par  le  iurementiauquel  Dieu  enfemhlemenr  aucc  l'homme  eft 
inuoqué  en  tefmoignage  de  la  vérité  qu'il  dit ,  &  ainfi  s'entend  ce  paflagc  de 
fainft  Matthieu  chap.  f.  Sit fermo  ve^ertejtyejlt^ientnor^t  quodhis ahundamins eftyÀ 
ra.ilo  elL  Qjie  voJirepaHtr/ott,  ohyto.iytno^'-tnon,  ce  qui  eFi  de  plus  yprouient  dn  mat, 
C'eit  a  direice  que  Ton  adioufte  a  la  fimple  affirmation, ou  negation,f(^auoir  eil 
le  iurement,  vient  du  mal  de  peine  que  l'homme  encourt  par  le  pechc,comme 
dit  fur  ce  lieu  là  fainft  Augui\in  Ub.iM  ferm.  Domini  in  monter  cap.  30.^  habs' 
tar  zi.q.i.cap.  liatrg'^^. 

Or  à  bon  droidl^Dieu  efl  inuoqué  au  iurementxar  il  eft  la  vérité  fouuerai- 
ne^  qui  ne  trompe  point,  &  ne  peut  tromper.  Et  pour  confirmer  la  vérité  de 
quelque  dire,bn  ne  peut  rien  inuoquer  plus  à  propos  que  la  veritc  fouueraine. 
Pour  rincelligencc  dequoy,il  faut  toutesfois  remarquer  que  l'on  inuoqué  Dieu 
car  le  iurement  en  deux  façons. 

En  premier  lieu  ,  explicitement,  lorsqu'on  le  nomme  parfon  nom  difant, 
par  Dieu  ,  par  Îefus-Chrift,  par  la  vérité  fouueraine,Dieu  me  foit  tefmoin,  & 
Cemblablcs  paroles. 

£n  fécond  lieu>impUcitemenr,lors  (^u'on  Tinuoi^ue  enfes  cratures>efquelles 

reluic 
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rcluît  rafageHe»  pniffancc,  &  bonrc.  Car  celny  qui  jure  par  Jes  Saints»  par  le 
Ciel,  par  Ja  terre,  &  par  autres  créatures,  il  inuoque  Dieu  qui  reluit  en  icelJeç. 
D'autant  que  s'il  les  inuoquoit  pour  elles-meffres, il  ne  feroit  aucun  ferment, 
puis  qu'elles  ne  font  pas  capables  Hc  raifon.C'eftpourquoy  pour  y  auoir  du  ju- 
rcment,il  eft  neceifaire  que  Dieu  fjit  inuoque  es  creaturesjlequel  ^  eft  d'autajir  4 
plus  grandjcjueplus  Dieu  reluit  enicelles.  Tellement  que  c'el\  plus  de  jurer  par 
îa  glorieufc  vierge,  que  par  les  autres  Saints  j  &  plus  de  jurer  par  ceux-cy,que 
par  les  Cieux  J  plus  par  le  Ciel.que  par  la  terre  j  &  ainfi  confecutiuement. 

De  ce  que  dit  ert,il  appert  que  c'eii  que  juremcnf.car  il  appartient  a  la  Reîi- 
gion,qnand  il  fe  fait  deuement, puis  qu'il  eilvne  inuocation  deDieu.Ilcoatienc 
*fquatre  efpeces  j  car  ,  ou  il  cil  <,[fertoi^e-,  ou  promtjfoire»  eu coTnmujamrey  ou  exécra-  ^ 
toire.  Cii^ertene  eft  celuy,  auquel  on  affirme,  ou  nie  quelque  chofe  prefcnte  ou 
paiTéc,  Comme, par  Dieu  vn  tel  a  tué  vn  homme,  par  Dieu  il  ne  l'a  pas  tué.  Le 
prrm-.jjove  eil  celuy,  auquel  on  aiirme  ou  nie  en  promettant  vne  chofe  future» 
comme  par  Dieu  je  feray  cela.  Le  cowmiiatoir:  eft  celuy,  par  lequel  on  promet 
quelque  mal  de  peine, comme  par  Dieu  je  te  chàtierayije  iebattray,&c.  Vexe- 
cratotre  eft  celuy  ,  par  lequel  on  affirme  ou  nie  quelque  chofe  ,  en  affeurant  ou 
promettani,fi  on  adj.oùte  quelque  peine;comme  qui  diroit,Dieu  me  détruife  Ç\ 
cela  n'ell,  ou  fi  je  ne  fais  cela.  Pareillement ,  quand  on  dit  par  ma  vie  •>  par  ma 
telle, par  mes  enfani,par  ma  femme.  Car  le  fens  efl:  tel.rinuoque  Dieu, afin  que 
Ti  la  chofe  ne  va  pas  ainfi,  il  me  taffe  mourir,mes  enfant?  &c.  Voila  les  efpeces 
de  jurement  i  encor  bien  que  le  comminatoire  fe  rapporte  au  promiffoire  ,  & 
l'execratoire  au  promifioire  &  afTertoire'.toutesfois  c'ell  mieux  fait  de  le  diui- 
fcr  ainfî  pour  le  bien  diftinguer. 


i^^ 


tyfd^itions  fur  ee  ChApïtre. 

AZorl.ii.  tom.i.  Le  Catechifme  Romain,  Val,q.7.d.6.  Azor  <«  frtr^.12.  Caîet./';?  fum.u.'tu- 

&  Canif.ont  traité  amplement  de  ce  com-  ramentum  ,  &  autres,  le  Catechifme  Rom.  au 

mancicmenr.  fécond  comm^.ndement.  Canif.  Coronap.;. 

Touchant  le  jurement,  voyez  S.Aug.y^r.3  8-  Il  contient  quatre  efpeces)  Voyez  Val.  p,2, 

aU^s  3  o.de  "verb-Afofi-  S,Th.q.89.  les  Scholail.  Azor  Ae  v^riu  j»risjura?7di  modtSsf^  c-2.^  3, 

*»  3.^-.39.  Nauar.c.i2.^  n.i.Sot.l.i  de   luji-  En  deux  façons]  Voyez  Caiec. au  lieu  allègue'. 

CHAPITRE     XXL 

A  fumoir  iii  tft  fermù  de_  jurer  .<? 

SOMMAIRES.  : 


I  Le  juremem  eft  loifMets*'^  ejl  f^it  corn' 
rne  il  faut. 

i  L'on  pfche  en  deux  faÇons  par  le  jure- 
ment, 

3  Les  in ji de' et  ^m  jurrnr  par  les  (aux 
Dieux  ^  pèchent 'y  &  >/e(l  PM  pirmia 


pAr  eux. 
4  Trvi6  sovdit'ions  du  ferment. 
^  Il  y  a  trou  fortes  de  vérité. 

6  CoThme  nttjfi  troif  defaujjete. 

7  Quand  e/l-ce  (juvt.e  pe>fonnc  ment  »  0» 
dit  U  verte'. 

MX  Chrejiiens  de  Us  iudhhe  a  jurer  \  G  Ccluj/  qui  jure  -,  ej'*aftd  pechc-t'ti  ffior- 

Qqq  Ulli 
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lo  -^  fçaueir  /ï  celuy-là  pèche  morteffâ- 
metn  »  &  ^nand ,  qai  extorque  vn 
jurement  de  cclpiy  qu'il  fç^it  deuoir 

^ ^  ^j,        ^,,„        j ^,  „^.,  jurera  faux. 

ge'e  de  jurer  félon  l'intention  des  4«-  I  1 1    Ctlny    f  «»   jure  fans   auoir   inten" 
très  i  &  quand  non,en  fe  fe?Hant  de  ^  tion  d' accomplir  [on  jurement  ,   eji 

qudque  cqniuoque.  \  parjure. 


tellement  ou  veniJbment  ,  on  quand 
ne  pechs-il  point  ,  &   au  nomb.S. 
auec  \q^  fuiuans. 
Quand  c'efl  quvne  perfonne  eji  ohli 


z 


I  /^^'ElT:  chofe  fl  afTeurée,  "^que  le  jurement  fait  comme  il  faut»  eft  loifible» 
\^_^que  c'ert  vne  hcrefie  et  foùtenir  le  contraire.  Car  il  cft  dit  au  Deutero- 
noine,  chap.  6.  Dontirum  Deum  tMum  tirnebis-i  &  iHi  foli  feroiesi  &  per  nomen 
illim  jurahù  j  &  au  Pfeaume  (5 9.  Laudabantur  tmnes  ^  qui  jurant  in  eo.  Le  meGne 
eft  defîny  en  J^  Bulle  de  Martin  V.  au  Concile  de  Conftance  :  d'autant  que  c'eft 
vn  a^e  deTeligion  »  puis  que  c'eit  vne  certaine  inuocation  de  Dieu  »  ou  de  la 
vérité  diuine. 

Tellement  qu'il  n'efl  pas  defen  iu  en  ce  fécond  comman^^ement  de  jurer,ains 
feulement  de  jurer  mal  à  propos  ;  c'eft  a  dire,  en  vain.  Or  *  il  arriue  que  Von 
jure  mal,  &  que  par  confequent  on  pèche  en  deux  manières. 

La  première ,  lors  qu'on  n'inuoque  pas  le  vray  Dieu  en  Ion  ferment^ains  les 
3  faux  dieuxîou  le  diable  :  car  tel  jurement  cl\  pèche  mortel.  *  Tellement  que  les 
Gentils  &  Payenç  qui  jurent  par  leurs  faux  dieux  pèchent  ".parce  qu'en  tel  jure- 
ment on  les  inuoque  en  certaine  façon. 

Le  Chreftien  aufli  pecheroit  mortellement  qui  jureroit  ferieufement  de  la 
forte.  Voila  pourquoy  il  n'cft  pas  permis  aux  Chreftiens  d'inciter  les  Payens  à 
jurer?  comme  enfeigne  faint Thomas  2. 2. 7. 9^.^.4.  parce  que  c'eftles  induire  \ 
pécher. 

Il  eft  toutesfois  permis  d'accepter  leurs  fermens  -,  lors  qu'ils  fe  veulent  obli- 
ger j  mais  non  pourtant  de  les  induire  à  tel  jurement. 

La  féconde  façon  de  jurer  mal  a  propos  ?  ell  lors  qu'on  ne  garde  pas  au  jure- 

^ment  trois  conditions  i  fçauoir  eft  *^  vérité,  jullice  j  &  neceftitc  ,  lefquelles  Us 

Doéleurs  colligent  de  ce  paiUge  de  leremie,  chap. 4.  lurab^s»  vi-ùt  Domir.m  ,  in. 

verttate,  indicio,  &  iufiitia.  Defquelles  il  faut  traiter  en  particulier  ,  parcourant 

toutes  les  cfpeces  du  jurement,  &  commençant  par  l'aiTertoire. 

Afin  donc  que  le  jurement  afiertoire  foit  loifible ,  il  doit  eftre  accompagné 
de  ces  conditions. 

La  première  eft  la  veritc,en  Tcxplication  de  laquelle  il  faut  remarquer  trois 
poincbs. 
^      Le  premier  eft ,  qu'il  *  v  a  trois  fortes  de  veritez. 

La  première,  quand  ce  que  Ton  dit  eft  conforme  a  la  chofe  j  c'eft  a  dire,  eft 
tel  qu'on  le  dit,  Gomme  fi  quelquVn  dit,  mon  frère  eft  mort,  &  qu'il  foit  ainfi, 
cela  eft  vne  vérité, 

La  féconde  eft,  lors  que  Ton  croit  la  chofe  eftre  telle  qu'on  l'a  dit,  encor 
qu'en  eff^et  elle  ne  le  foit  pas  j  com.me  quand  quelquVn  penCe  que  fon  frère 
foit  mort  »  &  dit  monfrcre  eft  mort ,  encor  qu'il  viue  j  il  dit  neantmoins  lit 
vérité. 

La  troifiéme  eft,  lors  qu'on  dit  la  chofe  comme  on  la  croit  ,  &  comme  elle 
cft  en  eftet^  &  cette-cy  eft  la  vérité  accomplie  :  comme  fi  le  freie  de  quelquVn 
cft  mort  »  &  que  lay  le  croyant  aiafi  >  die>  mon  frère  cft  mort.  Tcuc  ainfi  donc 

comme 
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tômme  U  y  a  trois  fortes  de  veriré,*  aiirti  y  en  a- il  trois  de  fiufieré,  ^ 


,qnanc-l  il  n  elt  pns  contjrme  aia  penseciCC  a  ccqu  on  croitycncor 
qu'il  Toit  conforme  a  la  chofe. 

La  troificmeeftîlors  qu'il  n'eil  conforme  nya  l'vne  nya  l'autre. 

La  première  faulTeccn  cil  pas  mcnfongc  s  ouy  bien  la  féconde   &  troiféme 
Car  *  le  rnenfo-^ge  e(i  tors  sju:  l'homme  dit  autrement  qu'il  ne  croit  en  fou  ame  y  encor  - 
^n'en  effet  U  ch^fe  foit  tells  cjhU  l'a  dit.  Et  la  vérité  opposée  au  menfonge  cft  lors 
que  l'homme  parle  conformément  a  fa  croyanccfoit  que  la  ehofe  foie  ainfi  ou 
non. 

Remarque  doncque  la  vérité  requife  au  iuremenr,eft  celle-là,  par  laquelle 
l'homme  diccomme  il  croit  en  fon  ame  ]  mais  quand  il  dit  autrement  qu'il  ne 
croit ,  tel  iurement  ell  faux  »  encor  qu'en  effet  la  chofe  foit  comme  il  l'a 
dit. 

C'eil*  donc  toufiours  péché  mortel  (quoy  que  la  matière  foit  tres-Iegcre  »  S 
comme  quand  on  iure^our  vn  menfonge  oifif  &  plaifant  )  de  iurer  vne  chofe 
faulfe,  c'el.1  a  dire?  affirmer  ou  nier  quelque  chofe,  autrement  qu'on  ne  l'a  oroit 
dans  fon  ccevir. 

Ainfi  eil -il  porté  en  la  Bulle  de  Martin  V.  fus  allégué  :  voire  mefme  pour 
quelle  fin  que  ce  foit-  Car  l'homme  ne  doit  iamais  iurer  en  matière  cîemen- 
fongcny  pour  fa  vie proprci.ny  pour  rvtilité  du  prochain,  ou  de  tour  a^'trc  : 
car  ce  faifant  il  pèche  mortellement ,  &  eft  excusé  en  ce  feul  cas  »  f<^3uoir  eft 
lorsqu'il  a  iuré  par  inadncrtance»  ne  confiderant  pas  qu'il  iuroit  à  faux  :  ca|: 
alors  ce  n'eft  que  péché  véniel.  Mais  de  i'.irer  chofe  faulTc,  c'eil:à  dire,  affeurct 
vne  chofe  qui  ne  foit  pas,n'eft  pas  péché  mortel  ny  véniel  (pourveu  que  ccluy 
qui  iure,croyequelachofe  va  comme  il  ledit)horfmis  en  trois  cas. 

Le  premier  ei\, lors  qu'il  n'a  fait  aucune  diligence  pour  connoiftre  &  fçavoir 
cequ'il  iuroit,ains  aincontinent  iuré,émeu  p.ar  des  feules  conicélures  '■  car  cc- 
luy qui  iurc  &  alTeure  fans  auoir  fait  dilieence  ,  ce  qui  n'eft  pas  en  cftet,pechc 
mortellement»  non  toutesfois  s'il  a  fait  la  diligence  requife. 

Le  fécond  eit ,  lors  cu'il  doute  de  la  chofe  ,  fi  elle  eft  comm:?  il  la  iure  ?  & 
la  iureneantmoins  comme  affcuréejil  pèche  doncauffi  moriellement  en  tel 
cas. 

Le  rroificmc  eft,lors  qu'il  eft  prcft  de  iurcr,encor  qu'il  fcache  la  chofe n'écre 
pas  ainfi  '•  il  pèche  auiTi  morcellement  en  ce  ca?.  Voila  la  première  remarque 
qui  fe  deuoit  faire  contrela  vérité  iurement  affertoire. 

Ufaut  remarquer  en  fécond  )lieu  ^  que  l'homme  eft  par  fois  oblige  non  9 
feulement  de  iurer  félon  fa  croyance-,  mais  encor  félon  celle  des  autres  j  c*eft^ 
dire,  fe  feruir  de  la  commune  lignification  des  mots  ,  laquelle  celuy  qui  oyr, 
cont^oiten  foname  ".encor  qu'il  n'y  foit  pas  toufiours  o,bligé,ains  qu'il  luy  foie 
aucuncfois  permis  de  fe  feruir  d'équiuoques  ,  afin  détromper  par  ce  moyen 
celuy  qui  l'écoute. 

Pour  l'intelligence  dequoyil  faut  remarquer  tnMS  points. 

Le  premier  eil,  lors  quequelqu'vn  fans  en  cftre  requi-,  vient  a  iurer  èe  fon 
pré, alors  il  cft  obligé  de  fe  feruir  de  mots,  félon  la  fignification  commune  ,& 
c'eft  pcchc  mortel  de  faire  le  contraire, comme  tient  S)  lueftre  ve^b.iurar/fcntum 
î.§.i.  Tellement  que  jesncg.nian.  qui  pour  debirer  mieux  leurs  marchandi- 
fcs  >  fc  fcrucnc  en  leurs  iurcmcns  de  paroles  contre  le  fentiment  commun, 

Q^q  q  z         2c  ml 
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Se  manière  <ientenclre,ne  font:  pas  exempts  cîe  péché  aabrtel.  Par  exemple,  ils 
iurenr  d'auoir  acheté  telle  chofe  au  prix  Qu'ils  la  vendent,  &  toutefois  cela 
n'eit  pas  •.  car  ils  l'ont  eu  à  meilleur  marché.  Toutefois  ils  entendent  d'auoir 
tant  payé  de  cette  chofc-la  cnfemble  aucc  les  autres  qu'ils  ont  achetées.  Tel- 
lement qu'ils  pèchent  mortellement,  parce  qu'ils  iurent  de  leur  gré  contre  le 
fens  que  l'autre  entend. 

Le  fécond,  quand  quelqu'vn  interroge  par  Ton  Supérieur,  vientaiurer^ 
alors  n  le  Supérieur  luy  commande  iuftemenr  &  iuridiquement  qu'il  iure,i]  eft 
tenu  de  iurer  fans  éqniuoque  ,  felcn  l'intention  du  luge  »  encor  qu'il  en  doiue 
perdre  la  vie.  Que  (\  le  luge  ae  l'interroge  iurtemcnt,alors  il  peut  vfer  d'équi- 
uoque,  &  iurer  félon  le  fens  qu'il  entend  ,  &  contre  ccluy  du  luge.  Par 
exemple  ,  le  luge  demande  le  ferment  de  qu'elquVn ,  afin  qu'il  eonfeffe  fon  cri- 
me, ou  celuy  d'autruy.Si  le  iuge  a  vn  tefmoin  digne  de  foy  qu'il  ait  commis  tel 
crime  ,  ou  bien  vne  demy  preuue,  ou  que  l'infamie  de  lelcrime  ait  deuancé; 
parce  que  le  criminel  eftdefia  tenu  pour  infâme  pour  ce  crime- la,  alors  il  elt 
obligé  de  refpondre.felon  l'intention  du  luge.  Qiie  fi  tel  crime  eft  tout  à  fait 
occulte,  il  ne  doit  point  iurer,  &  s'il  y  eilcontraint.qu'ilfe  férue  d'equiuoque, 
difant  par  exemplcie  n'en  fçay  rien,en  entendant  a  part  (oy, pour  le  vous  dir:^o\i 
bien,  ie  ne  l'ay  pas  fait  entédant  à  par  (oj^rnaintetiant->o\i  chofe  fcmbiable.Mais 
quand  tel  crime  eil  preiudiciable  a  rEitat,ou  bien  vne  herefie  opiniâtre,  alors 
il  eft  obligé  de  iurer  &  refpondre  félon  l'intention  du  luge  ,  çh.i.tiz  interrogé 
pour  le  faitd'autruy,mais  non  pour  le  fien  propre  ;  car  il  n  eft  pas  obligé  de  fç 
defcouurirfoy  mcfmc. 

Le  troifiéme  eft  ,  lors  que  celuy  quî  interroge  n'eft  pas  Supérieur,  ou  Iuge> 
&  alors  il  peut  interroger  en  trois  manières. 

Premièrement  auec  violence  &  précaution  iniufte  ,  &  alors  celuy  qui  lure 
peut  fe  feruir  d'equiuoque  , comme  fi  le  mary  demande  a  fa  femme  fi  elle  eft 
adultere,elle  peut  dire  que  non,  encor  qu'elle  le  foit,entendant  a  part  foy  :  pour 
vous  le  <^;rf.Pareiireraent  celuy  qui  eft  contraint  de  iurer  qu'il  époufera  vne  tel- 
le»il  peut  iurer  qu'il  la  prendra  ,  £n  attendant/i  aptes  il  me  plaira. 

Secondement  ,  fans  aucune  violence  ,  mais  auec  iuftice,commefî  ccluy  qui 
acheptcdemande  du  vendeur  qu'il  iure  touchant  la  rerité  &  bonté  de  la  mar- 
chandife,alors  il  eft  loifiblc  d'vfer  d'equiuoque,  Sylueftre  V.'uramentum  l.§.z. 
fait  vne  ren^rque  touchant  ce  cas'.fçauoir  qu'on  peu  t  répondre,  félon  l'inten- 
tion éloignée  de  celuy  qui  interroge  ,  c'eft  à  dircfuiuant  la  première  inten- 
tion d'iceluy.  Par  excmple,quand  quelque  ville  ne  rec^oit  pas  les  citoyens  dVn 
autre  ville  j  parce  qu'elle  les  croit  cftre  infedez  de  contagion:&  que  k  garde 
fait  iurer  quelqu'vn  s'il  vient  d'vne  telle  ville  ou  non-alors  fî  telle  ville  n'eft 
infedée»  il  peut  iurer  qu'il  n'en  vient  pas,  entendant  a  part  foy,mainrenant  en- 
cor que  vrayement  il  en  vienncfelon  l'intention  de  la  garde.  Pareillement 
encor  que  telle  ville  foir  infe£lce,f.  toutesfois  luy  ne  l'eft  pas,  il  peut  vfer  d'é- 
quiuoque-ear  il  ne  fait  pas  contre  la  principale  intention  de  la  garde  &  des  ci- 
toyens* Enfin  il  peut  iurer  auec  cquiuoque  quand  on  demande  le  ferment  par 
ignoryicede  la  V(^ritc,laquelle  eftant  fçeuë,onn'empécheroit  pas  d'entrer  ce- 
luy qu'on  interroge. 

Tiercementyceluy  qui  interroge  le  peut  faire  en  prians,&  fi  celuy  qui  eftant 
prié  vient  à  prefter  ferment,il  peut  vfer  d'equiuoque,  notamment  quand  la 
chofe  ne  fe  doit  pas  reueler ,  &  que  celuy  <jui  prie  de  iurer  eft  importun  ,  de- 
mandanî  le  ferment  par  — i^— s. 

Rexnar 
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Remarque  entroiiîefme  lieu"**  touchant  la  vérité  (^u  iurementique  non  feu-  lo 
lemenc  celuy  W  péché  mortellement  qui  iure  par  menConge  ;  mais  encor  tous 
ceux  qui  iaduiffent  a  iurer  de  la  forte;  voire  mefme  celuy  qui  demande  Je  fer- 
ment d'vnc  perfonne  qu'il  fixait  probablement  deuoir  iurer  a  faux>pourueu  que 
celuy  qui  demande  ne  foit  pas  perfonne  publique  »  comme  eft  le  îuge.Car  ce- 
ftuy-cy  doit  a  raifon  de  fa  charge^garder  Tordre  eftably  ,  &  peut  dem.ander  le 
ferment  de  ceux  mefme  qu'il  fçâit  vouloir  iurer  a  faux  »  comme  tient  fain£l 
Thomas  2.  i.  q.^^y.art.  4. Voila  ce  qui  efloit  a  remarquer  touchant  la  vérité  de 
iurement  affertoire.  , 

Touchant  la  iuftice  d'iceluy  remarque  qu'il  ne  fuffic  pas  de  iurer  auec  vérité 
à  ce  que  le  iurement  foit  licite>mais  il  faut  encor  iurer  auec  iuftice, c'eit  a  dire 
que  l'homme  ne  doit  pas  iurer  cette  vérité,  la  reuelafton  de  laquelle  nous  eft 
défendue  par  precepte:car  fi  quelqu'vn  deceloit  le  pechc  occulte  d'vn  autre,  en 
le  diffamant,  il  pecheroit^encor  qu'il  dit  la  vérité,  parce  qu'il  feroit  contre  la 
iuil:ice:&  s'il  iuroit  que  cela  eft  vray  ,  il  pecheroit  derechef.  Or  ce  *  péché  de 
iui  ement  eft  mortel, lors  que  l'iniuftice  touchant  laquelle  il  iure,eft  mortelle:  ^\ 
mais  il  eft  véniel  quand  i'iniultice  eft  vénielle. 

D'auantagc'iî  nefuffitoas  de  iurer  auec  vérité  &iuftice,s'il  n'y  adela  ne- 
celTité'ou  vtilité,fçauoir  eft  lors  que  la  chofe  qu'on  iure  eft  aucunement  im- 
portante ,  &  qu'on  ne  la  ve\ir  croire  fi  on  ne  iure.  Pour  celuy  qui  iure  pour 
chofes  legeres,ou  que  roncroiroit  bien  fans  iurer, il  iure  fans  nccelTité,  &  pè- 
che.* Or'ce  péché  n'eft  pas  mortchraais  feulemét  véniel;  neftoit  qu'il  y  euft  i*' 
du  mefpris,  ou  danger  de  iurer  à  faux  par  mauuaife  hahicudcjcar  autrement 
ii  n'eft  que  vcniehcomme  dit  Sylueftre  v.  mrAmtntum  1.  §.  8.  où  il  eft  dit  que 
c'eft  la  commun-^  opinion  des  Dodeurs. Autant  en  dit  SGzol.6Je  itijî.^f.^.arr.^. 
où  il  enfcigne  qnefi  quelquvn  iure  par  Dieu  qu'il  pleut ,  lors  qu'en  effecft  ii 
pleut, encor  qu'il  n'y  ait  aucune  neceftité,il  pèche  feulement  vcniellement. 
Le  mefme  en  ditNauarre  (t.i  i.w.5.&  CsLict.v.f'criunumw  fine.  Voyia quant  au 
iujement  affertoire.  ,_    . 

il  faut  obferuer  ces  trois  mefmes  conditions  touchant  le  iurement  promif-  ^^ 
foire.Car  il  faut  y  garder  la  vérité  ,  "Jf  enforte  que  celuy  qui  promet  fous  fer- 
ment, ait  inrention  d'accomplir  fa  promeffe,  car  celuy  qui  promet  auec  lure- 
më.,fans  auoir  intention  a*acc6plir  fa  promeffe,!!  eft  pariure  contre  la  vente 
du  iurement  Et  en  quel  cas  ou  matiere,&  pour  quelle  fin  que  Ton  vienne  a  iu- 
rer contre  la  verité,on  pèche  mortcUemet  de  mefme  qu'en  l'3flertoire;&  n'eft- 
on  poin:  excufé  de  péché  mortel  que  par  l'imper fedion  de  l'aftc  ♦  comme  a  cftc 
dit  cvdeuanr.ll  faut  aufTiau  ferment  promiftbire  outre  la  vente  garder  la  ui- 
Ùice:%ielleconfiftecnce,qaeron  promette  chofe  que  1  on  puilie  accom-. 
plir  fans  peché-.carceluv  qui  iure  de  faire  quelque  pèche  ,  il  peche;&  s  il  n'a 


Car  qui  iuteroitdc  due  v.i  mcifonge  oyfif.ou  de  ne  faite  c^eU,uc  chofe  .jui  eft 
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Se  conreiL&  nonde  commandemenr,ne  la  voulant  faire,&  felonfon  intenrion» 
&  félon  le  iuremenr,  il  pecheroit  feulement  veniellemenr.Il  fiut  anfTi  garder 
la  neceffité  &  vtilitéà  faute  de  qaoy  c'eft  feulement  péché  véniel, pourueu  que 
la  vérité  &  la  iuftice  y  foient,comrae  nous  auons  dit  de  raffertoire.Et  cela  foie 
dit  quant  au  iurement  promifToire. 

Touchant  le  comnnin?.teire  il  en  faut  dire  le  mefme  que  des  ^utres'.car  il  n  elt 
pas  différant  du  prom.iffoire  &  affertoire  quant  a  ce  poinft.  Et  ce  que  nous  a- 
uons  dit  de  ces  iuremens  fe  doit  êncor  dire  de  rexecraroire.Car  parfois  ce  iu- 
remenr eft  le  mefme  que  l'affertoire,  quand  nous  nous  feruons  de  tel  iurcraent 
pour  confirmer  quelque  vérité  prefentc  ou  pafféetquelquefois  aufli  il  eft  le  mef- 
me que  le  promi^oireJorsque  nous  iurons  quelque  chofe  future.Donc  ce  qui 
a  efté  dit  touchant  les  deux  premiers  >  fe  doitauiîï  entendre  des  autres  deux. 


Aàditions  fnr  ce  Chapiire. 
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CHAPITRE      XXIl. 

^e  VobHgaiiou  dti  ferment. 
SOMMAIRES. 

f     EnefHelles-efpeces  dn  [ermem  faut-il  j  titre. 

confidertr  l'obligation  aice]uy.               \  4  ^'"''  ^  ^^^fe  ^^  cjueîcjue  eutnement. 

2    /é  fçamir  fi  on  efl  obligé  d'Accomplir  \  5  Soit  à  caufe  de  la  façon  de  turer, 

fow  veine  dépêché  ?nortel  le  iurement  I  6  Soit  à  caufe  du  rehfchement  fait  pur 

promiffoire  cjuon  a  fait  licitement  auec  j  ceiuy  à  ejui  on  a  promis. 

intention  de  s  obliger?                            \  7  A  fcanoi^  fi  le  imement  comminatoire 

^     QuAnd'ne^-onpOi  oblige  d'accomplir  j  oblige  ,  &  cjuand. 

tel  iuremetit  ,  foit  à  caufe  de  la  ma-  \  S  Comme  anjfi  le  iurement  CMcratoire. 

jO'hli2;ition  *du  iiirement  fe  doit  confiderer  en  ces  cfpeces,de  iu- 
remens '  qui  fe  font  touchant  quelque  chofe  future  :  car  en  ces  cas» 
îrhomme  demeure  obligé  après  le  iurement  j  d'accomplir  ce  qu'il  a 
iuré.  11  n'y  a  donc  pour  le  prefent  rien  à  dire  touchant  le  iurement 
aiiertoire  »  ains  feulement  touchant  les  autres  trois.  L'obligation  donc  de 
ces  vœux*  eft  fi  eftroitte,quc  quiconque  a  iuré  quelque  chofe  en  quelle  façon 
4jue  ce  foit  »  laquelle  ileftoit  loifible  de  iurer  ,  &  laquelle  il  a  iurc  auec  inten- 
tion de  s'obliger,  il  eft  oblige  d'accomplir  tel  iurement,  fous  peine  de  pèche 
mortel ,  encor  que  la  chofe  foit  légère  &  de  peu  de  confequence  :  l'auanceray 
icy  deux  exemples  qui  feront  mieux  entendre  toute  cette  dodlrine. 

.Le  premàer  elT:,  ft  quelqu'vn  a  cftc  pris  fur  le  chemin  par  leslarrons,  qui  ne 
l'ont  pas  voulu  lafcher  >qu  il  n  ait  iuré  de  leur  donner  par  aprescent  efcus^Sc 

qu'il 
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qu'il  a  inré  Se  les  donner.Si  alors  qu'il  a  iuré  ,  il  a  en  intention  de  les  donner, 
il  eft  oblige  Tous  pèche  mortel  de  les  donner  par  après?  Ainfî  le  tient  Soto  lii>. 
8  de  hftiLejHAJi.t.an.  ? .  Bien  eft-il|  vroy  qu'il  pouuoit  alors  qu'il  iuroit  vfer  d'e- 
quiuoque»  a  caufe  de  la  contrainte,  en  difanràe  iure  que  ie  les  donncray»  &  di- 
fantà  par  foy  ,  s'il  me  plait  :  &  alorsiln'eft  pas  obligé  ,  d'autant  qu'ilnaps 
abfoln ment  iure  de  les  donner. 

Le  fécond  eft)  (iquelquVn détenu  en  prifon,  cil  rebfche  par  le  Geôlier  on  îe 
luge,  aucc  iurement  de  détourner,  tel  homme  eft  oblige  de  reuenir,  voire  f  «us 
le  péril  de  fa  vie'.fi  toutcsfois  la  prifon  eftoit  iniullc,  &  n'elloit  la  derenu  iiofte- 
ment,  ilpourroit  yfer  d'equiuoque'-fi  toutcsfois  il  a  eu  inrention  de  s'obliger  & 
de  retourner,  ileft  obligé  de  reuenir  comme  ie  tient  Sylueftre  vj^amentum  4. 
^.36.  &c'efl:  la  commune  opinion.  Voyez  Couarruuias  Uki .vatiart^m  refolntio- 
n^mcap.z.ou  il  tient  auec  plufieurs  autres  qu'il  n'eft  pas  oblige  de  2;arder  fon 
iurement ,  quoy  que  fait  auec  intention  de  retour.  L'homme  en  fin  eft  obligé 
fous  péché  mortel  d'accomplir  la  volonté  du  iurement. Il  y  a  neantmoins  quel- 
que cas,  efquels  l'homme  n'eilc  pas  obligé  d'accomplir  fon  iurement,  &  ne  pè- 
che, en  ne  l'aecompliiTant  pas. 

Le  prerrier  eft*  a  caufe  de  la  matière:  car  quand  ce  qu'il  a  iuré  cft  péché  5 
mortel,  il  abienpeché  mortellemttjlors  qu'il  a  iuré:mais  il  ne  doit  pas  accom> 
plir  tel  iurement ,  autrement  il  feravn  autre  péché  mortel.  Pareillement  s'il 
cdoit  péché  véniel,  il  ne  le  doit  non  plus  accomplir  '■  comme  qu'a  iuré  de  ne 
prefter  de  l'argent  îtquelqu'vn,  ou  de  ne  iamais  cautionner  perfonne,  ou  chofc 
fembLihle,  c'a  eftè  péché  véniel  de  iurcr,  toutesfois  il  ne  doit  accomplir  tel  iu- 
rement, &.ne  péché  aucunementne  l'accomplifTant  pas. 

11  faut  dire  autant  pour  le  regard  des  chofes  indifférentes ,  qui  ne  font  ny 
bonnes  ny  rrauuaifes  •  car  e'efl  péché  véniel  de  iurer,  &  n'eft-on  pas  obligé 
d'accomplir  tel  iurement. 

Le  fécond  cai,  eft,  à  caufe  ^  de  l'euenement  qui  furuicnr?  en  quoy  font  conte-  4 
nues  plufieurs  règles» 

La  prenuere^ciuandquelqu'vn  a  iuré  quelque  chofe  mais  en  après  quand  il  h 
faut  accomplir  ,  il  furuient  quelque  accident  qui  la  rend  impofHble  ,  alors  ce 
n'cft  pas  péché  de  ne  l'accomplir  pas'-comme  qui  a  iuré  de  icufner  en  tel  iour 
&  il  arriue  que  ce  iour- la  il  fe  treuue  mal ,  enforte  qu'il  ne  puiffe  ieufner  fans 
danger  de  fa  vic.DerechefiCeluy  qui  a  iuré  d'aller  voir  quelqu'vn  vn  tel  iour.& 
en  après  il  a  cAé  empTifonné:ou  cet  autre  la  i'en  eft  aile  bien-loing,  il  n'el\pas> 
obligé  d'accomplir  fa  promefTe.Il  faut  routCbfois  icy  remarquer  que  fi  lors  qu'il 
a  iuré, il  voyoit  probablement  qu'il  ne  pourroit  accomplir  ce  iurement, il  a  pé- 
ché en  iurant">parce  qu'alors, ou  il  n'ajpas  eu  l'intention  de  l'accomplir, ou  il  en 
a  douté  :  &  en  tel  cas  c'el^  péché  mortel:car  ne  fawt  pas  aHeurer  par  iurement, 
vne  chofc  douteufe  pour  vue  certaine. Or  nous  parlons  de  la  certitude  morale» 
qui  fuppofe  toufiours  la  volonté  de  Dieu,  autrement  perfonne  ne  pourroit  iu- 
rcr pour  les'chofes  futures: 

La  féconde,  quand  quelqu'vn  a  iuré  quelque  chofe  bonne  &  à  bonne  inten- 
tion, &  en  après  il  arriue  quelque  accident  qui  rend  mauuais  l'a^ùumpliiTe- 
ment  du  iurement ,  alors  il  ne  faut  pas  accomplir  fa  promeffe.  Par  exanvU^nw 
as  iure  de  donner  vne  efpée  à  quelqu'vn:  toutesfois  au  temps  que  tu  ladcuois 
donner  ,  l'autre  eft  dcucnu  infcnsé  ,  &  pourtant  il  ne  la  Kiv  faut  donner.  Oc 
flus  tu  &s  iuré  defairccc  que quclqu'autrc voudrait  ou  demanderoic  :  li  alors 

il  te 
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il  te  demande  Se  faire  quelque  péché  ,  tu  ncs  pas  oblige  d'Accomplir  ta  pro- 
me{Te;&  ainfi  Herodes  n'eftoit  pas  obligé  d'accornplir  In  promeHe  faite  a  He- 
rodiade  fa  fille  ,  lors  qu'elle  demanda  le  chef  de  faind  Ican  Baptiite^en  S.  Mat- 
thieu chaptre  i  4.  &  en  S..Marc  chapitre  6. 

Lfi  troifitTme  ,  fi  en  après  il  furuient  quel-riue  chofe  ;  qui  tire  quant  &  Coy 
quelque  n  .table  mal  temporel :comme  fi  quelquVn  iuré  d'aller  a  Lorette  vn 
tel  iour  sfi  en  après  il  arriue  que  l'armée  des  ennemis  tienne  les  chemins  i  & 
tue  ou  prenne  tous  les  pafTans,  il  n*ei\  pas  tenu  auec  ce  danger  la  d'accomplir 
cequ'ila  iure. 

La  quatriefme,  fi  en  après  il  arriue  quelquechofe  quifoit  au  preiudicc  S'vn 

i        ,,.  V  »       >  •       /    1»    11...    _--: _-l    . 1 
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que  pli 

d'obmettre.  _       ^ 

La  cinquiefme  ,  fi  la  raifon  &  le  motif  du  iurement  vient  a  ccfler  ,  comme 
fi  le  feruiteur  a  iuré  d'obcyr  a  fcn  maiftre,&  le  Clerc  a  fcn  Euefque^fî  par  après 
Je  maiilre  ceffe  d'el\re  maiilre,  ou  TEueCque  vient  a  eftre  déposé  ,  le  iuremenc 
n'oblige  pas.  Voila  les  cas  cfquels  1  obligation  du  iurement  ceffe  par  le  moyen 
de  quelque  euenemenr. 

Le  troifiefme  cas,  *  eft  a  caufede  la  manière  de  iurer,  car  aucunefois  l'hom- 
me n* eft  pas  obligé  a  garder  fa  prom.elTe,  par  1  interprétation  mefme  du  iure- 
ment comme  fi  deux  perfcnnes  par  honneur  fe  prefentent  mutuellcmeut  l'en- 
trée d'vne  porte?  &  que  ny  Tvn  ny  l'autre  ne  voulult  paiVer  le  premier'.ains  fe 
céder  l'vn  Tautre^fi  1  vn  vient  a  dire  par  Dieu  icnc  paffcray  pas  le  premier,  & 
que  neantmoins  par  après  vaincu  par  l'autre  ,  il  vienne  a  entrer  le  premier  ,  il 
n'eft  pas  pariure".  car  le  iuremen:  s'entend  de  la  forte  entant  qu'il  me  touchc> 
ie  n  entreray  pas  le  premier. 

Lequatrisfme  cas  eft  ,aeaufe*  du  relafchemcnt  fait  à  autruy  auquel  on 
promet -.car  fi  l'ay  iuré  que  ie  te  donneray  de  l'argent ,  &  après  tu  me  quittes 
Ja  fomn.é  ,  ie  ne  fuis  pas  obligé  de  le  donner. Voila  des  cas  efqucls  le  lurcmènc 
promiffoire  n'oblige  pas. 

Pource qui  concerne* le  con^rr.inatoire,  ilen^aut  prefquedire  lemefmc-.car 
•••    "  ■  ■  "-         fois  qu'6  promet  queJoiue  mal  de 


bon  ,  neantmoins  il  «'oblige  pas  par  après. 

Le  premier  eftJors  qu'il  furuient  quelque  occafion.à  raifon  de  laquelle  c'eft 
mieux  fait  de  n'accomplir  pas  fa  promeffe  que  l'accompîiricommc  il  arriiia  au 
ferment  de  Dauid,par  lequel  il  auoit  iuré  la  mort  deNabal ,  toutebfois  ce  fut 
mieux  fait  d'acquiefcer  aux  prières  d'Ahigaïl  que  d  accoiT)plir  fon  iuremenc 
AU  premier  Hure  des  Roys  chap.  1 4. 

Le  fec«nd  eft  lors  que  Teftat  de  lachofe  fe  change  ;  ExcrKple  ,  celuy  qui  iure 
dechaftier  fon  feruiteur,  ou  enfant  ,n  par  après  ils  viennent  a  luy  demander 
humblement  pardon,prefts  de  s'amender  ,  il  n  eft  pas  obligé  d'accomplir  fon 
iuremenf.parce  que  le  iurement  obligeroicJa  chofe  demeurant  en  m>efme  eftat 
que  déuanc  lors  que  fon  fils>ou  feruiteurjne  fe  eorrigeroit  pas5&  n' auoit  chan- 
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Le  troificfineeft^lors  que  l'on  croit  que  telle  punition  fera  inutile  ,  ou  em- 
pefchera  vn  plus  grand  bien:car  s'il  confte  ou  que  l'on  croye  par  apres?que  telle 
peine  fera  inutile  au  leruiteur,ou  fiJsîOuque  par  tel  chaftimencon  troublera  î.i 
paix  de  la  maifon^eftint  caufe  de  quslque  debar  auec  fa  femme  ou  famille ,  oh 
ne  doit  pas  accomplir  tel  iuremenf.mais  neantmoins  il  a  peché,{l  preuoyant  ces 
chofes  làîil  a  neantmoins  iurc;car  pour  lors  iurcr,c'ei1:  vn  mal  de  coulpc.  Tou- 
chant '^  le  iurcment  execratoire  il  en  faut  dire  de  mefme  que  àes  autres.  Et  il  g 
appert  de  ce  que  nous  venjnsde  dire  quand  &  comment  il  ell  permis  de  iurer 
par  quelle  cfpccede  ferment  que  ce  foit. 

.Additions  fur  ce  Chapitre. 


LE  fécond. ")Voyez  Nauarre  n.rg. 
Le  premier)Nauar.n.i5.i6.Azor  chap.5.q  . 
I.c  eft  aufTi  péché  mortel  de  iurer  de  faire  quel, 
que  chofe  laquelle  tu  fçais  bien  ne  pouuoir  pas 
faire  tbid- 

Il  faut  toutefois  )Nauar.n.2  2. 

La  quatrième.  Voyez. A.zor.q.4. 

Le  troinéme  C3.%  {ht m'\\\2.\. turamentum  lï. 
Caïet.l.cart./.dub.î.Soto  1.8.q.i.art.7. 

Nauarre  nie  que  les  ieunes  Anglois  fe  puif- 
fent  rendre  Religieux, à  caufe  delà  religion  du 
ferment,  lefi]ucîs  en  leur  réception  au  Collège 
des  Anglois  à  Rome  ,  promettent  par  ferment 
de  fe  retirer  en  Angleterre  ayant  paracheué 
leurs  eftudes.poury  défendre  publiquement  la 
foy  de  Iefus-Chrift,mais  Azor  tient  le  contraire 
q.4.  !.c. 

Phi!iarc./'o»2.i./.r.3-  CouzrJ.l.va.reJ.c-  I.». 
2.Ca.'iet.2.2.  q.29,arr-7"^td  i.difentque  ce'uy- 


là  pèche  mortellement  ,  quiayant  promis  pa"^ 
ferment  la  moindre  chofe  du  mondcjne  larien^ 
pas.  Mais  Nau.n.io.&  40.Soto  Ijure  S.q.r.art 
7.Azor.q. 5. Retiennent  auecplus  de  probabili.» 
té  le  contraire, parce  que  cela  n'efl:  pas  vn  men- 
fonge  confirmé  par  fer noent. Voyez  le  chap.54. 
des  J  .fecc-mort. 

La  mauuaife  habitude  de  iurer  n'eft  pas  pé- 
ché morteljparcc  que  ce  n'eft  pas  vn  aéle.Que 
fi  quelqu  vn  venant  â  iurer  par  telle  habitude, 
iure  fi  foudainement,que  la  parfaire  délibéra- 
tion foit  poftericure  au  iuremenr,il  ne  pèche  pas 
mortellcment.Az.c.3  q  5. Touchant  cecy  ,  vo- 
yez Soro  l.c.q.:.art.3  Nau.n.  6.  Mais  celuy-Ià 
pechc  mortellement^qui  en  iurant  s  expofepro 
bablement  au  danger  de  fe  pariurer  ,  &  celuy 
qui  iurc  tellement  par  habitude  ,  qu  il  ne  veut 
pas  confiderer,  fçauoirfi  ce  qu'il  jure  eft  vray, 
ou  non  Azor  I.c, 
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CHAPITRE     XXI II. 

n^e  la  difpenp  du  ferment. 
SOMMAIRES. 

5 


QiitH  ce    cju*annuUation   de   iure- 

ment   3  &   à    ^«»    eiU   Appar- 

t  te  fit, 

Qiiand ,  &  comment  il  appartient  à 

i'EhefjHe  &  <^«  J^ape  de  difpenfer 

des  iuremens? 


yif^aHoir-m^-n  fi  ^&  ejuandle    Pupe 

peut  dif}e»ftr  dn  iurement  en  /4- 

ueur  d'vn  fiers.'' 

^ /(^<uuoir /i  le  co>:f:jfeur  ardtdinajre 

peut  ab foudre  des  ptehez.   cor/imis 

contre  les  iurtrneru^ 


'O  it  ainfi  que  nous  auons confiderequatre  chofes  touchant  le  veu  ,  fça- 
'.,oir  l'annullationJa  difpence  la  corrmumtion,  &  rabfoIurion,demef- 
me  en  faut-ilfaire  touchant  le  iugzmtnV. L* annullatian'^  ou  relaxationdu 
iurernrnt.hejl  autre  chofe  (jue  le  declarernuL 

Or  cela  appartient  aux  Supérieurs,  en  ce  en  quoy  ils  font  Supérieurs,  com- 
me au  pereenners  les  cnfnns  ;  au  m.iftrc  cnuers  les  fenuteu;si  ou  mary  enuers 
fa  femme  de  rT.efmeque  du  vœu  &au  Paye  enuers  le  Clergc.comme  du  f^ 

Thomas.z.2.W•89•^''^^•«r  il  cû  mailUc  des  chofes  Eccld-dhques.  Telle. 


R  rr 


me  ne 
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rnenr  que  qui  a  jure  êe  donner  a  quelqu'vn  vn  benerîce,  ou  quelqu'aurre  chofe 
Ecclefïaflique,  il  a  le  mefme  rapport  au  Pnpe,  que  le  feruiteur  a  fon  maiftre: 
tellement  que  le  Pape  peut  abfoudre  &  lelàchertels  jaremenss  fans  aucune 
caufe  )  &  de  fa  pure  volonté. 

2  Mais  *  il  appartient  a  l'Euefqne  Si  m  Pape  d'en  dirpen<"er  &  de  les  changer, 
routesfoiç  ai;ec  caufe  raironnable.  Eï  ]  E>iefque  peut  feulcn^ent  difp enfer  & 
commuer  les  juremens,  defquek  il  pourroit  difpenfer  »  fi  c'ertoient  des  vœux, 
comme  dit  Caietan  t.t.auaf/.Sc/.  art^.  T'-lIement  que  ces  cinq  juremens  font 
reieruez  au  Pape,  lefou;"!-  I"y  feroienr  referu?^  f!  c'eftoient  des  vœux  :  fçauoir 
le  jurement  de  chafietc^R-Iigi  n  yelerins^e  de  Hierufaîem^de  S.Iacques,  &  de 
S.  Pierre  de  Rome.   Mais  qran-l  quel:]ue  jurement  eft  fait.en  faueur  dVn  tieri, 

5  le  Pape  *^  mefme  n'en  peut  difpenfer  fans  la  volonté  de  cette  tierce  perfonne. 
non  plus  qu'il  ne  peut  ofter  ce  qui  cA  à  autruy.  Tellement  que  celuy  qui  pro- 
met par  ferment  de  rarg;ent  a  vn  autrcil  elt  obligé  de  tenir  parolejn'eltoitque 
celuy  a  qui  il  Ta  promis;  -,  le  quitre  Sa  décharge  dentelle  promefTe.  Il  y  a  neant- 
moins  deux  cas  >  efquels  il  pourroit  difpcnfer  »  changer  ,  ou  relâcher  tel  ju- 
rement. 

Le  premier  e{\  ,  en  châtiment  de  celuv  en  faueur  duquel  le  jurement  a  efte 
fait  :  car  comme  il  peut  impofer  vne  amende  pécuniaire  »  de  mefme  peut-il 
quitter  &  relâcher  le  jurem.ent  fait  en  fa  fausur,  &  ainfi  il  relâche  le  juremenc 
fait  en  faueur  d'vn  excommunié  en  punition  d'iceluy,  1 5  .(jU£fi.6.cap,  nos  San- 
[lorum  ,  (^  CAp.  tH^atos. 

Le  fécond  eft,  1  ^rs  que  tel  jurement  a  efté  fait  par  force»  ou  crainre?ou  frau- 
de de  quelqu'vn.  Mais  quand  le  jurement  n"ei\  fait  au  profit  de  perfonne,alors 
celuy-là  mefme  qui  a  juré  ,  peut  changer  tel  jurement  en  ce  qui  eft  manifcAe- 
ment  meilleur.  Que  s'il  a  elté  fait  au  profit  de  quelqu'vn?  alors  il  ne  le  peuc 
commuer  »  ains  il  eit  tenu  de  Paccomplir  ?  n'eftoit  que  Tautre  acceptait  telle 
4  commutation,comme  nous  auons  dit  touchant  le  vœu.  Neantmoins  *  le  Con- 
feffeur  ordinaire  peut  abfoudre  des  péchez  faits'contre  les  juremens  ■>  non  pas 
toutesfois  oiter  l'obligation  du  jurement  fait, s'il  n'a  quelque  priuilege.  Voilà 
les  principaux  caS  qui  appartiennent  au  ConrefTeur  touchant  le  jurement  j  6ç 
par  lefquels  ce  commandement  eft  expliqué. 


t/4dditioni  fur  ce  Chapitre. 

VOycz  Azor  c.  9.  on  il  dit  plufieurs  chofes  ble,  que  fi  on  la  donne  ,  elle  eft  inutile  &  fans 

touchant  le  relâchcmct,&  au  c-i ©.touchât  fruit  ;  car  l'aurhoricc  humaine  ne  peut  reMcher 

la  commuiucation  ,  ôc  I  interprétation  au  c.8.  fans  caufe, ce  qui  eft  de  droiâ:  naturel  ou  diuin. 

Et  Caietan  1  Comme  aufll  Soto  q  i.  art. 9.  Azor  q. 9. après  I  opinion  commune. 

Azor  C.9.  q. 3.  contre  Tabiena.  L'Euefque  peut  abfoudre  «5c  relâcher  Je  jur<- 

Mais  quand]  Azôrq.I.c.  ment  e's  chofes  efquelles  il  peut  difpenfer  du 

II  n'eftpasloîlîble  de  dem;âdcrou  d'ocftroyer  vœu,  Abbas  t»  c.  Qu^anto  de turaHr^ndo^n.l-ac 

la  relaxation  du  iurement  fans  caufe  raifonna-  autres  Canonjftes,  Azor^  q.6. 


CHA 
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CHAPITRE     XXIV. 

^^  troljîéme  commandement  du  Decdogtie, 
SOMMAIRES, 


1  La  Jïgmfic.ition  du  mot  dt  Sabbat ,  & 

nomb.  ^. 

2  Le  commandement  dn  Sabbat  a  eFlè 

donné  de  Dieu  aux  Juifs  pvnr  tfois 
caufes. 
"4  Commint  c'ejl  <j»e  l'Eglife  a  gardé  le 
Sabbat  après  la  mort  di  I  h  s  v  s- 
Christ.  Pourquoy  c'efl  que  le  jonr 
dn  Dimanche  s'appelle  ainji, 

5  Toutes  les  fe^es  cdebrèes  par  VEgUfe 

s'entendent  fétu  le  nom  de  Sabb^» 

6  II  fe  faut  tenir  à  la  coutume  des  lieux 

touchant  la  qualité  du  jour  de  lafejle. 

7  Deux  conditions  font  necejfaires  pour 

fand:ifl(r  les  fe  fies. 

S  II  y  a  trois  for  i  es  d  œuures.Qj^tlUs  font 
les  eeuures  de  i* ame\&  f^auoir  fi  elles 
font  aefendit'es  aux  jours  de  feïles. 

5  Qifefi-tl  permis  le  jour  de  je  fie  ,  aux 
Adiiocats,  touchant  les  prcccz. 

10  Le  voyage  ,  &  la  chjjje  fu,- 1  permis 
aux  jours  de  feflestqvoy  cjh'iIs  fe  fuf- 
fent  pnur arge>'t.  Comme  au (fi  fait 
d'écyirtyàa'jer-,  joHer  des  inflmmefs, 
fe  peut  pratiquer  au  jour  defejle. 


1 1  II  nefi  pas  permis  les  jours  de  fejles 
cCexercer  les  Arts  mechamques, 

I  2  Quels  mai  chez.  &  foires  font  défen- 
dues es  jours  de  fefte. 

I  3  Lesfentencis  ciuiles  »  &  l'audience  pu- 
blique r.e  fof.t  licites  es  )ours  de  fefte, 
&  au  nomb,  i  é. 

1 4  '  Les  G  effiers  &  Notaires  pèchent , 
qui  fe  referuent  de  remplir  es  jours 
defejle  1  leurs  c^yers  de  ce  qu'ils  ont 
minuté  les  autres  jours. 

l^  A  fçatioir-mon  f  les  témoi-is  pchuent 
ejlre  examinez,  les  jours  defefie  /  & 
quayd. 

i  7  A  fçaiioir  f ,  &  qu^tnâ  on  peut  porter 
fentence  de  mort  ->  ou  euLatfe  cnm.^ 
mile  y  es  jours  de  fejie? 

1 8  L'on  peut  rcceuoir  le  ferment  jttdictai' 
re  vn  jour  de  ff/le. 

i^  Ce  qui  ef}  requis  pour  bien  faréUfier 
les  fejles. 

2a  Celuy  qui  pèche  mortellement  au  jour 
def<fie  ne  p  che pas  <ionhlintin:',>ion 
plus  <^ue  celuy  qui  kc  fan  aucun  siie 
discontiition. 


LEtroifiémecomman(iementdu  Decalogne  eft  porte  au  ch^p.  20.de  rEyo(^c 
en  ces  paroles  :  A/fWf^ro  z//  die7n  S-Mati  fardifees.  boiiuiens-toy  defanBi- 
fier  le  icur  du  Sabbat.  D'où  Von  a  communément  pris  ces  paroles  5  Sabbata  fan- 
il  if  ce  s. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  expliquer  que  c'efl:  que  Sabbat:  &  fi  nous 
\  »uons  égard  au  nom  ,  *  Sabbat  n^elt  autre  chofe  que  repos  ,  de  forte  c]ue  le  1 
S-ibbat  n'crt  autre  chofc  que  le  iour  de  rcpos,&  vacation  touchant  Jcs  œuurcs, 
clijuclles  l'homme  a  coultume  de  s'exercer,  afin  de  mieux  vacquer  aux  œunres 
de  Dieu.  Dieu  lepremier  donna  le  précepte-  du  Sabbat  aux  luifs  p-ir  l'cnrre- 
mife  de  Moyfc,  &  eftoit  Icurfepticme  iour,à  commencer  le  iouv  du  Dimanche 
inclufiucmenr.  ^  ^ 

Or  ce  commandement  *  leur  feut  donn^  pour  trois  caufes. 

R  r  r    1  l^ 
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La  première  eR  la  mémoire  èe  ce  grand  &  infigne  bien-faicl  f^^auoir  eft  de 
la  création  :  car  Dieu  fîr  toutes  chofes  en  fîx  iours  &  fe  repofa  &  quitta  toute 
œuure  le  reptiefme  iourilequel  iour  il  commanda  aux  luif^  de  garder  8:  fanéVi- 
fieriafinqa'vn  tant  fignalé  ponefice  ne  leur  efchut  de  la  mémoire,  &  afin  qu'ils 
ne  fufiencâueaglez  de  l'erreur  des  Gentils  >  qui  croyentquele  monde  eftoic 
éternel. 

La  féconde  caufe  fut  la  figure  delefus-Chriil  promis  en  la  loy.  Car  Icfus- 
Chrift  fe  deuoit  repofer  par  k  mort  das  le  fepulcre  tout  vn  iour  de  Sabbat  ou 
Samedy.Et  pouree  les  Inifs  en  figure  de  cela^fe  repofoyent  le  iour  du  Sabbat  de 
toute  œiiurc  non  neceUaire  a  la  vie. 

La  troif  efme  etl ,  pour  le  repos  des  corps. Car  rhomme  eft  vn  animal  mor- 
tel auquel  les  forces  défaillent  par  le  labeur  continuel ,  c'eft  pourquoy  Dieu  a 
voulu  entremettre  vn  iour^auquel  les  hommes  &  les  iumens  fe  repofaffent)  & 
reprinffent  leurs  forces  i  pour  en  après  pourfuiure  leurs  labeurs. 
5  Remarque  neamoinsqu'encor  que  le  Sabbat  *" félon  fa  principale  (îgnifica- 
tion,  fignifie  ce  feptiefme  iour;routesfais  fous  ce  mefme  nom  font  encorcom- 
prifes  les  autres  feftesque  les  luifs  eftoyent  obligez  de  garder.  Noftre  Eglife 
maintenant  après  U  mort  de  lefus  Chrift  fait^le  Sabbatjmais  non  pasle'feptie- 
4  me  iour?comme  les  luifs  ?  ains  le  huicliefme  »  que  nous  appelons  Dimanche.La 
raifon  eft,  parce  que  les  luifs  n'ont  point reçcu  déplus  grand  bénéfice,  que  la 
création  eft»  parce  ils  honoroyent  ce  bénéfice- là  par  deftus  tous'lesautres.Mais 
les  Chreftiens  ontreceu  vn  plus  grand  bénéfice  qui  eft  celuy  de  la  récréation 
&  rédemption  qui  a  efté  confommé  le  iour  de  la  refiirreâiion  de  lefus-Chrift» 
qui  fe  fit  le  huicliefme  iour:  &  pource  ils  honnorent  le  huiéliefme  iour  en  mé- 
moire d'vn  fi  grand  bénéfice ,&  l'appellent  Dimanche^qui  fignifie,iour  du  Sei- 
gneur,parcequ'en  ce  iour  là  lefus-Chrift  accomplit  tout  l'ouurage  de  noftre  rc- 
dcmption.ll  y  a  encor  vne  autre  caufe  de  ce  iour  de  fefte, parce  que  nous  auons 
des  promefTes  du  royaume  des  cieux  ^qui  n'auoyent  point  ci\é faites  aux  luifs» 
aufquels  Dieu  promettoit  des  biens  terriensiêc  à  nous  des  celeftes.  Or  d'autant 
que  cela  fe  doit  accomplir  au  hiiidiefme  âge  du  monde,en  laquelle  la  générale 
refurreftion  fe  fera  pource  eft-il  que  nous  célébrons  le  huidiefme  iour  en  tcf- 
riîoignage  de  cette  promeffe. 

Or  encor  que  cette  fefte  foit  la  principale,  toutefois  fous  *  le  nom  deSab- 
5bc     ■  •  '  '  '■ ■ 


_lles  font  alors  particulières  ,  quand  il  faut  que  tous  les  parroiffiens  de  quel- 
que Eglife  les  gardent  par  commandement ,  comme  les  vniiierfellesfedoiuent 
célébrer  par  toutes  les  Eglifes.  Voila  donc  ce  qu  il  faut  entendre  par  le  Sab- 
bat. 11  faut  neantmoins  remarquer  *  qu'il  fe  faut  tenir  aux  coutumes  des 
lieux ,  touchant  la  quantité  du  iour  de  fefte.  Car  là  ou  la  coutume  eft  de  célé- 
brer lafefte  depuis  la  nuid  du  iour  prccerlant ,  il  U  faut  ainfi  garder^Sc  pareil- 
lement encor  là  où  commence  la  fefte  à  la  minuid»  ou  au  commencement  du 


iour 


11  fautque  nous*  voyons  maintenant  en  quelle  manière  Ton  doitfandificr 
vne  fefte.  En  faveur  dequoy  remarque  que  l'on  peur  fanftifier  vne  fefte  ,  &  la 
bienfandifier.  Pour  la  fandifier  deux  conditions  font  neceftairesïrvne  eft  de 
faire ,  l'autre  eft  de  s'abftenir.  Ce  qu'il  faut  faire  eft ,  oiiyr  la  Meffe,  dont  nous 

parlerons 


¥ 
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parlerons  cy-bas  escommanc^cmens  cîe  l'Eglife.  Il  faut  aulTi  s'abilenir  c^c  ^enx 
fortes  ci'œuures  '•  a  fçauoir  die  la  feruile  »  &  de  celle  qui  e{\  defenc^uë  par  l'E- 
glife.  Pour  entendre  que  c'eft  qu'œuure  femile*  remarque  qu'il  y  a  trois  for- 
tes d'œuures. 

Les  vnes  s'appellent  œuures  de  ramejcomme  entendre  i  prier,  mccHter,  eftu- 
dier,voir»  ou  bien  les  œuures  qui  font  ordonnées  aux  rufdites,  comme  difputer 
cnfcignerviirejecrire^aftions  qui  appartiennent  a  {'eftude:toutes  lefquelles  œu- 
ures nous  comprenons  fous  celle  de  l'ame  -,  qui  ne  font  pas  deFenaues  au.iour 
de  fefte  :  tellement  qu'ail  eft  loifibk  d*eAudier,  lire  publiquement  mcfme  pour 
argent,  difputer,exhorter,prefcher:car  telles  œuures  ne  font  pas  défendues.  De 
la.  vient  qu'il  eft  *  permis  a  vn  Aduocat  d'cftudier  au  iour  de  feile  fur  fes  pro-  9. 
cez  &  écrire  ce  qu'il  elludie  ;  comme  auffi  d'inFormer  les  luçes  par  écrit  j  Scce 
pour  argent  :  parce  que  ces  œuures  font  de  TeTprit.  Ainfi  le  tient  de  Soto  1.  t. 
q.  4.  art.  4,  Nauar.  c,   1 3.  ru  u.  &  Caier.  2.  i.  q.  1  ii.  art.  4. 

Les  autres  œuures  font  bien  corporelles  »  mais  neantmoins  d'elles  mefmes 
communes, tant  auxfeigneurs  qu'aux  roturiers,  aux  maigres  qu'aux  valers,com- 
mc  de  voyager^  chaffer,  danfer,  ioiier  desinftrumensde  Mufique  •  &  telles  œu-- 
yres  nefont  pas  défendues  aux  iours de  feftes.  Tellement  jf  qu'il  eil: permis  de  la 
voyager  ,  chafTer,  &  faire  a,utres  chofes  fcrrblablcs, entendant  neantmoins  la 
Mette.  Remarque  toutesfois  que  quand  quclqu'vn  eft  chafTeur  ou  voyageur  de 
fonmeftier  &  vacation, il  neluyeft  permis  de  chalTer  &  voyager  le  iour  de  fe- 
fte ,  comme  dit  Sylueftre  v.  vjnatlo,  Toutesfois  la  corfturre  a  déjà  rendu  ces 
chofes  ,  licites  ,  &  ainfi  le  tient  Nauarre  1.  c.  encor  qu'on  pratique  tels  offices 
pour  argent.  Les  exercices  aufli  de  certains  autresarts  font  licites,  comme  d'c, 
€ritures,dancer,jouer  des  inftrumens  muficaux  encor  qu'on  le  falTe  pour  argent. 

La  troifiéme  forte  d'œuures  ell  de  celles»  qui  d'elles  mefmes  ont  vne  certaine 
feruitudc,  par  lefquelles  l'homme  fert  Tlu-imm.e,  comme  de  coudre,labourer  la 
terre,&  autres  œuures*  mechaniques  :  &  tellei  œuures  font  défendues,  &  s'ap-  1 1 
pellent  feruiles  ,  d'autant  qu'elles  ont  vne  certaine  feruitude.  U  n'eft  pas  donc 
loifiblc  d'exercer  telles  œuures  es  iours  de  feftes.  Voila  donc  les  œuures  ferui- 
les defquelles  il  fe  faut  abftenir.  Quant  aux  œuures  défendues  par  l'Eglife, 
elles  font  portées  au  chap.  de  feriis  ,  où  certaines  œuures  font  défendues,  qui  ne 
femblent  pas  cftre  du  toutmechaniqnes. 

La  première  *  efl:  le  marché.  Or  il  y  a  trois  fortes  de  marchez. 
Le  premier  eil:  celuy  qui  fe  fait  deux  ou  trois  fois  l'année,  &  s'appelle  foire; 
&ceftuy-cy  n'eft  pas  défendu  ;  ou  s  il  l'eil:,  lacouftume  l'a  rendu  loifible  aux 
iours  de  fcïles  ;  n'eftoit  que  la  coutume  fnlt  contraire  en  quelque  lieu.    Il  faut 
neantmoins  nonob!\ant  la  foire  ouïr  la  Mcffe, 

Le  fécond  marché  eft  celuy,qui  fe  tient  toutes  les  fepmaincs,  &  celuy-  W  n'eft: 
pas  licite  es  iours  de  feftes,  n'eftoit  qu'en  quelque  lieu  la  coutume  futcontrair?. 

Le  troifiéme  font  les  ventes  &  aehepis  qui  fe  font  iourncllcment  par  les  par- 
ticuliers» &  tel  marché  eftaulfi  défendu  parce  Can^n  allègue. 

La  féconde  cciiurc  défendue  eil;  >  *je  plaidoyer,  c'eit  a  dire  ,  la  prononciation  1 1 
d'arreftsi&  fentence  ciuilc, l'audience  publique, &  les  bruits  des  Iugcs,Greffiers» 
&  autres  qui  concourent  a  telles  œuures.  Tellement  qu  il  n'eft  pas  permis  aux 
luges  déporter  fentence  à  tels  iours ,  voire  elle  eft  nulle  au  for  extérieur.  Ec 
n'cft  pas  permis  aux  GrciUcrs  d'écrire }  nyauxécriuaini,  copiftcs  »  ou  clercs  de 
tranlcrirc  ou  copier. 

Kx  ï    i  En 
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'X4      En  quoy  principalement  appert  le  pèche  des  *  Greffiers  8c  Notaires  ,  qui  fe 
referuentd'ccrire  au  long  les  iours  de  feftes  >  ce  qu'ils  notent  &  minutent  les 

î  y  ?.utres  iours.  Il  n'eft  pas  aulïi  permis  "^  d'examiner  les  dépolirions  des  témoins» 
n'eftoit  par  neceffité,  comme  par  exemple  ?  parce  qu'on  ne  peut  commodément 

16  auoir  des  témoins  &  autres  perfonnes  en  aurre  temps.  Mais  il  *  eft  permis  par 
le  Pape  aux  luges  Ruraux  >  non  a\.x  autres  de  porter  iugement  les  iours  de  fe- 
ftes  ?  quand  les  hommes  de  leur  village  font  occupez  les  autres  iours  aux  œu- 
vres »  qu'ils  ne  peuuent  quitter  fans  incommodité.  Nauar,  cap.  r  «?.  num.  i  ?. 

jy  La  troificme.œuuye  "^^  ei\  la  fentence  de  mort»  ouencaufe  criminellejcar  cela 
ne  fe  doit  faire  que  par  vrgente  neceflltc»  ft^auoir  quand  on  ne  peut  commodé- 
ment le  faire  en  autre  temps»comme  il  fe  fait  en  temps  de  guerre  :  ou  quand  il 
y  a  du  danger  de  n'exécuter  pas  la  jullice»  fi  alors  on  ne  porte  la  fentence. 

j3  La  quatrième  eft  *  le  feraient  iudiciaire  :  car  il  n'eft  pas  permis  »  voire  il  cH: 
nul  au  for  extérieur  »  quand  on  le  reçoit  vniour  de  fefte.  Voila  donc  les  œu- 
u-resj  defquelles  nous  nous  deuons  abitenir  les  iours  de  fêlées  i  &  cela  fuffit  à  la 
fantification  de  la  ferte. 

Mais  *  pour  la  bien  fanftifîer»  il  eft  en  outre  neceffaire»  que  celuy  qui  eil:  en 
péché  mortel  fafle  vn  s£le  de  contrition?  &  qu'il  tâche  de  fe  conuertir  à  Dieu, 
Et  que  celuy  qui  eft  en  grâce  vaque  a  la  contemplation  diuine  &  bonnes  œu- 
urcs  5  mais  que  rvn&  Tautre  s'abftiennede  nouueau  péché. 

Or  remarque  que  l'homme  eft  obligé  fous  péché  mortel  de  fandifier  la  fcfte, 
mais  non  pas  de  la  bien  fan^flifier  fous  telle  peine. 

*°  Tellement  qu'il  nelautpas  croire  vScot  j./tfwr.-?///?.  z-j.qui  dit  que  *celuy-la 
pèche  doublement»  qui  vient  a  pécher  vn  iour  de  fefte»  parce  que»  dit-ihc'eft  vn 
nouueau  péché  mortel  a.  raifon  du  temps»  &  vne  circonftance  quife  doit  décla- 
rer en  confelTlon.  Pareillement  auiu  que  celuy -la  pèche  mortellement  qui  ne 
fait  l'aAe  de  contrition  pour  fon  péché  ;  car  tout  cela  eft  faux  >  &  ne  fe  doit 
aucunement  prefcher  au  peuple. 

D'autant  que  bien  que  celuy-la  pèche  plus  griefucment  qui  pèche  vn  iour 
de  fefte»  rootes^ois  ccn'el\  pas  vne  griefueté  mortelle, ny  vn-^  circonftance  q  à 
fe  doiue  exprimer  en  confellion.  La  raifon  eft  »  parce  que  la  fin  des  feftes  eit  li 
fainteté  mefmc»  comme  dit  Scor. 


que  ce  foit  vn  tres-bon  confeil 
de  faire  telles  chofes  les  iours  de  fefte.Voyez  Soto  &  Nauarr.au  lieu  allégué, & 
Caietain  P^.  fejiam  »  qui  font  de  noiVc  opinion. 


t/idditionsfur  ce  Chapitre. 

V  Oyez  Soto/.  i.  a.  arf.i.  de  iuJï-S.Thom^  change  au  Dimanche.   Did.  StcHa/w  Luc.tm^ 
Caict.  i.q.  i2z'art.4..S    Antonin.  p.î.tic.  Il  faut  neanctnoins  remarquer.  )  Nauar.  c» 

9.  c  7.  Syl.i-.  Da-mintci  ,  Armilla  'v.fejlttm  >  l  }•  "•  Ç. 

Nauar.  c.  13.  Lopewtp.  i.  c.  52.  A  la  fia)Voyez  Nauar.T.c.  ij.n.z.Soto  lib.2. 

Sibbat  Touchant  le  Sabbat  ,  voyez   Pererius  q.4.  Nauar.n.i7.Azo.l.7.c,i  2.q.'i  5.Val.  tom.? 

i»r.  i,Gen-  ^.4.  5.  6.  Le  Catechifine  Rom.  ài.i<\.i<)  p.\.lc2.nWcà'\m^  tr■^{^.^^^le  pce/tttjj-d. 
Soto  l.c.  Sigon.  /.3.  c%JeRep-  Hebr. CàmC    de  L'on  eft  oblige  de  garder  les  feftes  du  lieu  0« 

tertio  prAcefto. To\tt  inc.'^-  loan.anno.ii-on  il  Ion  eft,  ma  s  non  de  Ci  partie   ,   fî  elles  TonC 

«iifcigne  DQurquoy  «eft  que  le  Sibbac  a  efté  diftercntes. Voyez Lopez,  &  Nauarren.  ç.  l.c. 

CHA 


LIVRE    IV.     CHAP.    XXV.  53? 

CHAPITRE    XXV. 
H^ti  péché  de  celuy  qui  nefdnSiifiefas  les  fejles, 
SOMMAIRES. 


l  A  fçatmrfi  ceïuy  qui  ne  fa^B'ific pas 
les  f,- fi  es  5    pèche    tonjînurs    mortelle- 

1  Celny  qui  fait  les  cheueux  a  vne per- 
fonne  au  icur  de  fejîe  ,  pour  qud^ne 
C'vmodttéf  >  e  pèche  pas  wortelltmsfit. 

5  Que  le.i  œuures  fruiles  peur  U  feruice 
de  Dieu  font  Itijth  es  aux  iours  de 
fejies. 

4  Quelle  nrciffitê  excuff  ceux  ejui  tra- 
ttaill  nt  Us  fefles  ,  &  nux  nojnbres 
futuar.s. 


5  Von  peut  faire  d  s  tefiamens  lesfc 

fi(S. 

6  QvclU  pefche  efi  perwife  au  tour  de 
fcfte.      ^  ^ 

y  Lapetepouy  le  bieri  &  vtilité du  prg- 
ch.nn  permet  quelques  ccHurcs  es  tours 
de  fjhs, 

8  §lt:e/ies  ccuures  fofjf  per?/iifes  es  tours  da 
feftesf  curie  hier:  de  l' Eft^t. 

9  letuy  qui  traudille  les  inuys  de  fefîei 
auec perrn.fp.^?i  eu  Pape  ou  de  l'Euef* 
que,  ejl  excnfé. 


C'Eftyripechc*"  mortel  félon  Ton  genre  de  ne  fsr<î\ifier  pas  les  î^^ts 
"i'aluant  que  cela  eft  contre  le  commandement  de  Dieu-  Toutesfois  on 
Cil  excusé  par  In  legeietédela  matière  :  car  quand  l'œuure  cil:  petite  ?  ce  n'eft 
pas  pèche  mortel. 

Tellement  *^ que  le  barbier  qui  fait  les'  cheueux  à  queîquVnpour  quelque 
commoditc,]aquelleil  n'a  autrement  pu  auoir,ou  il  ne  pèche  aucuncmcnr»  ou 
feulement  veniellement.Mais  quand  la  matière  eil  notable  ou  conrinuelle^par- 
ce  qu'elle  fe  fait  tous  les  iours,  alors  c'eft  péché  mortel  fî  on  n'eft  excuse  parles 
casfuiuansî  ef.  ucls  il  eft  permisjde  faire  quelques  œuures  fcruiles  les  iours  de 
felles. 

Le  premier  efî '*^  pour  l'honneur  de  Dieu  j  car  quand  les  œuures  feruilesfe 
rapportent  immédiatement  au  culte  de  Dieu  ,  &  ne  fe  peuuent  faire  qu'au  iour 
de  felle,  elles  font  loifbleSîComme  defonnerles  cIoches>  porter  la  croix  &  cho- 
fes  femblables.  Taydir  qui  fc  rapportent  immédiatement  3  car  cellesqui  ferap- 
portent  immédiatement,  comme  decultiuer  les  champs  des  Eglifes.baftir  leurs 
maifouM&c.  ne  font  pas  permifes ,  fi elles  ne  fe  font  pour  vne  Eglife  bien  pan- 
ure laquelle  on  ne  peut  qu'a  grand  peine  autrement  fecourir.  l'ay  dit  aulTiqui 
fe  doiucnt  faire  le  iour  de  feftc  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  au  iour  de  icS!i<::  de 
cuiie  les  Hollies,de  parer  SctapilTcr  les  murailles  des  Eglifes  ,  lors  q\ic  telles 
chofcs  fe  peuuent  faire  deuant  la  fefte  :ouy  bien  quand  elles  ne  fe  peuuent  faire 
de  la  foi  tc.Encor  bien  que  ce  n'eft  pas  toufiours  de  foy  pechc  mortel  de  faire  en 
qu'elle  f;»çunque  ce  fi)it  les  chofcs  fufdi tes,  qui  fepoui:oicnt  faire  aiiparauant. 

Le  fécond  cas  eft  *  lanecefTitc  :  Or  il  y  a  plnlicurs  nccellircz. 

La  prem.icre  cft  fa  prope  necerfitc  corpoiellc>  pour  laquelle  il  cft  permis  de 
trauaillei.  Tellement  qu'il  ell  permis  au  paunrc>qui  ne  peut  aurrt«Ticnt  viure 
que  de  fontrauail  manuel  &  iournalier,  de  trauailler  le  lourde  fcfte,  en  fecrcc 
à  cAufcdu  fcandalc  ,  pourueu  que  toutesfois  il  entende  premièrement  la  Mcftc. 

La  féconde  ncccllUc  cft,  la  nccclliié  corporelle  du  prochain  ,  comme  \\  mala- 
die, pour  lac][ucilc  il  eft  permis  défaire  toutes  les  œuures  a  ce  ncccftaircs.  TclJe- 

I^  »■  1"    4  nicnc 
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ment  quelcs  Médecins,  Barbiers»  Apotiquaires  »  &  autres  qui  aident  en  tel câ? 
font  exécutez. 

Les  "^  Notaires  auffi  qui  ret^oiuent  les  teftamensfontexcufez.  C'eft  au(Ti  vne 
necedîté  du  prochain,  que  le  viure  corporel  »  à  raifon  de  laquelle  font  excu  fer 
ceux  qui  vendent  delà  chair,  les  bouchers  qui  tuent,  &  vendent  ces  iours-la  ce 
qui  cil  neceffaire  pour  le  viure. 

La  troifiéme  neceOlté  eft  de  Tes  biens  propres  ou  de  ceux  du  prochain.  Telle- 
ment qu'il  eft  permis  de  rrauailler  vn  iour  de  fefte  pour  euiter  quelque  dom- 
mage en  Tes  biens  ,  (i  probablement  il  doit  encourir  cette  perte  ne  trauaiilant 
pas  le  iour  de  fei^e. 

Telleir.ent  qu'il  eft  permis  au  temps  de  moiiTon  de  moifTonner  ,  &  de  femer 
en  l'automne  ,  lors  qu'on  craint  de  ne  pouuoir  rencontrer  vn  autre  temp';  qui 
foit  propre.Et  pour  cette  raifon  les  ouuriers  font  excufez, quand  ils  ne  peuuenc 
faire  furfeoir  leurs  befonenes  fans  dommage  ;  comme  ceux  qui  fondent  le  ver- 
xe,  qui  nauigent,&  femblables. 

La  qu?.triéme  eft  »  pour  euiter  quelque  dom'mage  du  corps.  Tellement  qu'il 
cft  loifible  en  temps  de  guerre  de  faire  les  forts  &  remparts  neceffaires  ?  baftir 
les  murailles  &  chofesfcmblables. 

La  cinquième  eft ,  lors  qu'on  perd  l'oceafion  d'vn  grand  ga  in  ,  comme  en  la 
p  efche  des  harens  ^  thuns  ,  qui  ne  viennent  qu'en  certains  iours,  alors  *  il  eft 
permis  de  pefcher  au  iour  de  fefte  ,  r  lketà.efi-us. 

La  fixiéme  eft  la  force  ou  violancc-.comme  quand  les  feruiteurs  ou  ferfs  font 
contraints  par  leurs  maiilres  de  trauailler  les  iours  de  feftes.  Nauarre  c.  19. 
num.7.  Ce  qu'il  faut  entendre  de  ceux  qui  font  obligez  a  feruir,  pourueu  qu'ils 
ne  foient  contraints  par  les  m.aiftres  en  mépris  de  la  foy  :  car  alors  il  faut  plii- 
toft  mourir.  En  tous  ces  cas  laneceftité  excufe. 

Le  troifiéme  cas  eft  *  la  pieté  pour  le  bien  &  vtilité  du  prochain  indigent. 
Tellement  qu'il  eft  permis  d'enfeuelir  les  morts, trauailler  pour  vn  pauurcpour- 
veu  qu'il  foit  en  grande  neceiïité,autrement  non.Tellement  que  Caler. dit  qu'il 
n'eft  oermis  deracommoder  les  chemins  publics  pour  les  voyageurs, ou  de  drcf- 
fer  desponts»hlanece{ritényoblige:&  lors  qu'on  ne  le  peut  faire  en  autre  ter?. 
Le  quatrième  eft  le  *  bien  de  l'Eftat.  D'où  vient  qu'il  eft'permis  a  ces  meffa- 
p-ers  &  couriers  publics  de  voyager  pour  le  bien  de  TEiUt,  il  ei\  aulîi  permis  de 
préparer  les  chemins  aux  folemnitcz  publiques ,  &  de  baftir  des  lieux  pour  les 
fpec\acles,  quand  ils  nefe  pcuuent  faire  quVn  iour  de  fefte. 

Le  cinquième  cas  eit  ^  lors  que  l'exprefTe  permlifton  du  Pape  ou  de  rEuefque 
le  permefou  bienaulTi  la  permiftion  virtuelle,  lorsqu'ils  voyent  quelque^  œu- 
ur£S,&  les  dirTirnuléi.ll  eft  permis  en  ces  cas  de  trauailler  les  iours  de  feftes:hors 
d'iccux  il  n'eft  permis  de  trauaillerjains  il  faut  garder  les  feftcs  a  la  fa (^6  fufdiïe. 

Addiùêns  fttr  ce  Chapiire, 

VOvez  Nauarre  ,é.w«»î.é.Lopez  1.  c.  lucre  es  iours  de  fefte.parcc  que  c'eft  vne  œuure 

Pourl  honneur  Iz  Dieu.)Sylueft.l.c  q.4.  reruileNau^r.c.i  g.n.i+.Les  Cordonniers  peuuéc 

Les  œuures  defoy  non  r:ruilcs,ne  font  pas  ré-  vendre  des  foulicrs  es  iours  de  fefte,  principalc- 

duë*.  rerniles,encor  que   quelqu'vn  les  ftlTe  par  ment  aux  payfans  qui  ne  pcuuent  venir  les   au- 

Yn  auide  deiîr,de  gain.Caiet.Nauarr.n.C.l.c.  Il  très  iours  à  la  villej&  ce  à  caufe  de  la  couftume» 

n'eft  pas  permis  de  tràuTcrire  &  copier  pour  le  Rodriguez  ci  22n.4.&  Nauuar.  conjtl-  iJefeft 

hn  du  quatrième  Linre. 

LIVRE 


LIVRE   CINQVIEME 

LINSTRVCTION 

DES    PRESTRES. 


CHAPITRE     PREMIER. 

n^ti  quatrième  commandement  du  Decalogue  :  Pcrc  &  Merc 

honoreras. 
SOMMAIRES. 


I  Quatre  fortes  de  perfannes  font  compri- 
prifes  AH  ^.commandement  du  Deçà- 
logue  (oui  les  noms  de  père  &  rnere. 

2.  Les  commandemcns  du  Decalooue  font 
fondea  en  la  InHice  j  eju'e^-ce  ^ne 
fujiice  ?  &  au  nomb.  fuiuaiir. 

3   Z'î  J'ifice  a  'juatre  parties. 


ment ,  &  ejl  oh'tgéd'enfortW. ^ 

7  Vetifant  en  cm  de  neceffité  ext-emt  de 

fonperey  &  defes  enf^ns  proprts ,  efl 
plutofi  obligé  àe  fecourir  fon  pere.cjne 
fes  enfans.  ^ 

8  En  cjuoy  vnfils  ejl  obligé  d' obéir  a  fort 
ptre  &  mtre. 


Ac  Les  enfAns  font  tentu  de  faire  eiuatre  ;  9  La  reuerence  ^inl  faut  porter  a  fes  père 
chofes  enuers  leurs  pers  &  mère.    En  I  &  rnere. 

<)my  c9nfiHe  l'amour  des  er>faKs  en-  I   10  A  fçauoirf  le  fils  peut  accufer  le  père 
vers  leurs  ptre  &  rnere.  \  en  jugemtnty  &  c^uand  / 

5    Ccluy  qui  diffère  fans  caufe  raifonnable  \  11   A  c^uoy  font  obltgtz.  les  père  &  rnere 


les  œuvres  pies  ordonnées  par  tefta- 
ment,  pèche  rnortellernent* 
6   L'enfant  qut  pouuant  fecounrfon  ptre 
cKtte  en   T^iigion  y  pèche  mortelle- 


enuers  leurs  et  fans. 
I  i  Celny  (jui  marie ,  en  fait  entrer  en  Re^ 
ligion  fes  enfans  contre  leur  gré, pèche 
très- grièvement. 


Prhs  auoir  acheué  les  commanc^emens  de  la  première  Table  -,  qui 
appartcnoienc  a  Thonneur  Àc  Dieuj  il  faut  maintenant  traiter  des 
commandemcns  delà  féconde  Table.  Tellement  que  pour  mieux 
dillingner  noAre  traite  ■>  nous  auons  a  bon  droit  feparc  ce  liure  cla 
preccdcnr.  Or  les  commandemens  de  la  féconde  Table  appnrrieiment  a  l'amour 
<Ju  prochain) comme  ceux  de  la  première  \  l'amour  de  Dieu.  Entre  ccux-cy»  le 

S  f  f  premier 
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premier  (qui  eft  quatrième  en  orcîre)  eft  le  commandement  d'honorer  fes  pérfi 
&  merej  qui  ei^porce  en  TExodechap.  20.  Ho>iora  pa,tremtHum^&  matum')  tuvm 
vt  fis  \on<i&vui  [uftr  terrant.  Ho'iore  to fi  père  &  ta  rr.tre  ->  afin  que  tu  vives  long-temps 
fftr  tejre.  Pour  Texplication  duquel  il  faut  examiner  deux  prôporuions.  La  pre- 
mière eftjqui  font  ceux  que  Ton  entend  en  ce  lieu  par  les  noms  de  père  &  mère. 
L'autre?  comment  c'eft  qu'il  faut  honorer  fon  père  &  fa  mère. 
I  Touchant  la  première ,  *^  quatre  fortes  de  perfonnes  font  comprifes  fous  les 
noms  de  père  &  mère  ;  pour  le  moins  fous  le  nom  de  pere^comme  le  remarque 
fort  bien  lo-Concile  de  Cologne  >  &  les  DodVeurs  qui  expliquent  ce  comman- 
dement. 

Les  premières  perfonnes  font  nos  f  ère  ^  7nere  yO^  nous  ont  engendré  félon 
la  chair. 

Les  fécondes  font  msfuperUurs  »  c^ui  ont pomùir  jpirituel  fur  nouj  ^  comme  font 
les  Euefques  5  Curez  &  Paileurs. 

Les  troifiémes  font  ceux  qui  ont pouuoir  feculier fur  nOH6'>zommt  font  les  Rois» 
Princes?  Ducs?  &  Seigneurs. 

Les  quatrièmes  font  les  autres  ^«i  ont  quelque  poumir  fur  nous  ^  zcXs  que  font 
nos  maiftreS)tureurs5&  autres  femblables.  Toutes  ces  perfonnes  font  comprifes 
fous  ce  commandement  *•  Encor  que  les  père  &  mère  charnels  tiennent  le  pre- 
mier rang  >  il  faut  neantmoins  difcourir  de  tous  feloa  leur  ordre  ;  &  non  feu- 
lement comment  c'eft  que  les  inférieurs  fe  doiuent  comporter  enuers  les  Su- 
périeurs »  mais  encor  comme  les  Supérieurs  fe  doiuent  comporter  enuers  leurs 
Inférieurs  &  Sujets?  &  quel  efl  l'office  dVn  chacun  d'eux. 
^  Touchant  la  féconde  ?  il  faut  remarquer  que  tous  les  commandemens  *  du 
Decâlogue  font  fondez  en  la  lufticc  ;  laquelle  n'eft  autre  chofe  ?  quvne  certaine 

3  vertu  ,  par  laquelle  now  rendons  k  vn  chacun  ce  qui  luy  appartient  :  *  cette  vertu  a 
^atre  parties. La  premiere?par  laquelle  nous  rendons  a  Dieu  ce  qui  luy  appar- 
tient, &  que  nous  luy  deuons?  &  cette-cy  s'appelle  Religi»'^.  Car  la  Religion 
nous  encline  a  rendre  à  Dieu  le  culte  5c  honneur  qui  luy  eft  deu.  En  laquelle 
vertu  font  fondez  les  trois  commandemens  de  la  première  Table.  La  féconde 
eft  ?  par  laquelle  nous  rendons  a  nos  père  &  mère  charnels ,  ce  que  nous  leur 
deuons  en  qualité  de  père  &  mère:  &  cette  vertu  s'appelle  P:etè->  laquelle  eft 
fondée  en  ce  commandement.La  troifieme  eft  celle?par  laquelle  nous  rendons  \ 
nos  autres  Supérieurs  ce  que  nous  leur  deuons  a  raifon  de  telle  fuperiorité  ?  & 
s'appelle  Objeruance  ?  qui  eft  aufti  contenue  en  ce  commandement.  La  quatriè- 
me eft  celle  ?  par  laquelle  nous  rendons  généralement  aux  autres  prochains  ce 
que  nous  leur  deuons?  &  s'appelle  proprement  /«y?icf?  laquelle  ell:  contenue  es 
autres  fix  commandemens  fuiuans.  Ce  commandement  doncques  eft  de  Pieté  & 
d'Obferuancc.  Il  ^aut  donc  commencer  par  la  Pieté,  qui  fe  pratique  enuers  les 
père  &  mère  charnels. 

4  Les  enfatfs  *  font  obligez  de  rendre  trois  deuoirs  a  l'endroit  de  leurs  père  & 
mere(&  c'eft  en  cela  que  eonfifte  l'honneur  auquel  ils  font  obligez)  f(^auoir  eft» 
l'amour?  l'obeiiTance?  &  lareuerence. 

Touchant  l'amour  ?  remarque  que  les  enfans  font  obligez  enuers  leurs  père 
^  merc  a  vn  amour  interne  j  de  manière  que  quiconque  a  en  haine  fes  père  & 
iriere?&  leur  foubaite  de  propos  délibéré  quelque  notable  perte?  foit  du  corps, 
foit  de  Tame?  il,peche  mortellement?  &  plus  grièvement  que fi  k  haine  eftoic 
contre  quelqu'aucre  perfonne  i  tellement  qu'il  eft  tenu  d'exprimer  en  confef- 

fion 
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fîon  cette  cîrconftancc  ,  ny  plus  ny  moins  que  ccluy  qui  auroit  tue  Ton  perc,  fe- 
roir  oblige  r^e  manifeikr  cette  circonflancc»  félon  la  dodrine  fie  Nauarre  fi^4- 
^/rr-tf  1 4.  nombi's  1 1 . 

^  Secondement,  Tamour  interne  ne  fufïît  pas,  mais  il  fe  doit  quelquesfois  ma- 
nifcfter  par  fignes  extérieurs  j  de  forte  que  celuy  qui  extérieurement  traite  ru- 
dement fon  père,  Tattrifte  Couvent  &  durant  vn  long- temps,  pèche  mortelle- 
ment, félon  Alex.;?- 2. f.?  J.  Sy\uQ'à.V(rb.fitin!,^.i^, 

En  troiféme  lieu, ils  font  tenus  de  fubvenir  à  la  ncccilîté  fpirituelle  du  père, 

entant  qu'ils  peuvent:  d'où  vient  que  ceux-là  pèchent  mortellement,qui  n  ont 

foin  de  faire  confefler  leur  père  en  l'article  de  la  mort ,  de  leur  faire  faire  leur 

tellament ,  voire  Tempefchent  de  le  faire ,  afin  que  leurs  biens  n^n  reçoiuenc 

,    aucun  décroiffement. 

En  vertu  de  cette  necelTîté  fpirituelle,  on  doit  mettre  en  exécution,  après  la  tf 
mort,*^  les  légats  pies  ordonnez  parles  teftamens  des  pères,  le  plùtoft  qu'on 
peut  :  &  c'eft  péché  mortel  de  les  différer  fans  caufe  légitime. 

Quatricmemenr,  ils  font  oblieez  de  furvenir,  entant  qu'ils  peuvent,  à  leurs 
necefTuezcorporelIes-.comme  de  les  vifiter  s'ils  font  malades,prendre  garde  s'il 
ieur  mam]ue  quelque  chofe  qu'ils  puiffent  fournirjs'ils  font  détenus  en  ptifon, 
tâcher  de  les  en  délivrer  ;  fi  infenfez, qu'ils  foient  deuement  fecouru.c. 

En  cinquième  lieu  ,  ils  font  tenus  de  les  fecourir,  quand  ils  peuvent,  enpau- 
vreté,ou  en  danger  de  vie.  Pour  quoy  entendre,il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  necefîitez  :  Vvnç  extrême  ',  comme  fi  par  exemple  le  père  cftoit  fi 
pauvre  &  impuiirant,qu'il  n'euft,  ny  peull:  auoir  dequoy  viure,  ou  proche  de  la 
mort  s'il  ne  donnoit  vne  fomme  d'argent,  laquelle  "il  n'a  pas  ,  &  n'a  perfonne 
qui  la  luy  donne.  L'autre  necefïîcé  n'eil  pas  extreme,mais  fort  grand?,  Et  IVne 
&  l'autre  oblige  le  fils  a  fecourir  fon  père  s'il  peutjde  forte  que  il  le  pouvant 
aiderai  le  delailîej&entre*  en  religion,il  pèche  mortellcment^comme  le  tient  6 
S.Thom.2.  z,^.ior.«rr.4.<r".  U  ^.objftîton.  Car  en  ce  cas  il  eft  obligé  de  le  fecou- 
rir,&  de  ne  pas  entrer.  Que  s'il  cft  déjà  profez,quelques- vns  elUment  qu'il  doit 
fortir  en  cas  de  l'vne  &  de  l'autre  neceflité.  Mais  Caiet.  au  Ueu  cité  2. 2.  &  Na- 
uar.  chap,i^.  nombre  i4-  dient  qu'il  n'y  eft  pas  tenu  ,  fnon  en  cas  d'extrême  ne- 
ccfficé  :  &  qu'il  n  eft  loifible  de  fortir  pour  la  feule  grande.  S.Thom.eft  de  mcf- 
me  opinion.  Nauar.adjoàre,que  fi  lors  qu'il  eft  entré  en  religion,  le  père  eftoic 
dcja  en  cette  gr^inde  neceflîré,  il  eft  obligé  de  fortir  ,  parce  qu'il  y  eft  entré  in- 
juftemcnt.  Or  tous  ces  Authenrs  fontd'accord,  qu'en  tout  cas  il  peut  forcir,en 
aynnc  au  préalable  demandé  licence  à  fon  Supérieur  ,  jiçoit  qu'il  ne  l'air  pas 
obtenu.  Mais  tout  cela  s'enrcndifelon  Alexand.^î'^ir^.^.i^.  2  ^.  Hnnet.i.j/t.^.  QUditxà 
Je  fils  n'eft  en  necelîiré  fpirituelle  :  car  alors  il  h'eft  tcnuvnuec  grand  danger  de     ' 
péché  mortel ,  de  fubvenir  a  telle  neceftité  corporelle.  Voyez  combien  grande 
cft  l'obliention  des  en'ans. 

Elle  eft  derechef  (1  grande,  qu'en  *  vne  extrême  necelfité  àcs  encans  ,  &  7 
du  perc  ,  I-  fils  doit  plutoft  fecourir  le  père  que  fes  eiifans  ,  comme  Je  tient 
Sylueft.  verb.fitiuéy  $.  ?6.  S.Thom.2. 2.^,^^/?.  26.  art. 9.  ad  5. Car  en  nectllité  il 
y  a  plus  granle  oblignijm  enuers  le  pcrcquenuers  le  fils, quoy  que  non  hors 
d'extrême  ncceftîté.  Quelques-vns  tiennent  lecontraire  ,  &  V\n  &  l'autre  cil 
probable,  le  premier  l'elt  d':iuantage.  Vi'ili  donc  1 
:moigncr  de  l'affcdUond  fonpete.  11  luy  faut  auili 
c  chofes. 

S  f  f    ^  Prcmie 


srobable,  le  premier  l'elt  d':iuantage.  V>'ili  donc  la  fai^'on  en  laquelle  il  faut 
témoigner  de  l'affcdUond  fonpete.  11  luy  faut  auili  *  obeïr  :  &  ce  en  beaucoup  g 
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Premièrement,  le  fils  t^oic  obe'irlu  père»  en  ce  qui  concerne  la  condition  ^q 
la  maifon  j  &  n'obeïr  en  chofes  d'importance»  fur  tout  par  mépris  &  obftina- 
tsdon  d'efprit»  c'eft  péché  mortel. 

De  plus  1  en  fécond  lieu  ?  il  luy  doit  obeïr  en  ce  qui  concerne  les  bonnes 
mœurs.  Et  partant  c'eft  péché  mortel  de  n'acquiefcer  aux  commandemens  cki 
père»  touchant  les  mœurs  •>  lors  qu'il  tache  de  retirer  Tes  enfans  de  péché  mor- 
tel» ou  des  occafîons  d'iceluyjfi  principalement  il  y  a  de  TobAination. 

Derechef,  c'eft  péché  mortel  de  prendre  vne  femme  indigne  de  foy  contre 
la  volonté  du  père  '.  que  fi  elle  fft  digne  ,  ce  n'eft  pas  péché  morteJ ,  finon  lors 
qu'il  importe  beaucoup  au  père  d'en  prendre  vncautreJaquellefi  le  fils  prend» 
on  appaifera  par  ce  mariage  les  inimitiez  du  père  '.  car  en  ce  cas  fi  le  fils  refufc 
celle  que  fon  père  luy  donne,  pourveu  qu'elle  foit  digne  ,  il  pèche  mortelle- 
ment ,  quoy  qu'il  en  prenne  vne  anfli  digne.  Il  faut  toutesfois  remarquer  que 
les  enfani  ne  font  obligez  d'obei'r  \  leurs  pères  en  des  chofes  injuftes  &  mau- 
\'aifeSj&  de  celais'entend  ce  pafTnge  de  S.Mathieu  chap. lO.  (^i  amat  pat>-em& 
7natrnnpUif<^ua.m  me ,  rm  eji  me  àtgnm.  Ils  ne  font  non  plus  obligez  d'obeïr ,  n'è- 
tans  plus  fous  la  puifiancc  des  pères,  comme  en  eftat  de  religion.  S.Thom.  2..  2. 
qu&^.\Q>  I.  4>-f.4. 
9       II  faut  aufli"^  honorer  ou  refpefter  fes  père  &  mère. 

Premàeremenr^qui  frappe  fon  pere,ou  le  menace  auec  injures,pechc  mortel- 
lement ,  &  en  l'Exod.  1 1 .  il  eftoit  pour  ce  fujet  coulpabîe  de  mort. 

En  fécond  lieu>celuy  qui  de  propos  délibéré  maudit  fon  père  ?  pèche  mor- 
tellement ;  comme  auffi  celuy  qui  luy  dit  des  paroles ,  lefquelles  de  foy  pro- 
voquent a  grande  cholere  3  que  fi  au  contraire  ,  ces  paroles  n'excitent  d'elles- 
mefmes  )a  cholere»  mais  parce  que  le  perc  eft  fort  cholérique  »  ce  n'eft  pèche 
mortel. 

Item  »  qui  dédaigne  fon  père  »  parce  qu'il  eft  releué  en  dignité  »  &  le  père  eft 
en  pauvreté, pèche  mortellement,  fi  toutesfois  cette  connoiiTance  &  manifefta- 
tion  du  père  luy  caufoit  quelque  grand  dommage,  ou  en  fa  vie,ou  en  fa  digni- 
té ,  ou  en  fes  biens  »  ce  ne  feroit  pas  péché  m.ortel  de  nier  fon  père»  pourveu 
qu'il  ne  le  niaft  intérieurement»  &  le  fecouruft  en  fes  neceffitez. 
1 0  De  plus,*  le  fils  accufant  fon  père  deuant  le  luge  en  cour  criminel]e,il  pèche 
mortellement,  &  n'eft  point  oiiy  :  car  le  fils  ne  doit  point  eftre  accufateur  du 
crime  de  fon  père.  Il  luy  eft  toutesfois  loifible  de  deman^der  pardeuant  le  luge 
fon  entretien  &  nourriture  ,  lors  qu'elle  luy  eft  refufée  injuftement  par  le  père, 
comme  dit  S,y\\xç.i\.'Verh  filiHi^  §.iS.  Le  fils  eft  aufti  obligé  d'accufer  Çon  père  en 
deux  cas,  ft^auoir  eft»  au  crime  de  leze  Majefté,  &  au  crime  d'herefie.  Neanr- 
moins  Alexand.^,;',,^'.  3  3.  (fit  qu'il  ne  le  doit  accufcr  au  crime  de  route  herefie» 
mais  feulement  lors  qu'elle  eft  dommageable  ,  parce  que  le  père  infede  les  au- 
tres ;  &  partant  fi  elle  eft  fecretre-êc  ne  prejudicie  qu'à  luy  feul,  il  n'ell point 
oblige  de  l'accufer.  Voila  ce  que  doiuent  les  enfans  à  leurs  peres- 
j  I       Mais  *  les  pères  doiuent  trois  chofes  à  leurs  enfans. 

,Premierement,ils  font  tenus  delesalTifter  es  chofes  corporelles;  car  ils  ne 
leur  doiuent  point  nier  la  nourriture  »  fi  ce  n'eft  quelquesfois  pour  vn  peu  de 
temps  »  en  punition  de  quelque  gros  péché ,  &  pourveu  que  le  fils  n'en  encoure 
quelque  notable  détriment.  De  là  s'enfuit  »  qu'expofer  {ç.^  enfans  aux  Eglifes 
hors  de  neceiïité-x'cft  péché  morteJicomme  aufllde  ne  les  fecourir  aux  autres 
neceiTucz  corporelles. 

Seconde 
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Secontîement  »  îL  les  doiuent  afTîfter  es  chofcs  fpiricuelles.  Car  c*ef\  a  eux  à, 
pren(ire  garde  cjue  leurs  cnfans  s'acJdonnenr  aux  bonnes  moeurs  »  qu'ils  gardent 
îes  commandemens  de  Dieu^qu'il^  fuyent  le  malj&  ne  doiucnc  permettre  qu'ils 
leur  fuient  defobeyfranS)ruperbeSî&  oyfifs. 

Tierccmentî  ils  font  obligés  de  ne  les  retirer  dVn  bon  clUrjd'ou  vicn^  rue 
teluy  pèche  mortellement  î  qui  tire  Ton  fîls  de  religion,  ou  qui  l'empeichc  a'f 
entrer  lans  caufe  légitime  :  comme  auilî  celuy  qui  le  rerire  des  bonnes  œuures# 
comme  de  la  confeffionipredication,  com.munion  ,  &  fcmblables. 

En  outre»  ils  ne  les  doiuent  point  contraindre  d'embrafTer  quelque  eftar,tel- 
lement  que  les  parcns  pèchent  fort  griefuement  qui  marient  leurs  fils  ou  filles 
*^contre  leur  gré  :  comme  aulli  ceux  qui  mettent  leurs  filles  en  religion  contre 
leur  volonté, &  les  contraignent  d'y  faire  profeiïion.  Surquoy  voyez  le  Concile 
de  Trente /ir//^.  i^.c.  17.  &  18.  Voyla  ce  quieft  principalement  à  remarquer 
touchant  les  pères  &  les  enfans. 
*~ —     -  —  •         ■ 

ty^Jditians  fur  ce  Chapitre 


SAint  Tliom,&  Caîet.î.î.q.r  2  2.art.5.]oc.cit. 
:raiftent  du  4.  commandement  du  DecaJog, 
Sor.art.5  l.c.S.A»t.p.4.riM.c.2.Canir.Vig.  cha- 
pirre  5.  §.7.Nauar.chap.r4.^f^/er^rf,S.  Thom. 
&i  Caict.2.2  q  ior.Val.d.7.queft.i.Lopez  parc, 
i.chap.  53.  &  5-f  du  deHoir  enuers  ics  parens. 
Les  légats  pies  du  Teftament.jVoyez  Nauar. 
n.  16.  an  ]icu  fus  allègue. 

Qi|,e  s'il  cft  dej  1  profez^Val.  p  2. col. 2.  tient 


v.^^-  ..  1.  w-..  ^^|.4^.<^t,.^^,.»..  ^.^...«v^..^. ...>,..>.  —.  ~,, ,~.  .y,  .^i,«n  ,,i,A  >,ii  la  iiitiiiii.  uni.   /angles  ae 

pour  certain  que  ic  lils  peut  quitter  l'Ordre  Re-  matr  \''al.tom.4.d.To.q,3.p.6.V'i<5l.q.269.Lede. 

iigieux  ,  racirne  contre  le  gré  de  Tes  Supérieurs  q- 47.  art.é.de  matr.C0rd.car.171,  Bellar. /.  i. 

n^Mi..  r,.,i ..  r«„  « „n.i.  „., -T»- cr.  ,  t  r.   j.  —  ..      t -..  i-  .,    -^j    1 


pour  foulagcr  Ton  pere,eftac  en  extrême  neceffi 
îe,  poiirueu  qu  il  retourne^quand  Ton  père  Défe- 
ra plus  en  nece(T)tc)Caiet.au  lieu  cité  art.  4.  le 
preuue,de  ce  que  le  Wroit  diuin  &c  naturel,  qui 
obligent  le  fils  a  nourrir  Ton  père  font  plus  ex- 
cellens  que  1  obligation  du  vœu.  Mais  il  faut 
entendre  cela  en  cas  que  perfonne  ne  fecoure  le 
père, &  que  le  fils  le  puilTe  faire  feulement,  en 
fortantjcar  s'il  ne  le  pouuoit.fecourir  en  fortant 
©u  s  il  le  pouuoit  faire  en  quelque  façon  demeu- 
rant dedans  ces  clo;ftres,il  ne  deuroit  point  for- 
tir, les  pains  de  propofition  confacrez  i  Dieu, 
ont  eftc  en  nectifitc  donnez  à  Dauid  :  voyez 
Caiet.furle  chapr  5.dc  S.Math  Abul.  fur  le  cha- 
pitre 6.q.7  9.(S(:  fur  le  chap.8.*q.  69.  Nauarre  w- 
I4G''  comment. l  de  rf^«/.»«W7.48.Cord.q.l4l, 
opiii.4.  Lopez  chap  54.au  lieu  allègue. 

On  difpure,fi  en  la  grande  nccclTitc  du  pere,l« 
fiis  de  droit  naturel  doit  quitter  lecloirtre.Na- 
Uar.AbuI.Caiet.auec  S.  Thom.Ie  nient.  Maior.^. 
^.  «[S  q.i6.&aurrcs  raffirmcnt.  Voyez  Val.  I.  c^ 
Remarque  en  premier  lieu, que  l'extrême ncccf- 
"tc  doit  eftrc  alTturcc.  Or  c  eft  à  i  homme  de 
bien  du  juger  quand  elle  fera  tel  le.Voycz  Abul, 
furie  cb.6.dcS.MAtth.:7.34.,/^S.Cf^.iO  Couar. 
AH  Jie^i'fiecc.ttii p.1.%  l.^  S.Toh.2  2,^.6é..<;/.7. 

Secondement, il  faut  remarquer  ,  que  I1  le  fils  •  »■*  un»^  tA<.im.  n.j,iiiiiic  u«  ne  n.  }i.i>  lumrc.  «jr 
«n  fortant  deuoit  fubir  quelque  dommage  tou-  remarquez,  que  fi  le  perc  ne  veut  in iuflement 
chant  fon  fiiluc  fpirjtucl  ,  il  ac  dcutoit  point      que  foa  fils  fc  marie  ,  ou  j'il  luy  en  veut  faire 
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fortir,  car  il  faut  faire  plus  de  cas  de /on  bien 
fpirituel,que  du  bien  corporel  d'autrui.  Val.l.c, 
Prendre  vne  femme  )  S  il  n'y  a  point  de  caufe 
légitime, pour  laquelle  le  fils  foit  obligé  d  obéir 
a  Ion  père  en  fait  de  mariage, 1  e  père  ne  le  peut 
contraindre  defc  marier,parce  qu  en  la  puilîance 
naturel  le  d'engendrer  !e  fils  eft  égal  au  père.  V, 
S.Tho.2.2  q.io4.art.5.&  au  4.q.i  9.q.i_  art.  4. 
Denys  le  Chatreux  en  la  mefme  dift.  Angles  de 


ci^.de  in.ttr-  Lopez  au  lieu  cite  chap.  ^4, 

Si  les  enfans  fans  caufe  ou  aucc  fcandale, pren- 
nent des  femmes  contre  le  gré  despartns  ils 
pèchent  ,  parce  qu'en  fait  d  alliance  ils  doiuent 
acquiefccr  â  la  iufte  volonté  des  parens.  Vall. 
Cordu.BelI.au  lieu  allégué  Taper  art.  20.  Soto 
UikJematr.J-c.  aister.  JO.  (\.St.de  raftorthus  , 
36.^.  r.  Voire  mefme  Salon  en  la  2.  2-q.  art.^. 
de  domtno  J-preuue  que  les  enfans  pèchent  mor- 
tellement,qui  en  cela  répugnent  iniuftcmcnt  i 
leurs  pères, parce  que  c'eft  vne  grande  injure  «Se 
defobciflance.  Voyez  Pierre  Lede  Lop.  Sot. 
Angles  l.c.  Vicfto.au  lieufus-alIegué,<S<r  Pcdiaz» 
$n  ^.frxcefto  conftff-  %  2.  tiennent  le  contraire. 
Nauar.Dccius  «St:  autres  dient  que  les  enfans  fe 
marians  ainfi  contre  le  confcntemcr  des  parés  ne 
pcuuét  eftre  pourtât  eftre  priuc's  de  tour  herita- 
ge,mais  So.Led.MoIi.Salo.preuuct  que  les  loix, 
lefquelles  permettent  aux  parens  de  déshériter 
fcmblables  enfans, ne  font  point  iniuftes.laquel, 
le  opinion  en  quelque  faijon  contraire  à  la  liber, 
te  du  mariage, Coid.oftime  n  eltre  point  prob.^- 
blc  après  le  Conc.dcTrête  Sw\<:-tA.l.^.de  m.iir, 
<^.2:.dit  que  les  enfans  font  tenus  fous  peine  de 
pechc  mortel,  de  demander  lo  confcil  de  leurs 
p.irens  pour  fc  marier,mais  non  pas  de  le  fuiure, 
s'ils  ont  exeufe  légitime  d«  ne  le  p.is  fuiure.  Or 
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prendre  vn  indigne  ,  à  raifond'vn  plus  grand 
doUaire.ou  vne  hérétique,  ou  mauuaife  ,  ou  at- 
teinte de  quelque  grofife  maladie  corporelle. ce 
ne  fera  pechc  mortel  de  luy  deftJîeïr,  s'il  ne  le 
fait  par  mépris, car  alors  la  volonté  du  père  for- 
ligne  de  la  droite  raifon.  Voyez  Bellar.  Lop. 
Cord  au  lieu  cité. 

Mais  les  parens.]  Voyez  Nauar.depuîs  len.  17. 
Lopez  chap.  5+.  au  lieu  allégué. 

CHAPITRE      II. 

^e  l'obligation  du  rnary  ^  de  la  femme. 
SOMMAIRES. 


DES   PRESTRES. 

Expofer fes  enfans.  ]  Mauar.  n.17. 

Le  Concile  de  Trente)  au  chapr  8.  fuîmmi 
e5ccommyn:cation  contre  tous  ceux  qui  con- 
traignent,confciUent,  avdent,ou  preftét  faueur, 
pour  faire  entrer  vne  femme  contre  Ton  gré 
(quelle  quelle  foit,  ou  prendre  1  habit, ou  faire 
prof e(ri5)d ans  quelque  religiontcome  auflTi  tous 
ceux  qui  fans  caufe  emptfchét  la  faintc  volonté 
des  femmes  de  prendre  l'habit, ou  défaire  vœu. 


mai  en, 

5  LtJ  marieT^  font  tenus  de  cohahitff  ttl» 

lement  par  enfetnble  ,  i!\nt  la  ftmnie 
fume  tGHJours  le  ma*y>Si  nomb.7. 

6  [(  que  doit  laftmmt  àfon  m^ry. 


"l  Quand  efl-ce  qtte  le  mary  pèche  déiour- 

nant  fa  femme  des  chofes  fpintuelles. 

2  S'i'  eji  perwis  au  mayy  de  frapper  fa 

femm''  &  l'injurier izu  nom.3.&  fuiii. 

A  Le  mary  doit  veiller  à  la  conduite  de  la 

]L  ^'  a  non  feulement  obligation   touchant  les  pères  &  mères  enuers  leurs 
encans  ->  mais  encor  enuers  le  marv  &  la  femme. 

Le  mary  *  eft  en  premier  lieu  obligée  de  n'e'"npefcher  (^  femrne  (ans  caufe  lé- 
gitime (^'accoJnplir  les  commandemens  diuins'comme  (^'oîiir  la  Mené  lesiours 
de  Fefte,de  fcconfsffer  &  communier  à  Pafques  ->  &  femblabîes  -,  &  l'en  empcf- 
cher  fans  caufe  légitime  1  c'eft  péché  mortel  ;mais  n  mpns  (^e  la  détourner  àts 
ceuuresqui  font  de  deuotion  ,  comme  d'entendre  la  Mcffc  les  iours  cuuriers  > 
fe  conférer  en  d'autre  rempi»  ce  feroit  toutes-fois  pèche  véniel  de  Ten détour- 
ner fans  caufe  raifonnable,  lors  que  ces  deuotions  ne  font  point  eycefîiues  •>  & 
quel  ques*^ois  pechc  mortel,  quand  cela  imp  irte  de  beaucoup  a  la  femme  de  fe 
confefTcr  &  communier,  &  que  le  mary  Jefçair. 

Secondement  il  ne  doit  pas  *  la  frapper  rudement ,  ie  dis  rudement ,  Cîir  ce 
nVit  toujours  pèche  mortel  de  la  frapper,  veuqu'elleei^  inférieure  au  mary^éc 
qiril  la  peut  chailier  pour  quelque  faute  :  neantmoins  c'cil  pechc  de  ja  frapper 
extiaordinairement.  fans  auoir  égard  à  laperfonne  &  condition  d'icelle^parce» 
que  la  femme  n  ei't  pas  feruante. 

En  troiftéme  lieu  -,  il  ne  doit*  l'injurier  -,  auec  intention  de  l'iniurier  :  car 
encor  que  quelque-^fois  il  foie  loifible  de  dire  vne  parole  iniurieufe  par  corre- 
Càon-,  \\  ei\  ce  que  la  dire  auec  intention  d'iniurier,  c'eit  péché  j  la  grauité  du- 
queife  doit  pefer  félon  laqualiré  ou  grandeur  de  Tiniure. 

Quatrièmement»!!  doit  veiller  *  à  la  conduite  de  la  maifon  :  quant  a  ce  qui 
touche  les  alfaires  &  b.-irmes  moeurs.  Car  celuy  pc:he  qui  dillipe  fes  biens  ■>  & 
qui  ne  veut  tranailler  ,  lors  que  fon  rrnuail  elt  necelTaire  pour  fa  femme  ,  & 
entre  ient  de  fa  maifon.  Comme  auflî  quand  il  laifTe  pécher  fa  femme,  &  ne 
Ytn  corrige,  comme  il  peur.  Car  c'elt  a  luy  a  prendre  garde  auxdeporcemens 
<ie  fa  femme-»  parce  que  le  mary  ei\  le  chef  de  fa  femme»  1.  C»^.  11. 

En  cinquième  lieu  *  il  eil  obligé  de  demeurer  auec  elle.    Et  partsnr  c'eft  vn 
grand  pcché  à^n^  vouloir  ciuram  vn  long- temps  demeurer  auec  elle  fans  cau- 
fe. 
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fe.  Icà'iî'tfaMs  caufe  '.  car  quelcjuesfois  il  y  a  caufe  légitime  de  ne  demeurer  pour 
vn  temps  auec  elle  :  comme  lors  qu'il  trai^le  quelques  affaires  qui  regardent 
l'vtilité  de  la  mnifon,  ou  qu'il  eft  banny  pour  quelque  temps^ou  qu'il  a  des  ini- 
mitiez qu'il  efpere  d'app^tifer  bien-rofi:  ■>  bitn-tofi  ,  dis-je  :  car  qu;'nd  il  n'efpere 
plus  de  retourner,il  doit  s'il  peut>faire  venir  fa  femme  au  lieu  de  fa  demeure» 
pour  cohabiter  auec  elle. 

La  femme  '^'eft  auffi  obligée  à  quelques  chofes  a  l'endroit  de  (on  mary,  Pre-  ^ 
mieremencde  luy  obeyrenccqui  concerne  les  bonnes  mœurs  ?  &  e;ouuerne- 
ment  de  la  maifon  :  carie  mary  eft  le  chef»  a  qui  appartient  de  con-^uire  &  l'vn 
&  l'autre  »  &  partant  c'eft  péché  mortel   de  vouloir  auoir   la  furintendance 
méprifant  le  mary. 

Secondement  îfîeftant  dVnehumeurbigearre  &  querelleufe  »  elle  connoit 
que  pour  ce  fujet  le  mary  fe  fond  en  paroles  impics  &  bKfphematoires  »  elle 
doit  s'en  corriger  tant  qu'elle  pourra  ,  &  ne  luy  donner  femblahles  occaflons  > 
autrement  ce  feroit  pèche  mortel  de  vouloir  ainfi  continuer. 

En  troidéme  lieu  »  elle  doit  *  fuiure  fon  m.iry  -,  pour  demeurer  auec  luy  la  où  ^ 
il  la  veut  mener.    Il  y  a  neantmoins  quelques  cas  >  aufquels  elle  n'eft  tenue  de  * 
fuiure  fon  marv. 

Le  premier  eftjfi  pour  vntel  changement  elle  deuoit  encourir  quelque  danger 
de  perdre  la  vie. car  elle  n'eft  tenue  de  le  fuiure  auec  vn  euident  péril  de  fa  vie. 
Le  fécond  -,  s'il  y  a  danger  de  péché  mortel. 

Le  troifiéme  »  file  mary'ei\  vagabond?  &  ne  s'arrefleenmerme  lieu»  pourueu 
u'il  ne  fuil  tel»  lors  qu'elle  le'print  en  mariage:car  en  ce  cas  elle  eil  tenue  de  le 
liiure  ••  mais  fi  après  le  mariage  il  eil  deuenu  vagabond  »  elle  n'eft  point  tenue 
de  le  fuiure. 

Le  quatrième  cas  eftifi  au  mari'Sge  on  a  fait  paches  de  ne  point  changer  de  lieu» 
elle  n'eft  point  tenue  de  le  fuiure  fe  voulant  remuer  :  ce  qui  a  feulement  lieu» 
lors  que  la  neccifité  ne  contraint  le  mary  de  le  faire.  Mais  icclle  inreruenant» 
j'cftime  que  nonobftant  le  pad,  la  femme  eft  obligée  de  changer  de  lieu. 

Additions  fur  et  Chapitre. 

VOyez  Lopsz  c\\A^.%\X:ixazr .depuis  le  nom'  comme  fcruantes.  Voyez  Salon  i.ï.e^.^i.art,\, 

i^.l.c-  S.  Anton.part. z.tcm.  6.crf;^.io.§.2.  Sot.l.3..q.2.art.2.riir  la  fin,Nauar.n.i  9. 
Il  ne  doit  pas  la  frapper.)En  vne  tre$-vrgenre.  Iniure.  ]  Voyez  Nauar.  au  lieu  fus-allegué, 

neccflltc  il  eft  permis  au  mary  de  frapper  auec  La  femme  en  premier  ]ieu.)Nau.  au  lieu  cite, 
prudence  Cjl  femme, car  il  eft  fon  chef:routesfois  Eft  obligée  de  fuiure.lVoyez  Nau.au  nom. 20. 

le  mary  doit  cofiderer  que  la  femme  du  premier         Si  le  mary  eft  prodigue^  la  femme  peut  cachée 

homme  n'a  point  efté  formée  de    pieds,  (c'eft  à  les  biens  pour  pouruoir,&  à  foy  &  à  luy.  Mol. 

dire  pour  eftreferuante.,)  mais  des  coftesjc'eft  à  de  Tujîitta,  diJi-'i-7%-  n-i^.  Se  Nauar.chap.i  7.n, 

dire  Sœur,&:  que(témoin  Arift.au  r.  des  Pol.)  154.  des   aumofncs  que  peuuent  faire  les  fera» 

c'eft  à  faire  à  des  barbares  de  tenir  leurs  femmes  mes  ,  Molina  au  mefme  lieu. 

<«* 8*3 •8*3- «*3 'S^' K»«» -WK-  Ê^- i*3- 6**«M-  -*>;.  -g^ ^^m-h^-  8*>3  •««PÎ-  Ç^£*3-  î*3 -S*?' 

CHAPITRE     III. 

T^e  l'EueJqf4e, 

SOMMAIRES. 

I    ^Hi^tJÎ-cet^nU'^efque.  j  collation  de  VEarfejtie ,  nombre  ^.  & 

X  (Comment  on  pcche  demnt  ,  &  en  la  les  juiunns, 
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4  Ce    qui    eji    nece faire    à  vn    Euef-  |  ufufevn  Suefchê. 

(fue.  j  ^    Sous  einelle  peine  l' Eue fcjue  doit  eflrt 

5  Cammefit  ,   &  quand  pèche  cduy  qui  \  confacr't  ^an:  trois  mois. 

LEs  Ecclefiaftiques  tiennent  le  feeond  lieu  entre  les  pères  :  Or  les  premiers 
J'iceux  font  les  Euefques  >cieG:|ueIs  il  faut  dire  quelque  chofe  Euefqnc  * 
vient  dVn  nom  Grec  ,  lequel  en  François  Hgnific  le  mcfmeque  guetteur  &  fur- 
veiilant  :  car  Ton  office  eft  c^e  veiller  fur  le  troupeau  &  hommes  qui  font  fous 
fa  conduite,  &  d'auoir  foingde  leur  falut  fpirituel.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes 
cfquelles  TEuefque  peut  pécher  touchant  fon  Euefché,  quifepeuuent  rappor- 
ter à  quatre  chefs  :  car  il  peut  pécher  deuant  qu'il  luy  foit  confère  ,  lors  qu'on 
le  luy  confere,deuant  qu'il  foit  confacréj  après  la  collation,  &  enfin  après  qu'il 
a  efté  confacrc. 
[i  Deuantla  collation  *  de  l'Euefché  ,  l'homme  peut  pécher  en  deux  façons  » 
fçauoir  ell:  endefirant  &  procurant  l'Euefché.  Mais  pour  déclarer  les  péchez 
qui  fepeuuent  commettre  en  le  defirant,  il  faut  confiderer  trois  chofes  en  l'E- 
uefché. 

La  première  c'eill'ofHce  auquel  fe  rapportent  toutes  chofes  »  afçauoirde 
veiller  &  eAre  profitable  a  tout  le  troupeau. 

La  féconde  eft  la  prelature,  qui  eft  vn  degré  plus  parfait  que  le  monachal» 
Voyez  S.  Thom>r»  h  i.z.  q.  i  Z$.&  %.  q.  i .  chap.   Qui  Spifcopatuw. 

La  troifiéme  eft  le  reucnu  temporel,  &  l'honneur  qu'on  rend  à  l'Euefque, 
Pour  bien  entendre  cecy  j'aduance  les  régies  fuiuantes. 

La  première  eft  >  ccluy  qui  el^ant  indigne  de  l'Euefché  ,  &  infuffifant  le 
defire  (  d'vn  defir  délibéré  )  ne  penfantà  s'en  rendre  capable  ,  il  pèche  mortel- 
lement ,  parce  qu'il  délire  vne  chofe  ,  laquelle  eft  pèche  mortel  détenir  ou 
pofTeder.  Et  lemefme  en  faut-il  dire  de  tout  autre  bénéfice  ou  dignité  Ecclc- 
ïiaftique. 

La  féconde  eft  ,  encor  qu'il  s'eftime  probablement  digne  de  lEuefehé,  il  pè- 
che toutesfois  mortelIement,s'ille  délire  dételle  façon,  qu'il  foitpreft  de  l'ob- 
tenir s'il  pouuoit,  mefme  par  voyes  iniuftes ,  &  en  faifant  quelque  péché  mor- 
tel. Cela  aulïi  eft  commun  a  tous  autres  bénéfices. 

La  troifiéme,  celuy-la pèche  mortellement,  qui(quoy  que  capablc)defire  vn 
Euefché  pour  le  reuenu  temporel  comme  pour  fa  fin,  comme  tient Sylueftre 
'  mrb.  Epijccppii  ^.4.parce  que  c'eft  vn  defir  dangereux,  &  contraire  au  bien  com- 
mun, l'ay  dit  toutesfois  comme  pour  fa  fin,  d'autant  que  ce  n'eft  péché  mortel 
<l'eftre  pouflc  à  defirer  quelque  Euefché  pour  les  reuenus,pourueuque  l'homme 
ne  fe  les  conftitue  pour  fa  fin,toUt  ainfi  que  quelqu' vn  peut  eftre  exciré  a  aimer 
Dieu  pour  la  rccompenfe  qu'il  en  attend, encor  qu'il  ne  l'aime  pour  icellc  com- 
-nrie  pour  fa  fin. 

La  quatrième  ,  il  en  fimt  dire  le  mefme  de  celuy  qui  recherche  vn  Euefché 
pour  l'honneur  comme  pour  fa  fin  :  car  c'eft  vne  ambition  grandement  répu- 
gnante au  bien  commun,  comme  le  tient  le  mefme  Sylueftre. 

La  cinquième,  celuy  qui  defirc  l'Euefché  principalement  à  caufe  du  degré» 
il  pèche,  comme  dit  S.Thom.  en  ta  2..i.q.i'6yart.i.  du  péché  deprefomption» 
parce  que  comme  c'eft  m  eftat  haut  &  releué  ,  &  de  grande  perfeâ:ion  ,  c'eft 
vne  prefomption  a  l'homme  de  defirer  vn  tel  degréiquoy  qu'il  luy  fuft  loïfible 
de  defirer  ^ue  Dieu  luy  donnaft  vne  fi  grande  perfe(^ion>  qu'il  fuft  digne  d'vn 

tel 
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tel  (^cgre.  le  n'eftime  pas  toutesfois  que  ce  foir  péché  mortel  ■>  ains  feulement 
venicL  de  defîrer  rEuefché  a  caufe  du  degré  :  parce  cju'il  n'y  a  pas  vne  fi  gran- 
de periierfion^qu'au  dehr  de  l'auoir  a  raifon  de  l'honneur  &  reuenus. 

La  fixiéme  règle  eft  -,  qui  délire  1  Euefché  à  caufe  de  l'office  >  afin  de  profirer 
aux  autres»  il-tie  pèche  pas  de  foy  ■>  d'autant  q',;e  cela  fe  peut  quelquefois  faira 
licitement  :  il  y  a  toutesfois  du  péché  ,  (i  c  eit  fans  ncccilité  i  f<j'auoir  el^>quand 
il  ny  a  perfonne  qui  occupe  dignement  cet  Euefché  ,  &  qu  il  le  f^ait  ou  par 
c[uelque  reuelati'm^ou  par  infpiration  du  S.Efprit.  Voila  ce  que  dit  S.Thomas 
au  heu  fut:aU(guè.  Et  la  raiCon  en  ell:  •>  parce  que  ce  profiter  aux  autres  •>  ell 
conjoint  auec  le  Prefider  ,  ce  qui  eft  difficile  ••  d'où  vient  qu'il  femble  y  auoir 
delà  prefomption  de  defirer  vn  tel  ofrce.  Teftime  neantmoins  que  celuy  ne 
pecheroit  point  »  qui  pour  defirer  l'Euefché  ,  n'auroit  autre  motifque  l'vtiliie 
'àts  autres  »  encor  que  cela  foit  dangereux  :  car  on  fe  laifle  facilement  porter 
au  defir  de  prefider  &  elke  honoré  des  autres.  Voila  ce  que  nous  auions  à  diue 
touchant  le  defir  :  &  cette  doctrine  n'eft  point  contraire  a  faint  Paul  chap.  3. 
écriuant  a  Timothée  :  Celuy  <jm  dejîre l' Ettefchè  ,  de^e  vne  ifonr,e  œuvre  :  car  au- 
tre chofe  eft  defirer  vne  bonne  œuvre  »  autre  chofe  la  bien  defirer  :  faint  Paul 
ne  dit  pas»  que  celuy  defire  toujours  bien  qui  defire  vn  Euefché ,  mais  qu'il  de- 
fire  vne  bonne  œuvre  ;  ce  qu'il  explique  incontinent  dénombrant  les  perfc- 
élions  de  l'Euefquc.  Or  quclqucsfois  on  peut  defirer  ce  qui  ei\  bon>fans  le  bien 
defirer. 

On  peut  auflî  pécher  en  procurant  l'Euefché,  Sylueftre  verh.  EpifcoptUt  tient 
qu'en  tout  cas»  mefme  en  celuy  de  neceflité,c'eft  péché  de  la  procurer  :  mais  je 
ne  le  crois  pas  :  c'ar  j'eftime  qu'il  eft  permis  en  cas  de  necclîité  :  auquel  cas  S. 
Thomas  dit  qu'il  eft  permis  de  le  defirer.  Voila  les  façons  efquelles  on  peut  pé- 
cher deuant  la  collation  de  l'Euefché. 

En  la*  collation  on  peut  pécher  en  trois  manières.  ^ 

Premièrement ,  fi  eftant  inepte  il  reçoit  l'Euefché.  Par  exemple  ,  Ç\  c'eft  vn 
ignorant»  vn  pécheur  puUic  »  &  n'a  intention  de  s'amender  :  s'il  ell  inutile  & 
inhabile  pour  gouuerncr  •.  car  il  ne  peut  reccuoir  ce  qu'il  ne  peut  retenir. 

Secondement»  pour  le  regard  de  k  collation»fi  elle  fe  fait  par  fimonie»fi  par 
intrufion  ou  trumperie.Or  c'eft  tromperie  de  dilîimuler  ce  qu'il  faut  exprimer, 
&qui  eft  neceftai rement  requis  en  1  Euefché,  comme  il  clt  couché  au  Concile 
àeTrentcen  la/i/.zz.chap.i-  de  Ureforn. Car  il  doit*  necefiairemcnr  eftre  d'à- 4 
ge,  de  bonne  vie  »  auoir  quelque  Ordre  facré,  pour  le  moins  le  Soufdiacona-, 
qu  il  doit  auoir  fix  mois  deuant  lacoUation-  &  enfin  la  dodrineiLiquelie  doit 
eitre  notable^de  forte  qu'il  foit  Dodeur  ou  Licentié  en  Thcologie»ou  en  droit 
Canon»  approuuémeritoircment  de  quelque  Vninerlité,  ou  auoir  d'icclie  té- 
moignage de  fadoAiinc»  il  faut  aulTi  qu'il  foit  légitime.  Or  celuy  qui  cache 
quelqu'vne  de  ces  chofes  »  pèche  grièvement. 

Troifiémerrient,*  encor  on  pèche  en  refufant  finalement  l'Euefché  :  car  lors  T 
que  le  Pape  en  vertu  d'obedi-^nce,  oblige  quelquVn  de  prendre  vn  Euefché»  il 
ne  peut  fans  péché  le  refufcr  finalcment»ains  il  le  d  .it  accepter:&  s'il  a  quelque 
empêchement  qu  il  puifTc  luy-mefme  ofter,  comme  s'il  eft  pécheur  ,  il  eft  tenu 
de  le  faire,  fei-n  S.Th  im.««  lien  (m  ail  q^ué.  Que  fi  c'eft  vncmpefchement  que 
le  Pape  puiflc  ofter  »  il  le  doit  manifeftcr  :  que  fi  ny  L'vn  nv  1  autre  ne  le  peut 
ofter  ,  fi,auoir  eft.parce  qu'il  eftignoiant  ou  inutile,  il  ne  doit  point  pour  tout 
l'accepter  J&,  le  Pape  ne  le  luy  peut  licicemcnc  commander.   H  eft  auiUobli^^é 
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de  l'acceprer  ,  lors  que  la  neceffité  6u  hi'ti  .4e  rEneCqne  le  re  -uierr,  encor  qu'il 
luy  foit  oflert  fans  commandement.' Voila  ce  qui  concerne  la  collation. 

Mais  après  la  collation,*  rEuefque  eit  obligé  a  vne  chofe»  félon  le  Concile 
de  Trente  cfi  lafejf.z.  ch.t.  de  Ia  refoytti.  fçauoir  eft^c^c  fe  faire  confacrer  dans  fix 
mois  pi  ochains  :  que  s  il  ne  le  fait»  il  ei\  obligé  de  reftituer  tous  les  fruits. 

Que  ii  dans  autres  trois  mois  il  n'ell  confacré  •>  il  doit  par  le  drci(îl  mefme 
eftre  priué  de  fun  EueCcKé.  le  ne  penfe  pas  toutesfois  que  l'Euefque  pèche 
mortellcrrenti  hors  de  mépris  ■>  mais  il  encourt  tant  feulement  la  peine. 

Si  quelqu'vn  toutesfois  demeuroit"  va  long-temps  fans  fe  faire  confacrcrîlc 
pouuantî  il  ne  peut  el^re  excufe  de  péché  mortel?  puis  qu'il  tire  les  reuenus,  & 
n'exerce  l'oflice  pour  lequel  ils  font  dellinez.  Ce  Canon  comprend  auffi  les 
Cardinaux  Euefques. 


iy4dditïo}is  jkr  ee  Chdpitre, 


"T  7  Oyez  '^yîlI.Arm■ll.  v.  Eftfcopi^.  Du  ftatut 
\  des  Euefques.  Voyez  S.Th.  Ôc  Caier.cn  la 
2.2.^.185.  Sor.l. io.de  la  luftice.  Val.t.3.d.io. 
q.3.  S..Ant.2.p.  tir. 20. 

Le  guetteur^  Voyez  Sot.  art. i.  au  lieu  fus- 
allcguéq.r. 

Troisj  Sot.art.i.q.2.  S.Thom.  art.i.  au  lieu 
cité. 

La  première)  Val.p.2.col.r. 

Comme  pour  fa  finJVoyez  Sot.Caiet.&:  Val. 
aux  lieux  citez. 

La  cinquième)  Voyez  5ot.en  la  2.concIur. 

La  fixiéme,  &c.  pour  profiter  aux  autres)  V. 
Sot.au  lieu  fus-allegué  col. 7.  S.Thom.  au  lieu 
fus  allègue,  art.r.  tient  quele  defir  de  l'Euef- 
ché  eft  toujours  injuile  ,  ou  fufpeâ:,  il  dit  qu'il 
eft  bon  de  defirer  vne  bonne  œuurc  commune. 
Val. fait  trois  proportions  fur  ce  fujet. 

La  première  e(î  :  Encor  que  tu  fois  digne, (&: 
que  tadefiresfort  tout  ce  qui  eft  requis  à  l'E- 


ve ché  (f(jaiioir  eft  le  falut  des  amcs)  côme  pour 
ta  fin,  les  biens  temporels,  corne  pour  ton  mo- 
tif ;  toutesfois  c'eft  ordinairement  pèche  de  de- 
firer  l'Euefché  ,  car  il  fen  ble  que  ce  foit  témé- 
rité de  s'expofer  aux  dangers  fans  neceffité, 

La  féconde  eft:Ordinairement  tel  péché  eft 
mortel  j  car  celuy  qui  fe  met  témérairement  en 
danger  de  fon  falut,  olïenfe  grièvement  la  cha- 
rité cnucrs  foy-mefme. 

La  troificme.Selon  S.Tho.Caiet.^  les  autres 
communément,  en  vne  grande  necefTité  de  l'E- 
glife,  il  le  peut  faire  que  celuy  qui  eft  digne  de 
1  Euefché  ,  le  pujfTe  faintement  &  loUab'emenC 
defirer;caril  eft  loiiâbie  de  préférer  la  commo- 
dité publique  à  la  fienne  propre.  Voyez  auffi 
Sot. en  la  coacl.4,  au  lieu  cité. 

En  refufant)  V.fur  cela  S.Th.ôf  Caiet.art.2. 
Sot.art.2.Val.au  5. poinft. SyJu.au  lieu  cité. 

Si  1  vn  ny  l'autre  ne  peut)  S.Tho.  ad  2.  Val. 
au  lieu  fus-allegué. 


CHAPITRE     IV. 

n)e  lEueJque  conjïden  après  la  conpcration. 


SOMMAIRES. 


I  Ccjî  vn  trop  graid  prché  mortel  à  l'E- 
vefcjue  de  ne  rejlder  ferfonnelle^net-'t 
en  fa  prope  E^life  '•  ^^/ie  peine  eji 
impofée  a  celuy  <ftii  ne  refide  \  Quil- 
les eaufes  en  exGHJent  :  au  nomb.  i. 

&^ 

4  §l^tls  maux  j'enfuiuent  de  l'nhfence  de 

l'Euef/jjue. 
J  Qjt^and  l' Euefqne  efi  tenu  de  conférer 

lu  Ordres  par  foy-mefme  j  oh  cem- 


l  me  il  peut  enw^yer  fes  Diocefains  a 

vn  autre  Eue/ejue  :  S'tl pèche  mortel- 
lement admettant  aux  Ordres  des  in» 
digyies  :  &  au  njmb.7. 

6  S'il  eji  tenu  de  faire  totu  les  ans  le  famf 
Chrefme. 

8  L'Euefjue  qui  ne  confère  les  bénéfices 
à  des  perfo'ines  dignes^  (^  mefînc  aux 
plus  dignes  i  pahe  mot  tellement, &  tfi 
obligé  à  rcHitHtion* 

9  Covt 
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j  comment  e(f  obligé  i  Euefcjue  de  pi^ff- 
cbery  ç^  Cerner  h  parois  àe  Dca. 

10  Lt  Synode  fe  doit  f^tre  topu  les  (ins^& 

pourcjuoy, 

1 1  Qnarjd  ,  en  tfttelle  façon  ,  (^  pourcjtioy 

f  Ettefcjne  fait  la  vljite. 

1 1  Quels ,  &  (jtti  doiuent  efire  les  ferui- 
teurs  de  l'EHefcjue, 

15  Le  foin  &  vïgiUnce  de  l' Enefi^He  en- 
1/ers  fes  fptjets. 

1 4  L*Buefcjue  doit  eîire  d''vne  vie  irre- 
fnhenfible  »  &  vn  exemplaire  de 
vertu. 

l^  Si  r  Euefjue  ejî  obligé  de  faire  d'au- 
fnofnes  ,  &  de  quels  biens  3  &  com- 
ment il  peut  fe  courir  fes  parens^nom- 
brc  I  ^.&  1%.  otite  mefmefe  dit  des 
Cardinaux, 
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1 7  Qjid  doit  fftre  le  train  >  d*  vii,re  dg 

l'Euff^ue, 
I  9  Si  les  Eurfcjues  peuaent  fure  trfla^ 

ment ,  &  de  q^els  biens  ils  peuuent 

diffofer. 
io  Comme  qtioy  l^ Enefqu:  efui  a  eflè  tiré 

de  quelque  Rt:li^ion,eji  obligé  de  gnr- 

dcr  les  Jîatuts  d'icelle. 
21  Comment  i'  Eut fqtis  doit  accomplir  le 

fimple  vocH  de  la  Rtligro^. 
2  2   L  Enefquc  doit  vctller  à  la  paix  & 

concorde. 
25  Qitil  aye  foin  qu'on  accomplijfe  les 

tejiamenf. 
24  ^t  «^  doit  fulminer  des  excommunica^ 

fions  pour  des  cfitifes  lettres. 
ij  Q^and,  &  comment  on  doit  quelques* 
fois  quitter  fon  Euefché. 


A  Près  qu'on  eft  déjà  Euefque ,  &  confacré  ,  pour  fe  bien  acquitter  de  fa 
charge?  on  doit  faire  plufîeurs  chofes. 

La  première  der*^uelles  c'eft  de  reflder  perfonnellement  en  fa  propre  Eçrlife. 
Pour  quoy  entendre,  il  faut  déclarer  le  premier  chapitre  du  Concile  de  Tren- 
te enl<ip_f'i3'^e  la  Refidence,  auquel  trois  chofes  font  contenues.  La  première» 
c'efi:  le  péché  de  ceux  qui  ne  veulent  refider.  La  féconde  ,  c'eil  la  peine  impofée 
pour  vn  tel  péché.  La  troifiéme  »  font  les  caufes  pour  lefquelles  on  peut  pour 
quelque  temps  ne  refider  en  fa  propre  EgUfe. 

En  premier  lieu  >  *  c'eft  vn  gros  pèche  mortel  de  ne  refider  en  fa  propre 
Eglife  fans  caufe  >  car  foit  que  la  reîidence  foit  de  droit  diuin  >  foit  de  droit 
humain, ce  que  nous  n'auons  intention  de  décider  maintenant  j  tous  advoiienc 
qiiec'eft  pechc  mortch  &  digne  d'vtxe  grande  damnation.  Par  les  Euefqucs,  il 
fautauiri  entendre  les  Archeuefques»  les  Patriarches  &  Supérieurs,  mefmcs  les 
p  ^Cardinaux  Euefques. 

Or  la  peine  impofée  par  le  Concilceft  qu'ih  perdent  tous  leurs  reuenus  en- 
tiers durant  le  temps  qu'ils  n'ont  pas  refidé  ,  &  qu'ils  font  rendus  ?  ou  à  la  fa- 
brique de  l'Eglife ,  ou  aux  pauvres  ,  &  ce  fans  aucune  autre  déclaration  ou  fcn- 
tence,  mais  qu'ils  foient  tenus  en  confcience  de  les  rendre  ipfo  futlo. 

Touchant  les  caufes  *  de  ne  pas  refider,  remarque  qu'il  y  a  deux  fortes  d'ab- 
fen:c. 

L'vne  qui  n'eft  que  pour  vn  temps, &  n'cil  pas  réputée  pour  abfcnce,&  cette- 
cy  le  Concile  la  permet  •,  auec  quatre  conditions. 

La  première  eft,  qu'il  y  ait  quelque  caufe  r.iifonnable  de  s'abfenrer  :  par 
exemple  ,  fi  c*el\pour  recouurer  fa  fanté  ,  ou  pour  la  conferucr  ,  ou  pour  re- 
ceuoir  quelque  grand  Seigneur  ,'ou  pour  traiter  de  quelque  affaire ,  ou  chofe 
fcmSlable.  Car  n'y  ayant  aucune  caufe  raifonnable,il  n'y  a  aucune  abfenccqui 
foit  pcrmife. 

La  féconde  eft,  que  de  la  le  troupeau  n'en  reçoiuc  aucun  détriment  •  car  il 
<îoic  pguruoir  quç  cette  abCçucc  n'apporte  du  détriment  a  fes  ouailles. 
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La  troifiéme  eft  i  que  cetrc  abfcnce  ne  foir  pour  le  plus  que  de  deux  ou  trois 
mois)  foit  continuez,  foit  interrompus  •  car  toutes  les  abfencesis'il  y  en  a  plu- 
fleurs?  mifes  toutes  enCemble  »  ne  doiuent  excéder  vn  tel  efpace. 

La  quatrième  eft^que  tant  que  faire  fe  peut,cctte  abfence  ne  fe  rencontre  aux 
temps  de  l'Aduenr^de  NoeLde  Carefmei  de  Paf^ues-.  de  Pentecolle,  de  la  Fefte- 
Dieu»  en  ces  temps-là  les  ouailles  fe  pkifent  grandement  à  joiiir  delà,  prefence 
de  leur  Pai\eur. 

L'autre  forte  d'abfence,  eft  celle  qui  eft  fort  longue ,  laquelle  eft  vrayement 
réputée  pour  abfence,&  eft  dVne^de  deuxjde  troisjou  de  plufieurs  années  ;  mef- 
me  celle  qui  furpafle  les  trois  fufdits  mois. 

Vne  telle  abfence  doit  eftre  accompagnée  de  trois  conditions. 
;       La  première  eft,  qu'elle  fe  faite  auec  quelquVne  de  ces  *  cinq  caufes^qui  font  , 
la  charité  Chreftienne  »  vne  vrgente  neceftîté,  vne  euidente  vtilite  de  la  Repu- 
blique, aufti  vne  euidente  vtilité  de  TEglife  ?  &  l'obeiirance  deue. 

La  féconde  condition  eft^que  relie  caufe  foit  au  préalable  approuueepar  le 
Pape,ou  Métropolitain  ;  &  à  Con  deffaut,  par  le  plus  âgé  Suftragant  refidanc,& 
que  telle  approbation  foit  couchée  par  écrit, s'il  n'y  acaufc  publiquement  ma- 
nifefte,  telle  qu'eft  vne  euidente  vtilité  de  l'Eglife,  ou  de  rÊftat. 

La  troifiéme  eft,  qu'en femblable  abfence  il  pourvoye  le  mieux  que  faire  fe 
peut,  que  l'Eglife  n'en  reçoiue  aucun  détriment.  Tout  cela  s'y  trouuant?  l'ab- 
lence  fera  licite,  encor  qu'elle  foit  longue.  Il  refte  maintenant  de  déclarer  ces 
cinqcaufes  alléguées  au  nombre  5. 

Par  la  Charité  Chreftienne,  il  faut  entendre  l'vtilité  des  prochains  :  car  lors 
que  îe  prochain  eft  maladcon  peut  faire  quelque  abfence  pour  le  fecourir.  Par 
exemple.  Voilà  vne  Eglife  laquelle  eft  en  grand  danger  d'herefie  ,  &  l'Euel^ue 
d'vn  autre  Diocefe  luy  peut  beaucoup  profiter  par  fa  prédication  :  pour  lors 
quittant  le  ften  propre, il  fe  peut  pour  vn  temps  arrefter  en  vn  autre  pour  l'vti- 
lité  du  prochain  :  toutcsfois  cette  canfe  fe  doit  entendre  en  telle  forte  que  fon 
Diocefe  n'en  reçoiue  vn  notable  détriment  fpirituel  :  car  alors  il  ne  peut  s'ab- 
fenter,  mais  il  doit  veiller  au  fien,  encor  qu'il  n'en  ait  tant  de  befoin.  Il  peut 
aufti  s'abfenrer  pour  moyenner  la  paix  des  grands  Potentats  i  mais  il  faut  tou- 
jours entendre  cette  caufe,  ou  claufe  ,  pourveu  que  le  détriment  qu'en  recevra 
fon  Diocefe  ,  ne  foit  plus  grand  ou  plus  notable  ,  ains  moindre  '•  car  pour  lors 
le  quittcr,c'eft  contre  l'ordre  de  la  charité,qui  eil:  de  fe  fecourir  plùtûit  que  les 
autres. 

L'autre  caufe  eft  l'vrgentc  necelîîté,fçauoir  eft,quand  l'Eucfque  court  rifquc 
c!e  perdre  la  vie  s'il  ne  s'éloigne  de  fon  Eglife  ,  ou  pour  quelque  infirmité,  ou 
pour  la  perfecution  de  quelque  tyran,  ou  pour  femblable  caufexar  en  ce  cas  il 
fe  peut  retirer  pour  vn  temps  ,  pourveu  que  fon  troupeau  n'en  reçoiue  du  dé- 
triment fpirituel  :  car  alors  il  doit  plùtoft  fouftrir  la  mort ,  parce  que  c'ell;  en 
luy  que  fe  vérifie  ce  paftage  :  Bontu  paHor  ponit  anif/iam  /hat/i  pro  ouihffé  fhit. 
Quand  doncques  vn  tyran  ou  hérétique  tache  de  nuire  aux  oiiailles  es  chofes 
fpirituelles,  il  doit  plutoft  mourir  que  de  hs  delaifter. 

La  troifiéme  caufe  eft ,  l'euidente  vtilité  de  l'Eftat  :  car  l'Euefque  fe  peut 
aufli  abfenter  pour  l'vtilité  temporelle  de  tout  vn  Royaume  ,  ou  Prouincc. 
Cette  caufe  neantmoins  ne  doit  pas  eftre  fans  neceftîté  :  car  quand  cela  fe 
peut  faire  autrement  que  par  le  moyen  de  l'Eucfque  ,  il  ne  fe  doit  pas  abfen-    . 
ter.   D'où  vient  que  ces  Euefques  qui  ont  chargç  des  affaires  feculiers  d'vn 

Royaume 
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Royaume  ^  lors  qu'il  y  a  d-e  la  nccefllte  ,  fe  peiuienc  bcitiment  al^fenter  :  iTiais 
quanf^  ils  le  font  hors  ^*e  la  necelTitC!. parce  qvie  ces  affaires  fe  penuen,au0ihien 
minier  par  <^*p.utresqui  ne  foientpas  Euefques-  ils  rf^mblentertreinexcufaMes. 
Or  cette  vtilitc  ^oit  eftre  euidente  '■  car  quanc^  elle  n'eii  pas  f.  notoire  •>  il  vauc 
mieux  que  l'Euefque  demeure  en  fa 'propre  Eglife  '•  &  mefme  il  eft  tenu  d'y 
(demeurer. 

La  quatrième  caufe  eft  vne  eui<îente  vtiîirc  Se  FEelife  :  car  quand  G»  propre 
Eizlife  a  befoin  de  Ton  abfence  pour  luy  procurer  quelque  chofc  ?  ils'en^eut 
abfenter»  comme  aulTî  pour  IVtilité  de  l'Eglifc  vniuerfelle^  comme  quand  on 
aflemble  vn  Concile  General  &  Prouincial. 

Semblablement  quand  il  fait  vne  légation  pour  le  bien  de  toute  l'Eglife  > 
laquelle  ne  fe  peut  fi  bien  faire»  comme  par  vn  Euefque»  car  fi  elle  fe  peut  faire 
aufïi  bien  autrement,  il  ne  fe  faut  pas  abfenter. 

La  dernière  caufe  eft  robeyffance  deuë  :  car  quand  le  Pape  donne  quelque  af- 
faire a  vn  Euefque,  lequel  requiert  fon  abfence  -,  il  fe  peut  abfenter.  Mais  re- 
marquez que  la  feule  obcyflance  ne  fuffir  pas  ,  mais  il  faut  qu'elle  foit  deuë  ".  car 
quand  on  nous  commande  quelque  chofe  fans  caufe  raifonnable-nous  ne  deuons 
pas  obeyr.  Et  le  Pape  pour  fon  plaifîr  ne  peut  point  excufer  i'Euefque  de  refi- 
ler à  fon  Eglifei  fans  quelque  neceffitc.  ^ 

H  faut  donc  bien  prendre  garde  que  la  caufe  ne  foit  de  moindre  importance 
que  l'vtilité  propre  de  fonEglife,&  par  ainfiil  y  aura  neceflité  legitime:cefonc 
les  caufes  pour  lefquelles  TEuefque  eft  difpense  de  refder  pour  vn  temps^hors 
lefquelles  c'eft  péché  mortel  de  s'abfenter  comme  nous  auons  dit,  la  grandeur 
duquel  ce  peut  connoiftre  par  certains  ^*"  maux  qui  s'en  enfuiuent.  Car  les  fecu-  4 
liers  fe  rendent  irrcuerents  &  infolents  ,  les  EccIeHaftiques  irreligieux  »  la  pu- 
retc  delà  do<flrine  s'aneanrit  ,  les  panures  font  opprcffez  ■>  &:  plufieurs  autres 
incommoditez  rejaliffent  de  là.  Voila  donc  la  première  obligation  qu'a  TEuef- 
que. 

En  fécond  lieu»  il  eft  obligé*  de  conférer  les  ordre?  par  foy-mefme.camme  j- 
il  eft  couché  en  k  mtÇmtfef.  chap.  5 .  Que  s'il  eft  détenu  de  quelque  légitime 
empefchement,  qu'il  enuoyefes  fajets  à  vn  autre  Euefque  »  après  qu'ils  auront 
efté  appreuuez  &  examinez.  Outre  ce  il  doit  adminiftrer  le  Sacrement  de  1« 
Confirmation, ce  que  le  feul  Euefque  peut  faire.  Et  en  ce  poinft  fe  commet  vn 
abus  du  tout  eftrange  ••  car  vous  voyez  plufieurs  vieillards  qui  ne  font  pas  encor 
confirmez  ,  faute  d'Euefquc  qui  n'adminiftre  ce  Sacrement,  II  eft  auftî  tenu  de 
faire  toutes  les  années  *  le  faint  Crcfme  ,  afin  d'en  vfer  de  nouueau  au  baptef-  6 
me,  vt  habetttr  âf  confecratione  â^.  comnite^pore.  Les  chofes  doncques  qui  ne  fc 
pcuuent  adminiftrer  que  par  l'Euefque  )  il  les  doit  faire  auec  diligence  »felon| 
que  requiert  la  neceffité. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  ne  doit  conférer  les  ordres*  qu'à  des  perfonnes  dignes: 
«3  où  vient  que  c'eft  péché  mortel  d'v  admettre  les  ignorans»&  de  mauuaife  vie»    ' 
&  de  ny  rapporter  aucuncjou  bien  peu  de  diligence-  ou  examen.  Il  ne  doit  aufTî 
rcccuoir  aux  ordres  ceux  qui  n'ont  dequoy  viure  :  &  fi  rEucfque  leur  baille  ï'is 
ordres,  il  eft  tenu  de  les  nourrir. 

Quatricmcment,  il  eft  obligé  *  de  ne  conférer  les  bénéfices  qu'à  Acsi  perfon-  g 
nés  capables»  &  à  ceux  qui  les  puiffent  exercer.  Or  la  fuflfîfancc  ou  plus  grande» 
ou  moindre,  fe  doit  mcfurer  félon  la  qualité  des  bénéfices  :  car   l'office  d'vn 
Çmc  eft  plus  releué  que  celuy  d'vn  fimple  chapelain.   Et  ccluy  qui  dclaiftanc 

T  t  c    3  le 


s]o      INSTRVCTION    DES    PRESTRES. 

le  digne  confère  le  bénéfice  a  vn  indigne  •>  pec'ie  in  u-cellement:  ?  &  eft  tenu  de 
relUtuer  félon  le  contentement  de  tous  les  Dofteurs. 

Laquelle  reftitucion  fe  doit  faire  ;i  l'Eglife  de  laq'ielle  eft  le  bénéfice, coname 
le  tient  Syl.verh.re/iit.l.^.^.Sc  Soi-  auliure  ^.àe  la  lufltce  &  dn  Droit  ■>  ^.6.  art.  ?. 
Contre  Caier.  qui  a  dit  que  la  reftitution  fe  deuoit  faire  ,i  la  perConne  capible. 
Et  non  feulement  le  bénéfice  fe  doit  conférer  a  vn  capable  ?  mais  encorauplus 
capable  :  car  fi  delaifTant  le  plus  capable  »  il  le  confère  a  vne  perfonne  capable  > 
1  Euefqne  pèche  mortellement  (  il  n'efi:  toutesfois  oblige  de  faire  aucune  refti- 
tution )  mais  il  faurque  cetteperfonne  foit  de  beaucoup  plus  capable  ".  car 
quand  la  chofe  eft  douteufe  ,  &  que  l'vn  ne  furpafte  l'autre  de  beaucoup  ,  ou 
qu'on  croit  tant  feulement  probablement  qu'vn  autre  feroit  plus  capable  -,  ce 
ne  feroic  pas  péché  mortel  de  ne  le  conférer  au  plus  digne. 
9  En  cinquième  lieui  il  ei\  obligé  *  de  prcfcher,  &  de  femer  luy-mcfme  lapa- 
roledeDieuî  comme  il  eft  couché  au  Concile  de  Trente /c/.  5.  c.  i.  s'il  n'cft 
détenu  de  quelque  légitime  empefchemenr.  Toutesfois  pour  lors  il  doit  pour- 
uoir  des  hommes  capables?  &  approuuezîSc  d'vne  faine  doArine  qui  le  falTent» 
&  il  doit  prendre  garde  qu'on  ne  feme  point  de  mauuaifc  doArine  »  &  défen- 
dre la  prédication  a  ceux  qui  la  fement^quels  qu'ils  foienr. 

jo  Enfixiéme  lieu  ,  il  eft  obligé  de  tenir  toutes  les  années*  vn- Synode  Diocé- 
sain? auquelon  pouruoye  a  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  ftatuts  de 
fon  Eglife.  Cela  eft  vn  droit  ancien,  félon  la  difi.î.  en  pluf'urs  ehap.  mais  il  a 
efté  renouuelié  au  Concile  de  Trente  en  hfejf.i.  ej.  i.  de  la  reformation.  Où  aufli 
il  eft  enjoint  aux  Métropolitains  de  congrecrer  vn*Concile  Prouincial  de  trois 
en  trois  ans?auquel  fe  treuuent  tous  les  Euefques  qui  font  fous  eux.  Cnr  il  y  a 
certaines  matières  importantes  ?  defquelles  on  ne  peut  facilement  difpofer  > 
qu'en  vne  femblable  congrégation. 

Enfeptiéme  lieu  j,  il  doit  vificer  toutes  les  années  fon  Euefché  :  que  s'il 
ne  le  peut  tout  vifuerjpour  le  moins  il  doit  vifuer  la  plus  grand  partie:de  forte 
qu'en  deux  ans  il  vifite  le  touf.que  s'il  a  des  empefchemens  legitimes>il  le  doit 
faire  par  le  moyen  de  fon  Vicaire.  Or  cek  a  efté  vn  ancien  ftatut?!  o.  ^'/«c/?  r, 
cap.  re!amm  &  cap.  Epifcopnm.  Mais  il  a  efte  renouuelié  au  Concile  de  Trente 
tnlamefmefejf.  chap.  3.  lequel  apporte  cinq  raifons  »  pour  lefquellcs  on  doit 
faire  cette  vifite,  fçauoir  eft  pour  introduire  la  droite  5c,  orthodoxe  doftrine  : 
&  en  brinnir  les  erreurs  ".  conferuer  les  bonnes  mœurs,  corriger  les  mauuaifes» 
exciter  le  peuple  par  les  exhortations  &  aduerti'Temens  a  la  religion  ,  paix  & 
innocence  ,  ordonner  &  difpofer  toutes  chofes  pour  IVtilité  des  fidelles.  Que 
s'il  treuue  que  tout  va  bien,  qu'il  en  remercie  Dieu  >  vt  hahetur  lo.  qudj  ^i.cap^ 
pUcnif. 

l  z  En  hui£lieme  lieu  ,  il  eft  obligé  *  d'auoir  des  bons  feruiteurs  ,  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel ,  &  manquer  en  cela  par  vne  crafie  négligence  » 
ou  par  malice ,  c'eil:  péché  mortel ,  &  ce  fort  grief.  Or  les  Euefques  font  obli- 
gez a  ce  faire  i«  d.  S  ^.cap,  decenter-,  afin  qu'ils  ne  confèrent  les  bénéfices  à  leurs 
parens  "•  &  faire  le  contraire,  c'eft  péché  mortel  "  ce  qui  s'entendjquand  il  y  au- 
roic  du  fcandale  ,  &  qu'ils  font  incapables.  Et  en  cas  que  cela  ne  fuft  ,  il  leur 
pourroit  donner  lacommillîon  de  fes  affaires,  quoy  que  s  il  y  en  auoit  d'autres 
qui  fuffent  capables»  il  feroit  plus  feur  de  leur  en  bailler  la  commiftion  en  pa- 
îeillé  caufe. 

i  I     Nçuficiiiement»  il  doit  *  diligemment  confidcrcr  les  mœurs  de  foçt  peuple  : 

•^  veiller 
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&  veiller  fur  iceluy,  defendnnt ,  &  s'il  eft  befoinchaftiant  les  péchez  publics  » 
comme  les  adultères»  les  jeux  dehazard  &  berUncK  &  femblables  ,&  prin- 
cipalement les  péchez  des  Ecclefiaftiques.Mais  deles  voir,  &  de  les  permettre» 
ce  feroif  vn  horrible  peché'.&  l'Eeufcjue  n'eft  point  excuse  de  ne  le  rçiuoir,  s'il 
n'y  a  mis  diligence, &  s'eft  enquis  pour  lefi^auoir.-car  cela  appartient  trop  par- 
ticulièrement a  fa  charge. 

En. dixième  lieu,  il  doit  eftre*  dVne  vie  irreprochr^ble,  com.me  il  eil  cotîche  2^ 
en  la  première  a  Timothee  chap.  9. de  fortequ'il  ne  fafic  aucun  péché  public, 
qui  puifTe  mal  édifier  ou  fcandalifer  les  autres.  D  ou  vient  que  s'il  eiloit  concu- 
binaire,  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  outre  le  pèche  de  fornicâ'tion  qu'ilcommer- 
troit,il  pecheroir  mortellement, &  ;i  raifon  du  fcandale  &  du  mauuais  exemple 
qu'il  donneroit  ,&  autant  de  fois  il  pechcroit  »  qu'il  fcandaliferoit»  Encore  ne 
luy  eft- ce  pas  a(ïez  de  ne  point  pécher  :  mais  encor  il  doit  eftre  vn  exemplaire 
de  vertu  a  fcs  fujcts  ;  car  il  eft  vnecité  mife  fur  la  montagne  ,  &  c'eft  vue  lu- 
mière laquelle  doit  luire  en  telle  façon,  que  les  fujets  voyent  fts  bonnei  cenures, 
&  englortfiern  Dieu  le  Père  e^ui  efi  es  c'tevXy  en  fàint  Matthieu  chap.  ^. 

En  onzième  lieu  ,  il  cil:  obligé  *  de  faire  des  aumofnes.  Or  pour  entendre 
en  quelle  façon  il  y  eft  tenu,  remarque  que  les  biens  ,  ou  reuenus  de  l'Euefque  ^ 
pcuuént  el\re  de  deux  fortes.  Les  vns,  qu'il  a  par  quelque  tiltre  feculier,  ou  par 
droit  héréditaire  des  parens,  ou  par  quelque  donnation,ou  qui  luy  fontécheus 
par  quelque  autre  voye  ••  les  autres  font  acquis  par  droiél  Ecclefiaftique.  Re- 
marquez derechef,  qu'en  l'Eglife  primitiue,  jufques  au  temps  de  faint  Auguftin 
&  de  faine  Hierofme  ,  les  Euefques  &  le  Clergé  viiioient  d'ordinaire  en  com- 
mun :  &  partant  les  biens  qui  leur  arriuoient,  foit  de  difmes  ■>  foie  de  la  deuo- 
tion  des  fidellc'^-,  ne  fe  diuifoient  point,ains  eftoicnt  fournis  à  la  diftribution  de 
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quatre  parties  "-la  première  aeite  referuee  pc 
que,  k  féconde  pour  le  Clergé,  la  troifiémc  pour  la  fabrique  ,  &  la  quatrième 
pour  hs  pauurcs.  Et  femblable  diuifion  fe  retrouue  quafi  par  tout. 

Cela  fupposé,  ie  dis  en  premier  lieu,  que  des  biens  qu'il  a  eu  par  droid  fecu- 
lier, TEuefque  neft  pas  d'auantage  obligé  de  faire  des  aumofncs  ,  qu'vn  autre 
Prince  ,  ou  Seigneur  feculier  :  mais  il  peut  pécher  ou  par  auarice,  ou  par  pro- 
digalité, comme  les  autres  ?  &  s'en  peut  feruir  à  tous  vfages  fans  cftre  oblige 
de  reftitucr. 

le  dis  en  fécond  lieu,que{i  en  quelqu  endroit  cette  diuifion  des  biens  Eccl^ 
fiaftiques  n'a  pas  efté  faite,  l'Euefque  eft  obligé  de  ne  rien  fouftraire  au  Clergé, 
aux  pauures,ou  a  la  fabrique  '.car  de  retenir  femblabies  biens, &  fe  les  appro- 
prier, c'eft  non  feulement  péché  mortel  :  mais  encor  on  eft  tenu  de  faire  refti- 
tution.  Et  en  ce  poinâ:  tous  f^nt  d'accord. 

le  dis  entroinémelieu^quelaoù  telle  diuifion  eft  faite,  après  que  l'Euefque 
aprins  ce  qui  a^-partient  a  l'honorable  entretien,  viure,veftement  &  ornement 
defamnifon,  comme  aulTi  ce  qu'il  peut  diftiibuer  par  charité  à  fes  autres  pa- 
rens indigents  ,  oufcruitcurï  ,  il  eft  obligé  fous  péché  mortel  de  d*  nncr  le 
rcfte  aux  pauurcs  :  &  en  cela  tous  font  d  accord  ,  encor  qu'il  y  ait  des  opinions 
contraires.  Car  quelqucs'vns  dicnt  qu'il  eft  obligé  de  reftiruer  tout  ce  qoi  luy 
refte  :  comme  Nnuarre  au  liuredc>  reuenus  EccL*fiaftiq"C.<  ,  fur  le  chapitre  , 
S^onim  ^Hidquid  lô.fuJi.i.Si.  en  la  dcftcnCc  des mefmes  iùucs  ,  ^^arce  qu'il  n'a 
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pas  le  c^omaine  de  cette  portion  des  pauures  :  d'autres  tiennent  qu'il  n'y  eft  pas 
obligé  :  parce  qu'il  en  a  le  domaine  -.l'eilime  qu'il  n'y  eft  pas  tenu»  auec  faint 
Thonias  en  la  z.i.^af/?.  iS^«  M.nisquoy  Qu'il  en  Gut,  c'eft  péché  mortel  de  les 
mal  employer.  11  ponrroir  bien  reformer  fon  train>&  fouftraire  quelque  chofe 
(jc  ce  qui  appartient  a  riion-.rnble  entretien  de  fa  perfonne  &  des  fiens  »  pour 
l'employer  en  toute  forte  d'vfages  ■>  mais  non  pas  autrement. 

ï7  Or  pour  fçauoir  quel  doireftre  Teilat  "^  &  l'Entretien  de  rEuefque  écoutes 
Je  Concile  de  Carthage  ^.an  C<tn.  i  5  .fur  ces  paroles  :  'tiue  le  meuble  &  lemcjnage 
de  l'ènefijue  fot  vil,  &  ynndefle,  &  fn  tab'e  &  (on  viure  fembUbU  à  celny  des  pAtmres, 
fè"  ijud  'et:ue  la  dignité  de  fort  autho-ite  par  le  moyen  de  la  foy  ,  C?"  d-s  mérites  de  fa 
bon>^ev:e  lequel  Canjn  a  ette  reform.eau  Conci-lc  de  Trenre  en  la  'ejf.  i^.chap. 
4.  les  paroles  vnpeu  plus  changées.  Voicy  celles  du  Concile  de  Trente.  Les 
exemples  de  nos  Pères  an  Concile  de  Cartloagr^  ne  commande-'/t  pas  tant  [eulement  que 
les  EuefejuKS  fe  contentent  d'vn  train  797  de  fie  ,  d'vne  table  •>  &  nourriture  jobre  ,  %naù 
encorcjHtlt  prennrent  garde  qu'en  tout  le  refle  de  leu^  vie  ,  &  en  toute  leur  maifon  rien 
ri',  pa  Oijfe  <fuifo'it  ca  .traire  à  ce  Saint  injiitut ,  &  qui  ne  rtjftnt^  Icjimpluit'e  ■>  le  vray  . 
zde  de  D  -u,  &  le  mépris  des  vanstez.  Voili  ce  que  dit  le  Concile. 

18  Et*  remarquez  qu'au  m.efme  lieu  le  Concile  deffend  d'enrichir  des  biens  de 
l'Eglife  Tes  parens,  freresi  &  nepueux?  &  que  cela  n'cft  permis  en  aucune  façon» 
encor  qu'on  leur  puifie  mediocremient  pouruoir  s'ils  font  pauures.  Et  la  mefmc 
doélrine  s'applique  aulîî  au  Cardiuaux. 

1^  De  li  vientque  les  Euefques?  encor  que  *feIon  la  liccncedu  Pape  ils  puifïènc 
faire  teftament  ,  nepeuuent  autrement  difpofer  de  femblablcs  biens  que  pen- 
dant leurvie.  Dequoy  vo-yez  Nauarrc^w  c^4/7.  5 .  nomb,  1 1  9.  Or  tout  ce  que 
nous  auonsdit  touchant  les  biens  Ecclefiaftiques  >  fe  doit  aufli  appliquer  aux 
Curezî  aux  bénéficiez  5  &  a  ceux  qui  par  titre  Ecelcfiaftique  joiâifTent^des  biens 
de  l'Eglife. 

zn  En  douzième  lien,*  fi  l'Euefque  a  efté  tiré  de  quelque  religion,iI  eft  oblige  de 
garderies  ftatuts  d'icelle'.furquoy  voyez  faint  Thom.  au  lieu  fus  allégué  Tou- 
tesfjis  il  eft  obligé  de  garder  les  vœux  efTentiels  auec  différence,  U  eft  obligé 
de  garder  chafteté-.car  le  lieu  de  l'Euefque  religieux  cft  plus  grand  quedeceluy 
qui  n'efi:  pas  Moine,  en  fairde  chafteté:  car  file  Pape  nen  pcntdifpenfer  vn  Re- 
tigieux  »  il  ne  peut  difpenfer  vn  Euefqne  Religieux.  Il  eft  obligé  a  l'obedien- 
ce:mais  elle  eil  changéc,&  il  la  doit  au  Pape:toutainfi  que  le  Genei  al  d'vn  Or- 
dre 5  n'ert  pas  exempt  de  l'obedienceimais  elle  fe  change  eauers  le  Pape. II  doic 
garder  le  vœu  de  pauuretccar  encor  qu'il  aye  des  biensîtoutesfois  il  n'en  a  pas 
le  domaine,maib  tant  feulement  rvfag;eiComme,Ie  t'ieniSylu.veri^.mo'.achfu'.en-' 
cor  qne  Soto.<?«  he^'.  i  o.^,4.tient  qu'il  n  ci\  obligé  a  la  pauureté.  Il  ci\  obligé  de 
garder  fon  habitjSc  autres  chofes  qui  font  comipatibles  auec  vn  tel  eltat>com- 
me  de  fe  nourtir  de  poiff^ns-s'il  eftoir  Chartreuxifi  ce  n'eft  qu'il  en  foit  difpen- 
sé.Mais  il  n'eit  tenu  d'obferuer  ce  qui  n'efl  compatible  auec  vntel  eilatjcomme 
à  la  folitude  »  a  pluficurs  abilinence  &  auCloiftre.Remarquez  neantmoinsque 
ces  chofes  n'obligcnr  a  péché  morrehfi  en  la  religion  ou  dans  le  Monaftere?  el- 
les n'obligeoient  pas&  aux  c^s  ef^uels  le  fuperieur  peut  difpenfer  vn  Moine, 
il  s'en  peut  difpenfer  luy-mefme. 

2|  En  treziefmc  lieu  fi  1  Euefque  a  fait  *  vn  vœu  fimple  de  religion,  il  eft  tenu 
d'y  entrer  &  de  quitter  fon  Euéfché,  toutesfis  après  en  au©ir  demandé  la  li- 
cence au  Pape.5  laquelle  il  doit  demander»  comme  le  tient  SyiaeiX.vcrif.votum  5, 
ji^i.ex  Pâhlttd.  En 


L  T  V  R  E    V.      C  H  A  P.   V  r. 


rr^ 


Ea  qnatorzlcme  Jieu^*  l'Euefque  e/l  oblige  de  pacifier  &  accorc]er,s'iI  '^eur,  »2 
les  voiiins  qui  font  en  difcorde»  comme  il  eft  couchéen  la  difl.ç,o.c.iir£cipi>rnu . 

En  quinzicme  lieu,*  il  doit  conuoquer  les  Horaires5&  leur  demander  leste-  25 
ftamensiSc  examiner  s'ils  onteil:c  accomplis  ■  que  s'ils  ne  le  font  pas»  il  les  doit 
faire  accomplir  :  ainfî  eiVil  couche  au  cha^. p fu^edest  de  HJïam. 

En  feizicme  lieu,  il  ne  doit  fulminer  excommunication  pour  des  caufes  lé- 
gères, *  félon  le  Concile  de  Trente  efiUfeJf.i<^.chap.^.  mais  pour  caufe  raifon-  24. 
nahle  ,  &  gardant  la  forme  du  droid  >  dequoy  nous  auons  parlé  en  la  matière 
de  ''excommunication. 

En  dix-feptiéme  lieu,  *  quand  il  voit  qu'il  ne  peut  s'acquitter  de  fa  chargée,  if 
&  neantmoins  qu'il  pèche  en  ne  s'ch  acquittant  pas,&  qu'il  fcandalife  le  mon- 
de,il  doit  quitter  fon  Eucfché,en  ayant  demande  la  licQnccc^ip.n'Jt  cùm  ûnder/it 
de  rentinciattone. 

II  y  a  plufieurs  autres  chofes  que  l'Euefque  eft  obligé  de  faire  ,  lefquelles 
nous  laiiTons  pour  le  prefent  ',  efperantjDieu  aydant,de  les  traiter  ailleurs  plus 
au  long.  Pleull  à  Dieu  que  les  Euefques  filTent  ce  que  nous  auons  dir ,  comme 
ils  y  font  obligez;  j'efpererois  que  lEgiife  de  Dieu  rctourneroic  bientoiiea 
fa  première  innocence. 


additions Jur  ce  Chapitre. 
E  la refidence^ Voyez  S.Th.&  Caier.art.5.      s'enfuit,  il  pas  que  la  résidence  efl  de  droiA 
^-i-  _  .  1,-1  _  .  i..^        ^  nr  diuin,  puis  que  les  coramandemens  de  l'Egiife 

n'obligeift  point  auec  le  péril  de  la  vie. 

Secondement, ils  le  preuvent  par  1  Efcriture, 
aux  Prou.ch.27. Connoii  laface  de  tes  ouaiilss, 
ôc  confidere  diligemment  tes  troupeaux  :  Oui 
defirc  vn  Euefché,  dciîre  vne  bonne  oeuvre,  en 
la  i.à  Timoth.ch.3.  Prenez  garde  à  vous,  &à 
tous  vos  troupeaux'. 

En  troificme  lieu, par  le  Concde  Trente, ch» 


JL/ Sot.en  toute  la  q.  3 . Val.p  3  .Fran(jois  Turr. 
Barthol.Carauza,  Thom.&  Hierofm.Compeg. 
Nau.au  ch.  25.n.2i.  de  la  reiîdence  des  Prélats, 
Pie  lV.c0nft.rr9.de  Tordre  de  la  confecratioii, 
ôc  reiîdence  de  rEtiefque  ,  Ant.Piganus. 

Touchant  les  caufes ) Voyez  S,Tho.&  Caiec. 
Sot.art.4.  Val.au  lieu  fus-allegué. 

L'euidente  vtilicé  de   l'Eglife  ]   Sot.  réduit 

toutes  les  caufes  pour  lefquelles  il  eft  permis  à  o-u  nuuitmc  wtu,^ai  »t  v^wjn..ut  ii  crue, en» 

l'Euefque  de  s'abfenterde  fon  troupeau  i  cette  i.de  la  reform.felTzj.  en  ces  piroles  :  Comme 

feule  y  qui  eft  pour  le  feruicc  de  fon  Egiifc  pro-  ainfi  foir,  que  par  commandement  diuin  il  foie 

prc,  â  qui  il  doit  la  vie.  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  ch.;rge  dames,  de 

Obédience)  Voyez  Val.au  lieu  cite, col. 2  .  ccninoiftre  leurs  ouailles,  &c.  le  facré-fainr  Sy- 

Il  eft  permis  à  1  Euefque  de  fe  recirer  pour  vn  node  les  aducrtis  bi.  exhorte, que  fe  rellouvenans 

peu  de  temps  de  fa  propre  Eg!ife,en  laillant  ion  des  préceptes  diuins,  &  qu'cft.-.ns  commis  pour 

Vicaire  ,  pour  cuitcr  le  djngcr  de  mort  à  caufe  garder  leur  troupeau  ,   le  paiffent  Ôc  regiltenr 

de  quelque  maladie, ou  blcircure,atîn  que  le  pe-  auec  juftice,  douceur  ôc  verirc. 

rjl  en  étant  éloigne, fon  troupeau  enfoit  mieux  Ambroif.coutcsfois  Ôc  Carhar.  au  tr.de  là  re- 

gouv'ernc:poiirveu  touresfois  que  la  prefcnce  du  fid.  cftimentaucc  moins  de  probabilité  ,  que  la 

Paftcur  ne  foit  neccHaite  au  falut  du  troupeau:  rcfidëce  eft  feulement  enjointe  de  droirt  Papal, 

car  11  le  falut  du  troupeau   requiert  la  prefence  Le  Sacrement  de  la  Conh.niation]  Si  l'f  ucf- 

du  Pafteur,il  doit  plûtoft  mourir. que  de  quitter  que  eft  notablement  pareffcux  .i  adminiftrcr  le 

fon  Eglife  :  car  U  hou  Pujleur  dcyine  fon  ame  Sacrement  de  la  Confirmation, il  pcchc  morreU 


Eglife  :  car  U  ho»  PuJ} 
pour  fes  ouitUes.  Voyez  Sot.art.4.  S.Th.  art. 5. 
au  lieu  fus. al  légué,  Valent,  col.  2. 

Soto  au  lieu  fus  allègue, col. 9. Caiot.  au  lieu 
cite  fur  S.Th.Turrian.  traitant  de  la  reiîdence, 
î<rau.au  lieu  fus-alleguc,Val  col.çprcuvcnt  que 
larcfidence  eft  commandce'dc  droift  diuin. Car, 


lement, félon  'i,^\\\i.^.'verb-co»jum.itio,T\om\i.  2, 
Voyez  Suar.  au  tom.3.  difp  3  8-  p. 2. 

Or  ceiuy  qui  lailfant  le  capable)  Voye«  Nau, 
au  traite  des  reuenus  ctcs  Egliles,q,2.m.23.5ot. 
au  1.4.q. 6. art.  3. Sal.Bann.Arrag.cn  la  2.2.q.65. 
Adna.dc  teft.q.5.  Q.OM.R(g  fccatu.  J>,l-% ."J  n.z . 


\  u  u 
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Car  quelques-vns ,  &c.  qu'il  doir  refticuer) 
AJnii  le  tient  Nau.au  traite  des  reuenus  de  l'E- 
glife,  Alex.Alenf.p.î.q.jô.  memb.5.  art.2.  Ri- 
chard.4.d.45  art.3.q.i,.3<:  autres. 

l'einme  qu  il  n  y  eft  pas  obligé)Aiafî  le  tient 
Bann.en  la  2.:.q.  «  2. art. 6.  Sot,  au  lieu  allègue. 
Molin.au  traire  de  la  Iufi:ice,d.r4+.Caiet.Drie- 
do,  lo  Arbor  Abulcnfi5,en  la  qu.74.  fur  le  ch.6. 
do  fainft  Matth, 

C  ell  pechc  mortel  de  les  m.I  employer  )  V- 
Sot.au  lieu  ciîc.Si  la  quantité' eft  notable. Voyez 
Î^.Thom.^'»tf,'ï7.6.art.i2.&:  2  z.q.i  85.art.7.MoI. 
fus-allcgac.  Lop  p  i.ch.142.  Couar.  fur  les  ch. 
cum  i;i  ofpjt!  de  ctjla.m.n,''^ .  \'i.\.cap.coL  7. 

Les  Euefques  à  ra  fon  de  la  perfcftion  de  leur 
onice.lont  obligez  de  faire  des  aumofnes  par  vn 
lien  plus  étroit  de  charité  ,  mefmc  des  biens  pa- 
triinoni.iux,non  feulement  des  biens  Ecclciîalii- 
qucs;que  s'ils  n'en  ont  point,  ils  doiuent  quefter 
desaumo'ncs  pour  eux  vers  les  riches, feiô  Ban. 
en  la  2.2.q.3  3.  art.  5.oii  il  diTpute  fort  bien  de 
lobligation  des  Euefques  à  faire  des  aumofnes. 
Vo>>:z  auffj  Sot  au  1  10.  q.  art.4,concI.2. 

Molinaen  ladi  p.146.  enfeigne  combien  leS 
bénéficiez  peuuent  donner  de  leurs  biens  à  leurs 
alliez.  Voyez  V^al.p.7. 

Qu^and  les  prochains  ne  font  en  grande  necef- 
fité,  les  bénéficiez  peuuent  fans  péché  mortel 
donner  tous  leurs  biens  à  leurs  parens  ,  encor 
qu'ils  foient  riches,  exceptez  ceux  qui  prouien- 
nent  du  bénéfice  ,  &  pourueu  que  cela  fe  fafl'e 
fans  fcandale.  Cela  eft  clair. 

Les  biés  que  le  bénéficié  peut  amaflTer  par  fon 
epargne,retranchant  de  fon  entretien  neceflaire, 
©u  qu  il  fe  pouuoit  acquérir  juftemeet  par  fon 
induftrie  &c  labeur, font  contez  entre  les  patri- 
moniaux 5:  partat  il  en  peut  difpenferdemême 
que  s'ils  eftoient  matrimoniaux.  Voyez  Nau.  tn 
u4pal.  depuis  le  50.&:  78,aduerti(r.  Sot.au  J.i  8. 
delà  Iuft.q.4.art.3.  Molina  au  lieu  fus-aliegue'. 

Touchant  les  biens  Ecdefiaftiques  qu'ils  font 
tenus  d'employer  en  vfage  pieux, ils  les  peu  vent 
donner  à  leurs  parens  neceGlteux  ,  autant  qu'il 
eft  neceUaire  pour  leur  eftat,&  dotter  fuffifam- 
mcnt  les  parens  qui  font  à  marierjpourveu  que 
toutesfois  ils  n'ayent  fur  les  bras  d  autres  necef- 
fitez  de  leurs  prochains,  &c  qu'ils  n'ayent  d'au- 


tres biens  patrimoniaux  ,  ou  comme- patrimo- 
niaux pour  ce  faire  :  car  s'ils  en  auoient,  ils  s'en 
devroient  ferair  pour  fecourir  &c  cotter  leurs 
parenSj  félon  Mol.au  lieu  fus-allcgiié. 

Il  peut  nourrir  les  enfans  bâtard?, &:  dotter  les 
filles  illégitimes  des  reuenus  de  rEglife(s'il  n'a 
autres  bië5)meftTie  après  la  Bulle  de  Pie  V.Ainfî 
le  tient  Nauar.j^f  ^pol-clertc-au  %dernier  ».9. 

Remarquez  enfin  du  mefme  Mol.au  lieu  fus- 
allegué,  que  les  Ecdefiaftiques  ne  peuuent  faire 
du  bien  à  leurs  alliez  des  reuenus  qui  font  deus 
aux  pauureSjs'il  y  a  d'autres  parens  qui  les  puif_ 
Cent  ôc  doiuent  fecourir. 

A  garder  les  ftatutsj  \'oyez  S.Tho.  Caiet.ai} 
lieu  cite  art. 8.  Valen.p.8.  Sot. q. 5. art. 7. 

Car  fi  le  Pape  n'en  peut  difpenfer  vn  Reli- 
gieux] S.Th. en  la  2.2.q  8  8.art.i  i.Sot.au  liu.7. 
q. 5. art. 2.  &  en  la4.d.3  8.  art. 16.  Mais  la  com- 
mune opinion  rient, que  lePapepeut  difpéfer  du 
vœu  folemnel  de  chafteté-  Henr.de  GM\i.quod~ 
l/b  5.5-. 28.  Richard.4.d.3  8.  art.9.q,i,  CaJet.fuE 
S.Th. au  lieu  fus-allegué,&  quoJiib.i.qr  2.Na- 
uar.chap.i  2.n.  75.  Val.r.3.  d  qu.6.,  .7.  Azor  su 
Jiij.T  2.t.i.ch.7.  dequoy  nous  auons  écrit  quel- 
que chofe  au  iiure  des  réguliers- 

A  \i  pauurcté  ]  Voyez  Val  .p.  8.  qui  eft  d'ac- 
cord auec  Sylueft.  contre  Soto. 

Son  habit  ]  Sot.au  lieu  cité  en  la  i.concl. 
Voyez  Val.  au  lieu  fus-aUegué. 

Remarquez  toutcsfoi-]  Sot.  Val.  au  l'eu  cité 
fur  la  fin,diét  qu'il  n'eft  obligé  de  rien  obferuec 
fous  péché,  excepté  les  vœux, car  ils  fon:  exépts 
du  joug  de  la  règle, dés  qu  ils  ont  atteints  la  fu- 
blimitédc  rEucfque,defquelles  obligations  ils 
fe  peuuent  difpenfer, comme  pourvoit  vh  PrelaC 
régulier, s  il  viuoit  encor  dedans  les  cloiftres. 

Lzs  Euefques  ne  font  point  fujets  auxftatuts 
qui  ordonnent  des  peines  aux  tranfgrefleurs, 
aufquels  ils  eftoient  fujets  ,  quand  ils  eftoient 
dedans  ce  Cloiftre.  Voyez  Caiet.Valent.au 
lieu  fus-alleguc. 

Entrer  en  religion] Si  auant  que  d'eftre  Euef- 
que,il  a  fait  vœu  d'entrer  en  religion  ,  il  doit 
fatisfaire  à  cette  obligation  du  vœu,  c,fertuast 
de-voto.f^  uoti  redempt.hzor  au  l.iic.ié.q.î. 
Il  ne  peut  toutesfois  quitter  fon  EgUfe  ,  fans 
confentement  du  Pape. 
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2)k  Curé. 

AIRES. 

fe  fatre  Vreflre,  pèche  tnor tellement  ,  ^  efi 
obitgé  de  rej}it»tton. 

6  St  le  Curé  qui  a  cfl  propre  au  mtntjlere  ^ 
offiit  e^utl prend ,  pèche  mortellement  >  fi? 
combien  de  temps- 

7  Sj^e  doit  filtre  le  Curé  à  rat  fon  de  f<*  charge^ 
^firtnd  tl  ttmt  déjà  le  knefitc. 


S   O  M   M 

I   Quand  petit  lEuefque^ftns  le  rape>  difpen- 


Y^ 


fer  "vn  baftard  potir  va  bénéfice- 
3  L'âge  dit  Curé- 

3  Celuy  ejui  a  "vn  bénéfice  ayant  charge  drames, 

fe  doit  fur  e  Pafieur  dans  vn  an- 

4  VEuefcjue  peut  difpenfer  le  beneficté à  ra't- 

fon  des  ejludes. 
<5  Celitj  y»/  prend  vne  Cnre  funs  intintion  de 


II 
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TL  faut  confîc^erer  deux  chofes  principales  touchant  le  Cure,   c'ell  a  rire, 
touchant  celuy  qui  a  vn  bénéfice  auec  charge  d'ames  :  l'vne  en  la  collation 
du  bénéfice»  &  l'autre  après. 

En  la  collation,  il  faut  confiderer  ce  qui  efl:  necelTaire  a  vn  Cure, 

Premièrement  ,  il  doit  ei\re  légitime  ".  or  ccluy  *  qui  eftant  bailard  tient  vn  i 
bénéfice  ayant  charge  d'ames ,  fan^  difpen  j;  du  Pape  ,  il  ne  peut  tirer  les  reue- 
lîusmy  retenir  le  bénéfice.  le  dis  fjms  diCpenfe  du  Pape  :  car  en  vn  bénéfice  qui 
n'a  point  charge  d'ames,  l'Euefque  peut  dilpenfer. 

Secondement^il  doit  *  eftre  âgé  de  vingt-cinq  ans,  cap.  in  citrEli^,  gr  e^ipjicn,  z 
ca'.'on.df  eUEl.  in  6.  &  s'il  n"'a  encor  atteint  cet  âge,  il  ne  peut  fans  dirpenfe  te- 
nir le  bénéfice  ,  ny  en  tirer  les  frui(ft?. 

En  troifiéme  lieu,  il  fe  doit  faire  Preftre  dans  vn  ans  *  après  la  collation  de  3 
la  Cure  ,  autrement  il  en  perd  le  tihre. 

Ce  qu'il  faut  entendre  du  Curé  non  Collégial, car  cela  n'a  point  Heu  en  ice- 
luv,  comme  il  eft  dit  au  chzp.lïatutttWy  de  eletï.  L'Euefque^peut  difpenfer  pour  4 
fept  ans/a  caufe  des  elKides,  vt  bzbetur  c.cùm  ex  eo,de  eUB.in  6.  pourveu  qu'en  la 
première  année  il'fe  fafTe  Soufdiacre. 

En  quatrième  lieu,  il  doit  auoir  intention  de  fe  faire  Preftrejquand  il  prend 
^  la.  Cure  :  car  qui  ne  l'a,  outre  le  pèche  mortel  qu'il  fait,  il  doit  rellicuer  tous  î 
hs  frui<fts  qu'il  a  tirés  durant  tout  ce  temps,  jufques  a  ce  qu'il  change  d'inten- 
tion. Ce  qui  faurauffi  entendre  du  Curé  qui  n'eil:  Collegialscomme  il  eft  cou- 
ché au  chzp.commijfa-,  de  eïetl, 

Quelques-vns  eftiment  qu'il  en  faut  dire  le  mefme  des  autres  beneficessmais 
n'y  ayant  point  de  droiélqui  obligea  cela,  il  n'y  faut  point  ei'tendre  la  peine. 
Celuy-  là  pechcroit  bien  mortellement,  qui  retiendroit  quelque  bénéfice  auec 
intention  de  fe  marier:routcsfois  il  n'eft  oblige  de  reAituer,ains  quond  le  béné- 
fice a  charge  d'ames, &  n  jn  collégial, comme  le  tient  Nau, au  ch.  zj  .n.^mb.  1  20, 
&  Soto  au  liu.  lO.q.  f  .art.â.  Mais  Gabr.4.d.  1  f  .q.8.  art.  j.  tienr  qu'il  ei\  obJi^!;é 
de  reAituer  en  tout  bénéfice,  mefmc  en  celuy  qui  n'a  point  charge  d'ames. 

En  cinquiéine  lieu  ,  il  doit  eiire"^  propre  au  miniltcre  &  office  qu'il  prend-,  ^ 
félon  le  Conc.  de  Trente  rn  lafeJJ.j.chi^p.^.  D  ou  vient  que  celuy  qui  ncft  af^c^ 
capable, &  n'a  intention  d'apprendre,  ou  ne  fe  connoit  propre  pour  apprendre» 
ou  qui  eft  pécheur  public, &  ne  penfe  à  s'amender,  pec'ie  morteilen)ent  en  pre- 
nant vne  Cure,  &  pèche  auiïi  en  la  retenant,  s'il  ne  change  de  propo?» 

Or  après  qu'il  eiien  la  pofielfion  du  benefi:e  ,  *•'  il  eû  obligé  a  beaucoup  de  7 
ehofcs  a  raifon  de  [on  office. 

En  premier  lieu»fi  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  requis  a  Çon  office  lu  y  manque» 
il  ell  obligé  d'y  remedier,tant  c]u'il  peut  ".  comme  s'il  eft  ignorant ,  il  doit  ap- 
prendre ce  que  nous  auonsdit  cy-defTus  eftre  necellarc:s'il  eft  de  mnuuaife  vie, 
il  fedoit  corriger  :  &  s'il  fe  connoit  tour-à- fait  inhabile  pour  ce  faire  ,  il  doic 
ren  -yncer  au  bénéfice,  C'UpJtifi cù'n  pridem-,  de  rcnHnciat. 

En  fécond  lieu  ,  j>'il  a  deux'  Cures  ,  il  en  doit  quitter  vne  dans  fîx  mois  pre- 
cifémen-,  félon  le  Conc. de  Trente,  autrement  il  les  perd  toutes  deux  de  droit. 
Or  quand  la  Cure  ei't  b:en  rcntée  ,  &  capable  de  l'entretenir,  ce  feroit  péché  de 
tenir  vn  autre  fimplc  bénéfice  ,  s  il  n'a  quelque  caufe  légitime,  pour  laquelle 
il  piiiftc  tcnit  plufieurs  fimples  bcncfices,comme  nous  dirons.  Que  fi  vne  Cure 
ne  fiiftit  pour  entretenir  honneilcmcnt  vn  homme^  il  peur,  ancc  difpcn'e,  ton- 
lesfoii)  du  Pape  ?  en,  auoir  vne  autre  fiiTiplc.  U  en  peut  néant  moins  auoir  dent 
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qui  requièrent  la  refic^ence  »  félon  le  décret  ciu  Concile  de  Trente  en  la  fejf.i^l 
chip.  17.  de  la  reformatton.  Le  Curé  eft  auiïi  obligé,  dans  deux  mois  après  Ja  col- 
lation ,  &  après  auoir  pris  pofTeffion  ,  de  faire  profelTion  entre  les  mains  de  foa 
Euefv^ue  ,  ou  de  ion  Vicaire  >  par  laquelle  il  jure  publiquement  obeïiTancc  a  la 
fainre  Eglife  Romaine^comme  il^el\  couché  au  Concile  de  Trente  en  lafcjf.2.^. 
chap.  I  z.  Voyez  la  Confticution  de  Pie  IV.  InjurMHmtiùbi^ ,  laquelle  contient  la 
forme  de  la  profelTion  de  foy  qu'il  Faut  faire. 

En  troificrrie  lieu  -,  il  eft  tenu  de  refider  ■>  &  cette  refidence  fe  doit  entendre 
en  telle  force,  que,  félon  le  Con:ile  de  Trente  et  UfejJ.i^ .  chap.i.  de  U  reforma- 
t-'yn-)  il  ne  fe  puifle  abfentcr  fans  eaufe  legicimejautrement  il  perd  tous  les  reue- 
nus  pour  le  temps  de  fon  abfence ,  comme  il  a  cfté  dit  de  l'Euefque.  Mais  afin 
qu'il  fe  paiffe  abfenter  fans  péché  ,  &  fans  encourir  aucune  peine  tiï  faut  que 
quatre  conditions  y  concourent. 

La  première,  qu'il  ait  caufe  raifonnable  »  telle  que  nous  auons  dit  de  TEuef- 
que. 

La  féconde  ,  que  cette  caufe  foit  approuuée  de  l'Euefque  ?  &  couchée  par 
écrit. 

La  troifiéme,  que  l'ahfence  ne  foit  pour  le  plus  que  de  deux  mois. 

La  quatrième,  que  durant  ce  temps  on  pouruoye  à  quelqu'vn  des  rcuenus  de 
ce  bénéfice,  qui  puiffe  bien  &  deuëment  fupléer  au  deiaut  de  l'autre. 

Derechef  en  quatriefme  lieu,  il  eft  obligé  de  célébrer  tous  les  jours  la  Mcffe 
pour  fes  Parroiliîens,&  non  pour  autres, félon  Soz.au  liu.^.  ^.3  .a7t.  1. Toutes- 
fois  cela  fe  doit  entendre  lors  que  les  reuenus  des  difmes  font  de  grand  valeur. 
le  croirois  routesfois,  qu'il  fufîit  de  célébrer  les  Dimanches  &  Feltes  ,  &  encor 
quelques  autres  jours,  quoy  que  nj»n  tous.  En  cecy  ncantmoins  il  faut  beaucoup 
auoir  égard  à  la  coutume.  Or  quand  il  qÙ.  empefché  ,  il  en  doit  fubiUtuer  vn 
autre  a  fes  dépens  qui  cel-ebre  pour  luy.. 

En  cinquième  lieu  ,  il  eil  obligé  de  prefcher  au  peuple ,  comme  il  eft  couché 
eft  la  fejf. alléguée  i4.  &  de  luy  enfeigner  la  dodrine  Chreftienne  ,  ce  qu'il  eit  ne- 
ceffairc  de  croire,  &  les  communs  péchez  ,  &  les  vertus  générales  :  encor  qu'il 
ne  foit  obligé  de  prefcher  par  foy  s'il  en  conftituë  vn  autre  qui  le  fafte.  Or  ce- 
la fe  doit  faire  les  Dim.anches  &  Feltes. 

En  fixiéme  lieu  ,  il  eit  tenu  d'adminiftrer  les  Sacremens ,  non  feulement  en 
temps  d'obligation  >  mais  encor  lors  qu'on  s  en  approche  par  deuotion. 

En  feptiefme  lieu,  il  fe  doit  enquérir  des  vices  &  pécheurs  publics  qui  font 
en  fa  pnrroiire,&  les  corriger  par  foy,  ou  les  manifelter  a  l'Euefque,  &  f^auoir 
fi  tous  fes  Parroiftiens  fe  confeftcnt  &  communient  en  Carefme  &  à  Pafques» 
&  s'ils  entendent  la  Meffe  les  jours  de  Fefte. 

En  huiâiiéme  lieu,  il  doit  villter  les  malades  de  fa  parroiffe  5  6c  fçauoir  s'ils 
ont  befoin  He  queLjue  Sacrement  quand  la  maladie  eit  dangereufe.  Il  le  leur 
doit  adminiftrer,  h  les  exhorter  à  le  rcceuoir,  a  faire  leurs  teftamens,  &  autres 
oeuvres  Chreiliennes.  Et  en  cela  ne  s'acquitter  de  fa  charge  ,  c'ei^  vn  grief  pé- 
ché mortel.  Car  il  arriuera  que  quelqu'vn  mourra,  &  fera  dam#é  ;  lequel,  s'il 
euft  receu  le  Sacrement,  eult  eité  fauué. 

Il  eft  obligé  en  neufîéme  lieu ,  d'enfeuelir  âufli  les  pauures  de  fa  parroiftè» 
encor  qu'il  n'en  attende  aucune  aumofne,&  de  recominander  leurs  amcs  à  Dieu.. 
Voilà  les  chofes  principales  aufqueiles  eft  obligé  le  Curé. 

,       _  Additions 
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uidditio-  '  fur  ce  Chapitre . 


LEgitîme)Voyez  cy-cleflos  de  Tirregularîté. 
rEuerque)Pour  vn  fimple  bénéfice,  cap.  i. 
de  filits  Preibjteri.yo)  ez  Nauarre  au  chapitre 
2c.nombre.117. 

Au  Cosicile  ,  ôcc  en  la  fcfl*.  24.  chsp.  1 2,  au. 
trcment  les  fruiifts  ne  feront  pas  à  luy,  félonie 
Concile  au  mefme  lieu. 

En  fixiéme  lieu)Rich.4.d.i7.  en  Partide  2.q. 
3,SiIu.Conf  i.nomb.i4.io.Med  en  Iaq.37.de  la 
confefTion  ,  efliment  que  le  Curé  eft  feulement 
obligé  de  commandemenr,d  entendre  la  confefl 
fion  de  fon  parroiffien,  lors  que  le  pénitent  eft 


tenu  de  fe  confelTer.maîs  Sot. en  la  d.i  8. q. 4. art. 
2. Adrien  en  la  queftion  5.  de  la  coiifeflion,  au 
doute  8.Nau.ch.2  5  nomb  1 5 1.&  au  Cn.-pœntter. 
de  la  pénitence  d. 6. nomb.  1 5  z.Carbo  au  traiAé 
de  la  ffonferr  chapitre  11.  Anglçs  fur  le  4, 
de  la  confefnon  p.246.Val.au  tom.4.  difl-.  7  q. 
lc-p.5.Sàr"./»^/-(7r^^^  nomb.4..auec  Tolct,  foû- 
tiennent  qu'il  y  eft  oblige  toutesfois  &  quantes 
que  le  paroifTien  le  reqicrt ,  car  le  Curé  eftanc 
Médecin  des  âmes, il  tire  des  reucnus  annuels  , 
à  condition  qu  il  foit  obligé  de  donner  les  re- 
mèdes de  fon  falut  à  celuy  qui  les  demande. 


CHAPITRE     VL 
n)u,  cinquième  commandement  ^(^  quel  péché  cejl  de  Je  tuer* 

S    O    M    M    A    I    R    E   s. 


I  VetlmeUgie  j  &  defcription  de  l'homi- 

cid''. 
z  Les  différences  de  l'homicide. 

3  On  peut  tuer  tn  homme  en  cincj  façons» 

4  Si  celuy  cjuîfe  tue  »  pèche  morteliement. 

5  5i  celuy  cjid  fe  couppe  ijîttljue  mern- 

hre-t  pèche  rncrtekef^.era  >  é"  commenta 
.  nomb.  8. 

6  Le   Prefîre  ,  Clerc  ,  &  Moine  fe  re- 

tranchant quelque  membre  ,  torn-^ 
bent  en  excommunication  ,  C.  H  quis 
fuadenre. 

7  Celuy  qui  fe  couppe  Us  ger.itoires  fous 

pf'eiexte  de  chajleté  ■>  pèche  mortelle- 
ment. 

8  5/  ctluy  ejui  fe  laijfe  tiier  j  pcchemor 

tellement  ^  &  comment  »&  au  nomb. 
fuiuant. 
10  On     peut   expofer  fn   vie  potir  fott 
amy. 

II  Si  &  quand  ce-tty  qui  a  ejlé  iufnnent 

emprifonné  ,  peut  rowpre  lesprijons  > 
&  j'erfti'ir, 
I  2  Celuy  qui  a  ejlé  condamné  à  mourir 
defaiim.^u  a  ejté  ietté  aux  Lyons  , 
peut  prettare  des  vinndes  s'tl  en  a-,  ou 
fe  def(tidrc  des  b(Jics,  encer  qu'tl  ny 


-  I 


foit  pas  obligé. 
Il  Si  celuy  qui  s'expofe  à   Vne  mort  af.. 

feurée ,  ou  probable  ^  pèche  mortelle" 

ment. 
I  4  Si  celuy  pèche  mortellement ,  qui  fait 

de}  fi  rudes  pénitences  que  U  mort 

s'^en  enfuiue, 

1 5  Si  celuy  i  qui  à  fon  efcîtnt  tue  ou  frap- 

pe vn  autre  •>  commet  vn  ^nef  pcché 
mortel,  ou  quelles  caufes  l'excujent. 

1 6  Quelles  conditions  dotutnt  ejlre  inter- 

uenir    pour   pouuoir    tter  utfiement 
quelqu'un  ,  aucc  les  huid  nomb. 
/«/«<«';?  no  njb.  17. 
\%  Comment  Cou  peut  tueries  ennemis  & 

bannis. 
i<)  Le  mary  m  peut  tuer  la  femme  adul- 
tère. 

10  On  ne  peut  faire  mourir  l'innocent  ,  ($' 

comment  il  ftitit  ebuier  ^  ft  on  ne  le 
preuue  coiilpubUi  nomb.  fuiuant, 

11  Le  lu^e  dote  procéder  félon  ce  qu'on  a 

allégué  &  prêt  tué, 
zi  On  ne  peut  futre  mourir  aucun  pour  vn 

péché  caché. 
2.}  Les  luges  pèchent  grie fnf  ment,  qui  par 

paroles  jraudu'.eufes  çj-    belles  pro- 
V  u  u    i  Tnrjjet 
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m^jfes  ,  tirent  la  confioïJfAnc e  des  cri- 
mes ,  déficit  A  s  lis  rioi.t  HHCun  indice 
on  demie  prenne. 

24  Quant  ,  \&  comme  fit  pèchent  les  )uges 
EcclefijfriqHes  coudarnnant  quilcjHVn 
a  mot, 

î  j  En  ^ueli  coâ  il  c^  permis  y  àe  tuer  c\uel- 
qttvnfans  tiftcitrie  authorité  phh'ique 
pour  c^iufe  de  ntcejfué» 

i6  Si  9»  contraUe  ejJ^elcjHS  irre^ti^arîié en 
ttiant  pour  dtjfendre  fa  perf&nne  eu 
cellr  d'aytru). 

27  Si  celny  là  doit  tuer  fon  a^gyejfeur  , 
ijuiefliUrt  attaque  rie  Ce  psitt  cutre- 
TTiK^it  deffendre  ,  quen  le  tuant  :  0^ 
j'ilfe  doit  laijfsr  tuer ,  ou  mefmi  s'il 
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le  peut  tuer  en  le  prcuenant  ,   de  peur 
n'ejhe  tué. 

2  S  S»  celtty  q.i  pourrcit  [Aitper  favie  en 

pre^istnt  la  fui  e  ,  peut  tuer  vn  autre 

pour  m^^inteKirfo^  howeur. 
25  Qj!^.i}îd  y&  a  qni  eft-il  permis  de  tner 

pbnf  co^'Jtruer  Ces  bie.'iS, 
}o  ïl  efi  permit  de  tuer  pour  conferuer  fa 

chÂfleté.  Qjiand  ejî-ce  que  la  Vierot 

ne  pèche  y  &  ne  Per  d fa  virginité  ejtunt 

prife par  force. 
5 1  Sicelny  pèche  morteîlernent  ^ui  tue  par 
.  inconfî  de  ration. 

3  2  f^-^mrnent  le  duel  efl  permis  ,  ou  non.. 
33  L    ■  comrnunicatio'f!t&  psine  contre  1er 

âne  m ji  es. 


LE  cinquième  commanjemement  eft  '  Th  ne  tueraspeint.  Sur  cjuoy  il  faut  trai- 
ter fix  chofes, 

La  première,  qu'eft  ce  qu'homicide. 

La  fecrncle,  combien  il  y  a  de  différences  d'homicide. 

La  troifiéme,  en  combien  de  fa^^ons  on  peut  tuer. 

La  quatrième-,  quand  &  comm^-nr  il  el\  pèche. 

La  cinquième  ,  les  clrconlUnces  qu'il  faut  neceiTairement  co-ifcfTer  en  l'ho- 
lïiicide. 

La  fixiéme,  comment  il  faut  enrendie  ce  commandem^ent. 

Quanr  au  premier  ,  on  peut  facilement  décrire  l'homicide  pir  "**"  retimolo- 
giedu  nom  •.  car  homicide  c'ell  occifion  d'homme  :  en:or  que  les  Théologiens 
n'appellent  homicide  toute  for  e  d'occihon  d'homme-mais  feulement  celle  qui 
fefait  auec  péché,  &  partant  ona  couftume  de  le  décrire  encette  |forte  .  homi- 
cide eii  vne  injnfte  occifion  de  Thomme.  Or  en  droit  Thomicide  qui  fe  fait 
auec  pechcj  s'appelle  homicide  volontaire. 

Quant  an  fécond  j  remarquez  qii'il  y  a  troii  chofes  en  l'homicide,  par  cha» 
cune  defquelles  on  le  peut  *  diuifer.  Premièrement  celuy  qui  eft  tue  •.  &  pour 
le  rceard  d'iceluy  l'homicide  fe  di'iife  en  homicide  par  lequel  on  fe  rue  ,  &  en 
celuy  par  lequel  on  tue  les  autres.  Secondem^ent  il  y  a  ceîuy  qui  tue.  &  de  ce 
coi\é  cy  il  fedeuife  en  l'homicide  par  lequel  on  tue  auec  intenrion  de  tuer  ,  & 
en  l'homicide-par  lequel  on  tue  fans  intention, &  s'app*:lle  cafuel. 

Il  y  a  enfin  l'occifion  mefme  -,  pour  le  regard  de  laquelle  l'homicide  fe  diui- 
fc  en  l'homicidepar  lequel  quelqu'vn  tue  immediatementîfçauoir  eft^lors  qu'il 
fait  ra<^ion  mefme»  qui  s'appelle  occifion-.  par  exemple,  celuy  là  tue"  immedia- 
tement»qui  auec  vn  couteau  tranfperce  fon  corps,  ou  ceîuy  d'autruy,par  lequel 
~il  offence  le  cœur. 

Et  en  l'homicide  par  lequel  on  tue  mediatemenr ,  fçauoir  eft  quand  on  four- 
nit la  chofe  qui  tue,  par  exemple  on  dit  que  celuy  là  tue*,  qui  fournit  du  venin» 
parce  qu'il  applique  levenin,  qui  par  après  fait  mourir.  Tellement  qu'il  y  a  vn 
homicide  médiate,  &  immédiate, 

T  oucham  le  troifiéme  j  remarquez  qu'on  peut  tuer  quelqu Vn  j_^  ou  par  foy» 

I  '  ou  par 
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OU  par  autruy  encinq  façons  >  parfait?  par  cornmandemenr  ,pâr  confeil  ,  pa  r 
permiffion^  &  par  aide.  Celuy-la  tuëpareiîet  '•  qui  fait  rn(^ecl'occirion  »  c'eft 
à  dire  rçauoir  qui  frappe»  ou  merme  applique la'chofe  qui  tue  î  commcceluy 
qui  fournit  le  venin.  Par  commandement  ,  qu'il  commande  a  vn  autre  de  tuer 
quclqu'vnde  fait,  ou  défaire  tuer.  P^r  r<?;7/fi/î  qui  pour  ce  fu  jet  donne  confeil 
l'ar  permJJJon  »  celny  qui  n  empefche  de  tuer  quelqu'vn  le  pouuanc  &  le  deuann 
faire.  Fay  aidci  qui  aide  vn  autre  a  tuer  !  par  toutes  ces  manières  on  peu  tuer 
quelquVn» 

Il  relie,  que  touchant  le  quatrième  chef  >  nous  examinions  quel  péché  c'eft 
que  de  tuer. 

Commen<^!?nt  donc  par  l'homicide  >  par  lequel  on  Te  tue  roy-mefme. 

le  dii>cn  premier  lieu  ,*que  fe  tuerimmediatement,  &  auec  intention, c'eft  4^ 
péché  mortel  de  fon  genre,  &  fi  Ton  n'eft  excusé  par  quelque  fubit  mouuement 
qui  ofte  toute  délibération,  c'eft  vrayemcnt  péché  mortel  contre  la  charité,par 
laquelle  vn  chacun  eiK^hligé  de  s'aymer  :  &  contre  la  juftice  »  par  laquelle 
l'homme  eft  obligé  enuers  la  Republique  de  laquelle  il  eit  partic:&  enuers  Dieu 
duquel  il  cil  la  créature  ,  &  à  quelle  fin  qu'on  le  fafie  »  ou  pour  euiter  vnp|- -^ 
grand  mal,  ou  par  infamie,  ou  pour  ,c^uelque  péché  commis,  ou  pour  le  pechc 
lequel  on  craint  prob;-  blement  de  commettre,  iamais  cela  n'eit  permis  en  au- 
cune façon.  Voyez  Syhieltre  ver.homicidiurn  i.  §.4.  Cette  conciuricnell  conte- 
nue en  la  2  ?.  (^«<^/?.^.  ^wC^non  ■>Jî non  Itcct  •>  &  au  CM\ont  pUcmt.  Carlàileft 
commandé  qu'on  ne  prie  point  pour  celuy  qui  fe  tut.  Es  la  raifonefl,  parce  que 
l'homme  n'eft  pas  le  mailbede  fa  vie  ••  ains  tant  feulement  le  depofuaire,  &  le  ' 
gardien.  Et  ne  m'objt(ftez  point  l'exemple  de  Samfon,  (!<  de  quelques  Vierges 
martyres  '  car  il  faut  croire  que  cela  s'eft  fait  par  infpiration  du  laint  Efprit» 
comme  l'enfeigne  S.  Auguft.  au  i.liu,  de  îac-.tè  de  Ditu  d(fuiile  chap.  ij  .en  hcau- 
coup  de  chmpitresy  eu  il  parle  de  cette  matière.  Or  non  feulement  celuy  qui  fe  tue  » 
pèche,  mais  encor  celuy  qui  le  commande, ou  confeijlc,  ou  aide,ou  qui  le  pou-' 
uant  facilement  deffendrc  ,  ne  le  dcffend  pas  •  tous  ceux-là  iont  a  leur  façon 
homicides,  8c  pèchent  mortellement. 

La  féconde  conclufion  :  C'efi:  de  foji  genre  péché  mortel  de  fe  coupper  ■^  im-  , 
mediatcment  ,  &,  auec  délibération  :  quelque  membre  ,  i>c  celuy  quife  fait  > 
s'il  ei\  Preftre,*^  Clercou  Moinctombc  en  Qyicommunicfinontcaf.fiqmsfuader.-  ^ 
te  i~.  cj.  4.  comme  le  difent  lean  And. Pan  Félin,  c.cum  contingtt  i.de  fem.excom. 
Vovez  NTiUzr.chap.i^.n.  1 1.  &  cela  eit  expreffemcnt  contenu  cnla^i/.  5  y.  tj.Jl 
ijuis  ahfcidtrit  :  dr  can.  qutpairem  :  &  la  raifon  eft  »  parce  que  l'homme  n'ell  pas, 
maiftre  de  fes  membres ,  comme  il  eft  couché  en  la  /.  liber  homo   i .  jf.  ad  le^em 
yicjuil.    encor  que  cela  fe  fafle  fous  couleur^  de  faintetc.    Et  partant  c'ell  péché 
mortel  de  fe  coupper  les  genitoires* fous  prétexte  de  chal\ccc:comme  auili  c'cii  y 
péché  mortel  de  boire  quelque  chofe  pour  fe  rendre  Aerile  >    comme  font  les 
fe  pi  mes, parce  qu'elles  fe  priuent  de  la  puiffance  naturelle  d'engendrer.  En  cccy 
av.iTi  bien  qu'en  l'homicide  pèchent  qui  confeillcnt,  aident,  &c. 

On  doutt  •>  i:  la  femme  peur  prendre  des  brcuuages  de  lierilite  ,  afin  qu'elle 
rende  en  afCeurance  le  deuoir  du  mariage  ,  quand  il  y  a  danger  de  mort  en  l'en- 
fantement, a  raifon  de  quelque  infirmité  •,  &  que  par  ce  moyen  elle  fc  rende  in-  , 
habile  aconceuoir:Ie  dis  que  cela  nci\  permis  en  aucune  façon  ,  mais  qu'en  tel 
cas  elle  fe  doit  abl\cnir.  La  raifon  en  cit. parce  que  quand  deux  commani-'emens 
concourent  cnfcmble  ?  &  qu'ils  ne  peuucnt  el\re  obfciucz  tous  d<;ux  cnicmblc  » 

il  i^uc 
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iJ  faut  c^elaiffer  le  moindre:or  eft  ijcjue  le  commandement  de  rendre  Jedenoir 
efc  moindre  que  celuy  de  ne  poinx  tuer  5  ou  eftropier  »  car  ce^uy-cy  eft  de  foy 
deffendu  de  droit  naturel.  Et  ne  m'objfdez  pas  le  danger  d'incontinence  ,  car 
il  fe  peut  fcuiter,  puis  que  perfonne  n'ei\  neceffairemeur  contraint  de  pécher. 
%      En  deux  cas  toutesfois  ^  onfe  peut  retrencher  vn  membre> 

Premièrement?  pour  fa  fânté,  comme  celuy  qui  fecouppe  vne  main  ou  autre 
înembre  pourry  ,  afin  de  conferuer  tout  le  rcfte  du  corps  fain  &  Ghto^ 

Secondement,  pour  euiter  vn  plus  grand  péril  :  car  celuy  qui  auroit  k  main 
atteinte  dVne  morfure  venimeufe  de  vipère,  il  fe  la  pourroit  coupper  ,  de  peur 
que  le  venin  venant  a  s'emparer  du  cœur  ,  il  n'en  mourut.  Et  en  cette  fnçoa 
celuy  qui  feroitprins  des  ennemisidffquelsii  attendroit  la  mort,  &  ne  fe  pour- 
roit iauucr  qu'en  fc  couppant  la  main  ,  il  fe  la  pourroit  coupper  félon  Maior 
fur  le  4.. cf.  !<{.  CI.11.&  Sox.au  liu.$.  (j.t.art.  i. 

On  reuoqu-î  en  doute  s'il  eft  oblige  de  permettre  qu'on  luy  retranche  &  ex- 
tirpe quelque  membre  ,  ou  s'il  le  doit  retrancher  luy-mefme  pour  conferuer  fa 
vie,  quand  ilnefepeut  faire  autrement  S  oto  ^«/j«''f  f. -7.  2..  .jr^.i.dit  qu'il  n'y 
ti\  pas  obligé  ,  car  il  eft  le  gardien  de  fa  vie  ,  laquelle  il  n  elt  tenu  de  conferuer 
auee  vn  fi  grand  trauail ,  ou  douleur.  D'où  viefit qu'il  n'cil:  obligé  de  prendre 
les  medicamens  ,  qui  font  fort  difficiles.  Mais  en  cette  façon  mefme,  fi  on  don- 
noit  le  choix  à  quelqu'vn  ,  ou  de  fe  retrancher  quelque  membre  ,  afin  qu'il  ne 
fut  tue,  ou  qu'on  ne  luy  couppail  deux  membres, il  fe  le  pourroit  coupper.com- 
me  fit  lofeph  auUure  2..  delà  guerre  des  luifs  ch^p^  17.  lequel  fe  couppa  vnc 
main,  afin  que  les  deux  ne  luy  fuffent  couppées.  Encor  que  Sotusne  l'appreuue 
pas  au  liure  5.  q.  i.art.  i.  Mais  il  me  femblc  que  c'eft  la  mefme  raifon  &  de 
J'vn  8c  de  l'autre  cas,  puis  que  cela  ce  fait  pour  euiter  vn  plus  gran'j  mal.  Car 
dequoy  ferteftre  lié  ou  garroté  d'va  bourreau  ,  que  s'il  ne  fecouppe  la  main  » 
la  mort  ou  vn  plus  grand  m.al  luy  arriuera. 
ç  La  troifiém.e  conclufion,  *^  c'eil;  au ffi  pèche  mortel  de  s'occire  permiffiue- 
ment,  c  eit  a  dire  de  fe  laiffer  tuer  :  car  l'homme  eft  obligé  de  prendre  garde  a 
fa  vie  autant  qu'il  peut ,  &  qu'il  doit. 

Il  y  a  neantmoins  quelques  cas  ,  aufquels  il  eft  permis  à  l'hcmme  d  expofer 
fa  vie,  &  fe  lailTer  tuer,  &  mefme  quelquesfois  il  y  eft  obligé. 

Le  premier  eft  ,  pour  la  âetfence  de  la  foy.  Car  fi  on  contraignoit  quelqu'vn 
de  renier  fa  foy,  ou  de  commettrequelque  péché  fous  peine  de  la  mortsil  doit 
fouftnr  la  mort  ,  &  fe  laifter  tuer  mille  fois  plutoft  que  de  renier  fa  foy  ,  ou 
commettre  quelque  péché. 

Le  tecond  eli  pour  l'vtilité  de  toute  la  P^epublique.  Et  partant  fi  la  ville  eft 
inueftie  de  rcnnemy,a  caufed'vn  cicoyen, quoy  qu'innocent,  &  que  ficetuy-cy 
fe  prefentoit  a  rennemy,il  deliureroit  route  fa  Republique,il  fe  deu  roi  t  offrir  à 
1  cnnemy  &  endurer  la  mort.  Ainfi  le  tient  Sotus  au  hwe  ^.de  la  lujl  ce  cj.i  art.y. 
jo  Le  troifiéme  eft,  pour  deliurer  fon  amy.  Car  quelqu  vn  *  pourroit  expofer 
fa  vie  pour  fon  amy,  comme  fi  l'amy  auoit  efté  condamné  k  la  mort, il  pnarroic 
fubir  la  peine  pour  luy^:  &  en  guerre  ou  en  quelque  autre  danger  auquel  il  fau- 
droit  de  neceflité  que  l'vn  des  deux  mourût  ,  il  pourroit  endurer  la  mort  pour 
luy  ,  encor  qu  il  n'y  foit  obligé.  Et  mefme  quelquesfois  il  ne  le  pourroit  Faire 
licitem.entjfçauoir  eft  quand  il  feroit  vne  perfonne  publique  &.  vtiiea  laRepu- 
bliquoou  a  pluficurs  autres,  &  que  cet  amy  ne  le  fut  pas  :car  alors  ildoicauoir 
plutoft  foin  de  fa  vie  que  de  celle  de  fon  ?my,  félon  Sot.  an  Im.c  '^.  dt  U  injUce» 
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a.i.  art.ê.ou  ^lufTi  il  dit,  que  s'il  el^loit  en  mer,  &  qu'il  ny  euft  qu'vnfenl  ais,  il 
pourroit  ne  le  préfère  pas,?iins  le  laifTer  à  Ton  amy,mais  que  toutcsfois  il  ne  le 
Juypourroit  pas  ^aiIler.  Peftime  neantmoins  que  c"'eft  la  pnefmechofeclervn 
&  àt  l'autrcScainGraccorrle  ViAor^»?  larecept.de  l' homicide  nn.zô.k  le  mefme 
nccorde  t-M  de  ccluy  qui  donneroit  fonpnineflant  en  extieire  neccfTné.  ;i 
Le  quarriefme  cas  eil  pour  le  bien  du  prochain,  car  on  ne  peur  pas  feulemenc 
mourir  &  fe  laider  tuer  p  ^u  r  (on  amy,nnais  encor  pour  Ton  procha  in.Er  en  cet- 
te manière  qui  el\  a2;erelTc  par  vn  autre,  &  ne  peut  s'enfuyr,  cncor  qu'il  puirTe 
tuer  ras:grefrcur,il  luy  ell  toutesfois  permis(afîn  que  fon  ennenny  ne  meure  en 
péché)  de  Te  laifTer  vaincre,  &  tuer?pourueu  que  toutesfjis  ce  ne  foit  vne  per- 
fonne  telle  que  nous  auons  dit  au  troifiefme  cas, félon  Sot.  au  L$  (].  i  art.^.oh. 
il  dit  que  quclquesfois  il  e(t  oblige  de  fe  laiiTer  mefme  tuer,par  vn  iniufte  ag- 
grefleur  ,  &  quelquesfois  At'î.t  défendre  mefme  en  tuant  ,  &  en  fin  quelques- 
fois  qu'il  eit  libre  de  faire  l'vnou  l'autrc^par  exemple  aux  deux  premjcrs  cas 
fufdirs  il  fe  doit  pIuil:ot  lailTer  occif.que  fi  c'eft  vne  pcrfonnepublique,comme 
nousauon^  dit  au  troillefme  cas,  il  eft  tenu  è-tî^:  défendre  en  ruant  l'autre  & 
en  fin  il  feroit  Ubre  de  faire  ou  l'vn  ou  l'autre  comme  nous  auons  expliqué:& 
mefme  en  troifi  eme  cas  de  cette  feule  planche  qui  feroit  enlamer,&  de  celuy 
qui  donneroit  fon  pain  en  ayant  vne  extrême  neceflité. 

Le  cinquiefme  cas  ei\  à  raifon  de  la  iul\ice  :  car  quand  queîqn'vn  eft  con- 
damné à  la  mort ,  il  peut  &  doit  faire  toutes  les  aâ:ions  qui  le  difpofent  pour 
eftre  tué:comme,s'il  doit  eftrc  pcndu,monter  î'échelle,mettre  la  corde  nu  col, 
&  autres  ,mais  il  ne  peut  fe  précipiter  de  refchelIe,ou  fe  tuer,  ny  fe  défendre.  ^ 
*u  luge  par  playcsjoti  combat,encor  qu'il  foit  innoccnr.Vne  chofe*coutesfois 
luy  ei\  permifequi  eftde  s'enfuir  de  la  prifon  s'il  p«ut  encor  qu'il  ait  elléat- 
trappeiuftemenr.il  peut  mefme  rompre  les  liens,percer  la  muraille,ou  rompre 
les  portes  :  il  ne  luy  ell:  neantmoins  permis  de  nuire  à  perfonne,  &  é\  tenu  de; 
reftituer  tout  le  dommage  qu'il  a  causé  en  rompant  les  portes.  Ainfi  le  tient 
Sotus.««  l.^.£}.arrJerr.ier,8c  Caïet.  f«/^.2.i.^.^9-'^  a"'^^'^?  jnçoit  que  quelques 
vns  tiennent  le  conrraire.Voire  mefme  Caiet.tientque  les  autres  luy  peuuenc 
fournir  les  cnains  &  inftrumens  pourcefaire:Soto  neantmoins  le  aie, comme 
il  femblc  qu'il  doit  eAre  nié. 


Semblablementceluyqui  a*eflé  condamné  a  mourir  de  faimîpeut  prendre  n 


_..  pruon  &  attendre  la  mort. Lt  q  ^^^  . 

toutesfois  luy  pourroit  donner  des  viuresàl  n'y  ertpas  toutesioi:,-  obhg^c»com 
me  il  feroit  obligé  d'en  bailler  à  ceux  qui  font  en  certaine  necelTïté-.côme  die 
S.  Thomas  en  Ui.t.q.l  i .  art.  t.  Semblablemenr,  celuy  qui  feroit  condamné 
d'elhc  ietté  aux  Lyons,  il  fe  pourroit  défendre  d'eux  ,  encor  qu'il  n'y  foit  pas 
obligé.  Voila  tous  les  cas  aufquels  on  fe  peiit  lai  lier  tuer. 

La  quatrième  conclufion,  c'eft  péché  mortel  de  {on  genre  de  fe  tuer  rr,cdia- 
tcment,  en  mettant  ou  entrepenant  ce  qui  *  caufe  certainement  ou  probable-  ' 
/nent  la  mort  ,  mais  on  d\  excusé  pout  troisciufes. 

.  La  première  cl\  la  jufticccar  cclny  qui  a  cftc  condamné  a  vncfemMaMe  mort 
il  le  peut  faire  fans  peché;commc  cehiy  qui  prend  du  venin.  Ainfi  le  tient  Vi- 
€toï,€nUreptt.dc  t'hjmisidc  n.io.&  i  x.de  l'art  militaire  &  de  lanaiù^ition  ca 
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laquelle  il  fembleque  l'homme  s'expofe  au  dang^er  de  mort  i  j?çoit  que  Son 
'  die  qu'il  ne  peut  prencire  ce  venin  "•  ou  entrer  le  iâc  des  Lyons  >  quand  il  a  eftc 
condamné  a  vne  mort  femblable. 

La  féconde  cOi  la  probabilité  contraireJors  que  bien  que  la  chofe  qu'on  fair» 
foie  telle  que  la  mort  fe  doiue  enfuiure  ?  toutesfois  il  eft  probable  que  cela 
n'arriuera  pas  en  cet  homme  qui  TentreprédiSc  par  parainfi  ceux- la  ne  pèchent 
mortellementîqui  dançent  fur  la  corde»  qui  attaquent  les  Taureaux,  veu  qu'ils 
font  exercez  en  tel  art  -,  comme  le  tient  Nauarre  chap.i  ^.  &  fi  quelquesfois  la 
mort  s'en  enfuie  ■»  ce  n'eft  pas  pour  cela  péché  mortel»  parce  qu'en  ce  cas  elle  a 
efté  fort  cafuelk. 

La  troifiéme  eft  Tinaduertancej  comme  celuy  qui  fe  matte  tellement  par  pe- 
^  nitences  *  »  que  la  mort  s'enfuiue  "•  s'il  auoit  intention  de  fe  tuer  >  fans  doute  il 
pechcroit  mortellement»mais  s'il  n'a  pas  intenrioniSc  toutesfois  il  vott»&  con- 
nolt  qu'il  fe  tue»  il  pèche  auffi  comme  le  die  S.  Thomas  en  la.  1. 1.  ^u.i^y.an.î, 
mais  quand  il  n'y  prend  pas  garde»  &  qu'il  le  fait  par  deuotion»  ii  ne  pèche  pas 
mortellement.   Cela  foit  dit  quant  a  l'homicide  de  foy  mefrre. 

Il  rei^e  maintenant  de  parler  de  l'homicide  d'autruy»auec  intention  de  tuer» 

I  ^  lequel  fe  fait»  lors  qu'on*  tue  ou  frappe  vn  autre  auec  volonté  ou  intention  de 
Je  tuer  ou  frapper, ce  qui  eil  péché  mortel»  &  fort  grief»contre  la  iui\ice-,&  cha- 
rité du  prochain.Mais  on  ei\  excufé  pour  trois  caufes^par  iullice  par  necelîité, 
&  par  inconfideration. 

j  5  Premièrement  *,ce  n'efl:  péché  de  tuer  vn  hcm.me  par  droit'de  iuftIce;voira 
mefme  c'eft  vn  afte  de  iuftice»meritoirc  s'il  eft  fait  comme  il  faur.Cc  qui  fe  fe- 
ra par  le  moyen  de  cinq  conditions»  i'vnc  defquelles  venant  à  manquerjc'eft  pé- 
ché mortel. 

La  première  ccndiiion  eft, que  cela  fe  fsffe  par  authoritépubliquc:car  com- 
me il  eft  permis  de  tuer  a  caufc  du  bien  public,celuy-ià  feulcm.ent  alapuiftan» 
ce  de  tuer, lequel  eft  tenu  deconferuer  le  bien  public,  tel qu'eft  la  Republique 
le  Roy»Duc,  Prince, ou  autres  femblables. 

Perfonne  donc  fans  authoritc  publique  propre  ou  déléguée,  ne  peut  occir  vii 
homme»quoy  que  tres-coulpcble.Or  c'eil  péché  mortel  de  tuer  de  la  forte  d'où 
vient  que  celuy  peche»qui  de  fon  authoritc  propre  tue  fon  ennemy»  quoy  que 
digne  de    mort. 

1 7  Mais  il  y  a  vn  *  cas  auquel  il  eft  permis  à  quel  particulier  que  ce  foit  de  tuert 
f<^auoir  eft  pour  la  conferuation  &  le  bien  de  J'Eilat ,  auquel  on  ne  peut  pour- 
uoir  autreraent.Ainfi  le  tient  S.  Thomas  *?«  z.des [cntences  difl.^^.tjtKifl.i.aTt.i, 
&  en  l'OpnfciiU  tQ.du  rtpme  au  Prince  chap.  6, 

I  g  II  y  a  vn  autre  cas  »  a  ft^auoir  '*'  lors  qu'vne  perfonne  priuée  a  authorité  pu- 
blique'.&  parainfi  iLeft  loifble  de  tuer  en  vne  guerre  iufte  t^.ijuafi.  ^.CAn.ftho- 
»j;cifl!»fc»?.Parei]lcment  il  eit  permis  de  tuer  les  bannis  quand  la  République  en 
donne  la  licence  a  vn  chacun;  toutesfois  comme  dit  Sylueftre  verb.domtcdium 
187.  il  doit  eftre  dans  la  iurifdi(ftion  decette  Rcpublique'-car  celan'eil:  permis 
en  vn  territoire  eftranger  ,  fi  ce  n  cii  par  licence  cxprcfTe,  ou  tacite  »  ou  pour  le 

15?  moins  probablement  prefumée.  Il  neltpas^toutesfois  permis  aumary  de  tuer 
fa  femme  qu'il  furprend  en  adultère,  4  ji.  qn^fl .i.can.inter  hoc  î  car  la  loy  ciuilc» 
laquelle  ne  chaftie  pas  le  permet  feulement. 

La  féconde  condition  qui  eft  requife  ,  elt  vne  caufe  légitime  :  car  il  n'efl  pas 
permis  de  tuer  vn  homme  Tans  caufe»  &  non  telle  quelle  )  mais  il  faut  qu'elle 

fgit 


e 
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foît  notable  &  appartcna-iceau  bien  public. D'où  vient  que  ruer  pour  queJciue 
légère  caufe  i  c'elt  vn  ericf  pechc  &  fans  aucune  caufc  il  cA:  très»  grief  :  car  iJ  j.® 
n'ed  pas  permis  de  ruer  vn  vn  *  innocent  pour  le  bien  de  la  République.  D*où 
vient  que  fi  la  République  el\oit  inuellie  de  l'ennemy  ,  &  qu'elle  ne  pût  ellrc 
autrement  deliurce  ,  qu'en  luy  liurant  vn  innocent  encre  fes  mains  pour  eftre 
mis  a  mort, cela  ne  feroir  point  permis ,  encor  que  cet  innocent  pût  ne  pas  fe 
défendre  pour  le  bien  du  commun  ,  voire  mefme  fut  oblie;é  de  fe  iiurer  iuy- 
mefme  ,  comme  nous  auons  dit  cy-delius?  Il  y  a  toutcsfois  vn  cas  anc^uel  il  efl 
permis  de  mettre  a  mortvn  innocent  ?  fçauoir  eA  quand  il  a  efté  preuué  cou- 
pable îCar  le  luge  doit  procéder  félon  ce  qu'on  a  preuuc  &  déposé  contre 
iceluy. 

Il  eftvray  que  le  iuge  fcachant  qu'il  eft  *  innocent  îcA  obligé  de  faire  ce^* 
qui  s'enfuit  (  comme  le  dit  S.  Thomas  en  U  i.  z.<j.  84.  )  Premièrement  il  doit 
diligemment  examiner  les  tefm.oins  *•  fe.condement  ,  il  doit  le  renuoyer  a  vn 
luge  Supérieur,  &  tefmoiener  vers  luy  de  la  veritc  ,  s  il  croit  que  cela  puilTe 
feruir.  Troifiefmement»  il  doit  différer  la  fentence  tant  qu'il  peut,&  mcfme  il 
pourroit  le  faire  fecrettementfortir  delà  prifon  ,  s'il  lepouuoit  faire  fans  le  ^ 
dommage  d'aucun.  Or  quand  rien  de  tout  cela  ne  fe  p^ut  faircil  le  peut  con- 
damner a  mort  félon  la.  plus  commune  opinion.  Et  ce  n'eft  de  mcrueille  que 
l'innocent  endure  en  cette  Cour  terrienne'-car  il  y  a  encor  la  Cour  de  Dieu  >  en 
laquelle  route  iniui^ice  fera  punie^St  route  iuAice  recompenfée. 

La  rroifiefme  condition, c'eil:  qu'il  eil  neceffaire  de  garder  l'ordre  du  droift; 
car  c'eft  péché  mortel  de  condamner  (ans  garder  l'ordre  du  droid,  encore  que 
la  caufe  &  l'authorité  s'y  retreuuent.   Or  cet  ordre  confiile  en  trois  poinds. 

Premièrement  >  que  perfonne  ne  foit  misa  mort  pour  vn  pechc^caché  :  car  zz 
nvfl  ne  peut  fans  pécher  griefuement  condamner  vn  criminel  fecretj  mais  il 
faut  que  le  crime  foit  notoire»  ou  conuaincu  par  des  fufHfans  tefmoic^naeesr 
ou  m.anifefté  par  la  propre  confeffion  du  criminel  faiie  de  plein  gré  j  ou  vo- 
lontairement. Or  i'ay  ait  fùte  de  pie»  gré  :car  fi  fans  iugemiCnt  »  ou  prcuue  de 
-my-pleine,ou  infamie  notable,  on  bailloit  la  torture  a  quelqu'vn  en  laquelle  il 
confefsàt  le  crime  ,  on  ne  le  deuroit  entièrement  condamnerj  &  le  fairejce  fe- 
roit  péché  mortel,  la  confeiricn  n'ayant  pas  cité  volontaire:car  la  torture  a  elle 
violente.  Or  elle  fe  dit  violente,  parce  qu'elle  a  elté  baillée  fans  caufe;  voire 
mefme  les  luges  pech^nr  griefuement*  en  ce  que  par  paroles  frauduieufes,  ^J 
&  promeffes,  ils  tirent  la  confciTion  des  crimes  ,  defqueis  ils  n'ont  aucun  indi- 
ce ou  demy-preuue  ,  &  c'ei\  vn  très  grief  péché  ,  de  condamner  quelqu'vn  à 
m<ut  pour  vne  femblable  C(>nfelTien. 

SpcondeiTient ,  encor  l'accufationy  doit  interuenir  :  car' fi  le  crime  n'ei\  ac- 
cusé ,  le  criminel  ne  pourroit  point  eftre  condamné,  s  't\  n'eiioit  trouué  fur  le 
fair:car  en  ce  ca^  il  y  a  accufation  virtuelleî&  tefmoignage. 

Troifiefmemi-nt  ,  le  criminel  doit  eitre  cité, &  auoir  du  temps  pour  refpon- 
drc  ,  encor  que  comme  d'ir  Sylueftre  verh,  homicidinw.^.  i.W  cft  permis  en  quel- 
que cas  de  condamner  vn  Criminel  ians  eftre  v-ûy,  K'.r>.  qu'il  eft  puiA^mt ,  & 
qu  autrement  on  ne  pourroit  faire  iuliice.ll  faut  neamtmoins  q..'il  y  ait  tcu- 
Tiours  des  refmoignages  ,  &quc  le  crime  foit  notoire. 

hn  dernier  lieu  ,  en  doit  auoir  ce  f(.>in ,  qu'en  le  faifnnr  mourir,  on  luv 
donne  la  confelîion  ,  &  quelque  confobition  fpirituclle  j  &  faire  le  contraire, 
c'cll  péché»  fi  ce  nelt  c^uand  la  chofc  eii  foudaine  ,  &  qu'on  ne  por.rroit  auitc- 
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menr  faire  lulHce'.car  pour  lors  il  fufliroit   cie  luy  bailler  quelque  peu  de  temps 
pour  faire  vn  aéte  de  contrition. 

Encorces  trois  conditions  ne  TufF-ffent  pas  ;  mais  la  quatriefme  yeftne- 
ceffaire  5r(;auoir  eu  -,  la  droicfte  intention  du  luge  •■  car  il  ne  doit  faire  mourir 
tranfporté  decoleresou  de  quelque  paflionjmais  poulTé  par  le  zèle  de  la  iuiU- 
ce  :  car  il  pecheroit  mortellementî  s'il  le  faifoit  mourir  par  paflTionjparce  que 
le  criminel  eiloit  Ton  ennemy  >  encor  que  tout  le  relie  s'y  retrouue.  U  en  faut 
dire  le  mefmedes  Minières  de  la  iuftice, 

La  cimiuiefme  con:lition  qui  eft  necefTaire  ;  c'eft  qu'il  faut  que  ce  ne  foie 
24  pas  vne  perfonne  *  Ecclefiaftique  j  car  celuy-la  pèche  mortellement ,  qui  fait 
mourir,ou  comme  lug;e,ou  comme  Miniilre?  celuy  qui  a  des  ordres  facrczjn'cn 
ayant  pns  la  licence  du  Pape,  cap.  ckr'tcù  ,  ne  clenc.vel  monach.  Mais  il  ne  pèche 
mortellement:»  ains  feulement  veniellement,  en  condamnant  celuy  qui  n'a  que 
les  moindres  ordres, Voila  donc  la  première  caufe  -,  pour  laquelle  on  peut  tuer 
vn  homme  auec  volonté  de  le  tuer. 
2^  L'autrecaufe  cftoit*  la  necelTué  :  car  on  peut  tuer  quelqu'vn  fans  autho- 
ritc  public[ue  a  raifon  de  la  necelTué.  Or  cela  eft  permis  en  quatre  cas: 

Premièrement  ,  pour  défendre  fa  vie,  celle  de  fon  amy  ,de  fes  parens,  de  fon 
enfant, ou  de  fon  allié,  comme  il  eft  couché  en  la  Glofe  clem-  vmc.  dehorrAcià. 
2-^  toutesfois  on  contrséle  *^  irrégularité  ,  mais  non  pas  pour  fa  defenfe  ,  félon  la 
2-7  mefmc  Glofe  Car  quand  *  l'homme  eft  attaqué  de  fon  ennemy,  s'il  ne  peut  au- 
trement conferuer  fa  vie  qu'en  le  tuant ,  il  le  peut  tuer,  clem  vmc.  de  homic.  où 
ileft  dit  qu'il  ne  contracte  point  d'irrégularité  ,  voire  m.efm.e  fi  celuy  qui  eft: 
attaqué,  eftoit  vne  perfonne  publique, &  grandement  vtile  en  la  Republique,il 
doit  conferuer  fa  vie  &occir  l'autre.  Et  au  contraire  ,  fi  l'aggrefleur  eftoit  vne 
perfonne  publique, &  grandement  vtile  à  la  RepubliqueiTaggrelTé  fe  doirpla- 
tol\  laifler  tucr,que  de  le  tuer,  Neantmoins  hors  ce^  deux  cas ,  il  peut  &  tuer 
&  fe  laifter  tuer.*mais  ce  dernier  eft  de  plus  grand  mérite. 

Et  de  cecy  il  eft  aisé  de  refoudre  ces  cas  que  Soto  n'ofe  determiner,fi  la  fem- 
me auoit  ciié  enfermée  par  fon  mary  dans  vne  chambrcde  laquelle  elle  ne  peut 
fuyr^&  que  le  mary  euft  vn  poignard  pour  la  tuer?  &neantmoint  il  luy  donne 
vnpeude  rekfche, la  femme  pourroit-elle  preuenir  &  tuer  fon  mary  ,^  le  dis 
que  cela  eft  permis  ,  &  la  raifon  en  eft  claire  "•  car  elle  eft  défia  attaquée  ,  puis 
que  le  mary  l'a  défia  enfermée,  &  eft  prcft  delà  tuer:carfi  pour  lors  il  n'eftpas 
temps  de  fe  défendre  ,  certainement  il  n'y  en  aura  point  d'autre  :  &  le  mefme 
en  eft  de  celuy  qui  charge  vne  arquebufe, pour  tuer  vn  autre,  lequel  d'ailleurs 
en^.  défia  vne  toute  prefte  :  certes  ce  feroit  vne  chofe    ridicule  ,  de  dire  qu'il 
doit  attendre  que  l'autre  foit  preft,&  commence  de  la  tirer,  le  pouuant  preue- 
nir.Le  mefme  il  en  faut  dire  de  cette  femme,  fi  elle  ne  fe  peut  fauuer  autremér. 
En  fécond  lieu-.on  peut  tuer  vn  autre  ,  pour  *  ètf^nàte  fon  honneur ,  com- 
^     me  ledit  leande  Annn cap.  fufcep'nnus  de  homicid.  extra,  comme  auiTi  Sylueftre 
'mrb.homicidiHniibi  communément  tous  Tenfeignent.     D  ou  s'enfuit  que  fi  vn 
gentil-homme  eftant  attaqué  ,  pouuoit  fauuer  fa  vife  en  fuyant ,   il  n'eit  poinc 
obligé  de  gaigner  au  pied,  fi  de  la  il  en  tiroitquelque  marque  d'infamie,  mais 
il  peut  tuer  fon  ennemy  ,  s'il  ne  peut  autrement  fauuer  fa  vie  auee  fon  h<on- 
neur.  Semblâblemenr,  s'il  nepeut  éuiter  vne  notable  iniure  qu'on  luy  fera> 
comrne  d'eftrefuftigé,il  peut  auflî  tuer  fon  .ennemy. 

■    Mais  il  faut  remarquer  dçuXjChofeS'la  premierejquçççla  n  eft  permis  à  toute- 
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font  (3e  gens:maistanc  feulement  aux  nobleS5&  autres  perfonnes  qui  font  fort 
obligées  de  cofcruer  leur  honneur jd'ou  vient  quVn  Clerc  ou  vn  Moine  ne  peut 
pas  tuer  en  ces  cas:mais  eft  obligé  de  prédre  lâfnire,oi]  enrîurer  vne  telle  injure. 
La  féconde  chofe  qu'il  faut  remarquer,  c'ell:  qu'il  ne  faut  poii^t  tuer  après  que 
l'iniure  a  efté  faite  :  car  cela  fcroiten  prendre  vengeance  ,  mais  feulement  il 
eft  permis  pour  empefcher  l'infamie  qu'on  peut  contrafter;.  comme  par  exem- 
ple? celuy  qui  a  ei\é  frappé  auec  vn  ballon  ne  peut  Ç:{ns  pech.^  mortel  tuer  fou 
ennemy?  &  notez  que  cela  doit  eftre  vn  vray  honneur  &  infan^ie»  oui  ne  fe  doit 
mefurer  que  par  l'eilime  des  hommes  prudents  &  fenfez. 

En  troifiéme  lieu  on  peut  tuer*  pour  conferuerfes  biens  ■>  félon  Caietain*«  ^9 
l'a  z.z.cjptaft.  6^.art.  y.Sc  Anton,  en  la  j.payt.tit.^.  chap.  5.  Car  quand  on  ne  peut 
autrement  auoir  &  recouurer  fon  bien,  il  eft  permis  de  tuer  le  larron,  non  feu- 
lement de  nuidl,maisencor  de  iour,  mais  s'il  y  aefperancede  le  recouurer,  il 
n'eft  pas  permis  de  le  tuer  •  Cela  toutesfois  n'eft  permis  aux  perfonnes  Eccle- 
(iafliques  '•  quidoiucnt  pîutoft  fupporter  la  perte  de  leurs  biens  que  de  tuer  » 
comme  le  tient  Panorm.  au  chap.  (ufcepimm  de  homicid.  Au  mefnje  chaù.cel^-  fe  dit 
du  moine:Il  eft  plus  expédient  (dit-il  )  de  laiffèr  le  manteau  après  fa  robbe,que 
de  fe  mettre  de  la  forte  en  cclere  contre  autruy  pour  Ses  biens  paffagers  '•  car 
il  leur  eft  feulement  permis  de  tuer  pour  fauuer  leur  vie. 

Quatriémem.eiit,  il  eft  permis  de  tuer,  pour  *  garder  fa  chafteté.  Car  la  fem-  50. 
me,  ou  vn  jeune  enfant  pourroit  tuer  fon  aggrefTeur,  pour  garder  {a  chafteté  ne 
fe  pouuanr  autrement  défendre.  Il  faut  neancmoins  remarquer  que  nonobftant 
qu'on  foit  vaincu  de  l'autre.onne  pèche  point  :  &  ne  perd-on  fa  vireinité  f\  oa 
l'auoit  pourueu  qu  inrerieurement  on  ne  confentift  à  telle  acflion  fale:d'où  Sy). 
verL  homicidimn  ,  j,.  8,  dit  qu'on  peut  ne  le  tuer  p^s,  encor  qu'on  le  puifTe  faire, 
ains  fe  laifter  corrompre  ,  pourueu  qu'on  ne  confenre  point  au  plaifir  charnel;  ^ 
toutesfois  parce  que  cela  eft  dangereux,  il  fcroit  plus  feur  de  le  tuer,  fî  on  pou- 
uoit  &  c'cft  le  remedequ'il  faut  prendre,  quand  on  nati  fçait  point  d'autre. 

La  troifiéme  caufc  qui  excufe  de  péché  ,  *'c'eft  Tinconfideration  :  car  Quand  31' 
quelqu'vn  eftant  faifi'd'vn  foudain  mouuement,de  forte  qu'il  eft  hors  de  raifon> 
tue  vnautre,il;eft  exempt  dépêche  mortel,  toutesfois  cela  arriuc  rarement,par- 
ce  que  l  homicide  nefe  fait  pas  fi  foudainement,que  l'homme  nefepuifte  feruir 
de  délibération  :  Ç\  toutesfois  on  tuoitde  la  fortcce  ne  feroit  pas  péché  mortel» 
fi  ce  n'eft  qu'on  y  prefte  confentement,  après  qu'on  aura  fait  l'homicide. 

Voila  donc  ce  que  nous  auions  à  dire  ,  touchant  Thomicide  fait  auec  inten- 
tion de  tuer. 

Neantriîoirïs  il  faut  remarquer  ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  permis  de  tuer  vu 
autre  pour  la  defence  de  fa  vie  :  car  celuy-là  pèche  mortellement  ,  qui  tue  vn 
autre  en  vn  duel  injufte.  le  dis  *  injhfte  ,  parce  quequelquesfois  il  eft  permis  :  ^i 
car  pour  appaifer  deux  armées  contraires ,  il  eft  permis  de  réduire  la  bataille 
a  deux'comme  auffi  quand  queJqu'vn  eft  contraint  fous  le  péril  de  fa  vie  d'en- 
treprendre vn  duel. 

Mais  les  autres  font  très- impies  &  tres-q;rands  péchez  mortels, touchant  leC- 
quels  le  Concik  deTrentee»  lafe.i<^.c.i\.â  faintemcnt  ordonné  quatre  chofes. 

Premièrement  *  il  excommunie  tous  les  Empereurs,  Rovs,  Marquis,  Ducs» 
&  Seigneurs  qui  permettent  le  duel  en  leurs  terres  ,  &  non  feulement  les  ex-  ^ 
communié    tpfo  fa[}o  :  mais  encor  il  les  priuc  du  domaine  de  leurs  places,  dï* 
forte  «juc  ficefontits  places  Ecclcfiaftiqucs?  elles  retournent  a  rEglifcjque-fî 
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dics  fontfeudales,  elles  retournent  aux  Seigneurs. 

Sccondemencùl  excommunie  par  le  droit  mefme  les  parrains  ou  fecondsî  & 
leur  impofe  la  peine  de  la  prefcriptioncie  tous  leurs  biens5&  de  perpétuelle  in- 


tamie. 


Troifiémement  il  excommunie  les  combattans  ■>  &  les  punir  delà  mefme 
profcriptionde  tous  leurs  biens  •>  &  de  perpétuelle  infamie  >'^8c  s'ils  ont  eité 
trez  en  la  bataille, il  lespriue  de  lafepuhure  Eccleliafticjue. 

Quatrièmement,  il  excommunie  tous  les  aiïiftans  >  &  en  fin  tous  ceux-  la  cjui 
pèchent  mortellement. 

Remarouez  de-plus>quenon  feulement  celuy  qui  tuë,peche".mais  encor  celuy 
qui  le  confeille?  commande  '.  aide,  fauorife  •>  comme  nous  auons  dit  cy-deflus. 
Lifez  l'ampliation  de  Grcg.XIlI.&  de  Clément  ViH.en  la  conftitution  contre 
ceux  qui  fe  battent  en  duel. _ 

Aàdtt}orjs  fuv  ce  Chapitre. 

Touchant  ce  commandemét,Voyez  le  cat.  ;7(5OTfr.r4.d  autres  difent  que  le  criminel  ne  peut 
Rom. le  Concile  de  Col.CanifiusjNTau  ch.  rompre  les  liens-  \'oycz  Salon  q  6  9.àrr.+  con- 
i5.dc  Thomicide,  S.  Th.en  la  2.2.q.  64.  Caicr.  trou,2.Val.q.i3.p.4.Ioan.Maio.4.d.i5.q.  zi.dit 
Bannes, Arragon.Salon  au  mefme  Heu  au  liure  5.  que  le  criminel  ne  s'en  peut  enfiiyr,s  il  a  el>e'  ju 
de  la  juftice.VaI.au  t.^.d.^.q.S.Lopez  p.  i. de- 
puis le  ch.ôo.Pierre  Nau  au  1.2. de  lareftic.  c.3. 
Coua.in  Q\cm.  Jlfuriofus  i./»-  2.  au  commence- 
ment- 

le  dis  en  premier  lieu(Voyez  Val.au  lieu  fus- 
allegué  p.2.S.Thom.art.5.Viift.rf/f^?.^e  Vhomt' 
à  de. 

Le  Gârdien)au  Heu  cité  q.  i.art.5.S.Thom.aH 
lieu  rus-allegué,ad  5.Viâ:.nomb.2  3.VaI.au  lieu, 
cire. car  meri.oiremenr  oiircprend  Lucrèce  Ro- 


ftement  pris:mâis  cette  opinion  n'eft  point  re- 
ceuë, 

Reftituer  le  dommage^Cela  eft  douteux,  fé- 
lon Val.  au  Heu  fus-ail  eguc  ,  car  le  criminel 
eftoit  en  extrême  necefTftc  ,  lors  qu'il  s'eftfaùi. 
ue  en  rompant  les  portes  de  la  pri  on. 

Les  inftrumens)  Salon  eft  auffi  de  mefme  opi- 
nion 4.70.art.i.contr.  5.  toutesfois  les  miniftres 
de  la  iuftice  ne  peuuent  faire  cela  licitement. Or 
il  eft  tant  feulement  permis  aux  criminels ,  & 
niaine,  laquelle  fe  tua  pour  cuitcr  1  ignominie  non  aux  autres  de  rompre  les  prifons,  car  ce  fe- 
d'auoir  cfte  violée, félon  S.Aug. au  II. de  la  cite,  roit  faire  force  à  la  pu  i  liane  e  publique  Salon  au 
ch.19.  &  Cat.  qui  fe  tusà  Vcique  pourne  fouf-  lieu  fus-allegué  félon  la  commune  opinion, 
frir  TFmpire  de  Cefar  vicT:orieux  ,  chap.  22.  Il  peut  prendre  des  viandes  Ca'iet.  fui:  Couar. 

En  fécond  lieu  je  djjj  ÇVuntà  la  mutilation  au  Heu  cité  no mb.i  o. Mais  Val. &  Salon. en  la  4. 
S.  Thom  q  éç.Valent.q  9.i>ot.q.2.  au  lieu  cité  controuerfe  au  lieu  fus-allegué  aucc  les  autres 
Saion, Bannes, Arragon  ad  i^u.tjî-  95-  S.  Thom.         Thomiftes  fuiuent  Sot. 


A  caufe  de  la  fanté;Salom.art.l  concl.  2.  Sot. 
eoncl. Z.Pierre  IsTau.au  n,77.au: lieu  fus  allègue. 

Pour  vn  grand  dommage  (  V.Sal.contrcu.  r. 
Va'. au  lieu  cité. Pierre  Nauarre,depuis  le  nomb, 
jj. Bannes  art.i .q.  95. Sa  rj-  homtcidium  ,  k-26. 

Doute)S  il  eft  neceiîaire  à  la  Rep  pour  le  bien 
commun,  il  eft  tenu  de  permettre  qu  on  luy  re- 


Donnerdes  viures  Si  ce  ne  font  les  miniftres 
de  juftice  ,  Salon  allégué. 
M  is  Sot.nie  qu'ô  pu iffc^cô damner  vn  méchant 
homme  à  ne  mançjçr  les  viandes  qu  on  luy  pre- 
séte  maisCa.&  V.an  lieu  fus  allcgiié  le  tiennét. 
I.  P».emarq'jez  que  q'.unt  à  c  qui  app'irrjcnt  à. 
la  luite  du  criminel,  il  peut  prendre  la  fuite  de- 


franche  vn  membre  ,   s'il  eflimede  confcruerfa      uant  la  fentence,  foit  juftemcnt  ou  irj'ifttment 
TJe  par  ce  moyen,  Salon,  au  lieu  ciré,  contro.  2.      détenu, parce  que  perfonne  n  eft  oblige  de  payer 
Le  fécond,  voyez  Salon.q  6+. art. 6. contro. i.      la  peine  deuant  la  fentence 


Expoferpour  1  amy  d'autres  eftiment  que  cela 
n'eft  pcrmi-.Voyez  S.Th.au  liure  du  menfonge, 
chap.  6.  Pierre  Nauarre  au  nombre  39  au  lieu 
cite.  Il  eft  perm'S  d'expofer  la  vie  pour  tout 
aéle  de  vertu.  Voyez  Nauar.  ch.  17.  nomb.  87- 

In  la  mcr^  Sa. 'v.hom/c/d/uf»  fiomh.iî- 
Se  laiftertuer)  Voyez  Salon,   art.  7.  q.6^. 
«ontrou.i.  Val.p.  4.  Sa,  nomb.  18. 

Pour  le  bien  du  prochain  )  Voyez  Sot.  q.  i. 
art  6. .au  lieu  fus  allcgué 

Kojnpre  les  liensjCou'arr,//^.  i  •  var.refol.c-:. 


2.  C^e  le  criminel  condamné  pour  vn  temps 
à  demeurer  en  prjfon  ,  ne  fe  peur  fauuer  p.^rce 
qu  il  eft  obligé  de  fubir  vne  peine  jufte, 

3-Qu^e  le  criminel  condamné  à^ne  pcrpetuciîe 
pvifon  ou  auï  galères  ,  s  en  peut  cnfuyr,  comme 
le  dit  Sal.au  1  ieu  cité  en  la  4.C0  d  autres  le  diër. 

Se  mattc  en  pénitence. V.  ean  Med.q.i  3.  du 
jeune, &  Nauar.  chap.15.  nomh.i  2.  q'.ii  traitent 
du  jeûne  qui  abbrcge  notablement  a  vie. 

Authoriré  publique.  Voyez  ?.Tho,a.3.Caïer, 
Saloi);Bannez,Ari32.#i  mefme  lieu  Sot.a. 3.q.i. 

Pour 
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Pour  le  blen^Caîer.en  rarc.q.46. 'Salon, Ban-         Sic'eftoit  vne  femme)  voyez  Banncz  art. 17. 

nez  au  même  lieu  Soc.art.jqi.Val.p.J.au  lieu  pag.î20.Siiu./,o;»/r/^/«^  r  .q.î.P.N  u.au    nob. 

fiis-alIeguc.P.Nauarre  au  Uu.z.ch.î  .de  larefti-  549- Salon,  3  .a-  3.contr.  î.Arrago  au  mem.e  lieu, 

tuc-'on  depuis  le  nomb.308. Sa  v.7>r^;7,^«^n.2.  Caier.en  la  i-.2.q.95.art.  S.Mau  ch.i  cj.nomb.J. 
trairtent  de  cette  matière.  Po">-  'o--'  honneur  ,  Nau.  ch.  rs-nomb.  314. 

Les  bannis)Voyez  Sot.  en  l'art-  3  .cité  Salon.  Valen.  p.4  .au  heu  cite,  Caut.  en  U  SommerJ. 

art.3.controu.4.  excommu  /catio  cLip.  10. 

Toutesfois  il  n'eft  pas  permis  au  mary)SaIo,         Pour  conferver  ics  bi  ns.  Amh  le  tiennent  S.^ 

Bannez, Sot.cn  rarr.3.au  lieu  fus-allegué,  Pet.  Ant.3.  :  .tit.4  c.3.Caïct.  q  64.^.7-  Silu.v.he/i^ 

Naun.220aulieu  cité.Val.p.3.Nau.ch.i5.n.3.  gr.2. Valent.au  heu  lus  fus-allegue. 
Quelques-vns  tiennent  le  contraire,  V.Sà  v  ho-        Pour  la  chaftcrc  Voire  même  pour  la  defenfe 

^adium^n.lS  Couar.in  4.decret.p.2.c.§.7.  d'vnc  autre  vertuxar  ces  caslont  de  tres-grand 

Si  laRepub.eftoit  inueftiejSot.art.r.  au  lieu  prix,Val.au  heu  fus-allegue. 
fus-allegue',  q  i.V.Salon.q.64.art.6.  contr.i.le-         Quand  i!  eft  permis  de  tuer  pour  fa  defenfa, 

quel  difpute  fort  au  long  de  cette  matière.  &c.Remarquei  que  cela  ell:  permis  à  Ton  corps 

Quand  il  eft  preuué  coupable  )  Ainfi  le  tient  defendant.Or  cela  eft,  quand  on  ne  peut  autre, 

S.Tho.q.64.art.2.  &  q.é4  ârt.3.A!ex.3.p.q.40.  ment  défendre  Ci  propre  vie,ou  qu  en  luat  1  au, 

in  6.art' 2.Sot.au  liu.5.q.4.art.  2.  Valent,  en  la  tre.e.v  C.-vtvim  jf.de  La  indice-  ôc  droiA  ,  &c. 

5.d.q.ii.p.2.Salon.q.é7.art.3.Nau.  au  liure  2.  fgnifcifi,  extra  dehomtcid.&cc.fi  vers  ^ptmo 

coup,  de  ofSctoIud.  defententta  excommunicattonffyWsX  .au  lieu  fus 

Adri'an.^;^c^/6.'art.3.  nie  que  le  luge  puiflfe  aileguc.Sot.q.i.art.  8.au  liure  5. 
porter  fentence  aux  caufes  criminelles, félon  ce  En  vn'duel  iniufte,  Pie  IV.&  quelques  au- 

qu'on  a  preuué  &  allégué,  il  l'accorde  néant-  très  Pap;s  ont   deteftc    le    duel  p^r  des  (acrees 

moins  aux  eaufss  ciuiles.  Conftitutions.lefquelles  Clcm.VIU.a  confirme 

hi^^clnsy-v.fudictreau  nomh.7.  tyranus  fur  l'an  1 5  9:.&  le  Concile  de  Trente  a  renouuelic 

le  ch.23.de  1  Exod.&  autres, enfeignent  que  le  lei  peines- 

luge  ne  peut  iuger  contre  la  vérité  connue,  la-        Il  faut  remarquer  P.Nau.au  liu.  2  ch. 3.0.293. 

quelle  opinion  le  luge,  principalement  fouue-  Armil.Caïer.Lyr  au  r.  des  Roys,chap.i7.  S  ils 

rain,pourroit  fuiure,car  elle  eft  probable,pour  font  égaux  en  forces,&la  viftoire  incertaine.Da 
les  raifons  qu'en  apportent  les  Autheurs.  V.Sa-  duelCaïet.en  la  i.q.9C.art.8.P.Nau.au  heu  fus 
Ion.au  lieufuî-allegué,  voyez  auflTi  le  chap.56.     allégué,  depuis  le  n.2  8o.Sot.q.i.art.8.  Nau.ch. 

AccuratioD)Voye2  S.  Thô.q.ô/.arr.  3 .  Caïet.  41  n.3  9.&c.n.9.Val.Pu  tom.3.d.3.q.i7.p-i.  «" 
f  annez  .Salon.Arragon  au  même  lieu,Sor.en  la  il  preuué  deux  proportions.  La  i.  que  le  Duel 
queftion  i.art.S.Nau.ch.i,-  n.3.Val.q.8.p.4.  eft  permis  par  droift  de  naturc.quand  il  eft  du 

Pourd  fendre  fa  vie)S.Thom.Caiet.Bânez,  tout  neceflaire  pour  éviter  vne  mort  iniulte  , 
5alon,Arragon  au  même  lieu,  Sor.qu.4.art.43-  q"  il  f^"t  afleurement  ;ubir  :  fautre  ,  que  le 
Valent  p  3  au  lieu  fus-allcguc.  '^"el  par  dro^cl  de  natute  eft  uctcndu  en  tous 

Si  i'aggreireureftoit  vne  perfonnc  publique)     autres  cas. 
Sot.  Val.au  lieu  cité. 

CHAPITRE     VII. 

"De  ïhomiàâe  fam  Intention, 

SOMMAIRES. 

s  glaire  req^lcs  pour  connolFlre    qmnd  |  5  Et  celuy  qui  fuffoque  vn  enfant  dans  U 
IhornicM  f ail  faits  intention,  ejt  anec  i       tt^»  , 

puhe?normc^venid,cH  mefrr.efans      8  Cduy  qni  cov,h.n  ^un  qnelquVH  auec 
^Hcnr,  pcché  ,  fcmoir  eft  an  nowbre  i.  I       tntemiou  de  m  Uf^  lutuqu^nA  en-ce 

qiid  pcche  mortellemeTit    C^  vennUe-^ 
Vient-)  j'il  vient  <î  l'e  tner, 
9   Qnel  Me  illicite  f-^ii  ta  coulpe  de  Vho» 


AHCun  péché  ^fçauoir  eft 
6.  &  10. 

5  Si  vn  Stcidier  &  Clerc  pèchent  en 
tuant  vn  homme  a  Uchaffe  ,  QX  com- 
ment. Itern  au  nombre  7. 

4  Si  cchy  pèche  oh  non  ,  qui  h-hijfant  vn 
toill  itftt  â«J pierres. 


jnicide. 

1    Le  Prince  pèche  morte  lie  me  1. 1  »   qui  ne 
poiirnçit  O"  nvbhie  aux  horr.icieies  que 

ccmtj^tt 
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csmmcttent  les  Inrrons.^  ^                   1  enfuit  cjHelcjnc  homictde. 

12    Qmlpcchè  fait  celuy  qui  efla>^t  ohli'  (  17    Celuy  qui  rje  prend  garde  au  péril  de 

gè  de  vifiter  la  ville  de  mnd:->  ne  le  fait  \  l'howicdey&c. 


faftfi  (jutlqHvn  eji  tué. 
j3     Les  Aduocais pèchent  mortellement 
cjuand  par  leur  ignorance  vn  inno- 
cent eJl  condamné  a  mort. 
^^  Le  A4eâccm  pèche  mortellement  par  la 
faute  duquel  vn  malade  vient  à  mourir, 
I  5    Celui-là  pèche  ,  cjui  ne  prend  garde 


18  Celuy-  là pcchetejtti  pomtant  fecourir 
quelqnvn  ejui  eft  en  extrême  nectjfité, 
fie  lefai'pas. 

20  Si  quel^u'vn  efl  obl'.gé  fous  pèche 
mortel  de  tefmoigmr  pour  ce'nj  qui 
doit  eslre  condamné  à  la  mort  inno- 
cemment ,  t^  qnand. 


n: 


que  feslîons  ne  niùfent  àperfonne.  l  11     Celnj-làpicht  -,  qui  pjuaant  deliurer 

16      §j*ind pèchent  les  parens  y  laijfans  1         qnelqHVn  des  embufches  qu'on  luy  a 

porter  des  armes  à  leurs  e*ifans-,i'ils'en  I        prepa'^ées  -,  ne  le  fait  pas, 

""Ous   auons  parlé  cîe  l'homicide  de    roy-mefme  »  &  ck  rhomicide  d'au- 

rruy  ,  fait  auec  iticenâon  de  tuer  ;  il  refte  que  nous  parlions  de'I'homi- 

i  cide  d'sAicruy  fait  fans  intention  de  tuer.  Or  il  ert*  quelquefois  fans  péché 
mortel  ,  quelquefois  auec  péché  véniel  ,  &  quelquefois  fans  péché.  Pour 
rintelligcnce  dequoy  il  faut  noter  qu'on  peut  en  deux  façons  tuer  vn  antre 
fans  intention  de  le  tuer  :  la  première,  en  le  tuant  en  effet,  &  comme  difenc 
quelques-vns  par  excès  ;  la  féconde  en  laiffant  de  faire  quelque  chofe  ,  par 
J'ohmifïion  de  laquelle  la  mort  d'autruv  s'en  enfuir.  Touchant  la  première 
façon  ,  il  y  a  deux  reghs  ,  &  pour  la  dernière  audî  deux  :  tellement  que  pour 
l'intelligence  de  tout  cecy  il  faudra  remaquerquatre  reo^les. 

2,  La  première*  règle  eft,celuyqui  faifant  quelque  aftion  licite,  tuequel- 
qu'vn  contre  fon  intention  ,  pèche  plus  ou  moins  ,  félon  que  la  négligence 
qu'il  y  ar?.pporté,  afînqueperfonne  ne  fuft  tué  >  a  elle  plus  ou  moins  grande. 

i  Par  exemple  ,  quelque  Gentil-homme  *  chafTe  aux  belles  fauuages  »  &  en- 
uoyant  vne  iiefche,ou  tirant  fon  arquebufe  tue  vn  homme  en  ce  cas  l'aAion  de 
lachiiTee:l  permifeàvn  Gentil-homme  fecalier  :  il  faut  confiderer  s'il  a  fait 
diligence  que  par  hazard  il  ne  tuaft  quelquvn  i  s'il  Ta  fait,  il  n  a  point  péché" 
enletuanc;  ques'il  ne  Ta  pas  fait  ,  il  a  péché  à  proportion  de  la  negUgence. 
Or  il  ftutmcfurer  la  négligence  ou  diligence,  félonie  plus  grand  ou  moin- 
dre pcril  :car  fi  le  lieu  de  la  chaffe  elloit  fort  exposé  au  paffage  par  lequel  plu- 
fieurs  ont  coutume  de  paffer  ,  &  luy  n*a  rapporté  aucune^diligence  ou  fort 
peu  en  tirant  fon  arquebufe  ,  il  pèche  mortellement  :  qu;  fi  toutcbfois  le  lieu 
eftoit,  defert,  &il  y  a  fort  peu  rapporté  de  diligence  ,  il  pèche  veniellemenr^ 

4  ^  Derechef,ri  quelqu'vn  '^baftilTant  vn  toicl  iette  des  pierres  fur  le  chemin, 
s'il  y  auoit  vn  figne  q-ii  aduerit  les  pafîans  de  fe  prendre  garde,  &  que  par  cas 
fortuit  il  tue  quelqu'vn ,  il  ne  pèche  pas,fi  toiuesfois  il  n'y  rapportoit  aucuns 
ou  bien  peu  de  dilig£ce,lelieueltant  fi  exposé  au  paffaaeil  pèche  mortel  lemenr. 

î  De  plus,  celuy  qui  dormant  dans  le  licl  auec  *vn  en'"ant,  Tétoufi^e^s'il  n'a  au 
préalable  fait  diligence,  principalement  connoiffant  qu'il  eil  couûumier  de  fe 
veautrer  dans  lelid,  il  pèche  mortellement. 

Or  il  y  fautTapporrer  vne  diligence,  quand  l'adion  eft  moralement  parlant- 
dangereufe;  mais  quand  elle  ne  l'eil  pas,ou  fore  peu  ,  il  ncit  requis  aucune  ou 
bien  peu  de  diligence, 

^  La  feconde*regle,celuy  qui  faifint  vne  aftion  prohibée  ,  tue  quelqu Vn  con- 
tre fonimemiojil  pechejméme  après  y  augir  rapporcé  toute  diiigêce  neceffaire 

Or 
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Or  la  grandeur  du  péché  fe  doit  pefer  félon  la  malice  de  r.nfVion  Jefendnë: 
par  exemple  ,  vn  Preftre  chaite  aux  belle?  faviuages  auec  vne  srq'-ehufe,  8c  par 
cas  fornùt  il  tuë  vn  hommes  il  pèche  mortellement;  pnrce  qu'il  c'a  refendu, & 
eft  péché  mortel  à  vn  Preftte  de  chalTer  en  cette  façon  >  &  partant  TEcclefia- 
ftique  pèche  la  ou  vn  fcculier  ne  pecheroit  point. 

Semblablement  qui  combat  ^  auec    vn  autre  fans  intention  de  le  tuer  ,  &  ** 
toutCifois  il  le  tue  au  combat^il  pèche  mortellem.enr»  fî  le  combrit    e^oit  dé- 
fendu fous  pcché  mortel  5  que  (i  il  n'eftoit  défendu  que  fous  péché  véniel  >  il  ne 
pèche  que  veniellement ,  parceque  le  combat  elloit  léger, 

Semblablement  celuy  pèche  mortellemient  -,  qui  eAanr  yure  tuë  quelqu'vn» 
s'il  fçanoit  que  pendant  fon  yurefie  il  eftoit  furieux?  &  n'y  a  pourueu  ;  car  il 
faut  remarquer  vne  chofe  auec  Sot.  au  l'ture  5.  q.  art.  9.  que  tout  rcîle  illicite 
duquel  s'enfuit  Thornicide  *  ne  fait  pas  la  coulpe  de  l'homicide  5  mais  feule-  ^ 
iT:Qnz  Ta^^e  illicite, auquel  il  y  a  du  danger  de  tuer  vn  autre:car  s'il  n'y  a  point 
de  danger,  il  n'ell:  pas  réputé  pour  illicite^quant  a  ce  qui  touche  l'homicide. 
D'où  vient  que  celuy  qui  monte  fur  vn  arbre  d'autruy  pour  defrober  les 
fruits  •>  il  par  hazard  il  tombe  fur  vn  autre,  &  le  tuëjil  ne  pèche  pas  pour  cela- 
du  péché  d'homicideî  parce  que  monter  ainG  moralement  parlant?  n  eftoit  pas 
fî  dangereux. 

La  troifiefme  règle.  ^  Celuy  qui  laifTant  de  faire  quelque  chofe  qu'il  eft  ^^ 
obligé  de  faire  par  iuftice?  eft  caufe  que  la  mr»rt  d'vn  autre  s'enfuit  ?  il  fait 
vn  péché  ,  telqu'eft  cette  omilTion:par  exemple  ,  *  il  y  a  des  vouleurs  dans  les 
terres  de  queb-ue  Prince  »qui  tuent  &  detroufient  tous  les  voyageurs^fi  vn  tel 
Prince  nejafche  de  les  chafler  ,  le  pouuant  faire^fi  par  ca$  fortuit  que]que«-vns 
font  par  après  tuezjil  pèche  en  ces  meurtres  ?  &  mortellement  ?  parce  que  To- 
miiTîon  eftoit  de  grande  importance. 

Secondement»  vn  luge  eft  obligé  "J* de  vifiter  la  ville  de  nuit  s'il  ne  la  vifire? '*''''"'-■'■-■<» 
&  que  pour  cela  quelquVn  foit  tué  par  hazard  ,  fi  ce  manquement  ei^oit  feule- 
ment véniel,  fçauoireil:»  parce  qu'il  n'a  manqué  que  cette  nuit,&  n'y  auoit  au- 
cun danger  a  ciaindre  ♦  la  eoulpe  de  l'homicide  luyfera  vénielle;  que  s'il  y 
auoit  grand  danger  ,  pour  autant  qu'il  y  auoit  en  cette  cité  à^s  hommes  gran- 
dement quereleux,  &  ennemis  par  enfemble,  il  péchera  mortellement. 

Troifiefmement,  *  les  Aduocats  -,  qui  par  leur  faute  ne  confiderent  la  caufe 
de  rinnocentjSc  pour  cela  il  eft  condamné  a  la  mort,pechent  mortellement  ?  fi 
la  faute  à  efté  notable»  &  ils  ne  font  point  excufez  par  ignorance  ,  car  ils  font 
obligez  de  le  fçauoir  ou  autrement  n'eixercer  vne  telle  charge  ou  n'entrepren- 
dre femblables  caufes. 

Quatricfmement  '.  fi  "^  le  Médecin  eft  ignorant  ,  &  que  le  malade  meure  '4 
par  fa  faute  notable»  il  pèche  mortellement»  toutainfi  que  les  Princes  &  iuges 
ne  font  pas  excufez  pour  ne  fçauoir  le  danger  des  lieux  ,  parce  qu'ils  s'en  doi- 
uenr  enquérir. 

En  cinquiefme  lieu,  le  Seigneur  pèche,  qui  a- anr*^des  lyons  en  fa  maifon,  i  j" 
ne  pouruoit  pas  qu'ils  ne  nuiffent  aux  perfonnes. 

En  fixiefme  lieu, les  parens  pecheiu,qui  permettent  a  leurs  enfans  déporter 
des  armes  »*  connoilTans  qu'ils  font  fuperbes  &  colériques  '•   car  ils  ne  font  ^" 
point  excufez  du  péché  d'homicide  ,  s'il  s'en  enfuit  quelqu'vn. 

Bref»  tous  ceux  qui  ont  quelque  domaine  ou  puilîance  f\ir  les  outres»  font 
tenus  de  pourugir  c^u'ilnc  fc  commette  aucun  hon?^cidc>ra  *  «ui  il  y  a  ici  ànw   17 

Y  y  y  gcr 
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ger  ,  amtrcmeiit  ils  pèchent  a  raifon^ç  l'omifTion  ,  &  c'eft  vn  péché  contre  la 

iufticc.  ,      rr     ^       r  •  i  i      /-       i  ii     -i 

iS       Laquarrierme*regle,  celuy  quilaillede  faire  quelque  choie  , laquelle  il 

eftoit  obligé  de  faire  par  charité, &  a  caufe  èe  relie  omilTion  vn  autre^meurr, 

I      ou  eft  tué  il  pèche  »  félon  la  granité  àe  l'omiffion.  Par  exemple,  celuy  la  pechc 

>5»  mortellement,  qui  ne*  prefte  fecours  a  la  vie  d'autruy  ,  eftant  en  extrême  ne- 

ceiTité,le  pouuant  faire,  &  s'il  vient  a  mourir,il  commet  vn  péché  mortel  d'ho- 

micic^e.  n  f  r     rr  / 

Derechef,  celuy  quifcaitque  quelqu'vna  eite  faullemenr  accuse  ,&  qu'on 
leconciamne  innocemment  a  mourir  ,  fi  en  témoignant  la  vérité,  il  le  peut  de- 
iO  liurer ,  il  eft  obligé  de  le  faire  *  fous  péché  morrel3&  fi  luy  par  après  foiiffre  la 
mort ,  il  pèche  mortellement ,  en  ne  pas  témoignant ,  encor  que  l'accufateur 
deuft  fouffrir  quelque  dommage  dVntel  témoignage  ,  pourueu  qu'il  ne  le  fca- 
che  pas  par  le  moyen  de  la  confeftion.car  cour  lors  il  le  faut  taire. 

Pareillement  ,  qui  fixait  qu'on  a  préparé  des  embûches  à  quelquVn  ,  il  eft 
©bH^é  de  l'en  deliurer  tant  qu'il  peut  1  aduertiftant  de  fe  prendre  garde  j  & 
s'il  n^  le  fait,  il  pèche,  s'il  eft  tué.  Et  ce  font  les  homicides  &  péchez  contre  la 

A  ces  quatre  règles  Te  rapporte  tout  ce  qui  appartient  a  1  homicide  lans  in- 
tention de  tuer. 


Afidiiions  fur  ce  Chapitre, 


DE  rhomicîde  cafuel, voyez  S.Thomas  q.é4-.  efté  vénielle, le  péché  fera  venîel,fi  mortelle, Te 

art. 8. Caiet. Bannes, Salon. Arragoaau  mef-  péché  fera  mortel  ,  félon  Sot.  S.  Thom.  Caiet. 

me  lieu, Sot.  art. 9. q  i .\\u.<i,.Co\xi.ta  clem-  (tf**-  Nauarr.Couar.  nombre  i. au  lieu  fus  allégué, 
y^^/^^ /p.:  parag.4..MAuar.n.c.  15.       ^         ^    _^  Celuy  qui   dormant  de  nuit  auec  vn  enfant, 

Lapremiereregle)L'homicidecafueinecotiet  Voyez  le  chz^krt  conjnlutftt ,  q.||5.  au  lieu  cité,' 

pas  plus  de  péché  que  la  caurc(mais  il  arriue  d:  Nauar.  nomb.  i  5. 

ce  que  quelqu  vn  s'addonnoit  à  vne  chofe  lici-  La  quatriefme    règle.  )  Voyez    le   chapitre 

te  ou  illicite.)  Si  la  caufe  ou  la  négligence  a  ^afce  U-d^fif^cJ. 

CHAPITRE      VIÎl. 

'Descirconflances  dh  l'homicide, 
SOMMAIRES. 


Il  faut  exprimer  en  confejptnt  la  per- 
fonne  qu'on  a  tué  ou  frappé  »  &  nom- 
bre 6. 

CommtrJ  &  quand  a  lieu    tcxcom- 

mnmcation  du  chap.   Si  quis  fua- 

dente  ,  cofitre  ceux  qui  frappent  & 

tuent  les  Eccltjiafiiques  ,  &  lefquels 

e  H:  comprend  y  nombre  Î.&  Us  fui- 

uanj, 

§li^and  efl  ce  que  ceux  qui  entrepren- 
nent qnelqut  chofe  contre  la  ptrfonnt 


des   Eutfqitef  ,  Areheutfc^uts  ,  Pa- 

tnarchest  ^  CardtnavtXyfontf-appe'X^ 

de  VtxùÊtmrnuni cation  de  la  Ccne  ,  ou 

jevtlemem  de  celle  qui  efi  referuée  an 

Pape. 

Quand  ejî-ce  que  celuy  tombe  en  ex2 

communication  de  la  Cène  j  qui  blejje 

ceux  qui  font  les  affaires  en  la  Cour 

de  Rome  ,  &  qui  viennent  an  Sieg* 

uipofloliqne  ,  ou  s'en  refirent  ,  oh 

qui  demturtnt  tn  ladue  ville   de 

J^ome, 
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^o^f'  I    l'i     CeUy  ejHi  célèbre  en  vni' Eglife poU 

Quand eft. ce  e^ne  le  CoKfeJfeur  doit,  lu'é^nejijxisfnfpendH. 


obliger  a,  refiitHtion  etïuy  qui  a  tué 

ou  frappé  (^lielcjpivn, 
7      5'^  faut  efiendre  l'exeommuuicatïon 
rndroiB  à  cenx  ^ui participent  an 

péché  ,  &  qmnd  ,  (^-  au  nombre  fui- 

uanf. 
I  o    Ponrqujyil  faut  mttmfefier  le  lit»  en 


1}  Q»andefi'Ce  qns  i ÉgUfe  foitillce  a 
befoifîg  de  U  rcconciltatio.^i  de  l' E- 
ntfque  ,  ou  du  Preflrf. 

14  Cduy  (juifaitpechef  les  autre,',  com- 
met autant  dépêchez,  ^hH  poi'Jp  de 
perfonnes  ^»  mal. 

I  5     //  faut  exprimer  en  la  eo^feJfiàH  le 


la  confejfmn.  j  temps  auquel  en  a  pichê, 

I  i      La  pollution  de  l* Eglife  empefche  U  '   16    Celuy  cjuiperftuere  au  propos  de  pe- 
célébration  pour  cinq  rafons.  j  cher  commet  plufieur  s  pechez,- 

DE  fix  chofes  que  nous  auons  proposé  de  trairer  rouchant  l'homicide 
/lous  en  a.uons  dcfîa  depefché  quatre  3  il  faut  niaintenant  traiéter  la  cin- 
quiefme  »  Gjauoir  ert:  les  circoniUnces  de  rhomicide  ou  percuflion  î  qu'il  faut 
exprimer  -eu  la  confeilion, 

La  première  defquelles  eft  la  perfonne  tuée  *  0«  blciréc:car  il  y  a  fept  fortes  ' 
de  perfonnes  qu'il  faut  exprimer. 

La  première  eft des  perfonnes  qui  font  coniointes  de  fan^  auec  celuy  qui 
tue  ,  comme  fi  l'on  a  tue  le  frère  ^  le  pere>  la  merC)  la  femmcrle  filsjSc  fembla- 
bles,  qui  font  notablement  conjoints. 

La  féconde  ert  des  Clercs  ou  moines^C^r  celuy  qui  a  frappé  ou  tué  vn  Clerc 
ou  Moine,  non  feulement  il  pèche  mortellemenr'.mais  encor  il  encoure  la  izn.- 
tence  d'excommunication  l'j .  q.  ^.c.  fîqtiis fu^dente ,  où  vons  deuez  remarquer 
quatre  chofes. 

La  première»  que  par  celuy  qui  tu'é  -,  ou  frappe  3  il  ne  faut  p.is  feulement  en- 
tendre les  fecuUersi  mais  encor  quel  Ecclefiaftique  que  ce  foit  ".  car  tel  aulîî 
encourt  l'excommunication. 

Secondement  par  le  Moine  frappe  il  faut  entendre  celuy  qui  eft  profez 
&  nouice  >  &conuers  de  quejque  religion  approuuée.  Semblablement  par  Je 
Clerc  il  faut  entendre  nonfeulcment  celuy  qui  a  les  ordres  facrez.  mais  encor 
celuy  qui  a  la  première  tonfure  >  encor  qu'il  foit  marié  -,  pourueu  qu'il  ait  pris 
vnc  vierge  ?&  qu'il  porte  l'habit  &  tonfure  autrement  il  ne  jouyt  du  priui- 
Jege. 

Troificfmement?mettre  la  main  fur  le  collet  auec  violence,  ^nifîe  non  feu- 
lement ruer,ou  frapper>mais  encor  battre,mutiler,bailler  vncoupdc  p.ungivn 
fouftletjdefchirer  les  habirs)&  autres  a<ftions  femblablcs  :  carparicelles  on  en- 
court l'excommunication. 

Enquatricfmc  lieu,"^  cette  excommunication  eft  referuée  au  Pape,  fi  ce  n*cft 
qu id  celuy  qui  frappcn'a  pas  encor  atteint  quatorze  ans'-car  pour  lor;.  elle  ap- 
partient à  lEucfquc'.femblablcmentquand  il  cil:  vieil,  maladcjpauure  »  ou  qu'il 
ne  peut  venir  à  Rome  ,  fans  péril  de  v.ic  ou  incommodité  notable  :  car  alors 
elle  cl\  referuce  a  rEucfque.  Or  quand  les  Clercs  vuians  enfemblc  fe  frappent 
l'vn  l'aune  s'ils  le  font  légèrement,  comme  à  coup  de  poings ,  ou  des  fou  (Île  ts 
elle  appartient  à  TEuefqucmais  autrement  au  Pape. 

Il  y  a  toutcsfoisccrcains  cas>aufque4i  faai  excommunication  on  peut  frap- 
per vn  Clerc 

Yyy    4  Prcmiûr 


Syt     INSTRVCTÎON    DES   PRESTRES. 

I     Premièrement  ,  quanc^  cela  fc  fait  par  paffe-tcmps. 

'     Secondementsquand  cela  fe  fait  par  correction  ,  comme  font  les  maiftres^Sc 

Supérieurs. 

Troifiermement^quant  on  ne  fçauoit  pas  qu'il  fuft  Clerc  »  c^f-  Jî.  Viro.^  de 

fenterj.cxcom. 

En  quatriefme  lien,  lors  qu'encor  qu'il  fut  connu  pour  vn  Clerc,  toutesfois 
ont  le  trouue  fur  le  faicl  ayant  affaire  auec  la  mère, ou  femme,  ou  fille,  fœur  ou 
niepce  de'quelqu'vn  :  pour  lors  fi  on  le  tue  ,  c'eft  bien  péché  mortel ,  m.ais  on 
îl'encourt  aucune;cxcommunication  cap.  Jïvero  i.  de jentini.excoTm/i.  comme  il 
eft  couché  en  la  G\o(Q-,can.fi  qnis fuadente. 

En  cinquiefmelieu  ,  quand  on  frappe  fi  legeremenr,que  ce  n'efl:  que  péché 
véniel -car  rexcommunicationmajeure ne  s'encourt  que  pour  vn  péché  mor- 
tel. 

Ennxiefme  Iieu,quanci  il  eft  tué  par  quelquVn  en  tous  les  cas  aufquels  nous 
auons  dit  qu'il  eft  permis  a  quelqu'vn  de  tuer  vn  autre  ,  au  chapitre  allégué, 

Jî  vero. 
5  La  troiriefmerorte  de  perfonnes  eft*  des  Euefques  »  A rcheuefques  »  Pa- 
triarches '.  car  de  les  tuer  -,  mutiler  frapper ,  battre  ,  prendre  -,  emprifonnerr 
détenir  en  prifon  >  ou  chofes  femblables  c'eft  péché  referué  en  la  Cène  auec 
i'excommunicationîCequ'il  faut  entendre,lors  qu'ils  fonrconfacrez,  autrement 
non  j  encor  qu'ils  foient  efleus ,  &  en  la  pofteftion  de  TEuefché  :  car  ce  fera 
feulement  vne  excommunication  Papalejcomme  la  précédente  »  à  raifon  de  la 

Preftrife. 

Or  cela  a  efté  vn  droift  ancien  ■>  cap.  Jl  ejuls Juadente  de  pœnis  -,  in  clem.  où  font 
auftî  excommuniez  ceux  qui  banniffent  les  Euefques  i  voire  mefme  outre  ceux 
Gui  commandent  ces  fufdites  aftionsxcux  qui  les  confeillent,  accompagnent» 
fauorifent  les  défendent, &  ratifient  en  tel  fais^  :  mais  cette  excommunication 
n'cft  pas  en  la  Cène,  ains  feulement  Papale. 

La  quatriefme  forte  de  perfonne  font  les  Cardinauof ,  qui  ne  font  pas  Euef- 
ques? lefquelspourfurureen  ennemy»  prendre,  frapper  ou  commander  fembla- 
bles chofes  c'eft  non  feulement  pèche  m.ortel,  maii,  encor  fournis  a  vne  ex- 
communication, referuée  au  Papert/?.  fœïices  de pœnis  i?i  fent^  oùfontimpofées 
plufieurs  autres  peines  contre  fembl:>bles  gens.  Ceux  aufli  font  excommuniez», 
qui  confeillentde  ce  faire  »  qui  le  ratifient  eftant  fait,  qui  coopereat,fauorifenr» 
ou  qui  défendent  ceux  qui  font  femblables  chofes.  Toutesfois  cette  excom- 
munication neftpas  en  la  Cencmais  feulement  Papale. 

La  cinquicfrr^fortede  perfonnes»  font  ceux  qui  pour  des  affaires  viennent 
4"  en  Cour  *  de  Rome  ,  quipour  cet  effet  y  arreftent,  &  les  Notaires  des  dcpcf- 
ches,ou  référendaires, les  Procureurs, Iuges,Aduocats  &  Auditeurs  •-  car  de  les 
battre,  mutiler  »  tuer  »  ou  dépoiiiller  de  leurs  biens,  ou  par  foy  ou  par  d'au- 
tres» a  raifon  des  aftâircs  >  c'eft  vn  péché  fujet  a  rexcommunication  de- la 
Cène, 

La  fixiéme  forte  de  perfonnes»  font  ceux  qui  viennent  au  Siège  Apodoli- 

'  que»ou  s'en  retirent,  ou  qui  y  habitent»  lefquels  tuer  de  fa  propre  témérité»  ou 

prendre»detenir,dépoiiiller,  battre  mutiler»  ou  commander  Aq\q  faire  fanj  au- 

thorité  Apoftolique  »  c'eft  pechè  contenu  en  l'excommunication  de  la  mefme 

Çene,  pourveu  qu'on  le  fafle  de  propos  délibéré. 

i-a  feptiésne  force  de  pçrfonq.es  »  font  celles  qui  fouffrcnt  quelque  donrv- 
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mage  en  leurs  biens  temporels  pour  le  rrieurtre  ou  batture  qui  s'efl:  faire  :  car 
iJ  les  faut  manifeller  ,  afin  que  le  confeffear  imp  )re  la  reftitution.  D'où  vient 
que  celùyqui  tue  le  ferf  d'autruy?  il  le  doit  dire  au  eonfefTeur»  car  il  doit  re- 
ftituer  d'argent  à  l'equiualenr. 

Semblablement  celuy  qui  ellropie  Je  ferf  d'autruy,  il  doit  reilititer  le  dom-  f 
.  mage  qui  en  prouient  au  maiitre  d'iceluy. 

Semblablement  celuy  qui  tue  ou  mutile  quelquVn  qui  entretenoit  vue  fa- 
mille par  Ton  labeur  ,  il  doit  refiituer  &  rendre  le  dommage.  De  cela  nous  en 
parlerons  plus  amplement  au  traris9:é  de  la  rei\ituticn. 

Si  toutes- fois  celùyqui  tue  ou  frappe  fembîables  perfonnesifait  reilitution»  ^ 
il  n'eil  pas  obligé  de  manifeller  la  perfonne  qui  a  efté  tuée*  ou  frappée.  Voila 
ce  qui  appartient  a  la  circonftance  de  Tobjet.    11  faut  neantmoins  remarquer 
quelques  règles. 

Premicrement»quand  il  y  a  dans  le droift quelque*^  excommunication  pour  7 
quelque  batture?  homicide?  ou  autre  pechéjil  ni^  le  faut  étendre  qu'aux  perfon- 
nés  qui  font  participantes  dVn  tel  pèche  ,  en  la  façon  exprimée  en  Texcommu- 
nicâz'wnfpar  exemple^  en  la  perculTiond'vn  Clerc?  rexcomm.unicationn'eil  mife 
que  contre  ceux  qui  mettent  la  main  fur  le  collet»  &  non  contre  autres.  De  là. 
vient ,  qu'encor  que  ceux  qui  aident?  qui  commandent  »  qui  confeillent  ?  pè- 
chent mortellement  ?  toutesfois  ils  ne  font  pas  excommuniez  en  vertu  àecc  « 
chapitre  5i  quis  fnadetite  ?  ils  font  neantmoins  excommuniez  par  d'autres  cha- 
pitres? où  ces  chofes  font  exprimées  ?  fçauoir  eft  capunlum  muUercs  &  cap.  quan- 
tas»  de  fent.excomm.  &  oap.  cum  cjHts  defcnt,  excomm.  infexto. 

Derechef?  le  péché  pour  lequel  on  encourt  l'excommunicktion  eft  feule- 
ment de  mettre  la  maijî  fur  le  collet  :  fi  quelqu'vn  donc  veut  feulement  inté- 
rieurement mettre  la  main  fur  quelqu'vn?  ou  tâche  de  le  faire?ou  jette  vne  flè- 
che de  laquelle  il  ne  le  frappe  pasùl  pèche  mortellement?mais  il  n'ert  pas  ex- 
communié. 

De  plus  en  la  perculTîon  de  l'Euefque  il  n'y  a  pas  feulement  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  frappent  ?  mais  encar  contre  ceux  qui  le  commandent  > 
confeillent  ?  5cc. 

Tous  ceux  \\  font  excommuniez  >  pourueu  que  toutesfois  le  pèche  de  per- 
culïions  en  enfuiue?  autrement?  non  encor  qu'ils  le  commandent?  confeillent» 
&  faffent  fembîables  chofes. 

Secondement?  il  faut  remarquer  que  la  batture  À\n  Clerc  traine  quant  & 
foy  l'excommunication?  quand  elle  eil:  faite  par  vn  autre.Car  quand  quelqu'vn 
Te  mutile  ou  fe  frappé?mefme  par  haine?encor  qu'il  pèche  mr^rtellcment  quand 
il  fe  frappe  notablemenç,  *  toutesfois  il  n'el\  pas  exc<)mmunic.  Nauarrc  tient  le  ^ 
contraire /««c^.  if.r.  1 1.  mais  certes  c'ell  fans  raifon  :  car  cette  excommuni- 
cation ne  s'encourt  ?  que  par  ce  chap.5i  quis  fu^dente  :  or  ce  chapitre  parle  feu- 
lement d'vn  tiers  :  &  il  ne  faut  point  étendre  ces  peines. 

L'autre  circonftance  qu'il  faut  exprimer  en  la  confclfion  ?  eft  ^*"  le  lieu  j  car  lo 
quand  il  eft  facré  le  péché  change  d'efpecc^&  s'appelle  facrilegejce  qui  ell  vne 
des  caufcs  pour  *  Icfquclles  l'Eglifc  ell  polhic  »  qui  font  cinq  ennombre»  Icf-  j  ^ 
quelles  empefchent  qu  il  n'eft  permis  d'y  célébrer. 

La  première?  c'eft  î'cffufion  du  fang  humain  '.  car  le  faniz;  cftant  épandu  dans 
l'Eglifc  non  par  récréation  ny  par  correction  :  mais  par  blelTuve  ïnjurieufe.rE-. 
gUfc  en  demeure  poilue  >  pourueu  qu'il  y  ait  quel  ]ue  quantité  de  iaiig  »  &  que 
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cclaneprouienne  4'vn  enfant  qui  n'a  cncor  atteint  l'vfage  de  raifon,  ou  dVlî 
vurongnc  ou  d'vn  ihfensé  :  car  alors  rEglife  nenferoit  pas  polluë,comme  aufli 
Il  quelquVn  bleiT^u  pour  fe  défendre.  Il  fautneantmoins  remarquer  ,  que  l'E- 
giiie  feroit  poIFuë  ,  fi  Ton  y  blelToit ,  encor  qu'on  receut  le  fang  dansvn  vafe 
ou  qu'on  tirât  fi  promptement  de  1  Eglife  celuy  qui  auroit  elU  frappé  ,  que  le 
iang;  ne  tombât  dans  J'Eglife.ElIe  neferoit  toutesfois  poIlaë,nqueIquVn  ayant 
eite  trappe,  fe  retiroit  dans  icelle,&  ù  y  épanchant  du  fan?.  Or  le  fimplc  frap- 
per ne  fuffit  pas  pour  la  pollution  de  TEglife  ,  s'il  n'y  a  effufion  de  fang,  encor 
que  la  mortfuffife  fans  l'elfufion  de  fang  :  par  cxemple,d'étrangler,  dépendre, 
&c.  Or  quand  l'Eglife  eft  pollue,  le  cemetiere  l'eft  auQÎ ,  mais  non  pas  au  con- 
traire j  car  le  cemetiere  eftant  poilu  ,  l'Eglife  ne  l'eft  pas. 

La  féconde  caufe  pour  laquelle  l'Eglife  eft  pollue  ,  eft  la  volontaire  effufion 
de  lafemence  humaine  :  car  elle  neft  pas  pollue  par  les  noaurnes  pollutions 
qui  arnuentcn  fonges,  mais  il  faut  qu'elle  foit  volontaire,  foit  qu'elle  fe  faifc 
ielon  nature,  ou  au  contraire  ;  foit  par  vne  cohabitation  illicite,ou  licite,com- 
meefi  celle  du  mariage  :  car  elle  pollue  aulTi  l'Eglife.  Il  faut  toutesfois  remar- 
quer  qu'ahn  que  cette  faute  pollue  l'Eglife  ,  il  faut  qu'elle  foit  publique  &  no- 
toire i  plufieurs  j  car  fi  elle  eft  fecrette  &  connue  à  fort  peu  de  gens,  lEglife 
n  en  eft  pas  pollue. 

La  troifieme  caufe  eft,  lors  qu'on  enterre  dans  icellc  vn  excommunié ,  de  c$n- 
jecraK  Ecclef.  cap  confHluiJîi. 

La  quatrième,  lors  qu'on  y  enfeuelit  quelque  infidèle  ,  comme  il  eft  dit  aa 
chap.  Ecclef.  i. de conf.difi.  i .  Et  en  ce  cas  il  faut  racler  les  murailles  de  l'Eglife. 
La  cinquième  caufe  eft  ,  lors  que  l'Eg^life  eft  confacrée  par  vn  Euefque  publi- 
quement excommunié,  comme  il  eft  dit  au  fufdit  chapitre  allégué  confHluiJH. 
Vo\.u  ces  caufes  l'Eglife  demeure  pollue  :  en  laquelle  célébrer  le  fçachant , 
c  eft  pèche  mortel,  on  n'encourt  toutesfois  aucune  irrégularité  mi  excommu- 
^  ^  nication,  vt  hahstttr  incap.ù  ^m  ,  de  fement.  txcomm.  en  U  6.  C7/o/f, laquelle  neant- 
moinsau  mefme  chap.  tientque  celuy  qui  célèbre  en  vne  telle  Eglife,  *  eft  fuf- 
pendu  de  l'entrée  de  l'Eglife  rde  forte  que  s'il  célèbre  après  la  fufpenfion  ,  il  eft 
faitirreguher,  à  quoy  femble  confentir  Sy\iid\rQverb.confecrAtio  i.  in  fine, 

^  Le  chapitte  Epifcopomm  de  priuil.  in  6,  femble  fauorifcr  cette  opinion ,  fi  ce 
n  eft  que  nous  voulions  rétraindre  ce  chapitre  aux  lieux  interdits ,  ce  qui  fem- 
ble plus  conuenable.  Car  encechap.  cité^f  t^ui,  ileftfeulement  dit,queccuxlà 
font  témérairement ,  qui  célèbrent  en  vne  Eglife  fouillée,  &  que  celuy  qui  cé- 
lèbre incontinent  en  vn  lieu  interdit ,  eft  puny  de  la  peine  d'irrégularité.  Or 
\i  quand_*  l'Eglife  eft  pollue,  fi  elle  eftoit  confacrée,  il  faut  que  l^uefque  lare- 
concilie  :  mefme  auee  de  l'eau  benifte  par  l'Euefque,  foit  qu'elle  foit  bénie  par 
Je  mefme  Euefque  qui  Tauoit  confacré,  foit  par  vn  autre.  Mais  quand  l'Eglife 
eft  feulement  bénie  &  non  pas  confacrée ,  la  réconciliation  fe  peut  faire  par  le 
moyen  d'vn  Preftre  auec  de  l'eau  bénite  par  l'Euefque. 

La  troifieme  circonftance  qu'il  kut  exprimer  en  la  confcflion  ,  c'cft  fi  l'on 

a  tué  ou  frappé  par  foy  ou  par  autres.    Car  fi  par  autruy  ,  il  faut  manifefter  fl 

on  l'a  follicité  ou  appelle  pour  aider  à  faire  le  mefme  :  car  pour  lors  on  pèche 

i;  morrcllement,  &  on  fait  autant  dépêchez,  qu'on  a  *  fait  pécher  des  perfonnes, 

lesfollicitantaumal. 
i6      Laquatriéme  circonftance  eft  le  *  temps  ,  car  fi  l'on  a  pcrfcueré  Jong-temPS 
17  î^en  ce  propos,  â.grand  peine  eft-on  excusé  de  plufieurs  péchez  qui  fe  com" 

Hiettent 
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mettent  aux  vouloirs  multipliez  de  tuer  ou  frapper,    Voyla  les  circonftances 
gui  appartiennent  a  ce  péché 

e^dditior/s  Jur  ee  Chapitre. 

merc  enfeuelie,  lEglife  eft  pollue. Sot.  1.  c. 

Le  frappement  véniel,  encorqu  il  y  ait  cfFu- 
fîondc  fang,  nepoulluë  pas  l'Eglife,  mais  feu. 
lemeiit  le  mortel  auec  grande  quantité  de  fang. 
Suar.  au  lieu  fus-alleguc'. 

De  la  remcnce)Q_uelque?.vns  eftiment  que  l'E- 
glife  eft  fouillée  par  la  conjonftion  conjugale. 
Nau.n.J57.  Azor.au  lieu  circ,Sot.  dift.5  2.art  5. 
ôc  d'autres  le  nient.  5or.d.i  3.q.2.art.2.Rich  4. 
d.3  2.art.3.q.i.  la  Glofe  au  ch.  Ecdefns  de  conj'i 
û!.  I. Su.au  lieu  fus-allegué  tient  qu'elle  eft  pol- 
lue par  nilicite  c6jonâ:ion  coniugale:or  elle|c(l 
illicite  11  elle  fe  fait  fans  neccflité  ou  iufte  ca'ufe  . 
licite  11  c'eft  pour  le  remède  de  la  concupifccncc, 
&  que  pour  lors  on  ne  le  peut  faire  ailleurs. 

Sccrettc)rEglirequiaeftéoccultementfouil. 
lee,  n'a  iamais  befoin  de  reconciliation  ,  iînoa 
lorsque  cela  ce  manifeftc.A.  or  au  heu  fus,  allé- 
gué, ex  Abb.  &  Nauar.  Sot.au  lieu  cire. 

La  cinquième  caufe  )  Azor.au  lieu  cité,v.^. 

Mortel)Sayr  au  lieu  fus-allegué  nomb.  29.1e 
prenant  de  S.  Tho.en  la3.p.q.  83.  art. 5.  ad  2. 
Nauar.  chap.25.  nomb,  «3  .Viua.nombSé. 

Il  n  y  a  toutesfois  aucune  irregulariré^Coti^ 
tre  Hoft.  furie  chap.dernier  ^f  <-o^y?  Eccleji^. 
Voyez  Azor.q.  i6.Suar.Sayr.Nauar.au  lieu  cite. 
SufpenduJSà  au  nomb.  2 1  .Sayr  au  lieu-  fus-al  e- 
gué  difent  qu'il  n  eft  pas  fufpendu.Qii^elques  vi  s 
difenr  qu'il  eft  interdit  a  ce  Preftre  d'entrer  de- 
dans l'Egiife.  Voyez  Azorau  lieu  fus.allcgi-é 
nomb.87.ccque  Sayr.n'accorde  pa  au  lieu  cite. 
Il  la  faut' recontilicrjV.Syl.au  lieu  fus-al légué" 
n  îl.Sot.Su-Azor.q.rs.il  eft  permis  de  célébrer 
en  vne  Eglife  pollue  auec  permitTion  dePEuef- 
que.  Sot.  au  lieu  fus-alleguc  felo    S.  Thomas 


LE  premier) Voyez  ce  que  nousauons  dit  des 
circonftances  au  liu.i  .c.3  3.&  au  liu.3.  c.  7. 
Le  fécond)  Voyez  Nauarr.chap.  27.depuisle 
nomb.75.Greg.Sayr.au  liure  3    ch.36.37.  Phili. 
Jiure' 3.chap,3  3.  de  l'office  des  Preftres. 

Quatrièmement  )  celuy  qui  ne  peut  aller  au 
Pape,  mais  toutesfois  peut  aller  à  fon  Légat. ou 
autre  miniftre,  qui  le  (  uifîe  abfoudre  par  priui- 
Jegc,ne  peut  pas  eftre  abfout  de  l'Euefque.Nau. 
n.90  Sayr.c. 3  8,n. 37  au  lieu  cité,  duquel  tu  ap- 
prendras plufieurs  clichés  qui  feruent  pour  ce 
clvipitre. 

Secondement, il  faut  remarquer  )Caïet.  eft  de 
xnefmc  opinion  que  Nauar  nj.  excommuntcatio- 
L'autre  circonftance,&:c. eft  le  lieu)Touchant 
la  pollution  des  Fglife5,Si!u.^^.  fo«/é'fr<«/'/^,2.§. 
Sot.4.d.r  3.q.2.arr.3.Naiiar.chap. 27.nonib.  256. 
Suar,tom.3.d.i8fe(ft.  5.Sa)r.liu.5.,i/eCe»/«mc. 
lé.  Sa -i^.  rrc/(?/Î4,n.i  3.Azor  tom.i.  hu.  10.  c. 
26.  Yïnz\.  de  tfiferdtcJo,  depuis  le  nomb-  53. 

Le  cas  de  l'Egiife  fouillée  n'a  point  de  lieu  es 
oratoires,  mais  feulement  es  temples  ou  bénits 
ou  confacrez,  caries  droifts  parlent  feulement 
des  temples  ôc  cemetieres.F/^tf  c-Ecelef  c.  con^ 
fnlt*i(îi,c.  f  Eccl'  de  cenf,  Ecclef.  vet  alfa>Suàv. 
au  lieu  fus-allegué. 

Selon  quelques^yns,  l'Egiife  n'eft  fouillée  par 
le  fang  que  quelqu'vn  a  épandu  des  narines'pour 
auoir  frappé  Vift.  q.  99.  car  l'injure  6c  le  frap- 
pement eft  léger. 

Si  l'on  tuë  vn  martir, l'Egiife  demeure  pollue, 

non  par  le  facré  fang  du  martyr,  mais   par  le  fa- 

crilege  forfait  de  celuy  qui  le  tuë.Suar,au  lieu 

fus-allegué. 

Si  le  petit  enfant  meurt  dedans  le  ventre  de  la 


CHAPITRE     IX. 

Comment  ilfatu  entendre  le  commandement  de  ne  point  tuer. 
SOMMAIRES. 

i  J^'eji- ce  (jue  reproche  ,  &  quelle  d-jfe- 
rence  il  y  a  etitr$  cot.tnmcite  &  re- 
proche. 

^  Qjiarid  tfi-ce  ejue  les  t/^omur^)ens  deli^ 
here\  de  l'atne  font  péché  mortel. 

6  Quels  font  cet'x  efui  participent  au  péché 
de  Iho'ùcicle  ,  0*  s'ils  trchent  centre 
lec'inc^mcme  comnoin dément  du  Dect' 

Cecy 


Les  dommages  corporels  j  &  toutes  cho- 
fes  injarteufes  '.  &  toutes  preparatens 
&  difpi^fitions  À  fttMables  aUdtfont 
défendues  au  cincjtuéme  commande- 
tnent  du  DecJogue. 

Item  les  contumelies  &  reproches  ejhife 
font  par  parole-,  ou  par  ejugl^ue  ji^*tey 
Cr  fçahoir  (jnand  (t  rt''eji  peckt  »^or-  i 
uli  nomb.  4.  • 


^57«      INSTRVCTION   DES    PRESTRES. 

CEcy  ei\le  cîernier  chef  eiles  fix  t^uc  nous  auons proposé  âe  traiter  èc  Tho* 
miciclc.  Donc  cnce  commanrîemenr  ■>  Th  ne  tueras  point  en  1  Exode?  chapi- 
tre io.  ainfi  qu'il  eft  expliv^ué  par  noftre  Sauueur  en  S.  Matthieu  chap.  f .  cinq 
chofes  font  defenciuës. 
*  La  première,  tout  t^omma^e  *  corporel,  comme  At  tuer,  de  mutiler:de  frap- 
per,battre,  tourmenter,  emprir3nner.  &  femblables  dommages  injurieux,  com- 
me de  cracher  contre  quelquVn  :  le  frapper  auec  vn  rofeau  ou  bafton  ,  &  fem- 
blables. 1        r  •        ^ 

Enfecond  lieu  font  défendues  toutes  préparations  &  difpofitions  a  fembla- 
bles ades  ,  comme  de  chercher  vn couteau  pour  frapper  quelquVn  ,  épier  fou 
ennemy;conjurer,f9auoir  eft,  lierplufieurs  par  ferment  ou  promeffe,  pour  tuer 
ou  nuire  a  CjuelquVn  &  chofes  femblables. 
i       En  troifiémc  lieu  font  défendues  *  les  injures  &  reproches  qui  fe  font  ou 
par  parole  »  ou  par  quelque  figae.     Pour  rinteîligence  dequoy  remarquez» 
3  '*  que  le  reproche  eft  vn  deshonneur  ,  &  blafme  qu'on  fait  a  quelquVn  par  pa- 
roles ou  fignes,  qui  dénotent  le  mal  de  la  peine  ,  ou  le  mal  de  la  coulpe,  comme 
quand  on  appelle  quelqu'vn  larron,menteur,  &c.  car  cela  appartient  au  mal  de 
la  coulpe.  Scmblablement  quand  on  dit,  fol,  infensé,  aueugle  ,  baftard,&c.cela 
appartient  au  mal  de  la  peine  ,  &  les  objetter  a  autruy  par  mépris ,  ou  paroles  , 
ou  indices,  ou  lettres,  ou  fignes,  c'eft  reproche.    Mais  l'injure  eft  proprement 
du  mal  de  la  coulpe,  comme  quand  on  dit  larron,  menfonger,  &;c.  or  ce  pèche 
de  fon  genre  eft  morcel:&  s'il  y  a  vne  injure  notable,  c'eft  en  ePFed  péché  mor- 


tel, foit  qu'on  le  die  auec  intention  de  diffamer,  ou  non,  mais  feu) 
colère ,   pourueu  qu'il  y  ait  de  ladeliberation  ,  &  que  la  parole  fo 


lement  par 
pourueu  qu  ii  v  air  de  jadeiioeration  ,  ce  muc  la  paruicioit  notable- 
ment injurieufe. 
4      11  y  a  toutcsfois  certains  cas ,  efqucls  ce  n'eft  péché  ^  mortel, 


qu 

confirme  ce  qu'il  auoit  injurieufemenc  prononce. 
Le  fécond  eft ,  quand  ,  encor  que  la  délibération  y  foit,  toutesfois  l'injure 

eft  légère.  .  rr  i 

Le  troifiéme  eft,  lors  que  la  délibération  y  eft,  &  que  l'injure  eft  aum  grande» 
mais  on  le  fait  par  jeu  :  &  par  forme  de  paîTe-temps. 

Le  quatrième  eft  ,  lorsque  bien  que  ce  ne  foit  par  pane-temps  ,  toutesfois 
c'eft  entre  perfonnes  de  peu  dimportanee  ,  comme  entre  les  femmeletes  ,  lef- 
quelles  on  de  coutume  de  fe  quereller  fouuent  ,  &  fe  reprocher  beaucoup  de 
chofes,  ou  entre  les  valets  &  ferfs. 

Le  cinquième ei\,  lorsqu'on  le  fait  par  corredion.  Car  le  maiftre  fait  ainfi 
auec  le  difciple  ,  le  Seigneur  auec  le  ferf ,  le  père  auec  le  fils  ,  &  le  fuperieur 
auee  l'inférieur.  Ainfi  noftre  Sauueur  a  appelle  fols  fes  difciples  ,  &  faiwt  Paul 
les  Galates  infenfez,mais  cela  fe  doit  faire  par  correélion,  autrement  ceferoit 
péché,  &  ily  faut  garderdc  la  mediocriié.  Car  il  n'eft  pas  permis  au  fupe- 
rieur d'injurier  vn  inférieur,  comme  fi  c'eftoit  fon  feruitcur  :  roire  mefme  îî 
c'cftoit  quelque  homme  grandement  do(fte,  ou  pour  autre  fujet  recommnnda- 
1,1e  ,  &  Confeiller  de  quelque  Potentat,  fi  ce  mefme  Potentat  luy  faifoit  quel- 
que notable  reproche  »  ce  feroic  péché  mortel  >  s'il  auoit  iatençi^on  de  le 

En 
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Enquatrlefme  lieu  ,  par  ce  commandement  font  défendus  *  cous  mouuem.ens  < 
de  fefprit  mteneur  deliherez.comme  de  defirer  à  quelqu'vn  la  mort ,  ou  quel 
que  mal  temporel.  Car  qui  délire  à  autruy  la  mort,ou  bien  Uoy-mefme  auec 
délibération  ,  hors  des  cas  licites  ,  pèche  mortellement. 

En  cinquiefme,  lieu  ,  tous  ceux  qui  font  coulpables  &  participans  de  ce  pé- 
ché ;  qui  font  neuf,  ^compris  en  ces  vers  S.Thom.  f///^  2.  i.^.^r/.  7.  ^ 
/ufio  ,  conftluim  ,  co-fenfus ,  palpo  ,  rechrf»s 
Pa>ticipans  ,  tnmus ,  ;7on  »i;jUi,s  ,  pon  manife^arn» 
Jujficctlwy  qui  commande,0;7/;//«w,qui  confeille:cJ«/f«/î</,qui  ratifie  le  fait, 
ou  appreuue  qu  il  fe  h^^-.palpo.c^xn  loue  le  fait,ou  le  louë,afin  qu'il  foit  fait:;?f- 
f«r/«/,qui  défend  l'homicide,  ou  promet  de  le  défendre  Participans  qui  aide  a  le 
faire  :  wnws ,  qui  n'aducrtit  celuy  qu'on  veut  tuer,ou  frapper^le  pouuant,  &  le 
deuant  faire,  non  ohjUns  ,  qui  ne  Tempefche  le  pouuans  &  le  deuant:«o«  manife- 
ftans.^xxï  ne  tefmoigne  la  vérité  de  rinnocent,afîn  qu'il  nefo-tcondaînné,quand 
ilÏQ  peut  &  doit  faire.Tous  ceux-là  pèchent  contre  ce  commandement. 


u4dditlons  fur  ce  Chapitre. 


T  7  Cycz  le  Concll  de  CoIogii.Nauarr  chapû 

V  tre  15. nombre  i. 
Reproch  .Voyez  Caier.au  merme  'V.ôcy.ccntu- 
zwf//«*.Sy lueft.au  melme  V.S.Thom.q.  72,  Sot. 
Jiu  5.q.9.art.i2.VaI.d.5  q-  lé.  Nauar.  chap.18. 
nombre  16. 

Caiet  Nauarre,Sot.Val.  auHeu  fus  allègue, ex 
D.Thom.ad  1 3 .  fe  font  aulî"!  feruiv  de  la  dii'iin. 
taiô  de  reproche  d  auec  1  iniure  queTolet  vfur- 


pe.toutesfois  le  conuJce  &  reproche  ,  la  contu, 
melie  ôc  \  iniure  ne  différent  pas  en  efpece  :  car 
lis  rcgardcnt,&  ont  le  mefme  butjçfaMoir  eft  le 
défaut  ôc  manquement,  au  détriment  de  l'hon- 
neur de  celuy  qui  eft  offenjc'.  Val.  après  Soto 
Caiet.S.Thom.l.cart.i.rt^  5. 

Le  premier.  )  S.Tliom.  Caiet.  en  l'art.  2.  au 
lieu  fus-alleguc. 

Le  cinquiefme.)Thomau  lieu  cite'.Val  .p.  2. 


*      C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

T>u>fixiefme  commandement  :  de  l a  Jîm fie  fornication. 
SOMMAIRES. 


Qiitf-ce  (\ue  fign^fie  fornication  en 

gênerai  ,    &  que]}- ce    qu'elle    efl, 

notnb-  i. 
^efgmfie  j>yopremtnc  pailîarder. 
Qu'elles  Jo  H  les  efpeces  du  la  fornica- 
tion ,  &  combien. 
QjfeH  ce  que  /î?r.p!e  fornication  ,  & 
ft  elle  ejt  pèche  mortel  ^  ^  pour^noy 

notnb.  7.  auec  les  fuiuants, 
St  l'ignorance  exc»fe    les  paillards. 
Si  le  péché  de  la  fornication  e/i  plus  en 

'l'hornme  qu'en  la  femme. 
Si  Us  in]  en  fez.  &  )vr(s  pèchent  en 

patHArd*t,.t. 


10 


IX 


II 


M 
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La  fwmenepeche  point  ,    Incjudt 
ejiant  pr,fe  fur  force  ny prcfie  cou- 
fe>.t(ment  ,  encor  quelle  yftnte  du 
platfîr. 

Il  ntfl  permis  de  pailîarder  en  aucun 
cas  auec  con/inttmcnt. 
Qu'efl-ce  que  coNChbtna^^e  ,  &ficefi 
%<n  grief  peché-iÇfr  dangvrcux. 
Si  l'on  peut  builler  l'abfoluiion  aux 
concubinaires ,  qui  »e  chaftnt  leurs 
concubines» 

Quelle  excommunication}  a- il  con- 
tre Us  concubinaires  ,  cr 
QucHepctne  peur  les  cnâcubineu 
Zzz  Lt 


<7?      ÎNSTRVCTION  DES   PRESTRE?. 

£  llxieme  comman(iement  eft  couche  en  l'Exor^e  2.0.  ron  ncechaherps'. 
f^  Surquoy  il  faut  remarc|uer  quatre  choses  Premièrement  ,  queft-ce 
^  .lue  fornication  ;  Sccont^ement  »  quelles  font  Ces  efpeces.  En  troi- 
iiefme  lieu  -,  cll-ce  péché  y  Enquatriefme  lieu  -,  qu'eft-ce  qui  eft  cîe- 
fendu  par  cecomman(^ement. 
'  Touchant  le  premier  ,  fi  l'on  confidere  \a.  force  du  mot,  *  paillarder  c'eft  con- 
noi'ài-c  charnellnnefit  dfs putains  :  czr  il  dcfcend  du  nom  èe  fornix  qui  {îgnifîe^ 
certains  lieux  édifiez  en  mode  de  voûtes  ou  arcades»  efquelles  les  putains 
auoicnt  couftume  de  fs  proftituer.Or  encor  que  la  force  du  mot  Toit  telleitou- 
tesfois  ce  mot  a  vue  plusnm.ple  fignification  parmy  les  Théologiens»  &  lurif- 
confulres  ■>  &  fignifie  l'acte  illicite  vénérien,  en  quelle  façon  qu'il  fe  faiTejCom- 
me  aufB  le  mot  de  *  mœchar'r.cîir  proprement  il  fignifîe  feulement  adultérer.  La 

3  fornic^.tion  doncques  prinfe  ainfi  vniuerfellementj^eft  vne  illicite  coabiration 
d'vn  homme  auec  vne  femm.e.  le  dis  d'vn  homme  auec  vne  femme  i  parce  que 
l'accouplement:  des  autres  animaux  ne  s'appelle  pas  fornication^ny  mefme  tou- 
te conjonftion  humaine  ,  ains  feulement  celle  qui  fe  fait  auec  peche,&  à  caufe 
de  ce  elle  s'appelle  illicite. 

4  On  peut  diuiter  ce  pèche  en  fept  ^  efpeces,  qui  font  fimple  fornication,  ftu- 
pre, adultère,  inceftt ,  rjuiffemenc  ou  rapt,  facrilege  ,  le  péché  conire  nature> 
lefquelles  il  faut  expliquer  toutes  par  ordre. 

'  Donc  la  (impie*  fornication  eft  vne  charnelle  Cohabitation  dVn  non" 
marie  auec  vne  non-mariée.  l'appelle  non-marié  ,  celuy  qui  n'eft  en  eftat  d* 
mariage  ,  ny  de  Clericature  ,  nv  de  Religion,  &  n  a  fait  vœu  de  challeté  ,  ain' 
ei\  vn fimple  homme.  l'appelle  non-mariee  vne  femblable  femme,  qui  a  defii  •• 
perdu  la  virginité  :  la  cohabitation  de  telles  gens  s'appelle  fimple  fornica* 
gtion. 

Or  que  ce  foit  *  pechc  mortel ,  c'eft  vne  chofe  fi  alTeurée  ,  que  de  maintenir 
opiniaitrement  lecontraire,c'efteftre  hérétique  ,  com,me  ilaefte  êcHny  in  clem. 
ad  noftntm  de  lo&ret.  &  eil;  couché  aux  Ephef.  yOmnis  fûmicator  non  habet  hx- 
redîtatem  in  rtgno  Chrifii.  Et  perfonne  n'eil:  excusé  par  ignorance  :  car  c'eft  vn 
„  commandement  naturel ,  auquel  l'ignorance  n'a  point  de  lieu, tout  ainfi  qu'en 
l'homicide.  Or  la  raifonpourquoy"*^  c'eft  peché,eft,parce  qu'elle  eft  contre  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  a  permis  la  cohabitation  humaine, laquelle  certes  n'eft  pas 
feulement, la  multiplication  des  enfans^mais  encor  leurfuftentatio  &  nourritu- 
re i  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  les  enfan^  n'ont  vn  certain  père  &  déterminé  •  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  du  mariage.Caren  la  fornication  il  n'y  a  pointde  oere 
affeuré  ;  or  cela  eft  tellement  conforme  à  la  raifon  que  mefme  entre  les  beftes 
brutes, lors  que  leurs  petits  ontbefoinde  l'aide  des  mafles  afin  denaiftre,la  fe- 
melle ne  cohabite  iamais  3uecplufieurs,ains  auec  vafeul.La  fornication  donc 
eft  contre  la  fin  efliablie  de  Dieu,&  pour  ce  péché  mortel. 
^       Or  S.  Thfjmas  ^»  à^Jes  fentenees  dijf.  ?  « .  <î?r.  4.  dit  qu'en  la  *  fornication  le 
mafle  pèche  plus  griefuement  que  U  fcmelle:car  le  mafie  a  vn  plus  parfait  vfa«^e 
de  raifon,  encor  qu'en  l'adultère   la  femelle  pèche  plus  griefuement ,  parce 
qu'elle  fait  plus  de  dommages'car  la  femme  adultère  fuppofe  les  enfans  de  l'a- 
dultere,qui  font  tort  aux  légitimes,  comme  nous  dirons  par  après  ,qui  n'arri- 
ue  pas  au  mafle  auquel  on  connoift  manifeftcment  les  enfans  de  l'adultère.  Or 
celafe  doit  entendre  regulierem.ent .  car  quelquefois  la  femme  peut  aaoir  vn 
pluspaïfaic  vfage  de  raifon  ?  &  pccheplus  griefuement. 

Or 
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Or  encor  que  la  fornication  foir  pèche  morith*  elle  peut  toutcsfois  en  'Icux  8 
cas  n'eOre  pas  pechc. 

La  première  ert  >c]uanci  on  n'a  pas  IVfage  die  raifort  ^'par  ex-emple  >  s'il  efl nie 
*  infenfé  ,  il  ne  pecheroir  point ,  non  plus  ^u'en  tuant  -,  ou  faifant  antrei  cho-  9 
feç.  Sembkhlemenr  il  'le  pecheroit  poinr,s'il  cfloir  yvrein^ayaiit:  ponr  lors  iV- 
fage  de  raifon  ;  &  ainfi  qu'on  excufe  Loth  àt  pechc  en  la  Genefe  »  chap.  19.  le- 
quel ei^ant  yvre  cohabita  auec  Ces  deux  filles  j  elles  le  deceuanr.  Si  toutesfoîs 
l'yvre  connoilToit  probableiTient  le  danger  ,  &  qu'il  n'y  miil  ordre  deuqnt  que 
boire»  il  ne  feroifpoinr  excufable  de  pèche. 

L'autre  cas  efl:»  quand  il  y  va  de  la  force  &  violence  ;  par  exemple,  fi  on  for  • 
çoit  '^  vne  femme  a  cet  afte  ,  pourveu  qu'icelle  intérieurement  i\y  confenrift  lo 
point  ,  bien  qu'elle  en  refiente  quelque  contentement  ■>  elle  ne  pèche  aucune- 
ment. Il  faut  dire  autrement  de  celuy  qui  agit  >  d'autant  qu'il  n'agit  pas  fans 
confentemenr^qui  caufe  le  péché  mortel  'y  &  n'ell:  aucunement  excufe,  a  raifon 
du  danger  de  mort  ou  de  la  crainte  :  car  il  ne  peut  commettre  *  fornication  1 1 
auec  confentement,  quand  bien  il  s'agiroit  de  mille  5c  mille  fois  mourir,  &  de 
fauuer  mille  &  mille  vies. 

A  ce  pechc  peut  elbe  réduit  celuy*  du  non-marie  auec  la  non-mariée  ;  cet  ^  ^ 
afte  n'ertant  autre, finon  vne  fornication  continuée  auec  vne  non- mariée,  dé- 
terminée^, de  forte  qu'il  fembie  que  cefoit  comme  vne  conj  onélion  du  mary 
auec  la  femme;  lequel  pèche  eft  fort  grief  &  dangereux  ,  d'autant  que  non 
feulement  l'homme  pèche  ,  mais  encor  il  demeu're  dans  la  volonté  &  refolu- 
tion  (  au  moins  virtuelle  )  de  pécher.    C'eit  pourquoy  tels  pécheurs  ne  doi- 
vent eftre  *  abfous,  qu'au  préalable  ils  nç..Çç.  defafient  de  fes  s;arces,çncor  qu'ils  i  5 
fuflent  en  l'article  de  mort,  finon  qu'il  y  eul\  loifir  de  ce  fiire  pour  Ivrgcnt 
danger  de  mort,&  alors  la  volonté  fuff.roit.  Hors  tels  cas^ils  les  doiuent  chaf- 
fer  de  leur  logis  'y  que  s'ils  ne  les  y  riennent,il  faut  au  préalable  faire  preuue  de 
leur  continence  ,  deuant  que  les  abfoudre  ,  &  fur  tout  quand  ils  ont  déjà  pro- 
mis piufîeurs  fois  de  s'amender  ,  &  ne  l'ont  fait,  &  qu'ils  ne  témoignent  pas 
vne  vravc  doleancede  leurs  fautes.   Le  Concile  à^Tïzntcenlafeff.i^.ch.ip.Z. 
a  décrété  contre  les  concubinaires ,  qu  après  auoir  elle  aduertis  par  trois  fois 
de  leurs  Euefques,  s'ils  ne  viennent  a  *  relipifcence  ,  qu'ils  foient  excomm-i-  i±. 
niez  ;  &  h  durant  l'an  entier  ils  demeurent  en  cet  ellat  ,  qu'ils  foient  ch.uiez 
&  punis  par  1  Evefque  :  &  que  les  *  concubines,  lefquelles  après  trois  aduer-     ^ 
tiffemcu^,  ne  viendront  à  reilpifccnce  ,  foient  chafiées  Se  mifes  hors  de  la  ville, 
voire  hors  du  Diocefe,  fi  l'Evefque  le  pige  à  propos  ->  appeiiant  à  Ço\i  aide  le 
bras  feculier,  s'il  eA  befoin. 

u4ddiî'tons  fur  ce  Bh.ipitre, 

Touchant  ce  précepte  voyez  le  Carecii.Ro-  MtgiftrM:  car  rEfcrirure  faitite  fa  défend, côme 

main  ,  le  Concile  de  Colopn.  Nauar.  c.i6.  vne  cho'e  de  foy  mauuaji'c. Fuyez  la  fornicatiô, 

Canif.  Vig.c.7.§,5.  ^  ver. 2.  Lopez  p.r.c,72.  ï.Qov,(^.Les x.^vrcs  de  l.ichtir  (ont  fjir  conuè!. 

Sept,  pjniient,  ècc.)  S.Th.i.2-  q.i54-  arr.r.  a  ff.tuoir  l.ifirnicurion  ,  (^c-  car  q^iiconque  s'y 

rapporte  lix  epeccs  de  la  luxure  ,  &  réduit  le  addonnc,  o'cnrrcra  pas  au  Rovaunie  de  fîie». 
facriicge  auec  l'adultcrc.  Voyez  C.ucr.T6.  NTau.  Lorli)  Voyez  Sot.I  <;  q.i.art.!;.9.S.Aiig  i  2.f, 

Jl.c.n.;.  $y]uci\.v/»x»ri.(,n.i.  Val.d.9.c^.3p- J  .  jure,  conire  Faufte.  Mmic'i  /Lsa/j  .tl>  tHC((}if  non 

Scx.à  S.Thom.  après  auoir  explique  cc^  ei'pjccs  thner.tte.'s  Ijan  Chiyf  ii:)'.Ti.44.fur  la  G.'jd.I  ex- 

dc  luxure,  il  en  ad  joûre  deux  autres, f^auoir  cfk,  cufe  aiiffrdc  l'yvrogaciie  ,  S.  TKoin.  en  fait  de 

rimpiidicit»;  âc  le  facrilcirp.  mefncsî.  î.q.ico  arr.4.  Pcrcî'.^.T»/;»  r.T9  Gem, 

La  fornicuion  cft  défendue  de  droiiï  de  na-  «ette   opini^)n    mVf^rcc  ,  qnov  qu'Oric^cnc  8c 

turc,  S^Th.CiiccJ^au.  VaIJ.c.t!7«/'r.»^/*</'/',  de  Cùct.cnibrdircnt  laprcm^crc.  Qn^ïnt  aux  iîilf» 
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deLoth^elIesont  fait  deux  fautes, par  Tyrie  d'i- 
celles,clles  ont  priué  leur  père  de  lA-fage  de  rai- 
fon  :  par  l'autre, elles  font  tombées  dans  vn  in- 
cefte,  en  sabindonnant  à  leur  père.  Voyez  Pe- 
rer.l.c.apre?  S.Ang.I.c.  mais  SChrytoft.l.c. Ire- 
née  ]iu.4.ch.5i,Theodor.qu.69.rur  la  Gcnef.les 
excluînt  du  péché  d  incefte  ,  difans  qu  elles  fe 
font  approchées  de  leur  père  par  fi raplicité, 
croyan.^  que  tous  les  hommes  fuffent  consumez 
dans  les  fiâmes  de  Sodome  ,  &  qu  elles  fuirent 
demeurée?  pour  la  propagatio  du  genre  humain, 
L'aurre  cp.?  ei\  ,  la  force  ôc  la  violence  :  c'cft 
pourquoy  fjinte  Lucc  s'écrioit  en  cette  forterLa 
violence  que  tu  apporteras  contre  ma  perfon- 
ne,  me  fera  redoubler  la  couronne  que  j'attens. 
La  chafteté  cft  vn  trefor  ôc  vn  ornement  de  l'a- 
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me, qui  ne  fe  perd  pas  par  la  poUutiô  du  corps. 
S.Aug.l.iS.de  la  C;téde  Dieu, après  qucGratia 
parle  au  ch  ïtane  5îq.>.  Lifez  S-Th.  1.2.9.64. 
art.^.ad  5.Arrag./t/£/.art.7.p.29!.Nau.  c.ié.n.i, 
Sot.liu.ij.q.i.  art. 5.  dit  que  la  fille  qu'on  force, 
n'eft  pas  obligée  à  crier,  Se  croit  que  c'eft  aflez 
qu'elle  n'y  prefte  pa;  confentement,  félon  Nau. 
J.c.Caïet.toutesfois  z.i.q  i^4.?.rt.4.  vers  lafin, 
tient  auec  plus  de  probabilité  ,  qu'elle  eft  obli- 
gée de  crier, fi  elle  croit  que  ce  cris  puilTè  feruir 
de  quelque  chofe  ,  autrement  il  femble  qu'elle 
confentiroit  au  péché  d'autruy  ,  dans  le  Deute- 
ronome  22.  la  fille  qu  on  forçoit  dans  la  ville, 
èc  ne  crioit,  eftoit  lapidée. 

Le  concubinage)  Nau,  c.j.n.i  9.    c.ié.n.îo. 
Lopez  p. 1.C.3  8.  traitent  des  concubinaires. 


I  Queflet  quejitipre  ,  &  ft  céfi  -an  péché 
plus  g^ief^ue  U  JîmpU  for^iication. 

z  Quand  eji-ce  tjue  le  [tupre  oblige  à  re- 
jhtuttoTh&  e^uandceluy  qui  a  défloré 
quelque  fille  »  eft  obligé  de  L'époufery 
eu  la  doter. 

3  Qjieft-ce  qu'adultère ,  &  combien  d'ef 

pecesily  en  a. 

4  Sçaiioir-?7ion  Ji  l'adultère  efl  vn  péché 

plfu grief  a^ue  le  fihpre. 
J  La  femme  adultère  qui  a  eu  vnfils  par 
adultère i  &  d'autres  légitimes ,  doit- 
elle  je  découurir ,  afin  que  l'héritage 
narnue  a  celuy-cy  y  au  grand  detri-  I 


il")  a  danger  de  mort  ,  ou  de  fon  hon- 
neur ,  nombre  é.   &  fuiuans.   Et 
s*il  en  faut  dire  autant  de  l'homme 
adultère ,  nomb.  8 . 
5Z,  'enfant  prouenara    à' adultère   doit-il 
croire  a  fa  mère  ,  qui  ajjeure  qu'il  efh 
prouenu  d'adultère  5  &  quand. 
I  ®  Sfauoirfi  la  perfonre  fuppofe  fon  vray 
enfant ydoit  eflre obligée àrejiitution  y 
&  quar.d  ,  on  fi  elle  le  doitreueler* 
I  I  Ceux  qiiiexpofent  leurs  enfans  k  l'ho' 
pitalt  quand  font- ils  oblige^  de  refit- 
tuer  totu  Us  fraii  de  l'enfant  auiit 
hofpital. 


fnent  des  légitimes  y  &  fur  tout  quand  \  iz  La  prtKcipale  peine  des  adultères . 

r  E  ftupre*fe  définie  en  cette  forte  :  EftvirgirùfœminAdcfloratlo  :  cum  entm 
^^v.rprtmodefloratur,  nondiciturftuprumyftdtamhnycumfœmwa:  efl  autem gra- 
Uitu  peccaturnfimpUci  fornicattone,  qi.ia  habettotam  mahtiamfornicationisy  &  aliquid 
ampiiui  .pmaabi^tionernfignaculi  vtrgir.alis  y&  conFlituit  famintim  tn  periculo gran- 
dideincepspeccandi. 

Or  le  ftupre  ^  oblige  aucunefois  à  reftitution  ,  fçauoir  quand  quelqu'vn  a 
forée  la  fille,  ou  l'a  gagnée  par  importuniié  ;  car  alors  il  eÛ  obligé  à  i'épou- 
1er  ou  la  doucer  ,  félon  le  ch:xj^.ft  feduxeritextr.  de  adult.  &  le  chap.  peruenit,  afin 
qu'elle  fe  puilTe  marier  à  vn  autre  auec  autant  d'auantage  ,  que  fi  elle  eftoic 
Vierge  :_  que  s'il  l'a  trompé  fous  des  fauffes  promefTes ,  il  e/l  tenu  à  la  mcfme 
fatisfadion.  De  plus,  s'il  luy  a  promis  mariage,  foie  par  ferment»  foie  autre- 
ment 
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ment,  bien  qu'en  fon  ame  il  n'en  eut  aucune  volonté  ,  il  eft  neantnriv-vins  oV^lig 
fous  péché  mortel  c^e  la  prendre»  fi  lepere^ou  la  fille  veut  '.  finon  il  el\  tenu  de 
la  doter  ;  félon  Anton,  i.part.  tit.  i.cap.  1.  $.  r. 

Il  en  faut  dire  autant  de  cehiy  qui  a  promisjeftant  déjà  marié,  ou  avant  quel- 
<^uç  Ordre  facré.  Voire  Nauarre  rient  qu'encor  qu'il  aye  vrayement  promis  s  & 
qu'il  puiiTe  effeéluer  vne  promelTe,  il  n'y  eft  pas  neanrmoins  tenu,  s'il  crai^noic 
que  de  ce  mariage  il  deùt  arriuer  quelque  grand  fcandale  -,  &  ce  feroit  affcz  de 
la  doter.  Maisquand  la  fille  fans  eilre  trompée»  ny  fans  force  a  confenty  au  pè- 
che, &  qu'elle  Ta  commis,  il  n'y  a  alors  aucun?  obligation  de  leilitiKion  de 
droit  ,  fi  a  bien  de  charité,  quand  l'homme  eft  riche  &  puiifant,  8c  la  fille  pan- 
ure, &  qu'il  y  a  danger  qu'elle  ne  fe  perde  entièrement.  Cela  foit  dit  du  ftupre. 

L'adultère  fe  commet  en  trois  manières,  ^  fe  définit  en  ces  termes  '•  C'eji  vne 
eonneiffance^  charnelle  illicite  d'vneperfànne  mariée.  Premièrement ,  d'vn  homme 
marié  auec  vne  non  mariée.  Secondement  dVne  femme  mariée  auec  vn  non- 
marié.  Tiercement  dVne  mariée  auec  vn  homme  marie  »  &  au  contraire. 

Or  c'eft  vn  péché  mortel  *  beaucoup  plus  grief  que  le  ftupre  ,  parce  qu'il  s'y  ^ 
rencontre  vne  nouuelle  m.alice,  qui  eft  le  dommage  qu'on  caufe  aux  enfans  lé- 
gitimes, &  l'infradion  de  la  fidélité  du  mariage.   Il  eft  aucunefois  conjoint 
au  ftupre,  comme  quand  l'homme  marié  abufe  de  la  fille  vierge. 

Quant  a  l'adultère,  il  y  a  quelquespoinél  a  noter. 

En  premier  lieu  ,  ily  a  vn  fort  grand  débat  entre  les  Doéïeurs  Théologiens- 
A-Sent.d,  r  5 .  &  Canoniftes  cap.  ojficij  de  pœmt.&  remijf.  Sçauoir  mon  fi  la  femme 
^  qui  a  eu  vn  enfant  par  adultère,  &  des  légitimes,  eft  obligcc  de  fe  découurir,  f 
afin  que  ce  baliard  ne  vienne  a  hériter,  au  détriment  des  légitimes  '•  touchant 
laquelle  difficulté  il  y  a  quelques  points  ,  efquels  il  demeurent  tous  d'accord  9 
&  le. 

Premier  eft,  que  fi  cette  adultère  a  quelques  biens  propres  à  foy,  &  qi»i  foient 
en  fa  difpofition,  elle  peut  auec  iceux  dédommager  les  légitimes  >  a  l'égal  de 
ce  qu'a  tiré  lebaftard  ,fans  ce  découurir.. 

Le  fécond  eft,  que  fi  elle  n'a  aucuns  biens  femblables  >  ou  fi  elle  en  a  ,  ils  ne 
fonrfuffifanrs  pour  vntel  dédommagement,  elle  n'eft  tenue  de  femanifefter,& 
en  tels  cas  doit  receuoir  abfolution  j  fur  tout  quand  il  y  a  apparence  quefe  dé- 
couurant,  elle  ne  profitcroit  rien  j  &  que  le  baftard,  ny  fon  mary  n'y  adjouftc- 
roient  foy,  veu  qu'ils  n'y  font  pas  obligez,  comme  nous  dirons  cy- après. 

La  troifîéme  eft  »  que  fi  elle  croit  qu'enfe  manifeftant elle  profitera» parce 
qu'on  a  croyance  en  elle ,  ou  qu'elle  donnera  des  indices  fuffifans  pour  ce  faire 
aduoiier,  elle  eft  tenue  de  fedécouurir,quand  il  n'y  a  aucun  danger  de  mort>ou[ 
d'infamie  publique  »  afin  que  fes  enfans  légitimes  »  ou  fes  héritiers  fi  elle  n'a 
des  enfans  ,  ne  foient  intereffez  &  foulez  -  &  fur  ces  trois  points»  tous  les  Do- 
d\eurs  demeurent  d'accord.. 

Mais  la  difficulté  eft  »  quand  elle  croit  qu'enfe  manifeftant  »  elle  profitera» 
ncantmoins  *  elle  craint  de  perdre  la  vie, ou  d'eftrediftamée.Et  àla  vérité  quand  S 
il  y  a  danger  d'infamie  publique  »  tous  font  d'accorri  qu'elle  ne  fe  doit  décou- 
urir. Ainfi  l'enfeignenc  Scot.  ^..dijKi  y<j  1  Anton.  2.. paruit.i .  c.i.^.  1.  Mcdin. 
QuxfL  ^.  dercjlit.  Chp.  ^.  &  Caïer.  verb  adHlrerturn,  &  plufieurs  autres  "•  toutefois 
Scto/i«.4.  <]fi^fi'  i.art.  i.rcftraint  cette  dodrine  aue:  Andr,  j'i£jK  1.  de  >e[îtt.& 
M^iox  difÎA^  (jtufi  «y.bienque  Andr.Sc  Maior  dicnt  ftbfolumcntjqu'cilefc  doit 
manifcftcr  ^uand  il  y  auroic  danger  d'infamie  :  car  quand  les  moyens  font  il 

Z  zz    }  grand*. 
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eranc^s  qu'ils  rurpaHent  le  bon  renomi  ou  qu'ils  l'égalent-.  la  femme  adultère  fe 
(îoitdéeouurir  voire  auec  infamie;  d'au  tant  qu'il  fe  peut  faire  quefouuent  elle 
fera  èc  bas  lieu  ou  de  concxirion  qui  ne  fera  tant  releuee  ■>  &  les  biens  feront 
de  grand  valeur'.que  s'ils  n'eftoient  tels  &  que  le  renom  fuft  plus  confiderable> 
elle  n'y  feroit  tenue. 

7  II  y  a  plus  de  difficulté*^  quand  il  y  va  de  la  vie.Innocenr,Hoftienr,&  Panor. 
cap.^alUgato  offid]  tiennent  auec  les  Théologiens  ->  qu'alors  elle  ne  fe  doit  décla- 
rer. Gabriel  difiinEi.i  5.  ejU£{i.  i.  art.i.Sylii.  verh.adHlterium  §.  i.Angel.T/^^^.  adhi- 
rimn  §.  4.  &  tous  ceux  qui  dient  qu'elle  n'y  eft  tenue  •,  quand  il  y  va  de  fun  hon- 
neur ,  dient  le  mefme  de  la  vie.  Et  quant  a  moy  ie  le  crois  ainfi,  parce  que  ce 
chapitre  parle  de  la  crainte  >  &  dit  qu'elle  n'y  ell:  tenue.  C'eft  la  doArine  de 
Nauarre  cap.  i  g.num.  8  9.&  cela  femble  auoir  efté  ainfi  defîny  par  le  Pape  Inno- 
cent .en  ce  mefme  chapitre.  Toutesfois  Soto  auec  Adriin  y  apporte  quelque 
modération  j  fçauoir  eft  •>  quand  les  moyens  font  fort  grands  &  notables^  com- 
me eft  vn  Royaume,  vn  Empire,  ou  quelque  Duché  :  car  alors  elle  doit  fubir  ce 
danger,  &  principalement  quand  il  y  va  du  biendeTErtat.  Es  autres 'cas  ordi- 
naires, la  femme  adultère  n' eft  point  obligée  a  fe  découurir  auec  danger  de  fa 
vie,  ou  de  fon  honneur, 
g  II  faut  remarquer  en  fécond  Heu,que  l'homme^adultere  eft  tenu  a  la  mefme 
reftitution  que  la  femmclaquellc  il  fera  le  plus  couuertement  qu'il  pourra, n'é- 
tant obligé  a  fe  découurir.  l'ntens  cecy  ,  quant  il  croit  que  l'enfant  probable- 
ment eftfien  j  telle  eft  l'opinion  commune  ,  bien  que  Soto  reuoque  en  doute 
cette  reftitution,  mais  mal  a  propos.  Or  quand  il  doute  probablement  qu'il 
n'eft  ficn  (  parce  que  la  femme  eft  volage  ,  &  qu'elle  a  affaire  auec  d'autres  )  il 
n'eft  tenu  a  fembbible  reilitution.  Voyez  Sylueftre  ve  b.  acfuhermrrj. 
^  Il  faut  remarquer  en  troifiéme  lieu  ,  *•'  que  le  fils  prouenanc  d'adultère  n'ell 
tenude(?roi'-e  à  la  merequi  l'aiTeure,  c'eil  l'opinion  commune. Panorm.Ciî;7.;>cr 
taa^  deprohat.  foûtient  qu'il  n'eft  pas  tenu  de  la  croire, encor  que  les  père  &  mè- 
re luy  afteurent  ,  s'ili  n'en  donnent  des  preuues  &  témoignages  fuinfanc.  Or 
quand  il  leur  a-joufte  fov,il  eft  tenu  d'abandonner  l'héritage. mai*  il  ne  doit  re- 
ftituer  ce  qu'il  a  dépensé  de  bonne  foy.  Pareillement  le  mary  ne  doit  a  -ajouter 
foyafafemme  adultère.  Ce  que  nous  auons  dit  de  Thomme  &  de  la  femme 
adultères,  &  du  bal\ard,fe  doit  anffi  dire  de  l'enfant  qui  aei^é  fuppose  par  la  mè- 
re ,  afin  que  les  biens  ne  s'alienaûent.  Le  chapitre  offici]  dcji  allégué  tr;iitte  de 
cecy,  &  cequenous  auons  dit  du  fi's  prouenanrpar  ad;ilteres  fedoif  appliquer  à 

ïGceluy-cy  :  car  le  père  &  la  mère  légitimes  qui '^  fuppofent,doiaent  reitituersou 
la  femme  fe  doit  manifefter,  comme  nous  auons  dit  de  l'adultère. 

Remarque  en  quatrième  lieu,  qu'il  eft  loifible  d''expofer  a  l'hofpital  les  en- 
fans  qui  prouiennent  d'adultère,  pourueu  que  le  père  &  la  mère  reftituent  \qs 

*  *  frais  que  lefdits  enfans  feront  a*  l'hofpital  ,  s'ils  ontdequoy  reftituer  :  car  au- 
trement s'ils  eftoientpauures,  ils  n'y  (onz  tenus,  d'autant  que  les  hofpitaux  fon 
deftinez  pour  les  gauures  •.  ils  feront  neantmoins  tenus,  d'auoirvn  foin  parti- 
culier de  lame  de  l'en^'ant.  Mais  il  n'eft  iamais  loii'ible  de  tuer  l'enfarjt,  quay 
qu'il  y  eût  danger  de  mort  pour  les  parens,  c'cft  vn  delid  énorme,  comme  aulli 
l'auortement  en  qu'elle  fa(^on  qu'il  fe  procure. 

î  2,  Enfin  il  faut  remarquer  qu'entre  beaucoup  d'autres  chaftimens  des  ^  adulte- 
res-ceftuy-cy  en  eft  vn ,  qu'il  ne  fera  toifible  a  l'adultère  d  exiger  ledeu  du  ma- 
îiage  :  f  maritfu  (idnlurmit  cum  aliqua  ypotejiquidem  vxori  rcddere  >  [ed  non  h^hn 
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jW  petendl ,  adeh  vt  pojfit  vxor  ahfefin  piCt^to  r:egau  âditurn  ,  ^mâ  ante  aâuUcnum 
t:on  pot  erat  fine  mort  ail.  Shndner  »  virpoteft  negarevxori  adultéra  ,  &  hAclicet  pr.Jfic 
fetere  ,  tamen  non  ex  jure, [tu  juftttia  ohhgante  virum  ad  readendum.  De  hoc  tamen  di- 
cendiim  ejl  infrk  in  rnaterta  de  matnmonto. 


S Alnt  Thomas  2.2.q.t54.art.é,Câiet./è/£^.£5'  in 
fum,'v,fiufrum  ,   Sjlueji-luxur/a,^.  5«  ^^S* 
verf   4  Val.!,  c.traittent  du  ftupre. 

Car  quand  1  homme.  Sola  t'irginitaf  fœmi'/iit 
•Vt  olatafpectalem  hahet  deformttatem ,  Caïet./« 
y»/wwï.?,  VJg.Valenr.  Lopezl.c, 
Or  elle  oblige.)Surquoy  lifcz  Nâuar.nomb.i6. 
I.c.Bannez  2.2.  q.  di.  art.  2.  doute  7.  Salon  là 
merine.controu.5.Palud.4.dift.i5.^»xy?.2.  Sylu, 
■VaI.l.c.Sot.lib.4.q.7.art.i.col.8  Carbo.  de  rejitt. 
q.  26. D.  \  hom.  2.  2.  qu<£fi.  154-  artic,  6.  ad  3. 
Lopez  <:►«/'.  76  .  /.f. 

Par  importunitc  }  Nauar.n.  19.  ex  \'i(ft.  Salon 
cont.  3.  Lopez  Val.  I.  c.  mais  Carbo  n'oblige  â 
aucune  reftjtution  ccluy  qui  ad cfloré  vne  vierge 
feulement  par  prières  &:  par  jmporrunitë  ,  veu 
qu'elles  ont  vne  pleine  &  entière  liberté  ,  la- 
quelle n  eft  Iczce  par  les  feule?  prières. 

De  condition  difterente.  )  Carbo,  Mauar.  n. 
iS.Sylu.l.  c. 

Qu^and  la  vierge  n'a  pas  cftc  deceuë.  )  Carb. 
conc.9.Nau.Val. Salon,  i.c.excomm  mais  Caief. 
au  lieu  allègue, dir'  que  celuy  là  eft  oblige  à  re- 
ftitution,qui  a  déflore'  vne  fille  auec  Ton  confen- 
tement, voire  encor  auec  celuy  de  Tes  psrens, par- 
ce que  la  fille  n'a  la  di  poficion  de  Ton  corps, ny 
Tes  parens, celuy  qui  l'a  force,  eft  tenu  de  fatis- 
faire  aux  parens  ,  ipour  l'honneur  qu'il  luy  a  ra- 
uy  ,  &•  pour  le  tort  fait,  félon  le  jugement  6c 
eft i me  des  hommes  de  bien.Lifez  Salon, concl.l. 
Se  Valent-  Carbon,  concl.  9.  après  S.Thomas. 
Celuy  qui  a  force  ,  ôt-c  eft  tenu  de  reparer 
les  dommages  qui  en  font  prou>înus,  Salon. con- 
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cluf  2. Carbo,  concluf.  5.  après  Popinion  com' 
mune.  Valent.  1.  c 

L'adultère.  }  Lifez  S.  Thomas  de  l'adultère, 
Caiet  art.  8.1.  c.  les  Sommiftes  "j,  cdiAttrium, 
Nauar.  1.  c.  à  nuto.  2  j.Val.l.c.  Lop.  ac,  ^^-Lç, 
(^  q.  270.  arttc-  I.  etd  2. 

plus  grief  que  le  ftupre.)  S.  Thom.  art.  12. 
in  corpor.  dit, que  c'eft  vne  faute  plus, remarqua- 
ble d  abufer  d  vne  femme  qui  eft  donnée  ^ 
rhomme  pour  la  génération  j  que  d'vne  qui  eft: 
feulement  en  la  garde  d'iUtruy. 

Le  premier  eft.  Bann,  traitte  de  cette  matiè- 
re, Arrag. Salon  tontrcu.8.  2.2.q.62  art.  6.  Caï. 
ibid.Val.d.  5.q.6  p.  7.  Couar.  1»  heg-feccatum 
p.i  x\.(>SloS)ixo  de  lege  fanait  lih-t^-  cnf^.il.Lop. 
l.c.â  cap. 8  8. Carb  q.  8  Ç).de  refiti-  Sd  adulterimn. 
L'adultère  eft  tenu.)  Voyez  Arragcn.  1-  c. 
Lopez  C.90.  91.  Card.  tbid-  Salon  injîneart.^^ 

Mais  fans  raifon.  )  Carbo,  Salon  l.c.toute^fois 
l'adultcre  n  eft  pas  obligé  de  croire  que  l'er.fant 
foit  fien,/^e;si2  tbid.Sz\or\J.  c.  &  quand  il  dcutc 
qu'il  décharge  fa  confcience  ,  &:  il  ne  fera  tenu 
à  rien  d  autant  qu'en  matière  de  doute  la  con, 
dition  du  poirefllur  eft  plus  fauorabIe,Lopcz  C. 
90.  à  la  fin.  Carbo  1.  c. 

Il   faut  remarquer  en  quatrième  lien.  )  Voyez 
Carbon.  1.  c.  concl.  14-  Nauar.  n.  48. 

Qu  il  perd  fon  droift.  )  Ladultere  occulte 
peut  demander  fans  aucun  pechc  ,1e  deuoir  du 
mariage,parce  qu  il  n'en  a  perdu  le  droiift  au  for 
interne,  fclo    Couar.,in  4   d.p.  2.  c.7.  §.  20.4. 

après  Caïetain,  Lopez  C.83.I.  c.  toutcsfois  l'ia- 

nocent  peut  à  bon  droi(il  luy  denier,  ibtdn 
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n)e  l'ince/le  ,  du  rapt ,  ^  facrilege, 

SOMMAIRES. 

I    Ou\fr.ce^iiincrfie  yÇfr  ejneh  pfchczil  i   5    L'ificeftueux  ffti  a  connett  VMe  parefitû 
Jttrpajfe  en  gricfnetè  >n,^.  1  de  [afitrûne  ,  ne  peut  demander  le  de^ 

3  L'mcijte  cjî  l  vn  des  erfipefchemefis  c^ui  ,  uoir  du  tnariugc  »  deuant  cju'Ufeit  difm 

er/fefche  le  wcri^ge  (ifurct  &  le  r^pt  |  penjc. 

aujjiy  nomb.'  8 .  j  (î  ZL' ^  ncfqiie  peut  difperifer  l'inceflueux, 

4  Selon  i  opinion  commune  y  l'incejlueux  rji  '  7  [ommetu    eji-ce  cjue  le  rapt  ejf  dijlin- 

celuy  qui  a  abusé  tant  d'vne  ftenne  j  ^ué  des  autres  tfpeces  de  Li  forni- 

allue^  que  d'VNC  ficnne  parcntf,  \         cation  '■  À  quelles  peines  eft-^l  fett- 

mi4 
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tnis-)&  à  qiioj/  il  efî  encor  tenu  outre  le  \  10   Ecclefiam  an  polluant  &  peecent 
ptché.  .       moraliter  coniuges   ibi    copulam 


8  Le  rapt  empêche  le  mariage  k  coKtraUey'y 
mais  tl  ne  dijfont  pat  ctluy  qmeji  déjà 
contrarié. 


habentes. 

I  I  Ceux  qui  follicïtem  les  I^onnains  fies 
rauijl'er.t  &  débauchent  ik  'jue  Ht  s  peines 


9  Par  laquelle  coulpefe  cemet  lefkcrilcge.  \      /ont -ils  pnmis, 

«   TT    A  quatrième  efpecp^c'eft  rinceftejlequel  cft  ainfi  décritx'efl  vne  *  copule 

\ auee  vne  fîenne  alliée  ou  parente^dans  le  quatrième  degré.  Ce  pcché  el\  * 

^  mortel  &  plus  grief  que  les  precedens  :  or  il  eft  d'autant  plus  grief?  que  l'al- 
Jiance  ei\  plus  eftroitte.  C'cft  pourquoy  connoiilre  fa  parenteicll  vn  pechc  plus 
énorme»  que  de  connoirtre  vne  Tienne  alliée  »  comme  encor  entre  les  parentes» 
la  plus  proche  ;  &  aufli  pareillement  entre  les  alliées» 
3  L'inccite  n'eil:  pas  feulemét  pe:hé,mais  il*  empêche  le  mariage  à  contrscHier» 
de  forte  que  celuy  qui  fe  marie  fans  difpenfe  >  pechc  mortellem.ent  -,  toutesfois 
le  mariag-î  tient. 

L'opinion  commune  afTeurc que  céc  empeTchement  regarde  IVn  «Sj  l'autre 
A  *  incertueux  »  c'el\  3  dire, tant  celuy  qui  a  abusé  d'vne  Tienne  alliée  -,  que  d'vne 
fîenne  parente.  Mais  Sylueftre  z^rr/'.  matrimfnuniij  .§.  6. n'entend  parler  que  de 
l'alliée  "•  ce  qui  me  femble  plus  probablejveu  qu'il  n'y  a  aucun  texte^qui  admet- 
î  te  cétempéchement.Celuy  donc '*^  qui  a  connu  charnellement  la  parente  de  Ta 
femmCîTa  femme  eftant  mortcil  ne  peut  plus  Te  marier  Tans  diTpenTej voire  en- 
cor celuy  qui  a  connu  la  parente  de  celle  auec  laquelle  il  a  commis  le  péché  de 
fornication,  ne  Te  peut  marier,parce  que  la  fornication  fait  alliance. 

De  plus  celuy  qui  a  comm.is  le  péché  d'inceiteauec  vne  parente  de  fa  fem- 
me ne  peut  demander  le  deuoir  de  mariage  »  ainsfculemenr  le  rencre^iufques 
à  ce  qu'il  foit  difpensé,il  le  peut  eitre  de  *•'  TEjefque,  félon  Armill"^  verh.aifp^ 
§.  iS.^TEuefque  luy  peut  encor  donner  difpenfe  de  fe  remarier  ,  T  fa  femme 
meurt  deuantluy  >  ou  s'il  n'ei^oit  pas  marié  deuant  que  commettre  l'in- 
cei^e. 

La  cinqniefme  efpece  efi  le  rapt.  *  Ce  péché  n'eiV  pas  diflingué  des  autres  e;i 

7  ce  qui  cft  de  la  luxure  »  toutefois  il  a  quelque  chofe  de  plus  5  f*^auoir  vne  vio- 
lence &  vn  rauifiement  ?  foit  d'vne  non  mariée?  foit  à'\ï\ç.  miariée  ,  foit  d'vne  • 
vierge?  on  à\n  homme. 

Or  cette  violence  fe  fait  par  fois  contre  la  femme  »  par  fois  conrre  le  père  » 
par  fois  contre  tous  deux  enfemhle?  &  c'eil  touTiours  péché  mortel  i  &  qui- 
conque a  commis  le  rapt?  il  doit  remettre  celle  qu'il  a  enleuée  a  Çon  père  ?  ou 
à  l'époux, ou  au  mary,fi  elle  efl;  mariée. Quant  autc-  peines  décrétées  contre  tel- 
les perTonncg  ?  elles  Tont  &  temporelles  &  Tpiri tuelles?  comme  il  el\  couché  au 
Concile  de  Trente?  cejf.i^.ch.ô.ou  les  rauiUcTS  Tont  déclarez  inFam.cs?excom- 
municz  de  d'Oiti  ■)  incapables  de  toutes  dignitez  j  &  non  Teulement  eux  >  mais 
encor  ceux  qui  leur  donnent  confeil,  ayde  &  faueur. 

Il  y  a  encor  vn  autre  chailiment  i7.^.2L,C4=7./?^/«/«w  ?  fçauoir  que  celuyqui 

8  a  rauy  l'époufe  d'autruy^ne  peut  fe  mariei?lc  rapt  eltant  vn*^  empêchement  du 
mariage  a  fairc?&  non  de  celuy  qui  eitdéja  fait,  cômeil  a  elle  dit  de  l'incelie. 

La  fixiéme  efpece  eu  le  facrilege  ?  cum  cepula  fit  cum  pe^fona  JDeo  dicata 
ter  votum  caftïtdtis  ant  religtoftis  ,  aut  csp^la  fit  in  loco  facre,  Vnde  cnm  Jk" 
tesdoj  a  V(l  in  mlnoribns  con^itntHs ,  vel  moKAchw ,  V4i  moniAUs  copulam  ha- 
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let  ^râuiïïimc  peccac  facrilegij  peccaro.  Sinnlirer  Jaicus  rem  h^hens  cum  mo- 
niali ,  vel  virgine  Deo  dicr.ra.  Rurfus  commirtit  r3criJcgini-n,qui  in  loco  facro 
copukm  hab-^c,&  ^uamuis  fit  conin^aiis  copula»  eft  mortaie  fecundùm  omnes. 

Vnum  tamen*^  dubiiim  efl  apud  Doftore:  ;  an  fi  maritus  &  vxor  rcncrcntur  ^ 
conclufî  inaliv^uo  loco  facro  ,  &  inde  non  poiTent  cxirclicirè  pofTent  habere 
copulam  ?  Quidam  dicunr  licirum  efTe  ,  fî  mniro  tempore  illic  derineantur. 
Hoc  habenc  Richard.  4.  ^î/?;>.  5  t.fum.Anc^,  veybJÉhitum  §.fin.  &  roÇcL  verb.  debi- 
tum  4.7.  Quidam  id  negeancSc  dicunt  elfcroortale.  ià  tenet  Palud.  difi.  5  2.^.4, 
f!}'Ttih.<^.%.  matrimonium  ^.§.^. 

At  mihi  viderur  dicendum  cum  Sylu.  verb.  debiium,^.  5.  copnlam  coniima- 
lem  dupliciter  fîeri  polTe  :  vno  modo  ad  vitandam  inconrinenciam  &  pecca- 
tum  carnisîquo  vexarur  coniux. 

Alrero  modo  ad  alium  fîiiem,vel  deledationem»  vel  filiorum  procrcationem. 
f  ne  neociïirate  tamen,  vel  periculo  incontinentise. 

In  priori  cafu  licicum  eft ,  necJEcclcfia  polluicur  :  in  fecundo  non   licet  jted 
efl  mortaie. 

Ei\  autem  contra  raptores  »  foliicitatores  ,  vel  corruptores  monialium  *  ta 
xata  pœna  capitis  j  in  iure  canonico.  ^7 .  e^.i.capfi  ^uis  rapuerit ,  &  in  iure  eimli 
l.fi  quisnon  dicam.  C.de  Epifcop.  &  cleric.&  cap.ficfm  non  dïce.m  de pœmt.  dJi.  i. 
&  ipfius  boni   monafteiio  deputantur.    Efl  enim  profedo  peceatum  magna 
animaduerfione  dignum5&  quod  Deofummoperè  difplicer. 


S 
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Ainft  Thomas  traîAc  de  rinccfte  auec  Caïe-  Az./- 9.r.2  7.f<).i.tra!cle  de  troî<  forfes  de /3- 

'îanart.9.  Vi^.v  3.V'aI.d.9.q.Nau.n.3.  Sylue-  crilege,â  Tçaucir  dufacrilegeâ  raifon  du  lieu, de 

ftreq.4-.lc.S.Antonin  }p.î.zits-'^-tKce(las  nuptias  la  ehofe  merme,^  de  la  pirfonn'e  facrcc. 

contrahentihus-CouiTT.ïn  d.p.2.parag.3.De  lin-  An  facrilegiiim  <u  coptila  in  femplo  cmij  con- 

cefte  qui  empefche  le  mariage  ,  Sot.4.d.36.  arc  iiige.Vide  Lope  >  loco  ciraco,&'  q'.ia'fuperiui  no- 

î.NTauar.  cap.iz.njz.  tara  fiintad  cap.  oftsiium  Inuus  libri. 

L'incefte  eft  diui^é  par  vne  efpece   fubalrcrne  Celuy  qui  eftarit  en  lieu  facré  a  enuie  de  dcro- 

eninccfteauec  vne  parenre  d<:  auec  vne  allée  .-«S:  ber,tuer,oii  p.til  larder  hors  de  ce  licii.n  eft  point 

chacun  de  ces  inceftes a  fous  diuers  degrcz  plu.  facrilcge  ,   parce  que  I  œuurc  hors  de  ce  l.eu  ne 

iîeurs  autres  efpcces  ,  lefquelles  il  faut  manife-  répugne  point  à  la  fainftecc  du  lieu  :  fi  toures- 

fter  auConfefl'eur.Nau.c,  16  n.  3.Val.  I.c.  fois    eftanr  dehors  ,  il   dofiroit   de  commettre 

La  cinquicrme)S.Thomas  trai<ftedu  rapt  auec  ces  aftcs  dans  ce  lieu  facré,  il  comniettroit  fa- 

Caietan  art.  7.  Nauar.  c.  i6.Syluefl:.  q.  6.  Val.  C"Iege,p.ircc  que  lacftc  qu'il  vcur  commettre, elt 

1.  c.De  r.if  tu  aliéna,^  c.^Amx.c.ii.  n.  74.Sot.  facrilege  :  quelque?-vns  noantmoins  crcyans  que 

dift.37.  art.  I.  Couar.  p.i.c.j.parag.  9.I.C.  D.  les  lieux  facrez  ne  font  point  poilus  ny  maculer 

Anton. I.C.C.7.  par  aftcs  internes  de  l'elprit   ,   tiennent  le  con- 

Lafixiefme)  S    Thomas  traiifte  du  fa  cri  lege  traire  auec  moins  de  probabilité.  Voyez  Azor. 

auec  Caietan  art.io.  Val.l.cit.Nau.n.j.Silu.n-S.  loco  cit. c{7. 

Du  facrilege  à  raiion  du  lieu,  Lopez.p.I.c.  33.  Donncrdesbaifer?  lâcifs  dans  rF.g!ire,c  eft  fa- 

D.  Antoninc.S.Ioccit.  crilcge,Cord.q.  49.aprej  Sylueftre. 

CHAPITRE     XIII. 

Du  fechê  contre  nature, 

SOU  MA  1RES. 

'l      Les  tfpecfS  dn  péché  contre  nature.  |  moUtjfe  t&  dt  cemhieft  dt  forttsily 

*     J^'f/?-f r  ^nc  pollution  volomaifc  on  tn  a^ 
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SçAUoïr-  mon  fi  la  pollution  noElurne 
eji  ^eché  »  en  combien  de  manières 
elle  arriue  ,  mrr.bre,-j. 
Si  &  quand  celny  qut  fouhaitte  êe pro- 
pos délibéré  qa'vnt pollution  luy  arri- 
ue i  pèche. 

Celuy-lk  pèche  ,^«i  procure  la  pollu- 
tion y&  à  cet  tjfet  vit  de  viandes 
chaudes  >  ou  fe  couche  enfon  liB  >.  en 
tcl'.e  forte  (jnelle  puiffe  arriuer. 
Si  cehiy  qui  no  fie  la  caufe  qj-  le  motif 
de  la  pottution  future  ,  pèche  ,  & 
quand. 

Ceïv.y  qui  fe  compldfl  en  la  pollution 
faffée  ,  peche-il  mortellement  i  & 
quand. 
La  pollution  ijui  ftiruiem  en  veillant 
efi-elle  péché ,  Ç^  quand. 


10  La  pollution  volontaire  ou  moUefft 
efl  vn  péché  tres-griéf  »&  elle  neji 
psrm'ife  ny  pour  Ufanté,  ny  pour  la 
vie  ,  ou  autre  fin. 
\  1 1  Remède  efficace  contre  U  pollU' 
tien. 

12  Le  péché  de  pollution  traîne  quant  & 
foy  beaucoup  d'autres  ch-fes. 

I J  En  vn  Tnefmù  a^e  de  poEution  on 
pèche  dfuerfsment. 

14  La  pollution  volontaire  fe  commet  en 
diuerfes  manières. 

I  Ç  La  copule  defor donnée i^u^nd  efl- elle 
péché  mortel. 

1 6  Qjuel  chxfliment  efl  décrète  par  le 
droiSl  C'Uil ,  &  f  Ecrit urt  faind:e, con- 
tre les  pecbiz  abominables  de  fodomif 
&  de  befîialtté, 


tA  dernière  efpeceen:' 


.  <^u  pèche  contre  nature,lequel  a  quatre  efpeces  ; 

fia  moIJefleJa  copule  defordonnéc,  la  fodomie,  &  la  beftialite. 
Lamolleffe  ,*^,ei"l:  vneeffufion  volontaire  de  femence  >  ou   autrement  vnc 
pollution  volontaire. 

Or  il  y  a  trois  fortes  de  poilu  tions  î  iVne  qui  furuient  en  dornnant,la  fécon- 
de en  veillant ,  lans  le  confentcment  de  celuy  qui  eft  poilu, &  eft  appellée  pol- 
lution non  volontaire  ,  connme  eft  celle-  la  qui  arriue  a  ceux  qui  fouffrent  vne 
perte  &  flux  de  femence  ,  h  troi^efme  arriue  en  veillant  auec  confentemenc, 
&  eft  appellée  pollution  volontaire. 

En^premier  lieu  ,  "^  la  pollution  nodurne  qui  arriue  en  dormant  î  n'eft  pas 
péché  en  foy  »  parce  qu'elle  n  eft  pas  volontaire.  Or  elle  furuienc  en  trois  ma- 


nières. 


Premièrement  ,  par  fois  en  dormant,par  fois  le  mouucment  du  corps  fe  fait 
en  dormant ,  mais  1  effufion  de  femence  fe  fait  prefque  en  veillant ,  en  telle 
forte  neantmoins  que  Thomme  n'a  pas  encor  fa  pleine  &  entière  liberté  pour 
fe  retenir  ;  par  fois  elle  fe  fait  partie  en  dormant,  partie  en  veillant  ',  &  bien 
que  Thomme  foit  fouuent  éueillé  entièrement  du  fommeil  ,  neantm.oins  il 
ne  peut  fe  rerenir.En  nulle  de  ces  trois  manières,  la  pollution  neft  péché  en 
foy  i  en  la  féconde  &  troifiefnrîe  ,  il  y  peut  auoir  péché  véniel  ,  à  fçauoir ,  fi 
l'homme  a  eu  quelque  vfage  de  raifon  ,  &  s'eft  pu  retenir  en  quelque  façon 
imparfaite  »  ie  dis  imparfaite:  car  s'il  aeulc  pouuoir  de  fe  retenir  entière- 
ment,  il  a  péché  mortellement  enfe  polluant.  Et  bien  que  cette  pollution 
nodurne  ne  foit  péché  en  foy  ,  elle  le  peut  neantmoins  eftre  en  fa  caufe  ,  &  en 
fes  effets  :  car  on  peut  en  trois  manières  pécher  es  circonftances  qui  preccdenu 
la  pollution. 

Premièrement  ,^en  la  volonté  délibérée  ,    à  fçauoir  fî  quelqu Vn  fouhaittolt 
^  de  propos  délibéré  d'auoir  vne  *  pollution  pour  la  délégation  charnelle,  il 
pecheroit  mortellement.  lay  Sit  pour  deUHation  charnelle.c^x  s'il  la  fouhaittoic 
pourqudqu'autre  bonne  fin»  comme  pour  fa  famé,  oupourcuiter  les  tenta- 
tions 
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tîon^  &  chatouiJIemens  de  la  chairjdefquels  il  cft  tourmente  de  lour,  il  ne  pc- 
cheroir  point  félon Nauarr.ffc^i;?  i6.num,6  bien  que  Sotus4.  dijt.i  t.^.i.atv.j, 
foitd'aduiscontraire:toucc«fois  ie  treuue  l'opinion dcNaiiarre  plus  probUble 
pourueu  que  ce  defir  ne  foit  Ucaufc  &ie  motif  de  la  pollution  :  parce  que  ce 
3.  quoy  nous  nous  attachons  en  veilkntjd'ordinaire  fe  prefente  a  nous  la  nuit". 
Si  toutesfoisce  defir  eil:oic  tel  î  qu'on  n'en  deuil:  probablement  craindre  vne 
pollution  future  r  parce  qu'il  eft  plus  fpeculatif  que  pratique»  &  n'cft  gueres 
fort,  ie  tiQk  voudrois  pas  reprouuer ,  il  fera  ncancmoins^à  monadvis,plus  af- 
feuré  de  s'abi\enir  de  femblables  dcfirs. 

En  fécond  lieu,  c'eft  toufiours  péché  mortel  de  procurer*  vne  pollution, 
quand  mefme  ce  feroJt  pour  fa  fancé'.c'eft  pourquoy  quiconque  vit  des  viandes  ' 
chaudes  à  cette  fin,ou  fe  couche  dans  fon  lid  dVne  telle  ou  telle  difpofitioni 
afin  qu'il  fe  pollue  en  dormanr,il  n'eii  point  excusé  de  pechc  mortel  :  &  cette 
confequencene  feroitpas  bonne,quidiroit:il  eft  loifibledefouhaitter  vnepol- 
lutionpour  fa  fantc,comme  a  eftc  dit  cy-deiTus ,  doncques  il  eil:  loiflblede  la 
procurer  :  non  plus  que  celle  •  cy  n'eft  pas  bonne.  Il  eft  loifible  de  fouhaitter 
gu'vn  tel  foit  mort,  parce  qu'il  eft  méchant  :  donc  il  eft  loifible  de  le  tuer. 

En  troifiéme  lieu,il  y  peut  auoir  du  péché  en  n'oftant  pas  les  motifs  &  cau- 
fes  de  la  pollution  future.^toutesfois  quelques  conditions  font  neceffaires  a  ce  <^ 
qu'il  y  ait  du  péché. 

Premièrement ,  il  Faut  que  l'homme  connoifTe  probablement  la  caufe  de  la 
pollution  fuaire,  &  qu'il  s'en  prenne  garde,ou  qu'il  le  doiue  faire:car  s'il  fait 
vn  adtc  ,  d'où  il  s'enfuit  vne  pollution ,  &  connoit  bien  probablement  qu'elle 
s'enfuiuraj  ou  s'il  ne  s'y  prend  garde  &  ne  le  connoit  pas, c'eil  par  fa  faute  & 
vne  négligence  ctalTcil  peche.£.Y<r/«;7/f:celuy  quiafouuent  éprouuéque  i'vnç 
telle  &  telle  pofture&  difpofitiondefon  corps  luy  eft  furuenue  vne  poilu- 
tiomsllne  s'y  prend  gardeàl  neft  pas  pourtant  excusé  de  péché. 

Oïi'^y  <^ix,c}u  il  cormoijfe  probMerncnt:  car  s'il  n'a  vne  alTeurance  morale  » 
que  la  pollution  luy  arriuera  ,  il  ne  pèche  que  venicllemcnt  :  feK>n  Sylueftre» 
ve.h.poUmio  '•  tel  eft  celuy  qui  mange  à^s  viandes ,  defqneîles  il  doute  fi  la  pol- 
lution luy  en  furuicndra.  Er  ce  n'eft  pas  encor  alTez  de  s'y  prendre  gnrde; 
mais  il  faut  qu  il  puifie  oftcr  toutes  occafions  :  car  s'il  ne  peut  ,  il  ne  pe- 
chc nullement  »  Tinon  qu'ilyapportaft  du  confencement  ou  de  la  complai- 
fance. 

Ce  n'eft  pas  cncor  aflcz  :  car  encor  qu'il  puiffe  empefcher  femblable  motif 
&  caufe  de  la  pollution  ,  ce  motif  &  cette  canfeneanrmoins  doit  eftre  telle 
qu'il  foit  obligé  de  1  ufter,&  s'en  diuertir.  D'où  vienrque  quiconque  vacque  à 
vne  œuure  b>>nnc  &  pie,U  n'eft  tenu  de  la  quitter  &  s'en  abftenir  ,  encor  qu'il 
connoilTc  qu'il  luy  en  arriuera  vne  pollution.  Excrnph.  Quiconque  eftudie  es 
m-irieres  qui  probablement  parlant,  luy  cauferont  en  aprcs  vne  pollution,  ne 
pèche  nullement,  encor  qu'il  ne  quitte  cette  étude  ,  &  ce  d'autant  qu'il  n'y  eft 
pas  obligé.  Il  n'eft  non  plus  obligé  d'ofter  la  caufequi  de  foyn'ei\  mauuaife, 
&  laquelle  eftant  oltée  apporteroit  du  dommage.  Exemple  :  celuy  qui  fe  cou- 
cha d'vne  telle  polture  &  difpofiti.m  dis  fnn  li<ft>cônoit  qu'il  fepollue  à  raiso 
d'icellc  î  n'eu  pas  obligé  de  la  changer  &  fe  coucher  autrement  s'il  ne  peut 
d,)rrnirde  la  forte,  f-'ljn  Sot,  au  lieu  allégué,  l'areillcment  celuy  qui  n'a  lien 
à  m.-ingcr  autic  ,  Cinon  ce  d'où  il  croit  qu'il  luy  en  furuicndra  vne  pollution» 
û'cil  pas  obligii  <ie  icufucr  >  fi  ceieufne  luy  iiuifoit.    Si  toutefois  la  caufe  dk 
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raauuaife  ;  ou  bien  telle  qu'icelle  eftatit  oftée  j  il  n'en  arriae  aucun  préjudice  as 

^      perfonne  ,  &  qu'aucun  bienn  enCoit  empeCche^alors  il  eft  obligé  de  Tofler  »  & 

ne  Toftant  pas  le  ("çachantî  ou  cftinc  tenu  <ie  le  fi^uoir  ,  il  pèche  mortellement 

&  en  ces  cas.  le  péché  prouient  de  la  cauCe  5  &  des  antecedens  de    la  pollution. 

,  '    Or  quand  la  pollution  prouient  d^autres  *  caufes^a  Ci^auoir  par  illufion  du  dia- 

S   ble»  par  foibleffe  ou  force  de  nature  >  ce  n'eft  pas  péché. 

De  plus  la  pollution  peut  cftre  péché  mortel  après  qu'elle  fera  *  arriuéerpâr 
exemple  fi  le  pDllufe  complait  en  icelle  &y  prend  plaifîr.  le  dis  yprcndplai- 
iiriparcc  (^ue  i^'il  s'y  compla  ift  pour  la  fantc^Sc  pource  que  les  tentations  &  cha- 
toiiillemens  de  la  chair  ne  feront  fi  frequens»  puis  apres^ce  n'eft  pas  peché,com- 
me  a  remarqué  Nauarre?  /.  c.  &  deuant  luy  Sylueftre  lierb.felhitio^  Voyla  ce  qui 
eft  de  la  pollution  ncdlurnc. 
^  Quant  a  la  pollution  qui  furuient  *  en  veillnnt  ,  ce  n'eft  pas  péché"  ècÇoj  , 
parce  que  c'cit  vnc  adien  naturelle  ?  pourueu  toutesfois  que  le  poilu  n'y  con- 
fente  :  voire  c'ei\  vn  afte  méritoire  fi  la  volonté  y  reffte  ,  &  qu'elle  fouffre 
cela  patiemment. 
La  pollution  peut  ncantmoins  eftrc  péché  en  deux  cas. 

Premièrement»  quand  il  y  a  vne  complaifance  délibérée  en  ce  plaifir  -,  c'eft: 
psché  mortel  3  que  fi  elle  n'eft  oit  entièrement  deliberée>e'eft  feulement  péché 
véniel. 

Secondement  »  quand  l'homme  n'ofte  le  motif  ,   qu'il connoit  eftreîa  caufe 
&  vray  motif  de  la  pollutiouîs'il  le  peut  faire»  &  qu'il  y  foit  tcnu»il  pèche  mor- 
tellement.Ie  dis»<5i«'j77/è/>  tenu  :  car  s'il  n'y  eft  tenu, parce  que  la  caufe  eft  bon- 
n?,  ou  n'eft mauuaifejSc  ne  peut  cftre  oftéefans  notable  prejudiceùl  eft  excusé 
die  l'oiter.  Voil^  pourquoy  le  Confeffeur  qui  en  oyant  les  confeflîons  tombe 
cnfemblable  danger^n'ei^  pas  obligé  de  neplusconfefferifinon  qu'il  y  euft  quel- 
que danger  de  complaifance  dans  ladite  pollution,  car  en  tel  cas  ii  doit  s'abfte- 
nir  d'oiiyr  les  confeirions>&  ofter  toute  oecafion  de  péché,  autrement  il  n'*y  eft 
pas  tenu. 
10       En  troifiefme  lieuja  pollution  *  eft  volontaire»  quand  elle  arriue  auec  con- 
fentement  deceluyqui  eft  pollu'.cc  péché  eft  m.ortehSc  s'appelle  péché  dcmol- 
leftejde  laquelle  il  eft  parlé  en  la  i*aux  Coùnzh.tJUolles  regnurn  Dei  nonpoflide' 
hunt.  C'eit  vn  péché  tres-grief»  &  qui  eft  contre  nature  :  il  n'eft  permis  ny  pour 
la  fantéj  ny  pour  la  vic»ny  pour  quelque  autre  fin  que  ce  foir.     D'où  vient  que 
les  Médecins  pèchent  griefuement  »  qui  confeillent  cet  adle  pour  la  fanté, 
&  ceux  qui  leur  obeyffent  »  ne  font  point  exempts  de  péché  mortel.  Or  ce  pé- 
ché fe  quitte  mal-aifement  5  d'autant  que  Toccafion  d'iceluj  eft  toufiours  auec 
l'homme»  auili  eft-il  tellement  communique  ie  crois  que  la  plus-part  des  dam- 
nez»eft  tachcedc  ce  vice.Et  ie  ne  penfe  point  qu'il  y  a}e  aucun  autre  remède 
*  efncace  >linon  de  fe  confefTer  fouuent  a  vn  mefme  confcfteur  »  &  fi  faire  ce 
peut  trois  fois  la  femaine-îce  Sacrement  eftant  vn  frein  fort  propre  à  ce  peché^ 
&  quiconque  ne  s'en  fertj^u'ij  n'attende  aucun  amendementjfînon  par  vne  grâ- 
ce fpecyilei  ou  nàiacle  de  Dieu. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'au  péché  de  pollution  plufieurs  circonflances- 
font  comprifes  •  car  fs  celuy  qui  le  commet  a  intention  fur  quelque  perfonnct 
le  péché  eft  de  mefme  efpece  qu'il  feroit,fi  aftiiellemicnt  il  le  commettoit  auec 
îadite  perfonne  qu'il  fe  repre^ente'.par  exemple  s'il  fe  reprefente  vne  vierge» 
c'eft  ftupre  i  fi  vne  mariée  »  c'eft  adultère  ,  &  aiafi  des  autres.  Voire  le  mefme 
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^  a£lc  (3e  pollution  tire  foiiuent  quant  &  foy  ciiuers  péchez  ,  à  Tçauclr  quand  it 
il  a  pour  objet  diuerfes  perfonnes  »  &  ces  circonftaiTtces  fe  doiuent  manifeAer 
en  confeffion.  lfi<)t'^ poUutia  (lUcfuando  committstur  à petfma  vna  fc  prouoc^inte  ad  ij 
tam  t^fiutfœmtnt^fityfiHe  mm ,  ali<juAtido  fit  à  dttAb^ùs  ,  vna  alteram  JHuame ,  ve  cttm 
famina  eumfœmina.  copuîatur ,  aitt  mas  ,  aitcro  ipfnm  tangente  je  pollmt  ?  ^uod  multis 
ntodis fie  ^cjuod  libtns prAttrmi$to  t  pua  fcire  non  oportst.  Hxç  funt  qu£,  fpe^unt  ad 
poUntionem  [en  mollit  iem. 

Altertim  peccatum  efi  *  inordhatm  concuhitHS ,  eum  ntmpe  fœmina  in  copula  <r/?  ^  4 
defnper  ,  aut  cum  méU  rétro  ascedit  vafe  mn  mutato  ,  hoc  antemptccatitm  txfc  nc^n  efl. 
mort  aie ,  mfi  conJHgatnr  cum  mortali  copuU ,  puta  formcatione ,  adulterio  ant  aliif. 
Kride  fit ,  vt  inter  eonjngtt  non  fit  mortale  ,  vt  habet  Sylue|i.  vsrb.  debitum  ,  §.  é, 
ttifi  fit  periculnm  effufionù  feminii  extra  voit  aut  foetus  impcdîatur  ,  tune  enimejftt 
rnoriale ,  aliks  veniaU  e^et  >  nifi  ob  aliqfiamfieret  necejfitutem  ,  tune  enim  ntc  mortale 
effet ,  nec  vemale, 

Terttum  efl  ^  fodomia  j  (juod  efl  t^uidem  notum peccatum ,  fed  valde  deteHanânm  >  i  f 
&  abominabile  ,  irarn  Dei  plnrimpim  contra  hrnnanhTn  genus  accendenSy  vt  facra  teflan-^ 
tnrlitierx  Gen.  1  9. 

Omnhtîn  ta?neti  pejfimHm  efl  heflUlitas ,  eum  copula  fit  cum  bruto  animait,  nec  huma- 
na  ne^uitia  vitra  ferè  afcendit.  Or  pour  ce  péché  ,  comme  encor  pour  le  précè- 
dent >  il  y  a  peine  de  mort  décrétée  dans  le  Droiftciuil  j  l'homme  eftant  indi- 
gne de  viure  s  qui  citant  homme  j  ne  vit  pas  en  homme.  Nous  auons  encor  vu 
précepte  diuin contre  cet  abominable  péché  5  Leuit.  15.  Cw/t  mafcuh  nancem- 
mifeearis  coitH  fœmmeo,  (juia  abomïnatia  esl.  Et  debefliiûitatecap.  lo.  QMtc»rn  ju' 
rnenio  &  pécore coierit  »rnortemorUtur.  In  titre  ciuili  adue^fus  nefandumfcelus  efl L 
cttm  vtr  nnbe:-)  C.  ad  /.Iuliam  dt  adttlt.&  mrJta  alU, 

,^^r, I      .  .     .  '         '  ^  -    -        -  I         j 

^y^dditions  fur  ee  Cioapure. 

SAint  Thomas  traitte  de  cette  matière  auec  F».v-luxur.n.')fodomiamfcilnetejft,fifami- 

Caïet,art.i  r.D.  Ant.  c.  4.  Val.  Vig-  Y.7.I.  c.  na  CHmfxm'tn.ife  turftter  mtfceat .Idem  fer.t'tt . 

Lopcz  C.73.I.C.  Lopez  c<«/'.73./'^''/'.i-Coron.^.  i.f<{^. 2. Valent./. 

En  premier  lieu.)  S.  Thomas  aulieu  allégué,  f.Ioan  Eapt.  Cor.i.i.^j.z^J/cef  muiternon  in" 

art.5.&  5. p.  q.  80. art.  7.  traitte  de  la  pollution  gredtatur  clauftrapudorts.Sà  'u.  luxuriayfi.i^.f^ 

nocturne  auec  Caïet.Suar.ibid.Gabr.ie^on  l  o.in  -jidetur feNttre.Q^i-tx..(trt-ï  l-u.quoAd  fecuadum. 

On.D.Ant.p.2.t.6.c.5Sot.d.i2.q.i.art.7.Sylu.  (^  art.  è.ad-^.j-  I5+-  Antonius  Gomez  loco  ci- 

Fum.Caï.T;.y>(?//«/»(j.Nau.n.7.Lop.c.74.Val.l.  c.  tafo  inf>à'-m»lic,es  e/iim  inuicem  commtfcentcs 

La  pollution  noétumc  qui  n'eft  en  fa  caufe  fou-  femen  fupra  femen  recipiunt  ,  non  proiificum^ 

net  que  péché  véniel  eft  rendue  mortel,  fçauoir  fedvolitptatem  afferens-Idem  ex  Nie-  Luf.Flor. 

quand  le  fujet  eft  léger,  mais  entièrement  vo-  SifœminAf«mtnamft*bigat,tanquam  vinno» 

Iontaire.Val./.r./«J?»,la  raifon  eft^parce  qu'elle  punttur  orÀtnarta  SodsrKtt.irHmpœKa.QoniX.  itt 

eft  volontaire.  4.  decret.f.-^-c  7.§.Ç.».7-f*  yilaatjïcet  cjuid.un. 

Secondement  en  fa  caufe.)  Lifez  Valent,  l.c.  puniend-im  cenfeunt. Km  Gomcz  adl.Tàan  80, 

La  troifîcme.)  Saint  Thomas  art.  iT.Caïet.  n-  i"!,.  panii  mortts  punïendam  utt  fccminu?Ttx 

$lid  Valen.  1.  c.  Nauar.  n-  6.  adhibtto  tnflrumento  fûernin.tm  tmpurè  cognof- 

Songeant  à  quelque  perfonne.)  Nauar.l.  c.v.  centem  :  arbttr^rt.t fi Çt»e  tnfii umtnto. 

Caiet.  1.  c.  udftctindum^^  tertium  dubium.  StuirprAboflerffur/tntitttbtttu-.Hr  ,  fodomittc* 

sinon  pour  quelque  necefrirc.)Caiet.a.l  i  ad  4.  fielere  je  /nfictt .Cou.l.c.  Dec./»  l.fl<ju.t  muiier* 

La  îoJomic.)  D.Thom. <;//.!  i./-t/V/»  corpore-,  n.^.cafde  fecundii  »«/>/*. lul.Clar. /-5 /cwr.f.^O. 

pc  dtj.ribtt  Jitlus  fnf.inie.StJi.tt per  concubitum  %  .Sodomt,i^?sum1.^^^.0om<:z  ,td  /.TaiJri,8o.w. 

udnon  deintft/»  lexum,  puta  m/tjcuii  .■'.d  maficu-  i  i.'^i.\iit.c07ijl  .:ie  JMdicns,S9.\.c.KmvA\3ittmc>t 

lumfttmirtA  ,id [■imtnam-   E^ndem  ftntei.ttam  (f^  alij  hoc  fiagittum  tjtrt  cum  fcemtna.  m  l'.tjè 

reftrt-  D.  Anton.rrf/'.43  /tSylu.  verb.  luxuria,  frAptfieroi$nnomintitum  appellut-^  Caiet.  ^rr» 

»•  I  .rtprehendem  uingelum  dcfiatentem  oimen  I  r  ..td  ijuartu)»  ptojecmii.v  objeSîione>dicircon- 

hae  tn  hune  wodum.Ejl  turpttado  m  mitfiMlum  cnbitum  virt  curn  wuliere  C'.'ntr,i  n.ttnr.fm  ,  (^ 

ffiâ^tf)  V-  C'  njjns  2  z.j.  7./;;  e^dem  fcnientta  efl,  chmpHtte  diffcntfpeae  ob  diuei  jUi  rattoresy  d 

AAaa    j  '  muin 
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BefitalïtM-rtde  D.  ThomCaïct.D.Anton./.c 
comuhitus  cum  d<imone\acl  bejitalttatem  reueca- 
tHr,QAizx.l.ctt.  Sa  ».6.  Fer  concubttum  cftm  Â.-&- 
mo»e gener.ttio  fecjut  fotefl  ex  femme  -vtri  alfun- 
de  alUto  *  dAmon.  Vde  CA'ieiJoc-ctt.ad  tertiu  • 
gf  Perer,  /»  f.6.  Genef.  erudfe  de  hac  re  dtjfe- 
rc.tçm  Abul.f«  c.  Gen  ^.é.  'tmmoftne  coHgrejfn, 
marrufto  njtrgtnto  iUuJiro  poteft  Àxmon  dor- 
rmenit  i^  ignare,  ijïrgtnt  jemen  ultHndc  jum- 
ftum  taffindercex  quo  conctptAt,  Mart,  Delrjus 
/.  i.qu^ft.i^i.Mag.dtfp. 

De  hac  re-,nemfe.  An  ex  concnhutt  cum  d'tmo- 
negenerattcfeciui  foJitt,non  omnts  idemfenttnt 
D ."^X-iom.^uem fecjHendum  exifitme  Li.c-^j.d-o. 
qusfl  l.art  A  {fT  cjuodltb.fy. a.%.  ad  Ciiil- ^  T^, 
omnes,  Abu  1. .y  6.  tn  c.  é-  Gsn.  Camper,  ^«c^».', 
Canrip.Cœf.Mag.Coll.Conimbr./.i  ..V^  générât. 
(^  c»nuf>.cf.i0.a  l.N'icol  Serrar.  /«  Tol>-  Deir. 
I.c.\''i&:.relec7.de  ^W^_^.Malleus  Malefic/».  z.cf.cA. 
loan.Laur  Arian./.  4-  de  natura  d^mon.  Ludou. 
Mol./»  i.  par  t.  D.TK'j.  S^-generattonem  fec^ut 
fojfe  an*nt,multÀ<^ue  eorum  exemfUrefetuntur 
^ui  fer  tncnhum  humaua  infi*fo  feratne  proge»tti 
Cunt.Vide  Mol.Delrium  Le.  ^  l.  (>.c-z-ftc7.q-  5- 
Vincent./.! 6  f.3  ..Serar.ColI.Coni.  loan.  Laur. 
Aiit.f.  Merltftum  celehem  tn  AnglUvatem  ex 
femtne  hum.tno  ah  tncttho  m  matris  e]m  njterun* 
trAnsfufo  cemeptum  ferunt  :  eodemque  modo^ 
Luth.procreatum  \crtbunt  m»Ut  ,  ^  prxctfue 
Cenebr./.  4.  Chron.ex  loan.  Cochl.  Anan.  /.  c. 
Hoc  modo  Aeneas  ex  Venere  ^  Anchife,  Bac- 

chus  ex  loue  ^ifSemele,  ex  Marte  Ronîulus.  ex 
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Olymp.  Alex,  natt  feruntur-  Idem  trad'itur  de 
"S-aca.  apud  lapon,^*  \\àh..tpud  Turc. yide  Anan. 
/.  c  Agric,  femen  qatud  tn  je  non  h^bet  »  terrét 
eommitttt^  ex  eo  he'b*yj pin.t,grana:cur  ex  htt^ 
mano femtne  a  dttmone  alLtto  non  efictetur  ge- 
nert*tt«t  cumhtc prolijicAm femmif  njtmfctitt  op- 
time  confouere-,^  marnent 0  temporii  tune  à  loc» 
adloettm  tr-tnsferre-i  cumfcemtnam  noutt  ad ge- 
nerandtitn  apprtmh  apt^m  i^  accommodât a/n, 
Negjintem  fe>ttenttum fecutt  funt  loan.  Chryf. 
homtLïî-tn  Genef.Philofl-.Wf/.i  08.  Philoft,  c. 
3  z.'Eu'^d.î.cttatt  à  fer  l.c-^  Szr.upud  Ca(Tun. 
coUat.%-c-li  .Hancjentcnttam  htjiartcorum  licet 
raonumentii  repugnantem  ,  non  improbabilent 
exiJitmant.CoW.  Con.  auciores  {^ft  tamen  plnres 
fuere-  )  Tertt^  fententta  duhttaattum  eji,  (^  in 
ea  doctijStmta  '?er.loc,cff./n  negatem,vt  auiluf- 
àam  utd-etHripropenflor.  rtdejiJtb.QoX,  Dé  .Ser, 
Perer.  /.  c. 

Rattone  concubittajioc  crtmen  cum  dtemone,eJf^ 
hejhalttaS'irAttone  jemtnts^redHcJiue  forntCHtto, 

OhÏ  dua*  forores  cognot*it  turptter  ,  alter,tm 
feeundptm  n.tturayalteram  cotra  natura,non  tn~ 
^cttur  mcefiuX'tà.de  matr.c^.^^.a.^.Corr.ei.i'fi* 
Cencuytttu  contra  naturam  cumvxorata  'vtrgi- 
ne, Montait  rapta  ,  coytfangutne*,  aggrauitt ,  ^ 
'variât fpectem,Ciiit  jbtd,  art.i2.ad  l- 

Concubttta  lamiarum  cum  d&mone,  frdtpofiera 
Venere^duplex  lethale fcelt^-.vnum  contrt^entss 
alterum  extra  nature  "vat:^  ideo  crtmen  mugis 
gratte,  quàm  cum  eedem  httmano  more  congreÀt 
Deîrius /of.  f/A  tnjine. 


CHAPITRE      XIV. 

^e  nQU4  efi-  il  encor  défendit  far  ce  frecefte. 
SOMMAIRES. 

vénériennes  :  &  aullî 
5    Ftxire  des  aclïons  externes  qui  conàui» 
fem  a,  feché  :  irem 


la  volonté  âtWhsrU  &  le  défit  dt  l'dBe 

vénérien,  fom  pechè  mortel. 
Baifer,  toucher  ,  emhfdjfer  par  deleBa 


iter,  tmcher  ,  emi^rajjer  par  «fir«--  .  J^"; ;^  r'y-     ; 

tion  chnrntUe  ,  c\fi  pechê  morttl  :&\6  Ladiltûation  qti  O'i  appellf  morofa. 

fçauoir-7mn  s'il  eft  Iwfikle  an  mary  &  \  7  V'oh  F^^'^^'^^^^f  deleclathn  ,  &  qmn 

Kd\ 


lu  femme.                                            I  elle  eft  apftllee  moroh. 

X  Recarder  dtsf(mmes&  hommes,  qvand  \  8  Si  cduy-lapnhe  mortellement, r^m  aPres 

f/?  ce  peehê  moncl  :  item                    î  l'^^^  conp^Z^l  .y  penje  ,  &  y  f>rend 

rler     &  entendre  parler  de  chofes  \  pUifn.comtt.e  iiUfiat  prefent. 


Par 


^ffeaion  &  conuoitife  ,  qu'il  pourroit  retrancher  &  euiter  s'il  vouloir. 

-vonaement,lesbaifers,attouchemens  &  cmbraffemcns  faits  par  deleclanon 

caamcUe,^  foac  auffi  péchez  mondi.hï^n  que  rhomme  ne  fouhaitte  pas  1  afte 


a  vne  ai 

Secondementî 


meime 


LIVRE   V.     CHAP.  XIV.  j^i 

meime  c^-e  la  chair-Si  qu'il  faffe  cela  feulement  par  la  deledation  charnelle  qui 
en  prouienc  ,  comme  remarque  très-bien  Caïecain  opufcnL  de  deleELitione  moroft 
torn.  I.  La  raifon  eft»  parce  que  cette  délégation  de  foy  ne  vife  qu'a  laconjon- 
dli^n  charnelle.  Ces  aftes  rcroient  neanrmoins  permis  encre  le  mary  &  la 
femme  »  s'il  n'y  auoit  aucun  danger  probable  de  pollution,  car  alors  ce  feroic 
pcché  mortel. 

En  troifiémelieu  *>'  regarder  des  femmes  &  hommes  par  conuoitife  char-  ^ 
nelle»  eft  aulTî  pèche  mortel  :  mais  fi  c'ell  feulement  par  delecft^tion  qui  pro- 
uienne  de  ce  regard,  ce  n'elt  que  véniel,  félon  Cz'let. lieu  allégué.  Autant  en  faut- 
il  dire  de  ceux  qui  parlent,*"  &  entendent  parler  des  chofes  veneriennes^car  s'ils  4 
apportent  vn  confencement  délibéré  &  formel  a  cedequoy  on  parle,  ils  offtn- 
fbnt  mortellement. 

En  quatrième  lieu  les'^'œuures  &  avions  externes  qui  ont  pour  but  &  pour  f 
fînTacTte  vénérien,  font  péché  m-orcelj  comme  vfilir  des  habillemens  beaux  & 
fomptueux  afin  de  fe  faire  aymerj  écrire  des  lettres  d'amour,  vifitertels&  tek 
lieux ,  &ç. 

Cinquièmement  *  la  délectation  diuturne  qu'on  a^fsHe  morefa  y  eft  péché  ^ 
mortel.  Or  remarqué  *^  que  la  délégation  nous  arriue  par  quelque  connoifTan-  7 
ce,  foir  qu'elle  prouienne  de  l'entendement,  foif  de  rimao;ination,ou  des  fens. 
Que  fi  elle  prouienr  de  la  connoifTance  d'vnc  aélion  bonne, la  delc(flation  n'en 
cit  pas  mauuaife,  fi  d'vne  mauuaife  &  déréglée  adionjcUeelt  suffi  déréglée  & 
mauuaife. 

Or  la  deleftâfion  efl  appellée  woro/rfjquand  l'homme  y  prefle  fon  confente- 
ment  librem.ent  ,ou  que  la  pouuant  empefchcr ,  &  y  eftant  tenu,  ilnerempef- 
che  pasîde  manière  que  de  la  délégation  qui  a  pour  caufe  la  connoifTance  d'vri 
péché  mortel,  eft  aulTi  mortelle,  fieîle  eft  telle  que  nous  venons  dédire  :  par 
exemple  ,  celuy  la  pèche  mortellement:  qui  s'arrefte  à  la  délectation  caufés 
par  vne  pensée  charneIle,foit  qu'il  y  confenre,foit  qu'il  ne  l'empefche  lepou- 
usnt  faiie,  &  y  eitant  tenu  ,  autant  en  faut-il  dire  des  autres  péchez. 

11  faut  nc?ntmoins  remarquer  que  la  deleftarion  qu'on  peut  empefcher  ,  &• 
qu'on  n'empefche  pas  ,  n'efl  pas  toujours  appellée]  morofa  ,  finon  quand  on  ne  la 
retrsjiche  pas ,  afin  d'y  prendre  plaifir  :  car  s'il  ne  la  rcfcindoic  pour  quelque 
bonne  fin  ,  fçauoir  pour  auoir  occafion  de  mériter  &  furmonter  les  tentations» 
il  ne  pecheroit  nullement,  s'il  n'y  auoit  routesfois  du  danger  qu'il  n'ycon- 
fentiil.  De  plus  afin  que  cette  délectation  foit  pechc  il  faut  que  l'on  s'en  prenne 
garde  »  ou  qu'on  l'aye  du  faire  ,  autrement  ce  n  eft  pas  péché  mortel  comme 
nous  auonsdit  delà  pollution. 

Prens  garde  toutcsfois  que  cette  deledtacion  de  laquelle  nous  parlons ,  n'eft 
pas  feulement  péché,  quand  elle  a  pour  caufe  vn  acfte  mortel, mais  encor  quand 
clic  avn  a<i\e  licite,  mais  non  pas  lors  qu'on  y  penfe.  Exe/apU-,  ccluy  qui  fonge 
à  laCte*  conjugal  après  qu'il  elt  paffc  ,  &  confcnt  a  la  délectation  qui  luy  en  g 
arriue  prefenrement ,  pèche  mortellement  ,  parce  que  cet  adle  n'elt  loifible  , 
finon  quand  il  fc  commer. 


B 


tAdditionsfHr  ce  Chapitre. 

Aifers  :  attouchement.  )  Lifcz  S.  Thora.      S'h.ïbillcr  ]  NiUAr,  n.  14. 
C«ï«t.  «u:cicIc4.Nuwân-,  n,  11.  12.  En  cinquicrac  lieu  la  délégation.)  S.Tli.tril(fle 

de 
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de  cette  matière  i.2.c.74.art.6.Corr.  MedJ^/W.  baifers  impudiques  ,&  attouchemcns.  eft  mOr- 

VâJ.i.i.d.6.p4.  Nrau.c.i2.n.i2.Lopez  CI  cap.  telle  Azor,  q.  ir. 

^.Sylu.Caiet.-y.  DeleB,  hzox.multa  1.4.c.6.i.i.  Le  plaifir  qu'on  a  de  la  coulpe  paiTee  ou  future 

De  l'afte  autrement  licite.)^  fçauoir  la  vef-  n'eft  pcché  de  foy.-par  accidét  il  peut  eftre  pèche 

«e.la  femme  en  l'abfence  de  Toh  mary.  Voyez  véniel, quad  il  funnent  fans  necelTitè  iScfans  au- 

Nâuar.c.i6.n,2o.Lopez,c.75.V^lJ-c-Azor,  q.é.  cun  profit  rpirituelrquc  s  il  y  a  danger  de  poliu- 

Fum.  nj-  Deleéla//o,num  Ç.  tion.ou  autre  femblable  délégation  mauuaife. 

La  délégation  prouenant  de  la  pensée  des  il  eft  mortel.Val.ex  Caïet.l.c.Cor.p.i.c.i.n.26, 

CHAPITRE     XV. 
1>u/èptiéme  précepte,  ^efl-ce  queUrcin? 
SOMMAIRES. 

I  La  définition  du  larc'K,  t  necrjpje. 

%  Si  le  larcin  comprend  le  vol,  la  rétention  j  6  §[i*md  efl-ce  que  le  créancier  peut  fans 

&  les  dommages.  1  pécher  d'^uthoriié  pria e'e  prendre  ce 

5  Q^^^-ce  que  l'on  appelle  efîre  a  au-  |  qui  tuy  efi  deu. 

truy^^  en  quel  cas  il  n'y  a  aucun  Ur-  I  7  Sçauoirnion  f  quandle  ma'iîîre  ne  paye 

cifiibien  qu'en  aye  pris  ce  qui  eîioit,  à  •  point  le  jeruiteur  peut  prendre  quel^ 

Autruy^  auec  le  nomb.  fuiuant.  1  que  ckofe  pour  les  feruices  rettdus  o«- 

^  S'il  e^  loi/ihle  de  dérober  tn  l'vrgente  l  tre  ceux  au/quels  il efioit  tenu, 

LE  feptieme  commandement  eft  porté  au  20.  chap.  de  l'Exode  ■  TU  ne  de'ro' 
héros  point.  Touchant  quoy  il  faut  examiner  quatre  poinc\:s. 
Premièrement^  qu'eft  ce  que  larcin.  Enfeconci  lieu  »  quelles  &  combien  il  a 
«['efpeces.  En  troifiéme  lieu»  quel»  &  combien  grand  pèche  c'eft.  En  quatrième 
lieu  >  a  quoy  eft  obligé  qui  a  dérobé. 

Quant  au  premier  poin6t,laiftant  a  part  toutes  les  autres  définitions  -,  il  me 
femble  qu'on  le  peut  plus  commodément  définir  en  gênerai  ^  ainli  qu'il  eft  de- 

1  fendu  audit  commandement.  *  Le  krcin  eft  vn  enleucment  de  bien  à'autruy,  contre 
le  ^ré  du  maij%ey  en  laquelle  définition  il  y  a  quatre  particules. 

La  première  eft  vn  enltuement  du  bien  d'autruy  ?    ie  n'ay  pas  voulu  direvne 

prife  du  bien  d'aurruy,  comme  difcntquelaues-vns;  parce  que  le  larcin"  n'eft 

pas  feulement  vne  prifc»  mais-çncor  vne  détention  du  bien  d'aurruy  riere  foy» 

com.me  aulTi  vn  endommagement  du  bien  d'iceluv?  comme  quand  quclquVri 

«  brufle  ce  qui  appanientà  vn  autre  ".  &  pource  i'ay  dit  vn  enleuement?  parce  que 

2  Tcnlcuement  comprend  ^  la  prife ,  dctentionj  &  endommagemenr. 

La  féconde  eft  *  à«  bien  d'autruy.  Or  nous  appelions  pour  le  prefent  bien  d'au- 
truy j  ce  qui  eft  a  îuy  »  ou  bien  eft  au  pouuoir  d'icciuy.  Tellement  que  celuy 
qui  ofteroit  à  autruy  ce  qu'il  auoit  en  depoft  »  s'entendroit  ofter  le  bien  d'au- 
truy qui  eft  fous  le  pouuoir  d'vn  tiers  ,  parce  qu'il  l'ofte  en  quelque  manière. 

La  troifiéme  eft  >  contre  le  gré  du  Maijtre  :  car  lors  que  le  Maiitre  donne  de 
fon  gré  &  fe  priue  du  fien  -,  celuy  qui  le  reçoit  5  ne  s'appelle  pas  dérober. 

Toutesfois  l'effence  du   larcin  ne  gift  pas  encor  eutierementés  trois  condi- 
tions fufdites  5  fi  on  n'y  adjoûtela  quatrième  particule  ,  à  fçauoir  injufie-,  c'eft  à 
4  dire  fai t  contre  la  jufticç  i  par  laquelle  particule  plufieurs  enleucmei^s  *  font 
cxcufez  du  kr^in. 

-  Le 
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Li  première  eftj  quanci  on  le  fait  par  paiTc-temps  :  car  jacoit  qu'on  prenne 
Contre  Je  gré  c^ii  maiftre  »  ce  n'eft  pourtant  larcin  en  tel  cas. 

Le  fécond  eft  >  lors  qu'on  prend  &  enleue  par  punition, tellement  que  les  en- 
fans  d'ICrael  n*onr  pas  commis  larcin  en  oftant  les  richcfTes  des  Egyptiens  :.car 
Dieu  a  voulu  les  defpoiiiller  de  tels  biens  en  punition  de  leurs  péchez  ,  laquel- 
le fentence  a  efté  exécutée  parles  luifs  j  aufquels  Dieu  l'auoit  manifeAée  par 
l'cntremife  de  Moyfe. 

Lcmefme  en  fcroit-ce  fi  vn  Prince  condamnoit  quelquVn  de  la  forte»  jacoit 
^ue  telle  condamnation  fe  deuroit  faire  félon  la  forme  du  droit. 

Le  troifiefme  >  lors  qu*on  enleue  pour  vne  bonne  'fin  5  &  que  Von  conuertit 
ce  qu'on  a  pris  au  profit  de  celuy  a  qui  on  l'a  ofié,fi  faire  fe  peur.Tellcmcnt  que 
celuy  ne  péché  &  ne  defrobe  point ,  qui  ofte  vne  efpée  à  vn.infensé  ,  afin  ou'il 
nehlcfie  perfonne  ,  pourueu  qu'il  la  vende  ,  &  conuertiHe'au  ptofit  de  Tinfen- 
se.  La  femme  aufli  ne  defrobe  pas  )  Sylucftre  verhfwtum  2-  ij-  )  qui  ofte  fe- 
creremeut  de  Targent  a  fonmary  afinqu'i!  neTemploye  en  ieux  &  desbauches» 
fi  elle  le  conuertit  à  l'vfagede  la  familletceluy-la  ne  péché  pas  aulTi  quï  verfe  -^ 
eu  vin  afin  qu'vn  autre  ne  s'enenyure  pas:ny  celuv  qui  rompt  les  cartes  ■>  afin 
que-les  autres  ne  ioiient  pas.  Ce  n'eft  pas  Tarcin  d'ofterle  bicnd'aurrny  en  IV- 
Re  des  manières  fufdites» puis  que  cela  nefe  fait  contre  lalullicc  ,  ains  félon  la 
charité.  j 

La  quarrieme  »  lors  qu'on  prend  par  vrgente  necefTité  »  car  lors  que  quei- 
qu'vneften  extremeneceffitédc  fa  vie  ,ou  en  probable  dabger  d'icelle  ,  s'il 
vient  a  prendre  fecrettemcnt  a  quelqu'vn  ,  ce  qui  luy  efl:  necelTàircil  n'cft  pas 
Iarron,&  ne  fait  contre  la  lufticcprincipalemienr  quand  cet  autre  ne  luy  donne 
pas  :  mais  cela  n'cft  permis  en  toute  neceflité, ains  en  la  très  gricfue  5c  prefinc 
extre  me, 

La.  cinquiefme  »  lors  quequelquVn  prend  ce  qui  luy  efl:  deu  d'ailleurs  >  &  ^ 
que  Vautre  ne  le  veut  payer:tellement  que  fi  quelqu'vn  prcnoit  fecretrement  a 
fondcbitcui  l'argent  qui  luy  eftdeu  :  il  nedefroberoit  pas,&  neferoit  obligea 
reftitutiôn  :  jacoit  que  quelquefois  ilpecheroitenle  prenant,  par  fois  auiTi  il  ne 
pecheroit  pas  pourueu  qu'il  2;3rde  ces  conditions. 

La  premie  ei\  qu'il  foit  affeuré  que  tel  argent  luy  efl  deu.. 

La  féconde  qu'il  ne  le  puifle  commodémenc  exiger  pardeuant  le  inge  :  parcj 
que  le  débiteur  ell:  puiffant  ?  ou  parce  qu'il  ne  peut  paspreuuer  le  debte  s  ou 
parce  qu'il  craint  de  receuoir  quelque  dommage  d'iceluy,  ou  qu'il  en  arriuera 
quelque  f^andale.  Quand  toutesfoi^,  il  n'y  auroit  rien  de  tour  cela  à  craindre, & 
qu'il  pourroit  commodément  exiger  fonargcnt,il  pecheroit  en  le  rauilfantoc- 
cultement,fans  toutesCois  efirc  obligé  à  reftitutiôn. /m  hahet  ^rch-d,i:^.<jna/f.f^ 
fap.non  farè. 

La  troifiefme  ,  pourueu  qu'il  ne  s'enfuiue  aucun  fcandalc  ou  ditmmage  aux 
autres  :  car  fi  par  cet  enleuemcnt  occulte  ,  on  venoit  a  foupçonner  les  autres, 
qui  reccuroient  de  là  quelque  dommage»  il  ne  pourroit  pas  prendre  tel  atgent 
lans  pécher,  jicoitqu  après  l'aiiuir  pris->il  neferoit  tenu  a  reilituer.Neanimoins 
il  eli  quelquefois  obligé  dcdefcouurir  le  fait,  lors  que  les  innocent  en  en- 
courroient  quelque  grand  dommage  ,  ou  bien  de  rendre  ce  qu'il  a  enleiié. 
Ainfi  1  enfeigne  Innocent  <•<*/.  olm  dr  rejhi  fpr>!.où  il  dit  :  yfucurs  dierty  dt'  il  eji 
véritable  ,  cjiie  ijHticjHVr:  p::ut  v.efmv  de  jon  anthorité  pyf  dre  ej^rlcjtu  cl'e]e  occulte^ 
mtut,  pottruen  que  de  ttl  Urcïn  ne  fe  pnijfe  tnjmnrenj  maU)  fcandaîe  'parce  t^nt  s* il 
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j'en  enfuit  de  lat  <?«  co>ttre  Ia  femme  ,  ou  contre  qutlque  amy  ,  ou  crfin  centre  ejui  cjue  ce 
fait  y  il  doit  reînettre  lachofeen  Jon  premier  ejiat,  Y oytz  Cajec  t.i.qudtfi,  66.  art.^, 
fur  U  fin ,  Soto  l'u, 5  .an. i. 

La  cjuatrieCme  ,  il  (^oit  pouruoir  entant  qu'il  pcutjque  celuy  de  qui  il  a  pris 
fon  argent  »  ne  luy  rellitnë  pas  cette  debte  la>  &  qu'il  a  payé  centre  Ton  gré^de 
ce  qui  luy  adesja  ePcé  enleue, 

La  cinquiefme?  il  ne  doit  prendre  autre  chofe  que  ce  qui  luy  eftoit  deu  Tel- 
'  lement*^que  fi  le  maiftre  &  le  valet  ont  pac'lisé  enfemblementile  valet  ^ne  peut 
prendre  plus  que  ne  porte  tel  paft  >  autrement  il  eft  obligé  a  reftitutionùa^oit 
qu'en  eftedl  le  prix  ou  recompenfe  portée  par  tel  paft  -,  ne  Toit  pas  fuffifant» 
pourueu  toutesfois  qu'il  ait  fait  tel  paé^;  de  fon  gré,&  qu'il  n'ait  ei\é  contraint 
de  feruir  pour  vue  telle  Comme  ,&  pourueu  que  le  maiitre  ne  Tait  contraint 
de  feruir  en  d'autres  charges  »  defquelles  ils  n'auoient  pas  paâ:isé  enrr'eux:car 
alors  le  maiflre  eft  oblige  de  payer  au  delà  du  prix  conuemrlequel  venant  à  le 
V  refuferje  valet  pourroic  bien  prendre, &  après  auoir  accomply  ce  qui  eft  porte 
par  paél  &  Gonuention,il  pourroitpaftifer  de  nouueau  pour  le  fait  defdits  fer- 
uices  adjoinfts'.car  le  padl  y  eftant  interuenuJe  valet^ne  peut  prendre  d'auanta- 
Sejft  ce  n'eft  qu'il  foit  contraint  de  feruir. 

Mais  quand  il  n'y  a  aucun  pa<îl  :  ains  qu'on  a  lailTé  le  tout  a  k  volonté  & 
difcretion  du  maiftre>  pour  lors  il  faut  mcfurer  la  recompenfe  fuiuant  la  plus 
grande  ■>  qui  fe  donnejordinairemcnt  pour  femblable  feruice.  Ce  n  'eft  pas  donc 
larcin cic  prendre  es  manières  fufdites  puis  que  cela  n'eft  pas  contre  iuftice'car 
toutes  ces  quatre  parties  font  de  Teffence  du  larcin. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

Touchant  le  larcin  ,  voyez  s.  Thom.  Caiet.  ioiiftent  ,  pourueu  qoe  celuy  auquel  il  prend> 

Ban.  Salon.  Arag.2.2.q.66.  Soto  1. 5.  q. 3.  ne  Toït  en  extrême  neceflûté. 

Con3irr.reg-peccafum,^.2.%-i  .ôc  au  commence-  S.  Auguftin  l,de  mend.tcto  c. 7,^.1  î.n'excufe 

ment  de  larroifiefme  partie.Nau.c  17.  n.I.  Val.  perfonne  qui  prend  le  bien  d'autruy  pouraucu- 

<i-5.q.io.Coronai.p.c.n.27,Lopezp.i.c.92.93.  ne  necefljté  que  ce    foit.  Soto.  1.  c,  enfeigne 

Carbo  q.2.  de  rejiit-hcs  Sonimiftes  uerbofutH"  quelle  eft  l'extrême  neceffité. 

r«w,Iean  Med.de  refitt.  depuis  la  queftion  4.  Nauarre  >  1.  c.  n,  6.  Adrian  ,  de  refiit  j   lean 

Le  larcin  eft  )  S.  Thomas  article  3.  le  défi-  Medin  q.  3.£// ><?/?.  i.  Couar.  1.  cap.  2.  f .  l.  n. 


nit  :  vne  prife  occulte  du  bien  d'autruy  ,  Vo- 
yez  Soto  art.  i.  Val.  p.  4,  Salon  artic.  3.  qui 
expliquent  cette  définition  Voyez  la  défini- 
tion du  larcin  donnée  par  Paul  lurifconfultc  l.i . 
fF-  defurt.  chez  Nauarre  num-i.  &  Couarr.au 
lieu  allégué. 

iÇgyptiens  )  S.Thomas  art.  ç.ad  i. 

Le  troificrme  )  Nauarre  n,6. 


4.cnreignent  qu'il  faut  reftituer  ce  que  l'on  a 
pris  en  cas  d  extrême  necefTite.  Mais  Sot.  d. 
15.  q.  2.  Rich.  d.  15. art.  5.  q.  4.  ad  5.  Sylucft. 
n.  10.  Angel.  num.  37  rj.furtum  ,  lainél  An- 
ton.2.p.tir.i.c.i  5. §.  r. Val. l.c.Nauar.l.c.4.n. 25, 
tiennent  le  contraire.  Carbo  difpute  de  cette 
reftitution.  q.8,  l.c.  &  tient  pour  probable  U 
féconde  opinion  ,  fi  la  chofe  qu  on  a  pris  a  efté 


Vrgcnte  necefljté  )  S.  Thomas  art.  7.  Soto      confuraée  par  l'vfagc  d  icelle:  car  ii  elle  n'a  efté 


art.  4.  foit  ouuertement  ,  foit  occultement. 
Val.  c^4.  Les  Scolaftiques  4.  d.i  ç  Nauar.n.i  1 8. 
Carbo  ,  de  rejift'<:\.  81.  Voife  mefme  vn  autre 
peut  prendre  pour  vn  qui  eft  en  extrême  necef- 
fitc  ,  fi  luy  mefme  ne  fe  peut  fecourir.  Na- 
tiâTfe  1.  c  Med.  q.  ^.deeUemoJjna,  Aucun?  ad. 


confumée  pal  l'vfage  d'icelle  )  il  croit  qu'il  la 
faut  reftituer  eftant  forty  de  necelTite  Le  mef- 
me tient     Soto  ,    Scotus  ,  Sylueftre  &  l'o- 
pinion commune. 
Lacinquie  me)V«ycz  Nauarre  n.5.Sy  lu.l-c  „ 

ï6..i7.Soïoart.3.VflI.S-4.  leanMedina'  q.  11, 


Des 
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CHAPITRE     XV  î. 

^es  ejfeces  du  larcin  ,  ^  quel  eB  cefechL 
SOMMAIRES. 

1     Des  efpeces  du  larcin  en  geneml  font  '   $     A  fçauQir  mon  fi&  qu'tnd pèche  mor- 
tellement celuy-la  qui  dérobé  tant  de 


le  larcin  fpecial ,  &  la  rapine. 


eft  péché  mortely  &  au  mmb.  4. 
5"    Quel  ejl  la  quantité  notable. 


2.     A  fçauoir-mon  fi  &  quand  le  larcin  petites  quantité^  »  qu'elles  en  fajfent 


&  vaïïent  vne  grande, 
6    Le  larcin  oblige  à  refîitution. 


]L  y  a  deux  efpeces  du  larcin  en  gênerai  *^  quant  a  noftre  prêtent   fujet  :  a  j 
fçauoir  Je  larcin  gênerai  ,  &  la  rapine  ;  car  quand  on  ofte  quelque  chofe  à 
quelquVn  fans  luy  faire  violence  ;  mais  à  l'infceu  d'iceluy  ,  c'eil:    vn  larcin. 
Que  fi  on  vient  a  le  vioJenter?c'ei^  rapine. 

Or  le  larcin  gênerai  entant  que  comprenant  ces  deux  efpeces  ■>  efc  ^  pechc  * 
mortel  félon  fon  genre  -,  comme  eftant  contre    Pvn  des  dix  commandemens 
du  Decâlogue.  Et  pour  lors  il  eft  en  eiïet  péché  mortel  »  quand  ce  que  l'on 
dérobe  eft  vne  quantité  notable. 

Mais  quelqu'vn  demandera*  qu'elle  eft   cette  notable    quantité  :  A  quoy  > 
le  reponds  V  qu'il  y  a  deux  fortes  de  quantité  notable;  Tvne  eil;  njrable  félon 
foy,&  c'eft  celle  -  là  que  l'on  appelle  communément  médiocre  ,   ou  de  grande 
valeur  »  telle  qu'eft  la  quantité  de  quatre  Iules  :  car  ce  feroit  péché  mortel  de 
dérober  telle  quantité  à  qui  que  ce  fuft  »  quoy  que  très  -  riche. 

L'autre  quantité  notable?  eft  relie  ■>  par  légard  qu'on  doit  anoir  de  celuy  a 
qui  on  la  prend  »  comme  feroit  la  quatrième  partie  d'vn  Iule  dérobé  à  quel- 
que pauure  »  laquelle  dérober  feroit  péché  mortel.  Mais  quanrl  Ir  quantité  eft 
petite  de  foy?  &  auili  en  confidcration  d'autruv  -,  alors  le  larcin  eft  véniel  , 
Comme  qui  déroberoit  vne  pomme  ou  vne  plume  >  ou  ch'^fe  femblable.  Or 
quciy  que  tel  pechc  foit  venieh:* pourroit  neantmoins  deuenir  mortch  *  à  rai-  4 
fon  de  certaines  circonftanccs. 

Premièrement  »  quand  celuy  qui  dérobe  vient  auec  intention  de  dérober 
vne,  notable  quantité:  mais  il  la  prend  petite  ?  parce  qu'il  la  rencontre  petite> 
cela  eft  péché  mortel, non  a  caufe  du  larcin^mais  de  l'intention  qu'il  a. 

En  fécond  lieu  »  lors  que  ceKiy  qui  dérobe  peu  »  conmit  probablement  que 
lemaiftre  dé  telle  chofe  viendra  a  blafphemer  pour  tel  larcin,  ou  a  faire  quel- 
qu'autre  péché  mortel ,  parce  qu'il  z\\  trop  bouillant  &  impatient.  Celuv  qui 
fçachant  cela  ,  dérobe  chofe  de  peu  de  valeur  ,  comme  feroit  vne  plui>ie»  mcf- 
me  par  jeu  ■>  il  pèche  mortellementjquc  s'il  la  dér.obe>nef<^achant  pas  l'humeur 
rîc  l'autre  >  il  ne  pèche  que  venicllcment  ;>  en:or  que  cet  autre  vienne  À  blaf- 
phemer. 

En  troifiefme  lieu  î  quand  cette  petite  quantité  la  eftoit  fortvtilenu  mai- 
ftre  5  à  faite  de  laquelle  il  reçoit  vn  grand  dommape  ,  alors  ccluy-P»  qui  la 
déroberoit  fçachantcela  •.  pe-hcroit  mortellement  j  comme  par  exemple  -qui 
déioberoic  a  vn  Cordonnier  fon  aleinc  js'il  n'en  auoit  qu'vmt  ■>  &  ne  f>^aujir 
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où  en  prendre  vn  autre ,  &  qui  déroberoic  à  quelque  artifans  Ton  outihqui  luy 
-  cauferoit  probablement  la  perte  de  cette  iournée ,  la. 

En  quatriefme  lieu  ,  lors  que  quelquVn*  dérobe  tant  de  petites  quantité?, 
qu'elles  en  valent  &  égalent  vne  grande  :  comme  feroit  celuy  qui  deroberoic 
à  1  vnvn  denier,  à  l'autre  nutant»  &  ainfi  aplufieurs,  afin  d'en  faire  vne  grande 
fomme  Rcnrarque  neammoins  que  cela  n'ert  pas  toufiours  péché  mortel,  fi  ce 
n'ertque  l'homme  ait  intention  de  commettre  tous  ces  larcins  enfemble:- 
car  alors  ces  péchez  font  comptez  pour  vn.  Etc'eft  ainfi  que  pèchent  plu- 
fleiirs  qui  vendent  àes  petites  denrées ,  &  exigent  en  chacune  vn  obole  outre 
le  iiifte  prixscommeaulïi  les  feruiteurs  ,  qui  de  plufieurs  biens  de  leurs  mai- 
ftres'  veulent  en  prendre  quelque  peu  d'vn  chacun.  Qui  toutesfois  n'auroic 
pas  telle  intention ,  &  qui  ne  déroberoit ,  comme  fi  c  eftoit  fon  meftiet  &  pro- 
feffion  '  n^^^s  par  cas  fortuit ,  maintenant  vne  obole  ,  maiurenant  vne  autre» 
ce  ne  feroit  pas  pèche  mortel ,  ains  plufieurs  véniels  ,  encor  que  par  fncce/îion 
de  temps  la  quantité  deuienne  notable.  Or  non  feulement  le  larrecin  ell:  fé- 
lon fon  genre  pèche  mortel  :  mais  encor* oblige-ilà  relHtution.  Et  pour  cette 
caufe il  f^aut  maintenant  traider  de  la  reftitution  encor  quenon  feulement  le 
larron ,  t^^^^  en  outre  plufieurs  autres  qui  prennent  le  bien  d'autruy  ,  mefmc 
iuftementjfont  obligez  a  reilitution. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

TOucliant  la  rapine  &  larrecin  ,  voyez  S,  En  fécond  lîeu[Voyez  Corona,Nauar.I.(:. 

Thoin.&  Tes  di:^ciples  l.c.art.  4.Soto  art.  2.  En  troifiefme  lieu/on  alefne  ]  Nau.  Corona^ 

Val.p-  4.1.c.Tean  Boniface.  Lopezc.93  I.c.Valp.  iS.ctrcafecund.^.m, 

Le  larcin  en  gênerai  entant  jSoto  art. 3  .Voyez  En  quatriefme  lieu, tant  de  petires  quantîtez  J 

S.Thoart.é.Siluq.z-l.cNau.  n.2.VaI.p.ç6.  Nan.c.r/.n.i  9  9.fuit  ropinion  de  Tolet  ,  Voyez 

Quantitc)Voyez  Sylucftreq.  2.I.C.  Soroart.  3.  Lopez  queft  9.Corona  l.c.Soto /.5.^.3.  ^ïr/.  3.^^ 

col.i3.Nauar.n.2.Lopez.c.92.corona,p.i.n.  28.  3. tient  qu'alors  c'eft  pechc  mortel,  quand  quan- 

c.  I.  Aucuns  enfeignent  qu'il  fe  faut  tenir  au  tité  des  chofesdefrobées  commence  d  eftre  gran- 

iugemcut  d  vn  homme  de  bien  ,  touchant  la  de.  Lopez  Cor.  1.  cit  lean  Med.  &  Cord.feni- 

quantité  neceffàire,  à  ce  que  le  larcin  foit  mor-  blent  eftre  de  mefme  aduis  :  aufquels  neant- 

cel.  Corona  1.  c  dit  qu'alors    le  larcin  eft  pe-  moins  contredis  Nauarre,croyant  que  nul.  petit 

ché  mortel  >  quand  on   cau'"e  au  prochain  vn  larcin  n'eft  pechc  mortel  ,  pourueu  qu'on  n'ait 

dommage  contre  la  charité.  Lifez  Soto  &  Val.  iamais  en  le  dcfir  de  prendre  vne  quantité  no- 

l.c.  &  que   toutesfois  ces  larcins    véniels  doiuent 

Quand  celuy  qui  defrobe  auec  intention,  &c.)  eftre  reftituez  fous  péché  mortel ,  fi  la  quantité 

Voyez  Lopez  q.93.Corona.l.c,  Nau.  c,27.  n,  2.  eft  grande. 

CHAPITRE     X.VIÎ.      * 

^jiefi-ce  que  reftitution  ,  ^  qni  efi  obligé  à  refiitutlon 

à  raijon  du  bien  maigris, 

S  Q  M  MA   I  R  ES. 

I     La  définition  de  la  njïitmion.  j  4     §l^'efl~ce  qu  il  faut  conjîàertr  en  matU' 

i     ToHtquoy  dit-on  pu  la  lujiicefait  l'c    I       re  ae  refiitution- 

galité  entre  les  chofes.  .  5      Qu'ejl  ce  qu  il  faut  confiderer  à  ce  que 

3      La  reftitution  eji  vn  A^c  dt  ia  lajUce  j         quelcfuvnfoit  obligé  à  reftitution. 

çommutattue.^  16    '^conqne  rtîtentUbim  d'mtrtiyrnd 
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pris ,  fou  de  bonne  oh  maunaife  foy» 
il  eji  obligé  de  le  rendre  :  &  auec  (jnel- 
le  difftrence  »  Hombre  8.  &  fuiuans 
Cclny  qui  acheté  t/n  chenal  defrché-» 
ejî  oblige  de  le  rendre  k  fon  maijîre-) 
&  aux  nombt  e  fuittans, 
7  ^*'fl-  cepojfeder  quelque  chofe  de  bon- 
ne ou  de  rnauuaife  foy. 


des  defrobées  >  y  a  mân^é  chofes  d^ 
grand  prix.  Comme  ai^Jfi  celuy  qtùfe 
jcrt  d*VH  cheual  de  louage  achepré 
de  celuy  qui  l*a  defrobé  &  celuy 
qui  vfe  vn  h>tbit  précieux  atiJJI  def- 
robe. 

I     A  fçauoîr  fi  le  pojfejfeur  de  bonne 
ou  de  maunnife  foy  prefcrit  »  &  eic- 


%   Comment  e'eji  que  le pojftjfeur^e  bonne  \  quiert  par  frefcûption.  Pourquoy  9c§i 

ou  Ile  manuaife  foy  eji  obligé  de  relîi-  1  qu'on  à  inuanté  la  pr-fcripiion  &  aC" 

tuer  la  chofe ,  comme  ap.jfi  de  reparer  |  qtiifnion  du  bien  d'autruy  par  tcelle, 
le  dommage  ]juruenH  >  C^  gain  fuiuÂnt»  ,   1  2-    A  fçauoirfi  le  pofji  fleur  de  bonne  ou 

nor/ia.^.                                                  \  de  mauuaife  foy  s  peut  rendre  la  chofe 

10    A  fçAUoîr-non  ,  &  coTnbîe»  efi  oblige  1  mal  acquife  k  fon   vendeur ,  ^  recou^ 

de  rcflituer  celuy  qui  eFiant  inuité  à  }  t^rer  le  prix  quil  en  a  donne,  La  di^ 

vn  banquet  ou  il  rty  a  que  des  vlan-  \  flin6lion  de  Nauarre  efi  refutée. 

IL  faut  en  premier  lieu  eflablir  >  qu'eft-ccque  reilitution,  &  par  après  traiter 
cJe  cequi  la  concerne. 

Ot  la  refiitution  efl  vn  aEle  de  iP'fiice  ,  par  Uquel  on  rend  k  vn  chacun  j  ce  qnon  luy 
A  oHè  ou  priJ.En  laquelle  définition  font  contenues  quatre  particules.  ^    j 

L?,  première  eil,  vn  a^e  de  iuflice  :  car  la  iuftice  eft  vne  certaine  vertu  >  qu^ 

dreffe  Thomme  à  ce  qu'il  ne  clerobe  pas  le  bien  d'autruy^ou  à  rendre  ce  qu'il  2 

défia  dérobé.  2 

Et  pour  cette  raifon ,  nous  difons  '^  que  la  iuflice  met  l'égalité  es  chofes. 

Car  nous  parlons  da  cette  lufticc  la  qui  fe  die  commutatiuejraçftedciaquelle 

*eft  la  refiitution.  * 

La  féconde  particule  cil  par  Uquel  on  re^d  k  vn  chacun  »  d'aut?nt  que  lâ  lu 
ft  ice  faitque  nous  rendions  a  autruy  ce  que  nous  luy  deuons ,  &  cela  s'appell 
payer. 

Elle  fait  en  outre  que  nous  rendions  ce  que  nous  auons  defrobc  ou  pris  du 
bien  d'autruy  ,  c'ell  a  dire,que  nous  remetions  derechef  tel  bien  au  pouuoir  de 
fonmaiibe  :  &  tel  ade  eft  reftitution  :  Voila   pourquoy  il  eft  à'i.z,par\lequelon 
rend  a  vn  chacun.   Et  remarque  que  l'on  rend  vne  ohofeà  autruy  en  deux  ma-' 
nieresî 

La  première  eft,Iors  qu'on  le  rend  à  luy-mefme. 

La  féconde  eft>quand  on  la  rend  à  quelqu'vn  desfîens  •>  comme  a  fa  femme» 
enfanssheretiersîou  autres.Lareftitution  fe  fait  en  l'vne  &  l'autre  manierejCom-, 
me  nous  dirons  cy   bas. 

La  troifiefme  particule  eft  ce  qu'on  luy  a  oJleVar  lequel  mot  nous  entendons 
vne  prlfe  iniufte,par  laquelle  nous  auons  ofté  quelque  chofe  a  autruy  ,  foit  eu 
dérobant,foit  enrauiffantïfoit  en  l'endommageant  on  fa  perfonnc. renommée, 
vic,&  autres  chofes:ou  bien  en  letenant  iniuftcmtnt  ce  quiluy  appartienf.car 
c'eft  à  faire  a  la  relUtution  de  telle  chofes  olices. 

La  quatriefme  particule  ou  pru  par  lequel  verbe  nous  n'en  tendons  pas  h 

iufte  a^ion  d'auoir  &  pofTedcr,  ce  qui  eft  d'autruy,  foit  par  emprunt  ou  preft, 

foit  par  cens  ou  autres  contra^s^don  nous  parlerons  cy  après.  La  teftitunou 

doncûues  n'eft  autre  chofe  tiuc  rçdre  à  vn  chacun  ce  que  noy.   /-r  'Mi-ris  ejié  oHprù% 

^  Bbbb  i  Le» 
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les  circonftances   ou  chofes  neceffaires  a  *  la  reftirutionfont  neuf  en  nom- 
bre ,  efqelles  confiPce  toute  la  prefenre  (^ifficulre. 

Les  voicy  toutes  a  fçauoir  qu'il  eft  celuy  qui  eft  oblige  de  reftrtueriqu'eft-ce 
ûu'il  faut  reftiruer  »  a  qui»  combien  ?  comment ,  qu:in(^  ->  auec  quel  orc^re  ?  &  en 
qnel  Heu  faut  faire  reftitution  i  &  q-ielles  fonc  les  c^ufes  pour"lefquelles  oneit 
excuse  de  la  faire.  Tout  cecy  el\  compris  en  ces  deux  vers. 
GiutJ,  qmd  re{ïituet  t  cm,  qUiVitum^  (PjHomodo',  <i[uaido  , 
Of-dtne-,  cjuove  locoy  efUA  cauft  excnfat  iniejHum. 
Il  faut  donc  commencer  par  celuy  qui  eft  obligé  de  reftituer.  "^  Qui  donc  fe- 
ra reftitution  ?  Pour  entendre  cecy  ,  remarque  »  que  quand  quejqu'vn  prend  ce 
nui  eft  a  autruy  i  il  y  a  deux  chofes  à  confîdercr  :    fçauoir  ce  qui  a  efté  pris  & 
ofte,  &  l'aétion  auec  laquelle  on  le  prend.Or  vnechofe  peut  eftreprife  ou  mal» 
&  iniuftement50ubien,&  iniuftement.  Tellement  que  voicy  quatre  efpeces  dif- 
fercntesifcauoireft  la  chofe  prife  iniuftement»la  chofe  prife  iuftemenr,  la  mau- 
usife  ou  iniul^e  a(ftion,  Se  la  bonne  ou  iufte  aâiion  •>  aufquelles  il  faut  refoudre 
&  rapporter  tout  cecy  comme  a  fa   racine  &  principe  ?  afin  qu'on  reconnoifie 
comment  on  eft  obligé  a  reftitution  :  car  vne  perfonne  peut  bien  eftre  oblis^ee 
par  l'vne  feulement»  ou  bien  encor  par  plufieurs  de  ces  racines  »  chacune  deC- 
quelles  il  nous  faut  expliquer.  ^  ^  r         ^      -r    . 

Touchant  donc  la  première  efpece  ou  racine  qui  eft  de  la  chofe  mal  prife»  la 
règle  eft  générale» que  quiconque  a  en  fon  pouuoir  la  chofe  mefme»  mal  prife» 
^  il  eft  obiieé  de  la  reftituër»  foit  qu'il  l'ait  eu  de  la  bonne  ou  mauuaife  foy.  Par 
exemple»  quelquVn  a  achepté  vn  cheual  d'vn  larron  qui  l'auoit  dérobé  ,  celuy 
qui  a  maintenant  ce  cheual  en  fon  pouuoir,eft  obligé  de  le  rendre  a  fon  m^î  re 
Gns  en  receuoir  aucun  prix  »  d'autant  que  perfonne  n'aquiert  le  vray  domaine 
d'vne  chofe  mal  prife.   Celuyla'*^  s'appelle  auoirvne  chofe  de  bonne  foy»  qui 
mit  qu'elle  foit  fienne  »  parce  qu'il  nefçauoit  pas  qiie  fon  vendeur  fuft  vn  lar- 
r  n  ou  bien,parce  qu'il  croyoit  dauoir  quel  ]ue  iufte  titre  fur  telle  chofe  ache- 
tée  Or  telle  perfonne  eft  obligée  de  rendre  cela  dés  aufïi  -  toft  qu'elle  vient   a 
fcauoir  qu'il  ne  luy  appartient  pas  '.  h  venant  a  dilayer»  il  deuicntpoffefteur  de 
J..,.Mo;rp  fov.  Mais  celuy-la  poffede  demauuafe  foy  »  qui  croit  nauoir  aucun 
iufte  tiltrc,  tel  qu'eft  celuy  qui  acheté  d  vn  larron  qu  i!  connoiiloittel  ,  «X  i^a- 
l    u   it  la  chofe'  auoir  ci\é  dérobée.  L*vn  *  &  l'autre  pofTeffîurîfoit  de  b;-)nnc ,  foit 
de  m?  Buaife  foy»font  ;jbligez  de  rendre  la  chofe(  s'ils  lont  riere  eux  )  &  ce  pour 
auoir  efté  der^^bée^neântmoins  auec  vne  différence  qu'il  faut  remarqner. 

Car  premieremnt  le  poffefteurde  mauuaife  foy  eft  obligé  de  la  reftituër  ♦ 
comment  qu'elle  deperifte.  Tellement  que  celuy  qui  achepte  fciemmcntvn 
cheual  de  quelque  larron  ,  il  eft  obligé  de  lereftituer  a  fon  maiftre»  foit  qu'il 
ait  encor  tel  che^-al  »  foit  qu'il  luy  ait  efté  derobé,foit  qu'il  l'ait  vendu  »  foit 
qu'il  foit  mort-  Mais  le  poffeffeur  de  bonne  foy  n'eft  pas  obligé  de  rellituer 
la  chofe  jft  pendant  fa  bonne  foy  elle  venoit  a  périr.  Tellement  que  fi  pen- 
dant la  poftclKondebonnefoy  onluydefrobe  tel  cheual,  oo  s'il  meurt  »ou  s'il- 
Ic  vend  d'autant  qu'il  l'auoit  achepté  ,  il  n'eft  aucunement  obligé  ,  encor  qu'en 
a  ores  il  vienne  a  f<^auoir  qu'il  auoit  efté  dérobé.  Il  eft  toutcsfns  obligé  d'in- 
demnifer  ccl  jy  a  qu'il  Ta  vendu  ,  &  luy  rendre  le  prix  ,  fi  par  fortune  on  luy 
oitoK  le  cheual  pour  le  rendre  a  fon  maiftre.  le  dis  pen  Jant  qu'il  eft  pofteffeur 
de  bonne  foy  »  car  fi  après  la  bonne  foy  il  vient  a  avoir  mauuaife  foy  »  &  fca- 
uoir  que  la.  chofe  eft  derghé.; ,  &  a' eft  pas  Tienne  ,  alors  s'il  l'a  encor  ,  il  ne  la 
^  peut 
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p«ut  pas  vendre,  &  la  vendant  il  (demeure  obligé  areaicution.  Pareillement 
aunn,  s'il  diUye  a  ne  vouloir  rendre  la  chofe  a  Ton  mniftre  le  pouunnt  faire  ,  il 
elle  vient  a  fe  perdre  ,  il  demeure  nonobftant  oblie^é  a  reflitiuion  ,  comme 
nous  auonsdit  du  polTefTeur  de  mauuaiCe  foy.  U  faut  toutesfois  remarquer, 
que  fi  bien  il  n  eft  pas  obligé  de  reRituet  la  chofequi  el\  dépcrie  penoant  fa 
bonne  foy  :  neantmoins  il  eft  tenu  de  rendre  ce  qu'il  a  gngné  prtv  le  moven 
tî  icelle  ,  &  a  eu  ce  qu'il  n'auoit  auparauant.  Tellement  que  s'il  l'a  plus  vrndu  , 
il  eft  oblieé  de  rendre  le  furplus  ;  &  fi  le  cheual  îuy  a  efté  donné  ,  lequel  il  a 
après  vendu  ,  il  eft  obligé  de  rendre  tout  le  prijc ,  en  dcduifant  Tes  defpens  ••  & 
Iuy  doit  fiiffire  de  n'auoir  ny  plus  ny  moins qu'Duparananr. 

La  féconde  différence  *  Le  pofTciTeurde  mauuaife  foy  n'eft  pas  feulement^ 
obligé  de  rendre  la  chofe  ',  mais  -en  outre  tout  le  dommage  furuenantt  &  le 
profit  ccffant  au  maiftre  par  ledclny  de  la  reftitution.  Par  exemple,  qu'el-yaVri 
a  acheté  dVn  larron  vn  cheual  qu'on  a  couftnme  de  lôiiîr  ,  &  l'a  garde  l'cfpace 
de  deux  mois:  tel  homme  eft   obligé  non  feulement  de  rendre  tel  cheual  a 
fon  maiftre  ,  mais  encor  ce  que  ledit  maitire  euft    gagné  en  tel   temps  auec  ce 
cheual ,  encor  que  celuy  qui  l'a  acheté,  l'ait  garde  oyfif  i  &  fi  par  fois  il  rcçoic 
pour  cela  quelque  dommage  ,  il  eft  tenu  de  Iuy  réparer.  Mais  le   poffefteur  de 
bonne  foy,  n'eil:  pas  obligé  a  tout  cela,  finon  a  rendre  ce  d'où  ils  s'eft  enrichy  > 
c'eft  adire,a  rendre  ce  qu'il  a  de  plus  qu'il  n'auoit  pas,  C\  iamais  il  n'euft^  pof- 
fedé  telle  chofe.  Par  exemple ,  s'ila  gardé  tel  cheual  oyfif  il  n'eft  obligé  qu'a 
la  feule  reftitution  du  cheual.  Mais  s'il  1  a  loiié  &  gagné    quelque  chofe  ,  il  elt 
obligé  de  rendre  tel  gain  deduifant  toutesfois  fcs  propre  defpens,  afin  qu'il 
ne  foit  aucunement  intereffé  en  fon  bien.   Voicy  vn  autre  exemple.  Quel- 
qu'vn  a  efté  inuité  a  vn^  banquet  fomptucux,où  il  a  mangédes    viandes  de  lo 
grand  prix  :  alors  s'il  y  eft  allé  de  mauuaife  foy  fi^achant  que  tout  ce  banquet 
auoit  eUté  d'erobé  ,  il  eft  obligé  de  reftituer  autant  qu'il  a  dépensé.  Que  s'il  y 
eft  allé  de  bonne  foy,  5c  a  efté  aduerty  par  après  que  telles  viandes  auoient  eftc 
dérobées  ,  il  eft  feulement  obligé  de  rendre  autant  qu*il  a  gagné  ,  c'eft  a  dire 
autant  qu'il  euftdcpensé  de  fon  bien  propre,  s'il  n'euft  dépensé  celuy- là.  Tel- 
lem.ent  que  s'il  n'euft  par  exemple  dépensé  qu'vne  Hure  de    mouton,  &  vne 
liure  de  pain  i  il  n'eft  obligé  à  reftituer  que  la  valeur  de  cela. 

Déplus ,  fi  cet  homme'qui  a  de  bonne  foy  acheté  dVn  larron  vn  cheual  de 
loiiage  ,  s'enfert,  &  voyage  vn  mois  durant  à  cheual  i  fi  en  après  il  vient  à  f«^a- 
uoirque  c  eft  vn  cheual  dérobé,  il  faut  alors  confiderer,a  fçauoir,  fi  tel  homme 
CLiftlouè  vn  autre  cheual ,  n'ayant  pas  rencontré  ccluy-là-.car  s'il  n'en  euft 
point  lclié,ains  euft  fait  fon  voyagea  pied,iln'(^ft  obligé  qu'à  la  reftitution 
<^u  cheual  :  maii  s'il  en  euft  loiié  vn  autre  ,  il  eft  obligé  de  rendre  autant  qu'il 
euft  dépensé  en  le  luiiant.  Dauantage  ,  eeluy  qui  acheté  de  bonne  foy  \n  habir 
^  j^  recieux  à  bon  marché  ,  &  après  l'auoir  vsé  ,  trouue  qu'il  n'cftoit  pas  a  Iuy  ,  il 
eft  obligéderc-ftitue'r  autant  qu'il  euft  dépensé  en  vn  habir  de  moindre  prix, 
i'iln'cuftacheréceluy-là  tmaislc  poftèfTeur  de  mauuaife^foyeft  oblige  de  re- 
ftituer autrnt  que  cet  habit  là  v^Ioit   quand  il  l'a  achète, 

La  troifiefme  différence*  Le  poffcffeurde  bonne  foy  peut  acquérir  par  pre-  n 
fcription ,  &  faire  fienne  la  chofe  i  mais  le  pofteffeur  de  mauuaife  foy  ne  peut 
iamais  le  faire:/f  m'explftfue  :  pour  couper  chemin  aux  procez  ,  les  droi(ft:s  ont 
pei.misqucqui  poftederoit  quelque  chofe  l'cfpace  de  certain  temps  »  conune 
îi  elle  cfioit  Tienne  ,  encor  qu'en  effet  clic  nefuftpasàluy»  acquiU  neantmoins 

le 
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le  domaine d'icelle  :  &  cela  s'appelle  quant  auxbiens  meubles  ■>  ac^wfîtiorjpAf 
l>f(ige  :  &  quand  aux  immeubles  ?  prefcripcion.Xc  temps  requis  pour  les  biens 
meubles  eft  refpace  de  trois  ans'-  mais  le  f^mps  requis  pour  la  prefcription^eft 
par  fois  refpace  de  dix  ans  quelquefois  de  vingt  êcaucune  fois  de  trente,com- 
rne  nous  déclarons  ailleurs.  le  dis  <^onc  que  celuy  qui  poflede  la  chofe  de 
bonne  foyJa  peur  prefcrire  ou  acquérir  par  prefcription,en  forte  que  le  temps 
fufdit  eftant  cfeheu»  s'il  vient  a  fi^auoir  que  la  chofe  ne  luy  appartenoit  pasiit 
n'eft  pourtant  obligea  riempas  mefme  a  rendre  la  chofe  :  mais  le  polfefTeur 
de  mauuaife  foy  5  ne  peut  iamais  la   prefcrire. 

Nauatre  adiouilevne  quatriefm.e  différence  c.  ly .n.  p.fi^auoir  que  le  pffef- 
feur  de  bonne  foy  peut  rendre  la  chofe  a  fon  vendeur?  lors  qu'il  reconnoit  que 
elle  n'eft  pas  fienne  :  mais  non  pas  le  poneifeur  de  mauuaife  foy  ?  ains  à  for» 
maiitre  '•  n^antmoins  cette  différence  eft  nulle  :  car  IVn  &  l'autre  polfefleur 
peuueent  rendre  la  chofe  a  fon  vendeur  ■>  &  receuoir  fon  prix.  QvTe  s'ils  ne  le 
pouuoient  faire  ils  feroient  obligez  de  la  rendre  a  fon  maiftre.  Cette  opinion 
eft  fuiuic  par  Alexandrede  Aies  jf.p.q'A.%6  ,an.&  Sylue(ï.verl;.n/U(utio»^.  §.  7. 
encor  qu'aucuns  tiennent  le  contraire.  Tellement  que  celuy  quia  acheté  de 
quelle  foy  que  ce  foit,  peut  rendre  au  larron  ce  qu'il  a  acheté  :  il  le  doit  tou- 
tesfois  exhorter  à  le  rendre  a  fon  maiftre.  Soto./.  4. -gf.y  .<«.i.dic  que  l'on  pcuc 
eftrc  excusé  par  l'ignorance  de  droift  en  forte  qu'il  ne  pèche  point  ?  &  ne  de- 
meure oblieré  au  maiftre  .cncor  qu'il  rend  telle  chofe  au  larron.  Mais  il  ny  a 
aucun  droid  touchant  cela  î  &  pourtant  l'ignorance  d'iceluy  n'eft  point  ne- 
ceffaireJl  vaut  donc  mieux  a  mon  âduisfuiure  l'opinion  d'Alexandre. 
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TO«c!iant  la  ren:itntic.voyez.S.Tho,  Caiet.  Quîs,').  Lifez  S.Thoniâsart.Ç.S.Soto  art.j.JTa- 
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C.5. Angles  /«4.Med./»/»/;«^.i.i.f  i4.'*-r.3  0*  Soto  1.4q.art.2. 

C:<iuz.r.reg-peccatu?v,p.f!j  ims.p.2-V\%.-vig.  c'^r.  Quant  au  pofTefTeur  de   mauuaife  foy  ,  voyez- 

».9.S.Antônin.p.  tit,2.1     Somniftes,  a»,  rf^//'*-  Nauarre  ,  n.io.  l.ç. 

tlo.  lean  Médina  Pierre  Nauarre  ,  &  Leuis  Car-  Détonne  foy)Voyez  Nau.n.  8.  Touchant  cc- 

bo   en  ont  fait   des  volumes  entiers.  luy  qui-aliene  debonue  foy,  voyez  Lopez  q.95. 

Aftede  laiuftice(Voyez  fainél  Thom.  art.  i.  De  plu?  fi  cet.)Voyez  Lopcz  !.c. 

&  fes  diciples.Soto  art.i.Val.p.i.l.Nau.n.é.l.c.  La  troifiefme  différence.  )  5oto  art.4.Lope« 

lopcz  c.  96.  chapitre  94. 

CHAPITRE     XVÏIL 

^ui  (H  celuy  qui  eB  oblige  de  reBituer  à  rdifon  de  la 

choje  deuëment  frife, 

SOMMAIRES. 

Quand    cefl   que  le  prefi  ,  U  chofe  [         faire  ,  ta  chofe  venam  à  périr.  E 
louée  5  /.;  g^gfi  ^  le  dtpofi  ,  obligent  1  queji-ce  que  prefi  ,  tiombre  i.  <"*- 

«  reffitntÏQn,  Et  queft-jelqu'il  faut  1         /«/  ^ui  prtnd   vn  chtml  ]de  loiiage 
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pouy  aller  à  N^tfUt ,  s'%i  va  à  Milan  » 
^  atte  le  larron  vienne  à  luy  prendre  It 
theuift'tlefl  obligé  de  payer  le  prix  d^i- 
celHy,nomb.  \ , 

}  £/t  combien  de  mam?res  l'onpeut  confia 
derer  Uschofes  trouuéef. 

4  Comment  «Ji  -  ce  ejut  cthy  c^m  trotme 


C^  cornmem  il  U  peut  fAràsr pour fojy 
s^il  eft  panure  y  nomb.  f . 
^  Quand  Ç^  comrnent  il  fitur  rendre  oh 
ffitrder  es  tr&far  ijtton  a  trouue. 
A  fç<ii'oir Jl cjHilejuvn  peut  acheter  vn 
champ  OH  il  y  ait  vn  trefQr,fans  en  ad" 
uertir  le  mAtJirt,  &  le  garder  tout  pour 


^mlque  chofe  d'autrtty  »  la  doit  rendît j  ,»      foj . 

IA  feconcîe  racine  «Je  la  reftitution  efl:  la  chofe  bien  &  (^enëment  prifecîii 
_maiftre,  laquelle  eftant  au  pouuoir  cl'autruy  »  l'oblige  à  reftitution.  Or 
telle  chofe  peut  eftre  au  pouuoir  de  quelqu'vn,  principalemenc  en  quatre  ma- 
nières. A  fçauoir par preft»par  louage,  par  dépoli.  Ccluy-la  doncquesqui  a  la  ', 
chofe  par  telle  voye  î  le  temps  prefix  eftant  arriuéiil  eft  oblige  de  la  rendre» 
pourueu  toiuesfois  que  telle  chofe  ne  Toit  perie  ".  car  cftantperie,  ilncft  plus 
obligea  rien  ,  horfmis  en  quatre  cas. 

Le  premier  eftJors qu'elle  eft  perie  par  la  malice  on  neg^ligence,de  celui  qu£ 
J'auoit  :  par  malice»  s'il  Ta  vendu  ou  aliéné  : 'psr  négligence»  s'il  n'a  pas 
fait  la  diligence  qu'il  eftoit  obligé  de  faire,  laquelle  doit  eftre  médiocre  &  plus 
grande,  s'il  a  receu  de  l'argent  pour  conftituër  quelque  depoft  '•-  &  doit  encor 
eftre  plus  grande  pour  lepreft  que  paur  le  depoft  :  parce  que  ccluv-  la  eft  pour 
le  profit  de  celuy  qui  le  garde.  Toutesfois  aucune  négligence  n'obli2;e  a  refti- 
tution  qui  ne  foit  péché  mortel.  Mais  quand  la  chofe  eft  perie  -.  i\ox\  pnr  malice 
ou  négligence  de  celuy  qui  l'auoitjmais  pour  auoir  poftlbleefte  "dérobée  ,  ou 
perduë,ou  morteùl  n'y  a  aucune  obligation  de  reftituer,hor''mis  en  vn  fécond 
casJojsqu'il  conuertit  cette  chofe-  lia  d'autres  vfagjes  ,  que  ceux  pour  \q(^ 
quels  il  l'auoit  pvife.  Par  ftArtf?wp/r,queîqu'vn  loue  vn  cheual  à  vn  autre  pour  al- 
ler a  Naples»  &ne*ntmoinss'cnva  â  Milan  i  fi  le  cheual  eft  dérobé  enchen^ar^ 
parles  krrons,  il  eft  obligé  à  reftitution,  parce  qu'il  nanoic  pas  piis  le  cheuaî 
pour  telle  Kn.  Il  y  a  des  pareils  exemples  es  autres  mcirieres. 

Le  troif  éme  cas  eftJors  qu'il  ei\  en  delay  t^e  rendre  le  bion  d'antruy.  Se  pen- 
dant ce  delay  lachole  périt.  Par  exerrple  ,  celuy  qui  n'a  voulu  rendre  le  dep<^ft» 
ou  jp;ie.e  ,  ou  le  pre;t  ,  ou  chofe  loiiée,  lors  qu'il  y  eftoic  obligé  ,  &  pouuoit  le 
faire  *•  fi  pendant  tel  temps  la  cliofevient  à  périr  ,  iî  eli  obligé  delà  refticuër. 
Comm.e  par  exem}>le,  celuy  qui  loîie  vn  cheual  pour  trois  mi>is,&  le  veut  gar- 
der i^x  :  s'il  vient  a  périr  au  quatrième  mois  ,  il  eft  obligé  de  le  rei'tituer  ,  no- 
tamment s'il  meurt  par  delay.  De  mefme  fi  on  dérobe  le  gage  pendant  le  de- 
lay, il  eft  obligé  de  le  rendre» 

Le  quarriéme  cas  cft,lors  que  celuy  qui  donne,  &  celuy  qui  re<^oît  »  ont 
p-'Aisé  enfemblementiouefi  kch  )fe  veiioit  a  peiir,elle  periroit  au  dommage 
h  dépens  de  certui-cy,lequel  partant  eft  oblige  en  tel  cas  de  il  reftitner  :  hors 
ce^  c^s  ,  la  chofe  périt  au  maiftre  propre,5c  non  à  celuy  qui  la  poftede.  ^ 

Or  rein^îrque»  *  le  preft  eft  lors  qu'on  reiv-1  la  mefme  chofe  que  l'on  a  rccca. 
Mnis  quand  t)n  rend  feulement  l'équinalent  ou  prix  d'icelle  ,  c'eft  vn  preft  ,  au- 
uel  la  chofe  ne  périt  pas  qu'aux  dépens  de  cchiy  qui  le  reçoit  »  comme  aou» 
irons  cy  bas. 

L't>bligaii.tn  dcrendre  leschofes  trouuées ,  fe  peut  rnpporrer  àcetteobfi- 
gaùaa,  qui  eft  À  xaifoa  de  la  chofe  deliçnicat  prifc.  En  faucur  dequoy.rcmar- 

fi  B  b  b  4iue 


éox    INSTRVCTTON    DES    PRESTRES» 

que  que  les  chofes  rrouuées  font  de   tr.  is  forces. 

Car  il  y  en  a  quelques- vnes  qui  ne  t^rnoig^ne^nt  pas  d'auoir  iamais  eu  âOCTTR 
maiftre, comme  font  les  pierres  precieufesqui  fe  treuuent  es  lieux^ou  elles  s'em- 
gencirenc  naturel! emeac  ,  comme  es  ruiaçïes  &  montagnes  ',  &  quiconque  eit 
trouue,les  peut  garder  pour  foy,  &  n  cft  obligé  de  les  rendre»  comme  n'eflans  a 
perfonne. 

Il  y  en  ad' antres  qui  probablement  ont  vn  rrsaiftre  ,  ou  celuy  à  qui  elles 

4  eftoienrauparaumt  »  ou  fesheririers >  telles  queConr  celles  qu'on  trouue  com- 
muatmenc  par  les  chemins  i  ou  maifons  achetées  d'autruy,  encor  que  cachées 
dans  les  murailles  ou  cauernes.*  Et  celuv  qui  les  trouue  ,  eft  obligé  de  Its^ 
rendie\  leur  rnaiAre  ,  &-faire  quelque  diligence  pour  le  trouuer  (  leuant  Tes 
dépeas  delTus  ■!  chofe  trouuée  )lequel  ne  comparoilTanr  point  -,  on  doit  donner 
telles  chofei  ^luxpauures»  félon  l'opinion  commune  ••  encor  qu'il  n*y  ait  dcce- 
cy  aatreraifon  prenante  que  raurhorité  de  tous  les  Do(ft;urs.   Tellement  que 

-  Soto/.j.^.  lart.  ^  demeure  en  dcure  fur  ce  poincft  ■>  &  cnnnconî^sfcend  à  l'opi- 
nion commune.  Biened-t'il  vray  ,  *quefi  celuy  qui  a  trouue  fcmblables  cho- 
fes eft  pauure,  il  pourroic  les  garder  ,  ou  toutes  pour  foy»  ou  vne  partie  d'icel- 
lesjeu  égard  a  fa  necelTitc  ,  &  norarament  auec  le  confeil  de  (on  Confeffeur, 
quoy  que  cecy  ne  foit  pas  neceffaire  ,  comme  Penfeigne  Soto.  Que  fi  en  après 
on  trouuoitle  maiftre,  cettuy-cy  neferoitplus  obligea  rien  rendre»  après 
auoir  fait  vne  fuffifanre  diligence  pour  le  trouuer. 

6  ?  Il  y  a  enfin  d'autres  chofes  qui  ont  eu  vn  maiftre  ,  mais  n'en  ont  plus  »  tels 
que  font  les  anciens  ^  trefors  ,  le  maiftre  defquels  eft  incertain.  Si  donc  quel- 
qu'vn  trouue  femblables  chofes  en  fon  fonds  »  il  les  peut  entièrement  garder 
pour  foy  î  fi  au  fonds  d'autruy,  il  en  peut  garder  la  moitié  ,  pourueu  qu'il  ait 
tiré  tel  trefor  du  confenrement  du  maiftre  ;  a  faute  de  quoy  il  le  perd  tout.  Il 
y  atoutesfois  des  loix  particulières  des  Princes  ■>  qui  s'en  referuent  quelques 
f)arties  »  aufquels  il  faut  obeyr,5c  faire  reftitution,  mefme  auant  aucune  fenten-'j 
ce.Or  S. Thomas  i.2.^.é6.^rf.5.fuiuy  par  d'autres  Dodeurs ,  enfeigne '*' que  fi 
quelqu'vn  fi^auoit  vn  trefor  au  champ  d'autruy,  il  pourroit  acheter  tel  champ' 
fans  en  aduertir  le  maiilre ,  &  en  après  le  garder  tout  pour  foy  »  parce  que  le 
maiftre  du  champ  ne  vqwÀ  que'la  fupcrficie,de  laquelle  il  eft  payé.  D'autres  en* 
feignent  le  contraire  :  mais  parce  qu'en  matières  morales  on  peut  en  feurecon- 
fcience  fuiurel'aduis  défi  graues  Dodeurs  ;  pour  ce  eft-t'il  que  nous  fuiuons 
fa  première  opinion.  Voila  donc  la  féconde  racine  derefticion. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

VOycz  Val.p.5.^Tau  à.n  iz.  difputans   contre  Sîlu.  lequel  au  n.  i;.  in  lîeu 

Chofes  trouuées.Voyez  Lopez  c.104.  1.  allegnc  ,  enfeigne  que  la  coutume  par  laquelle 

C,&  p.îi.Nau.à  n.i07.1.c.Sil./Ar«f;//«»?.  SaloH.  les  trefor^trouuez  font  aux  Princes  ,  n  oblige 

(>,ctt.  i>f^a.  pas  en  confcience.Voycz  Sal,  Arrag.  1.  c.  Caftro 

Confeil  de  fon  Confeircur,(Nâu.l.cit.  de  leg.pa::}.l.i.c.i.coroî.'i. 
Trefor.)Touchant  cecyjifez  Nauar.c.n.172.  Suiuipard  autre.«.)Nau.  n.i7Ç.  Sal.  Mol.î.c. 

Lopcz  p.2.c  2.Abulenf.»/2  c.fi.AUtth.'j-à^t.  Sal.  Soto  1.  S.q.art.j.mais  Pierre  Nauarre  I.3  .  c.2, 

Arrag.Bann. 2. 2. q. 66. art. 5.Cou.yf|^.^frfrf/«;w3.  n.^r.iuge  cette  opinion  connme  douteufe. 
j{i.§.àMol.d.;6.Coron.p.2.c.l.Sylu.a/./»«e»/»,  Les  chofes  qui  n  ont  point  de  niaiftre(coni. 

Le  trefor  trouue  par  art  magique  eft  au  Fifc.  me  aufli  celles  que    1  on  tient  pour  abandon- 

Sylu.l.c.q.j.Nau.  nijs.  toutesfois  après  la  fen-  nces  &  délaiflees  )  font  au  premier  qui  les  oc- 

îence  rendue.  .  cupe,§  .f^r^  wff,rje  rerum  d;utfy. Mol  Je  Ih- 

i^ts  loixdes  Princes)Voye^  M0I.&  Ceu.l.c.  /?//,d.4i,Salon.l.c,i7, 0,70.76. 
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7)^  la  tmjtefme  racine^  qm  s'apfeUe  iniuHe  aSilon, 
SOMMAIRES. 


I  VaEiion  inmîie  oblige  à  rejiitution  ,  & 
Câmbienil}  en  a  de  fortes  nojhb.^. 

1  Les  péchez.  ,font  contre  U  chartté  &  la 
lufiice. 

3  II  n'y  a  point  d'obligatidn  à  refi'ttuer 
P^ftr  Us  péchez  contre  U  charité. 

\A  fçauoir  fi  celtty-làpechcy  <]  ni  ne  fait  pas 
l'aumofne^ 

4  ^ard  efi-ce  (jue  le  prix  receu  pour 
vne  a^lion  des-homejte  oblige  à  refii- 
tutierr. 

6  A  fçaHoir-mon  fi  &  quand  celuy  là  efl 
obligé  à  rejlitHtion  »  qui  empejche  in- 


iuftement  y  vn  autre  à' obtenir  ee  qu'il 
euji  d'ailleurs  obtenu  injhmefit.  Com- 
me aujficeliiy- là  qui  ernptfche  vn  au- 
tre en  quelle  façon  que  ce  fait  d'obtenir 
vn  bénéfice  de  l'E'ieCque  '■  &  enfin  ce- 
luy  qui  etnpefche  le  TeHateur  a  les  ou- 
uriers ,  (^  negotîans. 

7  Afçauoir  fi  &  corner  t  efl  obligé  à  refii- 
tutien  celny  qui  endommage  quelqnv^ 
enfon  ame->ou  enfts  bimSy  r.omh.ç^. 

B  Quand,  comment  »  &  a  qui  efi  obligé 
de  refiituer^  celuy  qui  tue,  bat»blejfe  ,  oh 
mutile  qiiet^u'vn. 


LA  troifiefme  racine  de  reftitution  eft  *  l'aiflion  iniufte»  par  laquelle  on  ofte 
ccc]ui  appartiear. 
Or  il  faut  foigneurement  remarquer  pour  tonte  cette  rnatieretque  les  péchez 
fe  commettent  en  deux  manieresî  *  fçauoir  ou  contre  la  charité  de  Dieu, ou  du 
prochain  .•  ou  contre  la  luftice.  Par  exemple  »  C  quelquVn  ne  donne  pas  l'au- 
mofne  à  fon  prochain  qui  eft  en  ex>treme  necefïîté  ?  il  pèche  contre  la  charité. 
Mais  s'il  ne  rend  au  prochain  ce  qu'il  luy  doit  »  il  pèche  contre  la  luftice. 

Or  la  règle  eft  générale»  qu'il  "^  n'y  a  aucune  obligation  de  rcftitner,pour  les 
péchez  commis  :;ontre  la  charité  ^s'il  n'y  adeTiniaiUce  méfiée.  Tellement  que 
ccIuY  qui  n'a  pas  fait  raamofnCîa  vrayement  péché, mais  il  n'eft  pourtant  obli- 
gé à  reftitutiontce  quife  void  par  pluiieurs  cas,que  nous  mettrons  cy- après.  De 
Jà  vient  que  Taâiion  mefchante  qui  ei\  vne  racine  de  relHtution,doit  el\re  mau- 
uaife .1  en  telle  forte  qu'elle  foit  contre  la  iuftice,autrcment  elh  n'oblige  pas  à 
reftitutio.C'cftpourquoy  les  femmes  qui  reçoiuent quelque  prix  pour  le  pcchç 
de  la  chair»  ne  font  pi^is  obligées  à  reftiturion  »  parce  que'relle  adlion  n'eh  pas 
iT^auuaifc  contre  la  iuflice  ,  encorqvi'ellesfoient  vierges»  mariées  &  de  quelle 
autre  conditionqne  ce  foit»  comme  TcnCeigne  S.Antonin  i.p-tit  i.c^.i.^t  mef- 
me  cncor  qu'elles  reçoiuent  de  l'argent  cxceffiuement  *  outre  le  prix  de  l'actt 
des-honncfte  fi  on  leur  donne  libéralement. 

Il  y  auroit  t(>utefjis  obligation  de  reAituer»  s'il  y  auoir  par  la  dedans  quel-  ^ 
queiniufticemcflce»laquelle  s'y  peur  rencontrer  en  deux  manières.  La  premiè- 
re eft  ,  lorsque  celuy  qui  donne  »  ne  peut  pasdonncr»parce  qu'il  eft  ferf  ou  en- 
fant de  famille,  n'a  vnnt  en  fv>n  particulier  auiant  vaillant  que  ce  qu'il  donne. 
La  féconde  cft  ,  quand  on  extorque  tel  r.rgc  upar  tromperie  ,  Comme  quand  la 
femme  non  vierge  feint  d'eftre  vicrge,ou  bienfe  prolHtuant  communcment  à 
tcKis»  ailèure  iju'elle  ite  fe  profiituc  vp'aux  perfonacs  les  plus  nobles»  &  pour  ce- 
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extorque  plas  d'argenr.En  tels  cas  il  y  a  èc  riniuftice,&  celle  femme  eft  (  tlle 
(3e  ren:ire  ce  qu'elle  a  exigé  de  plus  par  telle  iniuftice.  L'aftion  (ioncques  mau- 
^  naife  doit  eftre  contre  la  iuftice  pour  obliger  a  reftitution.  ^  Or  il  y  a  quatre 
fortes  principales  de  CCS  a£lions  •.  af^iuoir  empefcher  qu'vn  autre  n'obtienne 
pas  quelques  biens  qu'ils  euft  d'ailleurs  obtenu  :  porter  &  caufer  dommage  à 
autruy  :  prendre  ce  qui  ell  d'autruy  malgré  luy  t  &  retenir  auiïi  ce  qui  cft  d'au- 
truy  malgré  qu'il  en  ait. 

En  premier  lieu,  touchant  celuy  qui  empefche  vn  autre   d'obtenir  quelque 
^  chofc  qu'autrem.ent  il  euft  obtenu  ^  il  faut  remarquer  pour  règle  générale  ,  que 
''■quiconque  empefcheiniuftement  quelquVn  d'obtenir  ce  que  d'ailleurs  il  eue 
iniuftement  obtenu  :  il  eft  oblige  luy  faire  reftitution.Ie  m'explique. 

Deux  conditions  font  necefTaires  afin  queceluy  qui  empefche  foie  obligé  a 
reftiruer. 

La  première  eft  ,  que  celuy  qui  eft  empefche  ,  puifTe  obtenir  iuftcn:ienc  ce 
qu'il  eft  empefche  d'obtenir  :  car  quand  il  ne  peut  l'auoir  iuftement  »  en  quelle 
façon  qu'vn  autre  l'en  empefche  ,  il  n'eft  obligé  à  reftitutions  parce  qu'il  ne  le 
priue  d'aucun  droit.  Tellement  que  celuy  qui  empefche  vne  perfonne  indigne 
d'obtenir  vn  bénéfice,  encor  qu'il  puifte  bien  pécher  mortellement  en  le  faifanc 
par  haine  >  ou  autre  voye  illicite  :  il  n'eft  pourcnnt  obligé  de  luy  rien  rendre» 
jparce  que  tel  homme  n'auoit  pas  droit  a  ce  bénéfice.  Et  il  ne  fufifit  pas  de  pou- 
uoir  l'obtenir  iuftement '.  miis  il  fiut  qu'il  l'euft  deu  obtenir  >  fi  l'autre  ne  l'en 
euft  empefche  :  car  ce  n'eft  pas  vray  empefchcment»  fi  ce  n'eft  qu'on  foit  empef- 
che d'auoir  queîqite  chofe  »  laquelle  on  euft  eue  ,  n'euft  efté  tel  empefchemenr. 
Et  cela  ne  fuffît  encor,  mais  il  eit  en  outre  requis  que  celuy  qui  empefche^le  fa'iTe 
parijuelque  voye  iniufte  ,  &  contre  la  iuftice,  &  non  pas  feulement  mauuaile- 
car  s*ll  empefche  par  haine  ou  prières  enuers  celuy  qui  veut  donner  telle  cho- 
fe »  ou  par  promeffes ,  ou  autre  voye  mefmement  mauuaife  contre  la  chirité,{l 
elle  n'eft  encor  mauuaife  contre  la  Iuftice  ,  comme  par  force  ,  doîjou  fraude. 
Par  exemple  ,  l'Euefque  veut  donner  vn  bénéfice  â  vneperfonne  digne  &  capa- 
ble de  le  pofteder  ,  fi  quelqu'vn  l'en  empefche  par  faux  tefmoignîge,ou  en  àeC- 
couurant  quelque  crime  occulte ,  duquel  telle  perfonne  eft  tachée  ou  en  ia 
contraignant  ou  deceuant  "•  afin  qu'elle  n'obtienne  pas  le  bénéfice  ,  il  eft  obligé 
de  luy  reftituer  ia  valeur  du  bénéfice  »  parce  qu'il  l'a  empefche  par  voye 
iniufte. 

Et  remarque  auec  S.  Thomas  t.  i.  ejudjl.èt.^rt.  i.  que  fi  l'Euefque  auoit  défia 
refo^u  de  luy  donner  le  bénéfice,  ou  deuoit  acquérir  quelque  droi(f\:,il  faudroic 
rendre  pour  le  ront,  encor  qu'il  ne  l'euft  adluellement.  Qiie  fi  cet  homme 
auoit  feulement  quelque  droit  probable  touchant  vne  partie, il  faut  refti- 
tuer, eu  efgard  au  plus  ou  moins  de  probabilité,  félon  laquelle  il  euft  deu  auoir 
le  bénéfice  ,  n'euft  efié  Tempefchement  ••  mais  quind  il  eft  probable  qu'il  n'au- 
roit  pourtant  obtenu  tel  bénéfice,  il  n'y  a  aucune  obligation  de  reftituer.  Ce 
que  nous  difons  du  bénéfice  ,fe  doit  aulTi  entendre  du  teftament  »  comme  l'a 
bien  enfcigné  Soto  Hure  ^^.cfua/^.  6,  a^t.  3,  Car  celuy  qui  empefche  contre  Iuftice 
Ja  ferme  &  refoluë  volonté  que  quelqu'vn  a  de  donner  à  vn  autre  ,  il  eft  obligé 
de  reftitner  il.  ceftuy-cy  ce  qu'on  luy  vouloit  donner  ,  quoy  que  die  Sylueftre 
v*»*^.  rf/?;r«//>  j.?.  1  2.  >Pareillement  aulîi,  celuy  qui  empefche  contre  iuilice 
les  ouuriers  &  negotians,  eft  tenu  de  faire  reititution.  C'ei^  pourquoy  les  iuges 
idoiuent  prendre  garde  de  ne  setenir  pas  iniuftement  les  ouuriers  »  &  negotians 

/dans 
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•âans  les  prifoiiî'.car  ils  font  obligez  dé  leur  reiiituer  tout  ce  «qu'ils euffent  ga- 
gné penfîantle  temps  de  leur  iniuftc  decenrion. 

L'autre  *  iniufte  aftion  el\  le  dommage  qu'on  porte  a  quelquVn  contre  la  7 
luitice.  Or  tel  dommage  peut  eftre  causé  ,  ou  bien  en  l'ame  ■>  ou  bien  au  corps» 
ou  en  fin  es  biens  d'iceluy  :  car  quant  a  l'honneur  &  renommée  »  nous  en  par- 
lerons au  huiAiefme  commandement.  Celuy  nuit  en  Tame,  qui  eftcaufe  qu'vii 
autre  pèche  mortellement  -,  ou  s'imprime  quelque  erreur  contre  la  foy  •  &  ce^ 
luy  qui  fait  cela  contre  iufticcjfçauoir  par  dol  &  fraude  ,  eft  obligé  de  defcou* 
urir  la  vérité  j  {1  Tautre  continue  en  ce  péché  :  mais  s'il  ne  Ta  fait  par  dol  0« 
fraude,  ains  par  prières  ou  promefies  »  il  n'y  eft  pas  obligé,  II  en  faut  dire  au- 
tant de  celuy  qui  a  tiré  quelque  Moine  de  l-^  Religion  :  car  s'il  l'a  forty  par 
d«Iou  par  force,iI  eft:  obligé  de  fe  déporter  de  la  fraude  &  violence,  afin  que  d 
l'autre  veut  rentrer»  il  le  puifte  faire.  Que  s'il  ne  rentre  pas  >  l'autre  n'eft  pas 
oblige  d'y  entrer  pour  luy  »  comme  Tont  creu  quelques-vns.  H  eft  touteifois 
obligé  au  monaiîcre  de  luy  faire  quelque  fatisfaiftion  *  fî  ce  Moine  la  eftoic 
profitable  &  fort  vcile  audit  Monaftcrei  comme  TenfeigneSoto  I.A'^.'è^art.'i, 

Que  s'il  ne  l'a  attiré  par  violence  ou  fraude»  ains  par  prières  »  il  n'eft  a  rien 
obligé»  &  n'a  peclié  contre  la  charité. 

Celuy-la  nuit  au  corps  *  qui  tue»  bat,ble{re»  ou  mutile  :  &  fi  celuy  à  qui  on  g 
nuit  ,  eft  ferf  »  le  criminel  eft  obligé  de  faire  refticution  au  maii\re  de  tout  le 
dommagc;cornme  s'il  l'a  tué, il  eft  tenu  de  reftituer  tout  le  prix  d'iceluy»&  les 
defpenfes  faites  pour  le  guérir  :  s'ill'a  bleffé  ou  mutilé  »  il  doit  aufti  rendre 
les  frais  de  la  guerifon  ,  &  tout  ce  dont  le  ferf  vaut  moins  qu'auparauant  »  a 
raifon  de  telle  blefliire  iuiufte.  Que  s'il  eft  libre  »  le  criminel  eft  obligé  de 
reftituer  a  la  famille  &  héritiers  neceffairesjà  fumoir  aux  enfans»pere  &  mère 
d'iceluy  »  le  dommage  qu'ils  ont  encouru  par  telle  more.  Par  exemple  »  s'ils 
eftoient  pauures  »  &  eftoient  nourris  par  celuy  qui  a  efté  tué,  le  criminel  ell 
obligé  de  les  nourrir  ,  s'il  ne  demeure  du  bien  de  celuy  qui  eft  mort  pOLir 
nourrir  ces  perfonnes  la.  Que  fion  a  blelTé  ou  mutilé  vn  ouurier,  le  criminel 
eft  obligé  de  rendre  les  defpens  que  l'on  a  faits  à  le  guérir ,  &  tout  ce  qu'il  9. 
perdu  durant  ce  temps- là.  Et  s'il  ne  peut  pofTible  plus  trauailler  ,  il  luy  faut 
reftituer  le  gain  qu'il  euft  fait  par  fon  trauail.  Mais  quand  il  n'y  a  autre  dom- 
mage que  de  la  feule  cure  ;  ou  s'il  y  ena»  les  autres  ne  veulent  accepter  aucune 
reftitwition»le  coupable  n'eft  plus  obligé  à  rien.Or  toutes  ces  chofes  s'entendenc 
du  dommage  illicite  :  car  il  n'en  eft  pas  ainfi  9  q^uand4)ncaure  tel  dommage 
fans  péché. 

Quant  a  celuy  qui  nuit  au  prochain  *  en  Tes  biens  »  en  bruftant  les  maifons» 
détruifant  les  vignes>&  autres  chofesïil  eft  auftî  obligé  de  reftituer  cela»  quand 
il  fait  tel  degaft  contre  luftice  »  &  non  feulement  quand  luy-mefme  le  fait» 
mais  encor  ejuand  Tes  enfans  >  ferfs  »  &  feruiteurs  le  font  :  car  fi  telles  chofes 
ont  efté  faites  par  fon  confentement  »  il  eft  obligé  de  tout  rendre  :  fi  cela  ne 
s, eft  fait  de  fon  confcntementjil  doit  pour  lors  »  s  il  peut»liurer  \çs  perfonnes 
qui  l'ont  fait. 

Le  mefme  en  eft-il  des  bœufs  &  animaux  ,  lors  qu'ils  endommagent  les 
champs'.car  fi  tel  dommage  s'eft  fait  par  fa  négligence,  il  eft  tenu  de  le  reparer 
entièrement  :  fi  moins,  il  eft  obligé  de  liurer  l'animal»  par  le  moyen  duquel  on 
fe  dédommage  »  fi  le  maiftre  ne  veut  reparer  ledit  dommage.  Ervoila  les  ma- 
nières par  Icfquelles  fc  commcc  cette  féconde  adion  iniulle, 
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Additions  fur  ce  Chapitre, 


REgIegenerale)Sotol.$.q.é,arr.  3.C0I.18 
Les  femmes  qui  reçoiuent)  Nau.  c.ij.n. 
38.S.Tho.:.2  q.'^z.art-y  alI  i. C&\zt  tbid. iolo 
1.4. q.7. arc. I  .Saion.  Bonnes,  Arrag.  q. 6 2, .arc  5. 
Val.toiri.5  i.'.<5  (\.(> f-^ .^on.rÉgula feccat um  1> ^ 
%.  2.w.i^_Mo!.d.94..Ca:bo.q.48.Lop.p.  r.ch.r  05. 

L'opinion  de  iean  \.\zà.:^.io.de rêjht .rA  par- 
ticulière :  car  il  croit  que  ia  femme  impudique 
«li  obligée  de  rendre  ce  qu'elle  a  receu  par 
titre  de  prix,raais  qu'elle  peut  garder  ce  qu'el- 
le a  receu  par  vGye  de  donation. 

Nau.n.14.1  e  que  Iesputat;is  puiiTTent  deman- 
der le  gage  qu'on  leur  a  promis  pour  l'afte  des- 
honnefte.  Mais  Lopez,  Soto,  Mol.l.c.Caietain» 
Couarr^tiennent  plus  probablement  qu  elles  le 
peuuent  \^  pourueu  qu'elles  n'appreuuent  pas 
rimpudicitepâiTew}car  tel  prix  eft  deub  de  droit 
denature.ll  faut  toutesfois  qu'elles  foient  mar- 
nes qu'il  foit  deub  pour  vn  péché. 

Qui  empefche  quelquVnj Voyez  Carbo  q.î  9. 
concl.4.  Nau.à  n.Sç.l.c.  Soto  art.  jI.c.Lopez 
t,I44.p.l.Sylu.xifr.rf/?/>«/';c  J-^.iz. 

Qu_i  empefche  vae  perfonnc  indigne)Voyez 
Carbo.q.30. 

Quant  au  teftamcnt.bTau.n.yo.  l.cit.dit  que      equiualante  à  telle  iniure 
l'homme  n'eft  point  obligé  à  reftitution  »  s  il      dyn  homme  de  bien.  Ma: 
induit  vn  autre  À  changer  foateftiment  ,  Uns 
fraudejdol,  crainte,  ou  force. 

En  l'autrejVoyez  Soto  1,3. q.é.art.^.cond.?. 
Salon  tiJ>z.^rt. contra  2.VâI.l.c,  coLS^ÎJ.Sylu. 
vtfiitHtio  3.^.1. 

Qui  attire  vn  M©ine)Soto>  Salon.  contr.I.c. 
Carbo.q.i.disnt  plufieurs  chofes  fur  ce  fujet. 

N'elt  pas  obligé  d  entrer  pour  luy)  Soto  ,  Sa- 
lon,Val.l.c.col.899. 

Aucuns,  entre  lefquels  font  S.  Ant.  p.tit.c?.. 
Adr.^c  refittjtzn  Maiol.  /»  4.^-17.  enfeignent 
que  tel  homme  doit  procurer  que  1  autre  encre 
«n  Religion, ou  que  quelqu  autre  le  failcjou  bié 
Juy-mcme;S  les  autres  ne  veuLcût  pas  ouir^  V. 
ce  qu'a  efcrit  fur  ce  fujet  S.Thom.;aux  opu' c. 
Il  eft  toutesfois  ohljge^Si  Je  Religieux  e'coit 
profez,  crtuy  qui  la  forty  ,  quoy  que  fans  dcl, 
&:c.  eft  tenu  de  reparer  le  cômage  qu'a  fotiffert 
leMonaftereparla  psrre  d  iceluyjS  li  acqueroit 
quelques  g-iges  à  la  Religion  en  eiifeignanr,ou 
quelques  aumofnes  en  prerchât.VaI.Salon.conc. 
4.!.c.lequel  toutesfois  s  accorde  feulcmst  aucc 
Val.  Il  l'autre  l'a  forty  par  force  ou  tromperie. 
Celuy  qui  eo  a  forty  quelqu  Vn  par  violence 
tromperie,  qui  vouioi:  faire  profeliion  ,  il  eft 


obligé  de  reftituer  â  la  Religion  la  commodité 
qu'elle  euft  receu  de  luy  »  au  dite  &  rapport 
d'vn  homme  de  bien,  Salon  cencl  -vit. 

y\u  corps)  Touchant  ce  à  quoy  eft  obligé 
1  homicide  pour  Je  dommage  qu  il  a  causé, 
voyez  Salon  ioc.cit.contr.6.  Bann.q.ôî.  art, 2» 
N"au.c.i5.rf  ». 22.  Lopez  p.r.cj.  Val.^.5. /»/f . 
Voyez  auiïi  Carbon. q.r  5.14. i5.Sylu.r-éj?/C«//tf 
3.parag.2  Soto  l-cart.  3. 

Qu^elqu'vns  croient  que  l'homicide  eft  obli- 
gé de  payer  les  créanciers  de  celuy  qu  il  a  tué, fi 
fes  héritiers  ne  le  peuuent.Mais  les  autres  dienc 
plus  probablement  qu'il  y  eft  bien  obligé  ,  s'il 
l'a  tué  à  cette  intention  là  ,  que  les  créanciers 
pcrdiirenc  leurs  debtes  :  autrement  non  s'il  l'a 
tué  par  colère  ou  haine,  fans  penfer  aux  crean- 
ciers.Voyez  Salon,  coatr.î, 

S.Thonias  («r/-2.^  2.Scot.4.dift.i5..q.3  Rich. 
*W.^;r.5.^.2.Adrian.(/f  rejitt,  Maiol.  eod.d.l^. 
Salon. l.cVal.Lopez  l.c.tiennent  que  celuy  qui 
tue  ou  mutile  ,  eft  obligé  de  reftituer  au  mu- 
tilé, ou  héritiers  de  celuy  qui  eft  tué  :  de  refti- 
tuer dis- je  pour  la  mort  ou  mutilation,  c  eft  à 
dire  pour  l'injure  qu  il  a  faite  >  quelque  chofe 
au  dire  &  rapport 
Mais  Nauarre  c.  5.n.2  5. 
tient  le  contraire  auec  Bannez  ,  lequel  au  lieu 
allégué  dit,  qu'il  fatisfait  pour  telle  lefion,lor3 
qu  il  eft  puni  du  luge.Voyez  Val  .Carbo  Selon. 
contr.4. 

Nau.n.25.  efcrit  que  les  héritiers  de  l'homL 
cide,îors  que  le  luge  le  fait  mourir, Tont  néan- 
moins obligez  de  reparer  les  dommages  à  Is 
parcie>&  de  payer  les  debtes  de  celui  qu  il  a  tué. 
Mais  Salon. l.c.cont. 10. le  nie  fi  la  rarrie  apour^ 
fujui,  afin  que  l'homicide  fût  puni  de  mort. 

Si  le  père  qui  a  efté  tué  a  par  jcnné  à  Ihomî- 
cide  auant  que  mourir  tout  ce  qu'il  pourrois 
deuoir,à  raifon  du  dommage  causé  aux  enfans> 
bien  que  l'homicide  ait  pcché  contre  la  chari:é> 
fi  les  eufans  eftoient  neceffiteux  ,  il  eft  neant- 
moins  deliuré  de  la  ch-irge  de  reftituer, n'eft^it 
que  quelque  loy  receuë  ôc  apprcuuée  corn- 
mandaft  le  contraire.Salon.l.c.contr.9. 

Quant  à  celuy  qui  nuit  au  prochain  en  fes- 
BiensJVoyez  Carbo  q  é83oto  art.5.1.c. 

Bœuf  ^'Mais  fi  c'eftoit  vn  ani^nal  f.^rouche,& 
qu'il  rompit  fes  liens, ou  qu'il  s'échappaft  de  Ix 
cauerne  fans  la  faute  du  malftre  ,  le  miiftrc  ne 
feroit  obligé  de  reftituer  :  car  alors  il  ccfleroit 
4l'eftreàluy.Voy>z  Carb.lc.&  S\;\n.v,refi.'^.%^ 
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€oufe  &  coupe  des  bois  es  fort  fi  s  ,  <»«  !  3  -^  fc^tfO'r  /i,  &  ijuand  celuy-làptche, 
mcnta^nes  communes  oh  appartenitntes  1  &  eft  obligé,  k  rtslitution  ,  qui  emptf- 
à  <utruy,  \       che  contre  Us  d'-ffenfcs. 

7   jifçuuoir  files  paumes  peuvent  couper  \  4  Cvmn:eat'ffi  celuy  ^mch^iffe  auxbeîles 
du  boit  neceffaire  pour  l'vfage  de  leur  j       famn^es. 
feu.  \   ^    £t  aux  oyfe-fix, 

I  'Autre  aiflion  iniufte;d'où  prouîent  l'obligarion  de  reftituer  ,  eft  celle  par 
JL^laquelIe  on  prend  quelque  chofe  maigre  le  maîitre.  Pour  laquelle  raifon» 
les  brigancls5larrons,rauifreurs,vruriers5&  ceux  qui  font  de  contrats  iniuftes» 
dont  nous  parlerons  cy-apres  en  particulier>ronr  obligez  de  faire  rejftitution.il 
faut  routesfois  parler  à  prefent  de  quatre  fortes  de  prifes  ;  a  fçauoir  du  taillis 
des  bois  es  forell:s,dcIa  chafle  aux  beftes  fauuages^de  la  prife  è^s  oyreauX5&  de 
la  pefche. 

En  faueur  dequoy*  remarque  ,  que  les  forefts  ou  montagnes  efquelles  on  a  « 
couftume  de  coupper  du  bois^font  de  trois  fortes  *.  car  les  vues  appartiennent 
aux  bourgs  ,  ou  villes  ?  eftant  ncantmoins  defFendu  d'en  coupper  fous  certaine 
amende.  Lt^  autres  appfirtiennent  aux  Seigneurs  des  villes  j  comme  aux  Ducs» 
J'rinces'î  &femblables.  Les  autres  enfin  appartiennent  aux  particuliers  >  joint 
qu'il  y  en  a  aufli  quelques  vues  qui  appartiennent  aux  villes  ou  bourgades  pro- 


obligé en  confcience  de  reAituer  outre  telle  peine. 

le  dis  en  premier  lieu,que  files  forefts  font  communesJ'babirant  ou  citoyen 
<3e  la  ville,  ou  bourg,  ne  pèche  pas  mortellement  •»  &  n'eft  oblige  a  reftitutiom 
encor  qu'il  couppe  quelques  arbres  fans-permilTion  pour  fon  propre  vfage.-<3ar 
Tel  vilageou  ville  enrcd  de  diftribuer  en  cette  façon  ces  arbres-là  aux  citoyens 
Icfquels  neantmoins  eft^ns  furpris,payeronr  la  peine.  Or  cette  peine  a  efté  im- 
posée, afin  que  les  forells  ne  fe  defiruifent  &  confurnent  en  peu  de  temps  :  bien 
eft- il  vray,  que  s'ilj  faifoient  vn  grand  degai^jils  feroicnc  obligez  a  reftitution. 

En  fécond  lieurfi  les  forcfts  font  à  des  citoyens  particuliers»  fans  doute  c'eft 
péché  ê'cn  cou  pper  fans  permiffion  du  maiilre  ,  &  ell-  on  obligé  à  reftirution. 
Il  en  eft  de  mefmedeceluy»  qui  eftant  habitant  d'vn  villagccouppe  les  forcfts 
d'vn  autre  village  :  encor  que-fi  les  habitans  de  tels  villages  ou  bourgades 
auoicnr  couftume  réciproque  d'attaquer  &  coupper  des  bois  les  vns  aux  forefts 
«les  autres  ->  cela  feroit  eftimé  comme  fila  foreft  appartenoit  au  village  duquel 
eft  hîibicant  celuy  qui  en  auroit  couppe. 

le  dis  en  troifiéme  lieu ,  que  quand  les  forefts  font  au  Seigneurs  j  il  n'eft  pas 
auftl  loifble  de  les  coupper,autrement  on  demeure  oblige  à  reftitution,  encor 
que  la  règle  ne  foit  pas  tant  rigoureufe  en  ce  cas  ••  comme  fi  les  forefts  eftoienc 
à  quelque  particulier.  Tellement  que*  Soto  dit  que  les  pauures  y  pourroiçnc  ^ 
coupper  des  bois  pour  leur  chaufage.Et  les  Seigneurs  doiuent  auoir  la  confi- 
derationden'impofer  pas  à  leur*;  fujets  des  griefues  peines  »  notamment  cor- 
porelles pour  cette  faute- la  :  car  les  aibres  que  la  nature  donne  &  produit  de 
fon  gré,  ne  font  pas  tant  noftres,  que  l'argent  de  nos  coches. 

De  ce  que  dit  eft ,  nous  pouvons  donner  refponfe  quant  à  la  '^  pefche  :   car  5 
fi  les  riuiercs  font  communes  a  la  ville  ,    alors  le  pcicheur  n'eft  pas  oblige  \ 
r«ftituÛon,çncore  qu'il  y  pefche>mais  il  eft  obligé  \  l'amende  après  la  fentence 

doniK'cji 
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donnée>s*il7  eft  furpris.Que  fi  les  eaux  font  à  cjuelqu'vn  en  particulier,  &  pcr* 
manentes,  comme  les  lacs  &  eiUngs,  il  n'eft  permis  d'y  pefcher  fans  péché  qui 
oblige  à  reftitution  :  encor  que  fi  c  eil:oient  des  eaux  coulantes  ,  il  n'y  auroic 
obligation  (3e  reftituer.  Remarque  neantmoins  quequnnc^on  fait  en  la  ville 
^efenfe  (^epefcher,pouir  le  bienpublicparceque  les  poiiTons  fe  mukiplient,& 
la  pefche  caufe  la  cliferte,alors  ce  feroit  pcche  de  pefcher,encor  qu'il  n'y  auroie 
obligation  de  reftituer. 
-  Qiiant  *  a  la  chaiTe,remarque,que  c'eft  vne  mefme  chofercar  il  n'y  a  pas  obli- 
«;ationderei"ticuer,  n'eftoit  que  le  lieu  où  ronchaffc,  fuft  enceintde  murailles» 
d  autant  qu'en  tel  cas  il  ne  feroit  pas  loifible  d'y  entrer  pour  chaiTer  aux  beAes 
fauuages>&  faudroit  faire  reftitution.  Vray  eft-ilque  fi  la  befte  eftoir  hors  des: 
murailles^on  la  pourroic  tuer  &  prendre>que  s'il  n'y  a  point  de  murailles  >  ains 
feulement  vn  pad  entre  les  Seigneurs  &  habitans  »  aufquels  on  paye  tout  les 
dommages  que  ces  beftes  fauuages  font  en  leurs  terres»  il  ne  feroit  pas  permis 
de  chaHer  fans  cttre  obligé  à  reftitution.  Mais  quind  on  ne  paye  pas  le  dom- 
mage entier€ment>telle  obligation  cefTe.voire  mefme fi  les  citoyens  fouffroient 
du  dommagcnonfeulernentils  neferoient  obligez  à  reftitution^mais  en  outre 
pourroient  tuer  &  prendre  lefdites  beftes  fans  autre  pèche. 

Pour  leregard*dcsoyfeâuxàleftà  noter  qu'il  y  en  a  qui  font  du  tout  dome- 
i\iques:lefquels  on  ne  peut  prendre  {ans  péché  obligeant  à  reftitution.  Les  au- 
tres font  du  tout  fauuages  &  errans  ^a  &  làiqui  n'ont  auxrune  retraite  ardinai- 
re^lefquel»  ont  peu  prendre  hors  les  terres  d'autru y  entourées  de  muraillest 
fans  élire  ooligé  a  reftitution.-  parce  qu'ils  ne  font  a  perfonne  :  d'autant  qu'ils 
n'v  demeurent  pas  toujours  comme  les  arbres.'i'açoitquc  ce  feroit  péché  de  les 
prendre^lors  qu'on  fait  defenfes  pour  quelque  tempsi  pwir  Je  bien  public.  Les 
autres  font  partie  domeftiqueb,&  partie  fauuages,  comme  font  les  pigeons.  Et 
quiconq^ue  les  prend  en  leurs  lieux  propres  où  ils  nichent,  comme  dans  Jesco- 
iombiers>ei.t  oHigé  a  reftitutionilors  qu'ils  ont  vn  maiftre  ;  pareillement  aulîî 
s'il  les  prend  dans  l'enclos  &  bornes  permifes  par  les  loix,  ponrueu  qu'ils  foient 
nourris  de  leurs  propres  maiftres  :  car  quand  ceux-cy  ne  leur  donaent  aucune 
nourriture,  &  pour  ce  ils  gaftent  les  terres  d'autruy,  les  maiftres  des  terres  & 
champs  qu'ils  endommagen  ,  les  peuuent  prendre  licitement,  Onlespcut  en- 
cor  prendre  comme  s'ils  eftoient  du  tout  fauuages  lors  qu'ils  s'enuolent  hors' 
l'efpace  détermine  ,  &  qu'ils  s'eftoignenr  trop  l<iing:ce  qui  eft  principalemenc 
permis  aux  Seigneurs  des  lieux  où  ils  s'enuolent,  fans  qu'il  y  ait  obligation  de 
relti'uer..  Voila  donc  ra(£lion  iniuitequi  oblige  à  reftitution,expliquée:&  tout 
ainft  que  la  prife  Jniuiie  oblige,  demeimeaulTi  Finiufte  détention  »  lorsque 
quelquVn  retient  le  bien  d'autruy  malgré  iuy.  Kous  auons  di^c  déclaré  la 
troiliefme  racine  de  la  reftitution^ 


tyfdâiî'wns  fur  ce  Ch.ipiîre, 

FOrenfis]VoycZ  Corâub.qyi.  Soto  !.4.q.4.  q.tî.Touch'.nt  la  cHafTè,  lifez  Cou.  reg.peceatti 
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CHAPITRE     XXL 

n^eU  quatrième  racine  de  la  re^it 


tittition. 


s   O  M  MA   I  R  ES. 


1  A  fçauoir  Jî  V A^ton  iufle  d'vn  contrat 

licite  y  lors  que  quelijuvn  4yOH  a  pris 
ejHelque  chofe  d'antruy,  oblige  k  refiitu- 
tion. 

2  La  dijference  cjuil  y  a  entre  fanion  iif- 
fie  &  l'iftiujie  touchant  la  reflitutio». 

i^uifont  ceux  anf^^ils  l'obligation  de 
reftitt4eryfitjft'>&  ceux  ejuï  fot  obUgez. 
de  payer  jolidairementiauec  les  nombres 
fu'iHans. 

3  Celuy  qui  voit  vn  larron  en  la  maifon 
defon  voifin3&  n'empefih^  pOi  te  larrt- 
cin,  pour  le  moins  en  criant,  pèche  mor- 
tellement '.  mais  il  nejl  poi  obligé  a  rt- 
flitution  ,  quiznd  mefme  il  receuroit  de 
l'argent  dnUrrron  pour  fe  taire. 


4  Le  îemoin  qui  en  iufffment  celé  la  ve' 
rit é contre  quelqu'vn-intfi  pas  cb'.igéd^ 
rcflitker  le  dommage. 
5  ^l^^fjdejî-ce  qne  l'u^lloniniufie  oblige 
à  rej-itfiiion  celu)  qui  donne  ,  &  celuy 
qui  reçok, 

6  A  f^iiuoir fi  celuy  qui  a  donne  defon  bie 
pour  éviter  le  péché  d'autrny  ,  le  peut 
redemander  pardeuant  le  luge  yô'/l 
celuy  qni  l'a  rectu,tfi  obligé  de  le  rendre 
auant  qu'on  le  ndemmde  ? 

7  ^fçauoirfï,(jr  à  qui  ejl  obligé  défaire 

rejîitution  chty  qui  donne  ou  reço't pour 
quelque  chofe  qui  eft  contre  U  Ju/licey 
comme  pour  vne  fentence  tniuïie^  ou  vn 
homicide. 


IA  quatrième  racine  êe  la  reftiriitionefl  prife  iuAc,  *  lors  qtie  quelquVa 
a, ou  prenc^  quelque  chofe  d'au rruy:  mais  par  vnc  ^aion  iufle^comine  par 
preft,achcpt,  ou  autre  contrat  jicircà  raifon  t^uquel  il  eft  obligé  de  rendre  à 
aurruy  ce  qu'il  a  receu.  Il  faut  neantmoins  remarquer  la  différence  dVnrre  h 
iufte*  aaion&  Piniufte-.car  alors  qu'il  y  a  obligation  de  reflicuër  a  raifon  de  ^ 
I  aftion  iufte  ,  elle  ne  pafTe  qu'aux  feijls  héritiers  &  fideiulTeurs  de  celuy  qui 
eftoit  obligé  de  rcftituer.  Mais;  quand  quelquvn  ei^  obligé  a  raifon  de  h  pri- 
fe  &  acceptation  iniufte  ,  non  feulement ^uy  qui  a  fait  l'iniurtice  ert  obligé 
a  rclHtution-.maisen  outre  huit  fortes  d'au  très  perfonnes  ,  chacune  foîidaire- 
mcnr  &  pour  Je  touf-a  fcauoir  celuy  qui  a  commandé  qu'on  fil\  quelque  dom- 
mage a  quclqu'vn,ou  qu'on  luy  oftaf^cequi  luy  appartient. 

Et  en  outre  celuy  qui  a  ratifié  ,  c'eft  a  dire  ,  celuy  au  nom  &  à  l'infceu  du- 
quel on  fait  Taclion  iniufle,  fi  après  qu'il  l'a  fceu.il  Ta  approuuée  :  mais  i\  m 
pas  s'il  a  feulement  approuué  lafte  qui  n'a  pas  eftc  fait  auparauant  à  (on  nom: 
car  alors  il  n'eft  pas  obligé  à  reftitution. 

De  plus  celuy  qui  a  donné  confcil  ,  faueurou  confentemenr.  Il  faut  toutes- 
fois  entendre  cecy,  quand  le  confcil,  confentement,  faneur,  ont  eftécaufe  vjue 
l'adion  iniufte  ait  elle  ofecutéc  :  laquelle  autrement  neul\  efté  mifc  en  exé- 
cution: car  alors  on  cil:  obligé  à  reltitution,  autrement  non. 

Dauaniage  celuy  qui  participe  &  coopère  à  T.^aion  iniul\e,cft  obligé  à  ic- 
ftitution.Mais  remarque  que  quand  celuy  qui  coopère  eft  tel  que  fans  fa  coo- 
pernti<m  ,  l'aAion  iniuftç  ne  fcroir  pas  ,  par  exemple  le  Tarcin  ^  rnpiiie  ,  ou 
«lommagcalors  li  cU  obligé  de  rcilituei  iolicla.iremct,pnrcc  qu'il  eilcaufc  en- 

ce  ce  ncr<* 


C 
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tiere  de  telle  aaicn,&  fi  les  autres  .cooperatcùrs  ne  payent  pas,U  demeure 
obligé  pour  le  tour. 

Qge  s'il  n'a  pas  eÙc  caufc  entière,  parce  que  Tadion  fi'euft  pas  lainé  d'être 

'executée»il  elt  feulement  obligé  de  rcnire  la  partie  qu'il  a  prife,  ou  vne  partie 

tu  du  dommage  qui  3*eft  faiHpQ_ue  fi   par  Ton    moyen   tel  larcin  ou  dommage 

s'cft  fait  plus  grand  qu'il  ne  fe  fuil  fait  ,  il  eft  tenu  de  reftituer  folidairemenc 

tel  excez. 

D'abondant  »  celuy  qui  n'empêche  pas  le  dommage  d'autruy  »  le  pou  mt 
com.modément  faire,eft  obligé  a  reftitution.  Mais  prens  garde  qu  il  ne  fuifit 
pas  dj  pouuoir,mais  il  faut  en  outre  y  eftre  obligé  à,  raifon  de  fa  charge. 
2  Tellement  que  fi  quelqu'vn  voit  vn  larron*  en  la  maifonde  fon  voifm  >  & 
fêtait  ,pouuan5  par  fon  cris  empefcher  tel  larcin  ;  il  pcche  bien  mortelle- 
ment contre  la  charité,  mais  non  contre  la  luftice.  Parce  que  cela  n'eft  pas  de 
fa  charge, &  pourtant  il  n'eft  pas  obligé  a  reftitution  ^  quoy  que  die  Caietan 
•Virb.rejlitutio.  Voire  il  ne  feroit  pas  mefme  obligé  de  rcftitucr,s'il  receuoit  du 
larron  de  l'argent  pour  fe  taire,comme  l'enfeigne  S oto,/. 4.^.7. <«»'/■.  5.  Il  y  fe- 
roit neârmoins  oblieévs'il  eftoic  feruiteur,ou  luge  ou  perfonne  qui  eut  charge 
d'empefcher  tels  méfaits.  Et  ainfi  les  luges  font  obligez  a  reftitution  ,  qui  ne 
font  la  diligence  conuenable  es  lieux  de  leur  refidencc  ,  a  ce  qu'on  ne  fafte 
tels  dommages. 

Enfin  celuy  qui  ne  le  manifcfle  pas,  c'eft  a  dire,qui  par  fa  licence  &  occul^ 
tation  eft  caufe  quVn  autre  n'ait  pas  le  ften,il  eft  obligé  a  reftitution. 

11  faut  auffi  entendre  cecy  lors  qu'il  a  charge  decef.iire;&  en  cette  manière 
*  le  témoin  en  iugement  qui  couure  la  vérité  contre  quelqu'vn,  eft  oblige  à  re- 
4  parer  le  dommage  que  cet  autre  a  encouru  ,  s'il  en  a  efté  caufe.  le  dis,  s'il  en  a 
efté  caufe,  parce  que  fi  d'autres  faux  témoins  Tauoient  déjà  deuancé,  qui  fuffi- 
foient  pour  condamner  rautrc-.&  que  celuy-cy  n'ait  rienadioufté  a  l'affaire,  il 
n'eft  pas  obligé  a  reftitution. 

En  cette  manière  Caietrm  excufcde  reftitution, mais  non  de  pèche.   Quant 

-       -  ■  -  le- 

mce 

,quoy  qu'miultement,  ii  eux  encor  viennent  a  opmer  com- 
me les  autres  ,  jaçoit  ciu  ils  pèchent,  ils  ne  font  neantmoins  obligez  a  reftitu- 
tion,puis  qu'ils  ne  font  pas  caufe  de  telle  iniuiUce.  Voila  les  quatre  racinesj 
pour  lefquelles  on  eft  obligé  a  reftitution. 

Mais  il  y  a  vne  groife  difficulté  entre  les  Do Acurs  ".  a  fçauoir  fi  *  quand  l'a- 

^     ûioti  de  donner  &  de  prendre  eft  iniufte,  celuy  qui  prend,  eft  obligé  à  reftitu- 

tiou.Par  exemple  ,  lorsque  quelqu'vn  donne  a  vn  autre  de  1  argent,  afin  qu'il 

tue  vn  tiers, ou  bien  au  luge,  afin  qu'il  rende  vne  fenience  injui^e.  L'vn  donne 

maK&  l'autre  re(^ok  maU  a  fçauoir  fi  céluy-cy  eft  obligé  à  reftitution. 

En  premier  lieu, on  peut  donner  de  l'argent  âquel-ju'vn,afîn  qu'il  ne  pèche, 
comme  afin  qu'il  ne  tue  pas-,  qu'il  ne  commette  vn  ■  acrilcge  ;  qu'il  ne  paillar- 
de;&  en  tel  cas  l'vn  donne  bien  il'ftutrereç  ùt  mablequel. neantmoins  au  dire 
de  So.t/.4.7.<?''M  .aà  i.n'eftpas  toufiours  obligé  a  reftitution,  fmon  quand  il  a 
pris  de  l'argentjpour  faire  ce  a  quoy  il  eft  tenu  fans  argent,  félon  Va  luftice  lé- 
gale :  comme  par  exemple  .•  ce  luge  eft  tenu  a  reftitution  ,  qui  prend  de  l'ar- 
gent pour  des  fentences  ou  autre*;  chofes ,  pour  kfquelles  Jes  loix  défendent 
d'en  prendrc>ou  d'en  prendre  telle  fomme. 

El 
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Et  en  cette  fa^  m  npres  Je  Concilec^e  Tientcjptrfonrie  ne  pent  receuoir  de. 
l'argent  pour  la  collation  des  ordres^  fous  prétexte  c[ae 'ce  foie  7^^.21.  ea^.i 
&  quiconque  en  prend  elt  obligé  à  reflitution. 

Quant  aux  autres  cas  efquels  il  ne  iny  clt  pas  défendu  par  la  Loy,iln'eft 
pas  obligea  reditution  , quand  il  prend  de  l'argent  1  &  ne  pecKe  pas  '.  tourei- 
fois  il  faut  obfcruer  vne  certaine  différence  •  car  C\  quelquVn  donne  de  l'ar- 
gent pour  détourner  quelque  péché  d'autruy»  qui  foit  contre  la  iuiHce  j  com- 
me par  exemple  1  afin  qu'il  ne  tue'  pas  qu'il  ne  commette  pas  facriîege'.alors  il 
peut  demander  Ton  argent  *  par  deuantle  luge?  &  fera  ouy  en  iugement  :  &  ^ 
ainfi  s'entend  la  loy  vtpu.î  jf.de  condiEi.ob  turperri  cnufam.  Toutesfois  quiprend 
tel  argent  ^n'eft  pas  obligé  à  le  reftituer  autant  qu'on  ne  le  rcdemandc?n'ertoic 
qu'il  l'eull:  pris  par  force:  comme  celuyqui  reçoit  de  l'argent  de  quelqu'vn 
qu'il  vouloit  tuer  j  afin  de  le  laiffer  viure. 

Si  toutesfois  le  pcché  neftoit  pas  contre  la  lufticc  ■>  il  n'eftpas  obligé  de 
i'eftir.uer»&  l'autre  ne  le  peut  redemander.  Gar  le  donner  &  le  receuoir  peuuenc 
hÏQn  edre  mauuais  eftans  par  exemple  pour  quelque  malice  «  &  péché  :  mais 
non  contre  la  luiUce  i  comme  qui  donne  pour  l'afte  de  paillardife.Et  en  tels 
caSïComme  dit  ell^cel  uy  qui  a  reccu  n'ell  pas  obligé  à  reÛitution.  De  plus»  le 
donner  h  le  prendre>peuuent  eilre  mauuais»  parce  que  la  ehofe  pour  laquelle 
on  donne  de  l'argent  ,  n'ei^  pas  à  vendre  >  comme  il  arriue  en  la  fimonie  ?  de 
laquelle  nous  parlerons  cy  après. 

Enfin*  le    donner  &  le  prendre   font  mauuais  »  parce  qu'on  donne  pour  7 
quelque  chofe  contre  la  luftice?  comme  fe  £aic  aux  exemples  propofez  de  l'ho- 
micide &  iuge  inique.Et  touchant  ce  cas  il  y  a  de  la  controuerfes  en  laquelle 
ie  treuue  deux  célèbres  opinions. 

La  première  ell^que  celuy  qui  prend  eft  obligé  à  reflitutionjnon  pas  vrave- 
ment  enuers  le  maiJbe  ,  qui  a  perdu  ^<:>n.  droidl  en  mal  donnanr>mais  enuers 
\ts,  pauuresi  Csa.ti3iniJtrb.-xjiuut.Soto  lec,cit.^K^\i2.n.q  l'^.infuprain  ^.fuiuanc 
cette  opinion. 

L'autre  opinion  eft  de  ceux  qui  tiennent  que  celuy  qui  a  receu  tel  argent, 
n*ei\  pas  obligé  a  rei^itution  auant  lacondamnation^ains  le  peut  garder  pour 
foy.  C'eft  l'aduis  deS.Antonin  i./^.m.j.Sylu. ;-?//»/. i.§. 5. Ange!. z'tf?'/'.rf_y?m/r;,?§."" 
tu^pCy  &  dcNauarre,  c.  i7.»2xw.54. 

Et  parce  que  cette  matière  cil:  mortelle, en  laquelle  pluHeurs  Dodeurs  ren- 
dent la  choie  probable?ceux  qui  ont  receu  tel  argent  »  peuucnt  eftre  feus  en 
confcience^encor  qu'ils  ne  rel\iruent  pas»  parce  que  plufieurs  graues  Dodeurs 
l'enfeignent  ainfi  ;  l'opinion  defquels  m'agrée  auffi;  parce  que  la  contraire  eil 
fondée  fur  deux  loix,qui  femblét  ne  rien  preuuer  Car  il  y  a  la  loyi^efjeraliter.Jf. 
tie  vtrh.  ohlig'o\x  il  eft  dit  :  que  les  ftipulationsfales  Schonteufes  font  de  nulle 
valeur  :  mais  cela  ne  conclud  pas  :  car  elle  entend  feulement  que  telle  ftipuh- 
tion  n'ell  pas  valable  au  iugement  extérieur  ,  puis  que  celuy  qui  a  donné  Je 
fien»  peut  le  redemander. 

Dauantagcil  y  a  la  loy  in  h<txdetv>  de  calîî.  où  il  eft  dit,  que  ce  qui  eft  acquis 
pour  quelque  caufcdes-honncfte  ,  il  le  faut  extorquer  des  héritiers;  mais  Je 
fens  de  cette  loy  eft  pareil  à  celuy  de  la  fufdite  i  car  en  iugement  il  y  a  lieu  3. 
la  repetition^ia(^oitque  celuy  qui  a  receu  ,  ne  fo it  obligé  de  rendre  auant  la 
fcinence  &  condamnation. 

Ce  ûroit  ncantmoins  bien  kU  dcKndrc  ,   &  le  ConfelTenrdeuroit  don- 

C  C  c  c    1  acf 
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ner  tel  confeil,  mais  non  pas  le  commander.Et  c'eft  affez  parlé  touchant  cette 
matière. 


additions  fur  ce  Chapitre, 


H  Vit  fortes  de  perfonnes  ,  à  fçavoir)  Voyez 
Caietan  m  fum  'ver-re(îttuttc.  Carbo  q-ôç- 
Coronâp.î.Cj.Lopcz  P.1.C.10O.&C.98. 
Qm  n'cmpefche)  Lifez  VaIent.dift.5.queftion 

En  laquelle  ie  treuue  deux  cclebres  opinionsj 


Touchant  la  chofe  acquife  deshonneŒement  & 
auec  péché- Voyez  Lopcz  p.i.c.ioi.Carb.q.-v/. 
IeanMed.q.2o.&  2 8. a  enfeigiié  qu'il  faut  re- 
ftituerceqoe  l'on  a  receu  pour  quelque  aélc 
qui  eft  péché;  mais  cette  opinion  n'eft  vni- 
verfellement  vraye.  Vozez  Carbo  loc.cit. 


^^^^^^^m^^^^^^^^^^^^^^M^^ 


C  H  A  P  I  TRE     X  XII. 
^eH-  ce  que  Ion  doit  reBiîHer. 
SOMMAIRES. 


ï  Quatîd  en  efl  ehligé  de  reflituer  la  mtf- 
me  chofe  <jh  on  retient  d'autruy  ,  ou  la 
U  valeur  d'icelle y  nomb'C  i.&fuiuans. 

iComment  clefi  quilfant  faire  reflitmony 
Kjuanà  la  maniftfiation  dupeche  s  en 
enfuit. 

4  ^elsfiults  de  U  chofe  efion  obligé  ; 


■  de  rendre  ,  &  quand  cefk  qud  les  faut 
rendre  4uec  U  chofe  mcfme  ,  »«  valeur 
d'icelle-,  nomh.6.&  fhiujint.  En  combien 
d:  maniées  fru^lifie  vne  ch'fe. 

y  Qui  eft  celuy  qui  eft  obligé  de  reparer  le 
dommage  émergeant t&  lepr-fit  &  lucre 
cepi?it>&auK.S. 


N'Oas  auonscy-(ieuant  montré  ceux  qui  font  obligez  a  reftitution'main- 
tcnant  il  faut  traitter  de  ce  g  a  e  l'on  doit  reftituër:touchanc  quo\  il  y  a 
quatre  règles  à  noter. 

La  première.  Celuy  qui  ei\  obligé  de  rcftituer  *  à  raifon  de  la  chofe  appâr- 
tenanre  a  autruy,eft  obligé  de  rendre  la  chofe  mefmeifi  rien  ne  Ten  empêche. 
le  m'explique.  Nous  auons  dit  cy-deuant  que  quelques- vns  font  obligez  a  re- 
ftitution»  parce  qu'ils  ont  riere  eux  le  bien  d'autruy  ,  fo;t  deuëment^foit  in- 
deuëment  pris-.comme  par  exemple.vn  larron  qui  a  arrière  foy  vn  vafe  ou  au- 
tre chofe  appartenante  à  âutruy,&  celuy  qui  a  par  emprunt,  o\i  autre  iufte  ti- 
trera chofe  d'autruv  ,doiuent  rendre  lamefme  chofe  ,  &  ne  fatisfont  pas  en 
donnant  la  valeur,*  hormis  en  certains  cas  :  dont  , 

La  première  ei\ilors  que  la  chofe  eft  perduë5&  hors  du  pouuoir  de  celuy  qui 
l'auoif.  caralorsil  faut  rendre  la  valeur  dicelle.  Mais  il  faut  prendre  garde 
à  ce  qu*auons  dit  cy-defTus  •-  car  celuy  qui  a  eu  vne  chofe  bien  &  deuëment 
prife  ,  n*el\  pas  oblige  de  rendre  la  valeur  d'icelle  ,  fi  elle  s'eft  perdue  fans  fa 
faute  &  malice.  En  outre  celuy  qui  de  bonne  foy  a  eu  rieve  foy  le  bien  d'au- 
rruy  mal  pris>vn  tel  bien  s'eft  perdu  pendant  cette  bonne  foyal  n'eft  pas  obli- 
gé oe  rendre  la  valeur.Celuy-là  donc  rendra,qui  a  culebien  d'autruy  demau- 
uaife  foy>  lequel  s'eft  cependant  perdu. 

Le  fécond  eftJors  que  la  chofe  eftdeuenuë  de  beaucoup  pire  qu'elle  n*e- 
ftoic  quand  elle  a  eftc  prifc:car  alors  il  faut  rendre  la  valeur  d'icelle,  ou  bic  la 

chofe 
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choÇe  auet  la  vnleur  qui  fupplcea  tel  (défaut  '.  mnis  il  but  entendre  cecy  con- 
formément a  ce  qu'a  elle  dit  cy-deuant7  car  celuy  quia  quelque  chofe  bien 
&  deuëment  prife  i  fi  elle  eft  empirée  non  par  fa  faute  &  malice  »  il  n'efV  tenu 
de  rendre  que  lameGne  chofcin'eftoitque  ceU  fe  foie  Fnit  par  fa  malice  ou  né- 
gligence. Tellement  que  celuy  qui  a  receu  en  ga2:e  quelque  drap>fi  en  aprCo.  les 
Teignes  viennent  a  le  gafter,  non  par  fa  faute, il  n'ell  oblige  Je  le  rendre  fînori 


lemenrque  ce  cas  fe  doit  entendre  de  celuy  qui  a  &  retient  de  mauuaife  foy  le 
bien  d'autruy. 

Letroifiefme  cas  eft»*  lors  qu'il  s'enfuiuroit.  la  manifeftation  du  peche.D'où  ^ 
vient  que  celuy  qui  a  le  bien  d'autruy»  &  ne  le  peut  reftituer  qu'enmanifeftanc 
Je  péché  de  celuy  qui  l'a  pris»  n'ell  pas  oblige  de  rendre  finon  la  valeur  d'iceluy. 
Ec  le  mefme  en  eiViKlors  qu'il  s'enfuit  quelque  notable  inconuenient  ,  jn(^oic 
que  je  péché  ne  Toit  point  defcouuert. 

La  féconde  règle.  Celuy  qui  eft  obligé  de  reftituer  araifon  de  la  chofe  mal 
prinfe»  ou  de  railion  ou  détention  iuiuftc»  doit  rendre  non  feulement  la  cho- 
ie ou  valeur  j  mais  encor  *  les  fruidts  que  telle  chofe  a  rendu  d'elle  mefn»e.  4 
Pourquoy  bien  entendre  »  remarque  qu'vne  chofe  peut  produire  des  frui£Vs  en 
deux  manières  premièrement  d'elle- m efrae»fans  l'induilrie  de  celuy  qui  l'a, ou 
du  moins  auec  quelque  indull:ric-,tels  que  font  les  champs  «^  autres  chofes  fem- 
bjablesjcom.m.e  le  beftail»brebis:,bceufs«vaches5&c.  qui  frudlifient  d'elles-mef- 
mes.Il  y  d'autres  chofes  qui  ne  frudlifient  que  par  l'indullrie  des  maiftres  »  tel 
gu'eft  Tarcrent  »  qui  de  foy  n'apporte  aucun  fruift  fans  l'induftrie  &  ne2;oce 
des  hommes. Celuy-  W  donc  qui  retient  la  chofe  mal  prife, ou  bien  l'a  mal  pris, 
n'eft  pas  obligé  de  reftituer  les  fruicfls  que  la  chofe  a  produit  moyennant  fon  in- 
duftrie.  Tellement  que  fi  vn  larron  a  defrobc  cent  efcu?  »&  qu'il  en  ait  gaigné 
mil  ennegocinnt  auec' tel  argent,  il  n'eft  pas  obligé  de  rendre  ces  m.il  efcus  là- 
De  plusîl'vfurier  qui  negotie  iuftement  de  l'argent  qu'il  a  iniuftement  pris,  & 
gsigne  quelque  chofe,n'cii  pas  obligé  de  rendre  tel  profîfmnis  il  eft  obligé  de 
rendre  les  frui(fts'-que  les  chofes  font  d'elles-mcfmes»  les  defpens  déduits.  De 
manière  que  celuy  qui  retient  iniuftement  les  champs  d'autruy, eft  auffi  obligé 
de  payer  les  fruiÂs  qu'il  en  aVcceu,  deduifant  toutesfois  les  defpens  •  &  qui- 
conque a  defrobé  vn  cheual  de  ioii:ige  ,  il  eft  obligé  de  rendre  le  cheual  auec  le 
profit  qu'il  luy  a  fait  eftant  en  fon  pouuoir. 

Il  faut  neantmoins  prendre  icy  garde  à  deux  poincfls.Lc  premier  eft  ,  que  ce- 
luy quia  rierefoY  quelque  chofe  mal  prife»  eft  non  feulement  obligé  de  ren  • 
dre  les  fruits ciue  la  chofe  a  rendu  d'elle- m,efme:mais  encor  ceux  qu'elle  cuit 
produitifielle  fuft  demeurée  au  pouuoir  de  fon  maiftrc.  Pnr  exemple,quelqu'vii 
a  defrobé  vn  cheual  de  lûûige»il  eft  obligé  de  relUtuer  le  profit  que  lemaiftra 
encuft  tiré  ,  encor  que  luy  ne  l'ait  loiiw  à  pcrfonne.  Et  celuy  qui  pofTede  iniu- 
ftement &  de  mauuaife  foy  les  vignes  d'autruy»  il  eft  tenu  de  rendre  les  fruits 
Cju'elles  euffent  porté  au  mniftre»encor  que  luy  n'cnait  point  receu  par  la  né- 
gligence. Mais  celuy  qui  les  poifcdede  bonne  foy  >  n'eft  obligé  de  reftituer«que 
ceux  qu'il  en  a  perceu. 

L'autie  cft,que  quicotique*"'^  n  pris  iniuftement  quelque  chofe,  ou  lapofredc  * 
-de  mauuaife  foy, il  eft  icnudc  rcpajrer  le  dommage  émergeant  ât  qui  en  furuicc. 
V^  ce  ce     3  Par 
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PârexemDle,quelqa*vii  a  c^efrobé  cent  efcus  à  vn  autre,&  en  ^pres  cef^uy-cy  eft 
contraint  afin'  d'auoitdc  Targenr  pour  furucnir  a  fa  neceffite,c]e  vcnarefamai- 
fon  à  moindre  prix  qu'elle  ne  valoir:  ou  bien  eft  contraint  cîe  prendre  cent  ef- 
cus  à  vfure,  le  larron  eft  oblige  de  rendre  non  feulement  les  cent  efcus^mais  en- 
cor  les  vfurcs  quei'autre  a  payé  ou  le  prix  qu'il  a  perdu  de  la  iude  valeur  de  fa 
maifon.  l'en  dis  de  mefme  de  celuy  qui  endommage,  rauage  &  deftruit  les  vi- 
gnes ou  maifons  dequelqu'vn  :  car  il  eft  obligé  de  reparer  le  dommsgeq'ii  en 
prouient  »  comme  aufli  de  rembourfer  le  lucre  ccfTanr  j  exemple  ,  s'il  a  defrobé 
«^e  l'argent  exposé  au  négoce  •;  il  eft  obligé  au  maiftre  du  profit  ceflanr.Mais  cc- 
Inyqui  aie  bien  d'autruy  de  bonne  foy,  il  eft  feulement  tenu  de  reftituerce  qui 
cft  a  ;  utruy  ,  &  rien  d'auantage  ,  fmonqu'il  vienne  a  tomber  en  mauuaifefoy» 
après  quel  temps  le  vray  maiftre  ait  encouru  quelque  dommage:car  alors  il  en 
ei\  de  mefme,  que  fi  des  le  comrr,encemeiu,il  euft  ei\e  de  mauuaife  foy. 

La  troifiefme  règle,  celuy  qui  el\  obligé  de  relHtuer  a  raifon  de  la  chofe  iu- 
ftement  prife  n  el\  *  oblige  de  reftituer  les  fruiAs  qu'il  en  a  leceu  Je  m'exfli^ue: 
Quelqu'vn  a  de  l'argent  en  depoft  ,  s'il  en  négocie  ,  &  qu'il  en  gaigne  quelque 
chofe, il  n'eft  pas  obligé  de  donner  au  maiilre  vne  partie  du  profit,pourucu  qu'il 
ne  foit  en  demeure  de  rendre  le  dépoli:  en  fon  temp*^-  D'auantage  ,  celuy  qui  a 
quelques  habits  ou  vaiffelle  en  gageîs'il  gaigne  par  fois  quelque  chofe  en  fe  fer- 
nant  de  tels  meublesîil  n'eft  pas  obligé  de  reftituer  le  gain:ains  feulement  ce  en 
quoy  ils  font  détériorez, fi  polTible  ils  font  empirez  par  femblable  vfage. 

La  quatriefme  regle.Celuyqui  eft  obligé  de  rendre  a  raifon  de  la  iufteprife» 
n'eft  pas  tenu  de  reftituer  qu'autant  qu'il  a  pris«&  non  pas  les  fruids.Tellemenc 
que  celuy  qui  a  pris  a.  emprunt,  ou  rente,  ou  vente  &  achept,ou  par  autre  con- 
rrad  Jicircil  doit  rendre  autant  qu'il  a  receu,  *  non  routesfois  les  fruicls  acquis 
par  Tvfage  &  négoce. 

Il  eft  bien  vray  que  fi  par  fa  faute  il  eft  en  demeure ,  il  eft  oblige  de  reftituer 
au  maift;re*le  dommage  qui  en  prouient,  &  le  profit  ceiTanr,  le  rnexpUejue. 

En  premier  lieu,  s  il  n'eft  pasfoluable,  &  qu'en  cela  il  n'y  ait  point  defa  fau- 
te, il  n'eft  pas  obligé  de  rendre  autant  qu'il  a  receu,que  quand  il  le  pourra^tou- 
tesfois  s'il  y  a  de  fa  faute  j  fçauoir  parce  qu'il  a  dequoy  payer,&  ne  veut  pasi 
«u  bien  luy-mcfmecn  jouant,prodigeant,  ou  faifant  chofes  iembkbles.eft  cau- 
fe  qu'il  n'a  pas  dequoy»  iaçoit  mefme  qu'il  ait  defpensé  fon  argent  bien  À  pro- 
pos comme  feroit  celuy,qui  f^achant  qu'il  doit  payer  le  m.ois  prochain,  le  ètÇ- 
penfe  fans  neceilité  en  autres  acheprs,il  eft  obligé  de  reparer  le  dommage  fur- 
uenant  à  fon  créancier ,  e'eft  à  dire  le  dommage  que  le  créancier  encourt ,  a  ce 
contraint  par  tel  delay  ,  comme  par  exem.ple  ,  fi  le  créancier  eft  contraint  de 
vendre  fa  maifon  à  vil  prix,  ou  de  prendre  l'argent  a  vfure  a  faure  d'auoir  efté 
payé  de  (on  débiteur  »  ceftuy-cy  eft  oblige  de  luy  réparer  les  dommages.  Tay 
toutesfois  dit,  ejue  le  crea'-cierer: court  par  contrainte  ,  car  s'il  pouuoit  autrement 
furuenir  a  fa  neceffite,  qu'en  encourant  tel  dommage,  le  débiteur  n'eft  pas  tenu 
Ju  dommage  émergent  ,ains  feulement  du  profit  ceftant ,  com.mefi  poffible  le 
créancier  euft  exposé  fon  argent  au  négoce  :  fi  le  débiteur  ne  le  rend  en  fon 
temps, il  eft  tenu  du  profit  cefrant:mais  non  du  dommage  furuenanc ,  fi  ic  crean- 
«ier  %çut  prendre  de  l'argent  a  vfure  pour  en  négocier. 

Additions 
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additions  fur  ce  Chapitre. 

NAuarre  depuis  l.n.24.Caiet.l.c  .  S.  Thomas  27  .Couzr.-^.zuîr.--ef}l  .c.'^  n  .6.S)\\i-  'vfuraén.i  . 

art. S. Val. p. ç.  S,  Thomjs  2  .;.o.7S.arr.;. 

Manifeftarion  du  péché)  Car  on  n'eft  pa«    ob!i.  Toiucsfois  Aiti'îodorcnfîs,  Se  quelques. atftres 

gc  de  reftituer  les  biens  dvn  ordre  inférieur, auec  enfeignent  que  1  v'urier  ed  oblige  de  rcftiruer  le 

la  perte  des  biens  d'vn  ordre  fuperieur.  Cai  .2.2.  gain  acquis  de  l'argent  yfuraire  ,  ce  que  ie  n'ap- 

q.62.arr.2.Nauarre  c.i8.n.79.  laquelle  rcgle  re,  prcuuc  pas.  Q^ant  au  orofit,cefn)nt  &  dommage 

çoic  neantmoi.is  quelquefois  limitation  ,  félon  furuenant  au  mu:u<iire  à  caufede  l'argent  vfurai- 

l'aduis  de  Soto.  re,il  fe  doit  rcltitucr  p<ir  1  vfurier.Mo'.I.c. 

Si  vn  larron)Med. Soto, Mol  l.c.infra.  La  troifiefme  rs^\Q)\' .SyhirjerbJetfofitum  a^^, 

Ot  p\yx%\  \Cur\tr)lcin  lAîè.  de  reb-f/err.if»r.ic-  La  quatriefme   rcgîe  j  Voyez    Sylucftre -ver. 

3'»{/-5'-§.4"Soc.l.6.q.i.ârt.4.Carbn.q.57  Mol.d.3  meaqu.à^. 

C  H  A  P  I  T  RE     X  X  m. 

A  qm  fi  do'itfiire  U  refiitution. 
S  "O  M  M  A  I  R  E  s. 

I      Quils^forit  les  rncii(îres  &  kgUmes  I  4    A  ^udt  herltters  f4m-il  faire  reJiitU' 
pjffcurs  de  qmlciuehh-ije  1  &    en  tio'h  &  cjuana.  Çlucls font  les  héritiers 

cornbun  dt  wameres    ib  fe  peuuent  ,  necejfaires  Ç^  non  ne  affaires, 

cof.fidcnr.  \  5     Q^iiand  ^  cornmetU',&  pur  qui  l'on  doit 

f^ire  la  rejfttntion  aux  panures,  Qtttl- 
les  chefs  s  i  \ntendent  fous  le  nom  dt 
pamins. 


A  falloir  fi  on  doit  faire  rejfitntio» 
à  c  Iny  à  qiit-  i'-on  a  prU  ,  eu  non  y 
nenib,  5, 


IL  s'c/ifuic  mnintenant  que  nous  parlerons  d'vn  troinefme  ^hef  5  qui  eft 
de  ccliiy  a  qui  Ton  doit  faire  reftitucion.  Touchant  quoy  remarque» 
qu'il  y  a  quatre  forte  de  perfonne  »  aufquelles  quelque  chofe  peut  appar- 
tenir :  car» 

Aucuns  font  *  vrais  &  légitimes  maiiVes  àzs  chofes  •>  les  autres  les  fonrj?- 
cn*tdp:m  quid  ,  ou  a  raifon  de  quelque  pouuoiràeux  donné  j  tel  que  font  ceux 
qui  gardcntle  déport  ,  la  chofe  loliée>  le  commodar,  ou  autre  bien  d'autruy 
Les  au  très  font  heretiers  des  vrais  maii\res. 
Les  nutres  enfin  font  les  pauures  mefmes:  pofons  donc» 
Pjur  première  règle»  qu'il  faut  faire  reftitution  ^  à  celuy  duquel  on  a  pris  la  ^ 
chofe.  Si  tu  Tas  pris  au  vray  maidre  »  il  la  luy  faut  reiUtuerj  fi  de  celuy  qui  l'a- 
uoir  endepol^ou  commodat,il  la  faut  rendre  au  depofitaire  ou  commodatairc» 
iaçoit  qu'on  la  puiffe  auiïi  rendre  au  vray  mairie.  Mais  quand  il  y  a  du  dainger 
que  cet  antre  ne  la    rende  pas  au  vrav  mairtre  -,  &  qu'on  ja  luy  rend   foy-méme» 
il  fuitaduertir  cet  autre  de  ne  la  rendre  pas   derechef  au  vray  maillre.Mais  cela 
n'ert  pas  nccefiaire  >alns,  il  iufïit  de  la  rendre  à  celuy  de  qui  on  laprifc. 

Il  y  ancantmoins*  certaines    perfonne  ^  aufquelles  ne  faut  pas-  la  rendre  ;  J 
tellement  que  la  rendant  »  on  pèche»  non  pas  contre  la  iuilicc  »  de  forte  qvi'ellû 
obligea  la  rertitution  ,  mais  contre  la  charité  du  prochain. 

La  première  de  ces  pcrfonncs ,  cl\  le  larron '.car  celuy  quia  pris  au  larron 
ce  qu'il  auoil  dcrob^ii'cA  pas  ctligcdcle  luy    icndicjcncor  que  Cnictari 
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j  afleure  ver.reflituîio.  II  n'eft  pas  auflTi  obligé  de  luftice  à  le  rendre  au  mai^^re 
feJon  Taduis  de  Soto/.  j,,(>.  7.  an.  i.  ains  le  peur  rendie  au  larron  ,  iaçoit  qu'il 
fafle  contre  la  chariré  ,  s'il  ne  le  rend  ,  au  mniftrc.  Que  s'il  craint  que  le  lar- 
ron ne  luy  nuife  5  s'il  ne  luy  rend  ,  il  ne  pèche  pas  mefme  contre  la  charité» 
en  luy  rendant  ce  qu'il  a  receu  de  luy. 

VoVez  Syîueflre.  Le  mefme  encfril  de  celuy  qui  a  pris  quelque  chofe  À\n. 
enfant  ->  qui  n'a  rien  de  propre.  Le  mefme  arfli  d'vn  furieux  &  prodigue  :  ja- 


de  tel  argjent  contre  la  lui^ice  ,  en  nuifant  à  autruy  -,  il  pecheroit  vrayement; 
mais  il  nj  feroit  oblip;é  a  autre  rellirution. 

On  n'eA  pas  non  plus  obligé  de  r'^.fiituer  au  m^iilre^  lors  qu'il  eft  en  lieu»ou 
Ton  ne  peut  luy  enuoyer  commodément  ce  qui  luy  appartient  ;  notamment 
s'il  n'a  pasmial  &  indeuëment  pris  cequ'il  eil  obligé  de  luy  rendre  '.  car  s'il  l'a 
pris  iniuftement ,  il  eft  tenu  de  faire  quelque  defpenCe.  afin  que  le  vray  mail\re 
air  le  fîen  ■>  mais  non  pas  s'il  l'a  pris  iui\ement  ;  car  alors  il  n'eil  tenu  qu'aux 
defpens  dudit  maiftre.  Mais  quand  on  le  luy  peut  aucunement  enuover  ^  oa 
n'eft  obligé  de  luy  faire  reftitution  alns  faut  attendre  j  &  s'il  n'v  a  efperance 
de  fon  retour  -,  le  debte  eft  tenu  pour  incertain,  t-ouchant  quoy»difonç. 

Pour  féconde  règle»  que  quand  le  vray  maiftre  ne  paroift  point-.ny  celuy  à\i~ 
'4  quel  on  a  pris  la  chofe?  il  faut  *  alors  faire  reftitution  aux  hcritiers.Mais  re- 
marque qu'il  y  a  deux  fortes  d'héritiers.  Les  vnsfont  nsceffiires  ,  qui  ne  peir- 
uent  eftre  des- héritez  fans  caufe  légitime:  comme  les  enfansjdes  pères.  Les 
autres  font  non  r^ccefTaires,  aufquels  l'héritage  n'aduient  pas  que  par  voye  de 
légat  >  on  bien  les  héritiers  neceffaires  venans  a  manquer  *•  &  tels  font  les  frè- 
res &  autres  parens-  Il  faut  faire  re(\itntion*a  tous  ceux-cy  de  ce  qu'on  leur 
doit  »  non  a  raifon  de  Tiniure  a  eux  faite>  ainS  a  raifon  de  la  chofe  prife,ou  de 
l'inlufte  accep'tation;y  gardant  toutesfois  l'ordre  deub  a  chacun  deux  :  car  la 
chofe  n  adulent  pas  aux  héritiers  non  neceffaires  pendant  qu'il  v  en  a  des  ne- 
ceffaires. Mais  pour  la  reftitution  qui  fe  fait  a  raifon  de  l'iniure  ,  comme  pour 
quelque  homicide  ,  onn'eft  obligé  de  le  faire  qu'aux  héritiers  neceffaires»  fé- 
lon l'opinion  de  Soto  l.^.q.6.ar-f.^.ad  5. 

Et  en  cas  qu'il  n'y  ait  ny  maiftre  ny  héritiers  »  noftre  troifîefme  règle  eft» 
que  la  reftitution  fe  doit  faire  aux  panures. 
^  Or  *  par  les  pauures  nous  entendons  aufTi  les  œuures  pies  »  telles  que  font 
celles  qui  fe  font  aux  Hofpiraux  ,  Monafteres  •>  &  autres  lieux  pie?;  5:  n'eft  pas 
de  befoiu  que  telle  diftribution  fe  faffe  par  les  Euefques  »  ains  celuy  qui  a  tel 
bien  le  peut  diftribuer  »  voire  en  retenir  vne  partie  pour  foy  ,  s'il  eft  pauure,  & 
rrefmement  toutes')!  abefoin  de  tout. 

Remarque  neantmoins  que  telle  diftribution  ne  fe  doit  pas  faire,  fî  on  fçaic 
quels  font  les  vrais  mail^res  t  ou  fans  auoir  vsé  de  la  diligence  connenableja 
faute  dequoy  on  ne  fatisferoit  pas  voire  faudroit-il  en  tel  cas  encor  reftiruer 
au  maiftre  ,  s'il  venoità  cftre  reconnu  :  mais  non  pas  après  auoir  fait  la  dili- 
gence requife. 

Pareillement  auffi  on  ne   peut  faire  aucunes  eompofîtions   des  biens  in-er- 
tains»lors  que  les  maiftres  font  encor  en  eftre  »  mais  inconausjfi  ce  n'eft  qu^au-.^ 
préalable  on  faffe  vne  foigncufe  recherche. 

^  TgUemeitt 
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Tellement  que  \t%  Notaires  &  Procureurs  dokient  eftre  fur  leur'garde,  qui 
fe  ferucntde  comporitions,  fans  auoir  fait  aucune  recherche  des  vrais  poilef- 
fcurs  >  cortime  font  ceux  qui  vendent  &  achètent  au  delà  du  prix  raifonnabie. 


Aààitiom  [ut  ce  ChApitre. 


NAuar.i  «.  2  S.S.Th.art.  $  .VaI.p.4.Câiet.l.c, 
Sylu.reff/tutio  4.  Iean.Med.q.2.  %Jceo. 
Encor  que  Caiet.l'aireure)V.Nau.n.2  9,Sylu. 
'r'.r<?^/>.4.q.3.IeanMed.  q-^-  de  refiit.'^d.l.l.c. 
après  Alex. 4.  p  q.86.rn-î-  arr.§,  a  crçu  que  l'a- 
cheteur peut  rendre  au  larron. 

Touchant  la  chofe achetée  d  vn  larron) Voyez 
Lopez  p  I .c. 94.SaIon.q.6 2 .art. ç.contr. i , 

Mais  quand  on  ne  luypeut)  V.SyIu.q.4.  Val. 
Jcc.cit. 

La  féconde  règle  ,  &c.  aux  héritiers  )  Lifez 
Sylu.q.2.  Val.I.c. 


La  troifîéme  règle)  V.So't.  I.4.q.r.  art.r.coT. 

1 3 .  lean  Med.^^  refitt.  q.  ; .  cauja  i  o.  Cou.  re^, 
peccat»»7,p.2.%.i.n.6.  Carbo.q.77. 

Aucuns  enfeignét  que  la  permiffiô  Je  l'Evêquî 
eft  nccelïàire  pour  diftribuer  les  biens  incertains 
en  œuvres  pies  ;  mais  les  autres  tiennent  le  con- 
traire, fondez  fur  le  ch.S/V»/'  d,g»uje  homtc.§, 
€osif?Jàf>er.^.Me6.Lc.%.ei^o.ifJiu.n.92.'V2lp.9. 

Touchant  ces  mefnies  biens  incertains.onpeut 
compofer  auec  le  Pape, ou  fes  Commilî^iires,  ja- 
çoit  qu'aucuns  le  nient  ànort.Ican.Med.  cai^fi 
II.  Le,  Voyez  Carbo.q.  86. 


^ 
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CHAPITRE     XXIV. 

Comhen^  comment,  e^  quand  on  doit  refîîtuer. 

SOMMAIRES. 


1  Comment  ce  fi  que  fin  jure  fe  compcnfe 

pAr  argents 
X  Quelle  reflitutioH  en  doit  faire  lors  ejue 

l'on  a  porté  dommage  es  chofes  ,  ejni 

n  e fiaient  pM  encor  paruemés  a  leur 

parfaite  &  entière  valtur. 

3  [omment  fe  fait  U  refiitutio»^ 

4  Leprefi  eji  diffrent  du  co^nmodatyde- 

pofi  y  gage  ,  &c.  cjuartt  à  la  façon  de 
reflither,  ^  comment. 

j  Celny  yni  efl  cbligé  de  refiituer pour  le 
tout,&  jolidairementi  ne  fatisfuit  pas 
en  rtndaht  par  partie i  ,&  en  détail. 

€  Commevt  fam-iL  faire  la  reflitution: 
dj"  fçanoir  fi  ceux  ^ui  la  différent, pe~  \ 
chent  mortellemnet  j  &  encor  plnf 
gr'tévemivt  ceux  ijui  la  diUiyen:  juf- 
^nes  tfu  teïîament  de  leur  mort ,  & 
notamîuent  ceux  qui  doutent  j  fi  tels 


iflens  font  bien  à  eux  ? 

7  Quand  c*efi  quvne perfonr.tpent  com- 

modément refiituer.  Qnel  efi  le  dom- 
mage notable, 

8  Quand  cefi  qu'il  faut  faire  reflitutiom 

lors  qu'ily  va  de  la  perte  &  domma- 
ge dn  créancier  ou  du  débiteur. 

9  iyi  f^auoir  fi  celuy  qui  a  le  bien  d*au- 

truy-,  efi  obligé  de  le  rendre,fans  penL 
de  fa  vie,ou  en  extrême  necejfitétfi  If 
maiflre  prop>  e  fe  trouve  en  pareille 
necfjfité. 

10  Et  s'il  en  efi  de  mefne  tottchant  fin- 

famie. 

1 1  Ctluy  qui  prend  quelque  chofe  en  çoA 
d'extrême  necfffitéy  efi  obligé  de  la  ren- 
dre ,  i'il  paruicnt  à  vue  meilleure  for - 
tune..  Quand  e'efi  qui  l'awnofne  tranf» 
porte  le  doînainc 


IL  appert   aflcz  combien  "c'cfi:  q^u'il  fautrcftitucr  de  ce  qu'a  ç(ïé  dit  tou- 
chant ce  q^u'ii  faut  rdiùucr  :  tellement  t^u'il  ne  reilca  vuidcr  que  deux 
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i       L'vn  defcjuels  ell  touchant  *  l'injure  qui  fe  compenfc  par  argent. 

Or  pour  fçauoir  combien  il  fa.ur  reiUcuer  en  tel  cas,il  s'en  faut  tenir  au  ju-, 
gement  A\'n  hommeprudent ,  eu  égarc^  aux  perConnes  &  a  Tinjurej  fans  Ce  te- 
nir au  jugement  de  celuy  qui  a  receu  l'injure. 

2  L'autre  eft  touchant  le  dommage  cauft  es  chofes  ^  qui  ne  font  encor  par- 
venues a  leur  enriere  &  parfaite  valeur  ;  comme  quan^  quelquVn  détruit  les 
champs  fcmez  »  ou  tue  les  animaux  jeunes»  ou  gafte  ce  que  l'on  efpere  de  voir 
vn  jour  plus  valoir.Le  prix  de  ces  chofes  eft  cekiy  qu'elles  euffcnt  vallu/i  elles 
fulTent  paruenuësà  perfedion,  déduiGnt  les  dépenfes  que  le  maiftre  euft  fait, 
ôc  eu  égard  aux  périls  qui  peuucnt  furuenir  ,  jufques  à  ce  que  les  chofes  foicnc 
en  leur  perfeAion.  Car  vue  chofe  exposée  au  péril  »  vaut  moins  que  celle  qui 
en  eft  exempte ,  &  beaucoup  moins  lors  que  le  danger  eft  grand  ,  que  quand  il 
ei^  petit.  Mais  parce  que  les  maii\res  ne  voudroient  pas  vendre  tels  dangers, 
pour  ce  il  faut  faire  reftitution  vn  peu  plus  ample,  que  n'eft  eftimé  tel  perihdu 
moins  lors  que  le  dommage  a  efté  fait  par  malice,  &  non  par  cas  fortuit,  com- 
me l'enfeigne  Soto  q.6.an.^.  /.4.  Mais  quand  il  a  efté  caufé  par  quelqu'autre 
cas ,  il  fufïit  de  reftituer ,  en  déduifant  les  dépenfes  ?  &  toute  la  valeur  de  fem- 
blable  danger. 

5  Quant  a  la  manière  de  reftituer,  *  remarque  qu'il  faut  reftituer,  ou  par  foy,' 
ou  par  autruy,  pourueu  toutesfois  qu'on  foit  probablement  afTeuré  que  cet  au- 
tre rendra  au  maiftre  ce  qïtil  reçoit  pour  luy  rendre. 

4  Or  il  fauticy  noter  qu'il  y  a  de  la  différence  *  entre  le  commodat,  &  le 
preft  :  car  qui  remet  à  quelqu'vn  le  commodat.,  pour  le  rendre  au  maiftre  ,  (î 
cette  perfonne  à  qui  il  le  remet,  eft  feure  &  fidèle  ,  &  telle  a  qui  on  fe  puiile 
fier  j  fi  en  après  il  arriue  qu'elle  ne  le  rende  pas ,  ou  s'enfuye  auec  le  commo- 
dat, il  n'eft  plus  obligé  de  rendre  ce  qu'il  auôit  remis  a  l'autre  pour  reftituer. 
Le  mefme  en  eft- il  du  depoft,  du  gage,  &  autres  chofes  efquelles  il  y  a  obliga- 
tion de  reftituer  a  raifon  de  la  chofe  prife  ;  parce  que  fi  la  chofe  périt  fans  la 
négligence  ou  malice  de  celuy  qui  Ta  riere  foy  ,  il  ne  luy  demeure  aucune 
obligation  de  reftituer. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  touchant  le  preft,  ou  autre  contrat»  auquel  l'obli- 
gation de  reftituer  prouient  de  l'acceptation  •  car  en  quelle  fa»^on  que  la  chofe 
perifte^elle  pcrit  au  détriment  de  celuy  qui  l'a  receuë. 

ç  Remarque  en  outre  ,  que*  quiconque  eft  obligé  de  reilituer  entièrement  & 
folidairemenr  quelque  chofe  au  pofiefteur  légitime  ,  il  ne  fatisfait  pas ,  en  la 
rendant  en  dctail  ,  maintenant  vne  partie  ,  maintenant  l'autre ,  s'il  la  peut 
doiiner  toute  a  la  fois.  Ce  que  ne  voulant  faire  ,  afin  de  ne  fe  priuer  tout  d'vn 
coup  de  toute  la  fomme  de  tel  argent  ,  il  pèche  mortellement  ',  finon  qu'il 
foit  excufé  pour  les  mefmes  caufes,  pour  lefquelles  quelqu'vn  eft  excufé  ,  ou 
de  ne  reftituer  pas  »  ou  de  ne  reftituer  incontinent  ,  defquelles  nous  parlerons 
cy-bas. 

Refte  maintenant  a  examiner,  quand  c'eft  que  l'on  doit  reftituer.  Touchant 

6  qnoy  je  répons,  *  que  fi  l'on  doit  faire  reftitution  à  raifon  de  la  cfcofe  prife  mal 
a  propos  &  injuftement ,  la  ou  il  y  a  de  la  mauuaife  foy, ou  à  raifon  de  l'injufte 
acception  ,  il  la  faut  incontinent  faire  ,  le  pouuant  commodément.  Que  iî  on 
la  doit  faire  à  raifon  de  la  juftc  action,  il  la  faut  faire  au  temps  prcfix,  fi  on  iz 
peut  commodément  faire. 

Il  faut  donc  gencralement  faire  reftitution»  lors  Que  la  rétention  eft  contre 

le 
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le  gré  fîa  maîftre  »  qui  ne  veut  attendre  aucun  delay  •>  fi  on  peut  commo(^émenc 
rcftituer  :  ou  il  eft  a  noter  que  ccluy-la  pèche  mortellemenf^qui  pouuant  &  de- 
vant rendre, ne  veut  toutesfois  reftitucr:&  d'autant  plus  grievemet  peche-t'il, 
que  plus  il  diUye?  &  toutesfois  &  quaiij-rvii  fc  prefenre  occafion  commode  de 
reiHcuer,&  que  neantmoins  il  ne  veut  incontinent  reftituerjou  ne  fe  foucie  pas 
d'y  prendre  garde>  il  pèche  de  nouueau  mortellement. 

Tellement  que  ceux-Ta  fc  trompent  grandement  »  qui  pouuant  payer  leurs 
debreSî  ne  les  payent  neantmoins  pas  i  &  dilayent  juCques  au  te{lnn:^ent  de  leur 
mort;&  ceux  qui  meurent  en  tel  efi:at,meurent  en  peché^Celon  l'opinion  comu- 
nc.  Ceux-là  auiTi  pechent^qui  ont  des  biens  douteux»&  defquels  ils  ne  font  pas 
certains'-a  fcauoir  s'ils  leur  appartiennenr,&  différent  neantmoins  de  s'en  eclair- 
cir,  jufques  a  leurs  teftamens  »  aufquels  ils  les  laifTent  encor  comme  incertains: 
jaçoit  qu'ils  foient  obligez  de  fe  déclarer  &  s'éclaircir^de  cela^des  auffi-tot  qu'ils 
ie  pcuuent  commodément  faire,  &  de  reftituer  »  fi  poflfible  ils  y  font  obligez. 

Mais  tu  me  demanderas  quand  c'eft  ^  que  quelqu'vn  peut  commodément  7. 
refUtuer. 

le  dis  en  premier  lieu  »  que  quand  quelquVn  ne  peut  pas  incontinent  rendre 
fans  péril  de  fa  propre  vicjil  n'ei^  pas  obligé  de  reftituer  incontinent,ains  peut 
dilayer. 

le  dis  en  fécond  lieu,que  quand  il  ne  peut  auffi  rendre  incontinent?fans  péril 
de  fe  diffamer ,  il  peut  différer  ,  &  n'eft  tenu  d'incontinent  reftituer.  Tous  les 
Doâieurs  demeurent  d'accord  touchant  ces  deux  points. 

le  dis  en  troifiéme  lieu  »que  quand  il  ne  peut  incontinent  reftituer  fans  vn 
notable  dommage  de  fonbienpropre^il  n'eft  pas  oblige  de  rendre  ii-toftjpour- 
vcu  que  Ir:  créancier  n'encoure  pas  tel  dommage. 

Tous  les  Dodleurs  ne  font  pas  de  mefme  opinion  quant  a  ce  poin«ft  j  expli- 
quons premièrement  ce  enquoy  ils  font  d'accord. 

En  premier  lieu^Caietan  z.i.q.6i.an.S>.  dit  que  ecn'eji  pas  tJn  mtahle  domrn/î" 
ge->  lori  q»e  le  débiteur  fe  priue  de  tout  cet  argent  efuil  doit,  encor  cjhII  y  au  vne  fornrne 
notable  ,  on  qn^nd  il  perd  rocciifion  d'vn  ^r-ir.d  profit  i^pi  il  pourroit  fUre  aitee  l'argef.t 
d'autytt}'.  Mau  c'eji  pour  lors  vue  pêne  &  dommage,  quand  outre  le  dehie,  il  le  fouff're 
en  fou  bien  propre  :  lecjnel  dommage  ejt  al)rs  notable  fua.id  le  débiteur  eji  pn  ce  rn-yen 
contrÂim  de  vet.dre  /on  bien  à  viCprix  »  ou  parce  qu'il  efi  réduit  a  la  pamirete  ■>  ou  a 
changer  de  condition?. 

Les  Doéleurs  donc  font  d'accord  en  ce  *  que  quand  le  dommage  que  fiuffre  8 
le  débiteur  n'ei^  pas  grand  :  il  clt  obligé  a  payer  en  fon  temp«.  l'en  dis  tout  au- 
tant lorsque  le  créancier fouffre  aulTi  eiifon  bien,  vn  notable  ou  prefque  cgal 
détriment  :  car  alors  le  débiteur  doit  incontinent  payer. 

Mais  quand  le  créancier  nencourt  q't'vn  petit  detrimen^ou  point  du  tour,(Sc 
le  débiteur  en  encourt  vn  notable  •■  les  Dofteurs  ne  font  pas  dejmefme  opini-Mi 
touchant  l'obligation  qu'il  a  de  reftituer  incon-inent,  ou  de  pouuoir  dilayer 
le  payement.  Caict.  verb.reflituno  ,  &  Soto  /.4.  de  Inff:  q.j.  art.^.  fc  fcruent  de 
diliinâ:ion,&  dicnt  que  quand  Uchofeaefté  m^l  prife^par  exemple, par  larcin, 
ou  autre  titre  injfte, alors  il  éft  oblige  de  le  rendre,mefme  aucc  (^^n  détriment 
notable  ;  mais  quand  elle  n'a  pas  cftt  mal  prid-  ,  il  n'y  eft  pas  oblige,  n'eUoic 
que  le  débiteur  fut  réduit  par  fa  fiute  à  telle  neccfllié  ,  pour  auoir  cfté  prodi- 
jl,i!C  &  dilfipatcur  de  fe«  biens.  Mais  S.Antctnln  i.p.  r//.z.  c.B.  &  Naunr.frf/>.'i  7. 
».  J  y.  CAC'iiUCiu^ue  le  débiteur  n'«il  oblige  ny  ca  l'vrrnv  en  l'autre  cas  de  rrn.-lre 
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incontinent  auec  fon  détriment  notable.Et  remarque  que  nous  ne  parlons  pas 
<3c  iamais  ne  reftituer  ;  carde  cecy  nous  en  parlerons  cy-apres'.mais  de  ne  refti- 
luer  pas  promptement.il  me  femble  a  la  vérité  plus  probable  que  celuy  qui  eft 
oblige  de  refiituër  a  raifon  de  la  chofaisval  prife  »  eft  auffi  tenu  de  reftituër  in- 
continent, mefme  auec  vn{ien  plus  grand  detrimcnf.toutcfois  ie  ne  crois  pas 
qu'il  y  foit  obligé  en  tel  cas,  lors  qu'il  efpere  de  faire  par  après  rcftitution,Uj 
quelle  il  n'abolir  pas,ains  feulement  la  diffère. 

Il  fe  prefe^tte  icy  deux  doutes,  le  premier  defquels  eft  ^  a  fçauoir-mon  ,  fi 
quelqu'vneft  obligé  de  reftituer  fous  péril  de  fa  viece  qu'il  a  d'aurruy ,  fi  Je 
maiftre  légitime  fe  treuue  en  mefme  danger  ?  le  treuue  touchant  cecy  diuer- 
fes  op^inions.Sot.  i«  4.^.  ly.^.  i.&  Nauar.f.iy.w.^o.  tiennent  que  le  débiteur  eft 
oblige  d'endurer  h  mort ,  lorsque  le  crancier  fe  rctreuue  en  mefme  danger. 
ToutesfoisNauarre  adioufte  qu'alors  feulement  il  eft  tenu  de  reftituer,  quand 
il  arierefoy  la  mefmcchofequi  aeftéprifei  en  forte  que  la  reftitution  fe 
doiue  faire  à  raifon  de  la  chofc  prife.  Tellement  que  fi  deux  fe  retreuuoienc 
en  extrême  neceftité,&  qu'il  n'y  euftqu'vn  pain  que  IVn  euft  emprunté  de  l'au- 
tre ar.ant  telle  necefTué  ,  celuy-cy  eft  obligé  de  le  rendre  a  l'autre  ,  &  de  mou- 
rir,Soto/.4.i5r.7.«»'/.i.tient  le  coiitraire.Et  Caïerain&  T3.h[çniverb.reJlitMt.§.4. 
tient  qu'il  n'eft  obligé  de  le  rendre  ,  quand  même  il  l'auroit  dérobé  ,  auanc 
toutesfoisque  la  necelïité  foit  furuenu*é-.Gar  ceferoit  péché  mortel,  obligeant 
à  reftitution  de  dérober  en  telle  neceffiié.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ,  s'il  l'a- 
uoit  pris  auant  ladite  neceffité,  en  quelle  fa<^on  qu'il  l'euft  prins  :  d'autant 
que  l'extrême  neceffité  fait  fien  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouuoir.  Quant  à  moy 
ie  crois  qu'il  n'y  eft  pas  obligé  :  jaçoit  que  s'il  vouloir  il  le  pourroit  faire.  Or 
il  faut  entendre  cecy  ,  en  cas  que  cet  autre  ne  foit  pas  perfonne  publique  ,  du 
falut  de  laquelle  dépendift  tout  celuy  de  la  Republique  :  car  alors  il  eft  obligé 
de  le  donner  ,  comme  il  eft  obligé  de  mourir  pour  toute  la  Republique,  En 
quel  cas  il  pecheroit  aufli  le  donnant  a  vn  autre.  Or  il  n'eft  permis  en  aucur» 
cas,de  prendre  par  force  ,  ou  dérober  à  celuy  qui  eft  en  extrême  neceftité.  Et 
l'opinion  de  Soto  ne  m'agrée  poinr,qui  permet  d',  donner  a  fon  père  ,  fa  merei 
fes  enfansi&  a  fa  femme  (non  touresfois  afes  frères  )  fe  trcuvans  en  extrême 
neceffitéîdelaiftant  le  créancier,  qui  eft:  aulTi  en  necelTité  extrême.  le  crois  donc 
lecontraire  auec  Tabiena,  &  qu'il  eft  feulement  permis  de  fe  pouruoirfoy- 
meme.  Pource  qui  eft  des  autres  ,  la  condition  du  créancier  eft  meilleure  que 
la  leur. 

Mais*  il  n'en  eft  pas  de  mefme  touchant  l'infamie  ,  parce  que  l'infamie  ne 
fait  pas  le  débiteur  maiftre  de  la  chofe.  Tellement  qu'il  eft  obligé  de  reftituer, 
lors  que  le  créancier  encourt  vn  pareil  danger  d'infamie  •.  pourveu  toutesfois 
que  la  renommée  que  perd  Je  débiteur  ,  ne  foit  pas  notablement  plus  grande 
que  celle  que  perdroit  le  créancier  :  car  alors  il  n'y  feroit  pas  obligé  ,  oijy  bien 
fi  elle  n'étoit  de  guère  plus  grande.  Et  il  nen.  eft  pas  ainfi  touchant  le  peVil  de 
la  vietcar  ceftuy-cy  furuenanr,on  peut  prendre  ce  qui  eft  à  autruy  ;mais  non  pas 
au  péril  de  la  renommée. 

L'autre  debte  eft,  ^âfi^auoirfi  celuy  qui  eftant  en  extrême  neccfïîté  reçoit 
quelque  chofe  de  quelqu'vn,  foit  qu'il  l'a  dérobé, foit  qu'vn  autre  qui  n'eft  pas 
en  mefme  ncceftité  la  luy  déliurc  :  fçauoir,dis-jejs'iI  eft  obligé  de  rendre,  ve- 
nante avoir  descommoditez  ?  Scor.&  Soto  aux  lieux  alléguez,  dient,que  fi  le 
débiteur  qui  eft  en  extrême  nccelTitéjcftoic  debiteui  dç  quelqu'vn  deuant  telle 

nçcçftitc 
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neceflîté  ,  il  eft  oblige  de  rcAituer.  Si  toutesfois  il  vient  a  furmonter  telle  ne- 
cclîirc,  &  acquérir  du  bien  »  il  cfl;  oblige  de  rendre  ce  qu'il  a  rcceu  en  telle  ne- 
ccllîté.  Soto  limite  cecy  de  forte  ?  n'ei^oit ,  dit-il  î  que  telle  }:'erronne  necclTi- 
teufeèuft  du  bien  ailleurs  ?  dont  elle  pu iffe  payer  ,  en  forte  qu'elle  ne  foit  du 
tout  indigente  5  ains  feulement  en  celicu-la.  ^(^rian  in  tnateria  reflit.  &  Na- 
uarre  cap.  i/.  n.  89.  enfeignent  le  contraire  ,  difansou'il  y  efl  au  tout  obligé^; 
&  quant  à  moy  ie  le  crois  ainfi.  La  raifoneft  ,  parce  que  celuy  qui  donne  a  vn 
autre  qui  eft  en  extrême  necetïîté  ,  ne  donne  pas  par  obligation  de  luAice»  ains 
feulement  de  charité,  parce  qu'il  eft  feulement  obligé  de  remédier  à  telle  ne- 
ceffité,  àquoyfuffit  la  feule  charité,  de  prefter,  de  Taccommoderjou  luypour- 
iioir  autrement.  11  ei\donc  oblige  de  rellituer  ,  s'il  vient  a  auoir  dequoy  :  n'e-' 
ftoit'que  celuyqui  luya  donné,  luy  ait  fimplement  donné,comm.e  par  aumofnc, 
laquelle  transfère  le  domaine  de  lachofc  ,  ce  que  ne  fait  pis  le  feul  donner  er* 
telle  neceffité  ,  de  forte  qu'il  demeure  deliuré  de  faire  reftitution  ,  n'eftoit  que 
la  chofe  fuil:  de  fi  peu  de  confequence  ,  laquelle  il  y  euil  apparence  que  le 
maillre  cuit  tout  à  fait  donné  ,  ou  eneuiifaitl'auraofne  >  comme  l'on  fait  e« 
uers  les  pauures. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

L'Autre  eft   rouchint  le  dommage    causé)  Quand.)Nauar.  i  ;?.  Ç4.Tcan  Me(î.^.5.<3ftf  rf//V« 

Voyez  S.  Thomas  art,4  Salon,  B.uinez,  Ar-  dub-\-  Val.p. 7. S.Thomas  art.  ÎSûureJtitut-')* 
ragon,  tbid.  Val.p  é.Nauarre  n.26.  L  autre  doute  eft  ")  Lifez  ce  que  bous  auon« 

Comment  )  Nauarre*  n.  44.  Val.  p.  9.  remarqué  cydeuantfur  le  chap.  5. 

CHAPITRE     XXV. 

Auec  quel  ordre  a^  en  quel  lieu  on  eft  obligé  de  reftltuer, 
SOMMAIRES. 

r  A  f^auoir  fi  l'ordre  »  en  matière  âe  re-  \  cîenneté  du  temps  emrt   Us  credH' 

jiitHtion  ,  eji  ntcejfaire  ,  &  comment  j  c\crs, 

il   le  f^ut  tenir  ,  rtetamrnent  félon  le  .  4  AfçAUsirfi&  (juand  le  débiteur  eJi  obim 
dr  cta  commun  ,  nomb.  t.  I  ^'^  ^^f""'^'  reftittuion  à  fes  dépens  ah 

i  Comment  efl-ce  qu'on  a  égard  à  Van-  \  lieu  ou  font  Us  créanciers. 

L'Ordre  de  la  reflitution  ^  n'eft  pas  neceffaire  ,  lors  que  le  créancier  peut  » 
paver  toutes  les  dcbtes qu'il  a  faites.   Mais  quand  il  n'a  pas  pour  fatisfairc 
a  tous  ,'  il  faut  tenir  l'ordre  donné   par  Baldus  c^tp.  de  bon.  autl.  iud.  pcfid.  l.  pra 
débita  ,  fuiuy  communément  des  Dodeurs. 

Et  de  la  doctrine  duquel  nous  dcduifons  quelques  règles. 

La  première  ell^quc  quand  le  débiteur  a  ricre  foy  la  chofe  d'autriiy,  en  quel- 
le manière  qu'ilTait,  foit  par  lArcin,foit  cndcpolUfoit  pour  l'anoir  trcuuécil 
(ioit  premièrement  faire  rclUtution  d'icellc  au  maiibe,  oii  aux  pauures,s'il  n  y 
a  point  de  maiOreiparcc  que  telle  chofe  n'a  pas  encor  paffé  fous  le  domaine  de 
cciuy  qui  la  poflçdc-  ^^iWus  dit  qu'il  en  oA  touî  de  mefmc  de  la  chofe  achetée. 
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non  cncor  payée.  La  reftitution  <ionc  quife  doit  faire  a  raifon  de  la  chofe  pri- 
iez marche  premièrement  auant toutes  chofes-. 

La  féconde  règle:  lors  que  la  rcAiiutionfe.doit  faire  ^  raifon  de  Tacception 
ou  a<flion  :  il  faut  premièrement  reftirucr  tant  les  chofes  certaines  5  fçauoir 
celles  dont  on  fixait  les  légitimes  poffeireurs  j  que  les  incertaines  :  fçauoir  efr  » 
celles  don' les  m^iftres  font  connus. 

La  troific'me  règle.  Entre  les  chofes  certaines  il  fautpltuoft  faire  rertitution 
des  debtes  cnntraftces  licitement^  qce  non  pas  des  vfures  ?  parce  qu'en  orcnanc 
les  vfuresi  ce  n'a  pas  efté  abfolument  contre  le  gré  du  m.aiûre,  d'aurani-  qu'il  L's 
a  en  quelque  fr.<^on  payé  de  fon  gré.  Cette  règle  n'elf  pas  de  Balduï  ,  mais  de 
Tahisna  Vf>b,reJîitutio  ^.  if.encorque  Caïetain  ne  foit  pas  de  cet  aduis. 

Laquatri-'me  règle '.  Touchant  les  autres  debtes' ,  licitemenr  contractées; 
foit  par  vfurCîil  faut  fuiure  les  droits.  Et  s'ily  en  a  quelques  vns  de  particuliers 
en  quelque  ville  ,  il  les  faut  obferuer  ,pourueu  qu'il  foit  jnftc  ".que  s'il  n'y  en  a 
2  point,  i]  faudra  fe  régler  ^*  félon  le  droi6V commun  ,  fuiuant  lequel. 

Il  faut  en  premier  lieu  payer  les  debtes  >  pour  lefquelles  les  biens  des  créan- 
ciers ont  ei\é  nommément  obligez  &  hypothéquez. 

En  fécond  lieu,  il  faut  défalquer  le  dor  de  la  femmeJequel  en  quelques  villes 
tient  le   premier  lieu'.mais  nous  parions  félon  le  droTdl  commun. 
Le  fifc  tient  le  troifiémerang. 

Les  debtes ,  pour  lefquelles  les  biens  des  débiteurs  font  tacitement  hypothé- 
quez ,  tiennent  le  quatrième. 

Le  cinquième  eft  pour  les  depofts  perdus  î  cftans  fous  le  pouuoir  des  débi- 
teurs. 

Le  fixieme  eft  pour  les  priuilegiez  5  qui  ont  des  priuileges  à  ce  que  leurs 
debtes  foient  payées. 

Le  dernier  ert  pour  les  autres  créanciers.    Et  après  tous  ceux  cy  font  ceux 
defquels  on  a  pris  quelques  vfures,  &  encor  après  tous  ceux-cy  il  faut  reftituer 
les  biens  incertains.  Mais  quand  il  y  a  plufieurs  créanciers  d'vne  mefme  forte, 
^  *■'  il  faut  auoir  égard  entre  eux  à  l'ancienneté  du  temps  de  la  debre. 

Mais  il  furuient  icy  vn  doute  touchant  le  lieu.  Car  le  créditeur  &  débiteur 
pourroient  bien  n'eftre  pas  en  mefme  lieu  ,  &  alors  la  difficulté  eft  :  a  fçauoir- 
mon  fi  le  créditeur  feroit>^our  lors  obligé  d'enuoyer  la  chofe  a  fes  dépens  >  au 
lieu  où  eit  le  créancier  .?  Aquoy  ie  répons  par  trois  proportions. 

La  première  .{\  la  reftitutionfe  doit  faire  feulement  a  raifon  de  la  chofe^  & 
non  de  l'acceptionou  aâ:ion,  alors  il  fuffir  que  le  débiteur  rende  la  chofe  \\  où 
il  Ta  trouuée,&  n'el\  obligée  de  l'enuoyer  au  maiftre  à  fes  dépens,  ains  platoli: 
aux  dépens  du  mailvre,  /"ar  exemple  »  j'ayacheptc  d'vn  larron  quelque  chofe 
d'autruy,&  en  après  il  fe  trcuuequ'elJe  n'eftoit  pas  a  luy,  &  celuy  a  qui  elle  ap- 
partient, eft  efloigné  de  là  ,  ie  ne  luis  pas  obligé  de  Tenaoycra  mes  dépens  au 
lieu  ou  eft  le  créditeur  ,  encor  que  ie  l'aye  ach^préau  lieu  ou  eftoit  le  maiftre 
de  cette  chofe.  Il  en  feroit  tout  autrement,  fi  ieTaiiois  achepté  fcien^mencdu 
larron»  ou  fi  i'auois  changé  de  lieu  poiTedant  la  chofe  de  mauuaife  foy  '•  car 
alors  il  y  a  injufte  action  oudetention,  touchant  quoy. 

La  féconde  proportion  eft  ,  que  celuy  qui  eft  obligé  de  reftituer  a  rnifon  de 
4    Tiniufte  acception  ou  prife  »  *  eft  obligé  d'enuoyer  la  chofe  au  lieu  où  eft  ie 
maiftre  (  n'eftoitque  ceftuy-fy  le  veuille  autrement  )  &  de  le  garder  de  pert-î*» 
'^iîn  qu'il  ne  fouftVe  aucun  decriment  çn  cela. 

^  La 
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Latroifîéme  propofîrion-.  Celuy  qui  eflrenu  de  reilittier  a  raifon  cîe  la  juAe 
accepcion^  eft  oblige  c^erenrlre  au  lieu  awiquel  il  a  expreiTernent  ou  tacitemetic 
conuenu  auec  le  creniteur  èe  luy  payer  le  debte.  Que  fi  on  n'a  point  conuenu 
du  lieu  ,  il  eft  otiigé  de  payer  au  lieu  où  il  peut  eilre  cité  par  deuant  le  Ii;2^e 
competanr.  l'en  dis  autant  de  celuy  qui  eft  oblige  de  reftituer  a  raifon  de  la 
choie  prife»  fî  toutesfois  ou  a  conuenu  du  lieu  ou  tacitement  ou  exprelTement: 
comme  celuy  qui  a  pris  quelque  chofe  à  louage  ,  ou  commodat,  ou  en  quelque, 
autre  fcmblable  maniere-.il  eà  obligé  de  la  rendre  au  lieu  où  il  l'a  nrife  :  parce 
que  tel  lieu  a  efté  tacitement  mentionné.  Et  cette  façon  fe  peut  rapporter  à 
celle  qui  eft  a  raiCon  de  rinjufte  acception. 


-«$' 


ty^dditions  fur  et  ChApiire. 

Voyez  NTauar.  àfi.^jSylu.  refli'uti  6.  lean  Touchant    le  Heu  )  Voyez  Nauarre  à».  4«; 
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CHAPITRE     XXV 1. 

Celles  caufes  excufent  le  débiteur  ,  lequel  e(iant  "  infoluable ,  ejl 

appelle  inique, 

SOMMAIRES. 


1  En  qnel  cas  on  eji  excusé  de  faire  refli- 

Z  Celles  conditions  font  nfccjfjtires  afa' 

e^Hi  la  remifl'.on  d€  U  debte  fait  V^t- 

hible. 
f  Q^and  c'ej1  que  l'on  peut  faire  parqud- 

qiiC  bien  fait  ,  vr.e  ncowpenfe  etfui- 

UAlcnte  a  h  debte. 
4  A  ftauoir  fi  U  eejion  ds  biens  U'Jf-  le 

débiteur  fans  liHCU'i  fcrupule  oit  re- 


rnord  de  confclence. 

5  Qjfe[}.c:  qHvfncapion    &  prefcription 

6  Le  temps  de  l^vfncapion  &  prefcription. 

7  £1^ «''•<?  chafesfont  necejfaires  à  l'zfuca^ 

ploH  &  prefcription, 

8  ^fçAHoirficeÏHycftnaaccjtiiipar  vfU- 

capion  &  prefcription  ,  eJi  obliffé  À 
refiitiition, 

9  Quand  cift  que  Vigneraiice  tant  de  droit 

^ue  de  fait ,  txcufe  de  refiituoion. 


]L  faut  en  dernier  lieu  traider  des^^caufes^  pour  lefquelles  on  eft  excusé  dç 
de  faire  rellitution. 

Lcfqucllcs  font  fept  en  nombre.  ^ 

Lapremierecft  ,  lorsque  le  créditeur  rem^t  &  quitte  la  debte  :  car  alors  I© 
débiteur  eft  deliuré  de  rcitituer. 

Ufaut  neantmoins  remarquer  q'/afîn  que  telle  remifl^on  &  quittance  foit 
valide  *•'   quelques  condicioiis  font  necefTaires. 

La  première,  que  celuy  qui  remet  »  ait  pouuoir  de  ce  faire»  f«^auoir  eft  qu'il 
cuft  le  domaine  de  Ja  chofe.Tellcmcnt  que  1  enfant  de  famille  ne  peut  pas  don- 
ner «^uictance  des  bie^ns  dcfonpcrc  jny  le  ferf  >  ny  celuy  qui  cii  lafcusc  ,  ny 

Ice 
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les  feruitciirs  ou  martyres  »  ny  les  folliciteurs  &  fafteiirs  j  c'el\  à  dire  ceux  qui 
négocient  &  manient  les  affaires  du  maiftre  :  ny  celuv  qui  exige  les  Tailles  & 
gabelles  au  lieu  du  fermier  principal  :  tellement  que  les  quittances  de  fembla- 
bles  perfonnesne^éliurent  pas  de  l'obligation  de  reltituer. 

La  féconde  ^  ,  que  celuy  qui  remet ,  le  faffe  librement  fans  contrainte  ny 
force >  a  faute  dequoy  la  remlilionelT:  nulle  »  tellement  que  celuy  qui  doit  miî 
aquelqu'vn,  s'il  ne  vouloit  rien  payer^que  lecreancier  ne  luy  en  quittait  cenr^ 
ou  dilayoit  le  payement  sfin  que  l'autre  luy  quittaft  cette  fomme  :  encor  que 
le  créancier  décroilVoit  la  fomme  de  la  debte  ,  s'il  a  remis  S<.  quitte  quelque 
chofe  pour  cette  confideration  &  motif  9  telle  quittance  ne  vaut  rienj  &  deli- 
iire  de  l'obligation  de  relHtuer. 

La  troifiéme  eft,  que  telle  quittance  nefe  faHe  pas  par  tromperie'.tellemertt 
que  ceiUy  qui  feindroit  de  n'auoir  pas  »  &  de  chercher  en  après  le  payement  y 
afin  que  le  créancier  le  quittaft  1  neferoic  portant  exempt  de  reftitution. 

La  quatrième  eft  î  qu'elle  ne  fe  faife  par  crainte.  Tellement  que  les  Princes» 
&  Seigneurs  ?  qui  obtiennent  des  quittances  de  leurs  vafGiux  &  fujets  »  que 
ceux-cy  leur  accordent  par  crainte  de  ne  leur  defplaire  »  ou  de  ne  rcceuoir  du 
dommage  d'iceux  r  ces  Seigneurs  dis- J2  ne  font  point  affeurez  en  confcience  1 
car  la  quittance  dokeftre  routa  fait  libre  &  volontaire  "•  laquelle  deliure  de 
tcftitution  :  &  n'eftpas  neceffaire  5  comme  le  tiennent quelques-vns  >  d'offrir 
l'argent  contant  au  créancier  :  car  il  fuffit  »  qu'il  quitte  franchement  la  debte 
loit  que  le  débiteur  la  demande  par  foy,  foit  par  autruy.  Voire  mefme  Caïe- 
tain  verh  tejlitutîo  y  tient  que  c'elt  mieux  fait  de  n'offrir  pas  l'argent  contant  : 
car  alors  a  grand  peine  le  créancier  le  veut  quitter  :  vray  eft-iLque  fi  Ton  con» 
ie<fluroitque  le  créancier  remettoit  la  debte  ,  parce  qu'il  ne  voit  pas  l'argent  > 
&  defefpere  de  le  pouuoir  jamais  aaoir  5  il  faudroit  en  tel  cas  l'offrir  :  car  au^ 
trement  il  y  auroit  de  la  violence  '•  mais  s'il  le  remet  franchement  il  n  eft 
pas  befoin  de  ce  faire. 

Lafccondecaufe  qui  excufe  de  l'obligation  de  reftituer  eft  >  lors  que'le  dcbi- 
}  teur*  fait  au  crediteurquelque  bien- fait  eilimable  au  prix  de  i'argent5&  equi- 
ualent  a  femblable  debte.  Péir exemple  5  (î  quel»|u'vn  fert  vn  maiftrcd'oùceluy- 
cy  luy  demeure  obligé  ,  pource  luy  donne  quelque  office  de  Gendarme  »  ou  de 
fecrctaireou  autre  femblable,a  l'égal  Ju  féru ice qu'il  enareceu^tel  maii^ren'cft 
plus  obligé  de  le  payer.  l'ay  neantmoins  dit»  eftimable  au  prix  de  l'argent  ;  car 
quand  il  ne  l'eft  pas  »  la  debte  demeure  enfon  entier.  D'où  vient  que  ceux-là 
qui  donnent  à  leurs  feruitcurs  des  bénéfices  Ecclefiaftiques?  nç'demcurent  pour- 
tant déchargez  de  leurs  payer  leurs  gages  ;  car  s'ils  leur  donnent  tels  bénéfices 
en  payement»  c'el\  vue  iîmonie  '•  que  s'ils  ne  leur  donnent  pas  de  la  forte,ils  de- 
meurent obligezîfi  le  feruiteur  ne  les  quitte  volonraircment  &  de  fon  plain  gré» 
4  L\  troifiéme  caufe  a  '^cftlaceffion  de  biens -car  lorsque  quelquVn  a  centra- 
le plufieurs  debres,&  n'a  dequoy  payer  »  les  loix  luy  permettent»  afin  qu'il  ne 
pourriffe  dans  les  prifons»  de  faire  #eftion  de  biens, &  faire  publication  d'iceux» 
les laiffant  entre  l-f s  mains  des  creanciers»&  alors  il  demeure  affranchy  de  re- 
ftitution»  encor  qu'il  ne  paye  pas  entièrement  ,  &  eft  feur  en  confcience.  Or  les 
loix  luy  permettent  encor  de  retenir  les  outils  de  fon  arc  &  meftier*.&  en  outre 
ce  qui  eftnccefiaire  pour  fon  propre  entretien  ;  que  fi  après  il  vient  a  auoir 
^es  commoditez  ,  il  eft  obligé  de  refticwcr  >  comme  il  eft  forcé  f^/.  dt  huqui 
kmi  ksdere pcf  /. c«;w  &  filij\ 
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La  qiiâ  triefme  caafe  el^    i'vrucaprion*&  prefGription  en  faueur  decjuoy  il 
faut  examiner  qu'eil'Ceque  Tvnc  ôcTaucrcDonc  IVfucapion  n'el\  autre  chofe  ^ 
q  u'vne  act^uiCition  du  djmume  des  biens  ?ntubles  ,  par  vne  pojfejfion  continuée  durant 
l  e  temps  pnfx  pay  la  lov- 

En  laquelle  définition  il  y  a  trois  parties. 

La  première  eil  ,  accjuifitiondtfdomnir.e  :  car  par  rvfurpation  l'homme  deuient 
maiftre  de  ce  qu'auparauant  n'eitoit  pas  fien. 

La  féconde  »  ell?  des  biens  m'.nbles'yX  ((^di^doir  que  la  chofe  que  l'on  acquiertîfoic 
meuble  &  fe  confumepar.lVfage  ,  &  ce  pour  diltinguer  l'vfucapion  de  la  prc- 
fcriptionjlaauelle  cl^  auffi  vne  acquifition  du  domains»  mais  de  chofes  immeu- 
bl  es,  &  qui  ne  fe  confument  pas  par  IVfage. 

La  troifiefme/'**'"  v//»  pojjejjlott  continuée  :  f^iuoir  eft  que  tel  domaine  s'ac- 
quiert jnon  par  achept,  mais  par  vn  vfage  continuel  de  la  chofe  :  car  quanJ 
quelqu'vn  deuient  maiilre  de  ce  qui  nci\  pas  a  luy  ,  &  ce  par  vn  vfagcconti-  ^ 
nuel  de  cette  chofc-la>  c'eft  vfucapion  ou  prefcription:  toutesfois'*'  il  y  a  vn 
temps  prefix  pour  cela".f<^auoir  eft  pour  iVfucapion  ,  l'efpacedc  trois  ans,  com- 
me il  eft  porte  mfti.&ffJe  vfnc^p.  Et  pour  la  prefcription-.  l'efpace  de  dix  ans 
entre  citoyens  demeiinns  en  mefme  ville:mais  entre  ceux  qui  n'y  demeurent 
pas  aucunefois  il  faut  l'efpace  de  vingt-ans^parfois  de  trente, &  quelquefois  de 
qu  arante.  -  '  _ 

il  faut  en  outre  remarquer  que  quatre  conditions  font  neceftàircs  pour*  l'y-  ^ 
fucapion   ou  prefcription. 

La  première  eit  la  poffellîon ,  c'cft  a  dire  , que  l'on  pofTede  la  chofe  tout  le 
temps  ncceftaire  a  vnc  prefcription  &  vfucapio'.i.D'oj  vient  que  ceux  qui  ne 
peuuent  pas  podeder,  ne  peuuent  non  plus  acquérir  par  vfage  prefcrire  :  com- 
me par  exemple,  leferf  a  l'infceu  de  fon  maiftre  ,  l'iafenfc  ,  s'il  commcrjce  de 
polleder  eftant  defia  priué  de  fon  fens  "•  car  il  peut  continuer  la  poiTelIrou  ,  s  il 
l'a  commencée  auaa' qu'eftrcinfenfé. Pareillement  les  Moines  &  tout  ceux  qui 
ne  peuuent  auoir  aucun  domaine  :  de  là  vient  ftufïi  qu'vn  feculier  ne  peut  ac- 
quérir par  vfage  ,  ou  prescrire  les  biens  Eccle{iaftiques:parce  qu'il  ne  les  peut 
polleder^ 

La  féconde  condition  eft  la  bonne  foy-ifçauoir  eft  qu'on  pouede  cette  chofe 
comme  lîenne.-car  fion  1  a  de  mauuaife  foy,onne  l'acquiert  pas  par  vfa.-7c.Or 
cette  bonne  foy  doit  eilrecontinLite&  non  interrompue  durant  le  tempspre- 
fix  par  la  loy. 

La  troifiefme  condition  ci\  vn  bon  titrejar  le  bon  titre  eft  celuy  qui  trnnf- 
porte  a  perpétuité  le  domaine  de  la  chofe  :  car  deux  chofes  font  ncceffaires  au 
bon  titre. 

Premieremem,que  Taétion  foit  tellcqu'elle  transfère  le  domame  de  la  cho- 
fe au  pouuoir  deccluyqui  1  a:.?cquand  elle  nele  transfère  pns^le  titre  n'eit  pas 
bon.A  raiûtn  duquel  deFau  'l'vfuricr,larron,&celuy  qui  achepte  à  fonefcient 
dVn  larron-Sc  ccluy  la  auûi  qui  pofl'ede  ce  qui  a  el\c  leueavnautre  par  quel- 
que fcutencc  iniul-.e,  n'acquièrent  pas  par  vGgc  :  parce  que  telles  adlions  nç 
font  pas  l'homme  vray  polTciTcur  de  la  chofe. 

Secondement  il  eft  neceHaire  que  le  titre  tranferc  le  domnine.i  perpétuité» 
c'eft  a  dircfafte  1  homme  tellement  maiftre  ,  qu'il  ne  foit  oblige  a  reftrtuer. 
Tellement  que  le  preft  transfère  bien  le  domaine, mais  non  a  pcrpcruitt, parce 
^u'il  le  faut  payer?  &  pource  Tgn  ne  peut  acquérir  par  l'vfagc  le  preft  »  ny  le 

E£  e  c  gage 
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gage,  ou  la  chofe  k)uée,ou  com.Tiuc^a.c  &  femblables  chofesiqiii  ne  viennent  pas 
lous  le  domaine  •,  ou  fous  le  perpétuel  domaine  cîe  celuy  qui  les  poflede  "•  voire 
non  pasmefme  les  chofes  acheptées  non  encor  payées.  Mais  l'achept  joint  au 
payement,  ledot  l'heritaçe  &  rembIabIes,ront  ciesbons  titres',  car  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  par  femblables  titres ,  peuuent  acquérir  par  vfage  ?  &  preferire» 
moyennant  que  les  autres  conditions  y  foient. 

Laq+iatriéme  condition,  eft  que  ce  ne  foit  vne  chofe  que  les  loix  deffendenc 
d'acquérir  par  vfagcou  de  prcfcrire:car  il  eft  deffendu  %n  inïiit.  àe  vfucap.  d'ac- 
quérir par  vfa2;e  ces  fix  chofes  :  à  fçauoir  ce  qui  a  efté  dérobé  en  quelle  façoa 
qu'on  le  poflede,  mefme  de  bonne  foy  ,foit  par  achept,  foit  par  donnationjce 
qu'on pofTede  par  force, les  chofes  facrées,  les  chofes  Religieufes;le  ferf  fugitif, 
&  Thomme  libre.  Il  y  a  encor  pluf  eurs  autres  chofes  qu'on  ne  peut  preferire» 
^  Voyez  Sylueftre  verhprafcriptio  ,  &  la  Glofe  rr/.  4.  de  regul.  iur.  in  6. 

Cela  eftant  fuppofé  ,  fçacheque  quiconque  ^  a  acquis  par  vfage  ou  prefcrit» 
ce  qui  n'cftoit  pas  fien  ,  moyenant  que  le  temps  foit  expiré,  &  que  les  autres 
conditions  necelTaires  y  interuiennenr.  il  n'eft  obligé  de  reftituer,ny  en  l'vn  ny 
en  l'autre  for  :  car  telles  loix  ont  efté  faites  pour  le  bien  public  ,  afin  que  les 
domaines  des  chofes  ne  demeurent  incertains  ,  &  que  les  hommes  ne  s'em- 
brouillent pas  dans  les  procez  ,  &  auffi  en  punition  des  nonchalants ,  qui  ont 
négligé  H  long-temps  leur  bien.  C'eft  l'opinion  commune  des  Do<f\:eurs» 
^  La  cinquième  caufe  qui  excufe  de  reftituer  eft  ^l'ignorencejtantdejdroit  que 
de  fait ,  pourueu  qu'elle  ne  foit  pas  craffe  &  fort  coulpable.  le  m'ixpliqut  :  Si 
qu'elqu'vn  a  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  a  luy  ,  neantmoins  il  la  pofTede  de 
de  bonne  foy,  parce  qu'ii  la  croit  fienne,  pour  l'auoir  poffible  achetée  à\n  lar- 
ron qu'il  ne  fi^auoit  pas  eftre  larron  il  n'eft  pas  obligé  de  la  rendrcjpourueu  que 
l'ignorance  de  tel  fait  ne  foit  pas  crafTeicar  il  eft  parfois  très  aisé  de  rcconnoi- 
ftre  vn  larron  :  d'autant  que  celuy  par  exemple  qui  achepte  quelque  chofe  pre- 
cieufe  d*vnferf,dVn  enfant, ou  d'vn  feruiteur,n'eft  pas  excufable, parce  que  c'eft 
ignorance  craffe  de  ne  f(^auoir  pas  que  telle  chofe  ne  leur  appartient  pas.  l'en 
dis  de  mefme  touchant  l'ignorance  de  droit  '•  car  quelques  vns  font  excufez  de 
reftituer,  parce  qu'il  ignorent  le  droit  obligeant  a  reftitution  y  ne  fçachans  pas 
d'y  eftre  obligez,  mais  l'ignorance  doit  eftre  excufable,  laquelle  fera  telle,  lors 
que  l'homme  aura  confulté  des  gens  doftes  »  qui  l'afteurent  de  n'y  eftre  obligé: 
car  bien  que  d'autres  luy  dient  le  contraire, il  eft  neantmoins  feur  en  confcience» 
pourueu  querelles  gens  foient  do(fles,dftKitant  que  celuy  quiconful;e  des  gens 
qui  ne  font  capables,  n'eft  pas  excusé,  puis  qu'il  en  peut  treuuer  des  doiftes. 


t/4dditions  fur  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE  XXV  IL 

De  dmx  autres  caufes  de  ne  refiituer  fa^, 
SOMMAIRES. 


I  II  y  apîupeursfortti  denecejfuL 

i  Perfonnc  nefl  obligé  de  refit  tuer  auec 

danger  de  /a  vie  -,  ou  de  fa  renommée. 
}  La  liberté  tFi  vn  bien  ineHimable. 
4  On  efi  obligé  de  fouffrir  toutes  fortes 

de  ntceffuii.  (  hors  l'extrême  )  pour 

rejîituer. 
^  Qttcls  font    Us    jeux  defèndm  ,  ou 

non. 

6  Le  jeu  efi  le  plus  foimtnt  péché  mortel. 

7  Ctlity  éjuigatgne  au  jfu,  n^efi  pas  obligé 

à  refit  tut  :on  ,   mais  a  fçauoir  fi  celuy 
e^ni  aperdut  peut  repeter  le  fie n. 


S  A  fçauoirjî  les  enfans  de  fanille  qui 
expofa^it  vne  petite  fornme  d'argent  , 
en  gagne  vne  grande  ,  font  obligez 
d'incontinent  faire  refiitwjon. 

9  Le  fort  transfère  le  domaine  ,  &  rto» 
blfge  àrefiitutton. 

io  Qjtand  c'efi  e^ie  les  excommunica- 
tions €jui  ont  souflume  d'efirefulmi» 
nées  pour  larefiitution  de  certaines 
chofes  )  ne  lient  point. 

I  zQuand  c'efi  qu'il  ne  faut  pas  déceler  le 
Urcin  occulte  ,  fi  faut-il  bien  le  no- 
toïre. 


^;  Vtre  les  Tufclires  caufes  qui  cleliurent  c3e  reditution  ■>  ilyenacncor   ' 
deux  autres.  Dont 

La  première  eft  la  necefïîté,  laquelle  tout  ainfi  qu'elle  efloitfufH- 
fante  pour  différer  la  reftitution,comme  dit  eil:,  de  mcfme  fiiffit-elle 
aulTî  pour  ne  rien  refticiier  tout  à  fait.  Il  faut  toutesfois  prendre  garde  qu'il 
y  a  plufieurs  fortes  de  neccfîircz.   A  fçauoir  *^  la  neccfTite  de  reftiruer  le  bien  i 
d'autruy  au  péril  de  la  vie  ,  de  la  renommée  ?  de  la  liberté  &  du  bien. 

En  premier  lieu  ?  perfonnen'cft  obligé  *  de  refticucr  le  bien  d'aurry  au  pe-  ^ 
ril  de  fa  vie  ou  renommée:  car  la  vie  &  renommée  font  dVn  ordre  plus  releué 
que  ne  font  pas  les  biens.  .  Or  perfonne  n'eft  obligé  de  rel\ituer  les  biens  û'vr 
ordre  inférieur,  auec  le  détriment  des  biens  d'vn  ordre  fuperieur;  c'el\  Topi- 
nion  commune,  jnçoitque  SotOî  comme  nous  anons  ditcy-deuanr,  tienne  que 
quand  le  bien  eft  de  très-grande  valeur  ,  on  ell:  obligé  de  le  reAituer  mefme 
en  fe  dii'famant,pouruea  que  l'infamie  ne  foit  pas  autrement  notable  ',  le  mef- 
me en  dit- il  touchant  la  vie  ^  or  ces  reuenus  W  doiuenr  eltre  fort  gros  ,  afin 
qn'vne  perfonne  foit  obligée  de  fubir  la  mort  pour  la  reftitution  d'iceux  '•  & 
cela  femble  eltre  raifonnable,  encor  que  Caïetain  verb.  refîitutto  •>  &  Nauarre 
çap.  19.  n.  90.  enfeigncnt  vniuerfellemcnt  que  perfonne  n'cft  obligé  de  rcfli- 
tuer  au  pcrildcfa  vieou  de  fa  renommée.  Plufieurs  autres  en  dient  tout  de 
fncfrce  ,  l'opinion  defqucis  on  peut  fuiure  en  feurcconfcience. 

En  fécond  lieu  ,  perfonne  n'ell  obligé  de  fe  vendre  pour  reftiruer  le  bien 
d'autruy.  D'autant*  que  la  liberté  ert  vn  bierj  incftimable  :  |r»«joit  qn'vne  per- 
fonne fe  pourroit  bien  vendre»  mais  elle  n'y    el\  pourtant  obligée  ,  fuiuant  la  ^ 
commune  opinion  de  tous  les  Dofteurs. 

£11  truiiléinc  lieu?  fclon  l'o  jnnion  prcfque  commune  ,  vn  chacun  *  cft  oblige  4 

£  c  e  c    £  de 
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de  fouffrir  toute  forte  de  necefllté(hors  l^extreme)  afin  àc  reftiruër  ,  mefme  fe 
raualer  fi  bas  ?  que  de  mendier  &  tranailler  manuellemenr.  Mais  Soro  //«.  4. 
quej}. y  .art. t^.VLeoucit  bien  cette  rigueur  :  car  il  dit  que  quand  quclqu'vn  efl  de- 
bitcur,pour  auoir  iniuftement  pris  le  bien,  fi^auoir  eit  pAr  larcin  ou  rapine -r  ou 
bien  ne  peut  pas  reitituer  par  fa  faute  pour  auoir  diiTipé  fon  bien  en  viuanc 
prodigalement  &  luxurieufement»  alors  il  eft  obligé  de  reftitu'ér»  &  fubir  toa« 
te  forte  de  neceffité  (  hors  Textreme  )  mefme  iufques  a  la  caymanderie.  Mais 
quand  il  a  contradé  des  debtes  de  bonne  foy  ->  &  eft  tombé  en  telle  difficulté 
de  reftituer  ,  par  quelque  malheur  &  defaAre  ,  il  efl  voirement  obligé 
de  rellif  uër  en  changeant  fon  eftat  &  condition»  &  viuant  plus  mufquinement: 
il  peut  toutefois  referuer  quelque  chofe  pour  fon  entretien  médiocre.  Celi 
foit  dit  touchant  la  ncccffité. 

La  dernière  caufe  qui  déliure  de  reftitution  j  eft  lors  que  Fhom.me  a  le  bien 
d'autruy  par  quelque  voyequi  transTere  le  domaine  d'iceluy. 

Or  ces  voyes  font  pluficurs  en  nombre. 

La  première  defquelles  eft  le  jau.  Pour  laquelle  entendre»  remaque  *  qu'il 
y  a  certains  jeux  défendus  ;  afs^auoir  ceux  aufquels  la  fortune  ioue  plùtoftcjue 
la  force»  efprit  ou  induftrie»  tel  qu'eft  le  jeu  âes  dez»  échecs,  &  autres  fembla- 
bles  :  car  ces  jeux  font  défendus  aux  Clercs  &  Religieux»  de  vit.  &  honefi  clerie, 
cap.clmcpté  i.&  ^uthent.  âtfandii  Eptfcep.  ^.  v'îerdicmusy  ou  il  eft  défendu  a  tel- 
les perfonnesd'y  jouer  &  d'aftifter  au  jeu.  11  font  aufti  défendus  aux  Séculiers 
parla  loy  ciuile,  ff.  de  aleat.l.folet  &  C.de  aleat.  l.alcatum  vfm.  Quelques  autres 
jeux  ne  font  pas  défendus  »  efquels  il  y  a  plus  d'induftrie  que  de  fortune  ,  tel 
qu'eft  ccluy  de  la  paume  ,  &  autres  qui  appartiennent  à  l'exercice  du  corp^^. 
Ces  premiers  jeux  ne  font  pas  tellement  défendus  qu'ils  ne  foicnt  encore  per- 
mis aux  Clercs  parm.aniere  de  récréation  »  &  la  fomme  eftant  petite  »  encor 
qu'ils  leurs  foient  fort  rarem.ent  loifibles  »  &  foient  plus  fouuent  permis  aux 
feculiers.  Quand  toutesfois  la  fomme  de  l'argent  eft  notable  >  à  grande  peine 
font«  ils  excusé  de  péché  mortel. 

Tellement  qu'a  la  vérité*  le  jeu  eft  le  plus  fouuent  péché  mortel»  à  raifon 
de  plulieurs  circonftances. 

Quoy  que  Von  die  toutesfois  du  péché  &  de  la  défenfe  »  ^  celuy  qui  gagne 
quelque fomme»quoy  que  grande»n'eil  pas  obligé  de  reftituër.  Ainfi  Sot©/.  4« 
^.5.4rr.i.  &  pluficurs  autres.  Bien  eft-  il vray que  celuy  qui  Ta  perdu  »  peut 
bien  repeter  le  fien  pardeuant  le  luge»  qui  luy  rendra  tout  par  fentencc  »  com- 
me il  eft  porté  auxloix  cy-deftus  cottées  "•  toutesfois  celuy  qui  a  gagné  ,  n'eft 
pas  tenu  de  reftituër  au  ant  la  condamnatiou.  Que  ft  le  perdant  n^a  encor  payé, 
parce  qull  auoit  ioue  a  crédit ,  il  n'eft  pas  obligé  de  rendre,  comme  l'enfeigne 
Soto»parce  que  cela  eft  en  fon  pouuoir  »  n'eftoit  qu'il  euft  iuré  de  payer  :  car 
alors  il  y  ferait  obligé. Et  s'il  vouloitil  le  pourroit  repeter  pardeuant  le  luge» 
ou  obtenir  rehfchemcnt  &  abfolution  de  fon  iurement. 

Il  faut  toutesfois  noter  qu'il  y  a  certains  cas,efquels  celuy  qui  a  gagné  ,  efl 
obligé  de  reftituër  auant  mefme  la  condamnation. 

Le  premier  eft  ,  lors  que  le  perdant  ne  pouuoit  pas  aliéner  ce  qu'il  a  perdu» 
comme  par  exemple  »  fi  c'eft  vn  enfant  de  famille»  qui  ioiie  àl  infceu  de  fon 
père»  ou  ferf  »  ou  vn  Moine  »  ou  vn  infensé  ,  ou  vne  femme  ja  i'infceu  de  fon 
mary»  &  des  biens  d'iceluy  :  qar  quiconque  gagne  a  telles  gens,  eft  oblige  de 
rendre ,  auani  mefme  qu'y  çftrc  condamné.  D'où  vient  quepar  contre  >  fi  ces 
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performes  viennent  a  gaigner?  elles  font  obligées  a  reftitution  "•  comme  elles 
ne  penuenr  perdre,  de  mefmc  auiTi  ne  peimcnt-elles  gaigner. 

Le  Second  eft,  lors  qu'il  y  interuienc  de  la  tromperie.  Car  quand  quelquVti 
gaiçne  par  tromperie?  il  eft  obli8;é  de  reftituer  aunnr  la  condamnation. 

Le  troifîéme  cas?  eft  quand  il  y  a  eu  de  laviolencc'.parce  que  i'vn  accntrainc 
l'autre  à  joûcT. 

De  là  vient  que  quand  celuy  qui  perd»  contraint  l'autre  de  continuer  a  joiîer» 
contre  Ton  intention:alors  (i  poitible  il  vient  à  gaigner,  il  eft  tenu  de  reftituer  » 
non  pas  vrayement  ce  qui  eftoirà  luy»  &  qu'il  auoit  perdu,  mais  tout  ce  qu'il 
gaigne  outre  le  fîen  "•  à  caufe  de  la  force  qui  eft  interucnue. 

Le  quatrième  eft,  lors  que  I'vn  eft  notablement  plus  expert  au  jeu  ,  que  l'an» 
tre  '  car  alors  c'eft  conmc  vnc^romperie,  Voyla  les  cas»  aufquels  il  ne  faut  ar- 
tendre  la  fentence  du  luge. 

Mais  voicy  qu'il  fe  prefente  en  doufe;car  *  les  enfans  de  famille  peuuent  ex-  S 
pofer  au  jeu  quelque  petite  Tomme,  comme  par  exemple,  deux  ou  trois  Iules?du 
çonfentement ,  pour  le  moins  tacite ,  de  leurs  père  &  miere  ,  comme  l'enfeigne 
Soto  au  lieu  alhguc  :  alors  ie  demande, à  fçauoit. mon  fi  ceux-cy  venans  a  gai- 
gner  vne  grand  fomme,  font  obligés  de  reftiruer  incontinent  ?  Soto  dit  qu'ils  y 
font  obligés ,  parce  qu'ils  ne  peuuent  gaigner  qu'autant  qu'ils  peuuent  perdre. 
Nauarre  ectp.  »  9.  ^:uir.  9. dent  que  non.  Pour  moy  ie  penfe  qu'il  faut  diftinguer 
cela,  car  s  il  y  a  eu  de  J.i  tromperie,  par  exemple,  parce  que  l'autre  croyoicquc 
eeluycypouuoitexporer  vne  grand  fomme^d'argent,  alors  il  eft  obligéde  re- 
ftituer'.que  s'il  n'y  a  eu  aucune  telle  fraude,  le  fils  n'ayant  rien  ditqui  ait  trom- 
pé l'autre  ,  il  n'y  ei\  pas  obligé  »  d'autint  qu'il  eft  alorscomme  ccluy  qui  n'eft 
pas  fils  de  famille:mais  n'a  qu'vne  petite  fomme  à  perdre. 

Tout  ainfi  que  le  jeu  transfère  le  domaine  &  pcfTelIion  légitime  de  la  chofc, 
de  mefme  aufTi  ^"  le  fort  jaçoitqu'auec  quelque  différence  -car  en  fait  de  fort  il 
n'y  a  lieu  à  la  répétition,  &  n'eft  pas  peché:voire  il  eftpar  fois  bon  ,  lors  princi- 
palement qu'il  fe  jette  pour  terminerquelque  procez  ,  pourueu  qu'il  n'y  ait  de 
î  injuiiicedu  cofté,  car  ceux  entre  lefquels  fe  jette  le  fort ,  doiuent  el^re  égaux» 
en  forte  que  laluftice  ne  panche  pas  plus  d'vn  cofté  qued  autre.  Le  mefme  en 
eft-ildela  manière»  par  laquelle  plufieurs  s'accordent  pour  achepter  quelque 
ch;ife:  chacun  d'eux  mettant  fa  marque,&  en  tirant  le  fort,  que  les  Italiens  ap- 
pellent rî/^rr.  Il  faut  toutesfois  icy  noter,  que  ccluy  qui  vend  telle  chofe  aplu- 
fieurs^ne  doit  la  fur-vendre,car  cela  eft  ilIicite,jaqoit  que  le  fort  foit  permis. 

Le  mefme  en  eft  aufti  de  ceux  qui  font  &  mettent  endepoft  des  gaieures,  fur 
la  cer:  itude  ou  éuenement  de  quelque  chofe,  car  ils  en  acquièrent  vrayement  le 
domaine  par  cette  voyc  ,  pourueu  qu'il  n'y  ait  aucune  fraude  ny  dVnepartny 
d'autre,  telle  qu'il  y  auroit,  lors  que  I'vn  de  ceux  qui  gagnent,  eft  affeuré  delà 
chofe,&  la  fcin  d'eftre  incertaine  ,  car  en  tel  cas  il  eft  obligé  de  reftitucr."VoyI« 
les  neuf  chefbque  nous  auions  proposé  de  traitter  touchant  Ja  reilitut.'on.  Il 
refteque  nous  difions  brieCuement  quelque  chofe  touchant  *  les  cxcommunica-  * 
lions  qu'on  a  coultumc  de  fulminer  en  cet  endroit. 

Remarque  enpremicr  lieu,  quequandou  fulmine  excommunication  contre 
quelqu'vi^afin  qu'il  payccequ'il  doit,il  n'el\  pourtant  excommunie  s'il  n'a  de- 
quoy  rendre, &  ft  l'excommunicaiion  eft  fulminée  cngcneraKil  n'eft  pas  oblige 
de  côparoiftrc  par  dcuant  le  luge^ains  il  peut  la  dilTimuler.  Si  tuutcst-jis  elle  a 
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efté  fulminée  nommcment  contre  luy  »  alors  il  eft  obligé  de  comparoiibe  &  en 
Tendre  raifoni  aurremenc  il  fera  excommunié  pour  fa  defobeïmnce. 

Enfecon  lieuî  lors  que  quclqu'vn  ne  pouuanc  par  autre  voye  auoir  le  fien 
de  fondebiteur  rvient  a  le  prendre  fecrettemenr  »  comme  nous  auons  déjà  die 
parcy-deuant,  alors  encor  que  l'on  fulmine  excommunication  contre  ceux  qui 
cîit  'Tis  te;  bien,  il  n'ç{\  poiirtr-nt  excommunie^car  l'excommunication  majeu^ 
re  ne  lie  perfonne  qu'il  n'y  aie  péché  m.ortel,  lequel  n  intcruienc  pas  en  tel  ca?. 
Entroifiéme  lieu  ,  qaclqu'vn  a  dérobé  fecrettement  quelque  chofe  ,  &  on 
fulmine  excommunication  contre  ceux  qui  ne  décèlent  pas  tel  larcin  :  air  rsfi 
tel  larcin  ei\  fecret,&  occulte,  il  n'eft  pas  obligé  de  le  déceler  ,  ains  feulement 
procurer  que  la  chofefoit  rendue  a  fonmaiftre.Les  autres  auili  ne  font  pas  obli- 
gés a  le  déceler  ,  en  cas  qu  il  procure  telle  reftitution  :  car  cela  feroit  contre  le 
droit  de  nature.  Il  faut.neantmoins déceler  le  larcin  notoire,  ou  celuy  qui  aeltc 
'  ^  deuancé  par  l'infamie  >  *  mais  il  ne  faut  pourtant  déceler  l'occulte. 
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mefme  pour  le  g^in^ma/s  de  itouer  par  recréât to, 
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Celuy  qui  a  perdu  en  jouant  auec  proroefle  de 
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CHAPITRE     XXVII. 

T)^  l'yfure  ,  e^*  définition  d'iceîle. 
SOMMAIRES. 


X  La  définition  de  Ivfure  contenant  ce 
(jui  eji  recejfaire  en  icelle'y  auec  les 
nombres  fuiuans. 

1    Elle  eji  bien  dijfe'-ante  du  ccmmcdat, 

5  Qiieji'ce  cfne  grain 


gu'on  luy  pardofîfi:  U  fatisfaElion  de 

(jnelijne  injure. 
€  Le  gain  efni  ne  prsuient  fOA  principale» 

ment  duprejf,  neft  pas  vfure. 
7     V  vfure  t'cfi  p  ai  péché  rneriel. 


4  Celuy-la  ne  ccitn.ei  poi  'vfftre  (jt.i prefte  '  S     §l^jfl-ce  ejne  fgnife  Vijfure  ,  (fr  crm- 
pour  fe  rerfi€dierde  ^uelcjtte  vexation.  \  t^ent  elle  eft  comparée  a  U  morfure  dt 

afin  \ 


5  Celny  là  commet  vfure  -,  quiprcfle  afi, 
V 


l'^ijplc. 


Près  auoir  iraidc  At  la  reftirurion  ,  il  s'enfuirque  nous  parlions  de 
vfure  >  puis  qu'elle  oblige  ai  fll  à  reilitution  ,   &  que  nous    com- 
mencions par  la  définition  d'icelle.    L'vfure  donc  n'eit  autre  chofe 
"^  (jHVfi  gain  de  qtielque  chofe  tBimable  aux  prix  de  l'argent  ,  proptenant 
fri/iCtpaleir.ent  à  raifon  au  pre9, 

Pourquoy     entendre  »  il  faut  rc  narquer   que  cin^J^conditions  font  ne- 
ceflaires  pourlVfure» 

Premièrement  que  le  preft  y  interuiennei  *  Or  le  pred  eft  différent  du  com-  ^ 
modatî  parce  qu'en  cettuy-cy  le  domaine  de  la  chofe  n'eil:  pas  transféré,  ainsie 
ieul  vfage  ,  afin  qu'en  après  on  rende  la  mefme  chofe  >  mais  en  ccluv  ia  on  ac- 
quiert le  domaine  de  la  chofe  ,  laquelle  ou  ne  reftituë  pas  en  efpecc.  Quand 
donc  il  n'y  a  que  le  feulcommodatde  la  chofe  fans  preft,  il  n'y  a  point  d'vfure. 
Enfecend-licu,  il  eft  neceffaire  que  celuy  quiprellie  ,  gagne  quelque  chofe 
outre  fon  principal.  Remarque"^  que c'ei\  vn  gain,  lors  quequelqu'vn  a  ,  ou  J 
acquiert  quelque  chofe  ?  qui  n'eftoit  pas  à  luy.  Tellement  queVil  arriue  qu'on 
prenne  quclqufiphofe  outre  le  principal  laquelle  cftoit  d'ailleurs  a  celuy  qui 
a  prefté  ,  ce  n'eft  pas  vfure..  Tar  exemple  ,  fi  tu  preftcs  mil  écusà  quelquVnqui 
t'en  rende  dix  mille  »  qu'il  te  deuoit  d'ailleurs»  &  ne  vouloit  payer,  ce  nVft  pas 
vfure  :  car  cela  n'eft  pas  vn  gain  ,  attendu  que  tout  cet  argent  eft  à  toy«  Ce  fe-  * 


quiers  ton  droift  »  *  &  de  prefter  en  cette  façon  pour  fe  redimer  de  vexation  ,  4 
n'eft  pas  vfure  ,  puis  que  ce  n'el\  pas  vrayemcnt  gain, 

Tierccrrenr  ,cc  gai'ndoit  eÙre  d'vne  chofe  cftiinable  au  prix  de  rargenr:car 
autrement  cen'ei^  pas  vfure  :  comme  Ci  tu  prei^es  a  quelqu'vn  afin  ou'il  te  foie 
amy,  ce  n'eft  pas  vfure  ,  parce  que  l'amitié  n'a  pas  coutume  de  fe  vendre,  ou 
d'cilreeftiméc  au  prix  de  l'argenr. 

Ce  feroit  bien  vfure,  fi  tu  donnois  en  preft,  afinquon  te  pardonnait  la  fatis- 
fa<flion'*'dc  quelque  injure  que  tu  aurois  faite  :  car  telle  vfure  eft  eftimabic  au 
f  rix  de  l'argent  ?&  le  pUisfouucat  lafatiifadtion  fefait  auec  aigear. 

£« 


1 


est      INSTRVCTION  DES  PRESTRE<^. 

En  quatrième  lieu,  il  elt  neceffaire  que  ce  gain  prouiennc  à  raifon  du  preft  : 
car  quand  on  donne  tel  gain  pour  quelqu  autre  caufe  ,  ce  n'eft  pas  vfure.  Et 
■par  ain(î  celuy-la  eft  excuse  dVfure  ■>  qui  prend  quelque  chofe  outre  Ton  prin- 
cipal, à  raifon  du  dommage  Curuenant  i  ou  du  profit  ceiTant,  dequoy  nous  par- 
lerons cy-apres. 

En  cinquième  lieu  ,  il  eft  necefTaire  que  tel  gain  prouienne  principalement 
'é  a  caufe  du  preft  "•  car  *  s'il  ne  prouient  pas  principalement  de  là  ,  ce  n  cit  pas 

vfure. 

7  Et  parce  moyen  celuy-la  cft  excuse  dVfure  ,  *  qui  prefte  à  quelquVn  qui 
luy  donne  franchement ,  &  defon  plein  gré,  &  par  gratitude  quelque  chofe 
outre  le  principal  '•  s'il  cft  ainfi  ,  &  qu'il  n  y  ait  aucune  obligation  ,  ains  vne 
pure  &  fimplc  gratitude  ,  ce  n'eil  pas  vfure  de  la  prendre  "•  car  cela  ne  prouient 
pas  principalement  du  preft  ,  ains  de  la  gratitude  &  reconnoiftance  de  l'autre. 
Voila  cinq  conditions  necelfaires  pour  l'vfure  ,  lefquellcs  font  clairement 
contenues  en  la  fufdite  définition. 

Or  l'v Turc  cft  vn  péché  mortel  ,  &  c'eft  vne  herefie  d'alTeurer  le  contraire. 
Ainfi  eft-il  poné  devfir.  cap.cjuia  y&c.fiiper  eo.  Elle  s'appelle  chez  les  Latins 
iy»?'<«,  comme  eftant  vn  certain  lucre  ,  Se  encor/œ>«<,  comme  qui  âiroitfœtpti, 
c'eft  à  dire  fruid  &  portée  Elle  s'appelle  chez  les  Grecs  (  ro;eè.' )  comme  qui 
diroit  enfantement.  Chez  les  Hcbrieux  Nefchech^  comme  morCxire.  Tellement 
ûue  la  où  il  eft  dit  au  Deuteron.  chap.  2. 5.  mnfœneraberis  ad  vfitram  :  il  eft  dit , 
morfu  non  mordehù» 

%  De  la  vient  que  S.  Chrifoftomefur  S.  Matth.  compare  l'vfure  a  la*  morfu re 
de  l'afpic  ,  lequel  apporte  premièrement  de  la  dcleâ;ation  &  vn  fommeil ,  en 
après  la  mort.  De  mefme  ccluy  qui  prend  a  vfure,  croit  de  receuoir  du  bien  , 
mais  en  après  il  eft  raarry,  &  s'amige  de  voir  que  les  changes ,  &  les  changes 
des  changes,  ont  confumé  tout  fon  bicn,&  l'ont  réduit  à  la  pauureté.  Cclafoit 
dit  quant  à  la  définition  &.  nom  d'vfure» 
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z.q.jS.lcan  Med.f/f  rehttsper  Tjfur.  acqfitf  ^■'verji*  i4..Alphonr,V  lia^fbarp.ir.  G'bîUinui* 

Soto  1.6.qiLop  p.î.Val.d.^.q.  2i.Nau  ».  206.  (^'eft  cequ'vrure)VoYez  Val.p.i.Namr.n.2» 

CJ*  traéf-de'Vfur.CouâT.l.'^.'var/ar.refoLc.i.Ca.ï.  ii^.d'iet.zierb.  l'fm-^^-  Corona  1.2. Mol.  d.  3C5- 

rom.  ï.ofufc^  n.%Mo\.  à  d.  ^oz.ad  336  L^lius  TicrcemenE)VS.Th.Caiet. article  2.Val.  p.  2. 

hiccuf , Les  Somm'Aes  u.Ju/^r a  ,  5.  Anton,  p.  2.  Elle  s'appelle  che^  les  Latin5)V.Nau.n   20S» 

•ï^  è$>3-  ^$^•  :*3-  ^^  '^-l  fï*  -ï>3-  £<5K  -f^  ^ô  i^^-  ?^-  i^  'ù^i<^î^-  -^:  î^'  «^  ù^ir.  i**- .  M- 

C  H  A  P  I  T  RE     XXIX. 

Combien  ily  a  de  fines  d'yfhre  ,  ^  de  la  /nentde. 
SOMMAIRES. 


'}.  Ily  a  trois  fortes  d' vfure  ,  lu  mentale  , 
l*extsrieiire  &  explicite  ,  &  l' impli- 
cite oHpalliéei 


furt  mentale» 
3  Comme^it  ce  fi  que  différent  VefptrAnce, 
le  defîr  ,  &  i'tntentiop. 


a  7?-^«  conditions  font  neteffairti  tn  fy-  \  ^C(  nefl  pas  Jimmt  de  fruir    qutl- 

qn'vnc 
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<IHVi  fous    l'efptrenc   &  àefir  à' en  \       aie  conférer. 

recemlr  vn  bciefce  ■,  nefloit  cjuel'on  •        y  L'vfurC  rncf -taie  fe fait  en  trois  w^- 

feruiji  a  l'intention   d'obliger  l'autre  j       nierej  ' 

IL'îf  y  a  trois  cfpeces  fîe  cette  vfure  '  car  il  y  enavne  mentale  ,  l'autre  ex 
terienre  explicite,  &  l'autre  extej-ieure  >  implicite  ou  palliée.  LVfure  men- 
tale cfl;  5  lors quequelqu'vn  prefte  à  cectc  intentionné  receuoirpour  tel  prell 
quelque  chofe  outre  Ton  principal,  fans  toutesfois  maniFeiler  aucimemenc 
telle  intencipn  a  celuy  a  qui  il  prefte.  Mais  ce  n'eft  qu'vn  fimple  preft  quant 
a  l'extérieur  :  &  neantmoins  intetieurcment  il  vife  au  gain.  Tellie  vfure  s'ap- 
pelle mentalq  ,  parce  que  ce  qui  fait  rvfure  ,  à  fçauoir  cl*auoif  quelque  lucre  à 
raifondu  preft»  c*eft  ce  qui  fe  fait  &  pratique  dans  la  volonté. 

Tellement  que  IVCure  ne  s'appelle  pas  mentale  a  la  mefme  façon  qn'vn 
chacun  des  autres  péchez  s'appelle  mental  »  comme  l'homicide  mental  ,  la 
paillardifementale  ,  &  ainfi  des  autres  :  car  tels  péchez  fe  font ,  encor  qu'on 
ne  falTe  aucune  œuure  au  dehors.  Et  en  cette  mefme  façon  il  y  a  aufli  vne 
vfure  mentale  »  lorsque  quelqu'vn  confent  intérieurement  a  prendre  ou  defi- 
rer  des  vfures.  Mais  pour  le  prefent,  l'vfure  mentale  eft  ,  lorsque  le  preû  eA 
réel  »  &  que  celuy  qui  prefte  a  intention  denperceuoir  du  lucre  ,  foit  qu'après 
il  le  perçoiue  ,  foit  quenon  ne  déclarant  pas  neantmoins  l'intention  au  de- 
hors. Mais  quand  il  exprime  fon  intention  par  quelque  pad»  en  pa£lifant  auec 
celuy  a  qui  il  prefte  ,  du  lucre  outre  le  principal  , cela  eft  vne  vfure  eyterienre. 
Et  fi  tel  pacîl  eft  exprés  ->  c'eft  vfure  extérieure  explicite  ;  que  s'il  n  eft  que  ta- 
cite, iVfureeft  implici,te  ou  palliée.  Il  faut  traiter  de  toutes  ces  fortes  ,  & 
premieremenr  de  la  mentale.  Touchant  laquelle  remarque  que  trois  condi- 
tions.font  neceflaires^à  Tvfurc  mentale. 

La  première  eft,  qu''on  ait  inrention&  propos  de  prendre  quelque chofe 
pourlepreft  outre  le  principal.  11  faut  neantmoins  prendre  garde  à  la  diffé- 
rence qu'ily  a  *entre  l'efpcrance  ,  ledefîr&  l'intention  :  car  autre  chofe  eft 
d'cfperer  ou  defirer  vne  chofe  ou  autre  chofe  d'en  auoir  intention  ,  car  l'inten- 
tion ne  fignific  pas  feulement  vouloir  la  chofe  ,  mais  encor  la  f  nde  rœmire  , 
de  forte  que  l'homme  opère  pour  telle  chofe.  Tellerrentque  celuy  à  f (  n  in- 
tention à  la  fanté  qui  opère  afin  de  l'acquérir,  Wiais  l'efperance  &  defr  ne  fgni- 
fient  fimplem.entvouloir.  Sçache  maintenant  que  l'efperance  ou  defir  d*auoir 
quelque  chofe  pour  le  preft  ,  ne  fait  pas  l'vfurc  rpentale  ,ains  la  feule  intention 
car  encor  que  quelqu'vn  prefte  à  vn  autre?  efperant  ou  defirant  d'auoir  quel- 
que chofe  pour  tel  preft  ,  il  ne  commet  pas  vfure  :  toutesfois  s'il  a  for»  inten- 
tion a  tel  gain  ,  c'eftà  dire,  preite  a  l'intention  de  l'auoir  ,  il  eft  vfurier.  En  S. 
Lucchap.6.  il  eft  ah.A^ntMnr/,  date  ,  nihil  inde  fperantes.  Lefperance  s'entend  en 
ce  lieu  là  pour  l'intention  :  car  eWç  ne  fignlfie  pas  le  f  mple  vouloir ,  ains  le 
vouloir,  qvii  eft  caufequo  l'on  preite  ,&  cela  eft  l'intention. 

Cette  diftin^lionfcrt  aulii  de  beaucoup  pour  la*  f  monie  mentrje  :  car  ce 
n'eft  pas  fmonie  de  feruir  quelqu'vn  fous  l'efperance  ou  defir  d'en  receuoir 
vn  bénéfice;  toutesfois  c'eft  (imonie  de  feruir  à  l'intention  d'obliger  l'autre 
à  le  luy  donner  ,  pour  le  fcruice  qu'il  luy  rend. 

L'intention  n:  fuffit  pas  pour  telle  vfure;  mais  il  eft  en  outre  requis,  que  rel- 
ie intention  foie  de  prendre  le  gain  pour  le  preft  ;  car  ce  n'eft  pas  vfure  d'aiioir 
intention  deperccuoir  uyclaue  gain  ptjiir  autre  myvif  que  du  preft.  P.ir  cxem- 

F  F  f  f  pic. 
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uoir  quelque  profit  dVn  autre  a  raifon  du  preft. 

Ce  qui  ne  fuffit  pas  encor  :  car  il  eft  en  outre  neceffaire  que  cette    inten- 
tion ,  qui  ell  de  perceuoirquel^ue  chofe  «pour  le  prell  ,  foit  de  le  perceuoir 
principalement  jour  le  preft.  Car  quand  quelqu'vn  a  intention   de  receuoir 
quelque  profit  d'vn  autrcpour  le  preft  ,  mais  non  principalement  pour  iceluy, 
aias  par  la  gratitude  &  libéralité  de  cet  autre  ,  ce  n'eft  pas  vfure  mentale  ,  non 
plus  qu'il  ne  commet  aucune  vfure  de  le  prendre  extérieurement.  Et  ne  faut 
pns  adhérer  a  Topinion  de  Soro  /.  6.  f  \,art.  î.qui  enfeigne  le  contraire.Car 
Nauarre /''^f/.^;  «(/■«»-.».  19, rîit  mieux  que  cela:  ie  prefte  par  exemple  à  quel- 
quVn  a  cette  intention  ,  parce  que  ie  f^ay  qu'il  eft  libéral ,  &  cognoiflant  ,  & 
qu'il  a  C'«uftumede  récompenfer  les  feruices  qu'on  luy  fait,lequel  a  raifon  de 
telle  gratitude  ,  me  donnera  quelque  chofe  au  delà  de  mon  principal ,  ce  n  ei^ 
pas  vftire,  laquelle  n'eft  finon  lors  que  i'ay  intention  d'aiioir  quelque  gain  de 
qudqu'vn  par  obligation  ,  du  moins  morale  ',  fçauoir  parce  que  i'ay  intentior 
de  l'obliger  a  raifon  du  prel"i ,  de  me  donner  quelque  chofe  outre  le  principal. 
Et  n'eft  pas  neccffaire  que  telle  obligation  foit  de  droid,  ains  fuffit  que  ce  foiî 
vne  obligation  morale  ,  laquelle  contraint  en  certaine  fai^on  les  hommes  ù 
f-3 ire  quelque  chofe. 
J      Telle  donc  doit  eftre  l'intention  deceluy  qui  commet  l'vfure  mentale,  pai 
le  moyen  de  laquelle  intention  l'vfure  mentale  *fe  peut  commettre  en  J.fat^os, 
Premièrement,  lorsque  tant  celuy  qui  prcftcque  celuy  qui  emprunte  ,  ont 
cette  intention  '.  car  Tvnprefte  a  cette  intention,  &  l'autre  donne  auiîi  à  mef- 
me  intention  ,  c'eft  a  dire  fe  fentant  oblieé  a  raifon  du  prcft  '.  &  alors  celuj 
qui  reçoit  pèche  mortellement, &  ei\  obligé  a  reftitution. 

Secondement  ,  l'intention  fufditefe  rerrouue  feulement  du-  cofté  de  celu) 
.  cjui  reçoit  tel  gain.  Car  celuy  qui  donne ,  donne  libéralement  &  par  gratitude 
mais  celuy  qui  le  reçoit ,  reçoit  comme  luy  eiUnt  deus  ,  &  alors  cettuy-cy  pè- 
che mortellement  ,  &  eft  obligé  a  reftirution  ,  iufques  a  ce  qu'il  luy  confte  de 
l'intention  de  celuy  qui  l'a  donné  :  car  ayant  pareille  intention  que  celuy  qui 
donne  ,  il  n'elt  pas  obligé  de  rendre  :  il  pèche  neantmoins  mortellement  à 
caufe  de  fon  intention  :  voire  ilpecheroit  encor  en  cette  façon  ,  encor  que 
'celuy  qui  a  emprunté  ,  ne  luy  donneroit  par  après  aucun  furplus  outre  le 
tjrincipal. 

En  troifiefm.e  lieu ,  celuy  qqi  donne  outre  le  principal ,  peut  donner  âuec  in- 
tention de  donner  •,  comn^e  y  eftant  obligé  :  &  toutesfois  celuy  qui  le  reçoit 
le  reçoit  comme  venant  de  gratitude  Se  libéralité  ;  auquel  cas  il  ne  pèche  pas; 
toutesfois  dés  aufïi-toft  qu'il  luy  conrte  de  l'intention  du  donneur  »  il  eit 
obligé  de  reftitoer  ,  non  le  tout,  mais  ce  dequoy  il  eft  fait  plus  riche  qu'il  ne 
feroit  pas  ,  comme  î'enfeigne  CaJetaint/«r^  vfura.  Par  exemple  ,  i'ay  pris  outre 
mon  principal  vne  robe  de  foye  »  eroyant  qu'elle  m'eftoit  donnée  gratuite- 
ment ,  lors  qu'il  me  confie  qu'elle  ne  m'a  pas  efté  donnée  de  la  forte,  ie  ne  fuis 
pas  obligé  de  rendre  toute  la  valeur  de  la  robe,  mais  feulement  la  valeur  de 
celle  que  i'eufie  vsc,  fi  ie  n'eufleeu  cette  là.  Carfii'auois  couftume  dem'ha- 
biller  feulement  de  drap  ,  ie  feroit  feulement  obligé  de  rendre  la  valeur  de 
telle  robe  >  &  non  pas  là  Sdthvn  de  la  robe  <ie  foye. 

Additions 
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tyfdditions  fur  et  Ch4pitre. 


\ 


7  Oyez  Mauar.nombé.Cai^t./»  fum-Mol.d. 
10,3  Touchant  Tvlure  mentale  Voyez  Mo- 
lin.  d.305.  30e.Vig11er.nomb.  lé.Lopez  p.  2. 
C.54.Fumuj:'i/fr.'L»/«r  numr^S-  Caiet.l.cit.  q.2» 
5,  Coron. p  2.num.7na4. 

Ne  faut  pas  adherer)Lopez  p  2. c. 5 5, défend^ 
Soto. Bannes  au  lieu  allègue  appreuue  la  doftri- 
nc  de  Soto  y  difant  ouil  faut  confiderer  &  pe- 
fer  l'vfure  mentale  ,  eu  efgard  àfonobiecfl,  & 
non  â  ce  que  l'intention  Toit  principale  ou  ac- 
ceflbirc.Comme  par  exemples  ,  ftu  efperes  dtt 


m. 


,^m      ^A/*      .^AA       •VA'«      \A/*      *Aj»       ^A^     ^J^ 

ffk  •<f>*  *Sy^  ^^  *^n^  «hT^  *^T>*  ^Tr 

CHAPITRE     XXX. 

^^  L'^Jàre  extérieure  explicite,. 
SOMMAIRES^.. 


/«cr^  à  raifon  du  prej},  c  efi  'vfure;  quejtiu  lef- 
pere  a  ratjon  de  l<i  bien  Ijeuillance  ougratttude^ 
ce  nefi pas  vfure  ,  encor  c^ue  tu  l'/Je  pmiapale- 
ment  a.  celaiVoyez  auffi  Val. 1. cit. 

Nauarre;(Val.l.cic.p  i.dit.ouquc  Nauarre  fe 
Ce  contredit, ou  qu'il  à  parle  fort  ob'curemenr. 
L'vfure  mentale  fe  peut  commettre  en  trois, 
façons.  )  Voyez  lean  Med.  q.  4.  de  "jfur.  re- 
0/t.%.  tnJecuKdo  Mol.40  9.»«w.  g.Caict/» 
art.  I.  ^.  78-  t.  2.  Lopez  p,,i.  c.  54  §..Bannes 
art.  ^jn^n.^ 

m. 


1     Lepreji  âoitneteJfAtrtmeht  imeruenir 

à  l'vfure  extérieure  explicite.  Comme 

auffi  vn^atî  de  receuïor  ejutjcjue  cho- 

fe  OU' re  le  principal  ,  r.ombre  x^ 

3      .Rf^/r  arnemle  pour  fçxnoir  ^ueinà  fe 

commet  l'vfure  extérieure  explicite. La 

dtcijîon  4eplti(îeurs  cas  par  cette  régler 

^   pourquoy  ce(i  qu'il  y  ade  fvfwe 

en  ces  C(u->  nomb*^. 

5    ^andc'tft  cjue  celuy-lit  efi  vfurterijui 


prend  pour  le  prtfljtjuel^ut  gage  fru' 
hifiant:&  ^ttand  non  nomb,  6..&  y^ 
7  yijçatîoïr  -mon  fi  le  gendre  cftn  n'a  pas 
encor  reccu  de  fan  beau- peu  le  dot 
de  fa  femme  ,  on  U  fcn.  me  "ucfue  cjui 
n'a  encor  recm  fon  douaire  de'  ha 9^ 
tiers  de  fon  mat)  ,  peuuent  ptreemir 
UsfruÈis  d'vn  gage  f  uUifard&at- 
tendj  si' entier  &  plein  payement  dit' 
d/>t. 


DEix  *  conditions  font  neccffaires  a  IVfure  extérieure  ex-pHcire.  » 

La  première  ç[\  >  qu'il  y  interuienne  quelque  pre^^ïauquel  on  rcçoiuc 
quei^iuechofe  outre  le  principal.  Tellement  que  qunnrîilfi'y  apoint  cle  preil 
en  aucune  fnj^on-j  a^oit  qu'il  y  air  quelque  lucre  cotre  le  principaK-cc  n'ell  pas. 
pourtant  vfure, encor  qu'il  y  interuienne  de  l'argent. Par  exemple-fi  quelqu^vii' 
baille  de  l'argent  a  vn  autre»afîn  qu'il  fe  montre  ridic  en  la  prefence  d'autres, 
pcrfonn:si&  neammoinsrend  pajaprcs  le  même  argent ,  l'autre  pent   perce- 
uoir  de  li  quelque  gain,  parce  que  ce  n'eu  pas  prelKaini  vne  certaine  accumo- 
dation.  Dauantagcfi  quelqu'vn  donne  ^  vn  autre  quelque  monnoye  d'orrafin» 
qu'il  s'en fcrue  en  quelque  médecine  ,  par  exemple  pour  en  cuire  de  Isl  chair 
parmyi&  en  après  le  rend,  il  en  peur  perceuoir  quelque  profit  fans  ertre  vfu- 
ricr-.parce  que  ce  n'eft  pas  vn  preli^ains  vn  certain  loiJAge  d'vn  telor:  Ctnc^i 
non  plus  */rurc  de  donner  quelque  monrvoyed'or  pour  de  U  monnoye  d'argot» 
ôc  de  demander  quelque  gain  modéré  ,  outre  le  prix   de  la  monnove  d*or..  Le 
rptme  en  el\-il  de  donner  de  monnoyç  d  argent  pour  d'autre  monnovedc quel- 
que inférieur  métal ,  &  prendre  ^quelque  petit  gairr  outre  la  valeur  de  rclfe- 
»n-->ttn  )yc:parccque  c'etl  vne  cartarne  vente  de  l'argent,  5c  non  pas  vnprcA>le- 
^oic  de  lifiCGÛQu  imeruenir  cd  faic  dVfure.^       • 

EFff    z        l'autre 


e^S     INSTRVCTION  Des    PRÈSTRES. 

I-'autre  condition*  en^c^u'il  y  ait  quelque  paâ:  euic^enc  àe  leceuoir  quelqu 
choie  outre  le  principalrpour  le  preft.  Tellement  ^  qu'il  faut  tenir  cette  règle 
generaleja  fçauoir  que  toutesfois  &  quantesque  quelqu'vnpadife  f^e  receuoir 
pour  le  prert,quel  jue  gain  quifoit  argent, on  eltimabîe  au  prix  èe  Targent  5  il 
eil  vfuricr.  Par  cette  règle  l'on  peut  àccièer  plufieurs  cas  en  particulier,clonc 
i'en  couchcray  icy  quelques-vns  ?  afin  que  l'on  puifTe  par  ce  moyen  iuger  des 
autres. 

Le  premier  ;  Ci  quelqu Vnprefte  aux  laboureurs  des^champs ,  de  forte  qu'ils 
demeurent  obligez  de  cultiuer  les  terres  d*iceluy:encor  qu'il  leur  paye  tout  le 
prix  qu'ils  méritent ,  &  qu'ils  en  auroient  en  trauaillant  pour  les  autres»  c'eft 
neantmoins  vfure  '.  parce  que  l'obligation  de  laquelle  ils  demeurent  obligez  , 
el\  elUmable  au  prix  de  l'argenriêc  fi  à  raifon  de  telle  obligation  il  ne  quitte 
quekiuechofedu  preft,au  dire  de  quelqu'hommede  bien,  il  commet  v fur e}& 
eft  obligé  d'cnquitter  quelque  peu. 

De  plus,celuy  qui  prefle  a  quelv]uVn  en  l'obligeant  d'achepter  les  marchan- 
difes  de  fa  boutique  :  encorque  celuy-cy  dcuft  d'ailleurs  achepter  telles  mar- 
chandiles  ,  &  que  le  vendeur  ne  les  vende  pas  plus  qu'elles  ne  valent ,  il  eft 
neantmoinsvfurier-.car  cette  feule  obligation  eft  eftimable  au  prix  del'argenrj 
tellement  qu'il  doiv  remettre  &  rabattre  quelque  chofe  du  preft  >  afin  qu'il  n'y 
ait  de  l' vfure. 

Dauantage,fi  quelqu'vn  prefte  à  vn  autre  l'obligeant  d'achepter  quelque  cho- 
fe de  luy^car  fouuentesfois  lors  que  quelqu'vn  ne  peut  vendre  fa  marchandife, 
ou  la  vendre  ce  qu'elle  vaut,  il  prefte  a  vn  autre  l'obligeant  d'achepter  telle 
marchandife )c'eft  vne  vfureqiçoit  que  la  marchandife  ne  fe  vende  qu'au  iufte 
prix  ,  &  il  ei\  obligé  de  teparèr  le  dommage, fi  poiribleTachepteur  vientà 


a  en 


encourir  par  tel  achcpt.En  oture,fi quelque  marchâd  ou  quelque  richard  pré.e 
a  quelque  ville  ,  Roy  ou  Prince  auec  padqu'on  luy  rem.ette  les  gabellesqu'ii 
devroit  payer^c'eft  vne  euidenie  vfure. 

D'abondant  ,  fi  quelqu'vn  prefte  a  celuy  qui  nauige  ou  va  aux  foires  >  fous 
condition  qu'il  donne  quelque  îtrgent  à  celuy  qui  luy  prefte?  &  ce  pourl'afte- 
curation  àes  marchandifes  qu'il  portcen  forte  qu'il  oblige  le  marchanda 
pafter  vncontrad  d'afiecuration  auec  luy,c'efl:  vfure»&  il  cit  obligé  de  rendre 
l'argent  qu'il  areceu  de  telle  alTecurationjComme  il  eft  porté  au  QhsLp.nanigarji 
de  vfuK 

Derechef,  fi  quelqu'vn  prefte  de  l'argent  à  quelcjue  négociant  ,  afin  qu'il  en 
rcj^oiue  vne  partie  du  profit  '  toutesfoi^s  celuy  qui  le  baille,  ne  court  pas  rifque 
de  perdre  fonpreft,ainspaaife  du  profit,outrefon  capital,c  eft  vfure, laquelle 
om  couftume  d'encourir  les  vefues  &  autres  hommes  oyfifs  qui  ne  veulent 
pa-  trafiquer. 

En  outre  , fi  quelqu'vn  prefte  de  l'argent  a  vn  au  tre  cn^  cette  forte,  fçauoir 
afin  qu'il  le  luy  paye  ailleurs  eu  il  vaut  plu^i  ou  bien  preileafinde  receuoir  en 
vnauire  temps,auquel  lachofc  vaut  plus:par  exemple,du  froment  pour  le  re- 
ceuoir en  temps  qu'il  a  couftume  devajoir  plu.s  ,  c'eft  vfure.  Que  s'il  eiioic 
probable  que  la  chofe  ne  vaudroic  pas  plus  en  ce  temps-là  ,  ce  ne  feroit  pas 
Irfure  de  pa<f\ifer,tellemenr  que  ceux  qui  donnent  du  froment  vieux,afin qu'on 
leur  en  rende  par  après  du  nouueaujors  qu'on  croit  probablement  qu'il  ne 
vaudra  pas  plus,ains  font  feulement  cela  afin  que  le  froment  ne  fe  gaite,ils  ne  ^ 
commettent  point  d'vfure.        • 
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Déplus»  celiiy  qui'preftc  aucc  padt  cju'vn  aacre-le  cautionne  »  ou  reponde 
pour  luy  en  quelque  aftaire  »  ou  bien  afin  qu'il  s'oblige  de  prcjfter  a  cekiy-li 
meCmequi  luy  preile»  il  eft  vfurier. 

Laraifonde  tous  ces  cas  eil  ,  ^  parce  qu'en  iceux  on  revoir  quelque  chofe  a 
eftimable  au  prix  de  l'argent  >  outre  le  principal. 

Enfin  *  lors  que  quelqu'vn  preftc  à  vn  autre,  &  reçoit  vn  gage  fru(ftifianr,  par  e 
exemple  vn  champ»  vne  vigne  ?  au  chofe  femblable,&  ne  prend  point  les  fruits 
d'iceluy  en  déduftion  d'vnt  partie  du  prefl:  »  après  auoir  déduit  les  defpenfcs 
&  trauaux  »  il  ei\  vfurier '•  car  il  ell  obligé  de  defilquer  les  fruits  de  tel  preft, 
comme  il  eft  dit  cap.  cjyomam  de  vfur.  tellement  que  lors  que  les  fruits  égalent 
toute  la  femme  du  preft  ■>  il  ne  peut  plus  receuoir  ledit  prcft  ;  &  s'ils  excédent» 
il  ell:  obligé  de  reflituer  le  furplus»  Tellement  que  ccux-la  commettent  vfure  » 
qui  prciUnt  aux  Roys  &  Princes  »  5c  prennent  pour  gages  des  terres  &  autres 
lieux  fruôiifians  i  &  neantmoins'demandent  par  après  leur  preft  entièrement: 
d'autant  qu'il  fiut  prendre  tel  fruits  pour  vne  partie  du  payement  -,  déduifanc 
les  depenfe*  ,  trauaux  >  dommages  furucnans  »  &  profits  ceffans  »  defquels  nous 
parlerons  cy-apres. 

11  faut  neantmoins  noter,  que  le  Pape*  excepte  deux  cas»  efqueisceluy  qui 
a  receu  quelque  gage  neltpas  obligé  de  receuoir  les  fruits  es.  partie  de  fon 
payement. 

Le  premier  eft  au  chap.  comciHefitis  de  vfuris  ,  lors  que  quelquVn  a  donné  quel- 
que fond  à  vn  autre  en  fief  »  <k  cettuy-cy  vient  a  demander  a  celuy-la  de  l'ar- 
gent en  preil  »  luy  donnant  le  fief  en  gage  :  pour  lors  le  Seigneur  du  fief  peut 
perccuoir  \q^  fruifts  d'iceluy  ,  &  en  après  recouurer  tout  fon  preft.  Soto  ap- 
porte la  raifon  de  cecy  au  liurc  6.  ^.  i.  art.  z.  parce  que  la  ioy  &  nature  du  fie£ 
eft  telle,  que  quand  la  chofe  retourne  en  quelque  façon  a  Ion  mailire>iceluy  en 
perçoiue  les  fruicis.  ][Ainfi  eiVil  porté  cap,  de  feudù^  0-  Cip.  i .  de  vfur  is. 

Le  fécond  cas  eit  au  chap.  faïubriter  de  vfur.  lors  que  le  beau  père  ne  donne 
pas  *  incontinent  à  fon  gendre  le  dot  de  fa  fille  ,  ains  donne  vn  gage  fru<fli-  7 
fiant»  alors  le  gendre  peut  perceuoir  cesfrui<îls-la  »  &  en  après  receuoir  Je  dot 
tout  entier.  Le  Papemefme  donne  la  raifonde  cecy  »  afçs.uoir  les  charges  du 
mariage»  lefquellesconflftenr  en  ce  que  le  mary  eft  obligé  d'entretenir  fa  fem- 
me »  &  en  après  luy  donner  fon'*dot  tout  entier  ;  pour  ce  eft- il  que  le  Pape  a 
fait  tel  décret.  Soto  au  lieu  allégué  dit»  qu'il  en  faut  dire  tout  autant,  lors  que 
Je  mary  eftant  mort  »  la  femme  n'a  pas  encor  receu  fon  douaire  '•  car  elle  peut 
perceuoir  femblâbles  fruits,  &  après  attendre  plein  &  entier  payement  de  fon 
douaire. 
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I  quclqu'vn  prcftc  aux   laboureurs)  Voyez  d.^zi  Cor- 3.  'v.tri.tr.refoluts.i  n.-^.t^m  c»m^ 

Silu.i'-'vjùya  i.q-  -r.Caïcr.i.:.  q.  78.  art.  2.  de  vfum  14  q. 4.11. 7  Carbo.q.  56.  Nau.  n.  iij. 

D'acheter  le';  marchandifcs  oe  fa  boutique)V.  Banne.  q.78.arr.2.Lopcz  c.6o.p,''..  Or  cela  eft 

Mol.  à.io<).S\\uifr4ru  i  .q  7. S. Anton. 1.  c.  §.  8.  permis  a  raiion  du  profit  ccHant  ,  Ôc  doininage 

Fond.en  ficF.    V.  SWu.-verh.  fettJumin.i^-'^o.  furucnant.Conrad.^/e  fo«/r.<i7.q  JS-Moliiiaauec 

Nauar.n  217   Fean  Med.  q.  "^.  de  reb.  per  'vfum  l'opinion  commune  Voyez  Major  in  4.d.  rç.q. 

/»f^//////'./;ï//'/o  Garziasc.4.pourueu  que  pendant  \i.cijn  ?.&  autres  citez  par  Couar.J.oncor  que 

qu'il  tient   le  gage  ,  il  deliurclc  feudatairc  de  N.iuuarre  dit  que  cela  eft  permis,  quand  il  arri. 

l'obligation  qu  il  auoit  Mold.  5  2.3.  n.  r.  Oc  parladon.uion  de  ccluy  qui  dote  la  femme. 

Le  fécond  cas  au  ùu^fUHhrKer*  )  V.  Molin.  La  femme  cllant  morte, «3<  qu  il  y  ait  vn  cnfâc 
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fuiusnt,  on  ne  peut  perceuojr  les  fruits  pour  le  La  femme  doit  eftre  nourrie  des  biens  de  Ton 
dot  non  encor  payé  ,  ains  feulement  le  profit  marydefimt, pendant  qu'on  ne  luy  rend  pas 
«eflapt.  Voyez  Mol.d.322.  fon  dor.MoI.R4.,I.c. 

CHAPITRE  X XXL 

^e  l'yjiire  extérieure  ^f  alliée  ou  implicite. 
SOMMAIRES. 

l  L'vfure   extérieure  fe  p.'ta  pallier^  en  I  vente  tout  enfemhle  ,  ».9.  ou  de  paye^ 

deux  f.!Çons.                                              |  inera  aujfi  àe  compagnie,  r.o. 

2.  Comment  ce(l  que  U  pallUnon  d'vn  é^Les  chofes  ont  troii  prix,&  topuîuftes^ 

vray  prefl    a   couflume  de  fe  faire  j  à  fc^Hoir  le  moindre  y  le  moyen  ^  çfr  ^d 

foHé  quelque  cotnraZh  ,  comme  [ous  le  I  plm  haut. 

contrMÏ  de  vente  fenltmenti».  » .  ou  dCa-  1  8  ylfçauairjt  l'Argent  J)reftnt 3  ZOîit  plus. 

cbeptfenlementt  n. }  ^ou  d'achept  &  de  ;  ^ue  Vahfenr. 

L'Vfiire  extérieure  ^  fe  peut  pallier  ea  deux  manières. 
Premièrement  ■>  à  raifon  du  padl  non  exprimé  »  ains  (îgnifîé  par  fignes>> 
couftume  ou  autrement. 

Secondement,  à  raifon  du  preft  •,  lequel  eft  neceffaire  enlVfure  :  car  *  ils 
ont  coutume  de  cacher  leur  vray  preft  lous  quelqu'autre  contracl  -,  comme  fî 
ce  n'eftoit  pas  vn  prelt»  &  telle palliation  eft  grandement  occulte,  &  peut  de- 
ceuoir.  l'en  apporteray  icy  quelques  exemples  ■>  encor  que  nous  tra-iterons  ça 
bas  plus  amplerrent  tout  cecy. 

En  premier  lieu  ,  on  acouftume*^  de  cacher  le  preft  fous  le  nom  de  vente. 

Et  ce  en  deux  manières  '-  fçauoir  eft, ou  bien  en  feig-.iant  de  vendre  ce  qui 
n"'eft  point  ;  comme  par  exemple, ie  feins  de  donner  a  quelque  laboureur  cinq 
cens  efcus  pour  les  bœufs  qu'il  n'a  pas,  &  en  âpres  ie  feins  encor  de  luy  louer 
ces  bœufs- la  pour  quarente  efcus,  cela  eft  vfure  •.  car  en  ei'tet  ?  c'eitvn  preft  de 
cinq  cens  efcus,  pour  lefcuels  on  en  rec^oit  quarente. 

On  cache  encor  ce  preft  en  vnc  autre  féconde  maniere^afçauair-  lors  qu'on 
vend  la  chofc  au  delà  du  plus  haut  iufte  prix,parce  que  \  on  vend  à  crédit. /*<«>• 
txemple,\'^unQ  du  drap  vaut  pour  le  plus  trente  îules  '■  toutesfois  parce  que  ie 
le  vends  à  crédit,  îe  le  vends  34..  c'eft  vfure  .  car  c'eft  vne  mefme  chofe^quefi 
ie  preftjis  trente  pour  enreceuoir  en  après  34. 

l'ayditau  delà  du  plus  haut  prix  :  car  la  chofe  a  coutume  *^  d'auoir  trois 
iuftes  prix'.\  fi^auoir  le  moindrcile  plus  haut^&  le  moyen. Or  on  peut  bien  exi- 
ger le  plus  haut  iufte  prix  que  la  chofc  ait, lors  qu'on  vend  à  credit,encor  que. 
onn'exigeroit  que  le  moyen,  ou  le  plus  bas  argent  contant  j  toutesfois  c'eft 
vfure  de  pafter  toutes  les  limites  du  iui^e  prix. 
Aucuneîois  l'on  couure  le  preft  fous  titre  *  d'achepf.car  lors  que  quelqu'vn 
achepte  a  meilleur  marché  qu'su  plus  bas  prix  de  la  chofcparce  qu'il  anticipe 
je  paycment-ilcommet  vfure'-car  c'ei^  la  mémechofe,que  de  prefter  tanrd'ar- 
gem  pour  en  rcceuoir  puis  après  plusjou  ce  qui  plus  vaur.G  eil  aufti  vfu:  c  d'a- 
cheter argent  contant  a  meilleur  mdrché  qu'au  plus  bas  prix  delachofe^-il  eft 
|>ien  permis  d'acheter  argent  contant  au  meilleur  marché  &prix  que  la  cho{e: 
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a.it,laqiielle  on  achepteroit  d'ailleurs  au  moyen  ou  plus  haucprix  d'icelle.  11 
eft  aulTi  loiT.ble  d'achepteren  payant  par  auan:e  »  ce  qui  ne  vauc^ra  plus  lors 
qu'on  fe  liurera»  qu'on  n'en  donnera  prefentenîcnr. 

L'on  couure  aufli  par  fois  le  preft  fous  la  vente  &  achept  tout  enfemble; 
comme  font  les  marchands  »  qui  vendent  cent  aulnes  de  drap  a  crcdit  au  plus 
haut  prix  de  telle  marchandife  »  &  en  après  acheptent  du  mefme  marchand  ce 
rrefme  drap  argent  contant  au  plus  bas  prix  qu'ait  le  drapjcela'ei\  vfureîtout 
de  mefme  que  s'ils  preftoicnt  moins  pour  par  après  exiger  dauantage.  Et  tels 
marchands  ne  font  point  excufables^difans  que  cet  autre  pouuoic  bien  vendre  ■ 
ces  aulnes-la  au  plus  bas  prix  a  quelqu'autre  marchand»  &  que  par  confequcnc 
ilslepeuuenteux-mefmes  achepter  à  ceprix-la.Tcl  argumentne  vautrien:car 
tels  marchands  obligent  l'achepteur  de  leurs  reueiidre  ce  drap  »  lequel  autre- 
mét  ils  ne  luy  vendroi^t  pa^jmais  quand  on  le  vend  a  vn  autre»  il  n'y  a  point 
de  femblable  obligation,  Cen'eil  pas  auili  moins  vfure»  ce'qu'ils  feignent  par 
fois'-lors  qu'eftans  deux  compagnonj'vn  vend  à  quelque  marchand»&  l'oblige 
de  rcuendre  à  fon  autre  compagnon'-car  c'ert  tout  de  mefme  que  s'il  obligeoic 
l'achepteur  de  le  reuendre  au  vendeur  mefme. 

Par  fois  aufli  on  couUre  le  prel\  '^  fous  quelque  payement. T^r  exemplcqueU  7. 
qu'vn  doit  à  vn  autre  centefcus  payables  dans  vn  an  ".  lequel  en  paye  80.  con- 
tantjann  qu'on  luy  quitte  les  autres  20.  Cela  ci\  vfure  félon  Caietain  verb.vfii- 
n?^*!/».  j.Toutesfoii  il  me  femble  qu'il  vaut  mieux  de  dire  auecNauarref-ap.  17. 
tium.  131,  que  s'il  demande  qu'on  luy  quitte  ces  io.a  raifon  du  temps»c'efl  voi- 
remcnt  vfure^mais  non  pas  s'il  le  fait  a  raifon  du  danger  &  abfence  de  l'argent, 
**'  lequel  en  ctfeél  vaut  plus  contant  que  non  pas  a  crédit»  d  autant  qu'vn  autre 
pourroit  bien  achepter  ces  100.  pour  So.  ou  90.  Quand  donc  il  n'interuienc 
aucune  fraude»  &  qu'on  ne  fait  cela  a  raifon  du  temps^ce  n'eftpas  vfure. 

Enfin  l'on  cache  le  preft  fous  titre  de  focieté  :  car  il  y  en  a  qui  donnent  leur 
argent  à  quelque  negociant»fous  conditionqu'il  donne  vne  partie  du  gain:toii- 
tesfois  leur  argent  fe  doit  toufiours  entièrement  payer  &  ne  veulent  courir 
aucune  rifque:cela  n'eftpas  vn:  focieté'.ainsvn  preft  &  vfure'-car  »  c'eftpas  vnc 
compagnie  &  focieté»  Iqrsquc  le  danger  n'eft  pas  égal  à'vwQ  part  &  d'autre, 
aulTibien  que  le  gain-laqirèl le  vfure  fe  commet, lors  que  quelques  vns  donnent 
de  l'argent  a  quelque  Changeur  ou  Banquier, demandans  du  profit  fans  fe  vou- 
loir expofer  au  péril  de  leur  capital.  Voila  des  exemples  feulement  pour  mon- 
Arer  qu'eft- ce  qu'viure  palliée  :  car  nous  parlerons  tout  maintenant  plus  am- 
plem.ent  de  cccy* 

ty^Jdition/  fur  ce  Chapitre 

SOiis  le  nom  de  vciitc)Voycz  Nauar.  n.228.  que  fuiiiy  p.ir  nos  Docleurs.  Le  naturel  ,  pu Î5 

Lopez.c  66.  Mol.l  5S5.n.2  S-Thom  q.yS.a.  qu'il  eft  Ijirtl-  j  l'cftime&  difcrccion  des  ache- 

2.ad  7.Ie.mMediivq  38.  ^fxr^.r»/?//- Soto  le.  preurs   &    vendeurs,    eft  de    trois  fortes  :  à 

q.4.art.f  .Lopez  l.r.  c  56  decontruél.  fyiuoir  le  rigoureux  ,  pieux,  <&r  niodsrc.  LiG'J^ 

Trois  iul>cs  pris.  Il  y  a  deux  fortes  de  prix  iu-  Soto  qua:ft.i.  àrc.J.   liure  9.  Moliu  '^'^..i^j, 

ftc,à  fçauoir  le  !cgitiinc,&-  le  naturel rlelegiti-  lean  Med.qucft.  31  licir.  Nau.ir.  nun>  ijg.Iin^ 

me  côfiftcenl'indiu  fiblcj&cft  ordôncdu  Prin-  c.&  chap.'î;.  n.-8.  79.  Va!,  dift.5  .  queft.   ^, 

ce  par  la  loy  :  le  naturel  ou  arbitraire  a  certaine  part.2.  chap,2.  C.uho  aucft.^z. 
eftëduë  ,  puis  qu'il  n'eft  pas  prcfcrit  par  la  loy.  Denis  Richcl  Chartreux  a  fiif.  vn  opufc<ilQ 

Aiiilî  i'enfcigne  Arift.  C7.  dulju.5.dc  -'on  Etlui.  du  iufte  prix  des  chofcs. 
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Pairer  toutes  les  limites.  Voyez  Conrad,  de. 
fo»/'r.^.58.S.Tho.opurc.67.&  2.  2.q.77.art.i. 
&  9S  art.2.Nauar.n.246.  Lopez  de  C6»:r.  le 
36.Va'.d.20.p.2.concI.2.Soto  l.cit.art.i.  lean 

Wol.q.31. 

Lepreftfous  titre  d'achept.  Voyez  VaU. 
cit.Nauarre  11.2  2  8.  Lopez  1.  cit.  &  Soto  art, 2. 
I.cir.Molin.d.358. 

Le  prcft  Tous  titre  d'achept.  Voyc?  Va',  cit. 
Nauarr.n.  2  2  8.Lopez  l.cjt.  &  Soto  art.2.1.cit. 
Moliii.  558. 

Sous  la  vête  &  achept  tout  enfemble.Voycs 
Mercatus  \.^Ae  contr. c.i^-drziis  1  c.2  2.Na. 
iiarr  c. 2  3.0.91  .Lopez  liu.i.c.34  Corona  p. 2. 
C.8  n.io.Mcd./«  /»y?.parag.  23.«^^  vfur  Sylu. 

'verl>'vjura  2.({A' 

Si  toute?fois  fans  aucun  paft  il  vendoit  au 
prix  rigoureux  à  crédit,  il  pourroit  achepter 
la  mefine  chofc  au  plus  Bas  iuite  prix  argent 
contant,  fans  commettre  vfure  ou  iniuftice  ,  ce 
ou  il  ne  faut  pourtant  qu'  n  marchand  falTe  , 
afin  de  ne  pas  fcandalifer  les  autres, &  de  cou- 
rir rifquede  la  renommée. Naul.c  V.Sylu.l.c. 

Sous  quelque  payement.  Nau.Fumus  v.-vfu- 
ra,n.  50.  cette  opinion  de  Tolet  eft  fuiuie  de 
peu  de  Dofteurs.  S'il  n  y  a  caufe  de  profit  cef- 
fant  ou  dommage  émergeant  ,  fi  le  debte  eft 
afreuree,&  hors  de  tout  procez  jtu  ne  rachepte 
pas  maintenât  i  moindre  prix  ce  que  tu  paye- 
rois  â  vn  plu'^  haut  d.ins  vn  an, fans  que  tu  co  - 
mette  vfure.Voyez  Sor.c.4,1.6.art.i.ad  3.  Lo- 
pez  P.2.C.58.&  lib.i.c.3.^tf  fo^/'r.Mercat.c.ii. 

CHAPITRE     XXXII. 

Des  cmfes  four  lefquelles  on  f  eut  exiger  quelque  lucre  en  fait 

de  freji. 
SOMMAIRES. 

j  tA fç^HOÏrJîy&  qU'Unâ  Oftpeut  impofer  I  ge  émergeant, 

&  exiger  quele]He  peincyau  contraEl  de  \  i  ^  fçnHoirfi ,  (jr  quand  on  peut  preidre 

preftjorj  qHonretA'delepaye7nent  <  .'  ^Melcjite  chofe  outre  It prircij^aldHpreJf^ 

2  i^tieji-ce  qitt  profit  cejfAnty&  dommu'  \  a  raifon  du  dommage  [uruen^nr. 

L*Onpeut  quelquefois  exiger  quelque  profit  en  fait  de prel\  ,  mais  iamais  à, 
caufe  du  preili^ains  a  raifon  d'autres  cas  furuenin?. 

Premicremcntîfeion  Soto  L6Àe  i«//.i,f.i.«r/.3/  ou  peut  voiremcnr  exiger 
quelque  lucre  -,  lors  qu'on  l'impofe  comme  peine  de  payem:nr.  Par  exemple 
jc  pjefte  cent,  afin  qu'on  me  les  rende  dans  vn  an.  Qiie  fi  on  ne  me  les  rend 
qu'oji  me  rende  o.  ou  zo. outre  le  capitaLen peine  de  tel  manquementiteiie 
peine  fc  peut  licitement  exiger  &  receuoir, toutefois  auec  quelques  conditios. 
La  premiete  el^^que  l'on  air  vnet^roide  intention-laquelle  doit  ertre  telle  , 
que  celuy  qui  prefte  face  cela  pour  pouuoir  recouurcr  Ton  capital  :  car  quand 

l'imenùon 


n. 6 -7 .?iOn\n(t2,nmi  de  ccntr.  S.Tho.opufc  l  .dt 
'vjltrs.i.  Conrad.q. 67.1. cit.  IeanMei^q.58.§. 
fe^uftur  de  reftit.Mo\.à.l(>i.Gàrz\^^  de  ccntr' 
CI  9.n.  2.  eftablit  cette  opinion  aucc  des  raisôs 
fort  pregnantes ,  réfutant  la  première  opinioa 
de  PNauarre  1.3.c.2.n.i62.pro.i,L  aftion  â  la 
chofcvaut  autant  que  la  chofc  à  laquelle  on  â 
aiftion,dc-duirant  les  dépens,  &c.Bart.^B  /•  fer 
dtuerfit)  CAp-  m.Mdtt.  Baidus  $n  t.i.Cn  .  lite 
*f»(sf.  Voyez  I.Med.&Mol.l.citEn  fécond  lieu, 
fi  l  argent  abfent  valoir  moins  que  le  prefent, 
il  feroit  aiiflTi  Icifible  de  donner  à  quslqu'vt» 
cent  ccus  en  preft,  afin  qu  il  en  rendift  cent  yn 
an  après, or  cela  eft  faux.  Donc  l'argent  abfent 
ne  vaut  pas  moins  que  le  contant. 

Remarque  neantmoins  qu  vne  tierce  persône 
acheteroit  licitement  telle  debte  du  créan- 
cier, à  raifon  des  dépens,  trauaux  &  périls,  la- 
quelle raifon  n  eft  fauorable  au  débiteur  ,  puis 
qu'il  eft  obligé  de  payer  incontinent,  le  terme 
eftant  ccheu  ,  fans  laifTer  au  créancier  aucune 
occafion  de  dépens  ou  d'aucuns  périls. V.Mol.I. 
cir.Sà  'v.deyttum.num.ii.  lequel  en  la  fufditC 
occafion  ,  à  caufe  delà  diuerfité  des  opinion* 
n'appreuue  pas  qu'on  le  fafle  ,  mais  il  ne  les 
repreuue  pas  aufll  eftant  vne  fois  fait. 

Remarque  en  fécond  lieu  ,  que  fi  la  debte 
eftoit  pour  quelque  chofe  vendue  au  plus  hauc 
prix, on  la  pourroit  rachepter  dans  1  an  au  pliis 
bas  prixjla  raifon  en  eft  claire.  Voyez  Garcias 
au  lieu  allégué  nomb. 3. 
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J'intentioa  n*eft  pas  telle  ,  ains  pJuroftd'auoir  quelque  chofe  outre  Ton  capi- 
tale laquelle  incentionfe  defcouure  lors  qu'on  defire  de  n  eftre  payé  du  capi- 
tal au  temps  prefix»afin  de  receuoir  la  peine  imp^fee  )  alors  c'eft  vfure  mentale. 

La  féconde  eft^que  celuy  qui  exige  »  ou  impofe  telle  peine  ne  ,  fçache  pas 
probablement  que  le  mutuatairene  pourra  payer  au  temps  prefix  :  car  quand 
quelquVn  ft^ait  probablement  que  celuy  auquel  il  prefte  ,  ne  pourra  payer  en 
fon  temps  î&  neantmoins  impofe  la  peinejl  eft  vfurier  :  car  alors  il  l'impofe 
pour  le  preft.  Ce  n'cft  pas  toutesfois  vfure  ,  Ci  craignant  de  n'eftre  pas  payé  en 
tel  tempSîil  impofe  telle  peine.  Voire  cecy  doit  eftre  le  motif  d'impofer  la  peine. 

La  troifiefme  efl:»quefi  en  après  le  mutuaire  ne  paye  pas  ->  &  ne  peut  payer» 
quoy  qu'il  n'y  ait  de  fa  faute  :  parce  que  pofliblc  il  a  perdu  fes  biens»  &  n'a  de- 
quoy  payer  alors  il  ne  faut  exiger  telle  peines-car  il  la  faut  exiger  »  lors  qu'il  y 
a  de  la  faute  à  ne  payerpas»laquelle  n'interuient  pas  en  tel  cas. 

La  4.èft,que  fî  le  débiteur  s'acquitte  d'vne  partie  de  fa  debt:e,il  ne  faur  exiger 
la  peine»ains  a  rate  de  ce  qu'il  doit  encor^fi  ce  n'eft  lors  qu'il  deuoitpayer  toute 
la  debte  à  la  fois5&  non  en  détail.  L  on  peut  reccuoir  quelque  chofe  outre  foa 
principal  toutefois  &  quantes  queles  fafdires  conditions  y  interuiennenr. 

En  i.lieuîlicuj'onpeut  aulïi  exiger  quelque  chofe  a  raifon  du  domagefurue- 
nant.En  faueur  dequoy  remarque  l'explicatio  de  ces  deux  tQtiYiQS')'^ profit  cejfanti  r 
&  dommage  émergeant,  car  alors  quequelqu'vn  fouffre  quelque  dommage  en  fon 
bien  qu'il  auoit'&  ce  a  caufe  du  preft,cela  s'appelle  dommage  furuenant.  Mais 
quand  le  pieft  eft  caufe  qu'il  n'a  pas  ce  qu'il  pourroit  auoir  outre  ce  qu'il  a^ccla 
s'appelle  profit  cefTant. Or  il  faut  noter  que  ny  rvnny  l'autre  ne  fe  dit  pasdom- 
magemy  cefTation  de  profitifnon  quand  cela  procède  du  prefl,de  forte  que  fans 
iceluy  il  n'y  auroit  aucun  dommage  furuenant^ny  cefTation  de  lucre  &  de  profîr. 

L'on  peut  donc  *^  a  raifon  du   dommage  furuenant  prendre  quelque  chofe  î 
oucre  fon  principaLEt  ce  en  deux  manières. 

Premièrement  •-  enpadifant  de  tel  dommage  auanr  qu'il  arriue  5  comme  par 
cxetnple»  ie  te  prefte  100. afin  que  tu  m'en  rende  10. outre  le  principal  pour  le 
dommage  que  ie  fouffriray.  11  n'eft  pas  permis  de  le  faire  en  cette  forte  ,  finoa 
quand  le  dommage  çi\  affeuré.  Exemple  ,  celuy- là  qui  pour  preltcr  à  vn  autre 
prend  de  l'argent  à  change,  ou  vcnè  fa  maifou  ou  fon  champ  moins  qu'ils  ne 
valent  »  il  peut  licitement  pacftifer  du  dommage^parce  qu'il  ci\  prefenr  &  cer- 
taîn,ou  bien  aufïi  quand  on  attend  &  craint  probablement  qu'il  arriuera,  encor 
qu'il  ne  foit  pas  du  tout  certain»il  peut  licitement  pa(ftifer  auant  qu'il  arriue, & 
prendre  quelque  chofe  outre  fon  principal  ^  foit  qu'il  arriue  ou  non  ••  pourueu 
toutesfois  qu  il  ne  paftife  pas  de  tout  le  dommage  qu  il  craintxar  tel  dommage 
eft  encor  incertainj&  moindre  que  s'il  cftoit  prefenr. 

Mais  perfonne  ncpeutpaftifer  en  cette  manière  du  dommage  non  probablcr 
fans  commettre  vfure^oijy  bien  fous  vne  autre  condition'-à  f»^auoir>  ie  te  prefte 
a.  conditionqueï'il  m'arriucquelque  dommage  pour  t'auoir  prel\c  ,  tu  me  le 
repareras-que  s'il  n'en  arriue  point ,  tu  me  rendras  feulement  mon  principal. 
Cela  fe  peut  liàtemcnc  faire. 

Il  faut  encore  remarquer,  que  lors  quequelqu'vn  eA  contraint  a  preller  par 
fraude,  violence,  ou  contrainte  ,  il  peut  licitement  en  receuoir  leidom.mages 
furuenans  encor  qu'il  n'auroit  fait  aucun  padt  ou  condition  :  &  c^ui  a  emprun- 
té de  la  forte-ilelt  oblige  de  les  réparer.  Mais  quand  quelqu'vn  a  prellc  de  for» 
gré,  il  peut  bieaiiciccaicm  exiger  tcL  dommagci  furuetiUi>li  lor:>  qu'il  aprelle> 


(>4%     ÎNSTRVCTION     DES    PRESTRES. 

ily  aaoitau  Ranger  ouHls  ne  furuinfTent,  &  les  a  remonftréV    mutuatâîre 

encor  qu'il  n^ait  fait  aucun  paa-.&ceftuy..eft  obligé  cie  les  luy  reparer  .non 

pas  toutefois  fices  (dommages  neftoicnc  pas  preucus,ou  s'ils  elloient  pr^eueus, 

ils  n'ont  point  elU  remonftrez  au  mutuataire,  par  celuy  qui  luy  a  prelte.  Que 

fi  le  muruairc  vuuloit  de  fon  gré  reparer  tels  dommages ,  celuy  qui  a  prefte, 

pourioit  les  accepter. 


C 


jiddiîior/s  fur  ce  Chapitre. 

iOmmepeinc)VoyezScot.înd.  I5.q.2  Con-  bable)Voyez  Lop.I.cit.Si  on  n'afait  aucun  pa^r 

^>rad.3i  lean  Med.q.3.can.4.  Sylueftre  Terh  touchant  le  dommage  furuenant ,  lors  que  l'ar- 

7W^i  c].2  8.Nau.n.25.c.27.Mol.d.  3i7.Lopez  gent  a  efté  prefte,  le  mutuataire  n'eft pas  oblige 

l.'i.c.30,3i.  decoKtraél.  «"  confcience  de  reparer  le  dommage  qui  eft 

'  Condition, Voyez  Mol.l.cit.  poOible  arriué  ,  auant  le  temps  du  payement,  à 

On  n'cft  pas  obligé  de  payer  la  peine  auant  le  celuy  qui  a  prefté.  Ccft  Tepinion  d<f.  S.Thomas 

commandement  du  luge, fi  elleeftimpofeepour  q.r3.  de  malo.^rx.,  4.ad  14.  Soto  cond.  3.  Mol. 

la  faute  du  delay,  mais  no;!  pas  fi  elle  tient  lieu  num,  6.  Nauarre  1.  c.  contre  Maiol.  4:d.  15. 

dcfatisfjiSlion  pourlesintcrefts,Lopcz  C.5  i.l.c.  q.  3°.          ^ 

NTau.cî  3.11.65. Lirez  Mol.t.i.d.95.Couar.n.4.  Aucuns  nient  que  tu  puifle  preftet  à  ton  amy 

d.p,7..c.6.§J.n.6.Soto.l.i.q.art.6.  l'argent  que  tu  a  pris  à  vfure  ,   auec  la  mefme 

Du  dommage  'ruruenant)Touch3nt,  cecy  voyez  charge  que  tu  Ta  pris  Les  autres  dient  que  tu  le 

Caietâin  2.2.q.78.art.2.S.Thom.au  mcfmelieu.  peux  ,  fi  tu  fais  cela  pour  euiter  ton  dommage. 

S.Antonin§.i9.1.c.Conrâd.q.30.  Sylueft. 'fcr^o  Voyez  Sylu.l.  cit.q.  20.  Angel.eo»/.  "verb- n.  iz, 

a/y?<^r.<i.q.T9.Sotol.6.q.i.art.;.  Lopez.  1.  C.26.  Conrad  q. 41  amplement,  Moi.  n,7.  1.  c  preuue 

Mol.d.3i4.Valent,q.20,concI.3.I.Nâuarrecha-  qu'il  y  a  en  tel  cas  de  Tvfure.fi  tu  aspristelar- 

pitre  i/.nomb.  211.  gs"t  pourdes  vaines  derpenfes^oufansâuftccaii- 

Mais  pcrfonne  ne  peut  &c.doramage  non  pro-  fe,c'eft  à  dire  fans  necelTité. 

CHAPITRE     XX  XIII. 

n)u  frofit  cejfant, 
SOMMAIRES. 

I     Trois  conditions  font  necejfairej  à  ce  \  ^    §l^and  on  a  pafl'isé  du  profit  cejfantyon 

que  le  profit  cejfe  a  cattfe  du  prefl.        1  »«  peut  exiger  fur  le  champ  de  l'ar^ 

1    ^fçanoirfi  celuy  <jui  efi  contraint  de  '  gent  que  l'on  prefte. 

prefiet:  celuy  cjui  offre  dtfon  gré  •>&  \  6     Queji  ce  qutl  faut  foufirairt  auant 

celuy  efue  Von  prie  deprefter  ,  penuent  \  q^e  de  receuoir  te  p^ofir  ^cejfant. 

pxBifer  du  profit  cejfant  ,  auec  les  1  7     Le  profit  douteux  &  incertein  vaut 

nomb.  3.^.4.                                  1  moifis  que  le  certain, 

LA  triifiémecaufe  pour  laquelle  on  peut  exiger  en  fait  de  prefl:  »  quelque 
^chofe  outre  fon  principal  ,  eit  le  profit  cc(lnnt,  touchant  laquelle  caufetous 
les  Dudeurs  ne  font  pasd'pxcord  ,   ie  rapporteray  donc  ce  en  quoy  ils  s'accor- 
dent;puis  ce  en  quoy  il>  font  de  ditïerenie  opinion. 
Ils  s'accordent  donc  en  trois  poin(ÎVs. 

Lepremier-eilï  *  qu'il  y  a  trois  conditions  necelTaîres  a  ce  qu'il  y  air  quelque 
^  profit  cefTam  a  caufe  du  preft. 

La  première  eft,que  tel  arrent  que  l'on  prelle  »  Toit  exposé  au  négoce  :  car 
c,uandquelqu'vn  ne  deuoit  pas  d'ailleurs  trafiquer  auec  tel  argentîonne  dit  pas 
que  le  profit  luy  cefie  pour  cela.Tellernent  que  s'il  prend  &  padife  de  receuoir 
cjuelqiic  chofe  outre  ie  principal  pour  tel  preft  >  il  eft  vfurier. 

La 
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La  féconde  eft, que  celuy  qui  prelie  n'ait  autre  argent  qu'il  puilTe  prcfter, 
que  celuy  qui  eil  expo&c  au  traHc.  Car  lors  que  le  marchand  outre  l'argent  de- 
ftiné  au  trafic  »  en  a  d'autre  duquel  il  ne  trafique  point  ,  il  ne  peut  pas  preftcr 
aucc  pad  du  profit  ceiraucfansi  comiTiettre  vfure.Car  l'on  dit  qu'alors  le  pro- 
fit celle  à  caufcdu  preil:,lors  que  le  marchand  n'a  pas  d'autre  argencqu'il  poif- 
fe  expofer  au  négoce  fansdecrimenr. 

La  troifiéme  eit?  que  tel  profit-  fou  probable  ;  car  il  ne  fufïît  pas  qu'on  puif- 
fe  gagner,  pour  appcUercela  gain,  mais  il  faut  en  outre  auoir  des-  probables 
raiCons  &  coniedures ,  qu'il  y  aura  du  profit,  fi  on  négocie  :  jaçoit  qu'en  telle 
probabilité  il  y  ait  encordiucrs  degrez.  Car  il  y  a  quelques  gains  plus  affcurez 
les  vns  que  les  autres.  Voila  que  c'cll;  que  profit  ceflan't. 

Les  Dodeurs  s'accordent  encor  ,  encequequand  quelqu'va  eft contraint  z 
*par  force  ou  fraude ,  de  prcller  fon  argent  exposé  au  négoce  ,  il  peut  licite- 
ment padifer  du  profit  ceffant,  &  prendre  quelque  profit  outre  le  principal. Or 
nous  dirons  icy  bas  combien  c  eit  qu'il  doit  prendre  j  &  quand  à  ce  Poiad 
c'eft  vne  mefme  chofe  du  profit  celVant,  &  du  dommage  qui  en  prouienr. 

Lesmefmes  Dodeurs*' s  accordent  enfin,  en  ce  que  quand  quelqu'yuctTre  i 
de  fon  gré  à  prefter  de  l'argent  à  vn  autre ,  n'y  eftantcontraiut  ny  prié,ny  pour 
aucun  profit,  ains  oftc  fon  argent  du  négoce  auant  le  contrat  de  preft  ,  Uns 
peut  aucunement  padlifer  du  profit  futur  ,  fans  commettre  vfure  j  jaçoitque 
tel  argent  foit  vrayement  exposé  au  négoce,  &  que  le  gain  foit  probable  ,  & 
qu'il  n'en  ait  d'autre  pour  trafiquer.  Car  lorsqu'il  leue  de  fon  gré  tel  argen^ 
du  négoce,  il  ne  peut  licitement  exiger  aucun  profit  d'vn  autre  mutuataire 
Les  Dodeurs  font  d'accord  quand  à  ces  trois  poinds. 

Us  font  neantmoinsde  diftercnte  opinion  touchmt  cette   quellion  ;  à  fça    . 
uoir-mon  il  *  lors  que  quelqu'vn  non  contraint ,  mais  feulement  prié  ,   prclle 
fon  argent  qui  eftoit  exposé  au  negece  ,y  joint  les  autres  condicions ,  il  peut 
exiger  &  padifer  du  profit  ccfGinr. 

Plufieurs  graues  Dod^urs  on  tenu  que  non  ,faifans  diTerence  quant  a  cecy, 
entre  le  profit  celTani:  &  dommage  émergeant.  Entre  lefquels  femble  eftre  S. 
Thomas  2.1.^.7  %.ayt.i  .Scor,  ^.d.io.ef.z.or  Innocent. cap,  nainganù  à^yfuris-,  fui- 
uispar  Soto  1.6  .(f.i.arr.^.  Mais  il  y  a  aulTi  des  graues  Dodeurs  qui  eafeignciK 
Je  contraire,  entre  lefquels  (onz  Conrad.<^.  ^cSybui/??-^.  vfh'-a  i.§.j  %  Caictaa 
i.iJ.c,  &  Adrian  ^.devfura.  Et  parce  que  cette  matière  eft  morale,  en  laquel- 
le on  peut  en  feure  confcience  fuiure  1  opinion  probable  de  graues  D  -sdeurs: 
l'appreuuecette  opinion,  ^  ne  crois  point  qu'il  y  ait  de  rvfurc  à  padifer  de 
lalor.e.  Il  en  eil:  de  mcfmede  celuy  ,  lequel  encor  qu'il  ne  foit  prié  de  prê- 
ter, preltc  toutesfoisïémcu  non  par  le  gain,  ains  par  charité  qu'il  a  de  furue  - 
nir  au  prochain. 

Jl  faut  neantmoins  remarquer  qu'il  y  a  deux  autres  conditions  a  garder-,  ou- 
tre les  fufdites  ,  lors  que  quelqu  vn  padife  du  profit. 

La  première  cft,  *  qu'U  n'exige  pas  incontinent  le  profit  ccffant  de  Targenr  ^ 
mefme  qu'il  a  preAc  :  par  exemple  ,  quelqu'vn  prcfle  a  vn  autre  cent  efcus ,    il 
ne  doit  pas  exiger  fur  le  champ  ce  profit  ccflant,  n'en  donnant  que  90.fi  poffi- 
(ible  tel  gain  cltoit  de  dix  efcus  "•  mais  il  doit  b.iillcr  le  prix  entier,  &  attendre 
tel  profit  du  mutuataire,  lors  qu'il  le  voudra  donner  dans  vn  certain  temps. 

La  féconde  eft  ,  qu'il  ne  rcc^oiue  pas  tout  *  le  profit  qu'il  efperoir  de  faire 
f  uec  tel  argent ,  qu'en  dcduirant  Ici  dcfpcns  qu'il  cull:  fait  pour  gagner  en  tel 

^G  g  g   ^  négoce^ 


%44     TNSTRVCTION  DES    PRESTRES 

negoceJefquels  font  tantoft  granc^Sîtan  ,  oft  petits»  5c  quelquefois  onn*en  fait 
point  pour  tout  >  comme  quanti  quelquVnpar  faute  c^e  l'argent  qu'il  prefte» 
laifTe  d'acheter  quelque  marehandife  au  plus  bas  prix»  laquelle  il  reuendroic 
incontinent  au  plus  haut  prix  fans  aucune  dépenfe. 

De  pluS)  il  faut  déduire  le  trauailque  l'on  met  au  négoce  »  jaçciit  que  quand 
quelquVnprefte  par  contrainte, il  ne  feroic  obligé  de  déduire  fontrauail  &  fa 
peine?  qu'il  cftoit  preft  d'employer  :  de  mefme  que  Touurier,  qui  cft  empefché 
par  quelquVn  de  ne  trauailler  pas ,  il  n'eft  pas  obligé  de  déduire  de  fon  falaire 
la  peine  qu'il  euft  euë^ains  peut  tout  exiger  :  mais  non  pas  s'ij  n'auoit  efté  con- 
traint. 

En  troidefme  lieu?  on  doit  déduire  Se  rabattre  le  danger.  Car  comme  ainfi 
foit  que  le  profit  ne  foit  pas  prefent  î  ains  douteux  *  incertain ,  il  vaut  moins 
que  le  certain.  Et  ce  péril  n'eft  pas  par  tout  egtl  ains  quelques  fois  moindre» 
quelquesfois  plus  grand  5  lequel  feroit  cAim.é  à  la  difcretiond'vn  homme  de 
bien  ,  &  craignant  Dieu. 

Or  pour  eftimer  &  mefurcr  tel  péril  »  ilfert  de  beaucoup  d'examiner  com- 
bien TaiTecuration  de  tel  gain  coufteroit  à  cet  autre.  Par  exemple  5  quelqu'vn 
preile  cent  •>  auec  lefquels  il  efperoit  de  gagner  cent  :  il  peut  exiger  cea  dix  ou- 
tre les  cent  >  en  déduifant  la  peine  &  defpens  qu'il  euft  fait  pour  acquérir  ces 
dix  la. 

De  plus  9  en  déduifant  le  péril  j  il  fe  doit  examiner  de  la  forte  1  fçauoir  eft 
combien  luy-mefme  donneroit  pour  l'affecu ration  de  ces  dix  j  &  il  doit  dé> 
duiie  prefque  tout  cela  de  fon  profit  efperé. 

le  dis  prefque  tout  ,  parce  qu'il  ne  doit  pas  tant  déduire  qu'il  donneroit 
pouctelle  afiecuration,  puis  qu'il  ne  s'ingcrc  pas  a  preiler,  ains  prefte  en  eftant 
prié,&  beaucoup  moins  le  doit-il  déduire  »  lorS  qu'il  prefte  par  force. Si  donc- 
ques^npçfe  ces  trois  concitions  fufdites  à  grand  peine  pourra-il  exiger  la 
troifiefmé  parttie  du  profit  efperé.  Toutesfois  il  faut  pefer  toutes  ces  chofes 
en  particulier ,  au  dire  &  difcretion  dVn  homme  de  bien.  Cela  foit  dit  tou- 
chant le  prefit  ccfTant 

C'eft  bien  plus  ioiier  à  l'affeuré  ,  de  s'abftenir  de  tel  gain  5  &  preAcr  gratui- 
tement )  lors  qu'il  n'y  a  aucun  dommage  émergent. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

VOyezCaietaîn.Nâii.Val.Sylueft.I.  c.Mol.d.  exiger  la  recompenfe  de  tout  ce  lucre  là  ,  ne 

515.316  Lops.i l'Câiet .1 .2 .opufc.tratS:  8.  niant  pas  pourtant  que  telle  erperance,&  pro- 

^.ô.Iean  msà.q.'^.(nir/o,dereb.per'vJ»r.  actjuif  che  pouuoir  de  g<igner,ne  foit  eftimable  auptix 

Corona  p.î.c.j.p.^i  .Anglez  4.p.2.Conrad.  I.c.  d'argent. 

Conditjons,V.Lopez.l.c.Mol,d  jiô.Val.  1.  c.  Mais  il  y  a  aulTi  des  graues  Doiîleurs.  Cette 

Les  Doctenrs  s'accordent  encor,V.  Mol .d.  3 15.  opinion  de  Conrad. Sylueft.  &  autres  ,  eft  fuiuie 

Conrad. Lopez.Nauar.I.c.  _  par  Tean  Med.q.j  ijerefittuttone,  Nau.  Lop^z, 

Ils  fon  neantmoins  de  différente  opinion,  Ny  Mol.  Val.Ccron.Garzias  c  24.Bannes,Arrag,  2. 

S.Thomas, ny  Scot.ditcz  par  Tolet,ny  Durand.  2.q.78.art.2.Barthol.Medina  l.i.c.14.^.23.  An-. 

3.d.38.q.  2.  ne  tient  point  cela, fi  on  confidere  gles  Uduains  ijcrbo  vfttra  a.^  Mo^\cn!l'.  in  c, 

bien  leur  dire.  Car  lors  qu'ils  dient  qu'il  hc  faut  fdubrtrtr.  lean  de  Ligna  cité  par  S.  Antonin.!. 

paélifer  du  profit  celTant  ,  qui  eft  futur,  par-  c.§.  i.  Voyez  auflfi  Couar.  1.  3.  var.  c.4.  n.1.2. 

ce  que.perfonne  ne  peut  vendre   ce  qui  n'eft  Lopez  p.  z.c.ét. 

pas  fien  ,  &  qui  fe  peur  empefcher  par  dmerfes  C'eft  plus  ioucr  ï  raflêure,de  s'abftcnjr  ,}<Scc  . 

voyez  ,  ils  entendent  de  dire  qu'on  ne  peuc  Voyez  S.  Antonin  au  lieu  allégué. 

Des 
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CHAPITRE  XXXIV. 

D^s  antres  caufes  d'exiger  du  profit  ou  jrefi, 
SOMMAIRES. 

I  Jfçmoirfî,  &  ^ttandceluy-là  efl  vfu.  \  3-  [fluy  qui pre fie  pour  recotmtree  qui 
rier,  cjui  prejfe  quelque  chofe  au  ter^ps  \  l'>y  ^J^  ^^«  '^  ailUtirs.ne  commet  point 

qutll€  vaut  moins ,  pour  la  recenoir  J  d'vfure,  ^ 

autenjps  qu'elle  vaudra  plus  ,  CT  ««  ]  4  Cehy  qw  prtfle  de  V argent  a  condition 
nomb.  fuJuatir.  1  que  fi  luy  ou  le  mutuataire  vient  à 

ê.  A  fçauoir  fi  ,    &  quand   qnelquvn  I  mourir  te'l  argent  demeure  au  mut uoy 

ayam  prejîe  de  l'arge*!t  ,  on  vient  à  I  taire  &  aux  héritiers  d'iceluy:  mais 

hattjferle  prix  d'iceluy  ,  on  Cjl  obligé  j  tn  ca^  que  l'vn  &  l'autre  fur uiue  ,  il 

de  le  rendre  félon  fa  premicre  eu  der^  1  fott  rendu  auec  furcroifl  de  profit,  ne 

niere  valeur,  \  fait  pas  vn  contrat;  vfuraire, 

IL  y  a  aufïi  vne  quatrième  caufe,  par  laquelle  ont  peut  exiger  ou  plùtoft  re- 
ceuoir  du  profit  au  preft  ,  à  f^auoir  lors  que  quelqu'un  prefte*  quelque  cho- 
fe au  temps  qu'elle  vaut  moins  >  pour  la  rcceuoir  en  temps  qu'elle  vaut  plus  : 
fans  qu'en  ait  fait  aucun  prâ; ,  ou  qu'il  foit  probable  qu'elle  vaudra  plus  en  tel 
temps,  8c  fans  que  Ton  prefte  a  cette  confideration  la.  Par  exemple  ,  quelqu'vn 
prefte  à  vn  autre  eu  vin  ou  du  froment ,  ou  autre  chofe  en  temps  qu'elle  vaut 
moins:  il  arriue  en  après  que  quand  il  faut  rendre  ces  denrées ,  elles  vallent 
plus  :  en  tel  cas  il  y  peut  par  fois  auoir  de  Tvfure  ,  &  aucunefois  non,  ce  ^uc 
j'explique  de  la  forte. 

S'il  n'a  pas  prcfté,  ains  vendu  ,  il  ne  peut  rcceuoir  dauantage  que  le  prix  que 
ces  denrées  valoient  lors  qu'il  les  a  vendues.  Que  s'il  ne  les  a  pas  vendu  ,  ains 
prcftc,  alors  fi  celuy  qui  a  preUé,f<^auoir  probablement  qu'elles  vaudroient  plus 
au  temps  qu'elles  fe  deuoient  rendre,  &  fous  Tefperance  de  gain,a  oblige  le  mu- 
tuataire a  ne  les  rendre  deuant  ce  temps  là,  c'eft  vfure  de  prendre  plus  ^ue  le 
preft  ne  valoir  quand  il  a  preAé.  Que  s'il  n'en  f^auoit  rien,  &  n'a  prefte  à  telle 
intention,  mais  les  denrées  ont  par  cas  fortuit  plus  vallu  en  ce  temps-la,ou  bien 
n'a  pasprefté  auec  intention  d'y  gaigner,il  peut  exiger  tel  froment,huilc  ou  vin» 
mcrme  au  prix  qu'ils  vallent  lors  du  payement.   Ceft  la  commune  opinion. 

Voyez  Soto/.  é,q,6i.  art.  i.  &  Sylu.  verb.i>f*ra  i.  ^.  i6.  l'en  dislemefmct 
fi  telle  chofes  vallent  moins  :  car  alors  celuy  qui  a  prel\c,  perd,  &  il  le  doit  rc- 
ceuoir a  la  mefmc  mcfure  qu'il  a  prefte  ,  encor  qu'alors  ks  denrées  vaillent 
moinî.Orle:!it  Soto  remarque  deux  poin^ls  au  lieu  allcguc. 

Le  premier  eft  que  fi  quelqu'vn  preftoit  à  vn  outre  fans  luy  prefcrire  vn  cer- 
tain tcn-ps  du  payement,  lequel  ncantmoins  il  ne  luy  dcmanderoit  pns  lorsque 
Ja  chofe  fe  vendroir  peu,attendant  de  la  demander  lors  qu'elle  foroitcherctcl 
hcmnie  feroit  auaricieux,  &  pecheroir  contre  la  charité,  toucesloii  il  ncferoic 
pas  vfurier,  n'eftoit  qu'il  empefchaft  l'autre  de  payer,  lorsque  la  chofe  feven- 
doit  peu, autrement  il  ne  fait  point  contre  la  lufticccar  il  n'cft  pas  oi^ligc  d'ad- 
ucrtir  le  débiteur,  lequel  dcuoitconfidcrcr  cecy,&  prendre  garde  à  fcs  artaircs. 
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Le  fécond  eft  ,  *  qu'il  n  en  eft  pas  ainfi  de  l'argent  que  du  froment,  &  autres 
chores:car  fi  quelqu'vnpreftoic  a  vn  autre  cent  écusvalans  onze  Iules  la  pièce; 
&  en  après  le  Roy  ou  Prince  venoic  a  haufTer  la  valeur  de  Técu  jufques  à  qua- 
torze Iules:cei\uy-cy  n  eft  pas  alors  oblige  de  rendre  cent  écus  ••  mais  feulement 
autant  qu'il  en  faut  pour  faire  onze  cens  Iules  >  que  ces  cent  écus  valoient  feu- 
lement-, lors  qu'il  les  a  emprunté. 

La  raifon  de  cecy  ell:,parce  que  le  prix  de  l'argent  n  eft  pas  diftinft  de  l'argent 
inefme  :  comme  le  prix  des  autres  chofes  ci^  diitinft  d'icellcs.Donc  en  hauflanc 
le  prix  de  l'argent,  on  change  de  l'argent ,  mais  cela  n*a  pas  lieu  es  autres  cho- 
fesïcomme  par  exemple  en  vn  muy  de  bled.  Tout  ainfi  donc  que  fi  on  haulToit 
le  muy  ou  la  mefure  du  froment  »  celuy  qui  a  emprunté  quatre  muis  lors  que 
la  mefure  eftoit  moindre,  n'eft  pas  obligé  de  rendre  les  quatre  muis  de  la  grand 
mefure  ,  ains  feulement  autant  qu'il  en  faut  pour  égaler  les  quatre  petites  me- 
fures.  Il  en  faut  aufli  faire  tout  de  mefme  de  l'argent.  Mais  quand  on  ne  change 
pis  la  mefure,  ains  le  prix  qui  eft  diftinft  de  la  mefure,  il  faut  rendre  la  mefme 
mefurcquoy  qu'elle  vaille  plus.  Il  faup  entendre  cecy  de  la  forte^lors  que  celuy 
qui  preftc  l'argent ,  ne  demande  pas  qu'on  luy  rende  en  mefme  matière  ôc^  efpe- 
ce,  en  laquelle  il  le  donne,  foit  qu'il  vaille  plus  ou  moins.  Car  en  cas  qu'il  re- 
ferueroir  cela,  il  les  faudroit  rendre  de  la  forte,  foit  que  le  prix  de  l'argent  foie 
hauffé  ,  foit  qu'il  a  efté  raualé. 

Vne  cinquième  caufe  pour  laquelle  eft  permis  de  prendre  en  fait  de  prcft 
quelque  chofe  outre  le  principal ,  eft  lors  que  ce  qu'on  prend,  eftoit  deu  d'ail- 
leurs, &  auoit-on  droit  de  prendre  '•  comme  lors  que  quelqu'vn  ne  pouuant  re- 
couurer  Iefien,prefteafînqae  l'on  le  luy  rende, il  ne  commet  point  dVfure.Car 
en  effet  cela  n'eft  point  lucre,  parce  qu'alors  il  y  a  du  lucre,quand  on  prend  ce 
qui  n'eft  pas  fien.  Nous  auons  parlé  cy-deftus  de  cette  caufe  en  la  définition. 

La  dernière  caufe  eil ,  lors  qu'il  a'interuientpas  voirement  aucun  preft  ,  le- 
,  quel  dégénère  plùtoi^  en  principal.  *  Par  exemple  ,  fi  quelqu'vn  preftoit  a  vn 
autre  mil  écus  en  cette  forte:  fçauoir  que  fi  dans  fix  ans  celuy  qui  prefte  ,  ou 
"bien  celuy  qui  emprunte  venoient  a  mourir,  tel  argent  feroit  a  celuy  qui  l'em- 
prunte &  afes  heritiers:mais  fil'vn  &  l'autre  furuiuoient,  le  mutuatoirc feroit 
obligé  de  rendre  mil&  cinq  cens  écus:  Sylueftref?r^.  vfnra  i.$,  ^6.  croit  gi^e 
c*eft  vfure  :  tout  de  mefme  que  quand  on  n'oblige  le  mutuatoire  de  fubir  tel 
fort  comme  il  el\  fignifie  au  chap.  nmigantu  àe  vfnru,  de  ohligante  ad  aJficur.Tou- 
tefois  s'il  n'y  auoit  point  d'obligation,  ains  que  ledit  mutuataire  le  voulut  de 
fon  gré,iln'yauroit  aucune  vfure. Mais  S  ,lueftre  fe  trompe  :  car  il  n'interuient 
voirement  aucun  preft  audit  cas  J  ains  m  certain  fort ,  auquel  fi  on  garde  1  é- 
galité  d'vne^art  &  d'autre»  le  contrat  n'eft  pes  inique  ny  vfuraire. 

traditions  fur  ce  Chapitre, 

y  Ne  cinquième  caufe  )  Voyez  Conrad,  q.  24.  lean  Médina  q.  i,de  rehfttfer  vf-acquiftii  ,  Gafer, 
iu  4.d.i  5.  (j.i  i.vc.r.  fiir  la  fin.  MoJ.d.jo^  n.i6,&  d.j  ^^.n.i.  ^ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXXV. 

Combien  ?  (^  de  quels  biens  doit  rendre  l'yfàrier. 
SOMMAIRES. 

ï  L' vfurier  efl  obligé  de  reUituer  tout  ce  I  reçoit  telle  eho/e  en  don  y  &  4U  nom- 

^u  il  a  receu  outre  le  principal  de  [on  \  bre  12. 

prejl  ,  enftrnble  auec  les  dommages  ,  9  Laehofe  vfuraire  ejl  comme  la  fur tiue" 
emergenSy& profits  cejfansyn.i. Quels  1  n  u4  fçauoir  Jî y  &  ^mnd  celayjf^i  rC' 

çoitd^vnvfurierledotdefafemme, 

efl  oblige  de  refîituer  ,&  <««  nom- 
bre 14. 
1 5  A  fçaHolrmon  Jî  tous  ceux-U  font 
obligez,  à  reHitution ,  cjui  en  quelle 
manière  que  ce  fait,  reçoluent  du  bien 


fruits  aiijji  d  eji  oblige  de  rejiittieri& 
cjHaTidi  n.  3 . 
4  <tA  qui  ceîl  tjui  faut  faire  refit ution 
desvfurejyÇ^  de  quels  biens in.yj .^ 
fuiuanr. 

6  Ily  a  quatre  fortes  de  bien  d'vfuriers. 

7  e^  Jçauoirfi  »  &  qnara  les  héritiers  des 

vfuriers  font  obligez,  a  reflùutiùn, 

8  Sçauoirfi  i  &  quand  celuy  qui  acheté  de 


de  quelque  vfurier  ,  noyant  autres 
biens  pour  paj  er  ,  que  ceux  qu'il  a 

acquis  par  v [tires. 


idHoir  ji ,  cr  quana  ceiuy  qm  acheté  ae  i  acquis  par  vinres. 

l'vfurier  >    ce   qn'tl    a    acquis  par  i  15  La  femme  ^  les  en  fans  (^  ferfs  de  l*v» 

tffure,  efl  obligé  à  feftitution  ,  &.ah  '  furier  peuuent  e^'e  entretentu  des 

nomb.    10,.  Comme  aujfi  celuy  qui  j  biens  acquis  par  vfures, 

L  faut  maintenant  que  nous  traitions  ^e  la.  reftitution  qu'il  faut  faire  tîes 
l  vfures.    Et  premièrement  »  quant  à  la  *^  quantité  de  la  reAitution  »  il  eft  j 
afTeuré  que  celuy  ,  qui  outre  Ton  preft  a  pris  quelque  profit  vfurairej  eft  obligé 
à  reiHtution^non  telle  quelle»  mais  (ic  tout  ce  qu'il  a  reccu  outre  fon  principal. 
II  ert  en  outre  obligé  de  rellituer  *  les  dommages  emcrgens  &  profits  ceitins  ,  ^^ 
qui  font  furuenus  par  le  moyens  de  tel  payemens  a  ceux  qui  ont  payé  les  vfu- 
res. Exemple.  Si  quelqu'vn  pour  payer  quelques  vfures  a  efté  contraint  de  ven- 
dre fa  maifon»  ou  fon  champ  ->  moins  qu'il  ne  valloit  »  l'vfurier  eft  tenu  de  luy 
rcftituer  nan  feulement  l'vfure  qu'il  a  receu  ?  mais  encor  de  luy  reparer  ce 
dommage  là,  comme  l'enfeigne  S.  Thomas  i.i.  ^.  7S.  <«rf.4.  Enoutre,fi  celuy 
qui  a  payé  ces  vfures  negotioit  auec  tel  argent  >  &  par  ce  moyen  a  perdu  le 
gain  qu'il  pouuoit  faire  auec  iceluy,  l'vfurier  eft  oblige  de  luy  rendre  le  profit 
ceftant  j  a  la  façon  cy-deuant  expliquée.  Ainfi  l'enfeigne  Soto  /.  6.  q.  i.  art.  4. 
Et  outre  tout  cecy  ,  l'vfurier  eft  aucuncfois  obligé  de  reftituer  ^  tous  les  fruits»  • 
que  les  vfures  on  fait  encre  fes  mains. 

Pourquoy  bien  entendre  »  remarque  la  diftinftion  rapportée  cy-deffus.  Car 
les  choies  acquifcs  par  vfures  font  de  deux  fortes. 

Les  vues  ne  fructifient  point  d'elles- mefmcs  •,  finonpar  TinduAriede  celuy 
qui  lesporfede»  comme  l'argent  >  le  bled,  l'huile»  &  autres  chofes  qui  fc  con- 
fument  par  l'vfage. 

Les  autres  frué\ifientd'elles-mefmc£,comme  les  maifons.  champs  pour  plan- 
ter d'oliuiers>cheuaux»ferfs»&  autres  chofes»  qui  ne  fc  confumét  pas  par  l'vfage, 

L'vfurier  donc  n'eftpas  obligé  de  reftituer  les  fruits  »  IclqucL  il  a  acquis  pm* 
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fon  induftrie  ,  auec  les  chofes  qui  fe  confumenr  par  iVfage.  Par  exemple  »  fi 
ayant  négocié  auec  Targcnc  vfuraire?  il  a  beaucoup  gagn-5  il  n'efl  pas  obligédc 
rendre  aucune  partie  <^e  tel  gain  »  ilnon  ,  comrrxC  nous  auons  die,  le  profit  ceT- 
fanc,  &  dommage furuenanc  >  s'il  en  eft  arriué  à  l'autre  par  le  moyen  de  telle 
vfure.  Il  en  faut  dire  de  mefme  dVn  champ  ,  i'vnù  maifon  ,  ou  autre  chofe 
quinze  feconfumepas  parlVCage^  laquelle  a  efte  achetée  par  rvfurier,  auec 
l'argent  vfuraire  ;  car  il  n'eft  pas  obligé  de  reftituer  les  fruits  de  ces  chofes- lài 
parce  qu'ils  font  prouenus  de  fon  induftrie  >  comme  ledit  S.  Thomas  au  lieu 
allégué.  D'où  vient  qu'il  eft  dit  e.  cum  tu  de  vfur.  que  lors  qu'il  faut  contraindre 
l'vfurier  de  payer  ,  telles  chofes  fe  doiuent  vendre  -,  fi  l'vfurier  n  eft  pas  folua- 
ble  d'ailleurs  >  afin  q\ie  de  tel  prix  on  refticuë  l'vfure.  Il  n'eft  pas  pourtant  die 
audit  chapitre  »  qu'il  luy  faut  oller  lefdices  chofes  y  car  le  refte  du  prijf  (  fi 
refte  y  a  )  appartient  a  l'vfurier»  Mais  quand  les  chofes  vfuraires  î  c'eft  à  dire» 
celles  qu'il  areceu  de  ceux  qui  payoient  les  vfures  •>  frudlifîent  d'elles-mef- 
.  mes,  alors  il  eft  obligé  de  les  reftiruer  auec  les  fruits  d'icelles»  ayant  déduit  {^^ 
^  dépens.  Or  la*fufditc  rcftitution  fe  doit  faire  à  ceux  defquels  on  a  receu 
telles  vfures  -,  ou  a  leurs  héritiers.  Et  quant  on  ne  connoit  aucune  de  fes  per- 
fonnes  ,  il  faut  pour  lors  faire  reftitution  aux  pauures.  Cette  opinion  eft 
commune. 

5  En  fécond  lieu  ?  il  faut  voir  *  de  quels  biens  il  faut  faire  reftitution.  Pour 

6  quoy  bien  eniendre,  remarque  *  que  les  vfuriers  ont  de  quatre  fortes  d  e  biens- 
Quelques- vns  qui  s'acquièrent  par  vfure  î  mais  fe  confumcntpar  l'vfage  d'i- 
ceux,  tels  que  font  les  bleds»  l'argent»  &  autres  chofes.  D'autres  »  qu'ils  achè- 
tent auec  leurs  vfures»  mais  qui  ne  fe  coufument  pas  par  l'vfage»  tels  que  forîc 
l3s  champs,  maifons»  &  vignes  achetées  auec  l'argent  acquis  par  vfure.  D'au- 
tres ,  qu'ils  ont  immédiatement  acquis  par  vfure  »  &  qui  nefe  confument  pas 
par  l'vfage  ,  comme  font  les  maifons,  vignes»  &  chofes  femblables.  Enfin  leurs 
biens  propres  acqu  is  fans  vfure»  Quant  à  noftrc  prefent  fujer  »  c'eft  vne  mefme 
chofe  de  ces  premiers  &  féconds  biens.  Toutesfois  pour  en  donner  la  refolu- 
tion,   il  fauc  déduire  icy  quelques  pcinfts. 

Le  premier  eft  ,  que  tous  femblables  biens  eftans  au  pouuoir  de  IVfurier  » 
font  fujet  3  la  reftitution  des  vfures  ».  en  forte  que  d'iceux  on  en  leue  autant 
Qu'il  en  faut  pour  la  reftitution  des  vfures  a  la  manière fufdite  •  le  m'^cxpliquc^ 
ïiquelqu'vn  a  pris  mil  écus  par  vfure  »  il  eft  obligé  de  les  reftituer  de  quels 
biens  qu'il  ait  "•  enfojrte  que  s'il  les  a  confiime  »  il  les  faut  leucr  fur  fes  biens 
propres-  &  s'il  en  a  acheté  quelque  fonds,  eftant  d'ailleurs  infoluable  de  payer 
ces  mil  écus  »  il  faut  vendre  le  fonds  »  &  auec  le  prix  d'iceluy  >  reftituer  les 
vfures. 

7  Le  fécond,  il  en  faut  autant  diretouchant  *  les  héritiers  ,  acceptans  l'héri- 
tage de  l'vfurier  :  car  tous  les  biens  acquis  par  tel  héritage  demeurent  fujets 
à  reftitution.Toures-foi;  il  faut  noter  que  quand  il  y  a  plafieurs  heritiers»ils  ne 
font  obligez  qu'à  la  rate  de  leur  part  :  car  fi  l'vn  a  feulement  la  troifiéme  par- 
tie de  l'héritage  »  il  n'eft  tenu  de  reftituer  ique  la  troifiéme  partie  des  vfures,fi 
ce  n'eft  qu'entre  les  autres  biens  »  il  y  ait  quelque  chofe  qui  fe  confume  par 
l'vfage  d'icelle  :  car  celuy  qui  l'a  »  eft  tenu  delà  rendre  ,  Se  exiger  de  fes  cohé- 
ritiers ce  qu'il  adonné  de  plus  qu'il  n'eftoic  obligé  de  reftituer  pour  fa  part: 
Or  les  fors  de  confcience,  &  l'extérieur,  ne  s'accordent  pas  touchant  ce  poinct» 
c^r  au  for  «xtsrieur  j  fi  vne  fois  quclqu'vn  a  accepté  IheiUage  d  vn  vfurier  , 
""         "  .     "  '  enco3r 
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cncor  qu'après  il  treuue  l'héritage  eftre  moindre  que  les  debtes  >  il  fera  con- 
traint de  tout  reftituer,  il  ce  n'eft  qu'il  l'ait  accepté  fous  quelque  condition» 
par  laquelle  il  Te  Toic  obligé  d'en  payer  feulement  vne  partie  :  mais  quant  au 
for  intérieur  ,  il  n'ell  obligé  de  plus  payer  qu'il  n*a  receu  parl'herita^e. 

Le  troilîefme.  Lors  qu'on  a  acquis  par  vfure  vne  chofe  qui  ne  fe  confume  patf 
par  rvfage,elle  demeure  fujette  a  rcllitution  entre  les  mains>&  pouuoir  de  qui 
qu'elle  foit^foit  quelVruricr  lapofiede,  foit  les  héritiers  d*iceluy,loit*celuy-  ° 
la  qui  l'a  acchetée  ou  receue  en  don  de  l'vfuricr  ;  en^n  quiconque  l'ait  ?  il  faur 
qu'elle  foit  reftituée  a  fon  premier  maiftre  aqui  elle  elî  toufiours,de  mefme 
que  ce  qui  a  ei\é  dérobé.  9 

Le  quatriefme»Touchant  les  autres  biens  acquis  par  vfure»  foit  qu'ils  fe  con- 
fument  par  l'vfage  j  foit  que  non,achetez*neantmoins  de  l'vfurier  »  Ci  l'vfurier 
a  des  autres  biens  propres  pour  reftituer  ces  vfures  »  celuy  qui  a  acheté  tels 
biensîles  peut  aliencr,en  les  donnant  »  vendant ,  achetant ,  enfin  en  contradanc 
enquellc  autre  façon -que  ce  foit,fans  qu'il  foit  obligé  a  les  reftituer.Par  exem- 
plejTvfuriera  plufieurs  biens  à  luy^auec  lefquelsil  peut  reftituer  ce  qu'il  a  ac- 
quis par  vfurejfoicque  tels  biens  foient  de  la  première,  foit  qu'ils  foient  de  J« 
dernière  forte  ',  encor  que  celuyquia  receu  de  l^vfurier  ces  biens  vfuraires 
vienne  à  les  aliéner  en  quelle  manière  que  ce  foit ,  il  ne  pcche  pas  >  &  neffe 
obligé  a  reftitution  ,  jaçoit  que  par  après  l'vfurier  deuienne  pauure  ,  &  n'^t 
dequoy  payer  jpourueu  qu'il  euft  dequoy   lors  qu'il  alienoit  tels  biens. 

Et  par  cette  do<^rine  on  refout  plufieurs  cas  >  comme  par  exemple  de  celuy 
qui  reçoit  *  le  dot  de  fa  femme  par  les  mains  de  quelque  vfurier,  &  de  largent 
vfuraire,  ou  acquis  par  vfure, de  celuy- la  auffi  qui*  reçoit  quelque  chofe  du-  iz 
dit  vfurier  en  prefent  ou  autre  manière  que  ce  foit  :  pas-vn  de  tous  ccux-cy 
tCeÙ  obligé  de  reftituer,fi  lors  qu'il  a  receu  telles  chofes  ,  l'vfurier  auoit  des 
biens  propres  pour  relHtucr  :  parce  qu'il  n'eftoit  pas  obligé  de  reftituer  de  ces 
mefmes  biens  qu'il  auoit  prisj  ains  de  ceux  qu'il  luy  plairoir. 

Le  cinquiefme  *  Quand  toutefois  l'vfurier  n'a  pas  de  fcs  biens  propres  15 
pour  payer,  ains  feulement  ceux  qu'il  a  acquis  par  vfure  ,  il  y  a  plufieurs  Do- 
cteurs qui  enfeignent  que  tous  ceux  généralement  qui  rcçoiuent  quelque 
chofes  d'iceluy  en  qu'elle  manière  que  ce  foit,  fon  obligez  de  reftituer  ce  qu'ils 
ont  receu.  Mais  Soto  procède  en  ce  poinél  auec  vne  très  bonne  diftiiidion 
an  1.6.  ^.i.<iî''/.4.  cardit-il,vne  perfonne  peut  aliéner  fon  bien  en  t.  manières. 

Premiercrnetu  en  diminuant  fon  bien  qu'il  poftede  ,  comme  quand  il  don- 
ne fans  rien  receuoir  J  par  exemple  quand  il  fait  vn  prefent  a  vn  autrc^quand  il 
donne  le  dot  a  fa  fille,lc  falairc  à  fes  feruiteurs  jou  bien  donne  a  des  gens  qui 
ne  luymcliorentfonbien,ny  par  leur  trauail,  ny  parleur  negoce,tels  que  font 
Iqs  flateurs. 

iJecondcment  ,  fans  décroiftre  fon  bien  »  comme  quand  il  acheté  ,  d'autant 
qu'il  donne  vne  chofe  ,  &  en  reçoit  1  equiuallent  ;  &  quand  il  donne  le  falaire 
deubaceuxqui  trauaillent  en  fon  bien;  car  ceux^cy  l'augmentent  &  k  mc- 
liorent. 

Suiuant  cette  do(flrine,ie  dis  que  rvfuricr  qui  aliène  en  la  première  façon» 
fait  la  chofe  alienéa  fujettc  ■»  relliiuiion.  Tellement*  que  le  ^jH'ndrc  rve  peut  ^^ 
rcceuoir  le  dot  de  fa  femme  ;  5c  s'il  la  reçoit  il  cft  obligé  de  la  rcftiuier.  Encor 
bien  que  quand  les  biens  d'e    l'vfurier  fujcts  a  reftitution  .  font  inceriAins ,  il 
puiifc demander  a  l'Eucfque  qu'ils  luy  foient  appliquez  ,  comme  dit  Naviaire 

^  liHhh  C'^r 
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cap,  17.  «,  i8.  U  ne  peut  auiïî  donner  tels  biens  •,  ny  en  nour  rir  Tes  feruiteurs» 
qui  ne  meliorcnc  pas  le  bien  du  maiftrejSc  ceux-cy  font  obligez  de  reftituer, 
fi  l'ignorance  ne  les  excuCe.  Mais  les  biens  que  IVCurier  aliène  en  la  féconde 
façon  ne  font  pas  obligez  »  ny  fujets  a  relUtution  -,  quand  IVAiricr  a  reccu  la 
valeur  d'iceux^d'où  il  ait  dequoy  reftituër,  pourueu  que  •>  comme  nous  auons 
dit»  ce  ne  foit  p 
ij   vfurc  :Nauarre 

qu'elle  ait  (ov\  dot,  peut  enreiuuancce  auec  les  oiens  ae  ioamary»quoy  qi 
quis  par  vfure  3  car  l'obligation  de  fui^anter  fa  femme  eft  antérieure  au  paye- 
ment des  autres  debces.  Les  enfans  en  font  aufli  exceptez  ,  qui  ne  pcuuent 
viure  d'ailleurs ,  &  aulfi  les  ferfs  qui  meliorcnt  le  bien_du  maiftrc  >  &  ceux  qui 
font  contraints  de  le  fcruir. 


tyfddit ions  fur  (C  Ch apure. 


LEs  autres  fru£lifîent  d'elles-iaefme  )  Voyez 
Mo],d.5  2  6.n.Ç.Carbo  q.57.  Med.q.i^..de  re- 
hus  ac^uijlrts  per  l'f^tr-f.^'^d. 

En  fécond  lieu  il  faut  voir)Voye2  Carbo.  I.  c 

IeanMed,l.cSyIu.'v/«r^é.&  8.§.r.  Mol.d.327. 

Touchant  les  heritiers^Lifez  Lop.  p.  2.c.  80. 

Carbo. I.cNiu.n.  i,78.Couar.  l.^.c,  5.  n.  7.  -y^- 

rtarrefol,  Mol.diil.3  3  2.  Toutesfois  les  héritiers 


ne  font  pas  obligez  au  delà  de  la  portée  de  I  hé- 
ritage,fi  l'on  en  a  fait  inuentaire  ,  Lopez  1- c 
Couar.n.S.Voyez  Molin.d.3  3  2.n  2. 

Tellement  que  le  gendre}touchant  le  gendre, 
la  femme, &c. Voyez  Lopez  c  7r.p.  2.Nau-  à  n. 

ii8.MoI.3,3o,Quant  au  dot,  voyez  Nau.  c.  17, 

n-27i. 

Peut  eftre  fuftentée  )  Quelques. vns  le  nient 
Voyez  Lopez  c  8. 
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^îfdnt  ceux  qui  font  obllget^  de  refî'ituer  à  raifon  de  l'^fhre. 
Et  comme  il  fe  faut  comporter  mec  lyfurier. 


SOMMAIRES. 


Quand  \ceft  ejut  ceux  qm  n'ont  pas 
receu  Its  biens  vfnr^iresy  font  oblige? 
à  re(îi:mioni€omme  les  luge  s  ^  P  rince  s  i 
jiàmcats  »  ProcureurSiNotaires,  tef- 
?noins  ,  &  faElturs. 
Sçmoir  aujfi ,  fî ceux  cjui  leur  donnent 
eonfeil  ,  &  les  cturratiers  des  vfn-  < 
riers  font   cblige\  à  ladite  refiitu-  \ 
lio?f. 
Qn'efi-ce  tjnvn  [vfurîer    ncteire  ç^ 
"  occuUi  ,  &  comment  tlfaut  abfondre  ' 


10 


Vvn  &  l'autre  ,  nombre  4.  8.  d' i  r.' 
Quand  pèche  mortellement  celuy  q»i 
abfout  l'vfurier. 

Sfauoir  fi  ce  Teftament  efl  nul-»  atajuel 
il  efi  enjoint  de  reftituër  Ifs  vfure f, 
Sçauoir  fi  <jr  quand   celuylk  efi  ex- 
communié-, qui  enjeuelit  vn  vfuritr 
en  lieu  facré. 

Afçmoir  Çi  l'vfurier  efi:  excommu^ 
nié  y  &  doit  efire  forclos  de  l'ofict 
diuin. 


I 


L  y  â  pluficurs  perfonnes  obligées  à  reflitution  a  raifon  de  l'vfure.  Et  non 
pas  feulement  ceux  qui  ont  receu  les  biens  vfurarres  s  dont  nous  auons  - 
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parlé  au  chappitre  précédant  mais  encorplufieurs  autres  qui  n'onnienreceu^^, 
touchant  lef^uels  voyez  S^\\xtÇix.tverhovfura,  7. 

Et  cnpremier  lieu  »  les  luges  &  prince,qui  conciamnent  cîeux  qui  répètent 
les  vfures  des  vfuriersjSc  adiugent  à  ceux-cy  tels  biens»  par  fentenees  iniuftes: 
car  cela  ne  fe  peur  aucunement  faire  »  eftant  chofe  inique  de  n'oiiyr  pas  ceux 
qui  les  répètent  5  &  de  ne  leur  faire  rellituer  les  biens  qui  leur  ont  efté  léucz 
par  vfureJers  qu'ils  les  demandent  en  iugement  »  &  ceux  qui  font  femblables 
chofes  font  obligez  à  reftitution. 

Pareillement  aulVi  les  Aduocats  &  Procureurss  &  ceux  qui  à  leur  efcient  dé- 
fendent les  vfures  5  afin  qu'ils  retiennent  les  biens  qu'on  répète  d'iceux. 

Semblablement  encor  les  Notaires  ->  lors  qu'ils  dillimulent  les  vfures  ,  feî-, 
gnans  des  contrats  licites  >  comme  quand  IVfurier  donne  cent  >  ils  efcriuent 
cent  h  vingt  afin  que  l'vfurier  par  après  demande  les  vfures  :  telles  per- 
fonnes  font  obligées  de  reftituer»  mais  non  pas  le  prixqu'elles  ont  receu  pour 
tel  contrat. 

Qiie  fi  les  Notaires  faifoient  des  contrats  euidemmene  vfuraires»ils.peche-- 
roient ,  toutesfois  ils  ne  feroient  obligez  à  reftitution  »  d'autant  que  tels  con- 
trains ne  fon  inualides?&  ne  donnent  pouuoir  à  l'vfurier  de  demander^mais  tels 
contrad  ne  font  pas  en  vfage  ,  ains  feulement  les  premiers  auec  lefqucls  oa 
couure  l'vfure. 

En  outre  ,  les  tefmorns  font  auflî  obligez  de  reflituer,  qui  ont  a  leur  efeient 
efté  tefmoins  de  femblables  contrats.  Et  tous  ceux-cy  font  obligez  folidaire- 
menr,  fi  l'vfurier  ne  reAitue. 

De  plus  encor  font  obligez  a  reAituerles  fadeurs  des  vfuriersic'efl:  a  dire» 
ceux  qui  ont  \t  pouuoir  dei  vfures  mefmes  pour  receuoir  &  affiencr  a  vfuie 
Mais  les  autres  qui  n'ont  tel  pouuoiracomme  ceux  qui  efcriuent  l'argent  receu 
qui  le  gardent  qui  le  portent ,  ne  font  pas  obligez  à    reftiturion. 

Dauantage  ceux  qui  donnentà  quelqu'vn  ■'^  confeil  efficace?  afin  qu'il  fe  faffe  z 
vfurier  ,  &  les  courratiers  qui  s'entremettent  en  femblables  poches  entre  les 
vfuricrs»  &  ceux  qui  prenent  a  vfure  font  tous  obligez  a  reftitution  j  jnçoit 
que  Syluertrefe  férue  de  dilHndionj  car  dit-ihs'ils  concourent  feulement  afin 
que  IVfurier  donne  a  vfurcjils  ne  font  pas  obligezjque  s'ils  concourent  à  exi- 
ger les  vfures. ils  font  obligez  .Angel.T/^^-^o  rcfiitutio  i.§.  j,  aporte  cette  mefme 
diAindion  y  laquelle  pourtant  ne  plaiA  pas  à  Soro /.6.^.1. #ïr/.4.  car  il  femble 
cAre  vne  mefme  chofe  de  concourir  a  donnera  vfure,  que  de  concourir  \  exi- 
ger: d'autant  que  fi  IVfurier  donne,  il  eA  certain  qu'il  exigera  11  femble  qu  il 
faille  pluAoAdiAinguer  cecy  quant  aux  courratiers;car  s'il  ne  font  aucun  pad 
entre  l'vfurier  &celuy  qui  prend  a  vfure  >  ains  feulement  monArent  &  trcu- 
iicnt  rvfurier.,ou  ceux  qui  prennent  à  vfure,il  ne  femble  pas  qu'ils  foient  obli- 
gcz-toutcfois  telle  charge  eA  fort  perillcufe  »  &  a  grand  peine  exempte  de  rc- 
Airiition.E  t  c'eA  aAez  parle  fur  ce  fujer. 

Il  faut  ddnc  maintenant  monArer  comment  fe  doit  comporter  le  ConfefTeur 
auec  le  pénitent  vfurier. 
Il  y  a  deux  fortes  dVfuriers»  ^  fi^auoir  cA  le  notoire, &  l'occulte. 
Ccluy-Ià  eA  vfurier  notoire»  qui  a  eAé  conuaincu  en  iugement  pas  des  tcf- 
moignagcs  fuffifans  »  ou  qui  de  fon  gre  ti  confclTc  en  iugement  fon  vfure,ou  a 
çi^c  conHamn<:  d'icellc,  ou  quand  le  fait  cA  notoirCjCommc  quand  il  donne  pu- 
bli-iucmcnt  à  vfure. 

HHhh     1  Mais 


éfî     tNSTRVCflON    DES  PRE5T     î  F  P. 

Mais  quanc^  quelcjuVn  donne  voirementà  vfare  »  mais  en  aucune  des  rulai- 


vfuris  in  é.  Car  perfonne  ne  le  le  doit  abfoudre  de  les  pecl 
nlftrôr  la  fainde  Communion,  iufques  a  ce  qu'il  doit  reftituer  ces  vfures  ^  ou 
s'il  ne  peut  pas  >  qu'il  donne  vne  fufîifante  caution  par  gages,  ou  fideiuUeurs. 
^'    Que  fi  celiiy  a  qui  il  faut  rendre  les  vCures  n  eft  prefent  ,  il  les  faut  rendre  a 
ceux  qui  peuuent  acquérir  pour  luy.Par  exemple  a  leur  procureur,  ou  C\  Pautre 
eft  mort,a  fon  heritier,ou  femblables  perfonncs,  comme  a  ei\é  dit  cy-deiTus. 
Touchant  quoy  voyez  Sylueftre  verh.  vfUray  §.  5.  S'il  n'y  a  touiesfois  aucunes 
femblables  perfonnesiil  faut  reftituër  a  l'Euefque  ou  a  Ton  Vicaire,  Que  fi  IV- 
furier  ne  peut  faire  ny  l'vn  ny  l'autrcqu'il  iure  de  ne  le  pouuoir  faire  ,  &  de 
reftituer  dés  aiifli-toft  qu'il  pourra.  Car  s'il  ne  promet  quelqu'vne  des  chofcs 
^  rufdiresîfelon  Tordre  furdit,le  Prcftre  *nc  le  doit  pas  abfoudrcautrcmét  il  pe- 
che  mortel lementjjp^oit  que  l'vfurier  die,qu'il  ordonne  par  teftament  que  tel- 
'  les  vfures  foient  rcftituées  "•  voire  "^  mefme  tel  Teftament  'doit  eftre  nul  :  &  tel 

7  vfurier  ne  *  doit  eftre  enfeuely  en  lieu  faeré,&  celuy  qui  renfeuelit  eft  déflors 
excommunié ,  comme  il  eft  porté  au  fufdit  chapitre,  ou  eft  confirmée  Texcom- 
munication  portée  par  k  Clémentine  ï.  deftpdt.  Or  cette  excomm.unica- 
tîon  eft  referuée  à  l'Euefque  qui  ne  doit  l'abfoudre  iufques  a  tant  qu'il  fatisfat 
fe  à  la  partie  lefée. 

8  Que'*'  s'il  eft  proche  de  mourir,  &  que  Tvfurier n'ait  le  moyen  de  ce  faire» 
ayant  toutefois  le  propos  de  le  faire  ',  alors  le  ConfefTeur  îuy  doit  demander 
vne  promefTe  de  payer  les  vfures, &  lapermiffionde  dire  &  reueler  a  l'Euefque 
telle  promefTe,  afin  que  par  apresl'Euefque  le  contraigne  de  payer  s'il  vit»  ou 
bien  les  héritiers.  k^\nÇ\VtnÇtignç.Sy\\it^rt'verb.reftitutio-,(}.  §.  i. Mais  quand  la 
mort  ne  Iuy  donne  pas  tel  loifîr ,  ains  qu'il  donne  feulement  des  {ignés  de  con- 

rt  trition  fuffifans  pour  payer,  il  le  faut  abfoudre,*  &  ceîuy  qui  l'enfeueliroir  en 
tel  cas,ne  feroit  pas  excommunié,comme  dit  Sylueftre. 

10  ïl  faut  toutefois  noter  *que  l'vfurier  n'eft  pas  excommunie  ,&  que  pour 
cela  il  ne  doit  eftre  forclos  de  l'office  diuin,comme  le  remarque  fort  bien  ledit 
Sylueftre /.  é.f.  1.4«.  I. 

11  Mais  quand  il  n'eft  pas*  vfurier  manifefte  »  pour  lors  le  ConfclTèur  ne  fe 
doit  pas  comporter  de  la  fottc^ains  il  peut  abfoudre  l'vfurier  promettant  & 
ayant  propos  de  reftituer  ,  pourueu  toutefois  qu'il  ne  treuue  pas  qu'il  l'ait  def- 
ja  promis  en  d'autres  confefïions  fans  auoit  tenu  paroIe:car  alors  il  faudroit  at- 
tendre la  reftitutionjainfi que  remarque  le  mefme  Sy].verh,re/fit.6.de^.i.QucCi 
cet  vfurier  eft  en  l'article  de  mort,j^çoit  qu'il  fuft  mieux  de  ne  l'abfoudre  pas 
qu'il  ne  reftîtue,le  pouuant  faire,fi  eft-ce  que  le  Confefteur  n'eft  pas  obligé  de 
ce  faire,&  s'il  tient  probablement  que  les  héritiers  du  Teftament  reftitueront» 
il  le  peut  abfoudre.  Mais  quand  tel  vfurier  prefse  delà  morr,nepeut  rien  faire» 
il  n'eft  pas  neceffaire  de  Iuy  demander  telle  promeffc  auecpermiflion  de  la  ma- 
nifefter  :  car  le  péché  d'iceluy  eft  occulte, &  ne  croiroit~on  pas  au  ConfefTeur» 
difant  qu'il  eftoic  vfurier  >  comme  pn  la  croit  lors  que  l'vfurier  eft  notoire  & 
Baanifefte, 


Addition* 
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«îSî 


uitiduions  fw  ce  Chapitre. 

EN  premier  lieu  les  \u^ti)Clement.  unie,  de  fois  il  depofe  fans  grande  necefTité  ,  cet  argent 

'yy«r.Carbol.c.Nauar.n.275.MoI  d.3  3r.*j.ç.  vers  quelque  neceffitetix, croyant  , qu'il  le  mct- 

Aduocats  )  V.  Nauar.  &  Mol.I.c  tra  à  viure,  il  pèche  contre  la  chjritc.Mol.l.cit. 

Notaires  )  V.  lean  }Aç.à.de  re^'tt.  "vfur.  q.  4.  n.  4.  mais  non  pas  contre  la  juftice  ,  comme  le 

Bannes  z.z.q.yS.art  j.Soto  1.  6.  fur  la  fin  de  la  croyent  quelques-vns.V  S.Tho.2.2.q.68.art.  4, 

queftion  i.art.faint  Antonin  p.2.tit.l.c.  9.  Mol.  ad  "oit. 

d.3g  I.  in  é.Carbo  1.  c.Lopez  c.8  2.p.2.Nauar.n.  Qu^i  donnent  conreil.^;Voyez  Lop.p  2.C.8.J. 

256.  Silueft.  'verpjfura.j .  §.8.  9.  Laquelle  pourtant  ne  plaift  pas  à  Sotô  ny  auflTi 

Que  fî  le«  Nota!res)N'eftoit  qu'ils  fiflent  cela  à  Molina  n. 10. Voyez  Lopez  c.'Sz.  fur  la  fin. 

es  lieux  où  les  luges  contraignent  injuftement  Comment  fe  doit  comporter  le  Confefïeur  ) 

les  débiteurs  à  payer  les  vfHres.Nauar.l.cSilueft.  Voyez  Nauar. n.  279.Lopez  c.  8ç.  1.  c. 

'Ver.'vfura  7.c{.7.  Celuy-là  eft  vfurier  notoire)  Voyez Nauarre 

Remarque  que  fi  le  Notaire  paflpit  vrt  con-  n.  220,  Mol.  d.3  3  3  .n.5. 

traft  feint, en  faueur  du  mutuataire  qui  abefoin  II  appartient  au  luge  feculier  de  connoîftre  du 

d'ârgent,auquel  rvfuricr  n'en  veut  donner^r^-  Crime  de  1  vfure,Cou.l.3.x»^r.rf/ô'/.c.3n  i.Silu. 

/w,  il  pecheroit  bien  mortellement  ,  mais  fans  vert,  vfnra  9-  au  commencement.  M«l.  1.  cit, 

obligation  de  reftituer,Nauar.Mol.c. voire  Ban-  n.  I. 


nés  l.c.dit  que  le  Notaire  ne  pèche  pas  mefrae- 
ment,  s'il  explique  la  feule  vérité  du  fait. 
Témoins  )  Mol.n.7.1.c. 
Fafteurs^V.Mol.l.cUS.  Nauar.n.  266.  Lopez 
P.2-C.83. 


Maïs  pour  ce  qui  eft  de  déclarer, fçauoir  fi  IV- 
fure  eft  péché  ,  6c.  fi^auoir  H  en  quelque  contrat 
fe  retreuue  point  d  vfure  cela  appartient  au  ju- 
gement de  1  figlife  ,  laquelle  pour  reprimer  Se 
empefcher  ce  vice  par  peines  rpirituelles,&  auflî 


Celuy  qui  remet    de  l'argent  entre  les  mains  temporelles  (  s'il  eft  expédiant  pour  le  falat  de 

d'vn  vfurier  qui  en  a  d'autre  pour  mettre  a  vfu-  rame)Mol.c. 

re,à  1  ntention  que  cet  argent  foit  gardé  ,  il  ne  Quant  aux  peines  portées  contre    le*  vfurier 

pèche  pas,&  n'eft  obligé  â  reftitution.Si  toutes-  Voyez  Mol.  d.3  34.  Couar.l.c.n.2. 

CHAPITRE     XXXVII. 

^e  celuy  qui  prend  à  yjùre, 
SOMMAIRES. 


i  ji  fç.<imir  fi&  efHtfid  celuy  pfche  qui 
indwt  âjHel<jHvn  a  donner  à  vfure. 

z  Jl  efl  permis  de  confeïller  vn  moindre 
rnal  pour  éuiter  vn  plus  grand. 

i  Sfauoir  quand  celuy  qui  prend  à  vfu- 
re pour /oy  ,  ne  fait  aucun  pèche -,  ou 
feulement  véniel,  ou  bien  attjfi  mortel. 
Et  ce  qu'il  en  efl  lors  qu  il  prend  pour 


4     Le  marchand  ptut  prendre  de  l*ar^ 
gent  à  vfure  y  &  en  négocier. 

6  Les  vfuriers  peuuent  eflre  permis  par 

les  Seigneurs  temporels.  Pourquoy  c^efi 
qu'on  permet  les  putains. 

7  L'vfure  efl  contre  le  droiB  de  nature. 

8  Jly  a  on\e  peines  portées  au  drofH  Ca- 

non contre  les  vfuriers. 


autruy^n,^. 

JLy  a  bien  c^e  la  «différence  *  d'indiuire  cjuelqu'vna  donner  a  vfure  »  t<i 
cjc  prendre  a  vfure  d'vn  autre.  Car  cette  prenniere  adion  eft  pcchc  ,  & 
n'eftiamais  pcrmife  >  fi  ce  n'eft  comme  l'enfeigncnt  Innocent  cap.  fuptreo  de 
î{/î*r.  &  Naunrre  <:<«;'.  17.  ^«w.  1 6  z.  lors  que  quclqu'vn  eft  en  extrême  necelTî- 
lé,  en  laquelle  l'autre  eft  obligé  fous  péché  mortel  de  le  fccourir  ,  &  ne  le  fe- 
courtpas  :  car  alors  »  comme  citant  vn  moindre  mal  »il  luy  faut  demander  de 
<îonner  a[vfurc.  Par  exemple  il  y  a  quelcju'vn  entre  les  infidèles  que  Ton  veut, 
tuer, s'il  ne  donne  cent  efcusi  lefquels  il  n'a  pas  contans^ains  les  a  ailIonrs.Lors 
s'i>fe  prcfcnce  quelque  marchand  qui  les  luy  puilTe  prcftèrùl  eft  obligé  fouspe- 
^  HHhh    3  Shé 


Jr- 
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ché  mortel  pour  le  moins  de  les   luy  prefter  ',  que  s'il  ne  le  veut  prefter  ,  cet 
autre  les  luy  peut  demander  à  vfure  :  car  il  elT:  permis  de  confeiller  vn  moindre 

^  mal  pour  *  en  éuiter  vn  plus  grand. Car  fi  le  rrtarchand  a  deliheré,de  commet- 
tre vnplus  grand  pèche,  qui  ell:  de  ne  prefter  pas  en  telle  neceffité,  cet  autre 
Juy  peut  dire»  ne  fais  pas  ce  peché>  pour  le  moins  fais  en  vn  moindre.  Voyez  fur 
ce  fujet  Soto  /.  6.  cj.  i.  art.  i, 

5  Mais  ce  n'efl:  *  pas  de  foy  pèche  de  prendre  à  vfurc.  Car  celiiy  qui  prend  , 
demande  feulement  a  emprunter  ,  &  l'autre  ne  voulant  point  donner  qu'à 
vfure,  certuy-cy  fe  fert  de  la  méchanceté  de  l'autre  qui  luy  donne.  Or  quand  il 
prend  à  vfure  pour  quelque  neceiïité,il  ne  fait  aucun  péché,  comme  l'enfcigne 
S.Thomas  1. 1.^.  j  ^.art.\.  Mais  quand  il  le  fait  fans  nccelÏÏté  &  pour  le  luxe  & 
^anité,Soto  /.6.^. I.4''^f.tient  quecen  eft  péché  véniel.  Lcmefmeendit  Caïe- 
tain,s'il  n'y  a  vne  prodigalité  exceITiue,&  vn  notable  détriment  de  fes  enfans  & 
de  fon  bien.car  alors  ce  fcroit  péché  mortel ,  de  mefme  que  prodiguer  l'argenr. 

4  De  ce  que  dit  eft, appert  la  folation  dVn  certain  doute  ;  qui  eft  "^^  à  fçauoir- 
mon  fi  vn  marchand  peut  prendre  de  l'argent  à  vfure  :  &  négocier  auec  iceluy» 
parce  qu'il  gaigne  plus  en  négociant,  que  ne  monte  les  vfures  qu'il  paye.  Soto 
rapporte  au  licufus-allegué,quVniour  S.Thomas  eftantconfulté  fur  ce  poindl 
par  vn  marchand  Florencin,répondit  qu'il  n'eftoit  pas  loifible.Miis  ledit  Soto 
dit  qu'il  eft  permis, &  CaVetain  tient  que  ce  n'eftque  péché  véniel, &  ie  le  crois 
ai  fi.  Car  ie  penfe  que  S.Thomas  entendoit  de  parler  deccluyqui  peut  auoir 
d'ailleurs  de  l'argent  pour  negocierTcar  ainfi  il  ^cchz  feulement  veniellement» 
s*il  prend  feulement  de  l'argent  n'indu ifant  perfonne  a  le  donner  a  vfure.    Or 

f  ce  que  nous  difons  de  celuyqui  prend  de  l'argent  à  vfure  pour  foy^  ^  il  le  fauc 
auflî  entendre d'vn  antre  qui  prend  vfur<î'pour  va  fien  amy:car  fi  quelqu'vn  eft 
prié  par  fon  amyjou  autre  de  fa  connoiffanceide  luy  prefter»en  prenant  a  vfure-. 
laquelle  cettuy-cy  payera  ?  l'autre  peut  licitement  prendre  à  vfure  en  faueur 
de  fon  amy. 

*  Mais  quant  au  Seigneurs  temporels  permettans  les  vfuriers  ^  ^  il  faut  f<^auoir 
qu'il  eft  loifible  de  les  permettre,  de  mefme  que  l'on  permet  aufii  les  putains 
pour  euiter  àcs,  plus  grands  maux,on  ne  permet  pas  pourtant  IVfure  :  car  per- 
mettre, eft  ne  punir  pas:or  cecy  n'eit  pas  toujours  péché  ',  car  Dieu  permet  bien 
les.  péchez.  Ce  feroit  pourtant  vn  grief  péché, s'ils  permettoient  les  vfuriers, en 
telle  forte  qu'ils  contraigniftentceux  qui  prennent  à  vfure,  de  la  payer.  Et  ne 

7  voudroient  leur  donner  lieu  de  répétition  en  jugement:car  rvfure*ei}  contre  le 
droi(ft  dénature.  Et  pour  ce  la  loy  qui  commmanderoit  de  payer  les  vfuresife- 
roitinjufte  j  &  qui  feroit  cela,  feroit  excommunié,  comme  il  eft  porté  CUment. 
vnicade  v/ur.Y.Sot  l.6.ij.i  .art.  i.  Mais  le  droiâ;  Canon  ne  permet  pas  les  vfu- 

^  rters,*voireleur  impofe  onze  peines,  lefquclles  tu  pourras  voire  chez  Sylu.v. 
vfura  ^.Celafoit  ditde  J'vfure  en  general,parlons-en  maitenant  en  particulier 
■  *  ~  -— «^^ 

Additions  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  ce  fujctV.MoI.  â.  3  Sç-Conrad.  q.  /^««..-remieremcnt.fn  forte  que  cela  foît  (3Û 
i7.STbom.Caiet.Bannes.Arrag.2.2.q.  78.  ftraire.la  volonté  de  IVurier.de  caufer  cet  ho. 
art.4.  Val.p,4  d.j.q.2i  S.lu.i;^r.  -ufura  7-  q-  i.  tnicidc-là,en  luy  proporant  vn  moindre  péché, 
Lqrsque  quelqu  vn  eft  enextreme  neccff.tc)  f^auoir  eft.rvfurc.Secondement.en  telle  forte 
Ainfi  le  «lent  Silu.au  heu  allègue  ,  Valentia  eJf-  que  celafoit  diftraire  ledit  vfurier  de  ce  mal  là, 
phque  fort  bien  cecy  au  Iku  allègue,  l„d»,re  ^  en  luy  confeillant  ce  fccond  ,  non  pas  afin  fln'ii 
fa,rc  vn  mcwckf  m.df.^cHt  entendre  en  ienK     Ift^lTe  lîmpUment ,  mais  coinp«iti»«racnt  , 

e'eft 
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c''eft  à  dire, que  s  il  doit  pécher  ,' qu'il  fâlTe  plu- 
toft  ce  péché  que  non  pas  l'autre.  Il  eft  loifible 
de  ce  faire  en  la  première  f^çon  :  car  la  volonté 
de  celuy  qui  propofe  cela,re  porte  à  la  fuitte  du 
pcché  le  plus  grief,&  àl'etpofition  &  déclara- 
tion d  vn  moindre. Mais  il  n'eft  pas  loifible  en  la 
féconde  façon, d'autanc  que  la  volonté  eft  dref- 
f«e  &  portée  à  1  affection  d'vn  moindre  péché  ce 
qui  neTe  peut  faire  fans  raprouuer,car  il  y  abie 
de  la  différence  entre  propofer  d'vn  cofté.A:  fua- 
der  &  donner  confeil  de    l'autre.     Propofer  vn 
moindre  mal,  (ans  y  cofentirjpour  en  empefcher 
vn  plus  grand, eft  chofe  licitermais  c  eft  mal  fait 
de  donner  confeil  afin  qu'il  fe  faire,puis  que  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  confentir  à  tel  mal.   De  ce 
que  dit  cft,tu  peuxaccorder  les  différentes  opi- 
nions des  Dofteurs  fur  ce  fuier.  Partie  defquels 
comme  Caïetain  l.cit.Gab.+.d.t^.q.Ti  ,arr.;.  d. 
14. &  Perer.difur  le  i9.chap.de  ia  Genefe.nie 
qu'on  puifTe  conl ciller  vn  moindre  mal,  pour  en 
cuiter  vn  plus  grand.Mais  le   autres, comme  Sot. 
J.5.q.  I.art.5  Mol.Icit.n  2.(pourueu  que  ce  mal 
nt   redonde    au  détriment  de   quelque    tierce 
perfonne)Sylu./.c.f.vi.^.i4.«^f  C*/i;-  tjran/iuiy 
dicnC  qu'il  eft  loifible. Car  les  vns  femblêt  eftre 
difterens  des  autres  en  la  feule  façon  de  parler. 
Ceux  qui  le  nient, femblent  d'entendre  le  cas  en 
li  féconde  façon     &  ceux  qni  l'affirment  ,  fem- 
blent entendre  en  la  première.  Voyez  Val.  I.c. 
Loth  qui  au  c.  2  9.de  la  Genefe,oiî'ric  fes  filles 
aux  Sodomites,eft  excusé  par  quelques-Vns,  par 
d'autres  non.S.ïean  Chrifoftome  hom.45.fur  la 
GenefeS.Ambr.l.i  d'Abraham  c.é.Ioiûent  1  aiSle 
que  Loth  pratiqua.  Mais  S.  Auguft.  c.  ^.  contra 
mendac/uin,h\z(mt  telle  action,  difant  que  nous 
deuons  pas  pécher,  finon  que  les  autres  pèchent 
plus  griefuement  contre  nous, ou  contre  qui  que 
ce  foit,Soto /.6-^.  i,  v?r/^.5.  Lyran.  Toftar.  Lip- 
pomanus  m  catexa  PeterUcttSzmWient  de  con- 
damner Loth  .  Caïetain  au  lieu  allégué  excufe 
Loth, difant  que  Loth  dit  feulement  en  forme  de 
permilTion  ce  que  Soto  nie,abufez  de  mes  filles; 
mais  non  par  forme  de  commandemeut.i&:  qu'on 
leur  prefenra  feulement  matière  d'vn  moindre 
0ial,m.us  qu'on  ne  les  induit  pas  à  vn  moindre 
mal  ,  afin  qu'il.s  en  euitaffent  vn  plus  grand.  Ce 
cas  eft  loifible  ,  ceftuy-cy  ne  l'eft  pas  puis  qu'il 
n'eft  permis  de  faire  des  maux, afin  que  de  là  ar- 


X 
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riuent  des  biens, aux  Romains  chap.i.Mais  ledit 
Aurheur  auxcooiinantaires  fur  laGencfe  excufe 
autrement  Lorh  :  laquelle  excufe  agrée  à  Perer. 
Z,<?r/;,dit-il  ,  n  offrit  pas  fes jiUes  pour  compenfet 
njn  crime  pour  ^utre^arKs  ajin  d'appât  fer  l'/mpe- 
tuojlte  du  peuple  mutt^  é, par  njne  joù/nijîo-/l}y~ 
perbeljque-,  à  la  mefme  façon  que  quel^u'vn 
voulant  appailer  le  courroux  d'vn  home  qu'il  4^ 
oftenféjluyprefenteroit  vne  cfpcejCn  difant, voi- 
cy  vne  efpée,tuë  moy  :  non  pas  afia  d  eftre  tué  : 
mais  afin  d  appaifet  le  courroux  de  1  autre, 
Percrins  fe  tient  à  l'opinion  de  S.Auguftin,  que 
Loth  pécha,  &  croit  q^u'iceliiy  cftantémeupac 
ce  grandÂ:  inopinèdangerprjnc  en  premier  con- 
feil,ce  qui  luy  vint  en  l'entendement,  pour  di- 
uertir  ce  peché.Toutcsfois  le  grand  trouble  deC~ 
prit  ,  &  l'ardent  defir  qu'il  auoit  de  deffendre 
(^ts  hoftes  de  cette  injure  ^  téméraire  ,  amoin- 
drie &  rend  bien  plus  légère  telle  faute. 

Tu  noteras  que  Soto  &  Mol.  1.  c.  cirent  pour 
l'opinio  afiîrmatiue  S.Auguft.^,?  c.  i  quodvtr'tus 
ll.q.i,tx\  ces  termes. S'il  eft  preft  à  faire,cequi 
n'eft  pas  loifible,  comme  par exa^nple,  de  tUftr 
ou  abandonner  fa  femme, qu  il  îz^&  vn  adultère, 
afin  de  ne  commettre  pas  I  homicide.  Si  toutes- 
fois  tu  adjoûte  aux  fufdites  paroles,ce  que  s'en- 
fuir tu  verras  que  S.  Auguftin  n'eft  pas  de  leur 
opiniotiTvoicy  '^ti  paroles  Que  fi  f-vn  ^  l  autre 
efi  /nal  fut,  il  ne  doit  pus  commettre  C  adultère 
en  Iteu  de  l  autre  péché,  a'tns  eu/ ter  l  vn  ^  l'ait-- 
tre-  V^oyez  Perer.  au  lieu  allégué 

Tu  noteras  en  fécond  lieu, que  la  fufditc opi- 
nion de  S.  Auguftin  eft  portée  au  /.  de  adulf, 
coniug.  c.  15.  ôc  non  pas  comme  dit  Soto  au 
liure  des  queftions  fur  Icxode-V.Ie'lieu  mefme, 
ou  bien  chez  Gratian  c.Ji quoduerttt}  55.  a. 2. 
Prendre, il  eft  loifible  de  demander  de  largenc 
â  emprunter, mais  non  à  vfure. Voyez  Val.l.  cir. 
Mais  quand  il  n'y  a  aucune  nccefTité, celuy  qui 
demande  fans  caufe  raifonnable,  à  emprunter  de 
l'argent  d'vn  vfurierjencor  que  la  caufe  foir  vé- 
nielle,il  fait  pechc  mortel, félon  fon  genre  Vaf. 
l-r.fo/.T///. Conrad. 1. cit. Voyez  Moi.  n.  2.  j.  Les 
autres  neantmoins  le  nient. 
Quand  aux  Seigneurs.  Conrad,  q.  z&,  on  il  de., 
mandera  fçauoir  (\  l'vfure  fe  permet  licitement 
auxluifs.  il  y  a  vn  lieu  rraiÀaot  de  l'vfurc  des 
luifs. 


■5*3  -i^-  Wf^  t^  îc3i>3.  ï<ïv>  .^^.  c.î^.  €c^  «w  &S&3-  &^-S*3-  S*?-  '^^  -^^  ^i-  -^ï^  -J^J.  ^^.  £^  .(^  KK- 
CHAP   I  T  R  E  -XXXVI  U 
Dtt  Mont  de  Fitté, 
SOMMAIRES. 


I  Qj<cfl-ce  (juc  Mint  de  Pieté. 

X  Quelles  font  les  conàittons  &  loix  du 
Mont  de  Puté  t  &  cjutls  ont  tfié  ap- 
frouti€Z,dnfaiftt  6ie(H  ,  nombre  4. 

J  Le  Mont  de  Pieté ejl  loifible ,  &  pour- 


<juo}i  non)Kf. 
6CeJi  vfure  de  prejfcr  à  ejueJ^uvn  tnl*»- 
bligAtion  de  rr,e  teprejier  ^Handj'en 
éthraj/  ht  fi.  in. 

le 


é$^      INSTRVCTION  DES    PRESTRES. 

LE  Mont  de  Pieté  eft  *  vne  certaine  fomme  d'argent-,  ou  de  chofe  ejUmahles  au  prix 
de  l'argent  y  déposée  en  faneur  des  pauures  ,  par  vn  ou  plu  fit  ur  s  hommes  riches  ou 
parle  Prince',  oh  far  la  Republique  y  ou  autre  commu>iauté.  De  laquelle  fomme  on  a 
couftume  de  prêter  gratuitement  aux  pauurcs.  Les  conditions  *  &  loix  de  ce 
mont  font  telle?. 
^  Premièrement  qu'on  prefte  pour  peu  de  temps  ,  par  exemple  pour  vn  an,  ou 
Vn  peu  plus  ou  moins  fans  excéder,  afin  que  l'on  puifTe  preikr  cet  argent  à  plu- 
fîeurs,  &  par  ce  moyen  furuenir  à  plufieurs. 

En  fécond  lieu  qu'on  le  prcfle  fur  quelque  gage,  afin  que  les  pauures  ne  foient 
Megligens  a  payer,  &  que  le  mont  ne  fe  confume  pas» 

En  troifiéme  lieu  ,  que  fi  on  ne  paye  dans  le  temps  prefix  ,  on  vende  le  gage, 
&  qu'on  paye  lemontdece  qui  luy  eft  deu  ,  pour  pouuoir  furuenir  à  d'autres  > 
&  que  Ton  rende  le  refte  du  gage  a  fon  maiftre ,  c'eft  \  dire  au  debi  tenr. 

En  quatrième  lieu,  que  celuy  à  qui  on  prefte ,  donn^  tous  les  mois  qu'il  pof- 

fcde  le  preft,  quelque  petite  fomme  tJ'argent  audit  mont ,  pour  les  dépens  que 

font  les  officiers.  Voila  ce  qu'on  appelle  Mont  de  Pieté. 

^       Et  jaçoit  que  jadis  il  y  ait  eu  grand  débat  entre  les  Dofteurs,*  a  f<^auoir  s'il 

eft  licite  ou  non  ,  parce  qu'il  femblc  qu'on  prenne  quelque  chofe  pour  le  preli: 

toutesfois  le  Pape  Léon  X.  a  depefché  vne  Bulle  qui  eft  inférée  au  Concile  de 

L^tranftfiottio.  par  laquelle  il  preuuc  que  tel  M->nt  eft  licite  ,  &  le  confirme 

âuoir  efté  approuué  par  Ces  predeceffeurs ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  tache  d'vfure, 

&  excommunie  ceux  qui  enfeignent  ou  eferiuent  le  contraire  ;  encor  qu'il  die 

qu'il  eft  mieux  que  ceux  qui  inftituent  tels  Monts ,  inftituent  aufti  quelques  re- 

uenus  particuliers  pour  Us  defpcnfes  des  officiers.  Tellement  que  ie  m'eftonne 

fort  que  Caietain  in  opufc.  de  Monte  pletatié  ,  &  Soto  îmreô.qudft.i.arr.  6.  inue-. 

«fliuent contre  ce  mont,  ne  leur  déplaife  vnpeu  trop  hardiment  >&  fans  raifon"» 

&  fi  ie  ne  me  trompe,  ie  crois  que  qui  d'orefnauant  parleroit  de  la  forte ,  fcroit 

excommunié.  Plus  a  propos  donc  NauarrejG/r/^f^^.i  .i  4.  ^C^  enfafornme  cip. 

A  17.  nurn,  11  5.  approuué  tel  mont,lequeî  fans  doute,  il  faut  bienapprouuer,s'iî 

fe  fait  *  de  la  forte  que  l'a  approuué  le  faint  Siège. 

Car  il  y  a  en  ieeluy  trois  conditions  neceiïkires. 

La.premiere,que  le  mont  ne  reçoiue  aucun  profit  pour  le  preft,  outre  ce  qu'il 


auoir 
g 


Lafecondjque  ce  qu'on  prend  du  mutuataire  ou  débiteur  ,  foit  pour  î'obli- 
.fion  de  laquelle  le  mont  eft  obligé  de  prefter  aux  neccirueux,  &  pour  les  def- 
pcnfes qui  font  neceftaires  pour  laconferuationdu  mont,  ce  que  le  Pape  appel- 
le pour  rinder^nité  .  car  ce  mont  doit  prefter  ,  en  forte  qu'il  n'en  fouffre  aucun 

dommage. 

La  troifiémcqu'on  ne  prenne  rien  outre  les  frais  &  defpcnfes  fufdites,lcfquel- 
Ics  doiuent  eftre  modérées  ;  fçauoir  eft,  autant  qu'il  eft  befoin.  Tellementqu'iî 
ne  faut  pas  mettre  plus  d'Officiers  au  Mont  qu'il  r\-tn  eft  de  befoin-ny  faire  d'au- 
tres defpenfesfuperfluës  :  car  ce  feroit  vfure  de  prendre  quelque  chofe  pour 
icellés.  Or  *  la  raifon  euidente  preuue  qu'en  cette  1    rte,  ce  mont  eft  licite. 

Premièrement,  fiquclq'vnme  demandoit  quelque  chofe  à  emprunter  que 
ie  neluypourrois  enuoyer  fans  faire  quelques  defpcnfes,  certes  il  me  fcroic 
bicnloifible  de  pacifier  pour  telles  mifes  &  defpenfes,outre  le  preit  :  parce  qu« 
<:ela  n'eft  pas  gaigfie*.  '  ains  feulement  indemnifer,  Doncques  le  mont  ou  i'ad- 
,gi:mj[UîLtçur  d'iceluy  ne  font  pas  obligez  «l'enuesçnii  à  leurs  dépens  les  offi- 
ciers 
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écrs  c^eflinez  à  prciUr  En  outre  tous  les  Doâ:eurs  enfeignentjComme  Caietain 
verh.  vfuray  Soto  littre  é.-juicj}.  i.krt.i.ad  4.IaGlofe  14.  qMJi.^,  ca.Jifœnerauerù. 
Panorm.  caj>,  confulnit  àevf»ns.  &  Sylueftre  verl/.  vfura  z.f.i  2.  que  c'eft  vfurefi 
ie  prerte  àquelquVn  en  Tobligeanc  de  me  repreftcr  lors  quei'en  auray  debc- 
foia:parceque  telle  obligation  eft  eftimable  aux  pris  dcTargent-Puis  dem^que 
Je  mont  eft  obligé  de  preiler  àceluyqui  demande,  il  peut  exiger  quelque  eho- 
fepour  telle  obligationj&  par  ce  moyen  on  refpond  à  l'argument  de  nos  zè- 
uerfairesSdifans  que  fi  quelque  richard  vouloit  deftincr  quelque  argent  fepare 
pour  prefter  ,  il  ne  pourroit  pas  exiger  les  defpcnfesqu^il  fait  pour  conferuer 
tel  argent.  le  reponds  que  tel  cas  neft  pas  pareil  au  nolbe  :  d'autant  que  ce 
richard  n'eft  pas  obligé  de  prefter  lors  qu'on  l'en  requiert,  fi  eft  bien  le  mont, 
&  l'argent  d'iceluy  n'eft  pas  liuré  pour  le  commun  domaine  des  pauures»com- 
mc  eft  l'argent  du  mont.  On  pourroit  toutefois  bien  prefter  en    exigeant  Iq^ 
defpenfes  du  mutuataire,  comme  ie  difiais  au  cas  fufdit  ?  lors  qu'on  prefte  en 
cftantprié.Delàappertlque  tel  mot  el^  licitcmoyennant  les  conditions  fufdites, 

tAdditions  jhr  i€  Chapitre. 

T  7  Oyez  fnr  ce  Tu  jet  Molinad.  32«^.  Carbo.q.     Nau  n  213.  contre  Caietaîn  ic  Soto. 

V     Ç5.  Ican  Medin.q.  i  o.de  reb.per  'vfuram  ac-  Et  jaçoit  que  iadisjVoycz  Molin.Carbo.I.cit- 

^(/T^Boninfegnins  0.3.«/^/»/»«^/]^.  Val.p.4.1,cit.     &autres. 

CHAPITRE  XXXI  X. 

Des  autres  monts  qui  font  en  ijfage  en  certains  lieux, 
SOMMAIRES. 


lllya  (jHetijuej  autres  monts  perpétuels 
&  temporels  en  certaines  villes ^  nom 
bre  l.&  $.  Et  ijnelles  condition.^  font 
re<jHifes  a  ce  qn  il  s  [oient  bettes  nom- 
bre 7. 

i     Jly  a  des  monts  defurine,  deg^îbelles 


de  décimes,  é"c. 

Il)  a  à  Rome  vn  r/iont  de  foy,  de  recH'- 
peration^  GT  d'aHtres->  nomb.  6.  0-  % 
Les  penjîons  imposa  s  fur  les  mortt  ^fe 
pemtem  plus  vendre^qntlUs  n'ont  ejtê 
accheptées. 


ON  a  couftumed'exiger  en  quelques  villes  *  certains  autres  monts  fort 
différents  du  précédant.  Aucuncfois  le  Prince»  ou  Seigneur  »  ou  la  ville 
mefme  ont  couftume  de  prendre  fur  quelques  reuenus  qu'ils  ont  >  quelque 
fomme  d'argent,  &  bailler  chaque  année  7. ou  8.  pour  cent  dudir  argent.  Par 
exmple  ,  les  eftrangers  de  cette  ville  ont  couftume  de  donner  dix  mil  ducats  de 
rente  au  Seigneur  ,  lequel  fe  rcfout  de  donner  vne  partie  de  cette  fomme  ou 
bien  toute,  à  quelques  perfonncs  qui  la  retirent  a  raifon  de  10. ou  8.  pour  cent 
payables  anniiellement^or  la  fu faite  fomme  annuelle  eftablie  &  déposée  pour 
payer  ces  perGmnes-  Ta, s'appelle  mont,lequel  s'appelle  diuerfemcnt  >eu  efg^ird 
a  la  diiierfité  des  reuenus  fur  Icfqucls  on  prend  tel  argent,  comme  par  exemple 
le  mont  de  farine  »  *  le  mont  de  gabclles,de  decicncS)&c. 
Or  il  y  a  deux  fort çs  de  femblabks  monts. 

1 1  i  i  Les. 


"est     ÏNSTRVCTION   DES   PRESTRES: 

3  Les  ynsfoni  perpétuels  lors»  qae  la  fomrac  que  Ton  prend  ne  fe  peur  râ- 
cheprer  car  celuy  qai  la  pren-i,  &  que  la  rente  ne  fe  perd  pas  par  la  mort  de 
ceîuy  Qui  a  cionn''r  l'argent ,  a.ms  demeure  aux  héritiers  *  comme  celuy  qui  don- 
ne cent,  afin  qu'il  en  recoiiie  a  perpétuité  pour  foy  ou  fes  héritiers  fept  ou  huift 

4  pour  cent.T.d  e  r  le  mont  qui  s*appelle  a  Rome  le  mont  dé  la  foy  ,inftitué  par 
Clemenr  VU. où  l'on  donne  a  perpétuité  fept  pour  cent. 

^      Les  autres  font  temporels»  *  quand  on  donne  feulement    les  reuenus  durâfrt 
ia  vie  de  celuy  qui  donne  la  fomme  fur  le  mont:car  iceluy  eftant  mort^lafom- 
^  me  donnée  demeure  au  mont ,  tel  qu*eft  celuy  qui'-*  s'appelle  a  Rome  mont  de 
récupération  inflitué  par  Pie  IV.où  l'on  donne  douze  pour  cent. 

Il  y  a  vne  troilîéme  différence,  laquelle  eft  rapportée  à  la  fin  de  ce  chapitre» 
y  y  ayant  des  monts  qui  rendent  dix  pour  cent.  Ces  monts  d'eux  *mefme  font 
licires»  parce  qu'ils  font  a  guife  dVn  certain  cens  ou  perpétuel  ou  temporel: 
toiircfois  ils  peuucnt  eftre  illicites  a  raifon  de  quelque  circonftance. 
autant  qu  il  y  a  quelques  conditions. 

La  première  eft  »que  tel  mont  foit  vrayement  quelque  reucnu  »  fçSuoir  ou 
oe  gabelles  »  ou  foraine,ou  de  chofes  fembiahles  :  car  fi  on  ne  faifoit  rien  que 
prendre  de  l'argent  »&  qu'on  en  rendit  huid  ou  dix  pour  cent  »  ou  vne  au- 
fre  fomme  :  &  que  telle  fomme  ne  ful\  imposée,&  afïignée  fur  quelques  reue- 
niis  ce  feroit  vfure,  &  quant  à  ce  poind  >  c'eft  vne  mefmc  chofe  de  ce  mont  & 
oc  cens. 

La  féconde  eft»  qu'on  ne  prenne  pas  tant  d'argent  fur  tel  reuenus  »  que  le 
mont  ne  puiffe  auoir  Ses  reuenus  pour  toute  la  fomme  qu'il  donne.Par  exem- 
ple» le  mont  a  de  reuenus  quatre  mil  efcus,defquels  on  baille  huid  pour  cent 
on  ne  peut  pas  prendre  d'auantage  d'argent  fur  ce  mont»  que  ne  peuuent  con- 
tenir ces  quatre  mil  à  raifon  de  huidl  pour  cent  annaellemenr.car  autrement  il 
yauroit  de  l'vfurcpar  ce  que  ee  feroit  vn  preft. 

La  troificfme  eft»que  fi  on  n'a  pris  plus  d'argent  que  le  montjou  bien  cette 
partie  de  reuenus  qui  eft  exposée  en  mont  n'en  peuuent  rendre  anuellement: 
mais  quand  le  mont  à  efté  inftitué  au  commencement, il  auoit  tant  de  reuenus 
qu'ils  pouuoient  fuiïire  a  rendre  huicft  pour  eenf-toutefois  il  eft  arriué  que  les 
reuenus  du  mont  fe  font  détériorez  &  amoindris  »  &  «e  peut  plus  ledit  mont 
rendre  huiAconftituez  dés  le  commencement,  alors  ceux  qui  ont  de  l'argent 
fur  tel  mont  »  ne  peuuent  pas  prendre  d'auantage  que  ledit  mont  ne  rend  pour 
chaque  cent  pris  fur  iceluy. 

Mais  il  faut  entendre  cecy  lors  que  Von  s'eft  obligé  de  changer  les  penfions 
annuelles  pour  chaque  cent  a  mefure  que  les  reuenus  du  mont  fe  changeroient» 
en  forte  que  file  montrendoit  moins»  les  penfions  fuftent  moindres  :  s'il  ren- 
doitpluSîellesfiiftcnt  meilleures.  Quandtoutesfois  on  ne  s'eft  obligé  de  J a  for- 
te »  ains  y  a  vne  certaine  fomme  conftituée  en  tout  euenément  alors  il  pour- 
roit  prendre  licircment  telle  fomme,  lors  qu'on  l'augmenteroit  pas,  cncor  que 
le  mont  viendroit  a  fructifier  d'auantage. 

Laquatriefmeeft»que  le  mont  venant  à  périr  »  tout  periftè  :  car  il  en  doit 
fftre  de  mefme  qu'au  cens,  lequel  n'oblige  pas  que  pendant  que  la  chofe  ,  fur 
laqueUe  ileft  affeclé  demeure  en  eftat  :  de  mefme  ces  penfions  ne  doiuent  pas 
durer  plus  que  le  mont  ne  dure.Tellement  que  fi  par  cas  fortuit  la  ville  venait 
à  périr,  le  Seigneur  ne  feroit  obligé  de  rien  dire  à  ceax  defquels  il  auoit  pris 
de  l'argent  fur  les  reuenus  d'vne  telle  ville  :  ou  y  bien  fi  elle  pcrifloic  ou  s'em- 

paroic 
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pîroic  par  fa  faure:car  alors  il  demcureroit  obligé  de  payer  ces  penHons.Cette 
conciition  n'cft  pas  neceifaire  :  car  nonobflant  cela  le  Seigneur  du  mont  peut 
s'obliger  de  pay<;r  en  tout  éuenemenf-mais  il  faut  alors  haufTer  le  prix:car  cette 
obligation  fe  peut  eflimcr  au  prix  de  l'argent. 

La  cin^uiefmc  ell: ,  que  l'on  donne  plus  de  penfion  en  fait  de  mont  tempo- 
reljque  non  pas  au  perpétuel ,  auquel  on  donne  en  effet  moindre  penllon:  car 
au  mont  de  récupération  on  donne  douze  pour  cent ,  &  la  penfion  ne  peut  pas 
périr  aux  premiers  trois  ans:jaçoit  que  celuy  qui  l'a  vienne  à  mourir,voire  a- 
pres  les  premiers  trois  ans,  on  reçoit  la  proteftation  pour  vendre  ladite  penfion, 
pourueu  que'celuy  qui  l'aliène  &  vend  ,  furuiue  quarante  iour s ,  s'il  fe  porte 
mal  ou  eft  abfeat:"  autrement  il  fuffit  qu'il  comparoilTe  en  perfonnepardeuanc 
celuy  qui  accepte  la  proteftation. 

La  fixiefme  eft,que  les  Seigneurs,  Princes  Se  aug-es  n'érigent  par  tels  monts 
fans  vnc  grande  &  générale  nece{Iîté,notammentres  Pontifes  .car  par  le  moyen 
de  tels  monts ,  les  biens  des  fucceffeurs  font  deftrui(fts,&  on  en  peut  bien  tant 
ériger  qu'on  les  appauurifre:car  les  Seigneursqui  font  pour  le  prefent  en  pof- 
fefiîon,ne  fe  foucient  pas  beaucoup  d'aliéner  les  biens  de  leurs  fuccefTeurs^afin 
d'amafler  grandequantité  d'argent:&  doit-on  auoir  vne  caufeplus  importante 
&  plus  vrgente  pour  ériger  &  inftituer  des  monts  qui  ne  fe  puiffent  redimer: 
car  il  y  a  a  Rome  *"  certains  monts  ,  efquels  la  penfion  ne  ceffe  point,  mefme 
après  la  mort  dupenfionnaire,toutesfois  les  penfionsfe  peuuent  rachepter,&  ^ 
ceux*cy  donnent  xo.pour  cent,mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  peuuent  aucu- 
nement rachcpter. Voila  ce  qui  eft  neceffaire,  afin  que  ces  monts  foient  licites  * 
touchant  lefquels,Ies  Codeurs  ont  fort  peu  ou  ri,en  du  tout  efcrit,parce  qu'ils 
ne  font  pas  anciens,  Caietain  verh.vfura  tnfine ,  en  a  touché  quelque  chofe,  & 
les  a  approuucs. 

Remarque  neantmoins  que  quelques- vns  ont  couftume*  de  vendre  ces  pen- 
fions  imposées  fur  ces  monts,plus  chères  qu'ils  ne  les  ont  acheptces.Par  exem-  9 
ple,quelquVn  a  eu  fept  pour  cent  a  perpétuité  fur  le  mont  de  la  foyùl  la  vend 
a  vii  autre  cent  &  quinze, &  ainfi  eft  il  des  autres, mefme  temporelles.  Et  cela 
eft  permistcar  les  mefmes  reuenus  fe  peuuent  vendre  plus  oa  moins  en  diuers 
temps  &  lieux,  tout  de  mefme  que  celuy  qui  a  achçpté  vne  maifonda  peut  plus 
vendre  qu'elle  ne  luy  a  coufté  ,  pourueu  toutefois  que  quand  on  la  vend  ,  tel 
prix  foit  iuftc,  comme  ie  penfe  qu'il  eft  en  telles  penfions:car  fouuentefois  la 
rareté  des  reuenus  a  vendre  ,  augmente  le  prix  des  efcus. 


Aâdittons  fur  ce  Chapitre, 

Touchant  ces  monts.Voyez  Thomas Bonîn-     Lifez  fainft  Antonîn,p.2,t.i.c.Tr. 
Tcgnins,  Carbo    I.c.  Touchant    vn   cas  pareil  au  mont  de  pieté. 

Quant  au  mont  vfurc  à  Florence  &  Vcnifc         Voyez  Ican.Med.I.  c. 


• 
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^tfo    ÏNSTRVCTION  DÉS   PRESTRES. 

CH  A  P  I  T  R  E    XL. 

'm 

De  lafocieté  des  effeSis, 
SOMMAIRES. 

1,    V  origine  delà  focietc  àes  offices  à  Ro.  \  fa  fart   demeure    afjnurée  a  l*afi^, 

merles  conditions  qui  y  font  nfceffd-  l  trt. 

resi  nombre  t.&ft^Ham.                     |  f      Sçauolr  JîU  compagnon  ^eftt  fans  V- 

j      Sçanoirfi.  les  compagnons  d'vn  officier  l  fure  faire pa^e  auec  t^officier  ,que s^il 

pement  lo'ùir  Unrs  fruits  pour  certain  \  vient  à  mourir  dans  ftx  mois  y  l'argent 

prix.                                3                 '  vienne  aux  héritiers  du  compagnon i& 


Comment  cefi  quvn    officiers  peut 
paffer    contrat   de  foc'tetê  auec  fon 


non  à  roficier} 

Sçauoir  fi  vn  compagnon  peut  remet' 
compagnon  ,en  méfiant  le  fort  par-  |  tre  fa  part  de  le  ficela  vn  tiers  ■,  & 

Tny   tel   contrat:  »  tellement   que  fi  I  quelUs  conditions  y  font  ncceffaires? 

l'vn  vient  à  mourir  dans  fix  mois-,  *  num.  7 . 

L  y  a  aRome  vn  certain,  contraél  fort  en  vfagcqui  s'appelle focieté 
(i'officesî  *  l'origine  &commenGemenc  duquel  a  (^fté  tel.  H  y  a  en  Cour 
'de  Rome  plufieurs  offices  qui  ont  certains  reuenus  •>  que  le  Pape  vend 
à  certain  prix.  Or  comme  ainfi  foit  qu'ilyeuft  plufieurs  perfonnés  qui  n'a- 
uoient  pas  dequoy  achepter  vn  de  ces  offices  fans  Tayde  d'autruy  ,  le  Pape  per- 
mit qu'elles  les  acheptaffent  enfcmblement  auec  d'autres-&  iaçoit  quVne  feule 
ait  l'office»  neantmoins  les  reuenus  fe  difVribuent  au  compagnon  ou  compa- 
gnons a  rate  de  ce  qu'il  y  en  a,par  exemple  a  raifon  de  dix  ou  douze  pour  cent. 
Or  tel  office  eft  temporel  :  car  l'officier  eftant  mort^  l'office  demeure  entre  les 
mains  du  Pape,fi  ce  n'eft  que  l'officier  remette  l'office  à  vn  autre  40.  iours 
auant  fa  mort.  Voy/a  gue  c'eft  que  focieté  d'offices  »  laquelle  cf\  expliquée  par 
Nauarre  \ih.<^.  confl.  i<5. lequel  lieu  donne  quelque  lumière  a  cette  doArine. 

Toutefois  il  y  a  quelques  conditions  neccfTaires  a  ce  que  tel  contradt  foit  li- 
cite. Dont  les  deux  premières  ont  eflé  imposées  par  Paul  IV-  en  vne  certaine 
Bulle  quifeft  tombée  entre  nos  mains. 

La  première  eft  »  qu'on  ne  puiffe  faire  femblables  focietés  fur  autres  offices 
que  fur  ceux  de  la  Cour  de  Rome  j  que  fi  on  en  fait ,  elles  feront  tenues  pour 
vfuraires.Or  cette  condition  n'cfl  pas  neceflaire  à  rcffence  du  cçntrad  '•  car  on 
pourroit  pofïible  bien  faire  le  mefme  fur  d'autres  offices  Royaux,  ce  qu'on  ne 
fait  pas  pourtant  à  raifon  de  la  dcfenfe  du  Pape. 

La  féconde  eft,  que  l'on  n'admettre  point  les  compagnons  pafTé  la  moitié  des 
prix  des  offices.  Car  l'officier  peut  feulement  admettre  vn  offic^r  ou  plufieurs 
,  iufques  a  la  valeur  de  la  moitié  de  l'office  entre  tous  eux  •>  &  ne  peut  pafTer  au 
delà.  Et  cette  condition  n'eft  pas  auflTi  neccffaire  pour  le  regard  du  contraél. 
Cjttl  pourroit  bien  aufti  auoir  des  compagnons  paffé  la  moitié,  toutesfois  elle 
eff  nçccfTaire  par  commandement  du  Pape.  Tellement  que  celuy-la  pecheroir, 
qui  y  contrcuiendroit,&  feroit  obligé  a  reftituticn.car  le  Pape  iuge  le  contrad 
nuljs'il  nefe  fair  de  la  fotre. 

Ces  deux  conditions  ne  font  plus  maintenant  necelTaircs  ;  car  Pie  IV.  a  re- 
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«oqiK  la  Bulle  de  Paul,&  ordonne  feulement  qu'on  ne  farfe  telles  focietezpar 
dcUus  la  valeur  des  offices»  fur  lefquels  il  échoit  de  le  faire.  Outre^esdeux 
conditions^  il  y  en  a  deux  autres  Heceffaires.  ^ 

La  troifieme  donc  eft»que  les  compagnons  n'ayent  plus  de  reuenus  »  qu'i! 
n'en  prouient  de  l'office.  Tellement  que  fi  les .  .ffices  ne  fruftifîent  que  huit  ou 
neuf  pour  cent  >  les  compagnons  n'enpeuuent  auoir  douze  ;  &  encecy  il  y 
a  vn  très-grand  abus^parce  qu'ils  exigent  toufiours  douze  3  ja^oirque  les  offi- 
ces rendent  maintenant  beaucoup  moins»  &  rendent  tres-raremcnt  douze.  Ec 
tels  compagnons  *  ne  font  point  excufables  par  cette  feinte  ".  car  ils  ont  cou-  5 
ftume  après  avoir  pafTé  contrat  de  focieté  ,  de  louer  leurs  fruidls  a  l'officier 
pour  m  tel  prix.  Tellement  que  s'ils  viennent  par  après  a  decroiflre  »  ils  n'en 
reçoiuent  pourtant  pas  moins'.mais  cela  ne  les  excufe  pas^car  ils  ne  les  louent 
pas  pour  le  prix  alors  courant?d*autant  qu'il  n'y  auroit  aucun  mal  de  les  loiiet  ' 
pour  le  prix  qui  fe  rencontre  pour  lors  »  &  il  feroit  incercain  que  les  fruifts 
deuflentpar  après  valoir  plus  ou  moins  :  car  alors  l'officier  pourroit  gagner^j^ 
les  fruijfls  venans  a  croiitre  3  mais  ils  ne  font  pas  ainfi ,  parce  qu'ils  en  exigent 
toufiours  douze  »  lefquels  a  grand  peine  l'office  peut  rendre  en  ce  temps.  loint 
que  puis  que  ces  focicrez  ne  font  toufiou  rs  que  pour  fix  mois  ,  on  doit  mettre 
les  prix  qu'on  pourra  probablement  iuger  raifonnable  pour  ce  temps  à  ve- 
nir j  &  qui  plus  ell:  •>  on  ne  doit  louer  ny  demander  en  rigueur  tout  le  frui^H: 
qu'on  efpere  des  offices  »  ains  beaucoup  moins  :  car  l'incertain  vaut  moins  que 
le  certain  &  prefcnt'»  &  ne  faut  à  ce  contraindre  l'officier.  l'adioûte  encor  que 
puis  que  ces  offices  font  temporels  &  inceruinsion  ne  les  doit  pas  louër:mai$ 
c'efl  vnepure  compagnie  &  approuuée  fous  ce  titre  par  les  Papes.  Lesfrui<^s 
doncqucs  doiuent  eftre  vniformes  au  compagnon  &  a  Tofficierjfi  faut-il  neant- 
moins  auoir  égard  àee  que  l'officier  a  plufieurs  priuileges  quen'a  pas  le  com- 
pagnon. 

Voire  il  y  a  vne  quatrième  condition  neceffaire  1  fçauolr  eft  ,  que  quand  cei 
offices  requièrent  quelque  induftrie  ,  fans  laquelle  ils  ne  frudlifieroient  pas  fi 
bien  •>  les  compagnons  ne  peuuent  pas  perceuoir  autant  que  l'officier  >qui  tra- 
uaille  outre  fon  principal:  fi  fout  bienfi  les  offices  ne  requièrent  aucune  indu* 
ftrie.  Voilà  la  vrayc  fociete  d'offices. 

Toutesfois  l'auarice  humaine  non  contente  de  çecy»»  treuué  vn  autre  *  expe-  4 
dient  pour  gaigner  :  carjpuis  qu'ainfi  eft  que  l'office  périt  par  la  mort  de  l'of- 
ficier i  &  auec  iceluy  périt  encor  l'argent  de  l'vn  &  de  l'autre  donné  pour 
l'office»  on  a  mêlé  le  fort  parmy  la  focieté.car  le  compagnon  fait  focicté  auec 
l'officier  feulement  pour  fix  mois  ,  &  paAifent  enfemble»  que  fi  dans  fix  mois 
le  compagnon  vient  à  mourir  le  premier»  fa  part  qu'il  auoit  fur  l'office  reuient 
à  l'officier  ;  que  fi  l'officier  meurt  le  premier  »  ja^oit  que  l'office  fe  perde  »  il 
donnera  neantmoins  ^au  compagnon  fa  part  aHeuréc  »  ^  pour  ce  donnera  àcs 
cautions»  pourueu  que  la  mort  ne  foit  pas  violente  j  &  ce  afin  que  l'vn  ne 
drefie  pas  des  embufches  à  l'autre.  Que  fi  le  compagnon  quinze  iours  auant  1« 
compagnie  finie  vient  aprotel^er  de  ne  vouloir  tenir  la  compagnie  »  alors  il 
ne  perd  pas  fa  part  »  pourueu  qu'il  furuiue  fix  mois.  Ce  fort  elt  liciteicar  il 
n'introduit  aucune  inégalité  ny  en  l'vn  ny  en  l'autrcd'autant  que  la  viceft  in- 
certaine :  &  tout  ainfi  que  le  compagnon  par  fon  fort  gaigne  cent  pnrla  mort 
de  l'autre  qui  meurt  en  l'officcidc  meime  l'officier  gaigne  cent  en  l'office  par  U 
Oigrt  du  coffipagnon  mourant  le  premier  »  &  pai*çUlcment  mil  >  plus  ou  moins 
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a  rate  de  la  part  que  le  compagnon  a  fur  TofEce.  Tellement  qu'alors  ce  n'cfl: 
plus  vn  pur  contradt  dcfocieté  :  mais  cela  eft  vn  fort  furie  capital  mcfme  & 
part  de  l'office. 
Neanrmoins  l'auarice  humaine  non  encor  afTouuie»  a  inuente  vn  autre  gain  , 

5  Car  les  *  compagnons  ont  couftumede  faire  ce  paâ:  auec  l'ofïîcierjfçauoir  que 
(î  ayant  protefté  quinze  iours  auant  les  fîx  mois  accomplis  j  Tofficier  rie  tend 
pas  au  compagnon  fon  argent  incontinent  âpres  ces  quinze  iours  là  »  il  demeu- 
rera obligé  de  contrarier  focieté  auec  luy  ,  en  luy  baillant  les  mefmes  fruicfts 
€}u*il  luy  donnoit  auparauant  :  mais  le  compagnon  fera  fanî  aucun  danger ,  de 
forte  que  fi  bien  i'I  venoità  mourir  auant  les  (îx  mois  complets»  l'officiers  n'ac- 
quiert pas  pourtant  l'argent  du  compagnon,  ains  les  héritiers  de  ccluy-cy.  On 
fait  fouuent  tel  contradl  à  Rome,  qui  eft  neantmoins  fort  fouuent  vfuraire  > 
&  ce  pour  deux  raifons. 

Premièrement  à  raifon  de  l'intention  de  celuyqui  împofe  la  peine  :  car  il 
fi  a  pas  intention  de  mettre  telle  peine  pour  receuoir  fon  capital  ■>  laquelle  in- 
tention eft  neantmoins  neceflaire  en  rappoficion  de  la  peine  ,  comme  nous 
auons  dit  par  cy-deu u:mais  il  a  foa  intention  &but  purement  au  lucre>  &  à  r'a- 
uoir  fon  capital  &  defirc  que  l'officier  ne  le  rende  pas  ?  ains  qu'il  encoure  la 
peine. 

En  fécond  lieu?  parce  que  bien  fouuent  l'officier  ne  peut  pas  fendre  »  &  ce 
fans  aucune  fienne  faure^comme  nous  auons  dit  cy-deuant,il  ne  faut  exiger  au- 
cune peine  de  celuy  qui  n'a  dequoy  rendrejfans  fa  faute.  Que  fl  celuy  qui  im- 
pofe  telle  peine  auoit  vne  droitte  intention,  fçauoir  eft,  parce  qu'il  veut  que 
l'argent  de  lafocieté  luy  foit  rendu, &  que  l'officier  nelerendift  pas  par  fafau- 
te,alors  on  pourroit  licitement  exiger  telle  peine  :  mais  ie  ne  penfe  pas  qu'on 
impofe  maintenant'ces  peines  de  la  forte. Et  pour  ce  il  faut  grandement  diffiia- 
der  aux  hommes  femblables  conrra<fts ,  lefquels  ils  ne  praéliquent  pas  fans  pé- 
ché mortel, &  obligation  de  reftituer.lls  pourroient  auffi  gardant  lefdites  con- 
ditions demander  &  exiger  l'officier  du  dommage  *?wfr^e«2>7f  ,  s'ils  en  encou- 
roicnt ,  faute  d'auoir  efté  faiisfait  par  l'officier,  qui  par  fa  faute  ne  rcftitue  pas» 
Je  compagnon  ayant  intention  de  recouvrer  fon  capital  ,  &  y  ayant  en  effeél 
du  dommage  •.  autrement  iln'eft  pasloifible.  Car  les  compagnons  ont  fouuen- 
tesfois  coutume  quand  on  ne  leur  rend  leur  capital, de  prendre  les  mêmes  fruits 
a  raifon  du  dommage, fans  péril  du  capital ,  parce  qu'ils  dient  n'y  auoir  plus 
defocieté. 

On  a  en  outre  inuenté  vn  troifiéme  biais ,  à  fçauoir  le  loiiage  d'vne  partie  de 
1  office  fait  à  rofficier,duquel  nous  auons  déjà  parlé. 

g  Enfin  on  atrouuc  vn  quatrième  expédient  ,f(^auoir  eft  *  de  donner  vne  par- 
tic  de  l'office  a  vn  tiers.  Par  excmple,quelqu'vn  a  befoin  d'argent  •  &  n'a  pcr- 
ibnnequi  luy  en  prefte^il  s'addrefte  à  vn  officier,&  luy  demande  qu'il  admette 
quelquvn  en  la  compagnie  de  fon  office ,  &  il  donnera  tous  les  fruicVs  que 
l'officier  deuoit  donner  ,  &  le  gain  luy  arriucra  pareillement  par  la  mort  du 
compagnonjcn  forte  que  l'officier  demeure  indemnise  fans  perdre  ny  gaigner: 
tel  contrat  eft  licite.  Car  tout  ainfi  qu'il  eft  licite  de  donner  de  l'argétà  queU 
qu'vn  en  l'obligeant  de  payer  le  dommage  emtrgeanu  ou  le  lucre  ceffant,  proue- 
nant  affeurément  de  tel  preft:de  mefme  l'officier  peut  obliger  cette  tierce  per- 
fonne,de  payer  les  fruids  que  luy-mefme  euftpayé  pour  1  argent  qu'il  euft 
ïeccu>  &  le  profit  viçndrgis  kcçîte  tierce  perfonae:de  mefme  aufti  eft-il  licite 
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d'impofervn  cens  fur  fa  maifon  propre  pour  vn  ticr.  Tellement  que  le  fufdit 
contraft  eftdouble  »  à  rçauoir,dc  l'officier  auec  le  compagnon  ,  &  àc  i'ofïîcier  ^. 
auec  la  tierce  perfonne.H  faut  neantmoins  ^garder  <^euxconditionsJefquelIes 
pour  l'ordinaire  on  ne  regarde  pas  à  Rome  j  &  pource  tel  contraA  ert  illicite. 
La  première  eft>  que  l'officier  ne  peur  pas  prendre  d'auantage  fur  fon  office, 
que  ne  vaut  la  moitié  de  fonoffice'-maisces  officiers  prennent  fans  mcfurequa- 
trefois  autant  que  vaut  l'office.  Et  pour  ce  Paul  IV.  a  ttes-bicn  difpoféique  per- 
fonne  ne  peufl  admettre  aucune  Cociet^  fans  auoir  obtenue  vne  fîgnature  du 
Papc»en  laquelle  on  pourroit  voir  combien  eil:  chargé  tel  office, 

La  féconde  condition  efl,  que  Ton  n'exige  de  cette  tierce  perfonnequ*a  ra- 
te des  fruitîls  de  l'office.  Et  touchant  ce  poinA  il  fe  coramet  vn  eftrange  abust 
car  les  compagnons  exigent  de  ces  tierces  perfonnes  douze  pour  cent  >  fur  des 
offices  qui  ne  rendent  que  cinq  pour  cent.  Tel  concraft  ef\  rres-inique  »  obli- 
geant à  reftitution  ?  laquelle  l'officier  efl  obligé  en  premier  lieu  de  faire  à  ce 
tiers  ••  car  jaçoit  qu'il  donne  au  premier  ,  toutefois  par  la  nature  mefme  du 
contract  l'officier  eft  obligé  de  Tindemnifer.  Et  le  compagnon  eft  obligé  en  fé- 
cond lieu  de  reftituer  à  rofficiei:&  ne  font  pas  excufez  par  l'ignorancejcar  tWi 
ell  trop  craffe  »  parce  que  ces  compagnons  qui  donnent  à  des  tierces  perfonnes 
fur  les  offices  àt$  autres  doiuent  s'informerjàf^auoir-mon  fî  ces  offices  font 
tellement  chargez  qu'ils  ne  puifTenc  receuoir  que  tant,  &  font  obligez  de  con- 
noiftre  leconrradb  &  ce  principalement  parce  que  la  Bulle  de  Paul  IV.  a  eAé 
publiée  à  tous. Et  ja(^oit  que  l'ignorance  excufe?(c*eft  a  dire  du  peché)elle  n'ex- 
cufe  pourtant  de  faire reiftitutioHîdés  aufïi-toft  qu'il  conteflera  que  telcontraift 
eil  illicite. 

Il  y  a  encor  vne  troifiéme  condition  neceflaire  à  fçauoir  que  quand  ils  con- 
traftent  focieté  ,  ils  donnent  tout  le  capital,  &  ne  reçoiuent  le  payement  par 
aduance  :  car  ils  ont  couftume  de  donner  par  exemple  cinq  cens  écus  pour  la  ^ 
focieté,&  d'en  prendre  fur  le  champ  cinquante  pour  \<is  frui(fls, tellement  qu'ils 
n'en  donnent  en  effcâ:  que  quatre  cens  cinquante.  Voyez  la  Bulle  de  Pie  I V. 
CumJicHt  accepimM  »  qui  eft  maintenant  en  vfage. 
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CHAPITRE      XLL 

Des  trou  autres  ejpects  de  focieté. 
SOMMAIRES. 


Combien  âe  conditions  requiert  U  fo- 
cieté ,  on  U(juelle  plufieurs  expofent 
dt  l'argent  ah  m^oce  ,  enfemblc  anec 
Uurtranail  &  mdujlne. 


1  Q^Hts  ^conditions  il  faut  garder  l 
éifin  nfHC  cette  focieté  fait  licite ,  en  la» 
quelle  Cvn  met  fon  indujIrie&trAaail, 
l'âHtrc  l'argent  •  oh  bkn  l'vn  met  vne 
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partie  de  l'argent  ,  &  fon  indu ff rie  ,  |      ou  l'affecuraticn  dulucrcyau  contraU  de 
Vautre  de  V argent  feul.  fecietè. 

3  (Comment  fe  peut  faire  l'ajfecurat ion  du  .  4  Cornme  eji  Uijïhle  la  focieté  du  bejiaii 
capital ,  &  le  louage  du  fruit  &  lucre  t  l       en  gardait  eertaines  conditions. 

TL  y  a  "^  vne  autreefpece  ordinaire  d'aiTociation ,  a  ft^auoir  lors  que  plufieurs 
contribuent vne  fomnne d'argent  au  négoce,  enforte  que  tous  expofent  leur 
argenc  "•  &  en  outre  tous  rapportent  enfemble  le  rrauail  &  induftrie  necef- 
faire  au  trafic.  Telle  focieté  efî  licite,  moyennant  trois  conditions. 
La  première  eft^que  le  négoce  foit  licite,&  non  contre  la  iuftice. 
La  féconde, que  tous  s'expofent  à  perdre  leur  capital  »  comme  ils  s'exporenc 
au  lucre. 

Tellement  que  toutesfois  &  quantes  IVn  veut  du  profit  fans  s'expoferau 
péril  de  perdre ,  s'il  n'interuient  vn  autre  coutrsfft,  duquel  nous  parlerons  cy- 
apre*,la  focieté  eft  iniulle,  &  il  ne  peut  acquérir  licitement. 

La  troifiemc  eft,que  le  profit  foitdiuisé  également  Se  à  proportion  de  l'ar^ 
gent  exposéjde  1  induftrie,&  des  tragaux:car  celuy  qui  a  moins  de  capital,  doit 
auoir  moins  de  gain.   Cecy  eft  manifefte. 

Mais  il  y  a  *  vne  troifiéme  focieté, lors  que  l'induftrie  &  labeurs  ne  font  pas 
commun  :  ains  l'on  met  fon  induftrie  ou  labeur,&  l'autre  Targentiou  bien  Tvn 
met  vne  partie  de  l'argent  &  fon  induftrie  ou  l'autre  n'expofc  que  de  l'argent, 
de  laquelle  focieté  il  eft  parlé  f.proficto  ,  l.focietatem.  Et  laquelle  eft  voirement 
licite, moyennant  deux  conditions. 

La  première  eft,qu'vn  chacun  foit  exposé  an  péril  de  perdre  fon  capital. Par 
exemple  ,  que  fi  l'argent  vient  a  périr  ->  il  perifte  au  détriment  de  celuy  qui  l'a 
mis,&  que  celuy  qui  a  misfon  trauail,  Icperde  aufli,fion  negaignc  rien,  l'ar- 
gent demeurant  a  celuy  qui  l'a  exposé. 

La  féconde  eft,  qu'en  diuifant  le  profit ,  on  conte  combien  vaut  le  trauail  & 
induftrie,  &  combien  auflî  vaut  tel  péril  ,  que  le  trauail  &  induftrie  fc  perde 
toufiours  lors  qu'il  n'y  a  aucun  profit  ;  mais  nonpas  l'argent,  lequel  peut  rcfter 
fauf  &  entier.  Et  touchant  ce  poind,Nauarre  c.ij.num.z<i$.  parle  fort  à  pro- 
pos,quoy  que  die  Soto  /•  ^-de  iufiitia  ij.art.  i . 

Remarque  toutesfois  en  ce  lieu^qn'au  contrat  de  focieté  on  en  peut  *  ioin- 
dre  deux  autres:f<^3Uoir  eft  vne  certaine  aftecuration  de  capital  :  car  tout  ain- 
Ç\  qu'on  peut  pafTcr  ladite  affecuration  auec  vn  tiers,de  mefme  Je  peut-on  auec 
vn  fien  compagnon,en  donnant  le  iufte  prix  de  telle  alTecutation^on  peut  auffi 
louer  les  fruids-.  &  le  profit  auec  prix  raifonnable,  ou  bien  faire  l'aftecuration 
du  profit, &  ainfil'enfeigneCaietain  opufc.i6.<^.ii  &  Nauarre'r.iy.;?.!  5.  jîîçoit 
que  Soto  n'admette  pas  telle  doélrine,  Lé.q.^.artjvft.  Mais  il  femble  qu'on  ne 
peut  nier  cela,pourueu  que  comme  dit  Caiecain  on  n'oblige  pas  le  compagnon 
a  tels  contraâ:s  :  ains  qu'on  le  laifTe  libre  de  mefme  qu'vn  autre  tiers- 
La  quatrième  efpece  *  de  focieté  eft  celle  du  beftaiUlors  que  quclqu'vn  ache- 
té du  beftail,bœufs,vaches,brebis,&c,&  les  donne  en  garde  à  vn  laboureur,  en 
fe  referuant  vne  partie  du  profit ,  laquelle  focieté  eft  licite  :  moyennant  quel- 
ques conditions.  .       .,  j   •  - 

Prcmierement,que  la  portion  qu'on  fc  referue  foit  iufte/.  car  on  doit  auoir 

égard  au  trauaJl,induftrie  &  dépëfe  de  ceux  a  qui  l'on  dône  a  garder  tel  bétail» 

En  fécond  lieu,quc_tel  beftail  perifte  au  domm^Ç  du  iiiaiftrÇ5&  non  de  ceux 

^uiVont  en  charge.    "  ^^ 
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En  troiilefme  lieri,quand  on  ne  retire  aucun  cmoJument  defdits  animaux)rans 
Ja  faure  Hes  nego.:ians  )  parce  que  polTihlc  ne  le  font-ils  pas  trauailler  ,  ou  ne 
les  appli^uenrà  quelque  negoce,qu'alors  dif-je  les  compagnons  foicnt  exempts 
de  rendre  aucun  profit  an  mailire. 

Toutes  ces  chofes  (ufJites  font  claires  &  communes.  Voyez  la  çonfticution 
de  Sixte  V.  de  fociet^tibta  ad  ftilunm  CApnt  ?  qui  Te  commence  par  detejtabilu. 

additions  fur  ce  Chapitre. 

PLufîeurs  ,  ont  beaucoup  efcrit  touchant  le     rapportant    que  cette  opinion   a  cfte  bien  re- 

contraét  de  focieté.  Voyez  Sylueftre  &  au-  ceue  â  Rome  1581. 
très  Covamx^ss.verhefocietoi.Soto  1.6.q.6.art.r.        Aucunefois  le  contrat  de  focieté, auec  le  con- 

2 .l^iAWir A'i? .n.T-^i X'O^sz.X.i  Je  contraét-  àc.  traét.d'airecuration,peut  eRre  illicite-Lifez  Sot. 

6r, Angles  in  4.p.2.Val,q.24..d.  ç.Mol.à  d.4ir.  q.6.art.  2.MoI.l.cit.n.5.&Panorm.  in  c-  per-ve^ 

Garzias,  ^e  contraétCàrhos\-  9+.8arCol.Medjna  y?r^  de  donaf.  inter'vsrJ^  i>xor.num.  l  !■&  en 

I.r.c.  14.  §.27    fainft  Thom.  &  Caiet.  I.  2.q.  la  Bulle  de  Sixte  V. 

78.  artic.2.ad  ç. Conrad,  q. 91.  Du  beftail.  Touchant  cette  focieté  ,  voyez 

Trois  conditions.  Voyez  Lopez  cC^A,  c.  Conrad.q.95.Sy]u  i'uf/V/'^  2.MoI.d.420.Nauar. 

<ol.  6.  n. 2601. Lopez  c.é/i.c.  Garzias. 

La  première  eft  ,  qu'vn  chacun.  Voyez  Mol.         II  faut  lire  la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  enfeigne 

"•  41^.  quelles  paches  font  illicites  parmy  les  focicter. 

La  féconde  Mol. l.cir.n.4.&  Lopez  c.44.I.cit.  Elle  fe  commence  par  ces   mots.  Detefï^étlts 

Tuiiiant  loplnion  de  Nauarre.  nuartti^.  Cette    conftitution  eft  rapportée  & 

Remarque    toutefois  Voyez  Nauarre  n.  153.  &  examinée  par  ;  hiliarc. 
Lopez  q.65.I.cit.M9l.d.4i6.n,i  8.  Valent,  p.  2. 

CHAPITRE    XLII. 

n^eî  cm!  ou  rentes  ^ieH-ce  que  cens, 
SOMMAIRES. 
î      Ladefinitioft  du  cens  on  renie.  1  teofe  différent  d'att'c  le  cem  ,  ».  j. 

l      Comment  c'ejî  efue  le  loiiA^e  &  (mphy-  j  5      Les  Jîgmfi  cation  s  dit  met  de  cens. 

T^Our  ce  qui  eft  des  cenÇ.voyez  Conrar].  ij.y  1.  S;  lu  verbo  vf^y-A  ? .  §.  12  So- 
lo I.  6.  de  Iiift.  <ji  5.  Henr.  <jmd  1.  i.c].\ç),  les  Canonises /«»'/?  r^.j'ïTiW/^î- 
te ,  de  vfurii  S.  A  ton.  2.  p^r,  tf\  j,  c.  r  > .  §.  0.  Miravd.  in  fumma co^ci  ij  peji  con- 
eilmm  Florent,  comme  auffi  la  Bulle  cle  Pie  V.  rapportée  par  Nauane  in  rn^vu 
C-  ly.  «.2j,\  Entre  autres  chofes  donc  qu'il  y  aà  traicHier  fur  le  concrAcH:  des 
cens  il  faut  en  premier  lieu  voir  la  définition  du  cens  ,  lequel, félon  noOrc  nie- 
Icnt  fujeél,  femble  fe  pouuoir  définir  de  l,i  forte  :  cef  vn  droit  d'e.xi^er  t^ie(<}r>t 
ffnfion  fur  le  hie:?  vtile  d'vn  autre.  En  laquelle  définition  il  y  a  quatre  parties. 

^3  première  eft>  vnd^oii  Or  ce  morde  droit-,  fe  prend  icy  pour  vn  pouuoir  de 
i3ire  quelque  chofe.Ainfi  difon>  nous  que  le  maiftre  a  droit  fur  fon  ferf»  f<^auoir 
ciiqirila  pouuoir  deluy  commc>n'-!er félon  iuftice. 

■Le  ccn^  dune  eil  vn  certain  droirja  qualité  duquel  eft  déclarée  en  la  particu- 
le fuinante.  qui  ei\  d'>xiger  ijuelcj.  rpenfion. 

Or  nous  appelions /?'V''^''  >  vne  certaine  partie  on  de  fruits  ou  d'argent  •>  qui 
lepayc  ^j  queiqu'vn.  Le  cens  donjques  eft  vn  pouuoir  d'exiger  ,  fclon  iuliice» 
vne  pcnfion,  ou  certaine  part  de  frui(^s  i»u  d'r.rçrcnr. 

Et,  il  eft  monftrt  en  la  troificfme  particule,  furquoy  il  faut  retirer  telle  pen- 
»•0^1,  \  Çi^M\o\ï  fur  U  hiin  vtde  d'vn  antre  ,c'cft  adirc/ur  les  frui^h  que  quelquç 

Tttt  chûf. 
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chofe  profiuit  a  quelqif  vu.  Et  telle  chofe  ne  ào'iz  eftre  cie  celles  qui  Ce  confu- 
mencpar  IVrager^relqu'ert  IVgenf.  car  il  Ce  conCume  par  rvCa2,e<i*iceluy.  mais 
(^oic'eilre  telle,  qu'elle,  ne  Te  conCumepoinr  par  lec^it  vra2;e»ains  qu'elle  fru£lifie 
lafubftance  d'iceîle  demeurant  en  Ton  eCirc  Far  exemple  ^quelqu'vn  avnemai- 
fon  des  champs»  ou  autres  chofes  frufci  S  ites,  &  qui  rapportent  des  reuenusj& 
vn  autre  a  droit  d'exiger  d'iceluy  queLiue  partie  de  tels  reuenus,telle  perfonne» 
s'appelle  auoir  vn  cens  fur  le  bien  de  l'autre  parcequ'ij  a  ce  droir-la. 

La  quarrierme  pairicule  eft  avn  autre^c^ci^a  diretjue  la  chofe  dont  on  paye 
penfion,  ne  doit  pas  appartenir  a  celuy  qui  a  le  cens  j  ains  à  celuy  qui  le  paye. 
-  Et  pour  la  difFcrcncc  qu'il  y  a  entre  ^  le  louage  &;  Temphyteofe  :  car  celuy 
qui  loiie  vne  maifcn  à  vn  autre  ■>  il  a  vraycment  droit  d'exiger  me  penfion 
d'iceluyimais  il  n'a  pourtant  droit  de  cens;  parce  qu'il  ne  transfère  pas  a  l'autre 
le  domaine  de  fa  maifon  ,  ains  feulement  rvfagc  *.  mais  celuy  qui  a  vn  cens  fur 
quelque  chofe,  n'a  pas  le  domaine  o'icelle,  lequel  demeure  a  celuy  qui  paye  la 
dite  penfion. 
'  Et  pour  cefte  mefmc  raifon  le  ccn^  eft  diftiruft  de*  l'cmphyteofe,  en  laquelle 
quelqu'vn  prend  vne  penilon  d'vne  chofe,  dont  il  a  le  domaine,  &c  vn  autre  en 
a  l'vfage à  perpétuité . 

De  ce  que  dit  eft  fe  peut  entendre  la  raifon  d'vn  certain  texte  car  aux  chap. 
conjlitutuside  reHgvofîsdomihpu->vvi.  certain  Abbé  eft  condamne  pour  n'auoir  paye 
defpuis  longues  années  la  penfion  à*yx^z  chofe  qu'il  auoit  prife  a  cens. 

Or  il  eft  condam.né  de  tout  payer  non  toutesfois  de  perdre  le  fond  ou  poflef- 
fion:5c  toutefois  fi  c'euft  efté  vne  emphyteofe,il  pcrdoit  le  fond  &  retournoit  a 
celuy  auquel  il  eftoit  obligé  de  payer^comme  il  eft  porte  Li.C'deiur,emphjit. Or 
la  Glofe  fur  ledit  chnp.confiitutus  donne  la  raifon  de  cecy  à  fçauoir  parce  qu'en 
fait  de  censsceluy  qui  le  pave, eft  maiftre  de  la  chofe  mais  en  fait  d'emphyteofc 
celuy  qui  paye  la  penfion,  n'eft  pas  feigneur  de  lachofe  emphytcutique  Et 
pource  en  matière  d'emphyteofc,  la  chofe  reuient  au  feigneur  a  qui  on  ne  paye 
la  penfionj  mais  non  pas  en  matière  de  cens  ;  parce  que  celuy  qui  l'a  en  eft  fei- 
gneur.Seulement  le  doit-on  contraindre  a  payer  toute  la  penfion.  Le  cen?  donc- 
ques  eft  vn  droit  d'exiger  quelque  penfion  de  quelqu'vn  fur  vn  bien  ,  le  domai- 
ne  duquel  appartient  a  celuy  qui  paye  la  penfion. 
^   Mais  diras  tu,*-'  pourquoy  s'appelle- til  cem? 

Remarque  que  jadis  les  Romains  faifoient  vn  dénombrement  des   biens  des 
citoyens ,  afin  de  faire  vne  iufte  eftimation  d'iceux,  pour  payer  le  tribut,  com- 
me il  QÙ  forte  l.formaff'dt  cenfihu).  Or  telle  eftimation  s'appciloit  cens.  De  là 
on  aâmplifié  ce  nom  ,  tellement  qu'on  l'appellapar  après  du  nom  de  cens ,  les 
biens  mefmes  qui  ei^oient  eftimez.  Et  paftant  plus   outre ,  le  tribut  mefme  & 
■  penfion  qu'on  payoit  fe  nommoicnt  du  nom  de  cens.  D'où  vient  que  ces  luifs 
interrogcoient  a  ff^auoir  s'il  eftoit  loifible  de  payer  le  cens  à  Cefar  ?  en  fainft 
Matthieu  chap.  ii.Voila  comme  les  Auteurs  vfurpent  cenom  là  Mais  mainte- 
nant les  Do(lleurs,  Théologiens,  &  lurifconfultes  le  prennent  tout  autrement» 
à  fçauoir  en  vne  quatriefme  fa<^on,  de  manière  que  le  cens  ne  foit  autre  chofe 
qu'vn  droit  qu'a  celuy  qui  reçoit  la  penfion  ,  pour  l'exiger  A'vn  autre.  Et  ainfi 
prend  on  maintenant  le  motdecens  >  lequel  nous  auons  definy  fuiuant  cette 
fignifîcation, 

jidditiens 
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additions  Jur  et  Chapitre, 

VOyez  Lop.Iîu.i.  depuis  Iechap.Ç4.  jufqucs  ^-  p.iCarbo.I.c. 

au  6o.Corona  p.2.pag.49.Boninrcgn.//if/.  Pourquoy  s'appelle- il  cenS-)VoyezMo!.I.c.n.i. 

lo  de  rjegottattoasbt^.^-Ug.  in  4.q.2.Carbo.q.58.  Henri,quod  1  i.q.j  9.&  Innocéc  fur  le  ciiapitre 

dere^tt.ltinyita.a^.w.derehftsfewfftr.Acc^utf  /«  r/^/V*//^  ,  lefquels  après  auoir  accordé  qu'on 

Couar.l.3.i;f;-.r<r/(j/.c.7.Mercatus  Barc.Medina  1.  peut  licitemét  vendre&  achepter  les  cens  infti- 

I.c.I4.§-26.Aibonorius  Ith.l.de  contr,tél'W3\.<{.  tuez,r.iét  qu'on  le  puiiTe  achepter  &  védre,  lors 

2  2.d.ç.  Mol.  à  difl.  3  Si.ad  396.  Garzias  depuis  qu'il  eft  nouuellement  inftitué/onc  réfute,  par 

Jechap.zé.iufques  au  79.  Couar.I.j.-z/^r/W.rf/c/.c./.n.z.Par  lean  Med.  L 

Qu'eft.ce)VoyezMol.d.3  8i.Lop.c.54.Val.l.  c.q.i7;Par.Soto  l.S.q.s-art.  i,&:  par  Val.J.c. 

W-^  >Yi-'i^?fir+S  ^^  ^^  ^25$:  ^  ^  r^  !Yî^'fi''Tïm-*i'f?'Tl  •  Y»  ^i^ 

CHAPITRE    XLIII. 

Combien  il  y  a  de  fortes  de  cens, 

SOMMAIRES. 

1  Jly  a  vn  ces  yefignatif,&  vn  cofignuùf.  I  ejui  e{fpoHr  vn  cenain  ter/fps,  ou  pour 

2  rn  cent  perpétuel  <jui  fe  peut  rachep.  \  vn  temps  incertain. 

ter  ,  OH  non  r achepter  ,vn  temporel.  ]  î     Cens  fru^luaire  &  pecumaire, 

TLrefte  maintenant  que  nous  confîc^erions   les  (Vinifions  &  façons  (^e  cens» 
fans  toiitesfois  propofer  toutes  les  diuifions  »  ains  feulement  les  principales 
&  moins  ambiguës. 

Premièrement  <^onc*  le  cens  fe  c^iuife  en  refîgnatif  &  confignatif.  * 

Le  rcfignatif  eft  lorsque  quclquVn  tranfporte  le  cîomainc  de  fon  bien,  a  vn 
autre  ,  fe  referuant  quelque^enfion^ciu  fruid  »  &  c*ei\  de  ce  cens  que  parle  le 
fufflit  chap.  cenlfittitus. 

Le  confienatif  eft  »  lorsque  qnelquVn  fe  referuant  la  feipncuriedefon  bien!» 
tr<insferc\vn  autre  vne  partie  du  frnicft.  Tels  cem  font  mainten-^nt  en  vfage. 

Or  il  y  *  en  a  des  perpétuels,  &  d'antres  temporels.  * 

Les  perpétuels  font  lors  quequelquVu  a  droit  d'exiger  quelque  pendon  fur 
le  bien  d'vn  autre,  &  de  Ces  héritiers, Et  n^n  feulement  luy ,  mais  encor  Ces  hé- 
ritiers, ou  ceux  aufquels  il  transfère  tel. droit. 

Les  temporels  font  ceux  qui  ne  font  que  pour  vn  certain  temps ,  après  le- 
quel il  cefîcnr. 

En  fécond  lieu  il  y  en  a  de  deux  fortes  de  temporels  :  les  vns  fc  pcuucnt  ra- 
cheprer  ,  les  autres  non. 

Ils  fepcuuent  pour  lors  redimer  ou  racheprer,quand  celuy  qui  paye  la  pen- 
fîon  fe  peur  deljurcr  delà  payer^en  rendant  a  ccluy  qui  a  le  cens,le  prix  duquel 
il  l'auoit  achepté: 

Pour  lors  ils  ne  fe  peuuenr  redimer, quand  on  ne  fe  peut evemprer  dépaver 
la  pcnfion.  Mais  r>emarque  qu'ils  ne  s'appellent  pas  irrcdimablcs ,  pource  que 
Je  cenfusire  ne  fe  peut  exempter  de  la  pcnfion  en  la  racheptant  auec  le  prix.'car 
s'il  veut ,  &  que  ccluy  qui  a  lecns  fur  iccluv,  le  veuille  accepter-il  je  peut  re- 
dimer :  mais  tel  cens  s'appelle  non  rcdimable  >  parce  que  le  cenTuairc  ne  reur 

tttt     2.  félon 
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félon  iuftîce  contraindre  l'autre  d'accepter  le  prix  pour  le  rachcpt  de  la  pen- 
fion.  Mais  après  le  décret  de  Pie  V. tout  les  cens  font  rachetables.  Pareillement 
remarque  ,  que  celuy  qui  eft  rachetable  ,  peut  bien  ne  fe  rachepter  iamais»  ains 
pafTer  aux  heritiers-.&  pourtant  il  s'appelle  perpetuel.Toutesfoisfile  cenfuaire 
veutiilpeut  contraindre  Tautre  à  accepter  le  prix  pour  le  rachepc  de  la  pen- 
{îon  :&  pource  s'appelle  il  rachetable. 

Entroiriefmeiieuil  y  a  encor  deux  fortes  de  temporels  les  vns  font  pour  vn 
temps  incertain  ,  les  autres  pour  vn  temps  certain. 

Ceuîf  qui  font  pour  vn  temps  incertain  ?  font  par  fois  pour  la  vie  de  IVn  ou 
de  l'autre  de  tous  deux  &  s*?ppellent  rentes  ou  cens  vitaux  :  comme  pa,r  exem- 
ple quand  qu'elquVn,  a  droit  d'exiger  pcnfion  de  quelqu'vn  ,  ou  bien  de  quel- 
qu Vn, pendant  que  IVndiceux, ou  tous  deux  viuront^lequel  temps  eft  incertain. 
Quelquefois  larente^n'eft  pas  pour  tout  le  temps  de  la  vie,  ains  pour  vn  autre 
temps  incertain  ,  comme  par  exemple  ,  iufques  a  ce  que  quelquVn  ait  obtenu 
vn  héritage, ou  autre  chofe.  Pareillemêt  ceux  qui  font  pour  vn  temps  certain, 
comme  quand  ils  font  pour  peu  de  temps,  &  moins  de  dix  ans  '•  quelquefois 
pour  vn  long- temps  comme  pour  dix  ans  ou  d'auantage. 

Enfin  tous  ces  cens  ^  ou  rentes  font ,  ou  fruftuaires  ou  pécuniaires- 

Fruduaires,lors  que  la  penfion  eft  vne  partie  du  fruift  de  la  chofe  fur  la- 
quelle on  a  telle  renre.Pecuniaires,lors  qu'il  y  a  vn  certain  prix  d'argct  taxé;& 
ces  rcuenus  font  plus  en  vfage  que  les  frudueux.Tous  ces  cens  s'appellct  réels» 
parce  qu'ilsfont  impofez  fur  quelque  chofe,par  exemplefur  vnemaifô,  châp, 
pofrefTioni&bienfemblableî  lefquels  font  compris  fous  la  définition  du  cens, 
flis  alléguée.  Or  nous  dirons  ça  bas  ja  fçauoir-mon,  s'il  ya  quelque  reuenu  & 
cens  perfonel ,  impofé  furvneperfonne  ,  fans  obligation  d'aucune  chofe  vtile. 


Additions  fur  ce  Chapitre* 
T  7  Oyez  CatfeoI.cit.Mol.  dift.  3  S 3. 

CHAPITRE.   XLIV. 

De  la  njente  c^*  acheft  des  cens. 
SOMMAIRES, 

I     ji  f^aHoW-men s'il  efi  licite  à* aehepterX  vendre  les  cens  défia  crées. 

^  vendre  les  cens  eu  rentes  ^  &  an  \  i  Ce  ijui  nefl  pas  iufle  dés  le  commence^ 

nomh.  4,  ^.&  6.                 '  ment ,  ne  le  deuient  pas  yar  longue 

X    S^auoir/i  on peitt  licitement  Achepier&  \  traite  de  temps. 


I 


L  s'enfuit  que  nous  examinions  en  troifieme  lieu  *  fçauoir  mon  »  fî  l'on 
peut  licitement  vendre  &  achepter  le  droit  fufdit?furquoy. 
le  dis  en  premier  lieu  ,  que  tel  contradl  cft  de  foy  licite ,  &  qu'vne  perfon 
ne  peut  vêdrecedroit-làjrautreraçhepter.Ccquifepeut  prçuuerpar  J'autho 

lité 


ft 
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rite  de  plufieurs  Dodeurs  qui  Tafleurent  ainiî  5  Entre  lefcjuels  font  YlyÇiXznÇ.cap, 
in  ciuitate-,  de  vfurù.  Sylucft.  verb.  vfma  z.  §.  i  2..  Conrad.  ^ua(1.  7  i.  Soto  /.  6.dt 
iufi.  cjuafl.  <{.art.  i.  Nauarre  r«)^  le  chap.  i.  24.  f.  h  f^r  Ufin  &  en  fajomme  c.  17. 
nuw.  i}4.  plufieurs  autres?  font  que  la  raifon  eft  éuidente. 

Premièrement  par  le  fécond  liurc  des  Inftituts  titre  4.  ^(?  VvfufruiB  ;  ou  il  eft 
dit  quVne  perfonne  peut  léguer  à  vn  autre  l'vfage  &  vfufruidt  d'vne  chofe?  & 
en  outre  faire  cela  par  d'autres  ftipulations  &  pachcs  >  elle  peut  donc  bien  le 
vendre. 

En  fécond  lieu.  SI  tel  contrat:  eftoit  illicite  de  fo y  ,  il  s'enfuiuroit  qu'il  ne 
pourroit  cftre  rendu  licite  par  aucunes  circonftances  :  parce  que  ce  qui  efl:  mau- 
uais  de  foy>  ne  peut  deuenir  bon  parTappofition  d'aucunes  circonftanccs,&  rou- 
tesfois  c'eil  vne  témérité  d'affeurer  cecy  '•  car  ces  concraéls  font  approuuez  par 
^es  extrauagantes  de  Martin  I  V.  &  Calixtc  III.  tit.de  empt.  &  vend,  moyennant 
certaines  conditions  &  circonftances. 

En  troifiémelieu  ,  il  y  a  en  ce  contracfl  vne  vraye  matière  de  vente  &  d'a- 
chept  :  donc  on  peut  acheter  tSc  vendre.  le  preuue  l'anrecedent  'y  car  le  droit  d'e- 
xiger des  fruits  eft  eftimabie  au  prix  de  l'argent  >  donjques  on  le  peut  licite- 
ment vendre  &  acheter. 

Tellementqu  il  ne  faut  adhérer  a  l'opinion  de  certains  Canonises  »  nomme-  ^ 
ment  d'Innocent)  fur  le  chap.  in  anitate  de  vfuris  y  qui  dicnt^  que  l'on  peut  li- 
citement acheter  &  vendre  les  cenfcs  déjà  faites  ,  comme  par  exemple  -,  (î 
j'ay  vne  cenfe  fur  quelque  fond  »  ie  la  peux  vendre  a  vn  autre  '.  mais  que  rou- 
tesfois  il  n'cft  pas  loifible  de  les  créer  de  nouueau  par  vente  &  achept  :  parce 
qu'alors  C  dient-ils  )  on  acheté  l'argent,  ce  quin'eil  permis  ;  Mais  il  fe  trom- 
pent, comme  dit  fort  bien  Sylueftre  au  lieu  allégué;  car  on  n'acheté  pas 
l'argent,  a"ns  le  droit  d'exiger  de  l'argent,  ou  des  frui(n:s  :  joint  qu'il  y  a  vn  fore 
argument  contre  Icfdits  Autheurs  :  car  s'il  n'efl:  pas  loifible  de  créer  des  reu-^nus 
&  cens  nouueaux  »  il  ne  fera  donc  pas  loifible  de  vendre  ceux  qui  font  déjà 
créés  :  car  iceux  ont  el^é  vne  fois  créés  de  nouueau  :  ^uant  qu'auoir  efté  vendus 
a  vn  autre. 

Que  s'ils   cfloient  illicites  dés   le  commencement  ,    ils  le  feroient  encor 
après  >  fuiuant  la  règle  du  droit.   C«'*'  qui  nefl poi  iufle  dés  le  commencement ,  ne  ^ 
le  deuient  poi  par  longue  traitte  de  temps.  Doncques  ce  conrraél  par  lequel  on 
acheté  ou  vend  quelque  rente  >  eft  de'/oy  licite  >  foit  qu'il  foit  nouueau  ,  foie 
qu'ancien. 

le  dis  en  fécond  lieu  en  particulier ,  *  que  l'achept  ou  vente  d'vn  reuenu  per-  4 
petuel,  foit  rachetable ,  foit  non  rachetable,  eft  de  foy  licite. 

Quand  au  perpétuel  non  rachetable,  il  y  a  moins  de  difficuhv",  parce  que  c'cft 
vnpur  achept  &  vente  de  quelque  droit,  fur  les  fruits  de  quelque  chofe,&  l'on 
peut  bien  vendre  le  fruidl  ou  vfufruitft  d'vne  chofe.  Mais  il  n*ei\  pas  tant  affeu- 
ré,  a  fçauoir  Ç\  le  cens  qui  fc  peut  racheter  ,  fe  peut  aulVi  vcndie  &  acheter  j 
Neantmoins  il  eft  certainqu'il  fe  peut  J  cat  cet  achept  n  eft  pas  fans  pa<ft  de  re- 
achepr.  D  autant  que  celuy  qui  acheté  le  cens ,  demeure  obligé  de  le  rcucndrç 
au  vendeur  toutesfois  &  quaute»;  il  luy  plaiia  de  rendre  le  prix  qu'il  a  rcceu  de 
l'acheteur.  Et  c'cft  en  cette  fa<jon  que  Tondit  que  le  Yendciir  acheté  ou  rca- 
chetelecens,  c'cft  à  dire  1  acheté  derechef.  Or  Iccontrndl  d'achet  aiicc  pa<fl 
de  rachet  eft  de  foy  lieue  '.  donques  tel  cens  eft  licite  ,fi  on  n'y  apporte  quelque 
inauuaifc  circunUance. 
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Or  bien  qu'ainfi  foit  >  eu  égard  à  la  nature  du  contrad  »  toutesfois  pour  fuyr 
tout  foupçon  de  quelque  vfure  ,  il  a  eflé  defenciu  par  Pie  V.  au  lieu  fus^allegué 
par  la  Bulle.  C«w  onm  cenfuj  irredimibilis  ,  &c. 
3  le  dis  en  troifiéme  lieu  *  que  le  cens  temporel  eft  aufli  licite.  Car  tout  ain(î 
que  le  droit  d'exiger  vne  penfîon  perpétuelle,  eft  ellimable  au  prix  de  l'argent» 
dcmefmeeneft-ilauiTidu  droit  de  l'exiger  pour  quelque  temps  :  on  la  peur 
donc  licitement  vendre  &  acheter,  moyennant  les  conditions  que  nous  rappcr- 

tonscy-bas. 

le  dis  en  quatrième  lieu  ,  *  que  non  feulement  Tachept  du  cens  frudueux  , 
mais  encor  du  cens  pécuniaire  elt  licite.  Et  la  raifon  eit  ,  parce  que  les  fruits 
d\ne  chofe  font  eftimables  au  prix  de  l'argent  :  tout  ainfi  donc  qu'il  eft  permis 
de  donner  des  fruids,  de  mefme  aufli  eft-il  permis  de  donner  de  l'argent  pour 
lereuenu.  Voila  ce  quil  concerne  laiufticede  contrad  eftanc  pris  &  confideré 
félon  fa  nature. 


fy4âduions  fur  ce  Chapitrf. 


I 


E  tîîsen  premier  lîeu.Voyez  Val.  I.  cit. Couar.  1. 3. T/</r.  rfy3/.e.7. Conrad,  depuis  la  queftion  73. 

Miilin.<^.  385.  n._6. 

CHAPITREXLV. 

De  ce  qui  ejî  necejpiire  à  la  luftice  de  ce  contraSî  félon fy, 

s   O  M  M  Aï  R  E  S. 

1  Quelles  conditions  font  r.ectjfaires  à  ce  |  i/ne  chofe  certaine  &  àefgnie ,  /// 

i^tte  le  cens  peypetuel  tant  rachtptable  !  fruits  de  la^tielle  fon  deiue  vtndre. 


ijuc  non  racheptahle  •>  foit  licite» 
I  Le  prcfl  diffère  d'auec  le  cens» 
3  Le  cens  ne  requiert  pas  necejfairement 


4  Qi'i    efl  celuy  qui  peut  rachepter  vn 
cens  rendait  prix  d^icelnj/  par  parties 
&  en  détail. 


IL  y  a  quelques  conditions  necelTaires  à  ce  que  la  vente  &  achept  des  cens  » 
foit  d'elle  n^efmeîtcitc. 

Quant  au  cens  perpétuel»*  foit  racheptable  foit  non,  ces  conditions  y  font 
necelTaires. 

La  première  eft  ,  que  cette  chofe  de  laquelle  on  vend  les  fruids  ,  foit  en 
effed  riere  le  vendeur  »  autrement  ce  feroit  vn  contrad  feint  &  approchant 
<^e  r  vfure ,  voire  mefme  vne  vfure,  ainfi  que  l'enfeigne  Pie  V.  en  la  Bulle  fus- 
alleguce. 

Lafeconde,qu'ellerendeenefFedces  fruids,fur  lefquels  onachepteteî  droit. 
Car  fi  elle  n'en  rend  autant  qu'on  en  vend,  c'eft  vne  iniuflice,  parce  qu'on  vend 
ce  qui  n'eft  pas ,  ou  moins  que  ce  qui  eft.  Tellement  que  comme  il  eft  ordonné 
par  la  fufdite  Bulle ,  il  n'eft  loifible  d'impofcr  vn  nouueau  cens  fur  vne  chofe 
qui  ne  rend  pas  autant  de  fruids  qu'on  en  vend,  ou  qui  le  rend  voirement,mais 
ils  font  déjà  vendus  par  d'autres  ccnj  ï  &  ce  j)our  la  mefme  railon  ?  à  caufe  que 
tel  achept  eft  feint, 

La 
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La  trolfiéme,  que  filachofcîOU  les  fruits  <^'icelle  viennent  a  périr  ncn  par 
la  fantedu  venf^eur  ,  alors  l'acheptcur  ne  puifle  perceuoir  tels  fruids'.car  com- 
me ainfi  Toit  que  tel  contrat  foit  vn  achcpr,il  y  faut  garderies  loi  x  de  l'achept 
Or  fi  en  matière  d'achct  >  la  chofe  vient  à  périr  ,  elle  périt  au  dommage  de  l'a- 
chepteur. 

Quand  donc  le  vendeur  de  quelque  cens  ?  aura  vendu  le  droit  fur  les  froids 
d'vn  bien,  ceîuy  qui  Tachepte,  le  doit  acheprer  à  fcs  périls  &  fortunes  .•  car  lors 
que  lefruiâ;  périt  ,1e  droit  fur  tel  fruid  Ce  doitauiTi  perdre.  11  en  faut  dire  de 
mefine  Ci  la  chofe  fruftifie  moins  que  la  cenfe  y  affcdée  &  impofée  ne  faut  pas. 

I  a  quatrième  que  le  prix  foie  jufte. 

Or  pour  ce  qui  eft  de  la  luAice  du  prix  ,  il  faut  auoir  cgard  à  la  quantité  des 

frui<fts  vendus,comme  s^il  y  en  a  9.  ou  lO.ou  f.  car  plus  il  y  en  a,plus  valent-ils. 

En  outre  a  la  perpétuité  ".  car  huicl  perpétuels  tous  les  ans  ,  fans  aucun  paél 

<îe  racheter  ,  valent  pins  que  dix  temporels  î ou  auec  pad  de  racheter,tout  ainlt 

qu'vne  chofe  achetée  fans  p?-C\:  de  rachet  plus  qu'auec  iceluy. 

D'auantage  ,  faut  encor  auoir  égard  a  la  certitude  des  friiids  ,  car  dix  incer- 
tains valent  moins  que  huid  certains  tellement  que  d'autant  plus  que  les 
fruidsfont  feurs  &  affeurez  ,  d'autant  plus  haut  doit^eftre  le  prix  qu'on  les 
vend. 

En  cinpiémelieu  ,  celuy  qui  a  acheté  le  cens,  ne  deura  pas  obliger  le  ven- 
deur de  le  racheter  :  car  il  femble  alors  que  ce  foit  vn  prelt  virtuel  auec  profit 
après  que  Tacheteur  a  perceu  les  fruids  ,  fon  capital  demeurant  en  Çon  entier. 
Or  j^çoir  que  cette  cinquième  condition  ne '/oit  pas  (Implem.ent  neceffaire  ,  eu 
égard  à  la  nature  de  la  chofe  parce  que  ce  contrad  ,  meime  accompagné  de 
telle  obligation,  eft  différent  du  *  contrad  de  preft.  D'autant  qu'en  matière 
de  cens  l'acheteur  encourt  le. péril  de  perdre  le  capitnl  ,  fi  la  chofe  périt  fur  la- 
quelle eft  le  cens,  maison  n'encourt  pas  ce  péril  en  fait  de  preft.  Toutesfoijiil 
Je  faut  tenir  pour  necefTaire  ;  c» autrement  le  contrad  feroit  dangereux,  & 
pourcc  tous  les  Codeurs  tiennent  qu'il  faut  garder  en  tel  contrad  ladite!  con- 
dition. Voila  les  conditions  neceffaires  à  la  jiifticedecontrad  ,  fionleconfi- 
dere  félon  fa  nature. 

II  n'eft  pas  pourtant  de  foy  neceffaire  *  que  la  chofe ,  de  laquelle  on  vend  les  î. 
fruids,  foit  certaine  &  defignée.  Car  tout  ainfi  quVneperfonne  peut  vendre 
le  droit  Turt^er tains  fruids  de  fon  bien  ',  de  mefme  peut-il  vendre  le  droit  fur 
les  fruids  de  tc^ut  fon  bien  :  jaçoit  que  maintenant  on  ait  fouuentefois  couftu- 
me  de  defigner  vn>.chofe  certaine  ,  voire  qu'on  le  doiuc  faire  ainfi  ,  fuiuant  le 
décret  diidit  Pie  V.  qui  veut  que  la  chofe  fu  jette  au  cens  »  foit  defignée  auec 
certainesbornes  &  limites. 

De-phis ,  il  n'eft  pas  neceffaire  que  le  vendeur  *  en  fait  de  cens  rachctable  ,  4 
ait  pouuoir  de  racheter  le  cens  en  rendant  le  prix  en  diuerfes  parties.  Car  tout 
ainfi  que  ce  contrad  eft  licite  ,  qui  fe  fait  auec  pad  de  rachet  ,  &  oblige 
<^e  rendre  tout  le  prix  enfemblc,  &non  en  diuerfes  parties  :  de  mefme  en  eft-iJt 
en  matière  de  cens  ,  encor  bien  que  l'on  pourroir  faire  pad  d'ainll  racheter  ; 
xnais  alors  le  prix  auec  lequel  on  acheté  le  cens,  doit  eftre  moindre  ,  de  mefme 
B  iju'il  a  couftumc  d'eftre  moindre  ,  lors  qu'un  fait  pad  de  rachcpr.  Etja^-j.iç 
qu'es  cxtrauagantes  de  Martin  &  de  Cnlixte  ,  on  y  mette  vne  condition  de 
pouuoir  tacheter  en  diuerfes  parties  ;  neantmoins  cela  ne  fc  fait  pn.:  contre  ce 

t,  ^ue  nous  venons  de  dirc'.car  ces  Papes  n'ont  pas  dit  que  cela  fut  ncccflairC)  ains 
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ont  approuué  le  contrad  couché  auec  telle  condition,  fans  toutesfois  condam" 
ner  le  contraire. 


Aààitions  fur  et  Ch^ipitre. 

QVint  à  cecy  voyez  Carbo  I.cir.  Val.p.ô.Mol.d.3  8  9.  tres-ampIementXopez  l.i. depuis  le  chip 
47.  &  58.  Corona  au  lieu  allégué. 

CHAPITRE     XLIV. 
De  Ujuftice  de  l' achet  des  cens  y  comme  il  fe  fait  maintenant. 

SOMMAIRES. 


1  Le  cet}!  ^m  fe  cyée  amc  ajjecuration 
des  f-tiits  y  oblige<>iyit  pour  la  certitude 
diceux  ,  tom  la  biens  du  vendeur  en- 


2  Celuy  c^ul  acheté  auec  paEl  de  reuendre 

pour  pûUiier  de  l'ajjeeurktio/r. 
l  Sçanoir  Ji  les  condittem  des  extraua- 
jembte  tiuec  fa  perfonue  »  Crépon-  \  gantes  de  Pie  d^  Cdlixtejom contrai- 

dants,  eji  licite ,  num.  2 .  |  tes  k  celles-cj. 

IA  conuoitifc  humaine  *  non  contente  du  flmpleachept  des  cenr, craignant 
^le  péril  des  fruiéts  de  k  chofe^  laquelle  fouuentefoisvient  a  périr  -,  ou  de- 
uenir  fterilc  ,  &  par  confecjuenr  ne  rend  point  bu  fort  peu  de  fruiils  ,  a  iniente 
vn  expédient  pour  cuiter  tel  danger.  Car  l'acheteur  demande  ^n  venreur  qu'il 
]uy  pafTe  vne certaine  affecuration  des  fruits,en  obligeant  tous  Ces  autres  biens» 
&  fa  perfonne  propre: ,  voire  mefme  deux  ou  trois  fidejafTeurs  -,  o^\n  s'obligent» 
eux  m.cfmes  auec  leurs  biens»  meubles  &  immeubles  pour  l'aiTeurance  de  tels 
fruits  »  en  forte  que  fi  par  quelque  cas  ou  euenemcnt  ,  la  chofe  fur  laquelle  eft 
imposé  le  cens  »  venoit  à  périr  ,  ou  bien  les  fruits  d'icelle  :  alors  l'on  vienne  a 
prendre  fur  d'autres  biens  le  payement  de  tel  cens,  &  cela  s'appelle  hypothe- 


]'afreurance&  certitude  d'iccux.  Or  perfonne  qui  ait  tant  foit  peu  de  eonnoif- 
fance  ne  peut  nier  que  tel  contra£t  ne  foit  licite  »  pourueu  qu'il  foit  accompa- 
gné des  circonrtancesnecefTaires. 

le  le  preuue  en  premier  lieu,*  parce  qu'il  eft  permis  a  celuy  qui  acheté  quel- 
que^maifon  auec  le  pad  de  la  reuendrc  ,  &  de  paAifer  auec  le  vendeur  TafTecu- 
ration  de  telle  maifon,  pendant  qu'elle  demeurera  riere  l'acheteur  :  de  mefme 
qu'il  le  pouuoit  auec  vne  tierce  perfonne  »  pourueu  que  le  prix  de  telle  affecu- 
ration fe  paye.  Tel  eft  ce  cens  rachetable  ^perpétuel  auec  cette  hypothèque, 
qui  eft  vne  certaine  aftecuration.  Tellement  que  fi  l'acheteur  donne  au  ven- 
deur vn  iufte  prix  »  il  eft  permis  de  ce  faire.  On  peut  pafter  vne  pareille  afte- 
curation  en  vne  ilmple  vente  »  fans  aucun  pad  de  rachet  ,  &  n'y  a  en  tel  cas 
apparence  dVfure-.car  il  n'y  a  aucun  prcft ,  puif^uc  le  vendeur  n'eft  point  force 
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d€ren:^rele  ptix'»  ou  de  râcheprer  la  chofe.Que  s'il  peut  rencontrer  aucun  pe- 
chc>ce  fera  d'iniuftice,  lors  que  le  prix  n*ei\  pas  iufte>lequel  neantmoins  fe  crou- 
uanc  iufte  ,  tel  ccncracV  eft  licite. 

le  le  prcuHC  çn  fécond  lieujSc  ce  auec  vn  tres-puilTant  argument:car  Nicolas 
III.  qui  avefca  auparauanc  Calixte  1 1  I.  &  après  Martin  I  V.  fit  vie  Bulle 
l'année  1450.  a  la  reqnel\e  d'Âlphonfe  Roy  d'Arragon,  en  laquelle  il  appreuua; 
tous  ces  contrats  femblables^qui  fe  paiToienc  au  Royaume  de  Sicile?  deç^i  &  de- 
là le  Phare:&  ordonna  qu'ils  eftoient  loillbles^  &  fe  pouuoienc  licitement  pra- 
Aiquen  &  il  a  exprimé  ces  obligations ,  &  hypothèques  des  biens  ftables  & 
meyxbles  pour  aifeurer  Iecens^&  autres  p3(fts»dont  les  parties  demeurent  d'ac- 
cord. Ec  remarqueque  ces  obligations  ne  font  pas  autres-,  que  celles  qui  fe  fonc 
maintenant  •.  carcellescy  font  très-anciennes  ,  &  furpalfent  quafi  la  mémoire 
des  hommes.Il  n'y  a  doncques  aucun  lieu  de  douter  que  ces  conrradls  ne  foienc 
d'eux-mefmes  licites  ?  autrement  ils  ne  feroicnt  permis  à  perfonne  du  uionde. 
Il  en  faut  autantdire  de  ceuxqui  ont  couftume  maintenant  de  fairefemblables 
contradls.  A  quoy  ^  ne  répugnent  point  les  extrauagantes  de  Martin  &  Calixte.  5 
efquelles  fe  treuuent  quelques  conpitions  contraires  aux  contra<fts  qui  fe  fonC 
maintenant.  Car  les  circonftances  fuiuantes  font  couchccs  en  ce  mefme  lieu. 
La  première  eil;)  qu'on  defigne  vne  chofe  affeureei  fur  laquelle  oneftablilTe 
le  censîêc  que  celle  cy  feule  demeure  obligée  &  afFedée  au  cens  &  non  les 
autres  bien^. 

La  féconde  efl,que  la  chofe  venant  à  périr  ,  le  vendeur  ne  foit  plus  oblige 
de  payer  le  sens. 

La.  troifiéme>qu'il  foit  loifible  au  vendeur  de  racheter  fon  bien  en  diuerfes 
parties. 

La  quatriefmcî  que  î'achepreur  paye  au  vendeur  incontinent  qu'il  a  acheté, 
tout  le  prix  duquel  il  a  acheté  le  cens.  Ces  conditions  font  couchées  en  ce 
lieu-Iàjmaii,  iefçay  qu'elles  n'ont  pas  el^é  approuuces  parles  Papes  comme  ne- 
cefTaires  ".  mais  le  Siège  Apoftolique  aapprouué  tels  contraéts  »  propofez'de  la 
forte  par  ceux  qui  confultoient  le  S. Siège  d'autant  que  pour  lors  ils  fe  faifoienc 

de  cette  façon   5  fans  auoir  toutefois  eu  intention  de  condamner  les  contrains 
qui  fe  feroient  autrement  que  ceux-là. 

Tout  ce  qu'a  ei\é  dit  en  ce  chapitre»  fe  doit  entendre  eu  cfgard  au  fcul  droic 
de  nature,;  car  il  n'eft  pas  loifible  maintenant  après  l'extrauagante  de  Pie  V. 
de  faire  des  conuentionsqui  obligent  à  deseuencmens  fortuits.  D'autanrque 
ia^oit  qu'on  puiffe  faire  des  affecurations  y  &  prendre  des  refpondanst»on  ne  le 
d-oit  pourtant  fairescn  telle  forte  que  la  chofe  fuietreau  cens  venant  à  périr  par 
cas  fortuit, le  cenfuaire  foit  obligé  de  payer  toûj  5urs  la  rente  ou  cens. De  fijus» 
CCS  quatre  conditions  font  necef[à.ires  ,  hormis  la  troifiefme  >  dont  il  n'efk  faic 
înention  en  la  Bulle  dudit  Pie  V. 


L 


^Additions  fur  ee  Chapitri* 
Ifez  les  Autheurs  «jue  nous  voui  auons  alléguez  cy.  dcflus. 
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CHAPITRE     XLVIIÏ. 

De  ce  qui  efi  necejfaire  àfemhUble  contrA^. 
SOMMAIRES. 


Quelles  cor,ditions  font  necejfaires  au 
contr^B  de  rentes,  comme  il  fe fait 
tnAif'teria-nt ,  &  au  nomh.fmuant. 
Le  cens  fe  peut  iwpofer  fur  la  valeur 


m 

5  ^  fçamlr  fi-,  &  comment  on  petit  fC 
connoiftre  le  iuBeprixide  quelque  cenf 
nombre  4. 

4    S-Jiardeft.ce  quilnefautpas  reprou- 


des  fruBs ,  eorre [pondante  à  U  va-  i  uer  les  cens  oureucnus,  lefquels  en 

leur  delà  chofe.  \  achepte  dix  pour  cent. 

I  "\  Y^^'^y  ^^'^^  ^^  quifemble  eftre  necefTairc  (  fuiuant  h  nature  de  la  chcfe) 
V    a  la  iufticecle  ce  contracït,  comme  ij  fe  fait  en  ce  temps. 
Premièrement  qu'il  y  ait  quelque  chofe  5  fur  laquelle  on  afFede  èc  impofô 
le  cens  îfoitque  ce  foit  quelque  chofe  déterminée?  ou  non  .-comme  quand 
quelquVn  impofe  quelque  cens  fur  tous  &  chacun  defes  biens  en  gênerai. 

En  fécond  lieu  que  lesfruic^s  qu'on  vend  ou  fur  lefquels  on  achepte  le 
droit»  foient  en  effet  en  eftrejou  qu'on  lesefpcre  deuoir  venir.Tellement  qu'on 
ne  peut  pas  impofer  vn  cens  d'exiger  huicft  ou  dix  fur  vne  maifon  ,  qui  ne  fru- 
(iiûc  que  cinq  ou  fix.  En  quoy  ie  ne  fuis  pas  de  l'aduis  de  ^oto  >  qui  croit  cela 
n'eftre  pas  ncceffaire  »  ains  que  Ton  peut  impofer  tels  cens  iaçoit  que  la  chofe 
frudifie  moins'-parce  que  ce  Dodeur  penfe  qu'on  impofe  diredement  Je  cens 
fur  la perfomie^&  ncftant  autrechofe  quVn  droit  d'exiger  delà  perfonne  &  la 
chofe  eftant  plutoft  comme  vn  gage.  Mais  cette  dodlrine  me  defpiait  :  car 
iaçoifque  ie  tienne  qu'il  eft  de  foy  permis  d'impofer  des  cens  furvnepefonne". 
toutesfois  ceux  qu'on  fait  maintenant  »  ne  font  pas  de  la  forte ,  ains  on  les  im- 
pofe fur  les  chofes  :  d'autant  que  le  vendeur  vend  le  droit  qu'il  vi  fur  quelques 
fruiâ:s  de  fon  bie^ou  vne  partie  d'iceux!.&  alors  il  ne  peut  vendre  que  ce  qu'il  a. 
Tellement  qu'il  n'eft  pas  permis  d'impofer  vn  cens  fur  la  valeur  de"^  fruitSîCome 
le  tient  Sylueftre  au  lieu  allégué  ,  auec  la  commune  opinion  des  Doftcurs. 

^  Plufieurs  nient  que  l'oupuiffe  impofer  vn  cens  fur  la  perfonne.  El  Nauarre 
au  commentaire  de  Tvfure,  n.8o.&  fuiuant,  le  demonftre  fî  clairement ,  qu'il  a 
totalement  renuerfé&  deftruit  l'opinion  contraire. 

Ne  penfe  pas  pourtant  que  ie  vucille  dire  qu'on  ne  pu 'flc*  impofer  des  cens 
fur  la  valeur  des  fruits  qui  refpondent  a  la  valeur  delà  chofe.  Par  exemple, 
vne  maifon  vaut  mil  -,  h  rend  feulement  cinquante»  qui  refpondent  a  cinq  pour 
cent  :  ie  ne  veux  pas  dire  qu'on  n'y  puifie  bien  impofer  vn  cens  de  fept  ou 
huit  pour  cent  »  car  on  le  peut  faire  '•  mais  ie  veux  dire  qu'on  peut  impofer  de 
cens  parte  la  valeur  de  cinquante  :  car  cette  autre  condition  n'eft  pas  neceiTai- 
re  ,  d'autant  que  ces  cinq-là  valent  moins  a  l'achepteur  qui  n'acheptc  que  les 
fruids»&  non  la  fubftance  de  la  chofe,qu'iIs  ne  valent  au  vendeur,qui  a  cnfem- 
blemçnt  le  domaine  d'icelle.  Voila  donc  la  manière  en  laquelle  cette  féconde 
condition  eft  neceflaire. 
Mais  il  en  faut  vne  troifiefmcja  f»^auoir  que  le  vendeur  ne  foie  pascôtraint  de 

l'achepteur 
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l'achspte  ur  de  rachepccr  le  cens:car  -dors  il  femblc  que  fe  foit  vil  prefl  virtuel. 
La  quairiefme  clt  ,  cjue  cette  hypothèque  des"bicns  ne  Toit  pa^  telle  >  que  la 
vendeur  ne  puHTe  aucunement  vendre  ou  aliéner  quelque  chofe  fans  la  permif- 
fion  de  l'achepteur  car  cela  feroit  vne  obligation  iniufte:puis  que  telle  obliga- 
ti  »n  vaut  d'ordinaire  plus  que  lachepteur  ne  la;  paye.  Il  fuffira  donc  que  la 
chofc,  fur  laquelle  on  iiïipofe  le  eens,demeure  obligée  de  là  forte^Sc  que  les  au- 
tres biens  foicnt  tellement  hypothéquez  ,que  pendant  qu'ils  font  au  pouuoir 
du  vendeur  >  ils  demeurent  obligez  a  T  alTecuration  du  cens. 

Il  y  a  vne  cinquiefme  condicion  neceffairc  »  f^auoirque  le  p.îix  foit  iufte, 
*^mais  il  n  cft  pas  tant  aisé  à  expliquer  comment  on  peut  reconnoiitre  le  iufte  ^ 
prix  dVn  cens.  Remarque  neancmoins  quelques  points  touchant  cecy. 

Le  premier  ell,  que  pour  conngilVe  le  iufteprix  »  il  ne  faut  pas  feulement 
auoir  égard  à  la  quantité  de  la  penrion-.qu*(5n  acheptcains  à  la  valeur  deTalTe- 
curation  ,^qui  fe  fait  par  Thypothequercar  on  acheptel'vne  &  lautre'.or  l'afTc- 
curation  vaut  d'autant  moins^que  plus  eft  affeuré  le  fruit'.Sc  d'autant  plus  ,  que 
plus  il  périclite.  D'où  il  s*enfuit  qu'il  ne  (c  faut  pas  mettre  en  peine  de  recher- 
cher >  fi  le  fruid  eft  certain  ou  non:car  le  prix  cl\  prefque  le  mefme  pour  Vvn^ 
&  l'autre?  à  f<^auoir  pour  lapenfi6&  aficcurationifoitque  le  fruid  foit  certain 
foit  incertain ,  d'autant  que  fi  le  fruidl  eft  incertain ,  on  donne  moins  pour  la 
penfion,  &  plus  pour  l'hypotheque'.que  s'il  eft  affeuré  &  certain,on  fait  le  con- 
traire? demeurant  toufiours  vn  mefme  prix.  Par  exemple,  ie  donne  cent  pour  la 
penfion  de  huit  auec  vne  hypothèque?  Ci  la  penfion  eft  incertaincalors  ie  don- 
ne foixantepour  huid  ?  &  quarante  pour  l'obligation  &  hypothèque.  Qiit  fi 
elle  eft  plus  affeurée  ?  alors  ie  donne  huidante  pour  la  penfion  ,  &  vingt  pour 
l'aftècuration. 

Le  fécond  eft^qu'il  y  a  trois  règles  pour  connoiftre  le  iufte  prix  de  cens  afin 
de  mettre  en  repos  les  confciences  des  achcpteurs. 

La  première  ei^îla  loy  du  'Prince:car  lors  que  le  prix  eft  taxé  par  la  lov  ?  il  le 
faut  tenir  pour  iufte  :  .tellement  qu'il  eil:  maintenant  ordonné  en  Efpagne  par 
la  loy  du  Royaume  >  qu'on  achepte  vnpour  quatorzc^Sc  dix  pour  cent  quaran- 
te en  cens  perpetuehqui  le  peut  rachepter.Et  pleuit  a  Dieu  que  les  autres  Prin- 
ces en  filfent  de  mefme. 

Lors  que  neancmoins  il  n'y  a  point  de  loy  ,  il  faut  tenir  pour  féconde  règle 
la  couftume  commune  aux  riches  &  aux  pauurcs  d'ainfi  vendre  les  cens  :  car 
d'autant  que  le  cens  cft  vn  certain  achept  ?  le  iufte  prix  del'achcpt  eft  tiré  de  la 
loy  ?  ou  de  la  couftume  ordinaire>&  non  pas  de  la  volonté?ou  pauureté  de  ce- 
Ihiy  cy  ou  de  ceftuy-iV.car  fouucntefois  les  pauures  font  contraints  de  vendre 
à  très  vil  prixjlequclneli:  aucunement  iufte. *De  la  i'infere  qu'il  ne  faut  pas  re-  4 
proQuer  ccscens>efquels  on  achepte  dix  pour  cent?  lors  que  la  couftume  com- 
mune de  telles  ventes  le  porte  ninfi, comme  il  fe  fait  en  la  Marche, Sicile  &  au- 
tres lieux  :  car  cncor  bien  que  ce  feroit  mieux  fait  ?  &  plus  feur  de  ne  prendre 
que  huid  pour  cent  :  toutefois  on  ne  doit  pas  condamner  ceux  qui  acheptenc 
dix  pour  cent  au  cens  perpétuel  racheptable^cequi  fe  preuue  par  vn  argument 
irrefragable:car  le  Pape  Nicolas  permet  en  la  Bulle  fus  allcgaé  cqu'on  achepte 
dix  pour  cent  ?  mefme  auec  hypothèque  de  tous  les  biens  ?  pourucu  qu'on  ne 
paflepasle  nombre  de  dix'&  ia^oit  qu'il  ait  feulement  permis  cela  pour  la  Si- 
cile &  de»^à  &  delà  le  PharC'toutcfois  il  en  faut  due  de  mefme  es  Ucux  ?  ou  rc- 
£nî  lelle  couftume. 

KKk  K  i  Miis 
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Mais  la  loy  âc  couftume  venant  a  manquer,il  faut  alors  sarcler  pour  troifié- 
me  regieja  façon  &  imitation  3e  lieux,où  U  loy  ou  bien  la  couftume  s'obfer- 
uent  :  car  puisaue  les  pays  font  remblables<^uant  aux  prix  des  chofcs ,  &  les 
chofes  mefmes,on  peut  gar(^er  vn  Ccmblablc  prix,encor  que  tel  contrat  ny  aie 
efté  en  vfage.  Voila  les  voyes  &  règles,  par  ïeCquellcs  on  connoit  le  iufte  prix 
des  cens,  lequel  eilànt  garde  auec  les  autres  conditions  fufdiccs  ',  tels  contradls 
auec  les  hypothèques  feront  licites. 

GH  AP  I  T  R  E    XLVIIL 

De  qudques  clrconftmces  ndjoinSles  mx  cens. 

SOMMAIRES. 

j  Quelles  conditions  il  faut  gAYàer  ,  afin  \  ter  ,  s'il  nt  fe  rachefte  dans  ertaift 

^uilfdt  permis  d'impofer  quelque  pei-  |  temps  prefix.nomb,  ^. 

Menmatiere  de  cens.                               •  5  A  ffauoir  fi  ,  &  cojnment  l'achepteur 

j  A  fçamir  fi,  &  comment  U  cens  perpe-  1  peut  joindre  la  perfion  au  prix  &  prin*^ 


hsl  racheptahlefepeut  faire  auec  pall-,  |       c'ipaLafin  d'accroijire  le  cent. 

qu'il  nefe  rachepte  pas  dans  vn  tel  '  $  A  fçauoir  fi  en  l'achept  d'vncens  en 

temps,  nomh.^.^t  fans  covdition[mais  \     peut  payer  par  auame. 

non  pasipeine)  qu'il  rcfe  pniffc  rachep-  \ 

'  N  a  coutume  d'apporter  d'autres  circonflances  es  cens  8c  rentes. 

La  première  defquelles  ei\  '*^  la  peine  :   a  fçauoir  que  f\  le  vendur 
/'emenre  deux  ou  trois  ans  fans  payer  la  penfionjlfoit  dépoiiillé  de 

la  pofieffion ,  furl  laquelle  eft  affrété  le  c^ns.  Or  eft-  il  de  foy  licite 

d'impofer  des  peinesi&ainfi  a-t'ilefté déterminé  enEfpagneparlaloy  Tauri  68. 
touresfois  afin  que  l'achepteur  l'exige  iuftementjil  faut  garder  deux  conditions. 
La  première  eft^que  cela  fe  falTe  par  k  faute  du  vendcurjqni  n'ait  voulu  payer 
le  pouuantfaire.-car  alors  qu*ilne  paye  pasi&  qu'il  n'y  a  pas  de  fa  faute^fçauoir 
parce  qu'il  n'a  pas»  fans  qu'il  foit  tombé  en  telle  impuiflancc  par  fa  fautcalors 
on  ne  peut  licitement  exiger  la  peine,  laquelle  ne  fe  doit  exiger  la  ou  n'y  a  au- 
cune faute. 

La  féconde  eft^que  l«>peinefoit  proportionnéeà  la  faute  :  car  il  n'eft  pas  loi- 
sible d'impofer  vne  griéue  peine  pour  vne  légère  faute,  ny  de  l'exiger  après  la 
faute.  Au  refte  on  exige  licitement  la  peine  moyennant  ces  deux  conditions. 

La  féconde  circonilance  qui  a  couftume  d'intervenir  en  cescontraâ:s  eft» 
*  qu'au  cens  perpétuel  racheptablc  011  a  couftume  de  paftifer  qu'on  ne  le  puillc 
rachepter  pendant  les  trois  premières  ann-e>.  Or  cecy  eft  encor  licite,  comme 
dit  fort  bien  Soto  ,  de  mefme  qu'il  eft  auffi  licite  d  achcpter  vne  maifon  auec 
pad^;  delareuendre  au  vendeur  ,  fous  conoicij.n  qu'il  ne  la  rachepte  dans  vn  an 
ou  plus.  Afin  que  toutefois  *  cela  fc  puiffe  faire  iuftement  ?  l'achepteur  doit 
haufterle  prix,  qu'il  paye  pour  l'achept  du  cens  :  car  cette  condition  charge  le 
vendeur^qui  pouuoit  d  ailleurs  le  rachepter  quad  bon  luy  femblcroit.Telleméc 
que  s'il  donne  cent  pour  dix  ians  telle  condition,  il  femble  d'eftre  iniuil:e  de  ne 
donner  pas  plus  pour  dix  après  auoir  mis  telle  çondiiion>  laquelle  eft  onercufe 

au 
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aa  vetK^eur  :  car  toures  &  quancesfois  qu'outre  la  commune  &  orc^inaire  ma- 
nière-^es  cenSî  auec  telle  hypothèque  le  vendeur  eft  Tarahargé,  alors  le  prix  de 
l'achetcurfe  doit  hauffer  ,  ou  le  prix  de  la  pcnfion  fe  doit  rauailer  &  dimi- 
nuer •- de  mefme  que  quand  Tachepteurcft  furchargé?  ou  la  pcnfiondoit  croi- 
{lre,ou  le  prix  dudic  achepteur  fc  doit  diminuer. 

Il  y  a  fouuent  vue  troifiéme  circonftance  au  cens  *  rachetable,  a  Cçauoir  qu\î 
£\  on  ne  le  r'achete  pas  dans  vn  certain  temps  par  exemple  de  quatre  a  cinq 
ansîil  ne  fe  puifTe  plus  r'acherer.  Et  cela  eft  aulli  licite  de  foy '.touteifois  on  è^oix. 
prendre  garde  »  à  fçauoir  fi  cela  eft  ^""ne  condition ,  ou  bien  pluftoft  vne  peine: 
car  fi  c'clî  vne  condition  \  le  vendeur  doit  prendre  vn  moindre  prix  pour  mef- 
me penfion  qu'il  acouftumede  donner  pour  vncensqui  ne  fe  peut  iamais  ra- 
cheter ,  fans  telle  condition,  parce  que  le  vendeur  n'ell:  pas  tant  chargé, mais  fl 
c'eft  vne  peine,  alors  'il  me  femble  que  le  contrat  foit  vfuraire  :  d'autant  que 
l'acheteur  oblige  le  vendeur  de  luv  rendre  Ton  capital  auec  le  profit  qu'il  are- 
tiré  par  le  moyen  de  telle  penfion.  Mais  quand  ce  n'eft  quVne  condition,  ce 
n'eft  pas  vfure.  D'autanç  que  cela  eft  vne  mefme  chofc  qu'acheter  vn  cens 
perpétuel  fous  condition  que  le  vendeur  le^puifle  racheter  f  s'il  veut  dans  les 
quatre  ou  trois   premières  années. 

Or  cela  eft  bien  licite,  de  mefme  qu'il  eft  auftî  licite 'd'acheter  vn  cens  ra- 
chetable  >5c  aonrachetable  '.  car  ceftuy-cy  tient  en  certaine  façon  de  l'vn  &  de 
l'autre. 

Ces  chofes  n'ont  plus  maintenant  de  lieu  après  le  bref  de  Pie  V.qui  defencl 
\^?,  cens  qui  ne  fc  peuuent  racheter.Toutesfois  cette  condition  fe  tient  pluftoil 
en  coÇic  du  vendeur,neantmoins  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  façon  qu'ils  fe  créent 
maintenant  :car  tels  cens  fe  créent  aux  prix  des  rachetabîes  ■>  &  s'appellent  ra- 
chetables  ,  &  pource  cela  eft  inique, &  fembic  eftre  vfuraire. 

On  a  en  quatriefme  lieu  couftume  d'y  rapporter  vne  autre  circonftance: 
fcauoir  *  que  quand  le  vendeur  ne  paye  pas  la  penfion ,  l'acheptcur  adioufte  au 
prix  auquel  il  augmente  le  cens. 

Par  exempîe,quelqu'vn  achepte  dix  pour  cent ,  fi  le  vendeur  ne  les  paye  pas 
au  temps  prefîx ,  ils  font  adiouftez  aux  cens^Sc  il  eft  deilors  obligé  de  donner  la 
penfion  qui    rcfpond  a  cent  8c  dix  ,  fçauoir  onze. 

Or  cela  eft  de  foy  aucuncfois  licite ,  &  aucunefois  non.  Lors  que  le  vendeur 
a  dequoy  payer  &  qu'il  ne  le  veut, ,  cela  fe  peut  iuftement  faire  :  de  mefme  que 
celuy  qui  préfixa  quelqu'vn  pour  vn  certain  temps ,  fi  ceftuy-cy  ne  le  paye  le 
pcuuant  faire,  cet  autre  peut  licitement  exiger  que  cela  luy  foit  conte  pour  le 
prix  de  quelque  cens  mais  quand  le  vendeurn'a  pas  dequoy  payer  ,  &  ce  fans 
tju'il  y  ait  de  fa  faute,  alors  c'eft  vne  ifiiuftice  del'exiger  d'iceluy. 

IJ  arriue  enfin  par  fois  que  le  vendeur  *  paye  la  penfion  par  auance  en  Ta- 
che t  du  cens. 

D'uu  il  arriue  que  ceTuy^ui  achepte  dix  pour  cent ,  ne  donne  que  nonante, 
fl  on  luy  paye  la  pcnlion  fur  le  champ. 

Or  cela  ei\  iniuftc  ,  &  ne  fe  doit  aucunement  tolérer  \  car  ceftuy-cy  n'acheté 
pas  en  effet  au  iufte  prix  ,&  ne  donne  pas  le  prix  pour  telle  ipcnfion.  Il  doit 
donc  donner  tout  le  prix,  &  attendre  la  penfion  en  fon  temps-.finon  que  le  con- 
trat ait  défia  elK  pailc  depuis  quelque  temps,  &  le  prix  payé, comme  s'il  fe  fait 
en  la  féconde  anntc;  mais  alors  à  raifon  de  telle  condition  (jui  eft  oncieuleau 
vendeur  I  ilfaut  haiilTerlc  prix  pour  la  penfion. 

Aààïùoni 
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uidditions  fur  ce  Chapitre. 

EN  la  loy  Taur/.)  Couar.l.cit.num.r.oô  il  a  fion.  Mais  il  faut  roigneufemcnt  prendre  gardtf    ^ 

âdiouftéque  cette  loy  eft  feulement rcceuë  que  lespaas,par  lefquels  il  eft  porté  que  lede- 

en  pratique  e's  Cours  Royales,lors  que  le  cens,  biteur  qui  dilaye  de  payer  le  cens,  foit  oblige 

eft  perpétuel  fans  paâ:  de  le  rachepter  ,  &  que  à  payer  le  profit  ceflant.ou  les  frajs.ou  encou- 

la  chofe  fur  laquelle  eft  conftirué  le  cens  ,  ap-  rir  quelque  peine.que  telspaAs  dis-je  font  nuls 

partientà  celuyqujveut  eftrc  payé  de  la  pen-  par  la  Bulle  de  Pje  V.Voyés  Mol.dift.jéo.n.ii. 

CHAPITRE    XLIX. 

1)«  cens  temporel, 
SOMMAI  RE  S. 

j  Quand efl' ce  que  le  vendeur  ne  doit  |      Us  pen fions  du  cens  temporel, qui  exce* 
point  de  prix  À  1'acheptenr  en  fait  du  |       dent  le  capital  d'iceluy. 


cens  terrtporel ,  certain  &  incertain.  .  5  Les  cens  temporels  ne  font  p-oi  beaucoup 
z  A  fçcuoirfi ,   &  quand    il  faut  payer  \      en  vfage. 

Ovs  auons  (^itcy-deffusquele*  cens  temporel  eft  lîcitctantceluy 
qui  fe  fait  pour  vn  temps  certain  ,  que  celuy  qui  fe  fait  pour  vn 
temps  incertain.  Il  eft  neceffaire  en  IVn  &  en  l'autre  que  le  vendeur 
ne  donne  pas  le  prix  a  Tachepteur,  le  terme  eftant  écheu:car  alors  ce 
ne  fcroitqu'vn  preft  auec  lucre  ,  d'autant  qu'il  rendroit  le  capital  auee  gain 
qui  eft  vne  vfure.  Il  ne  faut  donc  pas  obliger  le  vendeur  de  rendre  tel  capital. 
Il  faut  en  outre  Faire  en  forte  au  *  cens  temporel  pour  vn  temps  certain  » 
qu'on  ne  donne  pas  vne  penlion  ,  telle  que  toutes  \ts  pendons  enfemble  furpaf- 
fent  le  principal. 

Par  exemple, tu  as  donne  cent  ?  afin  qu'on  t'en  paye  penfion  dix  ans  durant» 
cette  peniion  ne  pesît  eftre  d'onze,  parce  qu'alors  ce  feroit  vfurc  virtuelles  de 
jnefroe  que  fi  tu  donnois  cent,  afin  qu'après  dix  ans  on  tedonnaft  cent  &  dix  > 
mais  tu  ne  dois  pour  le  plus  exiger  de  dix.  ^ 

Ainfi  l'enfeigne  Soto  l.q.^.art,z.8c  c'eft  l'opinion  commune.CJela  feroit  bien 
permisîlors  que  la  penfion  eft  incertaine  ,  laquelle  peut  croii^re  &  decroiftre: 
comme  par  exemple,fi  tu  exigeois  les  fruicls,  qui  valent  aucunefois  dix,  aucu- 
nefois  huiâ;'.&  par  foisdouzc-alorsfi  d'auenture  ils  valoient  plus»  on  les  pour- 
roit  exiger.  Mais  quand  le  temps  eft  incertain, cela  n'eft  pas  neceflaire  •  car 
tout  ainfl  qu'il  y  a  du  danger  pour  vne  partie,  de  mefme  y  en  a-t'il  pour  l'au- 
tre, encor  qu'il  faille  [toufiours  prendre  garde  que  Ivn  ne  foit  plus  affeurc 
que  l'autre  '-  car  alors  il  y  auroitdcl'iniuftice. 

Or  ces  cens  *  temporels  ne  font  pas  beaucoup  enyfagC)  &  notamment  pour 
vn  temps  ccnaiti  &  de;erminé. 

Additions 


vm 
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ty^dditionsjur  ce  Chapitre, 


PTe  V.a  fait  la  Bulle  cum  onus  ,  touchant  la  de  la  penfion  ,  lors  que  le  perJI  auquel  le  cens 

création  des  cens, en  laquelle  il   donne  pIU-  eft  fuiet  ,  ou  bien  quelque   autre  raifon  ne  re. 

iîeurs  chofes  à  garder.Voyez  Nau-comje-vf/t-  quiert  le  contraire.   Voyez  touch'ant  cecy  Co, 

r/j  ,  duquel  tu  apprendras    plus  facilement  ce  uar.&:  Mol.l.cit. 

qui  appartient  à  la  matière  des  cenfes  ,  que  non  Pourle  regard  du  cens  perfonel.  V.Mol.  dift, 

pas  du  Ûoâr.ToIet,  qui  femblc  auoir  écrit  ce-  3  Sj.Iequel  eft  tenu  pour  iufte  par  Conrad,  quj 

cyauant  que  cette  Balle  ait    efté  mife  en  hi-  74.75-79.Couar.l.cit.n  5  Soto  q.5.  art..2.  leair 

mjcre,    'a<joit  qu'il  falTe  quelque  mention  en  Med.q  i.^e  rf»/r^.Mol.l.cit    MaisNTau.I.c.n.Sr. 

partant  de  cette  Bulle,  laquelle  a  efté  explique'e  Greg.Lop.l. 2... c.8.p.$. laquelle  opinion  témoin 

mot    à   mot  par  Nauarrc  ,   &  embellie  par  vn  Mol. e^r  plus  commune. 

tres-dofte  commentaire.  Henry  le  Ganrois,quoJI.i   qr  9.  tefmoigne 

Voyez  Couar.l.cit.n.4.Lop.c,  55. Moî.d.jgé.  que  le  cens  vital  qui  eft  durant  la  vie  du  védeur 

Nau.com.c.ii4.q.3.n.7i.Ccnrad.q.8o.  Couar.  ou  de  racheteur,ou  pour  vn  autre  certain  nom, 

foccit. tiennent  que  ce  contrat  eft  licite;mais  brpd  années, refrenti'vfurc. Mais  Nau.n.7  .  Co. 

Panorm.  en  fes  queft.en  la  5.  dit  qu  il  f<iut  re-  uar.n.4.Conrad.q.8rJeân  ^^à.j.penulr.de  cen- 

buter   &c  rejetter   ,   tant    le  pirfonnel  que  le  JiLSoto  l.é.q.5,art  2.  en  la  fin.  Panorm.  1,  cit. 

recl.Gabr.4.dift.iç,q.î2.  dit  qu'il  eft  iniufte,  fî  tiennent  le  contraire.Lifez  Molin.d.j.SS.&Lol 

ce  n  eft  que   le  prix  con-cfp onde  à  la  quantité  pez  c.55.I.cit. 

CHAPITRE    L. 

^eH  ce  que  Change  ,  e^  combien  il  a  d'ejj>€ces? 

SOMMAIRES. 

,   La  définition  du  change.  .  4  Quel  efi  le  charge  par  le  mem  ,  lefe^ 

.    2.    i^y  ^troijfiffxcesde  ptrjnuîAtïon'         j       p.ir lettres,  &  ne'. 
^    tJ  Origine  des  charités.  \ 

E  change  *  eft  vne  permutation  vegociatoireid^vne  momoye  four  antre.En 
cette  définition  il  y  a  trois  parties.  t 

La  première  eft  ?  vre permutation  :  car  c'eft  ce  que  (ignificle  mot  de 
changer,c'eft  à  dire»reuoquer  vnc  chofe  pour  autre. 
La  féconde  eft  5  ^V«tf  monmye  pour  autre.  Car  toute  permutation  n'eft  pas 
change  »  comme  nous  le  prenons  maintenant  ?'*' d'autant  qu'il  y  a  trois  efpeces 
de  permutation.  i 

La  première  eft  très-ancienne,  par  laquelle  on  changeoirles  chofes  à  d'au- 
tres chofes  "•  car  les  vns  auoient  parfois  des  chofes>&  auoienc  hefoin  de  celles 
des  autresi&  ceux-cy  de  celles  de  ceux-la^alors  ils  changcoient  mutuellement» 
&  ainfi  fe  faifoientau  commencement  les  ventes  &  achets  :  mais  les  homme* 
voynns  les  grandes  incommoditez  quife  rencontroient  en  cet  endroit  y  parce 
que  les  hommes  u'anoient  pas  toufiours  bcfoin  de  ce  qu'auoient  les  autres  »  oii 
bien  n'auoicnt  hefoin  de  fi  grande  quantité  1  ils  Ont  treuuc  vn  prix  (Commun 
pour  routes  chofes»qui  a  eftc  la  monnoyev-]ui  fe  change  auec  toutes  chofes.  Et 
par  ainfî  on  a  pratique  la  féconde  efpecc  de  permutati.->nK|ul  eft  de  moniioye  » 
pour  deschofesjen  laquelle  confiftcnt  maintenant  les  ventes  &  achcts'mais  par 
aprc.s,d'autant  que  les  mônoycs  cftoient  dediuerf:  valeur,  les  vues  de  moindre 
prix, les  autres  àc  plus  grand  ,  &  l'homme  auoir  par  fois  hefoin  de  monnoycs 
de  grand  prix  ,  quelquefois  de  petit  prix  '.  de  W  eft  venue  la  troilîcme  forte  de 
permutationjquieft  de  monnoye  àmuunoyc,  &  cctcc-cy  *  ^'appelle  chantée.       J 

En 
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En  outre  j  parce  que  les  monno}'es  en  certains  lieux  &  temps  font  de  p/us 
grand  prix  qu'en  d'autres  5  la  conuoitifc  humaine  a  inucnté  de  changer  certai- 
nes monnoyes  pour  les  mefmes  monnoyes  en  vn  autre  lieu  ou  temps  »  &  cette 
permutation  s'appelle  change.  Et  parce  qu'vne  perfonnc  a  befoin  d'argent  en 
vn  lieujauqucl  il  n'en  a-paintjSc  neantmoins  il  en  a  la  où  il  n'en  a  pas  befoinj 
pour  ce  il  change  l'argent  de  ce  lieu»  où  il  n'en  a  pas  befoinia  l'argent  du  lieu 
où  il  en  a  befoin* 

La  troifiéme  partie  e^tfjègotiatoire'.câï  toute  permutation^mefme  de  l'argenc 
pour  argencne  s'appelle  pas  change^tels  que  nous  l'entendons  en  ce  lieu  >  mais 
celle  qui  eft  aucc  efpcrance  de  quelque  profit?  &  pource  elle  s'appelle  négocia:; 
toire. 

Ce  change  *  a  quatre  efpeces» 

La  premierejs'appelle  change  par  le  menu  ,  lors  que  queîqu'vn  donne  de  la 
monnoye  bafie  pour  de  plus  haute  ,  ou  bien  au  contraire. 

La  féconde  s'appelle  change  fec  ,  lors  que  le  changeur  donne  de  l'argent  à 
vn  autrcsâfin  qu'après  quelque  temps  il  le  hiy  rende  au  même  lieu  auec  profit^ 
pae  exemple  tel  que  ledit  argent  vaudra  en  quelque  lieu  éloigné  au  temps  du 
payement.  ExempUylc  changeur  dit  :  le  te  donne  à  Rome  cent  efcus^afin  qu'a- 
près 4.mois  tu  me  donnes  cent  éeus  ?  Celon  qu  ils  vaudront  a  la  foire  de  Milan. 

Or  il  s'appelle  fec  »  parce  qu'en  effet  il  ne  paye  pas  a  Milan,  mais  a  Rome  où 
il  les  a  receu. 

Le  troifiéme  s^appelle  change  par  lettres  >  'quân<l  queîqu'vn  donnp  de  l'ar- 
gent au  banquier,  afin  qu'il  le  résolue  en  vn  autre  liea,où  il  le  prend  en  effet» ^ 
félon  qu'il  vaut  en  tel  lieu, au  temps  prefix.  Or  le  banquier  donne  fes  lettres» 
afin  qu'auec  icelles  il  re<^oiue  en  ce  lieu-là  Ton  argentjde  celuy  v^ui  cJi  en  com- 
pagnie auec  le  banquier., 
'^    T :'^^  .■> ^ll^ 


^4^  -  -  - 

prend  pour  cela  quelque  gaia'-&  par  ainii  ta  asv^uatrc  clpeccbdc  change. 


Additions  Jm  ce  Chapitre. 

DEs  changeSjil  en  traifté  par  S.Antpart.z.^  Carl>.^.59.</tf  r^jrV.Lopez  lib.2. depuis  le  cli.ï. 

tit.l.chap.7.Caietain  tom.z.des  opufcules  de  cofirrM?Mo\. depuis  la  dirp.396.  iufques  à  la 

îit  y.Mea.q.iyJe-vfuru  Conrad .^.9 8-^^  confra.  4io.Valenr.d.5.q  2  3.tom.3.Vs.odrjg.pj  .^ 

Syluetti'veri.vfu.ra  4.,Sot  jiu.6..depuis  laque-  Permv.tarjon.  )  Val  p.i.au  Ijeu  allègue- Mol. 

ftion  8.Nau.c.i7.depus  le  nomb.284.  Bonin-  djft.3  çé.Sot.art.i.q. 8. Lop.ch.i. au  licU  allégué 

fegn.Mercaticarziasjle  Doft.Sera  Angles  parr,  fifpecesj  Voyez  Sot.art.2.Mol.d.3  9,8.  Voycï.' 

3. Barth. Médina  liu.i.  chap.  14.  §•  Corona  p.2.  au  Ueu  alTeguc^Lopez  au  ch.i.&  2. 


CHAPITRE      LL 

^e  la  iujîïce  du  change  menu, 
SOMMAIRES. 


1  V argent  ou  monncye  fe  peut  cenjtdtrcr  \i    La  valeur    de   V argent  cîi  de  deu.t 
'  {elon  fii?nati.trsi&  feion  fa  forme..         *     fartes  j  comme  finjji  l'vfage  d'tcelnjr 
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aunomh.^.  1         ^ne  prix  inflei&  exeeâani  la  valeur 

4    V argent  fe  confidtre  en  trçis  façons.  1  Ugale^au  nomb.  9.7.10. 

4     Quanà  eji-ci  <]ue   Cargent  fe  peut  {  %  §in,el    eîi  le  change  menu  t  &  <peSei 
loiier^  changery^chepteryVe/tdre  &  fu-  I  conditions  font  requifes  en  icelhj,  ^  À 

hir autres  contrats, en  exigeant  quel-  \         qui  il  eftpermii^aH  nomh.<^. 

'Argent  ou  monnoye  *fe  peut  confic^erer  en  cîeux  manières  premie-  • 
remenc  eu  efgarcl  a  fa  matière  ,  comme  d'or  >  d'argent  a  ou  autre 
mecal.  Secondement  eu  efgard  à  fa  forme  ,  entant  que   c'eft    vnc 
monnoye^Sc  vnprix. 
•Selon ces  deux  confiderations>*la  valeur  de  Targent  ou  monnoye  * 
cft  de  deux  fortes. 

LVne  à  raifon  de  fa  matiere:câr  la  monnoye  d'argent^eft  ârgentj  là  monnoye 
d'or,eit  or:&  a  la  valeur  qu'a  vne  pièce  d'argent»  ou  d'orjcomme  fi  qWz  n'efloic 
pas  monaoye,&  relie  valeur  s'appelle  naturelle. 

L'autre  valeur  delà  monnoye  layconuientà  raifon  de  la  forme^Sc  c'efl:  cette 
cy  qu'a  toute  forte  de  monnoye  entant  que  monnoye  ;  car  vn  efcu  vaut  dix  Iu- 
les 5  vn  Iule  cinquante  quatrinsj&c.  &  telle  valeur  s'apelle  légale. 

Derechef?  la  monnoye  entant  que  monnoye^a  deux  vfages.  î 

Vvn  eft»  qu'elle  eft  le  prix  des  autres  chofes  :  car  on  ne  Tachepte  pas  ,  ains 
auec  icclle  on  achepte^Sc  acquiert-on  des  autres  chofes. 

Le  fécond  vfage  eft  la  permutation  on  change'.car  on  change   les  monnoyes 
en  autres  monnoyes  1  les  groifes  aux  bafles  &  petites»  ou  au  contraïre.La  mon- 
noye donc  fe  peut  »  félon  ce  que  dit  eftjconfiderer  *  en  trois  manières.  4 
Premièrement  >  à  raifon  de  fa  matière»  entant  qu'elle  eil:  vr.  cel  métal. 
Secondement  »  à  raifon  de  fa  forme»  entant  qu'elle  efl  le  prix  auec  lequel  on 
achcpte  les  autres  chofes 

£n  troifiefmeIieu>a  raifon  des  permutations, &  c'eft  en  cette  troifiefme  ma- 
nière que  confil^e  le  change;fuiuant  ces  trois  fa^ous  ic  dy. 

En  premier  licu»*que  fi  ]«  monnove  fe  prend  en  la  première  façon»il  fe  peut 
loiier  changer,achepter->vendrej&  fubir  tous  autres  concrads  qu'elle  fubiroir. 
fielie  n'auoit  pas  le  coing  &  marque  de  monnoye.Cecy  ei\  communément  ad- 
uoiié  de  tous,&  la  raifon  en el\  clairement  bien  qu'elle foit  faié^e  monnoye^elle 
ne  perd  pas  pourtant  la  nature  qu'elle  a  à  raifon  de  fa  matière:  d'autant  qu'elle 
dejneure  toullours  or,argent  ou  autre  métal. 

De  la  b'enfuiuent  deux  confiderations"»  l'vne  eft  que  l'homme  peut  louer,  ou 
preftei-  fon  argent  ou  monnoye  ,  &  pour  tel  contrflC\*cxigcr  i^uelque  iufte  prix 
outre  fa  monnoye  >  Comme  l'on  l'exige  des  autres  chofes  que  l'on  loûe,ou  pre- 
fte.  Par  exerrpJe,  quelqu'vn  a  befoin  de  monnoye  d'or  pour  cuire  de  la  chair 
parmy  l'or,  à  caufe  qn  il  fert.aux  medicamens»ou  pour  en  faire  parade»  ou  pour 
quelques  autres  vlages'vn  autre  la  luy  peur  loiier,ou  prcilcr  pour  vn  temps» 
&  demander  vn  iulte  prix»pour  le  Ijitagcou  preft. 

L'autre  confidcrationei^iqu'il  eft  permis  en  cette  façon*  de  vendre  la  mon-  ' 
noye,&  excéder  la  valeur  légale  -  comme  par  exemple»  fi  Tefcu  vaut  dix  ,  on  le 
peut  vendre  plus  de  dix,parce  qu'il  n'ell  pas  pris  &  confideré  entant  que  mon- 
noye ou  prix,mais  comme  vne  ch(jfe,de  mcfme  tjue  fi  c'è^oit  de  rof.tcHemcnC 
que  l'on  peut  excéder  la  valeur  légale  pour  plufieuts  caufcs. 

Prcmiercmcm»  par  ce  que  la  micierc  de  telle  mjnnoyc  rft  rlus  pure,&pî.i« 
^         ^  LLll  noble 
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noble»  car  il  y  atie  l'or  plus  fin  IVn  cjue  l*autrej&  auffi  de  l'argent. 

Secondemenr,  parce  que  relie  matière  cft  rare  &  neTe  treuuc  facilemenf. 

Tiercementî  parce  quelle  a  quelque  qualité  eftimable  au  prix  de  l'argeAt^ 

parce  que  pofSble  elle  eft  ancienne?  ou  belle, 

Quartement»  parce  que  le  vencîeur  la  chérit ,  &  ne  s'en  veut'pas  deffaire  (t- 
non  par  l'importunité  de  l'achepteuf.car  ces  confiderations  font  haufler  le  prix 
des  chofes  ?  5c  femblablement  pour  d'autres  caufes  :  car  nous  ne  nous  fcruon» 
pas  toufiours  de  la  monnoye  comme  de  prix^mais  par  fois  comme  d'vnc  autre 
chofc. 

le  dy  en  fécond  lieu  »  que  fi  la  monnoye  fe  prend  entant  qu'elle  eft  le  prix 
de  la  chofcCelonfon  fécond  vfageJl neft  pas  permis  d'excéder  le  prix»  ou  va- 
leur legale,par  exemple,il  n'eft  pas  permis  d'achchcpter  vne  chofe  en  hauffant  la 
valeur  légale  des  Iules»  oumonnoycs  auec  lefquelles  on  l'achepte  :  &  le  faire, 
c'eft  vn  péché  qui  eft  mortel  de  fon  efpeccj&  oblige  a  reftitution,  en  quoy  tous 
les  Do<fteurs  fon  d'accord. 

le  dy  en  troifiefme  lieu  touchant  les  permutations»  qu'il  eft  permis  de  chan- 
ger les  monnoyes  en  autres  monnoyes»  les  grolTes  &  hautes  en  baffes  &  peti^ 
tes»ou  au  concraire»&  exiger  pour'tel  change  quelque  chofe  outre  la  valeur  le- 
S  gale»  &  cela  s'appelle*change  parle  menu  »  approuué  par  l'opinion  commune 
desdocleurs-toutefoisil  faut  garder  trois  conditions»  afin  qu'il  fe  faffe  iufte- 
ment. 

La  Première  eft»que  le  changeur  ou  banquier  ne  paffe  aucune  fauffeté  »  com- 
me en  rongrfant  la  monnoye  »  ou  en  donnant  vne  pour  autre»  ou  du  cuiure  pour 
de  ror»ou  vne  petite  pour  vne  plus  haute. 

La  féconde»  qu'il  n'y  ait  point  de  fraude  comme  par  exemple  »  qu'il  ne  de- 
çouie  fa  partie  en  la  valeur  de  la  monnoye  :  car  s'il  luy  conte  que  telle  mon- 
noye qu'il  reçoit»  vaut  plus  »  il  doit  dcfcouurir  la  vérité, 

La  troifiefme  eft  »  que  le  prix  foit  iufte  »  or  le  iufte  prix  fe  reconnoiftra  par 
les  règles  cy-deuant  données  touchant  les  rentes»  fçauoir  eft  eftably  de  la  \oyi 
lorsqu'il  eft  déterminé  par  la  loy  »  ou  couftumc  ordinaire  du  lieu  »  ou  pour  le 
moins  a  proportion  du  lieu  auquel  font  la  loy,  ou  la  couftume  »  eu  efgard  à  h 
quantité  ou  rareté  dételles  monnoyes.  Ces  chofes  eftant gardées»  lechange  cft 
[  ^  permis:Et  nonfeulement*cela  eft  permis  aux  banquiers»  qui  de  leur  vacation 
exercent  tel  art»mais  aufti  aux  autres  qui  ne  font  pas  telk  profeffion»  comme 
dit  Soto  lih.y.de  ittfl.ej.i.art.  vnico  :  tellement  que  quand  quelqu'vn  change  de 
,  Royaume»  auquel  n'eft  pas  en  vfage  la  monnoye  d'vn  autre  Royaume:»  &  veul 
changer  fa  monnoye  auec  quelqu'vn  de  ce  Royaumejil  luy  ci\  permis  d'en  don« 
ner  moins  que  n'eft  pas  la  valeur  légale  de  fa  monnoye»  pourucu  que  toutefois 
le  prix  foit  iufte. 

le  dy  enquatriefme  lieu  auec  Soto  au  lieu  fus-allegué  ,  que  quand  on  mefle 
parmy  les  achcpts  quelque  permutation  ouîchange  fans  dol  ou  fraude  »  il  eft 
jo  permis*  d'excéder  la  valeur  legale:par  exemple»  quelqu'vn  acheptc  vne  maifon 
valant  cinq  cens  cfcus  d'onze  Iules  pièces»  &  eft  preftde  donner  le  prix  en  ar- 
gent •  fi  toutefois  le  vendeur  le  veut  receuoir  en  or  »  l'achcptcur  luy  en  peut 
donner  moinsjft^auoir  èft  quatre  cents  nonanre'orcela  nefe  fait  pas  pour  la  feu- 
le confideraciondu  feul  achept  »  car  on  ne  pourroit  pas  pour  cela  haufier  ou 
rabbaiffer  le  prix  »  mais  il  fe  fait  a  raifon  de  la  permutation  qui  fe  trcuue  con- 
iointe  au  payement.  De  là  fe  voit  k  iuftice  de  ce  change. 

^dditiffr^s 
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iy4dduioni  fur  ce  Chaphrr, 

LA  VaIeur.')MoIin.<î.40O.  &  401.  &  Sotus  q.  Si  tu  doncs  de  Target  k  Maples  oti  il  vaut  moin 

9.art.i.trai(ftent  de  la  valeur  des  monnoyes.  tu  ne  le  peux   pas  rcceuoir  en  merme  quantité 

au  lieu  allégué  Molin.d.5  99.  Val.  p.  l,ôe  Nau.  &  cfpece  en  vn  autre  lieu, où  il  vaut  plus,  côme 

nomb.iSS.traiélent  du  change  menu.  dient  Sot.q  12.  art.  i,  2. &  Val.  au  lieu  allègue, 

CHAPITRE      LU. 

^e  U  iuBice  du  change  fec.  \ 

SOMMAIRES. 

I    Le  change  fec  fe  fait  in  quatre  manie-  1  donné  pour  quelque  lieu  efloignci  encof 

res.  1  que  cet  argent  n'y  [oit  pas  rendu? 


A  fçmoirfî  quelqa'vn  peut  reeeuoir  de 
l* argent -^en  change  fec  &  eafueUpaya' 
bledans  certain  temps  y  félon  ce  qu'il 
vaudra  à  la  foire  de  quelque  lieu? 

A  fçauoir-mon  fi  le  banquier  peut  exi- 


Le  change  &  rechange  feints  pourlet 

lieux  mil  rîy  a  pas  des  çgrrefpon" 

dantSyfoni  vfuraires. 

A  fçauoir-monfii  &  quand  le  change 

des  CurialiJieSyqu\fl  en  vfage  kRçm 


ger  quelque  prix  pour  de  l'argent  1  Pie ,  efi  Uifible, 

LE  change  qu'ils  appellent  *  fec  >  fe  fait  en  quatre  manières. 
La  première  eft>  quanc^  qnelqu'vn*  ayant  befoin  d'argent»  demandent 
tant  d'efcus»  ou  de  liures  au  banquier  ,  lequel  les  luy  donne  à  condition  qu'il  * 
Jes  paye  dans  certain  temps  1  félon  que  vaudroient  lefdits  efcus  ou  liures  au 
temps  prefix  >  es  foires  de  Venize ,  de  Florence  »  ou  autre  feroblable  lieu.  Cela 
s'appelle  change  fec  5  parce  que  l'argent  nefe  renuoye  pas  î  d'autant  qu'on  le 
prend  &  rend-onau  mefmc  lieu. Il  s'appelle  aulTi  cafueKparce  qu'il  fe  peut  faire 
que  les  efcus  vaillent  plus?  &  audi  qu'ils  vaillent  moins.  Et  la  iuftice  de  ce  con- 
trat fs  <^oit:  prendre  de  l'égalité  du  danger  &  rifque  :  en  forte  qu'on  foit  dans 
J'incertitude  s'ils  vaudront  plus^ou  moins   ".  car  quand  il  y  aplusd'aHeurance 
d'vn  corté  »  il  y  adel'iniuftice  ^  parce  qu'ainfi  vne  partie  efi:  plus  greuée  que 
l'autre.  Mais  comme  il  fe  pratique  maintenant,  c'elt  vne  vfure  pallice,&  iniu- 
ftice  euidente:  car  le  banquier  ne  donne  iamais  fon  argent  qu'il, n'aye  vne  pro- 
babilité aHcurée  que  l'argent  vaudra  plus»&  alors  c'ell  vne]mefme  chofc  que  le 
preft  »  afiïï  ^ue  l'on  rende  le  capital  auec  gain,que  l'on  couure  de  ce  manteau,  fi 
donc  lachofc  arriue  ainfi,  c'cft  vn  pcché  mortel  félon  Ion  efpcce  qui  oblige  \ 
refiiruticn- 

Cette  forte  de  change  fe  fait  d'vne  autre  façon  :  *  Pierre  a'befoin  d*argenr}5c  } 
demandeavn  banquier  qu'il  luy  prefte  cent:  or  le  banquier  ne  les  luy  veut 
pas  donner.qu'il  "^  les  prenne  pourles  payer  à  Sicile  ou  autre  lieu  enoigné& 
luy  demande  le  prix  pour  lequel  il  a  couftume  de  donner  fon  argent  pour  fem- 
blablc  lieux.  Pierre  prend  cet  argent  •>  &  touiesfois  ne  penfe  pas  de  le  rendre 
en  ces  iieux-l-'-voirejnefme  polfible  que  le  banquier  n*a  point  de  correfpon- 
dans  en  ces  li^'UX-làjn^^ij  jç]  argent  fe  doù  rendre  au  mefmc  lieu. Ce  change  clt 

LLU     ^  yfuraiiC? 
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vfuraire  &  reprouué  Je  tous  les»Dodeurs  i  &  le  banquier  pèche  morrellemenC 
&  eft  tenu  à  ref\itution>d*autant  que  celaeft  vn  contra£t  {cim.C^iQtsiln opufcde 
camh.  cap. i. Si,  Nauar./«^^y  cap.fin.de  vfnr':s  num. z^.èizt  que  (î  le  banquier  eftoic 
preft  (de  donner  cet  argent  pour  ce  mefnTie  lieu  »  &  que  Pierre  vienne  a  le  de- 
mander,aIors  il  peut  exiger  tel  prix  à  raifon  à\i  lucre  ccflant.Mais  il  faut  remar- 
quer qu'aucunefois  il  faut  moins  exiger  de  Pierre  qui  demande  tel  argent,d'au- 
tant  qu'il  y  a  moins  de  danger  »  puis  qu'il  demeure  au  mcfme  lieu  ,  &  donne 
caution  :  ce  que  ne  font  pas  les  autres. Par  fois  les  banquiers  font  excufez  >  qui 
ont  couftume  d'exiger  quelque  prix  des  Princes  &  maiftres  des  changes  »  lors 
que  leurs  maiftres  leur  oftent  quelques  fommes  d'argent  pour  quelque  vfagcsj 

.    d'où  ils  font  en  après  empefchez  de  trafiquer. 

^  La  troifiefme  efpece*  de  change  eft  composée  du  change  &  rechange  feCf 
par  exemple  ,  vn  banquier  donne  cent  à  Pierre  payables  à  Venife  ,  ou  le  ban- 
quier n'a  en  effet  aucuns  correfpondans  i  Se  Pierre  n'y  en  a  auiTi  point  pour 
payer.  Neantmoins  le  banquier  demande  du  gain  de  tel  change.  Derechef,  ai 
temps  du  payement.  Pierre  feint  de  nen  auoir  pas  a  Vcnize,  &  donne  enchan 
ge  ce  cens  auec  le'  gain  »  pour  Rome  aulTi  auec  gain ,  où  il  en  reçoit  cent  »  & 
paye  le  tout  à  Rome  fçauoir  eft  le  prix  auec  le  gain  du  change-&  du  rechange 
Ce  change  contient  deux  vfures  ?  iVne  eft  au  change  5  parce  qu'il  eft  feint  -,  $ 
n'a  aucune  rcmife  de  l'argent  :  l'autre  au  rechange  s&  eft  vn  preft  virtuel 
tout  de  mefme  que  s'il  prcftoit  cent  >  afin  que  l'on  luy  rcn(iift  cent  auec  tout  c, 
gain. 

Ç  La  quatrîefme  efpece  de  change*  eft  celle  qui  fe  pratique  a  Rome»&  fc 
dit  change  des  Curialiftes  '.  car  le  banquier  donne  l'argent  qu'il  a  pour  des  mar- 
chands Curialiftes  payable  en  d'autres  lieux  ?  &  parfois  il  fe  paye  vrayement 
ailleurs9&  alors  c'eft  vn  vray  change  '.  par  fois  auffi  non>ains  >  l'on  feint  vn  lieu 
efloigné  pour  le  payements  afin  que  Ton  exige  le  prix  »  &  alors  il  eft  euiderp- 
ment  fec  &  feint, &  n'eft  a udimement  excusé  qu'a  raifon  du  gain  ceftant.  Tou- 
tefois j  foit  qu'il  fe  falTe  d'vne  façon  foit  de  l'autre»  on  a  eouftume  défaire  deux 
chofef. 

L'vne  eft.ils  demandent  à  ces  Curialiftes  non  feulement  le  prix  qu'ils  exiger 
des  autres  marchands  ^mais  outre  cela  quefquefois  cinq,  quelquefois  huid  . 
pour  cent^plrs  ou  moins^Or  cela  femble  eftre  inlufte^car  la  raifon  pour  laqueL 
îeils  exigent  plus  des  curialiftes  eft  parceque  (dient-ils) les  marchands  pkyenc 
|>lus  afteurément ,  &  qu'il  y  a  moins  de  rifque  de  leur  prcfter  ,  que  non  pas  aux 
Curialiftestmais  cette  raifon  n'eft  pas  de  mife:ear  ils  demandât  des  cautions  aux 
CurialifteSîCe  qu'ils  ne  font  pas  aux  marchands.  Tellement  que  par  ce  moyen 
il  n'y  a  point  de  rifque. 

Derechef  >  il  n'y  a  pas  tant  de  rifque  ou  danger  qu'il  faille  exiger  tant  d'ar- 
gent. 

L'autre  chofe  qui  a  eouftume  de  fe  pratiquer  eft  ,  que  l'on  donne  vn  certain 
temps  brief  ou  long  ,  félon  la  diftance  des  lieux,où  fe  doit  faire  le  payement. 
Or  ce  temps  eft  après  !e  terme  auquel  eft  tenu  de  payer  ccluy  qui  auoit  auffi 
pris  del'argcr^t.  Or  on  donne  a  ceftuy-cy  vn  autre  temps  pour  donner  aduis, 
c'eft  à  dire  :  ccluy  qui  a  pris  de  l'argent  en  ce  temps  »  doit  donrier  au  banquier 
vne  cauiion  &  afteurance,  par  laquelle  il  moni^re  qu'il  a  payé  en  ce  lieu  au 
temps  prefix.  Que  s'il  ne  donne  en  ce  temps  telle  afTcurance  ,  &  aduis  >  encor  , 
Jjien  ^u'il  ait  |>ayé  :  ou  fait  deilors  le  rechange  de  tel  argent  au  lieu  du  premier 

^  banquier 
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banquier.  Or  encor  que  cela  fe  puilTe  aucunement  tolcrer»  parce  que  c*eftpar 
manière  de  quelque  peine  »  coutesfois  quand  celi  ne  Ce  fait  pas  par  la  faute  de 
celuy  qui  a  pris  l'argent  ;  en  forte  qu'il  ne  puilTc  donner  aduis  à  fautede  mefTa- 
^ers>on  ne  peut  pas  exiger  iuftement  le  rechange  :  voire  non  pas  mefme  encor 
qu'il  ne  paye  pas  au  temps  prefix  >  fi  cela  fe  fait  non  par  fa  faute,  ou  paur  n'a- 
uoir  peuïou  pour  n'auoir  eu  dequoy:&  c*ei\  en  quoy  fe  rctreuuent  plufieurs  i«- 
*■  ijiftices  aux  changes. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

\1  Oyez  Nauarr.nomb.  286.  Bonînregn.ch.  7.     uagante  ,  In  eam  pro  noflto,  Cfc- Voyez  Mau,irr, 
Lopez  ch.rz.  nomb.300  Boninfegnau  lieu  allégué  Val.  0.3. 

pie  V.a  condatnucles  changes  fecs  en  l'extra-     Corona  au  lieu  fus  allegué^nomb.ij.s 

CHAPITRE  LUT. 

De  f^ielques  remarques  notables  four  les  autres  ef^eces  du  changé^ 
SOMMAIRES. 

l    Taurcjuoyc'efl  (jueleprix  des  wonnoyes  \  f   Commtnt  c*efl  que  fon  peut  dtterm'mer 

[échange  ,&  ejucllej  tromperies  y  a  ■■  U  \  leprtx  des  changes  ,  &  pour  quoy  r'</î 

à.  la  rehaujf  r  de  leur  vdturt  au  nomb.  ,  que  Con  le  donne  au  banquier  ah  nom" 

i,  &  fuiHAnt.                                            I  bre6. 


3  Le  monopole  ntîî  f/t4  permis  en  fait  de\^  fl  n'eji  pas  permis   au   banq^er  de 
change.  \       prendre  vn  pi lu  grand  prix  purement 

4  Le  change  &  leprefl  différent  entreux.  \      pour  vn  plus  long  terme. 


Vanr  que  nous  expliquions  le  change  qui  fe  fait  par  lettres  »  &;  fe 
réel  ,il  faur  remarquer  quelques  fondcmcns  >afin  d'examiner  &  en- 


tendre  la  iuftice  d'iceux»  Le  premier  eft»  *  que  le  prix  de  l'argent  a  i] 
coutume  dcfe  changer  pour  trois  caufes. 
La  premiere?eft  a  raifon  de  la  loy  '.  car  le  Prince  peut  haufTer  &  diminuée  In 
valeur  d'vne  monnoye  :&  de-Ià  vient  qu'en  diuerspays  vne  mefme  monnoye 
peut  auoirdiuerfcs  valeurs  •,  parce  qu'en  l'vn  le  prix  d'iceile  cit  hau iTe  par  la 
Joy  de  ce  pays?&  en  l'autre  eft  diminue. 

La  féconde  caufe  eft  ,  la  valeur  mefme  de  la  matière  5  parce  que  la  mefme 
monnoye  efi:  de  métaux  de  différente  valeur.  D'où  vient  que  le  Ducat  de  Ca- 
ftille  vaut  moin<;que  celuy  de  Portugal  >  parce  que  celuy  -  là  eft  dVnor  moins 
pur  quecettuy-cy, 

Ledit  prix  ie  peut  aulTi  changer  a  raifon  do  fon  moindre  ou  plus  grand  poids* 
&  remarque  que  ce  changement  fer t  aux  permutations  '•  car  encor  que  le  ducat 
de  C^rtiJle  ait  vn  prix  quant  aux  achepts»  toutesfois  quant  aux  permutations» 
ilpcutauoir  diuers  prix»  félon  la  coulidcrationfufdite. 

La  troifcme  caufe  eftda  quaniitc  ou  difette  des  monnoycs.  Car  cette  caufe 
change  aulTi  U  valeur  cnmAïkredc  changes  :  &  de  là  vient  qu'es  places  des 

L  L  H    3  marchands 
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marchancJs  &  banquiers  les  monnoyes  valent  ores  plusjores  moins:car  par  foîî 

,  reçu  eft  troqué  &  changé  à  treizcquelquefois  à  douze  lulesjfelon  que  les  moft- 
noyes  aboncientou  font  rares.Remarque  toutesfoisqu'il^f  y  adeuxabusàhauf- 
fer  les  nnonnoyes  en  ces  places. 

j  Le  premier  eft^Ie  *  monopole  :  car  par  fois  deux  ou  trois  marchands  s'accor- 
dent par  enfembleiSc  prennentauant  le  temps  ou  au  commencement  êcs  foires» 
tout  l'argent  des  banquiers  payables  en  autres  lieux  :  &  quand  les  autres  mar- 
chand arriuent  qui  veulent  prendre  de  l'argent  pour  des  lieux  efloignez  >  ils 
n'en  rreuuent  point  que  vers  iccux  :  &  par  ainfi  la  valeur  s'augmente  &  croift, 
mais  cela  eft  vne  fraude  euidente ,  &  ils  ne  peuuent  alors  haufTer  le  prix  en 
bonne  confcience. 

L'autre  fraude  eft  »  que  les  banquiers  font  femblant  qu'ils  n'ont  pas  de  l'ar- 
gent encor  bien  qu'ils  en  ayent)&  par  ainfi  le  prix  d'iceluy  s'augmcntepar  cec- 
te  difette  fcinte^ôc  fimulée,  ce  qui  eft  aulTî  iniufte. 

Le  prix  doncfe  doit  hauffer  pour  caufe  raifonnable  ,  comme  par  exemplet 
quand  la  difette  furuient,  parce  que  vrayement  il  y  a  bien  peu  d'argent,  foit  à 
caufe  des  guerresjfoic  à  caufe  d'autres  empéchemens,  ou  pour  le  grand  nombre 
des  achepteurs»  ou  de  ceux  qui  demandent  de  l'argent  à  change. 

4  II  faut  remarquer  en  fccond*  lieu  qu'il  y  a  vne  grande  différence  entre  le 
change  &  le  prcft:car  il  n  eft  iamaig  permis  de  prefter  de  Tarant  au  lieu  où  il 
yaut  moinsjpour  eftrc  rendu  là  où  il  vaut  plus.Car  cela  eft  vfure,puis  que  l'oa 
prend  quelque  gain  outre  le  capital.  Mais  il  eft  bien  permis  de  donner  en  chan- 
ge de  l'argent  valant  moins  en  vn  lieu  |,  pour  de  l'argent  qui  vaut  plus  en  vn 
autrccomme  tient Nauarre/w/'r;'  eap.finM  vfur.num.i^.  car  le  change  n'eft  pas 
vn  preft»  mais  vne  certaine  permutation  &:  échange  ,  auquel  il  eft  permis  pour 
les  raifonscy-apres  déduites»  de  receuoir  vn  plus  haut  prix  pour  vn  moindre. 

y  Remarqueentroifiéme  lieu,  *  que  l'on  ne  peut  commodément  eftimer  & 
mefurcr  la  iuftice  en  matière  de  changer  ,  fînon  par  les  trois  règles  preceden- 
tesjfçauoir  eft,ou  par  la  loy,quand  elle  a  taxé  le  prix  des  changes ,  ou  par  vne 
couftume  vniuerfelle,oùlaloy  n'a  pas  iieu,ou  bien  au  dire  &  eftime  d'vn  hom- 
me de  bienJors  que  ces  deux  règles  ne  s'y  rencontrent  pas  ',  eu  égard  aux  lieux 
où  la  co"àiume,ou  la  loy  n'ont  pas  lieu.  Or  ce  prix  fe  donne  au  banquier  pour 
la  remifcou  tranfporr  qu'il  fait  de  T^rgent  d'vn  lieu  en  autre  ,  principalement 
au  change  par  lettres  :  mais  au  réel,  parce  qu'il  donne  de  l'argent  contant  & 
prefenr  pour  de  rabfenc  :  &  en  Vvn.  &  l'autre  à  caufe  des  périls  &  fortune  ,  des 
frais  )  trauaux  ,  &  obligation  ,  pour  laquelle  il  eft  preft  de  donner  ou  de  rece- 
uoir. 

Il  faut  remarquer  en  quatrième  lieu  ,  quVne  condition  eft  généralement 
parlant  fort  neceftairejtant  en  ce  change  qu'au  fuiuant  :  f(^auoir  ci^,  qu'il  n'eft 
pas  loifible  au  banquier  de  prendre  plus  d'argent  pour  vn  plus  long  terme  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  permis  a  iceluy  qui  le  donne,de  donner  auxbanquiers  moins  pour 
vn  moindre  dclay  de  payement  :  car  tOutesfois  &  quantes  1  on  change  le  prix 
purement  à  raifon  du  delay,c'eft  vne  vfure  virtuelle.  le  dy  puremeni',  par  ce  que 
(commenous  dirons  cy  -  après)  lors  que  le  plus  grand  delay  eft  caufe  dugain 
ccffantjon  peut  demander  quelque  chofe  pour  cela,  mais  non  a  caufe  du  temps 
fcuhPar  cette  règle  fe  découuriront  cy  bas  quelques  iniuftices. 

La  chofe  donc  n'eft  pas  de  mefme  du  lieu  que  du  temps ,  car  il  eft  permis  de 
hauffçr  leprixpovii  va  iku  çlu§  ^loignç,parce^uc  dç  roy-mjrmcjil  y  a  plus  de 

ïifq^UC 
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Hfque^plus  àc  trauail»  8c  plus  de  frais  en  vn  lieu  plus  diftaat  :  maïs  non  pas  a" 
temps  parlant  ahfoluincnc»  fi  ce  n'eft  araifon  du  (dommage  emeri2;eant  ou  d* 
cefTanc.  Cela  ellant  prefupposej  payons  aux  efpeces  du  change  par  lettres. 


Aâdiùofis  fur  ee  Chapitre» 

V Oyez  Mol.d, 408.  touchaur  les  deux  fortes  Monopole)  Voyez  Lopez  cH.io.Pîe  V.con- 

de  la  valeur  de  largent  ou  monnoye.  Lo-  damne  les  monopoles  en  l'excrauagante  fus-al- 

per  C.7.  apporte  huift  caufes  ,  pour  lefquelles  léguée.  7»  ea»i. 

l'argent  vaut  plus  en  vn  lieu  qu'en  vn  autre.  Là  où  il  vaut  moins.)  Voyez  Sot.  q.  12  .art. 

Voyez  auffi  Mauarre,non:ib.  194.  i.2.Val.p.z. 

CHAPITR'E      LIV. 

T^w  châinge  far  lettres, 
SOMMAIRES. 

ï    Le  change  par  lettres  fefait  en  cinq  g  iàpptlU  a  payement  incertain  &  kert* 

mAnieres,  &  autjomb,!.                         I  dit,aH  mmb.^m 

z  L'argent  ahet  vaut  moins  (jue  le  e^ntat,  '  ^Comment  fepeunent  faire  let  changes  pat 

5  Comment  ce  fi  que  le  change  par  lettres  \  lettres  dans  vn  Royaume, 

CE  change*  fc  fait  en  einq  manières  ->  cncor  qne  les  autres   ne  fanent 
mention  que  de  deux  »  tcllemenr  que  nous  le  pouuons  diuifer  en  cinq  ef- 
peces. 

I-a  première  efl,quand  Pierre^par  exemple,donne  a  vn  banquier  cent  a  Rome 
pour  en  receuoir  a  Venife  nonante  cinq»  ÏQi  autres  cinqel\ans  pour  le  prix  du 
banquier  »  qui  donne  fes  lettres  a  Pierre  pour  Venife. 

Or  en  ce  change  l'on  a  égard  à  la  mefme  valeur  de  l'argent  »  comme  par 
exemple^Pierre  donne  cent  écus  d'onze  Iules  la  pièce  ?  &  en  reçoit  à  Venife 
nonante  cinq  de  mefme  valeur  >  tous  \ts  docteurs  demeurent  d  accord  que  ce 
change  ei\  loifible,  &  n'a  autre  iniuftice  que  quand  on  exige  vn  prix  iniu^e. 
Si  toutefois  il  eft  iufte  •>  il  ne  faut  auoir  aucun  fcrupule  de  l'exercer. 

La  féconde  cfpece  eft  »  quand  quelqu'vn  donne  de  l'argent  au  banquier  »  1^ 
6u  il  vaut  moinsjpour  le  receuoir  là  où  il  vautdauantage.Par  exemple^il  don- 
ne cent  teftons  à  Milan,  où  ils  valent  moins  »  pour  les  receuoir  à  Venifc,où  ils 
valent  plus»  en  payant  vn  prix  raifonnable  au  banquier.  Ce  change  eft  iufte  (q' 
Ion  Sy\\\ti\.xtvcrbovfHra  4.  §  8.  &  T\hïzn,verb.vfnra,\\  faut  touteifois  le  décla- 
rer &  expliquer  ^clon'^^w^rrçcap.fin.de  vfur.nurn.6  i.  Pour  quoy  entendre  re- 
marque *  que  l'argent  ahfent  vaut  moins  que  le  prefcnt?  ou  contant  >  quand 
V\n  &  l'autre  font  d'vn  mefme  prix  comme  vnefcu  valant  on^e  Iules  citant  a 
Venife  vaut  moins  à  Rome  ,  que  l'efcu  d'onze  Iules  eftant  à  Rome.  Or  il  vaut 
d'autant  moins  que  la  dil\ance  eft  plus  grande  >  notamment  s'il  y  a  du  danger 

6  rifque. 

De  là  s'enfuit  que  celuy  qui  donne  a  Rome  de  l'argent  à  des  banquicrs>il  en 
peuc  receuoir  d  autre  ca  vnaucrc  lieu  >  valant  plus- W*  ii  vauc  moins  en  ce  lieu 
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où  cet  homme  a  baillé  Ton  argent  aux  banquiers.ToutesFois  Pexcez  <^u  prix  de 
Targent  doit  eftre  proportionné  a  la  diftance?  fçauoirqu'il  vaille  d'autant  plus 
au  lieu  où  il  doit  cftre  receu,que  moins  il  vaut  au  lieu  d'où  il  cft  abfent:  car  fi 
le  prix  eft  tel  >  qu'il  vaille  plus  eftant  mefme  abfent  »  que  le  prefentile  contradt 
cft  iniufte. 

Latroifiefme  efpece  de  change  ,  eft  lors qu  au  contraire  ,  Pierre  donne  -u 
banquier  de  l'areent  a  Rome?  où  il  eftoit  plus  cher  pour  \c  receuoir  où  il  eft  à 
meilleur  marché  &  payé  le  prix  au  banquier.  Sylueftre  au  lieu  allégué  diftingue 
touchant  ce  change",  car  fi  le  banquier  rend  l'argent  en  meCmes  efpecesicomme 
fi  prenant  des  efcus,  il  renddcsefcus»  il  eft  alors  licite/.mais  s'il  rend  la  valeur  il 
eft  iniufte:parce  que  l'on  ne  garde  pas  l'egalite  requife:car  le  banquier»  ne  peut 
pasdire  que  l'argent  abfent  vaut  moins  j  d'autant  que  cela  eft  contre  luy»  puis 
qu'il  rc<^oit le  coçtaniCqui  vaftt  plus  )pour  l'abfent  qui  vaut  encor  moins.Tel- 
lementquece  change  eft  iniufte  >  n'eftoit  qu'il  vouluft  deduire'&  rabatrc  du 
prix  telle  valeur. 

La  quatriefme  efpece  s'appelle  ^  change?  a  payement  incertain,  quand  quel- 
qu'vn  donne  de  l'argens  a  vn  banquier  à  Rome  pour  le  receuoir  aiileursjfelon 
Je  cours  de  la  place  qui  fera  pour  lorsyqui'maintenant  croift  &  maintenant  def- 
croir.  Soto  />«.7.<7«<e/?.  j.<«rf.4  diftingue  aufti  celaxar  quand  il  y  a  vn  péril  efgal 
du  rehauftement  &  du  rabbais»  alors  il  eft  iufte:nr)ais  quand  il  eft  plus  probable 
que  l'argent  vaudra  plus  ,  il  eft  iniufte  du  cofté  de  celuy  qui  donne  »  &  non  du 
banquier.  Entends  cecy  quand  Texcez  eft  fi  grand ,  qu'il  furpafte  ce  dont  il  vaut 
moins  a  raifon  de  l'abfence  -,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant. 

La  cinquicfme  efpece*  s^appcUe  chan^je  à  credit»qui  fe  fait  de  Ja  force  •  vn 
marchant  ne  voulant  garder  rierefoy  de  l'argent  qu'il  a»îe donne  à  vn  banquier, 
lequel  luy  donne  des  lettres?  par  leCquelles  il  s^oblige  de  donner  pour  luy  tant 
d'argent  à  celuy  a  qui  il  ordonna  par  vne  fienne  lettre  de  change  eftre  donné'.en 
après  ledit  marchand  acceptefes  marchancifes5&  paye  en  donnant  fa  lettre  de 
change»  les  reuandeurs  recourent  au  change  &  pas  fois  rc^oiucut  de  l'argent 
content  par  fois  des  lettres  pour  d'autres  changçs;enccla  il  n'apparoit  aucune 
iniuftice. 

Or  on  a  couftume  de  faire  icy  deux  chofesîlVne  eft  que  Je  banquier  a  couftu- 
me  de  faire  plus  grand  crédit  au  marchand  que  ne  monte  l'argent  qu'il  prend: 
par  exemple  »  il  a  receu  mil»  &  fait  crédit  de  deux  miUparce  que  les  banquiers 
veulent  auoir  beaucoup  d'argent contant.Soto./i«.7.«y.-^  art.vnicjue  appieuue  ce- 
la &  dit  bien  :  car  ce  crédit  el\  comme  vne  caution  &  refponfe que  fait  le  ban- 
quier pour  le  marchand:  tellement  que  tout  ainfi  que  n'ayant  point  receu  d'ar- 
gent -,  il  peut  donner  femblable  caution  >  aulfi  en  ayant  receu  quelque  peu  j  ii 
peut  cautionner  encor  pour  vne  plus  grolTe  fomme 

L'autre  chofe  eft  >  que  les  banquiers  onteouftume  d'exiger  certain  prix  de 
ceux  qui  portent  ces  lettres  de  change  eftant  payez  au  contant  ■>  &  cela  eft  ïn." 
iuft€î  comme-dit  bien  Nauarrer<î/7.jî «<:iÈ"y/«.  ;7»<OT.  58.  car  le  débiteur  ne  peut 
pas  exiger  du  créancier  quelque  prix  pour  le  payement ,  or  Je  banquier  eft  dé- 
biteur •>  &  ceux  la  font  créditeurs  :  tellement  que  les  marchands  doiucnr  payer 
ce  prix  aux  banquiers  pour  la  garde  de  leur  argent ,  &  en  cela  fe  montre  Vin- 
jlùftice  de  cts  marchands»  qui  ne  veulent  donner  leur  argent  au  banquier  »  qu'à 
condition  qu'ils  exigent  le  prix  de  ceux  qui^ortent  leurs  lettres  de  change 
&  ne  la  vculeat  pas  donner  auîrsmenc  r -aiiis  menaçant  quils  le  donne- 
ront 
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ront  à  vu  autre  banquier',  telle  perfonnes  font  tenues  a  reftihition  aux  ban- 
quiers5&  les  banquiers  à  ceux  de  qui  ils  ont  receu  fembkbles  prix. 

Cela  feroit  permis  en  cas  que  les  marchands  achctaflent  d'autant  plus  cher 
par  de  (Tus  le  iufte  prix  les  marchandifes  des  vendeurs,  que  plus  ceux-cy  de- 
uroient  payer  pour  la  recepte  de  l'argent  en  fuite  de  leurs  lettres  de  change: 
toutefois  ie  ne  croy  pas  qu'il  fe  faffe  de  la  forte. 

II  faut  remarquer  vne  chofe  touchant  ces  efpeces  '■  *  car  Soto  nie  que  ces 
changes  fe  puiffent  faire  dans  vn  mefme  Royaume  :  mais  N:iuarre  cap.  de  vfM\ 
num.  28.  l'alTeure  à  bon  droit,  pourueu  que  le  prix  foie  diminué  à  TefgaUparca 
qu'il  doit  eilre  moindre  que  pour  les  plus  efloignez. 


i/idditions  fur  ce  Chapitre, 

V''Oyez  Bomofegn.  depuis  le  chap.  4.  Mol.d.  Target  d'vn  autre  Iieu,tiet  lieu  &  place  de  mar-^ 

409.&  Nau.iiomb.   289.  couchant  les  trois  chandifcdont  leprixn'eft  pas  toujours 'vn  ains 

efpeces  de  change  par  lettres.Lopez  C.3.45.R0-  jl  croic«Sc.decroift  fel5  le  tëps.V.Mol.'^  4o6.n.2 
driguez  chap.  1.06. au  lieu  allégué.  Il  faut    remarquer  vne  chofe  J  L  opinion  d^ 

Pourquoy^l  argent  d'vn  lieu  quife  chagcpour  Nauar.plait  àMolinad.405.  nomb.6. 

CH  AP  ITRE      LV. 

*X)«  change  réel, 
SOMMAIRES. 

1      Comment  fe  fait  change  reef.  j  prix  à    caufe  dn  deUy  du   paye- 

z      A  f (garnir -mon  fi  ,&  ejjuand  le  ban-  •  ment  de  foire  en  foire f 

^ mer  peut  demander  vn  plus  grand  \ 

NOus  appelions  *  en  ce  lieu  change  réel  ,  lors    que  le  banquier   donns  de  -3 
l'argent  a  vn  marchand  payable  à  vn  autre  lieu  ,    prenant  quelque  profit 
pour  le  change. 

Or  ca  change  de  foy  mefme  eft  licite,  toutesfois  le  prix  doiteftre  iufte»  com- 
me nous  auons  dit  cy-deuant,&  ne  doit-on  rien  plus  exiger  a  raifondu  feul  ne. 
lay  :  car  quand  le  banquier  exige  plus  ,  parce  que  le  payement  eft  dilayc  plus 
long-temps  e'eft  vfurc. 

De  ù  vient  que  quand  on  dilaye  les  payemens  de  foire  enfoire  (  car  les  mar- 
chands ne  payent  pas  toufioursés  foires  pour  lefquelles  ils  ont  pris  de  l'argcnr) 
le*banquicr  ne  peur  pas  a  raifon  d'vn  teldelay  exiger  d'auantagc  .  finon,  parce 
que  le  gain  luy  cefle  ,  qu'autrement  il  euft  fait,s'U  euft  el\é  paye  en  fon  temps» 
aVors  il  peut  a  raifon  de  ce  gaincelTant,  exiger  quelque  chofe  d'auancage  ,  mais 
non  pas  fi  l'argent  deuoit  demeurer  oyfif  dans  la  caiffe. 

Il  peut  aulli  exiger  licitement  la  valeur  de  l'argent  félon  le  cours  de  la  pla- 
ce, quand  il  le  donne,car  il  vaut  ores  plusiores  moins  ,  comme  dit  eft.  Quant 
au  refte  ,  touchant  la  valeur  diiferente  de  l'argent  a  raifon  de  la  diuerlité  des 
lieux  >  on  en  pourra  aisément  iugcr  de  ce  qu'a  efté  dit  au  ch^ip.  précédant.  le 
ne  nie  parque  l'on  ne  puiiTccrais^er  pluHeurs  chofcs  en  cette  maticre  'mai^vn 

M  M  mm  chacun 


6cn     INSTRVCTtON   DES    PRESTRES. 

IL  pLVra e«  y  mecu«pa„=.  les  perf«  Se  .décider  fuiuanc ce  .u'.  eft^  du 

"^C^S'citi  in  touchant  les  rentes-.&  changes;  fe  doit  entendre  félon  la  nl-^ 
JeTuchofe,  les  extravagantes  de  Pie  X.quiprefcru  &  ordonne  pluGeur. 
chofes  lur  ces  matieres.demeurans  en  leur  entier. 

t/fdditions  fur  et  Chapitre. 

VOycTcorona  nombre  iz.  au  -lîeu  allégué  Sot.q.to.ajt.i  &  Mol  d^^^^^^  ^ 

Les  extraïugante.  ]  Corona  p.i  .les  rapporte  toute  dcuxA  Nauarre  ea  rapporte  vnc  an  «a- 
pitre  37.  nombre  2 53.1  autre  au  nombre  300. 

CHAPITRE    LYL 

Du  huidtiefmc  commandement. 

Tu  m  diras  f  oint  faux- te/moigna^e, 
SOMMAIRES. 

1    En  ce  temmar.âment  eïi    défendue  \  6    Afçamîrfi,  &  ijuand  le  Clerepeut 
Cmuflicequi  fe  fait  par  piirele  contre  \  tftre  cité  pardeuant  le  luge  fecuUet 

It  prochain,  laquelle  fefait  en  deux  \  7      Comment  e^efi  que  le  luge  doit  future^ 
manières.  1  laveritt  eniuieantfelon  ce  qn'a  tfié 

-*     S^ttelles  perfonms  commettent  iniujli-  I         allegné  &  premé,  au nomhreS, 

Le  ifige  doit  garder  la  forme  du  droit. 


i 


eceniugement,  \  9 

Quelles  conditions  il  faut  que  le  luge  j  &  comment. 

ait  peur efire  iuîie &  équitable.           \  ^^  Quand  c'ejl  que  Vaccufatien  iadi' 

4     ^eleft  le poumir ordinal' e  .délégué,  \  cielle  neft  pas neceffaire. 

arbitraire,  C^  acce foire  du  luge,           \  l  i  Qttand  c\B  que  le  Ittge  doit  auoir 

^      Ce luy  qui  iuge  fans  poHuoir  légitime,  \  le  pouuoir  d'exécuter. 

pèche  mortellement  ,  &  eji  tenu  àre-Xi^  Quel  ejl  le  fouutrain ,  &  quel  l'infg- 

fiitHtion  du  dommage.                         \  rieur, 

.   TTT'  N  ce  commandement  à\i  dlecalogue  eft  Jefent^ue  riniuftîccqui  fe  fait  par. 
JL^parole  contre  le  prochain '.laquelle  iniurtice  Te  commet  cieux  manières 
L'vne.hors  À\i  iugement»c6meencclle  qui  Te  fait  enla  clctracVion>murmura- 
tionjderilîonj  &  autres  femblables  chofes. 

L'autre  fe  commet  eniugement  par  faux  tefmoignage  -,  IVne  &  l'autre  font 
defenc^uës  »  mais  neantmoins  parce  que  celle  qui  fe  fait  en  iugement  ,  eft  plus 
griefue  >  pour-ce  eft  elle  exprimée  en  ce  commandement.  Pour  nous  il  faudra 
que  nous  traitions  la  chofe  plus  en  generaLen  examinant  les  iniuftices^qui  fe 
X  font  non  feulement  par  les  tefmoins  *  mais  aufti-'f  parties  autres perfonnes  qui 
interuiennent  au  iagement.  Or  telles  perfonnes  font  principalement  fept  en 
nombre  jf<^auoir  cft»le  lugejraccufateurjle  criminclJe  tefmoin-y  TAduoeatjle 
Notaire  ou  GreâEer  ?  &  le  Procureur  j  commentons  par  les  luges. 
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Delinjujîice  dit  Uge, 

A  celle  fin  que  *  Je  luge  foir  iufte  &  équitable  »  il  doit  auoir  quatre  chofcs»  ^ 
a  fçauoir  le  pouuoir  ,  la  vérité  ,  la  forme ,  &  la/orce  ou  pouuoir  de  l'exécu- 
tion. ^  ^  ^     . 
Ce  pouuoir  ^  eft  Aç  quatre  fortes*  car  où  il  eft  ordinaire  »  où  il  eftjdelegue  ,  ^ 
Tenancdelacommiffi^ndc  rordinaire.  Letroifiéme  eft  arbitraire,  leqjucljqnel- 
qu'm  a  pour  auoir  efte  eftcu  par  à*autres,  luge  ou  arbitre  fur  quelque  differenr. 
Le  quatrième  eft  accelToire  ,  lequel  quelquVn  a  fur  vn  autre  >  qui  bien  qu'il  ne 
foit  de  fa  jurifdidion  ?  toutesfois  il  a  commis  vn  forfait  au  lieu  de  fa  jurifdi- 
ûion  :  tellement  quVn  Romain  eft  chaftié  a  Naplcs  j  s'il  y  a  commis  quelque 
faute,  comme  il  eft  porté  ff.  de  Mccufat.  L  alterins  y  l'vn  pour  le  moins  »  de  ces 
pouuoirs  eft  neceftaire  au  jugement. 

Tellement  que*  quand  quelquVn  s'eftablit  luge  fans  a:ucun  pouuoir  le^iti-  * 
me,  ou  s' il  a  le  pouuoir, il  ne  Ta  toutesfois  pas  pour  vn  tel  jugement,  ou  s'il  l'a» 
il  ne  l'a  pas  neantmoins  pour  juger  telle  perfonne ,  il  commet  pèche  mortel  de 
fon  efpecc  ,  &  eft  obligé  à  reiîitution  du  dommage  qui  en  eft  furuenu.  Dé  là 
vient  que  le  luge  fcculier  pèche  contre  la  juftice  en  jugeant  vn  Clerc  ,  f:nt  en 
caufe  ciuile  i  foit  en  caufe  criminelle  :  car  le  Clerc  ne  peut  *  pas  eftre  cité  par 
deuant  vn  feculier,  encor  bienquele  Clerc  puifTe  citer  vn  feculier  pardcuant 
vn  Iugefeculier,iceluy  toutesfois  ne  peut  pas  eiVecité>fmonen  ces  cas, ^ef- 
quels  tu  pourras  voir  Syluci^re  verf/.  Index  f . 

Le  premier  el^,  quand  il  eft  dégradé,  &  mis  en  la  puiifance  feculiere. 

Le  fécond  ,  quand  l'Euefque  donne  permiftion  ■>  &  ce  feulement  en  caufe  ci- 
uile, &  non  criminelle. 

Le  troifiéme  eft ,  quand  le  Clerc  a  adjourné  le  feculier  pardeuant  le  luge  fc- 
culier, &  le  criminelareconuenu  le  Clerc,  alors  le  luge  feculier  peut  inger 
a  caufe  de  telle  reconuention,  mais  feulement  en  matière  ciuile  ••  car  le  Clerc 
ne  peut  eftre  reconuenu  &  radjourné  pardcuant  le  luge  feculier  ,  commc|  il  eft 
dit  cap.   i.&  ^'àe  mut. petit 

La  vérité  aulfi^^fe  doit  retreuuer  au  luge;  laquelle  eft  de  denx  fortes.  7 

L'vnc»  quand  on  dit  ce  qui  en  efted  eft  tel  qu'on  le  prononce. 

L  autre  ,  quand  on  croit  que  ce  que  l'on  dit  eft  tel  qu'on  le  dit  ,  encor  qu  en 
efted  il  ne  foit  pas  toufiours  ainfi.  Le  luge  n*eft  pas  toufîours  tenu  de  juc;fr  ie- 
Jon  la  première  verité,parce  qu'elle  eft  parfois  occulte  &  cachée,  &  ne  fe  peut 
rechercher,  &  anifi  cette-cy  eft  referuée  à  Dieu  feul'-routcsfois  ildoit  foiure  la 
féconde  vérité  ,  &  juger  ce  qu'il. croit  &  connoit  pour  vray. 

Derechef  3  le  luge  connoit  en  deux  manières.  Premièrement  entant  que  per- 
fonne particulière  ,  comme  ce  qu'il  connoit  par  foy-mefme  hors  le  jugemenc 
qu'il  connoiftruit  cncor  qu'il  neferoit  pas  juge. 

Secondement  entant  que  le  luge  ,  lorsqu'il  connoit  la  chofe  comme  elle  eft 
preuuée  en  jugement.  11  arriue  parfois  que  ces  deux  fcienccs  &  connoiftances^ 
font  contraires,  &  fe  combattent  :  car  il  fixait  entant  que  perfonne  particulière 
qu'vne  telle  chofe  eft  vray e  ou  fiufle  ,  mais  il  connoit  autrement  par  leju- 
J.ement,  comme  par  exemple  ,  il  connoit  que  quelquVn  eft  innocent  ,  lequel 
mammoiiïs  eft  preuué  en  jVigeincat  eftre  crimineL  Or  tous  Iprefiue  font^d'ac- 
^ordquc  (iuaiidlaca.ufe  cituuik  ,  le  luge  doitjfaiureU  connoiftancoq^u'il  Ci* 


«9t     INSTRVCtiON  i5eS   PRÈSTîCeS. 

a  eu  «qualitc  de  Iagej&  porter  fencenee^Celoni  ce  c^u'on  a  allégué  &  preuué.  Atl 
rerte  quand  la  canfe  eft  crirtiinclle  »&  principalement  âe.  more  »  encor  qu'il  y 
aie  fur  cecy  diuerfes  opinions  >  toutes^ois  là  pluî  commune  &  vraye  eft  ,  qu'il 
peur  liciterocnc  fuiure  Is.  fciencc  & connoifîance qu'il  â  comme  luge,  &  con- 
damner l'innocent  qui  eft  preuué  en  iueemenc  eftre  coulpable.  Ainfi  le  tienc 
S.  Thomas  2.1.  cjH<tf.€.l,crt,  t.  Alexand.  ^.parf.qtufi.^Q.rmwb.  6.  an.  2.  &<Bar- 
tôle  in  l.  illicieM-:ff'.  drojfic.  Pre/îdiSy  &  neft  point  tenu  de  quitter  fon  office  »  ou 
de  r*e"nuoyer  la  caufc  à  vn  autre  luge,comme  dient  aucuns,encor  bien  qu'il  Toit 
tenu  de  s'jienquerir  &  s'informer  fort  foigneufcment,  &  d'examiner  les  témoins 
afin  que  fi  poftihle  il  peut  treuuer  en  eux  quelque  défaut  ,  i]  les  puifte  recufer 
&  rejetter  :  &  pareillement  aulTi  permettre  que  l'innocent  appelle  de  tellefcn- 
_  tence.  Aucuns  tiennent  que  quand  il  eft  fouucrain  luge,  comme  Roy,Prince,  ou 
de  ceiix,dont  la  parole  a  force  de  la  loy  en  leurs  rcrritoiresî  alors  il  eft  tenu  de 
faire  félon  fa  confcience  en  la  caufe  de  Tinhocent  ,  ainfi  le  tiennent  Cald.  /.  r . 
cod.  vi  {ju£  défunt  aduocat.  &  Félin,  c^p.  cum  in  caufis  de  fent.  &  re  iud.  Mais  in- 
nocent rient  que  le  Pape  peut  faire  cela  de  fon  plein  pouuoir  &  authoricé  , 
cap.  inter  de  eleEl. 
9       Le  luge  aufli  doit  garder  la  forme  du  droit,  * 

Premièrement  qu'il  juge  félon  les  loix  &  droits  :  que  s'il  les  ignore,ou  qu'il 
en  doute, il  eft  tenu  d'appeller  vn  afTeffeunOr  de  faillir  en  cela»  c'eft  Vn  grand 
pecKe,  obligeant  a  reftitution. 

Secondement,  il  doit  garder  ladite  forme  en  la  quantité  &  qualité  de  la  fen- 
tence  ;  car  il  ne  doit  pas  châtier  ail  delà  de  la  peine  portée  par  le  droit. 
Tiercement  aux  preparariues^car  il  doit  permettre  les  termes  du  droit,  &  ne 
les  dénier,  ou  excéder  à  fon  gré  ,  odroycr  aufti  les  appels  ,  quand  ils  les  faut 
odroyer,  &  faire  les  autres  chofes  eftablics  félon  les  loix. 
ï°  Enfin  '^  il  ne  doit  condamner  perfonne  f^ns  vn  accufateur  ,  ny  conuoqucr 
perfonne  en  jugement ,  hormis  en  certain  cas. 

Le  premier  eft  ,  quand  le  crime  eft  notoire  &  manifefte,  comme  il  eft  porté 
en  l'exrrauag.  de  aectifatio.cap.enidentia,  où  il  eft  d#  ,  que  l'euidence  du  crime  corn- 
ntii  n'a  ht  foin  du  ery  de  l'a{;cufafeur. 

Le  fécond  ci\,  quand  il  a  la  confelîion  propre  volontaire  &  judicielle  du  cri- 
minel mcfme.  le  dy  judicielle  ,  parce  que  quand  quelqu'vnconfpftehors  le  juge- 
ment, qu'il  a  commis  quelque  crime,  cette  confeftion  n'eft  pas  vne  caufe  fuffi- 
fante  pour  porter  fentenccmais  c'eft  vn  indice,  par  lequel  il  peut  procéder  aux 
informations,  fi  ce  n'eft  qu'en  après  Ic'criminel  ratifie  telle  confeftîon  en  juge- 
inent.  ledy  volontaire  &  de  gré-,  parcequecellequicefaitpar  la  torture  &  crain- 
te ,  nefufiit  pas  ,fi  ce  n'eft  qu'en  après  le  crimiael  la  ratifie. 

Le  troihéme  eft  quand  il  y  a  déjà  vne  infamie  ou  démy  preuue  :  car  le  iuge 
peut  alors  procéder ,  non  pas  a  prononcer  la  fentence  ,  mais  aux  enqueftes,  iuf- 
ques  à  ce  que  l'on  treuue  vne  plus  grande  preuue  pour  porter  fentence. 

Le  quatrième  eft,  quand  il  y  a  dénonciation  j-udicieile  ,  comme  quand  quel- 
qu'vn  dénonce  vn  autre  judiciellement  »  alorsle  luge  peut  procéder  noti  pas  à 
porter  fentence  ,  mais  a  dreffer  enqueftes. 

Le  cinquième  eft  ,  lors  que  Ton  a  déjà  fait  la  dénonciation  fraternelle  vers 
le  Prélat,  &  que  le  dénoncé  eiknt  appelle  par  fon  Prélat  demeure  rebelle,  &  ne 
fcveut  amender,  alors  le  luge  Prélat  peut  fans  autre  accufateur  procéder  à  la 
fentence. 

U 
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Le  luge  (^oic  enfin  auoir'^  la  force  &  pouuoir  en  main  pour  faire  exécuter  li 
ce  qui  eftde  la  loy  »  afin  cj^u'il,  décrète  les  peines  ?  ou  qu'il  prononce  fentencc 
conformément  au  droif.fuif-quoy  turemâ-rqueras^qu'il  y  a  deux  fortes  de  luges. 
L'vn  cil  fouucrain  qui  n'cftjfujet  à  aucun  autre  en  fait  de  jugement  »  l'autre 
eft  inférieur. 

-  En  premier  lieu  le  luge  inférieur  eft  tenu  d'exécuter  la  (enttnzc  de  droicnoii 
feulement  quand  l'accufateur  ou  partie  cefle  de  pourfuiure  »  mais  encor  qu'il 
defiAe  de  fapourfuitte,  il  ne  peut  pas  remettre  la  peine  du  droit,par  exemple» 
quelquVn  a  elle  accuse  &  conuaincu  d'homicide  pardeua«t  le  luge  >  en  après 
îaccufatcurluy  pardonne  :  alors  le  luge  inférieur  doit  porter  fentence  encor 
qu'il  peut  luy  permettre  d'appeller.  Pour  le  fouuerain»  quand  l'accufareur  ne 
pardonne  pas  »  il. ne  peut  nullement  defiftcr  fi  cen'ell  que  très-rarement  au  cas 
que  le  criminel  eft  trop  vtile  à  la  république  j  &  qu'elle  receuroit  vn  grand 
dommage  &  fcandale  de  la  mortd'Jceluy.  Alors  le  Prince  fouucrain  peut  coHi* 
traindre  l'accufateur  de  fe  conrcnter  d'vne  autre  fatisfa(£lion  >  comme  le  tienc 
Sotolinre  ^.(juAfl.  ^-^^f-  4-  Mais  quand  l'accufaceur  dcfifte  de  fon  accufation»' 
alors  le  luge  peur  difpenfer  de  la  peine  du  droir?  &  pardonner. s'il  veut,  eacor 
qu'il  faut  icy  prendre  garde,  fi  le  Prince  doit  auoir  égard  au  bien  publie  :  car 
il  tels  péchez,  font  aulïi  contre  le  bien  public,  il  ne  doitpas  pardonner  >quandl 
la  perfonne  eft  trop  dommageable  &  pernicieufe  à  la  republique  j  ou  quand  <ic- 
Ja  s'enfuit  quelque  détriment  à  ladite  republique. 

Additions  fnr  c»  Chapitre» 

V  Oyez  touchant  ce  précepte, Canifius, le  ca-  toirement  rejette  des  autres,  penfe  qu'il  fauf 

techifme  Romain  ,   le  Concile  de  Colon-  fuiurc  1  opinion  de  S.  Thom.  en  matière  crimi- 

gne  .  ôc  Nauarre  chap.  i8.  nelle,mais  non  en  matière  ciuiie.Voyez  auffilc 

Il  arrine  par  fois  que  ces  deux  fciences)  Ang.  chap.é  de  ce  linre. 

'veré'O  fudtcare  q.y.  lean  Abor.  îiure  9. chap. 20.  Touchant  le  luge  V.Si!u.&'  !iUtres,veri>J»<iex 

Thcoroph.&  Tyran  fur  le  eh.  25.  de  l'Exode,  S.Thom.Caïet.Bann.  Arrag   Salon, 2. 2.  q    67, 

dicnt  qu  il  n'eft  iamais  permis  au  luge  de  por-  .Sot.q.4,au  lieu  alleguc.Valent.au  lieu  fus-alle- 

teriugcment  contre  la  vérité  connue  en  parti.  guc,&  Nau.   chapit.  25.  depuis  le  nombre  lî. 

culier.  Cette  opinion  qui  eft  probable  fc  pour-  Le  luge  quï  contre  le  droit  extorque  lefecrcc 

roit  pratiquer  parle  luge  fouucrain.  Nauar./«  de  Ton  fujet,  pèche  mortellement,  car  c  eft  va 

c-Jisfuis  de ptc»e.d-7.  r\,i  i% ,Co\\ir  Jib.i -ziartar  moindre  péché  de  rcuelcr  leTecret  que  de  l'cx- 

refol.  cl.Sot.liure  %.{\.<\..3irt.\.Sy\vi.'ver[>P  I»dex  torquer.Sot.a'^  reg.fec-cj.i  Je  utem ."^ .èc  paraua- 

2.§.ç.Anton  3.part.tit.9.c.2§.6.Caïet,2.  2.  q.  turc  que  de  cette  connoifïànce  il  ne  peut  proce- 

é7.art.2.&   Val.q.ii.part.3.d.5.  fuiuant  l'opi-  der  plus  outre,  contre  fon  fujet  ,  &r  s'il  arriue 

nion  contraire  à  celle  de  S.Thotn.V.aufTi  Salon,  quelque  chofe  de  là  c'eftchofe  iniufte,/5/<if-co»f/. 

Ranne.^,Arrag./« /.  o/.S.  Th,  le  prenne  f.r  r.;-©-  5. Mais  Salon. 2. 2.q. 69. art. 2  cont.r2.col. 2.  die 

JfoUris  de  officto  delegatis,oh  le  Pape  corrtnian-  que  le  luge  doit  procéder  au  cliaftimcnt  ôc  pu- 

de  que  J'en  mette  en  exécution  la  fentencc  d'vn  nition.fi  le  crime  eft  contre  le  public,  6c  encor 

délègue  de  l'Ordinaire  ,   encor  qu'il /cache  le  prcft  â  s'accomplir  ou, s'il  eftdcja  pafsc,  que  I< 

contraire.Adrian^»u<^ /.é.rfrr.  3.  qui  eft  mcri-  punition  en  eft    neceiTaire  pour  le  bien  public, 
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n)e  laccttfaîeur, 
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I  Dénoncer  jHrtdt(jutme>^t  ,  &  accnfer ,  [  i  Les  fechez.  fe  peutiOtt  covmcttre  in 
font  deux  chofes  dijfercmts.  î  trou  tnaniere.i, 

M  M  m  m    i!  j  ^  and 
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3  QuA  nd  eFl'Cf  ^ue  ejuelquvn  eji  ter.u 
â'  accuferou  dtnonccr  ltpechcz.»auee 
€  noîTjb.  4.  è.  7. 

5  Quand  eji-c€  guil  faut  neceffalrtment 
fa.  ire  ah  prcalable  la  corre^ion /rater-  . 


nette  j  &  au  nomb.  7 . 

&  ^  fçauoir-mon  fi  les  Clercs  ptuutnt 

accufer  en  caufe  de  mort. 
9  En  ejuoy  confifîe  lu  juRice  de  l'accu  fa- 

teur  A  celle  fin  e^ù'tl  ne  pèche  fat. 


LAreconc^eperConne  au  jug;ement  eft  Taccufateur  ,  pourquoy  entencîrc'  re- 
marque »  *  qu'il  y  a  bien  àz  la  différence,  entre  (Renoncer  iuridiquement,& 
accnfer.Car  celuy  la  dénonce,  qui  rapporte  feulement  au  luge  le  crime  de  quel- 
qu'vn,  afin  qu'il  pouruoye  a  l'amendement  pour  le  bien  publicêc  celuy  qui  de- 
nonce,  n'eft  pas  tenu  de  preuuer  tel  crime  par  témoins.  Mais  celuy- la  accufe 
qui  rapporte  au  luge  le  crime  d'vn  autre  par  vengeance ,  aufîî  pour  le  bien  pu- 
blic ;  &  ceftuy-cy  eft  tenu  de  le  preuuer  par  témoins.  C'eft  auffi  vnechefe  dif- 
férente de  dénoncer  fraternellement,  ce  qui  fe  fait  vers  les  Prelats:laquclle  dé- 
nonciation reg;arde  le  bien  particulier  de  celuy  que  l'on  dénonce. 
*•       Remarque  donc  que  *  les  péchez  fe  commettent  en  trois  fortes  &  manières 

Le^  vns  font  principalement  &  direétement  contre  le  bieA  public  ,   comme 
eftja  coniuration  contre  le  Prince,  la  trahifonde  la  republique ,  la  falfifîcation 
^es  monnoyesj  Thcrefie  &  autres  femblables. 

Les  autres  font  au  dommage  d-'vne  perfonne  particulière  ,  comme  l'homici- 
de, le  larcin  priué,qui  ne  fe  fait  pas  es  chemins  Royaux  &  publicsjcar  ceftuy-cy 
eft  contre  le  bien  commun  ;  de  mefme  que  le  péché  des  afiaiîîns. 

Quelques  autres  péchez  font  contre  celuy-la  feul  qui  les  commet,  comme  la 
fornication,  le  concubinage  ,  &  autres  femblables  i  car  ceux  qui  commettenc 
tels  péchez,  fe  nuifent  plùtoftqu'à  autruy. 

Derechef,  ces  péchez  font  encorde  deux  fortes  :  car  les  vns  font  déjà  com- 
mis, &  partez  &  corrigez  :  quelques  autres  fc  font  feulement»  ou  s'acheminent  a 
eftre  fait,  &  ne  font  pas  neantmoins  encor  faits. 
Cela  ellant  fuoposé  ,  il  faut  bien  confiderer  cf^  quatre  conclufions. 
3  La  première  z\k  ,  *  quand  les  péchez  font  dcja  faits  ,  &  ne  font  plus  en  ef- 
feft  î  perfonne  n'eft  tenu  de  les  accufer?  ou  dénoncer  »  encor  qu'ils  ayenr  cfte 
contre  le  bien  public,  par  exemph  ,  tu  as  connu  quelqu'vn  qui  a  fait  la  faune 
monnoye»  &  toutesfois  il  a  dcja  defiftc  de  tel  péché  5  tu  n'es  pas  tenu  de  l'accu- 
fer  ou'-lenoncer.  Pareillement  tu  as  conneu  quelqu'vn  quiel\  tombé  en  here- 
iie  ,  &  toutesfois  tu  f<^ais  qu'affeurcment  il  en  a  fait  pénitence  ,  &  s'eft:  déporte 
defon  erreur»  ru  n'es  pas  tenu  de  le  dénoncer,  ou  accufer,finon  alors  feulement 
que  tu  en  fera  interrogé  iuridiquement  par  \^  luge  'y  par  exemple  ,  quand  il  eft 
infâme  pour  tel  crime  »  ou  que  le  luge  en  a  quelque  preuue,alors  tu  es  tenu  de 
dire  la  vérité  comme  témoin  ;  encor  que  tu  n'es  pas  mefme  tenu  de  refpondre  » 
file  crime  efttouta  fait  occulte  >  parce  que  le  luge  ne  procède  pas  iuridique- 
ment. 
.  La  féconde  ,  quand  le  crime  eft  contre  le  bien  public  ,  &  f e  fait  encor  ois 
s'achemine  à  eilre  fait ,  tu  es  tenu  de  l'accufer ,  fi  tu  peux  ,  finon  pour  le  moins 
de  ledenoncer^  par  exemple,  fi  tufçais  que  quelques- vns  préparent  ,  &  dreflent 
4es  embufches  au  Prince  ,  ou  font  la  faulle  monnoye  ,  ou  font  hérétiques ,  ou 
font  quelque  chofc  femblable  contre  le  bien  public  »  tu  dois  découurir  Qt\^ 
au  luge  par  accufation  ou  dénonciation  5  ou  ^du  moins  tu  dois  auant  cela 
5  faire ''^  ^aiTcr  dcuantia  corredion  fraternelle»  afin  que  celuy  (^uieilprcft  de 

faire 
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faire  vn  tel  crîme»foic  adnerty  que  s'il  n'obéit  a  l'admiionition»  il  le  faut  cîen  en 
cer  ou   accufer. 

Or  il  y  a  certains  casie^jucls  il  n'eft  pas  beforn  ât  faire  auparauant  telle  ad- 
imonition^ 

Le  premier  efl  quancl  on  prefume  qu'il  eft  incorrigible,  &  cela  Te  fait  princi- 
palement en  rhercfie  auec  opiniaftreté  j  tel  hérétique  doit  cftre  dénonce  fans 
auoir  permis  l'admonition. 

Le  fécond  eftiqnand  on  craint  que  l'admonition  n'y  feruira  de  rien  ;  car  alors 
onn^eft  pas  tena  de  la  faircjencor  qu'il  doiteftre  bien  problable  que  l'admoni- 
tion ne  fera  reçue, autrement  il  la  faut  efprouuer  &  eHayer. 

Le  troifiefme  eu  quand  on  croit  vn  grand  domage  de  relie  admonition 
car  il  craint  que  pour  cela  il-enpuiffe  mourir,  ou  receuoir  vn  dommage  nota- 
ble ■>  il  doit  alors  dénoncer  autant  qu'aduertir. 

Le4.eft5quand  il  n'y  a  pas  du  téps^car  quand  le  da?;erefl  fi  proche  &  fi  vrget: 
qu'il  n'y  a  pas  du  téps  pour  faire  Tadmonicio^alors  il  Faut  denoncer^ou  accufer.  ^ 

La  j.conclufiô;  *^  quand  le  péché  eft  contre  vne  tierce  perfonnc^s'il  enarriue 
de  là  quelque  grad  domage^  il  en  faut  entièrement  faire  de  mémc:par  exemple» 
tu  f(^aisque  quelquVn  drefTe  des  embûches  de  mort  à  vnautre,tu  es  tenu  de 
radueriir^que  s'il  u'y  a  pas  lieu  à  1  admoniti6»foit  parce  qu'elle  n'ei\  pas  receuc» 
foi-t  parce  qu'il  furuiet  quelqu'autre  caufe-tu  le  dois  dehocer  au  luge?  non  tou-^ 
fois  le  reueler  a  cette  5.perfonne3nnon  en  generahqu'elle  prenne  gardeà  f  oy. 
Entens  routes  ces  chofeSîquand  quelqu'vn  lesf^çait  hors  îaconfeilion  facra- 
m  cntale.  Mais  quand  l'homicide  eft  deja  perpétré, tu  n'es  plus  tenu  à  rien,rinoti 
félon  la  première  conclufion;  quand  tu  es  appelle  en  iugement>  &iuridique- 
ment  interroge  pour  dire  la  vérité. 

La4.conclufion.*quand  les  péchez  ne  rendent  pas  au  dommage  publicou  êe7 
quelqu'autre  que  de  celuy  qui  les  commet  ,  alors  vn  chacun  eft  tenu,  félon  le 
commandement  de  la  correction  fraternelle  de  corriger  fon  frère  &  prochain» 
lors  que  l'on  efpere  quelque  amendem  et  de  telje  corre£li6:ou  bie  de  le  denocer 
au  Prélat  d'vTie  dciiûciation  fraternelle.Et  il  en  faut  faire  le  même»  lorsque  les 
Prélats  cômandent  pubîiquemet  de  reueler  les  c6cubinaires,adulteres  &  autres 
femblablesjcar  nous  Tommes  tenus  de  les  denocer  fraternellement  au  luge  Pre- 
Jaf.non  pas  toutesfois  fi  les  crimes  font  du  tout  oc€ult-csj  s'il  n'y  a  encor  quel- 
que infamie.  Or  il  eft  icy  à  noter,  que  *  les  Clercs  ne  peuuent  pas  accufer  en  * 
caufe  demort,ainsfeulemct  denocer  iuridiqaemét,&  ayant  au  préalable  prote- 
ftc  qu'ils  ne  dénoncent  pas  pour  faire  mourir  le  dénoncé, mais  ou  pour  fon  bie» 
ou  pour  ceiuy  d'vn  autre,on  pour  le  public.  Touchât  raccufateur>il  faut  *f  que  a 
neceftairemct  il  obferue  la  iuiticecn  accufanr,laquelle  côfifteen  ces  4.poinds. 
Premierement,qu'il  garde  la  vérité  ,  laquelle  confiite  en  ce  qu'il  affirme  ce 
qu'il  croit  intérieurement  eftre  tel  :  mais  quand  il  impofe  quelque  faufteté, 
foit.  en  matière  criminellcfoit  en  matière  ciuilejil  pèche  mortellement ,  fi  la 
chofc  eft  importante  ;  &  eft  tenu  a  reftiturion  du  dommage  qu'il  a  causé.  Et 
remarque  que  fi  parauanture  il  croyoit  dé-,  le  commencement  du  procez  de 
dire  vray ,  &  que  neancmoin^  il  trçuue  par  après, mcfme  après  la  fenrcnce  ren- 
«luc,  que  c'cftoit  vne  chofe  faulTe  ,  il  cit  tenu  de  rendre  ce  qui  luy  eft  efcheu  de 
telle  fcntcnce.  Il  el\auftîtenu  dedefiftcr  du  procez, fi  pendant  icejuy  il  a  treuuc 
que  la  chofc  alloit  autr'jncnt  qu'il  n'auoit  creu  auparauant. 

£n  fécond  lieu  il  eft  requis  qu'en  acvufaat  vraycment  j  &  demandant  ce  qui 
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^ft  iuftcj  il  garc^e  la  manière  deuc  &  requifc  :  car  il  peutaulTi  bien  pécher  de  ce 
cofté-l\,comme  s'il  fefert  de  faux  tefmoignages  pour  preuuer  ce  qui  eft  vray 
&  iufte  lint^uifant  les  autres  à  iurer  ce  qu'ils  n'ont  pas  fçeu  ^  car  alors  il  pèche 
mortellement  »  encor  qu'ils  ne(eroicpa3  tenu  à  relUtucion  ?  eneffecl  lachofe 
pafioit  Gomme  il  l'a  fait  voir. 

Il  faut  aulïi  entroifieGne  lieu»qu'il  aicvne  bonne  êcdeuë'  intention;car  encor 
bien  qu'il  demande  ce  qui  ei\  lufte^âc  d'vne  manière  iufic»  fi  toutesfois  il  la  de- 
mande pour  nuire  à  autruy?  &  non  pour  rccouurer  le  fîen,  ou  pour  le  bien  pu- 
blic »  il  pèche  î&  ce  mortellemenr)  quand  la  manière  eft  importante. 

En  quatriefme  lieu  î  l'exécution  eil:  neceffaircf^auoir  eft  qu'il  acheue  le  pro- 
eez  Si  accufation  proposée  &  intentée  j  car  c'cft  péché  de  refirterau  milieu  de 
la  caufe  -,  ou  de  relafcher  a  mettre  en  auant  des  preuues  pour  le  conuaincre  »  & 
cet  ade  s'appelle  preuarication  ,  qui  n'ci\  qu'vne  tergiucrfation ,  comme  il  eft: 
dit  en\a^.i.t^.hca?^-i.  ijuem pœnitHerit.  Ce  n'eft  pas  neantmoins  toufiours  pé- 
ché 3  (înon  quand  Taccufation  eft  de  quelque  crime  contre  le  bien  public  ,  ou 
contre  vne  troifieGme  perfonne  »&  encor  quand  l'accufateur  le  peut  preuuer, 
mais  quand  il  ne  touche  qu'a  luy  »  ce  n'ei\  pas  peché,pourneu  qu'ils  ne  fefefue 
pas  de  mentcriesîou  de  pariurcs  :  Voila  ce  qui  concerne  l'accufation. 

additions /Ur  ce  Ch;ipitre. 


VOyez  Thotn. Bannes, Salon.  Arrag.2.  2.  q. 
68.Sot.Jib  q. 5.  Val.  cj.i  2.  au.  lieu  allégué, 
Sylueftre  uerbo  >\.cufatto.  Touchant  les  péchez 
de  Taccufateur, voyez  Nau.chap.  2c.n0/nb.  31. 
Pareillement  tu  as  cogneujCela  fe  preuue  de 
fâinil  Thomas  2.2.q.5  3.rfr/-/<r.7.qui  dit  qui!  ne 
faut  pas  dénoncer  Thcretique  lequel  nous  fca- 
Bdns  fe  deuoir  corriger  aireureméc  par  I  admo- 
jiition.Voyez  Sot.de  rtgfeaet.a.z  .j-^-concLi. 
Pierre  Arrag.  2.2.^.5  3'..ïr/-.7.,f5'.  q.6  ?..?/■/. i.qui 


traBatuum  turit ,  qtsi  cite  pour  foy  S.  Thomas 
2.2.q,  3  3-arr.7.&  au  4.des  fentences  dii9.Iean 
in  c.no.dc  lud.  PAnor.ah  eod.  ftlf-i".  »o.dit  que 
pour  le  moins  il  le  faut  aduercir,afin  qu'il  vien» 
ne  à  refipifcence. 

Aucuns  toutesfois  difent  qu'il  faut  dénoncer 
rheretique,quoy  que  tout  à  fait  occulte^prin- 
cjpalement  s  il  eft  nuifible  &  dommageable 
aux  autres. Ainfi  H  fémble  tenir  Salon. 2. 2. qu. 


àd  ioiifte  que  nous  fômes  tenus  de  iuftice,  &  de  (^  diâta  fupertorum.  BarthoI.Med.  in  inftracJ^ 
charité  d  aduertirrbererique  ^  fî  nous  ci'pcrons  lt'j.ï.c.\%.i.  dit  que  le  CofeflTeurqui  manifefte 
fou  amendement ,  car  il  n'a  pas  encor  perdu  le  1  hereiîe  ea  cyant  la  confeflîon  doit  eftre  de- 
droit  de  Ton  honneur!,  &  renommée, Mais  parce  nonce  par  le  pénitent.  Sat.de  rarioneregtt»i-l, 
^ue  les  hérétiques  font  tellement  corrompus,  pejl  2  csncl  dit  que  le  ConfelTeur  doit  dencn- 
que  prcfque  Jamais  ils  ne  s'amender  c  cil  pour-  cer  le  pjnitenc  qui  confefTe  fcs  péchez   ,     non 


quoy  il  les  faut  ûis  aufll  toft  dénoncer, afin  que 
Je  mal  n  empire  ;  car  que  feruira  la  corroâ-jon 
d'vr>homme:fai(5teà  celuy  qui  meprife  I  Eg'i- 
fe;Vaî.toni.d.5.q,io.  0.5  car.4.  Voyez.  Rodr i- 
^uez  i'.2.f.4.f(3«r/.J  Z.de  orditse  tud/cudtSot.de 


poursaccufer,  ains  pour infefter  le  ConfeiTeus 
d  herclîe,il  ea  dit  prefque  de  mefme  en  la  d,8» 
1.4.art.Ç.  ol.i  3  car  le  dénonciateur  ,  qaoy  que 
indiciel  n'eft  pas  tenu  de  preuuer,  V.Sot.llu.  5  q, 
6.arrt.2.col.3.comme  auCFi  le  pireftoiredes  In- 


reg.fecret.n.ï.c^^à^^cncl.  i.enfcigne  auec  l'opi-  quiiueuts  p-3.&  Pegnat./^/^^.fo.i5  àc  en  caufe 

nion  commune  qu  il  rre  faut  pas  dénoncer  celuy  d  herefic  l  acculât eur  peut  eftrc  témoin.  Vcye» 

quis'eft  defîa  amendé.  Profper  Yzx'xnJe  tefitb.q.ù  tUat  i.»h>K'7o.c-}J>, 

La  ecôde, quand  le  crime  JVoyez  faînCÎ:  Tho-  tn  omni  extra  de  t e(i- 
Mias  au  lieu  aliegué.Val.p.i.Sot.liu.i.q  5.arî  I.  Tibère  Decian   fuit  la  fufdite   opinion  de 

La  quatriefme  conclufîon)Voyc«,Sot.art.  2.  W\\a.d.f  .1  .tr .crtra J >b  '',  c  30.  w.4.  &  la  preuue 

Touchant  l'accufateur  il  (iut)Sot.de  ratioxie  du  texte  en  la  Clémentine  2.  de  hx'-er.  du  text. 


reg.fecret^fj.2.f^-S>c  aul  iea  allégué  artic  1  Jur 
Jafin.Caiet  2.2.q.3  3.art.7.&  Val.q.  12,  p.l. 

Tu  ne  peux  cîenoncer  vn  hererique  duquel  on 
fce  peut  preuuer  le  crime  ,  encor  que  l'Euefque 
le  commande  ,  parce  qu»ilfaut  laiûer  au  Juge- 
ment de  Dieu  les  cUofes  occultes, f<«^^  omnia. 


du  ch-tju^Iffer  i/i primo  trtjinAe  accuf.  du  ch.Jt» 
eut  Kobts,^c.feque»tideJimonta ,  comme  auffi 
de  la  Glofc  m  cap^Jt  peccaueris  2.q,i  Ôcàe  Spt- 
c\i\t.tit.de  deuunc,  n.% .verbEuangeitc^-  efi.  Tu 
accorderas  ces  opnions,lî  tu  dis  qu'il  faut  denô. 
cer  au  Supérieur, non  entant  que  luge, mais  en- 


é.gr.  Ainfî  l'enfei^nc  Gundifalnus  de  Villad.  au      tant  que  ^ere, corne  dit  Sot.i^  reg.Jtaer.  n.  14, 
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CHAPITRE      LVIII. 

I~)t4>  crimimL 

SOMMAIRES. 

1     A  ^my  (Fî  obligé  le  cHminel.  |  d  equiiiocfue  y  au  mmh.j . 

1     Trou   ehofes  doiusnt    concourir ,  afin  1  8      QitelU  doit  efire  L'obejjfance  des  cri' 
ejtie  le  criminel  fait  tenu  de  refpon-  rMÏnels. 


dre  ^  ejuind  pecbe-il  morteSumenty 
OH  venielUment  ,  <zu  nomh.^. 

4  QhsIj  crimes  eji  tenu  U  criminel  de 

manifefler  en  iugtment. 

5  Q^and  c'eft  ij'te  les  complices  du  eri- 

minel  doiuent  ejhe  décelé'^ 

6  ^De  quelles  paroles  doit  v fer  lecrimî- 


9  Çl^els  dommages  font  tenus  de  répa- 
rer Cîux  qïti  s''snf')ient  des  prifsns  & 
qui  font  ceux  qui  pement  confeiller  la 
fuite  ,  au  nom.  1 1 . 

I  o  -^  fçatioir-  mon  s*U  ejfpirmis  d^ay  dtr 
cdiiy  qui  eften  la prifan^&  luyfour^ 
nir  des  injlrumer>s  &  engins  pour 


nel  &  à  fçîuoir   s'il  pent  fe  feruir  \  s'enfuir. 

LA  ^  première  chofeque  l'on  conficîere  au  criminel»  eft  l'obligarionqu'il  a  '• 
de  refpondre   au  luge?  &  manifefter  k  vérité.  Remarque  toutesfois  -,  *  que 
trois  ehofes    doiuent  concourir  à  ce  que  lexriminel  foit  obligé  de  refpondre  ^ 
la  vérité. 

Premicrcmentjqu'il  foit  interrogé  par  Ton  propre  Iuge:car  quan.-l  ce  n'eft  pas 
vn  luge  qui  ait  authoritefurlc  criminel.il  n'eA  pas  tenu  de  refponare. 

Secondement»  que  la  forme  du  droit  foit  gardée  laquelle  eft  telle,  que  le  cri- 
minel ne  foit  point  intcrrog;ed'vn  crime  j  lequel  n'a  eAé  deuancc  d  a  cnne  in- 
famie» en  forte  qu'il  foit  diffame  par  tel  crime»  ou  qu'il  y  ait  eu  quelques  indi» 
ces  »  ou  demy  preuue»fcauoir  eft  vntcfmoin  irréprochable.  Mais  quand  on  a  v- 
ne  preuue  entière  »  alors  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  doiue  refpondre  8c  di- 
re la  vérité  :  ces  conditions  venans  à  manquer, le  criminel  n'eft  pas  tenu  de  ref- 
pondre »  mefme  afon  propre  luge  »  encor  qu'on  fulmine  contre  luy  fencence 
d'excoînmunication:car  ce  qui  ti\  occulte»  ne  fe  doit  pas  manifefter  au  for  exté- 
rieur ,  &  les  luges  font  mal  »  qui  contraignent  les  criminels  de  refpondre  con- 
tre la  forme  du  droit. 

Ces  ehofes  ne  fuff  fTenr  pas  encor  ,  miisil  eiï  aulïî  requis  que  cette  forme  de 
droit  foirpreuuee  au  procez  »  &  fignifîée  au  crimin'.'I,  sfîn  qu'il  connoiiTe  qu'il 
eft  interrogé  iuridiqnement  »  autrement  le  criminel  n'eft  pas  tenu  »  ny  ne  doit 
refpondre  au  luge  en  chofc  d'importance. 

Cela  donc  ei\ant  obferuc  »  le  criminel  eft  tenu  de  refpondre  &  dire  la  vérité, 
encor  qu'il  preuo^e  qu'il  en  )T)onrra  »  &  *  pèche  mortellement  en  ne  répon- 
dant pas  »  ou  niant  la  vérité,  &  ce  tant  a  caufc  du  iiircment  qu'a  caufc  du  men- 
fonge  qu'il  dit  en  iugement,lequcl  fan^  iurcmenc  mefme,  eft  mortel, lors  que  la 
chofe  cil  importante,  &  peut  eftre  véniel,  1»  chofe  eftanc  légère»  encor  que  Ca- 
iet  z.  i,  q.  6  ^,.  art.    i.  le  nie 

Les  con'efteurs  donc  qui  enrenrlent  tels  criminels  »  f e  doiuent  bien  prendre 
garde  de  n'abfoudrc  pas  ces  crim:ucis  ,q'.ii  in'.erroge/.  félon  la  forme  du  druif> 
n'ont  pas  voulu  refpondre»  &  de  ne  les  contraindre  pas  aufti  a  refpoadre?  quand 
ils  font  interrogea  contre  laduc  forme. 

NNna  U 
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n  faut  auffi  *  confiderer  touchant  le  criminel  qu'il  n'eft  pas  tenu  de  manî- 
leftcr  en  iugement  tous  les  crimes  qu'il  i  commis  »  mais  feulement  ceux  dei*- 
quels il  peur  eftre  interroge  iuriJiquement  :car  fî  l'infamie  de  quelques- vns  a 
oeliâ  précédé, ou  quelques  indices  »  ou  dcmy-preuue^Sc  non  pas  des  autres»ilors 
il  n'eft  pas  rcnu  de  manifelîer  ccux-cy  ?  ains  feulement  ceux  dont  ilpeutcftr^ 
interroge  iuridiquemenr. 

Erencc  font  mal  les  luges  >  qui  ayans  la  connoifTance  d'vn  crime  »  s'infor- 
ment de  tous  les  autres  »  quoy  que  tres-fecrets  &  occultes.  Il  eft  bien  vray  que 
quand  vn  crime  eft  défia  connen  j  &  qu'il  y  a  vn  indice  fuffifant  dVn  autre  »  les 
^  li-igesfepeuuentencor  enquérir  j  &  informer  de  ceftuy-cy. 

En  outre  1  *  le  criminel  n'eft  pas  tenu  de  reueler  &  defcouurir  Tes  complices» 
linon  quand  ils  font  defia  en  quelque  façon  infâmes  »  ou  enfin  quand  ces  trois 
chofcs  fufd ires  font  obferuées.  Et  en  cecy  fevoit  aullî  l'abus  des  luges  »  qui 
fans  garder  aucune  forme  s'informent  aufïîdes  complices?  encor  qu'après  telle 
manifeftation  ils  ne  peuucnt  procéder  contr'eux  licitement  i  non  plus  que  con- 
tre le  criminel  qui  manifefte  fes  péchez  propres  ?  s'il  n'a  cfté  iuridiquemenC 
fur  ce  requis.  Voila  qui  conferue  l'obligation  du  criminel. 
î  II  faut*  encor  confîderer  en  fécond  lieu»  touchant  lecriminel,  auec  quelles 
paroles  il  doit  refpondre*  quand  il  n'eft  pas  interrogé  iuridiquemenr?  &  qu'il  a 
vrayement  Commis  le  crime. 

En  premier  lieu  ?  c'ell:  chofe  bien  affeurée  qu'il  en  peut  appeller  ?  ou  ne  ref- 
pondrepas  toute  la  difficulté  eft  a  fçauoir  mon)  û  quand  il  eft  contraint  de  ref- 
pondre  ,  il  peutdire^ie  ne  l'ay  pas  îait. 

Et  premierementsil  eft  afteuré  qu'il  ne  peutpas  dire  quelque  menfongejcar  il 
feroit  vne  pariure,  &  pecheroit  mortellement  en  quel  cas  que  ce  fuft»  mais  *  il 
luy  feroit  permis  de  feferuir  d'cquiaoque.  Sotoltb.S.deiujhtj.ê,a,i.  tient  qu'il 
ncluy  eft  aucunement  loifible  de  dire  ie  ne  l'ay  pas  fait?  parce  qu'en  telles  pa- 
roles il  n'y  a  point  d'equiuoque  »  ains  ce   feroit  vn  menfonge. 

Toutesfois  Adriani»  ^.  de  JigilAh  que  tel  criminel  peut  dire  ,  ie  ne  l'ay  pas 
fait.  Et  Caietaino/'/i/c.  I  «■.<5'.5.  dit  qu'il  peut  répondre  n'auoir  point  eu  de 
complices  ï  encor  qu'il  en  ait  eu. Et  pour  moy  ie  penfe  que  cela  eft  plus  pro- 
bable, toutesfois  lecriminel  doit  eftre  bien  aduisé  qu'il  profère  telles  paroles 
félon  fon  intention  en  vn  fens  vray  -,  comme  s'il  a  intention  de  dire ,  ie  ne 
J'ay  pas  fait  »  c'eft  à  dire  en  la  prifom  &  n'ay  point  eu  de  complices»c'eft  à  di- 
re en  d'autres  crimes^iou  quelque  chofe  femblable>autrement  ce  feroit  vn  men- 
fonge» &  non  pas  en  la  fa(jon  que  nous  auons  dit  :  parce  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fîderer les  paroles  en  tel  cas  félon  l'intention  du  luge»  ains  félon  celle  du 
criminel. 

En  troifiéme  lieu  »  *  il  faut  confderer  au  criminelM'obe'iflance  >  c'eft  a  dire 
qu'il  ne  s'éleue  &  bande  pas  contre  le  luge  ou  fes  miniftres»  &  qu'il  demeure 
en  prifon. 

Toutesfois  il  faut  remarquer  qu'il  eft  feulemenr  obligé  de  ne  forcer  point  le 
geôlier  :  que  fi  neanrmoins  il  peut  fans  telle  violence  fortir  de  la  prifon  encor 
bien  qu'il  ait  efté  pris  iuftcment  »  cela  luy  eft  permis  i  voire  mefmc  de  rompre 
Ja  ehaine»  percer  la  m.urailleou  rompre  la  porte»  encor  qu'il  fçache  que  les 
autres  captifs  s'enfuiront  »  &  que  les  Geôliers  m  patironticar  il  n'eft  pas  tenu 
de  pouruoir  acela  ;  ains  les  M inift res  &  officiers» notamment  quand  la  chofe 
eft  importante  ^^    Remarque  toutefois  qu'en  après  il  eft  tenu  de  reparer  les 

dommages 
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«dommages  >  qu'il  a  causé,par  exemple  par  les  f^cbris  rnjjture  âes  chaînes  ,  & 
des  portes. Caietaift  rient  cette  oppinion  1.1.^.6  c).rrr^.&  ^.Soioliff.^.a.6.  an. 
4.&  Nau^rrcenfa  fomr/se  chap,  2  5.«e7M^.j8.Et adioufte  Caietain*c|u'il  elt  permis  lo 
aux  autres  qui  font  hors  la  pr^fon  de  l'aydcr  ->  &  fournir  des  engins  &  inftru- 
niens:mais  Soto  &  Nauarre  le  nient  »  car  ces  chofes  font  permifes  au  criminel, 
parce  qu'il  s'agit  de  Ton  affaire  j  or  plufieurs  chofes  font  permifes  à  vu  homme 
pour  foy  )  qui  ne  luy  font  pas  permifes  de  faire  pour  vn  autre. 

Neantmoins  ces  Dodeurs  adiouftent ,  qu'il  *ell:  pera.is  aux  autres  de  con-  1 1 
feiller  la  fuite  au  prifonnier  j&  cela  eft  bien  vrayjpourueu  que  ce  ne  foienc  pas 
perfonnes  de  iaftice>  comme  font  le  lugejes  GardcsjGeoliers  >  6c  autres  fem- 
blables. 

Lts  loix  impofent  vne  rude  peine  à  celuy  qui  s'enfuit  de  laprifon  Ide  hùijf, 
de  effra^,  &  exhib.&  Lin  eos  de  ciiHod.&  exhib.  rcor.  Toutefois  comme  dit  Soto 
elle  n'obligent  à  aucune  coulpc. 

■           '                    -II..  iiii     —                                                 ■ 

Additions  fur  c    Chapitre. 

VOyez  S.Thomas, Caîeta!n.SaIon.Bannes,&  fin.Vaîent.au  lieu  allegue,&  Sot.artic!e.4.con- 

Arragon.2.2..q.3  9.Sot.liu.5  q.9.VaI.q.i  j,  tre  Caietain.  qui  le  nie. 

au  lieu  allégué, &  touchant  les  péchez  des  cri-  Tout  homme  peut .,  pourueu  qu  il  ne  foit  pas 

minels.Nauar.c.  25.  Miniftre  de  iuftice,oftnr  de  la  viande  à  vnc  per- 

Premierement,Voyez.Val  p. i.du lieu  allégué,  fonne  ainfi  condamnée ,  cncorquilne  foit  pas 

Nauar.Salon.arr.cont.z.du  lieu.aliegué.  tenu,comme  dit.5aIon.au  lieu  allégué. 

CeschofesjVoyez  Nâuar.nomb,3  8.Sot.  </<îr<«-  Celuy  qni  eft   iuftement  condamné  pour  va 

tfon  feg-fecret,m.2.<{,7Ôc  Salon  au  lieu  allégué,  temps  aux  prifons  pour  quelque  crime  ,  doit  fu- 

controu  ro,  bir  Ôc  paracheuer  telle  peme  iufte  ,  &  ne  peut 

£n  outre, Voyez  Nauar.chap,  i  8.  nombre  $  8.  fuir,  comme  dit  Salon  au  lieu  allégué, contre. 2. 

&  Salon  aulieu  fus-alleguéjContro  8.  conc.  4.  auec  la  commune  opinion.    M.ms  celuy 

II  faut  encor)Voyez  Valence  p.2.du  lieu  aile-  qui  eft  condamné  aux  galères,  ou  pri/bn  perpe- 

gué. Salon. controu.ii.&  Nauar.74.  tueîie  (i  excepte  lesprifôs  de  l'office  de  !a  fain- 

Et  pour  moy  ie  penfe,  ainfî  le  dit  auflfi  Salon.  <fte  Inqu)fition)i]  peut  fuyr,par  ce  que  la  prifon 

au  lieu  allégué, «S(:  Scot. Semble  eftre  de  mcfme  perpétuelle  ,  ôc  la  galère  perpétuelle  ,  font  des 

opinion,/».  4..</. 15.^.  i.art-l'  feruitudcs.il  faut  toutcsfois  excepter  ceux  qui 

Il  faut  remarquer. S.Thomas  article  4. Salon,  ont  impetré  du  luge  quC  Ion   chjngeaft   leur 

au  mefmc  art.controu.2.&  Val.p.4.du  lieu  aile-  morr,à  laquelle  ils  eftoient  iuftement  condam- 

guc.  nez, à  vne  prifon  perpetuclle.Salon.concl.4.arc. 

Adioufte  neantmoins.Voyea  Salon  au  lieu  fu$_  du  lieu  allégué 

allégué.  Celuy  qui  eft  matté  de  la  prifon  pour  ne  s'ac- 

Ccluy  qui  eft  condamné  à  mourir  de  faim,  quittrde  ies  dcbccf.ne  peut  s'enfuir  ,  s'il  peut 

p€ut  manger  de  la  viande  qu  on  luy  donne.  S,  payer,  ouy  bien, s'il  ne  peut  pas  payer, parce  que 

Thom.  au  lieu  allégué, il  peut  aufTi  n  en  manger  relie  prifon  n  eft  pas  iufte  SaI0n.gr.69  ,<r/'.  concl' 

point, s  il  veut  fubir  lafentcncc  iufte,  par  zcle  'vltima  11  y  en  a  toutefois  d  autres^qui  font  de 

<leiuftice.Salon.au  lieu  allégué  ,  article  4.fur  la  contraire  opinion. 

CHAPITRE    LIX. 

n)u  tejrmin, 
SOMMAIRES. 


ï     Jîy  A  trois  chofes  à  confiderer  en  vn 

t*ftfioirt. 
*     i^hénd  ejl-çt  ijut  quelqn'vn  ejî  tenu 


de  porter  tefinoignafe. 
i      Afçanoir-  mon  fi  ,  &  (juand  il  ejl  loU 
fible  de  recufcr  les  tejrnoins. 
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4    .^dfidcejl  qite  queltfuvn  efl  tenu  de  t  6     QHanâ  ceïl  /jhs  eeluy  cjui  a  tefmotgyjê 


t 


tefm  ligner ,  &  qy-and  il  piche  mortel- 
ment. 
Qjtand  c'eji  que  le  tefmoïn  eft  tenu  a 
rejîiiution  du  dommage  causé. 


e(l  tenu  de  réitérer  Çon  tcpfioïgnage. 
Cduy  qui  a  receu  de  i'arge?2t  pour  por- 
ter faux  tefmoignage  ,  nejî  pas  tenté 
de  le  rendre. 


LA  quatriefine  porfonne  au  iug;emenc  *eft  le  teCmoiii ,  auquel  il  faut  con(î- 
derer  trois  cKofcs?  fcauoir  cft  l'obligationîla  recufation,&  le  pèche. 
Touchant  l'obligatioa  ?  c'eft  a  cîirc   quand   c'eft  que  quelquVn*  eft  tenu  Je 
porter  teCmoignige  »  il  taut  remarquer  trois  règles  générales  •>  par  lefquelles 
l'on  décidera  plufieurs  cas  en  particulier. 

La  première  eft,quand  c'elt  q-ie  le  crime  eft  an  preiudice  du  public>ou  dom- 
inasse notable  dVn  tiers  &  n'elî:  point  encor  corrige»  mais  il  fe  fait  ou  s'ache- 
mine a  eftre  fait  <•  l'homme  ent:juis  doit  porter  tefmoignagCi  encor  qu*il  ne  foie 
pas  interrogé  iuridiquement,  parce  que  comme  nous  auoni  dit  cy  deffus  >  vn 
chacun  eft  tenu  en  tel  cas  de  dénoncer,  ou  d'accufer.Par  exemple  qaeîquVn  eit 
interroge  du  crime  dequelqu'vn,comme  de  l'herefie»  ou  trahifon  ou  dVn  autre 
pèche  contre  le  bien  public  ,  ou  d'embufches  contre  quelqu'vn.fi  ceftuy-cy  elt 
encor  en  tel  pèche»  celuy  qui  en  ei\  interrogé  >  eft  tenu  de  dire  ]^la  vérité  encor 
bien  que  le  crime  foit  occulte. 

La  féconde  règle.  Quand  le  crime  eft  défia  commis  ->  &  pafsé  ,  ou  bien  auffi 
corrigé  »  perfonne  n'eft  tenu  en  eftant  enquis  de  refpondre  Ôc  de  le  manifefter» 
(inon  qu'il  foie  interroge  iuridiquemcnt. 

Si  toutcsfois  il  eft  interrogé  iuridiquement  >  il  eft  tenu  de  dire  la  vérité. Par 
exemple  »  Pierre  eft  interrogé  de  l'homicide  de  lean  defîa  commis?  &  dont  pof- 
fîble  lean  a  defia  fait  pénitence  ■>  il  n'eft  pas  tenu  de  le  manifefter.Si  toutesfois 
lean  eft  defia  diffamé  ?  ou  qu  il  y  aitquelqu'autre  indice  d'où,  le  iuge  interroge 
iuridiquement  Pierre  »  il  eft  tenu  de  dire  ce  qu'il  fçait» 

La  troifiefme  règle: quand  quelqu'vn  patit  iniuft:ement  quelque  dommage 
(i  vn  autre  fcait  la  vérité  -,  &  connoitj  qu'il  eft  iniuftement  tourmente  ,  &  déte- 
nu enprifon  îfoit  en  caufeciuilcjfoit  criminelle  ,  il  eft  tenu  de  porter  fon  tef- 
moignage î  mefmen'en  eftant  pas  requis  ,pourueu  que  ces  deux  conditions  y 
foient. 

La  première  eft  -,  s'il  efpere  de  profiter  en  quelque  chofe  ->  car  s*il  tCqxï  cfpere 
aucun  profit  •>  i\  n'y  eft  pas  obligé. 

La  ^.  eft  ->  s'il  n'encourt  pour  cela  vn  dommage  notable  \  car  quand  il  craint 
probablement  que  cela  luy  nuira  ?parce  qucfon  aduerfairele  fera  ruer>ou  luy 
caufera  vn  grand  mab  il  n'y  eft  pas  tenu.  Suppofédonc  qu'il  |y  ait  efperance 
de  fruit  &  amendement  •>  &  que  l'on  ne  craigne  aucun  dommage>il  cft  tenu  de 
tefmoign£r,Soto  lih.^.  de  lujf.  q.;  .art, i-Nivaivre  chap.i^. nombre  54  S.  Thomas 
2.2,q>j0.art.z.&i  Sy\ud\reverho  f<fy?i'9§.8.Et  remarque  que  l'obligation  en  tel  cas 
prouient  de  la  charité,  tellement  que  qui  ne  le  fait  pas»peche  mortellcmenc 
contre  la  charité  ,  &  non  contre  la  iulHce  J  &  confenquemment  il  n'eft  pas 
tenu  à  reftirntion  du  dommnge^qui  furuient  a  l'autre  par  fon  filence^mais  celuy 
qui  eftant  iuridiquement  interrogé  a  diffimulé  la  verité,ilel^  tenu  a  reftitution 
^u  dommage'.fi  l'autre  en  a  encouru  »  parce  qu'il  pèche  contre  Ja  iuftice  en  fe 
taifatit.Voila  les  règles  qu'il  faut  tenir  touchant  l'obligation  <îcs  tefmoins. 
Touchant  la  *^recufation  f<^ache  qu'il  y  a  certaines  conditions  requifcs  aux 
tefmoins  félon  les  droits  >V  celle  fin  que  lçurs,tefmoignages/oient  valables  au 

défaut 
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lîefaut  (^efquellesî  leur  clirc  eft  infirmé  ,  comme  par  exemple  »  qne  le  ref- 
moin  ne  foie  pas  infideJe  -,  excommunie  ,  infamé  -,  ou  rache  d'autre  crime  fem- 
blable.  De  1\  vient  que  quanA  il  feprefente  quelques  teCrrroins  envne  caufe^Ies 
Procureurs  delà  parue aduerfe  ont  couftumede  reprocher  aux  tefmoinï  leurs 
défauts  »  afin  d'annuller  &  infirmer  leurs  teCmoignages»  &  nous  appelions  cela 
recuCation. 

Eten  efFe(îl  il  eft  loifiblea  la  partie  aduerfcSc  a  Ton  Procureur  de  defcouurir 
les  défauts  quoy  qu'occultes»  des  teCmoins^par  le  moyen  defquels, leurs  tefmoi- 
gnages  foient  rendus  inualides?  8c  ce  afin  de  Ce  défendre  :  mais  il  faut  obferuer 
certaines  conditions. 

L'vne  eft  ,  que  la  vérité  y  Toit  ;  car  c'çft  vn  très  énorme  pèche  d'impofer  de^ 
faux  crimes  &  forfaits  aux  tefmoins. 

La  féconde  ,  que  l'on  manifefte  feulement  les  défauts  qui  feruent  pour 
inualider  le  tefmoignage  ^  &  non  les  autres  crimes  :  encor  bien  qu'ils  foienc 
vrais. 

Latroinefme  eft  ,  que  de  telle  manifeftation  il  ncn  arriue^pas  vn  beau- 
coup plus  notable  détriment  au  tefmoin  qu'a  la  partie  •>  car  par  fois  le  pcché 
eftfi  grand  ,que  pour  iceluy  on  peut  plus  gricfuement  punir  le  tefmoin  que  le 
criminel.  le  dis  beaucoup  plus  grand  ,  parce  qu'encor  que  delà  il  arriue  vn  dé- 
triment plus  notable  au  tefmoin,  pou  rueu  qu'il  ne  foit  p.#beaucoup  plus  grand 
que  celuy  qui  arriue  a  la  partie,  il  eft  loifible  de  le  mmifefter  pour  fa  defence. 
Et  i'entends  cecy  quanrl  la  caufe  eft  iniufte  7  car  quand  Taccufation  eft  iufte, 
ii  n'eft  pas  permis  de  defcouurir  les  péchez  occultes  des  tefmoins,  d'où  il  leur 
arriue  vn  grand  dommage,  principalement  quand  les  tefmoins  > font  citez  & 
interrogez  mridiquementîSc  nefe  font  pas  offerts  de  leur  gré  a  porter  tefmoi- 

Touchant  Iepeché,remarque  que  le  tefmoin  eft  renu'^de  tefmoigner  auec  vc- 4 
ritéj  c'eft  a  dire,afieurcr  ce  qu'il  croit  eftrc  vray,&  ne  doit  pas  affirmer  ce  qui  eft 
douteux,comme  certain.  Mais  de  mentit  en  tel  cas^c'eft  pechc  mortel  félon  fou.    . 
cfpecê  à  caufe  du    pariure  que  l'on  y  commet  >    &  cela  eft  défendu  en  ce  corn-     "* 
mandement  »  non  îosjMrii  contra  proximum  ttium  f<sil[um  teflimomum  .  Exod,  20, 

II  eft  *  auffi,  obligé  à  reftitution  du  dommage  qu  il  a  porte  par  tel  menfon- 
ge.  Remarqae  toutefois  que  fi  par  auanture  *  quelquVn  a  ditquelque  chofe  ^" 
en  tefmoignage  qu'il  croyoit  eftre  de  la  forte  »  &  que  toutefois  il  treuuc  en  ^. 
après  quelachofene  va  pas  ainfi  ,  il  eft  tenu  s'il  le  peut  faire  fans  fon  dom- 
mage,&  s'il  a  efperance  de  profiter  en  quelque  chofe  •>  de  comparoiftre  vue  au- 
trefois deuant  le  Iupc,&  de  dire  ce  qu'il  f(^ait,pourueu  qu'il  en  foit  afteurc.Que 
fi  la  fentence  eft  def-ji  portée  •>  &  quil  n*efpcre  pas  de  rien  aduancer  ,  quildie 
pour  le  moins  a  la  partie  enfaueur  de  laquelle  il  a  tefmoignô ,  qu'elle  reftitiict 
connoiffant  la  verité:&  en  ces  cas  tel  tefmoin  n'eft  plus  tenu  à  autre  chofe.  Que 
s'ila  tefmoigné  fauiTemcnt,iI  eft  tenu  de  fe  defdirc  &  rétracter,  fi  l'autre  eft  ea 
grand  danger  ou  de  mort,ou  d'infamic^encor  que  delà  le  tefmoin  vienne  à  eftrc 
puny  de  mort. 

11  faut  pour  conclufion  remarquer  icy  deuxchofcs.^L'vne  e(l*  que  quand  le  . 
tefmoin  a  receu  de  l'argent  afin  qu'il  tcfmoigne  fauilement ,  encor  bien  qu'il 
fuit  tenu  de  reftituer  1-:  dommage  causé  a  l'autre,  toutefois  il  n'eft  pas  tenu  de 
reliituer  l'argent  qu'il  a  rcceu  p^ur  porter  ce  faux   tcfmoi;i;n.-ige. 

L'autre  eft  que  s'ill'a  receu  aftn  tju'il  dife  la  vérité  ,  il  eft  :ciiu  de  rendre  ân' 

N  N  a  n    5  inaiftrc, 
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maiftre?  parce  qu'il  cil  tenu  de  dire  la  vérité  fans'aucun  argent.    Voylà  ce  qu'il 
falJoit  confiderer  pour  le  prefent  touchant  le  témoin. 

jidditions  fur  ce  Chapitre. 


VOyez  S.  Thom.Caïet.Arrag.Banncs,  Salon 
2.  2.  q.70.  Sot.  liu.  5.q.7,Nauarre  chap.  25, 
nonib.40.  Vai.q.  i4.Sylueftre  verb-  tefi s  Cou. 
fn  plufieurs  lieux  Mol. 8 3 .de  iuJi.Czxho  de  tejl, 
q.   51. &  Rodrjquez  c-7-  de  ordtne  tudtcialt. 

La  première)  Voyez  Sot.q.6   arc.  2. col. 8. 

La  féconde) Voyez  Sylu.  'uerh.  tefiis  q-%. 

Bannes  art.i.col.9.du  lieu  allégué, &  Sot.  q. 
7.art.  I. 

Latroi/icme)  Voyez  Sylu.  Sot.Bann.c.r  j.S. 
Thom.art.1.2.  du  lieu  alleguc.&  Salon. art.  l. 
cond.  2. 

Qui  adiffiniulé  la  vérité)  Voyez  Bann.art. 
r.p.301.  &  Salon.controu.3.concrur.5. 

Touchant  la  recufation  (  Voyez  faint  Thom. 
Ba/in.Arrag.Salon.controu.  art.  3.  au  lieu  allè- 
gue, &  Sot . art. 3. q. 7. 

Dire  le  menfonge  )  S.  Thom.  Caïet.  &  au- 
tre(  art.4.Sot.art  4  du  lieu  allégué. 

11  eft  ©bligé  à  reftitution  Silu.  q.  10.  ôc  Sal. 
tond,  njlttma- 


lieu  allégué  V.auiTi  le  liu.4.  q.  6.  art.  3.  Media. 
de  refitfq.'i-cauf  '^.  ad  4  Nau.  c.  I5.n. 17. Caïet. 
art.4.du  lieu  allégué  ,  Couar.  Rodriquez  pecctt" 
tump»  r.n.6.  §.Mais  fi  la  retrataiftion  neferuoit 
de  rien  ,  il  n'eft  obligé  de  fe  dédire.Pisrre  Nau. 
1.2  c.  3  nomb-  251.  Rodriquez  au  lieu  allégué  , 
nomb.3.Ilen  faut  dire  le  meGne  de  toute  per- 
ronne,quî  a  cfté  caufc  que  1  innocent  foit  con- 
damné, en  produifant  des  faux  témoins  le  mefl 
meaufTide  l'accufateur ,  s'il  croit  de  profiter 
&aduancer  en  quelque chofe.Val.d, 3. q.i7.col, 
1079.  Sylu.  njerb.  retraétafio ,  num.  5. 

L'vne  eft  Nauarre  chap.25  nomb.4^.Molin.  d, 
83.  Mais  Salon  art. 3.  fur  la  fin  ,  au  lieu  allégué, 
tient  le  contraire  ',  car  il  pèche  contre  la  iuftice> 
d  autant  qu'il  eft  tenu  de  ne  mentir  pas. 

L'autre  eft  Nauarre  au  lieu  allégué,  exe-  non 
fane  14.  q.  $•  Voyez  Mol.  &  Couar. p.  2.  §.  3, 
nomb.  2. du  lieu  allégué. 

Touchant  les  témoins  contre  les  enchanteurs, 
rorcicrsjfufpefts  d  herefie.  Voyez  Mart.Delrio, 


Remarque  toutesfoîs.  Voyez  Sal.a-  4.concI.5.     l'tb.^.Çea.<^.  mag-  ^//^.Profp 
Que  s'il  a  témoigné  fauflèment  Sot.art.  4.  du     Jume  entier  touchant  les  ter 


Farin.  afaitvn  vo- 
moins. 


CH  A  P  IT  R  E 

n^e  ï AduocAt, 


SOMMAIRES. 


LX. 


lE^E: 


m 


1  QuAnà  ce  fi  que  les  ^dmcats  font  tenue 
de  plaider  gratis  la  caufe  des  pan- 
ures fom  peine  de  pèche'  mortel. 

Z  PoHr  quelle  eaufe  piut  plaider  l'tyéd- 
ftocal,&  quand  cejî  qntl pèche  j  & 
eft  tenu  à  refiitutiun  enners  la  partie^ 
&  aunomh.  ^? 

^'L'^dhocat  doit  efire  fçattant  &  foi- 


gneux  î   &    défendre  fidèlement  fà 

partiCy  au  nomb.  4« 
^  //  redoit  excéder  le  pr\x  ,  iuïle  &  raim 

fonnable  pour  ladeferdre, 
6  Afcauoir-monfifvyfdiiocint  f>eut  paUi- 

ferautcceluy  qu'il  défend  ,  dt  quel" 

que  partie  du  procez. 


I  TL  faut  *  en  premier  lieu  confiderer  l'Aduocat  Tobligation  ;  car  il  eft  tenu 


i 


L& 


_  de  plaider  gratù  ,  la  caufe  des  Pauures  •-  Or  il  y  eft  obligé  fous  peine  de  pe- 
hé  mortel ,  au  cas  auquel  quelquVn  eft  tenu  de  faire  l'aumofne  fous  peine  de 
péché  mottel,  lequel  cas  arriue,  lors  que  la  nccelTité  eft  grande  »  ou  excreme:or 
cette  neceflité  fe  rencontre  ,  lors  que  le  pauure  fouffre  vn  grand  dommage  »  & 
qu'il  n  y  a  perfonne  >  ou  difEcilemem  treuue-t'oa  qui  le  veuille  défendre  & 
plaider  fa  caufe. 
*  11  faut  en  fécond  lieu  *  confiderer  la  caufe  pour  laquelle  il  plaide.  Or  il  faut 
remarquer  que  la  caufe  peut  eftrc  de  quatre  fortesîcar  ou  elle  eft  iufte»  ou  ium- 
ile>  c*eft  à  dire  que  TAduocat  la  «roit  iufte ,  ou  iniufte  3  ou  elle  eft  incertaine  & 

^outeule 
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jouteufe  JVn  cofté  &  d'autre  ;  ou  bien  elle  eft  douteufc  >mais  en  telle  fa(jon 
que  la  jullice  panchc  plùtoft  dVn  cofté  que  de  l'autre.  Cette  deuifion  fuppo- 
sée. 

le  dy  en  premier  lieu  que  l'AduoCât  peut  licitement  plaider  pour  vne  caufc 
Jijfte  y  laquelle  il  croit  félon  (on  opinion  eftre  jufte  j  cncor  que  pofTible  elle  ne 
foit  pas  telle  ,  en  cela  il  n'y  a  point  de  difficulce. 

le  dy  en  fécond  lieu»  que  c'eft  pechc  mortel  de  défendre  &  plaider  vneeaufe 
iniufte  Etfi  parauenture  elle  eftoit  en  effcd  iniu{le,&  que  TAduocatait  gaigné 
telle  caufe  par  fa  dcfcnfe  »  il  eft  tenu  de  reparer  le  dommage  eau  é  a  la  partie 
intereffée  ,fi  la  partie  qu'il  defendoit»  ne  le  repare»  il  eft  auiïi  tenu  de  refti'uer 
les  defpens  a  la  partie  qu'il  fauorifoit  »  encor  qu'il  ne  gaigne  pas  telle  caufe»  ff 
ce  n'eft  que  poÀîble  il  l'ait  au  préalable  aduerty  de  l'iniulUce  de  la  caufe  ,  Se 
que  neancmoins  elle  ait  voulu  ponrfuiure. 

le  dy  en  troifiéme  lieu  »  que  fi  la  caufe  eft  doiueufe  â\n  cofté  &  d'autre  >  5c 
que  Ton  ne  reconnoifl'e  pas  la  iuftice  »  1  Aduocat  peut  alors  la  défendre  ',  tou- 
tesfois  fi  en  après  il  la  treuueiniufte  »  voire  fi  au  préalable,  il  la  croyoit  iniufte 
&  en  après  reconnoit  afTeurémcnt  l'iniuftice  ,  cncor  que  le  procez  foit  déjà 
inrenré  entre  les  parties  »  il  eft  tenu  de  defider  »  il  n'eft  pas  toutesfois  tenu  de 
montrer  le  poinét  de  l'iniuftice  à  la  partie  aducrfe,  ouy  bien  de  ne  plus  défen- 
de telle  caufe, comme  tient  S.  Thom.  2.2.  ^^<c,/?.  7  i.^rr.  5.  Mais  Sotolih.  5.  de 
h'jiit.'^t'aj}-.  5.  art.  ?.  limite  bien  cecy,difant  que  quand  il  s'enfuiuroit  vn  dom- 
mage notable  \  la  partie  aduerfe  >  il  feroit  aiTi  tenu  de  découurir  l'iniuftice  > 
au  cab  auquel  il  feroit  obligé  de  témoigner  la  vérité  »  encor  qu'il  n'en  feroit 
lecjuis»  mais  cela  nefe  doit  faire,  finon  en  quelques  cas  importans  &  de  grande 
confequence, 

le  dy  en  quatrième  lieu  ,  que  quand  la  iuftice  panche  plus  è*'^'r\  cofte  ,  'encor 
que  l'autre  fcmbleaufti  eftre  iufte»  il  faut  alors  procéder  auec  diftincf^ion  :  car 
quand  on  défend  vn  criminel  »  ou  vn  autre  en  matière  ciuile  qui  jfoufFre  vn 
dommage  notable  »  alors  il  eft  loifible  de  défendre  vne  caufc  moins  iufte  »  mais 
quand  il  ne  fouftic  pas  »  ains  plûtoft  la  partie  a-iucrfe  »  il  ne  Iny  eft  pas  permis. 
"Tou  tesfois  pour  les  caufes  q«i  ne  font  pas  tant  importantes  y  il  eft  permis  de  les 
defjcndre  ,  pourucu  que  la  partie  qui  a  moins  de  jiiftice  en  fa  caufe ,  foit  aduer- 
tie  fi  poiribïe  elle  vouloit  defifttr. 

Remarque  toutesfois  qu'elle  ne  doit  pas  eftre  tellement  moins  iufte  ,  qu'elle 
fc  die  iniufte  »  mais  qu'elle  foit  iul^e  auec  queli^ue  doute  »  il  ne  faut  pas  toutes- 
fois  qu'il  y  air  de  l'iniuftice  euidente  &  manifefte. 

En  troifiéme  lieu  »  il  faut  *  principalement  auoir  égard  au  f«^auoir  &  capaci- 
té de  l'Aduocat  :  car  il  eft  tenu  de  f<^auoir  les  chofes  qui  appartiennent  commu- 
nément à  fa  décharge  :  tellement  que  fi  par  fon  ignorance  il  eft  caufe  que  ccluy 
qu'il  défend,  perde  fa  caufe,  il  pèche,  &  eft  tenu  a  reftitution  du  dommage  qu'il 
a  causé,  &  d'autant  plus  eft- il  tenu  def<^auoir,  que  plus  il  eft  eftimé  doîle,  cn- 
cor bien  qu'il  nefoirpas  tenu  d  auoir  tant  de  doélvincquc  Bartolc  »  quand  il 
n  elt  pas  tenu  &  eftimé  finvm  médiocrement  dodle.  11  en  faut  dire  autant  de  U 
diligence  »  car  il  doit  eftudicr  lors  qu'il  iugc  que  la  difficulté  de  la  caule  le  re- 
quiert tellement  que  s'il  pertfa  caufe  par  négligence,  il  eft  tenu  de  réparer  le 
dommage  de  ceiuy  qu'il  protcgcoit. 

En  quatrième  lieu  il  eft  aulfi  ncccffaire  que  *  l'aduocat  défende  Ta  partie 
fidclicmcnt  ,car  il  ne  doit  pas  expliquer  &  tirer, les  loixà  des  fcns  euidenniK-nc 
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faux  encor  qu'il  pourroit  fuiure  les  opinions  probables  des  Docfteurs  qui  (ont 
diuerfes  es  explications  des  loiy.Pareillemenc  il  ne  les  doit  pas  alléguer  à  titre 
faux.Quîind  cette  matière  d'aduocafTer  n'eft  pas  gardée»  c'ell  vn  péché  qui  obli- 
ge à  relKtution  &  fatisfadion  du  dommage  qui  en  prouient  a  h  partie. 

En  cinquiefme  lieu  ?  *  il  ei\  auflî  necelTaireque  TAduocat  n'excède  pas  le  iu- 
flc  prix  pour  la  defenfe  &  proteftion  de  fa  partie  :  lequel  prix  &  loyer  eil  celuy 
qui  eft  taxé  par  les  Princcsi.  que  s  il  n'eft  pas  taxé  il  le  faut  taxer  a  la  difcretion 
&  au  dire  d'vn  homme  de  bien  •,  eu  égard  a  l'importance  &  qualité  de  lacaufe: 
caria  recompenfe  doiteftrc  moindre  pour  vne  caufc  légère;  S:  femblablemenc 
au  trauail  que  l'Aduocat  a  eu  a  défendre  la  caufe, pareillement  aufTi  a  la  dignité 
5c  fcauoirde  l'Aduocat  :  car  vn  Aduocat  bien  renommé  mérite  plus  qu'vn  autre 
moins  fameux  ;  comme  il  faut  auoir  égard  a  la  couftumc  du  pays. 

En  fixiémelieu  ^  TAduocat  ne  peut  pas  pailifer  auec  celuy  qu'il  défend  <îe 


dis-je  n'elt  pas  loitiWe»  non  pas  qi 
que  cela  ei\  défendu  l.  frnnptttiyff.ae  pa^ti  )  &  ce  afin  que  les  Aduocatsncperuer- 
tiffenc  la  manière  légitime  de  défendre  les  caufes»  puifqu'en  tel  cas  il  s'agiroir 
delà  leur  propre. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

VOyez  S.Thom.  Caïet.Bannes,Sa1on.Arra-  Nauarre  nomb.  28.  S.  Thom.  Se  Sot.  arr.  j. 

gon,  2.2.q.7i.'Sot.q.8.Valq.  lîî.du  lieu  En  troifiéme  lieu  ,  il  faut  )  Voyez   NauarïC 

allégué  Nauar.chap.nomb.2S.Carboq. 51. Sylu  nomb.  29. 

éczn^rts'verb.Muoc^t^,&c^oànc^.^.iÀc.x.  Prix  iufte)  Voyez  S.  Thom.  Bannes  ,  Salon, 

La  caufe  des  pauures  )  Sot.  arr.  c.    i.  Sylu.  Arragon  ,  Sor.  arr. 4.clulicu  allègue- 

nomb.  1.1.   S.  Thom.au  lieu  allègue.  Mais  Soro  )  Sylueft.  nomb.  12.  du  heualle- 

En  fécond  lieu  ,  &c.  la  caufe  ,  &c,)  Voyez  gué  ,  &  Nauarre  nomb.  30. 

LIVRE   V.    CHAP.  LXL 
Du  'Notaire, 
SOMMAIRES, 


I  Quelles  chofesfont  ntetjfalres  an  Notai- 
re oh  Yabillm:. 

X  Vt^nor^me  ,  oh  négligence  du  Notaire 
ohl.ge  à  rejlitHtiontComme  Aujfi  fa  ma- 
iier-i  au  nomb.  3« 

4£cf  N\ai-es  qui  nenregtflrint  pas  les 
ijiriiwns,  cjitUsont  couche  auprcto- 
collt ,  pèchent  gnefuement. 

5  Que  les  Not^Ayes  ne  cèlent  point  les  in- 
Ji'umefiSijUk  leur  [ont  demandez., 

^Comment  ceji  ^m«  Us  Notaires  doiuent  | 


ntatiifejler  tes  légats, 
7  A  fçauoir/i  le  Notaire  ejtit  reçoit  'vn 
contraEl  \vjuraire  -,  pèche  »iort>.lle- 
Ment ,  &  id  efl  obligé  k  rejlitution  » 
&  s'il  encourt  excemmuriicatton  ,  an 
nomb.  8. 

9  Les  inftrjiments  ^ui  font  cor.tre  la  Uherte 

del'Eqlifei  font  défendus  fota  pi chc 
mortel. 

10  QuAnd,  &  quel  falaïre peut  rtanoir  U 

Nçtaire, 
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E  *  r;;auoir,  la  iuflice,  &  fidélité  font  neceflaires  a  vn  Notaire  ou  i 
Tabellion. 

Touchant  le  r^auoir  , -il  efl:  tenu  d'eftre  inftruit  en  ce  qui  ed  Je 
^f'n  office,  &  charge,&  mettre  peine  à  robferuer  ;  tellement  que  *  * 
Suand  par  ignorance  ,   ou  négligence  il  obmet  quelque  chofe  aa 
rinftrument  d'où  vnautre  en  fouffre  du  dommage^  il  eft  tenu  de  rel\irnër,  fans^ 
que  Von  admette  &  reçoiue  Ton  excufe.Par  exemple^s'il  a  obmis  le  nombre  des 
témoins  neceflaires  à  l'inftrument,  s'il  n'a  pas  marqué  Tan  &  iour  ;  s'il  a  receii 
vn  teftament  quand  le  teHateur  eftoit  hors  de  fon  fens  j  foit  parce  qu'il  ne 
fçauoitpasqucle  plein  vfage  de  raifon  fût  requis  au  teftatcur  ,  Toit  pour  n'a-  ,j 
uoir  fait  aucune  diligence  pour  rcconnoiftre  s'il  eftoit  en  fon  bon  fens.  *    ' 
Que  s'il  fait  cela  par  malice  ,  il  pèche  contre  la  fidélité  qui  confifte  en  plu- 
iîeurs  poinéls. 

Premièrement, qu'il  ne  faffe  aucun  fausr  teftament  en  feignant  &  TuppoPant 
àes  chofes  que  l'on  a  pas  couché  es  contraâ:s  ;  car  c'eft  vn  grief  pcché  ,  obli- 
geantàrcftitution,&  quieftpuny  rigoureufement  par  les  loixciuiles. 

En  fécond  lieu,  ce n'cft  pas aftez que  l'inftrument  ou  contrad  foit  vray  &  en 
bonne  forme  ,mais  il  faut  encor  garder  la  fincerité  &  pureté  &  naïfueté  aux 
parolesjcar  il  importe  beaucoup  en  vne  caufe  fur  tout  criminelle,quand  le  fait 
eft  narré  auec  telle,ou  telle  parole  j  &  quand  le  Notaire  ne  garde  pas  la  pureté 
es  paroles,&  raconte  autrement  que  la  chofe  ne  porte,mefme  quant  a  la  quan- 
tité &  qualité  du  crime,&  alors  il  pèche  griefuement ,  &  eft  tenu  à  reftitution 
&  réparation  du  dommage  qu'il  a  causé  par  ce  moyen. 

En  troifiéme  lieu ,  après  qu'il  a  fait  vn  contrat:  bon  &  fidèle  ,  il  en  peur 
garder  riere  foy  le  regiitre  qu'ils  appellent ,  &  ne  le  donner  à  d'autres  aucune 
copie  d'iceluy.  Et  quand  quelqu'vn  eft  endommagé  à  caufe  de  ce  que  le  No- 
taire n'a  pas  garde  riere  foy  leregiftrc,  il  eft  tenu  à  la  fatisfa(flion  entière  du 
dommage. 

Enquatrieme  lieu ,  *quand  le  regiftre  demeure  riere  luy  ,  il  ne  le  doit  pas  ^ 
feulement  retenir  ou  protocolle,  ou  minutes  qu'ils  appellent  *  car  tu  dois  fça- 
«oir  que  les  Notaires  n'écriuent  pas  les  inftrumens  ou  contrats  tout  au  long, 
parcequ'ils  font  trop  longs  ,  &  n'en  pourroient  guieres  receuoir  en  vn  i.>ur*. 
tellement  qu'ils  reçoiuent  lafubftance  du  contra£l  en  quelque  petit  papier» 
qu'ils  appellent  protocole,afinde  coucher  tour  au  long  fur  le  regiftre  ,  quand 
ilsfontde  loifir.fçache  aulFique  cepetit  papier  fufdir  ne  donne  aucune  forceà 
rinftrument  ou  contrat  ,  fj  ce  n'eft  qu'il  foit  couché  tout  au  long  au  regiftre» 
félon  la  forme  du  droit.  Or  à  grand  peine  couchent- ils  au  long  ces  inftrumens» 
d'où  g'en  peut  enfuiurc  vn  grand  danger  à  ceux  aufquels  appartient  l'inftru- 
^  ment  principalement,  parce  que  le  Notaire  peut  mourir,&  alors  les  inftrumens 
demeurent  comme  nuls  :  pour  cela  les  Notaires  pèchent  griefuement  tou- 
chant ces  inftrumens. 

En  cin  juieme  lieu  *  ils  ne  doiuent  pas  denier  les  contrats  ou  inftrumcnts  »  r 
qui  leusfont  demandez  ;  car  ,  il  arriue  que  par  fois  on  a  recours  au  N.itai- 
re  ,  afin  qu'il  produife  quelque  contra<fl  qu'il  a  rcceu  ♦  à  raifon  duquel  quel- 
qu'vn veut  fon  bien,6c  exiger  ce  qui  Juy  appartient  j  maïs  le  Notaire  corrom- 
pu par  argent  par  la  partie  aduerfc  ,  c  iche  tel  inftrument  »  &  nie  de  I  auoir 
fait  ny  receu,  &  encelaaulïi  l'on  commet  vn  exécrable  péché  qui  obligea  rc- 
Aituiion. 

O  Q  o  o  Et 
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En  fîxiémc  lieu  il  eft  tenu  (voire  quand  perfonne  ne  l'en  requcrroit)cie  mani- 
fefter  l'inftrument  ,  ou  teilament  qu'il  aricre  foy  »  a  raifon  duquel  *  font 
deus  quelques  legars ,  qui  n'ont  encor  efté  payez,  a  ceux  en  faueurSc  a  l'infceu 
defquels  ils  ont  efté  faits  ;  de  manifefter  dis- je  vel  reftamenr  ,  premièrement  à 
ceux  a  qui  il  touche  de  l'accomplir  Jefquels  fi  par  leur  faute  ils  ne  l'accomplif- 
fent  que  le  Notaire  le  manifefte  a  ceux  ?  en  faucur  defquels  font  faits  ces  lé- 
gats. Et  en  ce  l'on  voit  l'abus  de  quelques- vns ,  qui  le  manifellent  a  ceux 
qui  le  doiuent  accomplir»  non  a  celle  fin  qu'ils  l'accomplifTent  »  ains  pour 
exiger  de  l'argent  d'iceux  »  pour  ne  le  découurir  pas  a  ceux  aufquels  font 
deus  les  légats.  Voila  ce  qui  concerne  principalement  la  fidélité  des  Notai- 
res. 

Pour  la  iuflice»  elle  confiftc  en  deuxchofes  tf^aucir  eft  en  l'inûrument  •>  ou 
contra<fl,&  au  prix  ou  falaire  3  &  encor  pour  le  regard  de  l'inflrument^endeux 
autres. 

La  première  eft>qu'ils  ne  reçoiuenr  aucun  contract  d'vne  chofe  illicite  &  dé- 
fendue y  comme  *  par  exemple  de  rvfure  :  car  alors  ils  pécheur  morrellemenr» 
&  quelquefois  ils  fonttenusde  faire  reftitution  t  &  quand  ils  fervent  a  faire 
vn  contra(5t  vfuraire  en  exprimant  manifeftement  Tvfure»  ils  ne  font  pas  tenuiî 
de  reftituër,  encor  bien  qu'ils  pechent^parcequc  tel  contra£l  ne  donne  aucun 
droit  ny  force  à  l'vfurier  »  de  receuoir  Tvfure,  de  mefme  que  s'il  n'eftoit  pa^ 
fînon  que  ce  fuft  en  quelque  pays  •>  où  il  fnft  commandé  (  quoy  qu'iniuftement) 
de  payer  les  vfures.  Mais  quand  ils  r évoluent  &  tranferiuent  des  contra£ls»nc 
palliant  iVfure  ,  comme  quand  fous  l'ombre  d'vn  vray  &  légitime  preft  j  il$ 
pallient  J'vfure  ',  par  exemple,  Pierre  donne  àlean  cent  écus ,  afin  d'en  rece- 
uoir cent  1  &  dix  après  deux  mois ,  c'eft  vne  vfure,  toutesfois  le  conrradt  fc  faic 
fous  couleur  &  non  de  preft>que  Pierre  donne  à  lean  cent  &  dix  ?  afin  que  lean 
en  rende  tout  autant  après  deux  mois  ,  encor  bien  toutesfois  que  Pierre  ne 
donne  que  cent ,  en  tel  cas  Ton  pallie   l  vfurc  »  &  le  Notaire  eft  tenu  de  rcfti- 
tuer  IVfure  a  lean;  carpar  tel  inl\rument  lean  eft  obhgé  au  fort  extérieur  d'en 
rendre  cent  &  dix  :  car  fi  tclinftrument  fc  faifoit  en  faueur  de  lean  demandant 
à  vfure,  &  requérant  que  tel  inftrument  fe  fift  ,  parce  qu'il  ne  peut  autrement 
auoir  de  l'argent  »  alors  le  Notaire  pecheroit  mortellement:  mais  il  ne  fe- 
roit  pas  obligé  à  reftitution  ,  comme  dit  Nauarrc  icap.  17.  de  fa  fomme  nom» 
bre  ly^. 

L'autre  chofe  en  laquelle  confifte  la  iuftice  du  contra<ft  ou  inftrument  eft 
qu'il  ne  résolue  point  de  contrat  défendu. 

Or  ces  contrats  deftendus  font  de  deux  fortes  ;  les  vns  contiennent  matière 
d'vfure,  comme  fi  quelque  Seigneur  veut  ordonner  que  ceux  qui  payent  les 
vfures ,  ne  les  puilTent  pas  redemander  en  iugcment ,  ou  que  ceux  qui  ont  pris  à 
vfure  5  foient  contraints  de  payer.  Nul  Notaire  ne  peut  fur  celafaire  vn  inftru- 
ment ,  &  s'il  le  fait,  il  pèche  mortellement:  &  *  encourt  excommunication  ,  de 
laquelle  il  peut  eftre  abfout  par  l'Eucfque.  Cecy  eft  porté  en  la  Clémentine 
^  de  'çfurù. 

Quelques  autres  inflrumens  font  deffendus ,  fçauoir  eft  ,  ceux  qui  fe  lont 
contre  *  la  liberté  de  TEgUfe.Et  le  Notaire  pèche  mortellement,  s>'il  fait  telles 
chofesi&doit  eftre  c5fcommuaié,  encor  qu'il  n'encoure  pas  rexcommunication» 
ipfo  fa^io  voila  la  iuftice  qui  confil^e  en  l'inftrument  ou  contrait. 

L'autre  *  iuftice  cgnfifte  au  prix  &  falere  &  de  deux  fortes.^ 

LVne 
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L'vneefl:  >  qu'il  ne  reçoiue  point  de  Glaire  pour  vnec'ufe  ,  pour  laquelle  il 
■  n'en  faut  point  donner.  Tellement  qu'il  eft  commande  au  Cvmcile  de  Trente 
frff.  i.ch.p.  i.qvie  le  Njtaire  ne  prenne  aucun  falaire  de  cenx'qui  reçoiiient  les 
Ordres '•  voire  non  pas  merm^  pour  les  autres  dinriiiToires  ou  ieihr/io/jij!fj,s  il  eft 
ilipcndie  de  l'Eucu^ue  ,  que  s'il  ne  l'eltpas  j  il  peut  prendre  la  dixiefme  partie 
d'vn  efcu  pour  ces  deux  chofes. 

L  autre  ert,  qu'il  n'excède  pas  le  iufte  prix  de  l'inltrument  ,  pour  leouel  il 
peut  prendre  :  or  ce  prix  elt  communément  taxé  par  les  loix.  Touchant  quoy  il 
faut  remarquer,  qu'en  quelques  pays  les  taxes  Tonc  fort  petites  •.  &  de  tres-vil 
prix  rparccqu'elles  font  très-anciennes,  comme  ayant  ci\é  faites  quand  les  den- 
rées s'achetoient  à  tres-vilprix  :  &  alors  les  offices  valoyent  beaucoup  moins» 
mais  maintenant  ils  vallent  beaucoup;  Et  bien  que  le  Notaire  puifTe  iuftemenc 
excéder  ces  prix  taxez  ,  toutefois  vnechofÊ  rempefche  de  le  faire  iuilement» 
fçauoir  eft  le  ferment  qu'il  fait  tontes  les  années ,  ou  quand  il  a  receu  fon  office 
d'obferuer  telle  taxe,&  pourcc  il  pèche  mortellement  en  l'outre-pafTant.Telle- 
mentqueles  Princes  feroientchofe  tres-fain£le,s'il  taxoient  vn  prix  conuena- 
ble  j  eu  efgard  au  temps  &  pays ,  ou  bien  s'ils  aboliffoient  tel  ferment  ,  par  le« 
quel  plufieurs  fe  laiifent  furprendre  &  engager  dans  le  pèche. 


ty^dditions  Jur 

VOyez  Nau.chap.2  5.nomb.2  5.Med.I.  i.c. 
iç.§.  Touchant  le  Notaire, voyez  Syi.  An- 
gel.&  Fum.  vesho  Tebellio  Cv:\iOq.<ii. de refih. 
explique  en  peu  de  paroles  ce  que  Tolet  expli- 
que en  ce  lieu  du  Notaire.  Tu  treuueras  plu- 
fieurs chofes  doftes  chez  Couar.chap.^.praft.q. 
touchant  la  foy  des  inftruinens,&  Tabeltioas. 

La  première  eft)Iean  Med.  f^.de  rehusperij^ 
fur,  acsjutf,  dit  que  ce  Notaire  ne  pèche  pas  ôc 
n'eft  tenu  â  refticution  qui  fait  vn  inftruinent  v- 
furaire  ,  s'il  explique  &c  déclare  la  feule  vérité 
fans  faire  autre  chofe ,  parce  que  telle  efcri- 
ture  n'eft  point  caufe  de  1  exaftion  ou  recep- 
te  des  vfures  ,  &c.  Azor  liu.  5.  chapitre.  2.  q. 


€e  Chapitre. 

x6.  expliquant  Medîna,  ^Ce  de  cette  diftinftîon 
Le  Notaire  qui  efcrit  vn  inftruroent  d  vn  con- 
trait vfuraire  entre  vn  Chreftien,  &  vn  îuif,pe- 
ches'il  eftappeiléeà  cela  par  le  Iuif[parce  qu'il 
coopère  aucc  luy  en  fait  d'vfure  J  maif  il  né  pè- 
che pas  s'il  eft  appelle  par  le  Chreftien.  Voyez 
le  chap  56.  de  ce  liure. 
Qu^e  s'il  n'excède  pas  le  prixJVoyez  Mol.  8j, 

Vn  infâme  ne  peut  pas  eftre  Tal>ellion,<Si:  1  in- 
ftrument  qu'il  'a  fait  après  qn  il  a  encouru  1  in- 
famie ,  n  eft  dancune  croyance  en  lugcfficnt, 
cela  toutefois  n'eft  pas  vray  en  celuy  qui ,  a  efté 
crée  Notaire  après  fon  infamie  occulte  Cou 
uar.  aulJcuallegné}Col.&.9. 


CHAPITRE    LXil. 

1)«  Trocureur 
SOMMAIRES. 


I     Le  Procureurs  par  Vigmrance  âncjuel 

le  procc\^feperd  ,eji  obligé  àtejit- 
tution. 
z      Quelle  doit  ejlre  U  diligence  du  ï^ro- 

eureur  >  &    quelle  la   vérité  »    au 

nomb.i, 
4     Quelle  caufe  petiuent  pla'der&  de^ 

fendre  les    PrHtireurs  ,  c)*  quel  fa  • 

LA  derrïiereperfonne  de  celles  que  nous  auons  ditcy-defTus  concourir   ffii 
iugemcm..  el\  le  Procureurjauqucl  aulfi  plufieurs  conditions  ioni  requifcs 


Uirt  Ht  doititnf  exiger  pottr  leur  tra» 
uatl ,  at4  y/omb.  5  .C^  8 . 

Que  Us  Procurenrs  VMident  &  dé- 
terminent [ex  proce7.  qu'Us  ont  pre- 
miertment   entrepris  ,  &  qu'ils   ne 

demandent  paf  des  termes  imperti^ 
ntnt  3  an  nomk  7. 


OOoo    X 


La 
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La  première  eft  la  capacité  :  car  il  doit  ft^auoir  les  cho'cs  qui  cpp  Triennent 
*  àfon  office»*  rellementques  il  vient  a  perdre  le  procez  de  fa  partie  par  f on 

ignorance  ,  il  eft  tenu  a  reflitution,  &  n'eft  point  excuse. 
,  La  féconde  eft»  la  diligence*  car  il  doit  demander  les  termes  necefTaires  en 
iugement ,  appcller  lors  qu'il  en  eft  temps  »&  preuuer  ce  qu'il  faut  preuuer: 
refpondre  lorsqu'il  eft  befoin de refpondre  !.&  ne  manquer  pas  es  autres  cho- 
fes  necefraires:&  quand  il  obmet  quelque  chofe  par  ignorance  coulpable»  il 
eft  tenu  de  reparer  le  dom*iagc  que  celuyquideffend  encourt  à  raifon  de  cet- 
te omiffion  ;  &  beaucoup  plus  encor  fi  tel  dommage  a  efté  causé  par  fa  mali- 
ce. 

3  La  troifiefme  chofe  *  eft  la  vérité  :  car  il  doit  dire  ce  qui  eft  vray  ,  &  n'ad- 
uancer  pas  des  chofes  fâufTes  ou  incertaines.  Et  ils  pèchent  griefuement  en  ce 
qu'ils  refpondenr  aux  noms  de  leurs  parties  en  ingement  ,  en  affirmant  ou 
niant  vne  chofe  laquelle  ils  ignorent  entièrement  >  &  ce  en  iurantfur  Tamc 
de  leurs  parties  >  &  non  contents  de  cela ,  lots  qu'ils  voyent  que  leur  ciufe  pé- 
riclite fi  celuy  qu'ils  deffendent  confefTc  quelque  chofe  »  dont  il  elt  d'ailleurs 
iuridiquement  interrogé  ,  ils  Kiy  perfuadent  de  nier  a  bon  efcient  ,  difans  par 
gaufterie  qu'il  vaut  mieux  eftre  martyr  qnc  confefTeurttellementque  tels  Pro- 
cureurs pèchent  grandement ,  incitans  les  parties  à  fcpariurer  >  &  mentir  en 
iugement, 

4  La  quatriefmeeft  la  iuftice*  c'eft  a  dire  qu'ils  ne  defFcndent  aucune  caufc 
(inoniufte  ".  touchant  laquelle  il  en  faut  dire  de  mefme  que  nous  auonsdiccy- 
deuant  de  lacaufe  de  l'Aduocat. 

î  La  iuftice  requiert  aufti  qu'ils  exigent  feulement  vn  *  iufte  &  modéré  fa- 
Jairede  leur  trauaux.En  quoy  auffiil  y  a  de  l'abusrcar  ils  demandent  plus  que 
le  prix  raifonnable:voire  mefme  ils  ont  couftume  de  dema.nder  leur  falairejce- 
Juy  de  l'Aduocat  ?  &  ccluy  du  Greffier  j  &  gardent  tout  pour  eux^t^onnant  par- 
fois quelques  petites  chofes  à  ceux- cy.  En  quoy  ils  pèchent  eftans  obligez  de 
rendre  a  l'Aduocat  &  Greffier  lefalaire  &(recompenfe  de  leur  trauail  :  car  il  y 
en  a  entre  ces  Procureurs  de  fi  bien  exercez»  qu'ils  font  les  inftrumeuts  qui  ap- 
partiennent aux  Greffiers  »  &  efcriuenr  ks  defenfes  que  doiuent  faire  les  Aduo- 
cats  -,  &  dient  aux  Greffiers  &  Aduocats  qu'ils  flgnent  telles  efcritures  ?  comme 
fi  elles  eftoient  d'eux  mcfmes  ;  &  payent  fort  peu  pour  telle  fignatur  ceux  cy 
cftans  bien  aifes^  de  figncr»  parce  qu'il  vaut  mieux  gaigner  quelque  chofe  que 
rien:  &  parce  qu'autrement  les  Procureurs  ne  leur  adrefleroient  pas  de  pra- 
étiques  5  &  cela  eft  aufli  péché,  voire  mefme  ces  procureurs  failienr  par  fois  au 
fait  ?  parce  qu'ils  ne  fçauent  drcffer  les  efcritures  comme  il  faut  »  en  quoy  ils 
endommagent  >  &  nuiffent  aux  autres  ?  &  par  confequent  font  tenus  ,a  rcftitu"» 
tion. 

La  iuftice  auffi  requiert  à  bondroit  *'qu  ils  terminent  les  procès  qu'ils  onc 


iqu 

lient  entreprendre  que  ceux  qu'ils  peuuent  commodément  defendre,&  fans  le 
dommage  que  les  parties  encourent  a  raifon  âes  longueurs  &  delay  ,  &  entre 
ceux  qu'ilsont  defia  entreprisjccux-là  doiuent  tenir  le  premier  lieu  qu'ils  ont 
intentez  dcuanut ,  n'eftoit  que  quelqu'vn  cncouruft  vn  dommage  notable  à  cau- 
fe  du  detay  5  &  l'autre  ne  Tencouruft  pas  :  &  quand  le  premier 


doiticnc 
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doiuent  pas  entreprentlre  de  défendre  le  fécond  procez  •,  C\  cen'eft  en  adueicif- 
fant  le  fécond  ,  qu'il  ne  peut  pas  fi-toft  vaquer  a  défendre  fa  caufe. 

La  iuiUcc  requiert  de  plus  »  *  qu'ils  ne  demandent  pas  des  termes  &  délais?' 
imperrinensî  quine  conrribuertt  en  rien  a  la  juftice  delà  caufe,  mais  feulement 
àvn  purdelay  ,  afin  qu'ils  contraignent  lapanie  aduerfe  -,  de  fe  déporter  d'vne 
caufe  iufte,  ou  faffent  quelque  pache  iniuile  »  ou  enfin  de  kiy  nuire. 

En  dernier  lieu  k  iuftice  demande  *  qu'après  le  gain  de  caufe  ,  ils  n'exigent  9 
outre  le  falaire  qui  le«r  eft  deu  ,  la  manche  ou  prefent  ,  qu'on  appelle  commu- 
nément tnAticia  en  Ita=lie  :  car  ils  ne  le  peuuçnt  pas  licitement  prcndre,&  les  par- 
ties ne  le  donnent  qae  par  «ontrainte  »  encor  qu'ils  dienr  qu'ils  donnent  de 
gré.  Et  bien  que  Nauarre  r/»;?.  25.  nttm,  30.  die  qu*on  le  peut  prendre.toute^fois 
il  dit  que  ce  doit  eftre  peu  de  chofe. 

Pour  moy  il  me  femble  plus  a  propos  que  cela  ne  leur  eft  permis  en  aucune 
fa^on,  a  caufe  de  ce  que  les  parties  ne  le  donnent  pas  de  gré,  aux  enfeignes  que 
le  procez  eftant  terminé  ,  ilsdient  fouuent  que  ces  Procureurs  font  rauiffeurs  > 
&  (  pour  parler  franchement  )  des  larrons  »  or  encor  qu'ils  ne  foient  pas  tels 
toutesfois  les  parties  montrent  par  telles  paroles  le  dedans  de  leur  cœur  ,  & 
&  volonté,  c'eft  a  dire,  qu'ils  ne  leur  donnent  pas  leur  argent  que  par  neceOité 
mefmc  celuy  qu'ils  donnncnt  &  doiuent  iuftemenr. 


V 


^ddk  ion  s  fur  ce  Chapitre. 
Oyez  Carbo  au  lieu  allégué  ,  &  Nauarrc  depuis  le  nombre  i%. 

CHAPITRE    LXIII. 

^u  eft -ce  que  detraSiion  s  ^  de  combien  de  fortes  II  y  en  A 

SOMMAIRES. 

1  La  définition  de  ladetraHion.  l  qH'vn,& pri>icipalement fîm  a  inttn- 

z  Lu  différence    d'entre  l'honneur  &  la  |  tionde  nuire^  an  womh.  f. 

renommée.  \  6  Combien  do  fort  et  il  y  a  de  detraElion  ^ 

)  Comment  différent  entrellet  la  renom-  \  tant  pour  le  regard  du  mai  ,    ejue 

mée  &  contumelie.  1  pour  le  regard  du  bien  >  au  nom- 

4  Comment  leue  t'on  la  renommée  de  qtul-  }  brc  7. 

Touchant  la  dernière  partie  de  ce  huidiéme  commandement  ,  il  faut  trai- 
ter delà  detradVion  ,    &  commencer  par  fa  définition.    On  la  peut  donc 
décrire  en  cette  forte  '.  C'eji  vn  raniffemcnt  de  U  renommée  ,  par  paroles  ,  auecin^^ 
tenttonde  nmre. 
En  laquelle  définition  il  y  a  quatre  parties. 

La  première  eft  vnrauiffernent  ■.  *  car  médire  ,  c'eft  ofter  quelque  chofe  a  Con  ,' 
prochain  d'où  il  ippert  que  la  detradion  eft  contre  la  juftice,  qui  défend  d'oftcr 
a  autruy  ce  qui  luy  app<irtienr. 

L'autre  partie  cil  »  de  U  renommée  :  *   laquelle  n'eft  autte  chofe  ,  qu'vne  netice  i^ 
Ç^opimn  qne  quelijHvn  averJ  lej  homtneJ  ■  ii^^^anàQllc  çi\  bonue  ,  elle  ^'appelle 
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bonne  renommée  ;  quanci  elle  eft  mauuaife  »  eiJe  s'appelle  mauuaife  renommée 
&  eft  différente  de  Thonnenr  j  car  l'honneur  eft  v^fC  reuerence  ^ue  l'on  rend  à 
iqueltfuvn  ;  toutesfois  &  l'honneur  &  la  renommée  (om  biens  externes  de  Thom- 
me  »  car  font  les  autres  qui  doiuent  auoir  l'opinion  de  nous  »  &  nous  rendre 
l'honneur  &  reuerence.  Quand  donc  quelqu'vnofte  la  bonne  renommée  &  opi- 

3  nion  que  quelquVn  a  vers  les  autres»  il  médit  »  &  pource  *  médire  eft  ofter  la  re- 
nommée ;  en  quoy  elle  eft  difFcrence  de  laconiumelie  j  qui  ofte  &  leue  l'hon- 
neur à  quelquVn. 

^  La  troifiéme  partie  eft  ,  par  parole  y  ^  car  quelquVn  peut  ofter  en  deux  ma- 
nières la  bonne  renommée  de  quelqu'vn»  Premièrement  a  part  foy  feulement. 
Comme  quand  Pierre  a  en  foy  bonne  opinion  de  Paul  >&  qu'il  la  change  ,&  en 
conçoit  vne  mauuaife  ?  alors  il  ofte  en  foy-mefme  la  renommée  de  Paul  »  &  fî 
la  méchante  opinion  a  efte  conceue  fans  caufe  raifonnable  »  cela,  appartient  au 
iugement  téméraire. 

En  fécond  lieu  on  peut  ofter  k  renommée  dVn  autre  non  feulement  ••  en  foy- 
mefme  >  mais  encor  vers  les  autrcs^Sc  cela  appartient  i  la  detraélion  ,  &  parce 
que  l'homme  manifefte  fes  conceptions  par  paroles  »  &  pource  eft-il  que  la  de- 
tradlion  fe  fait  par  paroles  j  &  pource  cette  particule  a  efté  mifc  en  la  defîni- 
Hion.  Remarque  toutesfois  que  parles  piroleson  entend  les  fignes  »  &  les  écri- 
tures dont  fe  compofent  les  pafquins  »  libelles  diffamatoires  »  &c.  En  outre 
que  ces  chofes  s'entendent  formellement  &  virtuellement  '  ia  parole  formelle 
eft  5  quand  quelqu'vn  la  profère  de' bouche  ?  &  pareillement  par  écrit  &  par 
figne.  La  parole  virtuelle  eft  quand  on  fignifîe  la  parole  par  Con  filence  :  car 
quand  quelqu'vn  fêtait  lors  qu'il  deuroit  parler  »  il  parle  virtuellement  en  ap- 
prouuant  ou  reprouuant  quelque  chofc.  Toutes  ces  chofes  font  entendues  par 
le  mot  de  parole. 

5  La  quatrième  partie  eft  attec  intenùon  de  nuire  '•  car  ces  trois  *  autres  parties  ne 
baftent  pas  pour  la  detraftion  :  d'autant  que  quandquelqu'vn  accufe  vn  autre 
jurialquement  de  quelque  grand  péché  ,  ou  bien  le  condamne?  il  luy  ofte  fa  re- 
nommée à  intention  de  nuire  a  la  renommée  de  celuy  duquel  il  detracftc. 

Remarque  toutesfois  que  Ton  peut  auoir  intention  de  nuire  a  quelquVn  eri 
fa  renommée. 

En  premier  lieu  diredcment  >  quand  le  detraâ:eur  a  vrayement  telle  inten- 
tion de  nuire. 

En  fécond  lieu  indireâ:ement  >  lors  que  fi  bien  il  n'a  pas  exprefTement  telle 
intention  î  toutesfois  il  ofte  la  renommée»  pour  vne  fin  moins  principale  que 
d'offenfer  la  renommée  d'iceluy  »  comme  fait  celuy  qui  par  jeu  »  ou  raillerie^ou 
fans  aucune  fin  oi^e  la  renommée  d'autruy  j  &  bien  qu'aufti  il  Tofte  pour  quel- 
que bonne  fins  toutesfois  il  fait  cela  fans  garder  les  'circonftanees  efquelles  il 
eft  par  fois  loifible  d'ofter  la  renommée  >  comme  quand  il  ei\  [loifible  de  dé- 
couurir  a  vn  autre  le  péché  d'autruy  »  comme  a  efté  dit  :  car  celuy  qui  préfère 
telle  fin  qui  eft  moindre  à  la  renommée  d'vn  autre  »  il  fe  foucie  peu  de  nuire ,  &, 
ainfi  il  a  indiredtemenr  intention  de  nuire»  Voila  donc  la  définition  de  la  dc- 
tràftion. 

4  S'enfuit  que  nous  difions  combien*  il  y  a  de  fortes  de  detraélions  >  *  or  il  y  en 
ahuiftîjtouchantlcfquelles  »  Voyez  S.Thomas  z.z.  «j».  ^y.art.  i.&ceftlado- 
Arine  commune  des  Théologiens  »  lefquelles  fortes  fe  diuifent  en  deux  parties» 
les  vnes  font  touchant  le  mal ,  les  autres  touchant  le  bien. 

Touchant 
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Touchant  le  mal  il  y  en  a  quatre  fortes  contenues  en  ce  vers. 
JmponenSt  atigenSy  manifeUans-,  in  rnala  Vertens. 

/mpofiens, c'cù.  celuy  qui  diffame  vn  autre  en  luy  irrtpofant  vn  crime  &  tache 
qu'il  n*a  pas  ,  &  cetre-cy  eft  la  pire  façon  de  derrader.^/^;*^*»/  c'eft  celuy-la  qui 
en  racontant  le  crime  d'autruy  qui  eft  vray,  Taccroilt  en  l'emplifiant  &  exagge- 
rant,  afin  qu'il  apparoifle  plus  grand.  tJ^amfefians ,  c'ei^  celuy  qui  publie  le  pé- 
ché occulte  dVn  autre  ,&  le  manifefte  aux  autres  en  deminuant  fa  renommée. 
In  mala  vtrtens-,  c'eft  celuy-là  qui  poufie  d'vne  raifon  légère  &  fans  caufe  raifon- 
nableiuge  ma  uuaife  les  adions  d'autruy  »  quoy  que  bonnes  d'elles  miefmes  par- 
ce que  telles  a<îtions  le  peuuent  aufli  faire  &  tourner  a  mal. 

Les  manières  *  de  detraftiomqui  ont  le  bien  pour  leur  fubiet»  font  aulïl  qua-  7 
tre  contenues  en  ce  vers. 

Qai  negat  ,  aitt  minuit ,  tJcuity  Uuàatqkt  remijfe. 
C'clVa  dire  celuy  qui  nie  »  ou  diminue  ,  ou  fe  tait ,  ou  loue  froidement. 

Celuy-là  nie,  qui  pardeuanc  les  autres  nie  la  vertu  de  quelquVn^par  laquelle 
il  auoit  acquis  de  la  renommée  vers  les  autres. 

Celuy-là  diminue  ,  lequel  bien  qu'il  ne  la  nie  pas  »  toutesfois  il  la  fait  moin- 
dre qu'elle  n'eft  par  fes  paroles  ou  fignes. 

Celuy-là  detracfte  en  fe  taifant,qui  lorsque  la  renommée  d'autruy  laquelle  if 
peutfanuer  ,eften  danger,  ne  dit  toutesfois  rien;  ou  bien  fe  tait  quand  les  au- 
tres louent  qnelqu'vn  3  en  quoy  il  donne  a  entendre  qu'il  ne  confcnt  pas  à  la 
Joiiange  des  autres. 

Celuy-là  loiie  froidement  &  maigrement ,  qui  louepeu,ou  par  parole,  ou  par 
geftes ,  ou  par  ilgnes  ce  qui  eft  digne  de  grande  louange,  &  cette  façon  fe  réduit 
à  la  féconde  '.  &  pource  les  Théologiens  apportent  communément  fept  fortes  & 
manières  de  detradion:  Voyez  Scot.in  ^jlsnt.  d.  15.  mais  elles  font  plus  dillin- 

<^es  comme  nous  les  auons  propofé. 

_, . ■ •  ■  -     '     '     '  ■■    ■  1 1  ■     ^ 

^Addit  ions  fur  ce  Chapitre* 

VOyez  faint  Thomas,  Caïet  Banne»,  Arrag.  la  définition  &  diuîfion  de  la  médirance.  Sot.  U 

Salon  2.2.q.7''.Sot.  1  Sq^°.  Nauarrc  chap,  définit  ainfî  'C  efivne  de»/gration»cctitte  de  l^ 

18.  no'.nb  17  Val    25.  q.'i6.  Silueftrc  &  autres  renommée  d'autruy • 

'vcrbo  detraéiio.    '       '  Combien  de  fortcs)Sal.  au  lieu  allégué  Nau.  n» 

Ceft  vn  râuiireinent)Voyez  Val.p.1.  touchant  7.1.&  Alex,  raporrent  fept  fortes  de  detra<aion. 

CHAPITRE      LXIV. 

^el  eft  le  péché  de  detraSiïon, 
S  OMMAIRES. 


1  §luavdcefl  que  U  detraHion  eft  péché 
mortel  pire  cjhs  leUrci",&  quand  vé- 
niel ,  au  nomb.  4.  9.  (^  7 . 

z  La  renommée  eji  pltu  prifable  que  les 


tres-commur.  ? 
4  yifçaucir/i  celuj  la  eft  excommunié ,  qui 
écrit  ,  &  reçue  des  libelles  dtff^ma* 
toWes  contre  \lts  ihjiituts  de  H.  /-"r*!/!- 


t  renommée  ejr  pim  yrtjavit  q»f  ^a  .  ti/i/t-  vvrin*. ^^^^^  »'j,n,>,^ 

richtjfes,  \         Çoù»  O*  de  i.  Dommtqfte 

fcanoir  ft  le  Péché  de  dftraiîion  eîî  \. 


A  fçahoir  fi  le  péché  de  detraiîion  e!î 


7>t     INSTRVCTION    DES    PRESTRES. 

LE  péché  *  (3e  detraftion  eft  mortel  félon  Ton  efpece  ,  puis  qu  il  ell  contre  It 
luftice  ;  &  S.  Thomas  dit  qu'il  eft  de  nature  pire  que  le  larrecin  ',  car  il 
blefTepIusle  prochain,  d'autant  que  par  le  larrecm  on  ofte  les  richeffes  &  par 
ladetradion^onleue  la  renommée  ,  qui  eft  f  lus  a  prifer  que  les  richeftes.  Ce 
péché*  eft  tres.commun:  tellement  que  la  Gloferur  ce  paflagedu  14.  chap.  des 
Proverhss.cumJetraBorihus  nt  commifeearif^àiz  que  prcfque  tout  le^  genre  humain 
eft  en  dangerfpecialement  parce  vice  ,  &  eft-tres  déplaiffant  a  Dieu  :  telle- 
ment quclOauid  difoic    :  detraho^tem [ccrcth  proximo  fm  ,  hunc^ferfe^ueh^r  ,  P/ai, 

I  00 . 
Remarque  toutesfois  ,  que  fi  bien  il  eft  mortel  félon  fon  efpece  ,  il  *  eft  nc- 

antmoins  véniel  en  trois  cas. 

Le  premier  eft  ,  quand  la  matière  eft  légère  :  car  quand  on  porte  vn  petit 
dommage  a  la  renommécencor  que  ce  foit  aucc  intention  de  nuire,  c'eft  peehe 

véniel.  ^  •        r  J   • 

Prens  garde  neantmoins  ,  que  la  légèreté  ou  griefuete  de  la  matière  IcdoK 
cftimer  &  pefer  ,  eu  efgard  a  trois  chofes. 

La  première  eft,a  la  quantité  de  l'infamie  en  elle- mefme  fçaHi oir  eft  >  ou  du 
vice  qu'on  impofe  ou  bien  dont  on  fe  tait.  ^  ^ 

La  féconde  eft ,  du  cofté  de  la  perfonne  :  car  quelquefois  le  vife  impose  a  vne 
perfonn;  ,  eft  vne  infamie  légère  &  quelquefois  mefme  il  n'y  en  a  point  :  car 
plufieurs  fe  glorifient  de  leurs  faute,/?  &  gloriantur  cum  mdé  fectrin$,  prouerb.i. 
Comme  font  les  ieunes  gens  en  matière  de  luxure  ,  &  les  foldats  es  homici, 
des '.  orde  detraAerde  telles  gensen  leur  impofant  chofes  femblables  , c'eft 
vne  matière  qui  eft  eftimée  légère:  mais  fi  c'eft  vne  perfonne  reîigieufe  ou 
vertueufe,Ia  matière  en  eft  bien  plus  griefue  :  tellement  que  c'eft  vn  plus 
grand  péché ,  &  la  matière  eft  bien  plus  importante  de  detra«Jler  des  Euefques» 
des  perfonnes  Ecclefiaftiques  &  publiques,  &  des  Religieufes. 

Or  il  fauticv  remarquer  rexcommanication  fulminée  contre  ceux  quiécri- 
uent  ou  recoiuent*^  des  libelles  diffamatoires  contre  les  inftituts de  faint  Fran- 
çois &  de  S.  Dominique ,  laquelle  excommunication  eft  Papale  ,  &  eft  portée 
en  la  Bulle  £^.v<2/ffl,quife  treuuechez  fainft  Antonin  ^.p4r/..ri/.4.c.70.  c'eft  pé- 
ché de  médire  àts  inftituts  des  autres  Religions  ,  mais  il  n'y  a  pa*  excommu- 
nication. 

En  troifiéme  lieu,il  faut  pefer  la  matierceu  égard  ,  aux  perfonnes,  nombre 
&  qualité  de  ceux,  vers  lefquels  on  médit ,  &  caufe  t'on  l'infamie  :  car  c'eft: 
moins  de  diffamer  vne  perfonne  vers  vnfeul ,  que  vers  plufieurs  :  &  c'eft  vn 
plus  grand  mal  de  diffamer  vers  vn  homme  de  confideration ,  que  vers  vn  au- 
tre :  quand  donc  toutes  ces  chofes  confiderées  Ja  matière  eft  légère,  le  pèche 
eft  véniel:  encor  qu'il  faui  plûtoft  auoir  égard  aux  deux  premières  chofes 

fufdites. 

Infécond  lieu,*  la  detraftion  eft  vénielle,  commeditSaindThomas  t.ijcf» 
75.  quand  elle  fe  fait  fans  exprefte  intention  de  nuire  ,  ainsparjeu  ,  ou  autre 
caufê  :  mais  entens  cecy»  fi  ce  n'eft  que  l'infamie  foit  notable  y  car  alors  elle  fe-  • 
roit  mortelle. 

En  troifiéme  lieu,*  quand  bien  que  l'infamie  foit  notable,  &  aBec  inttention 
de  nuire  ,  IV^t  toutesfois  n'a  pas  el\é  du  tout  délibéré  ,  comme  quand  quel- 
quVn  par  m'égarde  pouffé  d'vne  'grande  colère  ,  reuele  le  péché  &  crime 
d'autruY  jen  forte  tju'en  telle  maaifeftâtion  il  n'ait  pas  eu  fa  pleine  &  entière 

liberté 
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•  iberté  ,  alors  le  péché  eft  plus  léger  ?  &  cft  véniel»  comme  il  arriue  par  fois  au 
pariuremenc  &  hlafphemCîfi  toutcsfois  l'aéle  a  efté  délibéré»  c'eft  pechc  mor- 
tel d'auoir  caust  à  vne  aurre  vne  fi  grande  infamie. 

Touchant  les  libelles  diffamatoires  >  ou  Pafquins  >  royez  l'indice  desliures 
défendus  V.  P.-ifi^uiilh  &  la  conftitutionde  Pie  V.  qui  commence  RomAni  j  & 
celle  de  Grégoire  X  I  1  1.  jE"^  eji  rcrum. 

IIP-  .    .11.  ■  I.        ■  I.    ■■    » .    » ,^ 

Additions  fur  ce  Chapitre. 

MOrtcI)S.Thomas,Caiet.Banne  ,  &  autres,  fe  fait  fansintention  de  nrîrc,c(l  venJellejmai?  fi 

auec  5oto  art. 2.  &  Nauar.non1b.22.  elle  blefle  grandement  la  renommée  d'amruy. 

Véniel  )  voyez  Nauar.  nomb.2î.Salon.art.?..  elle  eft,mortelIe,  car  cetafte  retourne  à  efttede 

Val.  p.  Caietain.Tftf;^.  dctraitto  ,  fain<ft  Thomas  la  nature  de  fa  forme.Voyez  S.Thomas  Sot  art. 

art .  Z.&  Soto  au  lieu  allègue',  cond.j.             ^  2.  Val.  p.  2.  1.  c.  Ils  en  faut  dire  le  mefme  du 

La  detradion  matérielle,  c  eft  à  dire, celle  qui  fcul  ouyr  de  la  detraiftion  ,  comme  dit  Caie- 

tain  au  lieu  allégué. 

CHAPITRE    LXV. 

n^e   U  refolution  &*  éclair cijfe ment  de  certains  doutes. 
SOMMAIRESL 

I      SçAUoir  s'il  e{l  permis  de  defcomrir  |  indiciel  ^  ou  fait  public. 

le  crime  dt  celuy  cjui  eft  diffamé^vers  |  3  Ctluy  cjui  efi  dtfanè  fe  peut  confide" 

ceux^ui  ligr.orent,y  ioim  le  nombre  ,  rer  entant  (juil  a  defui  reconuy  é  fa  re^ 

Af.tufejHes  a  lafin.                 ^                |  nommée -,&  entait  qutl  ne  i a  entor 

%     Qiiel  tji  eeluy  qmefi  dijfamèpar  aBe  \  reconuré, 

IL  y  a  quelques  doutes»parla  refolution  defquelsjcette  matière  en  demeurera 
plus  parfaitement  efclaircie. 

Le  premier  cl\  *  ft^aucir  s'il  eft  permis  de  mnnifefter  vn  homme  diffamé  * 
vers  ceux  qui  ignorent  fon  forfait  •>  &  principalement  s'il  elt  permis  de  !e  ma- 
nifeiter  en  vn  lieu  »  quand  il  a  elle  diftàmé  en  vn  autre  par  fcntence  du  luge. 
Cette  queftion  a  efté  en  controuerfe  entre  Caietain  opufc.  16.  refp.  9,&  Adri.m 
^nod.  1  I  .^.i .  celuy  là  dit  qu'ouy,  celUiy-cy  que  non.  Pour  refoudre  cccy  il  faut 
remarquer  deux  diliindions. 

La  première  clique  quelquVn  peut  eftre  diffame  *  en  deux  manières.  * 

Premièrement  par  adîe  iudiciel-.  comme  eft  cehiy  qui  a  elle  conuaincu  de  lar- 
recinpardcuant  le  luge,  &  puny  par  iceluyi  ou  qui  a  cité  chaftié  pour  le  crime 
d'herefie  >  ou  qui  a  autrement  encouru  l'infamie  en  iugement. 
Secondement  »  par  quelque  fait  public,  bien  >que  hors  du  iûgemcnt ,  comme 
celuy  qui  a  commis  publi^-^u-^ment  vn  homicide  ,  ou  eft  larron  manifeftc  ,  ou 
a  fait  chofc  fen, blable  publii.]uement  &  manifcftemenr. 

La  féconde  diltinftion  eft  -,  que  *  celuy  qui  eil  ainfi  diffamé,  fe  peut  confide-  ^ 
rer  en  dcux;la»^ons  -car  ou  bien  il  a  defia  recouuré  fa  renommée  aptes  telle  in- 
famie,foitque  par  la  longueur  du  temps  tout  fefoit  oublié»foit  ou'il  ait  amen- 
dé fa  vie  ••  ou  bien  aulîî  il  n  a  pas  encor  recouuré  fa  bonne  renommée. 

Cela  cftanc  fupposé*  auan»^jns>  quelque  conclufions.  . 

^Ï'PP  La^ 
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La.  première  >  c'eft  pèche  âe  manifefter  le  crime  de  quelquVn  diffamé  en 
quelle  Fnçon  que  ce  foit ,  a  intention  de  luy  nuire.  Par  exemple  -,  C\  quelquVir 
erte  publiquement  conuaincu  &  chaftié  pour  Ton  larcin»  &  qu'vn  autre  n'en 
fçache  rien  ,  f,  Pierre  le  manifcfte  à  intention  de  nuire  a  cerre  perfonne  diffa- 
mee.il  pèche  contre  la  charité, 

La  féconde  conclufion,  (î  quelquVn  eftant  diffamé  foit  par  quelque  crime 
public  ,  foit  par  fenrence  du  luge  vient  a  recouurer  vne  bonne  renomée:celny 
qui  fans  caufe  légitime  reuele  le  crime  d'iceluy  ,  il  pèche  contre  la  charité  ,  & 
contre  la  iuiKce,  Par  exemple  ,  il  y  a  quelquVn  a  Rome  qui  a  efté  publique- 
ment pnny  longtemps  y-apar  les  inquifireurs  »  toutesfois  en  après  s*eft  amen- 
de &  a  maintenant  bonne  cftime  »  &  n'y  a  celuy  qui  fe  refouuienne  de  fon  for- 
fait, s'il  y  a  quelqu'vn  qui  vienne  a  le  defcouurir  a  vn  autre  ?  il  pèche  contre  la 
charité  &  iuftice  »  &  par  confequcnr  eft  tenu  a  reflitution.ll  pèche  dis-ie  contre 
Ja  chatiré  parce  qu'il  nuit  au  prochain:contre  la  iuftice(contre  l'opinion  de 
Sotolik  ^.<j. 10. art. i.)  parce  qu'encor  bien  que  la  première  renommée  qu'il 
auoit  ait  el\é  ofteepar  la  fentcnce  du  Iug:e  »  toutefois  la  fuiuante  n'a  pas  elle 
oftee.Tellement  qu'il  poffede  vrayement  la  renommée  qu'il  a  acquifepar  après» 
&  quiconque  la  luy  oAe^l'ofts  iniuiWmcnr»  encor  toutefois  qu'il  feroic  loifible 
de  Tofter  en  certains  cas. 

Le  premier  eftj  pour  euiter  le  dommage  corporel  de  quelquVn,  par  exeTn- 
ple,{l  quelquVu  eft  réputé  homme  de  bien  &  verrueux^encorqu'cn  vn  autre  lieu 
ilauroit  efté  condamné  pourquelque  larcin.  S'il  frequentoit  auec quelque  vn$ 
ou  il  y  auroit  du  danger  qu'il  ne  defrobaft  leurs  biens  »  alors  il  luy  feroit  per- 
mis ae  les  aduertir?quVn  tel  a  elle  conuaincu  de  larcin  %n'eftoit  qu'on  les  peut 
autrement  diuertir  de  la  conuerfation  d'iceluy.  Pareillement  fi  quelqu'vn  fe 
vantoitd'ei^re  vn  grand  médecin  ,encor  qu'il  fuft  ignorant^parce  que  celaeftau 
preiudice  des  autres^  il  eft  permis  de  le  defcouurir,auquel  cas  il  eft  aufli  permis 
de  manifefter  vn  crime  occulte. 

Le  fécond  caseft»  quand  le  péché  d'aurruy  tend  au  détriment  fpirituel  d'vn 
autre  î  auquel  cas  il  eft  aulfi  permis  de  defcouurir  le  péché  occulte  ê'vn  autre» 
comme  fi  quelqu'vn  eft  hérétique  'Sa  a  efté  bruflé  ailleurs  en  eff  gic  »  ce  que 
toutefois  les  autres  ignorent  qui  font  ailleurs-foù  il  y  a  du  danger  que  tel  hé- 
rétique n'infede  les  autres»  alors  il  eft  permis  de  le  manifefter.  Pareillement  il 
eft  permis  de  defcouurir  les  miefchantcs  mœurs  des  autres  > afin  que  nous  ad- 
moneftions  les  autres  de  ne  fe  laifterperuertir  parleur  fréquentation  &  con- 
uerfation- 

Le  troiiicfmc  eft  ,  quand  tel  défaut  porte  preiudice  au  public,  tellement  que 
fi  quelqu'vn  veut  auoirvn  bénéfice  ,  ou  dignité  en  eftant  vraycment  incapable. 
&  ne  le  pouuanr  de  droit  &  liciremcnt»encor  que  telle  inhabilité  foit  occulte, 
il  eft  neantmoins  permis  de  lareueler  »  a  caufe  du  dommage  du  public.  Tou- 
chant cecy  voyez  Nauarrec<«/'.  interverba  nuw.  854. 

LaTroifiefme  conclufion  :  quand  quelqu'vn  n'a  pas  cncor  recouuré  vn  bon 
bruit,  ayant  efté  diifamé  par  la  fenrence  du  luge  ,  ce  n'eftpas  péché  contre  Ja 
iui^ice  ,  ny  contre  la  charité  de  manifefter  le  péché  d'iceluy  en  la  mefme  ville 
a  ceux  qui  ne  le  fc^auoient  pas.  Par  exemple  ,  Pierre  a  efté  auiourd'huy  chaftié 
publiquemét  pour  fon  larcin,cen'tft  pas  péché  mortel  de  iedireau  mcfmelieu 
aux  autres,qui,  ne  le  f^auoient  pas  cncor.  En  premier  lieu  ce  n'cft  pas  contre  ia. 
iuliicc,  parce  qu'on  luy  alcué  la  renommée,  &  c'eft  par  accident  que  les  autres 

l'ignorent  > 


LIVRE    V.     CHAP.   LXVL  yr, 

l'ignorent»  on  que  Ja  bonne   renommée  demeure  vers queL]ues  vrrs.  Et  outre 
cen'eilpas  contre  la  charité  ,  parce  que  bien  que  ce  larcin  ne  fera  pas  encor 
diuujgué  a.  ]'ini\ant  peut  de  temps  après  il  le  fera  »&  pource  celuy-la  ne  nui:  en 
rien  à[cefl;uy-cy 
Ce  n'eft  pas  audî  contre  la  iiiilicc ,  Celon  Caiet.au  lieu  alleg;ué;  &  Bart./. 


contre  la  iuftice  endeux  cas. 

Le  premier  eft  ,  quand  vne  troifiéme  perfonne  feroic  diffamée  par  ce  moyen  » 
connme  fi  le  frère  du  diffamé  eft  en  ce  lieu»  aue|uel  on  oftcroic  la  renommée  ,  Ci 
l'infamie  de  fori  frère  y  paruenoit» 

L'autre  eft,  lors  que  par  telle  diffamation  il  peut  arriuer  à  celuy  qui  l'on  dif- 
fame quelque  autre  dommage  corporel  :  par  exemple»parceque  pollible  il  fera 
tué,ou  emprifonncîou  priué  de  quelque  autre  bien  temporel. 

Il  ne  fcroit  pas  mefme  contre  la  charité(hors  ces  cas  que  nous  venons  de  di- 
re) fi  ce  n'cftqnand  le  diffamé  fcroit  prefcnt  en  ce  lieu-là  :  car  de  le  montrer 
a.lors  auecle  doigtJiorfmis  es  cas  de  la  féconde  eonclufiun  ,  ce  feroit  péché. 
JEnoutrcencor  qu'il  foit  abfent»  fi  l'oncroycit  vray-femblablement  que  la  re- 
nommée de  ce  crime  ne  paruiendroit  iamais  en  ce  lieu  éloigné.  Mais  quand 
quelquVn  le  manifefte  en  vn autre  lieu,  auquel  d'ailleurs  ne  paruiendroit  ia- 
mais l'infamie  d'iceluy,il  pèche  contre  la  charité. 

La  quatrième  conclufion.  Quand  l'infamie  eft  publique  encorque  non  par 
Ja  fentence  du  lugcfelon  Scot.  tn  j^.d.  i  j.  ^.  4.  ce  n'eft  pas  pcché  de  manifefter 
fon  péché  en  la  mefme  ville,  tout  ainfi  que  celuy  qui  eit  diffnmé  par  fenrencc  > 
pourveu  que  ce  fait  vrayement  vne  infamie  publique  '•  comme  celuyqniatuc 
vn  homme  en  la  prefence  de  tout  le  peuple  ,  ou  deuant  la  plufpart  ,  îon  homi- 
cide cftconneu-^toutesfois  iln'eft  pas  tenude  le  manifefter  en  vn  autre  lieu  éloi- 
gnéjCommcdit  Soto  au  lieu  alleguc.Voilà  comme  fercfouc  le  troifiéme  doute. 


Additîonj  fur  te  Chapitre, 

LE  premier  eft)SaIon.art.controu.2.  au  lieu  3\t  ,  que  ceux  font  très- mal  ,   qui  Tans  vne  vr« 

allégué  Sot. liu.^.q  lo.art, 2. Carbo  q.2i.de  gente  nccefliré  de  corriger  le   prochain,  de'cou- 

lel^  urcnt  les  péchez  occultes  d'autruy  ,    voire  à  va 

Caietain  ne  penfe  pas  que  ce  foit  péché  mor-  feul  homme  trcs-prudent  ,  &  quand  Ion  aime- 

lel  de  dccouurir  vn  crime  occulte  d'vn  autre  toit  mieuir  que  fou  pcché  fuft  conneu  à  trois  ou 

3  vn  homme  de  marque   ,  que    l'on  ferait  bien  quatre  autres  que  d  eftre  conneu  à   vn  homme 

S^'jl  ne  le  redira  iamais.    Soto  au  lieu  allégué-  d  autorité. 

CHAPITRE.   LXVL 

fécond  doute. 
SOMMAIRES. 


Vufei 


I,  SÇéMolrficjuelc^uvnfe  peut  d'ffA'ner:&  |       contre  la  charté,au  nomK  ^.&  4. 
yUptche  contre  la  ihjhccanjji  bien  ^ne  »  3  S^^uotr  JI  y  dr  ^»<ni  pèche  c,'^^., 

PPpp     ,  ^^^ 
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manifefle  foncnme.ou  celuy  â'vn  antre  (       ché  œortel  aduoker  le  crime  ^uonltijf^ 


par  farce  de  torture  ,  &  aunombre  ^.&  \      fau/fement  irnooséyaH  nomb^J. 
fumant  >  &  fçamirs'il  petit  fans  pe- 

E  fécond  douteen:,  fçauoir-mon  fi  *quelqa'vn  fe  peut  diffamer  Toy^ 
mefme.  Caier.i;  detraBiO',  dit  deux  chofes  fur  ce  fujsr. 

La  premiereeft»  qu'il  n'eft  ioifible  àperfoniie  de  fe  diffamer  ^  ains 
que  celuy  *  qui  fe  diffame»  pèche  »  non  feulement  contre  la  charité  ♦ 
mais  encor  contre  la  iuftice  >  &  confequemmcnt  il  cil  tenu  à  relHtution  :  car  il 
fe  doit  rendre  fa  renommée. 

La  féconde  efi^qu'il  n'eft  pas  excuse  par  la  torture  J  *  tellement  que  celuy  qui 
s'eft  diffamé  en  la  torture  »  confefTant  vn  crime  qu'il  n'a  pas  faitiou  reuelant  vn 
crime  qu'il  n'efloit  pas  tenu  de  reueler,  celuy-l\  dis-je  »  ell:  tenu  de  le  nier  de- 
rechef ,  s'il  a  el\é  faux  ,  &  d'endurer  la  torture.  Le  fondement  de  Caietain  ell, 
parce  que  perfonne  n'ell:  maiftre  de  fa  renommée  •>  non  plus  que  defa  vie.Tou- 
tesfois  S.Thom.tient  l'opinion  contraire  2.  i.f.9  ^.mrt.ad  i  &  Soto  au  lieu  allé- 
gué auec  l'opinion  commune.  Pourquoy  entendre  il  faut  remarquer  certains 
poindls. 

Le  premier  cft,"*^  ce  n'eft  pas  contre  la  iuftice  defe  diffamer  foy-mefmciencor 
que  quelquVn  fe  diffame  fans  caufe  »  ce  n'efl  pas  di>-je  contre  la  iuflice,  finon 
enfuitteèc  à  raifon  de  K-Confequence.  le  ày  de  îaconfe^uence  y  comme  quand 
quelqu'vn  en  fe  diffamant  diffame  vn  tiers^alors  il  ptche  contre  la  Iuftice  à  rai- 
fon  de  cette  tierce  perfonne,en  fe  diffamant  foy-mefme  fans  caufe.  Toutesfois 
l'infamie  de  celuy  qui  fe  diffame  n'eft  pas  contre  la  iuftice.:  car  l'homme  eft 
feigneur  &  maiftre  defa  renommée,au{fibienqvie  de  fon  argent,  tellement  que 
ce  n'eft  pas  péché  contre  la  Iuftice  de  la  prodiguer,  &  ny  a  aucune  obligation 
de  reftitucr. 

Le  fécond  ?  c'eft  vn  péché  contre  la  charité  de  fe  diffamer  fans  caufe ,  &  efl: 
péché  mortel  en  deux  principaux  cas  »  dont 

Le  premier  cft»lorsquc  Tinfamie  eft  grande  »  comme  qnis'impoferoit  le  cri- 
me d'herefîe  ou  autre  femhlable  »  toutefois  ce  ne  feroit  pas  péché  mortel  s'il 
s'impofoir  vn  crime  qui  ne  fuft  guieres  énorme  »  quoyque  mortel ,  par  lequel 
il  ne  diminuaft  pas  notablement  fa  renommée?  ou  s  en  priuaft. 
.  L'autre  eft  ?  quand  fon  infamie  eft  preiudiciable  aux  autres  »  comme  quand 
c*eft  vne  perfonne  publique,  la  bonne  renommée  de  laquelle  fert  aux  autres. 
Adioufte  aullî  ,  que  quand  le  pariure  y  interuient  c'eft  pechc  mortel  :  car  tout 
menfonge  affeurément  par  iurement  eft  péché  mortel'-hors  ces  cas  il  ne  femble 
pas  eftre  péché  mortehnotamment  s'il  ne  s'impofe  pas  vn  crime?  ainsmanifc- 
fte  celuy  qui  eft  occulte. 

'»  Lfitroifiéme  poi!i£t,lors  qucqucIquVnauquel  on  baille  la  torture,  découure 
auec  vérité  le  péché  d'vn  autre^encor  qu'il  ne  foit  interrogé  iuridiquement  ,  il 
nepech^paç.  Ce:y  eft  de  S  jt.  lib.^-q.  10, art.  z.  par  exemple  quelqu'vn  eft  iniu* 
ftcment  mis  à  la  torture ,  afin  qu'il  reuelc  fon  complice  occulte ,  il  peut  dire  la 
vérité  encor  que  le  luge  pèche -griefuement  en  l'interrogeant  &  appliquant  à 
la^torture.  La  raifon  de  Sot  eft  ,  parce  que  perfonne  n'eft  tenu  de  conferuer  la 
renommée  dVn  autre  auec  vn  il  grand  dommage  &  rourment  de  fa  perfonne  » 
en  cachant  le  péché  que  cet  autre  a  commis. 

Toutesfois  il  faut  limiter  cecy  ,  quand  telle  manifeftation  n'eft  pas  au  dom- 
mage 


l 
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mage  du  public  :  par  exemple  »  quand  quclquVn  eft  intei  togé  afin  qu'il  ma- 
nifefte  quelque  fccret  de  la  Republique  >  ou  de  queLjuc  armée  »  de  la  mani- 
fertation  duquel  s'enfuit  quelque  grand  dommage  a  cette  Republique  ou  armée: 
comme  quand  quelques  foldats  d'vne  armée  font  pris  par  leurs  ennemis  »  oti 
les  interroge  iniuftcmenc  »  &  alors  ils  doiucnt  plùtoil  mourir  que  découurir 
l'affaire. 

En  fécond  lieu  il  le  faut  limiter  »  lors  qu'il  fçait  &  connoir  ce  dont  il  eft  in: 
terrogé  par  la  voye  de  la  confefîîon  facramcntalc  *.  alors  il  ne  le  doit  reueler,& 
à.ce  n'eft  pas  feulement  tenu  le  Preftre  Confefieur,  mais  encor  le  laie  interprè- 
te &  truchement  oyant  la  confeflion  en  cas  de  neccirité  ".  &  l'homme  do<île  qui  a 
ei\e  confulté  du  remède  de  quelque  péché. 

Il  le  faut  en  troifiéme  lieu  limiter  ♦  quand  celuy  qui  Çc^ah  ce  péché  ,  l'a  fçeu 
ar  voye  iniufte  comme  par  force  >  extorfion  ->  fraude»  ou  dol?  tel  que  feroic  ce- 
uy  qui  entendroitde  quelque  lieu  caché,  les  péchez  d  vn  autre  qui  fe  diroient 
en  confeilîon  ,  alors  il  ne  les  deuroit  reueler.  Encor  que  Ci  hors  ce  cas  de  confef- 
Cion  >  il  a  f^eu  par  force  ou  dol  le  péché  d'autruy  ?  il  n'eft  pas  tenu  de  celer  en 
vne  griefuc  torture  ,  n'eftoit  que  ce  fuft  vn  péché,  qui  tendit  a  la  mort  ou  mu- 
tilation dejquelque  membrcou  a  quelque  grand  dommage  de  l'autre  '■  car  quand 
ces  chofes  n'arriuent  pas  à  cette  autre  perfonne,il  pourroic  eftre  excuse  à  raifort 
de  la  griefue  torture.  Nauarre  met  cet  trois  limitations  &n  fa  Comme  chaj?,  1 8. 
nomb.  32. 

Le  quatrième  poinft.  *  Celuy  qui  eft  appliqué  a  la  torture  »  peut  fans  aucun  ^ 
péché  manifelter  le  crime  qu'il  a  commis ,  encor  bien  qu'il  ne  foit  pas  interrogé 
iuridiquemcnt,  &  par  confequent  il  fe  peut  diffamer  •,  car  il  n'eft  pas  tenu  de 
Conferuer  fa  reaommée  aucc  tant  de  trauaiî ,  puis  qu'il  en  eft  maiftre  :  Mais  en- 
tend cecy,  quand  il  ne  croit  pas  de  nuire  à  vn  autre  au  f  pirituel;  par  exemple  ,  fi 
quelqu'vn  eftoit  en  grande  eftime  &  réputation  vers  plufieurs,&  auoit  vn  crime 
occulreilequel  s'il  manifeftoit,ces  autres  fe  rendroicnt  heretiques^telle  perfon- 
ne  deuroit  plùtoft  fouffrir  la  mort  que  de  le  manifeftcr. 

Semblablement  quand  il s'enfuiuroitvndommage  notable  de  la  Republique', 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant  »  il  peut  *  aufli  fans  péché  mortel  confeffer  7 
vn  crime  qu'on  luy  impofe  faufTement ,  pour  la  confeftion  duquel  il  eft  appli- 
que à  la  torture  ;  &  cela  n'eft  pas  péché  mortel  ,  encor  qu'il  doiue  eftre  pendu 
pour  telle  confeffion,comme  a  fort  bien  dit  Soto  au  lieu  allégué.  Mais  cecy  fe 
doit  entendre  fans  iurement  »  car  lapariure  eft  pcchc  mortel ,  encor  bien  que  fi 
tel  péché  a  d'ja  eiié  commis  par  le  iurement  ,  le  Confcffeur  ne  le  doit  point 
obliger  a  redire  la  vérité.  Il  faut  aufti  entendre  cecy  ,  pourueu  qu'il  ne  nulle 


pas  a  vn  tiers ,  en  luy  impofant  vn  crime  faux  ,  car  alors  il  pcchcroit  morrcilc- 
ment  contre  la  iuftice,  parce  qu'il  n'eft  pas  maiftre  de  la  renommée  d'autruy  » 
commeilcft  d^  la  Henné;  &  pour  ceilfaudroit  qne  le  Confcffeur  l'obligeaft  1 
découurir  la  vérité  ,  encor  qu'il  enduraft  mille  tortures.  Il  faut  aulfi  entendre 
cecv,  en  forte  que  le  crime  qu'il  s  impofe,  ne  foit  pas  crime  d'hcrefie  ,  car  telle 


perfonne  poffible  pecheroit  mortellement  ;  il  ne  le  faudroit  pas  neanimoins 
obliger  a  nier  derechef  cela  après  la  confeffion  ,  n  eftoitqu'il  cuft  prciiidicié  à 
vn  autre  en  luy  rauiffant  fa  renommée,  ouluy  portant  quelque  dommage  contre 
la  iuftice.  Que  le  Confcffeur  doncques  pcfe  fcrieufement  ces  circonftauces. 

PPpp    5  Additiens 
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additions  fur  ce  Chapitre. 


CArbo.  a.j  /•  cit.  tient  comme  certain  ,  que 
I  homme  eft  maiftre  &  feigncur  de  fa  renora- 
jnée.Le  mefme  croyent  Silon^cj.art.'i-de  Domtm 
Arrag.au  lieu  allégué  q.6 2.pag.  97.Bannes  q.  ;  5. 
art.S.dub.  2.Val.dift.  ç.q.io.p.  i.Couarlib.  r. 
n)*riAr  refolut.  c.  n.8.Sot.lib-+.q.2.  art. 3.  &  de 
reg'jecret.<\.1-n.  i.Nau.chap.  i8.n.46.<Sc  tnc<tp. 
ir/ter-verbu,  concluf.é.coroI.^+.Adrian.^e  refitt- 
Val.au  lieu  allégué  confirme  deux  alfertions. 
La  première, que  c'cft  péché  mortel  de  Ion  efpe- 
ce,de  Te  diflfimcr  foy- mefme  fans  caufe  raisona- 
blece(que  nie  Sot.q.io.art.l.l.cit-  )  L'autre  eft, 
que  cela  eft  permis  pour  vne  caufe  raifonnable  , 


pour  fon  plus  grand  bien  ,  ou  poar  celuy  d'au- 
truy,  notamment  de  la  communauté. 

Le  troifiéme)Voyez  Nau.c.  18.  n.  29.  Soto  de 
reg.fecret.  /».  tnpne  Sylueft.  njerb.  detraflio  q-  J 
Arragau  lieu  allegucjean  Bapt.  Cor.q.80.  p.i. 

Touteifois  11  faut  limiter)  Voyez  Soto  &  Na- 
uar.num.54.1.cit. 

Torture^Sot.au  lieu  allégué  colum.fenult.^zn^t 
que  c'eft  vn  aAe  de  vertu  de  fc  diflfamer-foymeC 
me, en  découurant  vn  crime  occulte  en  la  tortu. 
re,car  Thomme  eft  maiftre  de  fa  renommée  t  la- 
quelle il  peut  prodiguer  auec  caufe  raifonnable 
Voyez  aufliSalon.q74.art.I.  i.  controu.col.  j. 


.'lâx: 


CHAPITRE     LXVII. 
T>ç  cday   qm  écoute  le  detraSieur. 
SOMMAIRES. 


1  Celuy- là  pèche, qui  cenfent  au  detrafieur^ 
é"  comment  c'tfi  qn'il  luy  corfent  di- 
reUemem  oh  ihdireElemenTi  au  nomb. 

X  SçAuoirJî,  &  quand  Uperfonnc  panicH- 


litre  pèche  mortellement ^nu  verdie! If  mifif 
ou  ne  pèche  point  t  qui  ncnpefehe  pas  Is 
detratliony^.M  n.^^-Et  qu*c(i-cequilfaut 
dire  fi  laperjonne  eji  pi  yUque  ,  ^«  n.  5. 


^  V  I  On  feulemenç  celuy  la  pèche  qui  (Jetra<fte?  mais  auflî  *  celuy  qiti  con- 
X^'  ^"^"t  au  derraéteur  &  mecjifantî  comme  cnfeigne  S.  Thomas  î.  i.  qu^t/î-y^, 
^r^4,Pour  entedre  cecy.rcmarque  qu'en  deux  manières  quelqu'vn  peut  confentir 
au  detraéteur,  fiçauoir  eft  diretftement,  ou  indirectement  »  &  cncor  direclement 
«n  trois  autres  fat^ons. 

Premièrement  quand  quelquVn  induit  vn  autre  adetraéler  »&  alors  il  ne  pè- 
che pas  moins  que  le  detradleur  mefme. 

Secondement  »  quand  vrnyement  il  ne  l'induit  pas  *•  mais  il  fe  plait  a  telle  de- 
traclion  ,  pour  la  haine  qu'il  porte  a  la  perfonne  dont  on  médit  »  &  alors  aulïî 
il  ne  pèche  pas  moins  »  voire  quelquefois  plus  »  fi  la  haine  eft  plus  grande  :  & 
c'eft  de  ces  deux  façons  que  s'entend  ce  que  dit  S.  Bernard»:,  lih^de  confidJnfine, 
l^rnefi  ,  dit- il  ?  difficile  de  dire  lequel  des  deux  efi  plm  detejUble  >  oh  de  mcaire  ,  oh 
d'écouter  le  r^édifant. 

En  troifîcme  lieu  ,  quand  il  s'y  plaifV,  mais  non  par  haine»  ains  pour  certaine 
vanité  Sc  curiofité,  &  alors  c'eft  fouuent  péché  véniel  »  encor  que  le  detrafteur 
pèche  par  fois  mortellement,  le  èy  fouuent ,  &  non  t  ou  fours ,  parce  que  c'eft  aufïi 
par  fois  péché  mortel  de  s'y  plaire  de  la  forte  •>  ft^auoir  eft  au  cas  auquel  c'eil 
péché  mortel  de  n'empefcher  pas  le  detrafteur,  comme  nous  dirons  bicn-toft. 
I  %      Confentir   indireâ:ement  *^  au  detrafteur  eft  çie  refifter  pas,  ou  n'empefcher 

pas  la  detraâ:ion  quand  on  le  peut  faire. 
*  I     S^en)arq[ue  donc  >  »^uc  *  csluy  ç^i  n'empcfçjiepas  Jta  (karadion,  ou  c*eft  vne 

pcrfonrte 
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perfonne  parriculicreou  publique.  l'appelle  perfonnepubliojUe  »le  faperieur  & 
Jechef  de  celuy  qui  médit»  &  rEucfque,  Prieur»  on  General  enuers  leursfujers  •" 
le  pcre  enuers  fcs  enfans»  le  maiftre  enuers  Tes  ferfs?  &c. 

Touchant  la  perfonne  patticuliere  qui  n*eft  pas  fupperieiire  du  detrîi(îlçur,ie 
dyque  par  fois  elle  pèche  mortellement»  en  ne  refiiVanr  pas  au  detraélenr^quel- 
quefois  veniellement ,  quelquefois  ny  mortellerr.enr,  ny  veniellement. 

Elle  pèche  mortellement»  quand  de  relie-  derraélion  s'enfuit  vn  erand  dom^ 
mage  à  la  perfonnedont  on  médit  ,car  alors  elle  pèche  mortellement  contre  la 
chariré,de  mefmeque  celuy  qui  voit  dérober  les  biens  defon  prochain»5c  n'em- 
pefche  pas  tel  larcin  le  pouuant  faire. 

Mais  elle  pèche  veniellement  lors  qu'il  ne  s'enfuit  vn  détriment  notable  an 
prochain. 

Par  fois  auflî  telle  perfonne*  ne  pèche  aucunement.  y 

Premièrement  »  quand  elle  n'erftpefche  par  crainte  »  parce  qu'elle  craint  qu'il 
Juy  en  arriuequeKjue  mal-,  on  grand  dommage»  fi  elle  refilée  au  detraAeur  »car 
alors  elle  n'cft  pas  tenue  de  1  empefcher.Ie  dy  grand»parce  que  quand  elle  craint 
vn  petit  dommage-Sc  que  la  nuiiance  qu'on  porte  au  prochain,  ti\  notable, elle 
doit  fupporter  quelquedetriment  pour  fon  prochain  5  quoy  que  non  notable. 

En  fécond  lieu  »  quand  celuy  qui  entend  le  detradleur  a  honte  de  l'empefcher 
par  exemple»  parce  que  c'eft  fon  Prclat»Sejgneur»  ou  quelque  perfonne  illuftre  > 
&  celuy  qui  l'entend  eft  inférieur  »  encor  que  quand  le  détriment  cft  grand,  il 
loit  tenu  d'endurer  quelque  honre  pour  le  prochain. 

Tiercement  quand  il  iuge  probablement  qu'il  n'aduancera  rien  »  parce  qu'en- 
corque  celuy  qui  l'entend  fe  retire,  ou  interrompe  le  detradleur  en  parlantjice- 
luy  neantmoins  ne  fe  débitera  pas  de  médire. 

Mais*  fi celuy  qui  entend  le  detrafteur  eft  vne  perfonne  publique  »  c^Dmme 
nous  auons  dit  ,  alors  il  pèche  contre  iuftice  en  n«  refiftanr  pas»  &  aui'fi  plus 
griefuement  ,  &  eft  tenu  de  patir  vn  plus  grand  détriment  en  refiftant ,  que  non 
pas  la  perfonne  particulière.  Que  s'il  ne  le  peut  nullement  »  ou  non  fans  fon 
grand  intereft  ,  encor  ne  pèche- il  pas  »  non  plus  que  la  perfonne  particulière. 
Or  vn  chacun  doit  tant  qu'il  peut  fuyr  les  détracteurs,  &  direcomme  Dauid  au 
Pfaum.  lOO.àetriihememfecretoproximofuo  thune perfequebur. 


"•» 


P 


tAdiitiovs  fur  st  Chapitre, 

Touchant  cecy  ,  Voyez  S.Tho-jias,  Caïetain.Banoes,  Salon,  Arrag.Sot.  art.  4.  du  lieu  allegiie. 
Adtun,juod  l.ii.q.Sylu.au  lieu  alIeguc.q.î.Nauar.chap.i  S.nomb.  17.  &  Val.p.4. 

CHAPITRE    LXVÏir. 

7)e  la  refiitutlon  de  U  renommée. 
S  O  M  M  A  I  -R  E  S. 

I  Quilles  conditions  fon  necejfaires'  k  ce  \  i  le  ne  peux  pM  totifiourr  pd' donner  ah 
que  queleju'vnfoU  tenu  À  rejlithtion  1  detratlttir  dt  m  rut  rendre  pa»  la  rt- 

de  la  renommée.  *  mmniét  qn\l  rna  ojtéc, 

U 
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LE  (^etr3(fteiir  eft  tenu  de  reiHtuer   la   renommée  qu'il  a 'oftée  à  vn  autre 
Or   *  afin  qu'il  foit  tenu  a  telle  refticution,  quelques  conditions  font  ne« 

ncflaires. 

La  première  eftjqu'iî  ait  en  effecV  ofle  la  renommée  5  car  s'il  ne  l'a  pas  oft^e 
foit  parce  que  la  perfonnc  de  laquelle  il  a  médit  eftoit  infâme  >  foit  parce  qu'otl 
n*a  pas  adjoufté  foy  a  fa  detraétion  >  il  n'efl:  pas  tenu  à  reftitution. 

La  féconde  eft>qu'il  l'ait  ofte  contre  la  juftice»  tellement  que  le  luge  qui  por- 
te vne  iufte  fenrence  >  l'accufateur  »  les  témoins  »  le  dononciateur,&  autres  qui 
oftcnt  iuftement  k  rcnomnjée  d'autruy  ,  ne  pèchent  pas  -,  &  ne  font  pas  tenus  a 
reflitution.  Que  s'ils  le  font  par  haine  ,  ils  pécheront  bien  ,  mais  feulement 
contre  la  charité,  &  pource  ne  feront  pas  tenus  à  reftitution. 

La  troifiéme  eft,  que  la  perfoune  de  laquelle  on  médit  ■>  n'ait  pas  recouuré  fa 
renommée  par  autre  voye  »  comme  fi  quelqu'vn  a  conuaincu  le  detraéleur  de 
menterie  j  ou  parce  qu'iceluy  a  recouuré  fa  renommée  par  fes  aillons?  car  alors 
]e  dctradeur  n'cft  pas  tenu  dereftituer. 

La  quatrième  eil:  ,  que  la  perfonne  à  qui  on  a  leue  la  renommée  -,  n'ait  pas 
confenty  au  rauilTement  de  fa  renommée  pour  quelque  recompenfe  »  ou  ne 
vueille  pas  qu'on  la  luy  rende  j  alors  le  detraéleur  n'y  eft  pas  tenu.  Toutesfois 
*  le  ne  peux  pas  toufiours  pardonner  *  au  detraéleur  de  ne  me  rendre  pas  ma  re- 
nommée f^auoir  ell: ,  lors  que  de  telle  infamie  s'enfuit  l'infamie  ou  détriment 
d'vn  autre  ï  ny  aufïî  quand  Tinfamie  efl  contre  la  foy,  comme  du  crime  d'herc- 
iîe.  Quand  toutesfois  l'infamie  &  dommage  ne  touche  que  luy-mefme  »  &  n'efl: 
pas  d'vn  fi  grand  crime  »  alors  il  peut  pardonner  •>  ou  changer  fa  renommée  à 
quelque  recompenfe.  Ces  conditions  fupposées  ,  le  detradeur  ei\  tenu  àrefti- 
tution, 

^àâtîions  fur  ce  Chapitre. 

Conditions  ncceflaires.Sot.Uu.4.  q.  6.arr.  5.  de  laquelle  il  croit  que  J  homme  ne  foit  pas  maî- 

C0I.16.  Voyez  Carbo,q.i.7-r/e  ?f/?//'.Val.  q.  ftre  &  .Seigneur.Sot.l.4.q.6  ârr.3.^<?5.&  1.  $.q, 

6.  p.5  col.4.1,  cit.  10.  art. 2.  cnfe'giie  qu  vne  perfonne  particulière 

Touchant  la  reftitution  de  la  renommée, Voyez  peut  la  pardonner  ,  mais  qu  vne  perfonne  publi- 

Salon  q.62.Val.Sotu«,C-rbo.Nauarrenomb.  43.  que  pecheroit  mortelîemnt  lefaifant,adiourant 

J.cit.Corona  p.2.c  5.  que  neantmoiras  telle  con-ionation  feroit  valla- 

Nait  pasconfenrv  Sçauoir  fi  celuy  qui  cft  diiïa-  ble.Veyez  aulTi  Carb.au  lieu  allégué, Val.  d.<[.q. 

me  peut  pardonner  &  remettre  lobîgation  que  6. p. ^.coX.y.Kàr  A  de  reflit-fam^  S.Anton.&:  Na_ 

1  c  detrafteur  a  de  luy    rendre   fa    renommée,  uarre  chap.i  8- rapportez  par  Salon.dient  que  la 

Voyez  Salon. cont  23  &  Cdrbq.2  5.I.C.  perfonne  publique  ne  la  peut  pardonner,  &  que 

Caïet.q.56.art.2  &c  ■verbo  detraét/o,ï\'ït  C[VitVon  telle  condamnation  eft  nulle.  Voyez  auffl  tou- 

puilTe  pardonner  la  reftitution  de  la  renommée  ,  chanr  ce  poinél  Salon  ^  au  lieu  allégué. 

CHAPITRE    LXIX. 

Des  moyens  de  refihuer  la  bonne  renommée 
SOMMAIRES, 

'1  O^P'*^^  ^1^'^  '•*  renommée  à'autruy  tn  I  tMr  U  renommée ,  ^u'i  acaujel^hfa» 

quatre  manier  es,  1  mie  à  vn  autre,  luy  tmpofuit  vnfaux 

X  ^fç^»oif  comment  aluy^lk  doit  re^ii  \ ,        çrimç  »  oh  va   vra^  a  «'««■'  tceut^ 

t9 
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culte  »  &  f^tumir  ï  s'tl  efl  tenu  de  re- 
Jfarer  le  dormnaj^e  cju'a  foitjfert  ce- 
luy  cjui  a    efié  diffamé  ,  an    nom- 
bre 5. 


Iny  impofe  ^fe  doit  hjîttuer. 
A  fçauoir'inon,  fi  celuy  <jut  ofit  la  re- 
nommée à  vn  autre  fur  i/ne  impar- 
faite mtimfeftm»n  du  cime  en  difant 


4     Si  la  renommée  cfue  l'on  ofîe  à  vn  au-  j  tjuii  Va  ouy  dire^  &  cejl  tenu  à  quel* 

tre  par  le  defadueu  d*vn  crime  <jhon  '  ^ne  rejiithtion, 

ONpeut*  ofter  la  renommée  (i'âutruy  en  quatre  manières.  Première-' 
menr  en  luy  impofant  vn  faux  crime:d*où  il  aie  encouru  l'infamie,  &  ce- 
Juy  qui  l'a  diffamé  ,  eft  tenu  de  dire  &  affeurer  en  prefence  de  ceux  par  denanc 
Jefqucis  il  a  mefdit  qu'il  a  menty  &  parlé  fauffemcnt ,  &  s'il  eft  de  befoin  »  il 
doit  le  confirmer  auec  iuremenr  »  afin  qu'il  foit  creu  »  &  celiiy  qui  a  fait  des 
libelles  diffamatoires  contre  quelqu'vnjeft  tenu  d'en  faire  d'autres  au  contraire» 
qui  foient  autant  puiffans  pour  leuer  l'infamie  >  que  les  premiers  eftoient  pour 
la  caufer. 

L'autre  manière  d'ofter  la  renommée  eft ,  lors  que  quelqu'vn  manifcfte  le 
crime  d'vn  autre  vray,  mais  ncantmoins  occultc^Sc  alors  il  n'eft  pas  tenu  de  re- 
ftituer  la  renommé  en  forte  qu'il  ^it  d'auoir  menty;  car  cela  feroit  mentir,  ce 
que  perfonne  ne  doit  faire,  mais  il  dot  le  louer  fouuent  en  la  prefence  de  ce- 
luy  >  deuant  lequel  il  en  auoit  mcfditi  afin  qu'il  ait  autant  que  faire  fe  pourra 
bonne  opinion  de  luy  ;  quelquefois  aulïî  il  fera  bon  de  dire  qu'il  auoit  iniufte- 
inent  afteuré  tel  crime  d'iceluy»  afin  que  par  le  moyen  de  cet  equiuoque  les  au- 
tres-connoiftent  qu'il  eftoit  faux  :  comme,  celiiy  qui  eft  proche  de  la  mort,&  % 
manifefté  le  crime  occulte  dVn  autre  pour  lequel  il  fera  mis  à  mort,  alors  il 
doit  dire  pardeuant  vn  Notaire  qu'il  a  mal  à  propos  &  iniuftement  diuni^ué 
telle  chofejcar  il  a  péché  en  manifcftant  vn  vray  crime^qui  eft  fecret ,  d'autant 
qu'il  a  manifeftc  contre  la  luftice. 

Remarque  toutefois»  que  celuy*  qui  diffame  quelqu'vn  en  cette  première»  ' 
ou  en  cette  féconde  manière  -,  eft  tenu  de  reparer  le  dommage  qu'il  a  causé  a 
celuy  qu'il  a  diffamé.  Par  exemple ,  fi  quelqu'vn  vient  a  perdre  vn  bénéfice  ,  ou 
office,  ou  quelque  autre  bien  temporel,  pour  quelque  crime  qu'on  luy  a  fauffe- 
ment  imposé  ou  manifefté  contre  luftice  »  le  detraéteur  eft  tenu  à  reftitution 
dVn  femblable  dommage. 

Remarque auflî;  que  s'ilarriue  que  le  crime  occulte  quequelqu  vn  a  reuelé, 
vienne  a  eftre  manifefté  >  le  détracteur  eft  deliuré  de  la  reftitution  de  la  renom- 
mée, rieantmoins  il  a  pèche  enmedifant,  encor  bien  que  le  diftamé  a  encoiiru 
quelque  dommage  a  raifon  de  telle  detraélion  »  auant  que  le  pechc  fuft  public, 
ledetra<fteur  foit  tenu  de  le  réparer. 

Entroifiefme  lieu  ,  *  ie  peux  ofter  la  renoméc  à  vn  autre  ,  en  niant  le  crime  4  • 
qu'il  m'impofe  auec  vérité  ,  &par  confequent  en  le  faifant  mentear,  &  calom- 
niateur. Par  exemple  ,  quelqu'vn  accufe  vn  autre  deuanr  le  Uigc  dVn'crime 
vray»ceftuy-cy  le  nie,&  ce  faiOint  il  diffame  racculateur  :  parce  qu'il  eft  repu- 
té  mefchant  homme  &  menteur;alors,fî  celiiyl\  eft  accusé  iuridiqucment  ctx 
forte  qu'il  le  puiffe  preuuer,&  preuue  le  crimcs'il  le  nie  il  le  diffame. &  eft  rc- 
nii  à  reftitucionique  fi  le  crime  ne  fe  preuue  pas, a  lors  Caier.  verh.rejlit.c<tp.  i  o. 
dit  qu'il  eft  obligé  à  reftitution  ,  toutefois:  Sylueftrc  tient  le  contraire  vcrl>,rt^ 
fiitutie  §.  3. Et  il  le  faut  ainfi  tenir  ,  encor  bien  que  le  criminel  pcchc'.  en  difânt 
Icjncnryngcfic  ce  morceilcmciu  ï'il  i<i  pariurc  :  toutefois  il  n'eit  pas  tciui  de 
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rencîrela  renommée  a  Tautre^qui  aefté  accufateur  iniurte. 

En  qnqtriefme  lieu»*  cuelqu'vn  peut  ofter  la  renommce  à  vn  autre  en  mani- 
feftinc  imparfaitement  le  crime  (i'iccluy  ,  difant  par  exemple  que  Pierre  eft 
adultère»  ou  autre  chofe  femblable. 

Et  encorque  Czier.i.i.ij.^i.  art.9.  k.Sot.in  ^.  difl.  i  ^.  penfent  qu'il  nefoit 
pas  <ietra(île-ir,toutefoisSoto  rf«/i«.  4.^.^.^-Y.  5.  tient  le  contraire  ,  &  il  eft 
ainfi  :  car  on  ne  peut  pas  nier,que  celuy  qui  a  ouy  quelqu'vi  difant  que  Pierre 
a  commis  vn  telpccKéin  ait  Pierre  en  moindre  ef\ime,&  pourtant  tel  detra- 
deur  eft  tenu  a  quelque  ratisfadion,&  s'il  a  dit  vrayjl  eft  pour  le  moins  tenu 
;de  loii;r  le  difFamc:&  d'infirmer  la  certitude  du  dire  de  l'autre  duquel  il  l'a  ouy, 
(i  cela  fe  peut  faire  fans  menfonge. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

TOuchanf  cette  reftîtution,Voyez  alb.Scot  de  bien  Saloii.I.cJt.conduHon  T. 

fK  \-d-\'^.cj.^.^y\Mt^,'verbc-defrac7to,c\.  4.  L'autre  manière.) Valét.afTert. 2. Salon. contre. 

Nau.  nom.45  Sot.1.4  q.6.art.3.S.Thom.2.  2.  q.  içSot.Carbo  Nau.l.cit.M^ior.  q  lé.Scot.  4.d. 

62. art.  2. ad  î.Carbo  q.i8.&  Salon.q.62.  1.  cit.  15  g.Thom.I.c,ad.4.Si  le  diffamateur  ne  profi- 

Faux  crime^S.Thomas.Sot.Salon.controu.i  3 .  toit  rien  en  parlant  de  la  forte, il  faudroit  autre- 
Val,  ç.q.é.p.^.  Carbo.I.c,  met  faire  reftiturion  S.Thom.ad  2.Val.  1.  c.  la. 

Le  confirmer  auec  ferment.'^Nau.au  lieu  aile-  quelle  reilitution  eftant  refusée  ,  le  detrafteur 

gué, croit  que  cela  fuflRt,  mais  Sot.  veut  que  Ton  feroit  libre  &  exempt  de  reilitutiort.  Val.  ibtd. 

y  adioufte  les  tefmoins  s'ils  y  font  neceflaires.Si  En  troifiefme  lieu  )  Touchant  cecy  ,  voyez 

toutefois  le  diffamateur  eftoit  homme  illuftre.  Carbo  q  i9.Sot.l.c.Sylueftre  i/tr^.  restitutio  3* 

&  le  diffamé  eftoit  de  bafle  condition  ,  on  luy  q.  3..  Caiet.  q.62,  art.2.1.c. 

pourroit  rendre  fa  renommée  auec  de    largent  En  quatriefme  Ijeu^Voyez  Sot.alon.Val,  aC 

ou  autrement  ,  félon  Je  iugement  d'vn  homme  ferc    3.  1,  Cj<5c  Carbo.  qao. 

CHAPIRE   LXX. 

^cs  trou  doutes  teuchaflt  la  refiltutlon  de  la  renommée, 
SOMMAIRES. 

1      jifçMoir  fiquelquvneiitenuderett'  \  }  Si  quelt]u'vn  ejf  tenu  de  rendre  U  re^ 

dre  la  renommée  d^Antruy  auea  le  de-  I  nommée  À  antruy  auec  péril  de  fa 

triment  de  la  fienne  propre ,  ou  bien  î  vie. 

s'il  la  peut  recomptnfer  auec  argent ^  \  4  Si  ceux  tjtù  fefont  d  fume^l'vn  l'au- 

aunomt>.  2.  1  tre  font  ohligt\  de  fe  fatii faire. 

QVelqu'v^n  pourroit  douter j^fçauoir  fi  ccluy  qui  a  rauy  la  renommée  d'va 
autie  par  la  detraélion  >  eft  tenu   de  la  luy  rendre  >    mefmc  auec  perte 
<ie  la  Tienne  propre. 

le  dy  en  premier  lieu  ^ qu'il  eft  obligé  de  reftituer  la  renommée  d'autruy 
qu'il  a  iniuftement  oilée?  mefme  auecle  détriment  de  la  Tienne  propre:de  mef- 
inc  que  celuy  qui  a  enlcué  le  bien  d'autruy ,  eft  tenu  de  le  rendre-.mefme  auec  le 
détriment  du  fien  propre  >  &  par  fois  auec  fon  plus  grand  dommage  que  n'eft 
l'infamie  de  Taurre. 

le  dy  en  fécond  lieu  auec  Sot.  in  ^.  d.  1  ^ ,  que  quand  celuy  qui  a  diffame  eft 
vneperfonnc publique,  ou  illuftre  &  de  grande  qualité  >&  que  le  diffame  eft 

de 
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êe  met^îocre  condition  »  relie  perfonne  illuftre  ,  n'eft  pas  tenue  êc  rendre  la  re- 
nommée quoy  qu'ini'.illemcnt  rauic  ,  auec  detrimcnc  de  h  fîenne  propre  ,  mais 
elle  la  peut  reparer  &  reAituer  pour  argent.Soto  tient  cette  opinion  au  lieu  al- 
légué, encor  bien  que  celtuy-  cy  ne  veuille  pas  mefmequ'onla  luy  repare-pour 
argent  :  mais  toutefois  encens  toufiours  cecy^q^and  il  y  a  vue  notable  inegali^ 
té  &  dlfferaice  de  la  condicion  de  IVn  a  celle  de  l'autre. 

Le  fécond  doute  eà ,  a  r<^auoir  fi  quelquVn  eft  tenu  *  de  rendre  la  renommée  * 
avnyautrc  aucc  péril  de  fa  vie? 

le  répons  que  i\  celuy  qui  ei\  diffamé  court  mefme  rifque  de  fa  vie:fans  dou- 
te* l'autre  eft  obligé  à  la  luy  rendre,  mefme  auec  péril  delà  fcnne  propre,  com- 
inc  celuy  qui  a  imposéà  quelqu'vn  le  crime  d'herefie,  pour  lequel  il  fera  brufle 
(i  le  detraÂeur  n'affirme  qu'il  a  menty,  il  eft  tenu  de  defcouurir  la  verité,encor 
que  cela  luy  coufte  la  vie. 

Remarque  que  (î  celuy  qui  court  rifque  ,  ne  la  court  pas  a  caufe  de  la  fauffe 
impoil:ure  de  l'autre,  ains  feulement  pour  le  péché  d'vn  autre  »  alors  ceftuy-cy 
n'ert  pas  tenu  de  dire  la  vérité. 

Par  exemple  ,  Pierre  a  tué  lean  ,  pour  lequel  meurtre  on  arrefte  Martin  par 
erreur  ,  &  le  iuge  t'on  à  mort,  lors  Pierre  n  eft  pas  tenu  dcfe  manifeftcr,parce 
qu'il  n'a  pas  impofé  tel  forfait  à  Martin. 

Que  s'il  fe  vouloit  manifefter,  il  fcroit  quelquefois  bien  ,  &  meriteroir,  C(^^- 
uoir  eft  en  cas  auquel  il  peut  licitement  expofer  fa  vie  pour  autruy:maisquancJ 
il  a  imposé  vne  chofefaufte,  la  perfonne  dont  on  detradVe,  n'encourt  aucun  pé- 
ril de  fa  vie»ains  feulement  de  fa  renommée  ou  de  femblables  chofes  temporel- 
les :  à.  que  le  detradleur  court  rifque  de  fa  vie,  s'il  fe  defcouure^alors  la  chofc 
eftdouteufe  &  ambiguë. 

Caietain  au  lieu  allégué  croit  que  perfonne  n'eft  iamais  obligé  de  rendre  la 
renommée,  ou  biens  d'autruy  auec  péril  de  fa  vie  propre.  Toutefois  ic  penfc 
auec  Soto  que  fi  l'infamie  eft  notable,  on  eft  tenu  de  la  reparer,  mefme  auec  pé- 
ril de  fa  vie.  Toutefois  nous  auons  parié  plus  amplement  de  cecy  ,  quand  nous 
trai(flions  de  la  reliitution. 

Le  troificfme  doute  eft'-a  f(^auoirn  quand  deux  fe  font  ditfamcz  l'vn  TautTe» 
l'vn  peut  licitement  ne  pas  rel\ituer  la  renommée  à  1  autre. 

le  dy  que  quand  l'infamie  eft  efgale  ,  cela  fe  peut  faire  licitement  ,fpmme  il 
fe  fait  en  l'argencquand  deux  fe  font  defrobez  Ivn  Tautrc  chofed  égale  valeur» 
bien  que  tous  deux  aycnt  peché:maisremarqueque  fi  iVnveur  rei\ituer  la  re- 
nommée a  raurre,cel^uy-cy  eft  auflî  tenu  de  iuy  rendre  la  fienne  ,  &  n«  le  peut 
pas;  contraindre  a  ne  la  rendre  pas  :  mais  ceftuy-  cy  ne  la  rendant  pas,il  n'eft  pas 
auHi  tenu  de  la  rendre. 


t^dditiofisffir  ce   Chapitre, 

AVcc  perte  d(!  la  (îenne  propre  .)Voye2  Car.  refit  tutu  nu  m.  9. 

^o,f\,f'-.  I-e  troificrmedoutc^VoyezNau.c.rg.  ncmfv. 

Auccpcnl  de  Ta  vie.(Carbo  I.c.Salon.cornrou.  47-Carboq.24.  5ot.Jib.4.q.6.ajtic.  ;.ad.4.C->ic't' 

26.  lequel  en  la  T.  conclufîon  cni'cigne  parla  jt  art.  c.  2,  ad  2,(81:  'ueib-  reflttntio-  Valcnr.p,  c» 

vikiicrfcllcmcnt  ,  qu  il  n  eft  pas  renu  de  rendre  eoJ.  7.  1.  cit. 

la  rciiommtc  auec  perrl  de  Ta  vie.  Ceux  qui  fe  font  difFamez  I  vn  l'aurrc  Te  pew- 

Etieiugc  tienà  morr.;Vnyez  Nauar.cap.  IÇ.  nent  p.jrdÔner  &  remettre  lobligatiû  qujjs  onf 

nombre  17A  Sot.  liu.  4.q^,6.articlc   3.  sa  ijerb,  de  rclUtuer  Jcur  renom mec.Vai.à:  Carbo.l.i:it- 
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Du  ncufuiefme  commandement. 


Tune  conuoiter  as  f^s  Us  biens  de  ton  prochain  ,  En  l'Exode 

chap.  10. 

EN  l'exocie ,  ces  cîeux  derniers  commatidemens  font  tellement  entrcmeflez» 
,  qu'ils  fcmhlent  n'eftre  qu'vn  feuU  car  nous  lifons  ainfi.  Non  concupifces  do^ 
rnum prêxïmi  tni-,  ntc  defiderahû  vxorcm  hmui-,  non  feruum  ,  non  anctUam  ,  non  bo» 
mm  ,  me  omnia  qutx,  illius  furt.  Mais  ces  deux  commandemens  font  couchez  plus 
diftinélementau  chap.^  ciu',Deuteronomeî  en  cette  ioxxt  ■>  Non  concupifces  vxth» 
remproximi  tui^non  domum  ,  nonagrum.  non  fcruum  »  »0«  ancillam,  non  beutm  3  non 
afimrn  &  vniutrfaquAillius  fmt '.  TEglife  fuit  cette  diflinftion  du  Dcuterono- 
me  ,  &  enfeignc  que  par  le  neufuicrme  commandement  eft  défendue  la  con- 
uoitife  delà  femme  d'autruy^  &  par  ledixiefme»  la  conuoicife  du  bien  du  pro- 
chain. 

Or  parce  que  l'autheurn'auoit  rien  a  dire  touchant  la  conuoitife  delà  fem- 
me d'autruy  »  en  fuite  des  paroles  de  l'Exode  »  il  met  au  neufuiéme  commande- 
ment ce  qu'il  auoit  a  dire  touchant  la  conuoitife  du  bien  d'autry  >  outre  ce 
qu'il  en  auoit  dit  au  chap.7.  Amy  ledeur  ,  ie  t'ay  voulu  aduertir  de  cela»  afin 
que  tu  ne  penfc  pas  que  l'Authcur  ait  rien  obmis. 

CHAPITRE.  LXXIIL 

De  Vauarice. 

SOMMAIRES, 

1  Qîiejl.ce  eiHauârice,  1        ^    té  y  m  nomh  A»&  $'. 

2  Lts  péchez,  de  l'appetît  font  dluers.  j  4    Qmnd  cefi  que  pèche  mortiitmtrJt 

3  Quand  ceîi   que  qutlquvn    commet  .  ou  ven'tellement  celuy  tjui  ne  furuient 

lep^éd'au4rice,parvn  appétit con-  1  aux  necejfne\des  autres 3  de  ce  ^nil 

tre  la  iufiicejacharttéi  Û  la  libtrdi-  j  a  de  rejir. 

LE  pèche  d'auarice  ed  defeadu  en  ce  commandement  ;  pour  lequel  enten- 
dre il  faut  expliquer  que  c'cft  qu'auarice.  *  Laquelle  n'eft  autre  chofe 
qii''vn  appétit  de  richejfes,  volontaire  &  de/ordonné.  En  laquelle  defcription  il  y  a 
quatre  particulesc 

La  première  eft  vn  appétit.  l'appelle  appétit  >  Tade  par  lequel  nous  voulons 
ou  defirons  quelque  chofe: 
X  La  feconde'eft  de  richejfes jcir*  l'appétit  de  quelle  chofe  que  ce  foit  n'eft  pas 
auarice  ;  d'autantque  fi  c'eft  vn  appétit  d'honneurs  &  d'eftime  vers  les  autres» 
c'cft  orgueil  fi  de  chofes  charnelles  »  c'eft  luxure  :  fi  de  richefTes  ?  c'eft  auarice. 
La  troifiefme  particule  eft  volontaires  ,  cela  fe  dit  volontaire  qui  fc  fait  libre- 
ment &  de  gré,&  que  l'homme  peut  faire  &  non  faire  ,  quand  donc  l'homme 
appcre  &  conuoire  ce  qui  eft  en  fon  pouuoirde  n'appeter  pas  »  comme  il  eft  de 
l'apperer,  alors  rcî  srp-^iir  fe  dit  volonrnire.  Ec  cela  cÙ  neceflaire  à  ce  qiie 

i'r.narics 
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Tauarîce  fe  tîie  vn  appétit  :  car  ce  quL  n'eft  pas  volontaire,  n'eft  pas  péché.  Ces 
chofes  ne  Tuffifent  pas  encor  pour  l*^auarice  ;  mais  il  faut  en  outre  rne  qua- 
trième particule  qui  eft  immodéré  jc'eft  adiré  fans  mefure  ?  &  fans  règle.  Or  la 
regJc  auec  laquelle  fedoit  mefurer  tel  appétit ,  eft  la  iuftice  ,  la  charité  ,  &  la 
Jiberalirc. 

Quand  donc  l'appétit  eft  contre  la  iuftice  >*  alors  c'eft  auaricejce  qui  fe  fait    3 
en  deux  manières. 

Premièrement  lorsqu'il  appete  d'auoirle  bien  d'autruy  -,  ou  bien  de  retenu 
celuy  qu'il  a  déjà  par  voyeillicite;commeceIuyqui  veut  Targent  ou  viens  d'au- 
truy,  en  forte  que  s'il  pouuoit  l'auoir  par  larcin»  rapine»  force,  ou  autres  fem- 
bJables  moyensîfic  tel  appétit  volontaire  eft  péché  mortel  '.  fi  ce  n'eil:  qu'il  de- 
liienne  véniel  par  la  légèreté  de  la  matière. 

Enlecond  lieu  »  quand  il  veut  auoir  chofes  qui  ne  luv  peuuent  eftre  iufte- 
inent  données  >  &  ne-les  peut  iuilement  retenir  les  ayant  déjà,  comme  celuy  qui 
fe  ft^achant  tout  à  fait  indigne  &  inepte  »  appette  neant,moins  délibérément 
l'Epifcopat  »  vn  bénéfice  ■>  ou  vn  office  :  ou  veut  retenir  l'habit  >  il  pèche  du 
péché  d'auarice  contre  la  iuftice. 

Mais  alors  l'appétit  eft  contre  la  volonté  »  quand  l'homme  eft  tellement  at- 
tentif &  affeftionné  a  fon  bien,  qu'il  le  préfère  au  commandement  de  Dieu  5  & 
eftpreft  de  le  retenir  ^  encor  bien  qu'ainli  l'on  ne  garde  pas  le  commandement 
de  l'amour  du  prochain.  Car  l'homme  ell:  obligé  pas  la  loy  de  charité  de  fe- 
courir  s'il  peut  »  fon  prochain  »  fe  treuuant  en  extrême  ou  griefue  neceilité. 
Quand  donc  quelqu'vn  eft  fi  tenant  &  attaché  à  fon  bien  ,  qu'il  eft  prci^  de  ne 
fecourir  en  aucun  cas  vn  autre  ,  ou  en  tel  cas  ne  luy  veut  aider  &  aftifter  »  il  eft 
auare,  &  tel  appétit  eft  mortel  ;  &  fans  mefure  &  règle  de  charité. 

Mais  quand  cet  '''  appétit  eft  tel ,  qu'il  n'eft  ny  centre  la  iui\ice  j  ny  contre  Je  j, 
commandement  de  charité,  &  cfttoutesfois  contre  la  libéralité  ,  par  laquelle 
l'homme  a  quelque  obligation  de  furuenir  aux  neceftîtez  des  autres  quoy  que 
non  griefues  ,  &  les  fecourir  de  cequ'il  adefuperflu  :  ou  quineluyeft  pas 
beaucoup  neceffaire,  alors  le  plus  fouuent  c'eft  péché  véniel ,  pour  le  moins  fé- 
lon fon  efpecc,  &  n'eft  pas  morteUqu'il  ne  foit  contre  la  iuftice  ou  charité.Ua- 
uarice  donc  eft  vn  appétit  de  richefles  volontaire  5c  dérègle  :  de  laquelle  trai- 
te S,  Thomas  2.  2.  q.  1 1,  &  qui  eft  contraire  a  la, iuftice  >  a  la  charité  ,  &  à  la 
libéralité. 

Nous  parlerons  vne  autrefois  de  l'auarice  »  lors  que  nous  viendrons  à  parler 
en  cette  œuuremefme  des  fept  péchez  mortels. 

»  '  ,  ,^..         I  I M,  y 

tyfdditiofjs  fur  ce  CtjApttre. 

VOyez  le  Catecliifme  Romain,  le  Concile  de  v-  auaritia.  Viguer,c.5.§.i4.Mâu.  c  253  notnh, 

Cologne, Canjlîus,Nau.chap  ié.nomb.19.  69. S.  Anton,  p.i.cit.i.c.l  Azor.I.+.c.i  ç.  toin.r. 

Laquelle  n'eft  autre  chofe.)  S. Th.  Caïcr.  2.2.  Deux  manières.  )  Voyez  S.  Thoai.  au  lieu  aU 

q.xi8^Alenf.ip.q.2^i.ra.i.&Sylueft,&au"€ï.  lègue  Sot.Iib  4.q,5art.2.  col,5. 


QQ^qq    5  CHAP. 
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CHAPITRE     LXXIl. 

J^*efi-ce  que  Gabelle  ,  ^  de  combien  de  fines  il  y  en  ^ 
SOMMAIRES. 

I  La  drfcriptton  âe  la  GfhelU  ,  par  la  1  y  D'où  vient  le  veâiigal  »  &  poH^sjuoy 
c^iife  matérielle  •,  efficiente  ,  &  finale  y  1  inflftuê.^&  fi  c'ejl  le  mefme  que  por- 

an  nomb.  y.  •  torium  ,    que  les  Italiens  appellent 

X  Gfu'efl'Ce  qu  on  appelle  trihut  ?  Do  iiane^iC^  que  le  péage,  au  nomh.S. 

3  Qu'efl  ce  que  Von  entend  par  le  mot  de     ^Tourquey ^(fr  comment  fe  paye  le  droit  de 

Prince.  ^uide. 

4  fourquoy  cefi  que  Von  contribue  la  ga-      lo  Quéft-ce  qu'en  particulier  on  appelle 

hdU  ,  d*  en  combien  de  fapns  ellt  fe\  fa  belle 

diwfeiAH  nomb.  6.  )  1 1  Queft-ce  que  telle, 

A  Fin  Je  confiderer  en  particulier  l'auarice  »  il  faut  commencer  par  Taxa- 
Aion  des  gabelles.  Or  il  mefembleque  la  gabellefe   peut  définir  ainfi» 
1  *  La  gabelle, efl  vn  tribut  public»  exigé  du  Prince  pourl'viilité  commune. 

En  cette  defînitionil  y  a  quatre  parties. 
*      La  première  eft  tribut  :  ^  l'appelle  tribut  ce  que  donne  quelquVnjCoît  argent 

foit  eftimable  par  argent. 

La  féconde  efl:,  public  '•  car  la  gabelleVexigepasny  dVn  »  ny  de  deux»  ains  de 

toute  la  communauté. 
3       La  troifiéme  eft  »  du  Prince  j  *  par  le  Prince  j'entens  le  pouuoir  &  authorite 

publique  i  car  il  n'eft  permis  a  vn  nomme  particulier  d'exiger  les  gabelles,  ains 

faut  vne  authorite  &  pouuoir  public  »  comme  nous  dirons  cy-bas. 
4-       La  quatrième  e([  pour  l'vtf  lit  e  commune  ;*car  la  gabelle  ne  fecontribuë  pas  que 

pour  le  bien  &  vtilite  publique  :  tellement  que  fi  on  la  donne  quelquefois  pour 
•i  l'entretien  du  Roy>  cela  ce  fait,  parce  que  laconferuation  du  Roy  regarde  rvti- 

lifé  publique.  Tu  vois  en  cette*-*  defcription  la  caufe  matérielle,  l*eiïiciente,& 

h  finale  j  lamaterielleeil,  le  ^ri/^wrjl'efficiente  eft  le  Prince  ou pouuoir public  '  la 

fin  cl^  l'vtilité  comr.tur.e. 
6-     La* gabelle  fc  peutdiuirer,&  en  effcitfe  diuifeen  plufîeurs  façons,touchant 

lefquelles  Voyez  Sylueftre  verb.  gabella  i ,  &  les  Do<fteurs  ne  s'accordent  pas  en 

ces  noms»  les  manières  toutcsfois  qui  femblent  plus  vfitées  font  quatre. 

7  La  première  fedit*  en  Lacinv^^î^'ï/ du  verbe  Latin  t'v'fe<7  ,  qui  fignifie  por- 
ter,  d'autant  qu'il  fe  paye  pour  les  marcbandifes  qu'on  portea  la  ville.  Or  ce 
tribut  a  eftéinlHtué  pOur  les  defpenfes  »  batiffe  ,  &  réparations  des  ponts  >  des 
chemins  &  édifices  communs ,  &  pareillement  pour  l'entretien  des  Princes.    Il 

8  s'appelle  *  giuŒi portorium  ,  du  mot  Latin /><?rr<4,parce  qu'il  fe  paye  à  la  porte  de 

9  ville,  il  fe  dit  en  Italien  *f  Doano ,  &  s'appelle  encor  péage. 

,lO     La  féconde  manière  eft  celle  qui  fe  paye  pour  la  .conduite  *  du  chemin»  afirt 
que  l'homme  foit  affeuré  contre  lés  larrons»  &  fedit  guidage,  qui  fe  paye  quel- 
quefois pour  les  marchandifes  »  quelquefois  pour  la  feule  perfonnc. 
La  troifiéme  manière  eu  celle  qui  fe  paye  des  chofes  ^ui  s'acheptent  &  ven- 
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ècnî  <3ans  la  villei  &  fe  peut  dire  &  nommer  gabelle»  *  c^ui  el\  le  mot  commun 
rétraint  a  vne  forte  c^e  tribut  ;  car  a  faute  d'autre  nom»  nous  l'appelions  du 
nom  &  mot  commun,  &  appliquons  le  commun  au  particulier. 

La  quatrième  manière  fe  dit  en  Italien  r<«^i<«5c'eft  a  dire  »  quelque  fomme 
que  le  Prince  a.  coutume  d'exiger  quelquesfois  de  fcs  fujets  pour  les  nece/îirez 
qui  furuicnnent.  Voila  les  cfpeces  de  gabelle  les  pli;s  comunes  &  plus  en  vfage. 


ty4dditions  fur  ce  Chapitre, 

Touchant  ies  gabelles.  Voyez  Sylueftre  /•«-  Angle   in  4.p.i  ^pag^r  8  7.Carbo  âe  re(!tt.  qua;ft. 

mu}&c  autres -y.  G.tbeUa^m.c.  ^l.anum,  Ji.Caiet.  ■verb.'veùHg^dS^S.A  i^  qu«ft-   6  p  6 

2  0I.Caft^o.l.I.d.l.p.c.II.Med.ie,■^/?/^q.I3.I4.  Lop€z  p.j.depuis  le  chap.36.Couar./»  'Rez-iec^ 

xç.Sot,lib.3,q.6.art.7.&lib.4.q.6.  arc.4.  eol.  3.  f<«/«;w  p.2.§.Cordu.q.65. 

CHAPITRE    LXXIir. 

n^e  la  mjîlce  ^  équité  de  celuy  qui  exige  les  tributs 
S  OMMAIRES. 


I  Quatre  chofes  font  ntcejfaires  afn  qut 
tribut  j  oit  ttijle. 

2.  Qui  font  ceux  qui  pi  une  nt  irnpofer  dts 
tributs  i  &  [çA.oirfi  ceux  qui  les 
impofent  fans  pcrmijfion  ,  [ont  tx- 
communiez.  en  la  Cent  ?  au  nomb.  5 .  , 
ff^  fi  la  mefrne  e^cor^mumcation  eji 
aujft  bien  contre  eeux  qui  aceroif- 
fent  Us  anciens  droits  &  trtbut  »  au 
nombre  4. 


en  des  ehofes  que  l'on  apporte  pour  cul- 
tiuer  les  champs  ^dr  c'efi  vn  péché  fou- 
rnis à  l'excommunication  de  la  Cine 
AU  no.(j .  &  s  entend  tant  des  EceUm 
fiaftiques    que   des  Uics  ,    nomb. 
7.  &nefepem  exger  des  Clerc s-.qui 
l'offrent  de  leur  gré,  au  nomb.  8. 
9  Comment  c\fi  que  le  tribut  doit  ejire 
?noderét  &  principalement  a  caufe  de 
[afin. 


5  On  ne  peut  pas  exiger  tributs  des  cho-  1  lO  jdffauoir /i ,&  quand  Us  collèges  dei 
que  l'on  tranfporte  pour  fbn  pro-  )  chofes  que  l'on  apporte  Peur  fan  tjra^ 


fes  que  l'on  tranfporte  pour  fin  pro-  '  chofes  que  l'on  apporte  peur  fonpro» 

pre  vfage  >  ou  pour  pa^er  aufif^ue  »  |  pre  vfage-,  font  licites  ? 


Q 


Vatre'*' conditions  font  nccefTaires  ,  afin  que  la  première  forte  de  gabel-  i 

les  foit  licite  &  iufte. 

1  a  première  qui  regarde  la  caufe  efficiente  *  efl,  qu'elle  s'impofe  par  TEmpe-  z 
reur  ou  Roy  »  ou  Concile  général,  ou  qu'elle  ÇohÇ\  ancienne  ,  qu'elle furpalTe 
la  mémoire  des  hommes.  Ainfi  eft-il  porté  in  t.  ftpcr qn  hufdarn  de  verb.  fe  peut 
exiger.   Sous  le  nom  de  Roy, Tabiena&  Armilla  entendent  ces  villes  d'Italie»  ' 
qui  ont  vn  Empire  mcflé  ;c'ert  a  dire,  ne  reconnoifTcntperfonn^  pour  le  tem- 
porel :  tellement  qu'enfuite  de  cela  font  entendus  le  Duc  de  Florence  ,  le  Duc 
deFerrare,  &  autres  femblables.  Or  quand qiielqu'vnimpofc  denouueaux  tri, 
buts  fans  la  permiiTion  defdites  perfonncs  »  ik  fontininitcs  i  &  celwy  qi'ii'fans 
permiflion  impofe  des  nouueaux  péages,  cil:  excommunié  en  la  Ccne. 
C'eit  aufli  vne  iniultice  *  d'accroiÀre  les  vieux  &  anciens  tribut* ,  &  aucuns 

Cicnnenc 
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tiennent  autTique  l'on  encourt  la  furdite  excommunication.  Toutesfois  Armil- 
\z.vsrbo  gabtlîay  §.  %.df^Ko(&\.verbo(xcoTnmumeaîi&4^i.§.').  dit  qu'on  ne  l'encourt 
pas?  parce  qu'il  eft  feulement  dit  en  ce  lieu  ceux  tjui  ev  impofent  des  nouueaux  ->  or 
les  peines  îe  doiuent  rétraindre  &  non  étendre.  Mais  neantmoins  l'opinion 
commune  fait  contre  eux  »  laquelle  eft  fuiuie  par  Angel.  z/rri».  Pcdaginm»  §.î. 
Sylueftre  vfrb.exeomwmicatio  7.§.i4.  &  N&uivre cap. t^.  ««w. 58. 

5  La  féconde  regarde  la  matière  fur  laquelle  on  impofe*  le  tribu  tjcar  il  ne  faut 
pas  exiger  gabelle  des  chofes  que  l'on  porte  pour  fon  vfage  propre  ;  d'autant 
Que  cela  eft  défendu  eod.  de  veHigal.  l.  VKtuerJi.  où  il  eft  prohibé  que  l'on  n'exige 
point  de  tribut  de  ce  que  l'on  tranfportc  pour  fon  propre  vfage  »  ou  pour  payer 

^  au  Prince,  ou  des  chofes  que  l'on  emporte  pour  cultiuer  la  terre.Et  ce  n'eft  pas 
feulement  péché*  d'exiger  tels  tributs,  mais  aulTi  il  eft  fournis  a  l'excommuni- 
cation de  la  Cène  »  ou  font  excommuniez  ceux  qui  exigent  des  péages  dé- 
fendus. 

7  La  troifiéme  eft,  que  ^  ladite  gabelle  ,  ou  tribut  ne  s'exige  pa&  des  perfonnes 
Ecclefiaftiques:car  il  eft  défendu  cap.  c^uamcjuain  dt  ce  fthm  ,  fous  excommunica- 
tion Epifcopale  de  n'exiger  pas  des  tributs  des  Clercs  ••  ce  qui  s'enrend  àts  cho- 
fes que  l'on  porte  pour  fon  propre  vfage  »  &  non  pas  des  marchandifes  qui  fc 
trsnfportent  pour  trafiquer.  Mais  tu  demanderas  ,  quelle  différence  y  a-il  donc 
cntr'cux,  &  les  lais.  le  dy  qu'auparauant  la  bulle  de  la  Cène  ,  il  n'y  auoit  point 
d'excommunication  contre  ceux  qui  exigeoient  des  lais,  mais  après  la  bulle  il  y 
a  excommunication,  non  feulement  d'exiger  des  Clercs ,  mais  encor  des  laïs ,  & 
maintenant  elle  n'eft  pas  Epifcopale.  De  pluç.  comme  nous  dirons  »  il  y  a  diffé- 
rence qu'il  eft  permis  d'exiger  des  collèges  des  chofes  qui  font  pour  les  pro-  j 
près  vfages,d'exic;er  dis- je  des  lais, mais  non  pas  des  Clercs  fans  la  peimiflïon  du 
Pape,  Angel.  Virh.  ixeomwunicatio  s-cnfu  i9.&Nauarre  cap.  27.wwwi.58.  ont  crcu 
*  que  l'on  peut  receuoir  des  gabelles  des  Clercs,  qui  les  donnctde  leurgré,mais 
cela  sentend  félon  le  droit  ancien  :  car  ceux  qui  les  recoiuent  »-  mefme  de  ceux 
qui  les  donnent  de  leur  gré,  font  excommuniez  en  la  bulle  de  la  Cène; 

^  La  quatrième  eft  »  ique  la  *^  gabelle  foit  modérée,  laquelle  modération  eft 
aflîsnée  par  B^l. /uptr  L  2.  cod.de  iure  aureor.  «2?;»«/.qu'elle  n'excède  pas  le  tiers  de 
Jâ  huidiémepardedes  marchandifes.  A  ces  conditions  adiouftez  y  lafinfuf- 
<lire  j  <^ne  ce  [oit  -pour  Pvt dite  commune  ,  car  quand  les  Princes  exigent  la  gabelle 
pour  leur  plaifir  &  prodigalité  ,  ils  ne  font  pas  excufez  d*iniufti:e.  Remarque 
qu'il  eft  aufil  necefTaire,  que  les  tributs  ne  furpaffent  la  vingt- quatrième  partie 
des  marchandifes  fur  lesquelles  on  les  exige.  Remarque  icy  que  les  Princes 
voyans  qu'ils  ne  peuuent  exiger  des  gabelles  fur  les  chofes  qu'on  porte  aux  vil- 
les pour  fon  propre  vfage  ;  ont  changé  le  nom  »  mais  neantmoins  exigent  le 
mefme  prix  &  tribut  >  qu'ils  appellent  collèges  »  lefquclles  Caïet.  n  appreuue 
pas  vtrb,  ve^ig-ii  MaisTabicna  &  Armilla  les  appreuuent  auec  limitation  ,  en 
diftinguant  qu'il  n'eft  permis  aux  Roys  &  puiflànccs  feculieres,  finonaucc  deux 
conditions  que  rapporte  Tabiena. 

La  première  eft,  que  cela  foit  par  vne  grande  neceftîté. 
L'autre  eft  ,  que  l'on  les  exige  feulement  de  fes  fuiets  ,  &  non  des  forains  & 
eftrangers.  Mais  il  eft  permis  au  Pape  d'en  exiger  aufli  des  forains  paiTans  par 
fes  eftats  ?  parce  qu'il  n'eft  jpas  fuiet  aux  loix  Impériales  J  non  pas  toutesfois 
fans  vrgente  neceirité  qui  vife  al' vdlité  publique  ,  &  en  effe6\:  a  grande  peine 
p«ttt  arriuer  telle necelTué ,  car  il  femble  que  l'on  coraaieue  en  cecy  vne  iniu- 

"         '  fUcc, 
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peut  arriuer  telle  necelTiué,  car  il  fembleque  Ton  commette  en  cccy  vne  iniu- 
îlice>  d'autant  q\.\e  celuy  paye^,  plus  j  c]ui  plus  porte  pour  Ton  vfage  propre  ;  & 
^  celuy- là  porte  plus î  c]ui  plus  en  a  befoin  ;  commenc  donc  eiV il  iufte  déplus 
exiger  de  celuy  cjui  en  a  le-plus  befoin  :  ce  feroit  mieux  fait  fi  telle  gabelle 
fe  fuppleoit  enquelcjue  au:re  inaniere. 


t/4âàitions  fur  ee  Chapitre. 

LA  première  eft.  Silueftre  nomb.  2- 1.  cit.Lo-  Des  perfonnes  Ecclefîâftîques.)  Tean  Mecî.a., 

pez  cap.  56.  15  Nauarre  nomb.  zoj.Lopez  ai:  lieu  ailegues 

La  féconde.  )  Voyez  Loper  au  lieu  allégué.  c.^o.&r4i.trai(ftenr  de  l'»mmiinité  des  Clerc. 

Nauar.  nomb.  202.  touchant  le  payement  des  gabelles. 

CHA  PITRE    LXXIV. 

n)e  la  mflice  ^  eqmtè  de  celtiy  qui  exige  les  droiSîs  de  gArde, 
SOMMAIRES. 

I  Qm  [ont  etv.x  efui  peuuent  exiger  &  j  5  Sçâucir  fi  la  gahelle  tgjueîet  Efpagnoh 
impofer  les  guidages  ,  au  nomb.  3 .      i  appellent  Alcauclla,  efi  tufte. 


2.  Ceux  qui  montrent  le  chemin  ,    ^  ac 
(omfagnent  les  voyageur  ,  peuuent  rece 

noir  quelque  choje  d'iceux, 
4  Par  qui  fe  peut  impofer  la  gabelle  »  & 


7  Quelles  conditions  il  faut  garder  afin 

que  la  tAÏRe  foit  iujîe. 

8  Q^f^e  l'fXaB'ton  du  payement   de  la  f*. 
helle  fe  fajfe  trllemenJ ,qH  on  nen  char" 


quelles  conditions  ille  rei^uiert  >  no.  6.  \  ge  poi  pour  cela  les  panures 

Abiena  dit  fort  bien  qu'il  n'eft  *  pas  permis  aux  Seigneurs  d*eyÎ£rer  J 
ces  droits  de  guide  ,  parce  qu'ils  font  obligez  détendre  leur^  rerres 
feuresSc  fans  danger.Que  s'ils  peuuent  exiger  quelque  chofe  »  alors 
il  elt  neceHaire  qu'ils  foint  tenus  a  reftituriondes  chofes  1  dont  les 
voyageurs  ont  efté  dépoiiillez?  lors  que  cela  arriue  parleur  faute  ,  pour  n'auoir 
mis  ^&s  gardes.  Cela  donc  n'eftant  pas  en  vfage  -,  il  ne  leur  eA  permis  d'exicrer 
femblables  droits.  Il  eft  toutcsfois  permis  aux  payfans  de  prendre  quelque*  * 
chofe  des  voyageurs  ■>  afin  qu'il  leurs  enfeignent  le  chemin  »  &  qu'ils  les  ac- 
compagnent pour  leur  feurté,  parce  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  iulticc  à  cela, 
&  pource  ils  peuuent  receuoir  quelque  prix  &  falaire.   Les*  droits  de  guide  5 
ne  fe  peuuent  aufli  impofer  que  par  ceux  qui  peuuent  impofer  les  tributs»  cfti-». 
•  per  qi'ihus  de  vtrborumfignif 

Touchant  ncantmoins  la*  première  efpece  de  gabelle,  il  ne  femble  pas  ne-  ^ 
celïkirequ'clle  s'impofc  par  le  Roy»  Empereur  ou  autres  Princes  fufdits  :  car 
elle  fe  peut  impofer  par  les  Seigneurs  fujcts  aux  Princes  *  car  ce  chapitre  qui 
Àt^Qnà  rimpofition  des  gabello  a  tous»horfmis  auxfufdites  perfonnes^ne  s'en- 
tend pas  finon  des  péages  &  droit»  de  guide:mais  pour  *  les  autres  conditions,  5 
f^auoirque  le  prix  foit  modère,  &  que  l'on  n'exige  rkn  des  Ecclefiaftiqucs 
fajas  la  licence  du  Pape.ny  aufli  pour  les  chofcs  que  l'on  achepte  pour  (c^n  pro- 
pre vfagC)  cci.  «okcundiuon&dii-ic  font  neccliaires.  Et  encor  bien  quccertc 
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troifierme  con(^ition  puifTe  par  f.is  ne  s'obferucr  pas  toutesfois  cela  Ce  doîe 
faire  en  cas  dVrgente  neceiïîté  ,  &  pour  le  bien  public  auquel  on  ne  peut  q»)'i 
grand  peine  ou  en  fa<^on  que  ce  foit  furuenir.  Tellement  que  *  telles  gabelles 
que  l'on  a  couftume  d'exiger  pour  les  chofes  que  l'on  achepte  pour  fon  propre 
entretienifemblenc  grandement  eftre  iniuftes  &  a  grand  peine  fe  peuuent  iu- 
ftifîer.  Er  pour  ce  regard  la  gabelle  que  les  Efpagnols  appellent  deanallu  fem- 
ble  eftre  iniufte*  laquelle  on  exige  tant  fur  les  marchandifes»  que  fur  les  chofes 
qu'on  achepte  pour  Ton  propre  vfage.  Et  non  feulement  elle  femblc  d'eftre  în- 
iufte  pour  ce  reg;ard  ,  mais  auffi  parce  que  la  fin  pour  laquelle  elle  a  efte  impo- 
sée» a  défia ceiTé,  fçauoir  eft  la  guerre  de  Grenade  "•  &  quand  la  guerre  y  feroir, 
ces  Rois  font  tellement  deuenus  richesi&  ont  d'autres  gabelles  fi  grofies  -,  8c  fi 
riches^quc  l'on  y  pourroit  fvftlfarnment  pournoir  fans  vnefi  grande  exaftion. 

Touchant  la  taille  ,  il  faut  garder  trois  conditions ,  Tvne  defquclles  venanc 
a  raillir  elle  fera  réputée  iniufte. 

La  première  elV^qu'on  ne  l'impcfe  pas  que  pour   rvtilité  publique  »  laquelle 

"ceflant ,  la  taille  cefTe  auflî-.tellement  que  ceux  la  ne  font  pas  bien  -,  qui  exigent 

tous  les  ans  quelque  gabelle»ou  taille  pour  la  baftiffe  des    murailles  »  ou  pour 

fortifier  la  ville^ou  pour  quelque  autre  bien  commun  5  &  telles  fins  cefiantes» 

encorne  laiHent-ils  de  continuer  a  exiger  fcmblables  gabelles. 

La  féconde  eft  qu'on  ne  Pimpofe  pas  fans  grande  ncceffite  de  l'vtilité  pu- 
blique à  laquelle  à  grand  peine  peut  on  furuenir  auec  les  autres  reuenus  pu- 
blics. 

La  troifiefme  eft,qu'elle  foit  imposée  iuftemenc  &  èquitablement  -,  &  que  le 
pauure  ne  foit  pas  plus  fondé  &  chargé  que  le  riche  d'autant  que  laiuftice  re- 
quiert pluftoft  que  l'on  exige  d'auantagede  celuy  qui  plus  a. 

Il  faut  toutesfois  icy  remarquer»  que  fi  bien  les  Princes  peuuent  exempter 
quelquvn  de  payer  les  gabelles  »  ils  doiuent  neantmoins  faire  en  forte  -,  que  ce 
qu'ils  deuoientexiger  d'eux,  ne  foit  point  imposé  fur  les  autres pauures-car  ce- 
la feroit  alors  faire  vne  aumône  de  l'argent  d'autruy. 

Or  il  eft  necelTaire  entoure  gabelle»  que  la  fin  pour  laquelle  elle  a  éfté  im- 
posée venant  a  cefter?elle  cefte  auffi^  n'eftoit  qu'il  furvienne  vne  autre  fembla- 
ble  fin.Et  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  gabelles  traînent  quant  &  elles  beau- 
coup d'iniufticc. 


jidditions  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  les  péages  &  droits   de  guide,     Couar  ,  au  lîcu  allégué    n.i. 
Voyez    lean  Med.qua;n:.i4  &  Lopez  chap.  La  fin  pour  laquelle  (  Voyez  Tcân  Mcd.   46 

Jé.du  lieu  allcguc.Pu  droit  Roial  de  r^lauaU     lieu  allègue  ■ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     LXXV. 

dela'mjiice  de  celuy  quifoye  les  gabelles^ 


SOMMAIRES. 


1  Celuy  cjui  ne  paye  Us  gabelles-»  niji  pas 
tenu  de  payer  la  peine  impos ée  ■>  anant 
la  condamrt^uion  du  Inge, 


my  hien  celuy  ejul  ne  paye  pas  la  luflei 
ou  celle  <ju  il  nefçaitpas  ejire  imujte^ 
AUyKomb.l, 


t     Celuy  if  Ht  ne  paye  U  gabelle  imujlei  ne  1  4     Sfattoir/î ,  &  cjuanâ  l'on  eSÎ  tenu  de 
pichepas  ,  &  nefi  tenu  a  refiituîions  I  cher  cher  ceux  ^ui  exigent  Uj  gabelle 

TOut  ce  qui  concerne  le  payement  èes  gabelles  eft  contenu  en  quatre  points 
Le  premier.  Perfonne  n'eft  tenu  de  payer  Ja  peine  imposée  *  à  ceux  qui  ' 
ne  payent  pas  la  gabelle  ,  cncor  qu'il  ne  l'ait  pas  payée.  Par  exemple  3  il  y  a 
vne  peine  que  qui  ne  paye  la  gabelle  des  marchandifesjperd  toutes  les  marchan- 
difes  ïs'il  y  a  quelqu'vn  qui  n'ait  voulu  payer  ,  encor  qu'il  aye  péché  ,  toute- 
fois s'il  n'eft  pas  tenu  de  payer  ■>  telle  peine  iufqu  a  ce  qu'il  y  foit  condamné 
par  le  luge.  Cecy  elt  la  plus  commune  opinion  de  Docfleur. 

Le  fécond.  Quand  *  on  r(^ait  que  la  gabelle  eit  iniull:e  perfonne  ne  pèche  en  * 
ne  la  payant  pas  &  n'eft  pas  tenu  de  payer  telle  gabelle.  Or  cette  gabelle  eft  in- 
iufte  d  laquelle  manquent  les  conditions  fufdires. 

Le  troifiefme  :  quand  la*  gabelle  eft  iufte»  ou  qu'on  n'eft  pas  afieuré^ju'elle 
foit  iniul^e  'y  alors  c'eft  péché  de  ne  la  payer  pas  >  &  l'homme  eit  tenu  a  reilitu- 
tion  î  parce  que  c'eft  contre  lultice. 

Tay  dit  quand  on  nefçaitpas  qu'elle  foit  iniufte,parce  qu'il  eft  adioufté,  fiée 
n'eft  que  l'iniuftice  luv  foit  conneue  -,  il  doit  approuuer  les  a<flioni  des  Princes 
comme  iufte?  tellement  que  z  j.^.i.  f^^.^W  c«//<î?«r  ,  le  Pape  dirqiie les  f^I- 
dars  peuuent  batailler  en  guerre  iulk^ou  en  guerre»  laquelle  ils  ne  font  afteurcz 
eftreiniufte. 

•  Le  quatriefme.  Il  fuffitque  celuy*  qui  paye. les  gabelles  »condnife  fesmar-  a 
chandifes  fans  aucune  fraude  »  prell:  à  payer  la  gabelle  3  que  fi  ou  ne  la  luy  de- 
mande pas  »il  n'eft  tenu  de  chercher  les  exacfteurs. 

Cecy  eft  de  Tabien.  ve^h.pedagitim.  §.%.  &  de  Soto  lih.l.de  îuflitia  »7  fine 
Vaj  àïz  fins  frande-,}^\xzt  qui'l  n'eit  pas  permis  de  cacher  (ts  marchandifes  »  ny 
de  padlifer  aucc  les  gardes»ou  de  fe  feruir  d'autres  trompcriesicar  alors  il  n'ciV 
pas  excufé  de  rcftitution  :  mais  il  doit  procéder  franchement  &  ouuerremcnt, 
ny  plus  nv  moins  que  s'il  n'y  auoit  point  de  gabelles» 

Il  fcmble  encor  q'il  faille  limiter  cecy  ,  quand  c'eft  la  couftume  du  pays  de 
l'exiger  &  mettre  des  gardcs.Que  fi  la  coutume  eiloit  que  les  marchands  raef- 
mes  prefentaftent  leurs  marchandifes  »  ils  feroient  tenus  de  ce  faire-.en  fait  de 
gabelle  iufte. Soto  limite  encor»  pourueu  que  ce  ne  foit  quelque  gabelle  de 
grand  importance  j  maisiepcnfe  »qu'encor  que  la  gabelle  foit  doue»  iî  a'y  cJt 
pas  encor  tenu»  pourueu  que  comme  i'ay  diî  ;  il  nefafte  aucune  fraude. 

Or  ces  gahelles»que  l'on  exige  fur  les  chofes  qu'oïl  tri-hcte  pour  fon  propre 
vfagc  ic  famille  fou:  foit  doutcufes  2c  dangercufcs. 
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Additions  fur  ce  Chapitre. 

Eine  Tean  Med.q  l  î  de  y^/y/V.Val.l.cit.Carbo  I.dt.Sylueftvifr^o^^^ir//^-  ?  .n.S.Naun.  201.C0- 

j^  <^f  >«■?.!. 8d.7.S.Thom,2.2.q.62.art.j./»for;>.  uarn.S.l.cit  caftro.l.ici  r .  l.cic.  Si  vn  fidèle  de 

Azor.l.q.5  c.8.Caftrod...pœn.c.  2Couar.Epit.4.  cioit  vn  ii^fidelle  au  poids  &  mefure  ,  fans  l'aH- 

<i.p.2.c.(3.§.8.Mol.d.95.Nauarc.2  5.n  118.  thorité  publique. en  laquelle  celafe  peut  faire, il 

Le  troifiefme.)  Carbo  q.'i^Je rif/.Medin,Vâl.)  ne  Couar.p.96.&  Lopez.l.c.cit.4.0. 

CHAPITRE      LXXVI. 

^jiefl-ce  ^ue  bénéfice ,  ^  de  combien  de  fortes  dy  en  a. 
SOMMAIRES. 


I      La  di  finition  du  henefice  ou  faeerdoce.  1  6     Pour^^uoy  c  ejl^ue  l'on  donne  dtsteue^ 
%     L'orxgin^t^  'dijîrihtitien  des  txnejîcef,  1  nus  aux  benffiçes. 

nom.^.*     *  .  7     Comment  c'eft  que  le  .bénéfice  &  pre- 

4  Qui  font  ceux  ^ui  peuuent  Atmr  des  \  bende  différent  de  la  penfion^  num.  9. 
bénéfices.                                                I  8     Quefî-ce  que  prebeude. 

5  En  quoj/ conffie  l'office  diuir?.  '  1  \O.Les  efpeces<3'  àiueYfite\des  bénéfices. 

LE  *  bénéfice  ^  comme  nous  le  prenons  en  ce  lieu  -,  &  s'appelle  autrement 
facerdoce  >  femble  fe  pouuoir  définir  de  la  forte.  Cefi  vn  droit  de  percevoir 
les  fruits  des  b'ens  dédiez.  a'^Dieu-,  appartenant  au  Clerc  y  àcuafe  de  l'office  diut». 
En  laquelle  définition  il  y  a  quatre  parties. 
2-     La  première  eft ,  vn  droifl  de  perceuoir  les  fmiBs  ,   c'eft  \  dire  pouuoir  de  rc- 
ceuoir  &  exiger  les  fruids  félon  la  iuftice>  comme  de  l'argent  ,  ou  autres  cho- 
fes  neceffaires. 

La  féconde  partie^  eft  *^  des  biens  dédiez,  a  Di*«.Rcmarque  qu'au  commence- 
ment de  i'Eglife  naiftantc  t  les  Chreftiens  offroient  leurs  bien*  ou  vne  grande 
partie  d'iceux  a  Dieu  pour  l'entretien  de  ceux  qui  feruoient  a  l'Eglifc^  pour 
auoir  les  chofes  neceffaires  pour  le  feruicediuln» comme  vafesfacrezj  temples 
&  autres  chofes. 

Tellement  que  l'on  a  fait  vne  grande  femme  de  rcucnus  dédiez  a  Dieu  de  ces 
biensiSc  des  décimes  ,  lefquclles  auffî  fe  payoient  pour  tels  vfages  ->  laquelle 
j  fomme  *  a  efté  partie  &  diuisec  en  quatre  parties  par  le  Pape  Sylueftrcjcomme 
il  eft  porté  <!?«  ^f.chapjtre  de  fes  ftcrets. 

La  première  partie  a  efté  donnée  à  l'Euefque. 
La  féconde  à  la  fabrique  de  l'Eglife. 

La  troifiefme  a  efté  diuisec  entre  les  Clers  de  telle  Eglifc>  eu  efgard  à  U  qua- 
lité de  leurs  minifteres. 

Et  la  quatriefme  aux  panures. 

Le  bénéfice  donc  eft  vn  droit  d'exiger  les  fruidls  de  la  part  &  portion  qui 
cfçhoitaux  perfonncs  Ecclefiaftiques. 
j,      La  troifiefme  partie  c[i*  apport* mnt  AU  Çlerç  ;  car  lesfçculiers  ne  peuuent  de 
iJf  oit  auoif  dçs  beac^^'^Sj 

'^  r  ta 
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La  (îcrniere  partie  ci\  la  fin  ,  ft^.-iuoir  eft  l'office  Main  ,  *  qui  confifte  es  loiian-  ^ 
gcs  diiiînes  >  au  faerifice  de  la  MefTe  ,  &  aciminilbacions  des  chofes  facrcesinon 
*  pas  que  rcls  reuenusfe  donnent  pour  prix  &  falaire  ,  ains  pour  l'entretien  de  » 
telles  perfonnes  ?  afin  qu'affranchies  du  foin  de  pouruoir  a  elles  mefmes  >  elles 
puifTentplus  librement  vacquer  a  feruir  Dieu  pour  l'vtilité  publique. 

Et  c'eft  touchant  cette  quatrième  partie  que  le   bénéfice  *  cft  différent  de  la  7 
prebédcir(^auoir  parce  qu'elle  n'ctl;  pas  annexée  au  c^nonicat  ',  car  la  prébende 
fe  donne  a  vn  homme  feculicr  »  non  pour  vn  tel  office ,  mais  parce  qu'il  a  bien 
feruy  l'Eglife^  ou  fert  en  icelle  quant  au  fpiriruehou  a  caufe  de  fa  pauurete,ou   g 
autre  motif  femiblable  :  tellement  que  *  telle  prébende  eft  vn  droit  dc'perceuoir 
Jes  fruids ,  mais  non  pas  a  raifon  de  l'office  diuin ,  &  pourcciielle  n'eft  pas  bcne- 
fîce  ,  lequel  en   cela  mcfme  eft  auffi  différent  *  de  la  penfion  qui  ne  fc  donne  ^ 
point  pour  tel  office  ?  bien  qu'elle  s'accorde  quant  au  refte  auec  le  bénéfice. 

Touchant  les  cfpeces  >  *  ou  façons  de  bénéfices  SylueO.  xerh.  hertrficium  i.  dit  ^® 
plufieurs  chofes  i  mais.il  me  fembk  eftre  plus  à  propos  de  le  diuifer  en  quatre 
fortes  car  les  vns  ont  charges  d'ames  ,  &  iuriCdidion^exterieure  ,  comme  les 
Euefchez,  quelques  Abbayes   &  Prieurez. 

Quelques  autres  n'ont  ny  Tvn  ny  l'autre?  ains  feulement  l'office  diuin?  comme 
font  les  bénéfices  appeliez  fimplesiles  chapellainies. 

Les  autres  ont  jurifdidion  ,  mais  non  pas  charge  d'ames  -,  laquelle  confifte 
en  Tadminiiliration  des  Sâcrcmens,  telles  que  font  certaines  Abbayes  ,  qui  s'ap- 
pellent jurifdiftionnelles  :  pareillement  auffi  les  dignitez  ?  Archidiaconats  >  & 
Doyenncs^quiont  quelque  iurifdidlion  au  chœur. 

Les  autres  en  quatrième  lieu  ont  charge  d  âmes  »  mais  non  pas  iurifdidion.f 
comme  \qs  bénéficiez  appelles  Curez. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 
V  Oyez  CUtt.'Vtri-  ^^«^««wi.Angcl.Famas,  Tabîennâ  eod.verb-  S.Anton,mp.j.tit.i7. 

CHAPITRE    LXXVII. 

^i  eft  celtij  qui  f  eut  conférer  les  bénéfices. 
SOMMAIRES. 

t  Le  Tape  apotimir  de  conférer  les  be-  1  Its  befitficef. 

neficcs  par  hut  Vvnmers',  I  4    Cottw.e^t  ^ejl  <jue  fe  peuuent^  obtenir 

z      Quels  hcntfic's  peut  conférer  CEuef-  .  les  bcruficej  par  colUiion-,  rcfignation, 

ejtte  y  &  eiuand.  |  ele^ion  ,  &  pieftntation, 

y      En  quel  cas  le  chapitre  peut  conférer  \ 

IL  eft  peu    neceffairejaux  ConfeffeurS    de    fçauoir  cecy    >    toutefois    afin 
qu'il  ne    manque  rien  en    cette    inftrudlion    ,    nous    en   dirons  quelques 
rcgks. 

i    La  première  eft,  que  le  Pape*;  de  Ton  plein  pouuoir  &  authoriit  peut  con- 
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ret  quels  benefîcesque  cefoit  par  tout  Tviiluers  >  car  il  elt  le  fouucrain  difpcn- 
^  fateur  des  biens  Eeclefîaftiques. 

La  féconde  e(ï ,  que  *^  de  droit  il  appartient  a  l'Ordinaire  de  conférer  les  bé- 
néfices de  Ton  Diocefej  s'il  n'y  a  quelque  lia  eut  contraire  ?  ou  quelque  couftunnc 
-  immémoriale  ,  car  alors  vn  Autreque  l'Ordinaire  les  pourroit  conférer. 

La  troifiéme  eft  ',  que  le  chapitre  ne  peut  de  roy-mefmc  conférer  les  béné- 
fices hormis  en  trois  cas  "•  dont. 

Le  premier  eft)  lorsque  l'Ordinaire  eft  fufpendu  de  I?. collation  des  bénéfi- 
ces 5  en  forte  qu'il  ne  les  puifle  conférer  >  ou  bien  s'il  eft  excommunié  f'*/.  de 
tanta  de  excejf.  Pralat. 

Le  fécond  ert  »  quand  le  fiege  eft  vacant  ,  &  le  bénéfice  tel  »  duquel  auoienc 
coufbume  d'en  pouruoir  le  chapitre  auec  l'Euefque  :car  alors  le  feul  chapitre 
le  peut  conférer ,  l'Euefque  ou  Ordinaire  vacant  »  mais  non  pas  quand  le  feul 
Ordinaire  le  dcuoit  conférer. 

Le  troifiéme»  quand  c'eftvn  bénéfice  de  droit  de  patronage»  car  bien  que  le 
feul  ordinaire  le  conferoit ,  toutesfois  le  fiege  vacant  le  chapitre  le  peut  ,  hors 
ces  cas  il  ne  peut  conférer  lej  bénéfices  »  de  droit,  ouy  bien  s'il  a  quelque  priui- 
^  lege  fpecial.  Voyez  SyluQÙtVerh.  berieficiurni. 

Remarque  toutesfois  *  qu'autre  chofe  eft  de  conférer  vn  bénéfice»  autre  de 
le  rcfigner  »  prefenter  &  élire.  Le  conférer  »  c'sA  donner  le'droit  &  titre  mefme 
^'exirger  les  fruiâ:s>  &  le  pouuoir  d*exercertel  office  >  &  cela  appartient  feule- 
ment aux  fufditesperfonnes.  Mais  le  refigner»  c'eft  marquer,  &  déterminer quel- 
quVnà  qui  le  bénéfice  foit  conféré,  &  cela  fe  fait  par  celuyqui  ayant  vn  bene- 
^ce  le  veut  transférer  à  vn  autre.  Eflire  c'eft  prefenter  quelqu'vn  a  l'Ordinaire 
afin  que  le  bénéfice  luy  foit  conféré  ,  &  les  feculiers  le  pcuuent  faire  »  &  cela  fe 
faifoit autrefois»  comme  encor  m.aintenant  en  certains  lieux  efqtielsle  peuple 
pu  le  chapitre  en  eflit  vn  »  ou  deux,  afin  que  le  bénéfice  leur  foit  confère.  Pre- 
fenter cVi\  »  lors  que  quelqu'vn  fait  cela  fims  aucuns  fuffrages ,  par  le  pouuoir 
qui  luy  eft  odroyé.  Comme  ceux  qui  ont  droit  de  patronage  en  reprefenteiir  vn 
a  qui  1  Ordinaire  vienne  à  conférer  le  bénéfice»  Ces  trois  dernières  fa(^ons  ont 
toujours  befoin  de  la  première  qui  fe  fait  par  lesfufdites  perfonnes.  Il  arriue 
donc  que  Ton  donne  les  bénéfices  en  quatre  manières  :  f<^auoir  eft  ,  ou  par  voye 
de  collation  »  ou  par  voye  de  reJlgna:ion,ou  parefle<flion,  ou  par  prefencation* 


Adiit'tons  fur  et  Chapitre* 
Oy€Z  Sylueft.  z>erho  heneficmm  2. 


V 
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Comment  s'ejî  que  quetqn^n  doit  donner  les  bénéfices  à  yn  Autre  ^ 

SOMMAIRES. 

5l  C(ît*y     (^ui    confère    vn    henefee    te  I  ment* 

doit  donner  gratmtmm  &  if^fif-  \  iCdnytim  donne  vn  henefce  à  vne  per^ 
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fvnne  indigne  ,  ftche  griefuement  &  \  fce. 

pourejHoy  il  efl  tenu  à  reftitution,&  ^14  -^  fçumir ,  fi  &  comment    pèche  ce- 

qui  ?  I  /«/  là  cjui  confère  vn  bénéfice  k  vnt 

%      Iroischofesfontnecelfaîresàct^uv-  |  perfonne  digne  en  Uijfant  la  fins  di- 

ne  perjonne  [oit  digne   d'vn  bene^  \  gne. 

QViconquC^f  confère  vn  bénéfice  a  vn  autre  par  IVne  cîes  voyes  fufc^itesj  !• 
il  (^oit  obferuerdenx  concilions. 

La  première  eft>  qu'il  le  donne  gratuitement  ,&  fans  prix  cl':îucune  chofe 
etlimable  par  argent  :  car  alors  ce  feroic  vn  grief  péché  de  fîmonie  j  de  la- 
quelle nous  parlerons  <^a  bas. 

La  féconde  eft  ->  qu'il  le  donne  iuftemenr.  Or  la  iuftice  confifte  en  deux 
points. 

Le  premier  »  efl: ,  qu'il  le  donne  a  vne  perfonne  digne  i^*^  car  celuy  qui  en  Fa- 
çon que  ce  foit  donne  vn  bénéfice  à  vn  indigne  i  qu'il  fçait  en  eftre  iniigne,  il 
pèche  griefucment  '•>  &  eft  tenu  areilitution  à  l'Egîifejde  laquelle  il  aiTigne  & 
engage  mal    les  renenus- 

Or  combien  eft  grand  le  pèche  de  conférer  les  bénéfices  aux  indignesjil  fc 
peutvoirde  ce  quis'enfuié. 

Car  premièrement  il  fait  tort  à  Dieu  parce  qu'il  le  priuc  de  fon  honneur  & 
cuire,  pour  lequel  le  bénéfice  eft  inftitut. 

En  fécond  lieu  -,  il  fait  vn  grand  tort  a  l'Eglife  dont  il  employé  mal  les  reue- 
nus  ï  en  luy  donnant  vn  miniftre  incapable. 

^n  troificfme  lieu,  il  fait  auflî  tort  a  plufieurs  dignes  ?aufquels  le  bénéfice  fe 
pouuoit  donner-  Le  péché  donc  de  celuy  qui  confère  vnbenefice  à  vne  pcrfonnc 
indigne  >  eft  fort  grand. 

Mais  me  diras-tu  *  quelles  chofes  font  nçceffaircs  pour  cette  dignité.  le  ref-  % 
ponç  ,  trois. 

Premièrement  le  fçauoiîî  pour  le  moins  des  chofes  qui  appartiennent  à  fou 
office. 

En  fécond  lieu  k$  bonnes  mœursjcar  celuy  qui  a  les  mœurs  corrompues>eft 
inepte  &  inhabile  a  l'office  diulmâc  par  confequent  au  bénéfice. 

En  troifiefmc  lieu  la  capacité  d'exercer  tel  office  ;  car  celuy  qui  eft  docîle  & 
homme  de  bien  ,  toutefois  ne  f^ait  pas  exercer  cet  office»  ou  ne  peut  pas  y  va- 
quer,foit  parce  qu'il  eft  occupe  à  d'autres  chofes;  foit  parce  qu'encor  qu'il  ne 
foit  pas  occupé  ,  routesfois  il  n'eft  pas  exerce  en  la  pratique  &  exercice  exté- 
rieur ,  alors  il  eft  eftimé  indigne-H  faut  donc  bien  prendre  garde  que  le  bénéfi- 
ce ne  fe  confère  pas  à  vn  indigne?  car  quiconque  le  confère  autrement ,  il  eft 
euidemment  conuaincu  d'iniuftice  »  laquellefe  commet  en  l'acception  de  per- 
fonnesi  d'autant  quil  n'y  a  aucune  caufe  iuile  &  raifonnable  qui  le  puiftè  mou- 
uoir  a  conférer  le  bénéfice  de  la  forte. 

Le  fécond  poinA*  auquel  confiftc  telle  îufticc  eft  que  le  bénéfice  foit  zox\-  » 
foré  au  plus  dignejcar  celuy  qui  laine  &  cbmct  le  plus  digne  ,  bien  qu'il  con- 
fère le  bénéfice  a  vn  digne»  il  pechc^commc  tient.  S.  Thom.  i.i.<yw<£/?.6  x.  a^r.  i, 
encor  qu'il  ne  foit  obligé  à  reftitution.  rareillemenr  atiffi,  qui  donne  le  bénéfi- 
ce par  autre  voyequeles  fufdites.  Et  bien  que  quclqucs-vns  tiennent  qu'il  ne 
pèche  pas»  pourueu  qu'il  le  donne  au  digne,  tourefoiy  In  plus  commune  &' plus  • 
probable  opinion  eft>qu'il  pcchc  '.car  Aa  raifonnarurellcfcmble  vouioir^qned 

quelqu'va 
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quelquVn  a  l'argent  dVn  autre,  afin  qu'il  luy  treuue  vn  feruiteunil  doit  en  vé- 
rité luy  donner  le  plus  digne  &  meilleur  c^u'il  peut?  autrement  il  fait  tort  a  ce- 
luy  qui  a  donn;;  1  argenr.Bien  eft-il  vray  ,  que  cette  inégalité  fe  doit  apperce- 
uoir»  car  quand  elle  eft  petite  s  ou  qu'elle  ne  s'apper^oit  pas  bien. il  n'y  a  point 
d'incouenicntde  le  donner  au  digne  >  principalement ,  fi  l'on  efpere  probable- 
menr ,  qu'il  deuiendra  plus  digne  qu'il  n*ei^  à  prcfent.  Dequoy  nous  auons  des- 
ia  parlé  quand  nous  parlions  de  rEiiefque. 

Il  y  a  deux  cas  efquels  on  peut  dpnner  le  bénéfice  a  vne  pcrfonne  digne> 
obmettant  la  plus  digne. 

Le  premier  eft  aux  bénéfices  patrimoniaux ,  en  la  diftribution  defquels  on. 
peutlainer  le  plus  digne,  s'il  eft  eftranger,  &  eftirevn  citoyen  digne,ri  toutes- 
fois  il  eft   indigne  ,  on  rieluy  peut  aucunement  donner,  ains  pluftoft  a  i'eftran- 

L'autre  cas  eft  touchant  les  bénéfices  que  quelquVna  fondés  &  inftitues  de 
fes  biens  propres  ,&  veut  qu'on  les  donne  a  Tes  parens  »  defquels  il  eft  êit  i6.ef. 
7.  cap,  rnonufteruTn.  Qu  ils  peuuent  eftre  donnez  à  vn  parent  digne  ,  obmettant 
celuy  qui  n'eft  pas  parentjquoy  que  plus  digne,  auquel  ils  nedoiuent  pas  cftrc 
conférez  :  encor  que  quand  tels  bénéfices  ont  charges  d'ames  ,  telle  inftitution 
ne  foir  pas  bonne  ,  comme  fi  quelqu'vn  fonde  vn-m.onaftere  ,  &  veut  que  fa  pa- 
rente foi  tAbbeffe.  Il  faut  donc  conférer  les  bénéfices  EccleCaftiques  gratuite- 
ment ,  &  iuftemenr. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

SYlueftre  3.nomb.i.l.cit.Salon.2.2..q.63.artic.  vn  péché  mortel  d'aceptîon  de  perfonnes  d'efîi- 

2i.contr.5  rapportent  les  côditions  requifes,  re  vne  perfonnc     digne  ,  ôc  lailTcr  la  plus  di- 

à  ce  que  qiieiqu'vn  Toit  digne   de  bénéfices  gne  (  toutes  chofes    égales  }  en  la  diftnbution 

Touchant  le  bénéfice  conféré  au  digne, voyez  des  bénéfices   Ecdcfiaftiques  &  notamaient  de 

Soto  Iiu.4.q.6.arr.5..ï^6.Val.d.ç.q.7.p.  2.1,cit.  ceux  qni  ont  charge  dames. 

Kncor  qu  il  ne  foit  obligé  à  reftitution.jAinfi  A  fçauoir  s'il  eft  permis  d  eflire  le  moms  d'L 

Sot.&  Val. au  lieu   alleg\é-     ierreN^u.  I.  2.  n.  gne  en  quelques  cas, voyez  Salon. l,£it.pag. 30g. 

Jj8.  Medin.l  2.c.i4.§-3  2.i&  Caiet.  2.  2.q.  65.  Les  conftitutions  de  quelques  Eglifes, qui  or- 

dient  que  celuy   eft  tenu  â  reftitution  qui   eflit  donnent  que   les  bénéfices  foient   conférez  aux 

vn  digne  ,  en  laifTant  lé  ,  lu?  digne.  feuls  natifs  d  kelles/ont  trcS. bonnes    Salen.  i, 

Afçauoirsii  y  acreptioa  des  perfônes  dcflire  cit.  p.31  r.  Voyez.Sot.Ub-^-.q-  6.  art.  2.  Siztc  V. 

vn  djene,en  lailîant  le  plus  digne.  Voyez  Salon.  con^\t.%  ^ ,tn  f.icrofancJo  ,  a  décrété  que  les  be_ 

l.cit.contr.5.1a  Glofe  /»  c-  confittuns  de  ^ppel-  ncfices  du  Royaume  de  Valence, en  quelle  façon 

Lit.timo\nCou2V.onReg.i)eccat.j>-i  §.7  "o.»"-  que  fe  foit  qu  ils  vaquent/e  donnent  aux  natif* 

très  nient  que  cela  foit  péché  mortel  d'caceptio  du  pais,  &   non  aux  cftrangers. 

et  perfonocMais  S.Thom.arc.2.q.6  5  Alenr.p.2.  Sot.liu.3.q.6.art.2.nie  que  cefoit  pèche  mor- 

q.i6.n.2.Lyran./«  «/'.20./o^«-Couar.l.  cit.  &  tel,dedonner  les    bénéfices  fîmples  aux  moiiï» 

autres  auec  la  commune  opinion  ,  enfeignent  le  dignes  Nauarre  tient  le  contrairejMifccl.+  j.. 
contraire  5alon  auance  cette  proportion.  8. c'eft 

C  H  A  P  I  T  R  E   L  X  X  I  X. 

*D5  celuy  qui  reçoit  les  beneficeu 
SOMMAIRES. 

I    ta  capacité  &  di^pcfiùon  du  fiiet  t  henefcK 
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difpenfe  Papale  ^ui  doit  acquérir  vn 
bénéfice  nefians  pas  Clerc. on  efiant 
né  à'vn  mariage  iUeffitimeiO»  a  ^uel- 
qne  autre  bénéfice  ,ne?nh.  6. 


l      Vaage  Cr  dignité  reqitife  à  etluy  ftti 
rtçoit  le  bénéfice ^  nomb.^. 
Virregulier  (^  l' excommunié  ne  peut 
p4i  receuoir  v»  bénéfice. 


DEux  chofcs  Cînt  necelTaires  à  *  celuy  qui  reçoit  vn  bénéfice  :  IVtie  eft  ' 
l'aptitude  &  depofiriondu  fujet  :  l'autre  eft  la  manière  deuë.  Touehanc 
Ja  première,  le  concile  de  Trente  fejf.  ^  2.^^^/7.4. ordonne  que perfonne  n'ait  bé- 
néfice -,  qu'il  n'ait  les  conditions  portées  par  le  droit. 


receuoir  aucun  bénéfice  fans  difpenfe. 

La  troifiefme  qu'il  ait  l'aage  comperant  cap.cum  ineunBis  extra  de  eleEi.  Ta-  ^ 
ge  eft  déterminé  en  TEuefque  »  qu'il  foit  en  fa  trentiefme  année  ,  le  Curé  en  la 
ving-cinquiefme.  Le  Concile  de  Trente  y^j^z.?.  frf/'.^.  afligne  l'aage  des  autres 
bénéfices  fimples  i  qu'il  foit  de  quatorze  ans.Or  fans  cétaage,  Ja  collation  du 
bénéfice  eft  nulle  5  fi  on  n'a  difpenfe. 

La  quatriefmc  eft  ,  qu'il  n'y  ait  point  d'empêchement  de  droitjcommc  J'irre-  ^ 
gularité  ,  l'excommunication  &  autres  femblables. 

La  cinquiefme  -,  que  l'on  foit  digne  »  la  dignité  confiftant  es  trois  conditions 
fufdites  ;  au  fçauoir  ,  bonnes  mœurs  »  à  la  capacité  &  difpofition  a  l'office,  la- 
quelle bien  qu'elle  ne  foie  adlueilement  aux  enfans  j  il  fuffit  qu'on  en  ait  vne 
cfperance  probable. 

La  fixiéme  eft  »  que  l'on  n'ait  aucun  bénéfice  '.  car  celuy  qui  en  a  vn.n'en  peut 
obtenir  vn  autre  fans  difpenfe  :  a  l'occafion  dequoy  ii  faut  confiderer  icy  quel- 
ques poinds  touchant  la  pluralité  àes  bénéfices»  lefquels  font  neceftaires  &  aux 
pcnitcns  >  &  aux  Confeffeurs. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 
T  70ycz  Salon.  I.cit.contr.i.  &  Nauarre  chap.25.niomb.iS. 

CHAPITRE     LXXX. 

\A  fçauoir  s' il  ejî  fermïs  de  tenir  plujteurs  bénéfices  à  la  fois, 
SOMMAIRES. 

I      J^ielles  font  les  chofej y  ejui  d'elles  mi f-  \  x    Ponrejuoyc'efi  ejnelaplnralitédes  hene^ 


mes  font  toufiours  mutnaffes^ou  indif- 
fero^tes.ny  bonne S'^ny  mauuatfes  :  ou 


fie  es  efi  Mauwiife  defoy. 
$     Pour(juoy  e'efl  ^i4t  perf  nr.es  n\Jiudit 
lefdfuellej   deuiennent  bonnes  y    ^"<y  1  àl'efcriiurt  fainfle^  ains  aux  fciencts 

éjH  elles  fimblent  efin  mauuaijes.         \  humaines  pour  gaigner  fa  vie. 


A 


Voir  pKifieurs  bénéfices  à  Ja  fois^c'cft  vne  des  chofes  qui  font  mauuaifes» 
&  pcuucnc  toutefois  dcuenir  bouncsjfi  elk^fom  accompagnées  de  quel- 

S  S  f  f  qucs 
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ques bonne. circonftancesJ*  mVv^/,>..  Ib  ades  chofes^ui  a'ellesr^^^^^^^ 

font  mauuaifes-.&iamais  ne  peuuent  devenir  bonnes,  comme  "^^""'^'^  "^y°"  ' 
jours  péché  en  quelle  fa<^on&  pour  quelle  fin  que  ce  foit  que  1  on  mente.  U 
iiVnert  pasdemefmea-auoir  plufieurs  benefices^car  quelquefois  il  eft  permis, 
&,eft  bien  fait  de  les  auoir.  H  y  a  d'autres  :chofes,qui  d  eljes-merme  ne  rem- 
uent ny  bonnes ,  ny  mauuaires,ri  elles  ne  font  déterminées  par  quelque  fim 
comme  de  marcher.  Les  autres  femblent  eftre  mauuaifes  d  elles.inermes,  tou- 
tesfois  elles  font  bonnes  fi  elles  fe  font  auec  certaines  circonftances  :  comme 


tesioib  eues  loni  uuiiiics  11  viivcj  ^>.  •-  -  -r     i         •         r 

par  exemple  ,  de  tuer  vn  homme  c'eft  vne  chofe^  manuaife  de  prime  face,  tou- 
tesfois  fi  cela  fc  fait  en  certaine  manière  &  confideration,  comme  a  Ton  corps 
defPendant  ,  &  reten>;ë  d'vne  defcnfe  incoulpable,  ou  pour  rvtilite  de  la  Repu- 
blique ,  c'eft  vne  bonne  chofe  Autant  en  eft-il  d'auoir  plufieurs  bénéfices ,  qui 
*  eft  vne  chofe  n-aauaife  fimplement  parlnnt ,  cncor  que  cela  fe  puifle  bjen  faire 
auec  certaine^4rconftances.  *  Voyons  donc  premier emenc.quel  mal  c'eft  félon 
foy  &  abfolument  parhant. 

11  y  a  plufieurs  raifons  de  cecy.  _ 

Premierement,parce  que  Dieu  eft  priue  de  fon  culte  :  car  Dieu  eft  mieux  fer- 
uy,  &  plus   par  plufieurs  que  par  moins  de  miniftrc!,. 

En  fécond  lieu,lEg,life  eft  priuée  de  fon  droif.car  quand  vne  perfonne tient 
plufieurs  bénéfices ,  l'Eglife  eft  priuée  de  fes  miniftres ,  &  ainfi  elle  fe  deftruir. 
Tiercement ,  l'on  fait  inijre  aux  autres  dignes  ,  qui  font  priuez  de  bénéfices, 
pendant  quVn  feul  tient  la  place  de  plufieurs. 

Quartemenr,  il  femble  que  ce  foit  contre  la  lumière  naturelle  ,  car  vn  mem- 
bre du  corps  doit  vn  feul  office  au  corps ,  &  vn  miniftre  doit  auoir  vn  feul  offi- 
ce.Tellementque  Grégoire^.  89.  ^^/'>^«^^,o'^^on"C  4"^  c^*^"*^  ait  vn  feul 

bénéfice.  ,*,.,..  1  .      t 

En  cinquiefme  lieu  ,  on  donne  lieu  a  1  ambition,  pendant  qu  vn  homme  non 
5  content  de  ceuxqu  il  a,  hale.te  après  des  nouueaux  bénéfices. 

En  fixieme  lieu  ,  les  eftudes  des  bonnes  lettres  periflent  :  car  *  perfonne  ne 
s'addonneai'cftude  de  la  fainde  Efcriture  ,  mais  aux  lettres  humaines  pour 
«aip;ner  fa  vie  :  parce  qu'ils  voyent  qu^ils  ne  peuuent  obtenir  des  bénéfices  fe- 
on  hurs  mérites.  Il  n  'y  a  donc  point  de  doute  que  ce  fou  vne  chofe  mauuaife 
£;;lon  foy  ,  qu'vne  perfonne  tienne  plufieurs  bénéfices. 

^1  '  ' _««————  -— 

additions  far  ce  Chapitre. 

Touchant  la  p]uralitc,vOYez  S.Thom.quod  I.9  artîc.ç  Nau.c.z^n.i  2  Ç.Caiet.  i'erh,heKefci»mt 
Sylv.rverh.tod  4.§.4.Sot.l.eit.art.3  Salon.q.és.art.z.contr.s.Val.q.J-p.î.Lopezp.i.  c.ioi. 


I  o  2 .  &  103. 


CHAPITRE    LXXXI. 
^and  efi- il  permis  d'auoir  flujieurs  bénéfices. 
SOMMAIRES. 

l    En  ejttelt  cas  efl  licite  la  pluralité  a^e  i  iottrd'hfty  par  le  Concile  de  7rr«- 

benejiçes  de  droM  amen  ,  &   aU'  »         rr ,  nombre  2, 

3    Q^und 
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^4id  efl-il  permii  d^iuoir  vn  hene-  J  fic^-s ,  rend  la  t-ncuvce  a f  urée. 

ficefi:nple  aue    vne  Cure  ,  ou   bhn      5  Commet  fi  fi.  u^Kt  'Cteir  phfHiYS 

plufieurs   /impies  par  le  drot[l  dn  \  bccefces  ebterrii  Auant  le  Concile  à« 

Cc'ci  e  de  Trenfe.                               i  Trene, 

A  fçMOie  ft  &   cjHifid   U    âfpcn-  \  6  II  fi.-t  (^necelu)'  qui  reçoit  vrt  hr^efi- 

fe  du  Papi  .fur  laplnyaltté  dojbine-  \  et  garde  U  manw  e  dcti'è  &  conumMe 

Ln'eft  pasfi  mauuaisd'auoir  ..lufeurs  bénéfices  qu'il  ne  foit  permis 
de  les  retenir  auec  caufcs  raifonnables.  Or  ces  caufes ,  qui  affeurent 
la  confciencc    de  l'homme    ,     s'expliquent    par   les  trois  règles 

fuiuantes.  1  j  • 

La  première.  Il  eft  loifible  es  cas  permis  par  le  droia  de  retenir 
plufieurs  bénéfices ,  mefme  des  Cures.  Pour  entendre  cecy  ,  remarque  que 
Je  droid  eft  autre  deuant  le  Concile  de  Trente  ,  autre  après.  Au  droid  ancien 
ileftoit  permis  en  fix  cas  de  tenir  *  à  k  fois  plufieurs  bénéfices»  mefmedes 
Cure;. 

Lcpremier  eft  porté  lO.^.î.  C4^.  v»»o  quand  les  reueiiusdu  bénéfice  font  pe- 
tirsîde  forte  qu'vn  feulne  puifte  entretenir  vn  Miniftre  tel  qu'eft  ncceffaire  à 
cette  Eglife,eu  cfgard  à  la  pcrfonne,  lieu  &  temps,alors  le  droiA  permet  qu'on 
puifte  auoir  pIuGeurs  bénéfices  >  iufques  à  ce  qu'ils  fuffifent  pour  entretenir 
conuenablement le  bénéficié:  &  ainfiaefté  permis  en  la  2.1  q.i.capMludi  quVn 
feul  foit  Eucfquc  ^q  JFuridt  »  &  Archeuefque  de  Terracine  ,  mais  prens  garde 
qu'il  faut  mefurer  ces  reuenus^felon  la  qualité  du  Miniftre  »  duquel  rEglife  îi 
befoin:  car  fi  TEglife  peut  cftre  bienferuie  par  vn  Miniftre  qui  fe  peut  entre- 
tenir pour  cent  ou  deux  cens  efcus  1  on  ne  doit  pas  donner  le  bénéfice  a  vn  au- 
tre quicn  a  befoittde  miha  caufedefon  luxcou  eft at,  8c  de  Ton  extraction. It 
fuffit  a  TEglife  qu'auec  tant  de  reuen-us^  elle  puilTe  auoir  vn  Miniftre  capable. 
Le  fécond  cas  eft  portez k  f.7.  c.  cUricns  »  comme  quand  on  a  peu  d'hom- 
mes, c'eft  àdire,quandHyapeu  deMiniftrcs  •>  &  non  tantqu'Uen  faut  pour 
occuper  tous  les  bénéfices  »  alors  onen  peut  donner  plufieurs  a  vn  feul.  Mms 
entens  cecy  au  défaut  &  indigence  de  dignes  :  car  encor  qu'il  y  en  a  plufieurs- 
qui  acceptent  les  bénéfices  ?  toutesfois,  peu  en  font  dignes ,  alors  au  d^'faut  de 
dignes»  on  en  peut  conférer  plufieurs  a  vndigne. 

Le  troificme  eft,  21..  f  i .  u^wplures,  quand  on  a  vn  bénéfice  en  titre  ,  l'aiT- 
treen  commande  :  car  ondonnoit  autresfois  vnbenu-fice  à  vn  autre  bénéficier 
iufques  à  ce  quon  en  cherchaft  vn  digne  ,  aquioale  donnaft  »  parce  c^ne 
celuv  qui  auoit  défia  le  bénéfice  ,  cftoit  prefumé  dig^nc  -,  &  alors  cela  s'appel- 
loit  i'auoir  en  commande. Vn  homme  peut  paf  ce:rc  voye  auoir  plufieurs  be- 
nefices.Mats  remarquequc  cela  ne  doit  pas  eftre  auec  fraudedeja  loy  »  conp 
me  font  les  commandes  perpétuelles,  &  pour  la  vie  ••  car  alors  c'eft  vne  meU 
mcchofe  que  de  i'auo'r  entière  ,  &  au  contraire  ,  a  raifonde  la  commande.. 
Maisl'auaricc  humaine  trcuue  des  tromperies  :  car  puisqu'vne  perfonne  ne 
peut  auoir  plufieurs  Euefchez  ,  ou  plufieurs  bénéfices  de  droift ,  après  vn  béné- 
fice de  droict  on  en  prend  vn  en  commande  perpétuelle  ;  ce  qui  eft  a  la  venter 

vne  tromperie  contie  la  loy.  r-   ^ 

Le  quatrième  cas  eft  porté  ,  cap.eam  de^tatf  &  ^tta'itate  ord,  préfia.  &  cap^ 
muiamonM(leTHmd:reliç.  ./../..quand  deux  bénéfices  font  vnis  &  réduits  en  vnr 
~  '  -^       .       *,     1-       r     xr^nr «  T,.,»-  ,-.^c  ?iriTr»c  .  fi  elle* 


M^rcmaniue:ciuercc.:^«LonsdediueifcsEglifcs  ne  font  P^sJ^^'J'p  ^ 


ne 
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ne  fe  font  au  profit  &  vtilité  dcsEglifes  »  parce  qu'autrernent  elles  ne  peuuenc 
eftrecommo<:iémcnt  feruies  •>  ou  bien  pour  des  caufes  qui  vifent  a  leur  com- 
mociité.Qu.ani  routesfois  elles  fe  font  par  auarice  ,  afin  d'enrichir  les  perfoh- 
nes  contre  les  biens  des  Eglifes ,  elle  ne  font  pis  fenresen  confcience.  A  ce 
propos     pluficars  chofes  ont   efté  dites  au    Concile  de  trente    contre  ces 

vnions. 

Le  cinquiefnn^re  treuue<:<</».  extirpenâd  de  pr^heni.  quand  <]uel>quVn  a  vn 
Canonicat  en  en  rEo^life  Cathédrale»  &  a  quelque  parroifTe  annexée^  raifon  de 
cette  annexe  vn  feul  peut  auoir  plufieurs  bénéfices  :  encor  que  jadis ,  quand  ce 
cas  a  efte  permisses  Chanoines  eftoient  confeillcrs  des  Euefqucs*.&  pour  ce  on 
leur  permettoitde  refider  en  l'Eglife  Cathédrale,  &  de  mettre  vn  Vicaire  en 
leur  place  '•  mais  maintenant  puis  qu'ils  ne  le  font  pas,ains  font  par  fois  oififs» 
il  feroit  polTible  mieux  -,  s'iL  rcfidoient  en  leurs  parroifles»  &  mettoient  À^s  Vi- 
caires en  la  Cathédrale. 

Le  (îxiéme  cas  porté  cap.muUade  prth.  il  eft  permis  aux  perfonnes  relenees  & 
lettrées  d'auoir  plufieurs  bénéfices  :  mais  il  faut  entendre  cela?  quand  telle 
cminence  &  fcien:e  ferucnt  d'orn;ment  &  dVtilité  a  l'Eglife  »  autrement 
non  :  car  il  faut  toufiours  auoir  cela  deuant  les  yeux,  que  le  bénéfice  ne  fe  don- 
ne» nyfereçoiue  que  pour  l'vtilitéde  l'Eglife  ,  a  laquelle  appartiennent  les 
biens  que  Ton  diftribuc  ■•  voila  les  cas  efquels  le  droi(ft  ancien  p.ermettoit  la 
pluralité  des  bénéfices,  ^  toutcsfois  le  Concile  de  Trente  a  eftably  de  nouueau 
quatre  cas  ,  qui  font  plus  conuenables  a  nollre  fiecle ,  comme  le  droiâ:  ancien 
aefté  conuenable  auxfieclrs  paflez. 

Le  premier  eft  porté  feJJ.i^.  chap.i  5.  Vn  homme  ne  peut  auoir  plufieurs  fie- 
2CS  Epifcopaux  ?  encor  que  les  reuenus  foient  petits ,  que  s'il  eft  conuenable» 
que  par  fois  on  en  donne  plufieurs  a  vn  feul  •  alors  le  Concile  Prouincial  doic 
examiner  la  caufe  &  la  renuoyer  au  Pape  »  afin  que  l'on  en  difpofe  comme  fera 
de  raifon. 

Le  fécond  eft  porte  au  mefroe  lieu.Perfonne  ne  peut  auoir  plufieurs  bene- 
£cesayans  charge  d'ames,  ou  qui  requièrent  refidence  ,  comme  font  ceux  qui 
ont  iuridi£llon  ou  chœur-  Que  fi  par  fois  les  reuenus  d'vn  feul  font  fort  pe- 
tits ,  alors  l'Euefque  pourra  donner  vn  bénéfice  fimple ,  non  toutesfois  auec 
charge  d'ames  ou  refidence  "que  s'il  n'y  en  a.  point  >  qu'il  foit  alors  entretenu 
des  décimes  ou  contributions  des  parroifliens. 

Letroifiefmeeft/»/4?w?/wr/îj/^  «•W;7.i7.Perfonnene  peut  dorefnaiiant  auoir 
plufieurs  bénéfices  »  voire  fans  charge,  en  laquelle  fa^onquecefoit  ,  ny  auflS 
en  commande  perpétuelle  »  finon  quand  vn  feul  ne  bafte  pas  à  la  fuftan» 
tation  dj  bénéficié  ,  eu  égard  à  la  perfonne  ,  temps  &  lieu.  Remarque  routes- 
fois  ,  que  le  Concile  parle  autrement  des  bénéfices  qui  ont  charge  d'ames ,  au- 
trement des  fimples  ;  car  pour  les  Cures  &  Euefchez  ,  il  veut  que  ceux  qui  en 
en  ont  eu  plufieurs  deuant  le  Concile  ,  i'en  deffafienc ,  &  fe  contentent  d'vn 
feul  ••  quant  aux  fimples, il  ordonne  que  d  orefnauant  onfe  règle  comme  nous 
auons  dit  j  mais  pour  ceux  qui  les  pofiedoicnt  défia  ,  il  les  laiffe  en  leur  pof- 
felTion. 

Laquatriefme  eft  en  lafef.  7.  chap.  7.que  l'Euefque  mette  luy-mefme  vn  Vi- 
caire perpétuel  aux  parroiffes  annexées  au  canonicat,  auec  la  troifiefrpe  partie 
des  fruits  »  fi  ce  n'eft  qu'il  foir  par  fois  conuenable  de  faire  autrement  •.  voila 
.çç  ^u'U  faut  maintenanc  gbfçruer  a|)res  le  Concile  de  Trente,  ^ 

ta 
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La^,premiere  règle  donc  s'entenii  de  la  forre»  que  celuy  qui  a  plufîenrs  béné- 
fices es  cas  oi^royez  par  le  Concile,  il  les  a  licitcmenr  :  mais  ceux  qui  en  vou*- 
drontde  nouueau  tenir  placeurs  >  il  y  a  deux  cas  pour  les  pofterieurs.  Le  pre- 
mier eft>  *  quand  il  eft  {impie  auec  vneCure,  a  raifon  du  peu  de  reuenu.  Le 
fécond  eft  »  quand  pour  1«.  mefme  raifon  il  y  en  a  plufieurs  fimples-  tellement  5 
que  ce  droi£t  efl:  le  mefme  que  le  Grégorien  très  ancien,  cm.  (î'igttli  d.%  'j.  par 
lequel  il  n'eftoit  permis  a  vn  hornme  d'auoir  qu'vnfeul  bénéfice. 

La  féconde  regle,nonobi^ant  ce  droit  du  Concile  »  *  celuy  qui  auec  difpenfe  4- 
du  Pape  a  plufieurs  Bénéfices  quels  qu'ils  foient ,  &  comment  que  ce  foit  -,  eft 
afTeuré  enconfcience.  Mais. remarque  qu'afîn  qu'il  les  pu  iîVe  auoir  au  for  exté- 
rieur» la  difpenfe  fufïiit»  toutesfois  afin  qu'il  foit  afTeuré  en  confcience  &  dé- 
liant Dieu  »  il  eft  encor  requis  que  la  difpenfe  fe  faiTe  auec  caufe.  Or  cette  caufe 
doit  céder  au  profit  ou  necelTitc  de  TEglife.  Quand  la  caufe  n'eftpas  pour  le 
biendeTEglifeJa  difpenfe  n'cft  pas  v^lable^Sc  l'homme  n'eft  pas  affeuré  deuanc 
Dieu.  Derechefencor  que  cette  caufe  y  foit^il  ne  peut  fans  difpenfe  auoir  plu- 
fieurs bénéfices  bien  renrez«parce  que  cela  eft  contre  le  Concile  :  mais  tous  les 
deux  font  neceffairesi  fçauoir  el\  la  difpenfe,  auec  caufe  raifonnablc. 

La  troifiefme  règle.  *  Ceux  qui  auant  le  Concile  ont  eu  plufieurs  bénéfices  f 
(împlesiencor  qu'ils  Icspuifient  retenir»  &  foient  affeurez  au  for  extérieur» 
toutesfois  ils  ne  font  pns  feurs  en  confcience^fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  caufe  raifon- 
nablc de  cette  pluralité  :  qui  doit  eftre  l'une  Aqs  fix  caufes  qui  font  odlroyees  au 
droitancien,  ou  que  ce '^  't  au  profit  de  l'Eglife.  Enfin  c'eft  vne  chofe  mau- 
uaife  d'auoir  plufieurs  bénéfices  ,  les  reuenus  defquels  outrepaffent  l'entretien 
conuenable  de  celuy  qui  les  a»  eu  efgard  a  lâperfonne,au  lieu, &  au  temps:&  ne 
fe  peuueht  retenir  en  bonne  confcience.  Il  n'eft  pas  ainfi  d'vn  qui  n'a  qu'un 
bénéfice  très- gras»  parce  qu'il  n'a  qu'un  office  fcul,  mais  plufieus  ont  plufieurs 
offices»  lefquels  fans  iufte  caufe  ne  fe  doiuent  donner  a  vn  feul»quoy  que  digne: 
cela  foit  de  la  pluralité  :  refte  que  nous  parlions  de  la  refidence  :  mais  non» 
en  auons  déjà  parlé  au  troifiémc  commandement.  Il  ne  fufïît  pas  d'auoir  ces 
conditions  pour  auoir  bénéfice»  mais  *  la  façon  de  Tauoir  eft  neceffaire  : 
c''eft  a  dire»  qu'on  l'obtienne  fans  fimonie  &  gratuitement,  &  fans  aucun  prix*, 
mais  nous  parlerons  ça  bas  de  la  fimonie»  après  que  nous  aurons  dit  quelque 
chofe  à^s  penfions  des  bénéfices.  Il  y  a  plufieurs"  conftitutions  au  Bullairc  fur 
cette  matière,  &  principalement  décrétées  par  Pie  V. 

■I'  '  ■  I  '  .  I     I  «■  ■  e 

additions  fur  ce  Chapitre. 

ES  cas  (Voyez  Sot.  I.  cif.  Val.aflert.   2.  ôc  Fncor  que  la  plural'té  des  bénéfices  incom-; 

Lopez  c.  lO.  cit.  patibics  ,  requcrans  refidence, foit  dcflfenduë  de 

Celuy  qui  auec  la  dirpenfe  du  Pape  )  Voyez  droit  diuin,  parce  que  la  refidence  eft  comman- 

Val.afTert.j.lcit.   Le  feul  Pape, difpenfe  quant  dce  de  droit  diuin  :  toutesfois  le  Pape  peut 

aux  Oircs  ôc  maicurs  bénéfices, rels  que  font  les  miniftcrialement  difpenfer  d'iccllc  auec  caufe 

Canonicaux  <Sc  dignitez  Salonp.jiç  1. cit.  Mais  raifonnablc  ,  c  cf\  i  dire  déclarer  dauthoritc 

1  Euefquc  difpenfe  auec  caufe  iufte  es   mineurs  Pontificitic,  qu'il  y  a  caufe    pour  laquelle  il 

incompatibles,! 6  ex  Sot-  l-ctt.  Mais  Ludo.Bcii.  foit  raifonnabîe  que  Dieu  ode  laprcmiei^c  obli- 

Car89tir.  r.  dit  que  cette  féconde  chofe  ne  fe  gation.   Or  quand  le  Pape  fait  cecy  ,  Tobliga- 

peut  defcndrr  après  le  Concile  de  Trente  fclK  tion  eft  oftce  par  Icfus-Clirift,  comme  par  1  A- 

a.  c   Xj.de  reform-  gent  principal.    Val.  I.  cit. 

Le  Pape  peut  auec  iufte  caufe  conférera  vn  Rcbufïc  a  mis  en  lumière  vne  praftiqne  dei 

,  feul,  non  feulement  des  Parroifles  ,    mais  aulfi  bénéfices  Flam-  Parifius  a  dilii;cnimcnt  traiifté 

plufieurs  Euefchcz,  Sot.'    cit. cela  fe  voit  21. q*  delà  refignation  des  b^ncfi^ics,  &  confidence 

i'dc  t'eil  fouuent  fait  en  Allemagne.  bcncficicllc. 

Sfff   i  CHA 
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CHAPITRE.   LXXXIL 

£i4'e^-cequefenJionyde  combien  de  firtes  il  y  en  a  y  &*  en  quoj 
elle  eft  dijferente  du  bénéfice. 

SOMMAIRES, 

X  .Léi  defcr'.ption  d»  U  penjion.  i     nomle.G* 

a  Ilfant  coftderer  deux  chofes  au  hneficf.  I  5  Lej  propriétés  dit  bénéfice. 

}  Giu^efi  ce  <jue  nous  appslUns  penfion,  &      7  SçAuoirfi ,  &  comment  le  Clerc  marie 


penjtonnaïre. 
4  QjtelU  efi  la  penfion  »  fpirituelle  ,  tem- 
forelle,&  moyenne,  &  à  cfuoy  chacu- 
ne d'iceltes  oblige  ,  oh  n'oblige  pas. 


jouyt  dupriuile^e  Clérical  ? 
8   Ceux  qui  fe  marient  ne  ftnuent  retenir 
en  bonne  confcience  des  yen  fions  fur  les 
bénéfices  qu'ils  tjuittent. 


IApenfionfe  peut  defcrire  en  cette  forte  *  Ceftvn  droiSl  de  perceuoirUi 
fini  Bs  a'vn  bénéfice  d'autruy . 
Pour  enrencire  cecy^remarque*  qu'au  bénéfice  il  y  acîcux  chofes. 
La  première  eft  "Jne certaine  dignité  EccltfiaHique  ordonnée  a  tjuelque  office  df 
i'£^/i/<r,&cette-cy  s'appelle  titre. 

L'autre  eft  vn  certain  droici  de  perceuoir  tes  fruits  des  biens  donnez,  a  Dieu. 
Par  fois  elles  fe  retreuuent  toutes  deux  en  vne  feule  perfonne,  &  alors  il  n'y 
)enfion  :  par  fois  il  arriue  que  l'vn  a  le  titre,?c  l'autre  a  le  droidrîe 


apoint  (le  penfio-    ^ ^ 

perceuoir  tous  les  fruîds  »  ou  quelque  partie  d'iceux,  &  tel  droid  s'appel  le  - 
pennonSc  celuy  quia  ce  droiél  s  appelle  pcnHonnaire.De  cecy  appert  la  décla- 
ration de  lapenfion^quant  afa  defiaition?voyez  Soto  l.k^.deiufi.  q,6.art.i  .lib^ 
^.'^.■7.arr.&  ih,>o.ej.i.art.6. 

Il  y  a  trois  *  fortes  de  penfions  -,  l'vne  efl:  temporelle,  l'autre  fpirituelle  ,  & 
la  troifiéme  moyenne  ,  ny  totalement  fpirituelle»  comme  la  féconde  ,  ny  tota- 
lement temporellejcomme  la  première. 

La  temporelle  eit  celle  que  l'on  donne  mefme  aux  laïcs  pour  quelque  ferui- 
ce  temporel  qu'ils  rendent  a  PEglife'.comme  au  foldat  ou  Capitaine  bataillant 
pouricelleon  a  couftume  de  donner  quelque  penfion  »  foit  perpétuelle  ,  foie 
temporellcides  biens  de  i'Eglife.  Et  pareillement  on  en  donne  a  d'autres  qui 
font  les  affaires  temporelles  de  TEglifesCcmme  aax  ceconomes,  Procureurs. Sec. 
Telles  font  les  penfions  données  aux  Roys  d'Efpagne,  qui  oat  la  troificme  par- 
tic  àes  décimes  :  car  cela  leur  eft  donné  par  l'Eglife  pour  la  défenfe  &  la  paix» 
en  laquelle  ils  maintienr^nt l'Eglife  a  l'encontrede  fes ennemis. 

La  foirituelle  eflvcelle  qui  fe  donne  pour  quelque  office  fpirituel  enuers  l'E- 
glife, comme  celle  qui  fe  donne  au  Prédicateur  à  raifon  de  la  prédication  ,  & 
au  coadiuteur  de  TEuefq^ucou  duCuré>  ou  du  Sacriftain,  afin  qu'il  prépare»  Se 
qu'il  fcrue  a  1  Eglife.. 

La  moyenne  cÙ  celle  qui  fe  d^onne àquelqu'vn  pour  ïa  refignition  ou  ceffior* 
^e  bénéfice  »  &  c'eft  cette-cy  qui  ei>  aujpurd'huy  communément  en  vfage  :  car 
quand  quclquvnrefigne  a  autruyfon  bénéfice  r  ilacouftume  de  fe  retenir  vn^ 
penfion>ou  bieaauili  quand  il  cède  au  droit  q[u*iia  fur  tel  bene£cc^ 
*  CfsS» 
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Ces  trois  pcnfions  (ont  grandement  différentes  eu   bénéfice  -,  encor  que  les 
vnes  plus»  les  autres  moins  :  car  le*  bénéfice  a  entr'autres  ces  quatre  proprie-  i 
tez. 

La  première  eft>  que  celuy  qui  a  vn  bénéfice»  eft  tenu  de  reciter  tous  les 
iours  les  heures  Canoniales ,  comme  nous  auons  dit  ail  leurs. 

La  féconde,  il  ne  peut  vendre  fon  bénéfice»  ny  le  changer  contre  aucune 
chofe  ■)  ou  prix  temporel. 

La  troifierme  »  il  le  peut  changer  contre  vn  autre  bénéfice  &  dignité  fpiri- 
tuelle. 

La  quatriefme  ,  s'il  fc  marie,  il  perd  le  bénéfice  »  &  ne  le  peut  aucunement 
retenir.  Voila'ce  qui' eft  du  bénéfice.  ^ 

Mais  les  penfion^;  n'ont  pas  toutes  ces  proprietez  t  car  la  première  penfion 
qui  e'à  la  temporell  ,  a  quatre  proprietez  contraires:elle  n'oblige'pas  a  dire  les 
heures  »  ny  a  reciter  aucune  autre  chofe".  elle  peut  aulTi  fe  vendre  iSc  changer 
pour  vne  chofe  temporelle  :  elle  ne  fe  peut  pas  changer  contre  vn  beneEc-e  Ec- 
clefiaftique, parce  que  ce  feroit  fimonie.  Elle  ne  fe  perd  pas  par  le  mariags^. 
Pour  la  féconde  penfion  ,  qui  eft  fpiricuelle  ,  elle  n'oblige  pas  à  reciter  Us 
heures  »  ains  feulement  a  rendre  le  feruice  pour  laquelle  la  penficft  fe  do;îfie: 
elle  ne  fe  peut  pas  ncnntmoins  vendre  ny  racheter  :  &  c'eft  en  cecy  qu'elle 
s'accorde  auec  le  bénéfice  ,mais  elle  ne  fe  peut  changer  contre  aucun  bénéfi- 
ce »  &  c'eft  en  quoy  elle  eft  différente  du  bénéfice  :  car  encor  que  cette  pen- 
fion foit  fpirituelle  »  parce  qu'elle  fe  donne  en  lieu  du  bénéfice  »  toutefois  ell» 
a  de  la  temporalité, parce  qu'elle  n'a  point  de  titre;  elle  fe  perd  aufll  par  le  ma- 
riage,lors  que  tel  minifterc  ne  fe  peut  rendre  par  vne  perfonne  mariée. 

La  troifiefme  penfion  n'oblige  pas  auffi  a  dire  les  heures  Canoniales,  encor 
que  Pie.  V.  ait  obligé  a  reciter  TOffice  de  noftre  Dame  ,  en  la  Bulle  qui  com- 
mence ex  praximo  ■>  laquelle  Nauarre  a  couchée  en  fon  M^nutlch.i^.nomb,i  iz, 
&  ne  fe  peut  vendre  fans  la  permiilîon  du  Pape,  encor  qu'elle  (e  puiftc  rache- 
ter ,  &  alors  la  penfion  fe  rachepre  ,  quand  celuy  qui  a  le  bénéfice  ,  s'accorde 
auec  le  penfionnaire  ,  qu'il  prenne  vne  telle  fomme  pour  vne  fois  ,  afin  de  n'e- 
xiger plus  la  penfion,  laquelle  fomme  acouftume  d'eftre  de  cinq  années  de 
penfion  t  comme  fi  la  penfion  eft  de  vingt  efcus  ,  on  la  peut    rachepter  pour 
€ent  :  car  cinq  fois  vingt  font  cent.  Derechef ,  la  penfion  ne  fe  peut  changer 
contre  vn  bénéfice,  parce  que  ce  feroit  fimonie.  Et  telle  penfion  aufti  fe  percl 
par  le  mariage»  comme  dit  Conrad,  de penfionibus  c^p.  ^.  mais  cecy  s'entend 
félonie  droi(fl,  ou  de  droiâ;  :  car  inap.  vnic.  de  Chriç.coniucs^.xn  6.'\\  eft  prohibé 
que  le  Clerc  marié  :  ^'neiouyffe  d'aucun priuilege  Clérical,  hormis  de  deux:  7 
fijauoir  eft,  qu'il  ne  foit  point  cité  pardeuant  le  luge  feculier,  ny  pour  Icciuil 
ny  pour  le  criminel  :  &  que  celuy  qui  le  bat, foit  excommunié  j  &  qu'il  „ç 
iouyfTe  pas  mcfme  de  ces  deuxpriuileges  »s  il  ne  porte  l'habit   &  la  tonfure 
De  Ta  s'enfuit  qu'il  ne  peut  auoir  cette  troifiefme  penlion  ,  parce  que  c'eft  vn 
priuilege  des  Clercs  ,  d'autant  qu'elle  ne  fe  donne  qu'à  celuy  oui  a  pour  N 
moins  la  tonfure.  Mais  ie  penfe  que  maintenant  la  couftume  étl  Contraire 
chofe  hqucllc  à  la  vérité  eft  vn  très-grand  abus:  car  plufieurs  quittent  leurs 
bénéfices  »*  fe  referuans  des  penfions  »&  fe  marient  :  voire  les  ont- ils  polTiblc  ^ 
pris  à  cette  intention  ,  chofe  tres-pernicieufe  ;  &  ceux-cy  ne  p;uucnt  retenir 
telles  peufions  en  bonne  ccnfcience  »  comme  il  fc  verra  bicn-toft. 

'^'iditimi 
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uidditions  fur  ce  Chapitre. 


Touchant  les  penfious ,  Voyez  Rebuff.  in 
pr.txhenef.l&zn  Bâptift.de  S.  Sener.  Hier. 
Gig.La^Hus  Zecchius,^e  benef-^ pen'  o.Sot.].^. 
q.  7. art.  2.  Salon  q.é^.art.î.contr  (îMed.Iib  i.c. 
14  §.?.2.Voyez  aufTi  Card.q-5  5.q.Té5.i66.Co- 
uar.I.i.T/^r/^ir-rf/Ic.i^.n.  .  3. qui  enfeigiie  que  la 


pcniîon  Eccleiîaftîque  fe  doit  aux  héritiers  i  ra- 
te du  temps. 

La  troifîéme  peniîon^Si  le  penlîonnaire  ne  re- 
cite les  heures  Canoniales  ,  il  eft  tenu  de  refti- 
tuër]esfrnits.Azor.l.io.c.i4.q.î.2,de  Pie  V. 


I-'M^-M^ 


2S£ 


CHAPITR  E     LXXXIII. 
Comment  ceH  que  quel qu'^vn  perçoit  licitement  njne  penjlon, 
SOMMAIRES- 


T^^ots  conditions  font  requifts ,  à  ce  <jue 

^Helqtivn  puijfe  auoir  vne  feijîon  ,   & 
au  p.  2. 

X  ^  fçatioir  fi  la  âifpenfe  Papale  touchant 
les  ^enflons  ejï  de  droi^  ou  de  coufiume: 


&  quand  c'eft  <ji*eUe  a  lieu  ah  for  inlè^ 
rieur,  comme  en  l' extérieur,  nomb.  ^ . 
4   Pourcfuoy  c'eji  que  l'on  donne  vne  pe»- 
fîon  en  la  permutation  &   échange  des 

btnefices. 

jLya  trois  conditions  •»   toutes  lefquellesiou  iVnecî'icelIes  venant  a 
,  manquer»  perfonne  ne  peut  retirer  *  aucune  penfion. 

La  première  eft,*  Ja  dirpenfe  :  car  perfonne  ne  peut  retenir  aucune 
penfion  fur  U^  biens  Ecclefiaftiques  fans  f^ifpenfe.  Or  cette  f^ifpenfe 
n'appartient  qu'au  feul  Papc,encor  que  cela  ne  confte  pas  par  le  droid-.ains  par 
ia  feule  couftume.  Quand  donc  il  n'y  a  point  de  difpenfe  »  on  ne  peut  ny  auoir 
ny  retenir  licitement  penHon. 

La  féconde  eft:,k  caufe  •.  *  car  la  difpenfe  na  pas  lieu  au  for  intérieur  &  de- 
uant  Dieu,qn'il  n'y  ait  caufe  ]e2;itime  »  ains  feulement  au  for  extérieur  :  telle- 
ment que  ceux  qui  retiennent  des  penfions,mefme  auec  difpenfe  ,  s'il  n'y  a  cau- 
fe le^itimeàls  ne  font  pas  affeurez  en  confcience  ,  &  ne  font  pas  cxcufez,parce 
que  le  Pape  l'adonné  ,  &  que  c'cft  à  luy  à  confiderer  comment  il  l'adonnée. 
Cela  dis  je  •>  ne  les  excufe  pas:car  fi  quelqu'vn  prend  de  l'argent  vers  vn  œco- 
nome  qu'il  fç;.ic  dépenfer  mal  les  biens  du  maiftre  ,  &  contre  la  iuftice  ,  il  ne 
les  peut  en  tel  cas  retenir  en  confcience.  Or  le  Pape  n'eft  pas  feigneur  ôc  mai- 
ftre Aqs  biens  &  reuenus  de  l'Eglife  ,  ains  feulement  le  difpenfateur  vniuerfeU 
Tellement  que  tout  ainfi  que  lors  qu'il  difpenfe  du  vœu»  il  ne  rend  pas  Thom- 
me  feur  en  confcience»s*iI  n'y  a  caufe  raifonnablejde  mefmc  auffi  eneft-  il  en  It 
oiflribution  Aqs  penfions.  .  Or  cette  caufe  doit  eftre  pour  le  profit  de  TEglifc» 
a  laquelle  appartiennent  ces  biens  :  car  fi  cela  ne  vife  aucunement  à.  Tviilité 
de  cette  Eglife^ou  de  l'vniuerfelleja  caufe  n'eft  pas  légitime. 
Il  y  a  dans  le  droicft  deux  caufes  en  particulier. 

La  première  cfi:  >  cap.  nifi  ejfent  duprcib.&  cap.auàitti  de  citUtif.  detegen.  Quand 
quelques  vns  plaident  &  débattent  vn  bénéfice  ,  de  peur  que  Je  débat  ne  cedc 
contre  rvtilité  &  au  dommage  de  l'Eglife  ,  parce  qu'alors  elle  eft  priuée  de 
Hîinillre  j  oa  a  couibme  »  auec  permiflion  du  Pape  >  dç  donner  le  bénéfice  à 

ceiuy 
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celuy  qui  femblc  y  auoir  plus  de  droit  »  en  alîignant  a  l'autre  vne  penfion  ccn- 
uenabJe. 

La  féconde  caufe  eft  portée  cap.  Ad  tju^jlUnes  de  nrum  permutât.  lors  cju'vnd 
Eglife  »  à  vn  bon  bénéfice  >  &  vne  autre  ,  vn  maigre  &  pauure»  &  que  Ton  fait 
permutation  >  alors  on  donne  penfion  du  plus  gras  pour  fuppléer  aux  fruits  du 
maigre,  &  cela  fe  fait  lors  quequelques-^vns  changent  entr'eux  leurs  beneft- 
ccSî  mais  auec  difpenfe.  *"  Remarque  toutesfoisque  la  penfîon  ne  fe  doit  pas 
donner  que  pour  les  feuls  fruits  qui  fonr  plus  grands  en  vn  bénéfice  qu'en 
l'autre  *•  car  quand  on  la.  donn;  a.  raifon  du  bénéfice  mefme  ,  parce  que  la  di- 
gnité eft  plus  releuée>&  le  titre  plus  honorable,  alors  c'efl:  flmonie.  Outre  ces 
caufes  il  y  en  a  encor  quelques  autres  conuentbles>pour  lefquelles  onpeutaiîi- 
gner^enfion  à  d'autres  perfonnes. 

La  troilîéme  eft ,  à  caufe  de  quelque  feruice  temporel  rendu  à  rE2,Iife. 
La  quatrième  eft  aufli  pour  quelque  miniftere  fpirituel  rendu  à  l'Eglife  par- 
ce que  la  perfonne  quant  au  temporel»  ou  quant  au  fpiritueha  feruy  à  l'Eglife» 
&  y  a  demeuré  long-temps. 

La  cinquiefme  eft,  parce  qu'il  a  rendu  des  bons  feruices  aTEglife,  bien  qu'il 
n'en  rendeaucun  actuellement  ;  &  ainfi  on  la  peut  donner  a  vn  homme  qui  par 
les  leçons  ou  fermons  a  trauaillé  pour  IVtilité  de  TEglife  ,  ou  quia  employé 
fes  peines  &  trauaux  au  profit  de  TEglife. 

La  fixiefme,  on  la  peut  donner  à  ceux  qui  doiuent  eftre  Miniftres  de  TEgli- 
fe»  afin  qu'ils  s'y  préparent  &  difpofcnt ,  &  telles  font  ces  chofes  que  les  Efpa- 
gnols  ap^cUeni pr<!ijNm9nialej  ,  qui  fe  donnoient  aux  eftudians  &  Miniftres  fu- 
turs de  l'Eglife. 

La  fepciefme  eft  la  pauureté  principalement  des  Clercs  :  car  il  y  en  a  beau- 
coup fans  bénéfices,  &  n'ayans  dequoy  viurcaufquels  ce  feroir  vne  chof-  tres- 
faincfted'aftigner  quelquei»  penlons  "•  on  en  pourroit  auflî  donner  aux  loVcs^car 
les  biens  de  l'Eglife  foncauiïi  deubs  aux  pauures.  Enfin  la  caufe  (]es  penfions 
doit  eftre  pieufe,  laquelle  fe  tourne  au  profit  Sî  honneur  de  l'Ealife.  Ces  con- 
ditions feules  ne  futfifent  pasjmais  il  y  faut  encor  vne  troifiéme,  qui  eft  la  me- 
fure. 
Laquelle  conffte  en  deux  poincTls. 

Premièrement  ,  qu^  la  penlion  que  l'on  perçoit  de  quelque  bénéfice  ne  foitr 
Tp^s(\  t\ctÇÇ\ut{Coma,trit[i.de  factrd.  cap.^.n.y.  )qu'il  ne  demcurcauec  le  titre, 
des  frnitsbaftans  c'cniretenir  honorablement  enfonoftÎGe<eluv  qui  a  le  béné- 
fice :  cellemen:  qut  c'eft  vne  chofe  ires-inique  &  inexcufabJe,d'exiger  tous  les. 
fruits  pour  h  penfîon  ,  &  prinjipak'ment  d'vn  bénéfice  qui  a  quelque  charge 
lâdis  on  ne  donnoit  que  la  troifiéme  partie  ,  &  ne  peut-on  e.xiçrer  oenfion  de 
tout  beneficetear  quand  tous  les  fruits  du  bénéfice  joint  cnfemble  ,  font  petitst- 
il  ne  faut  exiger  aucune  penfion. 

Secondement  ,  que  l'on  nacumulepas  tant  de  penfions  ,  qu'elles  excédent 
l'entretien  conucnable  d'vn  homme  EccJefialliquc  :  tellement  que  l'abus  de 
quelques- vns  eft  infupportablc  ,  qui  d'vn  coftc  &  d'autre  fe  chargent  de  pju- 
iîeurs  penfions, encor  qu'ils ayent  arcz  dcquoy  viurc  fclon  leur  condition'^  qui 
pi«  elUn'ont  aucune  caufe  pour  laquelle  ils  en  puilTont  auoir  ,  vtïire  vne  feule, 
aufquels  a  grande  peine  peut-on  perftuider  de  leur  fiire  qiîitter  la  moindre  de 
Icwrs  pendons  j  maisili  fercnt  enfia  contraint*  par  la  mort  de  quitter  ce  qu'ils- 
auionc  iniquement  polTedé  &  retenu^ 

T  T  t  c  Aâditionà 
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jiâditions  fur  ce  Chapitre, 

Sinon  au  Teul  Pape;Voyez  Salon.q.éj .  art. 2.         La  penfîon  vacque  par  la  profefllon  des  trois 

cor!tr.é.;ot.l)b.9,q.7.  art.col.2.  vœux  en  religion.  Zech'us  despenfions  chapil 

Celuy  qui  paye  la  penfion  auant  que  les  let-  roxnb  9-Toiichant  le  rachapt  Se  rédemption  de* 

très  foient  dépêchées, eft  tenu  pour  fîaioniaque.  penfions,  &  efchange  des  prebindes, voyez  Sots 

Part.q  I4n.24,  de  conjid.ben.ef,  q./-  art.2.&  Val.d.ô.q.  .é.p.j, 

CHAPITRE     LXXXIV. 

De  la  Simonie. 

^^efï-  ce  que  Simonie, 
SOMMAIRES. 


ï  D^fcnptlon  de  la  JimoKÎe. 
z   Quelle  eft  Uchofe  ffirituclle. 
5    ^i^elits  font  les  chofèsijmfe  ditnt  fpi- 
rituelles  fjfcntitllementy  cauptUnement 


4  Ou  il  ny  a  auctm  prix  ,  il  ny  a  auffi 

point  de  Jlmome. 
^   Le  prix  fe  donne  oh  en  prefens  i  ou  en 
(erutces. 


par  effet i  &  par  conionSlion,  \  6    D'où  eji  tire  le  ném  defimome. 

I  T^  Ntre  leschofes  qu'il  faut  trairter  touchant  la  fimonie  -,  il  faut  premiere- 
jjment  fçauoir  qu'eft.ce  que  fimonie. Or  il  femble  qu'elle  Te  peut  (Récrire  en 
cette  forte.  La  fimonie  eit  *  vne  volemè  délibérée  de  contraHer  aticc prix  vne  chofc 
l^lrltuelle. 

II  y  a  en  cette  (définition  quatre  parties, 

La  première  eft  vne  volonté  délibérée  >  c'eft  a  cîire  vn  âdle  de  volonté  ,  ou  vn 
vouloir  libre  &  délibéré, car  le  péché  ne  confifte  qu'en  la  volonté  libre:or  alors 
le  vouloir  eft  censé  libre  ?  quand  il  eft  au  pouuoir  de  l'homme  de  fe  retenir  de 
tel  vouloir.S. Thomas  i.t.^.ioo.art.x.èc  les  autres feferuent  de  cette  premiè- 
re partie  en  la  définition  de  la  fimonie. 

La  féconde  eft  èe  contraSîtr.V ar  le  mot  de  contraBer,nous  fignifions  faire  quel 
contrait  que  ce  foit  »  auquel  interuient  quelque  prix  ou  achapt^ou  vente  ,  ou 
louagciou  efchangcou  autre  tel  contr5d\::car  la  fimonie  côfifte  en  tel  contraA. 
La  troifiefme  eft.vne  chofe  fpirituelle  j  car  de  contracter  dVne  chofe  fpiri- 
tuelle»  comme  l'acheter, la  vendre,  le  changer  »  c'eft  fimonie. 
2,  Mais  tu  demanderas  quelle  chofe  *  s'appelle  fpirituelle /•  le  dis  en  gênerai 
que  toutes  ces  chofes  s'appellent  fpirituelles  pour  le  prcfent  propos,  qui  pro- 
uiennent  de  Dieu  entant  qu'autheur  de  la  grâce  s  ou  font  ordonnées  à  Dieu» 
entant  qu'autheur  de  la  grâce,  ^e  9nexplie[ne.  La  foy  enfeigne  que  Dieu  eft 
Créateur  &  Sauveur.  Les  chofes  qui  appartiennent  à  la  création  •>  comme 
font  toutes  les  créatures  &  chofes  fenfi-les  >  félon  leurpropre  eftre  &  proprie- 
tezj  appartiennent  a  Dieu  »  comme  autheur  de  la  nature  :  mais  les  chofes  qui 
oppartienncnt  a  Dieu  entant  que  Sauveur  &  glorificateur  des  hommes  &  des 
AngQs  ,  qui  co«duit  la  créature  raifonnable  à  fa  fin  furnaturclle  5  ces  chofes 

dis-jf> 
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H  dis-jeife  (jient  dépendre  cie  Dieu  enranr  qu'autheur  de  U  grace,&  fe  dîcnt  cho- 
^'    es  fpirituel  les.  Or  ces  *  chofes  font  de  quatre  fortes.  5 

Les  vnes  font  ehofes  fpirituellcs  efT-nciellemenr  ■>  comme  font  les  vertus  8c 
?s^çlpns  furnaturelsjqui  ne  fe  peuuenc  obtenir  par  la  force  de  la  nature?  comme  Ia 
foy?  refperance^&  la  charité. &  atitres  fembiahles. 

Les  autres  font  fpirituclles  caufatiuement  ;  parce  qu'elles  font  caufes  des 
ehofes  fufdites»cornme  lesfept  Saeremens  de  l'Eglife»  aufquels  fe  reduifent  les 
ehofes  Sacramentales  :  fçauoir  eftj'eau  beniile,le  CâtechifmC)  l'Exorcifme,  la 
confe^ion  du  fainr  Chrefme. 

Les  autres  font  fpirituelles  effediuementîComme  eftans  des  opérations  pro^ 
uenantes  de  quelque  pouuoir  fpirituel?  on  opérations  ordonnées  a  Dieu  •>  com^ 
meprefcher,chanter  auchccur,enfeuelir  les  morts  >&  difpenfer  des  vœux^  ma- 
riages &  autreS)  excommunier,abfoudre  de  rexcomraunication?&  ehofes  fem- 
blables. 

Les  autres  enfin  font  ehofes  fpirituelles  par  conjonftion  5  cq^  a  dire  ?  parce 
qu'elles  font  conjointes  aux  ehofes  fpirituelles  *  qui  font  eneor  de  deux  for- 
tes. * 

Car  les  vnes  fe  rapportent^Sc  font  ordonnées  a  l'office  fpirituel ,  ou  dépen- 
dent de  l'ordre  fpirituel,  comme  font  tous  les  bénéfices  EccIeHaftiques  '■  car  le 
droit  de  perceuoir  les  fruits  eft  conjoint  a  l'ordre  &  dignité  fpirituelle  ,  &  eft 
ordonné  a  l'office  diuin. 

Les  autres  qui  ne  font  que  préparatoires  aux  ehofes  fpirituelles»  comme  les 
vafes  facrez  »  les  habits ,  chandelles  benii\es,&  ehofes  femblablcs.  Toutes  ces 
quatre  ehofes  font  comprifes  fous  k  genre  des  ehofes  fpirituelles>&  les  vendre 
bu  achepter  c'eit  fîmonie. 

Laquatriefme  partie  cik'ipar  prix  :  car  le  prix  doit  interuenir  en  la  (imonie: 
&  où  il  n'y  en  a  point,*  iln'y  a  pointaulTi  de  fîmonie.-tellement  qu'il  fautcon-  4 
fiderer  diligemment  que  bien  que  quelqu'vndonnc  de  l'argent  »  s'il  n'eil:  donné 
ou  receu  pour  prix  d'vnechofe  fpirituelle, il  n'y  apointdefimonic. 

Or  ce  prix  ^fedirtingue  communément  parles  Doâ:eurs  en  tro's  fortes  ?&  f 
cette  diltinftion  a  cfté  prife  i .  ^.  3 .  ca».  Saluator» 

Il  y  a  donc  vnprix  de  dons  otiprefens,  comme  eft  l'argent?  ou  chofe  eftimable 
pa  r  argent. 

H  y  a  vn  autre  prix  âelangtte  j  comme  la  louange  ou  vitupère  »  qui  par  fois 
font  des  prix,  lors  qu'ils  font  cftimez  par  argent  ,  comme  fi  quelqu'vn  patftife 
auec  vn  autre  qu'il  luy  donnera  fon  bénéfice  >  s'il  le  loue  en  la  prefcncc  des  au- 
tres ,  ou  blafmc  quelque  ficn  ennemy»  alors  il  y  a  du  prix  -,  &  par  confcquenc 
fimonie. 

11  yaencor  vn  troifiéme  i^xixdeferuîce',  quand  quelquVn  fert  vn  autre  en  des 
miniftercs  tcmporels^pour  la  recompenfe  5  comme  vn  oeconome  ou  autres  Mi- 
nières. Quand  donc  il  interuient  quelqu'vn  de  ces  prix,&  entn nt  que  prix,pour 
vne  chofe  fpirituelle,  e'cft  fimonie.  De  la  appert  qu'eft-ce  que  fimonie. 

Laquelle  *  a  pris  fon  nom  de  Simm  MagHf  premier  autheur  de  ce  pecKé  en  6 
la  loy.Euangelique  -.duquel  il  eft  fait  mention  au  huitième  des  Ades  ■>  lequel 
comme  il  eltdit  i.tj^^.can. Saluât. y o\A\n  achepter  le  dondu  S.Elprit,c'eft  à  dire 
Ja  vertu  dts  miracles,afin  qu'il  la  puifTc  vendre  aux  autres  atiec  vfurc.  Et  de  1* 
vientciue  celuy  qui  prefumed'achepter  ou  vendre  vne  chofe  fpirituellej  s'ap- 
pelle limonia^ue. 
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tyidditïons  fptr  ee  Chapitre, 

Oiichant  la  fimonie  ,voyez  S.Th.Caiet.2.  volonté  ,  d'achepter  ou  vendre  quelque  cho(e 

2  q  ioo.S.Antonin.p.2.tic.i.c.4.5.  Pierre  fpiritueUe,oH  iointe  au  fpirituel.dehberecc  cft 

Soto  leâ.V.  de  'ord.  Sylueftre  «3c  aucrcs,  ffi?»»-  à  dire  par,on  auec  eHeaion.             ^    ,      ,    . 

»/^,Sot.lib  9  •^.5.Vâlentiatit.5.d.6  q.i6.  Nau.  Or  ces  chores)Voyez  Val.p.i.2.  Carfao.I.cit. 

C.23.   ^  «.t.  5'.  /«  co^J^l-  Corona  part.3  .Pierre  De  quatre  forte$)Sor.q.6.arM.Cor.].cit.n  5. 

Nau.lib.2.^  w.5  8  3.Carb,q.6o.Hugol.en  vn  vo-  Par  conionftionjVoyez  S.  Thomas  article  4» 

Jumê   entier  fur  ce  fujet.    Denys    le  Chartreux  ÊJ"  Sotus  q  7.art.r. 

opufc.  -uu^ori-t  reL^uo»em.  Caiet.tic.2.  opufc.  Prix  )  Par  l'argent  on  entend  ce  qui  fe  peut 

traa:.9.Adrian.  quodl.6.  les  Scholaftiques  in  4.  eftinner  par  argent  :  S.Thomas  art. 6,  i„  eorP. 

cî.2$.les  Canonii^e?  caufa,  i.^  extra  de f monta.  Prix  de  la  langue  ôccde  ferutce,  ôcc  S.Tho- 

Deliberce^S.Tliom.art.i.  Val.p.'..  &  autres,  mas  art.Sotus  q.7.art.2.  Nuuarre  n.ioi.  Pierre 

definuTent  la'fimonie  ,  qu'elle  eît  vne  délibérée  Soto  au  lieu  allégué. 

CHAPITRE.     LXXXV. 

Comhlen  grand  eft  le  feché  de  Jtminit, 
SOMMAIRES. 

I    La  fmonU  efl  vn  péché  mort  tU  &  four  \  Um'nt  parce  e[u\îîe  efi  défendue  au 


<^uoy. 


droit  c^inonique  par  le  Pape. 


Lafimomeefl  défendue  de  droit  nAtureU  !  4  ^*'fl  "^rie  fimonie  de  changer  les  bentf^ 
diuin,  &  canonique.  \       ces.vendre  T  office  d'œcomme  de  C  Egii' 


3   AfçAuoir  s\ly  a  qmlqtie  fimonïe  ,  feu-  \      fe^Ù  les  p  en  fions  fur  la  dijpenfe  Papale. 

IArimonie*eft(^efonefpece  vnpecKé  mortel  contre  la  religion. Or  le  pe- 
nché di>rimonincji]e  prouient  àc  trois  chefs. 

Premièrement,  parce  qu'il  vencî  ce  qui  n'eft  pas  venaircar  toute  chofe  fpiri- 
tuelleqiioy  que  très- petite  furpalTè  toute  forte  de  prixjSc  toute  chofe  tempo- 
reîle-.iellement  qu'elle  n'eft  pas  vénale  pour  tel  prix. 

Secondement,parce  qu'il  vend  ce  qui  n'eft  pas  a  luy.car  au  4.  ch.  de  la  première 
<ï«A:Con«ffcf>«jJ*hommeeft  difpenfareur,  8c  non  feigneur  des  chofes  fpirituel- 
les.  Sic  nas  tîîimet  homo  tt  winislros  Chnslt,  &  diffenfatores  tnjfttriorum  D«  ,dic 
S.Paul:cekiy  donc  qui  vend  vne  chofe  fpirituclle  ,  vend  ce  qui  n'eft  pas  à  luy. 
En  troifieme  Iieu,parce  qu'il  fait  contre  l'origine  de  la  chofe  fpiritueile:car 
l'homme  a  receu  gratuitem.ent  ces  dons?  qu'il  les  donne  donc  gratuitement  >  & 
non  pour  aucun  priy. 
'  Or  U  fimonie  *  eft  défendue  de  droit  naturel,  diuin,  &  canonique.  De  droit 
diuin^parces  paroles  enS.Marthieu  lO.G.atû^ccepiflù.gratis  date^kan  %.chap. 
des  ABis,  Pecunia  tnn  tecum  fit  in perditiontw.  Elle  eftoit  anffi  défendue  au  vieil 
teftamentîComme  il  appert  de  ce  Giezi,  qui  fut  atteint  de  la  leprc  ,  parce  qu'il 
exigea  quelque  prix  deNaam^n,4./?;_^.^^lle  eft  aufTî  défendue  par  droitdena- 
ture:ca^encor  que  la  chofe  fpirituellefoit  furnâturclie,parce  que  toutesfois'elle 
n'eft  pas  vénale  ,  le  Simoniaque  pèche  contre  la  nature  :  d'autant  qu'il  vend  ce 
fioi  nefe  peut  vendre.Elle  eft  enfin  défendue  par  le  droit  Canon>  cojntîie  il  ap- 
pert ^;^  i.q.^.perfQtwHi^  enpiufieurs  autres  canons. 
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il  faut  rouresfois  remarquer  *  qu'il  y  a  certaines  fîmonies  qui  ne  Tont  pas  t 
«îtfenHucs  que  par  le  droiÂ  Canonique  »  quîinci  les  choies  ne  font  pas  totale- 
ment rpirituclles  »  ou  quand  il  n'y  a  pas  vn  vray  prix  »  alors  de  foy  ce  n'cftpas 
iimonie»  fi  ce  n'eft  parce  qu'elle  eft  défendue  par  le  Pape.  Et  en  cette  faç^n  ■**  ce  J 
feroit  fimonie  de  changer  vn  bénéfice  contre  vn  autre  fans  la  permiilion  du 
Pape.parce  que  cela  eft  défendu  ff-î/7.  ejuajïtwn  de  rer.'^m  pfr?ninat.  En  outre  i .  ^. 
^.can.  SaluAtor  :  il  eftoit  défendu  de  vendre  Tofficc  d'œconorrrc  de  TEglile  :  &  ce 
feroit  fimonie  de  le  vendre?  non  tourcsfois  de  foy^Sc  eu  égard  a  la  nature  de  la 
vente  :  car  c'eftvnoffice  temporel.  Tellement  qu'il  penfc  que  ce  feroitfimo- 
Jiie)  de  vendre  les  penfions  fans  la  permiflîon  du  Pape  :  parce  que  la  coutume  a 
obtenu  qu'on  ne  le  puiffe  faire  fans  licence.  Mais  quand  la  chofe  efl  vrayemenc 
fpirifuelle,  &  le  prix  eft  temporeUalors  lafimonie  eft  défendue,  félon  les  trois 
droi<fts  fufdits.  Et  le  Pape  ne  peut  pas  difpenfer  en  la  vente  de  telles  chofes» 
comme  il  pouuoit  en  la  première. 


traditions  fur  ce  Chapitre, 

ri  Fché  ^^ortel).*^o^q.^.?^t. 2 ,  p.  Ç.col .  3  .Sotus  1  oc.cit.  Corona  nomb.7.  îTâuai? 

De  rrois  chefs)Vo>'s:z  SotJ.c  S.Thomas  re  n.ioC', 
-arr.i.Â:  Val.p4.  La  fîmonie  défendue  par  le  feul  âxo\A  cano- 

II  faut  toutesfois  remarquer)  Voyez  Valeat.  nique,eft  peu  djfterente  du  facrilcge.Val.I.ç, 


m^mmm'^mm^^u 


^  >î»  ;•*  ^f^  ^% 


CHAPITRE     LXXXVL 

Des  ej^ecesde  Simon'îe" 
SOMMAIRES. 


1  Lt.f  principales  (fft ces  de  fimonie  font 
la  mentale  connentio>nellt  &  rétUe  ,  & 
en  quoy  elles  font  d  ferthtei  tntrtUes 
ror/hs. 

2  /i^a  detix  fortes  de  flmonie  memale. 


5  La  f  monte  cementlonnelle  fe  fait  e» 
trois  ficons. 

4  ^Handef-ce  <]ue  Ici  frmome  ef  réelle. 

6  ui  fçauoir  f  la  f  monte  efl  pic^ié  mortel» 


L  y  a  trois  principales  efpeces  de  *  nmonie^fçauoir  eft  la  mentale»  ItL 
conucntionneIle?&  li  réelle. 

La  mentale  eft  de  deux  fortes  *•'  l'vne  eft,lors  que  quelquVn  veut  in-  ^^ 
terieurcn^'^ot:  de  volonté  délibérée  5  vendre  ou  acheter  auec  prix  vne 
chofe  fpiritucllc  1  ïtuuesfois  il  ne  réduit  pas  fa  volonté  à  J'acftc  extérieur  y  foie 
pirce  qu'il  ne  rrcuue  pas  anec  qui  contracter  -,   fuit  parce  qu'il  s'eft  rCpenty» 
fuit  pour  quelqu'autre  câufe, 

L'autre  mentale  eft  1  quand  on  traitte  extérieurement  qnflqvc  chofe  fpirL 
tucllc  auec  certain  prix  ,  toutCifois  l'on  ne  manifeAe  pas  au  deliors  que  cela 
ert  vn  prix.  Panxtwp'e  »  quelqu'vn  donne  cent  cfcus  à  vn  autre  à  intention 
que  l'autre  luy  donne  fon  bénéfice  ,  toutesfois  il  ne  fignifie  point  à  l'autre  ,  ny^ 
implicircmcnc,  ny  explicitement  que  ce  foit  le  prix -,  alors  c'cll  fimonie  men- 
tale ,  laquelle  fc  peut  commettre  ,  ou  du  coftc  dcccluy  q\ii  donne  le  bénéfice 
^  ^  '  T  T  1 1    5  0« 
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ou  du  codé  cie  celuy  qui  cloniie  l'argint  ,  ou  du  côté  de  Vvn  &  de  l'autre. 
Qu-nd  d-nc  il  n'y  interuient  aucun  pa^^ny  implicite,.nv  ck'plicite-.ains  qu  on 
de"m-ure  feulement  en  l'intention  ,  &  que  l'avion  s'enfuit  au  dehors,  alors 
c'eft  fimonie  mentale.Mais  quand  il  y  a  au  dehors  quelque  paft  implicite  ,  ou 
explicite,  &  rouresfois  la  confommation  de  l'œuure  ne  s'enfuit  pas  d'vn  co- 
té &  d'autre,  alors  *  c*cft  vne  fimonie  conueritionnelle,  qui  fe  fait  aulTi  en  trois 

^  façons.  -  •        n  n/  /•         I  •        »  n. 

'Pre.plerement,  quand  le  feul  psftdu  prix  citârreite,  touresfois  le  prix  n  elt 
pas  encor  donné,ny  le  bénéfice  remis. 

Secondement,  lors  quauec  le  pad  le  prix  s'cft  donné,  mais  non  pas  encor  le 

bénéfice  receu,  ^,      ,/-/•.,,  n^i  • 

Tiercement ,  quand  le  bénéfice  ou  la  choie  tpiricueîle  ont  cite  donnez  ,  oC 
toutesfoisonna  pas  encor  receuleprix.  Toutes  ces  fimonies  ^'appellent  con- 
uemionnelles  ',  mais  quand  d\n  cofté  &  d'autre  il  y  a  vne  parfaite   &  entière 
4.  confommation,  alors  *  U  fimonic  eft  réelle. 

Il  eftdoncrequis  pour  la  réelle,   d'auoir  l'intention  intérieure  de  contra- 
rier auee  prix-.5c  extérieurement,  vn  pad  implicite,  ou  explicite.  Or  quand  on 
donne  l'argent,  ou  le  prix  cnfemble,  auec  k  collation  ou  promefTe  du  bénéfice 
onprefumequUiyvn  paft  implicite  ,   encor  bien  que  Ton  n  exprime  rien^ 
La  confommation  aufli  de  l'oeuurctant'd'vn  cofté  que  d'autre  ,  y  eft  r^quife  ,  à 
ce  que  ce  foit  vn  tranfport  ou  exhibition  du  bénéfice  ,  ou  chofe  fpirituellc: 
&  pareillement  aufli  la  rccepte  du  prix  :  l'vne  de  ces  chofes  venant  a  manquer, 
comme  dit  Armilla  vr^^o  Stmonia  ,  cen'cft  pas  vne  fimonie  réelle,  ains  plùtoft 
conuentionnelle  ou  mentale.  Voila  ,  les  efpeccsde  fimonie  ,  lefquelles  il  faut 
bien  confiderer  attentiuement  :  car'^  elles  différent  beaucoup  enrr'elles  quant 
a  la  peine  extérieure  ,  comme  nous  dirons  cy  -  bas ,  eneor  *  que  toutes  trois 
foient  péchez  mortels  ,  félon  leur  efpece.. 


1 


jidditions  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  p,Ç.Val.NâUâr.2.203  Cor.l.c.Caiet.       monîcreclle,!!  oncîonne!r>cont!ncntîeroirîmeî 
faSomme.Sot.q.S.art.i-Iequel  auec  Caiet      &  qu'on  promette  le  temporel, car  cela  eft  Tne» 
in  art.  6.  ad  é.n'a  pas  bien  dit  que  c'eft  vne  S-      fimonic  cQnuentioneilc>Nau.Vâl  l.tit. 

CHAPIT  RE    LXVin. 

n^e  quAtre  règles  four  conmi^re  la  Simonie. 

SOMMAIRES. 

1      X)n -peut  donner  en  fîujîeurs  manières',  l     QjieîUs  font  Us  chofes  purement  ffi- 
Àe  l' argent  iOH  chofe  ejiimahle par  ar-  \  rituelles  ,  &  (ju  elles  celles    qui  font 


gent  ,  à  rafon  cCvrie  chofe fptritutlle^  \  méfiées  du  fptritueL  CT"  du  temporel. 

jQuand  efi'ce  (jue  l'on  commet  funo-  \  ctmme  aujfi  et ^ts  ^ni participent  plui 

nie  es  chofes  f^irituellts  ,(^  au  n.^,  \  eu  de  l'vn  ou  de  l'autre 
ç^fuittans,                                     \^ 
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IL  faut  mainrenanr  traiter  en  particulier  en  quelle  façon  U  fim&nîc  fe  com- 
met aux  chofes  fpirituelles  •  &  deuanc  toutes  chofes  il  faut  icy  apporter 
quatre  reçjes  générales. 

La  première  eft  fondée  en  cette  vnique  ruppofition  ••  fçauoir  eft,*  que  l'on 
peut  donner  en  plufieurs  manières  de  l'argent  ou  autre  chofe  eAinnahle  par  ar- 
gent pour  vne  chofe  fpirituelle.  Premièrement^  par  manière  de  prix.  En  fécond 
lieu  9  par  manière  d'entretien  aux  miniftresdes  chofes  fpirituelles-»  ou  par  ma- 
nière d'aumofne  :  En  troifiéme  lieUspar  manière  d'offrande  qui  fe  f?.it  à  Dieu  en 
la  perfonne  du  miniftre  •.  En  quatrième  lieu  par  manière  de  liberaliré,  ou  vo- 
lontaire donation,  &  gratitude  ;  En  cinquième  lieu  ,par  m.aniere  de  coufiume 
loUable  :  car  les  coudumes  ont  par  fois  leur  origine  de  l'entretien  mefme  ou 
offrande  :  &  ainfi  celuy  qui  fuiuant  telle  couftume  donne  le  temporel  pour  le 
fpirituel-,  fcmhle  le  donner  par  manière  d'ohli2;ationioud'aumofne. 

Cela  eftant  fupposé,  voicy  U  première  règle.  ^Jamais  il  ne  fe  commet  fimo- 
nie  (inon  lors  que  l'on  donne  le  temporel  comme  prix  du  fpirituel.  Il  faut 
donc  toufiours  pefer  :  a  fçauoir»  fi  le  prix  y  intcruient  :  car  quand  l'on  donne  le 
temporel  vrayement  &  en  effet  >  k  non  pas  comme  prix  ?  alors  il  n'y  a  point  de 
{imonie.  , 

"  La  féconde  règle  eft  appuyée  fur  autre  fondement',  fçauoir  eft  »  *  qu'il  y  a 
tTî'ois  fortes  de  biens  fpirituels.  Les  vns  font  purement  fpirituels?n'ayans  aucun 
meflange  auecles  chofes  temporelles?  comme  font  les  vertus  &  facultez  furna- 
turelles'î  comme  aulïi  Tvfage  d'icelles.  Les  autres  fontmeflez  du  fpirituel  & 
temporel  ,  &  toutefois  participent  plus  du  fpirituel  »  comme  les  facremens,  la 
matière  defquèls  eft  temporelle  ?  &  pareillement  les  chofes  facramenrales  >  & 
aufli  les  bénéfices  Ecclcfiaftiques.  Les  autres  font  auffi  mêliez  ,  w^s  ils  tien- 
nent plus  du  temporel ,  comme  les  vafes  facrez  ,  les  places  des  Egli  Ces ,  les  offi- 
ces des  chantres  &  muficiens.  Cela  eftant  fuppose. 

La  féconde  règle  générale  eft  ,  que  *  c'eft  ilmonie  de  donner  ou  prendre  4" 
quelque  prix  ,  pour  qûelqu'vne  de  ces  chofes  fpirituelles , en  forte  que  le  prix 
foitpour  le  fpirituel.  Par  exemple  )fi  on  achepte  vn  calice  plus  chcr»parce  qu'il 
eft  facrc  ,  que  s'il  n.t  leftoit  pas  ?  c'eft  vne  fimonie.   Enfin  Ci  le"prix  fe  donne  a 
raifon  de  la  chofe  fpirituelle  >  c'eft  fimoniec 

La  troifiéme  règle  générale  »  *  quand  on  donne  quelque  prix  pour  vne  chofe  i 
ou  purement  fpirituelle  ,  ou  ayant  plus  du  fpirituel  ?  c'eft  iimonic  '.  &  ne  faut 
rien  diilingner  ,  fçauoir  fi  ce  prix  eftpour  la  chofe  entant  qu'elle  eft  en  partie 
temporelle  ,  ou  entant  qu'elle  eft  fpirituîîiei  car  elle  ei\  toute eftimée  &  tenue 
fimplcment  pour  fpirituelle  :  tellement  que  c'ei\  fimonie  d'accepter  vn  Sacre- 
ment ou  bénéfice  ,  en  qucllefaçouifous  quelle  couleur, ou  titre  que  ce  foir. 

La  quatrième  règle  1*  quand  on  donne  quelque  prix  pour  des  chofes  mixtes 5 
avant  plus  du  tempr.rel ,  alors  ce  n'eft  pas  fimonie  •,  fi  non  quel'oale  donne  fpe- 
cialement  pour  la  fpiritualité.  Tellement  qu'il  eft  permis  de  vendre  ou  ache- 
pter  les  calices  mefmes  facrez, pour  le  mefme  prix'qu'on  les  acheptcroit,s'il  n'e- 
ftoien^  pas  facrez  ;  pareillement  de  vendre  pour  arpent  la  mufiqre  des  orgues» 
&  offices  des  ciiantrcs,  de  fonncr  les  cloches,  &  autres  chofes  fcniblabIes,pour- 
ueu  que  comme  i'ay  dit  »  on  ne|rc<^oiue  rien  de  plus  pour  &  a  raifon  de  ce  que 
la  chofe  eft  en  partie  fpirituelle. 

Additions 
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V 


•   t/4àditions  fur  ce  Chapitrr. 

Oyez  Sy\uc(^.  V.Simeaia  ,  q.  2.  vente  de  chofes  rpirituelle». 

Lapremiere)VoyezS.Thom.art.2.3.Nau.  La  fccondejVoyczSot.q  T.art.r.&S.Tho.art.-* 

num.ioi.i02.Val.p.3.Sot.q,7.art.i.  3.  difans  La  quatriefmc  )  Voyez  Val.  p.  2.45.  Sot.  (5c 

ou  ii  n  y  a  point  de  lîmonie  où  il  n'y  a  point  de  Pierre  Sot.  I.cif. 

CHAPITRE    LXXXVIIL 

n)e  UJlmoie  en  la  première  ^féconde  forte  des  chofes  fflrltueUes. 

SOMMAIRES. 

Cejlfimome  de  contra&er  on  vendre  I       Cédminijîration  des-fntrewens,  & cho- 
auec  prix  l'vfa^e  &  for.  [lion  s  d(J  ver-  j       fs  facr^r/JtmAlej  :  comme  a'ijfi  pour 
tus  furnatur elles  .ileft  toutefois  per-  J       l'adminifrationtnefmt^au  nomb.-. 
mis  de  changer  ces  chofes   fpirituelles  \  6    Sçamir  fi  pour  U  feule  obligation  ât 
enir elles  y  au  nomb.  2.  |       chanter  an  c^œnr  ,  ou  de  pre/chtr  ,  on 

3  II  eji  permis  fans  fimonie  de  donner  ,  ou  •       peut  exiger  quelque  prix  onfaUire, 
receudrvn  prix  pour  ivfage  des  vatm  l  %   Lt  Pre/ire  riche  peut  txtgtr  prix  pour 
naturelles,.  l      fon  entretien. 

4  Les   DoUeurs  prennent  licitement  le  \  9   Af^aueirfil'EueCquepourU  coHadon 
prix  de  leur  traumL  \       des  ordres  ,&le  G  jjier  pour  les  lettres. 

5  A  fçauoirfi,  &  quanàil  eft  permis  à'e-  I       dimifoires  ,  ou  pour  le  feau^piuutnt  re' 
xiger  vn  prix  pattr  fon  trauMl  ,  en  \       eeuoir  quelque  jdaire, 

ÎL  faur  maintenant  traiter  ces  chofes  plus  enparticul?^r,&  parcourir  quatr* 
fortes  de  chofes  fpirituelles ,  que  nous  auons  rapportées  cy-f^effus  en  expli- 
quant ladeHnicionde  la  fimonie.  Touchant  la  première  defpelies  ie  dis  trois. 
chofss. 
i  La  première  ,* que  c'eft  fmonie  de  contrafter  ou  vendre  auec  prix  IVCage 
ou  opérations  des  vertus  furnacurelles  :  par  exemple  -,  fi  quelquVn  donne  de 
l'argent  pour  le  jeufue  ou  prière  à'yn  autre»  ou  pour  quelque  autre  afte  de 
vertu ,  ou  afîn  qu  il  entende  la  MefTe  &  corrige  le  prochain  &  chofe^  fembla- 
ble?.  On  peut  donner  de  l'argent  par  autres  voyes  que  les  fuCdites  »  comme 
par  manière  d'aumofne  >  ou  de  doruiatloa  volontaire  »  ou  d'cjitretien  &  fufren- 


X  tation 


-ion. 

La  féconde  eft  >  *'que  ce  n'eft  pas  (îmonie  de  changer  ces  chofes  fpirituelles^ 
entr'elles  :  comme  de  prier  pour  vn  autre  afin  quecet  autre  prie  pour  toy  5  & 
ouyr  la  confeffion  d'vn  autre,  afin  qu'il  oye  la  tienne-.  &  femhlahles  chofes»  ne 
font  pas  fmionie.Cette  doArine  eft  contre  Conra.  ^.d.zi.  art.i.  ElleeLt  routes- 
fois  conformée  l'opinion  de  Soio  lib.^^deiuft.qudfl.^.infi^e.Ezla.  raifonefteui- 
dente  ?  parce  qu'il  n'eft  pas  deffendu  de  droit  diuin  de  changer  vne  choie  fpiri- 
tuelle  contre  vne  autre  auffi  fpirituelle>autremcnt  il  ne  fsroit  iamais  permis  au: 
Pape  de  difpenfer  touchant  la  permutation  des  bénéfices»  cela  donc  eft  fcule- 
snentde.droitpofitif  5  mais  îd  efchange  n  eft  deffcndu  en  aucua  droit  »fmora 

quanî 
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quant  aux  benefi  es  cap,  quaftium  de  rtrnm  permut.elÏQ  eft  donc  licite  >  &  ne 
commcc-on  ce  fain^nc  aticiine  fîmonie. 

»    La  troifiefmeell  , '^  que  ce  n  eft  pas  fimcniet^e  prenc^re  ou  receiioir  vnprix  5 
pour  rvfnge  des  vertus  naturellesicjui  s'acquièrent  naturellement.  Tellement*  4 
que  les  lecteurs  des  facilitez  ,  mefme  de  Théologie   peuaent  rcccuoir   prix  & 
recompeniede   leur  trauail  ,&  ne  commettent    aucune    fimonie. 

Touchant  la  féconde  forte  de  ces  chofes  rpiriruelles  ,  fçauoir  el\  *  les  Sacre-  y 
ments  &  chofe>  facramantales  »  ie  fais  aulH  quelque  remarques. 

La  première,  il  eft  permis  *a  quelqu'vn  d'exiger  le  prix  de  Ton  labeur  antécé- 
dent en  l'adminiltrationdes  Sacremens  Ainil  Soto  lih.  ^.t^utej}.  6. art.  i./e  m'ex- 
fl'tijhe  >  il  y  a  deux  fortes  de  labeurs  en  l'adminilbation  du  Sacrement.  L'vn  eft 
antecedent^qui  n'eft  pas  de  foy-mefme  conjoint  au  Sacrement ,  ny  le  Sacremenc 
auec  iceluy.  Comme  fi  quelque  Preftre  faitvne  lieue  ou  deux  pour  entenc^re 
quelqu'vn  en  confelïion  ,  ou  fait  aufîi  quelque  dcfpenfe;ce  labeur  s'appelle  an- 
técédent &  pour  certuy-cy  on  peut  exiger  &  donner  quelque  prix. 

L'autre  labeur  eft  concomitant-  qui  de  foy-  mefmeeft  conioint  auec  ta  chofe 
fpirituelle  ,  voire  confiite  en  iceluy  -,  ou  ne  peut  eftre  fans  iceluyi  comme  eft  le 
trauail^d'ouyr  la  confcffion  -,  de  baptizer  >  d'ordonner  >  &  touchant  ce  tra- 
uail. 

le  dis  en  fécond  lieu  5  que  c^efx  fîmonie  d*exi2;er  quelque  prix  pour  vn  tel  tra-     - 
uail  en  l'adminiftration  des  Sacremens  :  car  ce  labeur  n'eft  point  diftingué  de 
la  mefme  chofe  fpirituelle. 

le  disen  troifîefme  lieu»  que  l'on  peut  exiger  vn  prix  pourl'obligarion  de  la- 
quelle on  s'oblige  à  adminiftrer  \qs  Sacremens.  Par  exemple  :  fi  quelqu'vn  s'o- 
blie;e  pourvne  année  ou  deux,  ou  quelv^u'autre  temps  ?î  adminiftrer  les  Sa- 
cremens 1  ou  célébrer  »  il  peut  exiger  vn  prix  pour  telle  adminiftration  >  fans 
commettre  fimonie. 

La  raifon  eft  ■»  parce  que  ceftuy-cy  ne  vend  pas  la  chofe  fpirituelle  ?  ains  Ça. 
liberté. 

Pareillement  celuy  qui  *  s'oblige  3  charttcr  au  chœur  ou  a  prefcher»  peut  ^ 
pour  la  feule  obligation  exiger  quelque  prix.  Ainfi  le  dit  Qzitiiixwerh.ftrnoyiia^ 
&  la  GÏK^^QJf^ptr  capHt  JîgmficatHm  de  pyabin.  Voire  il  fe  déduit  de  ce  mefme 
chapitre. 

le  dis  enquatriefme  lieu  1*  que  l'on  ne  peut  pas  fans  fimonie  exiger  aucun 
falaire  pour  l'adininiftra  iondes  Sacremens  ?  l'on  peut  toutefois  prendre  que^ 
que  chofe  par  voye  &  manière  d'entretien  &  fuftentation  :  encor  que  fi  le 
Clerc  a  vn  office  qui  l'oblige  défia  à  ce  faire  &  a  des  reuenus  fitiiBfanrs  î  il  ne 
le  peut  pas  exiger  a  ce  titre  5  il  peut  toutefois  receuoir  ce  qui  luy  eft  donne 
par  manière  d'offrande  on  de  gratitude  volontaire.  Or  il  faut  remarquer  *  ,  g 
qu'encor  que  le  Preilrcei\  riche  ,  il  peut  exiger  par  manière  d'entretien  & 
fuitentation  )  bien  que  d'ailleurs  il  ait  des  reuenus  i&  n'eft  oblige  \  railon  de 
ionoftlce  >dc  feruir  pour  tels  reuenus.  11  faut  toutefois  remarquer  vne  chofe 
touchant  les  Euefques  î*  pour  le  regard  de  la  collation  des  ordres  •>  fclon  le 
Concile  de  T xcniQ feJJ'.  2 a.  cap.  i.  tie  reformât,  où  ces  trois  relies  font  ordon- 


n.Ci;. 


La  première  eft  »  qu'aucun  Euefquc  ne  pu  i  (Te  prendre  aucune  chofe,  quoy 
qu'offerte  de  gre>  8i  fous  quel  prétexte  que  ce  foir»  pour  la  collation  des  Ordres, 
ou  pour  leslectres  dinaiiToiresîOU  pour  le  fceauimais  q^uc  ces  chofes  fe  donnent 

V  V  V  V  ^ut 
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tout  'a  fait  gratuitement.  O^  il  faut  remarquer,ciue  les  Euefques  tutekires  ^„£ 
confèrent  les  ordres  es  diocefcs  c^es  autres  ,  ceux-cy  y  confentans  ,  ne  lont  pas 
excufez  :  car  iU  ne  peuucnt  rien  prendre  ,  ains  doiuent  demander  leur  entretien 
&  fuftentation  c^e  leurs  Dioeelains. 
Remarque  aulTi  qu'il  y  a  mefme  f^u  péril   de   prendre  des  chandelles;   carie 

Concile  en  parle  fort  g^nei  al^  ment. 

La  recondeefttouchanrles  Greffiers -.car  ceux-cy  ne  penuent  rien  prendre 
pour  femblables  chofes  ,  fi  ce  n^eft  la  dixiefme  pa  rtie  a'vnefcu  pour  les  lettres 
aimiffoires ,  &  ne  peuuent  mefme  prendre  cela  qu'auec  deux  conditions. 

La  première  eft  ,  que  la  couftume  ait  efté  auant  le  Concile  de  Trente  de  pren- 
dre quelque  chofe.  •   r        n 

Lafeconde  eft,  qu'ils  n'ayent  point  de  faîaire  :car  ceux  qui  font  ftipendiez, 
ne  peuuent  rien  prendre  5  ny  mefme  ceux  là,  quand  la  couftume  eltou  de  ne 

rien  prendre. 

Latroifiéme  eft  ,  touchant  l'Euefque  &  Grefter  tout  enfcmhle.  LEuefque 
ne  peut  perceuoir  aucune  commodité  par  la  voyc  du  Secrétaire  exigeant  quel- 
que; chofe  diccluy  pour  les  chofes  qui  aduiennent  audit  Secrétaire.  La  colla- 
tiondoncques  des  ordres  doit  cftre  libérale  &  du  tout  gratuite. 


^Additions  fnr  ce   Chapitre, 

LApremîerc)Voyez  Valp.i.q-3.Sol.é.art.2.  l.c.cap.î.defendent  qu'il  n'y  a  point  de  (îmonie- 

^^  .  de  prendre  quelque  prix,  pour  le  labeur  qu'on 

Latroifierme)Altxfiod.l/^.3.y^»j.^>'^f?.2l.c.3.  prend  en  1  adminiftration  des  Sacremens.  Mais 

(iefimon.  &  Alen  fis  p.  2.  q.  I  97..dicnt  qu'on  ne  la  contraire  opinion  eft  vraye  ,  luiuic  par  To- 

peut  enfêigner aucun efcience. dont  on  en  reçoi-  1er.  Carbo  ,  Val.  q.Soc.q  6.  art.i.Caict.art.2.1. 

uefalaire  &  recompenfe.  Paludaduouë  cela  de  cit.  &  Gabriel  /».  gr.  i.id-  q.i^. 

la  feulç  Théologie  in  4.d.2 5.  q.5.  Mais  la  troi-  Pour  ofïiandcyValentia.Çarbo.Corona  nombre 

fiéme  opinion  eft  vraye  ,  qui  enfeJgne  que  Ion  i7-!ieu  cité.Nau.  nombre  I92.auec  la  commune 

peut  rçccuoir  prix  pour  enùigncr  les  fciences  opinion. 

acquifes  par  eftude  humain.  Dur.  tn  4.  ^-25.^.1 .  Ou  ces  trois  chofes) Voyez  Carbo,Corona  no- 

Ricw/.  «//7?.S .Thomas  art. 3. ad  4.1.cit  Caiecain  bre  2 9. lieu  cité  Val. p. 2. col. vie  Nau.  lieu,  cite, 

#t;<i.Coronan  i5.Val.p.4.q.2.  Carbo. q. 60.  y.'v:ide:f>?io  ne  penfe  pas  que  ce  foit  fîmonie  de 

Touchant  lafeconde  ,  &c.1apreniiere(Val.p.  don. 1er  quelque  plus  grand  prix  au    Secrétaire 

2,c.  4.  auec  le  commun,  dei'Euefqucpourl'inftrument  des  Ordres  prin- 

le  dis  en  fécond  lieu  )  Adrian  quodl.9.  &  Alt.  cipaleraent  11  les  Ordres  font  defîa  conférez. 

CHAPITRE.  LXXXIX. 

^e  la  Jimome  m  la  troijtefme  forte  des  chofes  ffmtue^ks, 
SOMMAIRES. 


1     VEuepftie  ne  peut  rien  prendre  pour      5 
les  ailes  qu'tl  fait  par  Upoumir  de 
iurifdiU;ion»  ou  ordre  '•  ouy  hïen  a  rai- 
fon  de  fa  fuHentation  &  entretien  i& 
<jHand.  1  4 

Z    En  ([HeUes   manières  prend  le  Ta^e  1 
ponr  les  chofes  fpiritneUes.  j  5 


Qite  les  Euefques  au  temps  de  leur  vi- 
jite  ne  reçoiuent  les  prefens  quon 
leur  offre  ,  fi  ce  n'efi  pour  leurs  vi- 
ure.'. 

Que  les  dtfpef.fts  du  mariage  fe  don* 
nent  gratuitement, 

ji  fçauoir  fhÇJ;  comment  il  efl  permis 
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de  reccuoir  de  l\\rg:»n  four  la  celé-  |  Wifent  ponr  celles  e]H  elles  veulent  re- 

bratïon  des   Mijjcs  &  de   pa[tifer  \  ceuoir  au  Monaflere  ^  commettent  jï- 


de  cela-»  comme  at-ffi  pâur  la  folemntté 
des  funérailles ,  r.omh.6. 
Sçatioir  /i  les  Prédicateurs  peuuent 
receuoir  cjHelcjHe  chofe  poitr  leur  cen- 
ure  »  &  changer  Us  lieux  ou  les  au- 
mofnes [ont  fins  grandes. 


morne  ou  non. 

Jo    Comment  fe  peut  vendre  &  acheter 

L'' office  des  Aiujiùens  &  Chantre s-^ç^ 

de  ceux  qui  netoyent  &  préparent  les 

E^lifes. 

I  1      jQttand  c'ef}  e^ue  les  habits  &  vafes 


%     Sçauoirfl  &  Quand  on  peut  donner  ou  1  facrel^le  peuuent  vendre  y  rntfme  pour 

recenoir  de  Vargent  pour  l'entrée  en  j  des  vfages  prophanes. 

religion.  «  iz     S^auoir  Jî  latene  de  la  fepulture  fe 

9    Sfftftoirf  les  Nomains  riches  ^uipa-  \  ptut  vendre. 

LA  troifiesme  forte  c^es   chofes  rpîrituelles  eftoit    <^es  opérations    proue- 
nantes  de  roifice  ou  de  quelque  qualité  fpirituelJe,  lefquelles  font  mixtes» 
encor  que  les  vnes  Coient  plus  fpirituelle»-.  les  autres  foienr  plus  temporelles. 

La  première  donc  de  ces  opérations  fpirituclles ,  *  eft  celle  des  Euefques,  ' 
c*ell:  à  dire  tous  les  adles  que  rEuefque  ,  comme  tel,  fait  par  le  pouuoir  de  iu- 
rifdiâiion  ou  ordre  ,  comme  diCpcnfer  du  vœu  »  relafcher  les  iuremens^abfou- 
dre  des  cenfures?  consacrer  les  Eglifes  >  &  autres  chofes  femblâbJes>qui. appar- 
tiennent aufïï  au  Pape. 

Touchant  celles-cy.  le  dis  en  premier  lieu  »  qu'on  ne  peut  aucunement  exi- 
ger prix  &  falaire  pour  icelles  ,  fnns  commettre  fimonie»  d'autant  qu'elles  font 
fimplement  fpirituelles  :  &  ainG  l'enfeigne  S.  Thomas  i.  t.  f-3.  ttd  ^.  le  dis  en 
fécond  lieu  5  quand  l'Euefquea  des  reuenus  fuffifans  pour  fon  entrerien  ,  il  ne 
luy  eft  pas  permis  de  rien  exiger  ,  pas  mefme  par  manière  de  fuikntfltion,  ains 
feulement  accepter  5  fi  on  luy  otïroit  de  gré. 

le  dis  en  troifiefme  lieu  ,  qu'il  ne  faut  pas  murmurer  *  contre  le  Pppe  ,  qui  2. 
exige  de  l'argent  pour  chofes  femblables  par  manière  de  prix?  pnrce  que  ces 
chofes  fe  donnent  pour  fa  ful^entation  &  entretien  ?  dont  a  bien  befoin  vne 
fi  eminentc  dignité  en  l'Eglifc. 

On  le  donne  autTi  par  fois  par  manière  de  peine.  D'autres  fors  aiifTi  par  ma- 
nière ae  compoftioni  c'cl^  a  dire  de  certain  échange  :car  celuy  qui  demande 
d'cilre  deliuré  de  la  charge  de  quelque  loy  >  on  le  peut  iui^ement  charger  de 
quelque  légère  contributiô  d'argêt.&  cela  s'appelle  par  manière  de  copofition. 

Le  Concile  de  Trente /f/.  2.4.  cap.  j.  de  rtfrrn.  ordonne  que  les  Euefques  ^ 
he  prennent  rien  en  leur  vifite ,  non  pas  mefme  les  prefens  qu'on  leur  offre, 
hormis  pour  leurs  viures,  qui  foient  fobres  ,  modérez. 
Il  ordône^auffi  au  chap. 6.c^uc  Ton  donne  gratuitement  les  difpêfes  du  mariae;e.  4 

Or  cecy  ne  touche  pas  le  Pape,  qui  n.eft  ai\raint  a  ces  loix  ,  encor  que  ce 
foit  ch<îrfe  rres  faindle  de  les  obferuer. 

Jl.y  sf  vie  autre  forte  d'opérations  fpirituelles  jf^auoir  ,  eft  ,*  la  célébration  Ç 
des  Méfies. 

Surquoy  ie  dis  en  premier  lieu  j  que  c'efi  fimonie  de  prendre  quelque  chofc 
pour  la  Méfie,  d'autant  que  c'eil  vne  chofe  fpiriruclle. 

le  dis  en  fécond  lieu  ,  que  l'on  peut  prendre  de  l'argent    pa*"  manière  de  fii- 

ftantation  ,  ou  prefent  gratuit  ,  comme  il  fe  fait  es  autres  chofes  Ipiriruclles» 

le  dis  en  troifiémc  lieuj-iuUl  ix'qÙ.  pas  permis  aux  Prciires  de  padlifer  du. prix 

V  V  V  v     i  que 
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que  l'on  donne  tant  d'argent  »  a  faute  de  quoy  il  ne  veuille  célébrer. 
'6       Ainfi  dit  S.Thomas  t.t.(].io.art.^.  touchant  vne  fcmhlable  opération  fpiri- 
tuelle,  ^  r^auoir  des  funérailles  :  czv  il  dit ,  que  c'eil  chofe  inique  d'exiger  au- 
cun prix  pour  la  folemnite des  funérailles  >  de  forte  que  le  Prcilre  ne  veiîille 
autrement  faire  telle  ou  telle  œuure. 

Caiet.  i^«o^/.  1.^.9.  modère  &  reftraintcecy  »  quand  le  Preftre  eft  riche:  car 
quand  il  eft  pauureùl  peut  paftifer  du  prix  de  fa  fuO:entation»Sot./.9.<^.^.4rr.  i. 
dit  que  ce  n'eft  pas  vrayement  fimonie  ?  ains  chofe  inique  ,  de  paftifer  pour  fa 
fuflantation. 

Pour  moy  ie  crois  que  quand  le  Preftre  a  fa  fufl:entation,&  ne  la  peur  exiger» 
alors  il  ne  peut  paélifer  ny  marchander  ',  parce  que  s'il  marchande  ,  il  fembie- 
ra  déjà  que  ce  foit  Icprixd'vne  chofe  fpirituelle  ,  car  telle  perfonne  n'a  au- 
cun autre  titre  de  prendre  ,  que  de  la  feule  offrande»  en'laquella  il  n'y  a  point 
d'exatftion  :  mais  quand  il  doit  eftrc  fuftenté  par  les  autres»  alors  s'il  n'y  a  du 
fcandale,  il  peut  marchander  le  pi  ix  conuenable  de  fon  entretien. 

Or  pour  le  plus  fouuent  il  v  a  vn  grand  fcandale  de  marchander  pour  la 
célébration  des  MefTes  »  mefme  eilans  pauures.  Ce  n'el^pas  toutefois  fimonie 
que  le  Preftre  cherche  les  lieux>efquels  l'on  donne  pour  l'entretien  de  ceux  qui 
célèbrent  les  Meffes  »  &  laiffe  les  lieux  ou  l'on  donne  moins. 
■7  11  faut  dire  le  mefme  "^  touchant  les  prédications  »  qui  font  au(Tî  certaines 
opérations  fpirituelles  ?&  doiuent  fe  faire  fans  aucun  prix  ,  encor  que  l'on 
puiiTe  prendre  par  manière  de  fuftentation&  d'offrande»  &  l'on  pourroit  cher- 
cher les  lieux  où  fe  font  des  meilleures  aumofnes  ;  mais  aulTi  il  faut  prendre 
garde  que  fi  bien  on  éuite  la  fimonie  »  on  ne  tombe  pas  pourtant  en  l'auaricc'- 
car  celuy  qui  a  fuffifamment  pour  fon  entretien  ,  &  cherche  àes  occafions  & 
lieux  femblables  »&  non  où  il  puifTe  plus  faire  de  profit  fpiritueh  il  eft  auare. 
8  II  y  a  vne  quatriefme  opération  fpirituelle  » '^  qui  eft  l'entrée  en  Religion» 
notamment  des  Nonnains  ',  car  on  a  couftume  de  donner  de  l'argent  au  Mona- 
naftere,  S.  Thomas  au  lieu  allégué  répond  à  cecy. 

Premierement,que  c'eft  fimonie  de  donner  ou  receuoir  de  l'argent  pour  l'en- 
trée en  Religion  »  cecy  eft  porté  l.^.i.  car?,  cjuampiè. 

Il  dit  en  fécond  lieu  »  que  l'on  peut  donner  quelque  chofe  au  MonaftereJors 
gu'il  eft  pauure,pour  le  viure  &  fuftcntation  de  la  Nonnain. 

Entens  auffi  qu'il  eft  permis  de  marchander  '•  ^  mais  tu  demanderas»  que  doic- 
ondonc  faire»  lors  que  le  Monaftere  eft  riche  »&  a  des  reucnus  fufïifans  pour 
l'entretien  des  Religieufes  ?  Sylueftrei/tfr/;.);?^^»;*!  $.15.  rapporte  certains  Ca- 
nonifies  »  difansque  c'eftfimonie  de  padifer  »  lors  que  la  Monaftere  eft  riche; 
toutefois  ledit  Sylueftre  limite  fort  bien  cela»  difant  que  Ton  prefume  bien  que 
c*eft  fimonie»  parce  qu'il  femble  que  l'on  donne  plutoft  alors  pour  rentrée»que 
pourl'entretien'.fi  toutefois  on  donnoit  vrayement  pour  le  viure  &  entretien, 
ce  ne  fcroit  pas  fimonie:mais  de  prendre  ce  que  l'on  oftre  gratuitement»ce  n'eft 
pas  fimonie»  5c  ne  leprefume-t'on  pas  auftî.  Par  ces  opérations  rpirituellcs» 
on  peut  iuger  des  autres. 

II  y  en  a  toutefois  des  autres  mixtes  qui  tiennent  plus  du  temporel  que  du 
fpiritucl  »  comme  *  l'office  des  Muficiens  &  Chantres  »  &  de  ceux  qui  netto- 
yent  les  £glifes  »  &  préparent  les  autels  »  ces  chofe  s  fe  peuuent  vendre»  félon 
tous  les  Dofteurs»  comme  aufli  acheter  pourueu  que  l'on  ne  prenne  rien  pour 
lafpiritualité  mefme, 

i  Et 
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Et  il  en  faut  <^ire  de  mefme  touchant  les  chofes  fpirituelles  qui  ont  plus  du 
temporel, comme  font  les  *'  habits  &  vafes  facrez,qui  fe  peuuent  vendre  a  rai- 
fon  de  leur  matiere,&  eftoffc  ,  pourueu  que  Ton  ne  prenne  rien  pour  la  confe- 
cration  :  voire  on  les  peut  vendre  pour  des  vfages  profanes  ^  pourueu  qu'au 
préalable  on  cafTe  les  vafes,&  que  l'on  change  la  forme  des  habits,  comme  dit 
S.Thomas  au  lieu  allegué.Soco  au  lieu  allégué  dit  qu'en  cette  façon*  on  peut 
vendre  la  terre  de  la  fepulture  ,  encor  que  ce  foit  mieux  fait  de  prendre  quel- 
que chofe  par  manière  d'offrande  &  de  prefent^que  d'exiger  aucun  prix,  com- 
me dit  S.  Thomas  :  voila  ce  qu'il  y  à  a  remarquer  touchant  ces  opérations  fpi- 
rituelles. 


Additions  fur  ce  Chapitre 

IE  dis  en  fécond  Iieu)Voyez  Pierre  Soto  1.  cit. 
5yJ.  q. 8  Corona  nombre  24. 
La  célébration  des  Mcfles  )  Voyez  Val.  p.  3 . 
col.  6.  difant  que  c'cft  vrayement  vn  fcandale 
au  for  extérieur  &  qu'il  y  a  prefomption  de  <î- 
iiîonie  en  telles  paches,niais  que  neantmoins  le 
riche  ne  peut  paÂifer  au  for  de  confcience  :  6c 
que  Caiet  fe  doit  entendre  quant  au  for  exté- 
rieur. Voyez  Mauarre  nombre  106,  Coron, 
nomb  19.  l.cir. 


Pour  rentre'e)Voyez  Sot.q.6.  art.  2.  à  la  fîit. 
Carth.l.cir.Hugol  l.Tab.F.^f /?/wo».  Cor.n.26.oà 
il  traiifte  des  péchez  des  Nonnains  auec  Sot. 

S.Thomas  art.  -^.  ad  4.niantque  l'on  puiflê 
prendre  aucune  chofe  comme  prix,  permet  que 
l'on  exige  ôc  prenne  pour  le  viure,fi  les  reuenu* 
du  Monaftere  ne  baftcnt  pas. 

Sépulture)  Pierre  Sotol.  cap.  nie  que  Ion 
puilfe  vendre  le  lieu  confacré  ,  pour  l'enterre-. 
ment  des  morts. 


:2fô-. 


:i^: 


^'^ 


CHAPITRE      XC. 

T)e  Ujimonle  en  la  ^-uente  e>  achapdes  Sacerdoces  ou  Bénéfices. 

SOMMAIRES. 


luy  qui  donne  vn  btnefice  à  fort  Jien 

parent. 
4  //  n'j/  a  point  de  (imonitpk  il  ny  a  au* 

cHn  prix. 
7  Sçamr  Jl  cefifmonie  de  vendre  le  droit 


I    Laftmonie  fe  commet  en  trois  façons 

aux  bénéfices. 
z    Sçauoir  fi  c'eji  fimonie  d'acheptsr  ^  ou 

vendre  vn  ter^efce  ,   eu  bien  l(s  afîes 

ordonnez  pour  l'obtenir ^ou  bien  nt'jli  le 

droit  de  bénéfice  mefme  ,  nomh.  <^.  6.\       de  patronage. 

&  10.    &  fic^efi  la  mefrne  chofe  non  \%A  fçauoir  fi  eefîfimonie  de  donner  de 

feulement  pourfoy  ,  maù  auffiponr  vn  1       l  argent,  pour  nefire  pas  moleftéy  ou  de 

autre  t  nomb  9.  1       pror/jettrepourvn  bénéfice  à  intention  de 

)     Qjiandeji-ce  que  commet  fimonie  ce~  \       ne  rien  donner-,  au  nomb.iï. 

LA  quatrième  forte  des  chofes  fpirituelles  eftoit  le  Sacerdoccou  bénéfice»  ï- 
&  office  Ecclefiallique  ,  *  Cette  fimonie  donc  peut  confifter  en  trois  cho- 
fes y  fçauoir   ou  en  l'achapc  &  vente  d'iceux^ou  en  l'efcbangcou  au  louage. 
Et  premièrement  il  faut  traicîler  de  la  venre  &  achapt ,  touchant  quoy. 

le  dis  en  premier  lieu,que  *c'el\  fimonicde  vendre  ou  achepter  quelque  Sa^  *• 
cerdoce  fpiritucljcar  cela  ei\  dcffendu  i.ej.  j.cfiqitis  &  aliiscapit.  ibid. 

Où  il  faut  remarquer  qu'il  n'ejft  pas  neceflairc  qu'il  y  intcruicnne  de  l'ar- 
gent ,'ou  chofe  qui  fe  vende  ordinairement  pour  avgcnr,iiiais  aufli  s'il  y  inter- 
uicnc  quelque  chofe  temporelle  cllimablc  par  argent ,  comme  vn  feruiceen 

VVvv     j  chofe 
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chofe  temporelle?  licite  on  non  licite»  pareillement  la  louange  de  bouche',  & 

^  aulli  quelL]ue  mariage,*  car  qui  donneroitton  bénéfice  a  vn  autrî  a  condition 

que  la  Cœur  d'iceluy  fe  mariaft  auec  Con  frère  commettroit  vne  fimonie  ,  encor 

que  ce  ne  foit  pas  lîmonic  de  donner  vn  bénéfice  a  Ton  parent  ,  parce  qu'il  eft 

.     parent  ;  comme  dit  S.Thomas  z.i.  (J.too.art.^.ad  i. 

M^is  remarque  que  ces  chofcs  fe  doiuïnr  donner^ou  receuoir  comme  prix; 

4  £ar  fi  elles  ne  fe  donnent  par  manière  *  de  prix  ,  ce  n'eA  pas  fimonie  ,  comme 
nous  auons  fouuent  di^r. 

Tellement  que  celuy  qui  fert  vn  Eucfque  afin  que  rEuefque  "ayant  efgard  à 
fon  feruice,  en  foit  reconnoilTant,  &  luy  donne  vn  bénéfice  par  voye  de  grati- 
tude,&  non  par  vqye  de  payement  de  fes  gages»il  n'eft  pas  fimoniaque.  Comme 
auffi  TEuefque  ne  Teft  non  plus  qui  le  donne  en  cette  manière  5  eu  efgard  à  tels 
feruices. 

5  le  dis  en  fécond  lieu,*  que  c'c(\  fimonie  de  vendre  ou  achepter  les  actions  par 
lefqueiles  on  obtient  vn  bénéfice  ,  &  qui  font  ordonnées  àiceluy,  par  exem- 
ple» c'eft  fimonie  de  vendre  &  achepter  ,  ou  donner  quelque  prix  pour  la  refi- 
gnationdVn  bénéfice  ou  pour  l'efleclionjou  pour  la  collation,  ou  pour  la  pof- 
leilion  ,  voire  auffi  pour  l'interuention  mefme  ;  car  qui  donne  à  quelquVn  de 
l'argent»  afin  qu'il  interuienne ,  ou  demande  le  bénéfice  pour  luy  ,  il  eil  fimo- 
niaque, 

Caietain  remarque  icy  vne  chofe  ^«<?<^/,i.  i^iuff.  $.  fçauoir  que»quand  l'efle- 
é^ionferoit  préjudiciable  à  l'EglifejOn  pourroit  donner  de  l'argent ,  afin  que 
telle  efleétion  ne  fe  fift  pasmon  routesfois  afin  qu'aucune  efleftion  ne  fe  fift  ;  & 
apporte  vn  exemple.Si  les  Cardiuaux^dit-il  vouloienr  eflire  vn  Pape,  qui  deuft 


pas 

pour  cela,  mais  auLU  pour  leliedtion  meirae  ,  quand  U  n'y 

en  auroit  qu'vn  qui  en  ui\  digne^ôc  les  autres  fulTent  préjudiciables  '  car  alors 
c'elt  le  mefmede  donner  po^ur  la  non  esIe£lion,que  pour  refieftion-il  n'eft  pas, 
touresfoi-^  loifible  de  donner  aucun  prix(quandplufieurs  en  font  dignes  )  pour 
l'eflcdlion  d'vn  en  particulier  quoy  que  tres-digne  j  le  fondcm.ent  de  Soto'ell 
parce  qu'il  penfeque  h  fimonie  ne  foit  pas  tant  défendue  par  le  droit  diuin  & 
naturel,  qu'il  ne  foit  loifible  de  donner  de  l'argent  pour  vne  chofe  fpiricuelle, 
en  quelque  gricfve,&  extrême  necefritéfpirituellei&  cela  me  fembleeiire  pro- 
bable, encor  que  ce  cas  foir  très  rare. 

En  troifiéme  lieu  ,  ie  dis  ^  que  c'el\  fimon'e  de  vendre  ou  acinepter  le  droit  a 
quelque  bénéfice  ,  car  ce  droit  eft  auffi  fpirituel.  Par  exemple ,  fi  quelqu'vn  a 
droit  à  quelque  benefice,&  le  vend  à  vnautre,ij  commet  fimonie. 

Derecî'ief ,  deux  perfonnes  plaident ,  &  1  vn  renonce  à  fon  droit  pour  argent» 
il  commet  fimonie,  encor  que  quand  la  caiifc  eft  douteufe  d'vn  coûé  &  d  autre» 
on  peut  donner  penfion  a  l'vn  ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  mais  l'autho- 
rite  du  Pape  y  interuenant. 

De  j>lus  ,  c'eft  vne  fimonie  *  de  vendre  le  droit  de  patronage  ,  car  ce  droit 
eft  fpirituel, &  cela  eA  défendu  par  le  Concile  As  T rente  fejf.z<^.chap.ç.  comme 
eft^nt  contre  les  Canons  :  quand  toutesfois  tel  droit  eft  annexé  &  joint  à  vne 
pofTelTioniOu  Chafteau»  ou  autre  chofe  temporelle  ,  il  fe  peut  vendre  auec  elle» 
pourueu  que  l'on  ne  prenne  rien  plus  a  raifeu  de  tel  droit  ,  comme  a  ei^c  die 
«es  lubits  &  vafes  façrez.  Ainli  le  dit  Paaoïm.  caj^.  ^ntreU  >  ne  PraUn  vic.fu, 

&  Ar 
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&  Armllla  i'ff>'^./;wo;7;4,§.40,Et  ninfiil  faut  entendre  S.Thomas  i-.i.  qudfi.ioo, 
art, a,,  où  il  ei\  clic  que  ce  c^roift  fe  peut  ventire. 

Remarque  toutesfois  vne  chofe  *  auec  S.Thomas  q.  cit.  art.  t.  ad  ^.  qu'il  efl: 
permis  (\e  cîonner  de  l'argent  a  quelqu'vn  pour  fc  redimer  &  deliurer  de  trou- 
ble &  vexation  ;  mais  non  au^.nt  qu'auoir  obtenu  droJA  au  bénéfice  ',  mais 
après  qu  il  a.  défia  vniufte  droi^>il  eft  permis  de  donner  rîc  I  argent  pour  oller 
les  empefchemens  iniuftes  pas  exemple  >  quelqu'vn  a  el\é  esleu  iuilemenr  & 
deutment»ou  bien  a  défia  le  bénéfice  iuiiement  j  les  autres  le  îuy  veulent  oiier 
pnr  vnprocez  iniufte  ,  ou  luy  mettre  des  empefchemens  iniui^e--  »  afin  qu'il  ne 
iouyffe  pa»  de  fon  bénéfice  »  il  el\  permis  d'appaifer  aucc  de  l'argent  ces  perfe-  g 
cuteurs^miiis  cela  n'ell:  pas  permis  auant  qu'auoir  aucun  droicV.  Soto  /.  9.  f.é. 
arf.i.  modère  bien  cecy-difant  que  quand  on  eft  violenté  ou  forcé,  alors  il  eft 
permis  d'ofter  telle  violence  auec  argent  ■>  voire  auant  qu'ouoir  obtenu  droift: 
par  exemple  ,  quelqu'vn  eil:  emprifonné  afin  qu'il  ne  compa.roifie  afonr^mps 
pardeuant  l'Euefque  poiir  obtenir  vn  bénéfice  (qui  el^  vne  détention  violente) 
ou  ell:  détenu  par  force  1  afin  qu'il  ne  prenne  pofTelïion  en  fon  temps.  Alors  il 
peut  appaifer  par  argent  ces  iniuAes  détenteurs, 

le  dis  enquatriefme  lieu,* que  ce  n'elt  pos  feulement  fim.oniejlors  que  quel-  ^ 
quVn acheté  pour  foy  vnbenefice^miais  cncor  quand  il  l'acheté  pour  vn  autre» 
&  cettuy  CY  eft  tenu  de  quitter  le  bénéfice  »  fçachant  qu  il  a  elté  obtenu  par 
fimonie.    Tellem^ent  qtie  quand  les  pères  donnent  de  l'argent  pour  les  bénéfi- 
ces des  enfansr  ils  commettent  fmonie  ,   &  les  enfans  des  auflTi-toft  qu'ils  le 
fçauent  ,  font  tenus  dcfe  défaire  des  bénéfices  •,  ex^ra  cap.  ex  hjinuat.  dt  fimon. 
De  plus  -,  c'eft  *  fim>onie  non  feulement  quand  on  donne  quelque  prix  a  celuy  j  q 
qui  donne  le  benefice-rrais  encor  a  vn  autrcipour  le  demander  ^  tellement  que     - 
fi  quelqu'vn  donne  de  l'argent  à  vn  parent  de  l'Euefque-.  afin  qu'iccluy  obtien- 
ne vn  bénéfice  de  TEuefque  qu'il  ne  luy  a  pas  voulu  donner,  c'eit  fimonie. 

U  y  a  icy  vn  doute  ,  *^  touchant  celuy  qi  i  promettoit  de  donner  de  l'argent  j  j 
pour  quelque  bénéfice,  auroit  toutesfois  intention  de  ne  rien  donner  ,  ains  fe- 
roit  cela  par  feinte, &  receuroit  le  bénéfice  de  la  fortcà  fi^^ucir  s'il  commet  fi- 
miOnicSoco  /.9.f.8.  (!irt.^,  &  Caietan.  t^uodiih.  y-  <j.9-  répondent  que  non  •>  par- 
ce que  l'acte  extérieur  prend  fa  forme  de  l'intérieur  :  tellement  qu'encor 
que  telle  promeffe  feinte  fe  confirmaft  par  inftrumentîCe  ne  feroit  pas  limonier 
encor  qu'on  iugeroir  au  for  extérieur  quece  feroit  vne  fimonie,  parce  qu'il  ne 
confidere  pas  l'interieur.Pour  mov  ie  le  croy  ainfi, encor  que  lSitiu3.rre  fhp.c.fu. 
de  fimcn.n.^.^xQQçàt  d'vne  autre  façon.Ma's  cette  cy  eil  la  meilleure. 

^ta ! — .. - 

ty'fl^itioris  jur  ce  Chapitre. 

A5o  parent'  Nauarrc  n.i  07.de  S-Thom.ar.5.  le  dis  en  trolfiefine  lieu)  Ton  conficîerc  trois 

aà  1.  Val.  p.  col. 3.  chofcs  toiidvMit  vn  bénéfice:.*  fçauoir  le  titre, Ja 

letiisen  fccondlieu  )  Voyez  Sylueft.  q.ij.      dignité  eu  cfficc.  En  Tcconi^  lieu  ,  le  droi<ft  de 
Val.p.  2.  q.7.  Cor.  n.30.  perccuoir  les  fruits. En  troilîcfnic  lieu, les  fruits 

mcrmcs. 
/-QiJ^e  l'office  fpiritucl  ne  fe  p^ut  vendre    ,  le  droit  de  nanirc  le  défendant. 

iQue  les  fruits  fe  peuvent  vendre  de  droiA  de  nnture  Se  Fccleliaflique  , 
Que  le  feu  1  Pape  peut  difpenferdes  reuenus  deuant  la  co'I.ition  du  benc^ce 
pour  l'vtilitc'  de  1  Eglife. 
poiuftspour  ccr-<^  Que  le  Pape  ne  peut  fans  iufte  caufe  ,  qui  concerne  le  bien  rpirîtucl  de  I  E- 
tains.  I  glife  ,  vendre  ou  oôreycr  les  fxuitsdu  bénéfice,  après  la  collation  ,  ex  viilorh 

I  »V  dejîmoft- 
I  Que  Ion  peut  iuftcmcnt  louer  le  droift  de  perccuoir  les  fruits,  ex  G.iLr,  lte0 

;  c/f*fo. 

VVv     4  Ccft 
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C'eft  vne  chofe  cotrouerfe,/]  Je  droit  de  perce-  donne  comme  prixdVne  choferpirituellepotTr 

uoir  les  fruits,  fe  peut  de  foy  vendre  licitement.  Ce  redimerd'ellrc  moleftc  :  ou  bkm  çomns  vn 

Pa'normjf^.cT .exrra  defimûn.ùtnt  que  I  on  ne  motif,  par  lequel  celuv  qui  empcfche  à  tort  vn 

peut  vendre  les  bénéfices  ,  aufquels  eft  conjointe  autre  d'obtenir  vne  choie  rpirituelle,cft  rcpouf- 

la  charge d'amesjou  l'exécution  de  l'ordre facré.  se  &  empc'ché  de  molefler.La  première  manie- 

Turrecremata/w  C'i-âe  fimon.àc  Nauarr^.  ir  8.  re  de  fe  redimcr  eft  fimoni-îq-'C  :  mais  il  eft  per- 
l.c  (changeant  Topinion  qu'il  auoit  tenue  aux  au-  mis  dcfe  redimeren  la  féconde  façon, y  gardant 
très  additions  )  ont  dit  que  ce  droit  ne  fc  psuc  deux  conditions  j  IVne  eft, que  ceiuy  qui  reçoit 
vendre  de  droit  Ecdeiîa'îique.  l'argent, ne  !e  rcçoiue  pas  comme  prix,  ains  co- 
Les  Théologiens  rejettent  l'vne  &  l'autre  me  motifTaurre  eft;que  cjluyqui  le  dône  vuei'- 
©pinion  ,  dil'ans  que  nul  droit  de  beruhce  ne  fe  le  véritablement  trâsfercr  le  domaine  de  1  argét 
peut  vendre  ,  &  ce  fclon  la  wature  de  la  chofe.  à  celuy  qui  le  reçoit. Il  y  a  d'autre^  circonftan- 
Voyez  Caiet.tom  î.npufc.l.c.  vift.  depuis  le  n.  ces  requifes  au  for  extérieur.  Voy^z  Val.l.cD-e 
42. Sot. q  .7  arr.r.Vai.l.c.on  le  preuuede  S.Tho-  là  appert  cornent  il  faut  refpondre  i  cette  que- 
mas  art. 2. Le  bénéfice  eft  donne  pour  le  titre  ou  ftiôrà  fçauoir  s'il  eft  permis  d'acheter  le  bapteC 
office  ,  le  titre  eft  fpiritiTol  :  or  le  droit  eft  con-  me  pour  vn  enfant  moribond, fi  autrement  il  ne 
joint  par  dépendance  &  indiuis  au  titre  ,  il  eft  fe  peut  baptizer  ,  Soto  la  affirmé,  Caietain  l'a 
donc  fpirituel,  qui  eft  ce  donc  celuy  qui  ne  fca-  nie, pour  toy  ru  diras  qu'il  eft  permis  de  donner 
<he  que  le  fpirituel  ne  fe  peut  vendre.  de  l'argenr^non'côme  prix, ains  corne  motif,pour 
Pour  feredimer'jVoyez  Coron. n  32  Val.qp.5.  racheter  la  vexation. Voyez  Val.au  lieu  allégué 
duquel  voicy  la  diftindion.Oii  l'argent, dit  il, fe        le  dis  en  quatriefme  lieujVoye^  Nùu.n.17.7. 
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n)e  lajïmonle  en  la  permutation  ^  louage. 
SOMMAIRES 

I  A/fauoirJf&  quand Upermutât ion  dt  \  6  ui fçano'trfi  vendre  oulu'érîetfmitsdes 
bénéfice  ejl  Jîmonie  de  droit  fojitify  oh\  ber.tfices  ejl  fimor.ie.  Er  Ji  l'^xtr^uagan- 
contre  le  d>oit  duiry  r.4.  *      te  ambiciose  de  rebus  EccJ.non  alien. 

%  La  permut'tionrecjHitn  trois  conditions.  \      fe  garde  çè"  eji  re  ce  u'é  par  tout.  Ei  ^mt 

3  La  permutation  ne  fe  doit  faire  ponr  '  eji  le  titnps  qui  s'appelle  brief  au  droite 
quelque  commodité  temporelle.  «  7  ^  fçauoir  fi  les  louages  des  bénéfices  p 

iÇ  A  fçauoir  fi  &  quaad  le  loiiage  des  be-  1  petmtnt  faire  au  préjudice  de  ceux  qui 
rtffices  eji  f  monte.  \     fuccedent  au/dits  temfices. 

JA  fimonie  peur  arruier  non  feulement  en  la  vente  >mais  auili  *  en  la  fcr- 
miuation  des  bénéfices. 
Touchant  laquelle  ie  dis  en  premier  lieu  ,  que  c'eft  fimonie  de  permuter  vn 
office  fpirituel  auec  vn  temporel  3,  comme  fî  quelcju'vti  changeoit  vn  bénéfice 
contre  vn  office  feculier. 

ïe  dis  en  fécond  lieuîqucc'eft  aufïi  fimonie  de  changer  vn  bénéfice  fpirrruel 
auec  vn  autre  fpirituel»  qui  eft  la  plus  part  tenÇorel  j  &  en  cette  manière  c'elt 
vne  fimonie  de  changer  vn  bénéfice  auec  vne   penfion. 

le  disen  rroiliemelieu>que  c'eftaulfi  fimonie  de  changer  vn  benefice,fi  on  n'y 
apporte  les  candicions  rcouifes.  Et  encor  qu'Innocent  penfe  que  cela  ne  fe  doit 
entendre  des  bénéfices  en  lamefme  Eglife,&  de  mefme  qualité, toutesfois  S^U 
uti\xc  verh.permutatio y  §,i.  dit  mieux, que  cela  s'entend  généralement  ,  des  pcr- 
mutaticns  de  quels  bénéfices  que  ce  foit  j  car  cela  eft  généralement  défendu, 
tap.  quafitum,  de  remm permutattone. 
Or*  il  y  a  trois  conditions  rapportées  ^arTahiena  Verbo  berteficium  ^.  §.  i<).. 
'%  La  première  eft  ,  que  cette  perniuration  ne  fe  faffe  fans  pcrmiiTion  du  Supé- 
rieur. Orn;ousappelloî\s  ea ce  lieu  Supérieur  ,  celuy  qui  peut  conférer  tels, 

bénéfices 
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bénéfices  toutesfois  &  quantes  donc  que  cela  Te  fait  fans  cerce  permiiljon ,  c'ett 
{imonie. 

-*La  feconcîeeft  .que  Tonne  faffc  pas  vn  pad  abfolu  àc  permutation  deuant 
la  permiiTîon. 

Ilspcuaenr  bien  rraiéler  de  leur  permutation,  mais  non  padifer.  abfolu- 
ment  ■>  que  fous  la  permilllon  du  Supérieur,  entre  i  les  mains  duquel  il  faut  re- 
mettre les  bénéfices  ,  encor  bien  qu'ils,  peuuent  le  renoncer  entre  hs  mains 
d'iceluy  ■>  auec  condition  de  permutation  5  Mais  de  padifer  abfolument  entre 
eux  c'ellfimonie, 

La  troifiefmeeft,  qu'il   n'interuienne    aucun  prix  Spirituel  en  la  permuta- 
tion }  car  (îquelqu'vndonnoit  quelque  prix  a  vn  autre,parce  que  l'autre  bé- 
néfice eft  dVne  dignité  pluiii  eminente  »  ce  feroit  fimonie  »  encor  bien   que 
quand  vn  bénéfice  eft  plus  gras  que  l'autre  ,  il  Toit  loifible  d'exiger  quelque 
penfion  pour  la  fatisfaftion  des  fruits  »  comme  il  ell  porte  cJp.  ad  quAfiioties  de 
rerum  pertnutat.  mais  cela  nefc  doit  pas  faire  que  Ton  ne  déclare  la  penfion  au      1 
Pape  »  comme  dit  bien  Soto  lib.  9.  ^.  -j.au.  i.  Adioufte  ,  que  *  la  permutation  '  ' 
ne  fedoit  pas  faire  pour  aucune  commodité  temporellcprife  comme  prix".car 
en  tel  cas  ce  feroit  fimonie:  comme  f  quelquVn  permutoit  auec  vne  autre,  afin 
que  lafœur  d'iceluy  fe  mariaft  auec  fon  frère  ou  pardonaft  l'iniure,  ou  chofc 
fcmblable.  La  permutation  donc  faite  auec  les  conditions  fufdites  5  ei\  licite» 
mais  quand  il  y  en  manque  •>  voire  vne  ■>  alors  *^  il  y  a  de  la  fimonie.  Quand  les  * 
deux  premières  y  manquent,  c'eftfunonie  de  droiâ;pofitif-&  quand  les  deux 
derniercs,c'eft  fimonie  contre  le  droid  diuin:car  alors  c'eft  vne  vente  &  achapc 
d'vne  chofefpirituelle  :  voila  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  touchant  la  permuta- 
tion. L'on  commet  auffi  fimonie  *  au  louage  des  bénéfices  &  chofes  fpirituel-  î 
les,  touchant  quoy. 

le  dy  enptemier  lieu  , que  c'eil:  fimonie  de  loiier  lepouuoir  ou  charge  de 
iurifdidion ,  ou  office  &  authorité  fpirituelîe  :  par  exemple  ■>  fi  quelque  Euef^ 
que  loue  fon  pcuuoir  de  iurifdiflion  qu'il  a  fur  les  autres  »  il  el\  fimoniaque. 
Pareillement  aufll ce  Curé  eft  fimoniaque, qui  loue  lepouuoir  d'adminiflrer  les 
Sacremcns.  Ainfi  l'enfeigne  Sylueltre  ve^b.  firnonia-,  $.  I  4. 

le  dis  en  fécond  lieu  ,  que  ce  neil  pas'firaoniede  loiier  les  offrandes  >  &  ce 
quiprauientcafuellement  de  l'Eslife  :  par  exemple  ?  fi  i'Euefque  Luc  ou  vend 
lescommoditez  qui  luyaduiennent  de  fa  iurifdiftiun  :  &  pareillement  ,fi  vn 
Cur i  vend  ou  loue  ce  qu'on  offre  a  l'E  glife ,  ce  n'cft  pas  fimonic ,  comme  die 
SyluelK  verb.firmriia  ^.  i;.  Remarque  toutesfois, que  quand  on  -v^nè  ou  loue 
chwfes  fem.blables,  il  n'ei\  pis  permis  au  bi'cde  les  reccuoir  &  entrer  dnns  1  E- 
glife  pour  y  recenoir  les  offrandes ,  mais  il  faut  fubiHtuer  vn  Clerc  qui  prenne 
cette  charge  pour  luy. 

le  dis  en  troifieme  lieu  ,  que  ce  n'ef\  pas  fimonic  de  vendre  ou  loiier  *  Us  6 
fruits  des  bénéfices  ou  facerdoces ,  s'ils  les  louent  pour  vn  temps.  Cette  opi- 
nion eft  commune  :  mais  les  Dodcurs  varient  en  la  quantité  di)  tf  mps.  Car  il 
y  a  î'cxtrauagantc  a?i'ibittosè  de  rébus  Eccle/ta  ex  Paulo  /'.  ou  telle  aliénation  aà 
feulement  permife  pour  trois  ans  :&  ceux  qui  aliènent  pour  plus  de  temp:, 
encourent  l'excommunicati»  n  Epifcopale  »&  dés  lors  mcfme  la  priuation  de 
leurs  bénéfices.  Ei  fi  cette  Pauline  fe  gardoit  &  e  oit  receuc  par  tour  ,  il  n'y 
auroit  point  de  coutrouerfe  '-mais  il  nan  eit  pas  ainfi  , comme  difentNauarre 
tM^*iy,Jiim  nH7/i.i^Ç).  &iC'<xiQi,  vtrb.  txcomtnunic,  car  elle  n'el>  pas  obfferaéecii 

X  X  x  X  beau 
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beaucoup  de  lieux;  &  en  nul  touchant  la  priuation  èçs  bénéfices.  Or  Na- 
uarredit  que  la  où  elle  ne  s'obferue  pas  -,  on  peut  louer  ou  vendre  tels  fruits 
pour  fept  ans  felon  le  ciroift  cap.  <iuerelam  ne  Prelati  vie  fu.  mais  on  netirc  neii 
autre  de  ce  chapitre  »{inon que  le  Pape  commanda  que  celuy  qui  auoit  loue 
pour  fept  ans  garderoit  fa  pache  &  conuention  ,mais  il  ne  détermine  pas  que 
l'onncpuilTe  loiier  pour  plus  de  temps  que  cela  tels  reuenu?. 

Pour  ce  Sylueft.  verbo  locat.  $.  ? .  &  Tabien  eod-.verbo.èicnz  que  l'on  peut  loUer 
pour  quelque  peu  de  temps»  c'eft  a  dire  pour  neuf  ans.  Toutefois  Panorm. 
C'ip.  efutreUm  allegatâ  ,  dit  que  l'on  peut  louer  &  vendre  les  fruits  pour  le  temps 
de  la  vie  du  locatur  ,  mefme  fans  licence  du  fuperieur.Sc  cela  n'cîl  défendu 
par  aucun  droid  '•  &  il  allègue  fur  cecy  Hoftienf.  &  Federicus ,  voire  mefme 
Sylueft.  verb.fimoniaA.  14.  dit  que  cela  n'ell  pas  défendu  par  le  droid  de  ven- 
dre les  fruits  de  fon  Sacerdoce  pour  fa  vie  ,  encor  que  cela  ne  foit  pas  honne- 
ftede  le  faire,  &paur  moy  ie  le  crois  ainfi.  Tellement  que  où  la  Pauline  n'eft 
pas  receuë  »  ce  n'eft  pas  finrionie  de  loiier  les  fruits  pour  quel  temps  que  ce  foir. 
Paul  IV.  a  renouuellé  la  Bulle  de  Paul  Il.annullnnt  tous  les  loiiages  paffé  trois 
ans  »  mais  elle  n  ell  aulTi  en  vfage.  On  pouuoit  dire  d'autres  chofes  touchanc 
le  loiiige  »  mais  elles  font  peu  a  noftre  defTein  &  propos.  Voyez  les  Sommiftes 
verbo  loc^tio  ,  &  aufTî  verho  alienutio-,  qui  dient  d'autres  chofes  fur  ce  fuicr;r.oii- 
tesfois  Jes  trois  fufditès  fe  gardent  &  obferuent  '•  voyez  le  Concile  de  Trente 
feff.  îf .  chtip.  1 1.  où  ileft  décrété  touchant  les  louages  •>  qu'ils  *  ne  fe  faffeiic 
pas  au  preiudice  de  ceux  qui  fucccderont  aux  bénéfices»  quand  on  lésa  faits»  & 
payés  par  aduance. 


additions  fur  ce  Chapitre, 

Touchant  la  permutation, Voyez  Sylucflre     1. chapitre  14.  §■  22. 
•verb.  permtttattto  z.Vaf.  9u,4.  p  3.  Soto        Louer)  voyez  Sylueftre  verh.Jî»ienU,  q.  14. 
qu  art.  3.  Cor.p.j.pagc  86.Barthol.    Med.liure     Val.  p.  2.  Col.  lo.Nauarre.c.  27.11.149. 

CH  AP  ITRE    X  Cil. 

n)e  la  Jtm  o  nie  aux  pnjions» 
S  O  M  IvTA  I  R  E  S. 


j  '  Quand  eji-cetjueVon  commet  fîmon'te, 
vendAfit  OH  achetant  des pe  ■fions. 

X  Celuy  fjui  donne  vn  he^efict  par  pen- 
fion ,  Huecpa^  de  le  racheter ,  eîi  fi- 


monta^W. 

H  nejl  pas  permit  d'achepter  ou  vtn- 
are  fans  fimenie  les  pen fions  donnéts 
À  la  refignation  des  bénéfices. 


NOus  auons  dit  cy-defTus  plufieurs  chofes  touchant  les  penfions  ♦  maint- 
nant  *^  nousadioufterons  quelque.?  poinds  touchant  la  llmonie. 
le  dis  en  premier  lieu, qu'il  )n'eft  pas  permis  de  vendre  ou  acheter  fans  IT- 
monie  >  les  penfions.  qui  fe  donnent  en  lieu  de  bénéfices  »  comme  celles  qui 
fe  donnent  pour  ayder  en  quelque  office  fpitituel  »  ou  pour  quelque  office  fpi- 

ritucl 
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rituel.  Car  ce  font  des  opeiacions  fpiricuellcs  ,  puis  (Qu'elles  ont  efté  Infticuées 

en  lieu  de  hencfîceg.  ,      ^       ,  r       r         •    i  r^«c. 

le  dis  en  fecona  lieu  qu'on  peut  vendre  &  achepter  fans  flmonie  les  pcnlions 

feculieres  qui  redonnent  pour  quelque  office  feculier  en  les  l'Eglifes:  comme 

cem.  qu'on  ionue  aux  foldats  ou  Capitaines.  Ainfi  le  dit  Soto  Itb.  9'<i'l '<^rt,^. 

Et  ce  font  celles-lj  qui  s'appellent  commandes.  r     .         C    i 

le  dis  en  troifiéme  lieu  ,  que  Ton  peut  r  achepter  les  penfionS  qui  fe  donnent 
pour  la  refignation  de  quelque  bénéfice  ,  &  font  maintenant  fort  en  vr.ge,fan5 
commettre  fimonie  ,  voire  mefme  fans  autre  permiiTion;car  on  n  couftume  de 
les  ràchepter  du  reuenu  de  cinq  années  Que  fi  maintenant  ont  les  racheptc 
auec  permifTion ,  cela  eft  pour  plus  grande  afTeurance  ,  afin  que  I  autre  ne  puilTe 
pas  nier  le  rachapt.  il  faut  toutefois  remarquer  qu  icy  Ion  pourroit  bien  corn-  ^ 
mettre  fimonieekcett^  fa^on  ,  comme  fi  quelqu  vn-  donne  vn  bénéfice  a  va 
autre,  &  fait  vne  pache  que  l'on  rachepte  incontinent  telle  penfion,il  clt  limo- 
niaque  ,  comme  dit  Caiet.  o;.«^.i  6.  ^.  lo.  car  enc or  bien  qu  après  on  puiffe  ra-. 
chepter  la  penfion,  toutefois  on  ne  peut  refigner  le  bénéfice  aucc  pachc  de  teî 

''tXenquatriefme  lieu  ^,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  vendre  ,  ou  achepter 
ces  penfions  fans  fimoniejcar  elles  font  auffi  rpirituelles,  puis  qu  on  ne  les  don- 
ne qu'aux  Clercs,&  en  lieu  du  bénéfice  refigné-.Il  n  eft  pas  donc  loifible  de  ven- 
dre tel  droit.  Qiie  fi  queîqu'vn  dit  que  cela  n'eft  défendu  par  aucun  canon  ,  ic 
dis  qu'il  eft  défendu  par  la  couftume:car  l'on  punit  a  Rome  comme  fimoniaque, 
ce  ul  qui  vend  relie  penfion  fans  permilTion.  Comme  auffi  il^  n  eft  pa.  defen- 
du  par\  droit  aux  Euefques  d^impofer des  penfions  ,  toutefois  celuy-la  feroit 
f  moniaque  \  caufe  de  la  couftume  ,  &  ftyle  con^mun  de  la  Cour  de  Rome,  quz 
tirèroit  VnHon  ,fans  permiflion  du  Pape.  Il  fe  faut  donc  bien  garder  de  ven« 
dre  telles  penfions. 
*— ■  """  \y4âditïons  fur  ce  Chapim, 

xr  t  ^   r    «    •»   raict  Nau.  2  2.  nombre,  m.  dit  que  l'on  pcîif.re- 

Voyez  Sot.q.7.  art  2.  Val.q.  Ç.  p.  5-^       ;     _  ^  ,^  p^n^on  d  authontc  priuée 

opurc.I7.rerponr.:o.Coronaa«heu  allègue     ^eme  &  q^^^^^^^     P  ^^  ^^^^^_^^^^  ^^    P^^^^ 

n'appreutie  pas  la  diftinftion  de  boro. 

CHAPITRE     XCllL 
^e  la  fe'me  du  fimomaque. 
s   O  M  M  A  1  ^  £^* 
.-         i   ^  '  .    *,n^,.  }f  I  icnt'nààe  tome  fimonie  Cûnuentio»» 

fM<m.<j«i.  ,„-„,  Mar /^  '  +    Comment  c  eft  aui  Ufmômt  mil, 

ftuitana  Uptckc  i  &  /' ''  m""  l  f^ 
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La  première  eft,  l'excommunication  Papale  qu'il  encourt  dés  lors  mcCmç^.  ^ 
L'autre  eft»  la  prination  du  bénéfice  vendu  ou  acheptc-,&  l'obligation  a  ren- 
dre l'argent  receu,&  excommunication  contre  ceux  qui  fçauent?  &  ne  reuelenc 
pas  les  fimoniaques  >  comme  il  eft  porté  en  l'extrauaganrc  cum  deteftabile  :  mais 
€e  point  icy  n'ert  pas  en  vfage?  comme  dit  Tabiena  verb.  fimoniay  %.6^.  ou  ^e- 
Iac(»tt  ertre»  quand  les  fimoniaques  font  tout  à  fait  publics  connus.   Mais  l'on 

^  doute  touchant  la  peine  contre  les  fimoniaques  ■>  *  à  fiçauoir  (î  elle  eft  contre 
toute  fimonie,  mcntale>conuentionnel]e  &  réelle.  Et  tous  font  bien  d'accord 
qu'elle  n eft  pns  contre  la  mentale,  qui  confifte  feulement  en  rinterieur?  &  ne 
pafle  a  aucun  aite  extérieur.  Toutesfois  la  queftion  eft  de  la  mentale»qui  paffe 
au  dehors»  encor  que  l'on  n'exprime  pas  le  pa(îl  on  prix  i  ains  demeure  feulc- 
rnent  en  rincencion.  Soto  liù.6  .cj.S.  penfe  que  l'on  encourt  la  peine.  Toutesfois 
11  faut  tenir  le  contraire>car  nulle  fimonie  mentale  n'eftcaufe  qu'on  encoure  la 
peine  de  droit^ains  feulement  eft  pechc.Ainfi  le  dit  Panor.  fuper  cap. mandata  de 
fimon.  voire  mefme  le  chapitre  détermine  cecy  •  Syluei\re  tient  aullrlc  mcfme» 
•^'i'^b-Jlmofiia.^,  lo. S:  CaÏQt.  verb.  fir/iomac.  i. 

5  Touchant  la  conuenrionnelle,  tous  font  auflî  d*accord  *^que  par  U  première 
conucntionncllequi  n'eft  eftcduée,  ny  dVne  part  ny  d'autre  ,  ains  demeure  & 
s  arreftc  aux  feules  pachas,  on  n'encourt  pas  les  peines.  Et  pareillement  aullî 
que  1  on  n'encourt  pas  la  peine  pour  cette  conuentionnelle,  par  laquelle  quel- 
quVn  a  receu  le  piix,  mais  non  encor  îiuré  le  benefice'-mais  c'eft  péché  mortel 
obligeant  a  reftitution  du  mefme  prix  que  l'on  areceu^  comme  tiennent  Caier. 
&  Sof.au  lieu  allégué.  Pour  la  troifitmejpar  laquelle  vn  donne  le  bénéfice,  & 
J  autre  n'a  pas  encor  donné  le  prix,ains  l'a  feulement  promis  s  il  y  a  de  la  con- 
trouQïic,  czr  NânariQ C'tp.  final,  de /imonia.  tient  qu'on  n'encourt  pas  la  peine 
auanr  le  prix  donné.  Mais  l'opinion  commune  tient  le  contraire  Lb.  ^.q.S.§.T. 
Ôc  Soto  tafche  de  preuuer  cette  opinion  commune  ,  laquelle  ic  tiens  auilî  j  & 
la  croy  tres-veritable. 

Et  il  y  a  vn  chapitre  à  remarquer  ,  auquel  tous  ces  Dodeurs  n'ont  pas  en- 
cor pris  garde  Mp.cumfnper  eU^ionede  confrjf.  où  le  Pape  condamne  de  fimonie 
vil  certain  Chanoine  qui  vendit  l'eflcdion  dVn  certain  Canonicat  cinq  cens 
efcus  promis  6c  non  encor  receus,  &  le  priuedefon  bénéfice.  Enoutreleftyle 
de  Rome  tient  communément ,  que  telle  perfonne  eft  iimoniaque.  De  plus  il 
y  a  aulTi  2.  chapitre  rebufmt  extrade  fimonU  y  ou  il  y  a  quelque  chofe  fembla- 
ble.  En  outre.  Pie  IV.  en  la  Bulle  de  k  reformation  penitenciere,  s'cft  referué 
ladifpenfe,  touchant  la  rétention  du  bénéfice  &  des  fruiftsperceus  par  la  fi- 
monie conuentionnelle  mefme  occulte.  Et  enfin,la  raifon  eft  pour  nous,  car 
quand  ori  donne  le  bénéfice  auec  promelTc  du  prix ,  c'eft  vne  vraye  vente  ,& 
achapt  réel,c'eft  donc  aulfi  fimonie  réelle.  Et  ce  Dodeur  n  a  aucun  fondement 
«c  cette  fîenne  opinion. 

Toutesfois,parce  que  plufieuf s  Je  fuiuent  auiourd'huy ,  ie  croirois  qu'il  eft 
quelquefois  permis  de  fe  feruir  de  fon  opinion,  d'autant  que  cette  matière  eft 
morale,  &  confifte  en  opinions  :  mais  il  ne  fe  faut  pas  toujours  départir  de  l'o- 
pinion commune. 

4  Tous  font  d'accord  *  que  l'on  encourt  les  peines  en  la  fimonie  réelle  ,  d'au- 
tant qued'vn  cofté  &  d'autre,  l'on  accomplit  la  remife  du  bénéfice  &  du 
prix,  alors  il  faut  quitter  le  bénéfice  entre  les  mains  de  celuy  àqui  il  appar- 
xicnt  de  le  conférer  ?  &  rcftiçuer  le  prix.  Soto  au  lieu  allègue,  dit  qu'il  le  faut 

rendre 
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reticîre  à  celuy  duquel  on  Ta  rcceu, S.Thomas  t.  i.cf.  i  oo. aj-t.ô  Ait  auec  Topinioix 
commune>c|u  il  le  faut  rendre  aux  pauures,ou  a  lEglire,&  nonau  fimoniai^ue» 
laquelle  opinion  il  faut  fuiure.  Neantmoins  on  peut  faire  eompofitionaucc  le 
Pape.  Ces  peines  ne  font  pas  contre  toute  fimonie  »  ains  feulement  contre  cel- 
le de  l'ordrej  &  des  bénéfices. 

Cela  foir  dit  pour  le  prcfent  liure>  auquel  nous  auons  traidlé  des  Comman- 
demeiis  de  la  féconde  table.Touchant  le  dixieme,ou  platofl  neufiémc  comman- 
dement >  il  n'y  a  rien  à  cire  outr'e  ce  que  nous  auons  dit  au  fîx'iemc  comman-. 
dément  de  la  fornication  &  paillardife.  Or  le  neufiémc  commandement  cil> 
Non  concupifcesvxorem  proximitm  '.  Tu  neconuoiteraspas  la  femme  de  ton  pro- 
chain. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

'  7  Oyez  S.Thomas  art.6.Sct.q.8.art.  z.Val.p.      fimonie  mentale  oblige  à  rertîtutîon.Maîs  N"*; 
i'  é.Couar.in  Reg.pecc.p.2  §  8.n.6.  uarre  le  nie,num.l03.  ^cit.  Voyeï  SotO  lib<$> 

Mcdina  q.4  Je  rebfer  •vf.ac^uif.èc  die  que  la     q- 6,arc. i . 


Vin  du  cinquième  Lmre, 


\'^mimii(t 
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LINSTRVCTION 

DES   PRESTRES. 

Des  Commmdemens  deVEgllfe^ 

T  premièrement  de  ce  Commandemertc  :  Uti[nr  le  CArtfme-»lti  tjuatrf 

temps  de  i''  année  »&  les  vtgtle  t  »  jelon  la  coutume  de  l'E^lifr,  &  (xbfiiens^top 

\^l  de  chair  le  Vendredy  &  Samedy  \  Il  \iy  a  point  de  doute  qu'entre  les 


S^ëîl  Ccmmanc^etnens  derEj^Iife  >cettuy-ey  ne  tienne  Je  premier  lieu: 
Celehre  les  iours  de  F  e  fies  crdoijr.ez.  par  l  Ediff.,  en  s^ahiUnant  d'œaures  ferutUs. 

M3's  parcequenous  auons  traifté  amplement  de  la  célébration  des  Feft  e$. 
au  rroifiéme  Comjyian(^ementduDecalogue>  nous  pafferoris  icy  fous  filencele 
trairté  de  ce  Commancemenr» 


CHAPITRE    PREMIER. 
Duleufiie. 
^  efi'€e  que  letifne  ,  ^  de  combien  de  fortes  il  y  tn  a. 
SOMMAIRES. 


a   La  définition  du  ieufne. 

X  Jlya  trois  fortes  de  chofes  gou:  bibles  ^  & 
le'fi^i  aufqueUei  elles  font  ordonnées  ^au 
nonàh.  3  » 

A  S^auoirjtceluy-laenfraintleieufnt,  ^ui 
aualle  fans  goûter  y  ou  gome  feidernenî 
nMtc  la  langue  ou  Palais  ftms  anallsriCH 
aui  vomit  &  reiette  la  'vlande  an  il  A 

r  •/■/-.  1/"' 


.  de  médecine,  ou  qui  hoit  du  lah^n.^^ 

6  II  y  a  vn  ienfne  nAturel,  EccU/i^finjue  » 
&msit.r<phoricjuey  ou  f^irituel, 

7  Pour  cdehr tria  Mefe^ou  fe  comrauyier 
le  ieufne  naturel  efl  necejfaire,fi  ce  neft^ 
à  caufe  de  <^nel^ue  infirmité^ 

5  Lei  maijlres  dhofielsgotttans  Uv'.anm 
de  quilsprefentent  a  tiurs  tnaiflrts^C: 


frifeym  n.  5  .ou  qui  bait,foit  après  difné^  j      romfcm  pod  leur  ietifrj^ 
eu  quipxend qitelqHe  chofe  par  manitre  \ 


Apreâ 
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Près  auoir  acheuéies  Commandemensdu  Decalogue^  i!  faut  ex- 
pliquer briefuemenc  les  Commandcmens  de  rEglife  -,  &  commea- 
(^^nt  par  le  ieufnc  »  voir  premièrement  fa  définition.  Gr  il  femble 
qu'on  le  peut  commodément  définir  de  la  forte".  *  ie  hufne  eji  v>?eab- 
iiiritnce  des  tluofss  qui  peuuent  fe geùtiry  en  laquelle  définition  il  y  a  deux  parties. 
^  La  première  eft  vnt  AhftincnceifC' t[\.\  dircjvn  aélc  ou  certaine  priuation. 

La  fecondeefl:  -,  des  ehofes  qui  fe pemient  ji^outer  :  car  la  priaarion  *  des  chofes  2. 
-qui  tombent  fur  Iegou{l?c'eft  leleufne.  Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  trois  fortes 
de  chofes  goûtabIes>c*eft  a  dire»(ies  chofes  qui  fe  percoiuent  auec  le  gouil.  Les 
vues  fe  dient  viandes  »  âc  c'eftce  que  les  hommes  prcftnent  pour  leur  nourritu- 
re :  les  autres  s'appellent  boifTons  >îefquçlles  on  prend  pour  aftôuuir  la  foif, 
car  le  boire  eft  opposé  a  la  foifj&le  mager  à  la  faim.  Les  autres  font  médecines» 
c^m  fe  prennent  pour  éuiter  ou  chaffer  quelque  infirmité. 

Remarque  en  outre  ,  *  qu'il  faut  dilîinguer  ces  chofes  icypar  les  fins  »  auf-  , 
quelles  elles  font  ordonnées  '.  car  quelqucsfois  la  rnedecine  nourrit  comme  font 
plufieurs  eleduaires^ou  confedions  îlefquelles  quand  on  ne  les  prend  pas  pour 
noùrriture^ains  à  caufe  de  Tinfirmirc,  elles  ne  s'appellent  viandes. 

De  plusàl  y  a  pluiieurs  boifTons  qui  nourriiTenr,comme  le  vin  &  la  ceruoifef 
toureslois  parce  que  d'elles  mefmes  on  lés  prend  contre  la  foif^elles  s'appellent 
boifT-^nsiCommeauffi  l'eau  qui  ne  nourrit  pas.  En  outre  quelquefois  on  conte 
entre  les  viandesquelqne  chofe  potable  »  parce  que  l'on  s'en  fcrt  commune- 
mentr  non  comme  de  viande^ains  comme  de  boifion  »  comme  le  laidl  -,  le  miel». 
&  aunes  femblables.Le  ieufne  donc  eft  vne  priuation  j  ou  de  toutes  chofes»  ou 
<5e  quelques- vnes  d'icelles. 

Mais  remarque  que  toute  priuation  de  ces  chofes  n'eft  pas  toufionrs  jeufiie» 
mais  feulement  lors  qu'on  ne  les  reçoit  pas  daas  le  gofier  ■>  car  fi  quelquVn  les 
aualle  en  telle  forte  »  qu'il  ne  les  goufte  aucunement,  il  rompt  le  ieufne  :  mais 
s'il  les^oufte  feulement  auec  la  langue  ou  palais  »  &  ne  les  aualle  neantmoins 
pas,  il  *  ne  rompt  pas  le  ieufne.  4 

Tellement  que  lescuifiniers  qui  goûtent  les  viandes  auiour  de  ieufne  «  afin 
^e  les  alTâifonner  ,  voire  mefmede  la  chair?pourueu  qu'ils  n'enauallent  point 
par  manière  de  viandeàls  ne  rompent  pas  le  ieufne,  non  plus  que  le  Preftre  quî 
ne  fe  reffouuenanr  pas  qu'il  doit  celebrer^commence  a  mâcher  de  la  viandcn'en 
aualle  toutesfois  pas  :  car  il  peut  célébrera  ieun  ■>  rejetrant  la  viande  de  la 
bouche,  toutesfoisla  viande  vne  fois  prifc  au  dedans?*  rompt  le  ieufnc  encor  5 
qu'on  la  vomift. 

Le  Ieufne  *  ainfi  definy  en  gênerai, eft  de  trois  fortes,  fçauoir  eft  naturel»  Ec-  ^ 
clcfiaflique,&  métaphorique  *  ou  fpirituel.  Le    ieufne  naturel  eft  vne  parfaite 
abftincce  de  ces  trois  chofes  goûtablci),fçauoir  eft  de  viande,  boiffon  &medeci- 
ne,a  la  fa<^onque  dit  eft,a  conter  des  le  commencement  du  iour.Or  le  iour, co- 
rne nous  dirons  incontinent  »dure  depuis  la  minnitft  iufques  à  l'autre  fuiuante, 

Celuy  donc  n'a  rompu  le  ieufne  naturel  ,  qui  n'a  encor  rien  aualle  ,  pour  le 
moins  depuis  la  minui<fV.  Ce  ieufne  eft  neceiTaii  e  pour  célébrer  ^^  la  Mcfie  feu-  7 
'lemcnt  deuant  la  célébration,  pareillement  auant  la  Communion  ,  horfmis 
quand  elle  fe  fait  par  neccffitc  de  maladie  :  tellement  que  celuy  qui  a  pris  quel"» 
que  breuuage,ou  médecine  depuis  la  minuit^,nc  doit  pas  célébrer  ce  iour-  W, 
Mais  le  ieufne  Ecclefiaftiquc  QiXiVrc  ahjiifunce  yolonratn  d«  vianHcj,ftlonU  coutu- 
me de  l'Eglife, 

1»/ 
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l'ay  dir  a'"  iHn^nce  volontaire  :  car  le  jeufne  eft  vn  ade  de  vertu  ^ui  ell  li- 
bre &  volontaire. 

l'ay  dit  de  viande j  :  car  le  boire  cncor  que  ce  foit  de  vin  ,  *  ne  rompt  pas  le 
jeufneïfoit  qu'on  boiuç  deuant /oit  après  dirné:pourueu,commc  i'ay  dit,que  ce 
foitboiflon.-car  le  lait  rompt  le  jcufncfoit  qu'on  le  prenne  deuantjfoit  après  le 
difné:  parce  qu'on  a  coutume  de  le  prendre  par  manière  de  viande- 

Devechef  ->  ce  que  l'on  prend  pi  r  manière  de  médecine  ne  rompt  point  le 
jcufneîComme  font  les  breuuages  &  médecines  )  encorque  ces  chofes  nourrif- 
Cenr)  lorsqu'on  les  prciid  par  infirmité.  Tellement  que  ceux  -  la  ne  rompent 
pas  le  jeufncqui  à  caufe  de  la  foiblefre  &  débilité  de  leureftomach  ou  dou- 
leur de  telle  prennent  quelque  chofe  le  matin  ,  pareillement  ceux  qui  doiuenc 
negocicr,lircala  tabIe,ou  dikyerleur  difné  pour  quelque  caufe  j  enfin  ceux 
qui  prennent  pour  quelque  caufe  raifonnable  >  quelque  chofe  par  manière  de 

médecine.  ^  ■  .    .   .        , 

Par  ce  mefroe  moyen  Sylueflre  verho  i««m«wdit,  que  celuy  qui  boit  hors  le 
difné  peut  prendre  quelque  chofe  par  manière  de  médecine  ,  afin  que  le  boire 
neluy  nuifc.Aquoy  fe  rapporte  ce  que  font*  les  maii^res  d'hoftels,qui  goûtent 
la  viande  auantquela  prefcnter  a  leur  maiftre  ,  &  toutesfois,  félon  Caiet  z^r^. 
iemmurn,  ils  ne  rompent  pas  pour  cela  leur  jeufne  :  car  ils  ne  prennent  pas  cela 
par  manière  de  viande  >  ains  pour  tal\er  &  goufter  la  viande  ->  a  raifon  de  leur 
charge  &  office. 

l'ay  dit  aulli  en  la  définition,  feUn  la  conftime  de  l' Eglife  :  car  il  y  a  certaines 
condition^  qu'il  faut  garder  en  cette  abftinence ,  afin  que  ce  foit  vn  ieufne  £c- 
clcfiallique,  defquelles  nous  parlerons  au  chapitre  fniuanr. 

Pour  le  ieufne  fpirituel,il  ei\  ainfi  appelle  par  métaphore  '  car  îesaffeftions 


fiait ique  feulement 


additions  fur  ce  Chapitre. 


Touchant  les  commanc?emens  de  riglife,  les  hérétiques  ,  comtne  il  fait  en  toutes  autre» 

voyez  Nau.c.ii.Azor.lib  y.tit-i.Carb.o/pwP  chofes. 

deptétcept.Eccl-  Queft-ce  )  Voyez  Val.p.i.Med.qj.  &  BeL 

Touchant  le  ieufnCj  voyez  S.  Thofn.&  Caiet.  larm.c.i.l.cit. 

2.2  q.247.Tean  Mc3.traél.4.ie/'(?^.  Mnuar.â  nu.  Trois  rortes}BelIarm.au  lieu  allègue. 

3i.Aî:or.àc2p.8.Val.d.9.  q.2,  Grafif.lib  2.  c  57.  Depuis  la  minuit)  S.Thom.art.éNauarn.iî. 

Philiarc.ltJt.i.Angle?.addit.4  Cou^r.  I.4    'var.  Azor.c.2i.q7. 

arf/'.f-io.'es  Scholaftiques  in  4.d.rç.BelIarm.tit.  Medecine^Nauarre  1  c.BelIarm.i. 
\.l;b'  2,</^  i*/>;.f  û/fr-tres-pertinemment  contre 

CHAPITRE    LXXXV. 

^eUe  efl  la  fin  du  jeujhe  s  &"  la  façon  qudy  faut  garder  > 
SOMMAIRES 

I   Le  Ieufne  fe  f-iit  pour  troij  fins ^  Deux  \       que» 

conditions     dt    Lufnt    £cclejiajii-  }  r  j^JcAHoir  fi  t&  quand  ceÎHj  fti  ieufne 
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ft  doit  ahflenir  d'œufs  &  lai^ia^es,  j       diUye,  ^u  nomb.  8. 
de  mefme  cfue  de  la  chair.  I  ^  //  efi  permis  défaire  collation  lersane 

Sçancirfi&  ^nafid  rompt  le  ieuf^e,  {  l'en  ieufne,  &Xommem  ;  m  nomb  ^. 
celny  qui  mange  plufaurs  fou  le  \  &  fi  l'on  peut  faire  le  matin  la  colla' 
""""-  '       ^w«  noBnrne,  &  dilayer  le  difiitr,  an 

nomb.  ç). 

10  Comment  s'obferue  le  ieufne  en  Tract 


Quand  efl-ceque  l'on  peut  partir  fon 
difné  fitns  rompre  le  ieufne  ,  &  com- 


bien grand  il  doit  efireau  nomb.  5.  \       &fainEieté\ 

Et  À  quelle   heure  il  fe  doit  faire  ,  «  n      Le  ieufne  de  l'homme  eflant  en  pe 


OH  fe  peut   anticiper  ,  &  fi  l'on  peut 
prendre  quelque    chofe  quand  on  le 


ché  mortel  fen  à  beaucoup   de  cho- 
fis. 


LE  jeufne  fe  fait  "^  peur  trois  fins. 
La  prcmicre  eft  pour  refréner  &  eftcindre  la  concupifence  de  la  chair  ;  ^ 
car  l'ardeur  e(l  beaucoup  modérée  pat  la  fouftradlion  des  viandes,  fuiuanc  ce 
commun  dire,y/«e  Cerere  &  Bacchofiiget  f^enus.  De  là  vient  que  l'Eglifc  a  infti- 
tuc  très  à  propos  le  ieufne  du  Carefme  prcfque  au  commencemenr  de  l'equi- 
noxc  hiuernal  :  alors  la  chair  à  couftume  de  fe  rcuigorer  par  Tacccs  du  Soleil  & 
le  fangdc  boiiillii  &  par  confequentle  corps  fe  remplit  d'efprics  qui  prouo- 
quent  fort  à  luxure  ;  ce  que  les  oyfeaux  nous  refmoignent  pat  leur  continuel 
gazouillement  &  les  autres  animaux  aufiiî  on  leur  continuel  mouuement  &  in- 
quiétude. Donc  la  chaleur  de  noftrc  chair  eft  conucnablement  modérée  & 
accoiséc  par  le  ieufpe  en  ce  temps-là. 

L'autre  fin  eft  la  comtemplation  deschofes  diuines  ;  carie  corps  eftanr  rem- 
pli de  viandes,  lefprit  ne  peut  vacqucr  librement  à  la  contemplation  dts  chofes 
diuines,  &  pource  on  a  inftitué  quelques  veilles  àcs  Sainds  &  Fcftes,efquelles 
on  commande  de  ieufnet,  afin  que  l'efprit  puifTe  mieux  vacquet  àDicu  aux  iours 
de  fcmblables  Feftes. 

La  troifiemc  fin  eft  la  fatisfadion  pour  les  peines  des  péchez  •*  car  bien  que 
la  coulpe  du  péché  fe  pardonne  par  la  contrition  .«^  (acrcmcns ,  toutesfois  fou- 
ucnt  toute  la  peine  n'eft  pas  pardonnéc,  ains  il  nous  rcfte  l'obligation  de  la  pei- 
ne temporelle  payable  en  purgatoire,  fi  nous  ne  fatisfaifons  en  ce  monde:  or 
parce  que  l'EgUfeconnoitqye  ces  peines  font  trop  griefues  :  Ôc  quclepeclieur 
peut  en  ce  monde  fatisfaire  pour  fon  péché  par  le  moyen  dVne  peine  le«yere 
pour  lequel  il  faudroit  fatisfaire  en  Purgatoire  auec  vne  tres-griefucclle'a  in- 
ftitué ce  ieufne  qui  eft  peinai  en  fatisfadion  des  peines  dcucs  aux  péchez .  prin- 
cipalement parce  que  telle  fatisfadion  furpalfe  en  ce  poind  la  fatisfadion  du 
Purgatoire,  non  feulement  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  légère  ,  iriaJs  cncor , 
parce  que  quand  elle  fe  fait  en  grâce,  elle  eft  mcricoire  de  l'accroidcmcnr  de 
grâce,  ^  de  lagloirc,ce  que  n'a  paslafatisfadion  du  Purgatoirc,oii  il  n'eft  plus 
temps  de  mériter. 

L'Eglifc  explique  ct%  fins  du  ieufne  en  la  préface  de  la  MefTe,  par  ces  paroles, 
quicorporaliiciunio  vitia  comprimis,mentcm  eleuas  ,virtnt(-m  Urùiris  &  pr&mia  * 
Maintenant  il  faut  voir  les  conditions,  aucc  lefquelles  fc  doit  faire  le  ieufne  •  ces 
conditions  font  deux    en  nombre. 

L'vnc  eft  inttinfeque,  fans  laquelle  le  ieufne  ne  peut  cftre. 

L'autre  eft  cxtruilcque  ,  laquelle  n'eft  pas  vrayemcnt  nccefTaJrc  afin  que  le 
jeufne  foie,  mais  afin  qu'il  fc  falfe  bien  ^  parfaitement.  La  condition  intrinfe- 

A  a  a  a  a 
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que  confifte  en  la  fubftaHce  des  viandes  dcfquelles  il  Te  fauc  abftcnir  ,  &  en  Is 
quantité  ôc  au  temps. 

Touchant  la  fubftancc  des  viandes  iljc  faut  abftenic  de  manger  "^  de  la  chair, 
des  œufs  &  laidtages,  ou  chofcsqui  font  du  laid;  car  femblables  viandes  f«rti- 
iîent  grandement  la  chair.  Il  y  a  toutesfois  deux  différences  entre  la  chair  ,  les 
oeuf  &  laiclagcs. 

La  première  fe  creuue  en  S.  Thomas  i.i.  ^.  147.  art.  g.  ad.^.  En  tout  jeufne  il 
fe  faut  gurder  vniuerfcllement  de  manger  de  la  chair  ,  mais  non  pas  du  laina- 
ge &c  œufs,  finon  en  carefme  ,  n'eftoit  que  la  couftume  fuft  en  quelques  heiix 
de  s'abftenir  en  tous  les  autres  jeufnes  de  toutes  ces  chofes*  S.Thomas  veut  dire 
que  la  couftume  peur  eftre  de  manger  des  laidages  es  autres  ieufncs  hormis 
en  carefme  ,  Se  les  homes  qui  en  mangent  font  cxcufcz^toutesfois  ils  ne  peuuent 
eftre  excufez.  voire  il  n'y  a  aucun  ieafne  s'ils  mangent  de  la  chair  Nauarr,  cap: 
il.  rinm.  i^,  dit  qu'on  peut  auftl  excufcr  lacouftumc  de  manger  des  laidages  eu 
carefme  ,  quand  elle  eft  prefcrite  ,  du  moins  depuis  quarante  ans.  Que  s'il  n'y 
auoit  aucune  couftume,  n'y  d'en  manger,  ny  de  s'en  abftenir,  comme  es  terrrcs 
des  Indes  où  la  foy  eft  nouuellemenc  plantée,  aiots  l'on  pourroit  permettre  de 
manget  de  ces  chofcs  quelques  iours,  hormis  eii  carefme  ••  car  cette  defenfe  eft 
fondée  en  la  couftume. 

L'autre  différence  eft  de  Caietain.  ead.cj.art.j.  8c  de  Nauarr.  cap.  ii.  TJnm.  zy. 
qui  eft,  que  quand  on  difpence  qiielqu'vnde  matigcr  des  laiârages ,  il  n'cft  pas 
pourtant  exempt  de  commandement  duieufnc,  mois  quaai  on  ledilpenfe  de 
manger  de  la  chair  il  n'eft  pas  tenu  de  ieutner,  • 

Touchant  la  quantité,  *  remarque c'eft  vne quantité  continué,  qui  Gonfîfte 
5  au  peu  ik.  au  prou;  &  aufli  dilcrete  qui  confifteen  la  pluralité  des  repas. 

le  dis  quanta  la  difcrece  qu'il  ne  faut  difner  qu'vne  fois  le  iour  ;  8c  celuy 
rompe  le  icufne,  qui  mange  plufîcurs  fois  s'il  ne  le  fait  par  mefgarde  ;  car  il  ar- 
riue  par  fois  que  quelqu'vn  ne  fe  reftouuenant  pas  que  c'eft  iour  de  ieufne, 
mange  le  matin  à  raccùuftiimée;ceftuy'Cy  ne  rompt  pas  le  jeuine  ;  5c  eft  tenu  de 
ieufner  comme  s'il  n'auoic  tien  mangé. 

Parfois  aufîî  il  eft  permis  pour  que  que  caufe  raifonnabie  de  *  partir  fon  dif- 
4  né  fans  rompre  le  ieufne,  comme  quand  quelqu'vn  au  milieu  du  repas   vient  à 
eftre  empclché  par  quelques  affaires,  &  ne  peut  acheuer  de  difner ,  il  peut  lors 
qu'il  aura  loifîr  acheuer  le  difner  fans  rompre  le  ieufne, 

Nous  "^  n'entendons  pas  toutesfois  d'ofter  l'vfagc  des  collations  pat  cet  voi- 
que  repas  -,  car  bien  qu'on  les  faifoit  iadis  feulement  par  manière  de  médecine  , 
parce  qu'on  difnoit  fur  la  nuid  ,  toutesfois  la  couftume  reçue  a  obtenu  que 
Ton  prcgne  quelque  chofe,  mefme  pour  nourriture,  comme  dit  Caiet  verbo  iein» 
ninm.  On  peut  manger  du  pain  à  fa  collation ,  Nauarrec.ai.  nnm.  u.  adioufle 
que  l'on  peut  femblablement  prendre  du  vin  auec le  pain,  ou  deux  fortes  de 
fruicts  ,  pourueu  qu'il  n'y  en  ait  pas  fl  giandc  quantité  que  ce  foie  pluftoft  vn 
fouppc,  comme  nous  dirons  tout  maintenant. 

Or  il  n'y  a  point  de  mefure  déterminée  pour  le  faift  du  ieufne  ^  touchant  la 
é  quantité  continué  du  dilné  ,  car  encot  que  qielq'vn  i'cxcede  de  beaucoup ,  il 
ne  rompt  p.is  pourtaat  le  ieufne,  il  pèche  toutesfois  contre  la  fbbiieté.  La  règle 
donc  doit  eftre  la  fobrieté,  comme  lors  que  ce  n'cft  pas  ieufne  ;  il  eft  toutefois- 
permis  en  temps  de  ieufne  de  manger  quelque  peu  d'auantage  à  difnc,  pourueu^ 
que  l'on  garde  la  mefure  fufdite. 
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Il  y  a  vne  mefure  "^  pour  la  collation  ;  car  elle  ne  doit  pas  eftre  fi  grande , 
que  ce  loit  plulloft  vn  foupc  ;  car  autrement  on  romproit  le  ieufne  ;  toutesfois 
pour  fçauoir  combien  grande  elle  doit  eftre  il  faut  auoir  égard  à  la  couftume 
du  pays  qui  eft  communément  en  vfage  vers  les  hommes  bons  &  craio^nans. 
Dieu;  car  ce  p'efl  pas  pèche  mortel  de  garder  telle  couftume  ,  encor  que  la 
quantité  foit  aucunement  grande.  Telle  q\i'Aïmûia.  ver  h.  ici  ipunm  §,  li.ap- 
preuue  les  collations  qui  fe  font  à  Rome  félon  la  couftume  TincUi,  à  caufc  de 
la  couftume,  &  parce  que  le  Pnpe  le  tolère  le  fçachant  &i  pour  moy  ie  rielo" 
feray  condamner,  encor  qu'il  s'y  retreuuc  iXts  abus  d'hommes  peu  vertueux. 

Ceux  qui  font  vn  bon  fouppc  &  non  vne  colJation,ne  doiucnt  eftre  en  au- 
cune façon  apprcuuez  j  &  voila  la  mefure  qu'il  faut  garder  en  la  quantité. 

La  mefure  touchant  le  temps  eft,  *  que  l'on  difne  au  temps  accouftumc  * 
ladis  on  difnoit  a  l'heure  de  None,  c'eft  à  dire  à  trois  heures  après  midy  ;  mais 
cela  eft  maintenant  aboly ,   car  on  a  couftume  de  difnec   à  vne  ou  deux  heures 
auant  midy.  En  cecy  il  faut  garder  la  couftume  du  pays,  lors  que  les  hommes 
de  ce  pays,  ont  couftume  de  difner. 

Or  on  peut  bien  auec  que  caufe  raifonnable  anticiper  cette  heure,  corne  quand 
quelqu'vn  doit  voyager  ou  bien  à  des  hoftes,  ou  attend  des  affaires  qui  em- 
pefcheront  l'heure  du  difner,  &  par  ainfi  les  fcruans  font  excufez,  qui  difneut 
auant  le  temps,  afin  depouuoir  en  après  feruir  les  maiftres ,  encor  bien  qu'ils 
peuuent  prendre  quelque  chofc,  toutesfois  modérée,  comme  dit  Gabr.  4.  ^(/?, 
26.  -^f.  5.  lors  qu'ils  doiuent  dilayer  leur  difne,  afin  qu'ils  puilFent  plus  facilement 
attendre. 

Pour  ceux"  qui  fans  caufe  anticipent  Theure  accouftumce  du  difne  j  Nauarr. 
CAp^  II.  «.^27.  croit  qu'ils  pèchent  mortellementjmais  pour  moy  ie  croy  qu'ils 
pèchent  vcniellement,  &  ainfi  le  dit  Alex.  4./'.^.  lo  ymemb.^.  &  Innocent  ruhr, 
chjeman.ietHîjiis,  pourueu  que  cela  ne  fe  falFe  au  mefpris  du  ieufne .  • 

Remarque  toutesfois ,  "^  qu'il  y  en  a  quelqu'vns  qui  font  le  matin  la  col- 
lation du  foir  &  dilayent  le  difné  iufques  au  foir  ;  ce  que  Caiet.  verh.  ietuninm 
6c  Nauariew.iz.n'appreuuetpas  fi  ce  n'eft  que  quelque  caufc  raifonnable  le  re- 
quière» parce  que  ce  n'eft  pas  la  couftume  de  faire  cette  collation  finon  fur  le 
foir,  &  ie  le  croy  ainfijmais  ie  pcnfe  que  ce  ne  feroit  que  véniel,  encor  qu'il  n'y 
auroit  caufe  raifonnable. 

La  condition  interne  ou  intrinfeque  du  ieufe  confifte  en  ces  trois  chofes 
fufdites,  fçauoir  eft  en  la  fubftance  ,  quantité  ,  &c  temps  ;  mais  la  condition  ex- 
trinfeque*  confiftc  en  la  grâce  &  charité  fans  laquelle  nulle  bonne  œuure  n'a  10 
aucune  valeur  ny  force  pour  obtenir  la  vie  éternelle  j  tellement  que  c'cft  vn 
confeil  fort  louable  de  faire  vne  confeflîon  au  commencement  du  Carefme  , 
par  laquelle  l'homme  recouurc  la  grâce.  Ci  parauantuie  il  Ta  perdue  ,  afin  que 
ion  ieufne  foit  falutaire  &  valide. 

Que  perfonne  pourtant  ne  die-  Si  ie  fuis  en  pèche,  ie  ne  veux  pas  ieuf- 
ncr  ;  car  il  fe  trompera,  d'autant  que  le  ieufne  d'vn  *^  homme  qui  eft  en  citât  de  ri 
péché  fett  a  plufieursciiofes,  encor    qu'il    ne  foit    méritoire  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Premierement,afin  qu'il  ne  commette  pa^  vn  nouucau  pcchc  mortel  coiittc 
robcylfance  qu'il  doit  à  l'Eglife,  qui  commande  le  ieufne. 

En  fécond  lieu, parce  que  la  concupifcncc  de  la  chair  eft  tenue  par  le  moy- 
en du  ieufne. 

A  a  a  aa    t 
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En  troifîefme  lieu  parce  que  l'homme  s'accouftumc  à  vne  bonne  œuurc  > 
afin  qu'après  eftanc  reuenu  en  grace,il  n'ait  pas  tant  de  difficultés. 

Quattement ,  parce  que  le  pécheur  par  ce  moyen  impetre  pluftoft  de  Dieu 
la  pénitence ôc  contrition  de  cœur.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  abllenir  défaire 
de  bonnes  œuures,  encor  qu'il  fe  connoilîe  pécheur,  ^ 

Aààitions  fur  ce  Chapitre, 
•T'OucIiâtrvtilitcdaicafDC  Voyez  Bcllatm.      nion  de  Tolct  efl  fuîuic  5c  plufieurs  comme 


1  c.iu  Val.  p.t- Azor.  cap.ti.  q.  3.TOyc2 
auffi  plufieuts  tcfmoignagcs,  couchant  le  icuf. 
ïic,  chez  Catiifius. 

Tiois  chofesfont  lequifes  au  icufnc  Ecdefia. 
ftiquc,  Premièrement  qu'on  ne  prenne  fa  te- 
fcdîion  qu'vnc  fois  le  jour  Secondement  que 
cette  lefcélior.  foie  le  fouper  &  non  le  difncr. 
Tiercement,  que  celui  qui  ieufne  s'abftienne. 
principalement  de  chair.Bcllarm.c.i.&  *.  Vo- 
yez Azor  ch.8.  q.  }.Val.p.;.Sylucft  1  ck.n.  9. 

Tonchant  l'vniquc  tcfcftion  voyez  AZor.  5. 
que  touchant  le  choix  des  viandes,  chap.  xo. 
louchant  l'heure  du  midy,  chai?.i  I. 

Bellarmin.   preuue  que     l'on  ne  doit  faire 
qu'vn  repas,  fçauoir  cft  le  fouper  lud  xadein- 
nituerunt  di'  tUa  vfque  ad  ijtfperam  1.  parlant 
après  les  Pères  qui  font  mention  de  l'heuic  en 
laquelle  il  faut  prendre  fa  refeftion.  Il  appelle 
aucc  le  commnm  fens  de  tous  l'heure  de  N^-înc 
trois  heures  après  midy-  [  Voyez  S.  Thomas 
atc.67^)&  bien  qu'il  ne  confie  pas  des  anciens 
à  fçàBoir,  s'il  faut  prendre  fa  tcfcdion  fut  la 
fînduiour.  ou  bien  à  l'heure  de  None  :  on 
ij'a  toutcsfois  iamais  ouy  dire  que  les  anciens 
aycnt  rompu  le  ieufne  auant  None,  chez  Icf- 
quels  n'cft  iamais  fait  mention  que  d'vne  rcfe. 
Âion  :  il  le  preuue  en  iroificme  lieu  de  la  con, 
ftumc.  Or  fibicn  maintenant  l'on  ptcndfa  ré- 
fection fur  le  midy>  &  fut  le  foit  vne  collatiô 
cela  n'eft  pas  commandé  ains  lollcié  par  l'E- 
glifcà  fçauoir  de  prendre  fa  refedion  vne  fois 
le  iour  en  catcfme  fur  les  vcfprcs  &  les  autres 
icufncs  aptes  l'heure  de  None. 

Subftancc]8ellatm.Chap- 5. preuue  que  l'ab- 
ftinance  de  certaines  viandes  ,  Principalement 
de  lâchait  appartient  a rclTcnce  du icufac  Vo. 

yez  Azorcb  9«  q.i* 

La  première  eft  ]  Azot  !.  cit.  preuue  ex  c. 
denique  d.  4.  que  la  chair  en  Catefme,  &  tout 
ce  qui  vient  de  la  chait  nous  cft  interdit,  mais 
que  pour  les  autres  icufDes,[fai(rant  l'vfage  de 
la  chait  qui  eft  défendu  j  nous  pouuoos  gar 
der  la  couftnme  du  pays.car  er»  quelques  l  eux 
le  beurre  cft  en  vfagc,  en  quelque  lieux  le  lait 
&les  œufs,  en  d'autres  lieux  ny  l'yo  ny  l'autre 
Voyez  aL.fiî  Val.pî  col.  1. 

Quand  on  difpcnfc  démanger  de  la  chair. 
«n  nVft  pas,  &c  lean  Mcd.q  5.  duh.  \,  in  fin 
jnicnr  que  ccluy  la  (oii  exempt  du  icufne.à  qui 
on  permet  l'vfage  de  la  chair  à  caulc  de  la  m», 
ladie  s'il  fe  peut  afTtznoutrii  d'vne  feule  rc- 
fcdioa.  .Voycï  i\stor  «j.  j.  Toutcifois  ïo-^'u 


de  Barthol.  Mcd.l.cit.  14  §.io.  Vift.«»t.i.  q. 
147.  artic.4,  flcCordub.caf.  145-  diflinguece- 
cy  ,  car  on  permet  à  quciqu'vn  l'vfage  de 
lâchait  ou  afin  qu'il  conferue  fes  forces,  & 
qu'il  cuite  le  danger  de  qucjquc  maladie  ou  a- 
fin  qu'il  leptenne  les  forces  affoiblics  par  la 
maladie.Si  cela  fe  fait  à  la  première  façon, il  eft 
deliuré  de  icufner,  (î  à  la  féconde  façon  ,  il  en 
eft  audî  exempt  Et  cette  diftindion  eft  con« 
forme  à  la  raifon, 
Vne  fois]  Voyez  Azot  chap.9. Val. &  p.î. 
En  la  collation  ]  A2or  chap.  8.  dit  plufieuts 
chofes  touchant  la  collation. 

Combien  grande  doit  cftre  ]  Azot  l.cit.q.  8. 
permet  les  herbes  &  fruits  légers  ,  quant  à  la 
qualité,  [  mais  non  pas  de  légumes  ou  poif- 
fotjs  ]  Quant  à  la  quantité  elle  doit  cftte  peti- 
te, routcsfots  il  ne  repreuuc  pas  trois  ou  qua- 
tre onces  de  pain  ,  &  dit  qu'il  faut  garder  la 
couftume  du  liau  :  on  peut  manger  de  deux  ou 
trois  forces  de  fruics  pourucu  qu'ils  n'excèdent 
pas  la  quantité  qu'il  faut  pour  le  ieufne. 

Il  femble  que  la  couftume  donne  ce  priui- 
legcà  Pafques  &  àla  Natiuitc  que  l'oa  farte 
Vne  collation  au  double  des  aucres,ce  qui  n'eft 
p^s  à  rcpceouct  es  lieux  où  telle  couftume  fe 
piaûique. 

11  ne  faut  pas  blafmet  les  perfonnes  de  qua- 
lité,  s'il  font  vne  mcilleute  collanon  que  les 
autres  foit  à  caufe  de  la  couftume,  foità  caufe 
qu'ils  font  plus  foiblcs  de  corps, pourucu  qu'ils 
ne  paffcat  U  mefurc  ,  mais  ils  vioicnt  le  com- 
mandement du  ieufne  s'ils  mangent  des  poif. 
fons  ou  légumes, car  ceirc  collation. pafTctoit  à 
v,i  fouper  ordiHaiic.lc  tou.  eft  lué  d*Azor..l.c. 
A  Rome  ]  Azor  1.  cit. 
Encor  qu'aucuns  dicnc  qu'il  n'eft  loifible  de 
faire  collatiô  lors  que  la  ncc;  flîtcou  de  la  foif» 
ou  du  dormit,  ou  de  la  foiblcffe  &  défaillance 
de  la  nature  ne  nous  y  poufic  pas  >  toutcsfois. 
Nauatte  ni  5.  &  r4.  Caici  verb.  ieiunium,  & 
Azorl  cir.q.4.dieDi  qu'il  cft  ^)ermis  abfoluraêt 
de  la  faire  fans  qu'il  y  ait  autre  nec^ffité. 

Touchant  l'heure  voyez  '.«ylueftrc  verb-  ie- 
JM«/«7»,depuii  le  nombre  1 1  .Azor.chap  ii.Val. 
p. }  Sellarm.c.i.  Couuat.norab*i4.1.cit.  Ican 
Mcdin.q.5.  S.  Thom.  ait.7. 

Et  dilaycnt  le  difncr  )  Tous  font  d'accord 
qu'il  eft  permis  aucc  caufe  raifonnabic  de  rc- 
roctrre  le  difnet  à  la  nuit,5c  faire  collation  en. 
uiron  midy  Laqucftiou  eft  s'il  cft  permis  de 
changci  U  collation  au  difucr,  c'cft  a  dire  ,  fi 

,^ucl 
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quciqu'vn  peut  faire  cectc  collatian,  à  l'heure  &  il  cft  plus  probable  &  plus  vray  toutesfois 

qu'il  difncroit  ai  fouper  à  l'heure  «]uc  les  au-  Angles  dit  probablement  le  contraire.  d«  te. 

tics  font  collation  fçauoireft  fur  la  nui(ît.  Phi,  iun,in^:(i^%  ait-i.diffic.4. 
liatchust.i.  i.t.c.5.  tie  cffic.facerdot'lc  nie  , 

CHAPITRE    III 

Dh  temps  atiquel  UfaHtienJfier^  &  quelle  obligation  il  y  a  de  iett/her, 
SOMMAIRES. 
1   Quels  ioHrs  l'on  doit  ienfner  , 
z    L  onirnent  fint  différents  les  comman' 
démens  de  ienfiier  ,  &  de  s'abflenir 


ment  j  s'il   mmge  flnfieurs   MHtres 
foù. 

6  Toutefois  &  quantes  que  qiîelqHvn 
de  Ui^ages ,  d'œufs,  &  de  chair.        \       mmge  des  viandes  défendues  en  vn 

3   Sçauoirji  celuy  qui  ieufhe  peut  mm'  J       mefme  iour ,  tmi  defois  il  pèche  mor- 
ger  de  UiBaoes.&  quand.  \      tellement.  '"* 

7  Le  commandement  Ecclefiafiio^ue  de 
ieujher  oblige  fo^u  peine  de  péché  mor- 
tel. 

8  Quand  c'ejî-  qu'on  efi  tenu  de  ieuf- 
ner  par  commandement  diuin. 


4  Queveutdireladt/pance  de  ieMjher, 
manger  du  laiclage  &  de  la  chair. 

5  Cebiy  qui  a  vne  fois  rompu  le  ieufrie^ 
nefi  ^oint  teuu  de  plus  ieufrier  ce 
tour  la  O"  ne  pèche  pi  m    mortelle- 


Es  ieufnes  communs '^à  tout  le  peuple  Chreftien  font  les  fuiuanrs; 
Le  carefme,  les  quatre  temps ,  la  veille  de  la  Natiuitc  de  N.  Sei- 
neur,la  veille  de  Pentccofte,  la  veille  de  rAlfomption  noitrc  Da- 
me,de  Tou(Iaiuâ:s,de  S.Paul^iSc  des  autres  Apoftres  hormis  es  veil- 
les de  S.  lean  rApoftre,  &  de  S.Philippe  &  S.  lacques,  qui  eft  en- 
tre Pafque  &  Pétecofteja  veille  de  la  natiuitc  de  S.Iean  baptifte,  &:  de  S.Laures. 
Outre  CCS  ieufnes  il  y  en  a  encor  quelques  aucic^  particuliers,  qui  obligcnc 
en  quelques  lieux.  Cela  eft  alTcz  notoire  à  cous  ••  mais  *  touchant  l'obligation  , 
Remarque  que  ces  trois  commandcmcns  font  fort  différents  cntr'eux  ,  fçauoir 
eft  le  commandement  du  ieufne,  le  commandement  de  s'abftenic  de  laid:ages 
&  œufs,  &  le  commandement  de  s'abftenir  de  chair. 

Or  cette  diftindion  confiftc,  &  fc  faid  voir  en  pluficurs  chofes. 
Premièrement  en  ce  que  le  commandement  du  ieufnc  comprend  d'autres  : 
car  aucc  que  le  ieufne  font  défendus  les  laiiftages  Se  la  chair  d  ce  n'eft  corne  nous 
auons  dit.que  la  *  couftume  excufe  pour  le  laidtage  -  mais  l'on  ne  fait  pas  le  con- 
traire, car  par  fois  l'on  défend  bien  la  chair  &  laiiSlàges,  toutesfois  ce  n  eft  pas 
ieufne,  comme  es  Dimanches  de  Carefme. 

Par  fois  aulfi  on  défend  la  chair  mais  non  les  laidagcs  ,  comme  c's  iours  de 
Vendredy  &  Samedy  durant  l'anncc. 

En  fécond  lieu  ,  quand  quelqu'vn  eft  difpansc  ou  excuse  du  ieufnc  ,  il  n'eft 
pas  pour  cela  exempt  des  autres  obligations  comme  les  ieufnes  gens  qui  ne 
font  pas  tenus  de  icufncr  dcuant  l'àgc  de  vingc-vn  an ,  il  font  toutei-fois  tenus 
d'obfcruer  les  autres  deux  commandcmcns  ,  &  pareillement  plulicurs  autres 
aufti  cxcufcz  du  ieufne  ,  tnais  ccluy  qui  eft  difpansc  de  l'abftinencc  de  chair,  eft 
aufti  difpanic  des  autres  deux  chofes,  car  il  n'eft  pas  tenu  de  ieufner  ny  de  s'ab- 
ftenir de  laiâ:.igcs;nuis  ccluy  qui  eft  dirpanscpour  le  regard  àc^  laiélages,  n'eft 
pas  pourtant  difpansc  du  icufue,  ou  de  ia  chair  ainsil  doit  ieufner  &  s'abfttmc 
de  chair  s'il  n'y  a  autres  caufçi 
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En  troîficfme  lieu  le  commandement  de  s'abftenit  de  chair  eft  très- gênerai  'y 
car  ils  comprend  les  cnfans  après  l'âge  de  difcretion. 

Les  laidtagcs  aufli  ne  font  point  défendus  aux  enfans  allant  l'âge  de  difcre- 
.tion,il  leur  font  ncantmoins  défendus  deuant  l'aage  de  zi.  an,  après  lequel  aagc 
le  ieufne  les  oblige, 

Enquatticfme  lieu  *  ccluy  qui  a  vne  fois   rompu  le  ieufne  n'eft  pas  tenu  de 

5  icufner  ce  iour-là  &  ne  commet  plus  vn  nouueau  peclic  mortel ,  cncor  qu'il 
vienne  à  manger  plusieurs  autres  fois  Ci  ce  n'eft  qu'il  le  falîe  en  mefpiis  de  ieuf- 
ne» Ainfi  le  tient  Duraud.*'»  4^«^.  15  <3.4.Tabien  &  Sylueftcc  vcrbÀeiHniHm  contre 
quelques -vns. 

Toutesfois  *  il  pèche  mortellement  toutesfois&  qitantes  qu'il  mange  des 

^  viandes  défendues  »  comme  chair  &  kidages  ,  parce  que  ces  commandemens 
font  négatifs  de  ne  manger  pas  ,  que  l'on  viole  toutes  les  fois  que  l'on  vient  à 
en  manger  ;  mais  le  commandement  du  ieufne  eftaflirmatif,  lequel  cftant  vne 
fois  rompu  ne  peut  plus  eftre  garde  ce  iour-là  \  &  ainfi  celuy  qui  mange  de  re- 
chef, ne  fait  pas  vn  nouueau  pèche  mortel  comme  feroit  celuy  qui  mangeroit  de 
la  chair  ou  des  laidlages,  comme  tient  Nauarre  num«  15. 

^  Nous  parlons  donc  de  ce  commandement  du  ieufne,  lequel  félon  l'opinion 
de  tous  les  Sainds  Dodcurs  oblige  fous  peine  de  pechc  mortel.  Ainfi  le  tient 
S.  Thomas  i.z.<5''  i^.tirt.T,.^  tous  les  autres  car  la  couftume  de  l'Eglife  eft  telle 
qu'il  faut  garder  le  ieufne  fous  peine  de  pechc  mortel» 

Remarque  toutesfois  que  l'homme  quelquefois  n'eft  pas  feulement  oblige 

7  à  ieufner  par  ce  commandement  Ecclefiaftique.ains  aufli  par*  le  diuin,  lors  qu'il 
ne  peut  autrement  pouruoir  à  fon  falut  fpiricucl;  car  ccluy  qui  s'expofe  au  dan- 
ger d'ofFenfet  Dieu  mortellement  s'il  ne  matte  fa  chair  par  le  ieufne,  il  eft  te- 
nu de  ieufner  par  le  commandement  diuin,  lequel  oblige  tout  le  monde  de  quel 
aa<^e  &  condition  que  l'on  foit  &  en  quel  temps  que  ce  foit  voiie  le  Dimanche 
mefme  :  car  vn  chacun  eft  tenu  de  ieufner  aurant  qu'il  eft  neceftàire  peur  fon 
falut  fpirituel  encor  qu'il  ne  faille  pas  obferuer  ce  ieufne  comme  l'Eccleiiaftique; 
car  fi  l'on  peut  pouruoir  à  foy  en  mangeant  fobrement  de  la  chair  ou  s'abftenant 
de  vin  ou  0'cft  tenu  qu'à  cela. 

Quelquefois  aufti  on  fera  tenu  de  ieufner  au  pain  ^  à  l'eau  fi  befoin  eft. 
L'homme  eft  auflî  tenu  de  ieufner  à  raifon  de  quelque  vœu  qu'il  a  fait  ;  par  fois 
à  raifon  de  la  pénitence  imposée  par  Ion  confeftèuT  :  Ik.  par  fois  pour  le  bien  de 
fantc  de  fon  corps  •  car  il  eft  tenu  de  faire  les  diètes  neceiraices  pour  la  fantc  de 
fon  corps  fans  Icfquelles  le  corps  eft  en  danger  manifeft?,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
tenu  de  les  faire,  lors  qu'il  ne  craint  pas  vn  dommage  notable,  à  fçauoir  vn  pe- 
chc mortel,  duquel  ic  parle  à  ptefent. 


Aààiticnsfkr  ce  Chapitre. 

IEufncs.}  Voyc2  Silvefttc  I.c  n.j.  Caiccain  !.  En  quaTiffuiî  licu,]Couar  1.  c.  nvmi.i  \.8c 

c\i-A.\m\\\i.  cfd.-verb.n.x.V i.\.\f^  &  Azote.'  1  Mcd.  q,5.diciit  que  tauc  de  fois  ou  pechc,  que 

Qui  eft  difpansé    de  manger  de  la   cliair.  ]  l'jn  vient  à  manger  de  nouueau  :  mais  l'opi' 

Voyez  Azor.chap.  10.  &  ce  que  nous  auoiis  nion  contraire  de  Tolet,  de  Nauatre  nomb.14. 

dit  au  chap.  précèdent  aux  ^nolzs  y  quand  fn  d'Armille  nomb.14  de  iyluclhc  q  8.  Tabien. 

ie  difpanfe,  ^c.  cs.l  c.  Azor.c.9   qi.  &  de  valence  p  Col.  J. 

Difpenfc  pour     le   regard  des  laifljgeî  ,  J  eft  pins  probable. 

Aior  !.  cit.qux(}.  j.  Mais  ilpcchc.  J  Voicz  Azor.l.ti.c.t- op.^. 
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CHAPITRE.    IV. 

^^  flnt  ceux  qui/om  excujex.  de l'Mi^atien dn  ien/he 
EcclefiafiiqHe, 

SOMMAIRES, 

j   L'infirmité  de  ijueli^He  langueur ,  &  |      Sent  exemps  du  ien/hei 
la  complexien  fmble ,  ex£Hje?n  dn  I  7  Celny  qui  ne  Vent  rendre  le 


icu/he, 

t  A  fçaH6ir  file  cemmandtment    de 
ien/her  oblige  deumt  n.  ans  &  après 
60. 
J    Les  femmes  enceintes    ^  nouricer  l 
jfènt  exemptes    du  ieufhe    mais  non 
pas  de  la  qualité  des  viandes. 

4  Quand  c'efl  que  les  panures  ne  font 
fibliû-ez,  de  ieufher. 

5  Si  quand  le  trauail  de  ieufher  ; 

6  Quand  c'efi  que  Us  Prédicateurs,  le- 
cteurs ^  confeJfeurSf  hoftes^  &  pèlerins, 


?uoir  de 
mariage  en  ieufiiant,  nefi pus  tenn  de 
ieufner: 

8  Sçauoir  fi  &  quand  la  femme  efl  ex- 
cusée du  iiufhe  ,  lors  quelle  Jouppe 
auec  fon  mary,  pour  éuiter  njne  dif- 
fenfi&n. 

5  De  quelles per fermes  fe  doit  confèiller 
eehiy  qui  a  vne  caufe  douteufe  de  ieuf- 
ner,  (!r  celuy  qui  croit  d'auoir  caufe 
fiiffifànte  &  légitime  de  ne  ieufrierpoiy 
laquelle  toutesjois  n'cfi  pas  légitime  ne 
pèche  que  veniellement. 


^^^^  L  y  a  pln/îcuts  caufes  qui  excufeiu  \qs  hommes  &  femmes  cîu  ieufn 


\i^i  Eccle(îaflique,le(quelles  il  me  femble  que  l'on  peut  réduire  à  quatre 
kt^Ji  chefs,  fçauoic  eft  à  l'infirmité  pauurctc,  trauail  &  pictc. 
&âM)  L'infirmité  félon  Gabt.  in  4. ^.Kp.-^.j.  fe  diftingue  en  quatre  fortes, 
car  il  y  a  vne  infirmité  de  langueur,  l'aojtre  de  caraplexion,  La  ttoifieme  d  agej 
^  laquatricfme  de  condition. 

L'infirmité  de  *  langueur  eft,  lors  que  qucfqu^vii  a  quelque  maladie  car  alors 
il  cffc  excusé  de  ieufner  comme  ceux  qui  ont  Ja  fièvre  ou  quelqu'autte  maladie,  t 

L'infirmité  de  complexion  eft  lors  que  quelqu'vn  tombe  facilement  en  ma- 
ladie» comme  font  les  valétudinaires  :  &  femblablement  auflî  ceux  qui  par  faim 
tombent  incontinant  en  dçs  grandes  douleurs  de  tefte  ,  ou  d'ellomach  :  pareil- 
lement ceux  qui  font  fi  foiblcs,  qu'ils  hc  peuuent  fubuenir  par  vu  feul  difncr  a 
ta  nourriture  qui  leur  eft  necelTaire,  ains  ont  faute  de  manger  fouuent. 

L'infirm.ité  *  de  l'âge  eft,  lors  que  l'on  n'a  pas  encor  vingt  vn  an  complet  :  1 
car  félon  l'opinion  commune  le  ieufne  Ecclefiaftique  n'oblige  pas  auant  11 - 
ans  complets,  parce  qu'alors  les  ieunes  gens  ont  befoin  des  viandes  pour  fe 
nourrrir  de  croiltrc  encor  que  ce  foit  vn  confeilfortfalutiirr,  afin  que  ces  ieu- 
nes gens  s'accouftument  à  quelques  ieufnes.  Pareillement ,  les  vieillards  font 
cxcufez  félon  l'opinion  commune,  apics  foixantc  ans,  encor  bien  qu'en  ce-cy 
H  n'y  ait  aucunercgle  alfcutée  :  car  quclqucs-vns  tombent  dans  la  foiblcllc, 
de  veillcirc  auanr  (oixantante  ans,  les  autres  font  encor  tobuftes  aptes  foixantc 
ans  ;  toutcsfoisle  plus  fouuent  l'an  foixanticfme  excufe  de  ieufner- 

L'infirmité  de  "^jcondition  fe  retreuuc  es  femmes  enceintes  &  nourrices; 
lefquellesiont  exemptes  du  ieufne,  fdon  l'opinion  commune,  parce  qu'elles 
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ont  bcfoin  d'aliment  pour  elles  &  pour  leur  fruiA  ;  elles  ne  font  pas  toutes- 
fois  exemptes  de  qualité  des  viandes  ,cncor  que  les  Médecins  leur  puiflent  lici- 
tement  permettre  l'vfage  des  laidages. 

La  féconde  canfe  *  eftoit  la  pauuretc:  car  anand  quelqu'vn  ne  peut  auoir  fa 
refedion  entière,  comme  (ont  ceux  qui  vont  demandant  l'aumofnc  de  porte  en 
porte,  <?«:  maintenant  ont  vn  peu  de  viande  icy,  maintenant  vn  peu  là ,  ils  ne  font 
pas  tenus  de  ieufnerjoUy  bien  s'ils  pouuoient  auoir  vn  fouper  entier  &  Tuffifant. 
De  mcfme  auffi  font  exculez  quelques  autres  félon  Gabriel ,  lefqucls  bien  quMs 
ne  demandent  pas  l'aumône  de  porte  en  porte ,  ncantmoins  ont  vn  pauui  e  <îc 
chetif  difncr ,  &  telles  gens    peuuent  fouper  &  manger  durant  le  iour. 

La  troifiefme  excufe,*c'cft  le  trauail  ;  car  le  trauail  corporel  qui  matte  &: 

^  fatigue  notablement  le  corps,  excufe  de  ieufncr  ••  c'eft  pourquoy  les  folfoyeurs, 
moijfonneur  ,bouuiers  ,  femeurs,  charpantiers  ,  marefchaux,  &  autres,  comme 
tailleurs  de  pierresipcftillons, voyageurs  à  pied  ;  &  comme  i'ay  dit,  tous  fcm- 
blables  qui  trauaillent ,  font  excufez  du  icufnc  ;  mais  non  pas  le  tailleurs,  &  au- 
tres artifans  qui  n'exercent  gueres  le  corps; il  faut  toutesfois  remarquer  que  ce 
trauail  excufe  ,  quand  il  prouientde  l'vne  de  q(l%  trois  caufcs: 

La  première  ift  quand  c'efl  l'eftat  d€  quelqu'vn  ,  &  qu'il  en  trauaille  ordi- 
nairement ;  car  ceux  qui  de  leur  eftat  font  cz%  chofes  pénibles  ,  font  excufez, 
encor  qu'ils  foicnt  riches  :  car  ils  ne  font  pas  tenus  de  cellct  de  trauailler  à 
caufe  du  ieufne  ;  &  cela  a  eftc  permis  pat  Eugcne  eo  certaine  Bulle, de  la- 
quelle fait  mention  Sylueftre  vtrho  ulimium  §.14.  que  les  riches  qui  trauaillent 
ne  font  pas  tenus  de  ieufner.  Que  fi  telles  chofes  pénibles  ne  font  pas  de  leur 
eftat ,  ils  font  excufez  quand  ils  vaquent  pour  Tviilirc  de  la  Republique  ,  ou 
communauté  ,  comme  ceux  qui  du  temps  de  guerre  aident  aux  fabriques ,  ou 
rebaftilfct  des  murailles,  encor  qu'ils  ne  fallent  cela  de  leur  eftat,  ils  font  neant- 
moins  exempts  du  commandement  du  icufne,  fî  par  fortune  il  fe  rencontre» 
parce  que  tel  trauail  eft  pour  le  profit  du  public.  Et  quand  cela  ne  fcroit  ,  en 
corfont-ils  excufez  ,  quand  c'eft  pour  éuiter  quelque  fien  détriment  tempo- 
rel ,  ou  du  prochain  :  &  beaucoup  plus  fpiritucl.  Et  par  ainfi  font  excufez  ceux 
(jui  du  temps  de  l'embrafement  de  quelques  chofes  qui  leur  appartiennent ,  ou 
au  prochain,  trauaillent  pour  éteindre  le  feu  ,  ou  pour  faire  quelle  autre  œuure 
coiporelle,  laquelle  ne  fe  failant  pas  ,  apporte  vn  grand  dommage.  Ce  trauail 
donc  excufe  du  ieufne  pour  les  caufcs  fufdites. 

La  quatriefme  caufe  qui  peut  cxcufer ,  c'eft  la  pieté,  fçauoir  eft ,  les  offices 
fpiritucls ,  &  œuures  de  mifericorde  ,  qui  ne  font  compatibles  auec  le  ieufne, 

g  comme  *  prefcher,  lire,  ou  enleigncr,  &  félon  Caiatain  ,  ouyr  les  confeflîons* 
feruir  aux  hofpitaux  ,  faire  des  pèlerinages  aux  lieux  fainâ:s.  Remarque  toutes- 
fois  que  telles  perfonncs  ne  font  pa  excusées ,  finon  quand  on  fait  ces  chofes 
d'office  ,  &  à  raifon  de  fa  charge  ,  ou  par  obeiirance,  ou  par  quelque  vœu  pré- 
cèdent. 

Sylueftre  Vf )'^.  ;Vi«««/w  dit  ,  que  quand  les  prédications  de  quelqu'vn  font 
îieaucoup  vtiles  au  peuple  ,il  pourroit  eftrc  excusé  du  ieufne  ,  encor  qu'il  pref- 
cheroit  fans  y  eftrc  obligé  ,  &  par  deuotion.  Remarque  aufli  que  ceux  qui  U- 
fent  aux  Vniuerfitez  ,  non  p^s  qu'ils  ayent  tel  office,  ains  de  ce  faire  connoi- 
ftre,  &  d'imprimer  bonne  opinion  d'eux-mefmcs,  pourroient  lire  &  eftre  excu- 
fez du  ieufne  »  lors  qu'il  leur  arriueroit  quelque  dommage  à  faute  de  conti- 
nuer à  faire  leurs  leçons.    Touchant  le  pèlerinage,  cous  font  d'accord  qu'il  n'eft 

permis 
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permis  de  voyager  en  temps  de  icufne-  de  le  rompre  fi  ce  n'ed  quand  le  pèle- 
rinage fe  fait  par  vœu,  &  ne  fe  peut  commodément  dilayer  &  remettre  i  va 
autre  temps.  Nauarre  adioufte  que  l'on  le  peut  faire  quand  on  Je  fait  pai  .'uni- 
que grande  deuotion  ;  mais  comme  ie  croy  cela  n'eft  pas  loiiîblc  fans  le  confeil 
du  ConfelFeur  iugcant  que  le  pèlerinage  profitera  plus  à  l'amc  que  le  ieuihe 
,«  merme. 

Il  eft  auflî  permis  de  voyager  en  temps  de  ieufne  ,  pour  cuiter  quelque  dom- 
mage temporel»  comme  quand  il  fe  prefente  vn  compagnon  auec  qui  il  voyi- 
*gera,  &  qu'il  perdra  s'il  ne  voyage  en  tel  temps  ,  ou  quand  il  craint  quelque 
^"danger.  Celuy  là  eft  auflî  excusé  du  icufne  ,  qui  "*■  ne  peut  en  ieufnant  rendre 
le  deuoir  à  fa  femme  &  auflî  '^  la  femme  mcfrae  qui  pour  éuiter  dcbac  (5«:  haine 
auec  fon  mary,  foupe  auec  luy  ,  &  rompt  le  ieulne.  Ainli  le  dit  Tal^icna  verb.  ^ 
teiiimum,§  10.  &:  SyUielt:  §.15.  mais  il  f.iut  entendre  cela  lors  que  le  mary  ne 
le  fait  pas  en  mépris  de  la  foy  ;  car  alors  il  faudroïc  phillolt  nnnuir  :  ce  qui 
peut  arriuer  en  ce  temps,  lors  que  le  mary  c(l  Luthérien»  &  la  femme  Catholi- 
que, &qu'iceluy  demande  à  la  femme  qu'elle  rompe  Ion  ieufne  par  mépris  de 
la  foy,  alors  il  ne  faut  aucunement  acquiefcer  au  mary.  Voila  les  caufes  excafan- 
tes  touchant  lefqnelles  il  faut  confiderer  deux  règles  en  gênerai.  p 

La  première  eft.  *  Lors  que  quclqu'vn  a  quelque  chofe  douteufe  fçauoir  Ci 
elle  l'excule  ou  non  i  alors  il  s'en  doit  cclaicir  ,  ou  de  R)n  Confclîeur,  ou  du 
Médecin  ,  ou  de  quelque  homme  àoôic  ,  ou  de  Ion  Supérieur,  comme  l'E- 
uelquc  ou  Prelac .  car  ces  deux  cy  pcuucnt  difpcncer  leurs  lubjets  de  ieufner , 
les  autres  feulement  les  inftiuire  &  cclaircir  en  leur  doute.  Qr  que  les  Mede-' 
cins  prennent  garde  de  n'eftre  pas  trop  faciles  &  prodigues  en  ce  poinâ:  icy 
car  ils  doiuent  examiner  prudemment  les  cauicsi  5c  ne  pas  donner  permiflîon 
'  pour  quelle  caufeque  ce  foit ,  ou  pluftoft  déclarer  que  la  caufe  eft  fuftîfante  j 
pour  faire  rompre  le  ieufne,  ou  manger  des  viandes  défendues. 

L'autre  diflîculré  eft  quand  le  pénitent  croit  de  bonne  foy  qu'il  a  caufe  fuf- 
fifancc  pour  ne  ieufner  pas,  cncor  que  vrayement  elle  ne  foit  pas  fuftîfante  ,  il 
ne  pèche  neantmoins  que  venicllcment  C5c  ne  doit  cftrc  légèrement  con- 
damné dli  Confelfcur  de  péché  mortel  •"  voire  melmc  il  le  doit  laillèr  dans  fa 
bonne  foy  &  confcience  ,  &  l'exhorter  feulement  qu'il  cifaye  s'il  pourra  ieuf- 
ner. Ainfi  l'ciifeignent  S.  Antonm.  i./". //f.6.c.  i.  Pâlud.î-'/ 4  d.  i;.  ^.  4.  <«?■;.  i- & 
Caiet.  i.  q.^^j.art,  5. 


V 


Aââitictis  fur  Chapitre. 

Oyez  S.  Thomas  Caiet.  art.  4.  SiluclL  an.  42or  q.4.Mcd.!.c.an.5.tlic  qu'il  faut  confiderct 

2  ^.vfcjuead  i7.Mcd.q  9.Nauaric  nombr.  les  foiccs  du  corps,  &  la  fanre  Ci  on  peut  fans 

îé.AZjt  c.  Val.pi.Graff '.c..i>?«OT.4i  Emanu.  dommage  fiipoircrlc  icufne  Aucuns  croyent 

tl  Rodriqucz    m/um.  Barihol,  Mcd.l.  i.c  que  les  vicillards.font  exempts  de  cette  loy  paf. 

n,  §.  10.  fcs  5  5.ans.Voicz  Angcl.  verb.  if iuntum,  n  i  j. 

Qoand  on  n'a  pas  11. ans, complets, S. Tho  Femm«s.  Nauarrc  Ic.qucft.   6  Cixa-verb. 

inas  ait.4.  Nauaticni^    Azor.  q.j.'.cit.  ieiunium. 

Aucuns  tiennent  que  les  icunes  gens  font  te  La  féconde  caufe  Nauatrc  Azor  l.c  q  7. 

nus  de  jeufncr  auant  cet  âj^c,  les  quatie  temps  La  tfoiûefmc  eft  le  tuuail.  YoicZ  Med,  Na- 

&  autres'icufne  de  l'année,  &  quciqu'vns  vos  uatc,  AZot  q  7.  l-C 

en  Carcfmc:  mais  cette  opmion  u'cft  point  rc,  Eugène,  volez  Nauaiic  &  azoi  I.c- 

ccuc  Voiez  !eaD  MeJ.  q.«.  Pictic  ,  Voicz  azgi  chap.  ll.c.  l.  Nauaiic 

Vifiliards,  fexagcnaires.dit  Nauatre  ti.  i6.a-  nomb.  '7. 

ueCjropinion  commune.lt  qurl  toutcsfois  ieuf-  Touchaor  le  pcletinage.VoicZ  Nauar.-nomb. 


noie  très  bien  en  l'âge  de  hui^4Dtc,an}Toicz 


de  ne 
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i8.  Azor.  q,  9. 

Rciiflte  le  dcuoir.  Voyez  Mcd.  I.  c. 

La  femme  cft  cxcufcc,  ]  Nauacrc  nomb.  ly. 
Az:>t  c   i8.q.7. 

La  première  eft  ]  fi  lachofc  cft  douteufe,  on 
s'en  peut  cfclaircii  du  Prélat  ,  &  en  outre  de 
ceux  dcfquels  Thommc  peut  fuiurc  le  iugement 
eo  ce  cas  comme  font  le  Cure',  s'il  eft  dode,  le 
Médecin  ,  fi  la  ciufc  prouient  de  quelque  ma- 
ladie, ou  bien  vn  homme  doéte  &  expcrimentd 
en  CCS  ctiofej,  Med  I.cq.4, 

II  femblc  que  l'authotité  du  Curé  puifle  fuf- 
fiiC)  à  ra'.fon  de  la  couftume,  &  ce  bien  que  l'E- 
vcfquc  ne  foit  abfcnt  à  ce  que  quelqu'vn  vienne 
à  rompre  le  icufnc  peut  quelque  caufe,  Azor 
chap.  I  8.  qua:ft.  }. 

Svucltrc  quaîll.  i.Rofcl.  nomh.i^.verb  ieiu- 
ninm,  Cordub.:«  expcf.reg.Franfc.c.i,  &  Azor. 
c.  iSq.î.dient  que  ceux  qui  font  prcfcz  en 
.quelque  Religion, font  rcnus  aux  icufnes  d'icel- 
Ic  ce  que  toutesfois  nient  moins  vciitabiement 
Rarth.  Mcd.  I.  C  14.  §.  10.  fi  je  ne  me  trompe 


Graffiu.snomb.41.  1  c. 

Les  ieunes  gens  qui  n'ont  pas  encor  11.  ao« 
font  tenus  au  icufnc  du  lubilc  ,  s'ils  Tculcot 
iouyt  des  ptiuilcges  d'iccluy  ,  &  gagner  l'm. 
dulgence,  AZot  1    cit. 

Il  cil  permis  de  donner  aux  enfans  qui  n'ont 
encor  l'vfagc  de  raifon,  des  viandes  défendues 
CD  temps  de  icufnc.  Cord.  q.  6,  Caict.  art.  8, 
dub,  I.  Azorau  lieu  allègue'. 

Ccluy  qui  le  mcfme  iour  rompt  vn  ieufnc 
double,  commet  deux  péchez  mortels  ,  fi  l'vn 
èft  de  vœu,  l'autre  de  commandement  de  TE- 
glife  ,  parce  que  ces  deux  liens  fe  rappotteot  a 
deux  difTcrentcs  vertus-  Mais  fi  l'vn  &  l'autre 
icufnc  cil  commandé  de  TEglifc  [  comme 
quand  la  veille  de  S.Matthieiîic  rencontre  vn 
iour  de  quatre  temps  ]  il  ne  faitqu'rn  péché, 
4iarce  que  l'cbeyi  &  la  fin  font  vnc  mcfmc 
chofc  ,  &  il  n'y  a  autre  circonflancc  qui  mul- 
tiplie le  péché,  AZor  chap.to.queft.7.  contre 
Nauarrc  chap.  11.  nomb.  4.  qui  croit  y  auoit 
deux  péchés. 


CHAPITRE.    V. 

De  l'eUi^ation  au  ienfne  pur  ce  qui  regarde  le;  autres. 

Sommaires 


I  Quand  c'ejl  que  (juelqu'vn  efi  telle- 
ment obligé  de  -prendre ^arde  au  ieuf 
ne  des  autres  j  qu'il  pèche  ,  fi  eux  ne 
ieujhent  pas. 

X  Sçauoir-Tnon  fi&  quand  pèche  celuy 
qui  fait  trauailler  fes  feruiteurs  en 
temps  de  ieu/he  ,  &fi  ceux  cj  font 
txcufiiL. 

'  -A/çauoir  fi  les  pères  de  famile  ,  mé- 
tayers, &  maiJ}res,donnant  des  vian- 
des y  OH  à  /buper  a  ceux  qui  font  en 
leurs  maifonsy  &  rompent  leur  ienfie 
pèchent  mortellement. 


4  .Quand  efi  -  ce  que  les  hofies  doiu(»t 
pouruoir  au  ieufie  des  autres  fouspei" 
ne  de  péché, 

5  Ceux  qui  inuitent  a  fouppcr  afin  defai^ 
re  rompre  le  ieufie,  pèchent. 

'  6  Sçauoir  cy  celuy- la  pèche,  qui  ne  veut 
pas  louer  des  ouuriers ,  qu'ils  ne  rom^ 
pentleurieufue. 
7  Afçauoir  fi  celuy  là  e/}  tenu  de  icufner 
&  de  s'ahfienir  de  viandes  défendues , 
qui  arriue  en  vn  lieu  ou  l'on  ieufie  ce 
ce  iour-  là,  qui  efi  toutesfois party  £vn 
lieu  ou  l'on  ne  ieufnepas. 


I  /"X  Velquefois  il  arriue  que  l'homme  n'eft  pas  feulement  tenu  de  ieufner,  mais , 
V^  encor  "^  de  fe  prendre  garde  au  ieufne  des  autres,  foit  que  luy  mefme 
ieune,  foit  que  non  ;  &  pèche,  parce  que  les  autres  ne  ieufnent  pas.  Or  il  y  a  vne 
icgle  pour  cccy,  qui  eft,  que  toutesfois  &  quantes  quelqu'vn  eft  caufe  que  les 
autres  rompent  leur  icufnc,qui  d'ailleurs  eftoient  tenus  de  ieufner,  il  pèche,  co- 
jnc  s'il  ne  ieufnoit  pas  •*  or  il  y  a  en  particulier  quelques  cas  touchât  cette  règle. 
Le  premier.  Celuy  qui  a  àç.s  ferfs  ou  valets  ,  &  les  contraint  de  trauailler  vn 
iour  de  ieufnc,  en  forte  qu'il  ne  puilfcnt  ieufner,  il  pcche  mortellement  ;  n'ctoit 
que  ce  trauail  ne  fc  peut  dilaycr  à  vn  autre  iour,  qu'il  n'en  arriue  quelque  dom- 
mage aucunemét  impottantjcar  en  tel  cas  il  ne  pecheroit'^as,»3<:  les  valets  feroiçc 
cxcufcz  du  ieufne. Ainfi le  dit  Palud  4  J.  i4.^.4.^r;.i.Gabr.4.<i.  i  C.q.^>art.i,notak^ 

Le 
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Le  fécond  cas.  *  Les  père»  de  familles  les  nicttayers,  ceux  qui  ont  charge  de  3 
maifon  «  ôc  autres  maiftrcs  doiuenc  auoir  foin  des  enfans  .  feiuitcurs  Se  autres 
qui  font  en  la  maifon  •'  de  forte  que  s'ils  leur  donnent  à  fouper  ou  des  viande^, 
par  le  moyen  defquellcs  il  rompent  leur  ieufne  ils  pecchent  mortcîlementjd'au- 
tant  qu'ils  coopèrent  au  pechc  d'autruy-  Et  touchant  ce  poinil  il  y  a  vnc  grand 
négligence  en  plufieurs  j  car  ils  ne  leur  doiucnt  en  aucune  façon  faurnir  occa- 
iion  de  malice  Gabr.  «51.  ^.a/le^. 

Le  troiiîefme  cas  tire  du  mefmc  Gabriel  f  5.  art.i.dnh.  ô.  eft,"^  que  les  hoftcs,  4 
&  ceux  qui  tiennent  table  ouuerte  ou  nourrilTent  des  penfionaires  ,  pèchent 
mortellement  en  baillant  des  viandes  défendues  à  ceux  qui  n'en  pcuuent  pas 
manger  ;  &  ils  pèchent  en  donnant  la  viandcjpar  le  moyen  de  laquelle  les  au- 
tres rompent  ?eur  ieufne»  ils  pèchent  aufïi  mortellement  en  cela  feul ,  qu'ils  font 
prefts  de  donner  Acs  viandes  à  tout  le  monde ,  encor  qu'eux  mefmcs  obferuent 
le  ieufne,  car  il  n'eft  pas  permis  de  donner  des  viandes  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas 
tenus  de  icufner  ,  ou  à  ceux  qui  croyent  probablement  eftre  excufez  du  ieuf- 
neîpour  les  autres,il  leur  faut  feulement  donner  vn  difner  conucnables  aa  ieufne. 

Lequatriefmecas  eft,  de  ceux  qui  ne  ieufnanspas,  foit  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas»  foit  parce  qu'ils  font  excufez,  ^  inuitent  les  autres  à  fouper,  pour  leurs 
faire  rompre  leur  ieufne  ,  lequel  d'ailleurs  ils  ne  romproient  pas  •'  car  ils  font 
caufe  du  pechc,  &  par  confequent  ils  pèchent. 

Le    cinquiefme  cas  ell  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  loiier  les  ouuriers  s'ils  (j 
ne  rompent  leur  ieufne  :  encor  bien  que  s'il  y  auoit  quelque  neceflitc  que  ceux- 
cy  trauaillalTènt  beaucoup  ,  on  pourroit  bien  exiger  cela  d'eux  mais  ce    doit 
cftre  !e  bien  public,  ou  pour  cuiter  quelque  grand  dommagCr 

Refte  vn  doute  touchant  la  matière  du  ieufne,  qui  ert  à  fçjauoir  fî  celuy-là  efb 
tenu  de  ieufner  &  de  s'abftenir  des  viandes  défendues ,  qui  eftant  party  d'vn 
lieu  où  l'on  ne  ieufne  pas,  arriue  en  vn  autre  où  l'on  ieufne  f  Syiucft.  'verb-  iein- 
nium  in  fine,  refpond  auec  diftindion  :  car  dit  il  ,  quand  il  eft  arriue  là  à  inten- 
tion d'y  faire  fa  demeure, il  eft  teou  d'obferucr  tel  commandement,  mais  quand 
H  n'eft  pas  là  pour  y  prendre  domicile,  ains  à  intention  de  s'en  retourner  on 
pafTer  plus  outre,  il  n'eft  pas  tenu  d'obferuer,  s'il  le  peut  faire  fans  fcandale. 


L 


Adâiticns/kr  ce  Chapitre. 
"E  prcmiei.)  Nauarrc1r01nb.17.A20r  chap.  que  ccluy  qui  inui:c  ,  n'inuitc  pas  à  ccftc  in- 
10.  qucft.ii.  tcntion  qu'il  veuille  taire  pcchcr  ccluy  là  qu'il 
Le  fécond J  Nauarrcnomb.té. Voyez  AzoE  inuite  ,  Secondement  qu'il  l'inuitc  auec  iuftc 
r.9.  car  aucuns  dicot  que  le  perc  de  famille  ne  caufe  comme  par  cmilit^  >  fans  confentemcnc 
pèche  pas  toujours,  au  crime  Nauaric  nom.  14.  Caict.  1.  c.  &  en  I4 
Le  ttoificme.]  les  Magiftcatdcuroicnt  pren-  fommc.  Mais  AZor.q  i  i.nc  penfe  pasque  cè- 
dre garde  que  l'on  ne  vcndift  pas  des  viandes  luy  qui  conuie  foi:  exempt  de  péché, 
dcnfcndu'cs  en  temps  de  ieufne.  Refte.)  Couar.l.4-c.  lo  num.t.variar.  fol . 
Il  eft  alTeurc  que  les  hommes  particuliers  tient  que  les  voyageurs  font  tenus  à  garder  la 
pèchent  en  les  vandant ,  s'ils  fçaucnr  que  les  couftnmedu  lieu  «ù  ils  arriuent  encor  qu'ils 
achcpteurs  n'ont  aucune  caufe  raifonnablc  ny  faffcnt  pas  diction  de  domicilr,  Azor  c.  9. 
«l'vfer  (le  relies  viandes  Qje  s'il»  penfcnt  que  q.4.iefutecefte  opinion,  &  tient  auec  l'opioio 
les  crk-pteurs  ayent  iuftc  caufe  on  ne  fçauent  corwmune,  que  les  cftrangcrs  font  tenus  quant 
pas  s'ils  les  achepccnt  à  bônc  ou  mauuaifc  foy,  aux  ieufnesjaux  couftumc  des  lieux  cfttangers 
aloti  il  fnnble  qu'ils  ne  pcchent  pas.Azorq.ij,  s'ils  y  demeurer  ou  y  font  a  le  pour  yderoeurer. 
ï:c.Voyz  touchai  cccy  Nauat.nom.ij.Caicc.  v.l.h*res  abffns  ff.tit  ind.  illud.é'c.HU  ix.d. 
art,  4-  Vjlp.  p.  5. /«/î.;^  Le  ralet  fcachant  que  fon  maiftrc  rompra 
Le  quJtiiefme  eftjcc  a'cft  pas  pechc  pour  le  font  ieufne.nc  pèche  pas  fi  du  cômSJcmct  d'i- 
nioios  mcrrcl  d'iuitcr  quclqu'vn  à  fouper  mo-  ccluy  il  aptelle  les  yiâdcj,couutc  la  ubjc  £c  les- 
ycanant  ces  trois  conditionsi  U  prcmicic  cft^ 
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luy  ptcrîritc,cat  ce  n'cft  mal  de  foy  de  faire. rr-  côi  les  pccbex  toucha:  Icun  difformité  font  dî  • 

iescboics  Caiec.  art.4.  Azoï  c.io  q    ii.  fVndts  en  nombic,  fi  les  chofcs  quelavolon. 

Cfluyquiau  comm-'nccmécdu  Circtme  pro.  tca  pour  o':ied  font  diflin<^es  :  comme    il 

pofc  de  oc  Tojloir  pas  icufncr  vn  fcul  ioat  ci")  ra*  q  i'vn  veut  cf^orgct  idix  hommr <;  pat  vn 

met  amant  de  pcchrz  qu'il  y  a  de   iouts.Syl  (cul  adlc  de  voloncé, 
uefl.  vfrbff  ieiunium  n^mh.  n.  Azor  l.Cic.q.f . 

CHAPITRE.    VI. 

DHjecoftd  commandement  qn't  efi  d'onyr  la  Mejfe 
SOMMAIRES. 


QHeflce  ijH'ouyr  la  Mejfe  ;  &  quelle 
attention  à'cjjràt  y  efl  requife  ;  nomb, 
4.  Comment  c'ejl  que  les  ^ayjans , 
joKrds  ,&  attire  y  qui /ont  bien  ejloi- 


Cehty  qui  dort  pendant  qtion  celehre 
la  Mejfe ,  ne  fAtisf^it  pas  an  corn* 
mandement. 

Sçaticir  ji  celny  qui  entend  Mejfe  de 


gnez.  du  Prejlre  ,  entendent  Mejfe  ?  _      commandement ,    fent   reciter  d'au- 
X     Celuy  qni  en  fa  mai/on  ne  peut  ouyr  \      très  heures    &  -prières  d'obligation  , 
la  Mcjf^  <?"*  /^  célèbre  en  l'EgliJe.  1       oh  de  denotion, 

C^E  commandement  eft  porte  de  confecrat.  d.i.cam  mijfat.  voyons  première. 
^ment  qu  eft  ce  qu'entendre  *  la  Meiîe. 

En  premier  lieu  ouyr  la  Melfe  ,  ce  n'eft  pas  entendre  &  perccuoir  auec  l'cn- 
tcndement ,  ce  qui  fe  dit  en  icelle  ;  fi  celaeftoit  les  payfans  n'ouyroienr  pas'la 
MelFe.  Derechef  ce  n'eft  pas  perccuoir  les  voix  &c  paroles  auec  les  oreilles  •,  car 
les  fourds  ne  pourroyent  pas  entendre  Meftc  ,  ny  aulFi  ceux  qui  feroient  fort 
efloignez  duPreftre,  lefquels  toutesfois  accomp'lilTènt  infalliblernenc  ce  com- 
mandement :  En  outre  ,  ce  n'eft  pas  voir  les  chofes  qui  fe  paffent  en  la  MelTe, 
car  les  autres  aueugles  ne  pourroiét  pas  l'ouyt  ny  accomplir  le  commandement 
&  neantmoins  il  eft  certain  qu'ils  l'accompliirent  i  tellement  que  l'on  peut  ouyr 
Mcftc  ayant  fermé  les  yeux  afin  qu'on  ne  foit  diftrai*:!:. 

De  plus  ce  n'eft  pas  feferuirde  quelque  fens  enuersles  chofes  qui  fe  font  en 
la  Melîe  •  car  aucuns  ont  couftume  d'elleuer  la  main  contre  1  Hoftie  quand  on 
l'elleuc  ,  &  le  toucher  trois  fois  la  face,  comme  aufli  de  faire  quelques  fembla- 
bles  cérémonies,  en  pas  vne  defquelles  ne  confifte  l'action  d'onyr  la  Mcfle, 

Ouyr  donc  la  Meftc ,  c'eft  eftre  prenfenr  de  corps.  Se  attentif  d'efprit  :  car  vnc 
^  perfone  *  eftant  à  fa  maifon  ne  peut  ouyr  la  Mcfte  qui  fe  dit  en  l'Eglife. 

le  dy  attentif  d'efprit  ;  car  celuy  là  n'entend  par  la  MclTe  qui  eft  prefent  de 
corps  ''■  mais  dort  pendent  qu'on  die  la  MclFe. 

3  II  faut  donc  qu'il  foit  *  attentif,  afin  qu'où  le  puillc  dire  cfte  mentalement 

4  prefent  à  la  chofe  qui  fe  fait. 

Or  celte  attention  d'efprit  fe  doit  entendre  en  forte  que  l'homme  foit  tel- 
lement attentif  qu'il  ne  foit  diftraiut  ,  d'vne  diftradion  aitcctéc  ,  car  quaod 
quelqu'vn  vient  entendre  la  Meffe,  ôc  en  après  diftrait  par  d  autres  pensées,  eft 
peu  ou  point  du  tout  attentif,  il  accomplit  le  commandement  de  la  Melîe  ,  5c 
n'eft  tenu  d'en  ouyr  vne  autre,  pourucu  que  ce  ne  foit  vnc  diftradion  ôc  inad- 
uettence  affectée, 

La  quelle  eft  telle  lors  que  l'homme    fe  prenant  garde  qu'il  s'cfgare  ,   veut 
s'efgarer,  &  ne  fait  aucune  diligence  pour  eftrc  attentif  eu  bien  quand  il  choi- 

fit 
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fit  l\c  faire  vn  œuare,  qui  de  foy  cante  femblable  diftraflion  ,  comme  celny  qui 
voudroic  elcrirc  entendant  la  Mcîiè  i  ou  bien  peindre  ,  ou  eftudicr  ,  ou  faire 
quelque  chofe  fcmblablc  :  ceux  qui  font  telles  chofes  ,  ont  vne  diflradion  & 
inadueitance  afFcdce,  &  n'entendent  la  Melfe. 

Il  fe  prèfente  icy  vn  doute  ,  à  fçauoir  Ci  celuy  qui  entend  la  Mcflc  de  corn- 
•nandcmant  ,  peur  reciter  les  heures  Cnnonialcs  qu'il  eft  tenu  d'ailleurs  de  tc- 
c-rer  à  raifon  de  (on  office  j  ou  bien  peut  dire  le  chapeletpar  dcuorion,  ou  pour 
accomplir  fa  pénitence.  Angel.  verb.fertA.  §.  4,6,  dit  que  cela  ne  fe  peut  fai- 
re :  mais  il  faut  tenir  le  contraire  ;  car  pourueu  que  l'on  foit  atccntif  pour  le 
meins  virtuellement ,  que  l'on  aflîfte  à  la  MefTc ,  .Se  qu'on  foit  deuant  l'Autel, 
on  fatisfaic  au  commandement  j  auec  laquelle  attention  on  peut  en  mefme 
temps  réciter  fcsprieres&  heures  Canoniales  j  notamment  parce  qu'elles  font 
ordonnées  à  vne  mefme  fin.  c'cft  à  dire  à  Dieu  mefme  »  &  à  vne  éleuation  d'ef- 
priràceluy  .  A\nÇ\\^à\t  A.Aùdintra[l.  de /àtisf.ci.  y  lAzàln-tratl.  z.  de  pœmt. 
ininnila  Caiet.  verbo  dies/eflus,  $c  Nauar.  c.ion.<^.  Ce  fcroit  touresfois  vn  bon 
confeil,  s'il  eftoit  pluftoft  attentif  aux  myfteres  de  la  Mcffc  ,ou  pour  le  moins 
à  ceux  qui  fe  dient  en  l'Epiftre  &  l'Euangile  ;  parce  touresfois  qu'il  ne  le  peut 
faire,foit  parce  qu'il  eft  ignorant,foit  parce  qu'il  ne  fe  peut  rendre  attentif,  ains 
s'égare  dés  auffi  toft,  s'il  ne  recite-'alors  c'cft  mieux  fait,s'il  recite  telles  prières. 


Additions  fnr  ce  Chapitre. 


VOycz  Carbo.  U  c.Nauar.c.ii.<«  ».T.Azot  I. 
7.«  c.  1. 5uarcz  tom.  j-d.S S.Rodriqucz  in 
fumm*. 

Cm  Mtjfas.]t(:s  autres  dicnt  que  ce  comman- 
dement eft  contenu  in  iap.emnes  fidèles  de  con- 
fecrd.iJcs  autres  i«  c.  Sacerdoti  cad.  di/lincl. 

Ouyr  donc]^i\l3iiic  nûm.i.Syluefl.MiJf*  i.q. 
1,  Sot.q.4.d.ii.q.i.art.i.A2or.c.î.q.4. 

L'homme  foit  tellement  attentif  ]  Voyez 
Nauatre  ».«,  Touchant  l'attention  necefTaiic, 
Toyez  Azor  c  \.Sc  Suarez  I.  c  fcâ:,  x . 

Sot.Suat.l  c.dku  V  ftfli'fum  vioUtio  ,  Se  au^ 


très  rapportez  pat  Azor  q  i.  le.  nicntquc 
celuy  entende  la  Mcff-.qui  à  fon  efcient  pcn. 
fe  à  des  chofes  vaines, en  attendant  la  Me/fe. 
MaisSylueftJ.cir.q.9.Iean  Mcdm.  c^de  con- 
feJJ  q  de pœntt.  tempor.ltcpns  par  Suarez  au 
Jicu  allégué  j  &  Paiudn-  d.i  5  q.  j.  att.  z.i. 
concl.  4.  tiennent  le  contraire.  Azoï  fuit  à 
bon  droid  la  première  opinion. 

Il  feprcfcntejSylucft.I  cit.q.cft  tf.de l'aduis 
d'Angelu»,Rofcl,Sot.l.cit.  Adrian  4.de  futis- 
fact.  Atmilla,  Suarez  ,  Azorq.^  l.cit.  Lopez 
p.  i.c.^i.  in  fine,  preuaent  le  conttaiie. 


CHAPITRE      VIL 

E»  quel  lien,  quand,  &  quelle  Mejfe  il  faut  o'Uyr. 
SOMMAIRES. 


I ,  En  combien  de  façons  l'on  célèbre   la 

Mejfe. 
z  Quelle  Meffe  il  faut  ouyr- 

3  A  fçaHoir  fiV  quand  il  y  a  obligation 
d'ouyr  U  MeJJe  en  fa  propre  Parroijfe. 

4  En  quel  lieu  que  l'on  entende  la  Mejfe, 
on  accomplit  le  commandement. 

j  Combien  de  Mejfes  doit- on  ouyr  ,  &  au 
nombre    6.    H    fuffit    d'entendre  vne 


MeJJe  le  iour  de  la  Natiiiité  de  rtO' 
fire  Seigneur, pour fatisf mire  au  com- 
mandement. 

6  QiCefl-ce  quvne  notable  partie  de 
U  MeJJ'e. 

7  Ceux  quiferuent  à  la  Mejfe,&  n'en- 

tendent  pas  vne  partie  d'icelle  ;  afin 
d'apporter  ce  qui  eft  necejfaire  pour 
la  M^jfe->nc  font  pas  tenus  d'CHtCf}'* 
Bbbbb      i    ■ 


ÎS/INSTRVCTÏON  DES    PRESTRES, 

àrevn  a  utre.  j       autre  VrefirCt  fktisf ait  ah  coTnmtmà.e'^ 

7    Cdny    (\Hi  entend  la  moitié  d'vne  \       ment. 
Mefe  d^vn  Prefire  &  le  refle  d'vn  \ 

A  Melfe  *  ne  fc  celcbre  pas  toujours  de  mefmc  façon  mais  il  c» 
a  des  particulières  &  des  folemnelks,  qui  fe  chantent  à  hiure 
voix,  s'appellent  grandes  Melîès. 

Les  autres  lonr  de  i^^^/«Vw  ,  les  autres /^^/<fy/^  ,  les  autres  du 
Saind  ,  les  autre  de  dcuorion.  Perfonne  n'ell  tenu  d'ouyr  vne 
Mefle  dctermince,  ains  on  peut  fatisFaire  au  commandement,  encor  que  l'ott 
entende  le  Dimanche  vne  Mellè  de  Requiem  ,  car  l'on  eft  feulement  oblige 
d'ouyr  la  Mcfrcfoit  particulière,  foit  iolemnelle,  foitdc  la  ferieou  non  Ain(î 
le  dit  S,  Antonin  ip-tit.  ^.cap,io.§.i.  ôc  Tabiena  verb.  Afifa,  n.  48.  Et  telle  eft 
la  dodrine  commune ,  encor  que  quelques  vns  y  contredicnt  lefquels  il  ne 
faut  fuiure    C'eft  vn  confeil  vtile  de  procurer  d'entendre  la  Melfe  accomodcc 

^  au  temps  où  l'on  eft  ;  ^  principalement  les  Meifes  folemnelles  es  iours  de 
grandes  Feftes  &  (blemncUes,  mais  cela  n'eft  pas  commande. 

^  De  plus,  on  n'eft  *  pas  oblige  d'ouyr  la  Melfe  en  fa  propre  patroifle  ;  car  otv 
fàtisfalt  au  commandement ,  encor  qu'on  l'entende  en  la  maiCon  ^  hors  l'E- 
glife ,  ou  bien  en  vne  autre  Eglife  que  la  fienne  comme  dit  Sylueftre  veb.. 
Mijja  1.  §,5,  &  Tabiena  Mijpi  5.  §.  51.  encor  qu'il  y  en  a  qui  y  contredienf.  Il 
eft  bien  vray  que  ceiuy  là  pechcroit  ,  qui  par  mépris  lailfcroit  fa  propre  par- 
roilfe,  ou  fi  de  là  s'enfuiuoit  quelque  fcandale  ,  ou  q^iand  on  déclare  quelques 
chofes  ^n-frparroi(fe  ,  que  tour  parroiflien  doit  fçauoir  car  alors  il  pecheroic 
en  la  quittant.  le  crois  toutesfois  qu'il  fatisferoit  au  précepte  d'ouyr  la  Meffe  , 

4  par  vne  Meffe  oiiye  en  quelque  lieu  queccfoit.il  faut  neantmoins  admonc- 
fter  &   exhorter  les  fidèles  qu'ils  fréquentent  leurs  parroilfes  notamment  les 
iours  folemnels ,  Se  le  concile  deTtentQjeff.ii.c.i.pofi  can.  nous  l'enfeigne. 
Mais  la  difficulté  eft  touchant  *  la  quantité,  c'cft  àdire  combien  il  en  faur 

5  oliyr.  Il  fuffit  d'ea  ciiyr  vne,  félon  l^opinion  commune,  car  perfonne  n'eft  tenu 
d'en  oiiyr  plufieurs  ,  voire  non  mefme  le  iour  de  laNatiuitc  de  noftre  Sei- 
gneur, quand  chaque  Preftre  célèbre  trois  fois,  car  alors  il  fuffit  d'en  oliyr  vne 
pour  fatisfaire  au  commandement  comme  dit  Nauarre  c.  ii.n.j. 

le  dis  en  fécond  lieu,  di  tous  en  font  d'accord,  qu'il  faut  oliyr  la  Melfe  de  for- 
te que  l'on  n'en  obmctte  p:s  *  vne  partie  notable ,  par  exemple ,  là  moitié  ou 

É  ttoifiefme  partie,  car  alors  on  ne  fatisferoit  pas  au  commandement,  fi  on  ob- 
fnettoit  vne  telle  partie  Mais  en  particulier  Tabiennat'^''^.^!///?^  $.50,&  Nau^ 
c.  21.  n.  i.dient  quefi  l'on  obmetoit  iufques'à  l'Epiftre  inclufiuemeni,  alors  on 
n  accompliroit  pas  le  commandement,  parce  que  c'eft  vne  partie  notable,  en- 
cor que  fi  onobmcttoit  tout  ce  qui  précède  l'Epiftre  ,  l'on  pourroit  encor  ac- 
complir le  commandement,  &  ie  le  crois  ainfi,  encor  qu'il  y  en  a  qui  dienc 
que  l'on  peut  auflj  obmettre  l'Epiftre  ,  mais  cela  n'eft  pas  alîcuré^  fi  cela  ne  fc 
fait  pour  caufe  necclfaire.  il  faut  toutesfois  icy  remarquer  ,  que  *  fi  ceux  qui 
feruent  à  la  Melie,  font  par  fois^ contraints  de  n'entendre  pas  quelque  partie  de 
îa  Meffc  afin  de  porteries  chofes  necelfaires  pour  laMtlfe,  comme  quand  ils 
s  en  vont  quérir  de  l'encens,  du  vin  vne  hoftie  ou  chofes  femblables,  ils  ne  sont 
pas  tenus  pour  abfens ,  mais  cela  leur  eft  conté  >  comme  s'ils  auoient  oiiy  cette 
partie  là-  Ainfi  ledit  S.  Antonin  i.p,m.  *j.c.  io.§.i.Syl^eft*  verbo  Aiijfa  i.§.  i.  & 

Tabiena^ 
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Tablena  verb.  Mijfa,  §.  50.  Pour  le  regard  du  temps  iufques  auquel  il  faut  atten- 
dre en  oyant  la  MefTe,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille  obferuer  ce  qui  cft 
commandé  ^f  confecnit.  d.i,  can.  Aiijfu4,  fçauoir  eft,  qu'il  faut  attendre  la  ben€- 
didlio".  Voyez  Panorm.  c.  vt  laici  de  vita  er  honefi^  Cleric. 

le  dis  en  troifiéme  lieu  qu'aucuns  tiennent  que  ccluy  là  fatisferoit  au  com- 
mandement, qui  '^  entendroit  la  moitié  de  la  Melfc  d'vn  Pr eftre,  &  le  refte  d'vn  ç 
autre,  car  il  auroit  oUy  vne  Melfe  entière.  Ainfi  le  tient  Major  ^.41.  ^.i.  Nauar. 
cap.  1 1.  num.  1.  Se  Soto  4.^.  Vj.qn(sft,  2.  art.  i.  ^  cela  me  femble  eftre  probable, 
cncor  que  s'il  reftoir  du  temps  auquel  il  peuft  oiiyr  la  Melfc  entière  d'vn  autre 
ic  luy  confeillerois  i5<r  auertirois  de  ce  faire  -car  à  la  vérité  il  femble  qu'il  n'aie 
oiiy  la  MelFe  entière,  ains  deux  moitiés  de  deux  Melfes,  qui  entr'elles  n'en  font 
qu'vne  entière  ou  l'intégrité  d'vne. 

^âditions  fnr  ce  Chapitre. 

PErfonnc  ]  n'eft  tenu  Nauarrc  nombr.7.  Sot.  n'cft  pas  notable  Suar  fc<fl.i,  aucc  Sor.4-d.i  j 

l.cù"  Suarcz  (câ.  t.  col   -vit  q.i.aitic.  i.  nauarrc  I.cit.  nomb. 

D'ouyr  la  Mcffe  en  fa  paroiflc.jVoycZ  AZor  le  dis  en  ttoifiémc  lieu.  )  Baith.  Mcdioa  a 

.C.6.  q.  7.  Nauatr.  nomb.  5.  fuiuy  la  mcfme  opinion  I.  c  §   9. Mais  les  au- 

Voiic  non  pas  mefmc  le  iour  de  la  Natiai-  Ucs  nient  que  l'on  obfetuc  le  commandcnK-nt 

té.  ^  Voyez  Suatczfc(5tion  1.  in  fin.  &  AZor,  car  comment  cft  ce  que  ccluy  là  cutcnd  Meffe, 

cncor  qttc  ce  foit  celle  qui  fccelcbrc  la  nuiA.  qui  l'entend  à  diuerfcsreprifcs  &  paitic;  Ainlî 

Sylucftrc  l-cit.  §  i.  femble  je  tenir  Azor  q.'.3.  &  Suar.  fcél.  i.col. 

Vne  partie  notable.]  Il  fuffit  par  fois  d'ouyr  ^.  encot  ^u'il  n'ofe  pas  comdamacr  la  fufJitc 

U  Mefle  depuis  le  commanccment  de  l'Euan  fentcncc  en  ptadliquc 
gile  iufques  à  la    fin  car  cette  partie  obmife 

CHAPITRE  VIIL 

De  qui.  qHandj  &  par  qneUe  obligation  il  faut  onjr  la  Mejfe. 
SOMMAIRES. 


1(1  Mejfe  les  tours  des  Dimanches  ^ 
Fefiesfoué  peine  de  péché  mortel ,  & 
À  quej  l'on  efl  tenu,  hors  ces  ionrs ,  ^« 


1  //  n'efi  poiepermis  d'entendre  la  Mep 

fi  d'vn  Preflre  nommément  fnpendHy 

interdit,  public  frappeur    de  Clerc, 

concubinairt  coioire  &  dénoncé,  de-  •        ffom(fre  ^.  &  quand  l'on  y  eft  obligé, 

çradéoudépon.  1        enquel  a^e^/èxe  &  condition  que  ce 

X  L'on  eft  tenn  de  commandement  d'ouyr  \      foit^au  nomb.^ 

IL  ne  faut  entendre  la  MefPe  de  quel  Preftre  que  ce  foit  car  nous  nous  do- 
uons garder  "^  d'ouyr  la  Melfc  d'vn  Preftre  nommément  excommunié,  fuf- 
pcndu,  ou  interdit,  &  de  celuy  qui  a  publiquement  frappé  vn  Clcrc,ou  du  con- 
cubinaire  notoire  &  dénoncé,'  comme  dit  Sylucftrc  verb.  Mifa  t.  §.  5.  Mais 
nous  pouuons  bien  ouyr  les  Melîes  des  autres  quoy  qu'excommuniez  par  le 
droit  ou  par  l'homme  pourueu  qu'ils  ne  foicnt  pas  nommez  :  car  nous  ne  fom- 
mes  pas  tenus  de  fuyrtous  excommuniez,  comme  nous  auons  dit  au  premier 
liure  en  la  matière  de  l'excommunication.  Pareillement  auflî  nous  ne  pouuous 
pas  ouyr  la  Mcllc  d'vn  de  grade  ou  dépose,  non  plus  que  d'vn  qui  cil  nommé- 
ment excommunié.  .  ,  .   ,  ^ 

B  b  b  b  b     4  Or 
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Or  *  le  temps  auquel  on  eft  oblige  de  commandement  à  oliyt  la  Melîé  ,  eft 
2  leulemenc  les  iours  de  Fcilcs  Se  Dimanches-  Nous  n'y  femmes  pas  obligez  en 
autre  temps,  mefme  de  Carefmc.  Et  ne  preuue  rien  contre  nous  ce  qui  eft  dit 
cap./ûlent  de  coifccrai.  d.  i.  &  cap.  fin.  de priul  in  6.  où  il  femble  eftre  dit  le  con- 
traire-'car  ces  chapitres  comme  dit  Tabiena,  §.  45.  verho  Miffaît  doiucnt  enten- 
die  du  confcil  ;  car  le  chapitre  final  parle  des  Euefques,  &  le  chap.  Soient^  parle 
de  tous,  mais  toutesfois-és  iours  de  Carefme  i  ny  l'vn  ny  l'autre  n'oblige  de 
commandement  :  car  c'eft  vn  confeil  trcs-vtile  de  l'oiiyr  tous  les  iours,  ou  pour 
le  moins  toutesfois  &  quantcs  l'homme  la  peut  commodément  oiiyr. 

Quant  à  l'obligation  ,  *  elle  eft  Tous  peine  de  pechc  mortel,  car  celuy  qui 
n'ouyroit  pas  la  Melîeau  temps  qu'il  y  eft  oblige,  pecheroit  mortellement,  fé- 
lon tous  les  Do(5teurs,  comme  ccluy  là  pèche  qui  n'obferue  pas  le  jeune.  Et*  ce 
commandement  oblige  tous  ceux  qui  ont  l'vfage  de  raifon,  de  quel  âge,  fexc  6c 
condition  qu'ils  foient. 

Additions  fur  ce  Chapitre. 


DE  que!    Prcftic  que   ce  foit  )  Voyez   Suar, 
Çc€t.6,  tn Ji?7.  Azoï  c.  7,  q.15. 
Le  temps  auquel  ou  eft  oblige.]  Voyez    Suar. 
fcd.  |.  Azorc,  4. 

Pcchcroic  niottcllemcnt]Sot.l. cit. Nau.no mb, 
l.Czici.v.fi/iorum  v'tolatto.  Sylueft,  1  cit.  q.t. 
-AZorc-l.q.i  conxtç  A^^2,<:\\:is  verboferiA  num, 
01.  &  Ko[c[. verh. Mijfi.  noaxb,  \i.  enfeignans 
mal  à  propos  .  qaS  c'clè  pcrcbë  vcnicl  d'obmct- 
tre  la  Melfc  les  uurs  «Je  Fcitcs  ou  Dimanche, 
fans  aucun  ipcfptis  expiés ,  ou  tacite. 


L'vfage  de  ra  fci'jLo  comirïin  confente- 
metit  clï,  que  les  entans  font  obi  gtz  à  ce  câ- 
mandcmcor,  lors  qu'ils  corrtncnccnt  d'aucir 
l'vfage  de  raiion  j  ce  qu;  atriue  enuironia  fep.. 
tiémc  année  de  leur  âge  AZor  c.i  q  i.a  la  vé- 
rité on  ne  peut  doni'.et  vnc  régie  certaine  tou. 
chant  i'anncc  cela  ef!:j(reatéqu'i' font  obligez 
a  cette  loy,lors,qu'iIs  fçaucnt  difceincr  Icbien 
du  mal  &  pcuueni  pécher  mottellcrr.ent.  Sua. 
lez  (c(^,^.i77fin.Lcs  CatechumcnCiquo}'  que 
adultes  n'y  font  pas  obligez. 


CHAPITRE    IV- 

J^Melle  chofe  excnfc  dottyr    U  Mfjfe, 
SOMMAIRES, 


SçAUoir  Jî,  &  quand  Vexcomunié  on 
interdit  doinent  oujr  U  M(JJe  }  com- 
me anjfi  celuy  qui  efl  détenu  tn  la. 
maifon  en  lien  de  prifon.  Ou  bien  la 
mère  qui  craint  four  fis  fi,  les  ou  a 
des  petits  enffins  en  la  maifin  ,  au 
nombre  i. 

Les  malades^  ceux  qui  les  gardent  & 
ahjfi  les  mères  qui  ont  des  petits  en- 
fans  en  la  maifin  ,  Jont  exemptes 
À'ottyr  la  Mejfe,  Comme  aujfi  les 
Toy^r^eurs  {(^  au  nemb.^.Cr  y  )  celuy 
nujfi  qui  a  quelques  ennemis.  Les  fer' 
niteurs  qui  craignent  le  maifre  ,  & 


pourra pa4  apprrfierlcs  chjesnec  ef 
/aires  pour  ie  'Viure- 

I      Ceux  qui  n'ont  pas  d'habits  conuena» 

lies  ,  font  libres  &  exempts  d'e^.ten- 

dre    MeJfe  ,   icmjne  aujji  les  filles  À 

marier ,  &   les  vejnes  du  ttmps  de 

leur  dueil 

4  Les  gardes  des  fertejfes,prifins.  bre- 
bis,  Lœufs.  ckeueiux  ,  e7c.  &  aujfi 
des  vignes  ,  font  exnifei.  d'ouyr  la 
Mejfe.  De  plus  les  confeillers  & 
les  feruiteurs  eu  efclaues  ,  corn- 
me  aujfi  ceux  quicraignen/  les  lar- 
rons. 


ia femme  qui  çrmtjo»  marj  ^ou  ne  {  y  Celuy  qui  efdcf€nft(npnJôfî,eH  nanige 


ou 
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art  yCA  fM  commodité  de  Preflre,  n'efi  j       cansé ,  de  n'onyr  fOi  Meffe  Ucjuette 
pjj  tenu  d'ouyr  Mejfe.  I       tomeifois  nefl  pas  hafiame,  ne  pechc 

<i    Ce tuy  ^ni  croit  de  benne  foy  d'aHoir\       pas  mortellement  en  ne  l'oyam pas, 

IL  y  a  pluficurs  cas  efquels  l'homme  cft  excuse  de   ce  commandement   Ec- 
clcriaftique  ,  toucesfois  ils  fe  peuuent  tous  réduire  à  cinq  caufes,  delquelies 
nou5  pouuons  cirer  cinq  règles  générales. 

La  première  caufe  eft  ,  poureuiter  vn  dommage  fpiiituel  de  fa  perfonne  ou 
d'autruy.D'où  s'enfuit  cette reigle  Touresfois  &  quantes  qu'il  s'enfuit  vn  dom- 
mage ou  détriment  fpiiicuel  pour  ouyr  la  Melîe,  comme  par  exemple  vn  péché 
fien  ^i\  du  prochairj,  l'homme  n'eft  pas  tenu  d'ouyr  la  Mei[è. 

Pat  cette  caufe  vSc  règle  font  ^excufez  l'excommunié,  le  nommément  inter-  i 
die,  &  celuy  qui  eft  généralement  interdit  n'ayant  aucun  priuilege  ,  ou  lettres 
patentes  pour  la  pouuoir  ouyrjcar  alors  il  n'ed  pas  excusé  comme  dirjNauarre, 
cap.  i\.  num.^.  Pareillement  celuy  qui  s'eft  obligé  par  iutement  qu'il  ne  forti- 
roit  pas  de  la  maifon,  en  laquelle  il  eft  détenu  en  lieu  de  ptifon  .  ceux  -  cy  ne 
Ibnt  pas  tenus  de  l'ouyr  •' parce  que  s'ils  l'oyent  ils  pèchent  parce  qu'ils  font 
obl'gez  ou  empefchcz  par  autre  voye.  Scmblablement  la  merc  qui  craint  pour 
(es  filles  Cl  elle  fort  de  la  maifon,  pour  euiter  le  dommage  fpirituel  de  Ces  filles 
elle  peut  demeurer  à  la  maifon  ,  encor  quelle  n'entende  pas  MelFe  ,  pouruett 
qn'il  y  ait  quelque  danger  probable  de  tel  inconuenient.  Il  peut  arriuer  plu- 
lîcurs  autres  femblables  cas. 

La  féconde  caufe  eft,  pour  cuitcr  quelque  dommage  notable  du  corps  voicy 
la  reigle, 

Toutesfoîs  &  quantes  qu'il  s'enfuit  ou  l'on  craint  vn  dommage  corporel  nota- 
ble ou  aucunement  important,  alors  l'homme  n'eft  pas  obligé  d'ouyr  MelFc  Par 
cette  caufe  font  excufez  les  '^  malades,  qui  fans  leur  dommage  ne  peuuent  fe  le- 
uec  du  lid,  &  marcher.  Sont  auifi  excufez  ceux  qui  feruent  les  malades  j  &  ne 
peuuent  ouyr  MclTe  qu'en  les  lailîans  ftuls.  Pareillement  les  mères  qui  ont  en 
la  maifon  des  petits  enfans  ,  &  ne  les  peuuent  quitter  fans  danger  probable  de 
quelque  dommage  Ceux  là  auflî  qui  voyagent  auec  d'autres,  &  peuuent  ouïr 
Mclïe  qu'ils  ne  perdent  leur  compagnie,  d'où  ils  encourent  détriment  foit  par- 
ce qu'ils  ne  (çauent  pas  les  chemins,  foit  parce  qu'ils  craignent  les  larrons  &C 
voleurs.  Pareillement  ceux  qui  ont  quelques  ennemis  &c  ne  peuuent  fortir  de  la 
maifon  en  feuretc.  Comme  aufîî  les  efclaues  &  ferfs  qui  craignent  les  coups  Ôc 
chaftiment  du  maiftrc  ,  s'ils  quittent  la  maifon  iaçoit,  que  les  maiftrcs  ne  font 
pas  excufez  de  péché  ne  donnant  pas  le  temps  à  leurs  fcruiceurs  d'ouyr  la  Mellè 
lors  qu'ils  le  peuuent  faire  fans  dommage  notable, 

Semblablcmer.t  aufli  la  femme  qui  craint  d'cftre  querellée  &  battue  de  ion 
mary,  ou,  ne  peut  apptefter  les  chofes  necelTàires  pour  le  viure  (i  clic  tort  de  la 
maifon.  Tous  ceux  cy  font  excufez  ,  qui  encourent  vn  détriment  corporel,  s'ils 
,  entendent  la  Melfe. 

La  troifiéme  caufe  eft  ,  pour  euiter  le  dommage  de  font  honneur  voicy  la 
teglc. 

Toutesfois  Se  quantes  que  quelqu'vn  ne  peut  ouyr  la  Mcftc  fans  blclfcr  fon 
honneur  ou  renomée  propre,  ou  bien  d'aucruy,  il  n'eft  pas  obligé  de  l'ouyr. 
Par  cette  règle  font  excufez  ceux  qui  n'ont  pas  des  vcftcmens  conucnables  à 
leur  perfonne,  pour  pouuoir  fortiide  la  maifon, 

C  c  c  c  c  De 
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1  De  plus, les  filles  maiiables,qui  ne  peuuent  fi  facilement  fortir  de  la  maifon, 
parce  que  l'on  craint  quelque  infamie,encor  qu'elle^  ne  font  pas  excusées  quand 
elles  Torrent  pour  dançer  les  iours  de  Feftes  les  vne&  aucc  les  autres  i  car  alors 
il  ne  (emblc  pas  qu'elles  ayent  caufe  raifonnable,  pour  laquelle  elles  ne  fortent 
pas  aulfi  bien  pour  ouyr  la  Meffe^comme  dit  Tab.  verbo  Mjffuy  §.  46  encot  bien 
qu'elles  font  excusées,  fi  les  mcresne  leur  permettent  de  fortic,  mais  les  mères 
pèchent  fi  elles  ne  le  font  auec  caufe  raifonnable.  Les  vefues  aulîi  font  excu- 
sées,lefquellcs  quelque  temps  après  la  mort  de  leur  mary  ont  couftume  de  de- 
meurer fermées  dans  lamaifon  Tabicnai'.  Mip,§.^6.dk  que  cela  leur  cft  per- 
mis pour  le  moins  vn  mois  durant  toutesfois  Nauarre  ct//7.2i.««w.4,dit  plus  à 
propos  que  cela  leur  eft  permis  pour  vn  an,  pourucu  que  la  couftume  du  pays 
foit  telle  de  forte  qu'il  ne  leur  foie  loifiblc  de  fortir  fans  infamie  .  Ôc  en  cela  il 
n'y  a  point  de  temps  limité  que  félon  la  coulhime  du  pays  encor  que  ces  cou- 
ftumes  fe  doiuent  corriger  par  les  Euefqucs.  S»  toutcsfol.s  on  demeuroit  dedans 
plus  que  la  couftume  du  iicu  ne  porte.  &  que  l'on  obmift  la  MelTe^on  pecheroic 
mortellement. 

La  quatrième  caufe  eft  ,  quand  on  craint  vn  dommage  en  fon  bien  ou  en 
celuy  du  procliam  i  voicy  la  règle  toutes  fois  &  quanccs  que  quclqu'vn  foutfie 

4  détriment  en  fon  bien,  ou  celuy  du  prochain,il  eft  excufé.  Par  cette  règle*  font 
excufezceux  qui  gardent  les  forterelfes,  ou  prifons,  &  ne  les  peuuent  quitter 
fans  Dommage.  De  plus  ceux  qui  de  leur  charge  Ôc  office  traictent  des  affaires 
d'importance,  qu'ils  ne  peuuent  dilnyer  fans  détriment,  comme  les  Confeillers 
^  autres  femblables.  En  outre  ceux  qui  gardent  parmy  les  champs,  les,  brebis, 
les  bœuf  &  cheuaux,&c.les  vignes  &  autres  chofes  femblables,qu'ils  ne  peuuent 
quitter  fans  détriment.  Ceuxauflî  qui  ne  peuuent  fans  détriment  faire  leurs  né- 
goces qu'ils  ne  voyagent  d'où  il  arriue  qu'ils  ne  peuuent  pas  ouyr  McfTe.Et  ceux 
auffiqui  craignent  les  larrons  s'il  lailTentl  a  maifon  fans  garde.  En  fin  les  fer- 
uiteurs  qui  ne  peuuent  trouuer  d'autres  maiftres,  &  ceux  qu'ils  ont  ne  leur  don- 
nent loi/îr  d'ouyr  la  Mefte,  encor  bien  que  ces  maiftres,  pèchent  en  cela,  quand 
ils  peuiîcnt  fans  leur  détriment  donner  du  temps  à  leurs  feruitcurs  d'ouyr  la 
Mcffc,5i:  ne  le  donnent  pas  i  toutesfois  les  feruiteurs  font  tenus  de  les  quitter,  fi 
on  continue  toufiours  à  ne  leur  donner  tel  loifir.  Que  fi  on  ne  les  cmpefche 
pas  continuellement,  ils  n'y  font  pas  tenus  ^  ne  pèchent  pas  en  obcylfant.  Que 
s'ils  ne  peuuent  pas  facilement  trouuer  d'autres  maiftres  à  feruir  encor  n'y  font- 
ils  pas  obligez,  bien  qu'ils  n'entendent  pas  la  Mclfc,  pojrueu  que  les  maiftres 
ne  falTcnt  cela  en  mefpris  de  la  foy  :  car  alors  il  ne  leur  faudroit  aucunement  ac- 
quiefcer,  parce  que  c'eft  contre  le  droit  diuin. 

La  dernière  caufe  eft  l'impuifiance,  par  laquelle  "^  ceux  qui  font  emprifon- 
^  nez,  &  ceux  qui  font  vn  long  voyage  foit  par  mer,  foit  par  terre,&  ne  trouueut 
pas  des  lieux  où  l'on  célèbre  ,  ne  font  pas  tenus  d'ouyr  vue  méfie  fcche  en  la 
mer, pareillement  ceux  qui  n'ont  commodité  de  Preftrcs  qui  celcbrent,&  encor 
plufieurs  autres  font  excufez.  En  tous  ces  cas,  il  eft  à  noter  que  f\  bien  par  fois 
on  n'a  pas  vraye  caufe  qui  excufe  •"  toutesfois  il  airme  que  quelqu'vn  penfant  de 
bonne  foy  d'auoir  vne  vraye  &  fwffifante  caufe  ,  ne  pechc  pas  mortellement,, 
comme  nous  auons  defia  dit  du  jeufne. 


Additions 
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Aàâitions  fiiY  chapitre. 

Touchant  les  caufes  crcufantcs  ,    Voicz      mais  l'opinion  contraire  cft  vraie.Voiet  Suar. 
Suarcz  fcd.  6.  &  Azoï.  chap.7.  I  c.«/.'y/^voitc  Azor  q.io  c.7.accufc  Angclus 

La  prcmierc]Nauar.n.Azot.Suar.col,i.l,  c.      de  tcmetitc.njais  pofliblc  à  tort  :  car    AnPcIus 


La  frcondc  )  Suatcz  col.   j . 
La  troificfme  ]  Atorcol.i. 
La  quatticfmc  ]  SuarcZ  col. 6. 
Les  brebis  )  Aior  c]  7. 
Aucuns  aiment  mieux  ouir  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  que  la  Mcffe  commâdéc. 


fcmble  parler  de  cette  parole  de  Dieu, qui  nous 
cft  pat  fois  cômandee  d'ouyt  de  dcoidl  diuin.* 
Si  quelqu'un  nepouuoit  remettre  à  vn  autre 
temps  la  confclîioncommande'c,  il  ne  pèche- 
10 ir  pas  d'obmcttrc  la  MelTe  cômande'e  Azoc 
q.S.  Suar  le  fign  ific  au  lieu  allégué. 


CHAPITRE    X. 

Comment  il  faut  onyr  la  Mejfe,  &  quel  prefitfl  en  pr$mem: 

SOMMAIRES, 

Qjiclle  foy  efi  requife  ponr  onyr  la  \  4  Ceux  qui  entendent  la  Mejfc  reçoi- 

Alejjc  &  quelle  dileciton,  au  n.  2.          \  nent  accroijfement  de  grâce  ,  remijjlon 

j     A  HCC  quelle  renerenee  il  fant  enten-  \  de  la  peine  temporelle  deu'e  à  leurs  pc 

dre  MeJ]i,  &  peurquoy.                     j  chez,,  &  antre  grands   runs, 

^^  Eluy  qui  tafche  d'entendre  la  Mefle  auec  fruit  &  profit  doit  s'en  ap- 
procher auec  la  difpofition  fuiuantc  :  ^Premièrement,  la  foy  luyeft 
necclfaire,  par  laquelle  ilcroyt  que  tout  le  corps  de  lefus  Chrift^cft 
_  vraycment.  réellement  &  par  prefence,  au  Sacrement  que  l'on  adore 
Se  reçoit  en  la  MefTc  De  plus  ,  que  le  Preftre  offre  en  la  Mefic  vn  continuel 
façrifice  trcs  agréable  à  Dieu  le  Père. 

Il  efl  aulfi  de  befom  qu'il  entende  la  MelTe  *  auec  diledion  •*  car  en  icelle 
on  célèbre  Se  reprefente,-  t'on  la  paflîon  de  lefus  -  Chrift  ,  qui  a  cftc  l'vn  des 
plus  grands  biens  que  lefus  Chrift,  nous  ait  donne  ,  pour  lequel  l'homme  de- 
uroit  toufiours  eftrc  tranfportc  à  l'amour  &  diledion  d'iceluy  :  &  puis  que 
Ton  célèbre  en  la  MelFe  la  mémoire  d'vn  fi  grand  bien-faitj  &que  le  memoria  1 
mefrne  eft  vn  Ci  grand  bénéfice ,  c'eft  à  faite  à  vne  ame  ingrate  de  s'en  appro- 
cher fans  amour  &  diledion  qui  eft  tout  ce  que  pcuuent  faire  ceux  qui  ne 
peuucnt  tendre  la  pareille  ny  aucune  adtion  de  grâces  qui  reponde  à  vn  béné- 
fice fi  fignalc. 

Il  cil  *  aulTi  requis  de  s'en  approcher  auec  reuercnce,  non  feulement  inter-  5 
ne,  par  laquelle  l'homme  rcconnollfc  Icfus- Chrift  ,  Seigneur  &  Dieu  tout  en- 
fcmble,  cV  fe  reconnoilfe  foy  mefrne  vil  &  indigne  d'vn  fi  grand  bénéfice,  mais 
aufli  ex^f  me  ,  laquelle  confifte  en  la  modcftic  &  décence  du  corps  ^  en  quov 
l'abus  depluficurs  cft  digne  de  reprehenfion,  qui  alîiftcnt  à  la  Mcllè  ,  flcchif- 
fans  vn  fcul  gcnouil,&  poi  tans  indécemment  leurs  yeux  deçà  &  delà  &  par  fois 
parlans  &  caquetans  cnlcmble  :  ce  qui  fcioit  vi\c  grande  faute  en  la  pre- 
fcncc  des  Seigneurs  terriens  ,  qui  ne  font  rien  au  rcfpcddu  Dieu  fouueraiw. 

Or  l'homme  doit  rendre  cette  rcuerencc  pour  plufieurs  caufes. 

Picmiercrncnt,  parce  qu'il  cft  en  laprduiccde  Iclus- Chrift  ,dcuant  lequel 

Ccccc  z  fç 
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fc  doit  fléchir  tout  geuoHil,  Omne ^enn  fie^atnr  cceUfimm  urnfimm  &  infct' 
tiorumyV\\\\,  i. 

En  fécond  lieu  ,  parce  qu'il  cft  en  la  compagnie  des  Anges  ;  car  les  Anges 
font  prefcns  deuànc  le  tres-faind  Sacrement,  comme  l'enfeignent  S.  Grégoire, 
&  S  Ambroife,  &c  font  prcfens  auec  nous  au  fainct  facrificc  de  la  MefTe:  qui 
eft  doncceluy  qui  ait  fipeude  confidcration  ,  que  fçachant  qu'il  aflille  au  fa- 
ci'ifice  auec  les  Anges  ne.  procure  paî  tout  fon  pouuoir  de  rendre  vne  deuè 
reuerence  à  Dieu,  que  les  Anges  luy  rendent  ; 

En  troiiicfmc  lieu  ,  parce  queceluy  qui  entend  la  MefTe  demande  plufieurs 
chofes  à  Dieu  ,  tellement  que  le  Preftre  dit  fouuentes  fois  Oremus^  &  fait  les 
prières  au  nom  de  tous.  Orquieftceluy  qui  demandant  d'imperrer  quelque 
chofe  d'vo  autre  ne  fe  comporte  enuers  Iny  pour  le  moins  reueremmenr. 
Nous  fommes  plus  pauuresdcuant  Dieu,  que  ne  font  pas  le  plus  pauures  & 
miferabicsen  comparaifon  des  Riches  ;  &  neantmoins  combien  font  ils  or- 
dinairement de  génuflexions  &  de  reuerences  pour  vn  ieul  denici  j 

En  quatiiefme  lieu  ,  à  raifon  de  l'office  que  font  ceux  qui  entendent  la 
Melîc.  Ne  penfe  pas  que  le  feul  Pcelhe  oftte  ce  facrifice  à  Dieu  :  car  les  a(fi- 
ftans  l'offrent  auflî,  quoy  que  par  le  moyen  du  Preftie.  Si  donc  celuy  qui 
porte  vn  vafe  d  or  pour  l'offrir  au  Pi  ince,  rend  vn  certain  refpefl  au  v'^fc  ina- 
nime, fe  lauant  les  mains,  &  s'habillant,  combien  plus  profonde  reuerence 
doit-on  porter  à  cette  eblation  »  qui  ell  lefus-Chrifl:  mefme,  &  qui  ne  s'offie 
pas  à  vn  Ptince  terrien,  ains  à  Dieu  le  Père,  Prince  tout  -  puiflant  \  Telle  doit 
eftre  la  difpofiiion  d'ouyr  la  Meffe  ,  qui  eft  conjointe  à  l'attention  &  confidc- 
ration  ou  méditation)  à  laquelle  le  Preftre  nous  exhorte,-  difant  :  Surfum  conU  : 
Dieu  vutille  que  perfonnene  fe  trouue  menteur  difant  :habemm  ad.  Dominum  : 
Celuy  qui  s'en  approche  auec  telle  difpofition,  n'cft  paspriuc  des  fruits  de  ce 
facrifice,  kfquels  bien  qu'ils  foient  diuers  ,  nous  en  propoferons  toutesfois 
quelques  principaux. 
^  Le  premier  *  efl  l'accroiflement  de  la  grâce  ;  car  celuy  qui  feUrouue  en 
grâce  oyant  la  Meifc,  obtient  vn  accroiflement  de  grâce ,  tant  parce  qu'il  of- 
fre, que  parce  que  la  Meffe  cft  offerte  pour  luy. 

De  plus ,  il  obtient  la  remifîîon  de  la  peine  temporelle  deuë  à  fcs  péchez. 

En  outre,  il  impctre  pins  facilement  ce  qu'il  demande  :  car  il  fait  vne  obla- 
tion  à  Dieu  le  Père,  qui  luy  eft  tres-agreable.  Or  les  hommes  ont  de  couftume 
d'impetrer  plus  facilement  des  autres,  lors  qu'ils  portent  quand  &  eux  tels  pre- 
fcns ,  &  d'autant  plus  aisément  encor  ,  que  plus  font  agréables  tels  pre- 
fens. 

Derechef,  on  exerce  les  ades  des  vertus'  de  principalement  de  trois  qui  (ont 
de  grande  importance  ■  on  exerce  la  foy  ,  en  croyant  les  chofes  célébrées  en 
tels  myftcres  •'  on  exerce-la  chanré,lors  que  la  volonté  eft  portée  à  aymcr  lefus,- 
Chrift  prefenr  :  ou  exerce  aufTi  la  religion  ,  par  l'adoration  &c  latrie  rendue  à 
lefus  Chiift  au  Sacrement. 

Enfin  l'homme  comparoît  en  la  prefence  de  lefus  Chrift,  &  le  voi*  à  pre- 
fent  en  la  manière  qu'il  fe  peut  voir,  fcauoir  eft  par  la  foy  &  a,  &  impetrece 
qu'il  impetreroit,  s'il  le  voyoit  pourueu  qu'il  le  demande  comme  il  faut.  Tel- 
lement que  l'aucugle  qui  connut  lef lis  Chrift  qui  pafToit  parmy  la  trouppe  , 
n'obtint  pas  moins  ce  qu'il  demanda,  que  s'il  Teuft  veu.  Et  ie  croy  que  cela 
donne  vne  grande  tranquillité  Ôc  léjoliiirance  fpirituelle  à  l'ame,  quand  l'hom- 
me 


Livre  vi.  chap.  xi.  789 

me  voit  peur  le  moins  les  efpeces  fous  le(qu€lles  eft  contenu  lefus-Chrift,  & 
l'on  en  peut  dite  autant  de  ceux  qui  entendent  la  Melfc  comme  ils  doiucrtt  : 
Beati  ocitlicjHi  viàem  qu&  vos  videtis.  Que  s'ils  refpondcnt  de  ne  le  voir  pasauec 
l'œil  corporel,  ou  leur  peut  dhe,Beati  qni  non  vidernm,  &  crtdidcrnnt. 


Additions /ht  ce  Chapitre, 


C 


E  chapîtie  parle  fu'tâ  l'of  inion  comunc  intcrieurcracm  d'vn  feu  facrc  &  navré  de  pla- 

_      L'appatei.'&orncirc.'auec  lequel  Efthcr  ycs  diuincs.  adore  fon  Dieu  le  loue,  &  l'imitcc 

fe    prcfenta  dcuaut  le   Roy  Afl^etus   mon-  qui  fouucntesfois  repeu  auec  vnc  amc  toulc 

ftrc  ce  que  eu  dois  faire  pour  regarder,  hono-  pure,  du  très  doux  &  très  excellent  banquet 

rcr  &  rcuercr  auec  vu  cœut  pur  &  net  le  Roy  du  corps  de  noftrc  Seigneur,  mcfpîifc  !c  fu- 

des  Roys  en  cefccrcc  rayftcre.Or  trois  &  qua-  mier  &  ordure- des  chofes  terricnttcs,&  dcfirc 

tic  fois  bien  heureux  celuy  là.qui  auec  vn  tcf.  très  ardammcnt  ces  thtcfors  éternels  &  im- 

moignagc  dcmonnraciôd'vnc  dmc  rcconnoif.  nacnfcs  des  vrays  plaiûrs  &  biens  fouuciains 
lance  tccônoïc  les  benehces  diuins,&enflaiTimé 

CHAPITRE  XI. 

Du  troi/îcaïc  commandement  de   l'Eglifc. 

Cenfejfe  îom  les  ans  tes  péchez,  à   ton  Curé  propre^  onàvri 
apure  auec  permijfion  d'icelhy.  ' 

SOMMAIRES'. 

I  ^Uesperfinnes  de  quels  péchez.,  &  \  j  La  confejp.onfe  doit  faire  au  Con- 
quand  le  commandemem  ds  confef  fejfeur  propre  ,  &  quel  efi  celuy  qui 
fan  oblige.  î       s'appelle  propre. 


1 


Quad  c'efi  que  l'home  efi  tenu  de  Je  co 
fejjer  dés  qu'il  a  commis  péché  mortel. 


4f  La  confeffion  fréquente  pêne  quant  & 
foyplufieurs  biens. 


Onfefle  tous  les  ans  tes  pechcz  à  ton  Preftre  propre  ou  à  vn  autre 
auec  la  permiiTion  d'iceluy.  Le  troificme  commandement  eft  la  con- 
,  feflîoujde  laquelle  puis  que  nous  enauons  délia  dit  plufîcurs  chofes 
au  troificmc  ,  nous  en  toucherons  fort  peu  pour  le  prefent. 
Premièrement,  donc  *  toute  pcrfonne  ayant  l'aagc  de  taifon,  de  quel  aage  , 
fexe,  &  condition  qu'elle  foir  eft  obligée  fous  péché  moi  tel  au  commandement 
de  confclTion,  comme  il  eft  porté  cap  onuisvtriuf^uefexus  de poenit.  Cv'  remijf 
Or  ce  commandement  n'oblige  qu'à  eonfelFer  tous  les  pechcz  mortels  ,  donc 
l'homme  fc  peut  relfouuenir  II  n'eft  pas  necelFaire  de  coufelFcr  les  venicls.bicn 
que  ce  foit  vn  conicil  faind  &  vtile  de  les  confelfer,  notamment  quand  on  n'en  z 
point  commis  de  mortels. 

Cette  obligation  eft  de  fc  confelTer  vue  fois  l'aa.  de  foitc  que  celuy  qui  s'eft 
dcfuconfelTc  àNoel.ouen  vn  autre  temps  de  l'année,  n'cft  pas  tenu  de  fjcOn- 
feller  en  Carcfmc,  s'il  ne  fe  veut  communier  ;  car  alors  il  fc  doit  confcHcr  vnc 
autrefois  ,fi  après  la  commjnion  précédente  il  eft  tombé  en  péché  mortel 
Que  s'il  n'y  eft  pas  tombé,  ou  ne  doit  receuoij:  l'Euchanftie,  il  n'y  eft  pas  obli- 
ge i  jaçoit  que  s'il  s'en  cnfuiuoit  quelque  fcandalc ,  notamment  s  A  vou- 

Ce  ce  e   5 
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lou  comunier»  il  feroit  tenu  de  s'appiocher  de  laconfeÏÏîô  5c  de  fe  côfcner  pour 
^  le  moins  des  veniels,oii  de  dite  qu'il  n'a  pas  matière  nccclTaire  de  cofelIîô^Quel- 
^  quesfois  neantmoins  Thomme  eft  oblige' de  fe  confelFec  dciaUffi-toftqu'il  acpm- 
jnisvn  pèche  mortel.  :::'jîLil'c   .i:-,<.!(j-';  .  j. 

Premièrement  à  l'articb  ou  danger  de  mort,  comme  celtiy  qui  s'embarque 
fur  mer  ou  va  à  la  guerre,  ou  la  femme  proche  d'enfanter. 

En  fécond  lieu,  quand  le  pécheur  croit  probablement  que  s'il  ne  fe  confelfe 
âlor»,  il  n'aura  plus  cette  année  la  commodité  de  confclVeur.  \  ) 

En  troiliéme  lieu ,  quand  il  veut  receuoir  la  fain^  ,f.ucharillie  ,  5ç  fe  ïent 
chargé  de  péché  mortel.  .i.  -i-  r, 

Enquatrie'mc  lieu,quâd  il  y  a  volic,ou  kiy  aefté  enjoint  pour  pcnitece  de  fe  cô- 
fclFer  plufieurs  fois  l'annéc-jhors  ces  cas  il  eft  feulemét  obligé  vne  fois  l'an  &c  blé 
qu'il  n'y  ait  point  de  temps  déterminé,  toutesfois  la  couftumeaobtenu  à  caufe 
de  laCômuniô.que  la  côfeflîô  fe  falle  en  Carefme.Elle  noblige  pas  toutesfois  cc- 
liiy  qui  s'eft  défia  côfelféen  vn  autre  temps  &  n'eft  depuis  tôbé  en  péché  mortel 

3  comme  nous  auoils  dit.  Oi*cette  confcffion  fe  doit  faire  au  Confcireut  propre. 

•Nous  appelions  propre  en  ce  lieu  l'vn  deces  trois  ;  fçaiioii  eft  ou  celiiy  ,  qui 
a  pouuoir  d'abfoudreà  raifonde  foiibffice  comme  le  Piclat  &  cuvé-ou  bien  par 
commiffion  de  l'Euefquc.ou  du  Pape  telle  que  l'ont  plufieurs  Religieux  ;  ou  bic 
par  quelque  pcrmifliion  0(^royée  au  penitentjcar  pluilciirs  penités  ont  des  piiui- 
leges  ou  lettres  patetes  Se  Bulles  de  fe  pouuoir  eflire  des  ConfeiFeurs  propre.  En 
quelle  manière  que  le  Gôfeireur  foit  propre  il  fuflit  pour  entendre  les  confefliôs: 
Ônpouuoit  icy  difcourir  plusampleméc  touchât  la  cofefliôjmais  tu  pourras  voit 
ce  que  nous  en  auôs  dit  tout  le  l6g  prefque  du  liu.3.  Mainteiut  ie   môftrcray  par 

4  plufieurs  notables  profits  5c  vtilitez  qui  en  prouicnét,que  c'eft  vne  chofe  *  fort 
vtilé  de  fe  confelfcr  plufieurs  fois  en  l'année,  voire  en  vn  mois  l'en  rapûticray 
quelques  vues- 

La  première  vtillitc  eft  l'accrcilTèment  de  grâce  ;  car  toutes  fols  ^  quante-s 
que  l'homme  le  confelfe  bien  &  dtiiement  ;  s'il  eft,  en  pcché,il  reçoit  la  grâce, 
&  remifîîon  de  fcs  ^chcz  :  s'il  eft  en  grâce ,  il  reçoit  raccrdiffement  d'icellc  ; 
tellement  que  s'il  fe  confelfe  quatre  fois  le  mois ,  quatre  fois  s'augmente  (a 
'grâce,  Si  fi  plufieurs  fois  elle  s'accroift  plufieurs  fois  Or  à  grand  peine  fe  peut- 
il  ^onnoiftre  de  combien  grande  valeur  eft  la  grâce.  C'eft  toutesfois  chofe  af- 
feuréeque  le  moindre  degré  de  grâce  eft  plus  à  fouhaitter  que  de  poftèder  tou- 
te la  terre  ;  Se  en  l'autre  monde  on  donne  vne  plus  grand'  gloire  cftenticlle  ,  Se 
.perpétuelle- iicelu<y' qui  en  ce  mode  aura  eu  vne  grâce  plus  parfaite  &  eminente. 

La  feeonde  vtilititc  eft  la  remiffiondc  la  peirle  temporelle  :  car  toutesfois  Se 
quantes  que  l'home  fe  confcfte  on  luy  pardonne  vne  partie  de  la  peine  du  pèche 
payable  en  Purgatoire.  Or  fi  quelqu'vn  confidere  combien  rude  eft  la  peine  du 
Purgatoue,  il  s'accuferafans  doute  de  liCgligence  &  s'approchera  plus  fouuent 
de  ce  Sacrement  ;  car  c'eft  chofe  bien  alléurée  que  nul  Tyran  pour  cruel  qu'il 
foit ,  ne  peut  tourmenter  pedonne  en  ce  monde  ,  d'vne  peine  ii  grande  qu'elle 
égale  la  moindre  de  celles  que  les  amcs  endurent  en  Purgatoire. 

Latroifiéme  eft  que  l'ennemy  eft  aftbibly  :  car  le  diable  s'eileue  beaucoup 
ài'cnco-iitte  de  l'homme  qui  a  fes  péchez  cachez  en  fon  âme  ,  5c  ne  les  dccou- 
ijrc  pas  à  fon  médecin (piriiuel ,  luiuant  ces  parole:  Qmniiim  tacni  inmtArmc' 
runt  ojfa  mea.  Mais  quand  l'homme  recourt  à  la  confellion  le  diable  le  craint, 
ôc  n'ofe  s'approcher  de  luy  ,  qui  dccouure  toutes  les  fuggcftions  d'iceluy  à 

fou 
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Ton  confefTeur.La  chair  auffi  s'afTujcctic  fore  à  refprit,  àcaufc  de  l'acçcoidc- 
menc  de  grâce  ,  que  lame  acquiert  par  la  fréquente  confefîîon. 

Laquatriefmeeft  ,quelepechc  ne  s'enracine  pas  fi  fort  dans  l'amer.  îc  dis 
cecy  à caufe  de  quelques  vns  qui  ont  couftume  de  tomjber  founcnt  en  pcQhc 
mortel;  &  bien  qu'ils  fe  confelTent  maintenant ,  ils  ont  couftume  de  retom- 
ber au  mefme  péché  par  fragilité. 

La  fréquente  confeffion  fait  en  ccux-cy  ,  que  le  pechc  eftant  vne  fois  com- 
mis, s'il  n'cftoic  etfacc  par  la  pénitence  ôc  confeflîon  fi  fréquente,  il  feroit  plus 
attache  &  adhérant  à  l'amc,  &  en  lurucnant  d'autres,  il  palferoit  à  vne  habi- 
tude ttcs-difficile  à  ofter  &  chafler  ;  mais  la  confelTion  cmpcfche  cet  cnraci 
nement ,  &  fait  que  l'on  s'amende  pluftoft  &  plus  facilement  Tellement  que 
nouslifons  d'vn  homme  qui  auoitdeux  pots  pleins  de  boiie  ,  qu'il  en  l'auoic 
tous  les  iours  vn,  &  le  remplifioit  tous  les  iours  de  bouc ,  iailîant  l'autre  fort 
long -temps  fans  y  rien  faire-  En  aptes  le  voulant  nettoyer  à  grande  peine  le 
pût- il  fans  cafier  le  pot  •  mais  pour  l'autre,  il  le    netoyoit  fort  facilement. 

La  cinquicfme  eft  que  retournant  fouuentesfois  en  grâce  par  la  fréquente 
confeflion,  il  fait  plus  de  bonnes  œuurcs  en  grâce,  ôc  bierj  qu'il  pechc  en 
après  :  neantmoins  quand  il  retourne  en  grâce ,  ces  bonnes  œuures  luy  font 
rendues,  qui  eftoient  mortifiées  par  le  péché,  N'Iais  les  œuures  faites  en  pechc  , 
ne  font  iamais  méritoires  de  la  vie  éternelle,  encor  que  1  homme  retourne  en 
grâce.  Que  s'il  eft  toufiours  en  gcacc ,  comme  ainfi  foit  que  la  grâce  luy  foir, 
augmentée  par  la  confelîion,  ces  mefme  bonnes  œuures  font  plus  méritoires 
qu'elles  ne  feroient  pas,  Ci  l'homme  n'auoit  vne  Ci  grande  abondance  de  grâce. 

La  fixiefme  :  celuy  qui  fe  confelfe  fouuent  eft  moins  exposé  au  danger.-  & 
s'il  pèche  fouueot,  il  eft  en  gtace  :  or  il  eft  plus  facile  que  celuy -là  meure  en 
grâce   qui   la   polfedc     fouuent   ,    que    celuy  -  là    qui  la  polfede  rarement 

La  feptiefme  eft,  que  l'homme  fonde  mieux  fa  confcicnce  ;  car  ceux  qui  né 
fe  confcficnt  qu'vne  fois  l'année  à  grande  peine  dient-ils  le  tiers  de  leur  péchez. 
La  hui<5licfmc  :  L'homme  eft  dehuré  d'vn  grand  ennuy  &  crainte  qu'endu- 
rent ceux  qui  fe  confefient  rarement  ;  car  quand  le  temps  de  la  confeflion  ar- 
riue  ,  il  leur  femble  d'endurer  les  tourmcns  d'vne  femme  qui  enfante,  &  di* 
layentdeiour  à  autre  aucc  grande  angoilîe  &  peine  iufqucs  au  dernier  iout 
de  Carefme  ;  &  qui  pis  eft,  par  fois  ils  négligent  le  commandement  de  l'E- 
glife  ••  &C  qui  eft  encor  le  pire  ,  c'eft  qu'à  l'article  de  la  mort  ils  font  tcllemcnc 
prelfcz  de  cette  dernière  angoiire  que  par  fois  ils  fe  portent  au  defcfpoif 

La  dernière  eft  que  celuy  qui  eft  en  grâce  ,  la  conferue  aisément  par  les  fré- 
quentes confeflîons  ;  car  l'homme  eft  plus  éclairé  pour  fe  cpnnoiftre  Se  difcer- 
ner  les  chofes  nuifibles  à  fon  amc.  , 

La  fréquente  confeflion  apporte  pluficurs  autr^^s  biens  à  l'homme,  mais  ij 
fuflKra  d'auojr  rapporté  ccux-cy.  Quiconque  fuima  ce  confcil ,  expérimentera 
les  biens  que  nous  venons  de  dédiure  <5<r  encor  plu fieuw  autres.        ^ 

Additions  fur  ce  Ch/ipitn. 

NAuatrc^  ««w.  j).  Azorchap.  j9.  Caib-  Ils  fc  d^iiuent  confc/Tcr  vue  fois  l'an  r/i^. 

opufc.  cir.  KoHiiqucz  p,T.c,i4.  emnisiJtriufqttc  de  pœntt.^  uniilJS^io  à-yk, 

Prcm'etcmrn    Nauartc-n  }  3.  «w»i«  wr/w/"»  t].i.artic.}  A£oi1.ioai.6  Suar.d.  7c.rfft.utit. i, 

5«*  de  penii  Qr  rtmtjj.  Ils  font  tenus  d'ouyr  la  Mcflc  es  iours  de 

Dc«  aulTi  toflquc  les  cnfaiisont  rrfagc  de  feftcs  Nauattc  clapitrcii. nombre  i.Sylueftrc 

raifon,  ilsfonr  aftrains  à  ccruincs  loix.dc  l'E-  M\Jfa  i.  quifl  \. 

giifc,  &  dlaiitics  non.  ils   fc  doiucnt  abftcn  r  ftufTi  de  tiandcs  dc- 

C  c  c  c  c  4  fcndirc* 
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<icfcn<^acs  îesioursdc  Vcndrcdy  &  Sarncdy. 
Azor  1.  cic.  c.i7.'>ylucftrcx'^f^.j^i»'j««OT».  17 

Us  font  luicts  auxccnfuresEccicfiarticiues:, 
voicz  le  chap  pueris  de  délia,  puer, Si  le  chap. 
pusTts  defent-  excommun,  car  «'ilv  battent  ?n 
Clerc,  ils  font  excommuniez .  \\s  pcuuent 
ncantraoins  cfttc  abfous  pat  lEucfque;Ics 
eiifans  cipables  de  malidictu«ns  quciqu'vn 
douienncnt  itrcgu 'iets.  MaioT.<^<r  itreguUr  1. 
t.  c.  i^.Sayr  1-9.C.  i7.n.jo.  Com^x  in  Clément 
fi furi^fui f.  j./BffJon.j.  Cette  propofHion  eft 
eonneSotq-  ii-  &  18  &  quclqucsautrcs  en- 
.  fcignans  que  les  cnfans  ne  (ont  pas  fuiets  aux 
ccnfuresanant  l'aagc  de  puberté. 

Ils  font  artrints  aux  loix  porte'cs  touchant 
tes  ^ançiillcs  &  mariage,  s'ils  font  des  fian- 
çailles auant  f'aagc  de  fcpt  ans  complets  ,  bien 
qu'ayans  rvfagc  de  raifon  ,  ils  ne  peuuent 
ricnfiirc/.  Utteris  c  dccejfi.  de  dtfpon.im- 
puberum^init.  0'  i  019.  pour  le  mariage 
il  fautquc  lesmaflcsayenti4.  ans,  les  files 
11. voyez  \ec\ïip.exlitterii  t.impuberei  c.con-  . 
tinebatur  de  defpjmpub.Nniiiiîc  l.c.  Sylucftre 
Mutrimonium  \.num  \.  Couar  inA.decrerp.x. 
cynum.  j.  tellement  qu'ils  font  afttains  a  ces 
loix  dés  auflî  toft  nuils  ont  l'vfagc  de  raifon 

Les  loix  aufqucllcsil  ne  font  pas  incontinét 
obligtZjftlô  la  loy  des  ieufnes  Ecclefiafiiques, 
laquelle  n'oblige  pas  mcfmes  les  adolcfcens 
auâtl'aage  de  ti.ans  complets, S.  Thomas  t. 
liq.  I4.7.  att.4.  ad  i.  lean  Mcdina  q.9.  de  le. 
iuHio.  Azorl.  c.  q,i.c.i7  Nauartech  ii.n.6. 
fcauflîla  loy  de  rcccuoii  tous  les  ans  la  faindlc 
Euchatifticà  Pafquc.cat  il  cft  requis  vn  aagc 
plus  mcur  pour  receuoir  ce  très  excellent  Sa- 
crement &  la  courtumc  a  ainfi  interprété  la  toy 
Vovez  AZorchap4i.q.i9.Suaiczd.7ofc(n:-i. 
l.c.tom.4.d.6.q.S.p.4  Soto  d.  1 1.  q.i  .att.9.  où 
il  etlablit  cette  tcgle  qu'alors  il  faut^repairtrc 
les  enfans  de  cette  viande  fac»ée.quâd  les  per. 
fônes  prudentes  &  en  piemier  lieu  le  Confcf. 
fcutf  Toyantque  les  eofans  fçauent  difcernei 
le  bien  d'auec  le  mal,&  ce  pain  diuin  d'aucc  le 
commun  ]  iugctont  à  propos.  Touf  harjt  l'an. 
n6e,iln'ya  rien  de  definy  AZJtch  41-  '•  f  "■  * 
cnfeigné  quclcSenfans  y  font  obligez  à  l'aagc 
de  dix  oB  onze  ans.s'ilsfçaué»  faire  diftlndliô 
du  banquet  Diuin  d'aucc  les  banquets  terriens 
a  la  couftume  le  porte  ainfi.  Suar  au  lieu  al- 
leg.encorque  quelques  vns  diffeiécette  obli- 
gatiô  iufqucs  à  n  ans  les  autres  iufques  314. 
les  autres  iufqucsà  1 5  jeftimc  que  cette  obliga. 
tion  cft  côprifc  entre  la  dixicCmc,  année  &  la 
quatoiz :efme,&  qu'alors  les  crfans  font  obli. 
eé  à  cette  loy  &pource  Sotcdonc  quafi  cômc 
pour  règle  ,  quadlcs  père  &  mcrc  fi  Confef- 
feur  iugeront  qu'il  y  a  obligation  de  receuoir 
r£achariftie,eu  égard  à  la  c-Jpaci'c  de  leur  iu- 
gcmcnt.  Qi  iuaiciâdijuftc  fuiuant  5oio,que 
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l'Eglifc  ne  veut  pas  dés  aufll  toft  oblige  t  les 
cnfans  ,  lors  qu'ils  font  ptopics  &  idoines  au 
banquet  celcfte,ains  *neou  ceux  années  aptes. 
Venic!s]voycz  le  concile  ce  Trcp:e  fcfT.  14. 
c.  5.  Mais  fi  tu  doutes  àCçaut;:  mon  s'ils  font 
mortels  ,  lu  les  doit  conftffer,  Nauarr.  ibid. 
Sylucfttc  confejfte.  i  tju.\.  Tu  demanderas» 
f^auoir-mon  fi  celuy  là  eft  tenu  de  fe  confcf- 
fer,qui  n'a  commis  que  des  pèche?  véniels, Syl- 
ueflrc  dit  cju'ouy  v.  cir.q.  Jj.S.Bonaucnture,  & 
Richard  »'»  4.17.  L'i^pinion  commune  le  oc 
plus  probkblcment  aiicc  S.  Thomas  Scot.  Du* 
tand.  Maiol.  en  la  mcfine  dift.  Voyez  Azor  c.    ^ 

59  q-i.  ^  .      _   ■* 

Qjjclquesfois  neîïtmoins  l'homme  cft  obli- 
gé voyez  Sylueft.  I.cif.  n  j.  Nauatte  c.  i.  n.?. 
Soto  d.i  8.q.i.art.4.Va'.  ton'.4.d.7.  q.9.  p.4. 
S.  Thomas  q  6.art.5.addit.j.  p. 

l'en  raconteray  ]  voyez  Viguer  c-  16$  4.V, 
8  &  1 5.  traitant  des  effets  de  ce  Saciement  S. 
Thomis  q  ic.l.c.  Sylacdrc  confejfto  1.  q,  7; 
Soto  q  î  arr.t.  Val.  q.i  1  />.  vnico.  1.  cir. 

Tourmenter  perfonne  en  ce  mcndc  ]  c'cft 
la  doftrine  &  opinion  artcfiée  des  Thcolo. 
giens  in  4  ^.ic.  qnetoutes  les  peines  de  ccr^ 
te  rie  font  moindresque  lestoutmens  du  Pur. 
gatoire.Lcs  Pères  sôt  de  ce  même  aduis.S.Au- 
guftin  in  Pfat  57. dit  que  le  feu  fera  plu4  grisf 
tjue  tout  ce  que  l'homme  peut  putir  en  cette 
t;»*.  Sain£l  Grégoire  j»  x.Vfalm  pœnit  parle 
de  la  fotte:ie  penlc  que  le  feu  paiïager  cft  plus 
intolérable  qu'aucune  ttibulatiô  de  ce  monde 
&c.  Voyez  Soto  d.  i  9  ait.i.  x'  Bellatm.l.  1 .  de 
amiJJ.gr utia  &  flutu  pttcatoris  f .  1 }  d"  Ub.x, 
cap.  i^.de  TurgMoric.  Val  d.  ii.  q.  l^  p.i.  Les 
rcuelationschcz  Bede  liure  ;.  &  5.  l'Hiftoiie 
Angclic.  chez  faindc  Brigide  &  le  Charrcux 
en  la  vie  de  l'admirable  Chriftine. 

C'eft  la  cÔmune  opinion  de  tous  les  Théo* 
logiés  que  les  âmes  du  Purgatoire  ne  font  pas 
tourmentées  par  les  démons.  Voyez  Soto  & 
Bellatm.l  c.toQtesfois  nous  entfdons  par  cer- 
taines reuelations  quelles"font  tourmentées  , 
voyez  Bede  liure  ).  chap.  1  9  &  liure  1-  vitA 
Diuini  Bernardi c.io.Bcîhïmïa  dit  au  lieu  al. 
légué  que  cela  cft  mis  au  nombre  des  chofes 
fccrettcs,  lefquejs  vn  ioUr  fe  fcautonc. 

Mottificcs]  S.Thoma5  q.Sj.art.j.p.j.  Soto 
d  i6.q  i,atr.5.Val.q.(î.d,7.p.).l.cit. 

Les  ocuures  faites  en  péché  s'appel'êt  mor. 
res,&  ne  reuiucnriamais  plus  S.Thomas.Soto 
att.9,Val.l.c.  Pierre  Soto  k(X.€.depœntt. 

Toutes  les  vertus  Théologales  &  infufcs  qui 
auoient  efté  oftées  pat  le  péché,  font  tendues, 
Voiez  Pierre  Soto  l.c.i. 

Celuy  qui  relTufcitc  de  la  mort  du  pechc  ne 
reçoit  pas  toufiouts  la  gracf  ou  égale  à  celle 
qu'il  a  patducpat  le  péché, côme  dit  le  mcfme 
autheui  au  mcfmc  lica  auccropiniôcôrouoe. 

Du 
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CHAPITRE    XII. 
Du  quatricfme  commandement  de  FEglife. 

Reçois  UjainBe  Eucharifiief  four  le  motnt  vnefoit 
l'an  y  enniron  JP  a/que  s,  • 

SOMMAIRES. 

I  La  âefcription  de  V Eucharifiie .  j       tholique   feur  articles  de  fay  ,  toufi 

z  ^j^eftce que ftgnijîe Eticharifiie.       1       chant  U    Sacrement  de    l'Euchart- 
3    Quilles  veritez.  doit  recenoir  le  Ca^  |      fiie, 

E  quatrieftie  commandement  de  l'Eglife  efl  ceUiy  de  la  commu- 
nion, c'cft  à  dire  la  réception  de  l'Euchariftie.  Il  faut  donc  coû- 
fidcrer  briefuement  que  c'eft  qu'Euchariftie. 

Or  il  femble  qu'on  la  peut  décrire  en  cette  forte  :  *  Nous  appela   ' 
Icns  Eucharifiie  les  efpecesJenftbles.dHpain  0"  dnvin  qui  fignijiem 
le  corps  &  fang  de  le  fus-  Chrifi,  (^  le  contiennent  réellement. 

En  laquelle  defcription  il  y  a  trois  parties  ;  la  première  eil  les  e/peces  fènjî» 
blés  du  pain  &  du  vin.  Nous  appelions  cfpeces ,  les  accidens  mermes,qui  eftoient 
accidensdu  pain  Se  du  vin,  fçauoir  efl  la  quantité,  l'odeur  la  laueur  ,  la  cou- 
leur toutes  Iclquclles  chofes  on  aperçoit  àuec  les  fens». 

La  féconde  partie  t^,qHiJigniJîent  le  fang  &  corps  de  leJUs-Chrifi  :  car  ce:$  ac- 
cidens font  certains  lignes ,  les  efpeces  du  pain  font  figues  du  corps  de  lefus- 
Chrift,  celles  du  vin  font  fignes  du  fang 

La  troifiefmc  partie  efl,  le  contiennent  re'ellement  car  Ces  efpeces  ne  fignifient 
pas  feulement  le  corps  &  le  fang,  mais  encor  les  contiennent  réellement,  car  le 
corps  de  lefus  Chrift  eft  réellement  fous  les  efpeces  du  pain,  &  le  fang  eil  ré- 
ellement fous  les  efpeces  du  vin;  Tout  cela  donc,  à  fçauoir  les  cfpeces  fufdites 
qui  contiennent  &  fignifient  le  corps  &  fang  de  lefus  Chrift,  s'appelle  facre» 
ment  de  l'Euchariftie. 

Or  *  le  mot  d'Euchariftic  fignifîc  le  mcfme  en  Grec  qu'en  François ,  adion  t 
de^gracei,  ou  fi  tu  aymc  mieux,  bonne  grâce- 

Et  ce  facremcnt  s'appelle  Euchariftie  parce  que  c'eft  vn  grand  &  infigne  bé- 
néfice, pour  lequel  nous  deuons  rendre  gtaces  immorcelles  à  lefbs  Chrift. 

Il  eft  a  remarquer  *  qu'en  ce  facrement  tout  Catholique  doit  tenir  pour  ac-  J 
licle  de  foy  ces  quatre  vcritez  qui  font  couchées  au  Conc.  de  Tïcnic/àjf.  15. 

La  première  eft  qu'après  la  confccration  ,  la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  ne 
fe  trouueplus  fous  ces  efpeces ,  ains  eft  conucrtic  au  corps  ^  fang  de  lefus- 
Chrift,  les  efpeces  ou  accidens  du  pain  &  du  vio  y  dcmcurans. 

La  féconde  eft  que  le  corps  ^  fang  de  Iclus -Chrift  font  réellement  &  fub- 
ftautiellemcnt  contenus  fous  ces  mefme  cfpeces. 

La  troillcfme  eft  ,  que  lefus- Chrift  eft  tout  contenu  fous  toutes  les 
deux  efpeces,  &  tout  fous  l'vnc  d'icelles  :  par  exemple,  que  tout  lefus  Chrift 

D  d  d  d  d  eft 
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cft  fous  Iss  cfpeces  du  pain ,  fçàuoir  eft  le  corps  &  Tame  vnie  à  la  diuinirc  :  & 
femblablêmenc  que  fout  lefus-Chrift  eft  fous  les  efpeces  du  vin. 

Tu  me  diras/i  tout  lefus-Chiift  eft  fous  les  efpeces  du  vin,  ôc  auflî  tout  fous 
les  efpeces  du  pain  ;  pourquoy  dit.on  communément  que  les  lefpeces  du  pain 
contiennent  le  corps  ,  &  les  efpeces  du  vin  contiennent  le  fang  ;  ie  répons 
auecvn  certain  exemple.  Quand  tu  appelle  ton  feruiteur  ou  ton  amy  'k  qu'i- 
celuy  fc  prefcnte  deuant  toy  il  eft  alleuré  que  ton  amy  eft  deuant  toy  ,  &  non 
feulement  luy,  mais  encor  fes  habits  ,  car  il  eft  venu  tout  vcftu  ••  Ci  alors  ie  te 
demande,  tu  as  appelle  ton  amy  comment  font  encor  icy  fes  veftemens;Tu 
me  répondras ,  en  vertu  de  ma  parole  par  Quelle  ie  l'ay  appelle  mon  amf 
feulfetreuue  prefcnt  &  parce  qu'il  eftoit  veftu,  fes  veftemens  fe  font  encor 
trouuez  icy  à  caufe  de  la  coniondion  qu'ils  auoient  auec  iceluy. 

11  faut  donc  de  mefme  que  tu  entende  ,  que  fous  les  efpeces  du  pain  eft  feu- 
lement le  corps  de  lefus  Chi  ift,  en  vertu  des  paroles  de  la  confecratien  ,  qui 
eftoicnt,  hoc  ef}  corfm  meHm\  mais  parce  que  le  corps  eft  auec  le  fang,  &  le  fang 
eft  auec  l'ame  &  la  diuinicé,  il  arriue  qu'à  raifon  de  la  concomitance  ,  lefus- 
Chrift  eft  tout  fous  les  efpeces  du  pain.  * 

Pareillement  le  fan^^  fe  retrouue  en  vertu  des  paroles  fous  les  efpeces  du 
vin  car  on  dit,  hic  efi  calix  fangninis  met  :  toutesfois  parce  que  le  fang  eft  auec 
le  corps,  &  le  corps  auec  l'ame  &  que  le  corps  &  l'ame  font  vnis  à  la  diuiniré  , 
toutes  chofes  font  encor  fous  ces  efpeces  ,  Quand  donc  tu  entends  que  le 
corps  eft  fous  les  efpeces  du  pain ,  ôc  le  fang  tous  les  efpeces  du  vin  ,  entend 
celacn  vertu  de  la  ngnification;  toutesfois  tout  lelus  Chrift  eft  fous  chacune 
àcs  deux  efpeces,  à  raifon  de  la  concomitance. 

Laquâtiiefmeeft  que  ces  accidens  du  pain  Se  du  vin  fubftent  d'eux  mef- 
mes,  &  non  au  corps  de  lefus- Chrift,  comme  en  leur  fujct,  comme  ils  eftoient 
joints  au  pain  &  au  vin  auant  la  confecration.  La  doctrine  principale  &  fom- 
jnaire  de  ce  facrcment  confifte  principalement  en  ces  quatre  veritez. 


Aààiticnsfitr  ce  Chapitre. 

.|^,Auarrc<iw«w.  i^.  Azorchap.  4î.Suarcz  nombre  i.  Suarcz    d.  41.  fcft.  i.  &  4.  col.  J. 

Nd.  7C.Caibol.  cit  Vslcn.  d.6.  q.  p.  i.tomc  4. 
^Qvic  c'cft  ]  voyez  iî  Cathcchifmc  Romain,  Concomitance  ]  voyez  le  Carechifmc  Ro- 

Pierre  Soto  lefl.  1.  Sylueftrc  EnchariJUa.    i.  main  de  l'£uchariUie  ,  &  auffi  les  Dodeuts. 

CHAPITRE  XIII. 

FourqHoy  a  efleinfiimu  l'Euchari/^ie. 
SO  M  M  A  1RES 

j    Le  Sacrement  de  l* Emharijlie  repre-  j        àe  lefus- Chrif  enners  nous. 

fente  la  mort   &  pajjion   de  lefus-  I  3    L'Euchariftie  efi  la  viande  fpiritHcRe 

Chrifi.  .    \       de  l'ame. 

X  Le  Sacrement  de  i'Eucharifiie  a  efié  1  4  L'Eueharifiie  efi  le/acrifice  de  U  re» 

infiitiiépour  nous  mcnfinr  l'an.tiur  \      UgionChrefiienne 

i     Ce 


c 
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E  Sacrement  a  efté  inftituc  de  Icfus-Chrift  en  fa  dcrnieie  Cène  ,  pour  ces 

_^  quatre  principaux  vfages. 

Le  premier  cft,  afin  qu'il  fuft  vn  cetrain  mémorial  de  fa  mort  &  pafljon. 

Or  ce  Sacrement  reprefcnte  très  bien  la  mort  &  paflîon  de  lefus-Chrift  *  car  ^ 
en  ce  que  les  efpeces  du  pain  contiennent  &  reprefentcnt  en  vertu  de  leur  pro- 
pre lignification,  le  corps  comme  feparc  du  faing,  &  les  efpeces  du  vin  contien- 
nent &  reprefentcnt  le  fang  feparc  du  Corps  ;  la  mort  eft  reprefentée  non  telle- 
quelle,  ains  feulement  celle  qui  efl:  fignifiée  pat  la  pafllîon. 

Or  cette  reprefcntation  eft  très  grandc:car  lesxhofes  mefmcs  qui  font  repre- 
fcntces  ^fignifices  y  font  prefétes,fçauoir  eftje  corps  ^Sc  le  fang  de  lefus-Chrift. 

Le  fécond.     Ce  Sacrement  a  eftc  inftituc  pour  nous  faire  voir  l'amour  très- 
grand  &c  tres-ardant  *  que  lefus-Chrifî  nous  porte:  car  deuant  partir  de  ce 
monde  pour  aller  vers  fon  Père,  il  s'eft  lailfc  foy-mefmcen  gage  de  l'amour  qu'il  i 
nousporioit. 

Letroifiefmc.  lleftaufllicftc  inftituc  pour  *  noftre  viande  fpiriruelie  :cat 
comme  le  corps  a  befoin  de|viande  matérielle  pour  cftre  fuftantc  &  maintenu  | 
en  vie ,  de  mefme  l'ame  a  befoin  de  viande  fpiriruelîe  afîu  d'cftrc  conferuce  ôc 
&croiftreen  la  vie  deiagrace.   Cette  viande  eft  lefus  Chiift  melme,  qui  nous 
eft  donne  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin. 

Le  quatrième.  /1  a  eftc  inftituc  pour  *  facrificc  de  la  religion  Chrcfticnne, 
car  noftre  Seigneur  a  voulu  que  nous  euflîons  vn  facrificc,  que  nous  ofti  ifîions  à  . 
Dieu  en  remiflion  de  nos  péchez. 

Or  il  n'a  pas  voulu  que  ce  fuifent  des  taureaux  ou  des  veaux,  ou  chaufes  fem- 
blablc  :  mais  il  a  voulu  que  nous  ofTriflîons  la  mefme  chofc  qu'il  a  offert. 

Or  il  s'eft  offert  luy  njefme  en  la  croix  par  fa  mort  &  paftîon  &  s'eft  laiffé  à 
nous  pour  eftrc'offert,  mais  neantraoins  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin. 

Remarque  de  combien  noftre  facrificc  furpnffe  tous  les  facrifices  de  la  loX 
àndenue,  en  laquelle  la  créature  eftoit  offerte,  &  en  ta  noftre  on  offre  le  Crea_ 
teur  mefme.  Cette  -  cy  eft  «hUtio  mnnday  laquelle  Dieu  difoit  en  Zach.  i.  luy  de 
uoir  eftre  offerte  ah  ortn/blis  ad  occafum,  c'eft  à  dire  par  tout  le  monde. 

Toutes  CCS  quatre  chofes  font  contenues  &  coniointes  en  ce  vénérable  Sa- 
crement ,  en  forte  qu'il  eft  vn  mémorial  delà  pafllon  ,  &  vn  gage  &  arrhe  de 
l'amour  qu'il  nous  porte,  &  vne  viade  fpiriruelle  de  vn  facrificc  net  &  immaculé. 


Aààitions  fur  Chapitre, 


Touchant  Icscaufesdc  l'inflitution  de  l'Ecchariftic,  voyez  Gtctiadc  ,  Le  Concile  IV.  dz 
Fcrrarc,  "u.  incaen*  Domim,  S.  Thom.  en  «pponc  trois  caufes  ,  &  les  explique  tres.dili* 
gemment  à  cap.  i,  obufc.  j  8, 

r»  «r  A  *  >!♦   *    ^  <||r  \Jr  tir  tjr  A   tjy  tt  \iy   4r  «îf    ttf    *t»   tir   *  tî«  â  ^  «fc 

CHAPITRE    VI. 

Des  f  miels  de  la  réception  de  l'EuchariJîie. 
SOMMAIRES. 


1  Quand  c'tjl  <]He  l'EtichariJIie  confère 
ia^race  t  &  quand  ia^loire  ,  nom- 


bre lO. 
1  Comment  c'eft  que  VEncharifiie  mur- 
Dddd4    z       ^        ris<T 
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rit  &  conforte  ttiomb.  5*  comment  1  âes péchez,  futurs. 

■    elle  vnit  L'homme   mec  lefus  Chrifi  I  5  L'ame  eft  rajfafiée  par  le  Sacrement  àe 

^  les   hommes  entrenx ,  &   aujfi  \  l'Eucharifiie. 

enflamme    à  la  charité,  nombre  i.  j  6  L'Eucharifiie  donne  la  paix  &  la  ioye 

^  a.                                                 I  ^  l'ame,&appaife  les  troubles  d 'iceffe, 

4  Quandce'efi  que l*Eucharifiie  prefèrue  \  nom  hrj- 

Lufieurs  fortes  de  fruidls  prouicnnent  de  ce  Sacrement  dcfquels, 
Le  premier  cft  de  viuifier  félon  ce  qui  eft  dit  en  S.  lean  chap.é.  Qui 
manducat  me  y  &    ipfe  viuet  propter  me.    il  donne   donc  la  ivie 
*  qui  eft  par  grâce  tellement  que  toutcsfois  &  quantes  l'homme  s'ap- 
proche d'iceluy  fans  eftre  taché  d'aucun  péché  mortel,  pcnfcnt  probablement  Sc 
laifonnablement  qu'il  eft  en  grace,encot  qu'en  efte6t  il  n'y  foit  pas,  il  obtient  la 

•  première  grâce  par  ce  Sacrement,  ôc  la  remiflîon  de  fon  pechc  mortel,  comme 
dit  S.  Thomas  ^.part.q.  79.  art.  i. 

^  Le  fécond  eft,  *  de  nourrir:  car  comme  la  viande  corporelle  nourrit  le  corps, 
en  augmantant  la  fubftance  &  reparant  ce  qui  fe  perd,  ainli  ce  Sacrement  don» 
ne  l'accroiirement  de  grâce,  &  repare  ôc  renouuelle  ce  qui  s'eft  perdu  de  la  fcc- 
ueur  par  le  moyen  des  péchez  véniels. 

2  Le  troifiéme  eft,*  de  conforter  :  car  Tame  fe  fortifie,  &c  acquiert  vne  certaine 
vigueur  &c  eft  fortifiée  ne  plus  ne  moins  que  le  corps  par  la  viande,  à  ce  qu'elle 
puifte  plus  courageufement  furmonter  les  tentations,  lesmiferes  du  monde  ,  8t 
les  trauauxdu  corps. 

4  Le  quatrième  *  eft  de  preferuer  ;  car  l'Euchariftie  conferue  l'homme  en  la 
grâce  rcceu'c  ,  t*^  prefèrue  des  péchez  à  venir  ^  fouuentefois  l'homme  tom- 
beroit  en  péchez,  defquels  il  eft  deUuré  par  la  vertu  de  cette  viande. 

Le  cinquième  eft,  *  de  raflafîer  :  car  l  ame  qui  a  Dieu  en  foy ,  ne  fe  remplit 

5  pas  des  créatures,  ôc  pour  ce  l'homme  fouuentcsfois  conuoite  &  dcfire  ,  &  ne 
fçait  ce  qu'il  defire.  De  plus  maintenant  ilappete  cecy,  maintenant  cela  •' mais 
ce  Sacrement  rairafie  l'ame. 

^      Le  fixiéme  eft,  de  refiouyr,  *  car  il  donne  la  paix  &  la  ioye  à  1  ame  6  com- 
bien de  fois  l'homme  s'attrifte,&  endure  de  melancholie  pour  les  chofes  créées 
qui  feroicnt  chalfces  par  la  tres-fainde  communion  de  4'Euchariftic  s'il  s'en 
-approchoit. 
-      Le  feptiéme  eft"^  dappaifer  'car  commedit  S.  Cyrille //'&.  ^fùp.Ioan.c.ij.  ce 
Sacrement  appaife  la  loy  rigoureufe  &  indomptée  des  membres ,  efteint  les 
troubles  de  l'efprit; 
Le  huidiéme  eft  de  ioindre  &  d'vnir,  *  car  il  vnit  l'homme  auec  lefus-Chrift, 
*  ôc  colle  les  hommes  entre  eux  par  vne  certaine  concorde  •  &  ce  Sacrement  ferc 
de  beauconppour  appaifer  les  volontez  difcordantes  entr'elles. 

Le  neiifiéme  eft  *  d'emflammcr .-  car  il  allume  la  deuotion  &  charité  cnuers 
Dieu,  &  échauffe  rhomme,&  le  tend  feruent  en  l'amour  diuin. 

Le  dernier  eft  *  conduire,  fçauoir  à  la  gloire  j  car  il  infpire  en  cette  vie  vr> 
admirable  defîr  de  céteftat  bien-iieureux  que  nous  efperons  5  &  y  porte  les 
cœurs  afin  que  l'homme  eftant  feparé  des  chofes  terriennes,  il  dit  en  vérité  , 
îhi  nofirafxafim  corda ^  vbi  vera/ùm^audia.  Cela  fe  lit  en  l'oraifon  du  quattief- 
me  Dimanche  d'après  Pafques,  laquelle  oraifon  i'ay  voulu  icy  rappoter  tout 
au  long  d'aurani  qu'^ellc  eft  pleine  d'aftedion  dcl'amouc  cnuers  Dieu  Dem  qui 

dilinmfi 
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■RdeLinm  mentes  vriia^  efficis  volnfitatis ,da  pepftlis  tuis  id  amare  (\uoàfx^cipiSi  id  de* 
jiderare  qwà  promittisyVt  imer  mund^nM  VArietates  ibi  nofira  fixa  Jïnt  corda ,  vbi 
vsra /km  gaudia  \  C'eft  à  dire.  Dieu  qui  faites  les  âmes  der  Chrefliens  d'vne  mtfme 
Vfiionté oÛrojez.a  vos  peuples  d'Aymer  et  c^ne  vous  cemmandez.y&  de  defrer  ce  qne 
vous  promettez. ,  afin  qu'entre  les  changemens  &  vicitttdes  du  monde  ,  tios  cœurs 
/oient  là  attachez.,  oh  les  vrayes  refionyffances/i  retronuent. 

L'Eue  h.t  ri  (lie   produit  ces  fruits,  &  pluficurs  autres  dans  les  âmes  des  fide* 
les,  qui  s'étudient  &  mettent  peine  à  s'approcher  dignement  d'icelie. 


Additions  fnr  ce  Chapitre, 


■*— T- 


VOyczleCatcchifme  Romain  S.cit.  Pierre 
Soto  fcft.  II.  CuniJtHs  de  Euchariji.q  Sc 
les  Pères  qui  y  font  rapoctcz.  Le  concile  de 
Trente  (efT.  i  } .  c.  t.  S.  Grégoire  hom.  40  in 
Euang.Cyrille  Alex  Ith.  4,1»  loan.c.i^.  Voyez 


auffi  S.Thom.j.part.  q.7^.&enl'opu^c^Ical- 
lcgué,(icp^is  le  chap.t  i.Suar<d.y i.Soc.d.  1  i.q 
1.  Viileûc  q  7.1  cif.Tolet,  Maldonat.Sc  autres, 
fui  le  6.chap.  deS.  Ican. 


CHAPITRE.  XV. 

j^uel  doit  eflre  celny  qui  doit  receuoir  l'Euchariflie, 
SOMMA  I  R'è%' 


Il  ne  faut  pas  permettre  a  cetuy  qui 
n'efipoi  bapti'Le  non  feulement  de  re- 
ceuoir mais  non  pas  mèfme  de  voir  le 
Sacrement  de  l'EucharifUe.  ]l  ne  faut 
pM  adminiflrer  t'EuchariJ^it  au  Ca- 
thecumene. 

Quand  c'efl  qu'il  faut  donner  l'Eu- 
chariflie  aux  enfans  aux  infen/èz, ,  ^ 


aux  frénétiques, 

5  Quelle  &  quand  l'infirmité  empefche 
de  receuoir    l'EuchariJlie. 

4  Quel  ieufhe  efl  requis  a  celuy  qui  doit 

receuoir  l'Euchariflie. 

5  A  fçauoirfi  l'excommunié  (fr  Vinier- 
dit  pèchent  s' ûpprochaîîs  de  l'Euck^- 
riflie. 


Eluy  qui  veut  s'approcher  conuenablcmcnt  de  la  Tainâic  Eudiàri- 
ftie,  doit  auoir  pluficurs  parties» 

Premierement,il  doit^eftre  baptizcicar  il  ne  faut  adminiftrcrrEu- 
chariftie  à  perfonne,quand  mefmc  il  auroit  la  foy  &  la  grâce  (  com-  ' 
me  vn  cathecumene  )  qu'après  le  baptefme.  Voire  on  ne  doit  permettre  à  aucun 
non  bapiizc  de  voir  ce  Sacrement  j  mais  il  le  faut  chalfer ,  comme  dit  S.  Tho- 
mas 3  *p,q.  art.  I . 

Or  cette  condition  ,  auec  les  autres  fuiuantes  fêta  réduite  en  ces  deux  vers, 
pour  foulagcr  !a  mémoire. 

Lottu,diJcretus,fànus^ieiunus,  & aptus, 
ContritHf.faffus,  mundus,  rèUéque  parât  us. 
Lotus,  c'cft  adiré  biptizc  ;  dequoy  nous  auons  dcfia  parle; 
Difcretus ,  il  doit  auoir  l'vfagc  de  raifon  ;  tellement  *  qu'lnc  faut  pa«  don- 
ner l  Euchariftic  aux  enfans  auant  lâge  de  difcretion. 

De  plus,  toute  difcretion   Cfc  raifon  ne  bafte  pas  ains  celle  qui  cft  médiocre 
ment  propre  pour  conwpiltic  la  qualité  de  cette  viande. 

D  d  d  d  d  }  Toutcî 
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Toutesfois  félon  Alex-  p.  ^.  49-  '«c;?/^.  5.  Palud-  d.  ^.cj.  an.  Sylueft.  z^erb.  Eu» 
ch^rijtia^  $.  5.  il  ne  la  faut  pas  donner  que  lesenfans  n'îiycnt  dix  ou  douze 
ans,  ficen'eilquc  quelqu'vn  uit  deuant  ce  temps-là  beaucoup  de  raifon  ,  ce 
qui  eft  laillc  au  iugement  des  ConfclTeurs  ,  cncor  qu'il  ne  foit  pas  necelkirc 
vu  fi  entier  &  parfait  vfage  de  raifon  pour  la  confcflîon  :  car  il  fufïit  d'auoir 
palfc  fept  ans,  auquel  âge  l'vfage  de  raifon  commence  à  leur  venir ,  &(  pcuuent 
pécher.  , 

En  outre  ,  il  ne  faut  pas  donner  l'Euchariftie  aux  infcnfcz  ,  non  plus  qu  aux 
enfans,  s'ils  font  fols  des  leur  nailfance,  comme  dit  S.  Thomas  ?.p.  80.  an.  9. 
Que  s'ik  ne  font  pas  tels  de  naiflance,  ains  ont  quelqucsfois  eu  l'vfage  de  raifon; 
/1  lorsqu'ils  l'auoient ,  ils  ont  demandé  ce  Sacrement ,  ou  ont  fait  pénitence,  il 
lenr  faut  donner  l'Euchariftie  à  l'article  de  la  mort  ,  comme  dit  S.  Thomas  au- 
dit lieu,  &  eft  porté  lé.  q.  6.  cap./iqnis.  Toutesfois  il  faut  adminiftrer  l'Eucha- 
riftie aux  frénétiques  à  l'article  de  la  mort,  s'ils  fe  font  confcflcz  auant  la  frene- 
ûe  ,  ou  ont  fcmblc  d'eftre  contrits  ,  ou  l'ont  demandé  ,  Ci  ce  n'eft  qu'ils  foienc 
furieux  ou  tranfportez  ,  de  forte  que  l'on  craigne  que  l'on  ne  commette  quel- 
que irrcuerance  contre  le  S.  Sacrement. 

Sanus,cthy  là  doit  eftre  fain,  qui  doit  receuoir  l'Euchariftie,  toutesfois 
^  *' toute  infirmité  n'empefche  pas  la  réception  de  ce  Sacrement,  ani  s  feule- 
ment celle  dont  on  craint  quelque  irrcnerence  contre  le  laindt  Sacrement, 
comme  fi  le  malade  a  des  frequens  vomilfemens .,  ou  la  toux,  de  forte  que  l'on 
craigne  problablemcnt  qu'il  ne  rejette  l'Euchariftie  i  car  alors  il  ne  la  luy  faut 
pas  adminiftrer. 

4  himm  ,  *  celuy-làdoit  auftî  eftre  à  ieun ,  qui  veut  receuoir  l'Euchariftie  ,  & 
jion  feulement  à  ieun  de  viande,  mais  auflî  de  boiftbn  &  de  médecine  ,  de  ma- 
nière que  ce  foitvnieufne  naturel  :  car  celuy  quia  aua^équelqu'vne  des  cho- 
(ts  fufditcs  ,  s'il  n'eft  tellement  malade  que  Ton  craigne  la  mort ,  il  ne  doit  pas 
receuoir  l'Euchcriftie  :  mais  ce  ieufne  n'ell  pas  rompu  par  vn  peu  d'humeur 
qui  tombe  par  fois  dans  le  gofier  ,  lors  qu'on  fe  laue  la  bouche  ,  ou  bien  par 
quelques  miettes  oupetitcs  fràdtions  de  viandes  qui  font  demeurées  entre  les 
dents  depuis  le  fouper  précèdent  .*  car  ces  chofes  fe  prennent  par  manière  de  fa- 
liue.  &  ne  rompent  pas  tel  ieufne,  comme  dit  S.  Thomas  /.  c.  an.B. 

Ce  ieufne  commence  depuis  la  minuit  du  iour  précèdent  :  tellement  que  Ci 
quelqu'vn  a  pris  quelque  chofe  depuis  minuit,  encor  qu'après  cela  il  ait  dor- 
my  ,  il  ne  peut  communier  ce  iour  là  ;  Ci  toutesfois  il  l'a  pris  deuant  la  minuit , 
il  peut  communier  ,  encor  qu'il  n'ait  dormy  de  toute  la  nuit ,  &  que  la  viande 
ncfoit  pas  digérée,  comme cnfeignc  S.Thomas  auraefmc  lieu. 

On  l'adminiftre  bien  a  ux  malades  ,  quoy  que  non  à  ieun  ,  par  manière  de 
viatique  ;  &  fe  peut  donner  diuetfes  fois  en  la  mcfme  maladie ,  cntor  qu'ils  ne 
foient  à  ieun  :  Ci  eftans  quelques  ioursau  mefme  péril,  ilsfemblent  occs  d'échap- 
per ,  ores  de  retomber  ,  pour  le  moins  huid  iours  après  le  viatique  précèdent. 
Ainfi  le  dit  Tabicna  verb.  cemmunicAre  §.  4S.  S>c  Armilla  verbo.  commiinio  $   18. 

5  Aftus ,  celuy  qui  doit  receuoir  l'Euchariftie  ,  doit  eftre  vn  fujet  capable  & 
propre  à  cela  Or  '*'  l'homme  eft  rendu  inepte  par  l'excommunication  ou  inter- 
terdit  :  car  celuy  qui  eft  excommunié  de  quelle  excommunication  que  ce  foit  s 
ou  bien  qui  eft  interdit  ,  pèche  en  s'approchant  de  l'Euchaiiftie  ,  parce  qu'il  eft 
cmpefchc  &  inepte,  à  caufe  de  la  ceniute  Ecclefiaftique. 

Du 
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CHAPITRE.  XVI. 

Des  autres  candttions  de  celuy  qui  reçoit  l'EmhAriJlie, 
SO  M  M  I AR  E  S, 


1  Cdny  qui  s'approche  de  la  communion 
doit  ejtre  necejjairement  contrit ,  & 
confeffé  &  quand  e'efi  qu'il  ejl  ex- 
cusé y  nombre  2.. 

1  Sçauoirfi,  &  quarld  la  Pollution  no- 
Elume ,  &  l'aÛe  coniugal  empe/ihe 
la  réception  de  L' Eucharijlie . 


5  En  quels poincls  confifft  la  préparation 
■    a  VEuchanftie. 

4  CiH,x  qui  font  condamnez^  à  mort  ne 
doiiient  pa4  efire  priuez.  de  VEuchn- 
riflie. 

5  Le  Prefire  communiant  hors  la  Mejfcj 

doitfeferuir  de  Vejlole, 


Ï'L  y  a  cncor  d'autres  conditions  reqnifes  àccluy  qu^  reçplt  l'Eiichariftic  » 
qui  font  contenues  au  fécond  vers ,  la  première  defqiiellcs  cil  fignifice  pat 
le  mot  *■  Comritiu  :  car  perfonne  ne  fc  doit  approcher  de  la  communion  auee 
confcicnce  de  pcché  mortel:  car  celuy  qui  croit  d'eftreen  pechc  mortel ,  &  va  ' 
à  la  communion,  encor  qu'en  effet  il  v\e  foit  en  pechc  mortel ,  il  péché  mortel- 
lementJ  &  s'il  auoit  la  grâce,  il  la  perd:car  il  mcprife  le  Sacrement  à  raifon  de 
ramauuaife  confcicnce.De  plus,  s'il  eft  en  eftat  de  péché,  il  doit  s'en  appocher 
contrit,  &  auec  pénitence  de  fon  pechc,  non  pas  qu'il  foit  befoin  d'vnè  vraye 
contrition,  ains  que  pour  le  moins  l'homme  croy  probablement  d'eftre  contrit, 
&  qu'il  n'eft  pas  en  péché  mortel  :  celuy  qui  s'en  approche  de  la  forte  non  feu- 
lement ne  pèche  pas  en  s'en  approchant,  mais  encor  reçoit  la  rcmiïïîon  de  Ç^s 
péchez,  comme  dit  S.  Thomas  ^'p'q-79-  art.i.&  i.  Mais  celuy  qui  ayant  pechc, 
mortellement  s'approche  de  l'Euchariftic  fans  auoir  fait  aucune  préparation  , 
foit  qu'il  le  relFouuicnne  de  fon  pechc  foit  que  non,  il  pechc  mortellement , 
félon  tous  les  Dodeurs. 

Confejfus  oufaJjM  qwi  eft  la  mefme  chofe.  Ce  n'eft  pas  afiTcz  que  celuy  qui  a 
péché  mortellement  aie  la  contrition  pour  s'approcher  de  la  communion,  ains 
il  eft  necelTaire  qu'il  fe  ''■confetfe  facramentalemenc  :  car  celuy  qui  s'approche 
de  TEuchariftie  après  le  péché  mortel,Gu  après  la  confcicnce  de  péché  motteU 
cncor  qu'il  foit  contrit,  s'il  n'eft  confclfc,  il  pechc  mortellement.  Cecy  eft  con- 
tre Caietain  verho  commmfo,  ^  Armilla  verb.  communia,  §.  i.  qui  ont  dit  que  la 
contrition ■fuffit,encor  que  l  homme  fe  puifTe  cpnfeftcr,  i5c  qu'il  aye  commodité 
de  confeireurs.  Mais  cette  opinion  ne  fe  peut  maintenant  défendre  •■,  parce  que 
le  Concile  de  Trente  a  décrété  le  contiziïQ/èJf.i^.cap.j.  &  can.u,  où  il  fulmine 
,  excommunication  latAjententia,  contre  ceux  qui  prefchenr,  dctfendcnt  S<,  aircu- 
renc  telle  opinion. 

La  confeflTion  doncques  eft  necelTaire,  hormii  en  vn  cas  qu'apporte  le  Con- 
cile de  Trente,  fçauoireft)  lors^  que  l'on  n'a  commodité  de  ConfelIcUc  ••  cac 
alors  l'homme  pourroit  communier  auec  la  feule  contrition  ,  pouiucu  toùces- 
fois  qu'il  fc  confcife  désflors  qu'il  aura  commodité  de  Confcireur  ••  laquelle  ex- 
ception s'cdtend  félon  les  Dodcurs,  quand  il  eft  necciraiie  de  communier  .*  tel- 
lement que  cela  peut  arriuer  en  ces  cas.      * 

Le  premier  eft,  lors  qu'on  eft  en  l'article  de  la  moti.'alors  i\  le  Prcftrc  fe  trcu- 


uoi 
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uoit  feiildans  l'Eglife  qui  brufledc  toutes  parts,  &  qu'il  n'y  euft  aucune  cfpe- 
tance  d'efchappcr  encor  qu'il  fetoit  en  pechc  il  fe  pourroit  difpofer  par  la  con- 
trition, &  s'en  aller  vers  le  ciboiie  ôc  communier.  L'on  fera  aufîî  le  mclme  en 
femblables  articles  de  mort,  s'il  n'y  a  point  de  Prcftrcs. 

Le  fécond  eft,  quand  il  cft  necclïàire  de  faire  l'office  diuin  par  exemple  ;  il 
y  a  vn  Cure  qui  à  la  confciencc  de  quelque  pechc  mortel ,  éc  toutesfois  n'a 
paint  de  Confefléur,  ôc  s'il  attend  le  peuple  fera  priuc  de  la  Melfe  en  quelque 
ioar  folemnel,  alors  il  peut  célébrer  auec  la  feule  contrition  &  en  après  allée 
tioauer  vnConfciTèur  ,  quand  il  pourra. 

La  troifiçme  eft,  quand  quclqu'vn  encourt  infamie  s'il  ne  communie  pas  ; 
par  es^niple  ,  quelqu'vn  eft  Moine,  &  a  vn  cas  referuc  au  Prouincial  qui,,{c 
■troune  abfcnt,  il  arriue  neantmoins  vn  jour  folemnel',  auquel'  tous  les  Moinej 
communient  fî  ceftuy-cy  manque,il  encourrcrarinfamiejc'cft  pourquoy  il  peut 
fe  communier  auec  la  feule  contrition- 

Le  quatrième  eft  ,  quand  il  y  a  neceffitc  de  commandement  :  par  exem* 
pic,  il  ariiue.vn  iour  auquel  il  eft  tenu  de  commandement,  de  communier  ,  & 
ifa  point  de  ConfefTeuV  à  qui  il  puifte  communiquer  quelques  cas  referuc,alors 
il  peut  communier  auec  la  feule  contrition  ;  mais  Soto  4.  18.  article  4.  limite 
jCècy  lors  qu|il  s'enfuit  quelque  fcandale  ou  ou  infamie  s'il  ne  communie  pas,  au- 
trement il  doit  garder  le  commandement  de  fe  premièrement  confelfcr ,  qui 
cft  plus  fort,  puis  qu'il  cft  diuin,  que  de  communier  vn  tel  iour,  qui  n'cft  qu'Ec- 
ckfiaftique- 

Le  cinquième  eft,  lors  qu'il  eft  enl'a^ede  communion  comme  le  Preftre 
qui  après  la  Mefte  commencée  fc  refouuient  de  quelque  pechc,  il  doit  la  coa- 
iimier  auec  contrition.  Pareillement  le  laie,  qui  eft  dena  à  l'autel  pour  com- 
munier^  il  ne  fe  doit  pas  retirer  du  lieu  de  la  Communion,  s'il  fe  refouuient  de 
quelque  pechc,  ains  il  dok  communier  &  après  fe  confeflcr,  comme  dient  Spto 
au  lien  allegu(^,  &  Ledefma  ^.q.ii.an.^.  On  eftimc  qu'en  ces  cas  8c  autres  fem- 
blables, en  n'a  pas  commodité  de  Confeffeur.  Es  autres  cas  il  faut  faire  palier  la 
confeflîon. 

Mnnd^i  celuy  auflîqui  doit  receuoir  l'Euchariftie,  doit  s'en  approchcrnct  » 
c'eft  à  dire  *  non  poUu  •*  car  celuy  qui  la  nuit  précédente  a  eftc  poilu ,  ne  doit 
5     point  s'approcher  ce  iour  là  de  la  communion.  Toutesfois  pour  entendre  cecy, 
remarque  qu'il  y  peut  auoir  trois  fortes  de  pollutions. 

L'vne  eft  pecHc  mortel,  lors  qu'elle  fe  fait  en  veillant,  ou  en  dormant  quand 
J 'homme  la  procure  en  mangeant  des  viandes  à  cette  hitention  ou  pour  quel- 
que autre  mauuaife  caufe ,  &  alors  fi  l'homme  fait  pénitence  ,  ôc  fc  confeiïè 
auant  la  communion,  ce  n'eft  pas  pechc  mortel  de  s'en  approcher,  encor  que 
ce  foit  véniel,  finon  que  quelque  ardantc  deuocion^  ou  quelque  caufe  necelTaire 
excufaft* 

La  féconde  eft  vénielle ,  comme  quand  il  fe  pollué  par  quelque  négligence 
vénielle,  foit  en  dormant  foit  en  veillant,  mais  neaMtmoins  contre  fa  volonté  9 
encor  que  l'homme  ait  quelque  petit  plaifir  imparfait  &  alors  il  n'y  a  point  de 
faute  de  s'approcher  de  lafaindte  conimunion,  mais  il  eft  encor  plus  expédient 
de  ne  s'en  approcher  pas,  s*il|p'y,a  quelque  caufe  ifailonnable  de  communier, 
par  exemple,  quand  l  homme  aîla  deuotiondc  célébrer  tous  les  iours  ,  ou  de 
communier  ce  iour- là,  bu  que  c'eft  wi  iour  de  commandement ,  ou  chofe  fem- 
blâblcj  car  alors  il  fait  mieux  de  communier. 

•    '  La 


LIVRE    VI.     CHAR    XVI.  §01 

La  troisième  eft  fans  aucun  pechc ,  comme  I*a6te  conjugal ,  ^  polltition  no- 
durne  [laquelle  n'a  pas  eftcdeuancce  par  quelque  caufe  couipable  ,  &  alors 
elle  n'empefche  pas  la  communion  de  ncceffitc:quand  toutcsfois  la  communion 
fe  peut  dilayer,<lk  qu'il  n'y  a  aucune  necefTirc  ny  caiife  particulière  de  (e  commu» 
nier  ce  iour  là.alors  c'cft  mieux  fait  de  différer  &  remettre  la  coimimnion. Tou- 
tcsfois les  gens  mariez  s'en  doiuefit  abltenir  quelque  tcirips  auant  la  commu- 
nion iix:  ainfi  eft-'il  corfcillé  de  c on fecr/xt. commis  komo  ,  qu'ils  s'abftiennent ,  trois 
quatre  ,  ou  liuiA  iours  auparauanc.  Voila  comme  fe  doit  entendre  cette  condi- 
tion. Voyez  Pierre  Palud.  d.ç).q. 

ReEiéijHe parafa.  La  dernière  condition  de  celuy  qui  doit  communier  efljqu'il 
s'en  approche  conuenablemenr ,  qu'il  reçoiue  tout  le  fruid  de  l'Euchatiftie ,  & 
qiy'il  foit  bien  prépare. Or  *  cette  préparation  conlifte  en  trois  choies  outre  cet-     4 
les  que  nous  auons  défia  dites- 

Premièrement  en  la  foy  :  car  il  doit  s'en  approcher  âucc  la  foy  j  par  laquelle 
il  croyc  l'excellence  decemyftere,  &  difcerne  cette  viande  fpiiituelle  d'aucc 
les  communes. 

Secondemcnt,au  iug?ment;qu'il  examine  fa  confciencejmerme  fur  les  péchez 
venicls,bicn  que  cela  ne  foit  pas  nece(raire,&  qu'il  foit  ncttové  de  la  tache,  mef- 
mernent  vénielle  fi  faire  fe  peut  ,  auant  que  s'en  approcher ,  pour  le  moins  qu'rl 
(oit  marry  de  toutes  fes  fautes  &  impeifccftions. 

Tiercement,  qu'il  fe  communie  auec  rcuercnce  &  amour-'ia  rcuerence ,  parce 
quM  va  receueuoir  Ii- svs-Christ  :  l'amour^paice  qu'il  va  receuoir  vn  louuerain 
bénéfice  d'iceluy,^  tant  que  faire  fe  pourra  qu'il  n'égare  pas  fon  efpritjains  qu'il 
confidere  &.  médite  atî^tuellernenr ,  bien  qu'il  ne  foit  pas  priuc  de  la  grâce  habi» 
tuellc  qui  fe  donne  au  Sacrement,  encor  qu'il  s'égare,  comme  dit  S.  Thomas  3. 
f^ir.  q.j.  an, S. 

De  ce  qui  a  eftc  dit  il  s'enfuit ,  que  puis  que  ceux  qui  font  condamnez  à  mort 
pcuuent  auoir  toutes  ces  conditions  ,  il  n'y  a  point  de  caufc  *  de  les  priuer  de     f 
i'Euchariftie ,  &  ce  feroit  très-bien  fait  fi  on  introduifoic  cette  couftume  où  ellq 
n'eft  pas  :  car  cela  cft  commandé  es  Canons  anciens ,  comme  il  appert  1 5.  q.  t» 
çan.qndfitum,  &  cup.fuper  eo  hdret.  in  6. 

Quand  le  Preftre  reçoit  l'EuchariHie  hors  delà  Mellè ,  il  doit  la  receuoir  auec 
l'cllole.  Cnn.EccleJiamà.ii, 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  h  préparation,  voyez  S.  Ihom.  Pollution  ]  Voyez  S-Thomas  q. 80. 3rtic!.7. 

q.%o.  (^  c.\^.  ï6-  tpufc.cit.  Pierre  Soto  l.cit.Suatcz  J.«8.&:  l.i.c.i. 

Icfft  it.Socd.ii  q.i.Val  c).8.  p. i,|.  Suarez  d:  L'aâc  coniugal  ]  Voyez  S.Thomas  4.dift. 

É6.Caniriusl.cit.io.&  les  Pcrcs  qui  y  Tonc  ci-  ji.  q.«.  ad  i  Lopcz  p.i.  c.  80.  .Atmillar^rt. 

tcz.  Rodngutz  parr.i.c  ^5.  debuum,  w.t  %  cap  fi  dirat.i  <•  q  ?•  Viiîl.nom- 

Croycz  ptobaijlcmcnr  d'dttc  contrit) Voyez  brc  9i.Suarcz  l.cit.reft.Bar.Mcd.l.i.c.14.  §.41. 

Val.q.9^. ,.Suar.d.6;  fcft.i.  ic  d.  66.  feft.j.  Quand  le  Preftre  reçoit  ]  Voyez  le  liurc  1. 

prouoant  cela  de  l'opinion  commune.  C  3.   virb.  dum  facerdos. 

Tellement  que  cela  peut  )  Voyez  Sot.  d.  1 1 .  Condamnez  à  mon  ]  Liuro  i .  C.  18.  vtrïx^ 

q.i.art,4.Val.Lcit.iiaaicz  <i66.(c{\.^.  eajligttndi. 
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8oi     INSTRVCTION   DES   PRESTRES 
CHAPITRE  XVII. 

D^  cdiiy  qui  aâmtnijlre  l'EticharJjiie. 
SOMMAIRES 

I  Qvanâc'e/lr  (jiiele  Prêtre  &  le  Diacre  ï  ^  Il  y  a  excommunicnicfi  contre  c^ux 
penuem  (ià^iintjher  L'EuchariJfU.fly  \       o^ui    adminijlrer.t    l'Encharifiie  /om 
a  excommitntCiUion  Papale  contre  les  }       tomes  les  deux  efjeces. 
Religieux  cjuiaânihiijhent  L'Enehari-      ^   Comme  il  fcnt  re/afèr  l'Eucharifiie 
■Jhe  fmspermijfon.  |        aux  concubifiah  es ,vjïtriey  s  ,  Bcdiidins 

X  p'n  chncttn  doitcovcmunicrenfapar-X       &  bateleHrs,co/nmeaHJj.  mtxUchcurs 


ro'Jje  au  ioiir  d'  Papiues  fmon  que  l'on  !  occultes. 

Aye  permijfon  du  Cnré.  (,  Sçaueirfi  .  &  quand  ff  fuff.t  de  mon- 

5    En  quoy  peut  fatllir  le  mhnjhe    de  firer  l'io/lte  au  malade  pour  l'fido- 

l'Euciiari/He,  &  auncmb.  <i^»                 >  rey. 

j  T  E  miuifliie  de  l'Eucbarillie  qui  doit  communier  les  autres  ,  *  doit  eftre  vn 
1L-/Pceft:re,  comme  il  eft  porte  au  C^non penienit  de  conJecrd.iEncoi  qu'en  cas 
de  neceffirc  le  Diacre  la  puilfe  adminiftrcr  auec  permiffion  du  Cure,  s'il  eft  pre- 
fent ,  &  lans  icelle  s'il  eft  abfent ,  comme  il  eft  porté  d.')^.c^.n.  Diacenos.  Et  ne 
fufïit  pas  qu'il  (oit  Preftre  ,  mais  il  doit  eftrc  Cure  ,  &  auoir  iuiifdidlion  fur  ce- 
luy  qu'il  communie,  ou  bien  auec  licence  du  Cure,  ou  de  ctluy  quiaiuiifdi- 
<5lion  ,  autrement  il  ne  peut  adminiftrer  la  communion  •  mcfme  hors  le  temps 
du  commandement.  Et  s'il  eft  Religieux  ,  il  encourt  excommunication  Papale 
portée  par  la  Clémentine  Rdigiofi  de priuilegm  Maintenant  touttsfois  plufîcurs 
.  Religieux  ont  cette  permilîion  au  Pape, comme  les  Dominicains  &  Fr.incifcains 
l'ont  du  Pape  Léon  Noftre  compagnie  de  Itsvs  a  auflil  vne  pareille  permifllon  *" 
toutesfois  vn  chacun  doit  cornmut>ier  en  fa  parroifle  ,  s'il  n'a  permiflîon  du 
Curé  :  &  les  permiflions  données  s'entendent  des  autres  communions  hors  ce 
iour  là. 

Pour  le  miniftre,  *  il  peut  faillir  en  plufieurs  chofes; 

Premièrement  s'il  adminiftre  l'Euchariftie  fous  1  vne  (5c  l'antre  cfpece  es  lieux 
efquels  le  Pape  n'a  pas  difpensé  ;  car  cela  eft  défendu  au  Concile  de  Conftantc 
/^15.  fous  *  peine  d'excommunication. 

En  (cconè.  lieu, s'il  adminiftre  l'Euchaiiftie  aux  cnfans  aiiant  l'vfage  de  raifon. 
En  troidéme  lieu  ,  s'il  adminiftre  aux  inlcnfez  ,  finon  en  l'article  ic  la  mort, 
voire  non  pas  mefme  en  ce  temps-là  ,  finon  qu'ils  ayent  eu  autrefois  l'vfage  de 
raifon,  comme  il  a  eftédit  cy  dcuanr. 

Et)  quatrième  lieu,  s'il  adminiftre  aux  malades  ,  efquels  il  y  a  daiiger  probable 
de  quelque  vomiircmcnt,o«  irrcuerance,  comme  cydeuant  aeftédit. 

En  cinquième  lieu, s'il  ['adminiftre  fciemment  aux  excommuniez  mefme  d'ex- 
communication mineure:  que  s'il  le  fait  ignorammcnt  ,il  eft  excusé  de  péché, 
fi  ce  n'eft  que  l'ignorance  foit  craQ'e  ,  quand  on  ne  fait  auparauant  aucune 
diligence  ,  &  qut  l'on  craint  que  celuy  qui  vient  à  la  communion  ne  foit  ex- 


communie. 
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En  fixicme  lieu,  s'il  l'adminiftie  aux  pécheurs  publics  auant  la  pénitence  pu- 
blique &  manifcri-c,comn)c  aux  *"  concubinaiies  publics,  comédiens  ou  ioLicuis  S 
de  farces  Se  fcmblables ,  aufquels  il  faut  rcfufei  l'Euchaiiftie  ,  linon  qu'ils  faf- 
fcnr  pénitence  ,  laquelle  foit  ttllemcnf  connue  ,  que  le  crime  tft  connu.  AinCi 
efl-il  dcfcntiu  de  co/Jtcr.  d.i.  c.pro  diUBione  ,  encor  qu'on  leur  piHifc  donner  fe- 
crcttemcnt  l'Euchatiftie,  après  leur  pénitence  fccicrtc  m  is  non  pas  publique- 
ment. Que  C\  les  pécheurs  occultes  la  demandent  en  public  ,  il  la  leur  fiut  don- 
ner ,  comme  die  S.Thomas  5.^.  g. S»  ^yt  G  à  l'un  tarion  de  nodre  Seigneur, qui 
ne  refufa  pas  deuant  les  autres  Ion  corps  à  ludas,  pécheur  oCculte  :  mais  s'ils  la 
demandent  en  fecret ,  l'opinion  commune  titMit  qu'il  la  îeui  faut  tcfufer.  Ainrt  le 
tient  Alex,  ^.p.cj.j^cf.nur/i.i.  comme  ai-fll  Dursnd-  d.ç.cj.y^  S.Thomas  ^.d.art^. 
q.i.  &  fi  bien  aucuns  le  tiennent  autrement ,  toutcsfois  ropinion  commune  cft 
plus  fcuie. 

En  feptiefme  lieu  ,  le  Minidrc  pcche  at.fli  ,  fî  le  mal.ide  vient  à  mourir  fans 
communion  par  (a  négligence  coupable.  En  quoy  il  faut  reprendre  l'abus  de 
certains ,  qui  croyent  eftre  *  alfez  ,  Ç\  on  monftie  le  corps  de  lefus-Chiift  pour  ^ 
l'adorer  :  &  en  cela  ils  le  trompent, car  ils  doiuent  donner  à  manger,  (i  quelque 
■caufe  legicirne  ne  les  excu(e  ;  comme  quand  on  craint  quelque  .vomiljlincufj 
ou  que  le  malade  ne  le  puille  aualler.  Car  le  Sacrement  donne  toujours  queî- 
q'.ie  degré  de  gvacef.v  opère  oper^tû  à.  celuy  qui  eft  difposé  ,  outre  la  deuorio» 
de  la  icccption  ,  de  laquelle  grâce  ell  priuc  celuy  qui  ne  reçoit  pas  leeUcmtriC 
le  Sacrement. 


additions  far  ce  Chapitre. 


\  ^Oycz  cî  qu'a  efle  ^M  au  liute  t.clup.  1?. 
*    Voyez  andî  Picr.e  Soto,lccon  >  j.S.Thc- 
masq  81. &  S  laicz  d.71. 


Rc!  gieuxj  V'cycz  Azot  ch:p.4  i  q  7. 
Fn  fixiérHc  lici;]  Voyez  ce  qu'a  ei'té  :fmar« 
que  au  itoificmc  liurc,  ch.i8. 


CHAPITRE.  XVIII. 

De  Vohli^atien  à  ta  Communion. 
SOMMAIRES. 

I  Afç^mir  f&  c^iiiwd  le  précepte  de  \^  Afç^uoirfi  celuy  c^ui  n'a  poéresen  U 


V Encharifiie  on  Communion  ,  oblige 
Joui  peche' mortel  3  &  comme^it  il  efi 
âijfcrent  dn  précepte  de  la  cotijcjfion,aH 
nombre  i.  &  fuin^nt. 
3  Ouand  cefi  cjne  celuy  cjui  s'efi  dejia 
confefie'vne  foui  année  ^  ejl  tenu  de  fe 
confcjfer  a  Paffues. 


Saifiâe  Etichariflu  de  Cfr/imande- 
ment,e/l  tcnn  de  *la  receue^r ,  le  temps 
de  la  commtinion  efiant  pafsé  ,  on 
bien  s'il  A  feulement  peche'  mortelte- 
ment, 
;  Si  cjuelqit'vn  efi  obligé  de  fe  commK" 
nier  à  L'article  de  U  mort. 


E  commandement  *  de  communion  oblige  fous  peche  snortci, lequel  com- 
mar^Jcment  eft  porte  c.omnu  vtriufiuefe.xus  de pœn.  &  remijj'. 

E  ccçe     JL  Ox 
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Oi'  il  oblige  vne  fois  l'an  >  &  ce  au  iour  de  Pafqucs.  Eugène  en  la  Bulle  donc 
fiic  nicinion  Sylueftie  Euchm'tftia  3  .  §,  j  j .  a  déclaré  par  le  iour  de  Parqn<rs  ,  on 
entend  depuis  le  leudy  (aincJulques  huit  iours  après  Pafqaes.Mairiccnanc  la  cou- 
flu.iic  cli  piclquc  par  coiIc ,  qu'il  commence  depuis  le  ioai  des  Rameaux  j  ^  en 
quelques  lieux  depuis  le  commencement  de  Carelme. 

2  II  but  tourestois  remarquer  ,  que  ce  commandement  "^  eft  différent  en  deux 
poinc^s  du  commandement  de  la  confeflion.Le  premier  e(t,  que  le  commande- 
ment de  communion  le  doit  accomplir  en  vn  temps  prefix,en  forte  que  h  quel- 
qu'vn  communie  plulieurs  fois  Tannée, il  eA  neantmoins  cncor  tenu  de  commu- 
nier au  iour  de  Paiques  à  la  manière  que  nous  auons  expliquée  ce  iour  là  :  mais 

3  ccluv  *  qui  (e  confflle  vne  fois  Tan,n'cft  pas  tenu  de  fe  confcfTer  dauantagc  cette 
année  là  .  linon  qu'après  il  pèche  mortellement  i  .k  qu'il  vouluft  communier- 
car  alors  il  raudioit  uu  préalable  fc  confcifcrà  railou  de  la  communion:cn  quoy 
cous  font  d'îCLord. 

4  La  féconde  eft  ,  que  "^quiconque  ne  fe  communie  au  temps  déterminé  ,  il 
pèche  vraycinenr  :  mais  il  n'efl  pas  puis  après  tenu  de  fe  communier  cette  année 
là,comme  celuy  qui  n'a  pas  entendu  la  MelFe  le  iour  du  Dimanche,  n'eft  pas  te- 
nu de  l'entendre  le  iour  du  Lundy  ••  &  celuy  qui  rompt  le  ieufne  commandé  n'eft    [■ 
pas  tenu  de  ieufner  vn  autre  iour  ;  mais  il  pèche  ,  s'il  n'eft  légitimement  excusé. 
Ainfi  le  dient  S  Antonin/7.2.  ùt.%.  ir<î^.9.§.3.Syluen:.  verh,  EuchArijOta  5.  $.15.74- 
h\G\\3L,  verbo  CommunicHre  ^.y.Med.  q  Àe  nnm.AfG.Soio  ^.d-i^.c^.i.^'rt^.  çv\co\  <\i\ç:    "' 
Nauarre  tienne  le  contraire,  il. /îi/».  ««;7/  46.  Mais  celuy  qui    ne  s'eft  pas  con- 
fcfsé  de  tout  vn  aujdemeure  toujours  oblige  à  fc  confelTer,^  pèche  de  nouueau    L 
toutesfois  &c  qualités  il  te  prefente  quelque  ©cc^fion  de  fe  confelfer.    Ainfi  le 
dientSoto&Mcd.    es  lieux  alléguez  Encor  que  Sylueft.  Le.  &  S.  Antonin  j./'.    n 
tit.^4,.c.  15).  §.5.   tiennent  qu'il  faut  dire  le  melrnc  de  la  confiffion  que  nous   \ 
auons  dit  touchant  l'Euchariftie  fçauoir  qu'ayant  obmis  la  confeffion  vne  année,   ^ 
on  n'cil  pas  obligé  de  fe  confelfer  au  plucoft  qu'on  pourra  fous  peine  de  péché •' 
mais  le  côtraire  eft  plus  pr©bable,côme  nous  auôns  preuué  ailleurs  T^.p.cj.So.a.  n.    , 

Mais  outre  ce  temps, il  y  en  a  vn  autre  qui  oblige  a  la  communion,  par  exem-  • 
ç  pie  en  temps  de  malâdie,quand  on  craint  probablement  la  mort,  *  qui  s'appelle 
article  de  la  morc-'car  alors  on  eft  obligé  de  communier,  comme  il  eft  porté  29. 
q.é.decif  d\i  Concile  de  Nicée,où  il  eft  dit  que  c'eft  vne  loy  ancienne  de  commu-  •' 
nier  en  l'article  de  mort ,  Se  tinfi  Tobferue  la  couftume  de  l'Eglife  ,  encor  quç  ; 
Pâludan  4J.9.^.idie  que  s'il  a  communie  peu  aupaïauant,  il  n'eft  pas  oblige  de  ; 
fe  communier  derechef,  &c  cela  eft  probable. 
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additions /nr  Cê  chapitre.                                                   !i 

3RcccpteJNauârrc  n.4  5-Eugcnc  IV.a  dcclaré  Piuficurs  en  dicnt  autant  touchant  la  confcf-  | 

pac  le  loui  de  Pdfquci  les  hûiA  iours  prcce-  fion  annuelle  mifc  :  laquelle  opinion  fcmbic  il 

dcns  &  les  huidt  fuiuans.    Ainfi  Njuanc  I.  cir.  plus  probable  à  Azor  c.  5  9  q.  8.                            i 

Azor.q.i.lcicauec  Sylueft. Maiot,  Caict.Suarcz  Article  de  la  mott)Vcyczcc  que  nous  auoiTs  Jr 

4diitinft.79.  ic£i.  toaché  au  liu.).  ch-  }0.  &c  aufli  Suatcz  d.  69.  !| 

Encor  que  Nauarrc)  Aucc  Nauarrc  «nt  tenu  fc(5l  j.Pieric  Soto  lecon.8.  Val. q.4  I  C.Emma-  i 

IcmefmCjCaiho  c.4,de  l'Eucaat.Graff.I  1.C.18.  nue!  Rodriquez  part. i.fum  c.59.                 "*        j 

n.i5.Saar.Azorq,  j.l.cPaltid.+.d.iif  q.  i.  art.j.  La  loy  de  l'Eglife  commandant  la  corfilTioa 

Maior^.d.  «7.  q.i.  Catc  opinion  de  Tolec  a  &  communion  annuelle  parle  en  général,  lou-  i 

agrce'a  Birthe,  Mcciinal.cit.§.4i.  famo.  vert/o  tesfois  la  coultumc  a  obtenu  que  les  cnfans 

eommuniê.a. 6>lca.H  Mcd.q.14.  de  la  confcffion.  foient  p  uftofi  obligez  à  la  confcnion  qu'à  la 

Vai,d.6.q'8,p  4.  Aoglcide  ia  confclfion  p  lij.  cômuuion.Vovez  Azor c.40.q.6  Scc.xi.q  10. 
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CHAPITRE.    XIX. 

De  U  fréquente   Coi-nmHnion . 

SOMMAIRES. 

1    Combien  défais  l'année  oblige  àe  corn-  j  (  &  fnr  teiu  aux  Lues  )  de  reesuoir 

mandament  de  l'Enchirift-ie.  (  /oMnent  l'Enchariflie  ,nomb^. 

1  ScAHolr  fi  c'eft  chofe  lofiabU  &  vtiie  « 

I'Ay  dit  plaHeurs  chofcs  touchant  cette  matieie  fut  la  qiiatricme  pnrrir  de  S. 
Thoma:>q  So.art.u.  Mais  la  briefve  relbliuion  d'icelles  coniille  en  ces  con- 
clufions. 

La  première.  *  Perfonne  n'cft  tenu  fous  commandement  &  pcchc  mortel  de 
fe  communier  outre  le  temps  (ufdir  au  chapitre  précèdent. 

La  communion  eftoit  bien  plus  fouuent  commandée  autrefois  ••  c'eft  à  dire 
trois  fois  l'an  :  comme  il  eft  porte  de  confierai  d.  2.  cn^.  CT  finonfrec'^ent'uu  :  ici- 
uoir  eft  à  Pafques,  Pentecofte,&:  Noël  •  mais  rnaintenant,il  y  a  feulement  obliga- 
tion de  fe  communier  vne  fois  l'an  au  temps  fuldit. 

La  féconde-  La  communion  plus  fréquente  &  plus  aflîdu'é,  *  eft  loiiablc  ,  & 
fort  vtile.  Cccy  fc  preuue  en  premierlieu  de  ce  que  l'Euchariftie  a  eftc  inftiaice 
pour  vne  viande  (pirituelle  :  or  là  viande  doit  eftre  fouuentesfois  prife.  En  fé- 
cond lieu  ,  parce  qu'on  en  a  continuellement  befoin  J  car  l'Euchaiiftie  ie  donne 
pour  la  remiiîîon  des  péchez  véniels,  qui  diminuent  la  ferueur  de  la  charité  ,  & 
aulTi  pour  preferuatif  du  péché  mortel  :  or  l'homme  tombe  fouuent  en  pech:z 
veniels,(Si  a  continuellement  befoin  d'eftre  prefervc  des  péchez  moitels,  &c  d'c- 
ftre  maintenu  en  la  grâce  retcuc*. 

En  troi(îcme  lieu  ,  il  fe  preuue  de  diuers  frui6ts  qui  prouienncnt  de  la  com- 
munion, dont  nous  auons  parle  cy-deuant.  Cela  toutcsfois  deuroit  principale- 
ment porter  les  hommes  à  vne  fréquente  communion,  que  nous  en  voyons  plu 
fîeurs  ,  lefquels  eftans  engagez  en  pluiïeurs  griefs  &c  énormes  péchez  ,  ont  efté 
tellement  conuertis  à  Dieu  par  la  fréquente  com!Tiuniûn,que  depuis  ils  fcmbknt 
n'auoir  ou  iamais,  ou  bien  fort  rarement  péché. 

La  troifiéme  ,  *  il  ne  faut  pas  confeiller  la  mefme  fréquence  à  tous  ,  princi- 
palement aux  laies  .*  car  il  y  en  a  certains  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  connoil- 
lancc  ôc  de  difcretion  ,  auec  laquelle  ils  puiffent  pcncticr  la  dignité  de  ce  facrc- 
ment, comme  font  les  payfans,  les  feruiteurs  iSc:  autres  femblables  ■'  Pour  ceux- 
cy  il  (uffiloit  qu'ils  communialFent  vne  fois  le  mois  ,  iniques  à  ce  qu'ils  tullcnt 
plus  illuminez  de  Dieu  par  le  don  de  fciewcc  t^  d'cntcndcra'nt.  Les  autres 
ont  plus  de  iugcment  &  de  fubtiiitéà  connoiftre  les  choies  diuinss  ,  mais  cftaiis 
occupez  au  loin  de  la  mailbn  ,  famille,  &  négoces  fcculiers  ,  ils  ne  pcuucnt 
auoir  fi  bien  leur  efpiit  diftrait  &c  dcpctié  des  chofes  terriennes  ,  ^  pour  ccux- 
cy  ce  feroit  alfcz  de  communier  tous  les  quinze  iours.  Les  autres  ,  quoy  qu'oc- 
cupez aux  affaires ,  ils  ne  l'ont  pas  neantmoins  tant  dilhaits  ,  comme  les  elcho- 
liers  &c  quelques  autres  mefme  mariez  ,  ik.  à  ceux-cy  feroit  expédient  de  com- 
munier tous  les  Dimanches.  Il  ne  faut  pas  confeiller  en  gênerai  vne  plus  fré- 
quente communion  ,  mais  il  faut  remettre  cela  au  iugcment  des  Confc^li  urs, 

E  c  e  c  c      3  qiû 
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qui  confîdererontinteiifuremenc  &  extérieurement  aiiec  diligence  ce  qui  efl: 
expédient  de  faire  à  vn  cliacun  en  particulier.  Touchant  la  fréquente  commu- 
nion il  y  a  vn  Canon  de  S.  AngulVin  rapporte  de  con/ccratd.z,.  cap.  qmtidie  ,  qui 
cft  tel  j  le  ne  loue  ,  n?  blafme  pai  de  commttnier  tota  les  ioHrj,  mais  te  conjèille  & 
exhorte  (.r  an  de  mènent  de^commHnier  tons  Us  X^imanches. 

En- outre,  au  petit  Office  noftre  Dame  on  adjoufte  aux  commandemcns  ic 
l'Eglifc  ccftuy-cy,  de  ne  célébrer  des  nopcescs  joints  dcfendns  par  r£gji(c. Mais 
on  en  a  pax\é<iH  U^re  y.chap.ic^nomb.j^.  qu'il  a  fallu  toutesfois  toucher  icy  ahn 
que  l'on  fçeull:  que  ce  commandement  de  l'EgUle  n'eft  pas  à  mefpiiler  3c  qu'il 
n'en  faut  pas  n  facilement  dirpcnfer. 

uèdditions  JUr  ce  Chnpitre. 

r'\  TOy-z  S.  Thomasq.8  i-  arr.  lo  1 1.  Suar.      m  us  q  land  il  a  vne  vraye  rc/îgnation   dVfpric. 

V    icd.4.  Pif-rrc  Soio  két  9  VjM.cu.Soc  d,      vrijf  aucrfion  de<  vicfS  ,  &  wn   vray  dcfir  des 

Il .  q  I.  iit,  1  o:Touchint  1' frcquentccomu-       Tcrtus.il  faur  tous  les  iours;  r'cuoir  le  banquet 

nior  ,  iio'js  auof.s  vn  d -(loi  &  d  )CÎc  liurc  de      diuin, parce  que  comme  dit  S.  Ambvoife,  il  fdUt 

Cbnftophle  Madridus  de  la  côp^gnic  de  Irfus.      piêdre  tous  ics  iours  médecine  ,  puisque  nous 

11  eil  à  remarquer  aucc  Picirc  Soco  au   lieu      f;echons  tous  les  iours. 
allTg'ié,  que  ccl  .y  qui  s'approche  fouucnt   de  Dnminiqiie   5oin  1.  cit.  co'    8.  p-rmet  aur 

Jj  (aindte  tabic  ,' examine  ttes"Jiiigcmcnc  ;  feculicts  vcrriiCb»  &r  modtUe;.  de  fc  tcpaihrc 
fciLioit  s'ils  profite  ou'non  de  tel  vfagc  fî  fre  vne  fois  la  femaine  Je  la  ttt  s  laincte  chaii  &L 
quciu  s'il  rcconnt  ji  de  n'y  proftfcr  pas  il  eil  a  du  facrc  fang  de  feins. '"^ht'.fl  Uns  vouloir  au 
craindre  qu'il  ne  s'en  appcodic  md'gncmciit  :      -cunement  accorder  l'vfige  plus  frcquenr, 

CHAPITRE    XxlV. 
Des  Dca" mes. 

faye  deiiement  les  Décimes,  filon  la  couftume  du  pay , 
a  ceux  A  &ni  elles  Jent  dcitts. 

S  O  M  M  AIRES. 

i  Commet  c'cfl  c^ue  le  payement  des  de-  /  mes  fous  péché  mortel  ^  &  (]u^vài  & 
ctjnes  fAi  efl  vn  commadcrr.h  de  l'E-  /  ok  &  fç^uoirfi  en  À'cdni/ânt  les  def- 
glift  efl  partie  de  droit  diiii?i,&  partie  \       penjes. 


de  droit  pofidf,  nombre  y 
1  L'orij^ine  des  decirncs, 
4  Q^^l^^^fi^^^^^^  décimes  predialcs,per- 

f<jmuQ.es  ^  mixtfs. 
j   L'Komm  e  efl  cblij^  e  de  payer  les  deci- 


/i  y  a  excommnnication  Efpicopale 
contre  les  Rclij^icHX  qui  p)oferent 
Cjuelqnes  paroles ,  afin  de  deflour-^ 
ner  les  auditeurs  du  payement  des  dt- 
cimes. 


LE  dernier  commandement  de  l'Eglife  effarouchant  le  payement  des  decN 
mes  qui  cft  porte  cap.  tua  nobis  d-:  decimis  ;  &  en  d'autres  Canons ,  voyez  S. 
Tiiomas  i-z.q-8&  les  Sommiftes  verbo  décima. 

Pourquoy  bien  entendre  remarque  en  premier  lieu  ,  du  15.  chap.  du  Lcui- 
tiquc,  que  nortre  Sciguear  entre  toutes  les  douze  tribus  dont  eftoic  compose 
le  peuple  luifencflcut  vne.  fçauoir  efl  celle  de  Leui, de  laquelle  il  fe  fît  des 
Muiiftrcs }  &  parce  que  ceux-  cy  cûans occupez  au  leruice  de  Dieu,  ne  pou- 

uoient 
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noient  vàcqiicr  à  l'agriculture  ,  il  commanda  aux  autres  tribus  qu'elles  dontiaf- 
fent  *  la  dixicfme  partie  des  fruiéts  qu'elles  cueiUoicnt  pour  l'entretien  de  ce- 
fte  trïlxi  de  Leuj,qui  elloit  occupée  au  feruice  de  Dieu  dam  le  Temple,  &  celle  * 
quote  ou  partie  s'appclloit  décime. 

Le  quel  commandement  a  eftc  iudiciel,  ^  cciVc  auec  cette  loy  la  :  toutesfoîs 
parce  qu'en  la  nouuelle  loy  il  y  a  auflî  des  Minillres  addonnez  &  détenus  au 
leiuicc  de  Dieu,  les  Papes  ont  oidonnc  que  les  mefmes  décimes  ou  difmes  fe 
payaflenrpour  rcutreticnt  des  officiers  Ecclefiailiques.  D'où  ru  peux  remarquer 
qiic  le  payement  des  décimes  '^  cil  pairie  de  droic  diuin  fçauoir  çi\  pour  le  re- 
gard de  <:c  que  les  Miniftrcs  (ont  nourris  ,  6c  que  les  autres  les  encictiennent  ^ 
voire  elt  il  de  droit  de  nature  ;  l'buurier  ell  digne  de  ia  récompense  Toutes- 
fois  pour  le  regard  de  la  quantiefme  part ,  que  ce  foit  la  dixieùne  5t  non  h 
luiicUefme  oul'onziefmcou  vn  autre,  celaeft  de  droit  polirifEcclefiaftiuiie,  en 
la  loy  no!iuelle  car  en  l'ancienne  cela  eftoit  de  dioit  diuin  ;  car  Dieu  viliic^na  6c 
détermina  que  l'on  donnait  vnc  telle  partie. 

Remarque  en  fécond  lieu  *  qu'il  y  en  a  trois  fortes  de  décimes  les  vncs  font 
prediales,  fçauoir  eft  celles  qui  prouiennentdes  fruids  delà  tene-conîmc  1  luii-  ^ 
le,  Fiomcnt,  vin  Se  autres  lemblables  choies,  &  les  luifs  ne  payoit  ne  que  de  cel- 
les cy.  Les  autres  font  perfonnclles,,  qui  le  payent  des  huidi  que  l'honMv.e  fait 
par  fon  induftrie,  comme  de  la  chjlîcj  negoce,&:  autics  adions  Les  cajcres  fci-.c 
mixtes,  qji  ont  partie  de^  vues,  pairie  des  autres,  comme  font  les  décimes  des 
faii6bs  des  aiii^naux  q  li  fe  pailK-'ut  de  la  terre  :  ôc  neantmoins  il  y  inïciuii^iîc 
quelque  it»duftiie  humaine-  Et  ces  décimes  fe  payent  en  la  loy  nouuelle,  cncor 
que  non  pas  toutes  en  tous  lieux. 

Remarque  en  troilîefme  lieu  *  que  l'homme  eft  oblige  fous  peine  de  pèche  $ 
mortel  de  payer  les  décimes  lelon  tous  les  Docïeurs  :  toutesfoîs  il  faut  enten- 
dre cccy  comme  dit  Caieta  myverbo âecima,  qu'il  les  faut  p.iyer  où  la  couûcme 
•  eft  telle.  Et  Syluellre  verbe  àïcirtia  ,  §.  9.  tient  que  les  décimes  fe  doiuent  des 
fruids,  lans  déduire  les  frais  &  les  femences  que  l'homme  à  fcmc  ,  ou  mis  •* 
mais  il  faut  payer  la  décimes  de  tout  ce  que  l'homme  recueillit-  Or  où  la 
couftume  n'eft  pas  de  payer,  l'homme  n'y  eft  pas  tenu  ,  pourucu  que  le  Cui-c 
ait  fon  entretien,  autrement  les  parroilîîens  lont  tenus  de  le  nourrir.  Et  Pareil- 
lement où  la  couftume  tft  de  payer  .*  l'homme  n'tft  pas  tenu  de  payer  H  ccluy 
i  à  qui  elles  font  deuës,  remet  la  dette.  Il  y  a  philîeurs  lieux  ,  principalement  en 
Italie  où  on  ne  paye  rien,  aucuns  dient  parce  que  dés  le  coaimcncemcnt  on  a 
fouftrait  la  dccime.  Quoy  qu'il  en  foit  en  ces  lieux  les  homes  ne  lont  pas  te- 
nus de  payer  &  pour  dire  en  vn  mot  il  faut  garder  la  coi/ftume  =  voire  mcfme 
touchant  la  quanticfmc  ou  quote  part,  iufques  à  ce  qu'autrement  fcit  difposé 
pjir  les  (upeiieurs. 

Remarque  en  quatricfme  lieu  de  la  Clémentine,  cupienta  de  fcetits  ,  *  qu'il  y  a 
excommunication  fulminée  contre  ceux  qui  dient  quelque  choie  à  l'inrcntion  ^ 
de  deftourner  le  monde  de  payer  les  décimes;  rnais  cefte  excommunication  n'ell 
pas  contre  tous  les  Prédicateurs  ains  feulement  comme  les  Religieux  ■  t\'  on 
l'encourt  des  lors  mefme  &  ipjofa^o.  toutesfois  elle  n'eft  pas  relernéc  nu  Pape, 
car  ils  peuucnt  élire  ablous  par  l'Euclque,  Cela  loit  du  bricfucmcnt  touchant 
les  décimes:  ie  ne  penfc  pas  qu'il  foit  nccdîàifc  aux  Confelfeur*.  d'en  fçauoir 
d'auantage. 

E  c  c  c  c    4  ^Icldi 
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Aàiiticns/HT 

VOyez  Carbo  I.i.Nauar,  depuis  le  nombre 
i8.  Azor  chap.  13.  Touchant  ks  décimes 
S.Thomas,  i-i.  q.  87-  d'ituibid,  Soto  I.9.4. 
art  1.  Couar.l.i.  ■va.r.r^fol.c  i7.Bc!larm.tom. 
1.1  .c  14.  de  Clericis  Val.tom.  j,  d-tf,  q.5.  Ro- 
driqucz  p.i.c.  87. 

Touchac  les  prémices  &  décimes  de  l'Icien» 
ne  loy  Toycz  Sigon.  1.  4.  c  .  1  î .  de  rep  hah.  vo- 
yez auflî  S.  Hiemfmefur  Ezechiel,  &  Philon 
le  Iu]f  au  liurc  des  pris  &hôneucs  des  Prcftrcs. 
Abraham  auâc  la  Mozaïque   apr'"S  auoir  fut 
monre'cn  guerre  quatre  Rois, offrit  à  Melchi 
fcdech   Roy  &  Prcftiela  dixiefmc  partie   des 
defpoiiiMes  des  cncmis,pour  le  feruice  de  Dieu 
&  vf'gc  des  Preftrcï  Voyez  le  14-  chap.  de  la 
Géncfc  Olealb  fur  le  mcfme  chap.  Azor  I-  c. 
q  i.  S.  Thomas  \cék.i   incap.-j.  Ep'tjl.  Herb. 
Wais  aucuns  enfcisnent  que  ce  n'eftoit  qu'vn 
ccnfeildc  payer  les    décimes ,  auant  la    loy. 
Voyz  Hugç.  Viiît.p.i  c  ;,&  4.  de  Sacrement 
(iinil  Thomas    au   lieu   allégué  parie  de  la 
forre  ,  C'-ft  chofc  naturelle  d'offrir  quelque 
chofe  à  Dieu  en  reconnoiffance  de  la    créa, 
tion  &  du  domaine  ;  mais  c'cft  »ne  pure  céré- 
monie que  ce  foK  vn  »eau  ou  vn  bouc  :  pareil- 
lement c'cft  vn  droit  de  nature  que  les  officiers 
qui  fetucnt  à  Dieu  foicnt  entretenus  par  le 
peuple  &c.mâis  la  détermination  de  cefte  qua- 
tiefmc  ou  quotc  part,  s'cft  faire  parla  loy  Le. 
uitique. 

Nouslifons  chez  les  Payens  que  l'on  auolt 
couftumc  de  payer  les  décimes  aux  faux  Dieux 


ce  Chapitre. 

iniquement  adorez  :  Les  Romains  payoîent 
d'ordinaire  les  décimes  à  Hercule  des  biens 
des  riches  0>  lih.  j.  de  nut.  Dfor.  Les  Arabes 
habi'âs  en  l'Arabie  ou  croift  l'encens  payoient 
à  Dieu  les  décimes  de  l'encens  qu'ils  tecueil- 
loicnt  Plin.lib.ii.c.i  ♦.Ctœfus  donne  ce  Cô- 
fcil  à  Cyruschez  Hérodote  liurc  i. qu'il  ofTre 
au  Dieu  lupitcr  la  décimes  de  tous  les  boucs. 

Remarque  S.  Thomas  I"C,  &  quod  l.i.  q>  4; 
nomb  8.  fî  ic  ne  me  trompe  Caiet.  Sotus  Na- 
uaric  nomb.  {8.  Couarr.  Bellaim.  Valen.  1.  c. 
Sy\\ic(iic,z)erbo  décima  notnh.  9.  dicnt  que  le 
officiers  EcclefiaHiques  doiuent  de  droit  diuin, 
ou  bien  aujft  du  droit  de  nature  ]  c(f  re.nourirs 
&  fubf}aniez:mais  que  la  quantiefmeou  quo- 
tc paît  à  ef^e'  prcfcritc  pat  le  droit    Ecclcfîafti- 
que,  tel-ement  que  l'opinion  de  h  G  ofe     cft 
tennc  pour  erronée,  &■  celle  d'Ancbar  de  i'Ar- 
ch\iy  in  cap.  de  declmis  lib.  6.   d'Innocent    de 
lean  André  &  autres  Dodcuis  en  droit  Canô 
p.-nfent  quela  quotc  par:  cft  de  droit  diuin, 
laquelle  opinion  toutcsfois  ils  tiennent  pour 
afTeurce,  en  reprenant  les  Théologiens.  Azor 
q.4.  décidant  la  coiitroucrfc  fuit  les  Thcolo- 
logiens. 

Trois  fortes  ]  Nauarte  nomb,  19.  Azoï 
qucfl.  3.  Hortienf.  in  futn  §.  3. m.    decitms. 

Laqueftionefl  fçauoir  fi  la  décime  cfl  vne 
chofe  profane  ,  eu  faciée,  Tous  font  d'accord 
que  les  fruits  qui  fe  recueil'êt,  font  tcmporeir, 
&  que  le  droit  de  les  leceuoir  ç(ï  fpirituel  A- 
zor  q.y.c.eï  Abb.  c.Ad'hic  de  decitnisnom.l. 


CHAPITRE  XXI. 
Des  InduWnces. 

^u'efl'Ce  (]H  Indulgence. 
SOMMA    I  R   ES. 


1  De/cripiiofj  df  l'Indulgence. 

1  Comment  c'îfl  qfie  l'homme  encourt  la 
coulpe  &  obligation  à  la  peine  pour  le 
péché  mortel  &  -véniel  ;  Et  comment 
Ia  faute  eft-ant  purâcnnée,  la  peine  fe 
pardonne  arjfi,  an  nombre  4. 

A  Les  bonnes  œimres  de  l'homme  iufe,& 
qui  eft'  en  e fat  de  grâce, sot  méritoires, 
erfktisfa^oires,  fat  pour  luy  que  pour 


les  autres,  nomb.  j.    . 
6   Le^  bonnes  œuurer  fatiffaBoires   des 

iufles  cjfii  redonnent  &  Jurpajfcm  leur 

fAtisfaBion  fer  tient  aux  autres  , 
■j  Comment  c'efi  c^ne  l'Indulgence  fe  dit 

difpenfnionduthrefor  de  l'EgUfe. 
8  L(s  Indulgtnces  /ôntvtiles  &  fèruent 

aux  fdeles  c^uifefiruent  d'tcelles  coM' 

me  il  faut. 


A  Près  auoir  achcuc  la  matière  de  la  pénitence  laquelle  nous  auons  traite  en 
plaficurs  liures  &  chapitres,  il  s'enfuit  vne  matière  qui  luy  eft  bien  pro- 
che ;  fçauoir  eft  celle  des  Indulgences  :  car  la  peine  laquelle  fouueutesfois  n'cft 
pas  oftce  parla  pcnicencc  eft  telafchce  pat  l'Indulgence. Il  faut  dpnc  premic- 

tçrnenc 
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rcment  voir  que  c'eft  qu'in'liilgence.    Or  il  femble  qu'on  la  puiiîè  defcrirc  en 
cette  foi  te.  *  C'efi  vm  remijficn  de  La  peine  temporelle  dette  pour  les  péchez.  aSlneh, 
faite  hors  le  Sacrement ,  de  ladifpcn/^tion  du  threfir  del'E^li/è.  Pour  l'explication 
de  cecy  il  faut  remarquer  queloues  fondcmcns. 

Le  prcmicc  eft  l'homme  *  par  fon  peclic  encourt  la  coulpe  &  obligation  à 
la  peine  ;  bien  que  non  de  la  mefme  façon  au  pechc  mortel ,  Se  véniel.  le  n/fx- 
plique.  Quand  l'homme  pèche  mortellement ,  il  encourt  la  coulpe  quiconfifte 
en  cecy  .qu'il  perd  l'amitié  de  Dieu.&  encourt  fon  inimitié  ,  il  perd  l'amour  ,  & 
acquiert  la  haineiil  encourt  aufli  la  peine  :  car  à  caufe  de  cette  faute  il  eft  oblige 
à  la  peine  éternelle  du  feu  infernal  après  la  mort  corporelle  .*  mais  quand  j'hom- 
rne  pechc  veniellement,  encor  qu'il  foiten  grâce  ,  il  encourt  certaine  coulpe, 
mais  beaucoup  moindre  :  car  il  ne  dénient  pas  ennemy  ,  &  ne  perd  pas  l'ami- 
tic ,  mais  feulement  la  ferueur  de  l'amitié  fe  diminue  ,  en  forte  qu'il  n'ayn^e  pas 
Dieu  auec  A^ne  fi  grande  ferueur  &  intention  de  charité  ,  comme  il  l'aymoir  au- 
parauant-il  encourt  auflî  l'obligation  à  la  peine,  mais  non  éternelle,  ains  te:-n- 
porclle  payable  en  ce  monde  par  la  pénitence  ,  &  fatisfadion  ,  ou  bleu  au  pur- 
gatoire après  fa  more  11  y  a  donc  au  pechc  tant  mortel  que  véniel ,  ôc  la  coulpe 
&  la  pciiie. 

Remarque  doncques  que'^toutesfois  &  quaiues  l'on  remet  la  coulpe  à  l'hom- 
me, on  ne  remet  pas  route  la  peine,  mais  fouucnc  on  remet  la  coulpe  ,  &  feule- 
ment vne  partie  de  la  peine.  En  premier  ticu  quand  on  pardonne  à  quclqu'vn  vn 
pechc  moirrl ,  alors  toute  la  coulpe  eft:  effacée  ,  &  l'on  pardonne  auffi  la  peine 
éternelle  ,  quanta  ce  qu'il  ne  demeure  pas  obligé  à  la  peine  éternelle  :  toutes- 
fois  cette  p;  ine  demeure  changée  en  temporelle  payable  en  ce  monde  ,  ou  en 
purgatoirc'.paif.illement  aufiî  l'on  pardonne  quelquesfois  le  péché  véniel ,  non 
pas  toutesfois  toute  la  peine  ,  comme  les  péchez  véniels  font  pardonnez  par 
l'eau  benifte  quant  à  la  coulpe^ion  pas  toutesfois  quant  à  toute  la  peine  ,  cncor 
que  toutesfois  i^  quantcs  l'on  pardonne  la  çoiilpe,ûn pardonne  auQi  vne  partie 
de  la  peine. 

Quelquefois  auiîî  on  la  remet  toute  comme  an  Baptefme,  auquel  tous  les  pé- 
chez font  oilcz  ,  quant  à  la  conîpe  &  quant  à  toute  la  peine-  Et  pareillement 
quand  quclqu'vn  s'approche  du  facremont  de  pénitence,  ou  dcquelqu'autre  fa- 
crement  aucc  vne  extraordinaire  contrition,  ôc  deuotionîcar  alors  la  peine  deuc 
cft  âddoucie  leion  la  quantité  &  pioportion  de  telle  deuotion. 

Le  fécond  fondement.  *  Les  bonnes  oeuurcs  de  l'homme  iufte  ,  Se  qui  eft  en 
cftat  de  g",  ace  onc  deux  propaetez:fçauoir  eft  qu'elles  font  meritoircs,&  fatisfa» 
«^loires-ivi.  iitoi;:ei,dio  je,dc  la  vie  éternelle,  Se  de  raccroilfcment  de  grâce  •  car 
on  donn  au  iufte  à  raifon  des  bonnes  œuures  d'iccluy  l'accroiirement  de  grâce, 
par  lequci  il  mente  qu'après  la  mort  on  luy  donne  vne  gloire  elfcntielle  plus 
cminentt  :  cts  niefmcs  œuures  font  auffi  fatisfaétoircs  pour  les  peines  qu'il  doit 
pour  lei  péchez  mortels  ja  par  Jonnca  quant  à  la  coulpe ,  &  non  pas  quant  à 
toute  la  peire  ,  comme  aiiiîi  pour  les  véniels  :  tellement  qu'à  proportion  des 
œuures  on  modeie  6l  mefurc  t'on  aufli  la  quantité  de  la  peine  lemporellc  deue, 
&  on  farisfait. 

Or  *  il  y  a  vne  ditfctcnce  entre  le  mérite  &  cette  ûtisfadion  ,  en  ce  que  nul 
iufte  ne  peut  mentcr  par  fes  bonnes  œuures  la  grâce  à  vn  autre  ,  comme  il  la 
mérite  pour  ioy-mcfmc  y  car  la  grâce  ne  fc  donne  pas  de  Dieu  que  par  les  ù-ih 
urçs  de  ctluy  qui  doit  rcceuoir  la  eracc  ,  cncor  que  le  iufte  impetrc  quelques 

Fffff  fois 
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fois  de  Dieu  qu'il  donne  à  vn  autre  telles  œuures  >  par  Icfquelles  il  puiffè  obte- 
nir la  grâce  :toiitesfois  il  ne  mérite  pas  condigncment  la  grâce  à  autruy-Iefus- 
Chrifl:  feul  a  mcriré  la  grâce  pour  tous  nous  autres, car  la  grâce  donnée  à  l'hômc 
proLticnt  du  mérite  de  Icfus  Chrift:&  pource  il  cft  dit  en  faint  leaa  i-  H^bitanù 
in  fiobis,  &  viàimiis gloriam  eim  ,  gloriam  qHafivnigeniti  à  Pâtre  plevum  gratis  & 
veritatis.  Mais  neantmoins  vn  iufte  peut  fatisfaiic  pour  vn  autre  quant  à  la  pei- 
ne, de  mcfme  que  pour  foy.  Par  exemple,  fi  Pierre  ieufne  pour  Paul ,  Dieu  par- 
donne la  peine  que  Paul,' doit  de  mefme  que  fi  Paul  ieufnoit.  Le  mérite  donc  ne 
fe  communique  pas  de  Tvn  à  l'autre,  ains  fa  feule  ratisfad:ion. 
;  Le  troificme  fondement.^  Il  y  a  plufieurs  iuftes  qui  ne  font  débiteurs  d'aucu- 
ne ou  d'vne  fort  légère  peine  à  caufe  qu'jls  n'ont  point  commis  de  péchez  ,  pu 
parce  que  les  bonnes  œuures  d'iceux  font  fatisfaétoircs  ,  toutesfois  parce  qu'ils 
ne  doiuent  aucune  peine  ils  n'ont  beioin  d'aucune  fatisfadtion  ,  ou  bien  d'vne  fi 
grande  ,  parce  que  leurs  œuures  font  plus  grandes  &  plus  fatisfacloires  que  la 
peine  qui  eft  deuë.  Qu'ainfi  ne  îoit,  nous  l'auons  dans  l"E(crituic:en  lob.  6.  VU' 
nATn  appsnderentHr  peccata  mea,  qiùhM  iram  merui,  &  C(ilamita4  quam  patron,  quaji 
arena  m.vrishix.e grauior  appArsat.  Nous  l'auons  auflî  en  noftre  chef  lefus  Chrift, 
qui  n'a  commis  aucun  pèche  ,  ^  touïcsfois  les  œuures  d'iceluy  clloicnt  fatisfa- 
(Hroires  pour  des  peines  infinies.  Nous  l'auons  encor  en  la  glorieufe  Vierge  Ma- 
rie, qui  n'a  commis  aucun  p€chc,foit  originel,  foit  aduel ,  &  toutesfois  les  œu- 
ures d'icellc  ont  eftc  plus  méritoires  "que  toutes  les  autres  bonnes  œuures  de 
tous  les  iuftes,hormis  de  lefus- Chiift.  Nous  l'auons  enfin  aux  Apoftres  ,  Mar- 
tyrs, &  plufieurs  autres,  voire  prefque  en  tous  les  iuftes. 

Remarque  toutesfois,  que  fi  bien  cette  fatisfadion  ne  leur  a  pas  feruy ,  elle 
ne  s'eft  pas  perdue  pour  cela  »  mais  elle  fert  à  tous  nous  autres  pécheurs  qui 
auons  bcfoin  de  fatisfa6lion.  Tu  me  diras  j  comment  fc  peut  faire  cela  ?  le  ref- 
pons  que  cela  fe  fait/  parce  que  comme  il  eft  dit  aii  Romm.  i  i.  Multi  vnum  cor" 
pm/um^  in  Ckri/h,/ïngHli  autem  Mteralterim  membra.  Nous  fommes  tom  vn  corps 
en  [efm  Chrijt ,  &  chacun  de  nom  eft  vn  membre  de  Vautre.  A  raifon  donc  de  l'v- 
nion  qu'il  y  a  entre  les  fidèles  ,  ce  qui  appartient  à  vn  eft  communiqué  à  l'autre 
quand  il  n'en  a  pas  befoin  :  &  parce  qu'auflî  nous  fommes  alliez  à  raifon  de  la 
grâce  ,  les  biens  de  l'vn  paruiennent  aux  héritiers  de  mefme  parentage  5i.  allian- 
ce. Or  la  fatisfadion  de  lefus- Chrift  fert  parce  qu'il  eft  le  chef,  duquel  la  vertu 
&  force  a  couftume  de  s'efpancher  par  les  me'mbrcs.  Toutes  ces  fatisfacftions 
donc  de  lefus- Chrift,  &  de  tous  les  iuftes  depuis  le  premier  Abel  iufques  au  der- 
riier ,  ont  efté  conferuces  ,  &  mifcs  dans  ce  corps  de  l'Eglife  ,  afin  que  d'icelles 
foit  faite  vne  communication  aux  membres  qui  en  ont  bcfoin  ,  &  telles  fatisfa- 
(ftions  s'appellent  le  threforde  l'Eglife  militante,  lequel  eft  infiny  ,  d'autant  que 
la  feule  fatisfadion  de  leius  Chiift  a  eftc  infinie. 

Le  quatrième  fondement.  '^  l'Eglife  a  ce  pouuoir  de  difpenfer  ce  thtcfor  aux 
membres  qui  en  ont  befoin  :  car  en  vain  diroit  on  que  c'eft  vn  thrclot  ,  s'il  n'y 
auoit  vne  clef  pour  l'ouurir ,  &  vn  pouuoir  de  le  diftnbuer.  Ce  pouuoir  fe  re- 
treuue  au  chef  &  Vicaire  de  leius- Chcift  ,  par  lequel  il  peut  donner  &  difpenfer 
ce  threfor  Toutesfois  &c  quantcs  donc  il  me  diftribuc,ou  à  toy  ,  ou  à  d'autres  de 
ce  threfor,  afin  que  nous  (atisfaffions  pour  nos  peines  deuë> ,  alors  telle  dilpenfc 
s'appelle  Indulgence  :  tellement  que  le  Catholique  doit  tenir  pour  article  de 
foy  ct^  trois  veritez. 

La 
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La  prcmicre  cft  qu'en  l'Eglife  Ce  rreuuc  cet  infiny  threfor  des  fatisfadions  de 
lefusChrift  &  des  Saindi^s.  Ainfi  eft-il  détermine  en  rextrauaganie  vnigfnims 
par  Clément  V  I. 

La  féconde  e(l ,  que  le  pouuoir  de  dirpeiifer  ce  threfor  aux  membres  eft  au/îî 
en  l'Egl  ife^con  rtie  il  eft  détermine  au  Concile  de  Trente  ft-fl.    j. 

La  croiiî-m:  tft  *  que  les  îiidulgenccs  foni  vriles,  5i  fcruenc  aux  fidcles  qui  8 
envfent  conueir.blcment  &  comme  il  faut.   Ainfi  Tadcfiny  le  Concile  de   La- 
iran,  de  Vienne  &  de  B.ile.  Il  eft  aiic  à  entendre  la  définition  de  l'Indulgence 
de  ce  qu'a  cftc  dit  •  toutes  les  parties  de  laquelle  s'expliqueront  au  chapitre  fui- 
uanr. 


Aàditions  fur  ce  Chapitre 

Touchant  les  Indulgences,  Voy  2  Pierre 
So'o  de  in/lit.SacerdSoto  4.d.ti,q.i.Na- 
Uartc  in  §  in  Leuit-  de  lubil  fiingla  i»  4.  /.  î. 
\\ù  C.16.  §  6.  <r  19.  Va',  tomc.4.  à. y.  q.io. 
Caiec.  tome  <  pJ.c.  traidé  1 1-  6.  Roff,  contre 
Luther,  depuis  l'aiticlc  17.  Adii,  ].  de  cluuid, 
Corona  in  Indul.  Michel  à  M<?</.lcsSommiRes, 
Indu'gentia.S.  Thomas  add^t  ad  3,/)-  j.^.  1 5, 
lean  Baptiftc  Paliâ  Ruiilius  Bcnzomus  de  tu- 
l'I  Bcilttmina  fait  deux  liiucs  entiers  des  In^ 
dolgences,  tres'doiftcs  &  très  clairs.  Voyez  les 
Scholaft.  4  d.t  I,  RodriqucZ  p.i.c.i  84.  Voyez 
de  luhili»,  &  hug.frentinus  de  lubiUo. 
Le  premict  J  Voyer  Soco  d.  19.  q.i. 
Le  fécond  J  Voyez  Viguer.  t.  10.  Bcllar- 
inin.I.i.c.  t,  Soto  l.c.  q.r.  arr.  i. 

Mériter  la  gtacc  à  ?n  autrejLis  ce  qui  a  cfté 


rcmjrquéau  liu.j.chap.  it.  fur  îa  fin  S.  Tho- 
Bias  add.nd.i^f  qf}  art.  i.  a  enfcigné  qa'»ne 
peifonnc  peut  par  fes  bonc  œuurc  mériter  par 
accidét  i'accroilTement  de  grrcJ  peut  vn  autre. 
Bellatmin  l-c.prcui:c  que  l'œuu  iccutant  que 
meiitoite  ne  fc  peut  a[p 'q^icr  à  vn  autre. 

Satisfaire  pour  antiuy  ]  S.  Thomas  art  t,!. 
c.  Vtyez  le  iiurc  }  .au  iicu  allégué.  So^.  q.  1, 
ait.  4.!  c. 

Le  rroifie'me  fondement  )  S.  Thomas  I.  c. 
q.  i5.?.rt  I.  Val.  p.  I.  Viguer. l.c.  BclUimm 
iiiir?  !.  chip.  1- 

Le  quatrième  fondement  ]  B^llarmin,  rres- 
doftc  très  religieux  a  pronue'  au  chapitre  5.  du 
lieu  allégué  auec  vnc  admirable  facilité  que 
l'Eglife  a  le  pOuuoir  d'appliquer  le  threfor 
^es  fatijladicns. 


CHAPITRE  XXII. 

V explication  de  toutes  les  parties  de  la  définition  de  l'Indulgence. 
SOMMAIRES. 


1  Comment  c'efl  qwen  V Indulgence  in  • 
teruiennenty  ^  la  mifericorde ,  CT  /^ 
tHJfice  tout  enJlmUe. 

2  L'tudHlgence  ne  remet  pas  la  coulpe 
ains  feulement  la  peine  deu'é. 

j  La  peine  éternelle  ejui  ejl  deu'é  à  vn 
péché  mortel ^n  efi  pas  remife  par  l'in- 
dulgence. 

4  Vn  chacun  obtient  la  remijjionde  la 


peine  deu'e  pour  fer  pcchea  ,  par  les 
bonn  s  œuures  (^u  il  fait  hors  le  Sa- 
crement, 

c  L^s  fgnifications  de  l'indulgence. 

C  Les  indulgences fnt  de  longue  main 
in  i'Eo^life  de  Y)icH  ,  &  pourcjuey 
c'e(l-  (Qu'elles  nefteient  pus  yidis  fi 
amples  cjnelles  font  matntenarit ,  au 
nomb.  7. 


Lrnddlgcncc  s'appelle  rcmiflfîon  parce  que  par  icclle  fe  fait  certain  rclaf- 
chcmcnt  &  pardon.  Il  faut  toutcsfois  remarquer  icy  vnc  chofe  qui  eft 
bien  à  confidcrer,  *  fçauoir  eft  qu'en  l'Indulgence  intcruicnnent ,  ^c  la  mifcif-  t 
corde  &  certaine  iufticc  tout  cnfemblc  ••  par  excmple,il  y  a  quelqu'un  débiteur 
ou  condamne?  aux  gjleres,  on  fuftftitu'c  quclqu'vn  en  fa  place  qui  (ubilll-  telle 
peine  cnctlail  y  vncccitainc  milçricorde,  que  l'on  accepte  l'vnpour  payer 
fc*a  Fffff    1  fout 
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pour  l'ancre  :  toutesfois  il  y  a  aiîiîîdela  iuftice,  cai  il  y  a  vnc  vraye  lacitfa«n:ion 
&  payement  fie  la  peine.  Pareillemenr  quand  qnelcju'vn'ert  dcbiteur  de  cenc 
efciis ,  &  qu'on  les  luy  donne  du  threfor  public  ,  afin  qu'il  paye  de  mtrime  en 
noftre  cas  il  y  a  de  la  mifericorde  &  de  la  iuftice:  de  la  mifeiicorde  que  Ton 
donne  à  ccftuy-cy  la  peine  &c  farisfaârion  d'vn  autre,  routesfois  Ll  y  a  auflî  de  U 
iuftice  d'autant  que  la  iuftice  fr  paye.Tellcment  que  S. Thomas  in  4  /em.  à.  lo- 
a  dit  que  l'indulgence  n'eft  pas  tant  remilîîon  que  commutation  &  erv.harge  de 
la  peine,  pai'  lequel  efchange  la  peine  de  l'vn  eft  changée  en  la  peine  d'vn  aucre. 
L'indulgence  donc  fe  dit  remiilîon ,  pardon  ,  &  relalchement  pour  le  leg^id  de 
celuy  à  qui  on  pardonne. 

Derechef  il  eft  dit  en  la  dennicion;  ^e/^  peine  :  parce  que  *  la  coulpe  ne  fe 
pardonne  pas  par  l'indulgence  ains  la  peine  deu'c  à  la  coulpe  :  car  c  eft  le  bcrc- 
ment  qui  oftc  la  coulpe.  Mais  me  diras- eu  :  fi  la  coulpe  n'eft  pas  auffi  oftce  par 
l'indulgence,  pourquoy  eft  ce  qu'en  l'odlrcy  de  certaines  indulgences  on  die 
âe  la  coulpe  &  de  lapeineîlç.  relponds  que  plu/îeurs  Dodeurs  blaûr.ent  ce  mot  , 
&  dicnt  qu'il  n'eft  pas  prouenu  du  Siège  Apoftolique  ,  mais  des  expeditionnai- 
res'tontesfois  il  n'y  a  pas  caule  de  le  blalmer  fi  rigoureufcmcnticai  il  eft  declaïc 
par  S.  Antonin  t.p.tit.  10.  cap.  ^.  lors  que  quelqu  vn  fe  prcfente  pour  obtenir 
des  Indulgences,  l'on  fupofe  qu'il  vient  cftant  deiîa  deuot  &l  contrit ,  d'autant 
qu'elles  ne  feruent  pas  à  ceux  qui  font  en  pechc  mortel: 

A  raifon  donc  de  cette  préparation  la  coulpe  fe  remet  &.  pardonne^  à  raifon 
de  l'indulgence  la  peine  s'efface  \  &  pource  l'on  met  tonfiouts  en  l'indul-' 
gencc  quelque  bonne  œuure  à  faire  laquelle  fe  failant  bien  nieiitoircment  , 
la  coulpe  eft  pardonnée.  Voila  donc  pourquoy  on  appofc  telle  parole,  non 
toutesfois  parce  que  l'Indulgence  de  foymerme  remette  la  coulpe  ,  ains  feule- 
ment la  peine. 

Derechef  l'on  dit  temporelle  :  car  "^  la  peine  éternelle  qui  eft  deu'ê  au  pechc 
mortel  n'eft  pas  pardonnée  par  l'indulgence  j  ains  par  la  confefljon,  ou  contri- 
tion pat  laquelle  la  coulpe  eft  remife.  On  dit  encor  dcnes  par  la  ^,ccit  aUuels  ; 
caries  peines  pour  le  péché  originel ,  comme  la  mort, la  mah^dic  &  autres  iem- 
blables,  ne  fe  pardonnent  pas  par  le  moyen  des  Indulgences.  Il  eft  auffi  dit  faite 
hors  le  fièrement  :  car  le  facrcment  mefmc  remet  par  fois  vne  partie  de  la  peine  % 
&  par  fois  toute,  &:  toutesfois  il  ne  s'appelle  pas  Indulgence  ;  car  cette- cyefl 
hots  le  facrement. 

On  adioufte  enfin/'^?'  la,  àifpenfafon  du  threfor  de  L'Eglife,  parce  qu'vn  chacun 
obtient  ^  laremilTion  de  la  peine  deu'c  pour  les  péchez,  pat  les  bonnes  œuutes 
^  qu'il  fait  hois  le  Sac  ement  &:  toutesfois  cela  ne  s'appelle  pas  Indulgence  j  car 
celle- cy  fe  fait  du  th.efor  de  l'Eglife,  comme  dit  eft. 

De  ce  qui  a  eftc  dit,  il  appert  qu'eft  ce  qu'Indulgence, maintenant  il  faut  con- 
sidérer pourquoy  elle  s'appelle  ainfi. 
ç  L'Indulgence  chez  ks  Latins  *  fe  prend  par  fois  en  mauuaife  part ,  pour  vne 
facile  &licentieufe  permiffion  des  coulpcs  ,  d'où  vient  que  Valla  dit  qu'eftre 
indnlgent»  eft  permettre  par  complasfance  àc  octroyer  courtoil'cment  ;  d'où 
eft  venu  le  dite  commun  ,  que  la  mignatdile  &  facilicc  des  pères  ,  rend  les  en- 
fans  fainéants.  Quelques  fois  elle  fe  prend  en  bonne  part  pour  certaine  clé- 
mence &  douceur  3  par  laquelle  l'homme  n'exige  pas  tout  félon  la  rigeur^c 
iuftice  &  ricquc  à  ricque  d'où  vient  que  Ciceron  dit  ad  AttHHm  C&farem  pro 
/ftai/idul^entia  in  omnes prétiturum  fperamm  j  &  ainii  Dieu  eft  indulgent  cnuers 

nous 
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nous, lors  qu'il  n'exccate  p^s  concie  nous  la  rigueur  de  la  iuftice  Parce  donc  que 
la  rigueur  de  iuftice  fembic  requérir  que  cclujr  qui  doit  les  f-eiries  ,  les  paye, 
lors  q^iola  fatisfadion  d'vn  autre  eft  odroyce  à  quelqu'vn  »  cela  elt  vne  indul- 
gence. 

L'Indulgence  "^  n'eft  pas  noauelle  en  l'Eglife  de  Dieu,  ains  établie  de  fort  lon- 
gue-main ,  car  elle  eft  portée  par  les  paroles  de  Iclus  Chrilt  en  S.  Matthieu  i6. 
jÔtioàcumque /oIhs-i  itis  fnfer  terram^erit /ohtHT)!  Qr  in  cotlisAoïS  que  l'on  die  quod' 
cunque  oneofend  tout  lien,  tant  de  coulpe  que  de  peuje  ;  &  en  S.  lean  lo.  quo- 
rum remifertiispeccaU.  Le  pèche  n'cft  pas  entièrement  remis  ,  félon  lors  que  la 
peine  le  pardonne  :  Et  letus  Chrift  a  (Ignihé  cecy  par  fa  propre  adtion  ,  lors 
qu  il  a  non  feulement  pardonné  les  péchez  au  paralicique  ,  mais  encor  l'a  deliurc 
de  la  peine  en  S.  lean  5.  d<.  deliura  de  la  mort  la  femme  adultère,  en  faint  lean  8. 
Nous  lifons  en  la  i.  aux  Corinthiens  chapitre  1,  que  S.  Paul  pardonna  quelque 
peu  de  la  peine  a  ce  Corinthien.  Il  eft  fait  mention  de  cette  remidion  (  voire 
mefme  s'odroyet'elle)  au  Concile  d'Ancyie  can,x.  ôc  en  ccluy  de  Niccec.  11.  & 
en  cekiy  de  Chalcedoine  ^^l.i,  efquels  nous  lifons  auoir  eftc  faites  quelques  re- 
miflîons  &  pardons  de  peines/  quoy  que  non  tant  amples  qu'elles  fc  font  main* 
tenant ,  parce  qu'alors  ces  hommes  eftoient  plus  feruents  aux  bonnes  œuures, 
&  auoient  moins  faute  d'indulgence  quenous-toutesfoisles  indulgences  eftoient 
alors  en  vfage.  Ces  Conciles  font  tics-anciens  1  &  l'on  tccuue  le  mefine  enplu- 
fieurs  autres  Conciles. 


Additions /kr  ce  Chapitre. 

BEllarminchap  8  l.c.dcfinît  l'Indulgence  en  Dieu,  après  la  rcmifTion  de  la  coulpe  pour 

cttteforte.L'indulgencccft  vncabloIutioB  les   péchez  a£luil>  ,   &  ce   par  l'applicniou 

iudiciclic  de  l'obligat  on  que  l'on  a  de  fubir  &  fut  abondance  des  fatisfadions  de  Icfus- 

la  peine  dcuë  à  Dieu  au  fore  penitcntici,  don-  '  Chrift  &  des  SainAs  ,  faire  hors  le  facrcmcnr 

née  hors  le  facrement  par  l'apuiicarion  des  fa-  par  ccluy  qui  a  Tnc  légitime  authoriic'  &  pou- 

tisfadlions  conrcnuës  au  rrefor  de  i'Eglife.Val,  uoit. 

au  lieu  allégué  là  décrit  auec  la  commune  opj-  L'indulg-ncc  che's  les  Latins]  Voyez  BcIIat-. 

nion  en  ccccc  fcrte.  L'indulgence  eft  vn  pardon  min  lia.  chap.i.  touchant  le  mot  d'Jnduigcncc 

de  la  peine  tcniporcl.'c,  dcuc  au  Jugement  de  &  de  lubilé. 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  manières  d'oUreyer  des/ndHl^ences  en  gênerai' 

SOMMAIRES 

I  Quelle  eft-  la  peine prife  en  la  quantité  j  tethê,  felcn  la  infiice  diuine ,  tiorri' 

d'>xtenfion  &  d'intenjîon.  j  bre  ^.  Ily  a  certains  Canons  feni- 

1  Comment  &  ponrrjuufi  c'eft  que  la  pei-  J  tentianx. 

ne  du  Purgatoire  efi  plut  rude  que  celle  j  y   La  peine  de  Purgatoire  n'cft:  patfi  Un- 
de  ce  rn9nde.  \  guc  que  celle  de  cemonde^ 

3  Lapeinequife  donnoit  iadiiftgriefve  \  6  Sçauoir  s'il  refie  quelque  chofe  à  payer 
au  for  de  pénitence  pour  vn /cul  péché  j  en  Purgatoire  ,  après  auoir  fait  la 

mortel,  n'eftoit  pas  toute  cette  la  de  la-  \  fàtisfaciion  enjointe  en  la  confef^ 

quefk  efloit  digne   t' nomme  pour  h  \  /ton. 

Fffff    ,  X7;r 


Si4   INSTRVCTION   DES  PRESTRES, 


7  L'inânlgence  remet  la -peine  ,  rtonfen- 

lemim  celle  eiui  efi  cottée  ^par  les 
cnncns,  maù  Anjfi  celle  ûiHilfaHéie 
payer  en  Purgatoire,  &  de  UcjneUe 
en  doit  efire  chaflié\felon  la /n- 
Jlice  de  Dieu. 

8  Pourquey  c'ejl  tjiie  L'en  donne  c^nelcjne 

fois  mil  ans  d'indu'gences ,  &  da- 
uantage. 
c)  Lors  que  l'indhlgence  ejî  abjoliiment 


oEiroyée /ans  cette  particule  Je  iniiin- 
ù.\s  ,  elle  vaut  pour  laremijfon  p^ui 
s'enjoint  en  la  ccnfejjion  ,  oh  denroit 
efire  enjointe  ,  &  aujfiaH  iiigement  de 
Dieu. 

10  Sçauoir  fieeluy  là  efi  tenu  â^accom- 
piir  la  JatisfaBion  imposée  par  fan 
Confe^ear , qui  gagne  l'indulg  ence, 

11  yn  degré  de  gloire  vantfl'M  que  la  re- 
Tnijyon  d'vne  grande  peine. 


A  Prcs  la  définition  de  l'Indulgence  ,  il  Te  prefcnte  à  considérer  en  quelles 
manières  l'Indulgence  s'o(5lroye.'  pourquoy  entendre  il  faut  remarquer  au- 
parauant  quelques  règles, 
j  La  première  ell ,  *  qu'il  y  a  deux  fortes  de  quantité  à  confidercr  en  quelque 

peine.l'vne  cft:  d'extenlion,  que  Ton  confîderc  félon  le  plus  ou  moins  de  temps 
que  telle  peine  dure  ••  l'autre  d'intcnilon ,  laquelle  fe  pelé  lelon  la  gricfvetc  de  la 
peine.  Or  il  peut  arriuer  qu'vne  peine  foit  plus  grande  qu'vne  autre  ,  quant  à 
Textendon,  &  non  quant  à  l'intcnûon. 

Cela  eftant  fupposc  ,  *  remarque  que  la  peine  de  Purgatoire  cft  plus  grande 
que  la  peine  de  ce  monde  qui  le  donne  pour  les  pechcz-"plus  grande,dis-je,quânc 
à  l'intenfion,  mais  non  non  quant  à  Textenfion  •  car  la  pénitence  dure  plus  en  ce 
monde  pour  vn  pechc  ,  que  non  pas  en  l'autre  ■  toutcsfois  la  peine  n'cft  pas  G. 
rigoureule,  &  ce  à  bon  droit,  d'autant  qu'en  ce  monde  l'homme  doit  eftre  oc- 
cupe &  attentif  à  d'autres  chofcs  ,  &  vacqucr  à  ce  qui  eft  neceirairepour  la  vie; 
or  il  ne  le  pourroit  faire  ,  s'il  falloir  endurer  en  vue  femaine  la  peine  d'vn  an 
entier  •  car  alors  elle  deuroit  eftre  fort  griefvc,&  à  gtandc  peine  pourroic  l'hora* 
me  vaquer  à  d'autres  chofcs. 

En  fécond  lieu, parce  que  l'homme  doit  conferuer  la  vie  temporelle  du  corps, 
a  laquelle  nuit  fort  vne  peine  fi  rigouieufe. 

En  troifiéme  lieu  ,  parce  que  l'homme  doit  en  tout  temps  faire  des  bonnes 
ocuures'.à  qnoy  il  eft  plus  difposé  par  vne  peaitencc  vn  peu  longue  •  mais  il  n'en 
cft  pas  ainfi  au  Purg^itoirc  ,  car  la  peine  y  doit  eftre  plus  gricfve  &  plus  rigoii- 
reufe,Darcc  que  c'eft  le  lieu  de  fatisfaction ,  auquel  la  iuftice  diuine  cft  exécutée. 
Elle  doit  auft]  eftve  plus  griefvc  ,  afin  que  les  âmes  qui  font  delîa  attachées  infe- 
parablement  à  Dieu, ne  (oient  pas  long  temps  priuées  de  le  voir  face  à  face. 

Secondement,  il  cft  à  noter ,  qu'autresfois  *  on  donnoit  des  gricfvcs  penircn- 
'  ces  au  for  de  confcience  pour  vn  (eul  pcché  mortel-'car  c'eftoit  l'ordinaire  d'im- 
pofer  pour  vn  /împle  péché  mortel  ftpt  ans  de  pénitence  ,  quelquesfois  plus  de. 
douze  ,  eu  égard  à  la  grandeur  &  cnormité  du  pèche-  Dequoy  il  y  a  quelques 
exemples  au  Concile  Eliber.  c  5.  on  impofoit  cinq  ans  pour  vn  homicide  cafucl, 
&  pour  vn  volontaire  fcpt  ans ,  parce  qu'il  cftoit  mortel ,  &c  au  c-  64.  pour  vn 
adultère,  vne  pénitence  de  dix  ans.  Au  Synode  Romain  fous  Sylueftre  ,  comme 
il  eft  porté  8 1.  de  çan.  Preshyter  ,  on  impofoit  vne  peine  de  dix  ans  à  vn  Preftrc 
fornicateur.  Si  il  eft  dit  ^o.  q.i.  can.  fi  qui  s  Sacerdos  ^  qu'on  impofoit  douze  ans 
de  pèlerinage  à  celuy  qui  auoit  eu  aftlrirc  auec  fa  fille  fpiritucllc,&  après  le  pèle- 
rinage il  cftoit  enferré  en  vn  Monaftere  perpétuel. 

11  y  a  plufieurs  femblabics  Canons  anciens,- 
|.  Touchant 
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Touchant  Icfquellcs  peines  il  faut  remarquer  ,  que  le  temps  *  des  peines  du 
Purgatoire  n'cfl:  pas  fi  long  que  celuy  des  peines  de  ce  monde  ;  par  exemple  ,  Ci  ^ 
quelqii'vn  deaott  faire  icv  dix  ans  de  pénitence  ,  <3<:  qu'il  meuve  auant  que  la  fai- 
re :  il  ne  fcroit  pas  piiny  en  Purgatoire  dix  ans.*&  la  raifon  eft, parce  qu'en  Pur- 
gatoire la  peine  eft  plus  alpre  ,  ôc  vne  peine  plus  briefve  quant  à  l'extenhon  s  e- 
galebien  à  vne  autre  plus  longue  &  moins  afpre. 

Derechef,  il  faut  remarquer  que  cette  peine  des  canons  *  n'efl:  pas  toute  la  $ 
ptine  de  laquelle  l'homme  eftoit  digne,  félon  la  iuftice  de  Dieurcar  s'fl  falloit  ra- 
xer  le  dcmerite,il  faudroir  im.pofer  vne  plus  gricfvepeine3&  quant  à  rintenfiou 
ôc  quant  à  l'extenfion.  De  là  vient  que  l'homme  ne  s'en  iroit  pas  toufiours  droit 
au  ciel,  cette  peine  eltant  payée  ,  non  plus  que  maintenant  il  n'efl:  pas  toufiours 
exempt  de  toute  peine  deué  pour  le  péché  après  ^  qu'il  a  fait  la  pénitence  en-  è 
iointe  en  la  confefîlon,  mais  il  refte  quelque  chofe  à  payer  en  Purgatoire. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  faut  noter  de  S.Thom.rtf.zo. d'Albert,  <«c  de  S.  Antonin  r. 
part.  tit.  10.  c.^p.  10.  que  '*'  l'Indulgence  ne  remet  pas  feulement  la  peine  portée  7 
par  les  Canons  ,  ou. qui  fe  dcuroit  impofer  ,  &  par  conséquent  la  peine  de  Pur- 
gicoirequi  luy  refpoiîd  :  mais  cncor  elle  remet  la  peine  qui  fe  deuroit  impofer 
febo  la  iun:is;e  de  Dieu.  Tellement  que  quand  par  l'Indulgence  on  remet  iâ 
peine  de  quelque  péché  mortel  ctfacc  quant  à  la  coulpe,  alors  il  ne  refte  aucune 
peine  à  payer  pour  tel  pèche  ••  mais  quand  on  remet  la  peine  de  tous,  alors  il  eft 
tout- à  fait  libre  &  exempt  de  toute  peine.Or  cette  peine  fe  conte  felan  les  iours 
de  ce  ficelé. 

D'où  tu  peux  entendre  la  raifon,  pourquoy  c'eft  que  l'on  o6troye  par  fois  aux 
Indulgences  mil  ans, ou  ^  dauantage  d'Indulgences  •"  parce  qu'on  remet  la  peine,    8 
pour  laquelle  l'homme  deuroit  fatisfairc  &  cftre  en  pénitence  Tcfpacc  de  mil 
ans  en  ce  monde. 

Et  ne  t'eftonne  pas  dVn  fi  grand  nombre  d'années  •'  Car  plufieurs  ont  commis, 
plus  de  mil  péchez  mortcls,&  ccux-cy  deoroient  félon  les  Canons  faire  fept  mil 
ans  de  penitence:&  s'il  falloit  punir  félon  la  iuftice  diainc  >  il  y  en  auroit  encor 
plus  de  fepc  mil ,  cncor  bien  qu'en  Purgatoire  il  ne  faille  payer  cette  peine  tant 
îongue.ains  telle  longueur  fe  conuertiroit  en  partie  en  intenfion  Se  afpretc  de  la 
peine  :  &  tout  cela  s'efface  par  l'Indulgence. 

En  quatrième  lieu,il  faut  remarquer  auec  la  commune  opinion  contre  Caiet.'^  9 
que  lors  qu'on  odroyc  abfolument  l'Indulgence, fans  y  adioufter  cette  particule 
de  inimUis  :  elle  vaut  quant  à  la  remiflîon  des  pcines,qui  nous  font  cniointcs  en 
confcflîon  par  le  Confe(reur;&:  auflî  qui  fe  dcuroient  enioindrc,ou  en  confcftîon, 
ou  au  iafte  iugcmentdc  Dieu,  &  maintenant  elles  fe  donnent  fous  telle  formu- 
le. De  là  s'enfuit ,  que  l'homme  *"  fatisfait  aux  peines  imposées  en  confcftîon,  ^o 
par  les  Indulgences  oiftroyécs  •  comme  fi  le  Confctreur  luy  a  cnioint  de  fe  dil- 
cipliner  de  jculner,  de  faire  l'aumofne  ,  ou  autres  fcmblablcs  œuutes  ,  s'il  ^aine 
l'Indulgence ,  il  n'cft  pas  tenu  de  fubir  telles  peines  ,  comme  dit  S  Antonin  1-  c. 
Sylueft.  Armilla  verh.  indulgentU,  Durand,  d.  ïo.  cf.  4.  &  tous  le  tiennent  ainfi." 
toutesfois  c'eft  vn  trc5"bon  &  falutairc  confcil  d'accomplir  ca  pénitences:  &c 
cncor  qu'il  y  en  ait  pluficuis  raifons  cette-cy  eft  la  principale  :  que  1  homme  ob- 
tient raccroilfemcnt  de  grâce  par  c^s  bonnes  œuurcs,  ^  la  remifljon  de  la  peine 
fe  baille  par  la  Icule  Indulgence-or  vn  degré  de  grâce  vaut  plus  que  la  rcnii/îîon 
d'vne  gricfve  peine. 

■Additions 
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■pNOit  être  plus  courtejSot.d.  19, q.j.irr.t. fut 
•'-'/a  fîn,croit  que  pcrfonnc  n'ait  jamais  cflé 
tourmenté  vingt  voire  dix  ans  de  peines  de 
Patgatoire  :  parce  que  la  bonté'  diuine  ne  per- 
met  pas  que  les  âmes  qui  luy  font  amies  ,  de- 
meurent vn,/î  loDg-tcmps  fcparérs  de  luy. 
Mais  cette  opinion  eft  rcïterée  de  Bcllarmin 
Iib.  I  -cap  9  de  Indulg.  car  il  cù.  aflcui  é  de  Bcdc 


\,^>Ct\i.hift.  Angl,  que  ceitatncs  amcs feront 
tourmentées  en  Purgatoire  iufques  autour  du 
iugcmcnc  cernier.  Voyez  Bcllarmin  l.c. 

Touchant  kfqucllcs  peines)  Voyez  Bcllar, 
min  l.cic. 

D'où  tu  peur  entendre^  Voyez  Sot.d.ti.  ar- 
ticle I.&  Val.p.j.I.c. 


CHAPITRE.    XXIV. 

Des  manières  partie  Hlieres  des  Indulgences»  -» 

SOMMA 

1  Sçmoirfi  l'indulgence  pi eniere  remet 
U  peine  des  péchez,  mortels  pardonnez., 
&  anjfi  des  véniels. 

X  Sçauoir  Ji  l'indulgence  pleniere  j  plus 
pleniere  ,  &  très  pleniere  ,  /ont  réelle- 
ment différentes. 

2  Corn >7i€nt  c'efi  que  s' entend  l'indulgen- 

ce du  tiers  oh  du  quart  des  péchez. ,  ou  t 
du  temps  de  mil ,  deplpts  ou  de  moins  1 
d'années  ,  &  aujfi  tnaec  le  nombre  des 
auaramaines,  nomb.^. 
5  Sçauoir  Ji  cette  indulgence  qui  s'oEiroye 


1RES, 

pourtant  d' années ^ou  bien  pleniere  \  & 
quand  l'on  adi ou/te  ,  anec  le  tiers  ou 
qUiirt  des  péchez. ,  &  quelques  fois  de 
toute  la  coulpe  ,  comprend  les  véniels, 

6  Sçauoir  ,f  &  en  qucy  l'indulgence  du 
Jubilé  tfi  différente  de  U  pleniere  de 
la  coulpe,  &  de  la  peine. 

7  Par  quel  Pape  a  efié  oBrojéle  lubilé 
de  l'année  jfainBe  chaque  centiefme 
année fpuii  chaque  cinquantième,^  en 
fin  chaijue  vingt- cinquième. 

7  D'oH  vient  le  nom  de  Jubilé; 


C"^Es  chofes  eftatis  fiipposces  ,  il  fera  aise  d'entendre  les  diuerfes  façons  & 
^manières  félon  lefquelles  les  indulgences  fe  donnent.Or  ces  manieies  fonc 
iîx  en  nombre. 

La  première  eft; ,  lors  qu'on  donne  "^  indulgence  pleniere  ,  &  alors  on  remet 
la  peine  des  péchez  mortels  pardonnez>&:  au(fi  des  veniels,de  force  qu'il  ne  de- 
meure aucune  peine  à  payera  pour  iceux  ny  en  Purgatoire  >  ny  en  ce  monde  ,  fi 
l'homme  a  dcii'cment  gaignc  l'indulgence.  "*"  Aucuns  mettent  de  la  diffcrtnce. 
entre  indulgence  pleniere,  plus  pltnierc  ,  &  tres-pleniere  :  entre  Iciquels  eft 
Palud.  d.iQ,q.<^.  mais  l'on  ne  met  point  communément  de  différence  en  eiïet  en- 
tre elles. 

La  féconde  manière  eft,  lors  que  ^  l'on  odroyc  vne  indulgence  limitée  ,  du 
tiers  ou  du  quart  des  péchez, &  rien  plus-ôc  alors  cela  s'entend  de  la  peine  deiic 
pour  vne  telle  partie  des  péchez  mortels,&  veniels,qui  eft  marquée  par  l'indul- 
gence. 

La  troifiéme  eft  ,  ^  lors  que  l'on  o6troyc  vne  indulgence  de  temps  limite; 
comme  de  mil  années  >  de  deux  mil ,  de  plus  ou  de  moins .  &  alors  la  peine  eft 
pardonnce  ,  qui  ié  pardonneroit  il  l'honme  faifoir  pénitence  tout  te  temps-Ia 
félon  les  ftatuts  des  Canons,ou  felenla  luftice  diuine ,  &  pat  confequent  fclon 
U  peine  de  Purgatoire  qui  luy  lefpond. 

La 
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La  quatrième  eft ,  lors  que  l'on  odroye  rindulgcncc  de  que  Iques  années  , 
ou  de  quelque  temps,  aucc  nombre  de  quarantaines.  En  faueur  de  quoy  ôc  pouc 
l'intelligence  de  ce  qui  eft  dit ,  remarque  que  ces  quarantaines  font  des  iours  , 
Se  qu'elles  ne  doiuent  point  Ce  conter  hors  le  temps  Aes  années  oiStroyces  ;  ôc 
fi  l'on  donne  vingt  années  &  dix  quarantaines  ces  quarantaines  font  auffi  en 
ces  vingt  années: 

Car  il  faut  que  tu  fçache  que  lors  qu'autrefois  on  donnoic  vne  pénitence 
de  fept,  ou  de  plufieurs  années  on  n'enduroitpas  vne  peine  toufiours  efgalc  , 
mais  il  y  auoit  certains  iours  cfquels  on  enduroit  vne  peine  plus  afpre  ,  &  tels 
iours  font  entendus  par  ces  quarantaines  :  par  exemple  d.  Si.  cant.  Presbjter^on. 
impofe  vne  pénitence  de  dix  ans  à  vn  Preftre  fornicatcur  ;  mais  plus  eftroiite 
aux  trois  premiers  mois  ,  fçauoir  eft,  qu'efloignc  de  toute  conuerfation  il  viuc 
au  pain  &  à  l'eau  &  qu'au  iour  defeftcs  il  mange  quelques  petits  poiflbns,  5c 
de  légumes,  &  boiue  quelque  peu  de  vin  j  pour  le  refte  du  temps ,  la  penitqoce 
r'eftoit  pas  fî  rigoureufe. 

Ces  peines  doncques  plus  aufteres  s'appelloient  quarantaines,  mais  mainte- 
nant l'on  remet  par  l'indulgence  la  peine  du  purgatoire,  qui  fe  remettroit  Ci 
l'homme  faifoit  telle  pénitence. 

La  cinquiefme  manière  eft,*  lors  qu'on  odlroye  l'indulgece  de  tant  d'années,  f 
&  quelquefois  pleniere,  &  qu'on adioufteauec  le  tiers  des  pechrz  ,  ou  auec 
le  quart,  ^  parfois  de  toute  la  peine  &  coulpe  qu'alors  pai'  ia  coulpc  ou  telle 
partie  de  péchez  ,  nous  pouuons  entendre  les  vcnicls  mefmes.  Pourquoy  bien 
entendre  remarque  auec  Palud.  d-zo.  ^.4.  &S.  AmonJ.p.tit.  10.  f.  3.  §,  i.  que 
par  l'ocuure  qui  fe  fait  en  l'indulgence  par  le  fidèle ,  fçauoir  eft  par  les  prières 
ou  aumofnes  ou  chofes  femblables  jointes  à  l'indulgence,  tous  les  péchez 
véniels  font  remis  ou  vne  telle  ou  telle  partie  remarquée  Se  déterminée,  nonob- 
ftantijue  l'aeuure  de  foy  ne  peut  apporter  &  caufcr  vne  fi  grande  remiflion  jcar 
l'Eglife  aie  pouuoir  d'inftituer  des  chofes  facramantales,  pour  la  remilîion  des 
péchez  véniels  ;  tellement  que  tout  ainfi  que  la  deuotion  que  l'on  apporte  en 
prenant  de  l'eau  benifte,  ou  en  rcceuant  la  benedidion  Efpicopalc  ,  clïace  le^ 
péchez  véniels. à  raifon  de  la  chofe  facramentalc  -de  mefme  auflî  en  fait  l'indul- 
gence :  &  cecy  eft  vne  tres-bonnc  explication  de  cette  manière  d'odroyer  les 
indulgences,  de  laquelle  le  S.  Siège  ne  fe  feruiroit  iamais  ,  fi  elle  ne  contenoic 
quelque  chofe  de  véritable; 

La  dernière  façon  ôc  manière  eft,  lorsque  l'on  o6troye  *  Ifhdulgen^e  du  <^ 
Iiibilc.  Et  en  efteâ:  cette  indulgence  n'eft  pas  différante  de  la  pleniere  de  peine 
&  de  coulpe  ,  hormis  en  ce  que  l'en  adiouftcaulubilé.-  parce  que  l'on  donne 
fouuent  pouuoir  en  iceluy  d'abfoudrc  des    cas  referucz  ,  de  changer  plufieurs 
VGÈux  :  *  iadis  on  ne  l'odroyoit  que  fort  rarement.  7 

Boniface  Vlll.en  l'exirauagante /îw/»^M«r«w  qui  femble  auoircftélc  pre- 
mier qui  ait  oiftroyé  l«s  indulgences  plenicres ,  octroya  ce  lubilé  à  chaque  ecn- 
lielmc  année,  à  ceux  qui  vifiteroient  la  ville  de  Rome,  à  raifon  de  la  reuercnce 
du  S.  Siège  Apoftolique  qui  eft  en  ladite  ville  ôc  afin  qucs  les  fidèles  fulFent 
confirmez  en  la  foy  ,  &c  efchauffcz  e«  la  charité  en  vifiiant  les  fcpulchres  des 
SS.  Martyrs. 

En  après  Clément  VIILen  l'cxtrauagante  vni^enitus  transfera  le  Jubilé  à  cha- 
que cinquantième  année  :  puis  Grégoire  X  I.  à  la  itcntc-iroificmc,  Ôc  enfin 
Piiil  IL  ac  vingt-cinq,comme  il  eft  auiourd'huy. 
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Le  mot  de  îiibtlc  vient  du  mot  Hebricu  /ehel,  qui  (îgaifie  vne  corne  de  mou- 
ton:cau  les  Juifs  fonnoient  ordinairement  cette  corne  en  figae  de  quelque  deli- 
ucancé  »  parce  qae  noftte  Seigneur  deliura  Ifaac  en  offrant  vn  mouton  qu'A- 
br.ihitTi  facrifia  au  lieu  d'Ifaac  Gen.it. 

Tellement,  que  comme  il  eft  porte  au  if .  du  Leuitiquc,lcs  luifs  auoicnc  cou- 
ftiime  de  fe  fcruir  du  Ion  de  telle  corne>en  cette  année  cinquantième, en  laquelle 
fe  faifoit  telle  deliurance,(car  alors  la  terre  quittoit  le  trauail.les  poiîcflions  ven- 
dues retournoient  à  leurs  maifbes  ,  &  les  ferfs  des  enfins  d'Ifracl  deucnoicnt  li- 
bres;)(5<:  pource  telle  année  s'appelloit  année  du  lubilé  ;  &  ainfi  à  caufc  d'vne  Ci 
grande  remifîîon  Ipirituelle  des  indulgences  ,  nous  l'appelions  aulTi  lubilé  }  c'eit 
à  dire  remifljon,  prenant  la  fignification  &  analogie  de  lacaufe  rufdite. 


jidàitions  fkr  ce  Chapitre, 

LA  première  ]  Voyez  Bdlarmin  &  Val.  au  «droyec  au  lubilc,  Bel'atmin.    1.  clt.Bonifacc 

lieu  ailegiié  \ll\_extntMag.aHticiMorum z  le  prci-nier  vfurpc 

La  troificnic]  L'induljjcnce  de  tant  de  iours  fcmblah  es  voix. II  sêble  que  la  plcnicrc  fc  puif- 

ou  de  tant  d'années  Hgn  He  la  remilHon  de  la  fe  rapporter  à  la  cemiHton  de  route  la  peine  cn« 

pénitence  laquelle  il  eu fl  fallu  faire    tant  de  ioindlc,  la  plus  plcnicrc  à  celle  qui  ic  doit  im. 

iours  ou  d'années  félon  la  couftumc  de  i'£gli»  pofcr  par  les  Canons,  &  la  tres.plenieie  à  ce. le 

fe.  Bfllarm.  l.c  qui  fe  pourroit  exiger  pat  le  iugcn:€tde  Dieu. 

Quarantaines.  ]  Le  pardon  &  rclafchcracnt  Voyez  Nauarr.  au  lieu  allégué  not.  9.  &  1 1, 

d'rnc  peine  qui  fcfuft  tachcptcc  dans  quaran"  Turrecrem   q.4.  §.  m  Leunico  de  peenit.à.u 

te  iours  s'appelle  quarantaine:i'Itidulgencc  fe-  BcUatmin.l.cit.Soc.d.x  i.  q.i.  arM.  dic  que  ces 

ptenairc  cft  vn  relafchcmcnt,auqucl  rcfpondét  roii  fignifi.nt  ia  mcfmc  ciiofe. 

iîcpt  ans  de  pénitence.  Valent,  p  }.  fut  la  fin. de  Le  nona  de  lubilé  ]  Voyez  Bcllarm.c.i.  Nau. 

Cord.q,9''c»^«'^. Voyez  aufli  Bdlarmin. l.c.  not.i.l.c.Signo  l.j.c. i  j  de  Repub.Heb. 

de  indulg.col.i,  Oot  aarti  cfcrit  du  lubilé  Angclu»  Picntinus 

Plcnierc.jL'InduIgcnce  plcnicrc  qui  oftc  tou,  de  l'Ordre  des  ficrcs  l'refchcuisl.4.&  ttcs-ara. 

tcobligation  &  deuoir  de  fubir  aucune  peine,  plcrncnt  à  Rome  l'année  1575.  Rotilius  Ben- 

n'cft  pas  difFeremc  de  la  plus  plenicre  ,  &  ttcs.  zonius  Eucfquc  de  Lotcttc ,  ce  liutc  a  cftc  im» 

flcnicccjcômc  elle  ne  diffère  pas  mcfmc  cftact  primé  à  Venifc  l'année  ij 5» 9. 

CHAPITRE     XXV. 

Oui  efi  celnj  quipeut  oElroyer  les  IndHl^ences. 
SOMMA    I  R   ES. 

I  SçdHoirJïIe  Pape,&  le  Concile  gênerai  I      peuncnt  o^royer  des  Indulgences,  aux 

oB:royent  des  Indulgences plenieres  &  J      nomb.fniHAnts -> 

perpétuelles  ^(^  en  tOHt  le  monde  t  nom-  j  y  Sçmoir  fîtes  Cardinaux  ont  poHHoirdn 

he^.&^.  .       F ape  d'oBroyer  vne  Indulgence  certai" 

z  Combien  de  temps ^  &  en  quel  lieu  les  \      ne  &  déterminée. 

Eue/ques  ,  Légats ,  &  Anheuefques  \ 

LEs  Papes,  le  Concile  général ,  l'Eue fque  ,    &  les  Légats  du  Pape  peuucnc 
odroyer  des  Indulgences,  mais  auec  trois  différences. 
La  première  eftjque  le  *  Pape  &  le  Concile  gênerai  peuuenr  o(5lroyec  Indul-j 
gcnce  mcfme  pleniere  ,  &  ainfi  le  Concile  de  Latran  a  donné  Indulgences  ple-i 
nicrcs.  pareillement  auffi  tous  autres  Conciles  peuuent  donner  des  Indulgences, 
cie  quelques  années  que  ce  fbit  :  ^  mais  les  Légats ,  Eucfques  &  Archcuclquesl 

feulemcnti 
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feulement  de  quarante  iours  ,  &  en  la  dédicace  de  rEglife,  d'vn  an  :  ainfi  eft-il 
porte cap.cum  ex  eo  &  cap.  noflro  àe pœmt.& r:mijf,  où  l'on  rcftrainr  à  l'Eue/que 
&  Aichcuefque  le  pouuoir  de  donner  des  Indulgences.  Et  Feiin.au  traidc  izi 
Indulgences,dit,  qu'il  en  faut  iuger  de  mefme  du  Legar. 

La  rccond.e  eft  ,  ^  que  le  Pape  &  le  Concile  peuuent  odtroyer  des  Indulgen- 
ces pe:pctucHes,mais  les  antres  feulement  temporelles. hormis  le  Legatjqui  peut 
lendie  les  indulgences  qu'il  baille  perpétuelles,  cap.fin.de  cf.  deU^. 

La  rroi/îefme  eft,*  que  le  Pape  peut  odroyer  indulgences  par  tout  le  monde, 
mais  les  Euefquesle  peuuent  feulement  en  leur  Diocefe^ô*:  les  Archeuefques  en 
leur  Prouince,  comme  il  eft  dit  au  chap.alleguc.Pour  le  Legat,il  les  peut  donner 
feulement  en  fa  légation. 

Cela  s'entend  fans  vn  priuilegc  fpecial  du  Papejcar  il  peut  donner  à  quelqu'vn 
vn  pouuoir  plus  grand  d'odroycr  des  Indulgences.  *  Les  Cardinaux  auflî  ont  le 
pouuoir  du  Pape  d'oclioyer  ç^uelque  indulgence. 


jidàitions  fur  ce  Chapitre. 

VOycz  Sor.art.4.q.i.,lii,  Bellatmin.  eu.  genccs.e. accedentibm  de  excejf.  frilat   Bellar» 

l.i.Valp.-.  minVaUc. 

Coaci  i  ocnc.  il]  Ainfi  Soro  1  cit  Nau.not.3.  ï^^*  Ptclats  des  Religions  peuuent  bien  appli», 

r.t.Cotdu.q  \X    vo^oÇ.i  de  Indulg  mus  BeU  qucr  aux  autics  les  fatisfadions  futures  de  leurs 

Jariîiin  le  nie  au  lieu  allcgue'.parce  que  le  Cor-  fubicts  ,  mais  cela  n'cll  pas  oftjoycr  indulgcn- 

cilc  gênerai  n'a  pas  authoiité,  fi  vous  en  cxcc»  ces  Sot.Val  1  cit. 

ptf z  te  Pape  ,  car  les  Conciles  ont  bcfoin  de  la  Le  Pape  peut  permettre  à  vn  hômc  non  Preftrc 

confirmation  du  fouuerain  Pontifie.  le  pouuoir  d'oétroyer  des  indulgences,  poutueu 

Legatsjles  Cardinaux  auflri,lcsPatriarchcs,&  qu'il  foit  Clerc,  S.Th.  q.téart.i.  Sot.  Val,!. car 

les  Primats  >  pat  la  pcrmilîion  du  fouuerain  faire  telle  chofc  appartient  à  la  iurifdiâîon, 

Pontifc.Val.l.cit  col.i-                 *  Ny  le  péché  morte!  ny  rcxcommunicationjci. 

Les  Eucfqaes  oftroyent  les  indulgences  ,  de  ccpiccs  celles"  par  lefquellcs  quciqu'vu  eft  ou 

âioiâ  humain,  &  non  de  droit  diuin,  comme  nommément  cxcommunic.ou  pour  au»ir  notoi» 

aucuns  dicnt.  Voyez  B-llarm.l.c.  rement  frappé  vn  Clerc  ,  n'empcTcheet  Taurho*» 

Les  Abbcz  ou  autres  inférieurs  aux  Euefques  litc  d'odttoyci  des  Indulgencci.S.Tnom.  art .+. 

ne  peuuent  de  droit  commun  oftro)rcr  indul"  Val. 1. cit. 

CHAPITRE.    XXVI. 

V/ndul^^efice-  Jert  aux  morts  (^uifint  en  PHrgateire, 
SOMMAIRES. 


L'Indulgence  fert  aux  morts  o^uifont 
en  Purgatoire  ,  &  c'efi  herejîe  de  dire 
le  contraire ,  ÇfT  comment  cefl  (qu'elle 
leuf  fert  par  manière  dejnjfra^es  ,n.i, 
&  Jninans» 


5  Les  indulgences  ne  font  pas  incertai- 
nes aux  morts. 

4  Si  celuy  ejui  eft-  en  eflnt  de  prché  n  ertel 
gMgne  des  indulgences  pour  Les  rnoxi 
detenm  en  PHrgatoire,eUes  leitrjtruent. 


Ll'ndulgencc  ne  fert  pas  feulement  aux  viuans,  comme  nous  diro"ns  tout 
maintenat ,  *  mais  cncor  aux  morts.   Et  cecy  eft  vn  article  de  foy  •  car  i 
fi   quclqu'vn    nioit  que  l'indulgence  feruifk  à  ceux   qui  font   en  Purgatouc, 
il    (croit  hcrctique  ,    tant  parce    qu'il    ï'oppofcroit  à  la  dctcimination  du 
Concile  de  Trente  fejf.  vltim.  où  cette  vctitc  Catholique  eft  cftablic  ,  que 

Ggggg     i  patte 
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parce  q'j'il  contreiiroic  à  vne  couftume  de  l'Eglife  vtilc  ,  ioinc  qu'il  nieroit  les 
faits  Se  pioccdc  des  Papes, qui  ontotStroyé  des  indulgences  aux  Ames  de  Purga- 
toiic.  Et  enfin  ils  contteuiendront  à  la  raifon  prife  &  tirée  de  l'Elcriture  ,  au 
ch-ïp.^  du  i.des  MAchah.SanciA  ergo  efl  &  Jalntam  cogitatio pro  àefimliis  exorare, 
vt  à  peccatis  felnatitHr  :  c'eft  à  dire  ,  que  c'cfl:  vne  faindle  èc  falutaire  pensée  de  « 
prier  pour  les  morts,  afin  qu'ils  feient  deliurez  de  leurs  pechez.Si  donc  les  bon- 
nes œuurcs  du  fidèle,  bon  &  iulle ,  ferucnt  aux  morts ,  à  plus  forte  raifon  leur 
fcruira  la  facisfacftion  de  Icfus-Chrift,  &  les  œuures  de  la  mère  de  Dieu,  comme 
audî  des  Apoftres,  è^s  Martyrs ,  des  Saind:s,  qu'ils  ont  lailfé  à  l'Eglife  ,  comme 
merc,  pour  les  appliquera  fcs  enfans.  Or  il  faut  confidereren  quelle  façon 
les  Indulgences  ferucnt  aux  morts  i  touchant  quoy  i'auance  quelques  propo- 
filions. 

i  La  première  efl:,que  les  Indulgences  feruent  aux  morts  par  *^  manière  de  fuf- 
frage  :  cela  eft  notoire  par  l'authorité  de  pluficurs  Papes ,  qui  ont  odirové  telles 
Indulgences  en  cette  façon  :  car  Pafchal  IL  o6troya  à  l'Eglife  de  fainde  Pra- 
xcdc  des  Indulgences  pour  les  morts  par  manière  de  fofFrages ,  lequel  fut  pref- 
que  le  premier  qui  concéda  les  Indu'genccs  pour  les  morts  ,  depuis  quatre  cens 
ans.  Les  onze  Papes  fuiuans  confirmèrent  ces  mefmes  Indulgences,commc  il  eft 
dit  en  la  Bulle  de  fainâ:e  Praxede-  De  plus  Sixte  &  Calixte  les  ont  odroyées  de 
la  forte,  comme  le  rapporte  Gab-  leg.'yj.  fuis  Canon.  &  Léon  X.  Epijh.  Àà  Cdiet. 
a  déclare  qu'elles  feruent  aux  viuans  par  manière  d'abfolution,  &  aux  morts  par 
manière  de  fuffrage.  Et  Pic  IV.  a  auHfî  en  cette  forte  déclaré  de  noftre  remps 
qu'elles  feruent.  Enfin  prefque  tous  les  Docteurs  fcholaftiques  enfeigncnt ,  que 
les  Indulgences  paruienaent  aux  morts  en  cette  forte. 

i  La  féconde  eft,quc  felori  l'opinion  commune  des  anciens  Théologiens,  don- 
nent '^  des  Indulgences  par  manière  de  futfrage,  c'eft  dcliurer  de  la  peine  feule- 
ment, en  appliquant  les  fatisfadtions  des  autres  #n  payement.  Par  exemple-il  y  a. 
quclqu'vn  détenu  en  prifon  par  le  luge  pour  vne  debte  de  cent  efcus  ,  quelque 
fien  amy  donne  pour  luy  cent  efcus  du  trefor  public  ,  ccttuy-cy  deliure  vraye- 
ment  l'autre  de  prifonj  mais  autrement  que  le  lugcicar  le  luge  le  deliure  iuridi- 
quement  par  manière  de  pouuoir  &  d'abfolution:mais  cet  amy  le  deliure  par  ma- 
nière de  fecouranr,  &.  offrant  le  prix  de  la  deliurance.  Ainfi  faut-il  que  tu  enten- 
de que  le  Pape  par  l'Indulgence  deliure  les  viuans  de  la  peine  deu'è  ,  par  maniè- 
re de  pouuoir  &  d'abfolurion  qu'il  exerce  fur  la  terre:mais  qu'il  deliure  les  morts 
par  manière  d'aide,  en  offrant  ce  qu'ils  eftoient  tenus  de  payer  ,  &  cela  efl  pat 
manière  de  fuffrage  :  Ainfi  l'ont  expliquée  kXtxznà. j^p.q.j Ji.ni^mh.y  &  S.Bona- 
uent.  à.xo.  ^.5. 

Le  Pape  donne  auflî  des  Indulgences  aux  morts  par  manière  de  fuffragcs,  en 
ce  que  les  viuans  font  pour  les  morts  l'œuure  imposée  pour  gagner  les  In- 
dulgences :  &:  parce  que  la  càufe  pour  laquelle  on  les  donne  aux  viuans ,  s'é- 
tend encot  aux  morts  mefmes-  Les  viuans  donc  donnent  leur  fuffrage  aux 
•  morts,  tant  en  l'œuure  qu'en  la  caufe  ,  pour  ce  qui  concerne  d'obtenir  les  in- 
dulgences Voila  la  manière  de  ce  fulfrage  ,  félon  l'opinion  plus  commune  des 
A  Do<^eurs.  Il  nv°  faut  pas  pourtant  *  croire  que  les  Indulgences  (oicnc  incer- 
taines aux  morts,  parce  que  l'Eglife  les  applique  par  manière  de  iufftage  :  car 
Dieu  les  accepte  toufiours  ,  de  mefme  auflî  que  pour  les  viuants.  D'autant  que 
cela  eft  fondé  fur  le  pad  diuin  ,  ou  mérite  àts  fatisfadions  de  Iclus  Chrifl  & 
des  Sainds,qu*icelle5  feruent  aux  membres  qui  en  ont  de  befoin.  Tellement  que 

Caietain 
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Caietiln  s'eft  trompe  en  ce  poin<5b,  difant  qu'elles  font  Inccctainesice  que  certes 
cft  contre  la  dignité  Se  couftume  de  l'Eglifeilaquelle  ne  prieroic  pas  ,  Ci  elle  ne 
connoilToit  qu'elles  feruentauxmortSjCommele  dit  en  terme  exprès  S.Denys^x 
chap.j.  de  liicelefie  Hicrarchie. 

La.  troificme  eft,  que  iî  quelqu  vn  Ce  treuue  en  eftat  de  péché  ''^  mortel,  lors  5 
qu'il  gaigne  les  Indulgences  pour  les  morts,  ^^faifanr  encéc  eftat  de  péché  l'œu-  6 
ure  par  laquelle  elles  leur  font  appliquccs,les  Indulgences  fciuent  aux  morts  qui 
font  en  la  grâce  de  Dieu,&  détenus  en  Purgatoire.  Aucuns  tiennent  qu  elles  ne 
leur  feruent  pas, mais  pour  moy  ie  tiens  pluftoftle  contraire  auec  Gabriel  le^.^j-, 
in  Cmt.  La  raifon  ell-'parce  que  la  facisfa(5tion,ou  prix  àzs  peines  n'ell  pas  l'œu- 
ure  de  celuy  qui  eft  en  pechéjains  l'Indulgence  mefme  &  le  ilHcfor  des  mérites 
de  lefus-Chrift  6c  des  Sainds.  Or  cette  œuure  particulière  ,  par  laquelle  les  In- 
dulgences s'appliquent,  fe  fait  par  celuy  au  nom  de  l'Eglife,  en  laquelle  ne  man- 
que jamais  la  grâce.  Or  lors  qu'vne  œuure  eft  faite  au  nom  d'autruy,elle  ne  perd 
pas  fa  valeur,  bien  que  luy  qui  la  fait  immédiatement,  ne  foit  pas  en  grâce .-  tout 
ain/î  comme  celuy  là  ne  perd  pas  la  valeur  de  Taumofue  ;  qui  la  donne  pat  les 
mains  d'vn  feruiceur  qui  la  donne  par  vaine  gloire  poucueu  qu'iceluy  ait  deue- 
ment  commandé  de  la  faire.  Or  c'eft  l'Eglife  qui  eftablit  les  viuans  pour  gaignec 
les  Indulgences  pour  les  morts  ,  tellement  que  telles  œuure  des  viuans  ne  per- 
dent pas  leur  valeur  pour  les  morts ,  bien  que  les  inlUuments  j  par  lefquels  elles 
fe  font,  foicnt  mefchans. 


VOyçzBelIatmin.  CM-  Vig.r.t^Val.p.j. 
I.cir.&  les  Pctcs  qu'il  dénombre. Bellatm. 
au  liurc  t.chap.is-du  Putgatoite.enfeigne  que 
les  lufftages  de  rEglifc  fetucnc  aux  moitj. 

Pat  marfiicte  de  fufFtage,]  Ec  Michel  Med.d. 
7.C.  Î4.&  d.8  c-4i.enfcignequc  les  âmes  tour 


Adàuions  fur  ce  Chapitre, 

La  fecotidc.  ]  Voyez  Bellarnain  au  lieu  al« 
Icg'jéq,}. 

La  troifieitic.)  La  plus  fcliic  opinion  eft,<^ue 
l'Jndulgencc  gaignéc  pour  Icàvmcits  pat  qucU 
qu'vn  qui  foit  entaché  de  pcché  moitcl.ne  leur 
apporte  aucun  foulagcmcnt.  Bcllaimin  au  lieu 


racntées  &  détenues  en  Purgatoire  appaitirn-.  allégué, 

ncntà  la  iurifdiftion  du  Pape  ,  qui  lesentitc  Le  feul  Pape  peut  côtoyer  Indulgences  pour 

moyennant  les  Indulgences  >  pat  voyc  &  ma.  les  morts.  Bcllatmin  au  lieu  alicgcé, 

nicie  d'abfolution.  Mais  prcfquc  tous  les  Do-  Les  Indulgences  gaignées  pour  les morts,fcr. 

£teur$  tiennent  le  contiaitc.Voire  Mïjol.  con»  «eut  particuiicrcment   à  ceux  pour  qui  on  les 

fclTcque  cette  opinion  a  efte'  de  fcn  temps  gaigne,&  no«i  pas  à  tous  en  commue  ("comme 

condamnée  pat  rvniucrfité  de  Paris. Bcllarmin.  la  touIu  Ptxpofîtus,  tapporcc  pat  S..Thom.4. 

l.\c.\.^  Je  Indulgent,   Voyez  Pierre  Soto /^^,  d.t^.q.i.art.^»)  Bcllatmin  au  lieu  allègue  que. 

yde  Indulgent.   Nauarre  «o^.ii.  »««».<.&  au-  ftion  dernière. 

tre  citez  pat  Bellannin. 

CHAPITRE     XXVII. 

jQiie  l'indidgeneejért  aux  vinans. 
S  O  M  M  A  r  R  E  S. 


I  Les  Indulgences  fernem  anx  viuans 
par  manière  d'ab/vlution  Pontificale, 
&pouueir  iuridique. 

X  Quelles  conditions  /ont  re(]uijes  À  ce 
cjue  les  Indulgences fenien t. 

5    C //<7  ^//?((_  wc  l'Indulgence  t  qui  fait 


l'œuure  requi/è  four  ice/Ies  en  e/^at  de 
pcché  mortel,  mais  [e  treunt  en  ejhit  de 
grâce  lors  qu'il  la  gaigne. 
4  Lors  qu'il  efl  dit  es  Indulgences  ,  cc«- 
jejfei.  &  yepentanSiil  n'ejr  paidés  anjft^ 
tofi  necejfiire  defc  conjejftt\- 


Szi    INSTRVCTION  DES    PRESTRES, 

j    Le  poHHoiy  oUroyé  aux  Jubilez,  d'ab-   \         aux  péchez^  que  l'on  a  ohmis  en  tel- 


fouâre  des  cm  refernet.  ,   s'efiend  \         le  confeJf:on  par  onbUnnce  ineonL' 
anjfi   le  Iubilé  mefme  eflmt  pa/sé,  \        pMe. 

h 'y  Ous  auons  cy-deuant  affez  clairement  monftré  eflrc  vn  uticle  de  foy,  <]ue 
^  l'Indulgence  "^  fcrc  à  ceux  qui  font  encor  en  cette  viejnon  pas  touiesfois  de 
rncfme  qu'aux  morts;ains  par  manière  d'abfolution  &  puilfance  iiiridique  ,  que 
le  Pape  a  fur  les  viuans,  comme  nous  auons  expliqué  ••  d'où  vient  que  l'on  ne  dit 
pas  que  les  Indulgences  fe  donnent  aux  viuans  par  manière  de  fulfiage.  Il  faut 
toutesfois  remarquer,  *  que  ceux  aufquels  les  futïrages  doiuent  lauir  ,  doiuent 
auoir  les  conditions  ùuuantes. 

La  première  eft,qu'ils  foient  en  eftat  de  grâce  .  car  les  Indulgences  ne  feruenc 
pas  à  ceux  qui  font  en  pechc  mortel.  La  raifon  cft  ,  parce  que  la  fatisfaclion  de 
i'vn  ne  fert  pas  à  l'autre,  finon  entant  qu'il  luy  efl:  vny  en  vn  coips  myltique,  la- 
quelle vnion  fe  fait  par  la  grâce.  Et  c'eft  en  quoy  eft  fondée  l'indulgence, comme 
nous  auons  dit  c v-deuant. 

La  féconde  eft, que  la  caufe  pour  laquelle  on  odroye  l'Indulgence  fyit  fain- 
<5tc  .*  car  1  Indulgence  ne  fe  doit  donner  que  pour  vne  caufe  pie  ,  tciie  que  l'ont 
l'honneur  de  Dieu  ou  profit  de  l'Eglife. 

La  troificme  eft,  quelque  œuure  particulière  ,  par  laquelle  l'Indulgence  eft 
appliquée  à  vn  chacun^comme  de  vifitec  vne  E^;lile,  faire  l'aumofue  ,  ou  choie 
femblable-"Ot  cecy  eft  ncceflTaire  entant  qu'il  appartient  à  vne  caule  pie  pour  la- 
quelle on  donne  l'Indulgence.  Car  ce  n'eft  pas  vne  mefme  chofe  que  la  caufe  ^ 
œuure  particuliere-.d'autant  que  par  fois  la  caufe  pourroit  bien  eftte  gande  ,  3c 
l'œuure  petite  ;  comme  lors  qu'on  oétroye  l'Indulgence,  afin  qu'vn  chacun  prie 
pour  quelque  vrgente  neceflîté  de  l'Eglife.alors  la  caufe  eft  grande,  içaucir  eft  li 
neccfîiré  de  l'Eglife^mais  l'œuure  peut  bien  eftie  petitejCOinme  par  exemple  vn 
Patirnofier  ;  voire  mefme  fe  pourroit  par  fois  donner  l'Indulgence  fans  telle 
œuure  auec  la  feule  caufe  i  comme  fi  le  Pape  donnoit  fimplement  l'Inouï- 
genc"à  ceux  qui  ont  défendu  l'Eglife.  Or  quand  on  impole  quelque  œuure  à 
faire  en  l'indulgence,  il  la  faut  accomphr ,  autrement  on  ne  gaigne  pas  l'indui  • 
gence. 

L'on  peur  toutesfois  icy  douter ,  à  fçauoir  mon  fi  celay  là  gaigne  l'Indulgen- 
ce, qui  fait  ladite  œuure  en  eftat  de  péché  mortel,*  &  le  treuuc  néanmoins  en 
eftat  de  grâce  lors  qu'il  doit  obtenir  l'Indulgencc.  Par  exemple  ,  l'on  odtroye 
l'Indulgence  à  ceux  qui  ieufneront  trois  fois  la  femainc  &  communi«.ronr  le  Di- 
manche ,  à  fçauoir  il  celuy  gaigne  l'indulgence  ,  qui  a  jeulné  en  eftat  de  pechc 
mortel ,  &  toutesfois  a  fait  pénitence  le  Dimanche  ?  Aucuns  tiennent  que  non. 
le  luis  toutesfois  de  contraire  aduis  ,  fçauoir  eft  qu'il  la  gaigne.  Et  ainiî  le  tien- 
nent S.  Antonin.  i  .^^'.t/r.io.c.j.Sylucftrc  verb./ndulr^emia  $.5^.^010  ^.d.ii.(j.i.art.^^ 
il  faut  neantmoins  remarquer  icy  deux  chofes- 

La  piemieie  tft,que  lors  qu'il  eft  dit  es  Indulgences  aux  confez:  &  repentans,'d 
n'eft  pas  neceftaiie  de  fe  "^  confcfier  dés  auftî-toft  :  n'eftoit  que  cela  fuft  autre-' 
ment  expliqué  en  rindu!gence,ains  il  fuiïit  de  i'eftrc  confefsc  cette  anncc-là,  iSc 
auoir  pour  lors  la  contrition, auec  propos  de  fe  confclTcr  en  fon  temps.  Ainfi  le 
tiennent  Sylueftre  verb. /ndHl^.§.  lo  AimiWù.  verbjndnl^entiA,§,iS.Vinotmii-/hfr, 
capitul-  emnti  vtrïv.f^HefixM  de  pœnit.&  remiJJ\ 

La  fepQnde  eft  ^  que  lots  qu'en  certains  lubilcz  on  donne  pouuoir  d'abfoudre 

de 
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de  quelques  cas  refcruez.^  fi  par  foitune  celuy  qui  s'eft  côfcfscja  oublie  non  par 
fa  faute  quelque  péché  refevvé  iccluy  s'en  refouuenant  apies  le  lubilc,  peut  eftre 
ablbus  par  (on  propre  confelfcuï  quel  qu'il  foicne  plus  ne  moins  que  ii  le  pechc 
n'cftoit;  pas  referuc  :  bien  que  d'ailleurs  il  fufi:  lujet  aux  ccnfures  ••  car  il  a  eftc 
vrayemenc  remis  par  telle  confeflîo».  D'autant  que  la  confellîon  Ôc  Indulgence 
«'entendent  non  feulement  aux  péchez  confeirezde  bouche:  mais  encore  à  ceux 
que  l'on  oublie  après  toutesfois  auoir  vsc  d'vne  diligence  morale. 


jiààitions  fur  ce 
T^E  fctuent  pas  à  ccuzqni  font  en  prché  mot 
*•  tel.  j  c'eft  la  commune  opinion  des  T  hcoJc  • 
girns.Voycz  S.  Thomas  en  ta  qucflion  17.  ait-r. 
Bcllarmin  au  chap.i}. Sot.cn  l'atr,  j.  quzft.i.  au 
!icu  allçguc.lequd  toutesfois  tient  que  eu  ga'gnc 
l'Indulgence  du  Iub:lé  ,  bien  que  tu  fafTe  toutes 
autres  cliofes  en  cftat  de  pcche  mortel,  poutucu 
toutesfois  que  tureçoitc  l'ELchatiftic  en  cftat 

'  de  grâce  au  iour  preicc'f.Mais  Bcllitmin  dit,quc 
fj  l 'œuurc  cniointe  pour  gagner  les  Indulgences, 
ne  tend  pas  à  la  fin  à  laquelle  v.fc  U  Paf  cfi  elle 
me  (r  fait  en  ellac  de  grâce,  l'h*  m  tic  doit  pont 
lors  efltc  en  eftat  de  grâce  en  accomplilT  nt  lidi. 
rite  œuiie,  Pai  csêj  le,  l'on  o(Sroyc  vn  lubilé pour 
appaifcr  Dieu,&  parce  que  Dieu  eftant  courrou 
ce  ne  s'appaife  pas  pat  ceuuies  mortelles  ,  pourcs 

r"'  il  faut  que  les  prières  eniomtcs,  les  aumofncs,  6c 
ieufncs  fc  fifTent  en  cftat  de  grâce. 

C'eft  vn  azioine  commun  patmy  IcsTheolo- 
gienSjquc  les  înduîgenccj  font  valables^/ori  que» 


chapitre, 

celuy  qui  les  oSiroye ,.  fe  retreuue  Vauthorhè 
lapieié  en  ta  caufe,  û*  "»  celuy  qui  les  refiit^ 
la  f^<w«e. Valent,  p.^.infin. 

Gaufc  pie.  ]  Voyez  Sot.  q.  *rt.i.  Bellarm. 
f.fz.Nau-BOf.  I  J.  car  les  Indulgences  ne  (ont 
pas  valables  fans  caufc  iufte.Pcllarmir.aul  eu 
ailcgue.  L'on  demande  à  fçnuoit  mon  fi  I4 
caufc  doit  eftrc  proportionnée  à  l'Indulgéce. 
Aucuns  dient  qvjc  fi,  les  autres  que  non.  Bcl- 
larmin. S.Bonauent.Richard.4  adio  Auguft. 
cl'AncoR.quaïft.  )o.  axtic  4- 5 'de  la  puiflance 
Pape. 

OubliéjNauatc.  in  c  cumconjîderet.  $,c(in- 
tuSide  pœnit. d.ynuf». \ .ér in  m*nual,c.i6, 
««w.i  J.  Aucuns  adiouftcnt ,  encore  qu'il  fc 
confeflTetoit  aucc  intention  incapable  d'abfo. 
lution. Voyez  Angles  p.ij  i.  de  confc^.s.An* 
tonin.)./>.Xï>.i4.§  7.  Caiet  V.  cafué  ,  Fumus 
eed.vtrb.  Sylucft.x».  eonfejjie  k.ii.  Sa.  verbo 
cafusytj.j. 


CHAITRE    XXVIII. 

De  la  caufe  de  l'IndHlgence  su  valeur  d'icelie: 
SOMMAIRES. 


i  Les  grandes  Indulgences  o^rsjéespotir 


de  petites  caujes  font  valables  t&  au     6  'Tout  inférieur  du  Papefe  doit  perjîui 


temielle  efi  affaiblie  par  l'Indulgence, 


der  qniceluy  a  des  caufes  fiifffames, 
lers  qu'il  oElroye  des  Indulgences. 
7  Afçaucir  quand  les  Indulgences  /i 
gaignent  vne  feule foté  ,  ou  toutesfois 
&  quantes  que  l'on  fait  l'œuure  enioitt' 
te  pour  icettcs. 


nomb.j^.    Et  fç auoir- mon  fi  celuy  qui 

luy  donne  de  la  fine, pèche  ou  non,n.  i . 
I  Quef}-  ce  que  fgnifie  le  nom  de  fat  ion, 
A   L<^s  Indulgences  vallent  tout  autant 

qu'elles  portent. 
5    Quand  cefl  que  lafktisfaUion  peni- 

AVcuns  doutent,  '^  à  fçauoir  mon  C\  les  grandes  Indulgences  odroyccs  pour 
des  petites  caufes  font  valables.Êc  relpondent  que  ncn,entrc  Iclqucls  Ibnc 
Adrian  &c  Caietain  opufc.de  indnlg.  Car  ils  dienc  que  les  grandes  Indulgences 
données  pour  Acs  petites  caufes  font  nulles. 

Les  autres  dient  qu'elles  ne  font  pas  tout  à  fait  nulles  ;  ains  vallcnt  quelque 
chofe  à  proportion  de  telle  caufc.  Pour  moy  ie  refpons  à  la  demande  par  ks 
propofitions  fuiuantcs. 

Prcmie 
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Preraicremcnt  ^  celiiy  là  pèche  ôc  fait  mah  qui  pour  vne  petite  caufc  donne 
de  très-grandes  indulgences. 

le  le  preuue  en  premier  lieu  ,  parce  que  ccluy  qui  odroye  des  Indulgences, 
n'en  eft  pas  maiftre,  ains  feulement  difpcnfateur,  le  deuoir  duqueleit  de  difpcn- 
fcr  &  diftribuer  conuenablement  ce  qu'il  a  en  charge. 

En  fécond  lieu  parce  que  nos  majeurs  ne  concedoient  des  Indulgences  finon 
bien  petites,  Se  ce  pour  des  grandes  caufes. 

Et  ainfi  Grégoire  odioya  des  Indulgences  aux  dations  de  Rome  ;  Icfquclles 
ne  font  pas  plcnieresjains  feulement  de  certains  ans  determinez,bien  que  la  caur 
fc  fuft  importante. 

Or  afin  que  tu  entendes  l'origine  des  dations  >  remarque  de  Tertullian  c.^cf. 
jipolog,  que  du  temps  de  la  pcrfecution  ,  les  Chreftiens  auoient  couftumc  de  fe 
réfugier  auxEglifes  des  Martyrs  pour  lolier  Dieu  &  le  prier  pour  le  bien  com- 
mun ;  par  exemple  pour  la  paix,  pour  l'Empereur,  pour  l'Eftat  de  l'Eglife  &  au- 
tres chofes ,  comme  auffi  pour  traiv5ter  des  affaires  conccrnans  la  Religion ,  & 
pour  corriger  les  frères,  qui  ne  faifoient  leur  deuoir. 

En  aptes  la  pcrfecution  venant  à  ce(fer,les  fidèles  font  deucnus  tiedes, tardifs, 
^i  négligents  à  continuer  les  dations.  C'eft  pourquoy  Grégoire  ,  afin  d'attirer 
les  fidèles  à  célébrer  les  Iciisnges  diuines  ,  &  de  ne  perdre  la  reuercnce  qu'ils 
auoient  des  Martyrs,  odroya  des  grandes  Indulgences  à  ceux  qui  vilitcioicnc 
ces4ieux'là. 

Et  bien  que  iadis  la  cou/lumc  cftoit  de  vacquer  de  rwndi  à  l'oraifon  ,  &  de 
vifiterces  lieux  :  toutefois  à  caufe  des  péchez  qui  s'en  enfuiuoicnt  à  cette  èc^ 
cafion  ,  l'on  a  fait  depuis  ces  chofes  de  iour  j  &  a-t'on  toufiours  retenu  le  *  nom 
de  dation  :  qui  entre  autres  chofes  fignifie  lieu  ,  auquel  on  a  coudumc  de  s'ai- 
fembler  fouuent  pour  traider  de  quelque  affaire. 

De  là  fe  peut  voir  que  les  Indulgences  ne  fe  font  pas  odr©yées,que  pour  des 
grandes  caufes,  non  pas  que  la  caufe  doiue  edre  égaie  à  l'Indulgence  :  car  cela 
n'ed  pas  neceffaire  ;  mais  que  la  caufe  foit  grande  à  proportion  de  celle  pour  la- 
quelle on  donne  des  petites  indulgences. 

Le  fécond  ed,que  les  grandes  Indulgences  otflroyces  mefme  pour  des  petites 
caufes,  font  totalement  valables  :  d'autant  que  ce  dire  ed  vray  "^  les  Jnàidgenct^ 
vallent  tout  antant  qnil  e(l  forte  par  icelles. 

Or  encor  que  celuy  qui  les  donne  de  la  forte,  falfe  mal  •*  touiesfois  edans  vnc 
fois  données ,  elles  font  valables.  le  tiens  cecy  à  caufe  de  l'authoritc  de  plu- 
fieurs,  qui  font  de  cette  mefme  opinion  :  car  ainfi  le  tient  S.  Thomas  4.  à.  xo. 
^.4.<«?'r.3.Durand.Palud.  »è/ii''3l.4S.Antonin  i./».  tit,\o.  f  .3.  Syluedre -^fr^.  Inàul- 
£etîtU  q.^, 

La  Glofe  extrana^^Afitifiomm.  GAhnel /MppleJ.^^.^,^,  art.i.  De  plus  iefuis 
de  cette  opinion  à  caufe  du  chap.  cum  ex  eo,  depœnit.  &  remijf.  où  il  ed  dit ,  * 
qnepar  les  Inânlgences  inàijcretes  l'on  mejpri/è  les  clefs  ,  &  affoihliton  lespeni' 
tences  /iicramemales.  Si  doncques  les  pénitences  enjointes  en  confefîion  font 
affoiblies  à  caufe  de  telles  Indulgences  ,  celles-cy  ont  leur  valeur  '  comme  au/îî 
parce  qu'il  y  a  moins  d'inconucnient  de  dire  pludod  que  le  Pape  ne  fait  pas 
bien  en  odroyant  telles  Indulgences,  que  de  dire  qu'il  erre,  &  que  le  peuple  eft 
îiompc.  Il  ne  faut  pas  donc  douter  qu'elles  ne  foient  valables  •  encor  que  pour 
edre  bien  odroyces^elksfe  doiuenc  donner  auec  caufes  raifonnables  &  propor- 
tionnées. 
'-'•  Mon 
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Mon  tcoifiefme  dirccft><iue  tout  inférieur  aux  Papes  doit  (c  pet ruaier/ qu'ils 
pnt  des  caufcs  fuffifantes  lors  qu'ils  ocbioyent  quelques  indulgences ,  Ôi  ne  doit 
■pas  temcraircnienc  iuger  de*s  adions  de  fes  Supetieurs>  encore  qu'il  ne  voye  pas 
que  ces  caufes  foient  tant  grandes  &  importantes.  Touchant  cçs  Indulgences 
il  faut  remarquer ,  que  lors  qu'on  en  donne  quelques  vnes  pour  certain  temps, 
perfonne  ne  les  peut  gaigner  qu'yne  fois  :  mais  quand  elles  font  perpétuelles, & 
qu'on  '^  odroye  l'indulgence  à  ceux  qui  vifiteront  vn  tel  lieu,  Ôc  q^ue  l'Indul- 
gence demeure  toufiours  ;  alors  on  l'obtient  toutesfois  &  quantes  l'on  vifite  ce 
lieu.  Et  ainfi  romme  dic  S.  Thomas  au  lieu  âlleguc,il  y  a  Indulgence  perpétuelle 
de  quarante  iours  à  ceux  qui  vifitent  l'Eglife  de  S.Pierre  de  Rome:car  on  lagai- 
gne  tant  de  fois  que  l'on  vilitc  cette  Eglife,  bien  que  plufieurs  fois  en  ynmefmc 
iour. 


Adâitions  ftir  es  Chapiire. 

ASçaaoit  mon  û  lacaufc  iuftc  doic  cftrc  proportionnée  à  riedulgcncc.  Voyez  Bcllaimin  vâ 
chaji.ii.Sc  Valent,  p.^.l.cit. 

Aducrtiflcment  aa  Le6leur. 

My  Lecicur ,  tii  tepoHHoii  efronner  que  le  Doreur  Thlet  enfl  employé 
tout  le  /èptiefme  Linrefnimnt  à  tmicier  An  maridge  tfins  dire  mot 
des  mires  Sac^-emens,  Mais  d'Autant  qu*il  moit  trAÎ^é  du  Sacrement 
c»  gênerai  au  fécond  Liitre  de  cette  œuHre,&  aux  chapitres  Xy.  Xyi» 

&  XV IL  DuBaptefme  es  chapitres  XVIII .  XIX.  XX.  XXI.  XX IF. 

€ir  XX m  De  lu  C en fir malien  au  chapitre  XXI V-  &  de  l' EucharijUe  auxjix  cha- 
pitres  fuiuans  du  Liure  fixiefme  ,  outre  ce  tju'il  auoit  enfeignéde  la  Afejfe  es  chapi- 
tres IV,  V.  VL  VU.  VI IL  &  LX.  &  ce  qu'il  auoit  traiàé au  fxieme  Liure  de  la  re  • 
ception  annuelle  de  i'EuchAriJlie.ce  nejloit  plm  le  lieu  de  traiÙer  iey  de  la  Pénitence, 
puiô  que  tout  le  troifiéme  Liu^e  ejl  employé  à  cela.  Il  rejloit  donc  trois  Sacremens ,  à 
fçauoir  l'Ordre^  l'Extrême- onltiont  &  le  Mariage.  Et  quant  au  Mariage  l'Autheur 
en  traiSle  expreffement  au  Liure  Juiuant.  Aurefte  y  afin  que  nopugardMJfion s  l'ordre 
conuenahle  entre  les  Sacremens,  ilnotuafinihlébonde  mettre  aufrontifptce  de  ce  Li- 
urefeptiefrne ,  comme  en  fon propre  lieu,  le  traiBéde  l' Extrême- onÛion^que  les  Pères 
Romains  auoient  adiouiié  à,la  fin  de  cette  œuure.  Mais  encore  qu'il  aitcflédifputc 
tres-fuffifamment  au  premier  Liure',  touchant  le  Sacrement  de  l'Ordre, ou  il  ejl  tres- 
amplement  traiBéde  l'offce  &  deuoir  du  Prejlre  :  toute sf ou  [amy  LeEieur  )  afn  de  te 
rendre pliufÊtiffait,  notuauons voulu  adiouflcr  en  ce  lieu,  ce  que  le  R.F.Fornier  delà 
Compagnie  deÏBsvs  ajHptoleé touchant  ce  Sacrement, 
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ADDITION  ' 

DVSACREMENf 

DE    L'ORDRE 

Composé  par  le  R.P.HaktîhTokhi-ek  delà  Compagnie  deÏESvs.     '^^ 

Pour  l'explication  de  ce  Sacrcment,ie  parleray  en  premier  lieu  cfe  l'Ordre  en 
gênera).  En  fécond  lieu ,  de  la  matière  &  forme  d'iceluy.En  troifiefme  lieu  ,  de 
ceux  qui  recoiuent  l'Ordre.  En  quatricfme  lieu,  à  qui  il  cft  défendu  de  recevoir 
les  Ordres.  En  cinquiefme  lieu  du  Miniftre.En  fixiefme  lieu  des  effcds.En  ap>i?s 
des  Offices  de  chaque  Ordre.  Ec  enfin  des  peines  ordonnées  à  l'encontrc  de 
ceux  qui  font  indeuèment  promeus  aux  Ordres. 

CHAPITRE    I. 

Du  facremem  de  l'Ordre  en^neraU 

'Ordre  eft  vn  certain  figne  de  l'Eglife,  par  lequel  eft  donne  vn 
pouuoir  fpiricuel  à  celuy  qui  eft  ordonne ,  comme  dit  le  Maiftre 
des  Sentences  in  ^.âifl.i^.Sc  l'explique  S.  Thomas  au  mefmc  ieu, 
fuiuy  communément  des  Dodeurs. 

Or  il  s'appelle  Ordre  ,  d'autant  que  par  iceluy  l'homme  éft 

cftably  en  vn  certain  degré  &  ordre  Ecclefiaftique.  le  fuppofe  donc  comme  ar- 
ticle de  foy,  qu'il  y  a  des  Ordres  en  l'Eglife  i  comme  il  confte  par  le  Concile  de 
Florence  in  vnione  Armen,S<.  par  celuy  de  Trente  fejf-^h  ean.i.defacr.ord.com" 
me  auffi  par  la  commune  opinion  des  Dodeurs  Voyez  Bellarmin.  defacrum.ord. 
f ,  Ï.&  Val.»»  5  .P.<^//î'.9.<?.i.».i.En  outre  il  appert  par  la  fufdite  définition ,  que  ce 
Sacrement  n'a  pas  eftc  de  foy  inftituc  pour  la  propre  perfedion  de  celuy  même 
qui  le  reçoit ,  ains  pluftoft  pour  le  falut  des  autres  enuers  lefquels  on  exerce  ce 
pouuoir  fpiritueUcomme  auffi  pour  le  bien  public  de  l'Eglife,  fçauoir  eft  pour  la 
génération  fpTrituellejà  la  mefme  façon  que  le  Mariage  a  eftc4nftitué  pour  peu- 
pler le  monde.  ,    , 

,Ceft  vn  article  de  foy  que  l'Ordre  eft  vn  Sacrement ,  comme  il  eft  porte  par 
le  Concile  de  Florence  au  lieu  alleguc,&  celuy  de  TxtMtfejf.i^,  Cfin.^Jefacrami 
'ordw.  &  comme  le  preuue  Bellarmin  ^«  chap.i.ôc  Val./cr.or.^.  1/7.4.  De  plus,  il 
eft  plus  conforme  aux  Conciles  &  à  la  doftrine  des  SS.  Pères  ,  que  tous  les  Or- 
dres fans  aucune  exception  font  Sacremens  ;  comme  l'cnfeignens  communément 
les  Doûeurs  rapportez  &c  fuiuis  par  Valentia  au  lieu  allégué. 

Or 
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Or  tous  les  Ordres  cnfemblc  ne  font  qu'vn  Sacrement  en  perfeAîon  ,  parce 
qu'ils  fc  rapportent  à  l'Euchariftic ,  comme  dit  Durand,  in  4.  ^.14.  q,i,  ou  bien 
font  vn  tout  potentiel,  comme  parle  S.  Thomas  in  additame^t.q.^y.art.i.Ççziioiï: 
cft,parce  que  toute  la  plénitude  de  ce  Sacrement  fc  rctreuue  au  feul  Sacerdoce, 
qui  peut  tout  ce  que  peuiient  les  inférieurs ,  &  non  au  contraire  ,  Lifcz  Henri- 
aw&zenfk  Somme  de  U  Théologie  morale  iinre  iû,chap,^.nûmh.i,l\  appert  auflî  de 
là  comme  tous  les  Ordres  ne  font  qu'vn  Ordre:fçai!oir  eft  ,  par  vnitc  d'attribu- 
tion :  parce  qu'ils  vifent  tous  au  Sacerdoce  ,  comme  dient  Durand  en  la  cjHef!i»}t 
t,fHS'allegHée,S<.  Henry  audit  chap.^.qù.  il  explique  auffi  comment  c'eft  que  lOr- 
dre  eft  commande  à  la  communauté, aux  Prelats,&  aux  bencficiezimais  non  pas 
à  tous  les  fidèles. 

Touchant  le  nombre  des  Ordres  il  y  a  quatre  opinions.  La  première  tient  3 
qu'il  y  a  fept  Ordres  ,  fçauoir  eft  ,  quatre  moindres  ,  c'cft  à  dire  du  Poi  cier  ,  du 
Ledeur,  de  1  Exorciftc,  Se  de  rAcolytei&  trois  majeurs ,  fçauoir  eft  ,  le  Subdia- 
conat  -,  Je  Diaconat  ,  ôc  la  Preftrife  ,  fous  laquelle  eft  contenu  l'Epifcopat. 
Ceux-cy  s'appellent  majeurs,  parce  que  ceux  qui  les  ont  receus  ,  font  plus  pro- 
c)îes  &' auanccz  au  pimiftere  de  l'Autel  ,  que  ceux  qui  n'ont  que  les  moindres. 
En  ontre,  parce  qu'ils  tirent  quant  &c  eux  le  vœu  folemnel  de  chaftetc,  c.  vnije 
'j^^ta.lib. 6.comme  fe  verra  cy-apres.Cette  opinion  eft  de  S.Thomas  in  addit.  ^.37.* 
■f^fic^}.  Alenf  4.  p.  q.j^.  m.S.é'  q.  80.  ^.4.  Alb.  in  4.  d.tà^-  an.  3.  S.  Bonaucnr. 
M/i,if,ri.  q»Z'  &  3.  Richard,  an.^.  quaj^.^jij?.!^.  &:  communément  des  aurres  Do- 
cteurs. 

La  féconde  opinion  eft  des  Canoniftes  ,  lefquels  au  rapport  de  Nauarrc'/» 
A'îânMl  £-.iz.»«/w.ï8. mettent  neuf  Ordresifçauoii  eft  les  fept  fufdits,&:  en  outre 
l'Epifcopat  &  la  première  toufure. 

La  croifiefme  opinion  adiouftc  à  ces  neufs  Ordres  ,  celuy  des  Choriftes  ou 
Chantres,  laquelle  eft  de  Titclman  /.  de/àcr.  c.  5.  parce  qu'il  en  eft  fait  mention 
au  IV.  Concile  de  Carthage  chap.io.  &  par  iGdore  l.j.Etymol, 

La  quatriefme  opinion  eft  des  autres,qui  mettent  huit  Ordres  •'  à  fçauoir  les 
fept  mentionnez  en  la  première  opinion, &  outre  ceux  là,  l'Epifcopat.  Ainfi  le 
tiennent  A\nCiodoïcnC\s l./^in c.de/àcr.ord.q.i.Dut3.nâ.in /^.d.i^.q.6.^iiud'd.i<{» 
^.7.yald.  tom.i.defacram,c  .116.  Caiet.  fc;^?.  i.opHfi.irati.ii.  Michel  Médina  l.i. 
4ecœlib,c,i.G.  Nauarre  c.iumim.iZ.Vhiïo^  Soto  le^.i,&  ^.de/àcram.  ord.  Bellar- 
nain,  dejacram.ord.c.^ .  Val;  d.^.  q.i -part,  t. in  fin» 

•  Pour  refoudre  cette  difficulté,  remarque  que  l'Ordre  fe  prend  en  deux  ma- 4 
j  nicres ,  fçauoir  eft  ,  proprç^ment ,  &  improprement.  L'Ordre  proprement  pris 
fignificvn  Sacrement  ,  par  lequel  on  donne  vn  pouuoir  au  miniftre  fpiritueî, 
qui  fc  rapporte  à  la  célébration  de  l'Euchariftie.  Et  ainfi  la  Pfalmodie  &  Ton- 
furc  d'elles- mefmes  ne  font  pas  Ordres  :  d'autant  que  la  Pfalmodie  fe  rapporte 
à  l'office  du  Leétclii.  Pour  la  Tonfurc,  ce  n'eft  autre  chofe  qi/vnc  certaine  de  H- 
gnation  à  Tdtat  clérical ,  par  laquelle  n'eft  donné  aucun  pouuoir  à  aucun  office 
particulier,  fans  aucune  impreftion  de  charaderc,  ccmme  ie  diray  au  chapitre  7. 
Que  il  le  nom  de  l'Ordre  fc  prend  moins  proprement  ,  fçauoir  eft  pour  toute 
defignation  .à  quelque  chofe  en  l'Eglifc  ,  ainfî  il  comprendra  la  Pfalmodie  ,  & 
première  Tonfurc. 

Cela  fupposc  :  le  dis  en  premier  lieu  ,  que  proprement  pailant  il  n'y  a  que  j 
fept  Ordrcs,qui  font  pour  l'Ordiniirc  conférez  à  vnc  racfmc  peifonnc ,  comme 
cnfcig'ient  les  Autheqrs  de  la  première  opinion, 
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gtiYccond  lieu,iQ  dis  abfolument,qu'iI  y  à  proprement  huid  Ordres.à  fçauoir 
les  fept  rurdits.&  en  outre  l'Epifcopat  félon  la  quatrième, opinion.  le  le  prcuue 
du  chap.i-  d'tfi-  3  z.  où  le  SubJiaconat  eft  norHbrc  en  quatrième  lieu  :  fçauoir  efb, 
parce  que  l'Epifcopat  eft  le  premier  Ordre, comme  remarque  laGlofe  au  mefme 
lieu. le  le  prcuue  encor  du  Concile  de  Tï.zm^fejf.i  ycau.4f.de facramem.  ordln.oxi 
il  femble  que  l'Epifcopat  foit  mis  pour  vn  Ordre  différent  du  Sacerdoce  ,  com* 
me  remarquent  Nauarre  &  Val. En  outre, parce  qu'en  l'ordination  de  l'Euefqnç, 
le  charadtere  s'imprime, &  donne-t'on  le  pouuoir  d'adminiftrer  la  Confirmation 
&  les  Ordres,  &c  autres  Offices  qui  requièrent  vue  grâce  pârticuliere^c'efl  donc 
vn  Ordre  différent  des  autres.  le  confirme  enfin  cette  opinion  par  ce  qui  eft  de 
la  charge  Epifcopale,  laquelle  eft  de  beaucoup  plus  excellente  »  que  ne  font  pas 
celles  qui  concernent  les  moindres,  voire  mefme  qui'appartiennent  au  Diaconat 
iSi  Subdiaconat-*&:  toutcsfois  ceux-cy  font  des  Ordres  differens,doncques  a  plus 
forte  raifon  le  doit  eftrel'Epifcopat.Voyez  Bellarmin  au  chap.y^  Tolet  au  liute 
premier  de  cette  inftrudion  chap.i.ncmb.^, 

CHAPITRE      II. 

De  la  matière  &  forme  de  chaque  Ordre, 

E  Sacrement  a  de  mefme  que  les  autres, fa  matière  &  fa  forme,par  lef- 
quelles  deuëment  appliquées  par  le  Miniftre  ,  eft  conférée  la  grâce  Se 
imprefîion  du  charadere  ;  comme  il  appert  par  le  Concile  de  Florence 
àii  lieu  alleguc,&  celuy  de  TïQmtfejf.yCAn.  4.  defacram.  crdin,  La  matière  eft 
la  tradition  des  inftrumens ,  par  lefquels  eft  /îgnifié  le  pouuoir ,  qui  eft  donné  à 
vn  chacun  *  quant  à  la  forme  ,  ce  font  les  paroles  qui  fe  profèrent  en  donnant 
telle  maticrejors  de  l'ordination  par  le  Miniftre  de  l'Ordre,  comme  il  eft  porte 
au  Pontifical.  Et  afin  que  ic  defcende  à  ces  matières  particulières ,  l'on  confère 
l'Ordre  au  Portier  j  Se  luy  in^prirae  t'onle  charadece  par  la  tradition  des  clefs 
de  l'Eglifc.  Au  Le<5teur  par  la  tradition  du  liure  ,  auquel  font  contenues  les  le- 
çons facrées  ,  &  notamment  des  Prophètes.  A  l'Exorciftc ,  en  luy  deliurant  le 
liure  des  Exorcil'mes.  A  l'Acolyte  en  la  tradition  du  petit  vafe  ,  ou  de  la  buret- 
te ;  <3:  du  chandelier  auec  le  cierge  :  que  fi  on  lùy  donne  ces  chofes  feparément 
le  characfkere  s'imprime  par  la  tradition  de  la  burctfc  ,  fçauoir  vuide  ,  comme 
l'cnfei^ne  faind  Thomas  fuiuy  par  Sylueftre,  verbe  Ordo  1.  <j.  §.  zTEncore  que 
(â'môi  Bonauenture  ,  Richard  éc  Paîud.  croyent  que  le  charadere  s'imprime 
par  la  tradition  du  chandelier  ■  mais  il  faut  fuiure  l'opinion  de  faind  Thomas, 
parce  que  fa  fondion  principale  eft  de  feruir  à  la  MclTc,  encore  qu  il  prenne  fon 
nom  de  la  moins  principale-  Il  ne  faut  pas  pourtant  nier ,  que  le  charadtcrc 
nes'efkcnde&  perfedionne  en  la  tradition  &  deliurance  du  chandelier.  Lifez 
touchant  cecy  le  I  V.  Concile  de  Carthage  an  chapitre  6.  Ik  fuiuans  ,  le  qua- 
trième de  Tolède  can.tj.  .^  Hcnriq.  /.10.  c,  5?.  nnm.  2.  &  lit.  I.  Le  charadere 
eft  imprimé  au  Sous- Diacre  par  la  tradition  du  calice  vuide  s  couuert  de  la  pa- 
tène vuide  i  &  par  la  tradition  du  liure  des  Epiftrcs.  Au  Diacre  ,  par  la  tradi- 
tion du  liure  des  Luangilcs ,  &  par  Timpoùtion  des  mains  >  auec  vne  forme 
diftinde.   Mais  il  eft  imprime  au  Preftre  pat  la  ttadiliQlidu  calice  auec  du  vin. 
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Se  âc  la  pàtene  awec  du  pain/ous  cette  forme.  Aceipe petejfatem  ejftrendifacrifi- 
cittm  in  EccUfui,  pro  vhw  &  mortim  in  nomine  Patris ,  &  Filij,  &  Spiriuujhn^i 
Le  poimoic  d  abfoudie  des  péchez  eft  confère  par  l'impoficion  àts  mains  ,  auec 
cette  forme  •*  QnorHm  remiferis peccata,  remittcntur  eis,&  qHornm  retiriHeris^rèten^ 
taeriint.  Et  aind  des  formes  des  autres  Oidres^comme  il  eft  porte  au  Pontifical. 
Or  il  importe  peu  ,  foit  que  l'on  die  qu'en  la  collation  de  ce  pouuoir  il  s'impri- 
me vn  nouueau  characflerc  ,  foit  que  feulement  le  premier  s'ctenslre  ôc  fc  perfe- 
dUonne.  C'cfl  toutesfois  vnc  choie  afleurce  ,  que  fans  ce  Sacrement  le  Prcltrc 
refte  imparfait,  ne  pouuant.  pas  abfoudre  des  péchez  ,  comme  le  preuue  Bellac- 
m'm  Je  or  din.cap.^  .Hennq-injHm.L  lo.c. 6  num.x.Siiazzz  in  ^.part.tom.jji^^.^i, 

L'Euefque  enfin  eft  çonfacrc  par  l'impcfirion  des  mains  5c  tradition  du  liure 
desEuangilc;&  lélon  aucuns  ,  par  l'ondlion  du  chef  auec  duchrcfme  ,  ou  par 
toutes  czs  chofes^enfemble;  laquelle  opinion  m'agrce  plus  j  en  forte  toutesfois 
que  le  charaderc  Epifcopal  s'imprime  à  la  première  ceremonie,&:  fe  perfedion- 
me  &  étende  par  les  autres.  Voyez  Bcllarmin.  anch.^.fhs  allegm.  Or  il  faut  qu'vii 
Euefque  foit  Çonfacrc  ,  du  moins  par  trois  autres  Eucfques.  Touchant  quoy, 
voyez  Henriquez  l.to.c.i^.t.t\\  eft  tenu  de  receuoir  la  confecration  troi^  mois 
après  la  collation  ,  comme  le  preuue  par  le  Concile  de  Trente  Toiet  au  lin.  <. 
€hap.-i,.no7nb,<^.  &  Nauarre  ch^p.zy  nomb.  iiS. 

Toutesfois  pour  Icclaircillement  de  cette  matière,  il  eft  à  noter  ,  que  ce  n'a  ' 
pas  eftc  l'intention  des  Conciles,  de  donner  vue  doÀiine  complette  &  entière 
desSacremcns,ains  de  décider  feulement  quelques  poinds,eu  égard  â  la  neceflî- 
tédeces  temps-là  6«:  à  l'vtilitéde  r£g!ife,comme  dient Taper,  ^rr  17  Bellarmin. 
chap.^,  6c  Henriquez  cSJittera  F.  Voila  pourquoy  ils  ont  defigné  &  déclaré  en 
chaque  ordination  vnc  partie  de  la  matiercjuc  niant  pas  toutesfois  l'autre  partie,- 
puis  que  IVne  Se  l'autre  eft  nccelïaire.  Par  excmle  ,  il  eft  porté  au  quart  iefme 
Concile  de  Carthage  can.  j.&  4.que  le  Preftrc  &  Diacre  font  ordonnez  par  l'im- 
pofition  dcsmains-voire  mefme  il  eft  porté  incap.vltM/Acram.ttoniterand.  qu« 
telle  eft  la  tradition  Âpoftoliquc.  Et  toutesfois  le  Concile  de  Florence  porte 
que  le  P  c'ire  doit  cftre  ordonné  par  la  tradition  du  calice  auec  du  vin  ,  &:  de 
ia  patène  auec  du  pain.  Le  Diicre  par  la  tradition  du  liure  des  Euangiles.  Pouc 
le  fous- Diaconat  aufl!î  ,  plufieurs  tiennenf  qu'il  fe  donne  ôc  confère  par  la  tradi- 
tion du  liure  des  Epiftres,  auec  vne  forme  déterminée.  Et  toutesfois  le  Concile 
de  Florence  porte  ,  qu'il  fe  confère  par  la  tradition  du  calice  vuide  &  de  la  pa- 
tène aufti  vuide.  Autant  en  dit  le  Concile  IV  de  Carthage  chap.^.  l'adioufte  que 
les  Diacres  cftoient  ordonnez  du  temps  des  Apoftres  par  l'itnpofition  des 
mains  ,'pour  autant  que  le  liure  des  Euaingilcs  n'eftoit  pas  encore  mis  en  lumiè- 
re. Pour  dcbroLiiiler  donc  ces  difficultez  ,  Si  accorder  ces  palîngcs  .  il  faut  que 
nous  aduoiiyons  qu'en  l'vne  ô<.  l'autre  cérémonie  fe  donne  vn  pouuoir  diife- 
tcnt ,  &  qu'alors  s'imprime  le  caradiere  ,  ou  pour  le  moins  eftant  défia  impii- 
mé,  s'aumcnte,  félon  ï'expofition  de  S-  Thomas, fuiuie  pkc  Sylueft.  vcrhoordo  z. 
4514  §.Hcniiquez/.io.  €.  i.6.&  b'.  Vz\.difp.  %.q.  2.  Simeztom,  3.  d.il.fct~l.^.^ 
communément  les  autres.  De  ce  que  dir  eft,  il  eft  probable  que  ncftrc  Seigneur 
donna  toutes  les  matières  des  Ordres ,  non  pas  en  particulier  ,  mais  en  gênerai, 
en  aduertiilant  les  Apofties  de  conférer  les  Ordres  par  la  tradition  des  inftru- 
mcns  bc  autres  cérémonies. par  Icfquclks  eft  fignific  le  pouuoir  d'iccux,cortKne 
lemarquc  Bcllarmin  rfw  chap.^. 
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-  ï  Remarque  touchant  la  forme,  que  l'inuocation  de  U  très- fairdc  Trinité 
n'cft  pas  de  Teflence  de  la  forme,  finon  au  Baptefme ,  &  en  la  Confirmation ,  fé- 
lon la  commune  opinion  des  DoAeurs  »  rapportez  &  fuiuis  par  Heniiqucz/.j. 
cap.i,nM7n,^Jmera  /.  Il  faut  toutesfois  aduouér  que  l'on  fe  fecc  conuenablement 
de  telles  paroles  en  l'ordination  fuiuant  la  couftume  de  i'Eglife,  comme  il  conftc 
par  le  Concile  de  Florence  au  lieu  allégué,  &p"at  le  Pontifical.  Voyez Hcnriq. 

4  L'attouchement  de  la  matière  efl:  de  l'elfcnce  de  f ordination  &  neceflîtc  du 
facrement,  parce  qu'il  eft  fignific  par  la  forme,  comme  le  dient  S.  Thomas  ^.34! 
art.^.  ad  3.  Caiet.  opufc.traU.i.6.q.vnic .  VAixà.d.i^.cap.i.  S.  Antonin.  3./?.  tit.  14. 
cap .16.  ^.j.  Sylueftre  verho  Ordo  i.Soc.  ^.i.  art.  1.  Henriquez  /10.  c.  10.  Val.:?.i. 
/?.j.  Encore  qu'aucuns  tiennent  qu'il  a'eft  pas  de  l'eflence,  comme  Caictainf^r^ 
oràinanài.  Armilla  verb.  Ordo  4.  Vidor.  q-t^o. 

Il  n'eft  pas  pourtant  requis  que  ce  couchement  de  la  matière  ,  &  prolation  de 
1«  forme  ,  fe  fa^fent  enfemblc  éc  à  mefme  inftant ,  parlant  mathématiquement» 
ains  feulement  qu'ils  fe  falfent  en  mefme  temps  moralement ,  félon  la  dodrii. 
ne  de  Soio  an  l'art,  i.  allégué  ^  de  Vidoria  cjudji-.i^ô.  VA.part.^.  Henriquez  ^.10. 
ehap.io.  qui  remarque  auflî,  qu'il  ell  neceffaire  en  1  oruinationdu  Pieftre,  de: 
toucher  la  parene  auec  l'oftie,  fuiuant  l'vfage  de  lEgMe  &c  le  Pontifical.  Cette 
dodrine  e(l  plus  feure  ;  encore  qu'aucuns  dient  qu'il  luffit  vn  touchement  mo- 
ral i  car  celuy  qui  touche  vn  vafc  ,  femble  aufli  toucher  la  matière  y  contenue. 
Remarque  en  outre  ,  que  fi  en  l'ordination  vn  Ei-efque  prononce  la  forme ,  & 
qu'vn  autre  prefente  la  matière  ,  rien  ne  fe  faitjmais  vn  leul  doit  faire  l'vn  ôc 
l'autre  ,  comme  dit  Suarez  di/pmat.  42.  num,  n.  tom.  j.  qui  adioufte  que  celuy 
qui  a  cfté  ainfi  ordoimc  ,  n'eft  pas  irreguliec  ,  contre  l'opinion  de  Simon  Ma*; 
jolus. 

[  "^  De  là  nous  pouuons  refoudre  le  doute  qui  eft ,  à  fçauoir-mon  fi  l'ordination 
çft  valable  ,  quand  plufieurs  font  ordonnez  par  enfemble  ;  &  l'Ei'iefque  ayant 
prononce  vne  fois  la  forme  aa  nombre  pluriel  ,  donne  par  après  à  toucher  la 
iTiatiere,  encore  que  neantmoins  tous  ne  la  touchent  pas  à  la  fois  &  tout  à  mef- 
me temps  ains  deux,  à  deux ,  ou  trois  à  trois  ,  &  ainfi  confecutiucment  les  au- 
tres après  quelque  petit  interualîe  de. temps.  le  répons  en  premier  lieu,  que 
éelle  ordination  efl:  valide,  parce  que  la  matière  &  la  forme  font  censées  mora- 
lement eftre  enfemble,  &  ainfia-t'il  eflié  déterminé  à  Rome  en  vne  certaine 
Congrégation.  En  fécond  lieu  ,  i'adioufte  qu'il  faiît  neantmoins  garder  ^la  rubri- 
que du  Pontifical,  &  la  couftume,  fçauoir  eft, qu'on  applique  la  matière  (les  pa- 
roles de  la  forme  fe  prononçant  quant  &  quant  )  feulement  à  ceux  qui  la  tou- 
chent, àc  ainfi  confecutiucment  que  l'on  paiîe  aux  ancres. 

-;  ■°*Refte  vn  autre  doute  .*  à  fçauoir  Ci  le  calice  que  l'on  prefente  en  l'ordina- 
tîon,  au  Sous-diacre  &  Preftre,  doit  eftre  facré.  le  répons,  que  quelques- vns  le 
jiient,  fçauoir  eft  SotusXedefma,  Emanael  Sa,  fuiuis  par  Henriquez  lib.io.cap.6. 
litttraF.  cap.S.  nnm.y^aïcc  que  les  drcids  &:  Concile  de  Florence  n'en  font  au- 
cune mention,  voire  mclme  la  confecration  n'eft  ncceirairc  en  aucune  autre  ma- 
tière de  Sacremens  ,  finon  en  la  Confirmation  &  Extreme-Ondion ,  le(cjuelles 
leïèul  Euefque  confacre.  Neantmoins  l'opinion  eft  contraire  &  plus  feure  ,  ôc 

.  fe  doit  tenir ,  fçauoir  eft  ,  qu'il  doit  eftre  confacre.  d'autant  que  l'vfage  eft  tel. 
Et  c'eft  l'opinion  de  Palud.  d.  24.  Turrecr.  &c  Pi^epofitus  w  cap.  perleUté  d.i$. 
Sylucfttç'^frK  Ordç  ;,.^.'\,ve}h,  uilh,  &  plufieurs  autres.  Toutesfois  la  chofe 
■^         "  eftant 
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cftant  faîte,  vn  chacun  peut  feurcment  Ce  tenir  à  la  première  opinion,  Pourquoy 
cft-  ce:mais  demanderas  tu,  qu'en  la  confccration  du  Sous-  diacre,  lors  qu'on  luV i  ' 
prefentc  le  CUice  vuide  auec  la  patène  ,  on  ne  prononce  aucune  forme  i  le  rcC-l 
poiis,  parce  que  par  cette  cérémonie  on  luy  donne  pouuoir  de  toucher  les  vafcs- 
facrcs  pour  le  miniftere  de  l'Autel  :  &  pource  il  fu4ît  que  l'Euefque  les  luy  pte- 
fente  à  toucher  :  car  on  entend  bien  parles  paroles  précédentes  &  fuiuantes, 
qu'on  luy  donne  tel  pouuoir  ;  car  l'Euefque  qui  confère  les  Ordres  die  ••  Ffdete 
cuins  minifierinm  vohù  tradintr-ySccEt  pour  ce  il  n'eft  point  bcfoin  d'autre  fotwc. 
Mais  quand  on  luy  donne  pouuoir  de  lire  les  Epiftres,  on  luy  deliure  le  liare  des 
Epiftres  auec  vne  forme  cxprefle  ;  &  pareillement  aux  autres  ordinations  ;  âcC- 
quelles  il  eft  aise  à  voir  que  ce  Sacrement  eft  compose  de  chcfes  Ôc  de  pgxolci^, 
comme  de  matière  ôc  de  forme  ,  à  façon  des  autres. 

CHAPITRE     III. 

De  ceux  qui  r écornent  l'Ordre, 

LA  femme  n'eft  point  capable  de  l'Ordre  ,  que  fi  elle  vient  à  eftre  ordonnée  i 
elle  ne  ,  çoit  pas  le  chara(5lere  ,  comme  le  prcuue  Tolet  au  lin.  r.  ch.^.p,  57 
Ny  auflî  \\r\i  .naphrodite  ,  finon  que  le  f«xe  mafcuHn  foir  apparent  en  iceluy, 
comme  dif  ?e  mcfme  Autheur  au  Im.i.  chap.6^,  dautant  que  cela  feroit  contre 
l'inilitutioii  de  lefus-Chrift  ,  comme  le  preuue  Valentia  di/p.^,  qHâfl.^.  pan,j.  Q^ 
HenriqJ.io.r^/?.i(j.  Suarez  tom.ydijp.^i.  fe^.v.2^\\çcS.  Thomas «jik-é/?. 3 9.<<r-r.r.  &: 
les  autres,  contre  l'erreur  àes  Cataphriges  ,  duquel  parle  la  Glofe  in  cap.  Dtaco- 
filjfum  17.  quétji.i.  Syiueftte  vsrbo  Ordo  4.  Soto  ^.25.  qHAfi.i.an.i.  Valentia  au  lieu 
ja  allégué.  Mais,  diras-tu,  l'Hermaphrodite  qui  tient  plus  du  fexe  mafculin,eft-iî 
irregulier  ?  Suarez  au  lieu  allègue  refpond  qu'il  le  tient  p^^  tel  ,  à  caufe  de  la 
monftruolîtc.  Mais  Tolet  <»«  chap.6}.  noniif.é.  tient  qu'il  n'cû  pas  irref^ulicr-  Il 
adioufte  toutesfois,  que  fi  la  chofe  cil  notoire,  il  ne  le  faudroit  pas  ordonner ,  à 
caufe  du  fcandale. 

Le  mafle  n'eft  point  capable  de  l'Ordre  atiant  qu*il  foit  bapcizc,comme  il  ap    x 
pcrt  par  le  dii^.veniens  de  Preshyt.non  hapt.dc  par  la  dodrine  de  S.Thomas  ^.55. 
tirt.\,  comme  auffi  par  la  commune  opinion ,  &  parce  que  nous  en  dirons  cybas 
^H  chap.6.  $.4. 

L'Ordre  prcfuppofc  le  châra^tere  de  la  confirmation  ,  de  neceflîté  de  cora-  5 
mandcmcncmais  non  pas  de  ncceflîrc  de  Sacremenr,comme  il  eft  dit  au  Concile  ' 
àcTiente/èJf.i^.can.^.dereform.  &  l'cnfcigne  Nauarre  c^^.  zi.  nnm.t).  Encore 
qu'aucuns  interprètent  que  cela  eft  feulement  requis  par  bien-feance,i!c  !>onpas 
qu'il  foit  commandc.VoyczHenriquez/.io.c.i4.w«/».  1.&  ce  que  nous  en  dirons 
ça  bas  chap.^.tiomb.j. 

Ccluy  qui  doit  cfttc  ordonnc,doit  outre  cela  auoir  rcceu  la  première  tonfure, 
comme  il  le  peut  voir  par  le  Concile  <\e'Yïct\ieftjf.i^.c^p.^.dereform.  &  de  plus 
reccuoir  les  Oidrcs  de  dcgic,en  dcgic  &  ce  feulement  par  neceflîté  de  comman- 
dement, comme  dit  Tolct  au  l,i,c-ji.  &  pous  ça  bas  au  ch.B.§.j, 

"'  '  Il 
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Il  doit  en  outre  aiioir  l'âge  deu  Se  compétent ,  par  neceflîtc  de  commande- 
ment  >  fçauoir  eft  ,  que  pcrlbnne  ne  reçoiue  la  première  tonfure  auant  l'âge  dz 
fept  ans  complets,  Teloa  le  chi^.Nnlli^,de  temf,  ord.  in  6,  &c  U  Glofe  au  rocimc 
lieu. Autrement  l'Euefque  eft  fufpcndu  pour  vu  an  de  la  conférer,  n'eftoic  que 
celuy  qui  la  reccuc,  entre  en  Religion Tolet.  l.i.chap.6unemb.i. 

Depuis  lagc  de  fept  ans  &  de  là  en  haut ,  on  pcutreceuoit  les  quatre  moin- 
dres ,  comme  fe  voit  par  le  chap.  de  lis  d.  i%.  &  par  le  chap.  infnptl^s  d.yy.où. 
font  marques  certains  temps  &  interftices  ,  qui  ne  font  plus  en  vfagc  ,  le  touc 
ellant  à  la  difctetion  de  TEuefque.  Car  il  elî  ordonne  au  Concile  de  Trente 
Jcjf.t^.c.w.  àerefcr'fn.  que  l'on  ne  confère  pas  les  Ordres  mineures  ,  qu'à  ceur 
qui  du  moins  entendent  la  langue  Latine  ;  &  au  chap.  6.  il  eft  fupposé  que  l'on 
peut  receuoir  tous  les  moindres  auant  l'âge  de  14.  ans,il  défend  toutesfois  d'ob- 
tenir vn  bénéfice  auant  cet  âge  là,  &  au  c.^.  il  commande  que  l'on  s'informe  de 
l'âge  de  ceux  que  l'on  doit  promouuoir  au  4.  moindres  ,  fans  toutesfois  deter- 
muier  &c  prefciirc  aucun  âge  certain,  lequel  pourtant  on  laifle  à  la  difcretionde 
l'Ordinaire. 

Mais  il  prefcrit  ah  chap.i  1.  le  temps  pour  les  Ordres  facrcside  forte  que  per- 
fonne  ne  foit  pourueu  au  fous- Diaconat  auant  l'âge  de  Ji.  ans  ,  au  Diaconat 
auant  ^3.  &  à  la  Preftrife  auant  25.  Vray  eft  il  qu'il  fuffit  que  l'année  foit  com- 
mencée, comme  dit  Nauarte  chap.iy  nomb.w.  ^  Toler.  lift.i.chap.éi.  Pour  fça- 
uo'[  ce  que  les  droids  anciens  ont  prefcrit  touchant  cecy  ,  voyez  le  i»  Clément, 
vnk.dc  <x.tat.&  c^ualit.  &C.&  chez  Sylaeftre  'verho  dtM  quéfl,  z.  Tab.  verb.  orde  4. 
cjU£^r.i.TokzJ.i.c.6i.  &c  autres.  En  fin  pour  l'Epifcopat  l'âge  de  trente  ans  corn- 
pieis  eft  requisjfelon  le  ckip.enm  in  cunlHsde  eieB.  puis  que  rien  n'aefté  renou- 
uellc  touchant  ce  poind.  Or  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'expliquer ,  à  fçauoir  mon 
ft  lors  que  Ton  prefcrit  vn  temps  de  terminé  ,  ilfuffit  que  l'année  foit  complète 
ou  feulcmetit  commencée,  &:  comment  cela  fe  peut  reconnoiftre  en  cas  que  l'on 
en  doute.  Mais  tu  pourras  voir  la  Glofe  Clément  gencr  aliter  de  Atat.&  qnalit.S^X- 
uck.FMos  qHA(l.t.&  y.temps.  N^uarr.  confil.<^.  de  temp.  ord.  où  il  remarque  que 
pour  l'ordinaire  lÉk>ur  commencé  eft  tenu  pour  con)plct ,  mais  l'an  commence 
n'eft  pas  toufiours  tenu  pour  complet, fmon  quand  il  eft  porté  au  droit  qu'il  doit 
cftre  complet,  comme  i'ay  dit  de  l'Epifcopat. 

Touchant  les  interftices  des  Ordres  facrés  ,  dcfquels  parle  le  Concile  de 
Tuntcfef-ii,c'mp.^^.&  14.  remarque  qu'en  iceux  il  faut  conter  l'année  non  ma- 
thématiquement i  ains  Ecclefiaftiquement  •'  fçauoir  eft  ,  qu'il  faut  auoir  cfgard 
au  cours  des  quatres  interftices ,  êc  non  pas  au  temps  des  onze  mois  complets, 
par  exemple  d'vn  Carefmc  à  l'autre,  ou  d'vne  Fefte  de  Pentccoftc  à  l'autre ,  lef- 
quelles  Feftes  à  caufc  du  changement  des  feftes  mobiles  fe  rencontrent  par  fois 
auant  le  douzlL'fmc  mois  complet  ••  comme  a  déclaré  Sixte  V.  de  l'opipion  de 
4a  Congrégation. Nous  parlerons  de  cecy  plus  amplement  an  chap.Z.  §.3.  Il  refte 
maintenant  à  foudre  deux  difficultés  :  la  première  eft ,  à  fçauoir  fi  l'on  peut  con 
rcr  le  iour  du  bilîexre  pour  l'âge  compétent  aux  Ordres.  le  refpons  que  non, 
d'autant  que  l'année  déterminée  par  le  droit  eft  composée  de  jôj;  ioursconfe- 
cutifs  comme  dit  Panormitain  ifJ  c.  cjuttrenti  de  ojjic.  delegat.  &c  ne  fc  doit-on  fon- 
cier du  biflexte.  Sylueftre  en  dit  de  mcfme  F.  dt 04 qn^fl.^. Hcnùq.  1. 10.  c.i^.  ôc 
les  autres.  Toutesfois  Panor.z»  c.  qudifuiide  vsrb.Jign.  limite  &  reftraint  cecy  aux 
raatictes  odicufes  D'où  s'enfuit  pour  la  mefmc  raifon  que  pour  la  confeflîon  en 
Religion,  il  fuffit  d'auoir  demeuré  en  pr^bàtionj^;.  iours  complets, comme 

dicnc 
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à'KWT  Sylucftre  v.religio  5.  qu^fi.  19.  §.5-    Heniiquez  au  lieu  allégué  en  la  lettre 

•  K.  Il  s'cnfnit  en  outre,  que  fi  quclqu'vn  eft  furpcHdu  pom  le  mois  de  Fcurier  de 
l'an  bilfcxcil,  il  peut  celcbret  le  dernier  ioif  du  mois",  cemme  ticm  Sylucftie  v. 
tXAf  in  fin. 

La  féconde  difficulté  eft,  à  fçauoîr-mon  fi  l'an  de  la  corredicn  du  Calendrier 
duqueirEglife  a  retranché  dixiourseft  tenu  pour  entier  en  fait  de  râg,e  requis 
aux  Ordres. 

le  refpons  qu'aucuns  tiennent  qu'ouy,  îefquelsfont  fuiuis  par  Hcnriquez/.io* 
CA^.nuTihit.  parce  que  cette  faueur  ne  cède  point  au  preiudice  de  pcrionne,  car 
alors  tel  cas  feroit  excepté  en  la  Bulle  de  la  corredion  du  Calendrier.  Tourcs- 
fois  l'opiuion  contraire  ell  plus  probable  &  plus  feurejtaquelle  a  eftc  (uiuie  à  Ro- 
me par  èts  graues  Dodcurs. 

le  dis  donc  en  premier  lieu,  qu'à  grand'  peine  peut  maintenant  airiucr  tel  c:\.St 
y  ayant  de(îa  14.  ans  efcheus  depuis  cette  coric<5lion. 

le  dis  en  fécond  lieu, que  la  chofe  cftanr  faite,on  peut  facilement  cxcufer  ccv,x 
qui  fuiuants  la  première  opinion  ont  efté  ordonnes  dcuant  le  temps  ,  à  caple 
de  leur  bonne  foy  ,  pour  laquelle  fuffic  l'authoritc  des  Dodeurs  qui  la  tien- 
nent. 

En  outre  rinrention  eft  neccfiaire  àceluy  qui  eft  ordonne  en  1  âge  de  difcce-  7 
cion  :  tellement  que  C\  quelqu'vn  eft  ordonné  par  force,  il  ne  reçoit  pas  le  chara- 
d:ere,comme  le  tiennent  Païud.  Aftcnf  Sylueft.  Tab.  Armilli.  Henriq.  / 10  c.14. 
nHm%x.&  ToletJiii.z.  chap.16  .\nH7n.i.  Que  ii  q  quelqu'vn  par  crainte  ,  quoy  que 
griefve  ,  a  eu  la  volonté  de  rcceuoir  l'Ordre  ,  il  reçoit  ancc  l'Ordre  ou  char«<Ste- 
i-£  l'exécution  d'iceluy, comme  l'cnfeignent  les  melmes  Doéteurs.Mais  ccluy  qui 
a  efté  ordonné  par  crainte  iniufte  ,  &  qui  puifiTe  auoir  lieu  mcfme  en  vn  homme 
conftaHt ,  s'il  ne  fe  veut  feruir  de  l'Ordre  facrc  ,  il  ne  luy  eft  pas  défendu  de 
fe  marier  ,  félon  la  commune  opinion  fuiuic  par  Henriqucz  au  lieu  aile- 
gué. 

Si  l'on  vient  à  adminiftrcr  les  Ordres  à  vn  enfant ,  qui  n'ait  l'vfage  de  rai-  8 

^^fon  ,  voire  mefmc  la  Preftrife  ,  il  reçoit  le  caractère  de  l'Ordre  .*  mais  telle  per- 

^  fonne  quoy  qu'ayant  reçeu  les  Ordres  facrcz  ,  n'eft  pas  tenue  de  garder  le  vœu 

de  chaftcté  ,  Ci  ce  n'eft  qu'il  le  ratifie  après  auoir  quatorze  ans  complets  ,  ayant 

'  pris  connoiirince  de  l'obligation  du  vœu  :  comme  dient  Tolet /fVff  i.  cap. 61. 

Azo^.iiure  15.  chap.i^.quafi.c).  Henriquez//Ve  lo.chap.i^.  §.5. qui  en  rapportent 

d'autres. 

Il  faut  en  fin  que  ceux  qui  font  admis  aux  Ordres  ,  foicnt  gens  de  bonne  vie,  ^ 
&  fuftifammcnt  inftruids  aux  lcttres,felon  le  Concile  de  T tente /èjf.iyc .^,&  ij. 
de  rejorm.    &  de  plus  alfrancliics  de  tout  péché   mortel  ,    le  moins  par  U 
contrition,  comme  die  S.  Thomas  ^•3(î.««^M.  Sylu.  v.crt/o^.fj.i  Cordub./.i.^, i. 
'    &  autres. 

"^'  Que  Ç\  quclqu'vn  eft  ordonné  à  la  bonne  foy  ,  croyant  d'eftre  dciicment  dif- 
«  pose  «S:  contrit  :  bien  qu'en  etfed  il  ne  le  foit  pas ,  il  fera  ncanrmoins  excusé  de 

*  péché  mortel,  comme  dicnt  Caictain  v.  contritto.  Nauarrc  ci ..  num.y  Cordub. 
"•  Uh.i.  qh£j},i..  Hcniiqucz  Uu.Lc.iz.  numéro  9,  Suarez  tom.  4.  dt^. 10.  /èBiene  i. 
'-^  mero  zo.  &  difputationc  41.  Jetiione  i.  Mais  remarque  que  CQCy  a  feulement 
^  heu  en  ceux  qui  ne  reçoiuent  pas  l'Euchariftie  en  leur  ordination  i  car  lors  que 
'^  félon  l'ordonnance  de  l'Eglifc  il  U  faut  rcceuoir  ,  il  faut  cjuc  ccluy  qui  eft  en 

eftatdc  ptrhé  mortel ,  fe  confcftcau  préalable  i  comme  l'ordonne  le  Concile 

1 i  i  i  i  de 


ijH    INSTRVCTION  DES  PRESTRES, 

de  Trentcy^/ij.  chap.-^.é'  tan.  n.  de  facram.  EuchAriJîU.  YoytzToki  i/urtijS. 
chapitre  i6. 

CHAPITRE.     IV. 

Ceux  m/quels  il  efl  défendu  de  receuoir  les  Ordres. 

IL  appert  de  ce  qu'a  eftc  die  cydeiiant ,  que  les  femmes  font  dcboutces  &  ex- 
clufes  de  la  réception  des  Oi:dres,&:  aufll  celuy  qui  n'eft:  pas  baptizé,&  ce  par 
necedîté  de  Sacrement. 

?-  En  outre  qu'il  eft  requis  parnecefîîté  de  commandement ,  que  celuy,qui  cft 
ordonrcjfoit  confirme, &  qu'il  ait  la  première  tonfure,râge  competantj'vfage  de 
raifon,  vn  fçauoir  fuffifant,  l'intention  de  receuoir  les  Ocdres;5c  en  fin  qu'il  Toit 
exempt  de  péché  mortel  ,  &:  n'ait  aucun  empclchcmcnt  porte  par  le  Canoiiilcf- 

1  quels  ie  couche  par  efcrit  pour  fouiager  la  mémoire.  -^ 

2  Les  bigames  ne  peuuent  eftre  ordonnez  cacutïM^s  d^t^.  Sylueft.  Wo  4.  <^.i.To- 
Ict  l.i.c.6^.  Suarez  tom.<{.  ^.49.  &  autres  rapportez  par  icenx.  Les  penicens  pu- 
blics cex pœmteniib;^  d,^oSy\uciï.<iH  lisH  t^Re£He'.To\çi  c.64,,mim.j.S\.\zïtz  ^.42. 

3/èB.i.n.}.  Mais  cela  n'eft  plus  en  v/age^  parce  qu'on  n'a  pas  couftiime  d'enjoin- 
dre telles  pénitences. Voyez  Bellarmin  l.i.de  j:œnit.c.ii.&  Zi.Lcs  no  u  auxcon- 
uertis  à  lafoy  ci-iS^  i.<^.48.SylLieftte  au  lieu  allégué. T6\tx.  c.64.Suaiez  d  ^yfèU.i. 
qui  remarque  leurs  enfans  qui  ont  cité  baptizez  auant  l'vtage  de  raifon  n'ont 

4  pas  cet  empefchcmenc. 

Les  Curialiftes  ,  fçauoir  ceux  (\m  à  raifcn  de  leur  office  font  engagez  en  la 
Jj|pur,comme  les  luges,  Aduocacs;Pfocurcurç,  Notaires ,  foldats  ^S<:  femblables, 
'officiers  c.i\.&  2  J.ji.Eflans  neantmoins  dépêtrez  de  la  Cour,  ils  peuuent  eflrc 
ordonne?  ,  s'ils  ne  dcuicnnent  infâmes  ,  ou  ci  quelque  autre  façon  irreguliers. 
S}  lueft.  q.i..cit.  Tolet  f  •  ^o.  Suarez  d.j^j./ect.a^  »,j.  Pour  la  mefme  caufe  ne  font 
admis  aux  Ordres  les  financiers,  &c  officiers  des  comptes  publics, comme  les  re- 
ceueurs,  exécuteurs,  Se  aunes  qui  ont  des  charges  publiquesi  forenfes,  defqucis 
paîleSylueftie.  v.ratiocima,  Tolet  f/iéo.  Suarez  chfj^.  ji./èci.}.  Henriquez  /.14. 

j  r<5.€i^  extat.  lit  in  decbli^.  âd  ratiocinia. 

Les  (erfs  ne  doiuent  point  eftrc  ordonnez^  exîran.  de  feruis  non  ordin.  &  d.iàf, 
pirtûtamSy\iie{\tc/eri{l'au,§.6.  ToïciC  f^.Suaiez  di/p.^i.fe^.^.  Hçmiq. /.i'4.c,»j. 
Ceux  auili  qui  ont  des  manquements  &  défauts  en  leurs  corps  ,  ne  font  pas 
teccus  aux  Ordres  «^.55.  pcrmdta  cap.  &  in  îitM  corp.  vitiat,  &  tit.de  CUr.  Agrèt. 
dcfqueU  voyez  Sylueftre  F.  corpcre  vitiaiM,  Tolet  £.  6j.  Suarez  d[fp.  51.  /eSi.i, 
Tels  font  ceux  qui  ont  le  mal  ca^juc  ,  ou  qui  font  cftropiez  de  quelque  membre, 
ou  tellement  affoiblis  ,  que  l'exercice  de  l'Ordre  en  foit  cnipefchc  ,  les  borgnes 
aufquels  manque  l'œil  du  Canon  ;  de  plus  les  Encrg'îmcnei  ou  polTedcz  du  dia- 
ble, les  fol5  ,  &c  autres  qui  pour  quelque  défaut  du  corps  cauferoient  quelque 
Korrcur  ou  fcandale.  Et  enfin  les  hermaphrodite»,  defquels  a  elle  parle  cy-deiîus. 

é      Les  illégitimes  aufli  ci.  d.^6.  &  c.i.&  vltMpiPrthyt,  Sy l.v.  /Ile^itimus, Tokt 

lib.i.cX  Suarez  d,  ^o.fiiirj. 
j      Les  Pèlerins ,  iiâion  qu'ils  ayent  4cs  lettres  authentiques.    Oj:  cçux-làfont 
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tenus  pour  f  derins,  qui  ne  font  pas  narifs  de  l'Eucrchc  j  on  n'y  ont  point  <!omî- 
ciîc  ny  bcnctke  ,  félon  le  chap.  cuninnàm  detemp.  orâ.  i.é.  Ceux-là  font  inco- 
gneiis,  la  vie  &;  origine  defquels  n'eft  pas  cogneuë  à  rEuefquc,  c.Epi/copM  d.i^i 
dtc^iismidum  i.  ^J.y.Syliicftre  Ordo  4.<?.i.Toletf^.48.  Saarez  d.^i./è5t.y  rnm,^, 
Hcnriq./.  I0.C.2I.  &  nous  auffi  ça  bas  c.  j.  §.4^ 

Les  infâmes  fc^nt  rebutez  dcja  réception  &  exercice  des  Oiàtitsc.Laicid.^].  «> 
&C.  cfuiin  aliciitOfd.^  X .  &  c.infames  6.  c^Kdfr.  i.  S)\\iQ^ïQ'Vcrh.infamiaq.  j.Tolcc 
r.62. Suarcz  d.^^,fe[l  i.&/è^.  Pour  la  mefme  raifon  ne  font  pas  receus  ceux  qui 
fonr  obligez  &  g-igez  pour  des  chofes  deshonneftes  &  infâmes,  Sylueftre  Ord<f 
j^.^q.i.  biurçzf^.lc.  qui  adioute  que  les  enFans  dVn  père  vil  &  infâme  ne  font 
pas  il  réguliers,/!  ce  n'eft  que  cela  loit  exprime  au  droit.  Voyez  Henriquez  /.74. 
c.^.  n.^Àc  fil.  htzreticorHm,  Se  Tolet  Li  .c.6^. 

Tolet  a^i  lime  i.  ch^p .6 4.,ne7nb .6 .ui\Oit  des  non  Iet(rez,qui  ne  peuuent  eftce 
o.  donnez. 

Les  icregulicrs  ne  peuuenreftre  ordonnez,  Syla^ik^e  irre^Hlamofimi.  Tolet  10 
chap.  j7.  H-niiquez/Zw^-^  i^.chup.i.t?.^.  Suarez  d.4fi.feti.J).  n.z.  Ny  âuflî  les  ex- 
communiez,fufpendus,  ou  mtcrdics.  Tolet.  Unre  i.  Suarez  ^5  \  ./è^.n.^7.  Ceux  ^ 
-auffi  qui  n'ont  pas  vn  titre  légitime  pour  leur  entretien  ne  peuuent  eftre  reeeus  ^ 
aux  Ordres  facrcz,  comme  ie  diiay  au  chap.%.fiirlafin.  >| 

Ceux  qui  ont  eftc  faits  Diacres  ou  Sous  diacres  par  le  Pape,ne  peuuent  eftre  i  i 
promeus  par  vn  ancre  aux  Ordres  fuperieurs  c.  cum  difirihnendti  de  temp.  ordin, 
&  c.filmm  i.q.i.  Sylueftre  Ordo  4.^.i$.i($.fainc  Antonin  3.  pan.  th.  15.  c.iC.  aucc 
Paludan. 

Enfin  les  mariez  ne  peuuent  eftre  ordonnez  c.finje  temp.ord.è.Syhed.Ord  4.  '  ^ 
q.i.^.i$.  Hcniiquez  linre  i^.chap.}^,r7.i.S\iSLZCz  d.^i./è^.î,f7-^j^'  x 

CHAPITRE      V- 

Dh  Miniflre  de  l'Ordre. 

LE  Miniftre  ordinaire  de  l'Ordre,  c'eft  l'Euefque  ,  comme  dit  le  Concile  de 
Florence  au  lieu  allégué,  &  celuy  de  Trentc/^/i 3.^-4.^  can.-j.defacr,  ord. 
&  la  commune  opinion  des  Catholiques.Voyez  faint  Thomas  38.Palud.S0to  ^ 
autres  d.ij. Sylueftre €rdo  3 . per  m.Bellarmin chap.ii.Yzicn. d.^.q.^^. Henriquez 
lifire  10.  cioap.i^, 

0r  à  fçauoir  fi  qnelqu'autre  que  rEucfque  peut  conférer  l'Ordre ,  ie  l'expli- 
queray  par  fept  conclufions  fuiuantes. 

La  première.  Le  Pape  ne  peut  odroyer  le  pouuoir  de  conférer  les  Ordres, 
voire  les  moindres,  à  celuy  qui  n'eft  pas  Prcftre  ,  comme  dit  fainét  Thomas  3  S. 
firt.iM  |.  Sylueftre  Ordo  58.^.  Palud.  in  4.^7.  ^.4.  Viikocia^.îjj.' 

La  fecondc.Le  fimple  Preftre  peut  conférer  tous  les  moindres ,  par  commîf- 
fion  du  Papccomme  dit  S.  Thomas  en  l'art,  i.  alle^Hi  V\Gtoùside  potefi.  Ecclef. 
cul.  ^c\hxm.l.i.decler.c.\-j.Sot.d.i$.q.\,artï.\2\cï\-p.i.V{ci\n(\.c.i.dHlicuall:' 
^né.  Cou3i\. l,i.variar.refol.  cap.io.fKio.  La  couftume  permet  le  mcfmc  aux  Car- 
dinaux, comme  remarquent  Soto,Henriq;  &  Yalcn.Lc  droit  commun  le  permet 
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aulTj  aux  Abbcz  in  c.  qHoniam  d.  6p.  &  in  c,  cum  con  tîgat  de  £tat.  ô  É^Halit.  wrM- 
vanÀ.  llcft  couresfois  à  noter  que  ceux  cy  ne  peiiuenc  ordonner  que  feurs  fLijets, 
comme  le  déclare  le  Concile  de  Trente,  ftjl.  i^.c^p.  lo.  derejarni.  &  non  les 
aaties,  fi  ce  n'eil  qii'ib  aycnt  des  fpcciales  lettres  dimi(roire5  de  leurs  Prélats 
&  particulier  coafcntement  de  l'Ordinaire  du  lieu. où  ils  veulét  receuoir  les  Or- 
dres, félon  la  déclaration  de  la  congrégation  du  Concile. 

La  tro-ifieune,  l'Oidre  dePreftrife  &  Diaconat  ne  peut  eftrc  confère  pa7  vn 
fimple  Prcftre  ,  mefnr^epar  commifîîou  du  Pape  ,  comme  tient  la  commune 
opinion  fuiuic  par  Couar.  /.i.  f^ariar.re/ol.cap.  lo.n.io.  parce  que  le  Mimflre  de 
l'Ordre  eft  dercrminc  de  droit  diuin. 

Et  n'importe  pas  que' jadis  les  Choreuefques  conferoient  ces  Otdres  là,par- 
cc  qu'ils  eftoient  Euelques ,  &  coadjuteurs  des  Ordinaires  j  mais  les  antres 
Choreuefques  qui  n'eftoientque  fimples  prcftres  ,  ne  conferoient  pas  ces  Or- 
dres i  comme  dit  B>;llafmin  cap.j.  Suzzez  tom.i.  difp.  n.f.i.finm.  9.  Herenquez 
/;'.  10.  CAp.  5  &  24. 

La  quatrième.  Le  fimple  Preftre  peut  par  permiflîon  du  Pape  conférer  le 
Subdiaconat  comme  dient  Vidtoria  <9M<e/?.  255.  Henviq.  lih.  10.  cap.  15.$.  i.litera 
C.  âuecCaietain  &  Durand  au  lieu  allégué.  Et  Innocent  ir?  c.  cjunmo  de  confuet. 
Mais  faind  Thomas  fuiuy  par  Sylueftfe  Ordo  j.  <5«<e/?.  7.  &  Bellermin  <^'«/'.  7.  in 
fin  tient  le  contraire. 

La  cinquième  La  première  tonfure  ne  (c  peut  conférer  pat  le  Preftre  par- 
rochiâl  fans  commiflion  du  Pape  ,  comme  dient  Soco  art.  1.  cit.  Sylueftre  ordo^, 
qH&fi.  2.  Valen.  qiufi.  vp-'-  Henriq.  cap,  23.  nHm.  5.  contre  Hoftienf  &  Panorm. 
in  diB.  c  qui-into,  Se  (c  preuue  de  l'vfage  de  rEgUfc,  car  iamais  le  fimple  Preftre 
ne  la  confère  d'ûifice  &  à  raifon  de  fa  charge,  comme  dit  Henriq.  Uh.  10.  cap  c,. 
litera  ^. 

La  fixicmeî  l'Euefque  ne  peut  commettre  à  vn  autre  l'Office  de  conférer  les 
Ordres  voire  les  quatre  moindres  fuiuant  le  chap.  aqna  de  co^/ec.  Ectlef.  Car  il 
ne  peut  donner  commifTion  à  vn  autre  nptr^uefque  ,  touchant  ce  qui  eft  de 
l'Ordre.  Sylucihe  Ordo  ^.cjiujh  i.  Henriq.  au  lien  peu  auparant  cotté. 

La  feptiefme  ,  l'Euefque  qui  n'eft  pas  Preftre  ne  pput  félon  l'opinion  com- 
mune conférer  les  Ordres  ,  parce  que  c'eft  vn  adle  de  l'Ordre  ,  lequel  n'ayant 
pas  il  ne  peut  par  confequenc  conférer  les  Sylueftre  Ordo  2.  §.  1.  Cè"  Ordo  3.  cj.  1. 
Beaucoup  moins  ceiuy  quin'eftpas  baptizc  ,  comme  dit  Sylueftre  Oj'tio  2,  & 
appert  de  ce  que  dit  eft. 

L'Ordre  adminiftiC  par  vn  Euefque  excommunie  ou  retranche,  inrerdit  fuf- 
pendu,  ou  fimoniaque  eft  valable  •'  parce  que  telle  peiiorjne  ne  perd  pas  le  pou- 
uoir  de  l'Ordre  ay^ument.  c.  non  nocet  i .  &c.  Baptif/nm  de  confierai,  d.^.  Et  ainli 
i'enfcigne  S.  Thomas  <jn£fi.^^.art,i.Soto  ai/p.zi.quAfi.i.art.iPAud.cjudfi.i.  Du- 
rand qn£jf.ï  Henriq.  lib.  10,  cap.  21.  Se  les  autres  communément;  Toutcsfois  iî 
l'euefque  cftoit  nommément  dénonce,  ou  public  frappeur  de  Clerc,  ccluy  qui 
auroic  efté  ordonne  par  iceluy  feroit  fufpcndu,  comme  fc  verra  ça  bas  au  der- 
nier ch^p.  §.4. 

L'Euefque  ne  peut  ordonner  que  fes  fujets  ,  &  ce  en  fon  propre  Diocefc 
Pourquoy  oien  entendre  faut  remarquer  huiÂ  poin6ts. 

Le  premier  que  l'Euefque  qui  a  confère  les  Ordres  à  d'autres  qu'à  tes  fujets 

fans  la  licence  de  leur  Ordinaire  ,  eft  fufpendu  pour  vn  an  de  la  collation  des 

,  Ordres  :  &  ceux  qui  les  ont  lecea  de  la  forte>  font  fufpendus  de  l'exécution 
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«îes  Ortîres  rcccils,  à  la  difcrcrion  de  leur  prû|^res  Oïdinaires  félon  le  Concile 
de  Trente /?;/:  i;,c  S.  d?  reform.  lequel  eften^ncoie  cecy  aux  Titulaires /f/jÇ  4; 
c.  i.de  rcfoyjn.  où  il  eft  à  noter  que  ceiix  qui  onc  priuilcge  du  Pape  Je  pou- 
uoii  cftit  ordonné  par  quel  Piclar  que  ce  loic  lucn  qu'ils  n'ayent  de  bcfoin  d'au- 
ties  lettres  dimilfoiies  ,  il  ont  toutes  fois  befoin  dattcftation  de  leur  propre 
Ordinaire  toi  chrrnc  leur  vie  Ik.  mœurs,  comme  l'ordonne  ledit  ConcilcT^T!  25. 
c.%.<ic  rtformSosis  les  melmes  peines,  comme  remarque  To\ç.iliHre.  ch.  ±^.»omb' 
4.  &  Henriq.//Mr<r  13.  ch.   8  nomb.  2. 

Or  fçauoir  mon  ii  le  décret  s'eftend  auflî  à  la  première  tonfure  ou  non,  vo 
yc/z  le  chez  Tolct  au  dit  lieu. 

Le  fécond  ,  que  l'Eucfque  qui  confère  les  Ordres  au  Diocefe  d'autruy  auee 
permiffion  de  l'Ordinaire  du  lieu  ne  peut  ordonner  les  perfonnes  non  fujetcs 
à  cet  Ordinaire  là,  n'eftoit  qu'elles  eulfent  des  dimi/Ioires  générales  de  leurs 
Ordinaires-"  car  cela  eftant  ii  peut  ordonner  qui  que  ce  foit  félon  la  déclaration 
de  la  facrcc  CoRgrcgation  &  fe  recueille  du  Concile  mdmç/?Jf.j.c.ï  xjerrform. 
Ainli  interprette  b  facrée  Congrégation  le  décret  du  mcfme  Concile/"/ é.  e.<, 
&fif  14.  Cl.  âereferm.  De  là  s'enfuit  que  1  Euefque ,  qui  donne  les  Ordres  au 
Diocefe  d'aurruy  auec  la  fufdite  permifTion  y  peai  encor  ordonner  ks  propres 
iujeils,  comme  dit  Tolei  chap.  41 .  nonih.i» 

Le  troificme  que  (clon  aucuns  l'Euefque  peut  conférer  la  première  tonfure 
à  (es  fujets  hors  Ion  propre  Diocefe  comme  enfcigne  Henriquez /.3.^.6.«. 6. auec 
ReburfusSi  toutesfois  il  la  confère  à  quelques- vus  non  fu;cts  ,  mefme  en  fon 
Diocefe  ,  fans  lettres  dimiiïoires  ou  permiffion  de  fon  Prélat ,  il  demeure  ('s.\(' 
pendu  pour  vn  an  de  la  collation  d'icclle  comme  il  eft  porte  tn  c.  fin.  de  temp, 
erdin.  lib.G.  ëc  remarque  Tolet/.  i.  ^.48.^.5.  que  telle  tonfure  feroit  «eantmoins 
valable,  comme  auflî  la  faindc  Congrégation.  Adioufte  toutesfois  quelle  n'eft 
pas  valide  pour  obtenir  des  bénéfices  félon  la  pratique  de  la  Rote- Voyez  Azor 
f.i.l.yc.^^  <^.4.  En  outre,  l'Euefque  Titulaire  ne  peut  conférer  la  première  ton- 
fure à  aucun  fans  permiflîon  de  fon  Prélat  ,  félon  le  mefme  Concile  de  Trente 
fijf.  i^,€.i.dereferm.  fous  les  peines  fufmentionnces  au  premier  poind.  Tolct  /. 
I.  c.  49.«.5^  l'Euefque  d'Italie  ne  peut  conférer  les  Ordres  à  ceux  de  delà  les 
Moncs  fans  permilTion  de  l'Euefque  ou  du  Pape  ,  fobs  peine  arbitraire,  félon 
le  Cû.i.  de  tempor.  ordin.  in  6.  duquel  nous  parlerons  ça  bas  ah  ck^p.  8.  §.  S.  Oi  à 
içauoii-mon  s'il  eft  permis  de  conférer  les  Ordres  à  vn  ertran^^er  fous  ratifi- 
cation, lifcz  Suatez  difp.:^if.i.nHm.ij.  qui  excufe  l'vn  &  l'autre  de  ccafurc  lors 
que  cela  fe  fait  de  bonne  foy.  Il  adjouftc  toutesfois  qu'il  ne  la  faut  pas  facilc- 
menrt  admettre.  Et  cela  me  femble  plus  feur  :  de  manière  que  fi  aptes  le  fait , 
l'Ordinaire  ne  ratifie  pas  telle  ordination  :  celuy  qui  a  cftc  ainfi  ordonné,  eft  te- 
nu au  fort  externe  de  garder  la  fufpenfion  à  caule  du  fcandale:  cncor  qu'il  ne 
feroit  pas  en  effcct  fui  pendu  au  foc  de  confciencc. 

La  quatiiefme,  que  félon  le  Concile  de  Trente  y?/!  7  chap.  10.  de  referm: 
Je  (iege  vacquant ,  le  chapitte  ne  peut  dans  l'année  odroyer  des  lettres  di- 
milToircs  pour  receuoir  les  Ordres  i  ny  celay  aufll  qui  fucccde  en  la  iurifdi- 
dion  Jau  lieu  de  l'Euefque  ,  hormis  à  ceux  qui  à  raifon  de  quelque  bénéfice 
fc  retreuuoront  contraints  &  prclTcz  ••  Et  ce  ibus  les  peines  contenue  audit  lieu, 
t<.  rapportées  par  Tolet  Liun  1.  c/j. 49.  Suarcz  ^i.fe5l.  ^x.  numéro  Henriqucz 
einre.  15.  ch.  jg  nuvi.  z.  qui  remarquent  auflî  ,  que  ceux  qui  rcçoiuent  les  qua- 
uc  raoiadicj  contre  ce  Canon  >  ne  font  pas  lufpcndus,  mais  font  piiucz  du 
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pHailcg,e  Cieticâl,aoï:smmecc  t^fniûecc  cricnâriclk.  Rematqac  toutesfojs  q«e 
dm$  Tannce  le  Chapitie>ou  l'on^icaire  peut  donner  âei  arteftations  pour  le  fait 
des  meurs,pai:ce  que  ce  ne  font  pas  lettres  dimifToji-csiCOfnme  ditNau-  ccnf.tj. 
As  iemp.û^d.  Le  Chapitre  en  outre  peut  exercer  la  charge  Ponciticale  par  vn  au^ 
tce  Euefque  ,  Se  conférer  les  Ordres  en  gardant  la  diipofîtion  du  Concile  de 
Treate, félon  la  déclaration  de  la  faiute  Congregation,pour  laquelle  eft  le  chap^ 
PoTitifees  T.^J.i.Cr  lechap.ftEpifcopm  dejîtpplend^  negl,  PraUt.1.6. 
Z  Aiioufte  que  Tannée  de  la  vacation  ertant  expirée  ,  iî  la  vacation  continue* 
U;  peut  donner  des  lettres  dimiiroires  pour  les  Ordres  à  ceux-là  reermcs  qui  ne 
font  pas  prelfezi  comme  dit  Nauarce  conf.àf^,  deump^ordin.ôc  Tolet  /««.1.0/3.49.' 
nomb.i.  :■ 

Le  cinquième,  qu'il  n'eft  permis  aux  Abbez  ou  autres  exempts  eftans  dans  te^ 
territoire  de  quelque  Diocefe  ,  de  donner  la  première  tonfure  ou  quatre  moin- 
dres à  peiTonne  qui  ne  foit  leur  fujet  régulier .'  comme  l'ordonne  le  Concile  dfe 
Trente /^7/15.  chap.iQ.  de  reform,  fous  les  peines  y  contenues  ,  dcTqueiles  ^atl'e' 
Tolec  aulmre  i,chap.4^^.nomh.<^.  Mais  la  facrée  Congrégation  a  déclaré  qu'ils 
peuuent  melme  donner  les  Ordres  aux  autres,  aisec  vn  particulier  &  exprès  con- 
fenccment  des  Ordinaires,  comme  nous  auons  dit  cydcuant  §-z: 

Le  (îxiéme,  que  la  grâce  des  lettres  dimifToires  c.^ant  vne  fois  accordée,  elle 
n'expire  pas(lachore  eftat  encore  en  Ton  encicr)par  la  mort  de  celuy  qui  l'a  don- 
nceiou  parce  que  (on  pouucir  ed  finy,  non  plus  que  n'expirent  pas  pareilles  grâ- 
ces, efquelles  n'a  manqué  que  la  feule  execution,ou  vfage  d'icélles,  comme  dient 
Card./w  Clentem.fin.de  ^/«^î.RcbufFus  inpraxi  déforma  dimijf.n.:^ç).  &  43.  Nauat- 
re  ?»  (ipol.de reddit.EcclefiAjfki^  cf.^.  n.S.  Henriquez  Lio.c  2.1.  infn. &l,i2.  Cf, 
n.  \  o.  ex  cap./ijhper^ratia,  de  ojjic.  &  potefi,  iudic.  àeieg.  1.6. 

Le  fcpticme,  que  trois  Ordinaires  peuuent  donner  des  lettres  dimifioiics-fçà- 
uoir  eft,  ecluy  de  l'origine,  celuy  du  bénéfice  ,  ôc  celuy  du  domicile  ,  feîon  le 
chap.cnm  mUm  de  ^e/w/^.or^/w./.é.Premieremenr.rEuefque  de  l'origincc'eft  à  dire 
du  lieu  auquel  quelqu'vn  cft  ne  d'vne  mère  qui  n'y  deuoit  habiter.  En  fécond 
lieu  l'Euefque  du  bénéfice  ,  fçauoir  eft  celuy  qui  oblige  le  bénéficié  à  refider  ,  en- 
cote  qu'il  foit  de  peu  de  reuenus  Sylueftre  Cinhas  qn^fi.  75.  Henriquez  liHre  10. 
chap.ii.  nomb.i.  auec  Félin,  lean  André  ,  &  autres  ;  encore  qu'aucuns  tiennent 
qii'vn  bénéfice  fimple  fuffir  ;  parce  que  ledit  ciiapitre  cnm  nullpti ,  parle  généra- 
lement ,  comme  remarque  Franc.  lean  André  &  Domin.  En  troi/îémc  lieu 
TEueique  du  domicile ,  c'eil  à  dire  du  lieu  auquel  quclqu'vn  a  vn  domicile  à  in- 
tention d'y  demeurer^  Nauarre  conjU.  3.  de  temp.  ordin.  Surquoy  lu  dois  fça- 
uoir en  premier  lieu ,  qu'on  prefume  rarement  cela  au  for  externe  ••  finon  qu'il 
ait  demeuré  en  ce  lieu  Ttlpace  de  dix  ans ,  encore  qu'il  y  demeure  auec  volon- 
té irrefoluë  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  fe  faft  retire  ,  s'il  euft  lencontié  fon  mieux. 
Nauarre  co«/?/.  5.  de  fil.  Presbjt,  Henriquez  an  lieu  allégué.  Secondement  remar- 
que, qu'il  ne  fuiHr  pas  vne  continuelle  demeure,  mcfme  de  dix  années  j  auec  in- 
ten  "on  de  s'en  retourner  en  ton  pays.  En  troifiéme  lieu  ,  qu'vne  pcrfonnc  peut 
aiioir  plufieurs  domiciles  c  dileÛi^  i.de  rejèr»&  en  ce  mejhie  lien  ,  Felin-&  lean 
André, 

Le  huitième  ,  que  l'Euefque  peut  conférer  les  Ordres  à  rn  fien  domcftique 
quo/  que  non  fuict ,  fous  ces  deux  conditions.  La  première  ,  qu'il  ait  demeure 
auec  luy  l'efpace  de  trois -ans.  La  féconde  ,  qu'il  luy  donne  dés  auflîtoft  vn- 
bcnefice  vacq-icinr^felon  k  Co'^:iit"  ^o.T'i.'iwx^ feff,^).c .ç^ài ref'<irm.^^\Mi,iSonf.\-i^' 
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èfM^<.tfâm.Sm'i-<czH'^.y.  à  ;ji  /'î,.w»7?M5,Hcnriq.  ^.to.ï.ii'.  «2.  Mais  pour 
ccicncTrtrctTtc  dodiine, remarque  en  premier  lieu,  que  cecy  a  lieu  en  l'Euefqirc 
©vdinnifc  ,  non  p.is  an  TiM)l,ii!<: ,  d'autant  que  le  Concile  de  Trente  l'auoit  dc- 
fcîîdu  àcertuy-cy  en  \Afeff.y ^^c.t.  de reform.ç^omrwc  le  remarque  Suarez.  En  fé- 
cond lieu  q  !C  cecy  a  lieu  pour  le  regard  de  la  piemiere  tonfurc, des  quatre  moin- 
dres,&  des  Ordres  facrez.  Tiercement  que  telle  perfonne  peut  rcccuoir  les  Or- 
dres mefme  fous  titre  de  penfion,  ou  de  patrimoine  fufïîfant  :  pourueu  que  cela 
fc  faffe  pour  k  necelîîtc  ou  corrmoditc  de  l'Eglife  ,  félon  le  Concile  de  Trente 
Jljf.it.  c.i,  de  reform,  &c  qu'elle  foit  appliquée  &  deftinéc  au  fcruice  de  quelque 
Eglife  déterminée  ,  comme  dit  la  facrée  Congrégation  ,  En  fin  qu'il  fuffit  que 
ledit  efpacc  de  trois  ans,  ait  commenté  auant  qu'il  fuft  Euefque,  félon  la  fenten- 
cc  de  ladite  Congrégation. 

CHAPITRE      VI.. 

Des  eJfcEls  de  l'Ordre. 


L 


Es  principaux  cffc«^s  de  ce  Sacrement  font  deux.  L'vn  eft  de  conférer  la  f 
grâce. L'autre  eft  d'imprimer  le  charade  cn'l'àme.Or  que  l'ordre  confère  hf 
grâce  de  mcfmc  que  les  autres  Sacrcmens  ,  il  confte  per  le  Concile  de  Trtntc- 
fejf.-jM  cau.-jSacr.  Car  tout  ainfi  que  la  grâce  fe  donne  à  ceux  qui  reçoiuent  le 
baptefme,  afin  que  ceux,  qui  font  régénérez  en  IefusChvift,puiiîcnt  rcceuoir  les^ 
autres  Sacremcns:  de  mefme  fe  donne- t'elle  en  l'Ordre, afin  qu'ils  puilTent  admi- 
îviflrct  les  Sacremens  fain«5tement  &  religieufement,comme  dit  faint  Thom.»»4/ 
À^i^.&habetHrin  addit.<^.}^,art.i.  di  Bellarmin.//^.i.-!^f  0''<i.c.f.&  autres. 
"  Le  fécond  effet  de  l'Ordre  eft  d'imprimer  le  charaderc.  Pour  entendr<j  cecy,  1 
remarque  qu'en  l'Ordre  fc  donne  vne  pui(ranccfpirituellc,à  ce  que  ceux  qui  font 
confacrcz  par  iceluy  ,  exercent  deucmenr  les  adtcs  aufquels  ils  font  dcpurez, 
pour  marque  dequoy  s'imprime  le  chara6tcrc,qui  eftjvne  qualité  fpirituclie  réel- 
lement diftinde  de  l'ame,  i>c  diuinement  infufe  dans  icelle,qui  ne  s'efface  point, 
&  Vu  figne  député  de  Dieu  mefme  ,  à  ce  que  quiconque  en  fera  embclly  ,  foie 
propre  i>:  idoine  pour  tel  miniftere.  C'cft  pourquoy  ce  n'eft  pas  vn  pouuoir  phy- 
fique,  mais  moral ,  de  forte  qu'il  ne  produit  pas  fon  effet  phyfiquement  i  ains 
moralement,  &  comme  vne  condition  requife  dans  le  Miniftre  par  le  principal 
Agent ,  afin  de  fe  fcruir  de  fon  adion  comme  d'vn  inftrument.  Or  cette  qualité 
dépend  de  l'inftitution  diuine  :  car  Dieu  a  voulu  que  pour  vne  plus  grande  per- 
feÂion  ,  les  Miniftrcs  des  ficremens  foient  marquez  de  la  marque  cxtrinfeque 
du  charaderc.  Ce  qui  fe  prenne  par  le  Concile  de  Florence  au  lieu  allégué  ,  5c 
par  celuy  AcTtçn:efeJf.-.can.().de  /àcramoù.  il  dit  que  le  charadcrc  s'imprime, 
fçauoir  eft  comme  vne  qualité  réelle. 

De  cette  Dodrine  fe  peuuent  inférer  fcpt  propofltions.   Première      urqucj 
le  charaderc  n'eft  pas  vne  relation  ,  puis  qu'il  eft  proprement  le  terme  d'viiC 
adion  réelle  :  toutcsfois  d'iccluy  s'enUiit  quant  &  quant  vne  relation  ,  <îs:  par 
jynfi  fc  trcuuc  fecondairemenr  au  genre  de  l'adion.    En  fécond  lieu  il  s'cn- 
(\m  j  ^uc  puis  que  le  charadcre  eit  vne  qualité  furnatutclic  j  il  n'appartient* 
^v.,  propre 
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jJroprcmenc  à  aucune  cfpccc  cie  la  qualité  naturelle,  ains  feulement  impropre- 
ment; &  pource  aucuns  le  rcduifeRC  à  l'habitude  &c  difpofition,  comme  Àlenfin; 
Saint  Bonauent.ôc  Scot.  fuiuis  par  Suarez  ï"«  ^.part.  tom.^.  difp.iufcEï.y  parce  que 
les  Conciles  dient  que  c'eft  vn  figne  fpirituel.  Voilà  pourquoy  il  ne  s'impri- 
fne  pas  de  Toy  ,  principalement  comme  vn  principe  pour  agir.  En  outre  ,  par- 
ce qu'il  ne  s'efface  pas  »  car  l'habitude  ^ft  fixe  &  immobile.  Or  il  eft  vne  diipo- 
iition  )  c'eft  à  dire  prife  amplement  )  en  tant  qu'il  difpofe  bien  Ton  fuier.    Les 
autres  les  reduifenc  à  la  féconde  efpece  ,  fçauoir  eft  à  la  puKfance  :  à  fçauoir  par- 
ce que  l'homme  peut  quelque  choie  après  l'imprcffion  &  réception  diiditcha- 
raylere  ,  qu'il  ne  pouuoit  pas  auparauant.   Les  autres  le  reduifent  à  la  figure 
auec  Marfilins  ,  fçaueir  eft  ,  parce  que  par  le  charadere  nous  fommçs  configu- 
rez à  Ies  vs  Christ.  Cela  toutesfois  fe  die  improprement  &  métaphori- 
quement Voyez  Suarez  ^.  ii.y?^.;.  Entroi/îefme  lieu, l'on  infère  que  le  charà- 
â;ere  eft  mis  &  empraint  en  la  fubilance  de  l'ame  comme  en  fon  fnict  ,  &l  non 
pas  en  l'entendement  ,  ny  en  la  volonté.  En  premier  lieu  ,  parce   qu'il  n'eft 
pas  vn  principe  d'aucun  a6be  de  l'entendemenr,  ou  de  la  volonté  ,  mais  pour 
difpofer  les  hommes  aux  a<Stions  facramcntalcs,  comme  dit  eft.  Secondement, 
parce  que  le  figne  dôic  eltie  appliqué  en  la  partie  la  plus  notoire  &  première.' 
Ainfi  l'enfeigne  Suarez  tom.  5.  dljpuf.  11.  Jetl.  4.  auec  Marfilius  &  GabrieJ. 
Toutesfois  l'opinion  de  fain<5t  Thomas  eft  probable  ,  fçauoir  qu'il  s'empraint 
en  l'entendement  i  de  laquelle  opinion  font  Tolct /•  z.  c.  i^.  &  Henriquez /.  i. 
ff.)  5.  rjum.  5.  &les  autres  communément.  En  quatrième  lieu  il  s'enfuit,  qu'il  ne 
s'efface  point  ,  c'eft  à  dire  qu'eftant  vne  fois  empraint ,  Dieu  le  conferue  tou- 
jours :  car  c'eft  vne  qualité  qui  de  (a  nature  eft  incorruptible  ,  de  forte  qu'il  de- 
meure mel'me  après  la  mort  (  car  fî  vn  mort  vient  à  reffafciter ,  il  ne  peut  cftre 
derechef  confacré  des  Ordres  qu'il^auoit  rcceus  eftant  en  vie  )  pour  ce  il  ne  fe 
peut  pas  réitérer  félon  le  Concile  de  Tïtnze /èjf.  7.  can.  9.  de  fAcram.  Voyez 
Hcnriquez/.i.f.i?.  «'<'».  4.  &  Suarez  j.  part.  cj.iS^.  tom.^.  ôi  Tolet  linrè  j.  cha- 
pitre'G-  /hrlafin.  Eu  cinquiefme  lieu  ,  s'enfuit  que  le  charaârere  de  l'Ordre 
confîderc  en  foy  mefme  ,  ou  comparé  auec  vn  autre  characlere  d'vn  meimc  Or- 
dre eft  indiuifible  ;  parce  que  le  charadere  Sacerdotal  n'eft  pas  plus  intenfif ,  ny 
plus  grand  en  vn  Pteftre  qu'en  l'autre.  Mais  fi  l'on  compare  le  charaâ:ere  d'vn 
Ordre  inférieur  auec  le  charadlere  d'vn  Ordre  fuperieur  ,  aucuns  tiennent  que 
ce  font  aufîl  des  qualitez  diftindtes  indiuifibles  ,  les  autres  tiennent  que'cc 
ri'eft  qu'vne  ,  laquelle  s'augmente  peu  à  peu  par  diuers  Ordres ,  ou  par  manière 
d'intcnfion  ou,  par  manière  d'extenfion  ;  ne  plus  ne  moins  que  s'augmente  l'ha- 
bitude ou  qualité  de  la  fcience  ,  mais  ce  n'cfè  pas  noftre  deffein  d'examiner 
ces  chofes  pat  le  menu  t  car  il  importe  peu  de  le  loger  ôc  mettre  dans  l'ame 
d'viîc  façoH  ou  d'autre.    Voyez  Suarez  ôc  Henriquez  au  lieu  allégué.  Il  s'en- 
fuit en  lixiefme  lieu  que  le  charadere  dépend  de  rinftitution  diuine:  comme 
il  appert  au  Miniftre  du  Baptefme   &  de  l'Ordre  :  car  ceux-cy  ont  ce  pouuoic 
par  la  feule  excrinfcque  deputation  Ôc  inftirution  diuine.   Pareillement  félon 
ia  loy  ordinaire  ,  le  charadere  de  l'Ordre  ne  l'uffit  pas  pour  confirmer  &  con- 
férer les  Ordres  ;    &c   toutesfois  il  fu^iit  moyennant  la  permifuon   du  Pape. 
Scmblâblement  auffi  touchant  le  pouuoir  pafîif ,  le  charadere  baptifmal  eft 
vn  pouuoit  fuffifant  aux  hommes  pour  receuoir  l'Ordre  facré  ,  mais  nori  pas 
aux  femmes  :  ôc  de  mefme  eft  baftant  aux  malades  pour  receuoir  l'Extremc- 
ondion,  mais  non  aux  fains.  D'où  il  appert  qu'il  dépend  de  l'inftitution  di- 
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aine,  6c  appartient  à  vn  pouuoit  non  phyfiqne  mais  m  oui  à  la  manière  fufditc 
Nous  entendons  encore  parla  ,  que  le  chara^fbetc  de  TOidrccfl:  yn  Hgne  du 
pâi5t  de  Dieu  auec  riiomnie  touchant  le  côcouis  diuin  en  radrainiftration  des 
racrcmcns  ,  comme  dit  Bellarmin  an  chap.  j.  Il  s'enfuit  en  feptiefme  lieu  qu'en 
chaque  Ordre  il  y  a  àcs  diffecens  chatadetes  ,  comme  il  fc  fait  aux  Ordres 
facrez,  &  en  l'Acolyratdors  qu'après  le  charadecc  defia  empreint,  l'on  donne 
autre  pouuoir,  il  ne  s'imprime  point  de  nouueau  charadere  par  les  autres  ccre- 
monies,mais  feulement  celuy  qui  eft  defia  imprime  s'eftend  Ôc  peifcdionne  j  U 
quelle  opinion  eft  iugce  probable  par  Tolet  1. 1  .c.ji.  in  fin. 

Tous  les  Ordres  fuppofent  de  neceffitc  de  facrement  le  charadere  du  Baptef- 
me  .•  mais  le  charadere  dvn  Ordre,  ne  fuppofe  pas  le  charadere  d'vn  autre  Or- 
dre de  necelTiÇc  de  facrement  ■•  ains  feulement  par  l'ordonnance  de  l'Egliie ,  qui 
commande  de  les  receuoir  de  degré  en  degré,  Tolet /■  I.  c.i5. 

Il  y  a  routesfois  à  douter  touchant  le  feui  Efpifcopat  :  cair  ceux  qui  tiennent 
que  ce  n'eft  par  vn  O.dte  différent  de  la  Preftrife  eftiment  qu'il  ne  fe  peut  pas 
conférer  i  vn  non  Pieftre,  ny  à  vn  enfant  qui  n'en  eft  pas  capable,  ny  pour  eftre 
Pafteur,  &  aiioir  charge  d'amcs  •  de  laquelle  opinion  eft  fairid  Thomas  ^.  39. 
art.  i.  Sylaeftre  Ordo  1.  §.  i.  au^c  l'Archid.Richard.Duian.  &  autres  rapportez 
par  Sylueftre  ôc  aufij  fuiuis  par  Henriq./.  ib.c.i4.Mais  Tolet  Ub.  10.  chap.-/ 1.  die 
que  l'vne  &  l'autre  opinion  eft  probable  :  Se  pource  que  celuy  qui  a  eftc  or- 
donne de  la  forte  ,  doit  eftre  derechef  ordonne  fous  condition.  Voyez  le  mef- 
me.Tolet  au  chap.  61.  Pour  moy  puis  que  ie  tiens  que  rE{pifcopat  eft  vn  Or- 
dre diftindl ,  i'embralTe  la  contraire  opinion  tenue  par  la  Glofc  tn  cjoltcitudo , 
à.  ji.ôc  Pànormk.  in  cap.vnic.de  Cierie.ptr  fdt  prem.où  il  dit  que  c'eft  l'opinion 
commune  :  c'cft  pourquoy  fi  l'Ordre  de  l'Efpicopat  eft  confère  à  quelqu'vji 
non  Preftre,  voire  mefme  laïque  ou  enfant  »  il  imprime  le  charaderejil  ne  {eroïc 
pas  pourtant  permis  de  l'exercer.  Voyez  ce  que  nous  auons  dit  cy  dcUus 
chap.  ^  $.  ).  &  8. 

Par  ordonnance  de  l'Eglife  Latine,  quiconque  reçoit  quclqu'vn  des  Ordres 
;facre2^  il  eft  contraint  de  garder  le  vœu  folemnel  de  chaftetc  ,  duquel  il  fe  lie 
'  tacitement  en  receuant  de  fon  grc  le  fufdit  Ordre  ,  &  par  tel  vœu  il  eft  reniu 
inhabitatable  au  mariage  futur,  tèlon  le  chap,  vriic.  de  voto  U  6.  Touchant  quoy 
Henriquez  parle  plus  amplement  Li.c.i^.  «.7.  &  Bellarm  controncrf  ^.  /.i.c.  18. 
^  Sylueft.  matrimoniHm  8.§.  3. 

Celuy  qui  eft  promeu  à  quelque  Ordre  facrc  ,  eft  tenu  de  reciter  les  heures 
;  Canoniales  félon  la  couftume  de  l'Eglife  c,  àolemes  de  celebr,  Mif  dont  parle 
Tolet  AulÎH/e  ixhap.ïi.  U  eft  aufllî  tenu  de  porter  l'habit  &  latonfure  Cléricale. 
Voyez  Henriq. /,io.tfl3<«/>.  11.  ôcTok:  l-^^  chapitre  i^.  nombre  <;.  Et  remarque  que 
les  bénéficiez  font  fiibjetsà  ce  commandement ,  encor  qu'ils  n'ayent  encor  nul 
Ordre  facrc  j  de  forte  qu'ils  pèchent  mortellement,  s'ils  obmettent  téméraire- 
ment de  ce  faire.  Ilenfeutdure  tout  autrement  de  ceux  qui  n'ont  que  les  qua- 
tre moindres  fans  aucun  bénéfice,  le  tout  félon  l'opinion  commune.  Sylueft. 
Clericuf  i.  §.z.  Angélus  CUrictu  4.  §.i.cr  a.  Tabien  Clertc.  i.  Armill.  ecd  §.  lO. 
Nauar.  c  i^.n,  100  &  fc  preuue  par  la  Clémentine  tjMoniam.devita  &  honejl, 
Cleric.  confirmée  par  le  Concile  de  T unie  fejf.i^^c.C.  de  rejerm.  &  ainfi  l'expofc 
Nauar re  conf.  t^.&  25.  de  prinil. 

L'Ordre  Efpicopal  &  de  Preftrife  rend  le  fcrf  libre ,  s'il  eft  ordonne  au  fccu 
de  fon  Maiftte  qui  ne  s^  oppofe  point,  c,  fftrHHtfiteme.  d.  54.^  les  Dodeurs 
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en  ccliea  là  Syluclk.  Ordo  i.  ^.  J.  Tabien.  Ordo  i.  q,  vit,  i^  communément  les 
autres. 

En  oiirre  ceux  qui  ont  les  Ordres,  voire  les  moindres  iouyffentdu  priuilege 
^n  Coiion  &  for, 5c  des  autres  priuilegcs,  mais  en  gardent  quelques  conditions, 
tovjchant  hfqîiclks,  voyez  le  Concile  de  Tïenx.cfejf.iyc.6.  de  referm,  Tolct/.i.^ 
l^-x\iriitc»ij.n.'^.&  confil.  24,  &  zyde  prinile^ 

CHAPITRE     VII. 

Des  offices  de  chaque  Ordre, 

A  tôfure  n'eft  pas  vn  Ordre,  comme  i'ay  dit  cy-deffus  aini 
vnc  difpo/îtiôiiuxOrdresicar  c'ell  vne  profciTô  de  la  v  t 
fpicitucUe;  par  laquelle  l'homme  eft  incorpore  au  Clergé, 
iSf  eft  rendu  capable  des  bénéfices  Ecclefiaftiqucs,&  autres 
priuileges, félon  la  comune  opinion  des  Douleurs /W4-<^  24. 
De  là  vient  en  premier  lieu  que  la  tonfure  n'imprime  au- 
cun caradere  comme  dit  Sylueftre  Ordo  i.q  4.|.4.Henriq. 
lib.i.ç.  çinfn  &  les  autres  communément. 
En  fécond  lieu  ,  qu'elle  Te  peut  conférer  en  tout  temps,  comme  dit  Henri- 
quez  chap.ii.  nombre  j.  auec  Aftenfis  Sylucftre  faiuct  Antonin  &  Tabiena  El- 
le fc  doit  foutesfois  conférer  par  fon  propre  Euefquc  ou  Abbé,  comme  pteuuc 
ledit  Henriquez  c.  ^.in  fia.'SAuairQ  Con/tln.  âe  temp.  ordin.Et  nous  auflî  cy-dc- 
uant^T/i  chap.  j,  f.4.  eftani  toutesfois  conférée  par  vn  eftranger,  cUe  ne  fe  doit 
pas  reïtcrer,  comme  dit  Nauarre  au  dit  lieu.  Or  elle  fc  confère  en  coupant  de 
cheueux,  &  l'Euefque  prononçant  ces  paroles  en  la  peifonne  du  Tonfuté,  Do- 
minHé  pars  h&r  éditâtes  mtd,  &  c. 

En  iroifiefme  lieu  que  les  fufditcs  paroles  ne  font  pas  de  Teirence;  c'eft  pour- 
quoy  la  tonfure  fe^oit  valide  fans  icelles,  comme  dit  Soto  h  4.  d.i^.c;.  i.  an,  i. 
Nauarre  Cen/il.^.  defiçr^m.  non  îffr^»^.Heniiquez  c.^.cit.infm  l.ti.j.  parce  que 
n'eftantpasvn  Ordre  .elle  n'a  pas  vne  matière  &  forme  elfcntielle.  Nauarre 
sonfil.  u.  de  temp.  ord.  adioufte  que  la  tonfure  eft  compvife  fous  le  nom  gênerai 
d^ei'Ordre  ce  qu^pUifieurs  nient. 

Enquatricfmc  lieuceluy  qui  la  reçoit  doit  fçauoir  lire  &  efcrirc  :  qu'il  fçà- 
che  auflî  les  premiers  fondements  de  noftre  foy,  &  en  outre  qu'il  ait  intention 
de  fcruir  à  Dieu  aux  miniftetcs  Ecclefiaftiques  ,  félon  le  Concile  de  Trenrc/?//! 
x^c.^.dcreform^ 

L  office  du  portier  eft  de  mettre  hors  de  l'Eglife  les  indignes ,  &  d'y  admet- 
tre ies  dignes. 

Or  ceux  qui  s'enfuiuent  en  font  ind'gnes  ,  à  fçauoir  les  infidèles  ,  apoftats, 
hérétiques ,  excommunies  ,  interdits ,  8i  aufll  les  cathecumes  en  la  Mcfle  après 
l'Euangile  dite  ;  comme  auffi  de  fonnet  la  cloche,  ainfi  qu'il  eft  porté  au  Ponti- 
fical; 

L'office  du  Lc^îleur  eft  de  lire  an  peuple  en  l'Eglife  les  leçons  facrécs,  &  no- 
tamment àzs  Prophètes.  Voyés  Henriquez //«^?  10.  chapitre  ^.nomh,  i. 

L'office  de  l'Exorcifte  eft  d'cxorcifer  ,  &  d'impofer  les  mains  fur  les  Cathe- 
cumenesà  la  porte  de  l'Eglife  auant  le  Bâptefme,&  d'cxorcifer  les  Energa- 
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mènes,  afin  de  clialTcr  les  Jemons  de  leuis  corps  ce  que  toutesfois  ont  mainte- 
nant coiilhimc  de  faite  les  Preftres. 

L'Acolyte  a  deux  oSiccs,  l'vn  eft  de  préparer  les  vafes  da  vin  &:  de  reau.^«ilcs 
clonncr  au  Scufdiacrcà  la  McfTe-  L'autre  cft  de  porter  le  cierge  deuant  le  Pte- 
ftre  ,  lors  qu'on  dit  l'Euangile  à  la  McfTcOr  il  apperr  pat  le  Concite  de  Trente 
J^ff.  z  j.  cm.  ii.de  reform.  quels  doiuent  eftre  ccuk  qui  reçoiuent  les  moindres  ; 
fçauoir  cft  qu'ils  fçachant  exad'^ment  les  premjcrs  rudiments  de  la  foy,&  qu'ils 
entendent  la  langue  Latine  &  en  fin  qu'ils  foicnr  tels,  que  refpcrance  de  leur 
fcicnce  Future  les  faftc  voir  dignes  des  Ordres  lactez  Oc  tous  ccux-cy  obtien- 
nent en  leur  ordination  de  pouuoir  dignement  &  félon  leur  Oïlicc  exercer  ces 
charges,  comme  dit  S.Thomas  cj.^y.an.  i. 

L'Office  du  Soufdlacre  eft  d'alîîfter  de  plus  près  au  Sacrifice  de  la  M-He  ,  de 
feruir  le  Diacre  es  chofcs  qui  font  iiVtz  difti<i»5tement  marquées  au  Millcl  Ro- 
main, après  les  Rubriques  tituLde  ritit  ferufindo  in  celebr.Aftjf.§.de  offèncno  ,  &c. 
comme  au(tde  chanter  l'Epiftre  es  Mclfes  folemnelles,  lauer  les  nappes  &  cor- 
poralicrs  de  rAutcl,&  faire  chofcs  fcmbIables,comme  il  cft  porté  au  Pontifical; 
en  fin  d'inftruire  les  Cathccumenes  qttandic  Diacre  eftabfentou  empefcKc. 
Aucuns  adiouftent,  que  fa  principale  charge  cft  de  prcfentcr  ou  porter  le  Cali- 
ce vuide  aucc  la  patène  au  Diicrecuk  Mefle  folemnelle;  lequel  le  Diacre  pre- 
fente  au  Preftte  y  ayant  verse  du  vin.  Et  que  pource  leSoudiafcre  reçoit  de  l'E- 
uefque  en  fon  ordination  le  Calice  vuide  auec  la  patène  comme  i'ay  dit  cy-de- 
uant  (tu  ch.ip.  i .  Voyez  Valentia  d.<).  q.  i.  p.  5.  S.  Thomas  in  4.  d.  I4.  «jf.  i/ . 

De  là  il  fe  voit  de  quelle  do<flcine  doit  eftrc  doiic  le  So  jfdiacre  i  dar  il  faut 
qu'il  fçache  bien  les  piincipcs  5c  rudiments  de  lafoy  Chreftiennc  &  la  langue 
Latine, /ccitct  les  heures  Cannoniales  ;  ôc  garder  les  autres  chofes  portées  par  le 
Concde  de  Trente  y?//!  t^.c.ii.  &  ij.  de  reform.  &  principalement  qu'il  efperc 
qu'auec  l'aide  de  Dieu  il  pourra  garder  la  Chaftetc  :  car  il  fait  vn  vœu  tacite  de 
chaftctc,  lors  qu'il  reçoit  céc  Ordre ,  coame  i'ay  dit  cy-deuaiit ,  &  l'explique 
Henfiquez /.  10.  c. /4.  ««^».7.  ^ 

L'office  du  Diacre  cft  de  prefentcr  au  Preftic  célébrant  la  MefTe  ,  le  pain  fut 
la  patène,  &  le  vin  dans  le  Galice.  En  fécond  lieu  de  prcfcntec  le  fang  au  peu- 
ple, lors  qu'il  le  faudroit  donner.  Voir^  mefme  de  porter  le  corps  de  lelu»- 
-  Chrift  fur  la  patène  ne  le  touchant  «as  C'a  bien  eftc  autresfois  fa  charge  de  le 
toucher,  le  prefenter  aux  autres  par  le  commandement  de  l'Eucfque  ou  du  Pre* 
ftrei  comme  il  appert  par  le  Concile  de  Carthage  c.  38.  Mais  cette  couftuine 
a  eftc  oftcc  par  le  Concik  de  Nîcce  &  ainfi  cft  porte  inc.  perucnir,  ■^.59.  Voyez 
Pierre  Soto/f<^.i.  d:  çrdin.Tokti.i.c.  18.  Suàïcz  tom.^  d.  65.  /è^.i.  Hcnriquez 
/.8.  <?.54. 

Entroificmc  lieu  délire  l'Euangile  en  la  MefTc  auec  l'eftole.  Et  ancien- 
nement il  le  prefchoit  fans  chaire  :  car  l'ilifoit  les  H jmelies  des  Sainds  fur  les 
Euangiles,  &  inftruifoit  les  Cathecumencs  ,  comme  le  preuue  amplement  Hen- 
riquez  /.  10  c.  1;«.  2.  Adioufte  en  dernier  lieu,  qu'il  ne  Itiy  cft  permis  de  bapti- 
*  2er  folcmiicjlcmcnt  comme  le  preuue  Hcnriquez.  De  là  s'enfuit  qu'il  eft  ne* 
cefTaire  que  le  Diacre  foit  doiic  d'vne  plus  grande  Doâirine  que  le  Soufiiacre  : 
car  il  faut  qu'il  fçache  toutes  les  chofes  necelfaiies  à  faire  dcii  ment  !'a  char- 
ge ,  ôc  garder  ce  que  pr€fci;it  le  Concile  de  Ticatc /èjjien  i^.  ch^ip/trei y  de 
reform. 

L'Office  du  Prcftre  cft  en  premier  lieu  deconfacrer  le  corps  &  fi.<g  de  kf  is- 
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Chrill.  En  fcccnd  lieu  d'abfoudre  des  pechez.Tiercement  de  prefcher  au  peuple 
par  commifllîondel'Eucfquc,  auquel  appartient  proprement  cette  cliarge.'carîe 
Preftre  eft Ton  coadiuteur.  En  quatrième  lieu  ,  d  adminiftrcr  les  Sacrcmens  ,tSc 
célébrer  l'office  diuin ,  inftruire  le  peuple  ,  3c  en  fin  Tenflammer  3c  incirer  à  U 
vertu  par  rhonncfterc  de  fa  vie  &  de  Tes  mœurs.  C'eft  pourquoy  il  fte  doit  pas 
feulement  fçauoir  ce  que  fçair  k  Diacre  •' mais  encore  ce  qui  appartient  au  l'a- 
cremenc  de  Baptcfme,  &  de  Pénitence  ,  à  ce  qu'il  les  puilTe  denëment  admrni- 
ftret.  De  plus ,  ce  qui  appartient  à  TOifice  diuin  ,  i5«:  à  la  vie  &  honneftcic  des 
Cleics.  Touchant  quoy  voyez  Tolet  l.i.c.^.&  93.  &-.  Valcntia  d.q.i.  p:,.  Et  enfin 
ceux  qui  lont  approuuez  pour  ouyr  les  confefîîons  >  iceux  ayans  receu  le  pou- 
uoir  de  lurifdidion, qu'ils  fçachentles  cas  de  confciencc  ,  félon  la^ncccfficc  des 
pcrfonncs  &  des  lieux. 

L'Office  de  rEucfque  efl:  de  confacrer  les  Eglifesjoindrc  les  Autels,  ^c.  coà- 
facrer  le  chrefme  ,  impofer  les  mains  ,  c'eft  à  dire  adminiftrer  le  Sacrement  de 
Confiimation  Ôc  de  rOrdre,&  de  donner  la  cômune  benedidion  au  peuple,  di^ 
ftribuer  les  bénéfices  Ecclefiaftiques,bcnir  \e$  Vierges,  prefcher  l'Euangile,  dé- 
fendre la  foy,&rc.D'où  il  eft  aisé  à  voir  quelle  fcience  &  vertu  luy  cft  neceilairc 
&  fe  voit  plus  clairement  au  decict  du  Concile  de  Tiçmepjf.ii.de  referm.Sc  en 
Tolet  /.5.^.-^. 

Or  il  y  a  plufieurs  Ordres  d'Eucfques  *  car  ils  comprennent  les  Parriarchcî, 
Archeuefques  ou  Mctmpolitains,  Se  Euefqnes  comme  dit  le  maiftfe  des  fentcn- 
ces  in  ^J.i^.  &c  en  ce  melme  lieu  les  Dodleurs,&:  ICidoïel.y.Ethym  c,i2.  U  y  a 
encore  quelques  autres  noms  non  d'Ordres,ains  de  dignitcz  &  Offices  dcfqueis 
traite  Ifidore.  Voyez  auffi  Henriquez  /.10.  depuis  le  chap.ié.  iufques  à  la  fin  du 
liurc.  Sylueft.  v.di^rjîta^.Toucham  les  chofes  ieintes  &c  annexées  aux  Oidres  fi- 
erez, comme  les  onétions,  le  nom  de  Clerc,  l'exemption ,  le  célibat ,  &  fembla- 
bies,  voyez  Ys^cmizà.ci.q.y  &  Hcnriq.  /.io.c.14.  &/è<j. 

CHAPITRE     VIII. 

Des  peines  pentes  cofUre  ceux  quifint  indHemem prtmeus  ahx  Ordres. 

1*Ay  dit  an  chap.^,  plufieurs  chofes  touchant  les  peines  portées  à  l'cncontre  de 
ceuxqui  font  indcucment  promeus^  &  qui  les  promeuucnt.  l'en  toucheray 
toutesfois  encore  icy  quelques  vncs,afin  qu'icelles  eftant  affembléeSiOn  les  puit- 
/c  mieux  retenir. 

Ccluy  qui  eft  promcu  aux  Ordres  par  fimonie,eft  excommunie  &  fofpcndu  de 
l'cxecuiion  des  Ordres, félon  l'cxtrauagante  €nm  àaefiahile  de  Simon. éc  Tabfolur 
tion  cft  refctuée  au  Pape  ,  notamment  celle  de  la  fufpenfion  après  l'cxtranagaa- 
te  de  Sixte  V.contre  ceux  qui  font  mal  &  fimoniaquement  promeus,laqutllc  n'a 
pas  efté  louchant  ce  poindt  reuoquée  par  Clément  Vlll.  en  la  modération  de  la- 
dire  extraungante  de  Sixte,  qui  commence,  Romanum  Pontificem.  Voyez  Nauar- 
tt  c.x7).nt4m  m.  &  Tolet  i. 5. f.*'/^  Hcnriq. /.i  j.c.37.*. 4.  qui  adloufte  que  l'igno- 
rance probable  défait  excufc,  c'eft  à  dire  de  la  fimonic  commife  par  vn  autre  en 
faueur  de  ccluy  qui  cft  ordonné,  &  ignore  cela. 

Celuy 
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Celuy  <pi  prctîimc  èc  receuoir  vn  Ordre  fâcrc  fans  licence  légitime  .  oa 
^uanc  l'âge,  ou  hors  les  icmps  légitimes,  cft  fôfpc  ndu  en  Fextrauagmtc  de  Pic 
IL  Et  quiconque  exerce  folcmncUemcnt  vn  Ordre  ainfi  icceu,  dcuicnt  irre- 
gtilier,  comme  «lient  Nauarre<^.  ij.  w.  70.  Se  Tolet  i.i.c.48-  MîUs  pour  entendre 
cccy  rcmArque  en  premier  lieu  que  fa  bonne  foy  cxciife  ,  1  ignorance  if  j^/r 
inuincib.e  comme  dit  Nauatre  c.  27.  n.  ijj.  &  conf.i^i^,  de  t'mp.ordinanà.  Tolet 
au  lieu  allègue  aucc  Couarr.  &  Suarez  t9m.  j.  «f.  ^i.fiEi.i.  n.  26. 

Remarque  en  fécond  lieu  que  cccy  n'a  pas  lieux  aux  O  dres  moindres  parce 
qu'il  exprime  les  majeurs  ;  ccluy  toutesfois  qui  auroit  rcceu  \zs  moindres 
contre  ce  Canon,  ne  s'en  pourroit  liciremcnt  feruir  ,  fans  la  ratiâcationde  ioiî 
Ordinaire,  comme  dit  Suarez  rt«  7/ïf/7/;(e //>/<;>7.  iS.  _  j.    ; 

Remarque  en  troilîefuie  lieu,  que  ceux  là  encourent  fufpenfion  ,  qui  rcçoîf 
lient  les  Ordres  auec  lettres  fupposccs  ou  contenantes  f.uiiTèrc  ,  comm?  dit 
Suarez  un  lien  allégué  n.  37.  Toutesfois  la  bonne  foy  excufc ,  ou  quand  Terreuf 
des  lettres  eft  feulement  matériel  •'  fçauoir  cft  ,  parce  que  le  Notaire  a  failly  au 
nom  ,  pays  ,  datte  ou  femblablcs  choies  qui  ne  font  pas  de  la  fubftance  de  la 
chofe,  comme  enftigne  Suarez  au  dit  lieu . 

En  quatriefmc  iicu  ,  remarque  qu'il  ne  fuiEt  pas  d'exercer  l';iâ:.'de  l'Ord  e 
en  la  mefme  MelFc  de  l'ordination  ,  romme  dit  Suarez  ^n  lienja  allégué  n.  70. 
Henriq  /.  1 5.  chap.io.  Itrre  F.  auec  B^lteUmjf  Meâina,  Sjlutflre^  S.  A/itonin  ,  & 
M^]oliii,  encot  que  Nauarte  &  Couavruuais  tiennent  le  contraire  5c  font  rcfa- 
tez  bien  à  propos  par  les  fufdirs  Autheurs.  '^ju- 

Remarque  en  cinquiefme  lieu  ,  que  lors  que  l'Oidinaire  défend  de  s'appro^»« 
cher  éits  Ordres  contre  les  Canons  fous  peine  d'excommunication  Ln<ii  Jenten- 
tu  y  à  grande  peine  peifonne  peut  cftre  excusé,  comme  ie  diray  au  nombre  fui- 
uant. 

Celuy-là  eft  irregnlier,  qui  excommunie  ,  fufpendu,  ou  interdit  (  pour  le 
moins  depuis  la  réception  des  Ordres  )  reçoit  les  Ordres  c.  i.  de  eo  qui  furt.  or- 
din.  fn/cep.  Çr  c.  cum  i/lorum  defènt,  excom.  &  ainfi  i'expofe  Nauarre  ^27.  n.  141. 
&  Tolet  /.  I.  c.  71  fi.  I.  celuy  l'cft  aufli  qui  reçoit  en  vn  mefme  iour  les  moiti- 
dtes  &  le  foudiaconat  c.  1.  de  eo  qui  fart  ord.fnfcep.  Toi.  an  lien  a/leguenomh.  f. 
&c  adioufte  que  la  couftume  contraire  n'excufe  pas  de  la  cenfure  ,  parce  qu'elle 
aeftcoftce  par  le  Concile  Mais  Suarez i»/*  ji./"  i^  «.  41.  croit  qu'elle  cxcufe  à 
caufe  de  la  déclaration  delà  Congtegation>  laquelle  opinion  eft  fouftenuié  oac 
faind  Antonin  5.  p.  tit.  I4.C.16.  §.  16. 

En  outre  il  n'eft  pas  loifible  de  rcceuoît  en  vn  mefme  iour  deux  Ordres  fa- 
crez  félon  le  chap.i.  de  eo  qui  f^ytiaè,  &  le  Concile  de  Trente  fejj.  25.  c.  ij.  ^ 
reftirm:  Car  il  feroit  des  lors  fufpendu,  comme  prenne  Suarez  »,  41.  6c  Nauarre 
•lit  qu'il  feroic  improprement  irrcgulier.  Aaioufte  aulîi  que  celuy  quia  receu 
les  Ordres  furtiuement  ôc  à  cachette  eft.  megixhGiC.innornitdeeoquifurt.  ord, 
/nfcài.  Nauarre  c.  x^^.nqo&conf.^-j.de  Simon JYoVi  l.ixhap.yi.n.  i.Suar.  di/p, 
42./^^.  }.  w.  5.  Pareillement  félon  aucuns  ccluy  là  cft  irregnlier  qui  rùtere  vn 
Ordre  ja  receu  :  mais  Suarez  tient  le  contraire  aucc  Scot.  Palud.  &  Gabi.Couar. 
in  Ciern.fnriofiu  iriprinc.  qui  en  cite  d'autres 

Remarque  en  Premier  lieu,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  reccuoir  les  Ordres 
moindres  auec  la  première  tonfure  en  vn  mefme  iour  comme  dit  Sylucftrc  or- 
dox.  7.  §.  î-  Henriq.  /.  10.  c.  1 1,  enfin,  fi  ce  n'eft  que  la  couftume  foit  contraire, 
ou  que  1  Euefque  difpcnçc  car  le  Concile  de  Trcmc _/ejf.  2  j .».  n.  dt  rtform.  remet 
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cek  à  la  Jifctetion  ^'icetay,  Suar.  «2.;  «  .JèB-  i  f;»ii;.  4  \ , 

Remarque  en  Cecond  ïîeu  qae  celuy  qui  ne  garde  les  interûîces  en  îa  reccp^ 
tioR  à^s  quatre  moîndires,  n'encourt  pourtant  aucune  cenfure  ,  comme  rcmaf 
que  Ssiarez  au  lua  aUe£ué. 

En  troUefmc  lieu  remarque  qu'il  n'eft  pas  loible  de  conférer  les  moindtes 
après  difnc,  comme  preuuent  Sylueftre  Ordo  i.q.6.  $.4.  Ar\gç\,ordc  ^c.Tabien. 
&rdo  q.7^  Armilla  erâo  $.7.  auec  Hugo  &  autres. 

Remarque  en  quatcièfme  lieu  qu'aucuns  Euefques  conferans  les  Ordres 
fulminent  excommunication  Uu  JememU  à  l'encontre  de  ceux  qui  s'en  appro- 
chent en  mauuais  eftat,  comme  remarque  Nauarrec/j.  ts.n.yo.  laquelle  lie 
auflîbien  les  exempts  ,  comme  le  preuue  Hcnriquez^-  lo.c.io.n,  1.  Si  cft  ce 
toutesfois,  qu'il  n'eft  pas  expédient  d'excommunier  ipfofrBo  celles  perfonnes  > 
comme  remarque  le  dit  Autheur  n,  i.  lùera  D.  Ceft  pourquoy  au  nouueau  Pon- 
tifical elle  cft  feulement  comminatoire,  lelon  la  remarque  de  Suarez  dif^  41. 

Ceiuy-'à  eftirrcgulier ,  qui  reçoit  les  Ordre  dVn  Euerque  qui  a  renonce  à 
î'tpifcopat,  quant  au  lieu  &  dignité  félon  le  chap.  i  -d^  «"dm  Ah  E/j.tc.c}uirer?itnc. 
£/pu\  &  le  remarque  Nauarre^.  ty  n.  241.  8c  Toiei  Li  c.ji-  n.i.  qui  adiouilc 
qu'il  eft  permis  de  receuoir  les  moindres  de  tel  Euefquc  auec  petmifîîon  de 
ion  Ordinaire  ;  car  la  defenfe  s'entend  des  Ordres  facrcz  receus  fciemmcnt 
de  telEuefqueCi.  ^f  ord^ah E/pi£'  c^mrenunc,  Efpic. 
^  Celuy  là  en  outre  eft  irregulier,  qui  reçoit  les  Ordres  d'vn  Euefque  excom- 
fnunic,  interdit,  fufpendu  dénonce  nommément,  ou  notoire  frappeur  de  Clerc, 
r.  tumcUricis eod.  tit.  &  Iilauarre.i7-?t/<»».  141.  Tolnc.jiMum.à^.  Suarcz  ^.51. 
/iti.i.nHm.  61. 

Or  l'on  doute,  à  fçauolr  fî  ceux  là  font  excuftz  ou  non,  qui  reçoiuent  akifi 
les  Ordres  fans  leur  faute  ou  par  contrainte  ,  dautant  qu'aucune  les  excufent,  les 
autres  dient  qu'ils  font  fufpend'.isj  &  il  eft  ainii ,  parce  que  les  droids  défen- 
dent celle  ordination  ,  non  à  caufe  de  la  faute  de  celuy  qui  reçoit  les  Ordres, 
ains  à  caufe  de  l'iniure  de  peluy  qui  les  doruie ,  comme  dit  Suatçz  an  lieu  ade» 
£uénum.  61.  &  6i. 

Celuy  là  n'eft  pas  vrayement  &  légitimement  ordonne,  qui  eft  ordonne  par 
vn  Euefque  «ou  baptizé,  non  Preftre,  non  confacré.  il  n'eft  pas  toutesfois  irre- 
gulier touchant  les  Ordres  qu'il  auoit  auparauant  deudmenc  reçeu.  Ci  ce  neft 
poiîîble  à  raifon  dei-infamierou  parce  que  peut  eftrc  il  a  exerce i'aéte  de  quel- 
que Ordre  qu'il  n'auoit  pas, comme  dit  Suarez  d.^ije^.^.  num.j.  De  plus  celuy 
qui  eft  ordonne  par  vn  Euefque  non  lettré,  n'eft  pas  irregulier,  comme  le  preu- 
ue  Suarez  au  mefme  lieu  contre  Maiolus  qui  enfeigne  le  contraire  au  liurc 
quaîriefme  de  irre^ttlaritate,  chap-^i. 

Celuy  qui  exerce  vn  Ordre  qu'il  n'a  pas,  eil  irregulier,  c.iAe  fUricnoncrdin, 
miniJI;  i'entens  s'il  l'exerce  ft)lemnellement  comme  dit  Nauarre  chap.  17.«.  142. 
Tolet.  /.i.f.71.  Suar.  41/^^?.  4.  &  5.  qui  en  rapporte  d'autres 
.  Celuy- là  eft  fufpendu  qui  a  reccu  les  Ordres  par  faut  encor  qu'il  n'obmerte  , 
que  les  moindres,  comme  il  appert  par  le  chap.  i.dc  cier.  perfalt.  prom.  3c  le  dé- 
clare Nauarre  ^.17.«.  141.  Tolct  l.i-çhap.yi.n.j.  zucc  Hofticnfis  &  Sylueftre. 
Et  telle  perfonne  ne  peut  receuoir  1  Otdte  qu'il  a  obmis  laiis  diipenfc  ,  comme 
l'cnfcigne  Nauarre  au  mefme  lieu,  Toutesfois  l'ignorance  probable  Texcufc, 
eoijame  enfeigae  Tolec.  l'adiouftc  que  mefme  celuy-ià  eft  irrrcgulier,  qui  eft  or- 
donne 
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,<ionnc,  obmcttant  la  premiers  tonfure  félon  la  fentcncc  de  la  facicc  Congréga- 
tion du  Conàk  écT  tente /ùrUchap.  i^.  de  reforma  la  fin  de  la  fejf.  23.  Encoc 
bien  que  l'on  recueille  le  contraire  de  l'opinicn  des  Thcologicns  :  dautant 
qu'ils  tiennent  la  première  tonluie  n'eftrc  pas  vn  Ordre  :  comme  a  eftc  dit  cy-» 
«ieuant  cmp.j.§.  i.  Mais  pour  celiiy  qui  cft  ordonne  auant  que  receuoir  le  Sa- 
ciemenc  de  Confirmation  il  n'eft  pas  iiregulier  comme  enfcignc  Niuarie  c.  it. 
w«w.  9.  Henriq./.  i^.  cap.6.§.^.SnAï.tom.^,di/p  4^xfecl.  i.num.  14.  pour  laquelle 
opinion  font  plufîeuis  autres,  quoy  queToict  c.-ji.:^  Majolus/.  4.c.iz.  tiennenc 
le  contraire. 

Celuy  qui  eftant  de  là  les  monts  ,  vient  à  receuoir  les  Ordres,  par  vn  Euef  $ 
que  d'Italie  fans  la  permiflfîondu  Pape  ou  de  Ion  propre  Euefque ,  qui  exprime 
par  lettres  lacaufe  pourquoy  il  ne  luy  a  pas  donne  les  Oidrcs,  eft  fulpendu  ,  fé- 
lon lec.  î.  de  temp.  erd.  in  6.  ce  qui  n'a  pas  aufli  lieu  pour  le  regard  des  quatre 
moiiWrcs,  commedit  S\.\2sezâifp.:^\,fèB.i.nHfn.  9.  contre Nauatre  (  non  toute- 
fois en  la  première  tonfure.  )  Toutesfpis  aucc  plus  de  feurrc  Henriquc^z  ellend 
Ctcy  »  mefme  à  la  première  tonfure  ,  /.  13.  cap.  j8  nnm.  i.  Voyez  en  d'auantigc 
chczTolec/.i.c.48.»«??/.  I.  Angel.  Kirre^nUritAS  ^  ^z,  Sylueftre  ^cOrde  ).q.  ^ 
Cr  irnonUritas  q.i).  Armilla  fo^.  §.  81. 

Celuy  qui  jadis  receuoit  les  Ordres  auec  vn  titre  feint  &  fupposc,  eftoir  fuf 
pendu  félon  le  chap.  SanBernm  &  c.  neminemdey  70.  Mais  aucuns  tiennent  quç 
celle  peine  de  fufpenfion  a  eftc  en  après  oftce  par  le  chap.  cum  JecHudUm  Apo- 
ftoinm  depr,x.b.&c.JiEciJc.iod.tit.l.6,  Et  ne  croyent  pas  que  le  Concile  de  Trente 
y  répugne  en  Uftjfion  n.  cap.  x.  de  referm.  où  il  renouuelle  en  cela  les  anciens 
canons  :  fçauon-  eft,  parce  qu'il  les  renouuelle  fclon  la  difpofition  dudit  chap. 
CumficmdHm  Apo/lolum  ,  comme  l'a  déclaré  la  Congrégation.  Toler  /,  i.  chap, 
48.  &  Hcnriq  /.15  c.37.  font  de  cetre  opinion. 

Laconftitution  de  Sixte  V.  à  l'encontre  ij^e  ceux  qui  font  mal  promeus  nV  ^ 
répugne  pas  auflî  j  parce  qu'elle  a  eftc  reuoquce  touchant  ce  poi:7.d  par  Clé- 
ment. VIII.   Toutesfois  Nauarre  t.  27.  num.  -.(^Z.  &  conf.  àf<^.  de  temp.  ord.  tient 
que  celuy  là  eft  fafpendu  qui  en  cecy  fe  fer-t  de  quelque  dol  &  tromperie  :à  la- 
quelle opmion  encline Suarezi.  ;i-  ft^.  1.  num.  55. 

Pour  refoudre  ce  poind,  ie  dis  en  premier  lieu,qu'il  fft  afïèurc,  que  ccluy-là 

n'eft  pas  fupendu  ,  qui  confelfe  naïfucment  qu'il  n'a  point  de  litre,   biea  que 

neanrmoins  l'Euefque  luy  donne  les  Ordres.  Parce  qu'ainfi  faifanc,  il  fembic 

de  s'obliger  à  le  nourrir  ,  félonie  chap.  Cum  fecHndnm  Apcfiolnm ,  &  Suaten 

l'aduou'c  au  nombre  j . . 

^  Or  il  y  a  trois  fortes  de  titres  pour  ceux  qui  doinent  rej^uoir  les  Ordres: 
Içauoir  eft  le  bénéfice  de  patrimoine  ,  de  profclîîon  folcmnJP  en  quelque  re- 
ligion approuucc,  à  laquelle  fe  rapporte  le  titre  de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s  ; 
Ç'ax.  ceux  qui  après  deux  années  de  probation  font  les  trois  voeux  fmiplcs  ,  peu- 
ucnt  receuoit  les  Ordres  par  priiiilegc,  nonobftanr  la  conititution  de  Pie  V» 
comme  l'a  permis  Grégoire  XlII.  ainfi  que  remarque  Hcnriquezti.  c.  ji.  §.i.  ,3^ 
Suarcz  an  Iteu  alleo^né  tiomb.  38.  En  fécond  lieu  ie  dis  qu'en  certain  cas  celuy 
làcft  fufpcndu  ,  qui  reçoit  les  Ordres  facrcz  par  dol  lS:  tromperie  fans  aucun 
titre.  Premièrement  s'il  padife  &  s'oblige  à  l'Euefque,  ou  à  celuy  qui  le  pre- 
fcntc  aux  Ordres,  à  ne  i.imais  demander  aucuns  aliments  ny  entretien,  c.  pcnnlt, 
de  Simon.  Secondement  lors  qu'il  reçoit  les  Ordres  aucc  vn  titre  de  patrimoine 
fciiic  iSc  fupposc,  foie  en  mfciuam,foiC  en  prcuuanc  fauffemcnt  d'auoii  ce  qu'il 
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n'a  pas,  ou  plus  qu'il  n'a  pas,  ce  que  neantmoins  ne  fuiSt  pour  Ton  entretien  ; 
ou  lors  qu'il  feinc  luy  auoir  eftc  faite  vnc  donationiou  promet  ne  iamaJs  ne  de- 
mander l'entretien  qu'on  luy  promet.  Telle  perfonnc  eft  fupenducë,  félon  Na- 
uzxïechap.  ij,  nHm.\^%.  exc.petiHlt.  de  Sim.  &  ce  pour  la  mefme  ra'fon  quedef- 
fus  laquelle  toutesfois  n'eft  pas  vrgente,  parce  que  le  cas  cft  bien  différent  :  tel- 
lement que  cela  fe  preuue  plus  efficacement  des  Canons  anciens,  qui  n'ont  pas^ 
cftc  reuoquez  quant  à  ces  perfonneslà  ains  demeurent  en  leur  vigueur  ,  com- 
me le  monltrc  Nauarre  con/ii.  45.  de  temp.  ordin.  Se  Siiarez  anlien  aile^ué  nom» 
bre  })-. 

Tiercement  celuy  là  eft  fufpendu,  qui  a  obtenu  (çs  lettres  dimifîôircs  de  fou 
Euefque  par  le  moyen  du  titre  feint  ,  &  s'il  reçoit  les  Ordres  auec  iccllcs  ,  il 
encourt  deux  fufpcnfîons  ;  l'vne  parce  qu'il  eft  ordonne  fans  dimilloires  vala* 
blés  î  l'autre  parce  quM  n'a  vn  tritrc  iuftc  comme  dit  Suarcz  «mw.  35.  Eocor 
bien  que  Nnuarre  cxcufe  telle  perfonne  de  la  première  fufpcnfîon,  lors  qu'il  re- 
nonce à  tel  titre  auant  fon  ordination,  pour  autant  que  telle  renonciation  eft 
iinualidc.  Mais  l'opinion  de  Suarez  eft  plus  feurc  :  parce  que  telles  lettres  font 
furtiues  &  contre  la  bonne  volonté  de  l'Euefque .-  car  s'jI  le  fçauoit ,  il  ne  don- 
neroirpas  telle  permiflîon.  D'où  vient. qu'en  demandant  l'abfoltition  il  faut  di' 
ftmvftement  defcouurir  cette  caufe. 

En  quatrième  lieu ,  ceîuy-là  pèche  mortellement  ,  qui  après  Ton  ordina- 
tion renonce  au  bénéfice  on  patrimoine,  au  titre  duquel  il  a  rcceu  les  Ordres.-  il- 
n'encourt  pourtant  aucune  fufpenfîon,  ny  aucune  autre  peine  de  droit  com- 
mun ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  porte'c  touch<3nt  ce  cas  comme  dit  Siiarcz  , 
qui  remarque  en  outre  que  l'on  déduit  des  paroles  du  Côcile  de  Trentey?//?ii. 
c.  i  que  telle  renonciation  de  bénéficie  eft  inualidcj  &  celle  du  patrimoine  feu- 
lement défendue. 

En  cinquième  lieu  ,  celuy  qui  reçoit  le  Soufdjaconat  ou  Diaconat  fans  titre  , 
ne  peutcftre  fait  Preftrc  fans  nfJuueau  titre  :  parce  que  les  droits  défendent 
cecy  en  chaque  Ordre  facrc  feparcment  >  &  non  enfemblement  &  ainfî  a  rcf- 
pondu  lafacrce  Congrégation  &  pourcc  quiconque  receura  autrement  les 
Ordres,encourra  la  fufpeniîon  fufdite. 

l'adioufte  en  fîxicme  lieu,  que  la  quaititc  du  patrimoine  oubenefîce  ,  à  rai- 
îon  duquel  quelqu'vn  peut  eftre  promeu  ,  n'eft  poiut  taxée,  ains  eft  à  la  difcre- 
tion  de  l'Ordinaire  ,  à  caufe  de  la  diuetfîtc  des  lieux  :  en  l'vn  dcfquels  fufïira  ce 
qu'en  vn  autre  ne  fuffira  pas  comme  a  déclare  la  Congrégation  du  Concile.  En 
outre  lors  que  quelqu'vn  n'a  pas  vn  bénéfice  ou  patrimoine  fuffifant  a  néant- 
moins  vn  entretien  fuffifant  de  tous  «leux  enfemble ,  la  Congrégation  tient 
qu'il  peut  recoKwr  les  Ordres,  non  pas  toutesfois  auec  vn  bénéfice  ou  patri- 
moine infuffifaWî  car  il  y  faut  adioufter  les  pitances,  aumofncs  ,  anniuerfaires  , 
&  femblablesemolumens incertains,  qui  efchcent  &  arriuent  pat  l'exercice  des 
Ordres,  ou  le  lucre  acquis  par  fon  induftrie,  ou  trauail  honnefte  fclon  la  fentccc 
de  ladite  Congrégation.  Enfin  toutes  ces  chofes  fuffifent  beaucoup  moins  fe^ 
parement  c'çft  à  dire  en  celuy  qui- n'a  ny  patrimoine,  ny  bénéfice,  encor  qu'il 
puiiTc  s'entretenir  de  fon  induftrie.il  nous  fuffira  d'auoir  lecucilly  ce  que  defTus.- 

Fin  du  fxiéme  Linre, 

LIVRE 


849 

LIVRE  SEPTÎESME 

DE 

LINSTRVCTION 

DES    PRESTRES. 

CHAPITRE    IV. 

Ç^efi-ce  qh'Extreme-On^ion  j  &  quelle  efl  fa  matière  &  fa.  ferme, 

SOMMAIRES. 

I     Lamatiere  au  Sacrement  â'Extrtme-  [  5  La  formé  du  Sacrement  d'Extremtm 

Oficiion  ejl  de  deux  fortes,              j  Qntlion. 

t    L'efloignéec\fi  l'huile  hrait  far  l'Ç-  \  6  L'i forme  dont  fefert  VEgli/i  Romai- 

uefquc  ,  qui  dcit  efire  faitd'olÎHts,  ».  ne  n'efi  fOf  de  la  n-ceffuédu  Sacre- 

1"         nomhr.  5.                                        I  ment,  ains  de  mcejfiié  de  commaH" 

*k     La  matière  proche  c'ef  l'On&ert.      \  diment. 

N  ce  fepiicmc  liure  de  noftrc  inftrudion  il  nous  refte  à  traiter  de 
deux  Sacrements ,  fçauoir  eft  \t  l'Extitme  Ondion  &  Mariage.' 
parce  que  nous  croyons  auoir  aflez  ruffifammcnt  iraittc  àts  Sacre- 
mens  en  gênerai  aux  liures  precedens,  en  tant  (jue  noftre  dcllein  6c 
rinftruârion  des  Preflres  le  requiert. 
Pourfuiuant  doncques  en  ce  Sacrement  de  l'Extrême- On<flion  ,  l'ordre  que 
Hous  auons  tenu  es  autres  Sacremens. 

Il  faut  en  premier  lieu  rcmarquer,qu'il  *  y  a  deux  fortes  de  matières  en  ce  Sa- 

crementjl'vne  efloignéc  &  l'autre  proche  , comme  nous  auons  dit  du  Baptcfrte.     . 

Et  afin  de  commencer  par  l'efloignce,  c'eft  à  dire  par  l'huile  ,  *  ce  doit  cUïc 

,  de  rhuile,non  tel  quel, mais  vn  huile  confaerc  &  bcnit  par  l'Euefque  le  iour  du 

^eudy  Saind ,  tellement  qu'à  faute  de  telle  confecration  .  il  n'eft  pas  tenu  pour 

matière  de  ce  Sacrement ,  bien  qu'aucuns  tiennent    le  contraire  jaufqucls  coii' 

trcdit  le  Concile  de  Trente  en  Wfejf.i^  chap.i.ôc  l'opinion  commune.  - 

En  outre ,  *  l'huile  doit  eftre  compose  non  de  route  forte  de  matière  olcâgî 
neufe  ;ains  des  fruicls  d'oliucs.D'où  vient  que  Sylueftre  verbo  vnBio  ,  dit  que  le 
Pape  mefme  ne  poutroit  pas  faire  que  l'huile  de  noix  fuft  bon  Voire  mcfniç  â 
CM!  changcoii  Ion  cfpcce  pat  quelque  mixcion  ;  le  Sacrement  feigit  nul 

i-UJl  L'autre 
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L'autre  matière  '^  qui  eft  la  proche,c'eft  l'oudion,  laquelle  (zns  cloute  eft  ne- 
ccflaire  Je  necerfitc  de  Sacrement  >  comme  nous  auons  dit  de  la  confirmariGii. 
Cette  Ondioii  hgnifie  très  à  propos  la  grâce  du  S.  Efpiit  pat  laquelle  l'ame  du 
malade  eft  oindc  imiifiblement  ;  comme  enfeigne  le  Concile  de  Trente. 

î  La  forme  eft  telle  *  fer  ifiamjantli'.m  vnciionem,  &  fuam  phjjîmam  mlfericoY' 
dUm,  inâni^eat  tibi  De  us  qniâciuià  dcliqui'''  i  per  vljum,  imàium  ÇHflum,  càoraiiin^ 
&  taSlum.  y^we^. Laquelle  forme  eft  portée  en  ce:te  manière  au  Concile  de  Flo- 
rence, ôc  fe  recueille  du  Concile  de  Trente  fus- allègue. 

Oc  cette  forme  eft  fupplicatiue,  &  Nauirre /«  c.^/'.iz.  »;<7,^.i5.tient  auecTopi- 
mon  commune,  q  l'elle  doit  cftre  telle,  ôc  n'eft  pas  necelfaite  d'adioufter:/«  no- 
mine  Patris,  3cc.  il  faut  touteafoisfuiure  la  couftume  vfitce.  On  peut  toutes- 
fois  diie  feloaSoto.  f^n£o,  oculos,  vel  manus  vt  inanlgeat tibi  Dens  (iiudcjHid  &c. 
il  faut  auflj  remarquer,  que  ladite  *  forme  de  laquelle  fe  icrt  1  Egiife  Romaine, 

^  n'eft  pas  de  neceditc  du  SaCiCmrnt  ,  ains  feulement  de  necefîîtc  de  commande- 
ment, comme  l'on  recueille  dudit  Concile  de  Florence.  Car  rEolifc  peut  chan- 
ger le  verbe,  pourueu  qu'elle  ne  chmgelc  fins,  comme  de  dire,  ^nidcjhidpccca- 
JH,  Soto  in  4.  d.  13.  <■].  I,  art.  4.  ôc  Nauatre  ^h  lien  ^L.  e^ué, 

CHAPITRE     II. 

*2)h  Minifire  de  ce  Sacrement. 

SOMMAIRES. 

» 

1  Le  Minifl-re  de  V Extrême  OnBion  efl  '  4  Efiant  neantmeins  adminiflré  fmf 

le  Prtdre  ?  Et  •  permijfon,  il  efl  valable. 

2  Non  tout  Prefire ,  (tins  le  Cnri  onfcn 


5  O^'f'^tii-ilpi^^  en  cuj  de  n-cejjht-y 
Oh  te  Minijîre  dcuenam  maladù  & 
nhab/UiHnant  cjiie  le  Jacrement  /oit 


/cHbJlitué. 
3  Les  Pe'igienx\  oh  autres  Prejlres  cjni 

l' adininifirent  pins  la  perniijf.cn  dn  \       paraebene. 
*        Cnré  encQHrent  excommunication. 

OVtre  la  matière  &  forme  des  Sacrcmens ,  "^  le  Miniftrc  y  eft  requis  pour 
lesadminiftrcr.  Or  S.  lacques  nous  enfeigne  quel  doit  eftiele  Miniftre 
de  ceftuy-cy  ;  comme  il  eft  porte  in  c.  i.dejacr.  vncl.  &c  eft  auioutd'huv  déter- 
mine par  le  Concile  de  Trente ,  en  la  feftîon  &  chapitre  Ces  allègue  ;  fçauoir  eft, 
le  Pf cftre  ,  deuémcnt  confactc  par  rEuefquc  ,  &c  à  plus  forte  raifon  l'Eucfque 
mtfmc.  Or  il  eft  necelfaire  qiie  le  Miniftre  ait  intention  de  conférer  le  facre- 
ment,  &  de  faire  ce  que  fait  l'Eglifc  ;  ceCi  à  dire  luy  mclme,cntant  qu'il  eft  Mi- 
niftre de  l'Eglife,  comme  nous  auons  dit  cy-delîus. 
1  II  faut  toutesfois  remarquer  en  premier  lieu  *  qu'il  n'eft  pas  permis  à  tous 
Preftres  de  conférer  ce  factement:  ains  (culcment  aux  Curez,  fous  la  Charge 
dcfqn^ls  font  les  malades,ou  bien  à  ceux  aufqucls  les  Curez  en  donnent  charge. 
3  *  Pour  les  Religieux  foit  Clercs,  foit  Laïques,  qui  comprendront  d'adminiftrcr 
ce  Sacrement  (ans  la  permiftion  du  Curé  ■•  ils  encourent  dés  lors  excommunica- 
tion. Ce  qui  s'entend  auflî  des  autres  Preftres  nonCurez,cncor  qu'ils  filfent  ce- 
la à  l'article  de  la  mort,  parce  que  ce  Sacrement  n'eft  pas  totalement  neccftairc. 
îls  feroicntncantmoinsexcurez  par  vne  ignorance  piobablc,  ou  par  la  ratifica- 
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lion  diîCurc,  comme  'lit  Caieraui  en  fa  fomme  verb.  exeemmuntcatio.  i. 

Il  ei\  bien  vray  rouresfois,que*  le  Sacrement  feroic  valide  fans  la  licence  mcC-  4 
me  du  Curé.  La  raifon  cft,  parce  qu'encor  qu'il  foie  requis  de  neceflltc  du  facre- 
mcnt  que  ce  foit  le  Curc,touresfois  il  fufïit  pour  relfencc  que  ce  foir  vn  Preftrc. 
D'où  il  faut  remarquer  que  toutesfois  &  quantes  l'on  trcuue  dans  les  Autheurs 
que  les  Sainds  C^'  autres  fidèles  oignoienc  jadis  du  Sainél  huile  les  malades  , 
qu'alors  ils  ne  confcroient  pas  le  SacreiTienc  d'Excrerne-  Ondion,  qui  ne  fe  don- 
ne que  par  vn  Prcftre. 

En  fécond  lieu,  *  s'il  arriue  qu'auant  l'Extrême-  Ondion  parachcuéc ,  le  Pre- 
ftre  vienne  à  mourir,  ou  tomber  malade,  vn  aurrc  Preftte  le  pourra  achcucr  ,  ce 
qui  fe  preuuc,  parce  que  c'en  eft  de  mefrac  que  du  Sacrcmcnc  de  TEuchariftie. 

En  noiricfme  lieu,  en  cas  de  necefiuc  il  luffic  vn  Preftre  Tans  Miiùftre,  com- 
rnc  \\  c^  }^ottc  an  chap.i^.  de  vcrb.  Jî^nif.  voiiemcTmeen  cas  de  necelfitc  vn 
Preftre  peut  oindre  vue  partie,  ôc  vn  autre  l'autre. 

CHAPITRE     IIL 

De  çduy  qui  reçoit  ce  Sacrement, 
iS  O  M  M  A  IR    E  S> 


I  *CeHX  qni  ne  peHHent  recevoir  ce  fur  e 

ment. 
X  Ceux  qui  lepenuent  receuoW: 
j  Ce/àcrement  n'efl  pas  necejfaire  de  ne- 

cejfité  de  faim  ,  il  n'efi  pas  pourtant  à 


négliger. 

4  En   quelles  parties  fe  do  tuent  faire 
l'Onttion. 

5  Comment  faut  il  oindre  vn  auengle  n€^ 

6  Ce  qui  faut  obferuer  en  l'OnHion, 


NOus  auons  cy  dcuant  parle  de  la  matière  »  de  la  forme,  &  du  Miniftrc» 
maintenant  il  faut  difcourir  touchant  ce  qui  concerne  celuy  qui  reçoit  ce 
façrement.    Pourquoy  faire; 

Remarque  '^  en  premier  lieu,  que  ce  facremcnt  ne  fc^oit  point  donner  à  ceux  | 
qui  n'ont  jamais  peu  pécher. 

D'où  vient  que  les  cnfans  en  font  logez  incapables  ,  hormis  en  lagc  auquel 
Hs  reçoiuent  l'Euchanftic.  Toutesfois  c'eft  allez  qu'ils  aycnc  lâgc  auquels  ils 
peuucnt  pécher. 

En  fécond  lieu,  il  ne  fc  peut  adminiftrcr  à  ceux  qui  font  infcnfez  dés  leur  naif- 
faucc,  &c  à  ceux  qui  font  continuellement  furieux  ;  ouy  bien  à  ceux  qui  ont  I't- 
(^gc  de  raifon  de  temps  notamment  s'ils  l'ont  dcmandé,n*eftoit  que  l  on  craignift 
quelque  irreucrancc. 

En  troilicfme  lieu,  il  ne  fe  donne  pas  à  ceux  que  l'on  fait  pendre  ou  décapiter, 
parce  que  puis  que  ccux-cy  ne  font  aucunement  infirmes  ny  malades  ,ains  décè- 
dent de  ce  monde  aucc  plein  6c  entier  iugemcnt  ils  n'endurent  pas  les  embufches 
&  illufious  du  diable,  Icfquellcs  enduiciic  pour  l'ordinaire  ceux  qui  meurent  de 
Hïâladic,  ou  de  grande  vicilleilè  à  caufe  d'vne  grande  débilite  de  tous  leurs  fcns. 
Etpcurceeftant  confère  à  telles  perfonncs  ce  ne  fcroit  pas-  vn  viay  facremcnt 
4  jtxtrcrae-  Ondtion. 
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En  quatriefme  lieu  ,  n'y  à  ceux  qui  vont  à  la  guerre  ,  ou  s'embarquent  fur 
Mer,encor  qu'jl  y  ait  du  danger  :  &  ce  pour  la  raifon  rufdice. 

En  cJnquiefme  lieu  ,  on  le  reftife  à  ceux  qui  font  en  quelque  notoire  pechc 
mortel,  qui  en  après  tombent  enfrenehe  :  Ci  ce  n'eft  qu'ils  ayent  par  après  mon- 
ftrc  quelque  figne  de  contrition.  Voila  ce  que  communément  remarquent  les 
Sommiftes. 

Il  faut  donc*  adminiftrer  le  facrement  d'Extrême  Ondion  à  tous  les  mala- 
des en  danger  de  mort,comme  auflj  aux  vieillards  qui  ne  font  pas  mcfme  mula- 
des,ains  font  accablez  de  vieillcire  ;  d'autant  que  l'Extrême* Ondion  requiert 
feulement  que  l'oupuilTe  prefumcr  la  perfonne  eftrc  proche  de  la  fin  de  (a  vie. 
Il  la  faut  de  plus  administrera  ceux  qui  ayans  l'vfagc  de  raifon  fc  treuuenc  pro- 
ches de  la  mort  incontinent  après  le  baptefme,le  tout  fuiuanc  l'opinion  com- 
mune. 

Mais  l'on  pourroir  douter  en  ce  lieu, à  fçauoir  s'il  faut  donner  1  Extrême- On- 
âion  à  ceux  qui  font  blelfez,  daurant  qu'ils  fernblent  eftre  proches  de  leur  mort, 
non  par  maladie, ains  par  accident?  A  quoy  ie  refponds,  que  Ci  bien  aucuns  tien- 
nent que  non,toutesfois  l'opinion  commune  lient  le  contraire  ;  ce  qui  ell  plus 
probabIe,comme  tient  Soioin^  diJfin^.ii.art.t.Sc  S-  lucft.  v.vnEiio  extrema,§^. 
Et  la  raifon  eft, parce  qu'encor  que  les  ble(îcs  endurent  vne  moit  violente,fi  tft- 
ce  pourtant  qu'ils  font  infirmes  Se  malades. 

"Tellement  que  pour  conclure  en  peu  de  mots,  ie  dis  que  l'Exrreme-  Ondion 
fe  doit  donner  à  ceux  qui  font  proches  de  la  mort  par  maladie  rhlciVcorc  ,  en- 
fantement, ou  veillelfe.  Qiiç  fi  le  malade  eftant  guery  vient  à  retomber  derechef 
en  danger,  il  la  faut  rc'irerer  toutesfois  &.  quantcs  que  le  danger  le  requiert. Mlus 
en  cas  que  l'on  doute  fçauoir  mon  fi  le  malade  eft  encor  en  vic>il  la  faut  doiî- 
ner  fous  cefte  condition, _//^«  n'espM  mon. 

Ce  Sacrement  '^  n'eft  pas  necefîaire  de  ncceffitc  de  falut  •'  car  l'homme  peut 
eftre  fauuc  fans  l'Extrême  -  Onction  ,  bien  que  ce  foit  pechc  de  s'en  feruir  par 
mefpris  ,  lequel  mefpris  fc  treuueroit  en  celuy  ^qui,  le  temps  Si.  l'occafion  de  la 
reccuoir  eftant  arriué  ,  ne  la  reccuroic  pas,  comme  nous  auons  dit  de  la  confir- 
mation. Mais  ce  n'eft  pas  vn  mefpris  de  f  obmettre,  comme  n'eftant  pas  necef- 
faite  au  falut.  Ce  n'eft  pas  pcchc  mortel  de  l'obmettre  par  négligence,  pourueu 
qu'il  n*y  ait  ny  mefpris  ny  fcandale  ,  encor  qu'aucuns  tiennent  le  contraire. 

L'on6lion  "^  fe  doit  faire  aux  cinq  fens  du  corps,  (çauoir  eft  aux  yeux  ,  oreil- 
les, narines,  bouche,  &  mains,  defqnels  ont  couftume  de  deriucr  les  péchez  •,  .Se 
cela  eft  de  reifence  du  Sacrement  •  de  forte  que  fi  l'on  obmet  m  fens ,  le  Sacre- 
ment eft  nul ,  &  fe  doit  rc'ùerer  fi/aire  fe  peut,  il  n'eft  pas  neceftaire  d'oindre 
les  pieds .  &  ne  faut  pas  oindre  les  reins  aux  hommes  ,ny  aux  femmes  le  nom- 
bril ,  parce  que  cela  eft  aucunement  contraire  à  l'honneftctc,  comme  dit  Soio, 

Encor  qu'vn  aueugle  ne  *  n'ait  jamais  pechc  par  la  vcu'c,  non  plus  qu'vrv  fouri 
par  les  oreilles  ,  il  les  y  faut  ncantmoins  oindre  à  caufe  de  la  concupilcence  J  ii 
faut  pareillement  oindre  aufli  ceux  qui  font  mutilez  ,  &  ce  aux  parties  plus 
proches.  Pour  les  Preftrcs  >  il  les  faut  oindre  non  au  dedans ,  ains  au  dos  de  la 
main,  comme  il  eft  porte  en  certains  manuels  des  Eglifcs. 

Il  faut  toutesfois  ,*  remarquer  deux  chofcs. 

La  première,  qu'il  faut  fe  fecuit  de  nouuclles  cftoupes  en  chaque  On^ion>& 
en  aptes  lesbiuilçu 
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En  fécond  lieu,  qu'il  fufHt  de  prononcer  incontinent  les  paroles.ou  aeuant/ou 
après  1  ondtion,comme  nous  auons  dit  du  Baptcfme  &  de  la  Confirmation. 

CHAPITRE     IV. 

De  l'cJfeB  de  l'£xtreme-0»B'on. 

SOMMAIRES. 

I     Lts  effetlj  de  l'Extrême  ^Or^aion  [  4     Elle  guérit  le  eerps ,  /il  */?  expe. 

fim  cjuatre.  diera  à  l'ame 

1    Elle  chaffi  les  effets  dapechz.,  J  ^     £//,  c.nfcre  vn  effcB  panicnlier  de 

3     Elle  guertt  l  ame.  \  Frace. 

LE  Sacrement  d'Extrcme-Onaion  *  a  quatre  cifeds,  defquels.  1 

Le  premier  eft  "^  de  chalTcr  certaines  reliques  des  péchez  /car  l'homme  * 
ne  ferepcntjamais  comme  il  faut  de  fes  péchez,  nvdeuant  ny  après  la  confef- 
fion ,  &  ce  par  fa  négligence ,  c'cft  pourquoy  il  a  befoin  de  l'Exrreme-Ondion 
qui  fe  donne  à  l'article  de  la  moitrparce  qu'alors  Tame  doit  cftre  tout  à  fair  pur 
gée  pour  eftrc  prefentce  deuant  la  face  de  Dieu,  comme  l'on  remarque  des  pa- 
roles de  S.  lacques  ;  &  eft  porte  au  Concile  de  Trente- 

Le  fe:ond  eft  *  la  faute  &  fpiritudle  récréation  de  Tame  ,  portée  au  mal 
&  peu  foigneufe  du  bien.  *•  J 

Le  troifiefme  eft/  la  faute  du  corps  en  tant  qu'il  feroit  expédient  pour  le  bien  + 
del'ame,  &  quelafoy  du  malade  le  menteroit.  En  efFcd  le  malade  foulage  de 
ce  Sacrement  fupporte  beaucoup  plus  aifément  l'incommodité  de  fa  maledie 

Le  quatriefme  eft  *  vn  particulier  effed  de  grâce  ,  qui  fe  donne  par  ce  Sac'rc  -  J 
ment,  comme  aurti  vue  aOîftânce  contre  les  tentations  &  alTauts  du  Diable  que 
l'homme  endure  à  l'article  de  la  mort  ••  car  le  Diable  pour  lors  l'afflige  beaucoup 
plusfort.Tellemeutquele  ConàkdeTvcnte  (n  lafejf.t^  ch,ip.i.parie de  la/ine 
La  cho/c  &  efeU  de  ce  Picremem  ,font  expliquez,  par  ces  paroles  {cjui/ônt  au  ch.tit  < 
de  S.LiC(]tAes.)Et  oratiofidei/^lnabit  i^firr?ntm,aUeui.éit .  nm  Oominm^dr  fin  pecca'. 
tufu,dimmentHr  ei.  Car  U  chofe  c'efi  U grâce  d^  S.  Efpric/cnaion  de  iLnelie  iflC 
ce  les  péchez.  s'U  enrefie  encor  a  purger, &  aujfi  Us  reli.jues  d'iceHX,&  aile,]  l'awedn 
malade  ,  &  le  confirme  &  raffermit ,  en  excitant  en  luy  vne  grande  confiance  en  la 
mifericordc  de  Dten  ,  de  laquelle  le  malade  eftant  vnefoii  allégé,  il  porte  pli^Ucile- 
me*it  les  incoînmodnez.  &  tr anaux  de  U  maladie,  &  reffieplu4  couraoeiïfemem  aux 
tentations  O  ajfauts  du  Diable  i  &  reçoit  par  fou  la  famé  du  corps ,  lortouil  efi  expé- 
dient au  fal  ut  de  L'ame.  ^  ^ 

4*^  ^  •?*  ^«î*  «••»  «••&^  *^  ^^^  ^•&ng»4^  <^4^  ^^ 
CHAPITRE      V. 

^u'efi  -  ce  que  Mariage. 
SOMMA  J  R  E  S. 

I     Léi  définition  du  mariage.  |        .  confère  U  grâce 

X    Le   mariage  eft  vn  [acrmm  ,&  U     Le  mariage  fait  en  U  loy  Emnieli- 
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que  ,  entre  Us  fidèles  efi  différent  \  4  L'aEie  coninoal  entre  les  fidèles  efi 
dtcehy  qm  Je  fait  entre  les  Pa-l  méritoire.     Vherefie  des  Martin 

yg^s,  •  cheens  qui  cendavioiem  le  mariage, 

A  Près  rExrreme-Ondion  ,  il  faur  maintenant  iraider  du  dernier  Sacre- 
ment .  fçauoir  eft  du  mariage ,  lequel  allant  routes  chofes  il  faut  définir. 
Or  "^  il  fembie  n'eltre  autre  chofe  quV«  légitime  coniraB  de  l'homme  &  de  U  . 
femme  ,par  lequel  on  donne  vn  fomoir  mmuel  fur  les  corps  ,  &  de  plm  la  grâce 
JpiritUfJle, 

En  cetfe  définition  il  y  a  quelques  pattics.  - 

I^  première  eft  ,  vn  contrat  ,  car  ce  Sacrement  eft  différent  des  autres  en  ce 
qu'il  eft  vn  certain  contrad  naturel  entre  deux  perfonnes  ,  c'eft  à  dire  entre  vn 
homme  &  vne  femme  ;  Si  ponrce  on  adioufte  de  l'homme  &  de  U  femme.  Mais 
•  parce  que  tout  homme  ne  peut  palfer  ce  contraiSt  auec  quelle  femme  que  ce 
foit,ains  qu'il  y  apluOcurs  emperchements.defquels  nous  parlerons  inconti- 
nent.pource  on  adioufte  en  la  définition  légitime.  Et  en  outre  on  defcrit  en  la 
quatrielme  partie,  en  quoy  gift  ce  contrad;  &  il  eft  dit  qu'en  vertu  d'iccluy 
l'homme  reçoit  vu  pouuoir  fiir  le  corps  de  la  femme,  &  la  femme  fur  çeîuy 
de  ion  mary',  es  chofes  qui  touchent  la  vie  commune  ,  &  procréation  des  en- 
fans.  Or  il  eft  dito«  donne  au  temps  prefent  .•  car  lors  que  l'on  fait  feulement 
vne  certaine  promelfe  delà  futuie  tradition,  alors  cç  n'cft  pas  mariage,  mais 

fiançailles. 

La  dernière  partie  t{kMg>'^ce  fpirituelle-.czx  le  mariage  n  eft  pas  vn  pur  con- 
trad comme  les  ventes ,  loUages  prcfts  &  femblables  :  mais  c'eft  *  vn  Sacre- 
ment ■■>  &  pourtant  il  confère  la  grâce  à  ceux  qui  le  reçoiuent  dignement ,  com^ 
me  font  les  autres  Sacremens.  En  quoy  a  g-.andemcnt  fally  Durand,  nnm.^.d.16, 
^,  5.  qui  dit  que  le  mariage  n'cft  pas  vn  Sacrement  com.me  Tvn  des  auties  ,  &  ne 
confère  pas  la  grâce  ex  opère  epi'^te  à  ceux  qui  le  rcço'uent  ;  ce  que  dit  aufll  la 
GloCc  i.ef.j.c-^ttidcjmâ.  Mais  cefte  opinion  eft  hérétique  •&  reprouuce  au  Cor> 
cilede  Tienze  fejf.  14  can.  1.  où  il  eft  dit  que  le  mariage  eft  vn  vtav  ^:  légitime 
Sactement  ,  comme  l'vn  (^€s  autres ,  &  en  hfeff.  7.  can.  6  6"  7.  où  il  eft  dit  que 
chaque  Sacrement  confère  la  grâce  ,  e^  ce  a  ceux  qui  le  rcçoiucnt  oigncmenr, 
11  faut  toutesfois  icy  remarquer,  *  que  les  ma! iagcs  faits  entre  les  fidèles  en  Is» 
loy  EuangeUquc  font  bien  différents  de  ceux  qui  le  font  entre  les  Payens  :  car  U 
y  a   trois  différences. 

'  La  première  eft  ,  que  le  mariage  des  infidèles  eft  vn  pur  contrad  naturel,  ' 
comme  les  autres  contrads ,  ce  n'eft  pourtant  vu  facrement  :  voire  ce  n'e- 
ftoitqu'vn  contrad  en  la  loy  de  nature  &:  ludaïquc  :  mais  entre  les  fidèles  en 
la  loy  de  lefus  Chrift  ,  il  eft  de  plus  Sacrement  :  car  lefusChrift  a  eftably  Sc 
érigé  en  S-crement  le  contrad  naturel.  D'où  vient  que  le  Concile  cfc  Trente 
enufèjf.y.  a  déterminé  que  les  fept  Saciements  ont  çftc  infticucz  par  lefus-  | 
Chrift.  ^  1 

De  là  s'enfuit  la  féconde  différence  ,  fçauoir  que  hors  rEgîife  ce  contrad  ne 
donne  pas  la  grâce  ex  opère  optrato  à  ceux  qui  contradent  ,  ^«:  nela  donnoit  pas 
en  la  loy  de  nature, ou  en  l'ancienne  :  mais  ea  la  loy  de  lefus  Chnft  il  donne  la 
grâce  ,  parce  que  c'eft  vn  facrement. 

La  troihefmc  différence  eft  ,  que  l'ade  coningal  n'eft  pas  méritoire  hors  l'E- 
ghfe  j  ains  eft  feulement  loilible.  Car  les  infidèles  qui  contradent  dclicment 
le  mariage  ne  pèchent  pas  en  la  coulpe  charncilei'^mais  fi  les  fidèles  font  en  cftac 

de 
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de  grâce,  Ôc  font  cet  ade  pour  la  fin  qu'il  faut ,  ils  méritent  en  cet  ade  auffî 
bien  qu'en  vnc  autre  bonne  œanre-comme  dit  faind  Thomas  in  addit.  (jHâfl.  4^. 
^n.  6.  Or  alors  la  fin  eft  telle  qu'il  faut ,  quand  l'ade  (e  fait  par  zèle  de  iuftice 
&  de  religion  afin  que  l'homme  falfe  ce  pourquoy  le  mariage  a  eftc  inftiruc.  En 
quoy  les  Mauchecns  eftoient  hérétiques,  qui  condamnoient  les  nopces  ,  difans 
que  tel  ade  e.^oit  pcchc  moirel.M.Us  celle  here/îe  a  efté  condamnée  au  Concile 
de  Floicnce,&  au  chad  aboUndum  de  ioAret.De  là  appert  que  c'eft  que  mariage. 

uidâhlons  fur  ce  Chapitre. 
T    Es  Scholafliqucs  traîAcnt  du  manag!" /»  4.      chez  crcs    diligemment  ,  c'cft  à  diic  iufqucs 


»d i é.principalemeiu  Soro addit  ad  {.p  à 
^.4l.&  l.^.eontra  Gent,àcAp  ;i  ^.Lcs  fommi 
ikcs'V.mutrimonium.  Caiettain  aux  opufcules 
S,A.mo.nn  p.  {.tir.  i.Pclbar  p.4  R-^m'.  Gaillau. 
me  de  Patis.Hugo  de  facrameni.Niwnxc  en. 
à  »fif7i. t  9.  Ahiffiod.lu. 4.. ne  fa  Somme-  V.i^o. 
HAreliSl  de  matr'Tn,  Spéculum  coni»g.  VfX7.^ 
cruz  Bciiarmm.  de  facri*m.  Pierre  Sotf  infttt. 
facr/tm  Viguct. Cl  6  §  p.4.  Angles  inip\'o,ï, 
tom.^.d,  1  o.  Ledcfaia  fur  faint  Thomas  ,  >an^ 


aur  empefchemens» 

En  l'cftat  de  na-ure  entière, le  mariage  a  c(\é 
inrtituc  de  Pieu  en  faucur  de  la  nacurc  pour 
procréer  des  eiifans  par  le  moyen  d*vn  lift 
charte  ,  mais  aprcs  la  chcute  d'Adam,  afin  qu'il 
iu(\  vn  remède  contre  ia  fenfoaliié.Ht  au  temps 
delaloy  Euargclique  il  a  reccu  de  lESVS- 
CHRIST  la  dignité  du  fiCtemrnr  Voyez  Vi, 
goeritte,  le  Cûtechifmc  Romain  ,  de  mart.  & 
Val  ,p»rt.  1.  ch.  de  l'opinion  commune. 


CHAPITRE     VI. 


Des  CAufès  du  MAridgt. 
S  O    M  M  A  J  K  E  s. 


L^  fin  du  mariage. 
Uéflat  du  celihai  efl  vltu  JalutAire  que 
celny  des  mariez. .  l  hère  fie  de  Luther. 
La  canfe  efficiente  dn  mariage, p'iftci' 
pale  &  irtjtnimentale.  De  pim  i^  ma- 
térielle ^  laformelle^aH  nombre  j^.& 
fuinans. 


6'  ^julle  différence  il  y  a  entre  les  caufis 
du  mariage. 

y  A  l'ejfence  du  mariage  efl  necejfaire 
vn  Miniflre  auec  des  te/moins  ^&  le 
confmlemem  de  l'hemme  &  de  la 
femme  nonfeniement  extérieur ,  mais 
encop  intérieur  ,  nombr.  8. 


ME  marinse  a  quatre  caufcs  à  fçauoir  la  finale,  l'eificicntejla  formel- 
le,  &  la  matérielle  :*il  y  a  trois  fins  du  mariage. 
^i^^W"/^      La  première  ,  le  bien  de  la  lignée, c'cft  à  dire  af:n  de  procréer 
^SWlf^^  ^^^  cnfins,  les  noatrir,  clcuer  &  inftiuire. 
0\i'JW^^^      La  féconde  eft,  le  remède  contre  hfep.fualirc  :  car  l'homme  eft 
demeure  fort  enclin  à  l'aifte  de  la  chair,  aptes  le  poché  originel.  Dieu  donc  a  in- 
fticuc  k-  mariage  ,  afin  que  l  homme  cuft  quelque  remède  à  fa  çoncupifccnce. 
Se  peut  faire  cet  adc  fans  péché.    Et  c'eft  ce  que  dit  lainâ:  Paul  en  la  première 
aux  Corinth.  cap.  7  Bonum  eft  homini  mulierem  non  tangere,propter  fornicationem 
autem  vnuj'^mfnefttam  vxorem  habeat ,  &  vnaqu^ue /iuim  virum  habeat.    Telle- 
ment que  l'cftat  des  mariez  eft  bon,&  l'homme  fe  peut  fauuer  en  iceluy,  s'il  vit 
bien.cn  fa  condition'  tourcs-fois  l'cftat  *  du  cdibat  eft  plus  parfait ,  comme  il 
eft  déterminé  au  Concile  de  Trente  fejf,  14.  €an.  iq,  &  dire  le  contraire ,  fcroit 
tombc£  Cil  i'hculle  de  Luther. 

LlUl    4  LÇ 
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La  troifiefme  fin  ,  font  les  fecuiccs  mutuels  de  l'homme  &  de  U  femme  :  cic 
i'hommc  a  eftc  tendu  pauure,  &  ne  Ce  peut  pouruoir  en  toutes  chofes  ,  ny  auifi 
la  femme  reule,mais  l'vn  joindt  auec  l'autre  s'entre- ay dent  es  chofes  necciïàiics. 
Voila  la  fin  du  mariage. 
}  La  caufe  efficiente  ,  *  font  les  contravSlans  ou  parties,en  tant  que  c'efl:  vn  cer- 

tain contradjmais  en  tant  que  c'eft  vn  facremcnt,  Dieu  eft  la  caufe  principale.  Se 

4  leMiniftrceft  la  caufe  inftrumentale  de  mefmc  qu'es  autres  facrements.  *  La 
matière  eft  l'intérieur  confentement  de  l'vn  &  de  l'autre  ,  par  lequel  ilsconfen- 

5  tent  à  vne  certaine  vnion  mutuelle. La  forme,*  font  les  lignes  extérieurs,  paro- 
lcs,ge(les, ou  chofes  fcmblables,par  lefquclles  on  exprime  le  confentemcnt,  tant 
par  foy  que  par  Piocureur. 

5  Voila  les  caufes  qui  interuicnncnt  au  mariage.  *  îl  faut  toutesfois  remarquer 
vne  différence  qu'il  v  a  entr'cllcs.  La  fin  n'eft  pas  aducUemcnt  neceffaire  aux 
pariHcs  car  bien  qu'elles  ayent  intention  de  contia«5ter  pour  quelque  mauuaife 
finje  mariage  eft  valide,qtioy  qu  elles  pèchent  en  contradant ,  de  la  forte  •■  car 
lesfufditcs  trois  fins,font  fins  du  mariage  confidere  en  foy  ôc  eu  efgard  à  fon  in- 
(licution  &  non  aux  part  es.  Le  Miniftre  n'eftoit  point  neceffaire  auant  le  Con- 
cile de  Trente  ,  parce  que  le  mariage  pouuoit  eftre  valide  fans  Miniftre.  Mais 
snlafcjfîon.  14.  chap.u  de  reform.  le  mariage  clandeftin  aeftc  annullc,  &eft 
ordonne  que  le  mariage  eft  nul  j  fi  l'ordinaire  n'y  aflîfte ,  ou  bien  le  Curé  ^  on 
quelque  Preftre  auec  leur  pcrmiflion ,  &  eu  outre  deux  tefmoins  pour  le  moins. 

-  le  dis  donc  que*  le  Miniftre  auec  les  tefmoins  font  maintenant  de  l'efTence  diï 
facrement ,  mais  non  au  temps  paftc. 

^  Pour  les  autres  deux  chofes,  elles  ont  toufiours  eftc  neceffaîrcs  :  car  le  *  con' 
fentcmcnt  de  l'vne  &  de  l'autre  partie  eft  neceffaire  :  &  ne  di^z  pas  le  confen- 
temcnt de  l'vne  des  deux,ains  de  toutes  deux,à  faute  de  qnoy  le  mariage  eft  nul. 
De  plus  quelque  figne  fenfibk  eft  auflî  necelFaire  ,  par  lequel  on  exprime  & 
monftre  tel  confentement  ;  autrement  le  mariage  eft  nul,encor  que  le  confcnie- 
ment  y  fuft  :  tout  de  mefme  qu'il  eft  nul  lors  qu'il  y  a  vn  figne  extérieur  fans  vn 
confentement  imerne  :  encor  que  tel  mariage  foit  réputé  ôc  tenu  pour  vray  au 
for  externe,  parce  qu'on  prefume  que  l'on  ait  confenty  intérieurement  :  mais 
deuant  Dieu  il  n'y  a  point  de  mariage.  Touresfois  l'Eglife  iuge  de  ce  qui  eft  de 
i'exterieur,  &  pour  ce  ticiit  tel  mariage  pour  vn  vray  Se  légitime  mariage  ,  non 
pas  toutesfois  au  for  interne  de  la  Confeffion  ,  qu'on  appelle  for  du  Liei,oii 
for  de  Dieu.  Voila  touchaat  les  caufes  du  mariage. 

Aâàitiofîs  fur  ce  Chapitre. 

IL  y  »  trois  fins]Rellar.e,  itj.cn  conte  quarte,  quelle  fcpaifaïc  j  &  de  laquelle  eft -compose  le 

La  ptcmictecftja  génération  Steducition  de  matiage. 

h  lïg  ie.   La  fcconic  ,  lafocicié  &  commu-  La  féconde  eft  de  Nauatrc, ».10. auec  les  Ca. 

flicaticn  des  GBuarcs   ncceflTaircs  à  la  vie.    La  noiniies  tn  ctunnos,extr  de  fpenf.\c(c]{iclsca. 

ttoîfieftne.afin  que  k  mariage  feiuc  de  remcdr,  tc;gncnc  que  le  confcritemen:  mutuel  des  par. 

La  quattvefrqe  ,  ^En  qu'il  rcpccicnce  ia  conion«-  ties  eft  la  matiexe,  &  les  paroles  ou  fignes  qui 

flion  de  lefus-Chtift  aacc  l'Eglife-  czptimcnttclconfcn<rrr>trr,(ont  lafoimc.CcS 

Il  y  a  dJucrfM  opinions  touchant  la  matière  dci  x  opinions  fcmblcnt  cft;c  probables. 

&  forme  de  ce  facrtmenr,  Couar.  i.p,  in  fin. L  La  troifiefme  eft, de  Canus  (  réfute  par  Va^ 

if.aptes  Pa'ud.Andr.^. '.Sylueft.^>.;7î«rr»>jc». I.  lcntia^*rf,4.  /  6.  comme  (c  trompant  cr,  cette 

q.  • ,  enfeignent  que  les  parties  mcfmci  font  la  matière  eft  conaaincu  par  Bcl'armin  libro  a.  dt 

ioaliere  ,&  les  paroles  qui  expriment  le  cor*  rntttrimon.  auec  des  très- pciffantcs  tailoi.s^ 

fencemcnt  font  la  forme  Pierre  Soto  leU.  4.  de  lib.fi.cap.  5 .  de  loc.  Theolog,  où  il  dit  que  l'aftc 

i^titr.  dit  que  les  panies  foçc  la  maticie  ,  ca  la-  expies  >  c'cft  à  dire  le  confcntcpacns  njoruci 

des 


en  ccftc  fortc.Lemaiiagen'cfi:  pas  feulement 
factemcnt  ^  quand  il  fe  celebic  pai  deuanc  le 
Cuté  4c  ccfmoins  pat  la  dcclaiation  des  con. 
fcntcmcns  ,  mais  encot  tout  le  temps,  pf  Edant 
lequel  riucnt  les  pauies.  S>  'on  conîidîie  ic 
mâtiagc  tn  la  ptcmif  re  manière,  ropiiiion  de 
S.  Thora.  auia  licu  ,  car  les  paroles  de  l'»nc 
dss  parrjes ,  fonc  'a  madcie  ,  cotint  qu'elles 
font  dcrcrmir.éfS  ,  mats  entant  qu'cUet  dctcr^ 
iroles  ic  ['.lUtte,  elle  font  la  for. 
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des  parties,  cft  la  matière  &  le*  paroles  pto- 
nonrées  parle  Prcfttc  font  la  forme.  Guillau- 
me de  Vxmp.t.s.  1.Î-  ds  nisttritn-  fcœblc  ad. 
wis.  Si  ccfteopitiiô  cûoit  vrayc,il  s'cnfuiuroit 
ijue  les  mariages  clandcftins  «oBtraftcz  auant 
le  Conciles  de  Trente  qui  e» /«/"«jl/?!»»  X'i,- du 
décret  de  reform.  les  appelle  vrais  mariages  , 
n'auroicnt  paint  cfté  des  factcmcns  ,  laquelle 
abfurditc  pcifonne  n'ad  vouera. 

La  quacticfme  opinion  cil  de  S.  Thomas  tn  minent  les  paroles  ic  l'autre, 
4.<i.t6.^.t.ar/:c.  i.«i  I.  de  Victoire  j' i4^dc  nie  fi  on  le  confîdcrc  en  la  îecoade  maaietci 
Soto  »n  4.^.  1«.  f .  x.*rt.  j.Val./.t.  tietî,  la  coniondion  cxrcricurc  des  ruricz  cft  rn 
ncnt  que  les  paroles  prononcées  par  Tvnc  des  (îgnc  matcriel  indiffo'uble.repieîencant  Ja  con^ 
parties,  &  (î^nifians  le  confcntemcnt  font  la  ijndiô  deLC.?.UfcrE,^life.tout  ait-.fi  qucCencoi 
matière  &  que  les  paro'es  prononcées  en  fr<  que  la  coparaifon  n'eU  pa«  paifaid^ejlcs  crpcccji 
côd  î'ieu  par  l'autre  font  la  foimc  ce  que  nous  du  pain  &  du  tin  font  vn  ytay  iacrcmcnt.apr  t 
difoiis  des  paroles  i!  le  faut  aujTi  entendre  de  la  confccration  tandis  qu'elles  ne  font  coiiom- 
tnui  fign-s  exprimans  le  conreuccmcnr.  Bel-  pfccs,&  quelles  font  fcndbles,  &i  oni  vn  Gi^uc  et 
laimn  accofdc  ccrtc  opinion  auec  l3~p|emicrc     .tçrnedc  !anourri,ruic  f^iiticu  lie 

CHAPITRE    VI.  ^   -^v 

De  l'émpcfehç73yim  as  l'erreur  &  ccnduien. 

S  o  M  m'A  I  Re  s. 


s^ 


perjormé  enpifp.hjiance  ,  qualité  & 
.  çûndincn    rompt  le    T^ic.rtnre  \    f.u 

A  J^AHoirfi  le  mari.i^e  tfi  valable 
cotura^é  entre  lisferp-y^  entre  les 
libre  i  amç  les  ferfs} 


I   PueJles  condidûfis  empejchent  de  con 

trutler  jnariagc  ,  &  rofnpcnt  çelhy  . 

qui  e/I  contraU:é.  Le  marine  con-  ^ 

traBé  pins  dlfpcnc'e  d'vne  condi     ' 

tion  qui  ne  rompt  pM  le  mariage  , 

efi  valide. 
2.    Af^anoirfi,  quand  l'errenr    de  la 

LEs  condicions  qui  emperdiciu  ce  contrat^  de  mariage  entre  l'homme  &  la 
femme  ,  font  de  deux  fortes-  Les  vncs  font  telles  ,  que  non  feulement  elles 
défendent  de  contracter  mariage  i  mais  encor  l'ayant  contradc  ,  le  mariage 
neantmoins  demeure  nul,  èc  s'appellent  conditions  qui  empefchent  de  le  con- 
tradter,  &  le  rompent  eftant  ja  contradé.  Il  y  en  9.  d'autres,  qui  défendant  de 
Iccontrader  :  fi  toutesfois  il  cft  vne  fois  contra<?cc  ,  il  cft  valide  &  eft  vn  vray 
mariage.  Celuy  toutesfois  a  péché  ,  qui  l'a  ose  conrrader  nonobftant  tel  cm- 
pcfchcmcnt.  Il  ,faut  en  premier  lieu  pailer  de»  empefchements  de  la  première 
forte  i  qui  rendent  le  maiiage  concradc  nul,  or  il  y  a  piuficuis  tels  empcfchç» 
mens  en    ces  vers  fuiuans. 

Error  ,  candide  ,  votum  ,  cognaîio  ,  crimen  ,  > 

CiUtus  dijjniritas  ,  ^u,  crdo  ,  liganienihonejltfs^ 
Si  fis  ajji>iîs,ji  forte  coïre  ne.jnihis. 
J-jdic  celebranda  vêtant  cennubia  ,fi[la  retraîlant. 
Il  faut  expliquer  tous  ces  cmpel'chements  par  ordre. 

Le  premier  empcfchemcnt  donc  .  cft  *  de  Teneur.  Or  l'erreur  &  le  dol  peut 
fe  rencontrer  en  deux  chofes  j  fijauait  tll  ou  en  la  fubftance  de  la  pcrfonnc 
comme  quand  la  pp.uie  croit  de  fcmaiicr  aucç  vne  telle  pcrfonnc,  par  exemple  *" 
Pierre,  iic  c'eft  Ican-"  Maiie,  6c  c'cft  vne  autre,  comme  lacob  pcnfoir  q-a-  ce  fuâ 
Rachd,  &  c'tftoit  Lia  Ou  bien  l'erreur  peut  furueiiir  en  la  qualitcf  de  la  ptifon- 
nc,  comme  quand  on  pcnfc  que  [\\  partie  foit  licUc^noblcvjcigc,  ai  ne  l'cll  pas. 
Suiuant  cette  diftinvlion.  M  m  mm  m  le 
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le  dis  en  premier  lieu,  que  l'erreur  touchant  la  qualité  de  la  pcrfonne  ne 
rompt  pas  le  mariage.  Par  exemple ,  quelqu'vn  a  efpousé  vne  fille  ,  laquelle  il 
croyoic  vierge ,  qui  ne  l'cft  pas,  le  mariage  eft  valide.  Derechef  fi  quelque  fille 
s'efl:  mariée  à  quelqu'vn  qu'elle  croyoit  eftre  noble  riche  j  encor  que  le  msry 
foie  câufe  de  telle  erreur  en  fe  dilant  faulîemem  eftre  tel  >  Hcantmoins  le  maria- 
ge ei\  valide. 

le  dis  en  fécond  lieu  ,  que  Terreur  en  k  fubftancc  de  la  perfonne  rompt  le 
mariage  ja  concraCbc  .*  pat  exemple,  Marie  prend  Pierre  pour  Ton  maiy  croyant 
que  ceftoic  lean,  ce  n'cft  pas  vn  mariage  l'en  dis  de  mefme  du  coûé  du  mary,  fi 
l'erreur  eft  touchant  là  perfonne  de  la  femme.  L'vne  ôc  l'autre  de  ces  deux  con- 
cliifions  font  portées  i^  q.  i.  caji  i. 

le  dis  en  troifiefme  lieu,  que  par  fois  l'on  croit  que  l'erreur  foit  touchant  la 
fubftance,  3c  il  eft  touchant  la  qualité,  quelquefois  il  atiiue  tout  au  contraire  , 
Par  exemple  ,  fi  vne  fille  fe  marie  à  quelqu'vn  ,  crovanc  que  ce  foit  le  fils  d'vn 
Prince  ou  le  premier  né,  alors  il  faut  examiner  cet  erreur  ;  car  il  peut  bien  eftre 
louchant  la  fubftance  ,  fi  la  fille  determinoit  le  Prince  ou  peie  du  nnary ,  a  fçî- 
uoir.  parce  qu'elle  croyoit  que  ce  fuft  vne  perfonne  qtu  eft  fils  d'vn  tel  Piin- 
ce ,  ou  celuy  qui  eft  premier  né  de  tel  père  ,  &  alors  le  mariage  eft  nul.  Qje  h 
elieconfideroit  en  général  vn  Prince  &  vn  pcre  penlant  qu'il  eft  fils  d'vn  Duc 
cotrime  elle  croyoit  qu'il  fuft  noble  &  riche  ,  &  premier  né,  alors  Terreur  eft  en 
la  qualité.  &  n'empefche  pas  le  mariage.  Voyez  Nauarre  cnfafomme  chuf,  n, 
'  nombre,}  i. 

Le  lècvond  empcfchement  eft  <ie  la  condition.  Touchant  quoy  il  faut  re- 
marquer quatre  propofitions  ,  par  lefquelles  on  tefout  ce  qui  peut  arriuer  tou- 
chant cet  em(>efchement. 

La  premiert  eft  ''"  lés  ferfs  peuucnt  entr'eux  contra(fter  mariage  ,  &  les  libres 
**  auecles  ferfs.  P^r  exemple  vnferf  peut  contracter  mariage  auec  vne  férue,  ou 
auec  vne  libre,  oa  vneferuc  auéc  vn  ferf  ou  vn  libre. La  picmiere  partie  touchât 
les  ferfs  entr'eux  eft:  oortée  de  eonia^io  feruonim  c,  i.  L'autre  partie  touchant  vn 
ferf  auec  vne  libre^ell  ^onéc  iç). (j.  t. cap. ^  (juis  liber.Oi  non  itulement  le  maria- 
ge tient  les  maiftres  des  ferfs  y  confcntans  ,  mais  ajflî  iceux  contredifans  ou  Ti- 
«notans,  m.iis  auec  differeticc  :  car  alors  que  tel  mariage  s"'cft  pafsé  du  confente- 
ment  des  maiftres,  le  maiftrc  iie  peut  vendre  fon  ferf  cz  lieux,où  la  vie  coniug.ile 
foit  cmpelchée  :  niaii  lors  que  ie  mariage  s'eft  fait  à  fon  infceu  ,  ou  bien  contre 
fon  gré,  alors  il  Ty  peut  vendre,  t^îcor  qu'il  ne  le  doiue  pas  faire  fans  vrgente  ne- 
cefliié,  mais  s'il  le  fait.il  ne  péchera  f  as  pourtant  mortellemér.Iamais  toutesfois 
îlne  leur  peut  dcfenJte  de  cohabiter  v°nfemble  pendant  qu'ils  font  prefens. 

La  féconde  propofit  ion  ;  Toutesfois  w^c  quantes  il  M'utuient  vn  erreur  en  la 

^  condition,  laquelle  n'en  dcuient  pas  pire  ,  ou  bien  mefme  fc  mehorc  en  faueur 

de  celuy  qui  erre  ,  le  mariage  tient.  Par  ex*.^'nple ,  vn  ferf  fe  marie  à  vne  férue  la 

croyant  libre,  le  mariage  tient  :  pa.rce  que  la  t;^ndition  de  celuy  qui  erre  n'en  de-. 

Veulent  pas  pire. 

Pareillement  fi  vne  férue  fc  marie  à  vn  ferf  le  croyant  libre.  En  outre  vn  ferf 
cfpoufe  vne  libre  qu'il  croyoit  lerue  ,  ÔC  vne  feruc  efpoofe  vn  libre  ,  qu'elle  cro- 
yoitfeif ,  le  mariage  rient  i  parce  que  la  condition  4e  celuy  qui  être  ciî  relie 
condition  en  dénient  meilleure.  Ainfi  le  tient  l'opinion  conir^junc  ,  fuiuic  par 
fainci Thomas  in  j^.d.^6. 

La  ttoificfme  propofition  eft,  lors  que  la  condition  de  Ccljy  qui  ;;rre  en  de- 

uient 
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uîcm  pite,  le  mariage  tft  nul-  Par  exemple,  vn  libre  cfpoHfe  vne  fenie  qu'il  croit 
libie,  ou  vne  libre  el'pOufc  vn  ferf  qu'elle  croit  libre ,  le  maringe  eft  cafsc  &  nul. 
Ainlî  eft  il  porte  t^/?.  ad  niàjiram  de  ivniug.firuor.  Cette  propofirion  eft  limitée 
par  Richard  /»4.^.59.^.  z.4rM.' &  Nauarre  c  ii.w.jç.n'eftoit  que  celuy  qui 
€rve  conirade  neantmoins  en  telle  foite  qu'il  fetoit  prcft  de  contraLlec  ,  quand 
mefme  ilfcroit  aduerty  de  ladite  condition  d'efclaue. 

La  quatricfme  propolîtion.  Si  ccluy  qui  erre  après  auoir  ccgneu  que  la  con- 
dition eft  dereriorée,  vient  à  cohabiter  auec  Ta  partie  par  vneaiïtdion  marita- 
le, le  mariage  cft  valide  ,  pour  le  moins  au  for  externe,  comme  ileft  porte  au 
chap.tM  centHg.Jlruor.  par  exemple  vn  libre  a  elpousc  vne  (erue  cvovant  qu'el- 
le cftoit  libre,  le  maiiage  eft  nul:  en  après  a  fçeu  qu'elle  eft  férue,  &l'acogneuc 
neantnaoins  comme  niary  ,  le  maringe  eft  valable.  Il  faut  coutesfois  remarquée 
icy  deux  conditions. 

La  première  eft  ,  que  fi  après  auoir  contradc  mariage  en  celle  ignorance  ,  le 
maiftrc  met  fon  ferf  en  liberté  ou  férue  ,  le  mariage  eft-encor  nul,  n'cftoit  qu'a- 
près auoir  defceuacrt  l'erreur,  cet  autre  cohabite  auec  la  partie  d'vne  atfcÂion 
maritale.  Par  exemple  vn  libre  a  efpousc  vne  férue,  laquelle  il  croyoit  libre  ,  le 
tiiaiftce  fçachanr  cela  émancipe  la  férue ,  auec  laquelle  le  libre  cohabite  de  nou- 
ueau  comme  mary,  alo  s  il  n'y  a  encor  point  de  mariage  ,  iulques  à  ce  que  l'er- 
reur foit  recogneu,  &  qu'il  y  ait  vn  nouueau  ccafentement ,  &  vne  copule  telle 
^ue  delfus-Ainfi  le  dit  Ko(d\*v.impeàir}ientMm  5.$  i.^  Nauarrc  chap,xx.nom,^. 

L'autre  eft  dudit  Niuarre  ,  que  Ç\  le  libre  eft  aduerty  de  l'cmpelchcment  de 
la  condition  après  auoir  contradc  ,  &  veut  encor  contracter  ,  il  ne  fe  fait  point 
de  mariage  ,  (înon  que  le  confentement  de  l'vn  &"  de  l'autre  y  interuicnne  de 
nouueau,  &  l'vne  des  parties  petit  bien  ne  vouloir  pas,  &  par  confequent  il  n'/ 
aura  aucun  mariage. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 

Touchant  CCS  croperch^mcns  ,  »oyc2  Na-  5i,art.i.i.Lcderm.»^i/i.Valp.v^oto  d.to»  oj. 

witxz  knum-  jo  Soio  «  W-H.  Couar.c.tf .  srt.i.Couar.  c  ).  §  7-  t^t  cmpcfchcmcnt  eft 

$-1. 1.  c.  S,  Tho.  &  Lç  Az[n\.  itilâit  i  f,  à  q»  du  di oit  de  Nauarrc  fainft  T  bonus  article  i. 

jo  Val.  q.  5 .  Corona.  Angcl.  1.  cit.  Vig.  ▼.  8.  De  U  condition] Couai,  Val  Nauatre  n.  j  t 

Sylucft,  natrimtnium  8.  Bellarm,  c,  1 8  I.cit.  Soto  d,  J  5. 
De  l'erreur]  Voyci  Nauarie  n.  j  1 .  S.Tho.q. 

CHAPITRE     VIL 

'  Des  cmpe/chemens  du  vœu  &  pAretite 

SOMMAIRES. 

\.  Qjiandefl  ce  que  le  vœu  folenmel  de  !  i  /l  y  a  excommunication  Ept^opale 
Aelr^ion  on  de  l'Ordre  empe/che  de  |  contre  Ls  Reli^tettxoH  ceux  aut  ont 
covtraUer  mariage  ,  ^  rompt  ccluy  I  recen  les  Ordres  /àcreJ^  qui  À  Uny 
qni  efi  jA  contratte',  »      fçeu  cemrA^i  nt  mariaçf^ 

M  m  m  m  m    i  fi 
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,^  Il  y  a  trois  Joutes  de  paremé. 

4  Comment  cefl  <)ue  l'on   contralh  vne 


empefchement  au   mariage  félon    le 


tenir  cfudciuvn  fur  lesfonsfacreTi  an 
BApiefme  ,  contmci-nt  cjuelqHe  pa- 


parente  jpiritneile ,  .&  quand,  efi  elle  renié -^  on  bien   les  parrains  o^ni  leur 


donnent  telle  commijpcn. 


droit   ancien  ,   &  comme    elle    l'efi     7  Combien  a  de  devrez,  la  fa  rente  légale 
maintenant  ft  Ion  le  Concile  de  Trente, 


nombre  ^, 
é  A  fç^noin/i  les  procureurs  cnmyez.poHr 


proHcnant  del'adoftion  on  arro^aticn; 
G^  (juand  ejl  elle  zn  perpétuel  empcf 
chement  du  mariage. 


L 


E  troifiefme  empefchemeuc  c'eft  *  le  vœu  fokmnel  de  Religion  appiouuce 
j^  Par  l'Eglife,  comme  au(îî  cft  k  vœu  (împle  des  Religieux  de  la  compagnie 
de  lefus,  qu'ils  font  après  deux  ans  de  nouiciac  •  car  le  vœu  rompt  le  mariage 
contrarie,  de  mefme  que  fi  vn  moine  vient  à  contracter  après  fa  profeflion. 
Svlueftre  remarque  verh.  matrirnoninm  %,  §.  5. que  tout  vceu,merme  de  Religion 
appiouuce  ne  rompt  pas  le  mariage  contiadc  :  car  le  vœu  des  Tertiaires  de  S. 
Dominique&deS.  François  ne  le  rompt  point.  Autant  en  cft  il  du  vœu  fo- 
lemnel  du  grand  Ordre  ,  comme  nous  dirons  ça  bas.  Ce  qui  (e  doit  entendre 
(  pour  le  regard  des  Tertiaires  de  S.  François  )  de  ceux  qui  viuent  en  commun, 
les  vœux  delquels  annullent  le  mariage. 

Remavque  que  non  feulement  ce  vœu  empefchc   &  rompt  le  mariage  .-  mais 
encor  le  Clerc  ou  Moine,  qui  fe  marie  après  auoir  fait  vœu  folemnel  en  l'Ordre 
i  ou  en  Religion  eft  deflors  ^  excommuniez  :  laquelle  excommunication  eft  por- 
tée Clément,  i.  d:  conftng^  O  affn.  ôc  l'abrolution  eft  referuce  à  l'E.uefquek 

Of  non  feulement  le  vœu  lolemnel  exprès  empefche  le  mariage  .- mais  en- 
cor  le  lacjte,  qui  fe  fait  en  Religion  après  l'année  de  probation,  en  ce  que  quel- 
qu'vn  fait  les  ades  d'vn  profez,  &  fe  comporte  comme  profez. 

3  Le  quatricfme  empeichemcnc  c'cft  *  la  parenté.  Or  il  y  a  trois  fortes  de  pa- 
rente ,  fçauoir  eft  la  légale,  &  la  naturelle. 

La  fpirituelle  fe  contrade  en  la  réception  de  deux  Sacrements  ,  à  fçauoir  du 
Biptefme,  &  de  la  Confirmation.  Et  cefte  parente  fpirituelle  félon  le  droit  an- 
cien qui  eft  porté  au  chap.  i.  de  cognât  fpirit,  fe  contrade  en  trois  façons  ou  eft 
de  trois  fortes.  ^ 

L'vne  fe  dit  paternité,  &  cefte  cy  eft  entre  ccluy  qui  baptize  &  le  bapfize, 
l'en  dis  de  mcfme  de  la  coiîfirmation.  {  Car  le  mariage  eft  nul  entre  ces  perfon* 
nés,  à  fçauoir  entre  celuy  qui  baptize  &  celuy  qui  cft  baprizc  ,  entre  celuy  ^ui 
porte  le  baptize  que  nous  appelions  parrain,  &  ccluy  qui  eft  baptize.  Parce  que 
c'cft  vne  parenré  de  paternité,  &  qu'ils  font  pères  fpuitucls. 

4  La  féconde  eft  de  compatetnité  ou  comperage,  &  cefte  cy  fe  contradc  entre 
celuy  qui  baptize  &:"Ies  père  &  mère  du  baptize:  entre  les  parrain  ^  marraine 
auec  les  père  &  mère  dudir  baptize.  Voire  mefme  la  femme  du  parrain ,  enroc 
qu'elle  ne  foit  pas  marraine  contrade  la  mefme  parente  que  Ion  mary ,  Il  elle 
a  cohabite  auec  iceluy  auant  qu'il  fuft  parrain. 

La  troifiefme  cft  entre  les  enfans  légitimes  &  naturels  de  celiiy  qui  bapiize 
&  le  baptize  mefme  ,  &  entre  les  enfans  naturels  &  lc-«itimcs  des  pariam  & 
m-itraine,  &  le  baptize  mefme.  Ce  c^ui  s'entend  aiifii  des  riiles,  i^  s'appelle  con- 
fraternité. En  tous  ceux'Cy  fe  retreuue  cet  cmpefchcment  félon  le  Hioit  ancien. 
5  Toutcsfois  le  *  Concile  de  Trente  ^'/14.^-  2.  derejorm.  limite  cccy,^  oidonne 

trois  choies. 

Eu 
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Itnprcmi  cr  lieu,  il  Icue  la  parcnré  de  confraternirc  •'  tellcmcatque  maintenant 
iln'y  a  plus  dcmpcfchcmcnr  entre  les  cnfani  des  parrain  &  marraine,  oudc^ccr 
luv  qui  bapiizc  auec  le  baptizc. 

En  fécond  lieu  il  ordonne  qu'il  n'y  ait  qu'vn  parrain  &  vne  marraine  •'&  bien 
qu'il  y  en  aie  dauancage ,  l'on  ne  contracte  aucune  parenté  qu'aucc  les  deux  nom- 
mez par  les  perc  &  mère  du  baptizc,  qui  doiuent  eftre  cfctits  dansleliure:  & 
ceux  cy  con:r?ilent  parente  auec  le  paptizé  &  auec  les  perc  S>l  mece  d'iceluy. 
Pareillement    celuy  qui  baptize  contracte  le  mermc  parentage. 

De  là  s'iuferc  en  troifierme  lieu  ,  que  les  femmes  Aqs  parrains  ne  concradenc 
aucune  parente  auec  le  paptizé,  ny  auec  (zs  parens  ;  quand  elles  ne  font  pas  mar- 
raines- Remarque  icy  vne  chofe  ;  fçauoir  quand  quelques  vns  fonc-nommes  par- 
rains, &  qu'ils  enuoyent  ^  àcs  procureurs  pour  tenir  à  leur  nom  les  enfans  fur  ^ 
les  fonts  facrez  ,  ils  ne  conrradcnt  aucun  parentage  ,  comme  dit  Panormit.  ds 
cognAt.jpirh.  eap.  vtnitns  &  le^n  André  f^/?,  fctefi,  de  reg,  iuris  in  é.  ils  le  con- 
tradent  routcsfois,  s'ils  ont  intention  de  le  contrader  ,  comme  die  Armilla  f  "- 
matrtmonium.  §.  12.  Voyez  l'cxcranagantc  de  Pic  V.  qui  commence  Sanciilfin^us^. 

Lcparentage  Icgal  *  refulte  de  l'adoption  ou  arrcgation  ,  par  laquelle  quel-  ^ 
qu'vn  a  adopte  le  fils  d'autruy  pour  fon  enfant.  Or  ce  parentagc  a  trois  degrtz. 

Le  premier  eft  entre  l'adoptant  &  l'adopté,  comme  aufli  les  enfans  &  ncuciix 
de  laptoté  itifqucs  au  quatriefme  degré  •.  car  l'adoptant  ne  peut  fe  marier  auec 
aucune  des  fufdites  perfonncs. 

Leiecond  eft,  entre  les  enfans  de  l'adoptant,  &  l'adopté  mcfme.  Aucuns  vfu- 
que  toas  les  enfans  voire  baftards  de  l'adoptant,  contra<5bent  cette  patenté  aiiec 
l'adopte.  Mais  Innocent  &  Hoftienfis  cap.  vriic.  de  cognât,  leg,  licnntwt  que  les 
fculs  légitimes  conttadent  telle  parenté. 

Le  tioidelme  de^^ié  e(l  entre  la  femme  de  l'adoptant  &  l'adopté  mefme  ,  & 
,  '!f  ntie  l'adoptant  &  la  femme  de  l'adopté  :  ces  degrez  fe  retreuucnt  de  cognmione 
legalic.  vnic.  Jl  y  a  toutesfois  de  la  différence  entr'cux  •"  car  le  *  fécond  n**;ft  pas  g 
;vn  empefchemcnt  perpétuel  :  d'autant  qu'il  ne  dure  pas,  il  ce  n'ctt  pçndam  que 
les  enfans  font  feus  le  pouuoir  de  leur  pere:car  le  père  eftanc  mort,  ou  les  ayant 
émancipé,  ou  fi  l'adopté  n'eft  pas  fous  le  pouuoir  de  l'adoptant,  alors  l'empef- 
chement  qui  cft:  entr'eux,  vient  à  ceffer. 

Qiianr  au  premier  &  troificfrae  degré  ce  font  des  empcfchemcns  perpétuels, 
linon  que  le  Pape  en  dilpenfe.  Il  n'y  a  point  d'autres  degrez  outre  ceux  cy-Tel- 
leraent  que  deux  adoptez  par  vne  mclme  perfonne  ,  par  txemple  vn  fils  Se  vne 
•fille,  peuuent  fe  marier  enfemble  .  n'eltoit  que  d'aillcuis  ils  eulfcnt  quelque  cn- 
pefchcment.  De  plus  ,  l'adoptant  peut  fc  marier  auec  la  mère  de  l'adopté,  com- 
jne  dit  Syluertre  F.  mntrimmÏHm,  §.  8. 


jidditicns  fnr  ce  Chii pitre, 

LE-voru]  Couar.c.f.§  \.  in  fin-  Val  i    nt.     ai'c-  «cu*  familles  déroutes  fortes   Je  condi* 
Nau.»i»«.   {S- Bc  Uim.  c.  k  i.  ^  lions  mariez  &  non  matiez, Sjatdins  la troifiçl". 

De  h  cottti'iapnic  de  Itsvs  Ainfi  IV  ordôu^      m;  tfgl:  de  S.  Fian<jois,  appiouuiie  p.n  Nico- 
de  Cou  pcc^.c  mouucméi  Gugo.ic  Xl^'  .1^84.      las  IV-  l'an  i  tSf.laos  neani moins  qu'i'j  por- 
commrpçT!)$   pat  ces  paroles  ,     ui;\inde,.te      rcnt  vii  I». bit  dilfercnt  de  celuy  les  autres  pet- - 
DomiBg,  fonncs  du  mondc.ny  qu'ils  f-lf.Tit  aucun  vŒa 

Pour  le  régira  d?»  Tcrcir.irc  •  ^  Le  tiers  Or-  fol-mnci  de  Religion  ,  ains  reuicmcnt  s'obli- 
dic  de  S  Fca  içniv  <  Il  cJ  il>.)^  c  en  deux  prn»-  g<rnr  à  gudcr  les  commandcmens  de  D;f  u  dV- 
«ipalrs  ic  clleucicll  \>  Uiffirenccs.  La  ptcmicic  ne  fjçon  plus  fprcialc  que  le»  autres,  Se.  de  fa- 
ft  de  ceux  ^ui  yiacat  ciîicuMUiAifoaipiiuccs       lisfaiteaiix  tra  iCi^trrtiôs  &  fautes  q'iMi  pouxç 

M  m  m  jiî  m    ^ 
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tout  f*>re  contre  U  rcglc,  tcftaot  toufiours  fu- 
h|e:s  à  Isur^  EiKfqars  &  Piftcuts  ordinaires, 
fjof  que-que  obcifT.ncc  qu'ils  doiucnt  à  la  ri- 
Ikc  des  Supérieurs,  poui  ce  qui  regarde  la  rc- 
glc fcjlcoa^tit.  D'où  il  faut  infcicr  querelles 
pcifonncs  ne  funt  point  Viaycmciu  Rrligicu- 
ics,  puis  qu'c.Ks  ne  font  point  les  vœux  de  Re- 
ligion ;  &  purcanc  qu^nd  les  Auihcurs  com- 
me Sylutfttc,  &  quel .|Uf  s  autres  ûat  dit ,  que 
ccui  du  tiers  Ordre  de  S.  Fia  çois  ne  fOût 
point  Religieux.  &  que  îfurs  vcuxn'annulUnt 
po;ut  le  MarïJge,  i.  Ici  fiUt  cntco Jrc  de  ccux- 
cy  :  co.nme  V^  fort  bien  icriïarq  jc  Qii  hc>.o 
mxus  a  finâo  Fao.fto  eu  fou  traidc  dt  Czho- 
nicit  Itb  î,  qutji.  69. 

La  féconde  &  plus  paifaitc  d  ff  rcn^c  eft  cel- 
le des  Rc'igicLix  <k  Rcligieufcs  qui  viucnc  en 
Congregiiion  co  l-gialcmcot  &  en  comtnu, 
riautc,  portent  Th^bu  de  Religion  ,  &  outre 
Ici  vœ  :x  de  gitdct  les  cômandcmcns  de  D  eu 
&  4c  f  lire  pcnitence,  foin:  encot  les  trois  vœux 
cATcniiclsà  coute^ortcde  Religion,  à  fç^uoir 
de  pauurrcc,  chiftctc  &  ob^yHince,  gjrdaos 
lad  :e  tcg'.e  du  tiers   O.dte  S.  François  ,  refor, 


coradicuftet  les  paroles  de  L^on  X.contrn  8s 
en  fa  Bulle  qui  con  m  ncc,  Ir.ter  cetera  Kffir» 
regin/mi  c^-edt: x^Aonréc  en  l'an  i^ti.  ou  il  dit 
que,  Fratre>  ^  Sororti^  huius  tertii  Qrdlnis 
fandt  fraîidfci  obligitriur  nd  tria  vota  ejjen- 
tixli*  :  f/mpertattmnihtlhjletido  in  ^^ecia.Ii, 
fftjîirutem  ijuapofi  votumnon  p'jjunt  ma^ 
trifTi^nium  contraherf  ,nec  ft.e  tr.xngrejftone 
votî  vhiis  camis  fe  imm:f(ert  t  érc.  C'cft  à 
dire  \ti  Frères  &  Soeurs  du  troifi  fmc  Ordre  de 
S.  Ftarçois  font  r.b'igf.z  aux  trois  yACux  e<rci;- 
ticls,  A  ia  pauureré,  ne  pouujnt  ri-n  pt-ffedet 
en  leur  propre  ii  prii;ë  nom,  à  la  C  h.nc;c, 
parce  qu'après  auoii  fait  le  voeu,  iis  oc  peu. 
uciK  contrarier  mariagr.r.r  fc  ve^ut-er  aux  vi- 
ces de  la  chjjr,  fans  faire  brèche  à  leur  vœ>i, 
&fi  par  auanrure  aucun  d'iceux  eftoit  fi  outtc- 
cuidc  quca'airecter  vn  tel  mcsfait,  Sixte  iV. 
enli  B  lie  furdit  enioint  aux  fupericuis  de 
rOfdic  de  déclarer  d'auihoti  é  Apoftoliquele 
mariage  eftic  &  aiioir  cflc'  do  tout  nul  ,  &  de 
nul  cffrt,  ^uodji ipfi  fratres,  xel  Sersres  A?»- 
trimonium  ^on:raha»t  ,  feu  cit.t*  c^nfmcîum 
confnmment.  matrimcninm  huiufmidi  nullum 


me'-  pat  Léon  X  au  Concile  de  Larran  en  fan     f»'([e  {y  ejfe  a.uthor,tate  Apojîolicud'cernant^ 


l5iu!e  lo.  lanuicr.  le  8.  de  fon  Pontificat. 
A  raifon  dcquny  ils  font  »rajrcm:nt  &  propic. 
men:  Religi.ux -ainfi  que  long  terapsaupa- 
rauant  a  dcclaté  fort  authen'  qaement  le  Pape 
SixtciV.cn  la  Bulle  donnécran  1^.7  iliqucile 
CJmmeuce  par  ces  paroles.  Ad  Chnfli  yicdij 
Fr£.fide»t%s  (^c.  ou  impofant  filcncc  aux  ca- 
lomniateurs qui  ofoienc  témérairement  publier 


fuppic  Superieres,  Voyez  BjiTthAjmAus  àfan^ 
3o  Fauflo  au  lien  alUgué. 
ParentéjN^uat.Val  /.c.-r.Pirrre  Soro  /  ii.<f-4* 
Enuoynt  des  PtoCureursjAinfi  l'enfcignc 
Soto  q.\  (trt.i.l.c,  Couar.c.6  §  4.num  6.  Lès 
autres  dicnt  que  ce  nVft  pas  le  ProcUieur.mais 
cc'uy  qui  i'enuoye  ,  qui  contr3<flc  cette  païen, 
te  V.  Le4efr^.5  f.«^^^.  &  Nauar    eonf.  f.de 


que  leurs  veux  n'eftoient  point  folcmiels,  il      coffriéttffirit.nx'pnunt  ptoblcmatiquement  fur 
dit  que  les  vQcaxdc  pauurcté,  chaflcté,  &  obe.      ce  fu;e;  F.l  fojl  cap.i]. 


yffantc  faits  cutte  les  mains  de  leurs  Tupr» 
lieurs,  A*^'»^ -v»»»  ^  valitudinem  vtti  fo. 
lemms,  ^  cmncm  inducunt  ejfeclum  :^uem  i» 
ducis  "Votum  folemne.  fxclum  in  qu*cumjut!  de 
Re'.igonihus  à  Se.le  Apyjioltca  approbatis. 

C'cfl  à  duc  qic  leurs  vœux  ont  la  force  & 
▼aleut  du  vœ.u  folemnel.  &  qu'ils  apportent  le 
xncrmc  effet  qu'apporte  le  vœu  folcmuel  fait 
en  quelque  jeigion  que  ce  loir,  apptouuCt  du 
S.  Siège  Apoftolique.  Or  les  voeux  foicmnelj 
'des  aucies  Rel  gions  annallcnt  le  mari -ge  ,& 
partant  te  mcfme  faut  il  dire  des  vœux  fulcm- 
nels  faifts  en  la  Religion  du  ti^ti  OtJtc  fain^S 
fijnjdis  ;  rn  coofiiciaiiou  de  quoy  ,  fiut  en 


Aucuns  tiennent  fon»!  2  fut  la  Congregatio 
du  Concile,  qiir  l'homme  peut  eflic  Prrcureut 
d\nc  f:njroc,  &  au contiairr.  Voyez  Lcd-fm. 
q.^t.urt  I- 

Et  laçoi  qu'aucons  aficurent  que,  pour  con- 
traiter  tcl'e  patente'.il  eft  necefi'aire  que  le  par- 
rain re'pondc ,  toutesfois  l'opinion  contraire 
eft  plus  fciitable.cat  rien  n'cft  lequis  à  ccftc 
parente' que  de  tenir  i'er.f^iu  fur  les  fain.(îis 
fon'5,  Couar,^  4  n.7  /.C- 

LcgilïjVoycz  Crua'.J  5.  le.  Nauar. n.  4  4« 
Soto.d  ^i.éj.i.art.iSa  ttù  Thom  Lcdef  q  57. 
Cette  parente  légale  fi.n't ,  l'adoption  VCoaAt 
à  finir.  Couar  tuuias ».'./«;//• 


CHAPITRE    IX. 

De  la  farcmt  njture/le  -ai*  ionj7,n^i'.hite. 

SOMMAIRES. 

l .  Qj^tft-  et  q^Ht  parent^  n/UttrcHe,  ou  cvn-  *       ■pefche  à  peine  de  pcfhé  de  contracler 


sa^iiirjtte,  &  quelle  efi  en  fait  de  géné- 
ration la  ligne  d<'oite  dr  tranerferCf 
■  nomb,  I .  er  cornent  on  cogrioii  au  .-jHAa- 
iiepne  de^ré l'on  efrp<trcnt,  )ior//b.y 
4.  A  fç^uoir  fU  parenté  nt'.tirclts  d.-ns 
if  fi(iirfijr/i(  de^ré incluf!ism.cmi^ 


le  m^riaçe,  &  rompt  cel-Aj  ijki  efl  con- 
ir^iBéencor  que  i'vnc  des  parties  foit 
an  cincjuiefTT.e  de^^ré^C"  l'autre  au  trot' 
ficfine  on  plus  p'  eche  ?  Et  afçauoirfi 
cela  s'entend  /ctilemtni  en  Une  tra- 
Herf^me-fin  roQQVin  \a  droite tnoïïih.-j. 


LIVRE    VII.   CHAP.  IX.  Uf 

5    li  ya  cxcevimunicatien   Epifcop^.îe  •  ^e au  o^uaviéme  AegY(,àumu ponuoir 

contre  ceux  qui/èjn.r  icm  duns  les  d^^   |  à  celuy  ^'jm'ej?  en  tel  de^^ré ,  de  Je  mn- 

^r.  z.  de  e on f*n_uinhc  défendus,           I  rier  êuec  vnc  autre perJZnne  en  vn  dc' 

CAfçnioii-filadi/pcnJefHrvnmaria    •  ^ré- plus  proche, 

LA  tioiilcmc  force  de  *  parente  eft  nanirelle  ,  laquelle  fc  confîv'icrc  félon  la  i 
gcncration  charnelle  ;  éW  potirce  s'appelle  confanguinitc  ,    qui  n'eft  autre 
chofe  qu'vn  lieu  de  pluficurs  defccniens  d'vne  mcfme  (ouche. 

Oc  il  faut  *  noter  qu'es  générations  l'on  confidere  èdw  lignes  ou  ordres. 

L'vncdeccs  lignes  s'appalle  droite,  félon  la«;]uelle  piufieurs  defcendcnr  d'vn 
autre,  toutesfois  les  vnsd'cntr'eux  ont  procrée  les  autres,  comme  le  père  ,  fils, 
neueu,  arrierc-neueu,  &c.  ou  autre,  contraire  en  montant,  le  pcre,  l'aycul,  le  bi- 
fayeul,  trifavenl,  &:c. 

L'autre  ligne  eft  trauerfîere,  félon  laquelle  piufieurs    defcendcnt  d'vn  au- 
tre ••  toutesfois  ils  ne  defcendent  pas  l'vn  de  l'autre  ;  comme  le  père  &  le  fils  d'v- 
rie  part,  &  vn  autre  fi!s  de  l'autre,  qui  font  deux  frères  -  \'  les  cnfins  de  ces  deux 
frères,  &  ainfi  confccutiucmcnr.  Or  pour  *reconnoift;re  en  quel  degré  efl:  vn  » 
chacun  d'eux ,  il  faut  garder  tiois  règles,  que  les  Sommiftcs  apportent  eommu 
nement. 

La  première  eft  ,  pour  là  ligne  droite.  Aufa:it  y  a  t'il  de  dtg  cz,  qu'il  y  a 
nie  peifonncs  entre  la  peifonne  pioposcfe  &  lafouche  commune,  contant  les 
deux  extrêmes,  &  en  louant  vnc.  Par  exemple,  ie  veuxfçauoir  aiqujintiefme 
degré  font  le  père  i<  le  fils  :  alors  parce  qu'il  n'y  a  aucune  pcrfonnc  entre  deux, 
ains  les  feules  deux  extrêmes ,  i'en  Icuc  vne  ,&  il  n'en  dcmejre  qu'vne  ,&  par 
ainfi  ils  feront  au  premier  degré.  Derçchcf,  ic  veux  fçauoic  en  quel  degré  font 
l'ayeul  &  le  neueu  ,  ie  conte  les  deux  pcrfonnes  extrêmes,  vue  entre  aicux, 
c'ciï  à  dire  le  père  du  neueu  qui  eft  le  fils  de  l'ayeul ,  qui  font  trois  perfonnes, 
<iont  fi  i'en  oftc  vne,  refteront  deux  ,  tellement  donc  qu'ils  feront  au  fécond 
degré.  Ainfi  le  petit  neueu  eft  au  quatiiefme  degré  aucc  le  bifajeid  ,  «Se  ainfi 
des  autres. 

La  féconde  règle  pour  la  ligne  trauerficrc.  Deux  pcrfonnes  cftans  propo- 
sées qui  defccndent  d'vne  mefme  fouche  ,  mais  non  l'vne  de  l'autre  :  au  quan- 
tiefme  degré  l'vne  eft  de  la  fouche  commune  ,  au  mefmc  degré  font-  elles  entre 
elles  mcfmcs.  Par  exemple  ,  ce  font  deux  frères  d'vn  mcfme  père  ,  ic  veux  fça- 
uoir  au  quanticfme  degré  ils  font.  le  confidcre  en  quel  degré  eft  l'vn  des  deux 
auec  le  perc  de  tous  deux  Or  par  la  première  règle  le  père  &  le  fils  font  au  pre- 
mier,  doncques  les  deux  frères  cntr'eux  feront  au  premier.  Derechef,  ie  veux 
^çauoir  au  quantiefrac  degré  font  les  deux  fils  de  deux  frères  :  ie  confidcre  au 
quantiefme  degré  ils  font  auec  la  fouche  commime,  c'eft  à  dire  l'.iveul,  &  ie 
ireuiie  par  la  première  règle  que  l'ayeul  &  le  neueu  font  au  fécond  :  ces  deux 
neueux  doncques,  fils  de  deux  ftere$>  feiont  au  fécond  degré,  &  ainfi  confecuci- 
ucmint. 

La  troifiémc  règle  encor  pour  la  ligne  rraucrfante.  Deux  pcrfonnes  cftans 
proposées  qui  dekcndent  toutes  deux  d'vne  mcfme  fouche  ,  mais  non  pas  l'v- 
ne de  l'autre  ,  l'vne  ncantmoins  eft  plus  proche  de  cette  fouche  que  l'autre  :  ces 
deux  pcrlonnes  font  cnrr'ellcs  au  mefme  degré  ,  auquel  eft  la  plus  cnoii^nt'c  de 
ladite  fouche-  Cette  règle  eft  portée  cap.  fin.  de  cortftn^.  &  afînit.  Par  exemple, 
ic  veux  Içauoir  au  quanticfme  degré  font  le  fils  d'vn  fitre  ,  &:  le  neueu  de  l'au- 

M  m  m  m  m    4  tic 
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îît  fcere  j  alors  félon  la  première  règle  le  fils  Je  l'vn  des  fcerc  cft  au  fécond  de- 
<»rcaaecfon  nyeal -'maisle  neucii  de  l'autre  frère  eft  au  troificme  degré  aiiec 
ian  bifaycul ,  car  le  mefme  aycul  de  l'vn  eft  bifayeul  de  l'autre  :  ces  deux  per- 
fonaes  doncques  feront  au  iroilîéme  degré  ;  car  le  degré  plus  éloigne  attire  à 
{k^y  le  moins  éloigné.  Les  exemples  de  cecy  font  faciles  ;  &  cela  foit  dit  félon 
les  Canons.  Les  loix  ciuiles  content  autrement  ces  dcgrcz,  ce  qui  ne  fait  guie- 
re$  à  noftrc  propos- 

Cela  donc  fupposc  *  il  eft  porté  au  chap.»o«  débet  de  confxn^,  &  ^ffin  que  les 
perfonnes  iointes  en  confanguinitc  entre  le  quatrième  degré  inclofîuemcnt  , 
ne  peuvent  fe  marier  enfemble.  Et  iadis  il  eftoit  défendu  iufques  au  fepiiéme 
dc.7ré,  maintenant  iufques  au  quatrième  feulement.  Mais  quand  deux  perfon- 
nes* font  coniointes  aa  cinquième,  encoc  que  d'vne  part  elles  le  foient  au  troi- 
,lîcme  ou  en  quelque  degié  plus  proche,  voire  au  premier  mcfmc  ;  alors  elles  fc 
peuvent  marier  ettfcmblc>  comme  dit  Sylueftre  T.  Matrirnonium  8.  §.  j.  Mai? 
de  fe  marier  dans  le  quatrième,  c'cft  péché,  ?c  le  mariage  eft  nul,&  de  plus  font 
excommuniés  *"  ceux  qui  en  rel  degré  fe  marient  fciemment.  Clément,  i.  àe  cm- 
fantr,  dr  afjin.  §<.  cette  excommunication  s'encourt  dés  lors  mcimes  j  mefme  elle 
eft  Epifcopalc. 

Il  faut  icy  remarquer  vnc  chofe  auec  Panorm.  eap.  quoi  âileBio  àeconfang.  & 
a_ffln.  que  fi  quelques  vn*  font  d'vn  cofté  au  quiuricmc  ,  &  de  l'autre  au  fécond 
ou  tioihéme,  ôc  que  l'on  demawde  difpeoce  au  Pape  pour  le  quatrième  ,  fans 
parler  du  degré  plus  proche,  la  difpence  eil  valable, car  ils  font  en  cffeA  au  qua- 
trième :  dautant  que  félon  la  troifiéme  règle,  il  faut  auoir  égard  2U  degré  plus 
cloii^né  Sylueftre.  K.w<2rr//77(?«/Mw  g.  §.  5.  «pw  6.  adioufte  quand  on  donne  à 
quciqu'viî  difpence  pour  le  quatrième  degré,  on  le  difpenfe  aufTi  virtuellement 
au  quatrième  degré,  ioind  auec  vn  degré  plus  proche  de  l'autre  part.Remarquc 
^  que  ce  que  nous  auons  dit  le  Mariage  eftant  défendu  iufques  au  quatrième 
degré  fe  doit  entendre  de  la  ligne  trauerfiere  :  car  iamais  le  mariage  n'eft  per- 
mis en  la  ligne  droite  en  aacun  degré  pour  éloigné  qu'il  ft)it,  comme  tient 
Sylueftre  auec  l'opinion  commune,  encor  qu'à  grande  peine  tel  mariage  acr iae 
à  ciixfè  de  la  brifueté  de  cette  vie. 

Additions  fur  ce  Chapitre. 

Oyez  Couar.  J.  6.Naua.rrc  H.  4I.  Val.l.      te  veut  que  la  femme  foit  fujctte  &  compi» 

cit.  Soco  d.40.S. Thomas  Lcdcfm.^.5  ^.      gnc  de  fon  mary  ■  ou  quelle  (ubicftion  peut  il 

Règles)  Voyez  Coaai.l  cit.Bcilarmin  c.i  6.      y  auoit  emic  la  mcie  &  le  fils  quelle  copagnc 

Remarque  vnc  chofcs  ]  Couar.  c.  6  §.  lO.l.       5c.  locicce' entre  le  petc  &  Ja  file  c'cft  l'^pinip 

c. nombre  14. auec  Abba.dit. qu'alors  U  difpei.»      comunc.  Voyez  Couai.$.iô.  Val  c:7.  Soto  le 

fc  eft  nulle,  quand  on  n'ex^'.j^uc  pas  la  veiité  ,         L'on  demande  à  fçaaoït  (x  le  mariage  eft  dc- 

ou  qu'on  dit  quelque  matuerie  touchant  ce       fendu  par  mefnie  dioift  au  premier  degré  de 

qui  pouuoit  raouuoir  ia  volonté  du  Prince  à      la  lign?  trauerfiere  Richatd  ,  S.  Bonauentuie 

l'accorder  ou  tcfufrr.  ScocDurand  Alen(.p.r  .q.69  art.^^Cùict'RciF. 

lufqu'S  an  quatricrmc  )  inclyfiacmcut,  dit      dt  ma.trim  Henrki  t^Hl  R'^û  Ang'.tA,  tiéiitnt. 

Couar.  lie  1  CI  c  oumeto  ji.Nauarrc  n.  4.  qie  non,  &  le  picuuenc  parce  (7«*^tr«/;iî;>r»f 

En  lig  ic  diO'tc  Vig   v.  9   Bcilanrin  c.  i9-       en  Mariage  jafœur  S<»r.r,cnia  Gen  chip.io. 

i.c.Pict^c  i'oto/''^-    o  Vc'ycz  Couar  l.  c.-&  §.  ^ia.s  Couar.  n.5    Brllatminc.  xS  Soto  art 

10. n. 4  Solo  article  }    /,c.  ■>rrt'>   -•>     4»  Val.  col.  8,  l-cit.Cathar.  contre  Caxc.  Ma« 

Soto  lient  que  ir   mari;-gir    eft  aèfcôjp  par'     ']otin^.dtji.4,.ij'^   Abul  in  c  «  i.  Lf;<i/ ticn- 

dtoit  dr  n'sntie  entre  l'aycul  Se  la  «ifTpcê-rmaîs      ncnt  le  ccnttaiie  Et  K\ipi{ï.lA ^ .wk.de  Ciutt. 

que  tou-.f-if  IIS  rcmpcichcmcnc  ncs'j:&  va  p»s  /  .fcmb  c  cftic  de  cet  adois.   Atirtotc  a  reconnu 

à  ri.jfiiiy.  V  >  ,  ^  cit  co'.p.cH  de  cflt-a^jiiij».       .     cette  vciicé  au  chap.  i.  de  fe$  Polir,  q'iaud  il 

Le  matiigf  cit  nul,  ^-ac  d:oit  dç  j\aturc  ,, aU:     a  dit  que  la  conio.  ô;on  charnelle  eiitic    les 

premier  d'gic  deUlig^^"  Qi-oiigiCaiWiiaitj,^      Ae;e3- cAait  abfutde    teljc  opinon   mcjcl.it 

::.  ....  pl^^j 
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LIVRE     VII.  CHAF.    X.  8r^/ 

croycnt  que  le  marij^e  entre  Icsaliez  au  pre- 
mier degré  de  la  ligne  droite  ,  fft  detcniu  d'e 


plvs  que  /'autre.  Zt  S^n  n  eftoi:  point  Jafceur 

d  Abriijam.  n-    '  j  t  • 

Si  on  cftoir  en  errrem»  nMctlire  de  nuîlti- 
plier  la  race  hurti  .ine  (  c.  orne  il  arriua  au 
«ommencement  du  moncï,  ûir.^uoy  ciiUourc  S. 
Augul^in  «S^  Bellarnjin  au  lieu  allègue. il  feroit 
permis  au  frère  auec  diipenfe  de  Dieu  de  fe  ma- 
rier aucc  fa  fœ^'r  C  eft  pourquor  5eto  croyoït 
que  le  mariage  entre  le  pcre  &  la  fille  feroit 
légitime,  fi  à  faute  d  i^eluy  U race  des  hommes 

fe  perdoir. 

*  Bellarmin  au  lieu  allégué  Sorod.  4  r  art    3- 

Âbul.  Valen.I.c.coI.io-  Couarr.l.  tit.  nomb  6. 


en: 
tircit  de  nature.Cela  fc  prc  uueparce  que  la  na- 
ture cnfeiî^ne  k  reiiT-r.t  d'hcnoier  corarae  Ton 
pcre  propre  fa  belle  mère, qui  n'cft  qu'vnc  mcr. 
inc  chair  auec  iceîuy.Lcs'Auihcurs  de  lafu(d  te 
opinion  negsriue  puec  S  Airgu''*jn  .-  <Î2.  to.  Le- 
titr.l.  ;.for.t  de  ccrtr^iie  opi:  ion.  Qn^.nt  aux 
autres  degreid:  parenté  ^-l  alliance (^hormis  en 
ceiiX  dont  nou;  auons  parlé  )  les  mariages  font 
défendus  en  iccux  par  les  loix  humaines. \'oyez 
Va!,  àc  Couar.  1.  c.  n.  7. 


c  H  A  P  I  T  Pv  K    X. 

De  ïem^efchcment  au  mesfait. 
SOMMAIRES. 


1  Quel  «fî  U  me  s  fuit  fù  *Mp<ft.h4  le 
Ji'îariage, 

1  Si  Vvne  des  parties  mariées  s*accorde 
auec  qmlquvn  de  îturvr>*  psfcnne 
mturtée  ,  ces  dtHXj^irfonnes  ne  fe  peu- 
vent marier  par  erifwhle:6tih;er.  fi  til- 
le ter fonne  tM /a  partie  pour  fe  marier 
nurc  fonudatlttre  ignorant  ds  teUrimcy 
OH  au  coraraire  1  nomh.y, 

4  Celuy  ^ejui  commet  vn  adu'tere  au:c 


promiffe  de  fe  marier  ciutc  icille  après 
la  mon  dtfcn  mary  \  ne  U  p<hi  efpon- 
fer, 

A  fça:tfAr  fi  ceux  qui  ont  cortraBê 
manage  par  parole  ♦  di  freftrt  ^ntec 
<vne  ftmmt  ,  ^  en  aprrs  contra^fnt 
encor  de  ptfént  auec  vne  autre  U  co- 
pule s\llarnt  enfimie  ,  pct'.utnt  ft  ma- 
rier eu  non  ,  U  prenÀiri  fitrm:  e fiant 
morte  ?. 


s 
nt 
e- 


IE  *  crime  qui  emperche  le  mariage,  c'eft  l'ac^uîtere  &  homicitJe  ?  &  l'vn  ^ 
meflé  aucc  Tautre.  Or  cecy  ?rriue  en  quatre  cas. 
Le  premier  eft  ,*  lorsque   l'vne  clés  parties  s'accorde  auccvne  aurre  pour  ^ 
tuer  fa  partie, slîn  cîe  fe  pouiaoir  marier  par  enfembietalors  fi  elle  larue,elic.v  ne 
fe  pourront  marier'-ou  il  faut  remarquer-!C»ue  cen'ert  pas  afez  de  voulr-ir  ruer, 
mais  l'etfed  s'en  doit  enCuinre,  lequel  ne  fufft  encor  pas  mais  il  eft  neceffairc 
que  l'on  tue  a  l'intention  ClÇ.{ç.  marier  cnfembleiencor  que  Caierain.r.i^.'^îr/i- 
wflw/;.»»  ditîqu'il  fuffit  de  tuer.mais  la  commune  opinion  tient  q,u*il  eft  requij 
]ue  le  meurtre  fc  fafte  par  les  deux  cnfemblcon  par  IVn  auec  le  confenteme  — 
\t  r.iutre.  Ce  cas  eft  ^ottccapJaudahilem  decontrouerfinfidel.  Ercct  empefch 
ncnc  s'entend,  encor  qu'vne  partie  tue  au  fafTe  ruer  la  pstrie  inFdele  ,  pour  fe 
>ouuoir  conucrtir  à  Ja  fo\,  &  fe  marier  aucc  vn  fidelc'.car  alors  elle  ne  peut  fe- 
narier  aucc  le  complice  de  fon  crime. 

Le  fécond  eft ,  lors  quVne  femme  adultère  rue  fon  m^ry  par  foy  ou  par  suv  ^ 
ruy  pour  fe  marier  auec  Çi-)n  sdulterc^'encor  que  racultere  ne  loit  coplice^  ou 
oit  mefme  ignorantd;  telforfair.Pareillemenr  fi  l'adultère  rue  fa  propre  Fem- 
le  pour  efpoufcr  vne  autre  qui  ne  trempe  pas  dans  le  crime. ou  ilfjnt  remnr- 
uer  qu'il  eft  requis  de  ruer  auec  telle  intention  •.  contre  Caierain  ,  St  .ll(-<rs  il 
y  peur  auoir  aucun  Mariage. comme  il  ci\  yovic  c^pfuptr  hoc  dt  eo  qui  pcî.pfr 
^»*//. Remarque  que  ce  cas  eft  différent  du  precedenf.car  :<u  premier  cas  il  n'y 
weriii-nr  aucune  crapule  d'aduliercains  le  n>eurtre  du  Gon^entcmcnr  de  ce* 
nix  personnes  "•mais  &u  dernier  cas  la  copule  y  eft  lequifci^  alors  il  fuftitq'.icr 
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-i\n  ou  l'adultère  rue ,  voire  mcrme  IVn  à  l'infceu  de  l'autre.  - 

Le  troifiefme  cas  eft  ,*  lors  quVne  des  parties  commet  vn  adultère,  &  pro- 

'^met  à  ceiuy  auec  lequel  elle  le  commet  de  fe  r/iarier  auec  luy  aprc^la  more  de 
fa  partie.  Quand  doncques  il  imeruient  promelTede  mariage  entre  l'homme 
&  femme  adultercs,auec  la  copulcfoit  deuant,roit  après  la  promefle^alors  il  y 
a  empeCchement  qu'ils  ne  fe  puiffcnt  marier,ccmme  il  eft  dit ,  de  eo^^f»  duxu 
vxor.  (juam  pclluît  i  &  capite  fignificafii.  ^ 

<  Le  quatrième  cas  eft  ,  *  lors  qu'vne  des  parties  qui  s'eft  mariée  par  paro  es 
de  ptefent,  fe  marie  par  après  a  vnc  autre  par  paroles  auOl  de  prêtent,  auec  la- 
quelle  elle  cohabitf.car  alors  relies  perfonnes  ne  peuucnt  Ce  marier  enlembre, 
la  première  partie  eftant  morte.  Mais  remarque  qu'il  y  a  deux  conditions  ne- 
ceitaires^afinqu'il  y  aittclemperchcmcnr.  ,    r      • 

La  première  eft  ,  que  la  copule  intcruienne,  ou  qu'elle  foit  interuenue  auec 
îa  féconde  ,  autrement  il  n'y  auroit  aucun  emperchemenr.  . 

La  féconde  ,  e{\  que  l'vne  &  l'autre  fçache  ledit  crime  j  car  fi  l  Nf ne  ignoroit 

-      -  4   •  .  ...  • f^Ua^^i^nr      r^^(»   roc    Pli 


\ 


Additions  fur  ce  Chapitre.  . 

TOyez  Nau.Vel. Pierre 5oto /.r7.9.BeJarm.         Le  trolScfmeOVal.Nauarre, Bellarmm. l-c. 
Y  cap.i2.  ex  c.reUtum  -^i.ciusfi^- 

Le  fécond  )  Bcllarmin  ,  Nauarre,  Val.l.  cit.         Le  quatriefme)BeIlarmin  Vaien.i.cic. 


CHAPITREXI. 

De  tem^efchement  de  U  d'merfité  de  Religion, 
SOMMAIRES. 

1    rne   fcrfonve   nen  baptisée  ou  cate    \  &  q^^^^  '^^  /''««'"'  perfe,*erer  n 

^  ch:i7ntnt  ,nt  Veut  fe  tn^ner  ^uu  vne  leur  mariage, er. cor  'i^jj^;''^^"?'''- 

autre  bapttz.ee^f^fuit  bienVherai-  >  tusÀcmeHreenfonir,fidmte  fnomb.J. 

que,  apoRat,  &  ixcommunu  s&  <iA  ^  A  fc^ti^xr  f  &  cjuar.d  in  tnf^-.s   oc, 

LtrL.                                                 !  i.fâclcsf>ntt.nHsdc(n.irelcurpe. 

a    Les  infideUs  cj  ifom  marier  fe  comier.  1  re  oh  Icht  mert  ^mr.à  l  vn  aenx  , 

tijfent  au  Ch  ijiianifme^à  f^aneir  ft  \  conu<rtit- 

11  L   r    ■*  1-  J^^  rér  empeCchemenr. 

L  y  a  quatre  choies  a  remarquer  pour   bien  cnrenore  t.ci  cm^- 
La  première  el>  :  *  rn  n<^r\-  baptize  pour  fe    marier   auec   J'^^^^g^^  ^ 
zée  >ny  vne  non  baptisée  auec  vnbaptizc  :  car  tel  mariage  elt  n^i   '  ^   es    5> 
cur.  Or  encor  qn'vnnon  baprizé  ,aii  nonbaptizce  foient  ^^^^^   "^^^"^j^^'i^ 
ayent  la  foy  ,  toutefois   le  mariage  n'eft  pas  valable  ,  comme   ^^^™"^^^ 
Doaeurs.Mais  encor  que  ce  foit  pechc  de  fe  marier  auec  ^".    J'^A^o^'com 
ftat.ou  excommunié,  le  marisaeneanrmoinsticnt.comme  dit  la      «artiesfi 
îjnun€mentreceuc,f^,p.;;e;«  tp.rttt  i^.^.i.De  là  vient  miefi  1  vneoesf^^^  . 
deles  tombe  en  herefc,  ou  p3ôanir.ne,le  marir,ee  ne  ^^^^^^7^' Jecrer  cor 
eit  porte  eap.e^uanto  de  dinor.Yoyçz  je  Canon.  H^hto  Hbrum  <<.i6.au 
rige  a  Rome,  &  ce  qu'y  eft  remarque'.  .,      r.-^.  alors  il 

>    U  féconde  cft,*;  cft  iors  que  les  mariez  infidèles  fe  font  Chieltiem,  ^^_  ^^^ 
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doiuenr  perfeuerercn  leur  mariage»encor  qu*ils  ayenr  CQntrafté  maria[!;e  con- 
tre le  droic  Canon,  poiirueu  que  non  contre  le  droit  (dénature. Cecy  Qi\  por  te 
gap.^audtmus  de  diuortiis  ,  oîi  le  Pape  remarque?  que  s'ils  fe  font  mariez  au  fé- 
cond,troiriefmCiou  quatriefme  degré, ils  doiuent  encor  demeurer  mariez»  pour 
autant  que  cesdegrcz  font  defencius  par  îe  droit  Canon  qui  n'oblige  pas  les 
infideles,Mais  s'ils  fe  font  mariez  au  premier  degré, Je  pejre  auec  fa  fil  Ie,le  fila 
auec  fa  mere»le  frère  auec  fa  fœur^alors  il  tes  faut  feparerjparce  que  c'eft  coti- 
rre  le  droit  de  nature  >  &  le  mariage  a  efte  nul  des  le  commencement ,  auant 
mefme  qu'ils  fc  conuertiiTènr.Ea  outre  ceuxqui  ont  efpousé  plufieurs  femmest 
venants  a  fe  conuertir  ils  ne  peuuent  retenir  que  la  première  auec  laquelle  ils 
doiuent  demeurer,  quand  bien  ils  l'auroient  répudiée. Que  fi  elle  ne  fe  conuer- 
tit  pas^alors  ils  en  peuuent  eflire  de  nouueau  vnc  d'entre  les  conuertics  »  aocc 
laquelle  ilsfe  marient  de  nouueau. 

La  troifiefraeel^)  *  lors  que  l'vn  des  deux  conioints  infidèles  fc  conuertit^Sc  i 
l'autre  demeure  en  fon  infîdelitétalors  fi  l'infidcle  ne  veut  pas  cohabiter  auec 
le  conuerty  ,  ou  s'il  le  veut  •,  il  ne  le  veut  que  pour  l'induire  a  quelque  péché 
mortel,  ou  l'attirera  Tinfidelité  :  (  car  c'eft  en  cette  façonqu'il  el>  dit  vouloir 
habiter  auec  l'iniure  du  Créateur,  lors  qu'il  demande  quelque  chofc  qui  ert:  pe-^. 
ché,aiors  la  partie  conuertic  peut  quitter  fa  partie^Sc  fe  marier  à  vn^ autre  en 
Li  Religion  Chreiliennc.  Que  (1  l'infidèle  vouloit  cohabiter  auec  fa  partie  la 
laiiTnnr  enfa  libre  volonté  de  feruir  âfonGreateur,pour  lors  il  ne  faut  laquit- 
ter,fuiuant  le  dire  de  S.  Paul  :  5;  quif  f rater  vxorem  hihet  i'  fiâete?n  ,  &  h£C  con- 
fentït  hahitare  cum  illo-,  non  dimitat  ilUm  :  c'eft  à  dire  fi  quelque  frère  a  vne  fem- 
me infidèle,  laquelle  confent  d'habiter  auec  luyjqu'iî  ne  la  quiitc  pas.  Tout 
cecy  eOi  porté  au  ch^p.  gaudeamus  ded'tuort. 

La  quatriefme  elK  *lors  que  IVn  feul  des  deux  infidèles  fe  conuertit  »  s'ils 
(onz  luifs, lequel  des  deux  qui  fe  conuertifre,foit  l'hcmme-foit  la  <^emme,les  pe- 
tits enfans  doiuent  fuiure  Je  conuerty^Sc  les  faut  feparer  de  rinfidelejcommc 
il  eft  porté  iZ.^.i.can.lnd/i.  Il  en  faut  dire  autant  des  autres  infidèles,  qui  fonc 
ferfs  ou  efclaues  des  Chrei\ien>.  Mais  quant  aux  autres  infidèles  lil^res  &  mai- 
ftrcs  de  leurs  encans ,  il  faut  dire  qu'alors  les  enfans  fuiuent  le  père  conuerty, 
S(  non  la  mère  >  cap.ex  literis  de  conuerf.infid.  Vcmcnàs  cecy  des  enfans  auant 
l'vfage  de  raifon:car  il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  ceux  qui  font  en  l'aage  dedif- 
cretiom  lefquels  pourtant  il  faut  laiffer  en  leur  libéral  arbitre  :  car  il  faut  an- 
noncer la  f^jy  aux  infidèles  fans  eontrainre. 
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u4dd!thns  fur  et  Chapitre. 

"»Auarrcn.48.Bellarminc.2  5.VaI,l.c.Le  rcr.„.i7.  c  ii6.  (^c^.  tefmoignagc  qac  DÎctt 

VMaillredesrcnr.Sorod.3  9.Couar.§.ii.  a  commencé  de  donner  cectc  diipcnfe  après  le 

Auec  vn  hérétique.  ]  Couar.n.4.  Nau.  n.49.  déluge. 

Val.  cllarm  1  cit.  C>r  par^^^  *1"^  certaines  chofes  qui  font  con- 

Plufîeurs  fcmmes'.Sotoart.4.col  10.  tre  le  droit  de  nature  font  indifpenlableî.  c'cft 

Il  n'en  eft  pas  ainfijVoyez  S.Thomas  3. p.q.  que  la  Polygamie  a  ell-é  difpenfable,  confidere 

^8.  art.  10.  Suarez  il^irl.'i- arf. 10.  que  les  cohabitations  charnelle^  répugnent  à  lâ 

La  polygamie  de  plulîcurs  femmes  viuantes  nature  enl.fâ*;ô  i.quâd  la  coh^bitatio  n  eft  paï 

eft  contre  le  .Iroit  de  naturc.Soto  1.  c.Innoc.  ta  propre  à  procréer  lignce  (  tel  qu'eft  l'aifte  im- 

'  g'iudemus  de  d,>éort  Bcllarmin.f.io.S;'  1 1  .Pc-  pure  de  Ihomme  auec  la  femme.]  :.  quand  elle 

««.  dA.tne.i^  Gen.  mais  elle  eft  dirpenfablc:  n'eft  pas  félon  Tordre  prcUrit  p^r  la  nât.ire^l. 

"r  Dieu  difpcnfa  ces  Saints  Pères,  la  ioUangc  quand  elle  eft  contre  rabfolue  &  ordinaire  Va- 

«Jcfqucls  eft  en  la  bouche  aes  ucm  Je  bien,  Pc  s"»*^"  mariage  ,  par  laqneWe  Dieu  au'h.ur  de 
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la  nature  a  Vculii  des  le  cô«encemenc  du  mon- 
«iequ'vnî  1  eu k  femme  contri(ftaft  alliance  de 
miriage  auec  vn  feul  home.t  es  deur  premières 
fa-onsfont  roufiouis  illicircs  &  indi  pêfables 
(c.ir  elles  repugnenf  roulïours  à  la  rai'on,  )  La 
J.cft  diipenfable.  lors  que  lapolygamie  eftnc- 
ceflaire  pour  la  propagicion  de  1  humaine  li- 
gnée.Li^ez  Perer.  d.  6.  tit. 

L'on  demande,  â  fiç^uoir  fi  le  mariage  d'vne 
fém-?aiiec  pluficurs  maris  aiamais  eftc  permis, 
ou  Te  peut  pcrmcttre.Pcrer.^.y./.  cit.  tient  que 
wovi-.bc  fort  à  propos. I. parce  que  cela  rcpugnc 
à  la  dignité  de  1  homme  (  car  I  homme  eli  le 
chef  de  la  femme ,commc  il  eft  dit  en  la  i.  aux 
Corinth.ch.T  i .]  En  î.licUjl'adminiflration  do- 
mefliqiie  vicndroit  à  le  perdre. ^. la  fin  du  ma- 
riage feroit  empcfché  à  'çauoir  la  procréation 
<ie  la  lignée  [  conun,pttur  enim  preljirA  femi- 
nts  "Vtrtus  mtilnjlict  "Vtrtlium  femtnuTn  mix- 
ttone  ,  ttftesfunt  mevetrtces^  4.  H  telle  femme 
conceuoit  lignce,lc  père  en  feroit  incertain. Vo- 
yez S.Auguftin./.  î-^f  ^5^cr-  CUrift-  e-  il.  ^  de 
kono  comug.  c- 1 7.  alTeurant  qu'  ucune  des  liin- 
«îles  femmes  n'a  iamais  eu  plulîeurs  maris. 

Par  quel  droit  e'\  cequ'vn  fidèle  ne  peut  co- 
trsdler  mariage  aucc  vne  infidelerfelon  aucuns, 
c'cft  par  droit  Ecclefiaftique  ?  les  autres  par 
droit  diuin.Bellarmin  chap.zj/.cit.Soto  d.j  9. 
artic.î.Cou.^.ii.n.i  Val. 1. cit.  tiennent  que  tel 
mariage  eft  défendu  de  droit  Ecclefiaftique,  ce 
que  Ton  peut  preuuer, parce  qu  auant  la  Joy  cf- 
crire  lofeph  print  en  mariage  la  fille  de  Puti- 
pharis  >Egyptienne  ,  ô'  MojTe  la  fille  de  letro 
.^  hiopienne.  Apres  la  loy  cfcrita  Salomon 
priiir  pour  femme  la  fillede  Pharaon. Du  temps 
c'e  la  loy  Eu.-.ngeliqtic  Clotilde  fiJele  print 
pour  miry  C!oui»  infidèle,  Pvoy  de  France, Grec, 
Tur./.2.r.2  6.hifi.S  Monique  meredeS.  Aug. 
fe  maria  aucc  vn  paycn. S. Aug.  le-  ^.cor.fjf.  On 
}çi  prenne  en  fécond  lieu, parce  qu'il  n  y  a  point 
âefcrnmindemcnt  diuin  touchant  cc'a  Bel- 
larminj.jcit.qui  acioufte  Propof.  4.que  le  Pape 
jscut  ,  anc.^t.aufc  railennable  ,  permettre  à  vn 
fidèle  d<  fe  maxk^  aucc  vne  infidèle  ,  toutcfo/S 
<e  mariage,  &«>fltrx<^  humain  n'aurojt  pas  la 
droite  deSacrcmc!  t.  v>Ien.  Sanchcz.  I.  cit. 
L  ondeoî.?>ndeenoutre,à  •'<;^z,2nn  mon  fi  le  ma- 
ri.ige  dfuemer.t  contraâc  tCittc  le'  ififideles, 
deuient  Sacrement  (ans  aucun  nojjye»»  confen- 
femcnt,  lors  que  les  mariez  for. t  rrjîrf.TZ  par 
Je  baptefme.?  Il  y  a  fur  ce  troi-  opin'ons. 

Aucuns  tiennent  que  iamajs  il  ne  dcuienr  Sa- 
crement, mai<  telle  opinion  eft  improbible. 
Les  autres  enftignent  qu'il  eft  neceflaire  de  re- 
rouuellcr  le  confcnrement  pour  faire  qu  il  de- 
«icnne  Sacrerrent.  Ainfi  l'enfcigne  Caprcol.  4. 
d.  l6.«i.  Vf/i.Art.^.  ad  <^Xi-*-'iUS  ham-J'ideSa 
crAm.  Sylucft.  &  autres. 

Les  autres  dient  que  tel  mariage  eft  fait  Sa- 
crement par  la  receptiô  du  Baptcfoie,  fans  nou. 


ueau  confefitemennt  Adioufte,leâ:eur  pourueu 
toutcfoii  qu'ils  expriment  leur  ancien  confen» 
cernent  par  quelque  figne  nouueau.ou  du  moins 
nouuelle  cohabitation  charnelle.  Laquelle  af- 
fertion  ie  confirmeray  icy  bri^fuemcnt ,  l'ayant 
ailleurs  amplement  prcuuc  comme  certaine. 

Premièrement  le  mariage  dcuement  célèbre 
entre  les  fidèles  eft  vn  vray  contrat  humain 
priuc  de  la  feule  dignité  de  Sacrement, laijuelle 
eft  «mpefchée  par  f  omiflion  du  baptefmCjmai» 
â  meûnc  temps  qu'on  le  reçoit  ,  la  dignité  du 
SacrementYe  retreuuc  quât  &qriat  au  mariage. 
Secondement,  il  n'eft  point  neceftaire  d'vfct 
de  ce  qui  ne  fert  de  rien  ,  or  il  ne  fert  de  rien 
de  renouueller  le  confentement,  donc,  &:c.  le 
preiue  la  mineur.  Il  ne  fert  de  rien  ,  parce 
qu'il  ne  fait  rijn.Le  confcntemrnt  concerne 
l'obligation  au  contrat  ,  l'obligation  eft  défia 
vraye,le  contraifl  eft  ucfia  parfait  ;[donc  il  n'eft 
pas  neceftaire  de  renouuïller  le  confentement 
qni  n'a  aucun  eft'eft.  Ou  bien  ,  donc  tel  ma- 
riage fans  aucun  autre  confentement  ,  demeure 
vn  contraft  humain  comme  deuant  ,  ou  il  de- 
uient  Sacrement.  Or  il  ne  demeure  pas  comme 
auparauant,  doncques  il  dénient  Sacrement.  Il 
ne  demeure  dis  je  comme  deuant ,  parce  qu  a- 
lors  il  eftoit  diffoluble, maintenant  il  eft  indif-  • 
folubîc  Voyez  Bellarmin.  c.^.tn-fin, 
-  L'indjftolubilité  eft  de  1  eflencede  ce  Sacre- 
ment.Bellar.  /.f.Çj'f. "y. S.Thomas  (5^.3  i .  q.ir-urt. 
^.corp  (^  t»  fecar/dofinpto  ihu^rt-  i.^  d.  5  9. 
(irf  3Richard./^/^.^»^j/?  3. Apres  S. Aug./  9./«- 
per  Gen-  Le  maiftre  dès  fent ,  e.zdem  difi,î'.  Bo- 
naucnture  tn  ^.did-a.zart.i-  (^  d.  j  z.art-i- 
Scoî.d-  39  <»rr.T4  5orofW.  q.  i.arf.  ?,.  Pierre 
Sotofecl.i  l.de matr.  Valen.  tom.  ^-d.ic.  q.i, 
/'.7S.  Auguftin. /.2  r.ioje  nupt.  £3*  ccnctipijc. 
de  bono  fo»/»^.f.7.£.'f  .24.prenncnt  founentefois 
]  indiftolubilifé  du  mariage  ,  parce  qu  il  eft  Sa- 
crcmenr.  Voyez  Bellsrmin.a3.ro/.  3.^  4.f(?/.i. 
Soro  dtji.  ij.t^.x-art.  3.  tient  que  c  eft  prefque 
vne  témérité  de  dire  que  le  vray  mariagc)entre 
les  fideles)n'eft  pas  Sacrement  jpuis  qu  il  eft  in- 
difloluble  en  vertu  de  la  loy  nouuelle. 

Les  mari.'gctdes  fidèles  S<  des  infidèles  ne 
font  p?s  pareils,  car  ceux -cy  font  diflblubles, 
ceux  là  iidifolublçf.Ffcoute  Fel!2rminf.4.'-(»/. 
3  .Ofie  le  SxcrtKent,^  Us  m/ttt.tges  desjideles 
i^  tKJide'esftre»   (emhh\)let. 

Le  vray  Sacremer  eft  de  de  deux  forrtcs,!  vn' 
eft  légitime  ,  àc  dillolub'e  entre  les  infidèles  , 
J'autre  oui  eft  palTc  entre  1  s  fidèles  eft  indif- 
folublc.  Ceft  fopiujon  commune.  Voyez,  r. 
On.into  c.Gaudrmus  de  d/t/crf  .CrzT .îî.ei.t  in 
Jin.Lt  Maiftre  des  fcntenccs  A.d.  49-  S. Tho- 
mas rW///?.  <tr^.  Î.4.  ad  H trrnih.  Solo  Mrf  3. 
Richard.  ^.  z.  Sioi-Etel  thtd  Pierre  Soro  l.af, 
S.'^ntonîn.5  p.  ttf.  i.  c-  6.  Couar. 4.  Décret, 
p.c.i.  n.  4.Nauarrc,  confit-  3  .de  conuerf  infid. 
Or  lé  mariage  paflc  non  conforamc  eft  vn  Sa- 
crement» 


a  IVRE  Vît    CHAP.    Xlî.  8(î9 

trementft\on  Topinion  de  tous.Voyez  Bellar.  Bellarmin  après  auoir  rapporte  les  deux  opi- 

niin  f.7.ffi/. 2.  &  U  Cécile  de  Trente  qu'il  cite,  nions  adioul^e  de  S.Thoma?  i.fcripto  dt(f -^9^' 

Argentina//»  4.</.J9  q.trt.2.  Paîudjzô.  la  que  le  mariage  des  infidèles  eil  valable  ,  d<.  in- 

yrayeCroix  i.f>.fpec.art-  f6.VcgaI.4-.y«w.  <•-«/  diirolubîe.s'ilsfont  baprifez.Âr  par  coafcquent 

II  j.    Pierre  Bollo  clalTc  2.  c  4.  §.  7.  OecoR.  deuient  Sacrement  ,  ôc  que  !a  raifon  pourquoy 

CanMau.  confil.  2,/.  c.Sanchez  amplement  au  il  n'efl:  pas  valable  ,  eft    parce  qu'il  ;n'cft  pas 

tome  premier  </eJ|/4/,7J7»./- 2. </.9.ruiuant  cette  Sacrement.  Il  adjoufte  enfin, foit  doncques  que 

opinion,  laquelle  fcmble  aufll  déplaire  à  rcux  les  mariez    contraiftent  de  nouuucau  après  le 

qui  enfcignent  que  le  mariagedes  infidèles  Ce  baptefme  , foit  qu'ils  perfjllent  en  leur  ancien 

parfait  par  lafoy,&  eft  valable.  Nau.  co;7(tl.  3.  contraél  ,  ce  mu:uel    confen^ement  ,  eijpriai: 

».  16,/.  f. S.Thomas  4.//.;  9^.1.  arf.  ;•;»  corp.  par  quelque  iîgne  ,  ou  du  moins  par  la  copule, 

f^.art.'y  -ad  l-Le  maiftre  des  fentences  e<*iMfl»  rend  valable  le  Sacrement  de  mariage  en  ceur 

itijitiS  Bonau.  art-  i.p.  l.S.Antonin./.  c.cap-6.  qui  fe  fonr  rendus  capables  des  Sacrements  pat 

Carthus,(i.S  •f-4.Quant  à  la  différence  touchant  le  moyen  du  Baptermc. 
leur  fin.  Voyez  Turrecr./»  c.ftmili  modo  î  tq.i- 

s^r^jfj  -^  1^ j^fî^  '^  r^f^  .-f?  I .-^ i"^  ^  Ti ^ ^ njiT^f^ j^ ^^  ^ 

CHAPITRE      XII. 

T)c  la  force  ^  ^  de  l*  Ordre, 
SOMMAIRES. 
I     Lt  mariage  comrâUé  par  free  cup^r  i  té,  tmorejnenreceuant  les  Ordrei  il 

crM'its  ,eji  nul  ;  &  4«  fomh,  fuinaM  1  nait  entendu  de  s"* obliger Jçt?iicir  i'il 

2.   Quelle  eji  la  cminte  <jiii  faiftt  Vn  hom-  ,  contrarie  nt/riage  ,  "«  pechc  mortel, 

mtconflart.  \  lement»  &  s'il  encourt  de  (lors  txcom. 

3      ÂjçAwirfi  celpty  qui  a  les  Ordres  fz-  fiiHmcatiorjy  ^  tombe  en  irr  gkU'ité  y 

'f^^crez.  retient  le  vceu  folemnel  de  chajfe  \  tnntbre  4 

L  faut  remarquer  trois  proportions  touchant  l'empêchement^^ 

foret',  ou  viùleticr, 

La  première  eft.Le  mariage  *  contradc  pqr  la  force»  ou  cr3  inte, 

bien  qu'il  y  ait  vnconfentement  intérieur  ,il  eft  neantmoins  nul  , 
comme  il  eft  porté  au  chnp,  cnm  locttm.ctr  cap.veniens  i  .deff>onfaL&  c.fignificauiti 
de  eoqm  duxit  in  m4trim.<fHim  poUmt .1  o'ùttsioïs  il  fauticy  remarquer,que  tou- 
te crainte  ne  rompt  pas  le  mariage  contradé»  ains  doit  cftre  Vne  craince  *  ca- 
pable de  faifir  vn  homme  conftanr. 

Or  afir  que  l'on  entende  qu'elle  eft  cette  crainte  de  l'homme  confiant ,  on  a 
couftume  d'apporter  vne  règle  vulgaire  qui  explique  tcile  crainte  :  fcauoir  eft» 
quand  ce  pour  crainte  de  quoy  on  fait  quelque  chofe  ,  eft  vn  plus  grand  mal 
que  cela  mefme  que  l'on  fait  par  crainte  ?  c'eft  \  dire,  quand  on  fiit  vn  moiri- 
dre  mal  poureneuitcr  vn  plus  grand. 

Tellement  que  la  crainte  de  la  perte  de  fa  vie  ou  de  celle  de  Tes  eiifiin^',ou  de 
fes  biens,  ou  d'ellre  battu-,  ou  de  laprifon  perpétuelle,  eft  vnc  cijiinte  capable 
de  faifir  vn  h^mi^e  conftant  ;  car  ces  maux  &  autres  fembîables  font  plus 
grands  que  d'cpoufer  vne  femme  quelle  qu'elle  r(ùr,  pourvcu  qu'ftuec  iccîi^  on 
puifte  licitement  remarier^tcllc  crainte  diftoac  le  mari:»gcçontraiîlc:mtij-  nyn 
pas  lors  que  ce  que  Ton  craint  eft  vn  moindre  maU  que  celiiy  que  roneiK(j.irc 
îorce  par  la  crainte. 

La  féconde  eft  >  fi  après  la  vioIence»celuy  qui  a  cfte  forci  confent  1  v.iirc  ra- 
citementau  maringede  celuyquî  l'.V  violente  ,  l'autre  pirrie  perfittant  m  Lm 
confcntemcnt»  le  mariage  clt  valable. comme  il  eft  piorrc  au  chap.  ^i  id  di 
fponfal.lbt  ccluyqui.i  cftc  force  peut»  s'il  veut,  prendre  vnc  autre  fjm  ne. 

NNNna     ;;  U 


Syo     INSTRVCTTON    DES    PRESTRES, 

La  rroirefme  ef't  1.  après  ii  violence  s'ell  enfuiuie  U  copule»il  feront  coti'- 
trains  au  for  extérieur  de  fe  m.rier  enremble,&  cela  fera  tenu  pour  mariaize- 
mais  non  pas  au  for  intenear  ,  finon  qu'il  y  aie  vn  confenterocni  matériel» 
Cela  foie  die  to  '.chant  céî.  cmperchemenr. 

Pour  le  regard  de  l'cmpefchement  de  /'Of^^Arcm arque  que  celuy  qui  reçoit 
le  ^ubdiaconat  &  autres  Ordres  facrez  a  le  vœu  foiemnel  de  chal\eté  ,  encor 
qu'il  n'ait  eu  intention  de  s'oblig.;r  à  cela»  lors  qu'il  receuoit  les  Ordres:caç 
il  ert  obligé  par  la  réception  mefmc?felon  la  manière  que  l'Eglife  les  confère.* 
&  tel  non  vouloir  a  feulement  el\é  vn  non- vouloir  fans  efficace,en  ce  qu'il  ne. 
fe  full  pas  voulu  obliger  ;  toutefois  ill'a  abfolumcnt  voulujlors  qu'il  a  voulu 


receuoir  les  Ordres. 


ortellemenç 
municfttion. 


Or  *  tel  vœu  rompt  le  mariage  contradléj  &  celuy  la  pèche  m 
5  qui  attente  de  contracter  de  la  forte  »  <k  encourt  déslors  excomi 
Clément,  vnic.dt  confang.&  affi".  laquelle  excommunication  eft  Epifcopale.  Au- 
cuns dient  qu'il  encouraufli  rirrcgularité,cntre  lefquels  font  Palud.i»»  4.^.82. 
^.  J.S.Anconin.  hpartjit.i.chap.  8  .Nauar.c.22.««w.  j  2. mais  cela  ne  fe  preuae 
pas  par  aucun  texte^c'etl  pourquoy    il  n'eft  pas  afTcuré. 


Touchant  la  force  voyez  Nau.n.  5o.Couar. 
S.Soto  2  8.q.i.art.2.3.Sylu.  'verb.m^îrim. 
i.n.ii-Ya.\.\.c\t.^.A^.n.2%.de  matr- 

Quelle  eft  la  crainte)  voyez  Soto  art. 2. col. 
J.fainft  Thomas  q.47. art. 2.  > 

Nau. tient  confi o.de ns qu£  ij't  ,  (^c  que  le 
mariage  eft  rendu  nul  par  la  crainte  prouenant 
de  relpect  &  reuerence.  Mais  la  Glofe  /«  c.pr^- 
Jens  clericKs  2:i<^.3.Valen,q.3.p.2.Couar,  §.  6, 
ci.3-5,8.enreignent  que  non  n'eftoit  qu'elle  fuft 
accompagnée  de  la  crainte  qui  faifit  l'homme 
cooftant.  Autant  en  dit  Nau.  Se  la  Glofe  de  la 
profcflio  en  Religio.  Couarruuias  appelle  cette 


Adduro>7j  fur  ce  Chapitre. 


opinion  commune  ,  lequel  auec  Abbas  rend  la 
profefnon  femblable  au  mariage. 

La  crainte  tombant  en  1  ho;iie  conftanti  em- 
pefche  &  rompt  le  mariage  par  droit  Ecclclîa- 
ftique,Nau,Val,^.  2.^.2./.f.fo/.  2.,rA-  Soto  arttc.t- 
Richard. Durand,   alud  Maior.Mais  Scot.q.i.d. 

2  9.S.Thom.artic.5.Couar.§.9.1.c.diét,que  tel- 
le crainte  rompt  le  mariage, de  droit  de  nature. 

De  l'ordre.] Voyez  IsJau.n.ç.Val.l.c.  Soto.d, 

3  8.Ang./w4;'.i.Couar.l.c.§. 3  Pierre  Soto  lecJ. 
5.  l'Ordre  facre'  empefcbeâc  rompt  le  mariage 
par  droit  Ecdefiaftique.  Lifez  ce  que  nons  en 
auons  efcrit  au  liure  i.fur  le  chap.  i. 


'.-^ 


'M 


Q»el  efi  le  muriage  cof7traFié,  c'eji  vn 
empefchement  ifni  rompt  le  mariage  en 
fumant. 

Ponrcjuoy  cejl  que  le  Concile  de  Trente 
a  annuilé   les  WAriagis    clandeîlins. 


CHAPITRE    XUl. 

De  ï em^efcbiment  du  lieu, 
SOMMAIRES. 


:^^i 


3  Comment  fe  doit  comporter  eeîtty  ou  cel- 
le qui  fe  marie  en  fécondes nopecs  y  ft 
partie  ejîat  encor  en  vie  ^laquelle  il  cto- 
yoit  morte  \  &  comment  anffi  j't/  croit 
que  fa  partie  /oit  vrayement  morte. 

Empefchement  du  Heu  eft  vn  mariage  contradé  non  confommé.Car 
[ors  que  quelquVn  contradc  auec  vn  autre  par  paroles  de  prefent, 
tans  que  toutefois  la  copule  s'cnfuiue»  ^cela  s'appelle  vn  mariage 
contrarié  nonconfommc. 

Or  tel  mariage  empefche  que  l'vne  desparties  ne  fepuifle  marier 
a  vil  autre  pendant  la  vie  de  celuy  ou  celle  qu'elle  a  efpousi.Qge  fi  elle  fe  ma- 
rie tel  mariage  eft  nul,quoy  que  eonfommc  par  k  cohabitation,  &  qu'il  ait  dcg 
enfas;&  doit  retourner  au  premier  mariagc.w/.</«  rt/p.dtier.êiuaim  le  COcilede 

Trente 


LIVRE  VIT.     CHAP.    XIII.  ^71 

Trente  11  s'enfuioroit  vn  grand  inconuenienc  •  car  par  fois  les  hommes  fe  ma- 
rioienc  pour  lafeconc^e  fois  fans  pouuoir  retourner  au  premier;parceque  pof- 
fible  le  premier  mariage  auoic  elle  elandeftin,  &  ne  fe  pouuoir  prcuuer  au  for 
extérieur  ;  rellcment  qu'ils  eftoient  concraints  par  ledit  for  extérieur  de  de- 
meurer dans  le  fécond  mariage»  qui  a'el\oit  pas  vtay  mariage  :  mais  le  for  de; 
confcience  obligeoit  a.u  premier.Et  pource  le  Concile  de  Tiente,comme  nous 
auonsdit  par  cy-deuanr,  a '^nnuUé  pour  l'aduenir  les  mariages  clandcftins ,  & 
ne  reut  approuuer  aucun  mariage,  qui  ne  fe  puiffe  aulïl  preuuer  au  for  exté- 
rieur. Tellement:  que  le  fufdit  différent  cefle  entre  les  deux  fors. 

Remarque  icy  deux  propofitions. 

La  ptemiere  eft»  *  que  IVn  des  conjoints  l'autre  eftant  encorviuant  ,  le  2. 
croyant  neancmoins  probablement  mort  fe  marie  auec  vne  autre  femme  ou 
vn  autre  mary,il  ne  pèche  pas  en  rendant  ou  demandant  le  deuoir  du  mariage, 
lors  que  toutefois  il  fi^'aura  que  fa  partie  vit  encorâl  ne  le  doit  plus  rendre. 
Ques'ilya  quelque  doute  ,  qu'il  s'abftiennc  de  le  demander  ,mais  non  de  le 
rendre.  Toutefois  ce  mary  qui  fe  treuuera  eftre  encor  en  vie  fera  tenu  de  re- 
prendre fa  femme,fi  ce  n'eft  que  l'on  preuue  qu'elle  a  eu  copule  charnelle  auec 
Je  fccond,apres  auoir  efte  aduertie  le  premier  encor  eftre  envie.Ainfi  le  tient  la 
commune  opinion  des  Dofteurs.  Toutefois  remarque  touchant  cet  empef- 
chemcnt  >  que  la  croyance  que  Tvn  des  mariez  a  de  la  mort  de  Tautreme  doit 
«Are  legere,ains  probable  ,  autrement  il  pèche  en  fe  remariant. 

La  croyance  probable  &  fans  fcrupule  fera  celle  que  le  luge  approuuera,ou 
desperfonnes  prudentes»  ou  quVnConfefleur  entendu  iugera  celle  après  auoir 
pesé  toutes  les  circonftances. 

La  féconde  eft,  *  lors  qu'vn  fe  marie  auec  vne'femme  croyant  que  la  fienne  J 
eft  en  vie^laquelle  en  effe<f\  el\  morte  >  tel  mariage  eftnul.  l'en  dis  de  raefme 
Jors  que  la  femme  fe  marie  penfant  que  fon  mary  eft  encor  en  vlcqui  neanr- 
moins  fe  treuue  eftre  mort.  Et  la  raifon  eft  ,  parce  que  telles  perfonnes  n'ont 
pas  vnconfentement  de  mariage  »  ains  de  paillardife-Ainfi  le  ditNauarre  f.ia. 
ruim.  5<j.  Ce  qu'il  faut  entendre  lors  qu'il  fe  marie  auec  telle  créance  ,  &  fixait 
qu'il  ne  peut  pas  cfpoufer  vne  féconde  femme  du  viuant  de  la  première  ,  a-u- 
tremenc  le  mariage  elt  valable  >  comme  dit  Syluctlrc  vjnatnmohiuîn  8.  §.  j.  ^. 
i3-aueeNauatrc. 


additions  fur  ce  Chaftrr, 

VOyez  Nan.n.5  5.Valen.q  i.p  z.Sorod.  37.     nu! ,  fi  <  uand  il  contraftcH  le  croit  eftre  jnua- 
art.5.Sy!uertre  l.î.nu.  i  j.Coron.  l.c.n.31.     iide  Naiiarre  iiomb.  56  Lifcz  Syluèftre  q.l  3.S 
Laquelle  en  cfFccl  eft  morte.)Le  mariage  cft     5  !•  cit  Sanchcz  1.:  d.40. 

CHAPITRE    XV. 

De  i'emfefchemmt  de  la  iuftice  <^  bonne fiete  fuhlique, 
S  O  M  MA  1RES. 


I     j4f^4uoir  fl  &  ejua^id  U  Ittjîice  de  1  farça'.lles,&  di  mAriàie  pajfé  '  < 

l'hjnnejiett  fuH'tquc  promtnt  dtr  ^  q^iand  c'eji  ^ntJit  ivipefdt  ^  fo»_ 


& 

romn 

il 


jiddittQTis  fur  ce  Ch.',pt:rf. 

Llftz  Couat.p.î.,cap.6.  §.  2.  N'au.nomb.5  7.     d'icelle,  Couafr.Ledcfm.  arr^.I.cit. 
Valen.  I  c..Le.dcriTjiq.^9^rt  i  Soxo AT.  Les  vn.5  reJiii'Viir  renipefciiemcnr  du  mariai 

Sï  Jes  fiançailles  onr  eftc  c'întra(ftte.';  deue-  ,  g?  contrac^k-  non  confômeâ  laiuftjce  de  J  hon- 
tatnx  i  I  extérieur  cc'rempefciieinent  furuienr,  neftere  pul>'iv^uc,lesautre5(comme  Vigier.  5.9. 
cncor  que  îe  confenremem  intérieur  y  manque.  1,  cit-Pj^-rrc  Soto  Uft.  ro.)Ie  rapportent  à  l'ai- 
Couarr.nQ-OTb,4  l^cir.  liance  I!  eft   aireurcquii   empefche  iufques  *u 

Mais  il  ne  i'uruient  pas  de  fiançailles  confra-     q^iurriefnie  degrc.Lcdcrm..ir/.4.«»f/.5.^*/.9.. 
iftces  fouJ'^oadicion.  juiant   i'accompliflement    ^^^^12.  Voyez  Coutfi-.§.7  n.3. 

CHAP 


îyt   JNSTRVCTION    DES    PRESTRES. 

le  mariage  -,  &  iufjnej  ktjuel  d:-  1   3      j4  fçauolr  fi  cjudejufs  fiança.  Ile  j  nirh 
frez.s^e(iendcétewp(fchcmtnt>T>om-  1  dn^fent  l'errpefthtmeKt  de  la  ihfîtci 

hre  1 .  d*  4.  I  &  hort^icfi4ts  phhliqt/e. 

I   "T   A  iuftice  êc   rhonnefteté  publique  *  refulrc  acs  fiançailles»  &  du  ma- 

Jl ^ria^e  centrale  »  non  confommé  »  fans  qui!  in  cruiennc  aucune  copule 

charn:]le.  Qu'elle prouienne  des  fiançailles  ,  il  eft  porcc  in  cap.  vmc.  de  fpon~ 
fal.in  6.  Qu'elle  prouienne  auilî  du  mariage  conîra(flc  non  confommé.  Pa- 
normir.le  recueille  du  chap.  ^o^fi^:m  (xf'a-,  4£  fpanfil.par  vn  argument  du  plus 
petit  au  plus  grand  '.  carfi  les  fiançailles  qui  ne  lient  fi  cAroirterrenr,  tirent 
cjuant  &  elles  cet  emperchemenr,  beaucoup  plus  le  roariac^e.Or  cc't  empefche- 

X  merji:  eft  tel  »*que  qmafimcé  vnefille»il  ne  peut fc  marier  auec  la  parente  d'i- 
celle  foit  pend?nt  la  vie  de  la  fiancée  ?  foit  ap;  es  fa  mort:ny  pareillement  la 
fiancée  auec  les  parens  de  l'efpoux  laïques  au  cjuarriefme  degré, comme  remar- 
c[ue  V ^nor n\'m\r\-,Ci:'p.fponfAm de  fp en f al.  Il  en  faut  dire  de  mefmc  du  mariage 
par  paroles  de  prerericfansquc  mefme  la  copule  y  interuienne.  Vîais  remarque 
vn*  chofedu  cUtl^. vni.de  fporffaUn  6. que  cet  em.pcfchcmenr  prend  Ton  origine 
des  fiançailles  »  *  encor  qu'elles  foitnt  nulles  pour  quelqu^utre  empefchc- 

.  m':nt  ,pourueu  qu'elles  ne  foient  pas  nulles  faute  de  confentemenr  i  comme 
s'ils  s'eftolenr  fiancez  auant  l'vfag^  de  raifonvoir  hors  du  fens.on  pourueu  que 
elles  n'ayent  efté  faites  en  gênerai  »  comme  Itquciqu'vn  fianceia  fille  ce  qucl- 
qu'vn,  ne  déterminant  pas  la  perfonne  f  ou  pourueu  quelles  ne  foient  fous 
condition  future  ;  car  alors  on  n'encourt  pas  ctr  empefcherrenr  deuant  telle 
condition.  Et  autres  cas, bien  que  lesfianj^ailles  foient  nulles  »  elles  caufent  cet 
empefchemenr  de  l'honneileté  publique.  Touchant  tontes  ces  chofcs  le  Con-  ] 
cilc  êe  Trente  f((f.  »4.  ch.^.A  ordonnéde  nouucau  deux  règles. 

^  La  première  eft;lors  que  les  fiXçailles  font  nulles^pour  quelque  caufe  qu'el- 
les foient  nulles  ,elle  ne  caufent  pas  cet  empefchemcnt  d'honnefteté,ains  el- 
les doiucnt  eftre  valides. 

La  féconde  eft»*qu'âlors  meffne  ces  fiinçalîles  n'apportent  pas  quant  &  el- 
les cet  em.pefchement.  finonau  feul  premier  dcgréj  tel'emencque  l'homme  ne 
peut  fe  marier  auec  les  proches  parente?  defa  fiancée  au  premier  degré  feule- 
ment» fi  fait  bien  aux  autres.  Et  pareillement  la  fiancée  ne  fe  peut  marier  auéc 
les  parens  de  l'efpoux  en  premier  degié.Lc  mefme  en  eft- il  du  mariage  contra- 
rié non  confommé  ;  telh ment  que  k  Concile  a  ofté  trois  dee;rez,parlant  de  la 
forte:  Lejai'ii  Synode  annuUe  i'empefchtrnefjt  de  la  iufticedel'bonnefietépnbU' 
^uey  lorj  ^f4e  Us  fi:inçdlles  auron  tfié  inualides  en  qnrlle  façon  e^ne  ce  fou  ,  mais 
ejuar.d  eUes  auront  ejfé  valables  ■,  il  veut  ejn:  rewpffchcinent  n'ait  lieu  qiî au  premier 
de^ré.CelaCok  dit  touchant  cet  empefchement,  pour  la  déclaration  duq^ucl, 
liiez  j.i  conititurion  de  Pie  V.rii:^  Rof*  av. 
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CHAPITRE    XV. 

l^e  lempejchement  d'alliance* 


SOMMAIRES. 


1  §lu*efl-  ce  ef  H  alliance?. 

2  La  copule  foit  licite  y  [oit  illicite  >  captfe 
alliartce-,&  cjuelle  elle  doit  efîre.mmb.  ? . 

4  lufejues  à  tjuels  degrel^^  s'eîlende  l'al- 
liance i  &  à  fçauoir  Jî  elle  rompt  le 
mariage  contrat é auffi  bien  qu'elle  cm-  i 


pefche  celuy  ^til  ne^  pdf  ertcoy  paf- 


fe  ou  bien  fi  eUe\  empefche  fenlement 
de  demander  le  denoir  nornb.s. 
6  Quand  &  comment  faut-il  demarder 
la  difpenfe  en  fuit  d'aillianee  ,  &  an 
nombre  fumant, 

'Alliance  cftvne '♦^  certaine  parenté  prouenante  de  la  copule  char-  ' 
,^tj  nelle.'car  c^uand  deux  perfonnes  cohabicenr  enfemble  »  leurs  parents 
^p  leurs  font  mutuellemet  alliez. Or  cette  alliance  *  prouient  non  feu-  ^. 
'^  lement  de  lacopulc  liciçc  du  mariage  ,  mais  encor  de  la  copule  il- 
licite »  comme  il  eft  dit  cap.  difcretionem  ,  de  eo  qui  cognouit  canfanguin,  vxo*-. 

Toutefois*  telle  copule  doit  eftre  naturelle  entre  l'homme  &  la  femme?  ^^ 
aux  vafes  naturels, &  non  contre  nature'-autrement  on  ne  contrade  point  d'al- 
liance >  comme  il  ert  porté  c.  extraordinarium  $.  ^.  ^.  Or  les  Dofteurs  remar- 
quent que  la  copule  doit  eftre  telle  ,  en  laqi^clle  l'homme  fpermatire,  a  faute 
dei:]uoy»  on  ne  contracte  point  d'alliance.  Cette  alliance  *  s'el^end  iufques  au  4^ 
quatriefme  degré  ,  comme  il  ert  porté  ^,^/0«  débet  de  coHfang-&  affin.Car  l  hom- 
me ne  veut  pas  contrarier  auec  les  parents  de  la  femme»  anec  laquelle  il  a  eu 
affaire»  dans  le  quatriefme  degré  •.  pareillement  auffi  ny  la  fcmmeauec  les  pa- 
rents de  I  homme  iuf^nes  au  quatriefme  degré.  Toutefois  le  Concile  de  Tren. 
tefef  •  4.c.4.a  ordonné  touchant  cecy,  que  lors  que  Talliance  prouient  dVne 
copule  illicite, Tempefchement  de  Talliance  ne  s'eftend  que  iufques  aux  deux 
premiers  degrez  :  il  faut  toutefois  faire  icy  quelques  remarques. 

Lapremiere  *  eft  ,  quand  ralliancc  furuienc  a  quelque  mai  iage  delTa  pa(Té, 
elle  ne  le  rompt  pas  "•  mais  elle  fait  que  celuy  qui  a  commis  lepeche,ne  puilîc 
demander  le  deuoir  fsns  difpenfe,  ains  feulement  le  rendre.  Par  exemple>il  y  a 
deux  miriez  de  prefenr ,  l'vn  cohabite  auec  la  parente  de  fa  femme  au  fécond 
degré  ,  félon  le  Concile  il  encourt  l'empefchement  dene  deminder  le  deuoir: 
toutefois  fi  telle  alliance  arriue  auant  qiie  le  mai  ingefoit  contraclc, alors  elle 
empefche  de  le  contradler^cncor  qu'il  y  aiteu  des  fiunii^illes:&  fi  oncontrade 
mariige  fans  difpenfe,  il  eft  nul. 

La  féconde  cit ,  qu'il  arriue  par  fois  qu'il  y  a  vnempefchement  d'alliancer 
5c  en  outre  d'honnefteté  :  &  alors*  celuy  qui  demande  difpenfe,  il  doit ,  du'  (y 
moins  implicitement  ,  déclarer  l'vn  &  rautre,'ti  faute  dequoy  U  difpenfe  eft 
inualide  comme  tient  Syhici\rc  f^.matnmom.trn  8.§.24.par  excmplc^qnelqu'vir 
a  efpouic  Marie,  laquelle  il  a  cogn^u charnellement, &  confommc  le  matiagev 
ceftuy-cy  a  conrradc  l'empefchcmcr  de  l'honncfterc  a  raifon  du  feul  mariagev 
auec  les  parcns  de  fa  femme  iufques  au  quatriefme  degré  &  à  raifon  de 
ladite  cohabitation  il  a  conrrafté  alliance  auec  les  mefmci  :  U  f.-mme  mcui  r»- 
&.  luy  veut  coairadcr  auec  la  parcntedc  feufafcmTne»au;troinefmL:  degré  s  il 

ttttt  dematv 
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Sew^nèe  h  iiCpcn(.  e.  ce-  ^  rorte,.p'il  veut  fe  marier  auec  fon  aliee  .u  troi. 
flefme  c^egr^  •.  tcile  :i^>en^î  ne  fert  de  rien  ,  car  on  n  exprime  pas  1  empefche- 
TT^ent  c^e  l' honncfte-.'-.  m.is  sil  dit  auec  la  parente  de  ma  première  femme,  aa 
troifiefme  âe^d  ,  «^l >rs  elle  cft  valide  ,  parce  que  iVn  &  1  autre  eft  implicite- 

ment  exprime.  .  j    i'l         n'a 

'  La  troifieCme,*  il  arriue  par  .Ms  que  les  empefchcmens  de  1  honncftete  & 
alliance  fe  retreuuent  ioinfts  eniemble  ,  tellement  que  l'homme  qui  pomioic 
^  auparauanc  efpoufer  IVne des  deux  parentes,  en*  après  n  en  peut  erpoufer  ny 
l'vne  ,  ny  l'autre  ùm  difpenfe.  Par  exemple  ,  vne  mère  a  vne  fiile,Iaquele  elle 
veut  fiancer  a  quelqnVn,  &  eneffeA  la  fiance.  Apres  les  fianyilles  iceluy  co- 
snoit charnellement  la  mere,ou  fœur  de  rerpoure,alors  a  raifon  de  1  alliance 
il  ne  peut  efpoufer  fa  fiancéa,  &  a  raifon  de  l'honneftete  il  ne  peut  efpoufer  la 
mère  ,  ny  la  fœur  ,  ou  autres  dans  le  quatriefmc  degrc,&  s  il  prefume  de  CQn- 
traaer  ,  encor  qu'il  y  ait  des  enff^ns ,  le  maiiage  el\  nul,  &  ne  peut  concrs£Ver, 
ny  auec  k  mère,  ny  auec  la  fille  fans  difpenfe  Voyez  Textrauagante  Sar^atfi^ 
w«/,de  PieV.  qui  déclare  ledit  lieu  du  Concile  de  Trente. 

ji  iduions  fur  ce  Chapitre. 

COuarruuias  §  7  l.c'it  le  Malftre  des  fenteces  Nullus  nefan'us  concubîtus,aut  feminatio  «r- 

<;oto  d  41  S.Thom.Ledefm.q.  5 5  Pierre  So-  tra  vas  ad  matnmonij  colummationem  fufficir. 

.to/^<f?/..Svhieftre  -uerh.  Matumomum  l.^'^ft-  Soto  ^-  27.q.  i-  art.  3. col.  2.  qy^re  neqne  ad- 

M  Vieucr  §  7  Coron,  p.i- de  Matnm.  «  15.  gignendam  aftimtatem  ,  vicJe  Sylueft  Coron. 

Spermatize.)AinllSotod.4i.art.  z.N^u.n.  Nau.  loco  cit  ,  &  cont.+.dc  conrang.&  affinir, 

45    c  22  Sylu.  Coron.  1.  cit.  ex  fecninum  corn-  fcd  quiccumque  feminatio  intra  va5,eriamfi  (î. 

mixtionê.vel  "ex  ea  feitiinatione  ,  qua-  ad  gène-  gillum  non  frangatur,poteft  enim  non  effrafto 

rationem  fatis  eft,affinitarem  oriri  aiunt.  figiHo  mulier  concipere. 

CHAPITRE    XVI. 

Del'emtefchement  de  l'impuijfance. 
S  O  M  M  Al  R  E  S. 


UimpUijfartce  de  cohabiter  charnelle- 
ment efl  V'3  emptfchement  qui  rompt 
le  mariage  centraElé  ,  &  empffche 
de  le  contraBcr-,  &  (jutlle  eft  cette 
ir/pufance  ,  en  quelles  pcrfonries  elle 


fe  retrouue  ,  é"  ejuelles  conditions  elle 
recjiiiert  y  nomb.  i.&  fhiuants. 
i  Les  jlertlespeuttent  contraHer  maricge» 
4    L'Eunuque  ne  pèche  pas  en  cormoif- 
Jant  fa  femme. 


"Impuiffancc"*  de  cohabiter  auec  fa  femme  eft  vnempefchementqui 
rompt  le  mariage  contradlé,  &  empefche  le  futur,  ne  plus  ne  moins 
que  les  autres  empefchemenTS.  Or  cette  impuiffancc  giftence  que 
1  on  ne  peut  fpermatifer  ■>  comme  a  bien  remarqué  Panorm.  c.  ejuoi 
feâtm  1  de  fponf.  tellement  que  les  chaltrez  *  qui  font  fans  tefticules  ne  peu- 
^  uent  point  fe  marier  ,  quoy  que  dient  quelques  Autheurs.  Pareillement  ne  le 
peuuent  aufli  ceux  (jui  hahent  mernhra  alcijfa  ,  aut  talia^vt  non  ptjfir.t  m  vas  fœ^ 
rmndefernenemittere.Stwtiterfœminatitmar^aiVt  non  pojfit  femen  recipere  ,  née 
artt  mfdicorum  ret»cdiiim  vlinm  ejje  poteji  circa  ahfcijjlonem  ,  quam  non  tenetur 

pat  h 
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patt,mnpmej}  contrdhc  e,  ScmhJabJement  ne  peuuent  conrr.-after  ->  ceux  ■>  qui  de 
leur  naturelle  complexion  ou  infirmite(  à  faute  èc  proiecftîon  c^e  femence  )  ne 
peuucnc  rpermatifer^cjui  s'appellent  froif^s^Sc  qui  font  empefchez  (^'engendrer 
par  l'art  diabolique,  qui  s'appellent  malcficieZïComme  il  eft  dit  an  titre  def>i- 
gid.&  maUfic.  pcrJptam.Cçux  là  toutesfois  *  qui  peuuenc  fpermarizer^peuuent  ^ 
fe  marier.Remarque  neantmoins  qu'il  y  a  deux  condition»  necefiaires,afin  que 
cette  impuiffance  foit  vn  empefchemenr. 

La  première  eft  >  qu'elle  précède  le  mariage  :  car  fi  elle  furuient  le  mariage 
eftantcontraé\;e,il  ne  fe  rompra  pasj  *  &  alorsceluy  qui  feroit  Eunuque»ne  pe-  4 
cheroir  pas  en  connoifTant  fa  fcmmc>comme  remarquent  Caiet.  21. «^.i.  if4« 
art.  I.&  Nauarre  chap.  zz,  n9f/ih.6,çncot  que  l'on  nefperail  aucune  geatration 
■future. 

L'autre  cft^que  rempefchement  foit  perpétuel  :  car  s'il  eft  temporelJe  ma- 
riage nefe  rompt  pasiéc  les  droits  ont  coutume  de  prefctirc  trois  années  pour 
cfprouuer  telle  impuiffance.  Aucuns  ont  couftume  d'afligner  vne  troifiefme 
condition5f<5auoir  eit  rignorancejcar  fi  toutes  les  deux  parties  ignorent  cet  em- 
pefchement,ils  dient  qu'elles  peuuent  fe  marier'.mais  il  faut  tenir  le  contraircr 
c'cft  a  dire,que  tel  mariage  eft  nuljcomme  le  tiennent  Panorm.Hoft. Innocent, 
cap.confaltaae  [ponfalth.  &  Nauarre  au  lieu  allégué. 

Or  il  y  a  différence  entre  le  frotd  &  le  maleficié  :  car  les  droits  ne  permet* 
tent  pas  à  celuy  qui  eft  froid  de  fe  pouuoir  remarier  à  vne  autre  femme,apres 
qu'il  a  efté  feparé  d'vne  :  parce  que  ce  qui  eii  naturel  »  eft  toufionrs  de  mefme 
cnucrs  toutes  pcrfonnes  :  mais  ils  le  permettent  bien  aux  maleficiez^parce  que 
par  fois  le  diable  donne  empefchement  a  i'efgard  d  vne  perfonne  &  non  d'vne 
autre.  Ainfi  le  »  tient  S.Thomas  n.^J.^^.art.  5.  Armilla  y,matrimoninm  §.  45?,. 
Voyez  les  Canons  de  f'igtd.  &  maie ficiat.  CqIsl  (oiz  Sit  touchant  l'cmpefche- 
ment  de  PimpuiftanccVoyez  le  décret  de  pic  V.qui  commence  cnm  frtquenttry 
&  eft  rapporté  tnfine  c  on  fil.  Nanarri, 


Additions  fur  et  Chapitre, 

NAuar.n.Ç9.S.Thom.  Ledefm.q.çg.Soto.d.  auec  Sara:  Voyez  Cou.r.8  5  2».Ti.S.Thom./» 

Vig.  /.  cft-  €ptB ud\Rom.c-^'  Soro  art.  i.c^.i.&c  auffi   les 

Chaftrez.  )  Sp^idemum  avt  Enuchorum  femen  vieillards  quoy  qu  ils  n'aycnt  plus  de  proicAiô 

fttndtre  trKfotenttftm  m.itr'tmonta  nulLa  funt.  dereméce.Cou.l.cjt.Glor.&  Khh.inc.'i'defrig^ 

Ainfi  la  déclare  Sjxre  V.  par  lettres  enuoyees  à  (^  malef.  Val.r/r.  /«  jÇ"».Sotus  toatefois  Scor. 

fon  Nonce  à  la  Cour  du  Roy  d'Efpagne.  Voyez  &  Ledcfm.l.c.le  nie  ôc  cecy  eft  phus  probable. 

Ledefm.  art.i.  l.cit.       ^  Nau.au  lieu  allégué  ]  Ainfi  le  tient  aiilfi  Val. 

Qu^i  peuuent  fpermatîzer.  )  Voyez  Sylu.w^,  Mais  Soro  1.  c  croir  que  les   parties   peuuent 

trimiaium  6.§.  5.  S.Thom.  4.^,34^.  i.<tr/.4,  faire    cela  ,  fi    lempechemcnt   n'cft  Icué   par 

Les  ftenles  peuuent  concrafter  mariage. Ainii  le  confentenient  mutuel  ,  iaçoit  qu'il  puilTé 

que  fit  Zacharie  auec  S.  Elizabah  ,  Abraham  eftre  leué. 

CHAPITRE     XV^II. 

De  lem^ejchement  de  U  condition ,  t9*  du  rauijfement. 
SOMMAIRES. 

1     De  combien  de  fortes  àe  conditions  en  1  foni  celles  qui  te  rendent  r.nï,  ou  font 

f*ui  mettre  au  tumage  ,  é"  quelles  \  Umtgs  c9mr»e  rov  rnifes^ 
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X     A  p^AUoir  fi  ce  uy-  là  pechs  mortelle  -   .    5   >^  fçauoirfi  &  a^uand  le  rapt  eji  vn  enù 
ment.cjHi  s'efldut  marié  anec  vne  fille  pefchement    qui  rompt  U    mariai 


fous  vne  condition  futurt  (jr  honne^ei  ge. 

vient  à  fe  marier  à  vne  autre  aiiant      4    II  y  a  ey^communtattion  &  autres  pei^ 

tjne  la  condition  s'aceornDli^e  -,&  s'tl 

peut  e(îrt  contraint  de  fe  marier  nticc 

la  première? 


nef  contre  les  rapiijfenrs  &  leurs  rc- 
etlews. 


'  T  '^^  ^  P^"^  mettre  quatre  fortes  cîe  conditions  au  mariage.  LVne  eft  con- 
J^^tre  lebien  du  mariage  ;  qui  eft  de  trois  fortes,  la  lignée  ,  la  foy  ou  fidé- 
lité, &  l'indifn^îuhilité.  L'on  peut  donc  mettre  vne  condition  contre  quel- 
quVn  de  ces  biens  la  Contre  la  lignée  en  cette  forte  ,  ie  te  prens  pour 
femme  »  fi  tu  prens  des  breuuages  pour  deuenir  fterile.  Contre  la  fidélité  ain- 
fi  ie  te  prens  pour  femm  »  '1  tu  promets  de  l'abandonner  a  ceux  que  ie  te  mar- 
queray. Contre  rinj^irTolobilité  ainfi  ;  le  te  prens  pour  femme, fi  ie  n'entreuue 
pas  après  vne  plus  riche  :  voila  vne  condition  contre  ie  bien  du  mariage  J  & 
telles  conditions  fufdites  rendent  le  mariage  nul  »  zz.q.  i.can.  foletcan.  ait- 
truanda. 

La  féconde  condition  eft  la  des-honneAeté,  quand  Von  demande  fous  condi- 
difion  quelque  péché,  qui  n'ell  pas  toutes  fois  contre  le  bien  du  mariage»com- 
me,  ie  te  prens  pour  femme,  fi  tu  tue  ton  père,  ie  t'efpoufe,fi  en  après  tu  defro- 
be  cent  cfcus.  Telle  condition  fe  dit  des-honnefte  »  &  eft  tenue  :  comme  non 
mife^&  s'il  y  a  eu  vn  \ray  confentemct  de  prefent,le  mariage  eft  ralable,encor 
qu'il  ne  fera  pas  tenu  pour  tel  :  car  la  condition  des-  honnefte  eft  tenue  :  pour 
nulle,r4^  i.de  condit.  appojît. 

La  troifiefme  condition  eil:  de  TimpoiTible  ,  comme  ie  te  prens  pour  femme» 
fî  ton  père  y  confenr  -,  &  toutesfois  celuy  qui  met  telle  condition,  f«^ait  que  ce 
pcre  la  eft  mort.Telle  condition  eft  tenue:  pour  non  mife,  comme  ii  a  ei^é  die 
<ie  la  des-honnefte  ,  &le  mariage  eft  valide  au  for  extérieur  »  voire  mefme  en 
l'intérieur,  fi  le  confentemcnt  interieurde  prefent  y  eft  interuenu. 

La  qua.triefmc  condition  ei'\  honnefte,  &  eft  de  deux  fortes.LVne  eft  de  pre- 
fent, comme  ie  te  prens  pour  femmejfi  tu  es  riche  »  ie  t'efpoufejfi  tu  as  parlé  \ 
ton  père ,  &  alors  la  condition  eftant  rcllcle  mariage  vaut.fi  moins, il  eft  nul. 

L'autre  eft  l'aduenir  -,  comme  ie  te  prens  pour  femme  t  fi  ton  père  me  don- 
ne cent  cfcus,  alors  le  mariage  fera  quand  la  condition  s'accomplira,  pourucu 
qu'iceux  perfiftent  en  leur  volonté.mais  *  il  n'y  a  point  de  mariage,auant  que 
ia  condition  foit  accomplie.  Que  fi  cepend^antil  fe  marie  a  vne  autre  »  le  ma- 
riage fera  valable ,  mais  pcchcra  mortellement  de  contra<fter  de  la  forte.Il  eft: 
traité  de  cette  condition  honnefte  de  conditionih.  appojit.cap.fnper  ea.Lcs  maria- 
ges conditionnés  de  prefent ,  a  grand*  peine  peuuent-ils  maintenant  arriuer 
après  le  Concile  de  Trenteifelon  lequel ,  commenous  auons  dit ,  les  mariages 
clandeilins  font  nuls  ;  mais  cela  peut  arriuer  plus  aifcment  es  fiançailles  >  qui 
peuucnt  eftre  clandeftines. 

Nous  auons  encor  vnnouueau  empefchemcnt  après  le  Concile  de  Trente 
fejf.  14.  chap.  6.*  a  fçauoir  du  rapt,  car  lors  quequclqu'vnrauit  vne  femme  de 
la  maifon  de  fes  parens  ,  ou  de  ceux  qui  Ton  en  charge,  contre  leur  gré,  il  ne 
peut  fe  marier  auec  icelle  pendant  tel  rapti&r  s'il  fcmarie.Ie  mariage  eft  nul: 
mais  elle  doit  eftre  mife  en  lieu  libre  >  &  ?Jors  fi  clic  veut  il  pourra  con- 
tracter» 
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trafter  èc  nouueau.  Toutefois  il  y  a  vne  ruc]e  peine  impoiée  contre  tels  rauif- 
feurs  ".  car  telles  perfonnes,&  ceux  qui  leur  donnent  confeil»  ayde^ou  faueur, 
font  de  droit  excommuniez  »  perpétuellement  infames>incapables  de  toute  di- 
gnité, &  s'ils  fontClercsiils  defcheent  de  leur  propre  degré, &  lerauilTeur  efl: 
tenu  de  doter  la  femme  rauie  »  foit  qu'il  fe  marie  auec  ellc,ou  non.  Voila  les 
cmpefchemens  de  la  première  forte»qui  empefchent  de  contrarier  mariage^Sc 
le  rompent  s'il  eft  contrafté.  Il  y  a  des  cmpefchemens  d'vnQ  féconde  forte-q ai 
empefchent  feulement  de  contrarier  mariage  >  toutefois  ne  le  rompent  pai 
après  qu'il  eft  vac  fois  contrarié.  En  quoy  pèchent  vrayement  ceux  qui  prefu- 
ment  de  contrarier ,  maiâ  r.santmoins  le  mariage  vne  fois  contrané>eft  vala- 
ble. Il  refte  à  traiter  de  tous  ces  empéchemcns  aux  chapitres  fuluan^. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

Touchant  les  cogitions  lifez  Couar.§.i.  ch.  le  mariagcfous  cette  condîtion,pourueu  qae  le 

5.  Nau.nomb.6r  .Soto  d.29  q  i.art.  i.Var.  Pape  en  difponfejdoiuent  cocraiier  de  nouueau 

q.  p.  3.  d.ioThora.Ledefm  q.4.7.arr.  5-  après  auoir  obtenu  difpenfe. Aucuns  Canonises 

Nau.  conf.14. 1,4.  Soto  l.cit  &  les  Theolo-  tiennent   le  contraire.  Voyez  5ylueftre  'ver^. 

giens,  d'vn  comun  accord  enfeignent  que  ceux  Matrimoniu  3.§.6.&  Couar.  c.3.init.n.7.1,cit, 

qui  côtraétent  auecvn  empefchemét  qui  rompt  Rauiirement)Nau.  n.74.Val.q.5  p.4. 

jyi  1^  rf?  rfz -T^  r^î  ^ 'T2  ^"^  >Tî  I  ^"Y^ -"îl  3^ 

CHAPITRE    XVIII. 

Des  empefchemens  de  rinterdit ,  du  n:;œu  de  s  fiançailles  y 

C>*  de  catechifation 

SOMMAIRES. 


I  Cornhitn  de  conditions  empefchent  le 
Mariage  fi  eïïts  ne  le  rompent  pas 
ejtant  contrarié, 

2.    Quand pcut-t  On  défendre  à  ^uele^nes- 
vns  fous  peine  de  péché  mortel   de 
ne  fe  marier  pas. 

J  Celny  cjui  a  fait  votu  Jîmple  de  cha- 
fieté  onde  religion  >  pèche  mertelle- 
tnent  en  fe  mariant  fans  di  pcnfe  , 
tomme  aujfi  en  le  confommant-^^  ne 
peut  demander  le  deuoir  ,  voire  fa 
J>artie  eftant  rnorte ,  H  ne  peut  ton 
trader  de  nottheau  y  auec  le  nomhie 
fuiuant. 


Afc^amirfi  la  difpenfe  touchant  U 

demande  du  deuoir  appartient  au  Pape 
eu  à  l'Etiefcjue  en  f^it  de  Mariage 
contrat  è  contre  le  vœu  de  chajlete'} 

A  fç^auoir  fi  celuy  qui  j'efl  fiance  À 
vne  fille  defntHr  ,  petit  contra^er 

auec  vne  autre  deprefe»t\ 

A  fç^auoir  fi  la  parente  fpirituelle  fe 
ContraBe  feulement  par  U  cate» 
chifaticn  ,  oh  bien  aujft  pur  le  Bapm 
tefme  ,  ou  Confrmuion  '.  tellement 
tjue  pour  le  raoïns   elle  empefche  fous 

peine  de  péché  mortel  de  contra^er 
mariage. 


IL  y  a  cinq  *  empefchemcns  qui  empefchent  de  contrarier   maringc ,  mais 
ne  le  rompent  pas  ellant  Contran'".  Tels  empcLhemens  ÇoT\zi'tnt<rdttt 
le  vœu  ,   les  fianç^aïUes  ,  la  catechjation  »  le  erime. 

Touchant  */'>«rrr^/r  remarque  que  quand  rEuefque»  fon  Vicaire  »  ou  le  lu- 
ge interdit  à  quclques-rns  de  ne  fc  marier  pai  iufques  a  ce  que  q-.ielque  caufe  * 

ttttt    3  ou 
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ou  emperchement  foit  examinéjalors  il  cil  c^éfencJu  par  te!  inrerdi<ft  àcesper- 
fonnes  »  de  ne  fe  marier^fous  peine  dç  péché  mortel.  Toutesfnis  s'ils  fe  ma- 
rient»le  mariage  eft  va]i':^e>pourueu  qu'il  n'y  ait  aucun  des  empefchcmens  de  la 
fufdite  première  forte. AinH  il  t^^oxx.Q»cap.frimOyfecundo,  &  tertio  dematrimon, 
ContraElo  contra  imerdt^Hm. 
5  Le  fécond  empefchemenrefl)  *  te  vœu/împle  âech^^etê  ou  religion  :  car  il 
cmpefche  de  contracter  ,  &  ne  rompt  celuy  qui  eft  defia.  contradlé.  Touchant  ! 
quoy  il  faut  remarquer  quekiue  recrl'es. 

Prerniçrerr.cnr.  Celuy  qui  a  fait  vœu  de  chafteté  de  religion  »  &  contraéle 
fans  difpenfcfoir  du  fr.rLirXoitde  prefenr?  pèche  îTîortcllement»  toutesfois  le 
mariage  ed  valable»  &  en  cela  tous  font  d'accord. 

En  fécond  lieu.Celuy  qui  a  fait  tel  vœu,non  fculem.ent  il  peeheen  contrt- 
ftant  »  mais  encor  en  confommant  le  mariage.  Car  auant  qu'il  confomme  le 
Mariage  contrarié,  il  peut  entrer  en  religion,&  accomplir  fon  vœu  ;  voire  il 
eft  obligé  à  ce  faire.  Tellement  qu'il  pèche  en  le  confommant  &  fe  rendant 
tout  a  fait  inhabile  à  raccomplirtement  de  fon  vœu.  Ainfi  le  tient  S,Antonin 
^.p.tit.i  i  .cap.4,Si  c'eft  l'opinion  commune. 

En  troifiémc  lieu»  celuy  qui  a  fait  vœu  de  chaftetcne  peut  demander  le  de- 
uoir»ains  feulement  le  rendre  à  fa  partie  qui  le  demande  expreflement  ou  taci- 
■^  tement,  fi  ce  n' eft*  qu'il  obtienne  ladifpenfclaquelle  TEuefqueluy  peut  don- 
ncr>iors  qu'il  n  eft  pas  aisé  de  recourir  au  Pape,fel6  Si\uçi\.verh.diJpenfatio.i.i^. 
mais  Armilla  v.?natrimommn>$.^  ^. tient  que  l'Euefque  peut  fimplement  difpen- 
fer  de  tel  vœu.  Mais  cen'eft  pas  le  mefme  touchant  le  vœu  de  religion,  ains 
il  le  peut  demander  fans  difpenfe  >  parce  qu'il  n'a  pas  voiîé  la  chafteté  »  que 
pour  la  garder  en  religion,comme  le  tient  Soto?  l.^ .de  inJfitU  &  iure  q.i.art.i. 
auec  d'autres  DoAeurs. 

En  quatrième  lieu  •>  vn  des  mariez  eftant  mort  >  celuy  qui  a  voué  eft  tenu 
^'accomplir  fon  vœu  de  chafteté  ou  religion.  Que  s'il  contradle  derechef  ,  il 
encourt  les  mefmes  péchez  qu'il  a  com.mis  au  premier  conrraft. 
j  Le  troifiéme  empêchement  eft  ■>  *  des  fian(^ailles  •  car  celuy  qui  a  Conrr.'3<îlé 
auec  vne  fille  de  futur,  ne  peur  contracter  auec  vne  autre  de  prefent.  Que  sll 
contrarie  le  Mariage  fera  bien  valable  ,  maisneantmoins  il  péchera  mortelle- 
iKentjfice  n'eft  qu'il  y  ait  caufe  raifonnabîc  >  comme  nous  dirons  en  la  matie- 
redes  fiançailles. 

Le  quatrième  empefchcment  eft  delà  câtechifation  :  car  quand  queîquVna 
efté-  parrain  d'vn  autre  en  fa  câtechifation  feulement  »  &  non  pas  au  baprtme 
^  ou  enla  Confirmation»  alors  *  il  contrarie  la  mefme  parenté  qui  fe  contrarie 
au  Sacrement»  mais  auec  différence  »  car  comme  nous  auonsdit»la  parenté  du 
Sacrement  annulle  le  mariage  contrarié  »  mais  cette- cy  empefche  feulement 
de  le  contrafter  ,  &  ne  le  rompt  pas  eftant  vne  fois  contracffcé  ,  comme  il  eft 
porté  cap.per  Catechifmum  de  cognât,  fpirit.in  6.  Armilla  verh.matrîfnomum,  §.  6o, 
croit  que  ce  n'eft  pas  péché  mortel  de  contrader  auec  cet  empefchemenrjfi  ce 
n'eft  qu'ilyeuft  du  mefpris  >  ains  feulement  véniel.  Mais  ie  n'oferois  afleurer 
ceh*  s'il  contrade  fciemment ,  &  ne  vois  pas  comme  les  autres  obligent  fous 
p«ché  inortelj&  non  pas  cettuy-cy. 

%/fddUion* 
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additions  fur  ce  Chapitre. 


LTfez  Nauarre  à  n.74.Val.l.c.  S.  Thom  Le- 
«iefm.c.^o. 
Mais  en  le  confommant)  S.Thomas,Rîchar. 
4.diftina:.i8. 

Eft  tenu  d  cntrer)Ainfî  renfeigne  auflTi  Silu. 


2  matr'tmon'ttim,y .<\.%.  MiU.  C.Tî.n.  80.  cOtîjre 
Soto, ciré  par  Mauarre  au  lieu  allègue. 

De  la  Catcchifation)  Ceft  l'opinion  de  Ma- 
uarre.cap.2  2.n.72.Sylueft.»2<*/r/«»j^//vw  7  0.4-. 
Temble  enfeignerle  contraire- V.Ledef.i  9  ai. 3 


H^: 


•M^ 


I^I^^IE^IEI^ 


CHAPITRE    XIX. 
Des  er/îpejchemens  du  crime. 
SOMMAIRES. 

I  (^omhien  il  y  a  de  crimes  quitmpefchtnt  .       ou  femme  d' autrfi)/, fie  peut  fh^m/trier  a 

de  contrtf^er  mariage  ,    &  àjçauoir  j       vne  autre, 

sHls  l  empefchent  /ohs  péché  mortel  ?  j  f  Celny  <jui  à  rrauuaife  intemion  fefait 

riOmb,%  1       farratndefofifili  yafin  ^Hilcont,a^e 

L'incefle  efi  vn  crime  ^tti  ne  rompt  pas  le  \      parenté  auec  fa  fer/,met&  ne  rend  pas 

ni'UyiagecontraElé,  |       le  deuxur  ^  a  quelle  peine  fe  fottfmet  il? 

$  Celuy  <^in  tué  fa  femme  n'en  f eut  pas  \  6  CtluyqmtuevnPreJirenefepeutmit- 

elpoitfr  vn  antre  ,  &  à  fçauoir  f  U  \       ritr. 

me f me  en  efl  de  la  femme  <jui  tué  fon  I  7  Ceiuy  ^m  prend  vne  ronnainpourfm" 

ni^ry.  I       rne  ne  fc peut  r/i  trier  anec  vn  autre, 

4  CcUy  qui  rauit  vn  efpoufe  d  autruy  ,  j 

IL  y  a  ♦^  certains  crime,  pour  lequel   il  eft  défendu  a  l'homme  de  con-    i 
rraâer  ,  &^ce  en  peinedc    Ton    crime  &  péché    commis  >   toutesfois  le 
mariage  eiiant  contradé  -,  il  eit  valide  »  fmon  qu'il  ait  quelqu*autre  empefche- 
ment; 

Le  premier  crime  eft  *  de  Vir.cefle  ,  auec  la  parente  de  fa  femme  iufquc  au 
quacricme  degré. 

Par  exemple  ■>  fi  Thom  me  connoit  la  ptrente  de  fa  femme  -,  ou  la  femme  le 
parent  de  Ton  mary  iufque  au  quatrième  degré  V\n  des  deux  venant  à  mourir» 
Taurre  ne  peut  piusfe  marier  à  fa^on  fufdite. 

Lcfîcond  crime  elï*  le  meurtre  de  fa  femme.  Ccluy  qui  tue  fa  femme  »  ne  -, 
peutfe  remarier  aHCC  vnc  autre.  25.^.2. c^«.  d<^w<wfr^.  Et  remarque  que  s'il 
fait  cela  ^î  inentiou  de  fe  remarier  auec  fon  adultère  »  il  ne  le  peut  pas  &  tel 
mariage  feroit  nu],  tautcfois  s'il  le  fait  fans  cette  intention,  alors  l'cmpefche- 
nient  eft  de  cette  féconde  forte,encor  qu'il  le  fift  pour  fe  marier  njcc  vne  au- 
tre que  l'adultère.  Mais  cet  empelchement  ne  s'eltend  pas  à  la  femme  qui  tue 
fon  mary  parce  qu'il  n'y  a  point  de  canon  touchant  cela  cemme  tient  Armil- 
^§.38, 

Le  troifiiéme  crime  eft  le   rapt  de  l'epoufed'autruy  :  car  celuy  qui  rauit  W-C-    . 
poufe  ou  femme  d'autruy»  ne  fe  peut  marier, ij^ef.can.Jlatufum. 

Le  quarriefmc  eft  lors  que  quelqu'vn fefait  a  mauuaifc  intention  parrain 
de  fon  fils  J  afin*  qu'il  conua^e  parente  auec  fa  femme  i  pour  ne  icnjic  ic  de-    j 

uoir 
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uoir.  Car  tel  homme  ne  peut  fe  remarier»  fa  femme  eflanr  morte.  lO.qutJi^ 
cap.  de  eo, 
f  ^     Le  cinquisme  eft  :  *  tuer  vn  Preftre  »   cap.  tjni  Preshyterum  de  peemt.  &  remij^ 
'    mais  Panormit. /imite  cecy,  ciiCant  pourueu  qu'il  ait  eftc  corwaincu  en  iugc 
ment  de  tel  crime. 
7      Lefixiemeefl:  >fi  *  quelquVn  prend  à  femme  vneNonnain  27.  ^.  1,  can.  h 
rtf'o.  Voila  les  crimes  pour  lef^ueis  l'homme  eft  empefché  de  contraAer  ma- 
ringe.  Armilla  §.  60.  penfe  que  tous  ces  crimes  n'ernpefchent  pas  fous  péché 
morteli  mais  comme  i*ay  desja  dit»  ie  ne  l'oferois  aficurer:car  on  ne  ferait  pas 
vne  telle  defenfe,  &  pour  vn  crime  fi  grief,  fi  elle  n'obligeoit  foas  péché  mor- 
tel.Teliement  que  lors  que  quelqu  vn  contracfte  fciemment5&  fans  difpcnfeja- 
quelle  TEueCque  peutdonner,  à  grand'  peine  l'excuferois  js  de  peehe mortel» 
eneor  que  ie  ne  l'ofe  pas  du  tout  affeurer. 


jidditions  fur  ce  Chapitre. 

\J  Oyez  Sylueftre  m-ttr'tmontum  7-  ».6.Nauarre  a.n.  7+,  l.ctt.  Vafen.  p.  4. 
Ne  s'eftend  pas  à  la  femme  qui  tue  Ton  mary  j  C'eft  auflfi  l'opinion  de  Sylueftre  I.cît.  NâU, 
1.  cit.  auec  Palud.  «^ui  en  dit  de  mefme. 

CHAPITRE   XX. 

Des  fiançailles  ^  que  fi  ce  que  fiançailles^  (fs*  comment, 
elles  fe  contraient. 

SOMMAIRES. 


Qiteîi  ce  que  fiançai/les  ,  e/ies  ne  fe 
font  pas  par  paroles  de prefent. nom- 
bre 2.  &  S. 

Les  fiançailles  font  nulles  lors  ejue 
feulement  Vvne  des  parties  promet\ 
ou  bien  aujfi  toutes  deux ,  mAis  feule- 
ment par  vne  prom'Jfe  intérieure  , 
nombre.  4. 


Les  fiançailles  -,  font  nulles  entons  les 
cas  ott  empefihemem  efftitts  le  ma- 
fiiige  ne  fe  p-  ut  f'.irr, 

Lesfi.inÇ'id  et  fe  contraBent  par  vnc 

/impie  proT/ieJfe  »  abjolué ,  condition^ 

néi  •>  &  v.rtuelle. 

Le  Jtïanage  ne  fe  pettt  contrarier 
anant  l'a^e  de  pnbytè ,  tjui  efl  en  la 


femme,  l'agi  de  i  2.  ans^ér  en  [hom- 
me H. 

TL  fembfe  que  les  *^  fiançailles  fe  peuuent  defcrirc  en  cette  forte.  Vnepro- 
mfffe  mutuelle  d^  mariage  futur  ,  txpriméepar  (jhdque  figne  fenfble  ,  en  laquelle 
flcfcriprion  il  y  a  trois  parties, 

La  première  eft  ,  vnep  omejfede  ^iariage futur  :  car  les  fiançailles  ne  font  pas 
vn  Maria^cd'autant  qu'elles  ne  fe  font  pas  par  le  confentement  &  paroles  de 
prefent  ,  mais  de  futur. 

La  féconde  partie  eft  ,  mutuelle,  parce  que  la  promefTe  doit  eftre  dVne  part  & 
d'autrcj  fçauoir  eÙ  du  coftc  du  mary  5c  de  celuy  de  la  femme.  Car  quand  iVn 
feulement  promet)  il  cft  bien  tenu  a  raifoa  de  fa  promefTe  de  garder  ce  qu'il  a 

promis> 
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promis  fourefois  ce  ne  font  pas  *  fîançailles'.car  ils  fe  c^oiuent  promettre  mu-   j 
tuellement  IVna  l'autrcScpource elles  s'appellent  au  nombre  plurier  du  nom 
Àq  fiançailles. 

La  troifiefme  partie  eft,  (xmméepar  quelque  figne  fenfihle  :  car  il  efl  neGeiTairs 
au  maiiaçre  &  fiançailles  que  le  eonfentemenc  &  promefTe  foient  fignifiez  par 
quelque  figne  fenfihle,  comme  parole,figne  c^e  tefte  ou  ^es  yeux,ou  autre  fem- 
blable  :  comme  fi  c^eux  Te  promettoient  mutuellement  ,&  que  toutefois  U 
promelîefufTe  feulement  interieure»âlors  l'vn  &  l'autre  Ceroit  oblige  de  gar- 
der fa  promefTe  ;  routefois  *  ce  ne  feroient  pas  fian<jailles^ri  cen'efr  que  les 
promelTe  leurs  fufTent  cogneues  au  dehors.  De  cccys'enfuiuent  deux  propofi-  4 


tions. 


La  première  efl,  puifque  les  fiançailles  font  certaines  promeHes  des  contra- 
dans  ,  &   la  promefTe  eft  vn  afte  deraifon  -,  fianç^iille  ne  fe  font  pas^  qu'entre 
ceux  qui  ont  rvfage  de  raifonTellement  que  les  Canons  ontdeterminé  qu'el- 
les ne  fufTent  *  pomc  valides  auant  l'aage  de  fept  ans ,  cap.  vnic,  de  Jponfal.  im^  Ç 
pt4i'.  in  6. 

La  féconde  eft ,  puifque  hs  fiançailles  font  promefles  de  mariage,il  s*enfuic  . 
qu'en  tous  les  cas  ou  empefchemc'ns  efqnels  le  mariage  ne  fe  peut  faire  ,  *  les  ^ 
fiançailles  audi  fjient  nulles.Car  la  promefTe  des  chofes  qui  ne  fe  peuucnr,  ou 
nefedoiuencpas  faire  n'a  aucune  efficace.  De  la  appert  que  c'cft  que  fian- 
çiilles. 

U  relie  maintenant  a  parler  *  des  façons  &  manières  auec  lefquelles  elles  fe  7 
lonr  »  qui  fjnt  quatre  en  nombre. 

La  première  efl,par  vnc  limple  &  abfoluë  promefTe -.abrolue,  c'eft  a  dire  fans 
conditioninmple,c''el^  a  dire  fans  aucune  autre  charge  onereufeà  l'obligation, 
comme  quand  quelqu'vn  dit,  ie  te  prendray  pour  femrae,&  l'autre reCpondjÔC 
moy  ie  te  prendray  pour  mary. 

La  féconde  par  vue  promefTe  abfoluë,mais  fous  quelque  chargcpar  exem- 
ple de  quelque  ferment ,  ou  donation  de  quelque  bague ,  ou  autres  femblables 
erres.  ^  , 

La  rroifiefmcpar  promefTe  conditionnéetEt  il  y  peut  âuoir  quatre  lortes  de 
conditions  ,  defquelles  il  faut  dire  tout  le  mefmeque  nous  auons  dit  touchant 
le  mariage  conditionné  ,  &  pource  il  n'eft  pas  nccefTaire  de  le  redire  en  ce 
lieu, 

La  quatriefme,par  vne  promefTe  virtuelle.En  faueurde  quoy  remarque  ^at 
c^p,  vnic.de  defponf.impuh.in  <>.que  quand  deux  conrraAcnt  mariage  auant  qu  a- 
uoir  pourie  moins  tousdcux,atteint  l'aage  de  pubcrtc',alors  cclan'eft  pas  tenu 
pour  mariage,  ains  pour  fiançailles.  Car  l'Eglife  ne  veut  pas  receuoir  tel  con- 
fenrement,fi  ce  n'eft  comme  de  futur,tellement  qu'il  vaut  autant  qu'vne  pro- 
mefTe. ^ 

Or  *  U  femme  a  douze  ans  efi  enaage  de  puberté  ,  &lc  maie  a  quatorze,  g 
auant  lequel  temps  ce  n'efl  pas  vn  mariage  ,  ains  feulement  des  fiançailles  »  & 
maintenant  après  le  Concile  de  Trentc,fi  ce  n'eft  que  tel  confentement  de  prc- 
fent  ,foit  pardcuant  des  tefmoins  &  le  Curé  comme  dit  eft  ,  tel  cotatraft  n'a 
point  de  force  &  ne  vaut  pas  mefme  des  fiançailles  '•  quand  toutefois  tout  cela 
y  interuient  >  le  .Canon  ancien  a  lieu. 

<c  *  *  *  *  MAI 
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Additims  fur  ce  Chapitre. 

COaarniuias /(9/<ï  i.part.t»  ^Jecrct-  traifte  iç./.c  Soto  ^//?.  2. 7.^.2. Sylueftre&  autres, 

amplement  des  fiançailles,  Alex.  Card.  de  Que  les  fiançailles)S.Thoma3,LcderHi.  quc- 

îadouë  ,  amy  des  ii^\iàzs,traéi,de  fioyjfil.Sin  .  ftion  +? .  Valentia  queftion  2.  1.  c.  Pierre  Solo 

chez  l.demutrimon  tom,l>  Voyez  aufTj  Nau.  ».  lect.  28.  de  matrtmon. 

CHAPITRE    XXI. 

Les  différences  des  fiançailles  O*  du  mariage. 

SOMMAIRES.  j 


A  fçdMoîr  filet  fi^nçailes  cUndeflines  \       &  au  nombre  4. 

ont  efié  cajfêes  par  te  Concile  de  Tren-  !  5   Afçauotr-mon  fi ,&  ijuanâ  fe  rompt  îè 


te  3  de  rnefme  que  le  mAriage  claride- 
ftin. 

X  Les  fiançailles  ne  pafent  pas  en  maria-' 
ge  par  la  copule  enfuiuante  ,  encor 
qu'elles  ayent  ejlé  faites  en  prefence  de 
tefmoins  &  du  Curétnombre  4. 

é  En  quels  cas  les  fiançailles  fe  rompent. 


mariage  par  l'entrée  en  religion. 

6  Le  mariage  de  prefènt^i^ue  ^nelqu'vu 
centrale  auecvne  fille ^apres  en  auoir 
fiancé  vne  autre  validement ,  r/?  val(^ 
hle  3  encor  qu'tl  pèche  mortellement, 

7  Les  mariages  contrats  ts  ont  eoufinme 
d'auoir  des  fnauuaifes  ijfites 


OVtre  hs  CuQïtes  (^ifferenceS)il  y  en  a  trois  autres  entre  le  mariage  &  les 
fiançailles. 
La  première  eA  ,  que  fuiiiant   le  Concile  àe  Trente  fef.  14.  ci.  les  ma- 
riages clandeftins  qui  ne  fe  font  en  prefence  de  deux  ou  trois  tefmoins  par  de- 
3  uant  le  Cure,n'ont  aucune force^mais  les  fian(^ailles  clandeftines  *  ne  font  point 
cafséc  par  ce  chapitre  là,  ains  font  valides  quoy  que  faites  fans  tefmoin  5c 
Curé,  bien  qu'elles  foient  toutefois  défendues  cap.cum  inhibitio,de  chndefi.  dif. 
ponf.ou  eftoient  jadis  défendus  les  mariages  clandeilins  &  Panormit.Enceiieu 
dit  qu'il  s'entend  des  fian(^ailles  :  toutesfois  ils  n'ei^oient  pas  annuliez,  Ci  (ont 
bien  maintenant. 
Touchant  quoy  il  faut  remarquer ,  que  jadis  au  droit  ancien,  comme  il  elV 
^  porté  cap.is  qui  extra  defponfal.  quand  les  fiançailles'^  eftoient  fuiuies  de  la  co- 
'  pule  charnelle  auec  confentemenc  marital,  le  mariage  eftoit  pafse.  Mais  parce 
que  maintenant  à  TafTence  du  mariage  appartiennent  Jes  tefmoins  &  le  Curé, 
cela  n'a  plus  lieu;autremerrt  on  commectroit  aisément  vne  tromperie  contre 
le  Co«cilc  :  car  deux  pcrfonnes  pourroient  faire  des  fiançailles  elandeftines.& 
incontinent  cohabiter  cnfcmble,&  par  ainfi  le  mariage  clandeAin  feroic  vali- 
3  de.  Mais  que  dirons- nous  fî*  les  fiançailles  ont  eÛé  faites  en  prefence  du  Cure 
&  des  tefmoins, &  qu'en  après  la  copule  s'en  foit  enfuiuie?Ic  ne  croy  pas  qu'en 
tel  cas  le  mariage  fuft  valide,  parce  que  tout  ce  que  le  Concile  ordonne,ny  s'y 
letreuue  pas. 

La  féconde  différence  entre  les  fiançailles  &  le  mariage  efl:,que  le  mariage 
lîc  fe  peut  contrarier  qu'après  les  annces  de  puberté  àc  l'vue  k  de  l'autre  par- 
tie» 
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tîe  »  comme  nous  auons  dit  vmc.eapM  fpmfa.  ir/ipfé,ma.i$  on  peut  aufïî  toft  i- 
prcs  Taage  de  fcpt  ans  eontraéler  auec  des  fian<^ai]Ies. 

La  troifiernne  difFerence  eft  enla  difTolution^car  le  lien  du  mariage  eftpîns 
inditVoluble'.d'autant  que  les  fian<^aillcs  Ce  rompent  *  en  plufieurscas»  cfquels  "* 
ne  Ce  pourroit  rompre  le  m'ariage. 

Le  premier  de  ces  cas»eit  lors  que  les  deux  parties  renoncent  mutuellement 
n  la  promelte  qu'ils  s'eftoient  fait  IVne  a  Tautrccar  alors  les  fiançailles  fe  rom- 
pent >  quand  mefmele  iurcment  y  feroit  interucnu  ,  IVne  Se  l'autre  demeure 
libre  &  affranchie  de  fa  promefTe  ,  afin  de  pouuoir  fe  marier  à  quelque  autre 
Ainfi  eft  il  ^orzé  cap.pratereaj.  ât  fponfal. 

Le  fécond  cas  eft»  lors  que  l'vn  des  deux  fiancés  entre  en  Relîgion.comme  il 
eft  è\ucaf,tx  fuhlicOide  conuerfîo-,  &  Sylucùre  verh.fpofjfalia  ej.i  i.dit  que  les  fian- 
çailles Te  rompent  ineontineut  par  telle  entrée  auant  la  promene,pour*le  ma-  § 
riage^il  ne  Ce  romproit  pas  en  tel  cas  auant  la  profe{ïion,encor  qu'il  ne  fuft  pas 
confomméjcar  il  ne  fe  rompt  que  par  la  profeffion  »  pour  celuyqui  eft  con- 
fomméùl  ne  fe  diftout  en  aucune  façon. 

Le  troifieCme  cas  eii,par  la  prife  d'vn  Ordre  facré,  ly.q.i.cfcripjîti  comme 
par  le  Soufdiaconat  -,  &  autres  Ordres  facrés. 

Le  quatriefme  eft  par  le  vœu  fimple  de  chafteté  fait  auant  le5  fiancaillestcar 
il  quelqu'vn  a  fait  vœu  de  chafteté- &  en  après  fiance  quelques  perfonnei, telles 
fiançailles  font  rmWt^tcap.rtirftiS'û^ut  cltric.  velvouen.  Mais  s'il  a  fait  ce  vœu  a- 
pres  les  fiançailles^alors  elles  ne  font  pas  annullées^commedit  Armilla  v.fpcn- 
Jaliata  Nauarrec.  lî.  «.25.  fi  ce  n'cft  que  ce  foit  vn  vœu  d'entrer  en  rcligien. 
car  e  n  tel  cas  il  eft  tenu  d'y  entrer,commedit  Nauarre. 

Le  cinquiefme  eft  *  par  le  mariage  de  prefent  auec  vne  9irrre,foit  confom- 
méjfoitnonconfomméjcncor  bierquecelny-là  pèche  mortellement-qui  ayant 
contra<flé  des  fiançailles  valides  auec  vne  femme  jContraâ:c  de  prefent  auec 
vne  autre  j  toutefois  tel  mariage  e^  v&]i^Ci  cap. Jicut  ex  literis  de  fporfaL  6 

Le  fixiefme  eft  ,  lors  i^ue  Tvne  des  parties  s'en  va  en  pays  lointain  ,  d'où  Con 
retour  eft  inccrtainjcar  alors  les  fiançailles  fe  romipçnz^capje  illis  de  fponfal.  Ec 
n'cft  pas  neceftaire  felcn  les  Canons  d'attendre  aucun  temps,quoy  que  \ts  loix 
ciuiles  déterminent  le  temps  de  deux  années  en  la  mcfmc  prouince.  Cod.  de 
fporfal.  Li.&:  de  trois  années  en  vne  prouince  cftrangere.CW.d/^  repndij  l.i. 

Lefepiiefme  cas  eft, lor§  qu'il  furuient  quelque  alliance  :comm.e  fi  l'efpoux 
a  affaire  auec  la  parente  de  refpoufe,ou  aucontraire,dans  le  quatriefme  degré, 
&  après  le  Concile  de  Trente  dans  le  fécond,  quand  la  copule  eft  illicitcalors 
les  fiançailles  fe  rompent. 

Le  huidliefme  &  lors  qu'auant  l'aage  de  fept  ans  deux  perfonnes  ont  contra- 
fté  des  fiançailles  par  leurparens  »  &  eftans  paruenus  en  l'aage  compctant»  ils 
nrr  les  veulent  point  ratifier  :  en  tel  cas  les  fiançailles  fe  rompent  tf.^^  fV/i/ ^r 
fponfa'.xwpub,  &  alors  de  telles  fiançailles  ne  refulte  point  d'empechefment 
de  i'honnelteié  publique  a  faute  du  confentement   c.literas  de  fponfal,  inptih. 

Le  neufieme  eft, lors  que  l'on  a  aiïîgné  vn  certain  temps  pour  le  mariage  fu- 
tur,&  que  le  temps  expiré  l'vne  des  parties  manque-car  les  fiançailles  fc  rom- 
pent, &  impose- l'on  vne  pénitence  à  celle  par  la  faute  de  laquelle  le  mariage 
ne  s'accomplit  cap.ficut  tx  literit  de  fporfaL 

Le  dixiefme  eft,  Ion  qu'après  les  fiançailles  l'vne  àti  partie*  eft  tombée  en 
quelque  maladie  contagieufc  >  comme  la  leprc,les  cfcrouelles ,  ou  femblable: 

**>■****  ou 
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on  bien  quelque  deformité  notablcj  comme  d'auoir  ie  né  coupé, ou  vn  œil  per- 
du» ou  quelque  autre  femblable  deformicéicar  alors  les  fian(^ailles  fe  rompent» 
caf>.  Lteroj  de  coningio  Uproforum, 

L'onziefmecftJors  que  l'vne  des  parties  tombe  en  fornication  :  câr  alors  C\ 
l'autre  veut  rompre  les  fîancailles»elle  les  rompra'.mais  celle  qui  paillarder  ne 
les  peut  rompre  fans  le  confentcment  de  l'autre  quemadmodum  de  inretu- 
rando. 

Le  douziefme»  qu'en  IVn  dci  fiancez  deuient  hérétique  ou  infidèle  après  les 
fiançailles  <r<«/7.  non[oluw.i%,<'..i . 

Le  treiziefme  ■>  ouand  après  les  fiançailles  ilfuruient  inimitié  notable  en- 
tre les  fîançcz'.car  alors  l'vne  des  parties  peut  demander  la  diffolution  »  félon 
7  Hoilienfis  infum.vtrb.fponjalm  §.yî«^/.*jd'autat  queles  mariages  contraint  oac 
couftume  d  auoir  des  mauuaifes  iiTues  cap.nqmjîmt->de  fponfai. 

Le  quatorziefme,quand  1  efpoufe  a  promis  de  donner  vnc  certaine  fommc 
d'argent  »  ou  quand  l'on  a  mis  quelque  condition  honnelte,qui  ne  s'accomplit 
pas»alors  les  fiançailles  font  nulks^comme  nous  auons  dit  du  mariage.Nauar- 
re  remarquec.i  i.  ««w.iô.que  quand  l'cfpoufe  e.'oit  riche  lors  desfiançailles> 
&  en  après  eft  deuenuë  pauure  ,  Pcfpoux  n'eft  pas  tenu  de  fe  marier  auec  elle> 
parce  qu  il  y  a  vnc  condition  virtuelle  »  par  laquelle  l'efpoufe promet  tout  le 
bien  qu  elle  a  a  fon  efpoux. 

Le  quinziefme,  lors  que  le  bruit  court  qu'il  y  a  entre  les  fiancez  quelque  em- 
pefcHcment  de  mariage  ,  en  quel  cas  les  fiançailles  fe  rompent  j  capj:um  ta  tua 
defponfal. 

Le  feiziefme  -,  lors  que  l'vn  d  entr'eux  eft  trop  feuere  &  rigoureux  >  comme 
dit  Panormit.  cap.veniens^ijui  cUrtc.vel  vonert. 

Le  dixfeptiefme  eft,  lors  qu  il  furuient  quelque  occafion  après  les  fiançailles 
laquelle  fi  elle  fuit  furuenucauparauant,euft  changé  &  détourné  les  volontez 
des  parties  de  ne  pas  contraAer, comme  dit  fainil  Thomas  tn  ^^J.ij.  Ce  qu'il 
faut  entendre»  quand  on  changeroi:  de  volonté  auec  caufe  raifonnabie'.car  au- 
trement les  fiançailles  ne  fe  rompent  pas»  Voila  les  cas  efqueU  fe  rompent  les 
fiançailles,  mais  non  pas  le  mariage,d'où  vient  qu'il  y  a  vne  grande  dmS:rence 
entre  les  fiançailles  &  le  mariage»  touchant  la  dtiTolution  :  car  le  mariage  zÙ. 
moins  diffoiuble  que  les  fiançailles. 


yidditions  fur  ce  Chapitre. 

Fs  fiançailles  fe  rompent  en  plufieurs  cas,     nin;»  c.  t-defforiftl ,  tiennent  l'opinion  co». 
,PierreSotol.c.Sain(ftThomasarr,5.VaI.  p.     traire  ,  qui  eft  probable. 

_.«.  -m.r  f   I   r   VTaTiar  n    »C  CjOliar.C.Ç.l   C.  .^iniiplnu'vnriir'i/»  n  tkÇnFtyyÇer^yi  •y\t*ra  fpmrn» 
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CHAPITRE     XXII. 

1)  es  péchez^  qui  Je  peuuent  commettre  au  Mariage  mejme. 


SOMMAIRES. 


Lt  mariage  contrôlé  auec  vn  conftn- 


imernticomme  l'on  leprefumt  au  for 
externe. 

Quand  efi-ce  que  la  fn  du  mariage  efi 
vicieufe. 

Celuy  pèche  rnortellement ,  t^ui  prefume 
de  contraBer  fciernrnent  mariage» 
lors  qu'il  y  a  quelque  empefchtmtnt 
de  ceux  qui  rompent  le  mariage  con» 
tra^é»  6t  comment  il  fiiut  demander 


la  difptnfe  :   &  nombre  7. 


tement  feint  n'efi  pas  valable  au  for     4  A  fcauoir-mmfi  &  quand  pèche  mor» 


teliement  celuy  qui  contrarie  maria' 

ge  fans  amir  égard  à  l'empefchemeKt 

qui  rompt  le  mariage, 
f  L'Euefque  peut  difpenfer  fur  les  empef- 

chemens  qui  ne  rompent  pas  le  mH' 

rifige  contrarié. 
6  Le  Pape  peut  dtfpenfer  fur  l'empefche-^ 

ment  qui  rompt  le  mdtriagt  contrarie. 

Et  quand  c'ejl  que  l'Eue fque  lej?euto, 


CEux  qui  contrarient  mariage  peuuent  pécher  en  plufieurs  manières»  &  au 
mariage  mémej&en  rvfagc  d'iceluy.Âu  mariage  donc  Je  péché  peut  pro- 
uenir  defix  chefs. 

En  premier  lieu  è\i  cofté  cîe  Tintention»  ou  confenrement  intérieur  :  car 
quand  J'vne  des  parties  j  ou  bien  toutes  deux  feignent  de  confenrir  librement 
&  de  leur  gré  ,  mais'  neantmoins  dient  feulement  cela  par  feintife»  &  ne  con- 
fenrent  pas  interieurementjalors  c'elt  vn  grief  péché  de  facrilege^'contre  le  fa- 
crement  mefme  de  mariage  >  &  n'eft  pas  vn  vray  mariage  au  for  de  confcience> 
cncor  que  l'on  le  tiendra  pour  tel  au  for  extérieur  >  &  feront  contraints  de  co- 
habiter enfcmble. 

JLn  fécond  lieu  du  *  code  de  la  fimpourquoy  entendre  remarque  que  ceux  qui  j 
fe  marient)  peuuent  fe  marier  pour  l'vne  de  ces  trois  fins. 

La  première  eftj  la  fin  mefme  du  mariage  »  qui  eft  la  lignée,  le  remède  contre 
Ja  concupifcence  >  &  les  feruices  mutuels  ;  &  qui  contrarie  pour  Vwnç.  de  ces 
fins,  ne  pèche  pas?  voire  au  contraire  il  fait  bien. 

La  féconde?  ert  vne  mauuaife  fin,  laquelle  eft  péché  mortel,  &  alors  c  efl:  pé- 
ché mortel  de  contrarier  pour  vne  fembJable  fin ,  comme  qui  conrracfle  pour 
abufer  de  f  femme»  pour  dérober,  tuer»  &  faire chofes  feniblables,  il  pèche 
mortcllementjtoutesfois  le  mariage  cil  valide-ipourueu  qu  il  ait  les  conditions 
que  nons  auons  dit. 

t-a  troifiéme  fin  eft  ,  lors  que  l'on  prend  pour  fin  quelque  chofe  qui  cft 
vrayement  loifible  a  celuy  qui  fe  marie,  toutesfois  elle  n'eft  pas  la  fin  du  ma- 
riage »  mais  ceux  qui  contractent  fe  propofent  vne  telle  fin.  Par  exemple  »  cn- 
cor qu'il  foit  loihble  aux  mariez  de  fe  plaire  a  la  copule  charnelle-  &  d'acqué- 
rir des  richcffes  pour  1  entretien  de  leur  eftat,cc  ne  font  pas  pourtant  les  vrayes 
fins  du  mariage  :  car  fi  quelqu  vn  fe  marioit  pour  ces  chofes  là  »  &  fe  propo- 
foit  cette  vnique  fin ,  il  pecheroit ,  quoy  que  feulement  venicllement  -,  comme 
die  Caiçtanftr/'.  CT«/nw»w«Wi^y  parce  quil  ne  forcuoit  y^<^  des  limites  du  ma-. 
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riage  ,  tellement  qu'il  n'y  auroit  aucun  péché  mortel,  radioûre  que  ces  chofes 
font  par  fois  feulement  motifs  &  non  pas  fins  :  car  la  beauté  dVne  femme  ef- 
meut  vn  homme  à  fe  marier  plùtoftauec  elh  qu'auec  vn  autres  comme  lâcob 
a  efté  émeu  par  Rachel.  Pareillement  quelqu'vneft  incité  par  la  f^ele<îlation  fu- 
ture,alors  fi  telles  &  fcmblables  chofes  font  feulement  motifs  &  non  pas  fins» 
il  n'y  a  aucun  péché. 

Entroi^éme  lieu,  le  péché  furuientau  mariage  (3u  cofté  des  empefchemens, 
-  qui  empefchent  de  contrarier,  touchant  quoy, 

J  le  dis  en  premier  lieu  ,  *  que  c'eft  vn  péché  mortel  d'attenter  fciemmenr  de 
contrader  lors  qu  il  y  a  vn  empefchemenr  qui  rompt  le  mariage  ,  comme  font 
ceux  qui  contraaent  es  degrez  défendus  ,  ou  auec  quelque  fcmblable  empef- 
cnement  :  &  en  cela  tous  font  d'accord.  ^ 

^  le disen  fécond  lieu  ^  que  c'eft  péché  mortel  de  contrafter  fciemmenr  auec 
vn  empeCchement  qui  empefche Je  rriariage  à  contrafter  :  mais  ne  rompt  pas  le 
contrafte  iicctempefchement  ei\  I  interdit  ,  le  vœu  fou  fiançailles 'mais  fi 
fi  ceft  vn  des  autres  empefchemens  ,  Caietain  &  Armilla  comme  nous  auons 
du  cy-deflus ,  tiennent  que  ce  n'eft  que  veniel,encor  quepeu  l'alTeurent  :  mais 
j  i  ay  défia  dit  que  le  cas  eft  douteux.  Et  o^  tels  empefchemens  font  en  vfage  , 
polTibleque  ceferoit  pèche  mortel  ;  mais  ^  félon  ces  Dodeurs  ,  l'Euefque  en 
pourroit  diipenfcr.  i  *- *■ 

6  le  dis  en  troif.éme  lieu  ,  »  que  le  feul  Pape  diCpenfe  en  rempcfchemenc  qui 
rompt  le  mar.age  contrafte    M«is  l'Euefcjne  peut  difpenferenvnc.s  :  fcauoir 

J°7.?"lT"r"'1,°"'  't^"'  '"^^"'^^'  '  ^  °"  '°""'^^  «"'"^ge  en  U  face 
de  1  Egl.fe,  &  que  empefchennent  eft  occulte,&  h  feparation  feroit  fcandaleu- 
fe,&  enfin  quand  le  recours  au  Pape  n'eft  pas  dse',foit  à  caufe  de  leur  pauurete'. 
fou  pour  quelnu  autre  fuiet.Cela  eftant  la  difpenfe  fe  pourroit  donner  par  TE- 
Euefque,  mefme  aux  degrez  défendus,  &  autre  femblable  empefchen-,ent  Ainfi 

;:;;iNi:afrrr.tt'"^^'^"'^-''-^^^^^^^ 

7  le  dis  en  quatriefme,lieu»queceux  qui  fe  marient  auec  tels  empefchemens 
»uant  qu  auou  obtenu  d.ff  enfe  ,  mef,re  auec  vne  efperance certaine  de  l'Xe 
mt  pèchent  mortellement,  &  le  mariage  eft  nul.  De  manière  qu'après  auoir  oh 
tenu  d,fpenfe,u  eft  neceffa.re  de  contrafter  de  nouueau,  parcl  que  IWche 

dee.  i^auarrc  c.i^.n.  87  du  que  ceux  qui  eontradent  fciemmenr,  &  cohaHr.nr 
enfemble,afin  de  pouuoir  plus  facilement  obtenir  difpenfe  du  Pape,doiuen,  d^ 
re  au  Pape  qu  ils  fefont  connus   'vn  l'autre    &nnrro«r.«A'  ^    F^'ao.uent  di- 

bten.rplusfaçiIementdifpenfe-afaut:d?q;V,rdTl^:treft:^^^^^^ 

^  ,     ,.-       r^  ^""^ ''^"'^^sétent  de  la  forte,  doiuent  viurpGinç/ar 

t/€dditmi 


LIVRE  VIII.  CHAP.   XXIII.  877 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

POur  le  regard  des  péchez  des  mariez, voyez  Le  feiil  Pape  en  dirpenre)Sî  rempïfcheincnt 

Nrauarre,c.i9.n.2  3.&:  cap.zç.  n.i  54.  Pierre  eft  dedroiâ  Ecclefiaftiquercar  s'il  eft  de  droi£V 

Soto/f/?;<î.VaI.p.6.'.c- Quant  aumariage  clâ-  de  nature, il  n'en  peut  difpenrer.  Val.q.p  ">. 

dtftin,lirez  Lopsz  p.i.c.  85.  L'Eucfque  peut  difpenfer  en  va  cas  )  Voyez 

Li  troiiîéme  fin)  Voyez  le  Carechifme  Ro-  Valent,  loc.  cit.  &  Nauarr.  cûnfi\\.  de  confau' 

main  de  matnm.  gutn. £f  affin'tt- 

CHAPITRE    XXIII. 

n^es  autres  troùpeche-^  qui  arment  m  mariage, 
s  O  M  M  AI  R  E  s. 

I  Pcn^<iuoy  &  comment  fe  font  en  V E-  \  ^  Le  Trefire  qui  attente  àe  domerUh- 

glife  les  dénonciations  eu  annonces  au  I  nedi^ion  nupttale,fsins  la  perwijfion  de 

contrat  de  mariage  y  &  fçauoir  Jt  elles  J  l'Ordinaire  ou  du  Curè^  e]}  fttsjtn^.u. 

fe  peuuent  obmettre.  4  En  quel  temps  eft  défendue  la  célébra» 

^  fçauair  fi  U  benediBion  nuptiale  Je  \  tien  des  nopces  ou  mariage, 

doit  faire  fcta  peine  de  pèche  mortel ,  .  5  Celuj>  <}ui  eft  en  eftat  de  péché  morttl, 

auant  la  confommation  du  mariage ,  &\  ou  excommunié,  ne  doit  pOé  i  approcher 

par  qui.                                                 l  du  Sacrement  de  mariage. 

L  arriue  suffi  en  quatrième  lieu  que  Ton  pèche  touchant  la  manière 
de  concrader.  Or  bien  que  cette  manière  foit  ancienne  ,  ficft-ce 
qu'elle  eft  renouucllée  &  perfedionnée  au  Concile  de  Trente  tfejf, 
;:;^jrTjT-j^  i^.chapA  ou  il  eft  ordonné  : 

Premièrement  vquc  quand  quelques-vns  contradleront  maringc  par  enrcm-  ^ 
île,*  on  falie des  dénonciations  enTEglife  trois  iours   de  Peines  confecu tifs, 
ors  que  le  peuple  eft  afTemblé  pour  oîiyr  la  fainaeMeiTe,  afinque  s'ilyaquel- 
ue  empefchcment  occulte,  il  fe  manifefte. 

infécond  lieu  ,  fi  polTible  l'on  craint  que  quelquVn  n'empelche  malitieule- 
nent  tel  mariacre,  qu'on  ne  falTe  qu'vne  dénonciation  ,  voire  du  tout  point  ,  Ci 

on  craint  encore. 
En  3.  lieu,loTsqu  en  tel  cas  on  ne  fait  aucune  dénonciation,  que  les  parties 
conComment  pas  le  mariage,  &  qu'auant  telle  confommation  fe  fafUnc  tel- 
-s  dénonciations  ,  fi  ce  n'ei\  que  1  Euefque  en  ordonne  autrement ,  a  la  difcre- 
ion  duquel  cecy  eft  laiffé  &  remis.Voila  la  manière  a  laquelle  contreuenir^c'ell 

eché  mortel.  ^         ,  1  1         1    l       j-^- 

Mais  il  arriue  encinquiémc  lieu  ,  *quc  l'on  pèche  touchant  la  ben^iétion  2, 

es  nopces,  lorsqu'elle  ne  fe  font  en  temps  dcub.  Touchant  quoy  le  Concile 

ulFi  au  lieu  allégué difpofe  de  la  forte. 
Premièrement ,  il  exhorte  que  les  mariez  ne  conComment  pas  le  managff 

uant  labenedidion  ',  remar^^uc  toutefois  que  s'ils  le  conComment  ,  ce  n  eft 

as  péché  moncl  mais  vcmcl,  comme  il  ellou  dcuant  le  Concile,  félon  la 
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dûilrined  Armiila  verbo  dehitumt  &  Caietân  v.matrtmomim. 

Il  orcionne  enfeconr]  lieu  ,  que  cefe  benedidicnfe  faffepar  l'Orc^inaire pu    i 
Cure  ou  quelqu'autre  Prel\re  auec  permiiïïon  d'iceluy  »  &  annulle  toute  Cou-   ■ 
flume  &  priuilege  a  ce  contraire,  par  lequel  vn  Preitre  autre  que  TOrdinairc 
ou  Curé  pouuoit  donner  telle  bénédiction. 

Il  difpofeen  troifiefme  lieu^que  le  Preftre  qui  attentera  de  donner  telle  be- 

^  ncdidion  fan>  la  licence  defdits  Ordinaire  ou  Curé  ,  *  foit  de  droit  merme 
fufpendu  j  rantq  le  bon  femblera  à  l'ordinaire  des  mariez. 

^  Or  il  y  a  trois  *  temps»  aufquels  il  n'eft  loifible  de  célébrer  des  nopces  '  fça- 
uoir  depuis  TAduent  iufques  aTEpiphanic  ou  ferte  des  Roysjdcpuis  la  feptua- 
gefime  infque  au  Dimanche  i«^/^/^,  &  depuis  les  Litanies  iufques  au  Diman- 
che de  la  Trinité.Or  à  fçauoir  fi  ces  termes  aflignez  fe  doiuent  entendre exclu- 
fiuement  ou  inclufiuemcnt,il  s'en  faut  tenir  a  îa  couilume  du  lieu.  Le  Concil: 
de  TïemQ  fejf.z^.c.io.a.  ofté  le  troifiefme  rempsiSc  a  limité  le  fécond  depuis  le 
iour  des  Cendres»  iufques  à  l'0(îlaue  de  Pafques  inclufiuement. 

5  11  arriue  en  fixiefme  lieu,*  que  l'qn  pèche  à  raifon  de  l'indifpofition  des  Cii- 
jets'-car  celuy  qui  s'approche  de  ce  facrememt  auec  confcience  dcpeché  mortel» 
pèche  mortellement  5  &  fe  priue  de  la  grâce  qui  eft  donnée  par  ce  Sacrements 
Toutefois  le  Concile  de  Trente /êj^  i-^c,i.eie  reform.  exhorte  ceux  qui  fe  doi- 
uent marier  de  fe  GonfefTcr  &  communier  trois  iours  auant  que  d'efpoufer. 
Ceux  la  pèchent  aufli  >  qui  fe  marient  eftans  excommuniez  de  la  majeure  ou 
mineure  excommunication  •.  car  l'excommunication  empefche  la  participa- 
tion  pafHue  des  Sacremens.  Voila  les  manières  par  lefquelles  il  arriue  que  l'on 
pèche  au  mariage. 


A  ^Auiuns  Jiir  et  Chifitre, 

ST  poiïible  l'on  craintjfî  rEuefque  eft  abrent,  Voyez  Ledcrm.I.c.p.I98.Sanchez  d.ir.n.  3.  ce 

s'il  y  a  du  danger  au  delay, aucuns  tiennent  que  toutefois  les  autre?  n'aduouënt  pas, n'eftoit 

qu'en  peu   obmettre    les  dénonciations  parla  qu'il  y  eut  excommunication  Epifcopale  ful- 

permifTion   prefumée  de  I  Euefque  ,  il  les  faut  minée  contre  les  contreuenans. 

toutefois  faire  auant  la  confommation  n'eftoit  Pèche  mortellement.  Quelques-vns  doutent 

que  1  Euefque  permette  de  les  obmettre. Voyez  aucunement, à  fçauoir  mon  fi  c'eft  péché  mor- 

Ledefm  q.45.art.Ç.  tel  de  contrafter  mariage    en    eftat  de  péché 

C'eft  1  opinion  commune  que  ce  n'eft  pas  pe-  mortel. Voyez  Ledefm.  q.42.art.5. 

dic  mortel  de  confommer  le   mariage  auant  la  Pluficurs    enfeignent  que  le  Curé  affiliant 

benediftion-Lifez  Sanchez.l.gd.i  2.  tit.Lop.p.  au  mariage  en  eftat  de   péché  mortel, ne  pèche 

J.r.85  Nau.c.22  n.'i^.Syhi.v.-iehfutn  K.XJ .  pas  mortellement, parce  qu'il  ne  Confère  par  le 

Mais  plufieurs  tiennent  que  c'eft  pèche' mor-  Sacrement. Lopez  p. i. ci 9. c#ncl.  5.LedefmI« 

tel  de  le  confommer  auant  les   dénonciations,  c.ad  j.Sanchez  1.2.d.6.n.5. 


;5A;*ft;  ffv:^  ^  ;^  fff^i  ;^  sax  :fj&  :^ 
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Desfeche\  qui  arriuent  en  l'^fage  du  mariage, 
SOMMAIRES. 


Quandy&  comment  peche-t'on  en  l'a  \ 
Ht  cor.ingal ,  &  Jf^auofjilofi  le  peut  ' 
reftifer  quand  on  le  demande,  nomb.  1 
t.&  fuimm»Et  quand  ceji  péché  \ 


mortel  de  rendre  le  deuoir  du  marié- 
ge  nomb,^, 

^eltewpr  tFlprefix  à  celuy  qui  veut 

tntrer   tn    rcligiomanam    quauoir 

coi^fomme 
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eonfommf i§  mariage.  t  galt& ejunndil e^ ob'tgè âelertudre 

f      A  fçnm  rfi  l'homme  ad'iltere  ejlfrn-  1  à  f»  femme  ,  »efrne  après  ^heffe  a 

Jiré  ds  U  demande  dudeuoir  con'm-  ^  commis  adultère  ?  au  ncmh.  i. 

IL  arriue  que  l'on  pèche  en  IVCage  <iu  mariage^  en  plufieurs  manières  j  lef- 
qiiellesfonc  eomprires  fous  ces  deux  vers. 

Sit  modus  »  &  finis  1  fine  damno  foliie .  cchare: 
Sit  lûcus  j  &  tempus  ,  taElm  >  ne  Jpeiito  votum. 
Il  faut  expli-]uer  toutes  ces  parties.  * 

Et  en  premier  lieu  »  quant  a  la  façon  ,  on  pèche  mortellement  »  *  toutefois 
&  quantes  on  exerce  Vz^s  coniugal  contre  nature»  &  es  lieux  non  deftinés 
par  icelle  ;  puta  (^uando  invafe  non  debito  fit  ccpuU  \qnando  etiamfemen  ejfunditur 
extra  V M  voluntarit  :  his  en'tm  duohus  modis  eîhmortule.  At  i^uando  in  vafe  proprio 
femefi  effttnditur -,  qui^muis  modiu  non  ferwtur  ,  puta  fiue  f«m%na fit  fnperior  ,  fi^e  à 
po/feriori  parte  femen  recipiatifiite  alius  fit  pyapofiertu  modttéytHnc  mn  e/i  mortalf, 
nificùmpericU'Um  efundendi  femen  extr.t  vas  ,  ejuo  pericnlo  non  fiante ,  vt  dicit  Al- 
hertué  \Mfi.  î  i.  «01  e'^  monde  yfedfifi^t  eb  deUÏiationemfoUm  ,  efi  vcmaU,fi  ob 
nectjfitatem  alicjuam  >  nutUm  efi  peccatum. 

Touchant  \2ifin->  remarque  que  quand  le  mary  s'approche  de  fa  femme,  non 
entant  que  fienne  ,f(ja.uoir  eft, parce  qu'il  a  inrention  de  s*en  approcher  ,  encor 
que  ce  ne  feroit  pas  fa  femme  »  alors  c*eft  péché  mortel.  Quiconque  toutefois 
s'en,  approche  comme  eftaiit  fienne,  mais  feulemert  par  volupté,peche  veniel- 
lemenr.  Cette  doftrine  eft  de  fainA Thomas  in  4.^//?. 3  2. 

Touchant  le  dommAge-,  remarque  que  c'eft  péché  mortel  de  s'approcher  dV- 
ne  femme  groffe  ■>  quand  il  y  a  notable  danger  de  la  faire  auorter.  Que  s'il 
n'y  a  point  de  danger,  ou  fort  périt,  parce  qu'il  eft  frequent,c*eft  pèche  véniel, 
n'eftoit  que  cela  fe  fit  poureuiter  l'incontinence.  C'eft  aufli  péché  véniel  de 
Gonnoiftre  fa  femme  qui  a  '^t^  menftrucs ,  encor  que  fi  elle  les  a  conrinuelleç, 
ou  qu'il  y  ait  danger  d'incontinence, il  n'y  a  aucun  peché^comme  dit  Sylueftre 
vtrb.  debitum  §.  6.0r  Sainft  Thomas  au  lieu  allégué  dit  que  la  femme  ne  peut 
demander  le  deudu  mariage  durant  fes  mcnftruës^ouy  bien  le  rendre  )tÇon  ma- 
ry s'il  le  demande  ,  en  Taduertifant  au  préalable  de  fes  menftruës ,  &  ce  péché  '  ' 
n'eft  que  véniel  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  danger  notable  ,  &  la  génération  n'en 
eft  pas  empêchée. 

Pour  le  regard  de  cette  particule  Solue,  remarque  que  les  dcu\'  conioints  ont  *  ' 
pouuoir  mutuel  fur  leurs  corps*  de  forte  que  Ivn  peut  de  iuftice  demander  3 
l'autre  ledeuoir  coniugaL&c  quiconque  le  dénie  fins  caufe  raifonnablc, pechc 
mortellement  courre  ce  commandement  de  la  première  aux  Corinth.  chap.7. 
Noltte  faudare  t  iuicem.W  faut  neantmoins  remarquer  iey  quelques  poinds. 

Lepremier  eft,  qu'il  y  a  certains  cas  efquels  l'vn  peut  refuferà  l'autrelede- 
uoirquoy  qu'il  le  demande,  touchant  lefquels  lifez  Paludan.i«  4.^^.31  &  com- 
munément Us  Dofteurs  Théologiens  en  cette  mefme  diftindion,  &  l^s  Som- 
miftes  verb.  debitum. 

Le  premier  cas  eft,quand  il  eft  impuiffant,  &  tel  qu'il  ne  puiftc  rojdrc  Icde- 
u©ir,vray  eft  il  que  s'il  s'eft  rendu  impuiftantpar  fa  faute,il  a  pcché  mortelle- 
ment en  ce  faifantjtoutefois  il  ne  commet  pas  en  après  vn  nonucau  pechc  en 
ne  rendant  le  deu  du  mariage  ,  après  la  pénitence  de  fon  premier  pechc. 
Le  fécond  cas  el\>  lorsqui'il  craint  probablement  quelque  erande  infirrnûé 

00  00 o         en 
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en  de  telle  copule'.car  il  n'eft  pas  alors  oblige  âc  le  rendrej&cecy  n'e*^^  pas  con- 
tre ce  qui  eft  porté  au  c\\?i^.qnomam->de  con'tug.  Uprojis  ,  où  il  eft  dit  quVne  des 
parties  eft  obligée  de  s'approcher  de  l'autre  partie,  quoy  que  lepreufc'.car  ceU 
s'cnrend  ,  lors  que  félon  le  confeil  àts  Médecins  elle  ne  craint  aucune  conta- 
gion>laquelle  craignant  probablementielle  n'eft  pas  obligée  de  s'approcher  d« 
l'autre. 

Le  troinefme  cas  efi: ,  lors  que  l'vne  des  parties  a  commis  adultere.ear  alors 
elle  perd  le  droit  de  demander  le  deuoir  du  mariage,  &  l'autre  le  luy  peut  re- 
fufer  fans  péché  »  n'eftoit  qu'elle  Teuft  auffi  commis»  comme  nous  dirons  tout 
maintenant. 

Le  quatriefmecas  cftJors  que  le  mariage  eft  conrraélé  &  non  encor  con- 

3    fommé,  &  que  l'vne  des  parties  *  médite  d'entrer  en  Religion,  alors  elle  n'eft 

pas  tenue  de  le  rendre  a  l'autre  qui  le  demande.  [  e  chapitre  ex  fublico  decon- 

uerf,  cflrift^.afïigne  deux  mois  de  terme  pour  delibcrerid'entrer  en  Religion, ou 

de  rendre  le  deuoir. 

Adioufts  encor  le  cingulefme  cîis,qui  eft  lorsque  IVne  des  parties  a  fait  vœu 
de  chaftete  auant  le  mariage^ou  après  le  mariage  du  confentement  de  fa  partie: 
car  alors  elle  n'a  pas  droit  de  demander  le  deuoir  contre  fon  vœu,&  l'autre  le 
luy  peut  refufer  s'il  n'interuient  difpenfc  de  tel  vœu. 
4-  Remarque  en  fécond  lieu  ,  que  quelquefois  l'vne  des  parties  ne  peut  pas 
feulement  *  refufer  a  Tautre  le  deuoir.mais  encor  elle  pèche  mortellement  en 
le  rendant,  &  ce  caseft  vnique,a  fçauoir  lorsque  la  femme  perfifte  opiniaftre- 
ment  en  fon  adultère  fans  s'amender,  alors  le  mary  eft  obligé  de  ne  luy  rendre 
le  deuoir,  comme  il  eft  porté  ^  i.  q.  i  ,can,  Jt  ^ni  vxoum.  Toutefois  le*  Dodeurs 
limitent  ce  cas. 

Et  en  premier  lieu,Richard  in  4,d.  3  2. dit  que  quand  elle  veut  defifter,&  ae 
perfcuerc  plus  en  l'adultère  >  le  mary  peut  le  luy  rendre  fans  pecher,il  n'y  eft 
pas  toutefois  obligé. 

En  fécond  lieu, Sylueftre  v.<^f^ïV«7y7.§.i.cfcrit  que  quand  1  homme  craint  le 
péché  d'incontinence ,  s'il  nes'approche  de  fa  femme,il  peut  alors  s'en  appro- 
chcrjcar  il  n'eft  pas  obligé  de  procurer  l'amendement  de  fa  femme  auec  danger 
de  perdre  fon  ame,  d'autant  que  ce  canon  n'a  efté  fait  que  pour  l'amendcmenc 
de  la  femme. 

En  troifiefme  lieu,  Armilla  verho  debitrtm  ^.i6.enfeigne  qu'il  peut  rendre  le 
deuoir  ,  quand  il  craint  des  grands  bruits  &  fcandales  ne  le  rendant  pas. 

En  quatriefme  lieu  ,  Paludan.  ^.dift,  3 2. tient  que  le  mary  n'eft  pas  obligé 
de  s'abftenir  de  reodre  le  deuoir, quand  il  n'y  a  point  d'efperance  de  l'amende- 
ment de  fa  femme.  Il  limite  encor  ledit  Canon  en  cette  manière  ,  &  dit  que 
le  feul  mary  eft  obligé  de  ne  rendre  pas  le  deuoir  a  la  femme  qui  perfifte  en  fon 
adultère  &  que  neantmoins  la  femme  n'ei\  pas  obligée  de  ne  le  rendre  *  pas 
au  mary  qui  continue  en  fon  adultère  :  car  le  Canon  n'eft  que  contre  le 
mary. 

Remarque  en  troifiefme  lieu  ,  qu'il  y  a  plufieurs  cas,aufquels  le  mary  efto- 
bligé  de  rendre  le  deuoir  à  fa  fcmme,me{me  après  qu'elle  a  commis  adultère» 
pourueu  qu'elle  n'y  perfcuere  pas. 

Le  premier  eit  lors  que  le  mary  a  awftî  commis  adultère,  comme  il  eft  porté 
€ap>  fignificajii  de  dimrt, 

-Le  fécond  eft  quand  il  a  peut  défendre  l'aduiterc  &  ne  l'a  pas  Toulu  y  ou  bien 

quand 


LIVRE   VII.  CHAP.    XXV.  85, 

quâna  il  a  proftitue  fa  femme,  defcripcior^enj-de  te  cjt.i  C'^iinrJeiteorifaKfi,  rxoris 

Le  troifiefmeeAJors  t.]ue  le  mary  s'eft  approché  deYa  femme  Tapres  auoir 
fceu  qu'elle  r»  commis  adultère  3  i.ej.i.dicit  Dorninus, 


s 

chcc  a  vnaucre  mary  croyant  tjuct  eixoïc  jeiien  alors  eiien  a  pas  pe 

de  demander  le  deuoir^parceque  celle  paillardife  eft  matérielle,  &  fans  péché, 

Ainfi  el-il  porté  34.  (f.z.c^n.oim  perbellicitrn,&  ^2..ij.^,can. p^-opcftio. 

On  adioufte  encor  vn  cinquicfme  ,  cas  >  qui  eu  lors  que  le  mary  a  donné  oc- 
cafîon  à  fa  femme  de  commettre  adultère  »  pour  ne  luy  auoir  voulu  rendre  le 
deuoir  :  car  alors  le  mary  cft  obligé  de  luy  rendre  »  encor  qu'elle  ait  commis 
adultère  3  J.^.  J.  can,  fecHndum  vtrha  ,  &  S.Thomas l'enfeigne ainfi  i.Cor.  7.  & 
Armilla  v^r^.  matrimon. 


v; 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

Oyez  Nauar.f.i6J.».2j.  couunr  Ton  pecfie  corne  acciifateur  de  foy  mcf- 

/?;»<?« r^a/Z'îOVoyezLopezp.i.c. 8 2.VâI.  me.Couarruuias  tient  que  cecys'entead  delà 

•[.6.p.2.Ledefma  qiuftion  64.  ^orre,encorqucl'autre  partie  fcache  l'adultère 

S(3/«f)Life2  les  Sommiftes  'v.  dehitHm  Nau.c.  occulte  de  fa  partie,  pourueu  qu  cette-cy  n'e- 
16.  n.25. Pierre  Soto  I.cit.Lop./.  i.à.c.  79- Le  xige  pas  le  deuoir  par  force  de  fa  partie  inno. 
Maiftres  de*  Sentece?  &les  Scholaftiques  prin-  cente,à  laquelle  il  permet  de  le  refurer,s'il  luy 
cipalemét  Soto  tn  A^Mit-ii.^  35,S.Thom.Le-  plaift  ainfi, Ledefma  q.62.d'  Nau.nomb.î  a.cro- 
delmaq.é+.Bellarmin./.i.  f.iWr^^^/rmo»/*.  yenc  que  telle  partie  le  peut  demander,  mais 

Le  troifiefmc  cas]Si  l'adultère  eft  occulte, la  non  pas  exiger  de  iuftice. 

partie  qui  l'a  commis  ne  perd  pas  le  droit  de  de-  Remarque  en  fécond  lieu  )[Voyez  Val./,2.ô» 

mande:ledeuoir,Lop.c.8  3.l.c.  Pierre  SotoJe^ff.  /».Couar.l.ci:.n.2  2.Bonac.  q  2.art.l.Rich.  q.2. 

l6,Sotod.36.art.3.Couar.p.2C.7.§.2.n.<f.apres  S-Thomas  art.2.d.  35.4.Angl«s  4^.  de  d$uorti9t 

Caietain. Voyez  Sanchez  c.lib.ï.d  (>^-m.  5.  Am-  Ledefma  q.  Ç2.arr.2. 

broife  Catherin  a  fuiuy  la  contraire  opinion  ^»  Soto  </.j6  <«r//f/f  2.dit  que  le  mary  peut  quit- 

Iture.^, contre  Cas et^an.^cznt moins  la  premie-  ter  fa  femme  impudique  opiniaftre  ,  mais  qu'il 

re  eft  plus  probable,  car  ladultcre  n'tft  pas  dés  n'y  eft  pas  obligé  fous  péché  mortel.V  oyez  Nau. 

aufTi  toft  priuc  par  la  loy  diuine  de   demander  nomb  ïj. 
Jedeuoir,d'autant  qu'il  n'cft  pas  obligé  de  def- 

CH  A  PITRE^XX  V. 

Des  autres  feche-7:^  qui  arriuent  en  l'^^fige  du  mariage, 

S  O  M  M  A  1  R  ES. 

1    Lej  marié  pèchent^  en  quittant  lettrj  |  temps  cetnme  le  'vendrtdy  ÇainB  5  »« 

r. -.--.£— j.^-  — \.  ^,-^.  ianuiHdeHant  Ucommumon,no?iibrt 

4- 
SfoHoirJîi  é"  quand  les  attouchemem 

des  mariex^fe  font  au  €pfchéy 
jifçAMoirfi ,  &  quand  ctlu)  qui  afiiit 


femmes  ,  vagabonda,ns  parle  pays 

ejirangers. 
A fçauoir  fiiaS"  comment  eîi  permife  U 

feparatioH  9U  diuorce  du  mort  âge, 
Afçauoir  fi  c^Ji  péché  de  rendre  It 


A 


deuoir  en  lieu  fac'é  .'  Etfçauoir  mon  1  vœu  de  chajiefépeut  c*  habiter  auecfa 

fil  &  fuan4  c^efi  pechét  à  ratfon  du  )  partie. 

Vx  vers  ']ac  nous  aucs  proposé»il  fuit  cohare^  par  lequetverbe  eft  fignifice 
la  cohabitation  du  mary  &  de  la  fçmrne  en  vn  mcfmc  lift  &  mcftuc  mai- 
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*  font.^Teilcmentquc  ces  vagabonds  qui  courenr  les  pays  eftrangers  &  quittent 
leurs  femmes  ,  ne  voulans  retourner  vers  ellest  pèchent  »  &  ne  «Joiuent  eftre 
abfous»  iulques  a  ce  qu'ils  ayenc  pour  le  moins  vn  ferme  propos  c^e  s'en  retour- 
ner fans  à*lay.II  y  a  toutesfois  certains  cas,  *  efqueU  il  eft  permis  cîe  fe  fepa- 

*  rer  l'vn  êe  l'autre. 

Le  premier  eft,Iors  que  la  femme'eft  adultère  ^i.ci.in  can.fi ejuii  vxorerrX^ 
mariage  pourtant  ne  rompt  pks  tellement  qu'ils  puilTent  de  nouucau  fe  ma- 
rier auec  vn  autre, comme  l'a  mal  epfeigne  Caietain  Mat.  $.&  i  j.car  c'eft  vnc 
herefie  del'alTeurer  ,  comme  il  eft  porté  au  Concile  deTrentc/f/.  24.  can.j. 
parce  que  le  mariage  ne  fe  rompt  pas  flnon  quant  au  lia:  &  cohabitation,com- 
me  aufli  au  cas  propofez  au  chap.  précédant  en  la  première  remarque  :  car  il 
neft  iamais  permis  de  faire  tel  diuorce.  Or  ce  cas  s'entend. foit  que  la  femme 
ou  l'homme  vienne  a  paillarderjencor  que  la  femme  adultère  pèche  plus  gricf- 
u cmem  fecUndnm  ejuid  parce  qu'elle  rend  la  lignée  incertaine.  Mais  le  pcchc 
de  l'homme  eft  en  foy  plus  grief,parce  que  l'homme  a  plus  de  force  pour  re- 
lifter ,  &  doir  régir  &  gouuerner  la  femme  cap,indi£nantttr.^2-'4l-}.  VoyezNa- 
uarré  de pcenit.d.é.cap.cQnJïdertt.  tiU7n.%%, 

Le  fécond  cas  eft  lors  que  l'vne  des  parties  attire  l'autre  a  pccher  ,  de  forte 
qu'elle  ne  fe  puiffe  depeftrer  d'icel'e  qu'elle  ne  pèche,  alors  cette-cy  fe  peut  fe» 
parer  &  quitter  celle  qui  luy  eft  caufe  &  motif  de  péché  ,  Ainfi  le  dit  Inno- 
cent c.  mar'ttué  deadhlteffù  ,  &  Palud.</.  ?5?. 

Le  troifiefmeeft,lors  que  l'vne  despartiesfe  eonuertit  au  paganifme  ou  he- 
telîe  comme  ,  ditNauarrc  c^najtuit  de  dmort, 

Lequatriefme,  eft  lors  Que  par  confentement  mutuel  elles  vouent  toutes 
deux  la  chafteté  :  car  alors  elles  font  feparées  quant  au  liA,&  fi  par  le  confen- 
temcnt  de  toutes  deux  l'vne  entre  en  religion  ,  l'autre  y  entrant  auiTî  ou  fai- 
fant  vœa  perpétuel  de  chafteté  elles  fe  peuuent  ainlî  feparcr. 
9  \\%tn(\xn^fit  locM.  Selon  l'opinion  comune  c'eft  péché  mortel  d'auoir  copu-- 
le  charnelle  en  vnlieu  facré.Mais  Richard*/,  ^i.tart.  \.&  ej.  3.&  Angel  vtrbo 
debituin,^.  J  i. limitent  cela  au  cas  qu'ils  ne  foienc  détenus  par  force  en  ce  lieu, 
comme  par  exemple,  en  temps  de  guerre,ou  pour  fe  défendre  du  Iuge,ou  pour 
femblable  caufe,  &  qu'ils  foient  contraint  d'y  demeurer  long-  tem  psrcar  alors 
ce  ne  feroit  pas  péché.  Mais  Syluftre  v.  debhutn  Ci.  3.  dit  mieux  à  propos  que 
quand  on  rend  le  deuoir  pour  euiter  le  danger  d'incontinence  ce  n'eft  pas  pé- 
ché, &  TE glife  n'eft  point  violée  autrement  c'eft  pcché. 
+  II  s'enfuit  aufdits  vers  */tfw^«<  S.  Thomas  w  4.  </*  31.  dit  en  gênerai  que  la 
copule  des  mariés  n'eft  iamais  péché  mortel  à  raifon  du  temps^car  eneor  qu'el- 
le fe  faffe  le  iour  du  vendredy  faind,&  la  nuiél  deuant  la  communion, ce  n'eft 
pas  pcché  mortel.  Toutefois  il  dit  qu'en  telles  folemnitez  c'eft  péché  véniel» 
encorque  cela  fe  faftc  pour  le  danger  qu'il  y  a  d'incontinence  '.  parce  qu'ils 
peuuent  fe  feruir  du  remède  de  l'oraifoniou  du  ieufncou  de  chofe  femblable. 
Et  pour  moy  ie  le  crois  ainfi  n'eitoit  qu'on  ne  trouuail:  pas  fi  facilement  vn  au- 
tre remède  :  car  alors  ce  n'eft  pas  péché. 
^  Il  eft  encor  dit  en  ces  vers  *  aÙto  Caietain  v.  mAtrimomam  ,  remarque  lès 
attouchement  ,  qui  fe  font  auant  la  copule  future  entre  les  mariez  ne  font  pas 
péché,  mais  que  ceux  quife  font  fans  copule,  font  veniel:toutefois  qu'ils  font 
péché  mortel  »,  lors  «^ue  Ton  craint  la  polluwon  s'il  fe  ^onc  auec  telle  proba- 
bilité ou  a  cette  fia. 
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Il  cft  Jlt  en  dernier  lieu,  ne  fpernito  voturn.  Car  celuy  qui  après  auoir  voiié  la 
chillecéîfc  marie»  ots  par  après  efte  marie  ,  voue  la  chaftetédu  confenrcment  àc 
fa  fe.-nme.ne  peut  pas  connoiftre  fa  femme  fans  péché  mortel ,  finon  qu'au  préa- 
lable il  aie  (iifpcafe  an  Pape  i  dequoy  nous  auons  défia  parlé  cy-deuant.VoyU 
ce  qui  fembloit  cftre  à  remarquer  touchant  le  mariage. 


Aâd'm»ns  fur  et  Chapitre» 


LOfî  qUe  la  femme  eft  adultère  )  voyez  les 
Sommiftes  •v-diutrttHmy^aMz.rxé  nomb.  2  2 . 

Sok  que  la  femni»  ou  rhomme)Ajnfî  rcnfei- 
^nt  Caietain  in  Matt.c.i  9.  Mais  il  confte  par 
Canons  ôc  comnaun  accord  des  Docteurs  ,  que 
l'homme  ôt  la  femme  font  égaux  pour  le  re- 
gard du  diuorce: Voyez  le  Canon  Chrifisana  3  2 
q.'^.ad  Exuf>eriumtànc^\ie.l  voicy  les  paroIes:L^ 
Religion  Chrefttenne  condamne  également  Va- 
dultere  en  l'un  (5*  l^-***tre  fexe  :  Voyez  fa;nil 
Thora*s  4.d.î5.q.i.art.4.LeMaiftre  des  fenten- 
ces  Richard  /W.f.+.Soto  <^.j6.rfrf.4-.  Valcn.i/. 
to.5r.4.^.2.Sylueftre  •yeri.^««(7m*»e,Bellarmin 
/.f/'.S.Hierafnie  aJ  Oceanum,Shug\x^in  l  d-c 
8  .de  udult.coNtug-  Le  Côcilç  Milenitain  otn^  7. 

L 1  réparation  le  peut  faire  de  fon  aurhcH-ité 
priuée  ,  quant  au  liél  j  aiais  no«i  pas  quand  â  la 
cohabitation, r*^.  Perrs  de  diuort,  Bellarmin  1, 
cit.Soto  art.j.  Saint  Bonauenture  qu.  j.f3in<Jt 
Thomas  arr.4.Richard  q.j.d.j^.Neantmoins  au 
aapport  de  Soto:Ji  lap^rf  e  ejui  eji  innocente fe 
foHuo'tt  retirer  [uns  fct*nd4le,^  lu  roulpable  ne 
de»ft  foint  recourir  au  luge  >  telle  feparAt  ion  fe 
fourrait  fatre  d  authortre  prtuee- 

D'auoir  copule  )  Voyez  ce  que  nous  en  auon» 
iCccitrur  1«  cb.S.du  5.Liu. 


Le  temps)faint  Thoma«  q.j  î.art.5.  Voyez  la 
Chap.  Omnis  home  de  confecraf  .di(l.^-  Sylueilre 
'V.dehtunt  §.2  j.Lopez  part.l.cap.io- 

Ce  n'eft  pas  pèche  de  rendre  le  deuoir  auat  U 
réception  de  l'Euthariftie  'v.dehtt»m  ».l2.  Lo- 
pez  l-at.  c.f  dic<*t.ll.q.'i.  S.Thoraâ$4^.3  2.^, 
art.l.ad  l. 

Adioufte  cecy  à  ce  qui  a  efte  dit  cy-deuant 
touchant  le  mariagr:  Sçauoir  qu  vn  feul  témoin 
iurant  de  le  fçauoir  aireurement,  fuffir  pouf  cm- 
pefcher  le  mariage  ,  qui  n'eft  pas  cncor  contra- 
ire j  le  bruit  auffi  eft  baftant,  encor  qu'on  n'ait 
preuué  tel  empéchement.Cou.p.2.c,6.parag.  i2, 
n-iil.cit. 

Ceux  qui  habitent  en  deux  paTroifles.rHyuer 
en  vne,&:  l'Efté  en  l'autre, peuuent  indifférem- 
ment fe  marier  pardeuant  1  vn  ou  l'autre  Curé» 
Sanc.l.}.  d.24  n  5.  Plufîeurs  neantmoins-ont 
creuqw'ils  fe  peuuent  feulement  marier  parde- 
uant celuy,en  la  parroifle  duquel  ils  demeurent 
pour  lors. 

S'il  y  a  deux  Curez  en  vne  parroifle, l'vn  des 
deux, peut, mefme  contre  le  gré  de  l'autre, affu 
fter  au  mariage, &  donner  perraiffion  à  quelque 
Preftrcd'y  afl'ifter,  Sanch.;^/<^.6.Voyc«  Sylueft. 
'i/erbo  C9nftffar'd,c»\, 


Fin  du  feptiefmc  Liure. 
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LIVRE    HVICTIEME 

LINSTRVCTION 

DES    PRESTRES. 


CHAPITRE    PREMIER. 
^jteft'  ce  que  fethé  mortel  ? 
SOMMAIRES. 


t  La  âefcription  an  péché. 

1  Q^'tfi-ct  e^M  règle  ,  &  àffau»ir/tl  y 

€.t  a  vne  de  Parti  &  Centre  des  mœwst^ 

9H  dihine  f  nomh.  3 . 

4  Troii  conditions  font  necejjairej  4  ce 
«jue  (juelijue  cewtre  fe  dtfe  volontaire. 

5  A  fçAHoirfi  les  foudaines  pensées  des- 
honvtîies  »  voire  rnefme  contre  U  foy^ 
font  péché. 

€  Les  premiers  &foudains  mouuemtns  de 
vengeance  &  antres  femblables  excH- 
fent  ponrle  moins  de  péché  mortel. 


7  Qjftji- ce  qu'ignorance, h  ejuand  excU" 
fet'eliede  péché. 

8  L'homme  efi  priué  de  U  grâce  de  DitH 
par  le  péché  mortel. 

9  La  grâce  dé  Di(H  tsi  la  beaui  è  de  l  a- 
me. 

10  Quelle  ejf  la  peine  dn  dam,  &  la  peine 
de  fins  i  &  pourquoy  Virpge.t'onpour 
le  péché  mortel  ? 

1 1  Pourquey  lepechê  mortel  efi  alnf  ap- 
pelle. 


V  1  «  qu'il  nous  faut  trai£ter  des  fept  péchez  •,  que  Ton  appelle  vul- 
gairemenr  mortels  -,  nous  commencerons  à  bon  droit  par  la  défini- 
tion du  péché  mortel  :  lequel  femble  fe  pouuoir  décrire  encettefor- 
te  :  C^ejl  vn  efloignement  volontaire  de  la  règle  diulnCt  (fui  prtne  le  pécheur 
de  la  gr^ce  de  Dieu,  &  le  condamne  à  la  mort  éternelle.  En  laquelle  defcription  font 
«ontenu?s  fix  parties. 

La  X.  partie  eft,  vn  efloignement'»  c'eft  a  dire  vne  fcparation  de  quelque  princi» 
peftable  :  carie  péché  n'eft  autre  chofc  qu'vne  feparation  de  quelque  prin- 
cipe. 

Or  ce  principe  eft  expliqué  en  la  féconde  partie»  qui  eft  delà  regle\c9.t  la  *  rè- 
gle eft  vn  principe  qnii  d relie l*homme  en  fon  operation^par  laquelle  il  connoit 
^u'eft-ce  qu'il  fait»  &  comme  il  doit  agir.  Or  quand  l'homme  ne  fait  pas  félon 
ia  regle»il  fe  retire  &  efloigned'icclle,&  tel  efloignement  fe  dit  péché. 

La  troificme  partie  «ft  diuint-czx  il  y  a  deux  fortes  de  règles  >  l'vne  qui  drefTe 

rhommc 
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!'Komtne<?s  ouurages  des  arts  »  comme  celle  qui  cnfei^ne  la  Éaçon  de  faire  <^es 
TjaifonSîfJes  bancs,dc  batailler,  &  chofes  femblabîcs,  &  s'appelle  règle  de  l'art. 
L'autre  règle  eft  celle  qui  drefic  vn  homme  pour  agir  conformément  aux  ver- 
:us,afîn qu'il  paruienne  à  fa  fini  &  fe dit  règle  des  mœurs  &  diuinc  i  hquelfc 
egleeft  contenue  es  commandcmens  de  Dieu»  &  ceux  que  les  hcmmes  font  de 
'authorité  de  Dieu,  C'ei]!:  bien  vrayement  peclié  de  fe  départir  de  la  premie- 
e  regle;mais  non  pas  tel  duquel  nous  parlons  a  prefent,  ain»  il  fe  dit  péché  de 
'artjc'eft  à  dire,vne  faute  contre  l'art  :  mais  de  fe  départir  de  la  règle  diuine  & 
:ommandcment  auquel  l'homme  fe  deuoic  conformer  enfon  opération  ,  c'eft 
m  pèche  duquel  nous  parlons  prefentemcnt, 

La  quatricfme  partie  eftv(?/tf>îMf>tf  :  car  tout  départ  &  cfloignement  delà 
egle  diuine  n'eft  pas  péché,  ains  feulement  celuy  qui  efl  volontaire.  Or  trois 
;ondirions  font  necenaires  >  afin*  qu'vne  œuure  fe  difc  volontaire.  j 

La  première  eft^  qu'elle  prouienne  de  la  volonté. foit  par  vn  aéle  qu'elle  fait 
rlle  mefmcfoit  par  vn  a<fte  qu'elle  commande:.]uand  donc  ily  a  cnnousquel- 
iue  a<fte  qui  ne  prouient  pis  de  noftre  volonté  ,  entant  que  nous  ne  le  voulons 
)oinr,&  que  noftre  volonté  nci\  point  caufe  d'iceluy,ce  n'eft  point  péché, par- 
:equ'il  n'eft  pas  volontaire.  D'où  vientque*  Ton  excufe  de  péché  plufieurs  ^ 
maginations  fales  &  deshonncftes ,  &  les  pensées  foudaines  ,  rnefme  contre  la 
by,  qui  ne  font  pas  péché,  lors  que  l'homme  ny  confent  pas  de  fa  volonté  :  car 
naintesfois  ces  chofes  arriucnr  par  la  fuggeftion  de  l'eniiemy. 
I  Lafeconde  condition  cil:  qu'elle  foit  libre,c'eft  a  dircqu'clle  prouienne  tel- 
ementde  noftre  volon:é, qu'il  nous  foit  libre  ou  de  ne  lapaj  fairejde  forieque 
Si  chofes  qui  arriuent  en  nous  neceffairement ,  encor  qu'elles  prouiennent  de 
jî  volonté,  ne  font  pas  pourtant  volontaireî ,  ny  tenues  pour  péchez  ,  à  faute 
l 'vne  pleine  &  entière  liberté.  Qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  excufe  de  pc- 
hé^pour  le  moins  mort-:  hplufieurs  *  mouuemens  foudains  prouenans  de  quel-  tf 
ue  paiTion^ou  inconfidcrationîou  défaut  de  raifon,  par  lefqutls  l'homme  veut 
uer,  ou  nuire  a  vn  autre, defquels  mouuemens  l'homme  fe  départ , les  appaifc, 
{  modère  eftant  deuenu  maiftrede  foy-mefme. 

La  troifiémc  condition  eft,  que  telle  oeuure  ne  prouienne  pas  de  l'ignorance 
e  la  règle  *.  car  alors  que  quelquVn  agit ,  mefme  auec  pleine  liberté,  contre  U 
egle, relie  ccuure  n'eft  pas  volontaire  ny  péché ,  parce  qu'il  ignoroit  la  règle  & 
;  commandement, lequel  s'il  euft  fceu,il  n'y  euft  pas  contreuenu  comme  celuy 
ui  ignorant  entièrement  que  ce  foit  iour  de  ieufne  a  mangé  de  chair  ;  ou  fait 
uclque  œuure  feruile,  ne  ft^achant  pas  que  ce  ful^  iour  de  Dimanche.  Remar- 
ue  toutesfois  que  toute  ignorance  ne  rend  pas  raâ;ion  inuolontaire  ,  *  ou  y 
'excufe  de  péché  ,  fmon  quand  l'ignorance  ei\  des  chofes  que  1  homme  n'eftoit 
liînu  d'ailleurs  de  fçauoir,  ou  bien  s'il  y  eftoit  tenu, il  ne  les  a  peu  fcauoir,&  n'a 
ijas  tenu  a  luy  qu'il  ne  les  aitfçeu  »  tellement  que  l'ignorance  des  commande- 
lens  du  Decaloguc  n'cxcufe  pas,parce  qu'vn  chacun  eft  tenu  de  les,f(Çauoir,& 
e  tient  qu'a  nous  de  les  f^auoir,  puis  que  ce  font  Commandcmens  nacureJsique 
1  nature  mefme  nousenfcigne.  Le  pechc  doac  doit  élire  vn  clloignwTnvint  vo- 
^ntaire  de  la  règle  diuine. 

La  cinquiefmc  partie  de  la  définition  cii-,fHi  pr'me  le  pécheur  de  la  graci  de  Dieu. 
/homme  el\  priué*  de  la  grâce  &   amitié  de  Dieu  par  le  péché    mortel   "•  car  S 
*amy  il  deuient  ennemy  ,  &  d'ennemy  encor  plus  ennemy.   Et  cela  eft  vn  ef- 
:cdu  pcchc  mortcl^qui  s'appelle  macule.  Car  U  ^  grâce  de  Di«u  eft  la  beauté  ? 
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de  Tamejaquell*»  eftant  ol\éc  Tame  deuierrc  laide. 

Le  fecoîK^  effcdV  du  péché  mortel  eften  la  fixiéme  partie  de  Is  defcnption  l 

f^  le  condamne  à  U  niort  éternelle, Q^lx  l'homme  eft  deltiué  stîx  peines  d'enfer  par 

le  péché  mortel,  lefquelles  font  perpétuelles  ■>  &  faudra  qu'il  les  endure  ,  n  ce 

n*cft  qu'il  faffe  pénitence  auant  la  raorr. 
Iq        Or  *il  y  a  deux  peines  deuës  au  pèche  ".  la  premier?  confilVe  en  la  priuation 

de  la  vifion  de  Dieu  :  car  le  damné  ne  ioiiira  iamais  de  la  prefence  de  Dieu  ÔC 

cette  peine  s'appelle  peine  du  dam. 

L'autre  confiée  en  ce  qu'il  feraaiamais  tourmenté  par  le  feu  >  &  s'pppellt 

peine  de  fens.  Or  telle  peine  s'infiige  pour  deux  chofes  qui  fe  retrcuuent  au 

péché  mortel  :  fçauoir»  parce  o,ue  c'eft  vnc  auerfion  de  Dieu^Sc  que  l'homme  fe 

deitournc  de  Dieu  par  le  péché  mortel  en  négligeant  Ton  commandement»  5? 

pource  on  les  punit  de  la  peine  du  dam.  Il  y  a  aufli  au  péché  vne  conuerf!or»à 

la  créature  :  car  celuy  qui  pèche  fe  complait  en  quelque  créature  -,  &  pource  il 
II    eft  puny  de  la  peine  de  fens  par  vne  créature  mefme  j  f(^auoir  par  le  feu.  L'vnc 

&  l'autre  peine  s'appellent  mort  de  l'amc  »  en  fuicte  *  de  laquelle  le  péché  ii 

dit  mortel,  parce  qu'il  el\  caufe  de  telle  mort. 


•  uââditîons fur  ce  Chapitre. 

V  Oyez  le  liure  j.  ch.f.&la  définition   de      fent.  &  les  Scholafticpres  in  4.d.  ^o.  SotO/'^^/i 
Nati.prelud.9.S.Thoin. r.2.q.8.  Vig.c.18.      art.  4-  Val.r.4.d.7  q.î4.p.i.&:  d.ô.q.i/.p.j.S 
5.ï.Or  il  y  a  deux  peines-  Voyez  le  Maiftre  des      Thomas  l.ch.q  îj.art.^.in  corp 

CHAP  I  TRE     II. 

De  combien  ie  fortes  il  y  a  dépêche-?:^  mortels  y  e3^  comment  il 
eB  dijferent  du  venieL 

S  O  M  MAIRES. 

4  Quelefi  le pechi  mortel ah/olnme^it  •>  &   i  ^  Comment  reconnoit  on  le  pèche  véniel, 


entie,  t  nem i&  jeion  fon  g^nre. 
Qu^nd  eft- il  nombre  entre  les  venieh, 
no7nb,i. 


^A  fçauoir  s'tl y  a  feuUment  [eft  pèche-] 
mortels  OH  capitaux  ,  &  quels  font 
Us? 


E  pèche  mortel  *  eft  de  deux  fortes.  L'\'n  qui  fe  dit  abfolumea 
mortchPautrequi  eft  feulement  tel  félon fon  gcnre.Le  mortel  ahfo 
Jument, &  entierement,eft  celuy  que  nous  auons  definy  au  ehap.pre 
cèdent.  Mais  celuy-la  eft  feulement  mortel  félon  fon  genre  ,  quid 
foy  eft  indudif  à  la  mort  eternclle,&  priuatif  de  la  gracejtontcsfois  eft  empcf 
ché  par  quelque  accident  d'auoir  tel  efFcft.  Par  exemple  ,  il  y  a  quelque  œuur 
contre  quelque  commandement  de  Dieu, elle  eft  mortelle;&  fi  elle  fe  parfait,^ 
qu'elle  ait  fon  cffeft,elle  eft  mortelle  abfolument. Que  fi  elle  eft  empclchéc  d'à 
uoir  tel  cffecft ,  elle  eft  mortelle  feulement  fon  genre. 

Or  ^  le  pcché  eft  empefchc  d'cftre  abfolument  mortel  en  deux  manières. 

Preiniî 
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Premi:reme;u-  p^v  hi  legertte  de  la  maricre  ,  comme  r^efrober  ç*cft  pcchc 
mortel  concre  !e  commandement  de  Dieu»  toutefois  defroher  vn  liar  »  ce  n'eft 
pas  péché  mortel, &  ne  priue  pas  Thommc  de  la  gracejcncor  que  la  legereic  de 
Lt  matière  n'excufe  pa«  toufiours. 

Secondement ,  a  faute  de  liberté, parce cjue  Thomme  nVfloit  pas  bien  a  f^)', 
comme  quand  II elq  i'/:i  veut  tuer  vn  autre  par  vne  cholere  foudaine  ;  ce 
mouuemenr  peut  eftre  fi  foudain^qu'il  n'y  ait  pas  vne  entière  liberté, &  lors  ce 
n'etl  pas  péché  mortel  parfait  &  accomply  »  mais  feulement  félon  le  genre.  Et 
cli  en  effed  conté  entre  les  péchez  légers,  quife  difent  venielssMais  diras- tu, 
enquoyert  le  péché  mortel  différent  du  véniel?   ' 

Remarque  pour  entendre  cecy  >  que  l'on  peut  s'cfloigner  de  quelque  com- 
mandement en  trois  manières- 

Prcsnierement ,  lors  que  l'homme  ne  fait  pas  ce  qui  eft  commandé, c^eft  a  di- 
re» ce  que  la  règle  diuine  commande  de  faire. 

Seconcemencj  quand  il  fait  tour  à  fait  le  contraire  de  ce  que  requiert  la  rè- 
gle» comme  celuyqui  tuë>ou  defrobe^encor  que  Uieu  commande  de  ne  tuer  ny 
defrober. 

Tietcemcnt  »  lors  qu'encor  qu'il  ne  fafTe  rien  contre  la  regle?&  n'obmctrc 
rien  de  ce  qu'elle  requiert»il  fait  toutefois  quelque  chofequi  n'efk  pas  félon  la 
fin  de  la  reglejlaquelie  fin  eft  Dieu»&  noftre  beatitudercar  tous  les  commande- 
ments font  faits  pour  cela»  &  nous  y  drclTent  &  conduifeut.  Or-l'homme  s'en 
efloigne  lors  qu'il  fait  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  en  effe£l  contre  le  comman- 
«Jement  »  mais  toutefois  ne  fe  peut  ordonner  &  dreiTer  a  Dieu  >  5c  cela  fe  dit- 
hors  la  règle  comme  vre  parole  oyfeufe,vn  menfonge  léger  &  facétieux  »  & 
chofes  fembiables.Tout  cedonc  qui  ert  contre  la  règle  en  la  première  &  fécon- 
de façon  elt  morteLfoit  abfolument  foit  félon  fon  genre.Mais  ce  qui  eil  con- 
tre en  la  troificfme  façon,fc  dit  véniel, dont  on  obtient  facilement  pardon,  *  & 
pource  fe  dit  venieLparce  qu'il  ne  priue  pas  de  la  grâce»  5c  ne  condamne  pas  à 
la  mort  éternelle. 

Les  péchez  mortels  ont  couftume  de  fe  diuifcr  communément  en  fept»  qui 
s'appellent  vulgairement  morteLi&  font  conten;s  en  ce  moifaif^ia  »  prenant 
Ja  première  lettre  du  nom  de  chaque  péché, par  exemple  S.figni^e  la  fuperbe» 
êcainfi  des  autres»  auarice,luxure,enuie,gourmanciife, ire»  acedie.Oùil  fautno- 
ter»qu'il  y  a  beaucoup  jrlus  de  péchez.  Toutesfoisceux-cy  font  feparczdes  au- 
tres au  nombre  fufdit,parce  que  plafieurs  autres  viennent  d'iceux,  comme  dit 
S.Thomas  i.i.fj'.  162. <*>■;.  8.  Remarque  aullî  que  ces  péchez  ne  fe  doiucnt  pas 
proprement  nommer  morreli,mais  capitaux:comme  dit  S.Thomas  ^.6  i.art.S 
oc  Grégoire  }  i.mo^al.cnx  tous  ces  péchez  ne  font  pas  mortels»non  pas  mcfme 
fclonleur  genre.  Toutefois  ilsfe  pourront  appeller  mortels,  parce  qu'ijs  font 
]a  racine  de  plufieurb  mortels.  Et  puisqu'il  faut  iraidcr  ce  tous»il  iaut  parler 
en  premier  lieu  de  la  fuperbe»  ou  orgueil. 


Addi'tOHi  fur  ce  Chapitre. 

TOnchant  les  fept  péchez  capitaux  voycz.S.  lentia  12.  diftinftion  6    qucftion  18  p.2.  Picr- 

Thom.tj.î.tie  ma/o  Se  le  liu.vch.  2  de  cette  re  Soto  let!fïoJe  dsfc^em-  fecc*t. 

ailtrtiftion  Coro  p.i.c.Niu.c.  ?  ^.Azor  I.+.ci  1.  SaIegia")Nau.n.  ^.Cord.».;  H  /  r.Ilsne  s'appcl- 

'  Le  ptché  mortel   cft  différent  du  véniel  Vo-  Jéc  pas  capitaux  pour  cflre  la  fôrair c  &  cômen, 

fez  touchant    ce  poinft  plufieurs   chofes  chez  ccmct  de  tous  les  péchez. mais  parce  qu'vft  chatu 

i«or./.f.f,»6.8.9.s.Thouu5/.«-.fl.88.4r/.2.3V4-  d  eux  cft  Ufource  &  caufe  de  pluJicur.  pèche». 

^                      ^  PPppp         CHAPI 
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CHAPITRE     m. 
c^'efi  ce  qu  Orgue  il. 


S  O  M  iM  AI  R  E  S. 

1 

>. 

3      Comment  Muèrent  l'orgueil  &  U  ma 


LAdefcription  de  Vorgtie'd,  j  gn^mmitê par  enftmhfe. 

i      L'homme  s'orqueiliit  entrais  façons.      4      D''^u  vient  le  nom  defnterbeou   W- 
"  nt  différent  l'orgueil  &  U  ma-  p^<^f- 

L  femble  que  l'orgueil  fe  peut  Jefcrirè  de  la  forte»  ^ c'ejf  vn ap- 
pétit volontaire  d'vne    ffrarrdettr  drfordon7?fe  y  Ces  trois  mots  appétits 
_  cx'vr.e grafideur  defordcm ée  •,  fon  tirez  de  S.  Auguftin  au  liure  14.  dç 
fJa  cité  chap.  i  j.noug  auons  adioullc  l'autre  mot  pour  mieux  expli- 
quer ce  péché. 

Il  ci't  dit  en  premier  lieu  appetir.CdiX  l'orgueil  ne  confifte  pas  en  la  connoir- 
^     laîice'  »  mais  l'appétit  »  &  volonré,car  c'eft  vn  certain,  vouloir. 

Il  eft  die  en  ou tre^'v;7r^r4»<^f«r, Vouloir  l'excellence  &  la  grandeur, eft  vou- 
loir eftre  plus  que  l'on  n'eft  pas.&  l'homme  s'en  orgueillitJors  qu'il  veut  efirc 
plus  grand  qu'il  n'eft  pas. Comment  fe  peut- il  faire  diras- tu?que  l'homme  foit 
^  en  effedt  plus  grand  qu'il  n'eft. le  repons.qa'iI*^le  peut  en  trois  façons,  fçauoir 
ou  en  fa  pensée  &  eftime  propre  j  lors  qu'il  veut  s'ertimer  en  Ton  efprit  plus 
qu'il  n'eft  pas. 

En  fécond  lieu  au  iugemcnt  des  autres  ;  quand  il  veut  cftrc  eftimé  plus  qu'il 
n'eft  pas. 

En  troifiefme  lieu, en  ocuure,Iors  qu'il  veut  faire  cequi  furpsflefa  portée  & 
fon  eftatiencor  qu'il  ne  fe  iugc  pas  plus  grandjains  qu'il  ait  feulement  quelque 
inconfideration  ,  par  laquelle  il  ne  prend  pas  garde  à  cc  qu'il  eft,  &a  ce  qu'il 
peut. 'Voila  les  façons  efquelles  l'orgueilleux  defire  telle  grâdeur  &  excelléce. 
On  adioufte  a  laiefînition  de  cc  mot  de  d.'fordomèe,c'd\  à  dircdefreglée  »& 
contre  la  raifon:car  ce  n'eft  pas^toufiours  vn  orgueil  à  l'hotnme  de  vouloir  & 
afpirer  a  vne  grandeur  &  excellence:d*autant  que  quand  cela  fe  fait  félon  rai- 
fon-.afçauoir  quand,  en  quelle  façon  pour  quelle  fin,  &  qu'il  faut  »  c'eft  vne  ver- 
tu de  magnanimitéjcomme  celuy  qui  entreprend  acs  chofcs  grandes  &  ardues    1 
auec  la  fin  &  circonftance  deuës,il  n'eft  pas  fuperbé,mais  plûtoft  magnanime.    \ 
Or  c'eft  vn  orgueil  de  vouloir  eftre  plus  que  l'on  n*eitpas,contrc  la  règle  de    i 
la  raifon  :  car  l'orgueilleux  met  fa  fin  en  fon  excellence  &  grandeur  propre. 
On  adioufle  en  la  définition  le  mot  de  volontaire  ,  d'autant  que  cet  appétit 
doit  eftre  de  la  volontc,parce  que  l'orgueil  eft  en  la  volûnté,&  non  en  la  partie 
fenfitiue.  Et  de  plus  ce  doit  eftre  vn  ade  de  la  volonté  lihre,&  qui  foit  en  no- 
ftrepouuoif  ,pour  en  forclorre  les  inclinations  &  premiers  mouuements  ,  Il 
aufquels  l'homme  veut  parfois  eftre  plus  qu'il  n'eft  pas  :  car  cela  n'eft  pas  or.  ^' 
^  gueil.Or*le  mot  de/«;>fr^/4  ou  orgueil,vient  comme  dit  S.  Ifidore  àcfuperSc 
^felo  y  comm^  fignifiant  que  le  fuperbe  &  orgueilleux  veut  eftre  par  dclTusx'eft 
a  dire,plus  qu'il  n'eft  pas.  - 

Additions 
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uidâtdons  fur  ce  Chapitre. 

TOuchsnt  U  riiperbe,Voye2  (aiaâ  T\\om.q.i.de  mdo  depuis  larti.Nau.i.f  J.«.ç.  Azor.c.Tî. 
Vig.  C.7.  ^.5.v.  8.Val.c,3.dill:.9.q.3.p-i.Uin(a.ThoqiA-.  2^2.<j.r.2.  Caier./è/^.fainift  Antonin. 
.2.p.  tit.  i.  Coton.  1.  cic.n.  39.  .  .  . 

;  CHAPITRE      IV. 

Combien  II  y  a  d'ejpeces  d*  orgueil, <^  quel  péché  cefi, 
S  O  M  MAIRES. 

.1     Co}nmentAeoHB»mede/enTi'o''gueil'  1  5  L'orgueil  efl  la  racine  de  pîu/ieurt 

lir  celny  qui  recherche  fon  ex(^ellence  j  w^mx-,  &  vn  empêchement  des  biens 

&  grandeur.  .  fpiriiuels  des  autres, 

■1     j4  fçauoir  fty&tjuand  l'orgueil  ejlpt'  1  4  L'o^gneil  nttit  heaucenp  aux  Rtli- 

•     ché  mortel.'  \  gieux.     • 

ÏL  y  a  quatre  efpeces  (i'orgueil. 
La  première  eft  >  lors  que  quelquVn  ^*  «lefire  tellement  Ton  excellence» 
qu'il  s'attribue  le  bien  qu'il  tient  A\n  autre,commc  s'il  rauoit  de  fpy-n)errne> 
en  mettant  fa  fin  en  l'excellence  mefme, 

Cecy  arriue  en  plufieurs  façons  :  en  premier  lieujors  qu'en  fpn  eftime  &  Ju- 
gement il  s'attribue, ce  qu'il  doit  aduoiier  tenir  d'tutruy, comme  celuy  qui  par 
appétit  d'excellence  croit  d'auoir  acquis  de  foy-raefme  la  fcience  qu'il  a. ap- 
-prinfe  d'iiutruy. 

En  fécond  lieu  »  quand  il  veut  que  les  autres  fajTent  vne  telle  eftiir^e  de  luy, 
^e  croire^qu'il  a  acquis  telle  fcience  de  foy  mefme. 

•En  troiGefme  lieu>lors  qu'il. veut. par  effe-(ftmonArer  cela^c'eft  3  dire  fe  corn- 
porte  en  telle  forte  ,  comme  s'il  auoit  eu  tel  bien  de  foy-mefme. 

En  qiiatriefme  licunlors  que  pour  le  moins  il  defire  &  voudroir  auoir  eu  tel 
Jbien.&  tel  talaqt.de  foy-mefme. Voila  les  façons  efquellesfe  commet cettepre- 
jH>iere  efpece  d'orgueil, Or  c^  ne  fe  faitpas  feulement  par  vn  vouloir  à  î a  fa- 
çon fufdice  ornais  encor  par  vn  non  vouloir  &  regret'.commelors  que  l'homme 
veut  qu'on  croye  qu'il  n'a  receu  aucun  bien  par  le  moyen  d'autrtiy. 

La  féconde  efpece  eft  ,  lors  qu'il  defire  qu'on  eflime  qu'il  a  quelque  bien  de 
foy-mefme,&  en  recompenfede  quelque  fieameritcilequcKtoutesfois  il  tient 
(Tau tru y  fans  aucun  fîen  mérite '.Et  cecy  arriue  en  autant  de  manières  que  la 
première  efpeceifçauoir»eftou  bienîecroyant  ainfi  enfonamejou  voulanrque 
les  autres  le  tiennent  pour  vray;  ou  monftrant  par  quelque  a(ftion  qu'il  a  eu  tel 
bien  par  fon  mérite  i  pour  le  moins  dcfirant  de  l'auoir  eu  de  foy  mefme.  Et 
pareillcmenr  auflfî  arriue  il  par  vn  non  vouloir  &  douleur  contraire. 

La  troifiefme  efpece  eft  >  lors  que  quelquVn  fc  veut  attribuer  rexcellcncc 
;^u*ii  n'a  pas  »  foit  en  fon  eftime  ,foit  en  l'cltimc  des  autres  »  foit  par  qvielquc 
ftélion  »  ou  dcfir  »  ou  regret  &  douleur  du  contraire. 
i,.a  ^uatriefme  efpece,  cit  >  lors  que  quci>ju\n  defire  d^exccller  par  deffits  le* 

P  P  p  p  ^    X  autics 
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autres  en  mettant  fa  fin  en  tclleexcellence,5c  cccy  arruie  en  tout  autant  de  fa- 
çons que  les  autresiafi^auoir  ou  cnfon  eftime  ou  en  celles  des  autres»  ou  par 
•  le  defiriou  par  quelque  aftion,c'eft  adiré  en  meprifant  les  autres  »  ou  roulant 
ertre.rraiiflé  des  autres  comme  vnbraue  perronnage«&  eftre  rrarry  du  contrai^ 
re.L'qrgueil  (e  commet  en  toutes  ces  m:3nieres  dont  ilell  aisé  a  vn  chacun 
d'en  treuuer  des  exemples>d'autant  que  c'eft  vne  matière  trei-commune. 

2-  Or  il  faut  remarquer  »  qir€  l'orgueil  *  n'eft  pas  toujours  pechc  m.orteLvoirc 
n'ell  fouuentque  veniel;el\ant  m.ortcl  feulement  en  trois  cas. 

Le  premier  eft  lors  que  i'homrne  fe  rend  tellement  fuperbe^qu'il  en  vient  a 
rriéprifer'.ce  qui  arriue  lors  que  rhcmrre  croir  de  ne  pas  tenir  de  Dieujce  qu'il 
a  receu  (?*€  luyiou  veut  qu'il  foit  ainf  eftimé  des  autres»  ou  defire  de  l'auoir  de 
fov-inefme  »  ou  e{\  marry  du  contraire>ou  s'cfgale  ou  prefereà  Dieu.  Tel  or- 
gueil eft  vn  péché  mortel  très  gi  icf. 

Fn  fect^nd  lieu»lors  que  l'homme  recherche  fa  grandeur  propre  ,  de  forte 
qu'il  foit  vrrft  de  tranfgref^er  le  commandement  ce  Dieu»  &  de  pluftoft  pécher 

•    rriortcllcnxnt  que  de  defchoir  de  telle  excelknce^Sc  fe  raualler. 

En  troifîefn-e  lieu  lors  qu'il  s-'enfuit  vn  notable  dommage  du  prochain'.par 
rxtmpic  ,  lor^ql'C  quelqu'vn  deîhonnore  fon  prochain  ,  ou  le  diffame  grande- 
ment ou  lay  fait  vn  autre  tort  qui  foit  péché  mortel.  L'orgueil  commis*cn 
autres  façons  que  les  fufdites  ,  elV  péché  véniel  ,mais  grandement  dangereux» 

J  parce  qu'il  eft  la  ^  racine  &fource  de  plufieurs  maux  »  &  empefche  plufieurs 
bien»  fpiriruel;»&  ce  a  bon  drcir»d'autant  que  celtiyqui  Le  remplit  de  fembla. 
ble  vaine  gloire  mérite  de  n'eftre  pas  remply  de  Dieu  d'aucuns  biens  fpirituels: 
lefquels  l'humilité  impetre  de  Dieu  fort  aisément»  parce  que  l'homme  par  le 
moyen  d'icelle  fe  i  cprefcnte  vuide  deuant  Dieu  »  &  non  boutfy  de  gloire  :  fur 

4  tout  l'orgueil  eft  *  griiidement  nuifibie  aux  Religieux,&  empefche  fort  l'ad- 
uanccmeni  fpiritiicl. 


additions  fur  ce  Chup-tre,  . 

OX^r\t  «"»  efprcfs  àt  î'orgusil.lircx  ?a  :(ft  Thomis  *rt2.cir.îJe  mait.hzcz  q  6.Nau.n,7. 1. 
c.Alex.q.iq.jô.n  lo. 
Or  c  eft  péché  mortel)Voyez  Nauar  n.  8. Azor.q.5.Silnft  Thomas  Câictjir  -f.I.c. 


C  HA  PITRE  V. 

•     n)ss  remèdes  contre  l' orgueil* 

SOMMAIRES. 

t    La  conJidtr4ti«n  des  bicr.Siie  ceux  tf^m  \  hommes, 

font  plus  rtlenez.  «née  mondeUes  àt<t-  |4  L'homrne  far  fon  orgueil  fe  rend  ittc*' 

blet  d' Enfer i  &  des  Angtsfert  aux  »r-  I  pahle  de  grâces  &  de   tous  dons  fpiri- 

gneilleux.  i  tue/s. 

X    Tout  bien  vient  de  Dieu.  If  CeUy  jnipraefi^ue  des  alte*  d'humifi- 

3    VorgHtilleux  eH  hay  de  DitH  &  des  j  léiftirmomerm  aifemtnt  Porguei/, 
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L  y  a  pluficurs  remèdes  contre  l'orgueil ,  entre  Icfciuels  quatre  me 
femblent  élire  plus  propres. 

Le  premier  eft  »  fi  l'homme  confideroit:  comb'en  petits  font  les  i 
biens»pour  Icfcjucls  il  ferend  fier  &  arro2;snt,5c  comme  luy-mefme 
eft  le  moindre  cle  tous  en  comparaifondes  autres.  Si  Thomme  s'en  or2;ueillic 
de  fa  fciencejde  fa  force,de  fa  noble  extraAionjOU  de  foiv  pouuoir>  i^u'il  eonfi- 
dere  combien  il  y  en  a  au  mondé  de  plusparfaitsque  luy  :  que  s'il  ne  s'eri  trou- 
ue  poinr,qu'i]  iette  les  yeux  fur  les  demotts  de  l'Enfer  JeC.]uels  bien  qu'ennemis 
de  DieUîTiirparTent  tous  les  hommes  en  biens  &  perfe(fVions  naturelles  :  quH 
confideré  Ici  bons  Anges.  Et  enfin  ceux  qui  font  plus  grand  que  luy. 

Le  fécond  ell,*  s'il  confidere qu'il  a  receu  de  Dieu  tout  le  bien  qu'il  tient, &  ^ 
n'eft  pas  à  luy  ,  ains  a  Dieu  qui  le  pouuoit  donner  à  quelqu'autre  qui  s'enfuû 
mieux  feruyque  luy. 

Le  troifiemc  eft,*  s'il  confédéré  combien  eft  haïiTable  &  deteftable  l'homme  J 
orgueilleux, non  feulement  deuant  Dieu  »  qui  rcfifte.aux  fuperbes  ,   mais  encor 
deuant  les  yeux  des  hommes,  qui  détellent  extrêmement  en  leur  ame  les  fuper- 
bes.Et  les  fuperbo*:  mefmes  ne  peuuent  fupporter  les  autres  fuperbe?. 

Lcquftrricme  eft  ,  *"  i\  l'homme  confidere  combien  de  fois  il  fe  priue  des  4 
biens  fpiriruels ,  &  combien  il  fe  rend  indigne  par  l'orgueil  de  la  grâce,  &  au- 
tre, biens  fpirituels,  &  comme  il  ne  gagne  rien  par  le  moyen  de  l'orgueil  :  car 
qu'eft-ce  qu'il  acquiert  pour  s'eftimer  grand,  ou  voulant  cljre  tenu  pour  tel  des 
autres:  d'aut.int  que  fi  les  autres  ne  l'eftimcnt  grand  ,  fa  feule  volonté  ne  fuftua 
pas  pour  ce  faire.  "Voilà  des  confiderations  fort  vtiles  contre  l'orgucil^aufquel- 
ies  fi  riiomme*  join£\:  là  praélique  des  a^les  d'humilité,  il  furmontera  fans  e 
doute  ce  p.'ché  auec  la  grâce  de  Dicu^Sc  s'aduancera  grandement  au  bicnjjoinc 
ue  les  vertus  &  bien,  qu'il  poftedc  en  lerontplus  beaux;  car  l'orgueil  noircie 
Aiic  tout  le  bien  de  l'honicne. 


l 


Adduioris  fur  ce  Chapitre. 

VOyîZ  ^. ^i.tonin  c.i  .§  j.I.c.Coftcr  inClirtJijupit.rationemedamm.trumvitlner.^itrtt  So» 

CHAPITRE     VI. 

De  la  -uaine  gloire ,  c^  définition  Sicelle» 
s  SOMMAIRES. 


»• 


I  L>t  vat*)e  gloire  ,  la  prefompùên  & 
l'aynh'ti'tn  naijjtnt  '^r  l'o' gtitil. 

X  La  d(/cription  de  It  vami  gloire. 

3  La  renomrtiè- ,  h  U'ttA>  j!ejl  honneur»  & 
la^^lotre fot.t  chofes  dtjferentts. 


4  V Orgueil  &  Ufperht  diferent  de  téi 

vaine  gloire, 
j   C  eji  V  ne  chofe  indifférente  ejuedefîrrr 

la gloir..,&' qnand  c^Ji  ihofe  bonne  ou 

manuaife. 


L 


A  vaine  gloire*  de  mefmeque  H  ^refomprion  Se  l'ambition,  naift  de  l'or- 
gucil.Oijla  vainc  gloire  n'eft  autre  chofe^«i*v«  appétit  de  gldre  dtfordonrif, 

P  P  P  p  p  5  II  y 


90t      INSTRVCTION    DES  PRESTRES, 

Il  y  a  trois  parties  en  cette  defcription. 

La  première  eft  vn  appetit'.czr  la  vaine  gloire  eft  vn  certain  vouloir»  ou  <le- 
ifir  oucomplaifance»  qui  font  aéles  de  la  volonté. 

La  féconde  eft  ^t gloire  "•  car  c'eA  le  propre  de  la  vaine  gloire  -,  de  conuoi.rer 
non  pas  toute  chofejains  la  gloire.  Pour  entendre  cecy,remarque  qu'il  y  ahien 

3  de  la  différence  entre  *  ces  chofes-cy»  fçauoir  la  renommée,  la  louange,  l'hon- 
neur &  la  gloire. 

Csr  la  renommée  eft  vne  bonne  opinion  que  Ton  a  de  quelqr/ Vnt  &  celuy- 1  à 
'abonne  renommée  qni  eft  en  bonne  eftime  &  opinion  vers  les  autres.  La  mau- 
«ai'e  renommée  ,  ne  Te  doit  sppeller  renommée,  mais  infamie.  La  loiiange  eft 
vn  difcours  qui  déclare  Texcellence  de  quelque  bien  :  car  nous  loiions  lors  que 
Tious  manifeitons l'excellence  dequelqu'vn,  L^honneur  eft- vne  reuerence  que 
l'on  rend  àquelqu'vn  en. témoignage  de  quelque  excellence  qui  eft  en  luy  ,  & 
notamment  des  vertus.  Mais  la  gloire  n'eft  autre  chofe  qu'vnc  claire  notice 
auecJoûangetc'eft  à  dire  lâ  renommée  jointe  à  la  loiiange.  De  conuoiter  donc 

4  cette  gloirejc'eft  le  propre  de  la  vaine  gloire. 

E«  c'eften  cepoinifl  que  la  *  vaine  gloire  eft  différente  de  l'orgueil:  car  l'or, 
'gueil  conuoite  l'excellence,  &  la  grandeur  :  mais  la  vainc  gloire  appct€  lama- 
^    nifeftarion  de  telle  excellence,  notamment  vers  les  autres. 

Or  ce  n'eft  pas  péché  de  foy  de  conuoiter  *  cette  gloire ,  ains  vne  chofe  in- 
'(3îfferente;de  snefmc  que  de  conuoiter  de  l'argent  ;  chofe  qui  fe  peut  faire  auec 
■Jjeché  &'fâns  péché.  Quand  donc  l'appctit  de  la  gloire  eft  defordonné  ,  aloifs 
cVft  vn  péché,  &  pourcc  on  adjoufteen  la  définition  cette  particule  dtforàonniy 
Maisquand  c'eftvn  appétit  conforme  à  la  raifon  ,  ce  n'eft  pas  vn  péché,  ains 
plutoft  vn  bon  adle. 

lî  re'ie  routesfois  a  expliquer  quand  c'eft  vnbon  a<île5&  quand  non-  Or  afin 
^u*il  foit  bon,  &  bien  réglé  il  y  doit  auoir  trois  conditions. 

La  première  eft,  que  l'onconuoite  <ette  gloire  pour  quelque  chofe  qui  foi î 
▼eritablement  digne  de  loiiange^par  exemple,  pour  quelque  bien. 

La  fecon-dc  eft-'^ue  Tonne  conuoite  pas  vne  plus   grande  gloire,  que  ce  bi«n 
:v  «e  mérite 

La  troifiefme  eft  »  que  ce  foir  pour  quelque. bonne. fin»  fçauoir  eft  pour.Ia 
gloire  de  Dieu»  ou  au  profit  du -prochain  ,  ou  du  fien  propre»foit  corporel»foic 
fpirituel 

Mais  cet  appétit  eft  defordonné  en  plufieurs  manières. 

En  premier  lieu  ,  lors  qu'il  eft  d'vne  chofe  que  n'a  pas  celuy  qui  la  conuoite 

En  fécond  lieu,  lors  qu'il  conuoite  vne  pi  us  grande  gloire  que  ne  mérite  pas 
liœuurc  ->  pour  laquelle  il  la   conuoite. 

Ticrcement  ,  lors  qu'il  conuoite  la  gloire  pour  quelque  chofe  qui  n  eft  pas  a 
lay  comme  fi  elle  eftoit  a   luy. 

En  quatrième  lieu  »  lors  qu'il  defire  la  gloire  pour  ce  qui  eft  indigne  de 

gloire.  I 

En  cinquième  lieu  ,  lorsqu'il  defire  la  gloire  &  non  pour  vne  findeuc  :   Qr  | 

cette  fin  dctie  eft  l'vne  des  trois  fufdites.  Voila  les  maniere>  efquclles  l'appctit» 
ou  defir,ou  complaifancc  en  la  gloire,s'appellc  vaine  gloire,vn  vice  venant  de 
i^fgueil  >  bien  (^uc  diifercac  d  icelle  >  comme  dit  eft. 

Judith  tu 
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additions  fur  ce  Ch-ipùre. 

''r^Ouchant  la  vaine  gloire  voyez  S-Thoma?  q  t^.de  w^/^.Nriuarrr  à  n  9.^zor  et;,  faînt  Th»- 
X  ma»  q-'  3  2.Alex.q.i5  7.m. i.l.cit.Valen.d.S.q.^.p.î.V  gucr.c.6.^.4  v.6. 

CHAPITRE    VII. 

^el  cH  le  péché  de  la  n;ame gloire, 
j  SOMMAIRES. 

I   Sn  quel  (as  la  vaine  gloire  efi  péché  I  •  tellemer.f, 

mortel yoH  veniel,Kcmk  s  \  6  Le  mérite  des  hotmes  œmtrei  fe  perd 

X  Le  médecin  e^ui  en  vne  maladie  da^g^e-  '  pAr  la  vaine  ffloire, 

reufe  ne  prend  point  de  cor/^pagnan  ?  |  y  La  variierie  -,  i'hyptfcHjîeJe  débat  »  /4 

pèche   rfiortelleinent    ,    &  au    nombre^  difcorde ,  ropiniAslretf  ^  ï'inuenùon  de 

A--      ^  I  noiiHcAt^tez  >  U  citnofité  &  la  defo" 

3  Celuy  ejui  ayant  enfeiq^ré  vn  erreur  per-  j  beyffa^ce  s' appellent  les  flUs  delà  VMrte' 

nui.'ttx  ne  le  retr^die  poi  ,  pèche  tnor-  \  gloire. 

^  vaine  gloire*  eft  péché  çrorrel  en  ccsqnatre  ca?. 

Premièrement»  lors  «qu'elle  eft  de  quelque  péché  morrel  :  car  ce- 

Juy-là  pèche  mortcllemenr ,  qui  fc  cemplaviccn  quelque  péché  mar- 

teI>ou  defired'en  dire  loiie. 

En  fécond  lieu  ,  lors  que  Ton  Conuoits  relie  rûian^e  pour  quelque  fin  mor- 

telIc>comme  qui  veut  eitre  loii'  de  quelque  fait  ,  afin  de  venir  à  bout  dequel-, 

que  paillardifi,  ou  chofe  femblAble. 

En  troifiéme  lieu,  lors  que  l'homme eft  prefl  de  tranfgrefTerjOu  rranfgrene 
e:i  effec  quelqire  commanderaent.a  csufe  de  la  vaine  gloire,  comme  *  vn  mede-  z 
cin  qui  pour  ne  perdre  fa  réputation  &  loiiange  vers  le  peuple  ?  ne  preid  point 
èc  compagnon  en  quelque  maladie  dangereufe  qu'il  n'enrend  pas  bien,  il  pechc 
morcellement.*  &  psreillcmenr  auffi  celuy  qui  ne  fc  veut  pas  dédire?  nyrerra  ^ 
élet  quelque  erreur  pernicieux  qu'il  a  enCeigne  ,&  ce  pour  ne  pas  perdre  fare- 
putarion.Ceux-cy  pèchent  mortellement  par  la  vaine  gloire,  pour  laquelle  ils 
defobeifient  au  Commandement  de  Dieu. 

En  quatrième  lieu,  lorsque  pour  la  vaine  gloire  il  s'enuiit  vn  dommage  no- 
jtable  au  prochain  ,  comme  *  fi  vn  médecin  ignorant  eft  griindcmenr  loué  p«r  4 
le  peuple,  de  laquelle  loiaange  s'enfuit  que  toute  le  peuple  recourt  a  luy  qui  ne 
le  n^ait  pas  guérir, il  pèche  mortellement  ,  fi  ce  n'eit  qu'il  ne  reçoiue  pas  telle 
loiiange  en  difant  que  la  chofe  n'en  va  pas  ainfi.  Voila  les  cas  efqueU  la  vainc 
gloire  elt  péché  morte!,mais  pour  les  autres,*  elle  n'ell  que  vcniel,encor  qu'il  ' 
arriue  que  Ton  faffedes  bonnes  oeuures  par  vaine  gloire,  comme  ieufner  ,  faire 
l'aumofne  ,  &  chofcs  femblables.  Tel  péché  eft  véniel  s'il  n'y  a  quclquVne  des 
circonftances  fufdiies-toutefoi.s  *  l'homme  perd  le  mérite  de  telles  œuures'car  ^ 
a  faute  d'vne  fin  deuif  »  bien  qu'il  foit  en  grace,lcs  oeuures  ne  font  pas  meritoi- 
re$,encor  que  d'elles  mefmes  elles  foicnc  bonnes»  ôcfcroient  meriioiics  fi  elles 
Ce  faifoient  pour  vne  bonne  fin. 

U 


Ç04      INSTRVCTION    DESPRESTRES, 

La  vaine  gloire  *f  a  pliifieurs  filles  »  qui  fe  rapportent  à  elle  ,  Icf^uellas  fonC- 
huir  en  nombre/çauGir  la  vantcriejrhypocrificle  (Jebat,  la  dircor3e,i'opinLa' 
Areré,  l'imiention  Àc  nouueaurezJa  curiofité,Ia  ciefobcyfTance»  de  chacune  àiÇ- 
quelles  il  faut  briefucment  dire  qu  eft  -  ce  qu'elles  font  »  &  a  quel  péché  on  les 
rapporte. 


Aciitttons  ftr  ce  Chapitre, 

\ 7  Oyez  Nauarre   n  lo  Azorq. 2. filncft  Thomas. art. î. 
'       Fillcs)raina:  Thom.art.+.Azor  q.Ç  Nauarre  n.io..Ioc.cît. 

CHAPITRE     VIII. 

^jleH'  ce  que  vanterie,  ay*  quel  péché  ceft>, 
SOMMAIRES. 

i  L<t  defcrift'ion  de  la  zanterie,                I  ^  L'Adiiocat  Û  Mtdtcîn  font  ttnuf  de 

X  VOrgHetl  &  vdtne  gloire  différent  de  \  faire  reftitution  ^    cjuife  vantent  d'efUe 

la,  vanterte.                                             }  habiles  perfoinages  ne  L'étant  /  «r  ,  s'il 

3  L'on  fe  peut  loiier  fans  péché.                  I  s'enfuit  quelque  dommage  aup  ochan, 

4  En  quel  cas  la  viterie  ejl  péché  jnortel,  \ 

' k  vanterie  fe  peur  defcrire  de  la  forte.  ^  Ctfi  vre  TrMmfejlatien  de  fê 
\  p-f  opre  excellence -la»  delà  de  ce  quelle  ffl  en  fo)',ou  en  ï'efi'me  des  antrej^fci- 
)re  par  paroles  d  é  me f urée  s, en  laquelle  defcriptiô  il  y  a  quelques  parties. 
La  première  eft>vw?  manifeflation  de  fa  propre  exeeUejtce'.czv  elle  cft  * 
ditts^rente  de  rorgucil  &  vaine  gloire^en  ce  poind\  icy  ".d'autant  qi^>e  l'orgueil  eft- 
vn  appétit  d'excellence.  La  vaine  gloire»  vn  appétit  de  la  manifellarion  dicel- 
le  •  mais  la  vanterie  ci\  la  manifeilation  meCmc  ,  qu'vu  chacun  fait  de  foy-me- 
me. 

lleft  dit  en  la  feeonde  partie  que  telle  manifeftâtionfe  fait  par  parolet:c9.r  In. 
vanterie  confifte  principalement  en  paroles  *.  d'autant  que  ce  n'eft  autre  chofc 
que  fe  louer  foy    mefme. 

La  troifiéme  e^tdefeglée^  c'eft  a  dire  contre  la  raifon.  Quelquefois  Thomme 
fe  peut  *  loiier  fans  péché, lors  que  cela  fe  fait  à  bonne  fin>&  que  la  loiiange  ne 
furpaffe  point  le  mérite. 

La  quarriéme  partie  eft?rf«  delà  de  ce  que  la  cho^e  efl  e/t/ôji  ou  en  l'efiime  des  au- 
trts.Qzx  par  fois  Thôme  n'eft  pas  excellent  en  foy»&  alors  c'eft  vue  vanterie  de 
fe  loiier  au  delà  de  fon  merite.Par  fois  aulTi,encor  qu'il  le  foiren  foy-mefme»il 
n'eiV  pas  pourtant  tenu  pour  tel  "•  &  c'eft  aulïî  vne  vanterie  de  fe  louer  plus  que 
l'onn'elt  pas  enTcrtimc  &  iugement  des  autres  5  finon  que  cela  fe  fafTe  modéré- 
ment} comme  dit-ethDela  appert  quec'ertque  vanterie»  laquelle*  de  foy  n'elt 
que  pechc  véniel  :  elle  efl:  toutesfois  mortelle  éscas  fuiuans. 

En  premier  lieu  ,  lors  quel'homme  fe  vante  de  quelque  pèche  mortel  »  foit 
qu'il  l'ait  commis?  foit  qu'il  s'attribue  fauirement  de  i'auuir  commis  :  comme 

ccluy 
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celuy  qui  fe  vante  àc  queltijue  homicide  >  aduiterejrapt ,  ou  chofe  femblable» 
foie  qu'il  Tait  fiiircj  ou  non. 

En  fécond  Jieu  »lors  qu'il  fe  vanre  au  preiudice  &  defauantage  de  la  gloire 
êe  Dieustel  qu'a  eflé  le  péché  de  ce  Roy  de  Tyrjcn  Ezeehicl  chiTp. iS.Eletiathm 
€fi  cor  tUHm  »  &  dixifîi  •>  e^o  fam  Deus, 

Tiercemcnt,  lors  qu'il  fe  vante  auec  iniure  notable  du  prochain,commc  fe 
vantoitce  Pharifien  en  fainifl  Luc  i%.ài(zniiNonfHmficut  caieri  hemi/tumi  rap- 
tores  ,  adulttrit  vcl  vt  etiam  hic  Pnblica>7us. 

En  quatriefme  lieu  •>  lors  qu'il  s'enfuit  vn  notable  dommage  du  prochain» 
comme  qui  fe  vante»&  fe  dit  grand  Médecin  j  ou  Aduocat  ne  l'eiHnt  pas  »  de 
manière  que  les  autres  font  trompez^ÔC  en  reçoiuent  du  dommage,parce  qu'ils 
s'en  ferucnr»  &  alors  *  c'eft  vn  péché  morteUqui  oblige  à  reftiturion.  j 

Enfin  quand  on  fe  vante  pour  quelque  fin  qui  eft  péché  morteLcar  en  tel  cas 
Ja  vanterie  eft  le  péché  mortel  »  laquelle  hors  zq$  cas  eft  prefquc  toufiours  pc- 
ehe  véniel. 


V 


jiâditions  fur  ce  Chapitre. 
OyezTaînft  Thomas  art.ç.Axor,Nauarrc  I.cît.Coronâ.nomb.47. 

CHAPITRE    IX. 

De  ïhy^ocYtJîe ,  ç!s*  ^uel  eft  ce  péché. 
SOMMAIRES. 

I     La  dtfcription  de  l^hypocrifte,             |  é'  qnanâ  tft  elle  pechè  véniel  m 

z    Quefi  ce  tjue  fe%nte,&  comment  elle  nomb.  f. 

eft  différente  du  menfof7ge,nomhe.  ^.  \  6     Le  me^ifonge  tjl  toufiours  péché,  pour 

4     Combien  il  y  n  de  fortes  d''h)pocriJîe,\  e^ut  lie  fin  qu'il  je  diji, 

IA  féconde  fille  de  la  vaine  gloire  c'eft  l'hypocrifie»  laquelle  fe  peut  def- 
^crire  de  la  forte.  *  C  t^WiÇ  feinte  contenance  de  vertu  ,  en  laquelle  dcfcri-  ' 
ption  il  y  a  deux  parties. 

La  première  eft  feinte.  Qr  la  feinte  *  n'eft  autre  chofe  qu'vn  tefmoigsa-     • 
ge  par  quelque  adion  de  n'auoir  pas  ce  qu'on  a  >  ou  d'auoir  ce  qu'on  na  pas 
Car  tour  ainfi  que  c'eft  vn  ^mêlonge  lors  que  ie  àis  par  paroles  autrement  que 
ie  ne  crois  pas  »  de  mcfreie  c'eft  vnc  feinte  ,  lors  que  ie  me  monftre   par  mes  ^ 
aftions  autre  que  ie  ne  fuis  pas>tafchant  de  me  cacher  &  couurir  moy  mefme. 

Maisparceque  toute  diirwnulation  &  feinte  n'eft  pas  hypoerifie  pour  ce 
J*on  adiouftc  l'autre  particule  de  vertu  :  car  c'eft  hypoerifie  de  fein-'lre  &  tef- 
moigncr  d'auoir  vne  vertu  ou  faindlete  qu'on  n'a  pas  ',  foit  en  dillimulant  & 
cachant  fes  vices  »  foit  en  manifeftant  extérieurement  fa  vertu. 

Remarque  toutefois  *  qu'il  y  a  deux  fortes  d'hypocrifie. 

La  première  eft  »  lors  que  rhomjme  ne  veut  pas  telle  vertu»  mais  feulement  4 
l'auoir  en  apparence. 

L'autre  cit,  q^uand  l'homme  n'a  pas  vrayemenc  laverru^toutfefois  feintdc 
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l'auoir.La  y^rcmiereforte  eft  plus  dinable  que  cette- cy:c£r  par  celle- la  l'hom- 

.  me  veut  non  feulement  paroiftre  vertueux  »rraib  encor  veut  le  contraire  àt\x 

vertu. Par  cette-cy  il  veut  feulement  p:iroiftreci'auoir  vne  vertu ,qu*il  n'a  pas. 

^  Or  afin  *  de  voir  quel  pechc  c'eft  que  l'hypocrifie  ,  il  faut  remarquer  àtwx  rc- 


les. 


La  première  eft?  que  l'hypocrifie  eft  toufiours  péché  pour  quelle  fin,  &  quel 

bien  qu'elle  fe  fafTe  ,  comme  die  Caietain  ii ,  cj.  ni.  art.  i.  Tellement  que  Ci 

r  quelqu'vn  veut  feincire  d'eftre  vertueux  Àq  peur  <lene  fcandalizer  lesa-utresîil 

pèche  pour  le  moins  venieilem.enf.la  raifon  eft  ,  parce  que^c'eft  vne  efpece  de 

menfonge.  Or  le  menfonge"'*  cft  toufiours  péché  pour  qu'elle  fin  qu'il  fe  die, 

La  féconde  eft^que  l'hypocrifie  eft  péché  mortel  en  deux  cas. 

Le  premier  eft ,  lors  qu'elle  eft  conioinfte  auec  la  volonté  de  tranfgreffer 
quelque  commandement  »  comme  quand  l'homme  veut  paillardcr,&  tafche  de 
paroiftre  chafte-.ou  bien  veut  faire  quelque  irrtuftice-&  tafche  de  paroiftre  iufte. 

Le  fécond  eft»lors  qu'elle  fe  fait  pour  quelque  fin  qui  eft  péché  morteKcom- 
me  celuy  qui  feinc  d'eftre  doile  &  fainft,  afin  d'obtenir  vn  Euefche  ou  bénéfi- 
ce» dont  il  eft  incapablcou  feint  d'être  chafte»afin  de  pouuoir  pail!arder,&afin 
qu'on  luy  donne  quelque  femme  en  garde.Hors  ces  cas  l'hypocrifie  eft  pechc 
véniel. 


^dditi&ns  fur  et  Chapitre. 

» 

VOyez  \zovl.cit.Ciin6k.'Thotn.in.'i.SYlut'R:.vJîmuUrJo.C3iiet.v.hy/>ocriJîsy  Nauar.c.iS.n.  8. 
Coron.n.48.1  cir. 

CHAPITRE    X. 

Dit  dehat  (!!sr  contention    ,  ç^  quel  feché  ceft. 
SOMMAI   R  E.  S. 

1    La  définition  du  débat.  \  de  Vimftigner ,  ny  dy  e&ntredire  que 

X     Celuy  ue    pèche  paj  ,  qui  impugne  la  1  comme  aujfi  lors  (jue  Pon  croit  <^ue  la 


vérité pae  forme  &  manière  de  di/pu-  \  vérité  eft  tenue  pour  vne  f^ttffttf'a 

te,  I  vomb.  5 . 


5     QHazidefi  -  ce  péché  véniel  ou  mortel  1  ^     Comment  c'eft  quela  contention  &  de» 
à'trnpttgner  la  venté  fans  intention  •  bat  es  difcours  familiers  eft  péché- 

LA  troifiefme  fille  de  la  vaine  gloire  c'eft  *  le  debat.Lequel  n'eft  autre^qu'vn 
difconrs  eontraire-^irnfugnar.t  la  vérité  d'vn  autre.  Gar  alors  que  quclquvn  im- 
pugne par  paroles  ou  efcrits  la  vérité  d'vn  autre ,  cela  s'appelle  débattre  auec 
Juy  :  Or  pour  fçauoir  quand  &  comment  le  débat  eft  pechc,ilfaut  remarquer. 
Premièrement?*  que  ce  n'eft  pas  péché  mortel  d'impugncr  la  vérité  connue 
feulement  par  voye  &  manière  de  difpute  >  comme  l'on  fait  aux  efcholesjfice 
n'eft  qu'on  n'y  garde  pas  la  forme  &  retenue  Conuci^ablç  »  &  que  l'on  y  pèche 
^iainanierc  qui  fe  dira  coût  maintenant. 

En 
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En  feconc^  lieu  .  c'eft  pechc  *  d'impugner  la  vérité  conneue  »  merme  ùriî  i 
întencion  de  conrredire  &  Ja  contrecarrer. Et  H  cette  vérité  eftoit  pour  la  gloire 
de  Dieu  »  ou  notable  vtilité  du  prochain  c'eft  vn  péché  mortehcomme  quand 
oii  impugne  les  matières  de  la  foy  >  ou  verirez  morales,qui  redondent  au  pro- 
fit &  vtilité  du  prochain.Mais  quand  ce  ne  font  pas  telles  veritezjcomme  font 
piuficurs  veritez  de  fciences  »  ce  n'eft  que  péché  véniel.  a 

En  troifiefme  lieu  >  il  *  faut  adioufter  1  que  lorsque  quelqu'vn  impugne 
la  vérité, laquelle  il  croit  (  fans  raifons  )  eftre  vne  faufïctéàl  peche.Tellemenc 
que  les  hérétiques  qui  impugnentaos  veritez  ,ne  font  pas  excufables  encor 
qu'ils  les  tiennent  pour  des  faufTetez'.car  ils  lecroyent  témérairement  &  fans 
Tâifon.  / 

11  faut  aufïî  remarquer  cecy  *  es  débats  &  contentions  que  Ton  fait  en  par- 
ticulier parmy  les  difeours  familierstcar  par  fois  on  débat  fur  quelque  chofe, 
d'où  le  prochain  en  demeure  diffamé, ou  en  fouffre  quelque  dommage, &  alors 
telle  coniention  eit  péché  mortel,  lofs  que  le  dommage  du  prochain  eft  nota^ 
ble.  Il  y  a  encor  vne  autre  voye  qui  rend  la  contention  vitieufe  ,  f<^auoir  eft  la 
façon  &  manière  qu'on  y  garde.Car  quand  la  manière  de  fe  débattre  aporre 
du  fcandale  aux  autres,c'eft  peché.PareillementauiTi  lors  qu'on  y  m.efle  des  in- 
iUrcs,voire  quand  on  fe  débat  auec  vne  grof(echolere  &  efmotiou  d'efprit^car 
il  y  interuient  fouuent  quelque  péché  véniel  »bien  quece  nefoit  péché  »  voire 
qu'ilfoit  loijable  dedifputer  &  débattre  auec  quelque  ferueur  moderée,eu  ef-  - 
gard  au  lieu  &  a  la  perfonne.  Mais  Ci  les  iniures  &  f<çandale  font  grief,la  con- 
tention eft  péché  mortel,  pourueu  que  le  fcandale  foit  acftif  ,que  les  auditeurs. 
fupportent  auec  raifon.  Voyli  les  manières  &  les  deux  motif£,qui  font  que  le 
débat  &  contention  ei\  péché» 


L 


j^dditions  fur  ce  Chapitre, 
Ifez  Azor.I.cJt  Nâiiarre  c.23  Jî«3  4-S-Thoraas  l.cit.Caiet.SyIu.t;.y?»/'tf»//4!.C<wona  n.Ç2. 

CHAPITRE   XL 

De  la  diporde ,  e^*  of'm'mfireté* 
S  O  \L  M  Al  R  E  S. 


ï     Qyeft'Ce  que  difcorde  ^  &  dVti  elle 

prtnd  [on  nom  ,  ?iemb.  2. 
2      Quand  c'efi  ofue  la  difcorde  eji  ptché 

Mortel  i  ou  vcnitl.éufitft  pasptchè. 


fe  entre  perfonnesjuifonten  charge» 
Qhtji-ce  (jHopimajlrete\  &  quel  pe» 
ché  c'eji  ,  nomb.6. 
7     Les  diff et tncts  entre  l' opiniâtreté  (^ 


4   L^difiorde  eB grandement  dangereu    \  la  dijcordt. 

■a 

LA qu-acricfmc  fille,*c'eft  la  difcordcde  la  laquelle  S.Thom.  parle  1.2.^.37.  * 
Et  n* eft  autre  chofe  »  qttvne  contrariété  de  volontc\.  Car  lors  que  Wn  veut 
Vae  chofe>la«luelkl  iiucie*ac  veut  j>as)ilj>  fot  difcordans,*G'eft  4  dire  de  cœurs 

Q^Qqqcj     2  di^J^t 
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(iifferenc.Er  le  cœur  a  couftume  cicfignifîer  Ia"volontc. 

Aucunefois  ^  la  fJifcorde  rft  péché  mortel  ?  aucunefois  véniel  »  quelquefois 
ce  n'eA  point  pèche.  Alors  elle  eft  pechc  mortel  >  quand  quelqu'vn  eft  difcor- 
dant  6\n  autre  a  l'intention  de  le  contrecarrer  ,  &  de  luy  contredire  »  f\  c'eft 
touchant  quelque  chofequi  porte  preiudice,comme  contre  l'honneurde  Dieu, 
ou  au  grand  defauantage  du  prochain.  Tellennent  que  telle  difcorde  eft  péché 
rrorrel  es  chofes  qui  conccrncnc  la  foy  >  ou  qui  font  notablement  vtiles  an 
prochain. 

De  la  vient  *^  que  la  difcordc  eft  grandement  dangercufc  entre  ceux  qui  onc 
charge  de  gouuerner  les  autres:car  en  tel  cas  c'eft  péché  mortelifi  ces  deux  cir- 
conftânces  interuiennenr  j  H^auoir  eft  vne  intention  &  efprit  de  contradi(î\:ion> 
&  vn  notable  preiudice  &  incereft  du  prochain. 

Que  fi  on  a  l'intention  de  contredire  &  contrecarrer^  &  que  neantmoins  la 
chofe  ne  foit  pas  contre  l'honneurde  Dieu^ou  au  grand  preiudice  du  prochain» 
la  difcorde  n'ei^  que  péché  véniel. 

Mais  Cl  on.  n'a  pas  telle  intention  -,  ains  que  la  difcorde  foit  feMlement  tou- 
chant ce  que  la  raifon  didle  a  Tvn  &  a  l'autre  eftre  ainfi  -,  &  qu'il  y  ait  raifon 
probable  dVne  part  &  d'autre  ,  alors  de  foy  il  n'y  a  point  de  péché. 

La  cinquiefme  fille,c*eft*ropiniaftreté, laquelle  el^  vne  adhefion  de  refprit  a. 
fon  dire  plus  qu'il  ne  fautjcar  quand  quelquVn  défend  contre  autrequelquc 
opinion  plus  viuement  &  ardemment  que  la  chofe  &  les  argumcns  ne  rcquie-' 
rent  îil  opiniaftre  *  &  pèche  mortellement  en  matierequi  foit  contre  l'hon- 
neur de  Dieu,  ou  au  grand  preiudice  du  prochain  ,  comme  il  arriue  es  chofes 
morales»  ou  en  matière  de  médecine.  Hors  tels  cas  ce  n'eft  que  péché  vcniehâc 
ce  vice  eft  en  l'entendement  comme  le  précédant  en  la  volonté. 


Additions  fur  ce  Chapitre, 


"T^TOyez  Azor.  l.cîf.SylueftrcCaictan  v.dtfcordUCoromn.^i. 
\        Opiniaftreté)A2or.lc.SylueftreT'fr^Oj»frr/wrfx  Cajetain'i;cr^*^*r//'»rff/<«. 
Coij^na  n. 5 O.S.Thomas  2.1  q  i  38.  S.Antonin.tit.+.c.  ô.p.j.Or  l'opiniaftreté  eft  opposée  pat 
«xcez  à  la  perfeuerance  ,  S.  ThetnaSjVal.  /  f/^ 
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De  la  curiofitc. 


CHAPITRE    XI  T. 

i    «Cff'c/^  ^^  î^^  f«r;  (?///(? ,  ^  qnelfeché  cefi. 
SOMMAIRES. 

I    Là  defirlption  de  U  curiofité.  V  4  Çlitand  tfi-ee  qu  arriue  le  péché  de  f«- 

i   11  y  a  en  V homme  deux  appétits  :  Vvn  1       riopté  •>  &  de  eombien  de  chefs  tl  prO' 
\pour  le  regard  dn  corps-,  l'autre  pour  \ 
le  regard  de  l'ame.  1  ^ 

)     La  force  de  U  Tempérance  &  de  la 


fiudtêfité. 


uient  »  nomb.  6,  ^  ftiiuanj. 
Queue  eSllafçiencede  l* appétit  de  /rf- 
ijuelle  profitent  la  curiefité. 
J^andeft-çc  ^nela  curiepté  eflpechg 

me^ttly 
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wortel,  ou  vemel ,  antc  Us  nombres  fui- 


j  Qjiand  pecije  vertfRemeMt    ctïuy    tjti 

ebm.  t  d'ouyr  la  Meffe  vn  tour  de  Fefle 

%  Il  y  a  exeomrr.uvication  non  referuie  con- m      pour  vacquer  àl'ejifide  d'autres  chô^ 


UAKS. 


tre  les  Moines  &TreBres  qui  ejiudient 
en  droit  ou  en  médecine. 


fa. 


LA  curiofîte  n'eft  pas  proprement  fîlle  àt  la  vaine  gloire  »  ertcor  qu'elle  fe  ( 
rapporte  en  quelque  fa(jon  a  ieelle»  comme  nous  dirons  icy  h,ts.   Or  elle  fc 
peut  *  defcrirc  en  cette  forte.  CV/?  vn  appétit  defordonnè  de  fçauoir ,V Q\it<^woy  en- 
tendre» remarque* qu'il  y  a  deux  appétits  en  l'homme.  ^ 

Le  premier,  pour  ie  regard  du  corps,  &  ce  touchant  le  boire,le  manger,&  les 
plaifirs  charnels. 

Le  fécond»  pour  le  regard  de  ramé,entant  que  l'homme  efl:  dVne  nature  rai- 
fonnable»  &  td  appétit  concerne  la  fcience  &  connoilTance  deschofe?.  Et  couc 
ainfi  que  ce  premier  appétit  ne  fe  ranàfic  iamais  ,  ains  eft  toufîours  tellemenc 
vigoureux»que  fouuent  it  paffc  les  bornes  de  la  raifon»de  mefme  en  eft- il  decc- 
tuy  cy.  Pour  donc  tempérer  ces  deux  appeticîA  ce  qu'ils  ne  fe  portent  pas  con- 
tre la  raifon»ron  met  en  l'homme  deux  vertus  :  fçauoir  eft  la  tempérance»  *"qui  j 
bride  &  retient  l'appetit  de  la  nature  corporelle  ,  &  la  ftudiofitcqui  modère 
l'appetit  de  fçauoir.  Cette  dernière  vertu  bride  &  modère  en  telle  façon  l'appé- 
tit de  fçauoir»qu'elle  fait  que  l'homme  ne  veiiille  rien  fçauoir  contre  la  raifon, 
ny  auflî  obmettre  de  fçiuoir  ce  qui  eftnecefiàire  félon  la  raifon.  Car  maintes* 
fois  les  hommes  à  eaufe  de  la  peine  qu'il  y  a  en  apprenant,  négligent  de  fçauoir 
ce  a  quoy  ils  font  tenus  t&aulli  veulent  par  fois  plus  fçauoir  qu'ils  ne  doiucnr. 
Cette  vertu  v  apporte  vne  retenue  &  médiocrité. Quand  donc  l'homme  eft  tel- 
lement excefIîF,qu'il  veut  plus  fçiuoir  que  la  raifon  ne  requiert,  *  il  commet  le  4 
péché  de  curioiîtCilaquelle  pour  ce  on  definit,T'«  appettt  defor  donné  de  fçauoir.  Or 
par  ce*  fçauoir  nous  entendons  icy»non  feulement  la  cormoiffance  qui  fe  fait 
par  Tentendemencmais  encor  celle  qui  fe  fait  par  l'imagination  ,  &  fens  exte- 
rieurs,comme  parl'ouye»  la  veuë  ,&c. 

Mais  quand  eft  -  ce  que  cet  appétit  eft  defordonné  ?  le  réponds,  qu'alors  il  eft 
defordonne,  quand  il  eft  contre  la  raifon, ou  que  c'eft  péché.  Or  *  cecy  peutarri»  tf 
uer  a  raifon  de  quatre  chefs  :  à  fçauoir,  à  raifoa  du  fujet,  de  l'objet,  de  la  fin  ,  & 
<ies  circonftanees. 

Alors  le  péché  fe  retreuue  du  eofté  du  fujet  »  quand  l'homme  n'eft  pas  capa- 
ble des  chofcs  qu'il  peut  fçauoir  :  car  c'eft  curiofite  de  vouloir  fçauoir  ce  qui 
eftpar  delTus  noftre  portée.  Tellement  que  lesfeculiers  idiots  5c  grolTiers  font 
curieux, lors  qu'ils  veulent  qu'on  leurpropofe  des  chofcs  Theologijues  hautes 
&  rcleuées.  Le  peehé  de  curiofite  fe  retreuue  pareillement  du  coftc  du  fujet  » 
lors  que  telleschofes  n'appartiennent  a  celuy  qui  les  apprend*  Tellement  que  le 
Religieux  qui  l'eut  apprendre  les  affaires  militaires  &  feculiercs  eft  curieux  » 
s'il  le  fait  feulement  pour  laconnoiffanceimaisnon  s'illc  fait  pour  Tviilitc  du 
prochain  ou  gloire  de  Dieu. 

La  curiofite  du  cofté  de  l'objet  prouient  de  plufieurs  fources. 

En  prcnrier  lieu»  quand  les  chofes  qu'on  defire  de  fçauoir,  font  inutiles  »  n'e- 
ftans  ny  pour  i'vtilité  du  prochain^ny  pour  la  gloire  de  Dieu,tcllc  curiofite  eft 
pcchc  véniel»  de  même  que  celle  qui  elt  du  côté  du  fujet.  ^ 

Cnrcccndlicuifi  les  chofes  font  nuifibles)  fçauoir  eftiquand  elles  font  occa- 

fioii 
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don  <le  peché'j  car  alors  fi  lachorecftantrçeuë'  cft  vne  occafion  probablede 
péché, c'eft  péché  de  la  vouloir  fi^auoir  fi  on  prend  garde  au  péché  :  que  fi  elle 
cft  oGcafio  ou  danger  de  péché  morteîjlacnriofité  cft  aufiî  pèche  mortel.  Qu^l 
s'il  n*ya  danger  que  de  pèche  veiieh  la  cariofité  ne  Ceraqie  pechc  venteî- 
Tellement  que  celuy  qui  Te  fent  fort  enclin  a  la  Iuxure,&  veut  voir  de  guet  à 
pans'iueîques  animaux  qui  s'accouplent  par  enfembîejil  pèche  mortellement 
parce  qu'il  s'expofe  au  danger  probable  de  pécher  mortellement  »  encor  que 
hors  de  tel  dant^er ,  il  ne  pechaft  queVenicllement.  Le  mefme  en  eft  t'il  de  la 
le<5\urc  de  Hures  deshonnctte?. 

En  troifiefme  heu,quand  les  chofes  font  défendues  '•  car  c'eft  péché  mor- 
tel de  vouloir  fcauoir  les  chofes  défendues  fous  péché  mortel, Tellement  que 
c'eft  péché  mortel  de  vouloir  apprendre  les  arts  magiques  .'d'autant  qu'elles 
font  défendues  l. nu/lus  amfpex  &  fiemo  arufpktm  •,&  aliis  Codic.  àemalef.& 
M^them.  &  2.4.^.4.  idcôquetUos  ,  &  en  plufieurs  autres  endroits.  Pareillement 
c'eft  péché  mortel  de  vouloir  oiâyr  ce  qui  fe  dit  en  confcftîon.  Semblablement 
l  auftî  le  Moine  qui  vacque  deux  mois  entiers  à  Teftude  du  droit  Ciuil  ou  de  la 
médecine,  Que  s'il  eft  forty  du  monnftere  pour  ce  faire  *  il  eft  de  plus  excom- 
munié.Pareillement  aulTi  le  Preftre  qui  en  fait  de  mcfme>peche  mortel  lemenr» 
êc  eft  excommunié.Toutesfois»  telle  excommunication  &  defenfe  ne  lie  pas  les 
non  PreftfCs,quoy  que  Diacres  ou  ayans  les  Ordres  inferieurs;voire  quand  ils 
auroient  vn  benefîcc>fi  ce  n'eft  qu'ils  ayent  vne  dignité  ou  perfonne'.car  en  tel 
cas  l'excommunication  s'encourt  dés  que  les  deux  mois  font  expirez.  Elle  n'eft 
pas  toutefois  referuéc»ains  fe  peut  abfoudre  par  l'Ordinaire.Tout  cecy  eft  por- 
té cap.  no»  magnoperè ,  &  cap.  fuper  fpecuîa,txtra  nt  Cltri.  vsl  Mcnach.  &  cap.  i  ► 
t»d.  tit.  in  6 , 

En  quatriefme  lieu  »  fi  les  chofes  font  mefchantes  i  tellement  que  qui  vou- 
^roit  eftayer  par  quelque  manière  &  artifice  combien  grand  eft  le  plaifir  du 
co»r  5  feulement  pour  en auoir quelque  connoiftance  »  il  pecheroir  mortelle- 
ment.Voyla  les  manières  par  lefqucUes  fe  commet  la  curiofité  pour  ce  qui  eft 
^e  Tobied. 

Elle  fc€onimct  en  troifiefme  faqon  du  coftéde  la  fin.  Car  lors  que  la  fin  eft 
«eché  mortel  ou  véniel  »  la  curiofité  Teft  aufti, 

Tellennent  que  quiconque  veut  f*^auoir  les  vfures  palliées  pour  les  mettre 
en  exécution  ■>  il  pèche  mortellement ,  encor  qu'après  il  n'effedlue  pas  telle  in- 
tention. Pareillement  aufli  celuy  pèche  mortellement  qui  veut  fçauoir  les  dé- 
fauts d'autruy  pour  le  diffamer  ,  encor  qu'après  il  ne  le  diffame  pas.  Car  telle 
qu'eft  la  fin,  tel  eft  auffi  l'appétit  def^auoir. 

L'on  commet  en  quatriefme  lieu  le  péché  de  curiofité  à  raifon  des  circon- 
ftances  j  encor  qu'il  n'y  ait  aucun  défaut  touchant  les  autres  trois  chefs.Cccy 
fe  fait  en  pluficurs  manières. 

En  premier  lieu,fi  quelqu'vn  eft  tellement  curieux  de  r^auolr,qu'il  l'acquière 
par  art  diabolique  »  c'eft  péché  mortcL  J 

^   En  fécond  lieu,s'il  eft  tellement  curieux  de  rçauoir,qu'vn  autre  par  cette  eu-    | 
riofité  foit  induit  à  pechc  mortcl^comme  celuy  qui  veut  f<^auoir  cequ'vn  autre 
«ft  tenu  de  celer  par  ferment,  ou  à  raifon  de  quelque  excommunication  impo- 
sée ,  ou  pour  raifon  du  fccret  mefmc  ,  telle  curiofité  cft  péché  mortel,  encor 
fiue  cet  autre  ne  TBanifefte  rien.  ^  ,  ,.   / -i    k 

En  troifiefme  ^eu,  lors  que  pour  f^^aucir  ce  a  quoy  il  n  eft  pas  oblige,il  ob- 

S3^ 
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met  f^c  Tçaiioir  ce  a  quoy  il  eft  tenu^comme  fi  va  Clerc  veut  r<^âuoir  les  négo- 
ces feciilierï  en  obmettant  cet^u'il  eft  tenu  de  fçauoir  telon  Ca  charge  &  con- 
dition. Et  enfin  quand  Thomme  afin  de  rçauoif  ,  laille  »  d'accomplir  ûjuejque 
Commandement  *  comme  celuy  qui  n'oyt  pas  la  M  effe  vn  iour  de  fefte  pour 
vacquer  à  Teftudedes  chofes  non  neceflkires.car  alors  c'eft  pèche  mortel.  9 

En  quatriefme  lieu  lors  qu'il  s'enfuit  quelcjue  fcandale  des  autres  /car  lors 
qu'vn  homme  apporte  quelque  grand  fcandale  aux  autres  pour  vouloir  fijauoir 
OM  connoiftre  ce  qu'il  n'eft  obligé  d'apprendre, il  commet  vn  grief  péché  mor- 
tel. Ce  font  les  fa<^ons  par  lefquels  fc  commet  la  curioficé  qui  contiennent 
huiél  cas  j  aufquels  on  peut  encourir  péché  morteîiaux  autres  ce  n'eft  que  vt- 
niel.  Touchant  la  curiofité  i  Voyez  S. Thomas  ».  1.^.1(^7. 3c  S.Aatonin,  i.par, 
tit.  3. <r. 3.9.1. 


jidditions  fur  ce  Chapitre, 

VOy^cz  Sylu.  Caietain&  autres  x/.r^r/'o/?-  porte  des  lettres  patentes  au  commancement 

r<w,Viguer  §.5.v.i  9.I.c.Nauarre.c.  23  i«.  des  commentaires  du  collège  de  Padoue  ,  oà 

24.Val.  d.9,q. 3.1.  S.  Thomas  Caietain.  2,  2.q.  eftant  cncor  ieune  garçon  ,  i'ây  ouy  auec  m 

167,  S.Antonin.2'//'.  3,f.5,/.f//.  iîngulier   contentement    ,   cet  homme    cnfei- 

Droit  cjuil  ]  En  certaines  académies  priuile-  gnant  la  Rhétorique  &c  Poefie  ,&  lequel  eftant 

gie'es  par  le   Pape,  les  Clercs  feculiers  ,  après  maintenant   decedé  l'honnore  encor  ,  &  offre 
auoir    receu  les  Ordres  farrez  peuuent  cftudier      pour  luy  le  Sainôfacrifîce   delà  Meife  ea  mc- 
en  droit  ciuil  ,  [duquel  prjuilcge  a  cftc  i  faucrisc     moire  &:  reconnoifTance  de  teh  biens  faits. 
le  collège  de  Padoue  par  Eugène   IV.   Antoine  F.n  premier  lieu  ]  Voyez   Nauarre  &  Val. 

Ricobenus  homme  très-  célèbre  humanifte  rap-     /.  cit. 

CHAPITRE     XI  lî. 

Ve  rmuention  des  nouneatite'^, 
S  O  M  MAIK  ES. 

2    Q^el  péché  c'eji  e^ne  l'inuemion  de  \  J      Quand  cefl  que  VinnentU»  âe  mu- 
nouneauttz,    prefomption  •>  &  com-  \  ueat<tez.esî  péché  monel  ,&  juand 

ment  il  fe  comme t->nombrt  i,  I  véniel, 

VNe  autre  fille  de  la  vaine  gloire,  c'eft*  Tinuention  de  nouucautcz  Ja-  ^ 
quelle  S.Thomas  2.1,^.23  lart,^.  &  pluficurs  autres  ont  couftumc  d'ap- 
peller  prefomption  de  nouu^autez. 

Or  cette  faute  fe  commet  lors  que  quelquVn  veut  faire  quelque?  chofes  mer-  ^ 
ueilleufes  pour  cftre  loué  &  prisé  des  autres, Et  parce  que  les  chofes  nouuelles 
ontcouftume  d'cftre  admirées>pource  eft-il  que  ce  vice  s'appelle  inuentiondc 
nouucautez.  Et  il  fe  *  commet  tant  par  paroles  que  par  faits.  Car  quandquel- 
quVn  eut  a  cette  fin  fait  quelques  chofes  nouuelles  &  non  accouftumécs;  ou  ^ 
bien  fouftenir  -,  &  mettre  en  auant  des  opinions  nouuelles  il  clk  inuenteur  da 
nouucautez.  Or  ce  vice  '^  de  foy  n'eft  que  véniel ,  fi  ce  n'eft  que  quelque  cir- 
conftancemortlleraccompagne  ',  comme  par excmplc.parceque C'eft  contre 
l'honnneur  de  Dieu  ,  ou  au  grand  preiudice  du  prochain  )  t)U  pour  queKjuc:  hii 
por^clk  -}  <;ommç  nous  %uons  dit  des  autres. 

AdÀKioftS 
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additions  ffïT  ce  Chapitrg, 
Oyez  Azor.  /or.oV.Nauarre  n.iy.a  ij.S.Antonin.  titre  4C.Ç  , 


CHAPITRE    XIV. 

^efi-  ce  quobeyjfame. 
SOMMAIRES. 

I      Qh* efi- ce  ejHohe'ifance^é' comment  \  ment  ce^  cjue  VoheijfAHCt   contient 

elle  eji  vnt  partie  de  la  mftice  »  nom-  1  flnfieuts  autres  vertus, 

bre.  1.                                                 '  4  £,4  dtfcription  de  la  defobeijfance, 

3     En  quelles  façons  Von  peut  accomplir  1  y  Qui  font  nos  Supérieurs  ,  &  fçanoirfi 

le  commandement    d'autruy.    Corn-  |  on  leur  doit  obeyjfance. 

LA  Jerniere  fille  c^e  la  vaine  ^loircjeft  la  defobeyfTance.Or  pour  fçauoir  que 
c'elt  que  Jefobeïfsâcej  il  faut  fçauoir  qu*eft-ce  qa'obeiTsaceL'obeyirancc 
^  donc  *  f/?  vne  vertu  qui  rend   l'homme  prompt  à  exécuter  le  commandement  de  /on 

fuperienr  i  entant  que  commandement JEn.  laquelle  définition  il  y  a  trois  partie.^, 
i      La  première;  vne  vertu-  Car  l'obcifTance  *  eft  vne  certaine  partie  de  la  luili' 
ce»  qui  fe  loge  en  la  volonté»  pour  perfcdionner  l'homme  éi  chofesquiragar- 
dentautruy. 

La  féconde  partie  cû  qui  rend  Vbomme  prompt  à  exécuter  ce  que  le  fuperieur 
i  commande.  Remarque  neantmoins  que  l'on  peut  accomplir  *  en  deux  façons  le 
commandement  d'vn  autre. 

En  premier  lieu  »  matériellement  »  fçâuoireft  en  faifant  ce  qu'a  eAc  com- 
mandé. 

En  fécond  lieu  »  formellement ,  en  faifant  ce  qui  eft  cornmandé  auec  inten- 
tion &  volonté  d'accomplir  ce  que  l'autre  a  commandé. 

La  première  fat^on  appartient  a  d'autres  vertus  qu'a  TobeilTance  :  car  celuy 
qui  croit  par  la  fo)  >  ou  ayme  par  la  charité,&  fouftre  des  tourmcns  &  trauaux 
par  la  patience  ,  fait  ce  que  Dieu  a  commandé, 

La  féconde  fa(^on  appartient  à  l'obeyfTance  :  car  c'eft  a  faire  a  1  obeyffance  de 
vouloir  faire  ces  ehofcs^parce  que  Dieu  le  vcutainfi  ,&  pourceil  cl\adioufté 
en  la  définition  entant  que  commandement  ,  c'eft  à  dire  que  c'eft  a  l'obeyrtance 
d'exécuter  le  commandement  >  parce  qu'il  eil:  comman.-ié.Il  appartient  donc  à 
toute  vertu  dobeyr  matériellement  au  eommandcmen;;&  l'obeylTance  eft  gé- 
néralement toute  vertu.  Toutefois  parlant  formellement»  robei/Tance  appar- 
tient à  vne  feule  &  déterminée  vertu»  qui  eft  différence  de  toutes  les  autres. 
4  De  cette  définition  il  el\  aisé  à  voir  ^  qu  eil- ce  que  defobeyffance.  C'eft  vne 
franfgreffion  du  commandement  des  fhperietirs  entant  que  commandement.  Car  c'eftr 
chofe  commune  à  tous  les  vices  de  tranfgrclTer  matériellement  lecomraandc- 
jiictit»&  l'hômc  s'éfloigne  de  la  règle  de  la  raifonpar  les  vices. Mais  enfraindre 
ic  çommandcmenr?  çaice  ^w'il  eii  commandéjappartienc  à  vu  vice  particulier, 
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^  qui  s'appelle  defobeyffknce. Voila  cjiie  c'eftqu'obeyfiance  &  defobeyfîrince. 

Mais  à  qui  doit  -  on  obeyfTance?  Je  refpons*  cju'on  la  doit  auv  Snperie  irsî 

car  il  n'y  a  point  d'obeyfTancc  h  ce  n'eft  à  raifon  de  quejLjue  fuperiorite.  TelJe- 
_  ment  que  les  enAns  «doiuenr  obevr  a  leurs  pcre  &  mcre»  leurs  ierfs  à  Jeurs  mai- 

ftre.s,îes  foldats  au  Capitaine?  les  peuples  aux  Princes,  Jes  Clercs  aux  Euefques» 

le^  Religieux  à  leurs  Prelat.si  les  fîdtles  au  Pape»  &  tout  le  monde  à  Dieu.  l'en 

dis  le  mefmedes  autres  Supérieurs. 


Touchant  cecy  voyez  Azor  loc.cit.  Coron. 
n.5  j.Nauarr.à  n.3  5.Caier.&  autres  njert. 
inoheà  entta.  \U\enA.j.  p. 3.  S. Thomas  q.i65' 
S.Anto'^in  l.Cir.tit,4.c.2. 

L'obeyfiTance  donc  )  Quant  h  rcbsyflâncc 
voyez  S.Thomas  q.io4.Valen.p.T.].cit.Sylueft. 
merb-  ohedtentfayi^.^ .  9.  c  <; . 

Maferieilenient    Voyez  Val  p  r. 

Les  Pères  louent  fort  cette  veitu.Lifez  faînt 
Greg.  1.25.f.i  i.mor.S.  BQma.v<i,Ser/xJehac,  re- 


^dditionsjwr  ce  Chapitre» 

^  ad  milites  remplie,  rj.  Anfelme  in  c  12. 
ep,n.  ad.Heb.  N^zunz.orat.<tdcfues  tsmore  per- 
r^/y^r.S  Hier o fine  ^d  Demetrtad.eptflji.r.xo.':^ 
Rufîicum  mo».eb,ft.4r.c.6.  Voyez  plinTeurs  cho- 
Tes  fur  ce  fuiet  chez  Canifius  en  fon  CatcchiT- 
me,  de  confdtQ  obed'tenti^- 

Voyez  Cair!an.I.4.c.io.^e;w/?^V.Ze;20fA',  tou^ 
chint  vne  tres-parfaite  obeyfTance  de  certains 
Moines  habit  ans  en  la  Thebaide. 

A  qui  doit  on,}Voyez  Valentia- 


■E^: 


*f^  *^  *^^  ^^  *fC*  »^  Mi  tif^  ié^'i.  .»»•  :tfv*  "vi*  «A* 
Siv    SIv^  "viV    •^Kr^  -Ci/?.  ^^  Î5^-.  vaKÎ  tTT'î  'sj*  •>!>*  «^-^^  «Wi 


CHAPITRE     XV. 

En  qmy  faut -il  obetr. 

SOMMAIRES. 

On  ncjlpiti  obligé  d'oheyr  k  fon  Supé- 
rieur touchant  Jes  a^es  purement  in" 
ternes  ,  ou  cfnl  appartiennent  a  l'tflat 
CH  genre  de  vte  quon  veut  clootjirj  nom- 


nt  j. 


2    Le  Aloine  efl  excommunié  ■>  çai  fans  la 
licence  de  fon  PreUt  recourt  aux  cours 
des  Prncfs  fecuiitrs. 

4  II  t.e  fiut  oheyr  àvninf<rieuY  eontrele 
C0fnrna>.der*,etit  d'vn  Supérieur. 

5  Ptrfonne  n'efl  tenu  de  refgner  vn  lee- 
fice  ayant  chagf  (C  urnes  a.  vneprfonne 
indigne  ,  cjuand  mijme  le  Pape  le  corn- 
wanàerrnt. 

%  ]l  ne  ftut    heyr  au  Supérieur  qui  com-  ' 
fnajtÀe  de  faire  vu pechèyVoirt  véniel. 


7  A  fçauoîr  fi  Vin f trieur  doit  cheyr  à 
fon  Super itur  en  matière  doute  h fe  & 
ambiguë  .<* 

8  yi  fcauotrfï  on  doit  oheyy  anec  fcayida- 
le  ou  preiudtce  de  quelqu'un  ? 

9  ^  fç-^^oir  s'il  faut  l'beyr  es  chifts  ef 
quelles  il  r>  y  a  y  as  d.e  Suprriew , 

10  Perfonnt  n'eft  tenu  cx^ oheyr  à  la  vo- 
lonté de  fon  Supérieur  ,  qitoy  qp,e  lo^ 
g'^euéli  pourutu  que  non  encor  v.anife" 
fée  au  dfhoy  j. 

11  Erj  qui  lits  chofes  on  efl  tenu  d'ck^r 
foHi  ohlig'  t  on. 

I  z  /luauel  de  drux  Supe^'ietos  rg^ux  il 
faut  oheyr  y  quand  ils  corn^rundcnt  cho-^ 
fes  contraires. 


ÎL  fajt  premièrement  connoiltre  en  gcncrnl  en  quoy  les  inférieurs  font  tenus 
c\   ibeyr  à  luurs  Supérieurs.    Touchant  quoy  il  faut  remarquer  deux  propo- 
fitions. 

La  première  eft  gcneraleiSc  s'entend  de  tout  Supérieur  j  à  ft^auoir  en  quoy 
il  m  faut  obcyr.  L'autre  eft'  en  quoy  il  luy  ^^\n  obeyr. 
Touchant  la  premiçrc»  il  faut  remarquer  quelques  points. 

R  R  Tv  r  r  le 
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t  Le  premier  eft^  que  perGmne  n'eit  "^  oblige  (î'obsyr  a  Ton  Supérieur  touchant 
les  aÂes  purernenc  incernes^fçauoir  eft  àc  rentenclement  &  cle  la  volonte.C'efl 
l'aciuis  (ie  S.Thomas  i.i^q.io^. art. ')Six\uy  Aq  U  commune  opinion./p  m'expU- 
tjue.  Si  le  Supérieur  commande  à  fou  inférieur  &  Cubjet  (^'aimerfonennem^ 
ou  ûueîqn'autre  homme  ■>  ou  bien  rie  croire  vne  telle  opinion  -,  l'inférieur  n'efl 
pas  oblige  de  le  faircencor  qu'il  appartienne  a  la  perfedlion  (ie  l'obeyliance  cîe 
le  faire  &  obeïr»comme  àin  S.Thomas,neantmoins  il  n'y  a  point  d'obligation; 
parce  que  Tame  ne  releue  que  de  Dieu  feul. 

Il  appert  de  laque  l'homme  n'a  pu  arriuer  a  toute  fa  perfection  par  les  lois 
humaines»  qui  n'obligent  pas  aux  aftes  purement  internes  •>  fi  ce  n'eft  que  la  I05 
diuine  y  furuienneiqui  peut  obliger  l'homme  entièrement,  &  l'oblige  en  effet 
Sylueftre  v.txcommunicAtiQ-j.  »5.4.  dit  que  cccy  s'entend  feulement  des  ac^es  pu- 
rement  intérieurs}  qui  n'ont  rien  de  commun  auec  les  extérieurs  '•  carparfoi: 
il  fe  peut  rencontrer  quelque  obligation  en  rinterieur  a  raifon  de  l'extérieur 
comme  quand  on  com.mraid-i  à  quelqu'vn  de  faire  quelque  chofe  ,  on  luy  com 
mande  pareillement  de  le  vouloir  abfolument  fairejcar  autrement  il  ne  le  fe^ 

i  roit  pas  ".  Et  c''efl  ainfî  qu'en  la  Clémentine  i.  âeft^îis  Monach.^  e(\  excommu. 
nié  le  Moine  ï  qui  fans  la  permifîion  de  fon  Prélat  recourt  aux  cours  des  Prin 
cesTeculiers»  pour  nuire  à  fon  Monaftere. 

3  Le  fecond.On  n'eft  *  pas  obligé  d'obeïrà  fon  fuperieur  es  chofesqui  concer 
nent  la  vocation  &  l'eftat  propre  d'vn  chacun  »  comme  dit  S.  Thomas  audi 
lieu.  Par  exemplcjle  père  commande  a  fa  fille  de  fe  marier>ou  de  fc  faire  Reii 
gieufe,elle  n'eft  pas  obligée  d'obevr.Pareillemeniiii  quelqu'vn commande  à  v. 
autre  de  garder  la  chafteté,  il  n'eft  pas  obligé  de  luy  obeyr. 

4  Le  troifléme.*  Il  ne  faut  pas  obeyr  a  l'inférieur  contre  le  commandement  di 
Supérieur  }  auquel  tous  deux  font  ft.jets.  Par  exemple,  quand  deux  Supérieur 
commandent  à  vne  perfonnc  deux  chofes  contraires  ?  l'inférieur  doit  obeyr  ai 
plus  releué  Superieur^êc  non  a  PautrcTellement  qu'en  fait  de  chofes  Ecclefia 
ftiques}  il  faut  pluftoft  obeyr  au  Pape  qu'a  l'Empereur  »  &  à.  Dieu  qu'aux  hom 

5  mes.  Si  donc  le  Pape  commandoit  a  *  quelqu'vn  de  refigner  fon  bénéfice  ayan 
charge  d'ames  à  vne  perfonne  indigne»  il  ne  luy  faudroit  obeyr»  parce  que  c'e] 
contre  lecommandement  de  Dieujcomme  dit  Panorm.  ine.i'î^Hifitum  defent.cx 
cem?.  5c  lean  André  ccùrn  à  Deo,  de  refcùpt. 

5  Le  quatrième.  ''"U  ne  faut  obeyr  à  aucun  Supérieur  commandant  queîqu 
péché,  voire  véniel. Ainfî  eft-il  porté  au  chz^.literAi  de  re(i.  fpdia.&  1 1.^,3.  cm 
quid  ergo.  Il  y  a  toutesfois  icy  à  douter,  à  ft^auoir  que  doit  faire  l'inférieur  loi 
qu'il  eft  en  doute  fi  ce  qui  luy  eft  commandé, eft  péché,  ou  non?Ie  réponds  qu'i 
doit  obeyr  ,  comme  dit  Sylueftre  vtrb.  obidioitia.  Cecy  eft  exprefsément  port 
in  1  î  .q.i.can.qu'id  culpatur^oh.  il  eft  ordonné  qu'il  doit  obeyr .^  lors  qu'il  n'eft  pa 

7  afteuré  que  le  fait  des  Supérieurs  eft  mefchanc  :  *  car  l'inférieur  doit  en  matic 
re  douteufe  &  ambiguë  auoir  croyance  à  fon  Supérieur. 

8  Le  cinquième,  *  U  ne  faut  obeyr  à  aucun  Supérieur  commandant  quciqu 
chofe,  d'où  s'enfuit  quelque  fcandale  ou  notable  preiudice  du  prochain,  coir 
me  dient  Panormitanus  au  lieu  fus-allegué,  &  Sylucftre  v.  oheÀicvtia  §.  f.  où  il 
cnfeignent  qu'il  ne  faut  obeyr  en  cela,encorquele  Supérieur  le  commanderoi 
fous  peine  d'excommunication,  laquelle  ne  lie  perfonne,  eftant  fulminée  mal 
propos. 

■j?     Le  fixiémç.  J  On  n'eft  pas  obligé  d'obeyr  à  aucun  touchant  ce  çn  quoy  i 

ne; 
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neft  pas  Supérieur  :  car  rinfevieur  ell  feulement  obligé  d*obeyr  es  chofes 
pour  le  regord  defciuelles  il  eft  inférieur,  comme  le  ferf  en  chofes  feruiles, 
Fenfant  es  affaires  domeftiques  en  la  dicipline,  k  ninfi  des  autres.Innocent  Ven- 
feicrac  f:ap.  if^qudcioni  d;  fcnunt.excom.  &  c'eft  U  dodrine  confiante  &  commu- 
ne rTellement  que  fi  le  Pape  commande  à  quelqu'vn  de  donner  ou  vendre  fa 
viz-if^  à  vnautre  ,  il  n  ertpas  obligé  de  luy  obeyr.  ^ 

Le'^eptiefme*  Perfonne  n'eft  obligé  d'obeyr  a  fon  Supérieur  ,  encor  qu  d  i*^ 
connoirte  la  volonté  d'iccluy  ,  finon  que  telle  volonté  luy  foir  extérieurement 
manifeftée,roit  tacitement.foit  exprefsément.  Ainfi  l'enfeigne  S.Thomas  q.  ?  2. 
de  verit  &  SyhiQÏ\.v.o(>edientia  §.vh.  Neantmoins  ces  Dodeurs  ne  nient  pas  que 
ce  ne  foit  vne  obeyfTance  plus  parfaite  ,  d'ofceyr  &  faire  la  volonté  des  Supé- 
rieurs auant  qu'elle  foit  manifeftée  aPinferieurimais  ilsdient  qu'il  n'y  a  çomc 
d'obligation  d'obeyr.  Voila  les  cas  efquels  perfonne  n  eft  obligé  d'obeyr  a  au- 
cuns Supérieurs,  excepté  Dieu  ,-        .        .  -If         k  1  1    II 

Touchant  la  féconde  propofition,a  fçâuoir  en  *  quoy  il  faut  obeyr  ,  la  règle 
générale  eft  qu'on  eft  obligé  d'obeyr  à  tout  Supérieur ,  feulement  es  chofes  ef- 
Quelles  il  eft  Supérieur.  i,      j   •    r  •      *  î  A        ti. 

II  Y  a  toutesfois  icy  à  douter,touchânt  ce  que  l'on  doit  faire/  lors  que  deux  i  » 
Supérieurs  égaux  commmdent  des  chofes  contraires.  Par  exemple  ,  le  foldat 
eft  fuiet  au  Gapitaine,&a  fon  père  '.que  doit-il  donc  faireXi  fonpelre  luy  com- 
mande quelque  chofc  quifoit  incompatible  auec  ce  que  commande  fon  Capi- 
taine es  affaires  deguerre?Sylueftret'.  ebediemia  §.iO.  repond  que  toutes  cho- 
f.s  égales,  il  faut  obeyr  ^a  celuy  qui  commande  pur  vne  fin  plus  noble  :  telle- 
menrquec'il  s'enfuit  vn pareil  dommage  es  affaires  domefti^ues  qu  esmihtai- 

•  il  faut'Vluftoft  obeyr  au  Capitaine,  parce  qu'il  commande  pour  le  bien  pu- 
bîic,  qui  eft  plus  à  prifer  que  le  bien  particulier  de  quelque  maiion, 

jiddit'îons  fur  ce  Chapitre. 

,,,-,,        ,    I  .,v  r««  nu  condition,  ou  circonftanre  de  ra(5te  exte- 

QAlntTh.arN5.qT04.VaKSyîun.      Lit.  ^,""      ^u   ft  l'artention  en  I  Orai.on  vp- 

P  .  A^-  ^«rrf Afo!  U:lV7ln,\  ci  PEglife' oœ^ande  cettuy-cy^  non  1  au- 
,etam^a?^r^'5./.^'^-Azo..l.lo   c.i-.q.   .      y         tre  oui  fe  fait  au  feul    entendement  &    on  la 

''^'iT-'i'.:™  Ta  rTftWel;":'  7„rVov«V.i.AzcU.c.  &..,.c.,o.  Ua„ 
;:;;i  .Ïl  eft  .: "a^'r-^ÙInd  il  ^  .n.  matU.    M.d.,., 5.^.  .«.V,guer.c  ■7.V.3 . 
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De  l'obeypnce  des  Religieux  emers  leurs  Prélats. 

SOMMAIRES. 


ji«      INSTRVCTION   DES    PRESTRES. 

^7  Ous  auons  par-cy  (îeuant  examine  en  gênerai  y  quelles  font  les  choCes 
V;  efquelles  il  faut  obeyr  :  maintenant  il  faut  ciefcendre  au  particuliei*  >  &" 
traitter  en  premier  lieu  de  l'obeyfTance  des  Religieux  enuers  leurs  PreIats,tou- 
chant  quoy  il  faut  remarquer  quelques  propoiltion^\ 
X  La  première  eft  ,  *  qu'aucun  Religieux  n'ert  obligé  d'obeyr  a  Ton  Prélat  es 
chofes  qui  regardent  vne  plus  grande  perfeAionaque  n'eft  pas  celle  de  la  Reli- 
gion qu'il  a  profefsée.C'eft  l'opinion  de  S. Thomas;  t.feKt.d.j^^.cf.art,^^  où  il  dit 
que  le  Religieux  eft  obligé  d'obeyr  a  Con  Prelar  en  ces  trois  chofes ,  r(^auoir  eft 
en  celles  qui  font  contenues  en  la  règle,  &  en  celles  »  fans  lefquelles  on  ne  peut 
accompl  ir  ce  qui  eft  contenu  en  k  regte  ■>  &  enfin  aux  peines  imposées  pour  les 
fautes  commifcs  contre  les  deux  chofes  fufdites. 

Que  Cl  quelque  Supérieur  vouloit  qu'outre  cela  on  fit  d'autres  chofes  qui 
vifent  a  vne  pliTs  grand  perfec^ionrcomme  font  les  ieufnes?  difciplines ,  &  au- 
tres chofes  qui  ne  font  contenues  en  la  règle  ;  encor  que  ce  feroit  bien  fait  de 
Jny  obeyr,  nsantmoins  le  fuier  n'y  feroit  pas  obligé  j  car  le  vœu  qu'il  a  fait  ne 
s'eftend  point  à  telles  œuvre?. 
*  La  féconde  eft  *^ que  le  Religieux  n'eft  pas  obligé  d'obeyr  a  fonPreîat  es  cho- 
fes »  qui  font  outre  les  trois  fufdites  •  fçauoir  eft  ,  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
règle  ,  ny  aux  chofes  fans  lefquelles  la  règle  ne  fe  peut  garder  <,  ny  aux  peines. 
G'eft  l'opinion  d'Innocent  cap.veniensy  de  iurtiurando 

3  La  troifiéme  ^  eft  ,  que  le  fujet  n'eft  pas  aufli  obligé  d'obeyr  à  fon  Prélat  es 
chofes  qui  fcnt  centre  la  règle.  Tellement  quefi  le  Prélat  commaude  àqueî- 
qu'vn  de  ne  ieufner  pas  à  tel  iour  qui  eft  commandé  en  la  regleàl  n'eft  pas  tenu 
de  luy  obeyr,encor  que  le  Prélat  en  puiffe  difpenfer.  Ainfi  le  tient  Syluellrc  v, 
Religiofus  ,  §.  6.  N'eftoit  toutesfois  que  le  Prélat  le  commandaft  pour  quelque 
caufe  raifonnablccom.mepar  exemple,  lors  que  le  ieufne  nuiroit  grandement 
au  fujet,  ou  pour  quelque  autre  caufe  raifonnable.  Ces  trois  propofitions  font 
comprifes  en  ce  peu  de  paroles.Le  Religieux  n'eft  par  obligé  d'obeyr  à  fon  Pré- 
lat en  ce  qui  eft  par  delTus, ou  bien  outre,  ou  contre  la  règle  dont  il  afaitpro- 
felTion  ;  ains  feulement  en  ce  qui  eft  conforme  à  icelle. 

4  La  quatrième  eft,  ^  que  c'eft  péché  mortel  de  tranfgrefter  le  commandement 
de  fon  Prélat.  Ainfi  le  tient  S.Thomas  au  lieu  allégué  ,  &  le  déclare  fort  bien 
Caietain  v,  Praceptum.  S<^aviûir  eft  lorsque  le  Prélat  commande  quelque  chofe 
aucc  intention  d'obliger  fous  péché  mortel ,  à  f^^auoir  lors  qu'il  commande  en 
vertu  de  la  fainte  obédience  •■  car  lors  qu'il  ne  commande  pas  en  cette  manière, 
ce  n'eft  pas  péché  mortel ,  &  les  Prélats  ont  rarement  telles  intentions.  Telle- 
ment qu'alors  ce  ne  fera  pas  péché  mortel ,  n'eftoit  que  ce  que  le  Prélat  com- 
mande foij  d'ailleurs  vn  commandement  diuin  ou  Ecclefiaftique  ,  obligeant 
fous  péché  morccL 


V 


f^ddhions  fur  et  Chapitre. 
Oyez  S.Tho.g'»5i/.To.^r/'.i6.SyIueft./?f//.     feul  vœu  parlans  des  trois  vœuX  Tolcmnels',  car 
g,o  6  ^.6.Le  vœu  d'obédience  eft  le  princi.      les  autres  deux  font  compris  fous  ceftuy.cy'  au 
paldesvœuxdelaReligi5,&  luy  eft  plus  eften-      rapport  de  S.Th.&  de  Oier  au  lieu  allégué' 
tiel  >   co»me  approchant  de  plus  prts  de  la  fin.         A  fçauojr  R  h  Religieux  pèche  toufours  mor- 
d  -celle  (  d  autant  que  fans  tel  vœu  nul  ne  peut     tellctueut  en  outrcpalfant  la  règle  voyez  s  Th 
eftreRehgicux.bienqnjifaflelcs  vœux  depau-     art^.Utf.  »    »      /      - 

lireté  &  de  chaftctc'  S.Thora.^/.8.  /.f/>.Delà        Touchant  les  manières ,par  lefquelles  leRclî- 
Vwnt  jue  f  luhews  A«  font  mention  ^uc  de  ce    gieux  rompt  tel  vœu^yojez  Azor  \mz  i.ch.iz. 

De 
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CHAPITRE       XVII. 
T)e  l'obtïjfancê  emters  les  loix. 


SOMMAIRES. 


Quep.'Ce  que  Icy  •,  à*cu  vient  quelle 
s'apD^He  ainji  ^  (t^ pOHrquo)'  elle  i*ap- 
pelle  aujfi  droit ,  commanàcmtnt»  & 
CortFlituuony  nomb.  ^ . 
La  fin  ,  &  force  de  U  ley  ,  mmh,  4. 
Ç  11  y  d  v^e  loy  aiwne  ,  quijifi  on  natn- 
telle  t  OH  pofitiue  ,  l\Ht>'e  humaine ^ 


1 


y«i  ell  OM  canonique  y  eu  ciuile  auec  te 
nombre  fuinant. 
Le  Pape  ,  Coficile^  PreLu,  Emperettrl 
Roy  ,  Dhc  1  République ,  Prince  ,  & 
communauté  piuueytt  ejlabiirdes  loix, 
Pourquoy  ceU  que  les  canêHJ  /appel» 
lent  loix  Eulefiafiiques. 


I 


L  efibien  vrayement  neceflaire  >  mais  neanrmoins  fort  ^difficile  <îe  aetcrml- 

ner  comment  c'eft  qu'il  faut  obeyr  aux  loix. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  mettre  en  auant  la  définition  de  la  loyj laquelle, 
JailTant  a  part  les  autres  définition  ,  fe  peut  defcrire  en  cerre  forte.  *  La  loy  ell  t 
Vne  oydonnunce  de  la  raifon  »  rnonfirant  a  l  homme  et  qu'il  doit  faire  ,  &  fuyr  •finjîttuét 
peur  le  bun  du  public  •>  en  laquelle  définition  il  y  a  trois  partici,-. 

La  première  cH;  ,  vne  ordonnance  de  la  raifon  ,  c'eft  à  dire  vn  certain  pjincipe 
eftahly  par  la  raifon-  la  loy  eftant  vne  œuure  de  I.1  raifon. 

Or  ileft  expliqué  en  la  feconk  partie  ce  que  fait  tel  principe»  par  ces  paro- 
les »  mo^jlravt  à  l'hor/tme  ce  qu'il  doit  f'^ire^  fuyr. 

Pour  la  fin  ,  ^  elle  eft  expliquée  en  la  troifiefme  partie  ,  f^uoir  cft  inflituées  * 
pour  le  bien  public  :  car  les  loix  font  inllituées  au  prclfit  de  ceux  pour  Icfqueli  el- 
les font  portées. 

La  loy  fe  "^  nomme  ainfi  a  l tgen do, Y \\omrx\Q  Hfant  en  icelle  ce  qu'il  doit  faire»  ^ 
ou  bien  a  UgandoiCommt  liant  &  obligeant  l'homme  a  faire  ce  qui  el\  contenu 
en  icelle.  Elle  a  encor  plufîeurs  autres  noms  i  comme  le  nom  de  droit  »  p?irce 
qu'elle  eftablic  le  droit  &  iuftice  es  chofes  »  le  nom  de  commandement  -,  parce 
c.u'elle  exprime  le  commandement  du  Legiflateur  5  le  nom  de  Statut,  parce 
qu'elle  doit  auoir  vne  fermeté  &  ftabilité  ,  le  nom  de  conftitinion  »  parce  que 
parfois  plufîeurs  concourent  pour  cftablir   &  promulguer  les  loix. 

Cette  loy*a  cinq  adtes  :fcauoir  eft>  de  commander,  defendre»permctre(car  il 
y  a  certaines  loix  qui  permettent  quelques  maux»  pour  le  bien  du  public  punir  ^ 
d'autant  qu'il  y  a  quelques  'Joix  pénales»  qui  déterminent  les  peines  aux  mal- 
faicleurs  )  &  recompenfer  :  car  aucunefois  la  loy  donne  rccompenfe  a  ceux  qui 
l'acconopliflent»  h  cela  conuicnt  principalement  à  loy  diuine  »  fuiuant  le  dire 
du  Pfalmiftcau  P*al.  i%.Ifj  cfijfodiendistlli^  ret'ibtmo  mnlia. 

La  l'y  fediuife  *  en  deux  pnr.  ies»  \  fçauoir  en  diuine  &  humaine. 

La  diuine  eft  celle  qui  n  elté  immédiatement  inilituée  de  Dicu»telle  qu'cfl: 
JEuingelique  eÙabiie  par  Icfus  Chrift  »&  la  Mofaiquc  donnée  de  Dieu  par 
Moyfe  en  S.lc-in  cl^ap.  i . 

L'humaine  eft  celle  qui  a  efté  inftituée  des  hommes  »  par  le  pouuoir  qu'ils  en 
ont  receu  deDie\]  ;  telles  que  fonc  celles  qui  ont  (,*ft<:  inlUtuécs  par  les  Pjin:cs> 

&  auucs  fcmblablcs  poieuiats. 

R  R  r  r  r      5  Le 
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JLa  loy  diuine  fe  diuife  en  naturelle  &  pofitiue. 

La  loy  naturelle  eft  celle  qui  a  el'té  grauée  naturellement  <^e  Dieu  mefme  en 
Ja  raifon  de  l'homme,  (^e  forte  que  la  raifon  de  l'homme  la  dicle.  Tels  fo^t  les 
dix  Commandemens  du  decalogue  ,car  la  prouidencede  Dieu  a  voulu  que  la 
lumière  naturelle  cognoifTe  que  ce  Tonc  des  coramandemens  »&  qu'il  les  faut 
garder. 

Mais  laloy  diuine  poHtiue  eft  celle  qui  a  efté  donnée  de  Dieu  ,nepouuanc 
toutefois  eftre  reco2neuë  ny  difcernée  par  le  iug;ement  humain  îfî  au  preala- 
Me  elle  ne  luy  eft  defcouuerte  par  quelque  reuelation.  Telles  ont  eAé  au  vieil 
Teftament  les  loix  ceremoniales  ■>  &  plufienrs  iudicielles.  Et  en  Teuangile  »  les 
eom.man-^emens  des  Sacrcmcns  &  de  la  foy  :  car  ils  font  incogneus  a  l'homme 
oonfideré  en  la  feule  nature  ?  &  ne  luy  viennent  en  notice  que  par  reuelation 
diuine. 

La  loy  humaine  fe  diuife  aufli  en  Ecciefiaflique  &  feculiere. 
L'eclefiaiUque  eft  celle  quia'efte  inflituée  par  quelque  pouuoir  Ecclefialli- 
que,  comme  par  le  Pape»  ^Concile  ,  Euefque»  ou  autre  Prélat  de  r£glife:&  fe 
dit  loy  Canonique  :  car  canon  n'eft  autre  chofe  que  règle, El  encor  que  toute 
loy  fe  puifTeappeller  canon  ,  toutefois  cela  eft  propre  a  la  loy  Ecclefiaftique» 
qui  eft  la  principale  d'entre  les  hiumaines. 

La  loy  feculiere  ou  ciuilc  eft  celle  qui  eft  inftituée  par  quelque  pui  fTance  fe- 
feculiere  »  fçiuoir  eft,  par  l'Empereur,  ou  Roy^ou  Duc, ou  République, ou  autre 
Prince,  communauté,  ou  Superieur.il  y  a  donc  vne  loy  diuine  naturelle, &  vne 
diuine  pofitiue  ,  vne  canonique  ,  &  vne  ciuile.  Les  autres  diuifions  ne  font  pas 
à  noftre  prefent  fujet. 


eyéddîtmis  fur  ce   Citapitrt, 

L'Es5omm\(\:estr2.iS:eniâes]o'ixF.Lex.Nm.  Orbo.  J.3.  I.citr. 

c.î5.^.».48.Vaien.//ï  i.i^.7.^.5.Viguer  cap.  Il  y  a  donc  vne  loy.]  Touchant  ladilïerence 

i7.Carbo  en  vn  volume  entier.Azor.  i.6.f/f.  i.  de  la  loy, voyez  Valen.  q.z.p.r.  Azor.  c.  i.Il  y  a 

Soto  Uy.l.^  2.de  lufltt.S.Th.oaia.s  1.2.  à  cj^xjl.  quatre  fortes  de  loy  félon  l'opinion  commune, à 

90,  "jfrjite  Acl  io3.0r  le'ijr  S.Thomas  traire  de  fçauoir  leternelle  ,  la  naturelle  ,  Ja,  diuine,  ôc 

laloy  en  general^de  la  dii->'erence&  force  d'iccl-  1  humaine.  Voyez  Soto  q.  i.art.  1.  Azor  1.  eit. 

le  ,  de  la  loy  éternelle,  de  la  narureUejde  Ihu-  La  loy  éternelle  eft  la  fouueraine  raifon  qui 

jnaine  ,  delà  diuine   en  gênerai.  eft  en  Dieu. Soto  art. î.auec  S.Thomas  q. 95. Or 

Les  Scholaftiques  tn  3  .d/Ji-'^jcle  le/thus  Gu-  toute  loy  iufte  mefme  humaine  tirefon  origine 

itel.  Parls-depoteflate  Icgnm  ^  Hi.  ro  de  S.ri-  de  l'éternelle-  Soto  art. 3. Azor.  chA.  dit^que  la 

dur.  Se  auffi  S.^nrcu.p.i.th-it-Caircde  Ip-l.  Joy  éternelle  prife  en   fon  ample  fignjtîcation 

I, traitent  de  la  foy  matérielle  del  humaine  A:  eft  l'entendement  ou  raifon  diuine  ,  qui   régit 

diuine  gcncralement,  tant  de  l'sBciennc  que  de  auec  vn  ordre  conftant  &c  aifturè  toutes  les  cho- 

la  nouuelle.  feSjquelle  a  fagcraent  difposécs ,  à  ce  qu'elles 

Ordonnance  de  la  raifon.  )  S.  Thomas  q.  90.  arriuent  à  leurs  fins   proposées.  Mais  fi  on   la 

art.4.Soto,q.art.i.Valen.d.7.q.i.p.  2.  prend  plus  eftroitement  ,  ce  n'eft   autre  chofc 

Oeuure  de  la  raifon.^Soto  l.cit.  conci  t.  dit  q"cne  droite   rutfon  diuine  ,  cjut  cotnm^mde  le 

que  laloy  rcfide  en  l'entendement  ,  comme  la  hten  ^  défend  le  m.rl,C2.i:ho  /  41..?.^  i.  djfpute 

propre  œuufe  Se  aftion  d'iccluy,S.Thom.rfr/^.r.  amplement  touchant  cette  loy. 

«^it  de  mefme  aucc  hïor.cap.i  q.i-  /.r.Mais  Ca-  La  loy  naturelle  eft  le  commandement  de  la 

ftro  c.i. l.cit.  'M.cA.q.iJ.e  or  :  6c  autres  rappor-  raifon  de  faire  le  bien  &  fuyr le  mal  Azor  /.  c/t. 

te z  par  Azor  djcnt  que  la   loy  appartient  à  la  11  y  a  deux  fortes  de  loix  diuines   pofitiues, 

volonté  .  car  c'eft  vn  aifte  de  la  volonté  que  de  fçauoir  eft    vne  ancjennc&r  Vautre  nouuelle. 

Commander.  M.iis  certainement  l'afte  de  l'yne  Les    commandemens  de  la  loy  ancienne  font, 

&  de  l'autre  faculté  eft  requis  pour  eftablir  vne  ou  cercmoniaux,ou  iudiciaux  ,  ou  moraux. 

Joy.Voyez  Carbon. 1. 5. d.r.  Laloy  humiine  eft:aufl"idc  deux  fortes, a  fça- 

^our  U  bien  )  Soto  art.  2.  voyez  Valence  p.2,  uoir  Eccldîaftjqr.epu  Cifcilc. 
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CHAPITRE.     XVIIL 

,^iind  ejl-  ce  me  la.  loy  d  force  d'obliger, 
SOMMAIRES. 

I     La  ïoy  httmaine  tant  CanomeifU  ff^ue  |  conÇcïenct  y&e^fiand  Ufantilgar- 

Ciiùle  doit  nectjfairernsnt  aunr  cinq  !  dsr? 

conditions  ,  à  fçaHoir  cjnelU  foit  ut-  '  7      A  fç.wo'fTifi  &  ejHarâ  TtguarAfice  tx^ 

fie  -,  promulguée  1  recenéy  non  ahrogét  I  d'/c  de   l'L'bjlr nation  di  la  loy  du 

par  vns  autre  loy  contraire ,  &  non  \  PÏns? 

prohablemem  ignorée  ,  miec  les  nom-  •  8      j4  fçan<^ir  fi  ceux  ej'n  ri  ont  ritn  ouy  àt 

hres  ^.^.  <).  &  6.                                  j  l Enangïle  de  leCas  Chrijl ,  font  at' 

z     yifçénmrfiLiloy  iriitijle  oblige   in\  teints  du  péché  d'infidélités 

'  .      \'' 

A  loy  humaine  n'a  pas  k  force  d'obliger  inconrinent  ceux   aufcjucls  elle  '^ 
eft  donnce  ;  mais  il  y  â.  certaines  conditions  neceflaire;. 
Car  en  premier  lieu  elle  doit  cflre  iuftei  d'aurant  que  la  loy  humaine  n'obli- 
ge pas  lors  qu'elle  eft  iniullc.  Or  quatre  chofcs  font  neceflaires  pour  la  iuftice 
de  l.iloy  5Comme  enCeigne  S.  Thoiv-n^ p^i.q.cf 6 .  art.^. 

La  première  eft  pour  le  regard  S<^  la  fin  :  car  la  loy  fe  doit  faire  &  eflablir 
pour  le  bien  du  public.  Tellemcnc  que  les  loix  qui  Çé  fonti  &  donnent  aux  corn- 
munautez  pour  le  bien  d'vn  feul  particulier  ,  foat  iniuftes  »  n'eftoic  que  le  bieri 
d'iceluy  redonde  fur  toure  la  communiutt.'. 

La  féconde  eft  du  coftc  deTargenf-a  f(^auoir  que  la  îoy  s'eftablilTe  par  quicon- 
que en  a  lepouuoir(3c  authorité  ,  &  en  tell:  forte  qu'elle  n'excède  pas  les  bor- 
nes de  fon  pouuoir  >  autrement  elle  fera  iniufte. 

La  troifiefme  eft  <>  que  la  matière  foit  bonne  »  &  que  la  loy  ne  conticnne,ny 
commande  aucune  chofe  msuuaife?  ny  défende  les  bonnes. 

La  quatriefme  eft,  que  la  forme  foit  bonne  a  fcauoir  que  la  loy  garde  la  pro- 
polltion  conuenablc  entre  les  citoyensme  chargeât  pas  plus celuy  qui  doiceftre 
moins  :chargé  :  c'eft  pourquoy  nous  auons  ait  cy  deuant  que  les  loix  des- 
gabelles  qui  extorquent  tribut  des  ehofes  que  les  citoyens  accheptent  pour 
leurs  propres  vfages  &  entretien  >  font  iniuftes  '•  car  alors  qui  plus  en  a  befoin, 
plus  en  payeiqui  eft  vne  chofe  inique.  Qiiand  donc  ces  conditions  ne  fe  retreu- 
uent  en  la  loy  7  elle  eft  iniufte^&n'a  la  force  d'obliger.  Toutefois  il  faut  remar- 
quer aucc  le  mefme  S.  Thomas  que  la  loy  peut  eftre  iniufte  en  deux  manières. 
La  première  ,  parce  qu'elle  eft  contre  le  bien  h;miain  ou  commun  ,  comme 
cil  celle  qui  eft  ordonnv^e  pour  le  bien  particulier,  ou  excède  les  limites  du  pou- 
uoir du  legiftateur  ;  ou  ne  garde  la  forme  dcue  Se  conuenabîe. 

La  Çcconàc,  parce  qu'elle  eft  contre  le  bien  de  Dieu  '■  à  l'^^auoir  parce  qu'elle  l 
commande  quelque  chofe  contre  la  loy  de  Dieu. 

Si  elle  eft  ^  iniufte  en  la  première  fa^on  »  bien  qu'elle  n'(5bl.ige  pas  en  con- 
fcience  ,  il  la  faut  ncantmoins  par  fois  garder, fiiiuant  ce  qui  >;ft  porte  en  ûiUift 
Matthieu  chap.  Ç,  iliàte  afigarianerit  pir  jmUe  p'\(jns  ^  Véiac  &  alui  duo-  &  qui 
ab  ^  filer  il  tibit  unie  ^m  ,  da  &  pallim/i 

*Quc 


910     INSTRVCTION    DES   PRESTRE?. 

Que  fi  elle  ert  iniufte  en  Jafeconc^e  façon  ,  il  ne  la£inr  aucnnemenr  gari^er 
comTie  fi  qneK]ua  loy  commandoirc'e  n'honorer  pns  les  SaincJ^s^de  n'a.:^orer  psf 
Ja  G*oix  »  de  paillarder  ,  ou  autre  chofe  femMablc.  Ec  ainfi  s'enrend  cepafTage 
du  chap.  4.  des  A6les.  Obedtre  oportet  maoù  Dto  ,  ^tik^  homirnbus.  Li  loy  donc 
doit  en  premier  lieu  élire  iuftc»  a  ce  qu'elle  ave  f:;rce  d'obliger. 
^  Ceey  toutefois  ne  fuiKt  pas  encor  ;  car  félon  l'opinion  de  tous  il  efi  neccfTaire 
en  fécond  lieu '''qu'elle  foit  promuliîuée  :  &  la  loy  n'a  aucune  force  d'obliger 
auint  qu  elle  foir  promulguée  &  publii^e  j  iaç:^it  qu'on  n'ignore  point  la  vo- 
lonté du  Legiflareur:comme  le  preuue  Soto  l.  i.  dt  hf},  ^.  i .  un.  i . 

^  Et  telle  promulgation  ne  GifTir  pas  encor  r  mais  elle  doit  en  troifiefme*Jieu 
eftre  receuë  de  ceux  aufquels  elle  efl:  dontiee  ,  comme  il  efl:  porté  au  Canon  \n 
ijlïi  â,  4. car  fi  la  loy  eft  promulgué?  &  non  receuë^elle  n'oblige  pas. 

Ce  n'eft  pas  encor  afi^z  :  mais  il  eA  requis  en  quatriefme  lieu,*^  qu'après 
eftre  receue,  elle  ne  foie  point  abrogée  par  vne  loy  ou  couftume  contraire.  Car 
il  y  aplufieurs  Canons  &  loix anciennes ,  qui  iadis  ont  eftc  promulguées  &  re- 
ceucs  ,&  toutefois  n'obligent  pas  a  prefent  3  parce  qu'ellci?  font  abrogées  par 
des  cauitumes  ou  loix  contraires. 

Toutesceschofcs  nefuffifentpasà  ceque  11  loy  oblif^e  vu  chacun  en  par- 

6  ticulier  :  mais  il  eft  necelTaire  en  "^  cinquiefme  Ueu,qu'elle  ne  foit  point  proba- 
blement ou  inuinciblement  ignorée.  Car  lors  que  quelqu'vn  ignore  la  loy  pro- 
bablement ou  inuinciblement  ,  il  ne  pèche  pas  ,  iaçoit  qu'il  vienne  à  la  tranC- 
greiTer.Or  ce  que  i'ay  dit  par  cydeuant,s'entend  de  la  loy  humaine.Remarque 
toutefois  que  toute  ignorance  n'excufe  pas  de  garder  la  loy  »  comme  nou^ 
/.anonsdir  ailleurs,  ains  feulement  lors  que  l'homme  ignore  ce  qu'il  n'el>oitpas 
obligé  de  fçauoirjou  s'il  l'eiloitùl  ne  l'a  peu  fça  loir  ,&  n'a  tenuenluy  qu'il  ne 
l'ait  fccn.  Or  telle  ignorance  s'appelle  inuincible  ou  probable.  Donc  la  loy 
hufn?.inefoircanonique,foitciuiIe  a  force  d'obliger ,  lors  que  ces  cinq  condi- 
tions y  interuiennent. 

Mais  il  ntn  ell  pas  ainu  de  la  diuinf.  Car  nuîîe  loy  diuine  n'eft  iniufte  ,  & 
n'a  faute  de  nouuelle  promulgation  \  parce  qu'elle  eft  défia  promulguée  &  re- 
ceuë ,&  ne  peut  eftre  abrogée*  Lafeule  ignorance  peut  excufer  de  Toblioja- 
tion  ce  cette  ioy:mais  non[>as  de  la  naturelle  diuine  :  car  perfonne  n'eft  excusé 
de  péché  venant  à  tranfgrelTer  les  commandemens  du  Decalogue  :  d'autant  que 
jamais  on^n  ignore  inuinciblement  la  loy  niturelle,ain5  fe.ilement  d'vne  igno- 
rance cralie,comme  le  tient  SiIueftre^'./?r^(;^;7/«7^,§...  tellement  que  Tignoran- 

8  ce  n'a  lieu  qu'en  la  {<^u\<i  diuiae  pc>fitiue.  D'où  vient  que  les  infidelles  qui  n  onc 
iamais  rien  entendu  de  l'Euangile  ,  &  ne  croyent  pas  en  lefus  Chrift  ,  *  ne  pè- 
chent pas  du  péché  d'infidélité  necroyant  pas  .*  car  ils  font  excufezpour  ce  qui 
eft  de  l'ignorance  :  mais  neantmoins  ils  font  damnez  pour  les  autres  péchez 
qu'ils  commectent  contre  le  droit  diuin  naturel ,  lequel  ils  font  obligez  de 
garder. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

•T  7  Oyea  Soto  I.r.q^?  art.  .Ç>nelle  doit  ef^re  Selon  le  droic  CîuJ  b  lov  cWîgc  de^x  moJs 

V    la  ley  Azor  C.5.50C0  art.j.l.cit.Carbo  1.6.  auant  fa  prooiul^^tôrmai.  ies  loix  p-'iriaili-res 

d.io.  Quelle  fojt  promulguce.voyez  Azor.c.3.  des  peupIes,Cicez,éV  Princes  iiîi-eriei»r5  obUqe't 

Carho  d  7-S.  Taomas  q.90.  art.  4.  Med.  Caiec,  dcsautluolî:  qucllcsrô;;p;-ottu.!gi.ées  eniaOn.r 

jbid.  Val  q.p.  5.I.C.  peuple  ou  RepubliqucA^or  l.cic.4,2.auec  1  opi. 


mon 
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non  comun.SîIu./^./f*-  ^.6.i^zu,ccnjtlj  M  confi. 
4 .  &  autres  citez  par  Azor  q.3.  tiennent  «^ue 
J*  Bulle  du  Pape  ptomurguée  en  la  Cour  de 
Rome  oblige,  auant  même  qu'eftre  promulguée 
aux  Prouinces. Mais  Burrio,Iean  de  Ligna.  Lab. 
in  cup-cognofcevfes  de  co»J}it. Soio  l.^.^art-^.ôc 
autres  le  nient.  Aucuns  diftinguent  &  dient  que 
la  première  opinion  a  lieu  fuiuant  le  droit  efcirt, 
&  la  féconde  eu  égard  à  la  couftume.La  couftu- 
me  certes  fembic  eftre  telle,  qu'il  fuffife  que  la 
Bulle  foit  promulguée  en  Cour  de  Rome,  ans 
aucune  promulgation  faite  aux  Prouinces,  A«or 
J.c. Voyez  Val.touchant  cecy  au  lieu  allégué. 

Eftre  receu] voyez  Carbo  d.ro.  Azor.c.4.Va- 
den.l.cit.  Nau.^r<t/W.9  «-S.lfel./»  c.i.ie  treg  £f 
pace,^c-vltimum  de  c-nfuetudtncawc^nclil  eft 
dit ,  que  les  loix  s'abo'.iiTent  par  vne  couftume 
raifonnable  &  approuuée. 

L  exprez   confentement  du  Prince  n'eft  pas 


9i.t 

fcnfc  en  tranfgreflant  la  loy.  V.Az.c.4.Val.p.  r. 
Abrogéc)Voyez  Nau.Aror.l.eit.  Pour  .abolir 
vne  loy  Canonique  eft  rcquife  vne  contraire 
couftume  de  quarente  ans,  éc  non  feulemenr  de 
dix  ans, comme  l'ont  tenu  quelques  vns.  Voyez 
Azor  l.t-it.  Touchant  la  couftume  ayant  force 
de  loy  .Voyez  Azorci;  .Val.q.p.5. 

Tgnorée)Voyez  Azorc.j.c^f  sg»oraat.V3.\\. 
2.d.j.'^  j>.2.^  Azor  l.i.^r.iî^.Thom.l.i.^  76, 
^r/".3-4.  Afçauoirfi  l'ignorance  excufe  le  cri- 
minel de  la  peine  de  la  loy.  Voy  Carb.l  S.d.ij. 

D  oîi  vient  que  les  rnfi«ieLes]S.Thora.Bannt  z 
2.2.q.io.art.i.Sot.in4..d.5.q,v'ùc.arc.2.Vega  6. 
in  F. in  c.i  J.Val.z.î.d.r.q.io.p.i.cel.J.  appelle 
cette  opinion  ommune  ,  &  dit  quelle  a  efté 
enfeignée  par  S.Aug./'r.89./«  loanMàii  Adrian. 
^«0.:^ /.z.rfr/.l. Hugues  de  S.Vii5lor&  Guill.  de 
Paris, qui  dit  que  l'ignorance  deschores,la  con- 
noiflance  defquelies  eft  immédiatement  necer.. 


necelîaii-e  à.  ce  que  la  Loy  ne  foit  pas  receuë,ains  faire  au  falut  eft  vincible  &.improbabIe  ,  &  par 
fuffit  lefeul  tacite,Felin.!.cit.Abb.'^/W,Or  ce  ta-  confequent,que  c'eft  peché,  principalement  1  i- 
cite  confentement  fe  retreuue  au  Prince,  lors  gnorance  des  points  delaFoy.  Autant  en  dit 
qu  iceluyfçachant  que  la  loy  n'eft  pas  receuë  ,  Sot.l.^.ch.i  z.de  nat.&r  grat.P.Sot./é'^.2,^f  re- 
vient à  le  tolérer  &  dilTimulerjencor  qu'il  puif-  tione  med.peccat.  ■parle  de  cecy  en  cette  forteril 
fc  punir  les  tranfgreflèurs.  Ou  bien  [  &  plus  à  n'eft  pas  befoin  de  difputer  auer  tant  d'anxiété 
propos  au  rapport  de  Félin, i  3. &  deNau.5f.5.  de  cecy ,  il  eft  plus  expédient  de  lailfer  au  iuge 


».i3'/.f/V.)  le  confentement  tacite, eft  vne  con- 
dition tacite,  auec  laquelle  on  fait  les  loix,  â  ce 
qu'elles  obligent  eftans  receuës,&  qu'elles  n'o- 
kl'gent  pas  n  étans  pas  receuës.  Or  cette  loy 
n'eft  pas  receuë, à  laquelle  s'oppofe  la  plufpart, 
.  que  fî  la  plus  grande  part  obeyt,  la  moindre  of_ 


ment  de  Dieu,  ce  dont  nous  n'auons  riend  ad 
feuré  en  la  Ste.Ffcriture.il  fuffit  que  les  chofes 
qu'on  ignore  fans  dol,  fraude,  &  manifefte  né- 
gligence d'apprendre  &c  fçauoir  ce  qui  eft  ne- 
ce(ïàire,excufei^t  de  peché. 


•M»  £#5  f^  £^:  i^-  £^.  i^  -E^.  Vi^-  fô  -8^. .£4^. f#3  f3^.-3^  jf^,  s^.  .^^  £^:  .j^  ,g^  3^.  g^ 
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^^and  c'eB  que  la  loy  oblige. 
S    OMMAIRES. 


X    §luand^ej}'  ce  ^tte  le  peché  mortel  ejî  vne 

tranfgrejfion  de  ta  loy  dinint. 
1   Lfs  Supérieurs  fenitent  fu'tre  des  corn- 

tnademens  ejul  obligée  foiupechè  mortel . 
3    L  intention  du  S  tperieur  oblige  À  peché 

mortel 
4  Les  pecep  es  di  S.  Dùmimcf ne  n  obligent 

pM  à  peché  mortel- 
J    Le  wtfpris  (fr  intention  de  richeyr  pof 

à  ftf  >uperiettrs  ,  ttrc  quvit  &  fov  vn 

peché  Mortel. 


6  Le cominandemer.t  fom pei^e  d'cxccm- 
rnunicatiori.oH  malediClïoTi  de  Dieu  ,  ott 
indignation  des  y^pojins, ou  autre  chofe 
femblableyoblige  fotu  ptché  mortel, 

7  Laloy  humaine  ohifgffoué  peché  mortel., 
l'tntention  d  Ltefudle^noii  ajjc7euide»~ 
te,  efl  interprétée  par  l'v/age  de  l' Egli- 
fe&  DoReurs. 

8  yi  fçauo'tr  s'il  e(l  ejutlcjuefois  pefnU 
d'agir  contre  les  pAtoles  de  la  lo)  ,  fui» 
uant  i'inteminn  d'ice'le  ? 


•  T  A  loy  diuine  ♦  tant  nAturellc  que  pofitiiie  n'oblige  pas  roufîonrs  Huis 
J^^peché  mortel  :  car  elle  n'oblige  par  fois  que  fous  pcchc  vcniel.  D  au- 
tant que  par  exemple  »  v»  menfonge  dit  par  palTe  -  temps  »  &  vne  p;iro- 
Je  oyfeiircfmr  pochez  véniels ,  encor  qu'ils  ne  foient  pas  félon  la  loy  diuine. 
Ttjutesfoisccs  loix  rufdices  obligent  rouucac  fous  pechc  mortel  -,  nornmmcnc 
Jescomman.-lemcnsHu  OecalojTuc.  Car  lors  que  la  matière  n'ei\  pai  lei];ere  •.  h 
,  ^ue  l'aiîle  eft  délibère  *  la  taufgrcffijn  cil:  peché  mortel.  Qunnd  .i  la  loy  poû-  i 


§iS 


s  s 


ciue» 
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tiue,  [\[^^e  (\e  rEaliTeSc  la  c3o£l:rine  des  D  >£lcurs  ontdcja  fait  voif  quancl  îa 
tranCgrefTion  cft  pèche  morfcLSc  ouan.-^  ■■;  jn.Maisquanc^a  la  loy  humaine,  tant 
canonique  que  ciuile^il  y  a  .'^e  la  difficulté.  Or  il  faut  remarquer  certaines  cho- 
fesdefquellei  les  Dc'(î\;eurs  font  d'accord. 

La  première  eft  7  qiieteh  Supérieurs  tant  Ecclefiaftiqnes  que  feculiers  peu- 
uent  obliger  leurs  fujets  fous  péché  morteU  *  &f.-iire  des  commandemens  qnî 
Jes  obligent  Cv.s  peine  de  péché  mortel.  Les  Dodeursfonc  d'actord  touchant 
cecy,preaué  par  Soto?/.  i  .tie  tufl.cf.l^.art.â^. 

La  féconde  e'.l  -,  quani  *  le  Supérieur  ?  intention  d'obliger  fous  pechc  mor- 
tel, il  y  obligé  :  &  quand  il  a  intention  de  n'y  obliger  pas ,  il  n'y  oblige  point. 
Donc  ce  commandement  oblige  fous  pèche  mortel ,  lors  qu'il  confte  que  la  vo- 
Jonrédu  Legiflateur  eft  telle.  Pareillement  aulïî  s'il confte  qu'iln'air  eu  telle 
intention  il  n'oblige  pas.  D'où  vient  que  S,Thomas  z.2..i5'.i8é.<j>'/.9.ditque  les 
commandemens  *  de  S.Dominique  n'obligent  pas  fous  péché  :  parce  quel'in- 
ftituteur  de  la  règle  adit  &  decliré  qu'il  ne  vouloitpas  pbligerfous  pechc. 
Tous  les  D  acteurs  font  auffi  d'accord  en  ce  poindV, 

La  troifiéme  e/ljque  ^  fi  quciqu'vn  par  mefpris  ou  intention  de  n'obcvr  pas 
veut  faire  quelque chofe  qui  liiy  foit défendue  de  fon  S.iperieur,il  pèche  mor- 
tellcment,quoy  que  le  Supérieur  ne  Tait  défendu  fous  péché  rrtortel.  Exemple» 
le  Prélat  commande  a  fon  fujer  quelque  chofe  qui  n'oblige  pas  fous  péché  mor- 
tehfi  le  fujet  ne  l'exécute  a  intention  de  n'obeyr  pas  »  ou  par  mépris  ,  il  pèche 
mortellement.I'en  dis  de  mefme  pour  le  regard  de  tout  autre  Superieur>voî- 
re  Dieu  mefmc-car  quiconque  par  mépris  n'obferueroit  quelque  confcil  diuin, 
ou  bien  parce  qu'il  ne  veut  obeyr  a  Dieu,  il  pecheroit  mortellemenr.  Ainfi  le 
tient  Caietain.2.î.(^.io4.4r/.2.Silu.f./fAr  ^.%,&v.  contempifU',  §.  z.  &  tous  font 
encor  d'accord  touchant  ce  poinft. 

La  quatrième  eft  -■,  ^  quand  on  commande  quelque  chofe  fous  peine  d'excom- 
municatiomou  autre  peine,  qui  ne  peut  conuenir  à  l'homme  citant  en  eflat  de 
grâce  ,  comme  fous  peine  de  la  maledi^lion  de  Dieu  ,  de  l'indignation  des 
Apoftres, ou  autre  chofe  femblable,  tel  commandement  oblige  fous  péché  mor- 
tel,encorque  l'on  impofe  pas  l'excommunication  »/?/«> yâSo  :  car  foit  que  l'on 
encoure  des-lors  mefme  rcxcominunicationjfoitquenonjelle  ne  peut  eftre  ful- 
minée qu'en  matière  de  péché  mortel. 

Caietainv.  praceptum  limite  cecy  ,difant,quepuis  qu'on  n'impofe  pas  immé- 
diatement l'excommunication  ,  mais  en  telle  forte  que  l'on  aducrtirt  au  préa- 
lable celuy  qui  doit  élire  excommunié,alors  telle  defobeyfTance  ne  caufe  aucun 
péché  mortel, iufques  à  ce  que  tel  aduertiflement  ait  précédé. 

La  cinquième  eftjqu'alors  *  la  loy  humaine  oblige  fous  péché  morteI,quan(j 
Tvfagede  i'Eglifc  »  ou  les  Dofteurs  ont  couftume  de  l'interpréter  dVne  telle 
obligation,  encor  que  l'intention  du  Legiflatcur  ne  conlle point.  Exemple, Is 
loy  eft  de  ieufner  en  Carefmc,  il  n'eft  en  aucune  part  exprimé  :  à  fçauoir  fi  elle 
obligée  fous  péché  mortehmais  le  commun  fentiment  de  TEglife  auec  les  Do- 
uleurs l'interprète  de  la  forte,  pource  eft  il  qu'il  faut  croire  qu'elle  oblige  fous  ' 
péché  mortcl:Il  en  faut  dire  de  mefme  touchant  le  commandement  de  la  Com- 
munion au  temps  de  Pafques,&  de  la  ConfeiTion,  fuiuant  le  chap. 0/»«ii  vtnuf- 
^ue  àefœnit.&rnnijf.  Car  il  n'eft  en  aucune  part  exprimé  :  à  fçauoir,s*il  oblige 
fous  péché mortehtoutcsfois l'vfage  de  l'EgUfç  \'p  déclare ai^fijU ft/  a  perfon- 
ae  (]ui  rejeue  çetJte  doéjtnnç? 

.  U 
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La  fixieme  eft?qiie  ^  celuy  qui  agit  fuiiiant  l'intcntionde  la  Joy  •>  encor  qu'il 
agitïe  contre  les  paroles  d'icellc  >  par  fois  ne  pèche  point  >  &  par  fois  pèche. 
C'dt  autïî  l'opinion  commune^defendue  par  S.Thom.  1.2.  ^.^é.  art.ô^  excm*'ls» 
La  loycommanrleque  les  portes  de  la  ville  foientclofes  la  nuidjSc  ne  fe  puif- 
fenc  ouurir,toutesfois  s'il  arriue  quel'ennemy  pourfuiue  les  Citoyens'par  leC^ 
quels  la  ville  elt  defenduë>&  qu'il  fuft  dommageable  à  la  ville  de  ne  ks  ouurir 
pas  »  ce  ne  feroic  pas  péché  de  les  ouurir  en  tel  cas  :  car  cela  Ce  feroit  pour  le 
bien  public  ,  auquel  la  loy  vifoit  :  &  fi  le  Legiflateur  Turuenoit  en  tel  cas»  il  en 
iugeroic  de  mcfme.  Toutesfois  S.  Thomas  remarque  qu'il  n'eft  pas  toufiours 
ioifible d'agir  félon  l'intention  delà  loyjcontrelefens  verbal d'icelle,fi  ce  n'eft 
quand  il  y  a  quelque  caufe  vrgente>&  quand  le  Prince  ou  Supérieur  ,  auquel  il 
appartient  d'interpréter  la  loy  eft  abfent)&  ne  le  peut- on  facilement  aller  con- 
fulter  :  car  fi  on  le  pouuoit ,  il  ne  feroit  pas  alors  loifible  à  vn  chacun  de  faire 
contre  la  loy.  Voilà  ce  enquoy  les  DoÂcurs  font  d'accord  pour  le  regard  de 
^.  robcifTance  aux  loix  &  commandemens. 


additions  fur 

LA  première  jNauarre  nomb.48.  Azor.c.6.q. 
l.cnfeignent  eftre  chofe  afïe urée  que  l'E- 
glife  peut  ellaWir  des  loix  obligeantes  fous  pè- 
che mortel, Carbo  I.7.d.i. 

Vafquez  in  q.UluJirthus  ,  Gerfono  de  vita 
Jpir-lA^^^fo^Y  tj^i  .de pût^EccleJîa,t\enntnt  que 
la  loy  ciuile  ne  peut  obliger  fous  pèche,  finon 
qu'elle  commande  quelque  chofe  qui  foit  de 
droit  dÏHin.ToutesIbis  les  Théologiens  &  Do- 
fteurs  en  droit  Canon  &  CiuiUuiuent  l'opi- 
nion contraire..Voyez  S.Thom.q.96.art.4.  Al- 
bert.2. dift.44.Bona.Cafl:ro  Il.d  Kp.Driedo  l.j 
de pofeJî-Eccl, Soto  l.i.q.6  arr.4.Azor  q. 3. Car- 
bo l.c.&  VaI.p.6.q.S.d.7.col.i4. 

La  féconde.  Voyez  Nauarre   l.cit. 

C'eft  vne  chofe  difficile  d'eftabljr  vnc  règle 
aflfcurcCjpour  fçauoir  quand  c*eft  que  la  loy  hu- 
maine oblige  fous  pechc  morteljil  faut  toutes- 
foit  coniîderer  trois  chofcs,  fçauoir  la  matière, 
les  paroi  es,&  la  peine, Si  la  matière  eft  impor- 
tante,fi  Ici  paroles  ont  vne  grande  force, com- 


Ci  Chapitre. 

me  font  celles.cy,  FrAc'ipso,iuheo,  impero^prohi^ 
hictfjhibeo,  tnterdico,'veto.  le  commande,  ie  de» 
fends. Si  la  peine  eu  grande,.comme  d  excommu- 
nication ,  depofition,  dégradation  ,  maledi<ftioiï 
éternelle  ,  la  loy  obligera  fous  péché  mortel. 
Voyez  Azor  q. 5,  Quant  aux  paroles,  voyez  Na« 
uarre  n.5o.Silu.i'./'r^fe/'/'»»?  ».2. 

Adrian  ^.de cUuhq-l .Cs\tt.i .i .t^.^ .  artic.4-» 
Innoc.  Abb.  èc  autres  rapportez  par  Azor  f.<?.6, 
tiennent  que  la  loy  humaine  oblige  fou*  péril  de 
la  vie. Toutesfois  Car.d.l.cit.  Va  .i.z.q  5. p. 6. 
dift.7.Silu.T;.w*r»/  q.  17  Fumas  excommuntca-. 
//<?,». 5^9.horfmis  en  cas  qu'elle  forçaft  â  enfrain- 
dre  les  loïx  de  l'EgHre  ,  aq  mépris  d'icelle  :  car 
alors  il  faudroh  plûtoft  mourir  )Azorz'//'.r.r.rf, 
^.iXitant  pour  cette  opinion  S.Thom. 17.2  3  ,art% 
\.ad  I. Toutesfois  femblable  loy  pour  obliger  de 
la  forte,  fî  elle  le  veut. 

Qui  agit  fuiuant  1  intention.  )  Voyez  Caiet- 
Med.i..2.queftion  çi.art.é.Soto  liure  i.queft.é, 
art.  8. 
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CHAPITRE    XX. 


De  la.  d'merfué  des  efwions  que  les  Do5îeurs  onttotichant  lobcïjftj»* 

ce  deué  aux  loix^  . 
SOMMAIRES. 


Les  loix  humaines  font  »  ou  purement 
preeeptiiicjyu^  bien  anjfi  pénales. 
ji  fçAHOtr-  monsfî  &  cjuand  les  loix  Ec- 
€lfi*iîli<fues  oh'itjH^ent  foHS  ptchê  mortels 
comme  aujjl  les  cittileJiAH  nornb.  J . 
f^éiuoirfî  les  loix  Rendes  tant  fini  tu  ;; 


cju  Eccleftuf^iejuts  chligent  fow  fcth*? 

5  On  n'efl   pM  ob'ige  de  jubir  Upanr 
auant  la  condamnât  on*- 

6  Celuy   e]ni  confat.  re  fctcmmê?:t    le  paita 
aHiê  dnUuaPi  yptche  mortelltiN&fit^ 
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IL  y  a  trois  poindsjfar  lefquels  les  Dofteurs  font  Àe  différente  opinion?  tou- 
chant robferuation  cîes  loix  humaines  )  en  faueur  âc  quoy  il  faut  remarquer 
vne  rlirtîncîlion. 

Les  loix  *  humaines  êtonc  font  cle  t^eux  fortes  ;  car  les  vnesfont  purement 
preceptiues  »  qui  commandent  ou  deffendent  de  faire  quelque  chofe. 

Les  autres  font  pénales  »  par  Icfquelles  on  impofe  vne  peine  aux  tranfgref- 
feurs-  ïi  y  a  donc  des  loix  Ecclefiaftiques  &  ciuiles  purement  preceptiues  :  & 
par  fois  les  vnes  &  les  autres  font  pénales  "•  &  c'eft  en  ces  trois  loix  qu'il  y  a  de 
la  difficulté. 

Pour  le  regard  donc*  des  loix  Ecclefiaftiques  Nauar.  ihff^rn.mm.^.  &  ftcjq. 
dirque  toutesfois  &  quantes  onoppofe  en  la  loy  Ecclefuftique  quelque  parti- 
cule qui  exprime  le  commandement  •>  ou  defenfe  -,  ou  nece(Iîcc,elle  oblige  fous 
pechc  mortel,  comme  quand  on  dir,nouS  commandons,  nous  defendons?il  faut» 
on  doit ,  &  femhlables.  La  raifon  de  ce  Doélcur  eft ,  parce  que  cela  eft  mainte- 
nant déclaré  par  le  Pape. 

Erquand  le  Legiflateur  explique  fon  Intention,  il  faut  croire  que  laloy  obli- 
ge félon  telle  intention,  commedit  ell.  Or  ledit  Autheur  preuue  quelePape 
l*a  declirée  parla  Clémentine  exiui  de  verb.Jlg.ou  Clément  lU. interroge  par  les 
frères  de  S.Fraçois,  à  fçauoir-mô  fi  tout  ce  qui  eft  contenu  en  leur  regle>obli- 
geoit  fous  péché  mortel  »  ou  bien  feulement  les  trois  vœux  ?  réfpondit  que 
quelques  règles  obligeoient  '•  à  fçauoir  celles  qui  ei^oient  données  auec  vn  ver- 
be preceptif ,  mais  les  autres  non.  Nauarre  dit  en  fécond  lieu  ,  que  lors  qu'il 
n'y  a  pas  telle  particule  -,  Se  que  Ton  dit,  nous  déclarons,  ordonnons ,  ou  qu'on 
fe  fert  dVn  verbe  en  l'imperarif  j  par  exemple  ,  que  telle  ou  telle  chofe  fe  faf- 
fé^alors  la  loy  n'oblige  pas  fous  péché  mortel ,  parce  que  l'intention  dli  Legi- 
flateur n'eft  pas  déclarée.  Il  le  preuue  de  S.Thomas  i.z.qA^GATt.^.  qui  femble 
le  tenir  ainfî. 

Caietain  verbo  prAceptvtm  s'oppofe  au  premier  dire  de  Nauarre,  difant ,  que  fi 
bien  la  loy  contient  telles  particules,  elle  n'oblige  pas  cncorfous  pèche  mor- 
teUfi  ce  n'eft  matière  de  quelque  importance. Car  fi  les  commandemens  du  De- 
calogne  obligent  feulement  fous  péché  véniel  a  raifon  de  la  légèreté  delà  ma- 
tière ,  a  plus  forte  raifon  les  commandemens  humains.  Quand  à  moy  ie  le 
crois  ainfi.  Et  l'argument  de  Nauarre  ne  conclud  pas  '•  car  ce  Pape  fuppofoit  la 
griefueté  de  la  matière.  D'autant  que  c'eftoientdes  Confeils  diuins,  qui  font 
chofes  importantes  aux  Moines  d'vne  religion  fi  étroitte.  L'autre  dire  de  Na-  | 
uarre  fedoit  aufïi  entendre  de  lamefme  forte.  Car  quand  la  chofe  qui  eft  décla- 
rée eft  importantc,elle  oblige  fous  péché  mortel_;5c  n'importe  pas  que  l'onparlc 
de  cette  forte;  d'autant  que  l'on  fefert  toufiours  d'vn  verbe  preceptif  en  fem- 
blables  façons  déparier.  Et  S. Thomas  ne  parle  pas  fi  généralement  que  <^it  Na- 
uarre. 

La  féconde  difficulté  eft*rouchantles  loix  humaines  ciuiles.  Le roefme  Na- 
uarre tient  qu'aucunes  d'icelles  n'oblige  pas  fous  péché  mortehencor  qu'il  y  ait 
vn  verbe  preceptif,fi  ce  n'eft  que  la  chofe  commandée  ,  foit  auffi  commandée 
«^'ailleurs  par  le  droit  diuin  ou  naturel  '•  car  alors  elle  oblige,  mais  à  raifon  du 
droit  preccdent,comme  la  loy  qui  défend  les  adultères,  oblige  fous  péché  mor- 
tel,  mais  c'cft  à  raifon  du  droit  de  nature  ,  autrement  non.  La  raifon  dudit 
Autheur  eft ,  parce  qu'il  ne  confte  pas,que  le  Legiflateur  veuëille  obliger  fous 
péché  mpïtelySoto  Ub,i.<ic  /»/?.^.é.^rf4.tientle  çomraire>uù il  preuue  que  les 

loix 
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lolx  humaines  obligent  fous  péché  mortel-.&  ne  requièrent  point  -telle  expli- 
cation Àc  rintencion  du  Le^iflateur.  Voire  il  faut  croire  que  la  loy  oblige  fous 
péché  mortel  ?  s'il  ne  confte  que  le  Legiflateur  n'ait  intention  d'obliger  fous 
pechc  mortel. Entens  quand  la  cHoCe  eft  importante  :  car  quand  la  chofe  eft  lé- 
gère ,  comme  que  les  citoyens  ne  s'habillent  pas  de  foye»  ou  n'ayent  tel  ou  tels 
veftemens?ce  ne  feroit  pas  péché  mortel  d'y  contreuenir.  Pour  moy  ic  le  crois 
ainfi.Cardésque  l'on  commande  quelque  chofc  importante,rinrention  d'obli- 
ger fous  péché  mortel  efl:  comprife  dans  les  loix  ,  fi  on  n'exprime  le  contraire» 
voire  même  poflible  que  le  Legiflateur  n'a  aucunement  prins  garde  a  l'intention 
de  péché  mortel  ou  véniel»  mais  feulement  a  voulu  obliger.  Or  la  grandeur  de 
l'obligation  fe  doit  pefer  a  l'efgard  de  Timportance  de  la  matière  commandée.  4 

Latroifiérae  difficulté  concerne  *  les  loix  pénales  >  tant  ciuiles  que  Ecclefia- 
ftiques.  Car  quelques  Dodleurs  tiennent  qu'elles  n'obligent  fous  aucun  pèche, 
n'eltoit  que  la  chofe  fuft  d'ailleurs  mauuaifc  d'elle  mefme  fans  telle  loy.  C'eft 
l'opinion  de  Nauarre  &  de  Caftro /,  r.^^f  legr  pœpjali  c.^.Ez  Caietain  femble  eftre 
de  céc  âduisverl^ praceptuTfj.T outzs^oh  Soto  l.i.de  Iuj}.a.6.art,^.Sy\nQ{\..v.inobe- 
d$emia.^.vlt.{oh.  il  reptend  la  diftindlion  d'Henri. fuodl.^.tsi.ii.c^verif.praceptutn. 
f.  3.)  tiennent  Iecontraire,auec  Armilla  verho pr£ceptttw,§.4,  qui  dient  que  tel- 
les loix  obligent  fous  péché,  &  en  donnent  vne  règle. 

Sçauoir  eftjque  lorsqu'on  appofe  en  la  loy  humaine  vne  peine  griefve  &  no-  S 
table,  telle  qu'eft  la  peine  de  mortjou  la  perte  de  tous  fes  biens,ou  de  perpétuel 
banniffemcnt, alors  elle  oblige  fous  pèche'  morteljmais  quand  la  peine  n'eit  pas 
(\  grieFve?elIe  n'oblige  que  fous  pèche  véniel  :  ce  qu'il  faut  entendre  fuppofanc 
la  eriefveté  de  la  matiere>laquelle  eft  conioindle  en  la  loy  iufte  auec  la  griefve- 
té  de  la  peine.  Quanta  moyiie  fuis  de  l'aduis  de  ces  Douleurs, d'autant  eue  c'eft 
la  commune  opinion  j  &  en  matière  ambiguë  &  doureufe  ,  perfonne  ne  fe  doit 
expofer  au  danger  de  pécher  en  agifTant  contre  telles  loix:lefquel]es  à  I.1  vérité 
femblent  monftrer  que  les  Legiflateurs  ont  vne  plus  grande  intention  d'obli- 
ger j  puifque  non  conrens  de  commander  ,  ils  impolent  en  outre  des  peines  aux 
tranfgreffeurs.  Or  perfonne  n'eft  obligé  de  fubir  la  peine  auant  qu'il^-  foit  con- 
damné,encor  qu'aucuns  tiennent  le  contraire.Mais  l'autre  opinion  eft  tres-com- 
niune&  vraye.Il  y  a  vn  fort  argument  contre  ceux- cy.'car  il  eft  commmdéf./Ç//, 
decelehr,  Mi(f'  que  le  Preftre  Latin  ne  confacre  pas  en  l'Eglifc Occidentale  du 
pain  où  il  y  ayedu  leuain,  autrement  il  ei\  priuéde  fon  office  &  bénéfice. 

Telle  loy  eft  pénale  ,  laquelle  félon  ces  Dc<fleurs  n'oblige  pas  fous  péché 
mortel,  &  toutesfois  perfonne  n'oferoitdire  que  ce  n'eft  pas  péché  mortel  de 
confacrer  fcicmment  du  pain  auec  du  leuaia.  Doncques  la  loy  pénale  oblige. 
Voilà  \ts  cas  ,  efquels  les  Do(fteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant  l'obeyftance 
deuë  aux  loix.  Toutesfois  il  faut  fuiure  l'opinion  plus  feure:car  fi  les  loix  hu- 
maines ,  &  principalement  les  pénales  n'obligent  pas  fous  péché  ,  ou  commet- 
tra pluficurs  mr\ux  contre  le  bien  public,  &  il  n'appartient  pas  à  vnDofteurdc 
définir  cela,ains  au  Princé,ou  a  quelque  Concile.  Demeurons  donc  en  l'opinion 
commune. 


S  S  S  s  s     3  additions 
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NAuarre)Voycz  Azor.  q.5.  Carbo.d.4.&  ^. 
Val.p.6.1.cit.  Carbo.d.4  donne  des  règles 
pour  connoiftre  quand  c'eft  que  laloy  oblige 
fous  péché  mortel. 

La  féconde  difficulté  )  Voyez  ceux  que  i'ay 
allègues  au  commencement  du  chapitre  précè- 
dent ^.yajajne<,- 

Sotô  tient  le  contraire^comme  auflTi  Carb.  d. 
5  &  l'opinion  de  Naiiarre  eft  toute  particulière, 
[  N  obligent  fous  aucun  péché  )  Ainiî  le  tient 
Imola  /«  c.rum  conttngat  de  tureiurando  Com. 
l.6.c-iJeconft.  Val. /A  fo/.i$./.f//.s'il  ne  confte 
d'ailleurs  que  le  LegiHateur  ait  intention  d'o- 
bliger  fous  péché  morrel,comme  tiennent  Soro 
&:  S.Thomas  ^.^(>.art.A.G^'^^o.U%J'ifoft'SSl 
toiitesfois  le  Legiflateur  donnoit  à  entendre 
qu'il  ne  veut  obliger  fous  péché,  laloy  pénale 
cbligeroit/clon  Azor.ç.é.q.4,l.c. 

Aucuns  dirtinguent  de  la  forte  La  loy  humaine 
«ft  ou  purement  pénale, ou  mixte, fi  elle  eft  pu- 
rement pénale, elle  n'oblige  fous  péché  ,  fi  fait 
bien  i\  elleeft  mixte.Elle  eft  purement  mentale 
fi  elle  ne  commande, ny  ne  défend  rien,  ôc  im- 
pofe  vne  peine  à  quiconque  fera  telle  ou  telle 
chofe.Elle  eft  mixte  ,  fi  elle  commande  ou  d*. 
fendj&  impofe  vne  peine  aux  contseuenans. 

Cette  diftinârion  plaift  à  Carbo  d.^J-ctt.con. 
tre  Sylu.Et  il  allègue  les  Théologiens  &  Cano- 
oiftes,comme  aulfj  Modcftius,  disant  que  c'eft  à 
faire  a  laloy  de commlder, défendre, punir, pcr- 
inettte,  ôc  condud  en  cette  quatrième  difpute, 
que  la  mixte  oblige  en  confcience  ^  &  en  dit  le 
même  en  la  difpute  cinquiérac,touchanî  la  pure 
penale.auec  Azor./.f/V.car  la  difficulté  eft  feule- 
ment touchant  cette  loy  èc  la  mixte, lors  que  le 
Legiflateuen'a  c»  aucune  iàc^on  tacitement  ou 


ce  Chapitre. 

expreflement  exprimé  fon  intention  ,  laquelle 
s'il  declaroit  ,  il  n  y  auroit  aucun  lieu  de  douter. 
Auant  qu  y  eftre  condamné, Soto  /  ^.^r/.é.Na- 
uar  f.  23  w. 66.  Val. /.2. ^.7^.5.^.6.^0/. 2 6.Couarr. 
AJecifp't.cd-  %^-  Com.de  centr.q.J.  concl-l^ 
Azor  f. 7.^.1. &  c'eft  l'opinion  commune.Carbo» 
d.y-l-c.Voyez  Mor. de  If^Jiq.^^. 

Incor  qu'aucuns) Voyez  Caftro  1-2. de  /./.cite 
par  Azor  Ôc  par  Carbo./.  a/. 

C  eft  1  opinion  comme  de  tous  les  Dcftcurs, 
que  lors  que  la  loy  contient  feulement  iafenten- 
ce  à  prononcer,  l'on  n'eft  pas  obligé  de  fubir  la 
peine, auant  qu'elle  foit  prononcée.  Carbo.  Mol. 
/,r//.La  queftioneft  ,  à  l'çauoir  s'il  lafaut  fubir, 
lors  que  de  fait  ou  de  droit  eft  imposée  la  perte 
des  biens  ,  des  lors  que  le  crime  a  efté  commis» 
comme  le  tiennent  contre  les  hérétiques- Caftro. 
/.4.f-io  £5*  L.2x.(>.de  tuft.  h^re-puntt  Gomez  5. 
ttt.l .iiriar  refc.  2 .».  5  .Tiraq./»  L-f'Vnciuam  C.de 
reuocjonat./t- 2 ^i.hUis  Soto  Cou^Nau.  Sy'ueft, 
Azor.^  3.Simancas  f/t,  <).de  Cath  tnfitt.  Mol.  l.c, 
tiennent  le  contraire  ,  auec  l'opinion  commune 
Aucuns  fuiuent  la  première  opinion  ,  quand  le 
crime  eft  notoire  de  l'euidence  de  fait  ,  &  Is  fé- 
conde,cjuand  il  n'eft  pas  notoire.  Mais  l'opinion 
negatiue  me  plaift  d'auantage.  Voyez  Azor. l.c. 

Si  la  loy  adioufte, qu'il  ne  foit  requife  aucune 
fentence  ,  encor  faut  il  de  neceffiré  vne  fentence 
qui  déclare  le  crme  auoir  efté  coram^is.  Archid, 
tn  c.pro  humant  J,e  hemj'6,  fuiui  d'vn  commua 
accord  par  lean  Audré,Geai.Anchar,  Se  Sylueftre 
"jfb.ajfajiinus. 

Si  la  loy  dit, qu'il  faut  fubir  la  peine  en  conf. 
cience  auant  la  déclaration  du  crime,  lors  il  la 
faut  fubir, comnte  àït  Azor  ^.é.auec  Sylu.contr» 
Couar./.f.w.lO^ 


<;' 


! 


CHAPITRE.     XXL 

D<?  l'oieïjfance  des  Clercs  ent^rs  leurs  Euefqt4£s^  ^  dei  enfans 

enmrs  leurs  père  çy*  mère. 

SOMMAIRES. 
X    En  ifuoy  fovt  ohligez  les  Clercs  d'obejr  \       cuUers  chU^ent  Us  Clercs, 

a  VEuefcjue  ,  &  en  quoy  les  U'iqMSy-  1  ^.  En  ^itoy  r'tj}  c^ue  l'enfant  doit  oheyr  ék 

Kotfih.t.  I       ps  père  &  mère. 

5    §lttand  c\fl  que  Us  Clercs  fvnt  ftùet s.  *  6  Afçtit4oir fil'enfant-ptchemorHllement 

anx  pHtJfances  fècnlieres.  \       en  rnéprif^nt   Us  conftils  eu  cort,man^ 

'4  iAÇ(^mùir  files  Jiatuts  des  Princes  fe-  \  démens  de  fes  père  &rnere. 

]L  faut  remarquer  (quelques  poinÂs  touchant  l'obcyflance  des  Clercs  e  nuers 
leurs  Eucfcjucs. 

Le  premier  cf}.  Les  Clercs  font  obligez  d'obeyr  *  à  leurs'Eucf^nes^eitce  qui 
ucl>e  l'ç^Q.1  Clerical3&  fi  ca  matière  dljjiporcaace  ils  refufeiu  <lc  leur  obcyr 


SQUCIi? 


ùuas 
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îatis  Câufe  raifonnable ,  ils  pecheijr  mortellement,  comme  tient  Sylueftre  very. 
obcdirnt'tH^.l  .h  Angel.  verh.cod,num.<).  Si  àonc  rEuefque  commande  au  Clerc 
et  s'abillf-r  dVne  relie  ou  telle  forte  pour  vne  plus  grande  modeftie,ou  Te  com- 
porter en  relie  ou  telle  manière  enuers  le  culte  &  fcruice  de  Dieu^il  eft  oblige 
<i*obeyr. 

Le  fécond.  *Lts  laïques  font  auffi  obligez  d'obeyr  aux  Euefques  es  chofes 
qui  appartiennent  a  leur  falut  fpirituel.  Ainfi  Tenfricrhent  Innocent  &  Panor. 
tap.venien'.  extra  de  fent.excQin-  Les  laï.jues  donc  font  obligez  d'obeyr  a  lei:rs  Su- 
périeurs Ecclefauiques  twct  cjui  touche  la  réception  des  Sacremens,comman- 
demens  Ecclefinftiv|ues  î  &  accompliiTenîent  du  feruice  diuin. 

Le  troifiém.e'*  Les  Clercs  entant  que  Clers  ne  font  pas  fujets  aux  Potent&rs 
fecuUers,fi  ce  n'eft  par  quelque  permifïion  du  Pape.Ainfi  eÛ-il  porté  cav.  EccleftA 


des  Princes  feculiers 


Touchant  l'obeyfTance  des  enfans  enuers  leurs  père  &  mère, il  faut  feulement 
remarquer*  qu'ils  font  obligez  de  leur  cbeyr  pendant  qu'ils  font  fou&  leur 
pouuoir,en  ce  qui  touche  les  aftaires  domeftiques  &  bonnes  mœurs  ',  tellement 
que  c'eft  péché  mortel ,  de  n'acquiefcer  pas  a  leur  volonté  en  matière  irr-por- 
tante,comme  l'enfeignent  Sylu.v,  hed'rmia  ;.i.i?v  K-ngtï^eoà.veny.n.i . 

Quand  donc  la  mère  commande  a  fa  fille  de  ne  viure  pas  o^es-honnei^cment» 
:11c  eft  obligL^e  d'obeyr  ;  &  quand  le  père  comman^^e  à  fon  fil-;  de  vaquer  ai|X 
Jettreg,de  s'abiYenir  de  quelque  mauuaife  compagnie,  d'auoir  lefc^in  de  k  mai- 
fon,  il  eft  tenu  d'obeyr.  M:'.is  remarque  *^  que  c'eft  péché  mortel  •>  comme  nous* 
auons  dit  au  chap.19.  de  méprifcr  les  confcils  ou  commandemens  de  fes  pereSc 
merc  ,  n'obligeans  mefmc  que  fous  péché  véniel  >  ou  Atnz  les  vouloir  accom- 
plir pour  ce  feul  m.o-^if  &  confideration  de  n'obeyr  pas.  l'entends  de  les  mcpri- 
fcr  pofitiuement  &  de  guet  a  pans  ,  faifans  peu  d'eft^t  de  l'obligation  qu'ils  ont 
d'obeyr  à  leurs  p^  &  mère.  U  nous  fuffira  d'auoir  touché  ces  cas  en  particu- 
lier touchant  la^^jbeyffance. 

Il  .     .  — ,  I  -  '^    . 

Adiiiwns  fur  ce  Chapitre, 

Es  Clcrcs^T'oy.ez  Fumus  •verh»ohedientt^n.%. 
i  Des  eofans  cauers  ieurperç  ôc  n3ere)Voy<;2  Lope.z  p.r.c.Ç4.Nau.c.r4.n  r  2.Fumus  n.ri.I.C. 


IHL'-.HIMO^*»?*  > 


CHAPITRE    XXII. 
De  la  trefomp'ion. 


S.OMMAIRES. 


X    Quefl^ct  cjut  prefomption  i  &  ^nand  \  ^(hprefomptueux', 

efi  elle pecké  niêrtcL  n.i.  t  4  Qjttl  ftché  çeji  d'v^urpervKe  iig:itc 

2   ^andcejttjuvn  ignorant  en  la  Mi'  I  ch  office  fcculier  on  Ecclejiajltejiir. 

Àfçinft  Thiplo^tc  i (p"  çs  hix,}'^p-  \  f  Çeluy-UpcchtmsttîH  njfnt  ,  oui }^ ex- 

fofc 
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pofe  AH    perd   d'ofenfer    mortctlt-  I  6   ^§li*'eji  ce  ^ue  prefomption  centre  Vef^ 
mtnt.  \         perance ,  &  quel  péché  c'ejiy 

■j   TT   A  prefomption  cftaufHvnecies  filles  (Jel'orgueil^qui  fuit  la  vaine  gIoire,& 

"      I    /e  peut  defcrire  en  cette  force.  *  Ceft  vn  appétit  de  pa''Oiffre  p^r  dejfnéfot 

fouuQÏr  &  [es  forces.  Car  lors  que  l'homme  veut  dire  ou  faire  plus  qu'il  ne  pe«c 

en  effet ,  comme  s'il  auoir  le  pouuoir  àç.  le  faire,il  s'appelle  prefompteux.  Or 

'  î  la  *  prefomption  eft  en  certains  cas  pechc  mortel. 

En  premier  lieu  quand  elle  eft  iointiile  a  vue  perte  rtDtable  du  prochaîn,ou  du 
'  j   moins  au  danger  de  telle  perte»*  comme  quand  quelqu'vn  ignore,ou  eft  peu  ex- 
périmenté en  la  medecine?&  la  veut  neantmoins  pratiquer,  &  qui  eilant  igno- 
rant des  loix^prend  charge  d'aduocafTer»  SC  qui  ne  f(^achant  les  veritez  Thetjlo- 
giques^veut  neantmoins  prefcher  au  peuple  des  chofes  fort  hautes  &  difficiles. 
4       En  fécond  lieu,*^  quandon  vfurpe  de  fa  propre  authorité  quelque  dignité  ou 
office  feculier  ou  Ecclefiaftiquc,  comme  celuy  qui  entend  les  confeflions  j  n*ea 
ayant  la  permillion^  ou  iugc  fans  en  auoir  le  pouuoir. 
t        En  troifiéme  lieu  »  ^  lors  qu'on  s'expofe  au  danger  de  pécher  mortellement» 
comme  celuy  qui  fixait  que  fouuent  il  tombe  en  péché  mortel  parlant  feul  auec, 
des  femmeiîSc  neantmoins  fe  confiant  en  fcs  forces  yeut  continuer  de  leur  par- 
ler. Voire  mefme  encor  qu'il  fe  confie  en  la  grâce  de  Dieu»  après  auoir  vm  telle 
connoiffancede  foy-mefme»  il  pèche  mortellement  en  fréquentant  &  conuer- 
fant  de  la  forte  auec  les  femmestcar  cela  eft  tenter  Dieu. Autre  chofe  eft  quand 
l'homme  n'a  pas  eu  telle  connoifTance  du  péril»  auquel  il  s'cft  exposé.   La  pre- 
fomption eft  péché  mortel  en  ces  cas,  &  aux  autres  fouuent  véniel. 
6       II  ya  encor  vne  autre prefomption^qui  eft  contre*  l'efperance  »  quieftlVnc 
des  vertus  Theologales^de  laquelle  parle  S.Thom.z.z.q.  M.  Or  elle  arriuelcrs 
que  l'homme  fe  confie  plus  a  la  mifericorde  de  Dieu»qu'il  ne  doit.Or  pour  lors 
il  fe  confie  plus  qu'il  ne  doit?  quand  il  efpere  quelque  chofe  de  Dieu  »  contre  la 
loy  diuinCu,"  comme  qui  penferoit  ou  voudroit  eftre  fauue  par  la  feule  miferi- 
corde de  Dieu^fans  aucune  fîenne  bonne  œuure  &  mérite  ?  ocelle  prefomption 


eft  péché  mortel»  lors  que  lade  eft  parfait. 


1^1 


yîdditionj  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  Nauarre  c  3  2  n.i+Viguer.c.i  i.§.2.v.r.VaI.tom.q.3.d.2.&  d.S.q.j.p  2. on  il  fwrlede  la 
prelomption  opposce  par  excez  à  la  mignanimité,ausc  S.Tiiomas  1.2.  q.ijo.  Sylueftre  lert^ 
frafumptfo.  Caiet.Bann.2.2.cj. 2i,S.Anconin.  p.z.tic  3.c.é» 

CHAPITRE     XXIII. 

De  l'ambition, 
SOMMAIRES. 

^   Quel}- ce  ejttamhitiort.  \  3    Cejl  mal  f^it  ele  dcjîrer  ce  qu'on  nt 

.a    J^uand  c^eji  que  le  defïr  de  l'honneur  \  petit  retenir  fans peché^ 

eft  comoinU  auec  le  pèche  rnorteU        \ . 

la 
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IA  prem  ierc  fiJle  de  Torgueil  c'eft  l'ambition  ;  laquelle  *  n'eft  autre  chofe  j 
(juvn  ^ppedt  de/crdonné  des  honnairs  ^  dig!:ne\.    Elle  eil  feulement  pèche  ;^ 
véniel, &  n jrt  mortel  félon  fon  genre,  Toutesfois  elle  ei\  péché  mortel  en  cer- 
tains cas. 

En  premier  lieu  »  *  lors  qu'on  clellre  d'eflre  honoré  a  laifon  de  quelque 
péché  mortel.car  comme  c'ell:  péché  mortel  de  vouloir  eilre  loiié  pour  quelque 
péché  mortel  »  de  mefme  c'eit  aulTl  pèche  mortel  de  rechercher  de  l'honneur  & 
dignité  a  raifon  de  quelque  péché  mortel. 

En  fécond  lieu,  lors  qu'on  defire  l'honneur  &  dignité  par  vne  manière  illici- 
te »  qui  ei\  péché  mortel  comme  de  rechercher  quelque  dignité  par  (imonie> 
vfure,  homicide,  ou  fraude. 

En  troifieme  lieu  ,  lorsqu'on  met  fa  dernière  fin  en  l'honneur  &  dignire'j 
fçauoir  quand  l'homme  eft  preft  de  pécher  mortellement  pour  obtenir  quelque 
«dignité.  Cfluy-la  pèche  en  cette  maniere,qui  el\ant  indigne  de  l'Epifcopacou 
bénéfice  ayant  charge  d'ames,le  defire  neantmoinsdeliberément:car  *c'eit  mal  ^ 
fait  de  connoître  ce  qu'on  peur  retenir  fans  péché. 

En  quatrième  lieu  ,  lors  qu'on  defire  vn  hon.aeur  en  dignité  pour  quelque 
fin  qui  eft  péché  mortel,  comme  quand  on  le  defîre*pour  quelque  vengence, 
ou  autre  mauuais  &  mortel  vfage.  Ce  font  les  cas  efquels  l'ambicion  eft  péché 
mortel  :  es  autres  5  elle  n'eil  que  véniel. 


VOye: 
ntn  c 


Additions  fttr  ce  Chapitre. 

OyezViguer.v.j.I.cît  S.Thomas.Oietain  queft.iji.Nauarre  n.i5..VaIcntia  d.8.I.cir,S,.^nro- 
hip.^.l.  cif. 


C  HA  PITRE       XXIV, 

1)^  l'auarlcCj  c^  définition  d'icelle. 

S  O  xM  M  A  I  R  E  S. 
2   Defcr'tption  de  l'auarice.  \  4   Qjt  eft -ce  (jue  libéralité. 


2  tn  quoy  cofifffte  l*anarice  comme  Auffi 
U  p^'odigalu é,nofhi/r€  J, 


j  C 0 'ne m  l' eft  cjue  l'auarice  &prodi^Alts- 
font  cOfjtraireJià  la.  Iuftice  £7"  liùeraliit- 


LE  fécond  péché  capital  eft  rauaricc  ,  de  laquelle  rraicîle  S.  Thomns  2.2. 
^.11 8.&  fc  peut  defcrire  en  cette  forte.  *  C'eft  vn  amour  defteglè  d'anoir  :  en  5 
laquelle  delcription  il  y  a  trois  parties, 

La  première. eliîV'^  an.oHr  .-car  Tauaricecft  vn  certain  appétit  &  aiïedlion,qui 
appartiens  a  la  volonté. 

La  fecon'ie  partie  çOi.'td'auoir.  Par  cette  particule  on  entend  des  chofcs  vtiles» 
par  exemple»  de  1  argent  ,  ou  autre  choie  eitimable  par  argent,  pour  fon  pro- 
pre vfngr,  tel  que  le  bellail ,  vignes,  maifons  »  &  chofes  Icmblables  qu'on  ap- 
pelle richcîfcb;.  Car  l'amour  de  ces  chofcs  elt  auarice,  fi  la  troifiéme  partie  de 
1^  défini  ion  y  interuiem>*  f<^auoir  delreolé  ■>  c'ei\  a  dire  fans  règle  ou  conduite  ^ 
^e  la  raifon:.. 

TTTtr:  Or 
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Or  remarque.que  l'auarice  "^  confiite  en  ces  troi?  cas  &  adcs»a  fi^auoîr  ou  en 
retenant  c^e  Targent  ou  autres  chofes  vrile?  outre  mefure  ,' n'en  (donnant  pas 
quand,connmenr,&  a  qui  il  farf.oubien  en  acquérant  ScranfiaiTr-nt  telles  chofes 
fans  mefure-.ouentroifiénie  lieu  en  vnc  atfecflijn  defreglée  enuers  icclles.  Re- 
marque en  outre,que  Tsuarice  ne  conHfte  pas  feulement  en  lamauuaife  volon- 
té enuers  autruy  :  comme  en  ne  luy  donnant  pas  ,  ou  bien  en  prenant  àç  luy  ce 
qu'il  ne  doit  pastmais  sncor  l'homme  peur  cftre  auare  enuers  roy^mefme  ■,  lors 
que  par  vne  trop  2;rande  aff^dion  qu'il  a  aux  biens  de  ce  monde  ,  il  ne  fait  pas 
les  defpenfes  qui  luy  font  neeelTaires.  Voila  donc  que  c'eft  qu'auarice. 

3  A  laquelle  on  oppofe  vn  vice  comme  vn  contraire  extrême  ,  a  fçauoir  *  la 
prodigalité  ',  laquelle  confiée  a  donner  plus  qu'on  ne  peut^ou  conferuer  moins 
qu'il  ne  faut  Ton  bien  propre  ,  non  feulement  enuers  autruy '.mais  encor  enuers 
foy-mefme:carle  viure  fuperflus  appartient  à  la  prodigalité, 

4  La  libéralité  *?  lient  le  milieu  ,  Se  c'eft  vn  amour  de  richelTes  modéré  :  parce 
qu'elle  donne  &  retient  quand»&  comme  il  faut. 

ç  II  faut  toutesfois  remarquer  icv  vnechofe  ;  fçauoir*  que  l'auarice  eft  con- 
traire a  deux  vertus  •  qui  font  h  luftice  &  libéralité  :  car  elle  eft  contre  la  lu- 
ftice,  quand  elle  concerne  le  bien  d'autruy  :  fcauoir  quand  par  vne  trop  deme- 
furee  afïeftion  enuers  les  biens?  on  ne  donne  pas  a  autruy  ce  qui  luy  eft  deu^ou 
quand  l'on  vfurpe  ce  qui  eft  d'autruy  par  rapinclarcin^vfure^ou  autre  Voye  in- 
iufte.  Mais  quand  elle  concerne  les  biens  propres?  de  l'auaricicux  ,  à  fcauoir 
raffe(îlion  defreglée  enuers  fes  biens  propres  j  pour  lors  elle  eft  contre  la  libé- 
ralité. 

•  Pareillement  aulTi  la  prodigalité  eft  opposée  a  lalu-fiice  &  libéralité..  A  la 
luftice»  lors  que  quelqu'vn  eft  prodigue  du  bien  d'autruy,  comme  fi  quelqu'vn 
eftant  débiteur  de  greffes  fommes»employe  mal  a  propos  fon  argent, &  fe  rend 
infoIuable.A  la  iiberalitéJors  qu'il  confume  mal  a  propos  Se  outre  mefure  fon 
bien  propre.  Il  appert  donc  qu'efl:.cequ'auarice,&  prodigâlité,&  à  quelles  ver- 
tus  ces  vices  font  contraires. 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

V Oyez  les  Sommités  verbo auar'itU  ,  Nauarrc. 2  3.11.69.  VJguer.c.Ç.§.l4.  v.î.Azor.  I.4.r.  15:, 
Coronan.34..S.Antonin.tit.i.p.2.  S  Thomas,  CaietaiB.2.2.q.2i8. 

CHAPITRE      XXV. 

^els  feche%^Jbnt  immce  &"  frodigaliu. 

SOMMAIRES. 


1   A  fçattoïr  fi  l'atiarice  efl  péché  mor^ 


digalité ,  nomb,  i.&fMtmns. 
'$  Lej  CHratfHTS ,  &  defptnfitrs^ 


pèchent  mortellement  en  con fumant  6 


tel  :  &  quand  elle  tjl  contraire  à  U  /«.         prodîgnaNtj  ce  qtids  ont  tn  charge, 
ftice  ou^  libéralité,  comme  auffi  lapro-      4  Le  prodigue  gjui  fe  rendinfoluable  ,  m 


celu)  cjui  ne  pourrait  deiiement  kfafâ 
millet  pèche  iwrte liment. 

Pouï 


^i 
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POur  cognoiftre  quel  pechc  c'eft  que  J'anarice  il  Li  faut  confldcrer  &  di- 
ftinguer  comme  opposée  &  contraire  à  la  luftice  ,  &  à  la  liberté.  Car  * 
eftanr  contraire  à  la  Iuliice,elle  ett  de  fon  genre  péché  mortel?  &  en  eFB.^t  mor- 
teL  n'eftoic  que  la  legerete  de  h  matière, ou  défaut  d'vne  parfaite  délibération 
Ja  rendre  veniele. 

Tellement  que  celuy-la  pèche  mortellement  »  qui  par  auarice  or,  par  trop 
d'affedion  enuers  le  bien  terrierliretient  celuy  d*autruy.  Ne  le  voulant  pas  rcn- 
drci  ou  rvfurpe  par  quelque  voye  iniufte. 

Mais  quand  l'auarice  ell:  contre  la  liberté»  elle  n'cft  en  foy  que  péché  véniel, 
encor  qu'il  deuienne  mortel  ,  quand  elle  eft  opposée  au  commandement  de  la. 
charité.  Par  exemple,  c'eil;  péché  véniel  de  retenir  quantité  de  fon  argent  pro- 
pre» n'en^  voulant  donner  ny  fccourir  autruy,8c  y  ayant  vn  dedr  defordonné.Si 
touteifois  l'homme  pour  telle  affedlion  ne  fecourt  pas  l'indigent  qui  en  eft  en 
extrême  ou  griefue  neceffité  lors  qu'il  y  eil  obligé  par  le  commandement  de 
charité, il  pèche  mortellement.Pareillement  auffi  il  pèche  mortellement,  lors 
qu'il  eft  preft  de  négliger  ou  ourrepafTer  pluftoft  le  coTnmandement  de  Dieu, 
que  de  quitter  l'afFeâiion  qu'il  a  a  fonargenf-com.me  celuy  qui  eft  preft  de  def- 
rober  s'il  peut,  de  donner  a  vfure>de  refufcr  à  celuy  qui  eft  en  extrême  necclîî- 
te,  ou  chofc  femblable. 

Il  en  faut  aufli  dire  le  mefme  ^  de  la  prodigalité  :  car  îors  quVIIe  eft  contre  ^ 
Ja  lufticeic  eft  péché  mortel  félon  fon  genre  :  &  eft  en  effet  péché  mortel,  {1 IV- 
^ne  des  deux  eaufes  que  nous  auons  dites  parlans  de  Tauariccne  l'en  excufe.Tel- 
lement,que  le  prodigue  qui  diffipa l'argent d'autruy, pèche  mortelJemenrtcom- 
me  *ies  tuteurs  &  curateurs  qui  eonfument  le  bien  des  pupils  ,  &  les  def-^en- 
fiers  &  receueurs  qui  prodiguent  ce  qu'ils  ont  en  charge,  pèchent  mortelle- 
ment comme  aufti  le  prodigue,*  lors  qu'il  fe  rend  infoîuable,  &  laifte  de  pour- 
uoir  a  fa  famille,  ou  femme  &  enfans.  Mais  quand  la  prodicraîité  eft  contre  la 
libéralité,  c'eft  péché  véniel  félon  fon  genre  :  comme  celuy  qui  eft  prodigue  de 
fes  biens  propres  ,  mais  il  ne  commet  aucune  iniuftice  contre  autruy.  Toutef- 
fois  ce  péché  deuient  mortel  en  cette  mefme  manière  ,  lors  qu'on  tranf^refte 
quelque  commandement  de  la  charité,  comme  fait'ccluy  qui  caufe  vn  notable 
fcandaleaux  autres  par  fa  prodigalité,  notamment  fi  c>ft  vne  perfonne  Eccle- 
fiaftique  ,  &  celuy  qui  en  viuant  prodigalement ,  ne  fecourt  pas  ceux  qui  fontr 
en  extrême  ou  griefveneceftite  ,  &  enfin  celuy  qui  eft  preft  de  plulloft  pécher 
mortellement  que  de  defifter  &  s  abltenir  de  telle  prodigalité  ,  qu'il  nomme 
jnalitieufement  du  nom  de  libéralité. 

0» 
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Oyez  fàînft  Thomas  art.i-  l.dr. 

Contre  la  luftice  l  voyez  faiiift  Thomas' rffAJ.  Azot-Lc/f, 
ProdjgaljUc)  Voyez  Nauarrcn.^o»Vigucr.v»3, 
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CHAPITRE      XXVI. 

ny  es  filles  de  l^auarice, 
SOMMAIRES. 

i     Afçtmir  fi ,  c^  ^fM;?*^  Venâurcljfe-  \  font-  filles  de  l^auArtce  ? 

ment  ,  l'inquiétude  ,  la  fraude -,  fd-    '  2.    ^  fçauoir  Jî  l*endurcijfement  eji  eott' 
lace  y  paripiKi  ,  violence  ,  &  trahifon  \  traire  k  la  mifericorde  ! 

TL  y  a  plufieurs  filles  de  Tanarice  qui  Çt  rapportent  a  icelle  ,  ou  en  prouîen- 
nent  »  lefcjuelles  faine  Thomas  ^.^.ij.  a-^t.%.  rapporte  de  S. Grégoire.  Or  el- 
les font  7.  en  nombre*,  a  ft^auoir  rendurciiTcment?  rinquieiudei  la  frâude^fal- 
lace?  pariure»  violence-,&  trahifon.La  première  defcjuelles  ell:  rendurcilTement 
contre  ^  la  mifericorde,  lequel  confiile  a  retenir:car  dés  que  Tauaricieux  veut 
par  quelque  defordre  retenir  fon  argent,  il  dénient  A'vn  cœur  endurcy  &  fans 
aucune  mifericorde»  pour  furuenir  aux  neceffitezde  Çox\  prochain. 

Et  parce  qu'il  a  vne  afïecftion  déréglée  ,  il  cliquant  &  quant  faifi  dVne  in- 
quietude»de  forte  qu'il  eft  toujours  en  anxiété,  &  diilraît  de  mil  foucis  &  per- 
plexitez.Et  parce  qu'il  veut  acquerir'.fans  raifon  ny  mefure,  il  s'enfuit  qu'il  fe 
fert  fouuent  de  tromperie  en  fes  paroles  de  fraude  en  fes  allions,  &  de  pariure 
en  confirmant  la  faufTetéjde  la  violence  en  defrobant,  &  rauifTant  le  bien  d'au- 
truyiSc  par  fois  trahiffant  les  perfonnes»comme  fît  ludas  qui  trahit  lefus-Chrift 
par  auarice.Il  faut  qu'entre  routes  ces  filles,  nous  examinions  en  premier  lieu 
Tendu rciuement  de  cœur  à  fecourir  autruy.Et  parce  qu'il  appartient  principa- 
lement à  cet^e-cy  de  ne  faire  pas  râumofne,&  de  ne  fecourir  aux  necefliteuxjil 
faut  que  nous  traitions  la  matière  de  l'aumofme  &  de  la  mifericorde»  par  la- 
quelle fc  verra  quel  ,  &  combien  grand  péché  eft  tel  endurciffement  du  cœur. 


*<>      ■ 


Additions  fur  ce  Chapitre» 
"T  TOyez  Azor  q.j.Nauarre  num-  72.  Coronal.cit, 

CHAPITRE      XXVII. 

^e  laumojhe  &"  definïtlen  d'icelle. 

SOMMAIRES. 

I  Qiie(i-te  (jue  mifericorde  ,  &  comment  1  fe^abtes  ,  &  craintifj  font  miferi- 

c''eji  ciHf/le  n:iij}  de  Ucharitéy77.i.      \  cor  dieux. 

%   Ponrquoy  c  eft  ijue  Us  hommes  prHdens,  |  4  Lj^  defcrtftion  de  la  mifericorde. 

Içs  vieillardsl,  les  femmes ,  les  mi-  1  J  Qhtjt-ct  ^uefgnifie  lenomd'aumofne. 

Or 
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ON  ne  peuthiçn  entendre  que  c'eftcju'aumùfne  »  qu'auparauant  on  ne  fça- 
chequ'cft-ce  bue  mifericordc  Ce*  n'eft  aurrechofe  ejuvtjc  depU  f^nc:  du  ^ 
mal  d'autruy ,  er>c'ina?tt  à  le  ftrcohnr.  En  laquelle  dcfcription  il  y  a  deux  principa- 
les parties. 

La  première  eft  vne  dcplùfance  du  mal  d'autriiy  :  car  p<\r  la  mifericorde  la  mî- 
fere  dit  prochain  defplait  a  riiomme  qui  ne  voudroic  qu'il  fuft  afflige. 

L'autre  partie  eft  ,  enclir.ant  à  lefc'^urir.  D'autant  que  par  la  mifericorde  non 
feulemeiKle  mal  &  nnifered  autruy  d'efplait  \  l'homme  mais  en  outre  elle  l'en- 
cline a  le  vouloir  fccourir)  &  alléger  fon  mal  autant  qu'il  peut.S.Thom,aj  trai- 
te de  cette  vertu  2. i.i^.jo. 

•Or  elle  éprend  fon  origirie.de  la  charité,  en  cette  forte  I  homme  s'vnit  par  la  £ 
charité  auec  Ton  prochain,  &  eftime  le  mal  d'i  eluy  élire  le  f^en  propre,  arai- 
fon  dequoy  il  leur  defpLiir.  Elle  prouient  encor  de  la  charite,parce  quequanii 
quelqu'vn  s'ayme  foy-  me{"me-&  qu'il  confiderc  que  le  mal  qu  vne  autre  endu- 
re, luy  peut  arriuer  ,  il  le  dételle  &  luy  defplair. Tellement  qu'Arillote  i.Rhit.  , 
difoitquc  les  hommes  '*'  prudcns  &  vieillards  font  mifericordieuxtles  prudcns: 
parce  qu'ils  confiderent  que  le  mal  d'autruy  leur  peut  bien  arriuer  :  Iqs  vieil- 
lards ,  parce  qu'ils  craignent  grandement  leur  mal. 

Et  pour  cette  mefrne  raifon,  les  femmes  &  homme?  miferables  &  craintifs»' 
fon  facilement  efmcus  d'vne  certaine  mifericorde  naturelle. 

Cela  eftant  fupposé,  Taumofne  fe  peut  defcrire  de  la  (oriç*L*aumofne  ejî  vue  4 
œuure  ,  par  lacjutll*  on  [nruient  à  la  nectjfné  e^autruy  ,  procédant  de  tnifcriccrde.  Car 
c  eft  vn  adie  de  mifericorde  que  de  vouloir  furuenir,  &  l'œuure  par  le  moyen 
de  laquelle  Ton  ftiruient  ,  s'appelle aumofne.  '^  Lequel  mot  veut  autant  a  dire  f 
chez  les  Grecs  ,  que  chez  les  Latins  le  nom  de  mifericorde:carron  a  couftume 
<iatribuerà  1  effedl  le  nom  delà  vertu  mefmc.  Voyez  S.  Thomas  2.  2.  ^.  52, 
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additions  fur  ce  Chapitre, 

JOyez  touchât  Cecy  C3.\tt.tcm.r  .otufc.tit.')-  afte  de  n7irerJcorde,  mais  encor  méritoire  de  îa 

'   S.Thom. 2. 2.5-32. Ban. Arrag./^/riî.A/d'rtf.'//'.  vie  éternelle  ,  comme  prouenânt   de  la  charité 

5.^e/'a'»//.Couar. /.3.-^4^.  f.i4.Bellarm./.;.^(î  enuers  Dieu.  Tolet  explique  raiiniofne   mate- 

honts  o;>fr.Thtoph. Pel.de  la  compagnie  de  lefus  rielle  &  morale  ,  le  cirquicfmc  afte  de  la  ver_ 

de  trikus  operthus  fatisfuil-  Nau.c.14.  Aug./»4.  tn  de  mifericorde  ne  proucnant  pas  de  la  charité 

inaiid,\a\itJ.'}.j.i).rir.'i.\nnoccntl'^Jeelee-  enuers  Dieu  qui  ne  frffit  pour  mériter  la  re- 

mo/yKa,\es  Scholaftiques  /«  4.^.1  5. 16. les  Cano-  compenfe  éternelle  ,  S/  dijinluero  tn  àhos  p.iU- 

ftes  très  amplement  &:  diligemment  /«45-0*  ferumomnesfacult,tteimeai,ch.ir'ttatem^uteat 

36.  Abul/»  cd  Muttlo,  à  cj-  22.  i-fc^ue  ad  8  ••  non  hahuero,  nthtl  n?ihi  trcdcft,' l .  Cor.  3  L'au, 

L  aumorne(dit  Valentia  p.i.  aucc  S.  Thomas  mofnç  formelle  eft  conioinélcà  la  charitc.  S« 

art. T.  eft  vneœuurc  de  mifericorde, par  laquelle  Tho,  ^^.  32.  art.  lad-  i.car  les  Thco'ogicns 

on  dône  quelque   chofe  par  copafTion  aux  necef-  tiennent  que  c  eft  vnc  vertu  ,  qui  fcrr  pour  ac- 

/îtcux.pour  1  amour  de  Dieu.  Cette  dcfcription  quérir  la  A'ic  éternelle  p,'r  le  moyen  &  ayde  de 

explique   laumofne  qui  ri  eft   pas  feulement  vn  la  charité  ,  V.  Val. fij  Bellar. /.  i. /.r. 

CHAPITRE     XXV  lîl- 
^mfont  ceux  qui  feuuent  faire  l'aamofne  ,  O*  comment  la 
feuuent faire  les  Religieux, 
SOMMAIRES. 
l    yifçafwlr  fi  ,  &  (juand  celuy  cfui  eft  j  les  KtUgictix  ,  &  l'sf:t/>r,}ts  v.ifri^O 

fnjet  ,  O'    trifericHr  ,  eomrne  [ont  1  trfans     ae   fimilU  Jèrnitew»     & 

T  T  1 1  c    i  fvfj. 
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ferfs  .peut  faïre  l'aumofne  de  ce  ,  ton-  |  ^    En  cjnd  cas  les  ReUgieux  peiment  fai^ 
chant  ^my  il  eji  fuiet.  •       ^'  l'aumofne  ,  &  au  mmb.  i . 

TOutes  fortes  de  perfonnes  ne  peuuent  faire  cîes  anmofnes  •>  comme  Ten^ 
feigne  S.  Thomas  2.  ^.  cfmft.  ^  ?.  arr.8.  car  *  nul  fujer  ou  inférieur  ne  peut 
faire  ranmofne  àt  la  chofe  touchant  laquelle  il  eft  fuiet  à  aurruy.  Il  peut 
h'izn  vrsyement  faire  l'aumofne  c^e  ccqu'il  a  enfon  particulier  ,  mais  non  pas 
et  et  cjui  appartient  a  fonfupericur.  Tellement  que  les  Relieieux,  le^  femmes 
pendant  la  vie  de  leurs  maris»  les  enfans  de  famille  ,  les  feruiteurs  &  hs  ferfs 
ne  peuuent  faire  d'aumofnesîhormis  en  ces  quatre  cas. 

Leprcmie  efti  lors  que  l'indigent  eft  en  extrême  neceffite  :  ca.r  en  tel  cas» 
l'inFerieur  le  peut  fecourir  du  bien  de  fon  fuperieur,  voire  contre  le  gré  de  ce- 
ftuy-cy,  ainfi  qu*eft  porté  en  la  G  lofe  ii.qMafl.i.  can.non  dieaîur.ÇnWic  ^zxVo- 
pinion  commune  des  Dofteurs. 

Le  fécond,  eil:  lors  que  le  neceiliteux  eft  en  griefue  neceffité.toutefois  fi  Tors, 
peut  pour  lors,  il  faut  auoir  permiiHon  du  fuperieur  ,  comme  Tcnfeigne  Pa- 
normi.  cap.  Ji  quis  ,  defnrtis. 

Le  troifiefme  eft  ,  lors  que  le  fuperieur  donne  commifïion  &permifïîonl 
l'inférieur  de  faire  l'aumofne. 

Le  4.  eft,  quand  l'inférieur  rccognoic  que  fon  fuperieur  prend  plaifîr  qu'on 

fafle  telles  aumofnes.  Voila  les  cas  efquels  l'inférieur  peut  faire  l'aumofne  du 

bien  de  fon  fuperieur.  Mais  il  faut  vn  peu  examiner  ces  chofes  en  particulier. 

Car*  les  Religieux  peuuent  faire  Paumofae  en  deux  autres  cas  ,  outre  les 

preceden?. 

Le  premier  eft,  lors  qu'ils  font  en  pcîerinige  ou  voya^e^car  alors  ils  peuuent 
faire  l'aumofne  aux  neceiliteux  ,  de  ce  qu'ils  ont  re(^çu  de  leur  Prélat  pour  leur 
encretien,ou  que  les  autres  leur  ont  donné  par  aumofne.  Ainfi  Tenfeigne  Ar- 
milla  v^eleemofyna',  §.^. 

La  féconde  eft,rors  qu'ils  reconnoi(r£nt  que  leur  fuperieur  eft  bien  aîfc  qu'on 
fade  telle  aumofne,  &  la  feroit  luy-mefme  ou  donneroit  permiffionde  la  faire» 
s'il  cftoit  prefent.  Ainfi  le  tient  Sy\M'A\rtverho  eUemofma  §.  f.  Mais  il  ne  leur 
eft  pas  permis  en  autre  cas.  Il  en  faut  dire  de  mefme  quand  ils  font  hors  du 
Conuenôeftant  aux  eiludes  ou  Vniuerfirez  :  car  alors  ils  peuuent  faire  Taumof-' 
ne  a  la  mefme  façon  que  s'ils  voyageoient^comme  l'enfeignc  ledit  Armilla, 
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Additions  far  ce  Chapitre. 

Oyez  Vafencc  p..9  Caiet  Banne z/;j  ^rf  .8.Med.(j.4.BeIIarmîn.c.i  2. 

Les  ReIigieux)Voyez  Bannez  1.  c  Richard /«  ^.di6.d.i.<\.  6.  Syîii.  'verho  eteemojyna  q,  ç. 

CHAPITRE   XXIX. 

^umd  c'eB  que  les  femmes  mariées  peuuent  faire  l 'aumopie. 
SOMMAIRES. 


I 


^n  ^Mcl  cas  eji-il per?ms  Aux  femmes  j  nombres  fmuans.^ 

mariées  de  fairç  l'mmfne  ,  0'  anx  \  y    Lafemmç  a  l'adpiinifiratûin  des  hltm^ 
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lors  que  le  rnary  dénient  infensé,  j        anrrK^ry. 

f  j4fçauoir  -  monfi  le  guin  que  la  ffvmie  \  â^   La  femme  eft  maiiFîrejfe  de  fon  gain 
fait  de  fon  propre  trauail ,  eji  commun  '       dis-homiefe, 

OVtre  cescas  généraux  efqueîs  il  eil  loifiLilc  à  tout  in^--l;ur  <^e  faire  T-iu- 
mofne  ?  il  y  en  a  certains  autres  ef^pels  il  eft  pcrrr.is  *  aux  femrnes  et  la- 
fa  ire. 

Le  premier  eft  ,  lors  qu'elles  fcauentque  leurs  mari?  prennent  plaîfir  &  fc 
rej.'.uifTent  qu'elles  faflent  raumofne  »  encor  qu'il^s  ne  le  leur  ayent  iamais  per- 
mis en  termes  exprès. 

Le  fécond  eft,  quand  le  mary  zù.  infensé  :  car  alors  "^  la  femme  a  l'adminiUra- 
tion. 

Le  rroifîeme  eftiquand  le  mary  elT:  ailé  en  quelque  pays  loingrain. 

Le  quatrième  ei\»lorsqu'iI.a  laiiTé  i'afiminiftracion  des  biens  a  fa  femme. 

Le  cinquième)  qurnd  il  marque  tous  lesansviie  telle  Tomme  d'argent  pour 
_^  ,fa  dépenfe?  &  qu'elle  fe  rcftraintT&  ne  defpenfe  pas  tout  ce  qu'elle  pourroic  de. 
"'  penfer,  afîn  d'auoir  quelque  chofe  de  reîte  î  pour  lors  elk  peut  faire  Taumofae 
de  cela. 

L2  (Ixiéme  -,  lors  que  fon  mary  eft  trop  auare  ?  5c  ne  veut  faire  TaumoTne» 
quand  mefme  il  y  cft  tenu^alors  la  femme  la  peut  faire  a  l'imitation  d'Abigail 
l.^c^^.îf  .qui  donna  a Dauid  à  l'infceu  de  fon  mary. 

Lefeptiéme?  lors  qu'outre  fon  dot  elle  a  quelque  chofe  de  propre  ,  d'où  elle 
peut  faire  Taumône^comme  elle  le  peut  defpenfer  en  autres  chofes. 

Le  huiiiefmeJors  qu'elle  gaigne  quelque  chofe  de  fon  propre  trauail  >  elle 
en  peur  faire  l'aumofne^encor  que  cela  ne  fe  pradlique  pas  par  tout  :  car  en  Ef- 
pagne»ce  que  la  femme  gaigne  de  fon  propre  trauail  el\  commun*^  au  mary. 

Le  neufléme  »  lors  que  quelqu'vn  donne  quelque  chofe  a  la  femme  »   elle, 
peut  au(Ti  donner  en  aumofne. 

Le  dixième,  elle  peut  aulTi  faire  l'aumofne  de  l'argent  qu'elle  ^   gnigne  ini-  ^ 
quement,  comme  par  adultère  :  car  elle  eft  maiftreffe  de  tel  argent  »   &  le  peut 
diftribuer  comme  bon  luy  fembîera.  Ainfi  Tenfeigne  Soto  I4.  de  laluft.  qucft. 
y.arr.i. 

L'onzicme.  Elle  peut  encor  faire  des  petites  anmofnes  du  bien  commun  au 
mary^a  raifon  defquclles  le  mary  ne  deuiendra  pas  pauure,&  ne  tombera  en  ne- 
ceflitc.  Toutes  ces  chofes  s'entendent  en  cas  qu'elle  n'ait  permiflîon  de  fon  ma- 
ry,  qui  eft  le  chef  de  la  femme  pourle  regard  de  l'adminiftration  du  mcfnage: 
<:ar  quand  elle  a  telle  permilTion,  elle  peut  abfolument  faire  Taumofne. 


1.^ 


L 
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tyidditions  far  ce   Chapitre. 
A  femme  peut  ,  fi  la  coutume    eft  telle      Touchant  les  aamofnes  des  femmes.  Voyez  VL 
_   .donner  raumofne,  mcCmc  contre  la  dtfcn-      gucr.ci  :.§.i,MoI.ci.27Ç.  lean  Mcd.7.4.  Abu!. 
fc  de  fon  mary  ,  pourucu  qu  elle  ne  fijache  pas      ^-.«5  7.SiIu  eleemejjna  ^**J?.Furaus  4.  Httnb.  i. 
'^u  il  ne  veiiillc  aucunement.  NAuar.c.7,n.i  55,      Valent. /.af. 
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CHAPITRE.     XXX, 

Comme  cejl  que  lesenfans  defa>mille  e>*  feruiteurs  feutient 

faire  l'aumojhe, 

SOMMAIRES. 


5  Quand  c'efi  (jut  les  ferfs  &  feruiteurs 
âefftnjîcrs -,  métayers^  &  fermiers  feu- 
uent  faire  l'AnmoJne  des  biens  de  leurs 
maijires^ 


1  En  ejuel  coi  les  tnfans  de  famille  peu- 
vent faire  d'atimofnes  ,  C^  au  nomhre 

fniuatit^ 

2  Quels  font  les  biens  cajlrenfes  ou  com- 
me cafirerfes, 

IEs  enfans  *  de  familles  ne  peuuent  faire  d'aumofnes  >  horfmis  encertaitw 
^casî  outre  les  généraux  dont  a  efté  parlé  cy  deuanr. 

Le  premier  ejft  ,  lors  qu'ils  ont  quelques  biens  qu'ils  ont  acquis  en  la  guerre* 
qui  s'appellent  comme  caflrenfes,  *  ou  bien  acquis  autrement  par  leur  inau- 
ftrie,  qui  s'appellent  comme  eaftrenrcs» 

Le  fécond  eft  -,  lorsqu'ils  font  en  voyage  •>  pour  lequel  faire  leur  père  leur 
donne  certaine  fomme  d'argent  i  alors  ils  peuuent  hors  de  cela  faire  d'aumof- 
nes. 

Le  troinéme  eft^quand  ils  demeurent  hors  la  maifon  ,  aux  eftudes  »  vniuerfi'- 
tez  ou  autres  lieux  pour  quelques  affaires'alors  s'ils  épargnent  quelque  chofe  de 
la  fomme  qui  leur  a  elle  donnée  pour  leur  entretien  ?  ils  en  peuuent  faire  d'au- 
mofn.es. 

Le  quatrième  eft  ,  lorsqu'ils  ont  quelque  office  public  ,  comme  quan^^  ils 
font  Notaires^  Aduocats^  Médecins^  ou  ont  quelque  dignité  ou  bénéfice  Eccle- 
{iai\ique>  alors  ils  peuuent  faire  l'aumofrie  de  leurs  reuenus»  ou  de  ce  qu'ils  ga- 
gnent. 

Le  cinquiefme  eftJors  quece  font  d'aumofnes  fort  petites. 

La  fixiéme  eft,quand  ils  f<^auent  que  leur  perc  prend  plaifir  qu'ils  fafTent  Tau- 
mofne  :  les  enfans  de  famille  peuueut  faire  d'aumofnes  en  ces  cas. 

Mais*  les  ferfs  ôcferuiteurs  ne  peuuent  faire  des  aumofnes  du  bien  de  leur 
maiftre  hors  les  cas  communSjfi  ce  n'eft  de  chofesde  fort  petite  confequence  » 
&  rarement.  Tellement  que  \ts  Oeconomes  &  métayers  ne  peuuent  faire  l'au- 
niofne  du  bien  de  leur  maiftre  a  leur  infceu  »  que  fort  rarement  ,  &  de  peu  de 
chofe.  De  ce  que  die  eftjil  appert  quels  font  ceux  qui  peuuent  faire  l'aumofne- 


t/idditions  fur  ce  Chapitre,. 
*T  T.Oy«  fâinft  Thomas  &  B^nnez  ^rZ-S.Sjdu.çftre  ^ulieu  allègue^ 
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CHAPI  TRE*  XXXL 

Ceux  aufquels  il  faut  faire  ïaumofae^ 
SOMMAIRES. 


Quelles     conditions    font    re^uifes 

es   panures    &   ntctjfiteux  ,    afin 

qu'on  foit  oh  lige  de  leur  f air  4  t'au- 

mofnf. 

^fçauoir pie  trauaileji  indécent  aux 

gens  notables. 
Il  faut  refufer  l'aumofne  a  ceux  qui 
en  abufcnt ,  C^  s  en  ferutnt  en  mau- 
ttaii  vfages» 


A  fçaueir  fi  celuy  ^ui  efl  c^n^amné 

à  mourir  de  faim-,  e(i  obligé  de  confier- 

tter  fia  vie  comme  tl peut} 
A  fiçauoir  fit  &  quand  en  efi  tfnu  de 
faire  l'aurnofine  aux  enmtnù  en  temps 

de  guerre? 
^and  c'efi  que  le  dijlributeur  de  qucL 

que  aumofiie  la  peut  refie^uer  pour 

h- 


L'Anmofne  Te  ào\x.  faire  aux  neceflTteny  :  car  c*eft  vn  acîle  ^e  mifericorJes 
qui  n'a  pour  objeâ:  que  le  mal  &  mifere  àts,  prochains.  Or  il  faut   bien 
faire  non  feulement  aux  bons  J  mais  encor  aux  mefchans  fidèles  &  infidè- 
les :  car  la  mifericorde  prouient  de  la  charité  ,  laquelle  n'exxlud  perf.jnne.  ^  Il 
y  a  toutefois  quelque  conditions  rcquifes  au  necelTiteux  a  ce  qu'on  foit  tenu  de  * 
Juy  faire  l'aumofne. 

La  première  clhqu'iî  ne  puifTe  trauailler,&  g;aigner  fa  vie'car  quand  il  le  peut 
&  qu'il  demeure  oyfif^  nous  ne  fommes  pas  obligez  de  luy  faire  l'aum.ofne»  s'il 
n'eft  en  extrême  neceffitéjors  qu'il  ne  peut  plus  trauailler,&  s'il  ne  trouue  per- 
fonne  qui  fe  veuilleferuir  de  luy  :  comme  Tcnfeiane  SylucAre  verbo  clfewofyr:a. 
Mais  il  faut  entendre  cette  condition  j  quand  l'homme  ne  perd  ras  fa  ré- 
putation par  le  trauail  ;  car  *  il  y  a  des  hommes  &  femmes  nobles  à  qui  il  fc- 
roir  indécent  de  feruir  aux  autres  9  &  trauailler  man-.iellemenr.  Il  ne  faut  pas 
refufer  Taumofne  à  telles  gens,  encor  qu'ils  ne  trauaillent  pas. 

La  féconde  eft  î  que  tel  neceffiteux  ne  prenne  pas  occaHon  de  pécher  pour 
auoir  eu  telle  aumofne:car  il  y  en  a  qui  efians  afTeurez  de  rcceuoir  raun^-oTnc 
vacqugnt  a  des  chofcs  illicites  &  mefchanres"voire  ils  conuertiiTent  les  aumof- 
ncs  en  mauuais  vfage  :  c  elt  mieux  fait  de  refufer  *  l'aumofne  a  telles  gensjnfin  5 
qu'ils  Çt  corrigent,  comme  il  eli;  rapporté  de  fainft  Augurtin(  fpifi-  4^.  nd  /^i- 
cent.  )<i  .qka/i.^.c^Kffion  o-mKu.  U  eîl  piw  prcfit<^b^e->dit  tl  y  dercfificr  TannoCne  au 
nec;fiit(ux  ,  qui  efiant  ajfewé  d'icdle ,  neç/ige  la  lufiiccy^ue  non  pas  de  la  luy  donner^ 
fi  C'i-'le  fitauit  ■>  &  fiait  tremper  dans  l'iniufitcr. 

La  troifiefme  elt ,  lors  qu'il  eft  nccefliteux  en  punition  de  quelque  crime, 
comme  par  fcntcnce  du  luge,  tels  que  font  ceux  qui  font  condamnez  à  mourir 
de  faim  &  de  fuif-.  aufquels  nous  ne  fommes  pas  obligez  de  faire  l'aumoTne, 
Comme  dit  fain<^  Thomas  z.  r.quaft,^\.art.  z.  toutefois  il  ell  permis  <i  qui  veut 
de  leur  faire  l'aumofne  ,  comme  dit  Soco  l.^.de lu/f.quaftA^'  "^It.  pourueu  que  . 
cène  foit  vn  M  iniitre  de  luilice  ".car  ceux-cy  ^oiuent  exécuter  la  fcnieiicc  iSc 
condcmnation  du  luge. 
Or  bocoadioufte  que  celuy  q^ui  cil:  condamné  de  Ja  forte  »  peut  s'il  veut» 
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n'accepter  pas  h  vian-le,  &  relaiHer  mourirj&  cette  doarinc  cft  vrayejjaçoîc 
que  Cai?.zaint.  2. qna/t.6  ç).  die,i^u'il  eft  obligé  de  prendre  telle  nourrice  ,  &*J 
conferutr  fa  vie  tant  qu'il  peur.   •  "  ' 

-  La  quatrième  eft^lors  que  telle  necefTité  eft  causée  par  quelque  *  guerre  iu- 

fte,  car  lorsque  la  ville  eit  afTiegée  iufiement,  &  eft  contrainte  par  h  faim  «le 
fe  rendre,il  n°  luy  faut  pas  fournir  des  viuresj  voire  il  n'eft  pas  permis.ains  ce 
feroir  vn  grief  péché  :  autre  chofe  feroicfi  elle  eftoit  aflîegéc  iniuftemenc  :  car 
alors  il  luy  faudroit  faire  l'aumofne.  Touteifois  prends  garde  que  l'homme 

6  peutinon  feulement  faire  l'aumofne  aux  autresjmais  encor  s'il  arriue*qu*il  foic 
diftributeur  des  aumofnes  dequelqu'vn,il  fe  peut  faire  l'aumofne  a  foy-méme, 
ou  aux  Tiens  de  cet  argent  la  ,  s'il  eft  en  pareille  neceflité  que  ceux  aufquels  il 
doit  faire  telle  aumofnccomme  l'enfei^^ne  Caiett.  z.i.^'/.  j  z.<«r/.9.SiIueftre  v, 
eîeemofyna  §.i.&  4«S.Thom.iW.rf^  ?.&  Tabien  v.eleemofyna-,  §.  i  3.  Or  afin  qu'il 
diihibue  bien  &  deuëment  telle  aumofne  ?  il  fe  doit  confidercr  comme  vne 
tierce  perfjnne,&  fedoit  faire  la  mém^  aumofnc  qu'il  feroit  à  tel  necelTiteux. 


tyfdditlons  fur  ce  Chapitrt. 
T   Ifez  Bellarmîn  chapi  2.  ôc  Mediiia  queftion  7. 
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CHAPITRE    XXXII. 

De  qmy  cefl  qt^'on  doit  faire  l'aumojhe, 
SOMMAIRES. 

!  Vaumofne  ne  fe  doit  fas  faire  du  bien  l  ee  i^ue  l'on  a  acejuis  par  vfMre  ,  ta» 

iCatttruy  tjHona  en  dépffti  ou  par  irn-  I  pineJarcifJtOU  autre  initiée  iontraU. 

prunt  ,  ou  qui  eft  fn jet  k  reftithtion  ^  »  5  Ouybiendesgainides^honntfteJ&mau^ 

nuJn.i.                                                   I  nais. 

i  Le  débiteur  neft  doit  pas  rendre  infol-  \6  II  ne  faut  pas  faire  Vanmcfnt  atéprtini 

uahle  en  fatfant  des  aumofnes.  dice  de  fa  vie, 
4  On  ne  doit  pas  faire   l'aumofne    de  \ 

'Aumofne  ^'  fe  doit  faire  de  fon  bien  propre. 

Tellement  qu'il  faut  en  premier  lieu  remarquer  t  qu'il  ne  faut  pas 
faire  l'aumofne  du  bien  d'autruy  qui  eft  riere  nous  en  dépoft?ou  par 
emprunt  :  car  il  faut  laiffer  faire  telle  aumofne  aux  maiftres  pro- 
pres »  n'eftoit  qu'il  furuint  quelque  extrême  necefïité  ,  en  laquelle  il  fuft  loift' 
blede  prendre  du  bien  d'autruy  pour  faire  Taumofne. 
1  En  fécond  lieu  ,  il  ne  faut  pas  *  faire  l'aumofne  d'vne  chofe  fuierte  a  reftitu* 
$  tien  i  comme  celuy  *  qui  doit  beaucoup ,  &  peut  a  grande  peine  fatisfaire  de 
fon  bien  propre  »  ne  fe  doit  pas  rendre  infoluable  enfaifam  l'aumofne  horfmis 
au  casfufdir. 

En  tro'fiéme  lieu  j  il  ne  faut  non  plus  faire  l'aumofne  du  bien  mal  acquis 
concrc  la  iuiUce  scommcpai  rapine  ?  *  yfurCalarcin,  ou  autre  contrait  iniufte: 

car 
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Car  il  faut  reiK^re  ces  chofes  à  leurs  maiftres.  l'ay  dit  du  bien  acquis  contre  Ja 
iuftice'-car  par  fois  on  acquiert  mal  quelques  chofesjmais  non.  contre  la  iuAice: 
connme  ce  que  l'on  acquiert  par  le  moyen  (^e  quelque  œuure  qui  eft  péché  ,  la 
réception  duquel  n'eit  point  contre  la  iulHce^  comme  font  les  biens  que  la  fem- 
me acquiert  en  abufant  de  fon  corps^qui  s'appellent  *  gains  des-honneiles»  def-  f 
quels  on  peut  faire  TaumoCne  ,  comme  Tenfeigne  S.  Thomas  2,  t.  q,  3 1. are.  7. 
C'eft  auflî  en  cette  manière  que  nous  auons  dit  au  liure  5.  de  noftre  prefente 
inftruftion  chap.  zi.  que  celuy  qui  reçoit  de  l'argent  pour  tuer  quelquVn  ,  le 
peut  garder  pour  fov,  parce  qu'il  cft  maigre  de  tel  argent:cncor  qu'aucuns  tien- 
nent qu'il  le  doit  donner  aux  pauures.  Bien  eft-il  vray  que  s'il  veut»  il  leur  peut 
hhn  donner  »  voire  c'eft  vn  confeil  fort  vtile  de  le  faire. 

Enquatriefmc  lieu  ^*"  l'on  doit  faire  Taumofue  de  ce  qui  n*eft  pas  neceflaire  ^! 
pour  l'entretien  de  la  vie  :  car  perfonne  ne  doit  faire  Taumorne  a  autruy  aue^ 
preiudicc  de  fa  vie.  Toutefois  nous  expliquerons  mieux  cecy  aux  chapitres 
fuiuam. 


additions  fur  ee  Chapitre. 

LlCez  Mcdîna  q.  4.  Va!,  p.  ç.S.  Thomas ,  Bannez  art.  6. 
En  troificfioie  lieu  ]  Voyez  Med.q.  5.S.Thooias  art.  7.Vâl.I.c.BeIIarniîn. chap.  j, 
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^and  efi-ce  qiion  eft  obligé  défaire  laumojhc. 
SOMMAIRES. 

I      2n  eonhien  d(  manières  fe  rapporte  1  fiderer  tg  peeejfaire  &  fttperflur, 

l'argent  au  pafefehr,       •                         4  ^  fcauoir  j"il  faut  amtr  tjg-^rà  à  fon 

1     Quelle  eft  la  necejfite  de  nature,  &  de  eftat  propre, 

la  perfonne,                                             f  Shtelle  eB  la  necfffité ,  extrerne^grie* 

J      En  combien  de  façons  fe  peuuent  con-  \  fne  y  &  commune. 

CE  n'eft  pas  vne  petite  difficulté  , quand  c'eft  que  l'homme  eft  obligé  fous 
péché  mortel  de  faire  raumofne ,  à  raifon  dequoy  il  faut  bien  pefer  deux- 
diltinéVions. 

Laprcmicreeft  ,  *  que  l'argent,  &  ce  qui  eft  eft  imable  au  prix  de  l'argent,  fe 
peut  rapporter  en  quatre  manières  au  poiTeffeur. 

En  premier  lieu, en-tant  que  tel  argent  eft  neceflaire  pour  la  conferuarîon  de 
fa  vie  propre,  &  de  celle  de  fa  famille,  de  forte  que  l'homme  ne  puilTe  fans  ice- 
Juy  conferuer  fa  vie  ou  celle  des  (iens  ,  *  &  cette  neccflité  s'.ippelle  necelïité  de  : 
nature. 
En  fécond  lïta  ,  cn-tantque  tel  argent  cft  neccfTaire  pour  entretenir  conue- 
nablement  fon  eftat  ,&  condition  ,  en  forte  que  l'homme  ne  puilTc  fans  iceluy 
entretenir  la  décente  &  bien  fcancedcfoncftat  ,&  telle  nccellité  s'appelle  ne- 
ceffité  de  la  pet  fonne, 
£a  croiiichni  iicu  >  ledic  argent  peut  cAie  neceftàirc  foit  ?t  I.1  vie  >foit -i  l* 

V  V  V  V     1  bien 


940      INSTRVCTION  DES  PRESTRE?. 

bien  fcance  de  la  condition,  non  pas  abfolunnent  &  <^mplement,ains  fenlcmenc 
fecundum  ^uid  j  c'eft  a  dire  que  l'honnmc  pourroit  bien  conferuer  fans  iceluy  la 
condition  &  hien-feance  de  Ton  eilat  5  mais  auec  plus  de  difficulté,  &  moin^ 
commodemenr. 

Enquacriefme  lieu  »  cet  argent  peut  neftre  aucunement  necelTaire  ny  a  It 
vie,  ny  a  la  bien-feance  de  Ton  eftas;  ny  mefmc  àTaysés  &  commode  conferua- 
tiondudit  eftat,  &  alors  il  s'appelle  fuperiîus. 

Remarque  toutefois  auec  Caiet.Syl.Armil.  v.ehemofyna  &  lutres  DoAeurs, 
l  quelle  neceflaire  &  fuperflus  ne  fe  doiuent  point  feulement  confiderer  eu  ef- 
gard  au  temps  prefenti  mais  encor  eu  efgard  aux  perils,qui  peuuent  probable- 
ment fiiruenir.  Par  exemple  quelqu'vn  n'a  maintenant  qu3  fa  femme  ou  efpou- 
fe,  il  ne  faut  pas'poutant  croire  ou'il  ait  tel  argent  de  refte  &  fuperflus:car  il  ef- 
pere  des  enfan^Sc  les  avantt  poffible  que  fon  argent  ne  fera  pas  fuperflus  Pareil- 
lement lors  qu'en  certain  temps  les  denrces  fe  vendent  peu  ,  il  femble  qu'il  ait 
des  biens  fuperflus  ■•  toutefois  fi  on  a  efgard  au  danger  probable  que  l'année 
faiuante  il  fera  cher  viurcfon  argent   ne  fera  pas  fuperflus.  Ncantmoins  il 
ne  faut  pas  forger  &  simaginer  tels  dangers,ains  faut  feulement  auoir  é:  gard  à 
ceux  qui  peuuent  probablement  &  félon  le   iugcment  des  hommes  prudents 
furuenir.  Remarque  aufli  qu'il  y  a  diuers  eftats  en  la  Republique, tant  Ecclefia- 
flique  quefeculiere  ,  &  ne  doit  vn  chacun  faire  efgale  defpenfe,  mais  les  vns 
'^  plus  grandes, les  autres  moindres,a  l'efgard  de  l'cftat  ^  &  condition  d'vn  chacû. 
f      La  féconde  diftindion  eft,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  neceiFité  ou  indigence. 

L'vne  eft  extrême  ,  comme  quand  quelqu'vn  ei"^  en  danger  de  fa  vie  propre:or 
ilne  faut  pas  iuger  qu'alors  feulement  la  necefTité  foit  extrême  ,  quand  quel- 
qu'vn ei\  en  danger  de  fa  vie;  m^iis  aulTi  lors  qu'on  craint  probablement  qu'il 
mourra  »  fi  on  ne  met  ordre  à  le  fecourir. 

La  féconde  neceflîté  s'appelle  griefue  ;  comme  lors  qu'il  y  a  vn  grand  dan- 
ger de  perdre  l'honneur  ,  &  bien-feance  defon  el\at,ou  bien  de  pécher,  comme 
quand  la  m.ereproftituëfes  filles  parnecelTité:  ou  bien  de  quelque  autre  mal 
notable. 

La  troifiefme  neceffitc  eft  la  commune, îa^uel?e  n'efl:  n'y  extrême»  ny  fore 
griefue.  Il  faut  bien  prendre  garde  a  toute  cette  dodrine  pour  bien  entendre 
ce  que  nous  dirons  au  chapitre  fuiuant. 


AdiXitiom  fhr  ce  Cha^itrt. 

LlCez  Sylueftre  q.  i.  MeJîn.  qucftion  5.Saiiift  Thomas  arr.6.  Valentîa  p.  4.  Bellaroaîn  chap.9, 
Caictain  n.  2.  Nauarre  nombre  é.I.  cit. 

CHAPITRE    XXXIV. 

^c  l'obligation  défaire  l'aumojhe, 
SOMMAIRES, 

t    ui  fçamlr^Tnon  fi  l'aHmôfneefi  corn- \  1    ^  fçauoW  Jî  deux  yerfoftnes  eflanJ  en 
mwidse,  >         ç>;twm  n^rjfnét  Ivncefl  toujiours 

oblige^ 
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ûhlio^ée  de  fefecoitrir  foy-mefme-,  ou  \  ^    j4  fcatmr  fi  &  cjuand  0»  efi   tenu 
de  Jecoitrir  l'autn  en  certains  coi-,  \  fi  ire  l'auruofîe  de  ce  f  w  ejl  r.tcef- 


C^  quand  cefl  qm  l'aumifue  efi  de  1  f'.'i^*    pour  la  conftrHaio%7  de  fait 

cominandcment ,  &  quand  de  confttl  I  efiat  &  condition  ,  ou  de  fa  propre 

nornh.^^  [  vtetnontb.  f. 


ILyaquelques  conclufions  à  remarquer  ?  les  dillindions    fufciitcs   eflaiis 
Tupposées: 

La  première  efl:  »  *  que  raumofne  eft  commandée, c^c  manière  que  notis  fom-  ^ 
mes  quelquefois  obligez  fous  péché  mortel  de  faire  l'aumofne.  Tous  Ca- 
tholiques font  dVn  mefme  accord  touchant  cette  conclufion  ;  laquelle  eft 
catholique  »  la  contraire  ciUnt  hérétique  1  comme  fe  preuue  par  le  troifiefmc 
Chapitre  de  la  première  Epii^re  de  fainél  lean  ,  Qui  hahurrtt  fubfta^'tiam  hti^ 
mundt  >  &  vider it  fratrem  putw  necejje  habere  ,  &  cUuferit  vifcera  fua  <^b  eo  »  ^«0- 
modo  chxritoi  Deirnanet  i.t  tllofkw  chap-2,  de  TEpirtre  de  faint  lacques  il  eil  è\.ty 
que  U'Àicmm  fine  vnferictrdia  e'i^q'ti  non  fx:.rit  mferteprdizrn .  En  faine  Luc  vi.^upd, 
fperefl-,  date  eleemcfnAm.  En  faint  Matthieu  '-[.  Jte  maledid^t ,  &c,  efuriui  enim, 
&  non  dedijîis  m  hl  rnAnducare,  &c. 

La  féconde  conclulion.  *  Perfonne  n*eA  obligée  de  fecourir  autruy)  quand  ** 
mefme  il  feroit  en  extrême  neccrfiré)de  ce  qui  ei}  amplement  ncceffaire  pour 
la  conferuation  de  fa  propre  vie  ou  de  fa  famille  :  c'eil:  a  dire  »  que  perfonne 
n'ell:  tenue  de  furuenir  a  la  vied'aurruy  auec  la  perte  de  la  (ienne  propre, ou  de 
Tes  père  &  mère  ?  ou  defamille:mais  pluftoft  on  eli;  obligé  pour  lors  de  pour- 
voir à  foy  &  aux  llens.Tellement  que  fi  deux  pcrfonnec;  fe  trouuent  en  extrême 
neceflicé,  &  que  IVne  n'ait  de  viande  que  pour  Toy  »  elle  n'cil  pas  obligée  de  1» 
donner  a  rautrc-.&  tout  le  monde  eil:  d'accord  en  ce  puinci:. 

Mai^  faint  Thomas  i.  i.q.  l  z.  art.6,  çxcepte  vn  cas ,  à  fçauoir  quand  la  per- 
fonne a  laquelle  on  donne  fecours,  elt  grandement  neceffiire  à  la  Republique 
&  que  d'icellc  dépend  le  bien  commun  de  la  villercar  en  tel  cas  il  luy  faudroiC 
p!ul\oft  furuenir  qu'a  foy- mefme. 

Mais  la  difficulté  ef\  ,  *à  ft^auoirfi  on  cfl  obligé  fous  commandement  de  ce  ^ 
faire  / 

Tous  font  bien  d'accord  qu'il  ef\  permis  de  le  faire;toutesFois  ils  font  de  dif* 
ferent  aduis  touchant  l'obligation.  Sylueiïre  verho  eleemofr^a  8c  Armilla  v.  elt» 
woO«<«, 4. tiennent  que  ce  n'el\quVn  confeil  :  mais  il  femble  que  faint  Thomas 
tienne  que  c'eft  vn  commandement, Ainfi  le  croit  Soto  l.^,de  !ufi.  q  \,Art.f.  Et 
ii  e(\:  vray  '.car  on  eft  obligé  de  négliger  fon  bien  propre  pour  celay  du  public. 
Que  fi  telle  perfonne  n'eltoit  pas  tant  necefTaire  a  la  republique  encor  qu'elle 
le  ful\  beaucoup»ce  ne  feroit  qu'vn  confeil.  Toutesfois  nous  auonsdcf-ja  parle 
de  cccy  au  cinquième  Hure  de  laprefente  inftriîélion. 

La  rroifiémc conclufion j  *  l'homme  ert  tenu  défaire  l'aumofuea  celuy  qui  4 
eft  en  extrême  neccfïirt  »  dcshiens  qui  ne  lnv  font  necefTaires  pour  la  confer- 
narion  de  fa  vic^ains  feulement  pour  la  bien-feanjedc  fa  condition.  Tous  les 
D')(f\eins  s'accordent  aufti  en  cette  conclufion  :  car  l'homme  eft  obligé  de 
pluftoft  laiSTer  perdre  la  bien-feance  de  fon  eftat  &  condition,  &  deferiualler 
&  retrancher  •>  que  de  laiflcr  mourir  qiielqu'vn  a  faute  de  Inv  faire  l'aiim  'fnc, 
Toutesf  lis  il  faut  enten'lie  ces  extrêmes  neccfTitez  -,  lorsque  l'homme  demeure 
<kns  iccllcs  non  par  fa  fautc>&  n'a  dcquoy  enforiir  :  car  fi  quelqu'vn  dilbit  ••  le 
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me  veut  tuer,fi  tu  ne  me  <^on:1es  cent  ercas5&  qu'en  effet  il  Ce  miii  en  deuoir  Je 
fe  tuer  1  on  n'eft  pourtant  obligé  de  les  luy  donner  :  car  c'eft  pluftoft  Ta  faute 
qu'vne  necelTîte. 
5  La  quatrième  conclufion.**  Uhomme  n'eft  pas  obligé  de  faire  î'aumofne  âcs 
biens  qui  luy  font  necefiaires  /ecundùm  quid  pour  l'entretien  de  la  bien-feance 
de  fon  eftatiou  la  conferuation  de  fa  viejhormis  es  neceflîtez  extrêmes  ou  grief- 
ves  ;  car  l'homme  n'eft  pas  obligé  fous  commandement  de  s'incommoder  en  fc 
reftraignant  ■>  &  retrancher  les  biens  qui  lay  font  neceffaires  pour  la  conferua- 
tion de  fa  vie  &  de  fa  condition.  Voila  quatre  conclufions»  touchant  Icfquelles 
les  Do(î!teurs  font  d'vn  commun  accord:mais  il  y  a  de  la  controuerfe  quant  aux 
deux  fuiuantes. 


Additions  fur  ce  Chapitre» 

F^t  commar»dce")Voyc2  S.Thomas,Bannes  art.  La  quatrième)  voyez  Va\tv\t\sLp.j^.col.^.  . 

5.Medin.q.5.  Vâlen./.f//.  #»//".  Caiet.  loccit,  'L'opiniondc  KoM.verb.eleemofy»ae^f3.\i^i, 

Bellarmin  Valen.'  col.S.l.cJt.  difant  qu'il  ne  nous  eft  pas  commandé  de  faire 

La  troifiéme)  Voyez  Nauarrc  n.7.  Bellarmin,  I'aumofne  des  bié$  neceffaires  à  noftre  conditi© 

Val.  Caletain.  loc.  cif,  ^  celuy  qui  eft  en  extrême  neee(rité.V.Val.fi>/.5. 

CHAPITRE      XXXV. 

*2)^  la  différente  opinion  des  DoSieurs  touchant  le 
commandement  deliaumofre. 

SOMMAIRES. 

A  fçamtr  Jî  l'^homme  efl  ohlio^êfom  pe-  1  fuptrflus ,  en  s*il  les  faut  difîrihuer  & 
ché  mortel  de  faire  i*anmofne  de  fet  j  fçauoir-mon  Jî  les  EcclfjîaflîcfMes  oui 
biens  ffiperjiué  ,  non  feulement  en  l'tx^  •       plus  de  ebofes  fuperpu'és  que  les  antres? 


I 


irente  necejfitè  du  prochain^  mdi-i  eneor 
en  la  griefvey&  fçauoir  mon  s'il  enfant 
dire  de  mcfme  tjuam  à  la  necejfttéco?»- 


nomb.  ^  » 

4   Qui  font  ceux  ejuifont  obligez,  de  s*enr 
quérir  des  necejfitez.  du  prochain  pott'' 


mune  ?  nomhr.  2.  |       ce  qni  regarde    le   commandement  dfi 

5    A  fçauoir  fi  l  on  peut  retenir  fes  biens  \      l^aumofne, 

IL  y  a  deux  poinfts  ?  efquels  les  Doéleurs  ne  font  pas  d^accord  touchant  le 
commandement  de  I'aumofne» 
I  Le  premier  eft ,  à  fçauoir  *  fi  l'homme  eft  oblige  de  fecourir  !e  prochain  de 
fes  biens  fuperflus  »  non  feulement  en  la  neceftité  extrême  >  mais  encor  en  la 
griefve.  Quant  à  l'extrême»  perfonne  n'en  doute.  Mais  quant  a  la  griefve  ,  plu- 
sieurs tiennent  qu'il  n'y  eft  pas  obligé,finondeconfeil;8c  par  vne  certaine  équi- 
té, tellement  que  cette  obligation  n'eft  que  fous  péché  véniel.  Ainfi  Tenfeigne 
Alex.4.;7.  ^.  1 1  5.  &  Gabriel  4.  d-  j  6.  ^.  4.  con. 5 .  Neantmoins  les  autres  dienc 
qu'il  eft  obligé  ious  péché  mortel  &  fous  commandement  »  de  faire  i'aumofne 
non  feulement  en  l'extremej  mais  encor  en  la  griefve  neccflSté,  C'cft  l'opiniom 
!  de  S. Thomas  ^.d.i6.e},t^art»i,iludîiione.^At  S.Antonin  2../?.r<>»i.f.t4.§.4»dc  Ri- 
chard 4.^.1 5. Sylueft.Tab.  ^rmil.vfr^.  Eleemof/na^  &  de  Mediaa  Cod,  depœnir. 
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traB.$,de  Eleemofynat^  c'eft  la  vraye  opinion  ;  fuiuant  laquelle  noftre  conclu- 
fion  eft  )  c]uVn  chacun  eft  obligé  fous  péché  mortel  de  faire  raumofne  de  fon 
bien  fuperflus  en  cas  de  griefve  neceflîrc  du  prochain. Cette  conclufion  appuyée 
fur  i'authorité  des  Douleurs  fus-allcguez  fembleeftre  ciiidenre  en  S.Matthieu» 
ch^p.i^.ftemaledi^i  in  tgnem  £ternutn,<]Mia  Jitim3&  non  âedifiis  m'ihi  biberthfurmU 
&  non  àeàiïîismihi  mmàucare  ;  nudus  erarn,  &  non  cooperuiflis  mi  ',  vifrmtu  tram^ 
&  nenvijîtaflis  me.Tn  vois  qu'en  ce  lieu  il  n*el\  faite'aucunc  mention  de  necelTi- 
tczï  extrêmes  •>  &  que  toutesfois  l'homme  e(t  damné  peur  n'auoir  pas  fecouru 
le  prochain.  On  eft  donc  obligé  fous  péché  morteh  mefme  pour  l'extrême  ne- 
eelfite.Ceque  l'on  peut  encor  inférer  de  TEpiftre  de  S.Iacques  chap.  1.  ludicium 
fire  mifericordU  e'h^tii  non  fecit  mitericQrdiam  ,  &  auiïi  du  paiTnc^e  alIeo;uéde  faine 
lean,  lefquels  tefmoignagesne  fe  peuuent  entendre  de  ja  feule  neceffiré  extrê- 
me. Ec  la  raifon  cfl  euidenre  ,  car  l'amitié  humaine  ne  fe  romproit  pas  feule- 
ment fi  l'amy  ne  fecouroit  fon  amy  en  l'extrême  necefïité,mais  encor  s'il  ne  le 
fccouroir  en  griefve.  A  plus  forte  raifon  donc  fe  rompt  Tamitié  diuine  ,  veu 
que  nous  fommes  plus  obligez  de  fecourirIcfus-Chrift, comme  luy-mefme  T* 
ditenfaindl  Mitthieu  chnpirre  16.  en  fa  propre  perfonne pour  le  pauure,  ^»'» 
ti^i  y  Ô"  non  âtdijiïs  mVni  hib:re. 

L'autre  poincV  eft  >  *  a  f<^auoir  fi  on  c  ft  obligé  fous  commandement  de  faire  t 
Taumofne  defonbicnfuperfius  aux  communes  necefïitez.  De  forte  que  perfon- 
ne ne  puifTe  retenir  chez  foy  les  biens  fuperflus  ■>  ains  qu'il  les  fafic  donner  & 
dillribuer  aux  pauures  fous  peine  de  pèche  mortel?  Caietain  verb,  tleemofyna, 
femble  tenir  qu'on  y  eft  obligé,  comme  aufli  S.Thom.î.  i.i^.  3  z.art.^.  félon  que 
l'interprètent  quelques- vn;.  Toutesfois  l'opinion  commune  tient  le  contraire. 
Ectous  les  Dj<fleursfus~alleguez  dient  qu'on  n'y  eft  pas  obligé»  voire  quel- 
i^ues  Mm  d'entr'eux  tiennent  qu'on  n'eft  pas  obligé  fous  pèche  mortel,  AzXti 
diilribuer  mefme  aux  griefves  neceffitez. 

Doncques  noftre  féconde  conclufion  fera  que  perfonne  n'eft  oblige  fous  pé- 
ché mortcl,dedirtribuerfonbienfuperflus»finonés  necelTitez  extrêmes  &  grief- 
ves. le  tiens  cette  opinion  à  caufe  qu'elle  eft  commune  &  fuiuie  èit?,  Docteurs» 
&  n'ofe  pas  *  obliger  fous  péché  mortel  ceux  que  tant  de  Do(fteurs,&  fi  graues  ^ 
excufent.I'aduife  toutesfois  d'vnechofe,ft^auoir  que  ceux  qui  ont  des  biens  fu- 
perfiusrdoiuent  grandement  craindre,&  les  ConfelTcurs  leur  doiuent  confeiller 
à  bon  efcient  df^  les  diftribuer,  &  ne  les  garder  pas  "•  parce  qu'encor  que  la  com- 
mune opinion  des  Doélcurs  Scholaftiques  les  excufe,  toutesfois  les  faints  Do- 
reurs les  condamnent ,  tellement  qu'il  eftprobable  qu'ils  y  font  obligez  fous 
commandement. 

le  rapportcray  quelques  refmoignages  des  Saints  Pères.  S.  Hierofme  mai' 
cret.dtfl.^i.c.  I  ,dit  cjue  celuy  là  ejî  conuamcH  de  ratur  le  bien  d'autrny  ,  qne  l'en  nome 
gardfy^  pUu  de  bien  ^uU  n'enabifoin.  S.  Am.broife  dljl.jfj.caf?.  fait  ,  dit  que  ceji 
Vfievijln.ee  d'accfuerir  outre  ce  cjuïefl  mcejfi'tre  pour  f.4  àijfunfe,  dft  vu  pareil  crirne^ 
d'oiferà  ctlny  ^uia  d.cj:ioy-,&  deyefnfer  aux  r.tccjjlcevx  cj-'and  on  a  abondamment  de 
quoy  donner,  Ec  plus  bas,/f /?<ï.'>7  cjue  m  retlcis.ifji  Icp'tin  da  fur/ieirjnes,  le  vcHement 
ijue  lu  rffrres,  cefi  celuy  dts  panures,  &  l'urgent  i^ue  m  enter  es  ,  cej}  ler.tchapt  des 
tnifetables,fçache  donc  ejue  tu  enuahis  l-s  bitns  d'autait  de  perfomicscjnetu  peyx  fccfiH» 
tir  di ton  bitn  fuperflus  Sixinô.  Auguftin  fur  le  Pfcaïune  1 47.  C'  7«-'  le  riche  a  de 
fupeffluSytji  nec(jfiire,au pauure-,  celuy  qm  la  rttiert ,  raimle  uicn  n'.iutyity.  S.  B:iliîe 
tnhomii  dtdmte,  rapporte  plufieur;;  chofci  fur  cefuje: ,  &  die  que  le  mauuais 

richt 
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îiche  â  efté  damné  ,  parce  qu'il  ne  fçauoit  pas  qu'il  eftoic  obligé  fous  comman- 
dement »  (^e  diftribuer  fon  bien  fuperflus  aux  panures.  S.  Çhryfoftome  en  Tho- 
melie  34.  au  peuple  d'Antiochc  ,  dit  que  lés  riches  c]ul  ont  du  bien  fuperflus 
jfontœconomes  en  la  famille  de  Dieu»  &font  obligez  par  commandement  de  le 
diilribuer  aux  pauurcs. 

Tu  vois  que  tant  de  Saints  condamnent  fous  péché  mortel  la  rétention  des 
fciens  fuperflus  j  il  y  a  donc  bien  a  craindre  ,  &  n  ei'^oit  IVnanime  opinion  des 
Scholafliques'par  laquelle  fe  peuucnt  aucunemene  cxcufer  telles perfonnesjfans 
douce  il  faudroit  totalement  condamner  telle  rétention. 
4     11  y  a  toutesfois  *^  vne  chv>fc  a  remarquer  touchant  ce  chapitre  &  le  prece- 
dent^a  fçauoir  qu'autrement  font  obligez  ceux  qui  ont  charge  des  autres»&  no- 
tamment des  Eglifes  i  autrement  ceux  qui  ne  l'ont  pas  >  pour  ce  qui  regarde  le 
commandement  des  aumofnes  '•  car  ceux  cy  fatisfont  aux  neceffiteux  qu  ils  ren- 
contrent en  leur  donnant  l'aumofne  j  mais  ceux-là  doiuent  en  outre  s'en  infor- 
mer. Tellement  que  1  Euefque  &  tout  autre  fupericur  çfi  o'">ligé  de  s'informer 
des  ncceffitezqui  font  en  fa  iurifdi(flion,afin  d'y  furLienir,autrement  il  ne  fatif- 
fait^pasau  commandement.'^  Or  les  perfonnes  Ecclefaftiqnes  ont  plus  de  biens 
fuperflus  que  les  autres  »  d'autant  que  n'ayans  ny  fils  ny  filles  >  ils  n'en  ont  pas 
tant  de  befoin  que  les  feculiers  ■•  &  puifque  leur  viure  &'veftement  doiteftre 
plus  fimple  &  modeAe  que  celuy  des  feculiers  >  ils  doiuent  moins  defpenfer 
qu'eux. 
d>"  '  I      ......     ■  ■      ,  ■  '  "    ■  '-  ■■  . 

jiddïtions  fur  ce  Chapitre. 

^  A  Infl  renfeigne  AlexaBd.)commeaufri  Gerfon  faire  raumonoe  ,  des  Wem  œeCmes  neceflâî- 

Jt^^l'.t.^lphab.l'i.UtteraO.TurTtcTcmJfîc.Jtcat  res  à  noftre  condition,  fuiuant  la  neceffitécitt 

A',4  7.  ^.Durant  4.<^.i  ^.^^.ô.remblcpancher  .i  cette  prochain  (lequel  parfois  n'aura  befoin  que  de 

opinion  <k  lean  Medina)lcfqucls  toutesfois  Tolft  J  aumofne  de  preft  )  lors  que  par  le  moyen  de 

cite  pour  foy.  noftre   incommodité   quoy  que   bien  petite. 

Mais  les  autre5)ainfî  le  tient  aiifll  Con^t.concl,  nous  pouuons  empefcher  vn  mal  &c  dommage 

i.l-ctt-  Nauai-.nombre  5.  Bannes,  Caietain./o/.ç.  notable  de  noftre  prochain  (c  eft  contre  Caier, 

Arrag.lé.-j'/y.ôé.^r/.yXiran,/^  'i-han.c-l-Czito.  in  fam-  (^  traâ-,  de  eleemof  )  ainfi  l'enfcigne 

opinion  receiie  aux  efcholes  eft  plus  feure. Valent.  Bann.<^fl!^.4.  ^ïr/.ô.alleg'jant  Canus  ,  Soto  & 

3.  cit.  Viift.  Palud.  auiH  4.  d.  15.  q.  5.  cnfeigne  le 

L'autre)  Ban./. î/«rfr/.î  £5*  </«^.4-preuue  que  mefme,  comme  anfTi  Val. p.4.  contr.2  Adrian.. 

le  comandementde  Taumolne  a  lieu  enlagriciie  &  S.Thompar  luy  alléguez, «&:  prcunefacon- 

neceflTiré, laquelle  il-^ppelle  extrême  en  gênerai,  cluiîon parle  tefmoignagede  la  fainfte  £fcri- 

commequand  il  y  adangerde  dcfcheoir  defa  cà-  ture  &  des  Pères. 

dition,ou  de  tomber  en  quelque  grand  danger.  Il  y  a  toutesfeis  vne  chofe  )  voyez  Valentia 

Hors  rextrcmeneceffuc  nous  Tommes  ob'igcz  de  p.4.Banne2,rfj-r-6  <^»^'vASotol.io,art.4. 

vff  ^^  tt*  *!fti  ^->  -*fi^  i>K^  «"^  'x^  ^  iShS?  ^  =^  4;^  i^  *ft;  rY;^  ^Ai  Wizi  ^  *^ 

CHAPITRE      XXVI. 

2>V«  certain  doute  touchant  lesmmojhes, 
SOMMAIRE  s. 


j  ji  fçau nr  fi  qnel^ ùvn  e fiant  en  extre 
fnt  ntctfjhé peut  fredre  le  hicd'autfuy, 
(^  rauir  ce  (juilnj  cfi  fje'c(Jf^.ir(i,  &  s'il 
tfi  ch'igé    À  reHithttou  fuppojé  tjuit 
Hienm  à  in  auoir  le  moyeih  mmk.  î»  £t 


Comment  cefi  ^ue  le  Confie feur  fe 
doit  co?/ip0rter  rrmers  luy  ,  nowb.  ^, 
£t  s' il  y  a  de  la  dijfcrence  ^fiott  qu'il 
prenne  du  bien  fuperfliu  ,  fiait  qu'il 
prenm  de  l  autre  mmb.^. 

Puis 


p; 
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)VIs  qu'il  eft  aiTeuré  *c]ije  celuy  qui  eft  en  exrreme  neceflîté  peut  prendre 
&  râuirdu  hcn  ci'aurruy  ce  qui  Invfera  neceffaire  ?  '^  l'on  demande  fça- 
uoir-mon  fi  telle  perfonnc  eft  obligée  à  reftitution  ,  fupposé  qu'elle  deuienne 
riche»  &  aye  dequoy  le  faire  :  touchant  lequel  doute  il  y  a  diuerfes;  opinions 
des  D  jdeurs.  Les  vns  <\'en  r'e-ix  tiennent  qu'elle  n'y  eft  point  obligée,  comme 
Sco\:.in6.d.i{.  ej.x.  Gabriel /'/'/W.  &  Sozo  4.  de  hiji,ei,j.art,i.  Mais  le.^  autres 
dient  qu'elle  y  eft  obligée,  comme  Nauarre  c^yP.iy.yV.  «.66.  &  Adrian.  ««  W4- 
teria  de  reîiit.qMftJe  hac  re.  Médina  eoà.de  pœ^it.  iraà.%  (iteleemofyna  ,  tient  To- 
pinion  moyenne  :  Car  lors  dit-  ï\  ,  que  telle  perfonne  a  pris  du  bien  fuperflus 
de  quelqu'vn  ,  elle  n'eft  obligée  de  reftituer  ,  ouy  bien  quand  elle  a  pris  de  ce 
quin'eftoit  pas  TuperHus 

Or  remarque  qne  les  fufditsDoaeurs  s'accordent  enplufieurs  poin(î\s  ,  & 
font  de  différent  aduis  envnfcul.  Ils  s'accordent  bien  en  ce  que  dit  Scot.  fça- 
uoirquefi  quelqu'vn  auant  fa  neceflité  extrême  a  pris  quelque  chofe  à  quel- 
qu'vn à  raifon  de  laquelle prife  il  eft  jit  oblig;é  ^e  faire  reftitution,  &  en  après 
vient  a  tomber  en  extrême  neceftîté  ,  &  feTert  de  ee  qu'il  à  pris  ,  il  n'eft  pas 
pourtant  deliuré  de  l'obligation  de  rendre  s'il  dénient  riche. 

De  plus,  lefdits  Dodnirs  s'accordent  en  ce  que,comme  dit  Soto,fi  quelquVn 
eft  en  extrême  neceftîté  en  vn  lieu,&  ncantmoins  a  en  vn  autre  dequoy  furue- 
nir  a  fa  neceifiréjalors  il  eft  obligé  de  rendre  ce  qu'il  a  pris.Comme  fi  quelque 
riche  marchand  eft  pris  en  quelque  lieu  où  il  n'ait  aucun  argent  i  de  for  ç  qne 
fes  ennemis  le  veijiJlent  tuer  s'il  ne  donne  cent  efcus,  alors  U  peur  prendre  tel 
argent  d'autruy  •>  demeurant  touresfois  obligé  de  reftituer  eftant  de  retour  en 
fon  pays. 

En  outre,  ils  font  encor  d'accord  tnct  que  fi  quelqu'vn  avnechofe  eftima- 
bleau  pris  de  l'argent, laquelle  ne  foit  touresfois  fuffifantenv  vtile  pour  fAtif- 
faire  a  faneceftite  :  comme  fi  quelqu'vn  ayant  des  maifons  ou  vignes  eft  en  ex- 
trême necetfité  d'argent, qu'il  ne  peut  treuuer,  alors  s'il  en  prend  a  autruy  ,  il 
eft  par  après  oblige  de  le  rendre. 

En  fin  ils  font  d'accord  en  ce  que  quand  la  chofe  qu*on  a  prife  eft  encor  en 
eftre  après  auoir  fatisfait  a  fa  necellité  ,  comme  celuy  qui  fuyrnc  fes  ennemis» 
s'eft  feruy  du  chenal  d'autruy  j  fans  lequel  il  ne  pouuoir  efchanper  ,  il  eft  pour 
lors  obligé  de  rendre  tel  cheual  eftant  encor  en  eftre,a  fon  maiftre  pruore.  U 
n'y  a  aucune  contredite  touchant  ces  cas. 

Mais  la  difficulté  eft  touchant  ce  qui  eft  pris  par  celuy  qui  en  a  vravement 
&  fimplement  befoin,&  qu'il  confume  par  l'vfage  mefme  en  furu'ennnc  a  fa  nc- 
ceftité.  Et  c'eftde  cecy  dont  parlent  les  opinions  fus-rapportée^  ,  lefquclles 
s'accordent  encor  en  vne  chofe,  \  fçauoir  que  quand  la  chofe  ell  de  peu  de  con- 
fequence,  il  n'eil  pas  obligé  de  la  rendre  :  parce  qu'on  prcfume  que  le  maiftre 
la  luy  euil  donnc;c  ,  s'il  l'euft  fçcu,  voire  les  D,  (fteurs  font  encor  d'accord  en  ce 
que  quiconque  a  pris  du  bien  d'autruy  en  tel  cas,  il  n'eft  obligé  de  trauailler  & 
negotier  afin  de  pouuoir  faire  reftitution  '•  mais  la  difficulté  eft  -i  fi^auoir  fi  de- 
uenant  plus  riche»  il  eft  tenu  de  faire  icftitution:touehant  quoy  ie  dis  deux  cho- 
fes. 

La  première  eft»  que  cette  opinion  eft  probable»  qui  porte  que  telle  perfonne 
n'eft  pas  obligcc  à  refti  ution,  &  le  pénitent  demeure  fcur  en  fa  confcience en. 
ne  reftituant  pas»&  le  Confcficur  le  peut  abfoudre  en*  afieurance  en  fon  opi-  \ 
nion  >  fans  obliger  à  reftitution. 

XXXxx  Li 
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^  La  féconde  eft,*  ijue  je  tiens  eftre  plus  probable  qu  il  eft  obligé  a  reftitutioti» 
comme  dit  Msainaf^^auoir  eft.lors  qu'il  a  pris  du  bien  non  fuperflus  '  parce  que 
comme  noiisauons  dicceluy  àtini  il  Ta  pris^J^'eitoir  pas  obligé  c^e  luy  donner, 
d'autant  qu'il  le  luy  pouuoit  preilcr.  Tellement  que  fi  on  ne  prefume  ou  qu'on 
fçache  qu'il  le  luy  donne,  il  eft  oblige  à  relHtuer.  Obligé  dif  je  ,  quand  mefmc 
il  n'auroit  pris  que  eu  bien  fuperPius,  pour  la  raifon  que  je  viens  de  dire.contre 
l'opinion  de  Médina.  D'autant  que  celuy  à  qui  il  a  pris  tel  bien,  n* eft  pas  obli- 
ge de  le  luy  donner  >  puis  qu'il  pouuoit  en  luy  preftanr  fuîuenir  à  fa  neceftitc: 
dbncqucs  ù  on  ne  prefume  qu'il  l'ait  donné,  cet  autre  fera  tenu  de  reftituer  s'il 
deuient  riche.  Tellement  qu'il  eft  toutesfois  tenu  de  rendre ,  foit  qu'il  prenne 
du  bien  fuperflus  ou  non  fuperflus  ,  &  ce  pour  lamefme  raifon.  Nousauons 
defia  cnfeigné  le  mefme  au  14.  chapitre  de  noftre  inftrudion  ,  où 
apporcé  vne  autre  raifon  que  tu  y  pourras  voir. 


ou  nous  auons 


iyiÀditionsfur  ce  Chapitre, 

LEs  vns  J'entre  eux)SyIueftre  njerhofurtum  ».io.AngeI.».;7<S.Antonin.2.p.tit.c  15.S.1.  Pierre 
Nauarre  i.c.i,,n.iS.dereslitNi\zt\t\3.<i.\<i.p,%. 
Mais  les  autres)Carbo.en  cite  quelques  vns</f  rfy?//.2'.8i,V.1.5.c.i5. 

CHAPITRE     XXXVIT. 

D^j  àmx  autres  doutes  fur  ce  mefme  fu jet, 
SOMMAIRES. 


1  A  Jçduoîr  Jî  nom  fommes  ohligel^  de 
fttruenir  à  l'extrême  necejfné  d'autruy 
far  la  ào-iation-iou  bien  s'itfujfit  d'y  fur- 
fienir  par  prefliVtnte-)  change  y  oh  autre- 
ment. 


1  Afçanoîrfi  l* on  peut  aupreiudtct  defon 
créancier  fecourir  celuy  qut  efi  «n  extre 
me  nec(^ité  Auec  l'argent  qu'on  luy  doit. 

3    Sçauotrjî  celuy  qui  tombe  en  nectjfit 
extrême  efi  obligé  à  refittutton. 


IL  y  a  vn  autre  doute  ,  duquel  dépend  k  refolution  du  précèdent.   A  fçauoir 
fî  nous  fommes  ^  obligez  de  fecourir  celuy  qui  ei\  en  extrême  necelfité  ,  par 
donnation,  ou  bien  s'il  fuffît  defurucnir  a  fa  neceflîté  par  preft,  vente,change» 
ou  autrement  i  11  y  a  auffi  touchant  cette  difficulté  deux  opinions.  Adrian  & 
Nauarrc  aux  lieux  alléguez  enfeignent  »  qu'on  n'eft  pas  obligé  fous  commaa- 
dement  de  donner,  notamment  H  la  quantité  eft  grande  ,   mais  qu'il  fuiïit  à 
preftcr  '-car  par  ce  moyen  l'on  furuient  à  telle  necellité.    Les  autres  tiennen 
u'on  eft  obligé  de  donner.    Mais  Médina  au  lieu  allégué  dit  qu'il  faut  donne 
es  biens  fuperflus,  &  qu'il  fuffit  de  prefter  des  non  fuperflus.    Tous  font  d'ac 
cord  encepoindt  qu'il  faut  bailler  en  quelle  façon  que  ce  foit ,  toutefois  on  e 
obligé  de  donner  ,  (i  l'autre  ne  le  veut  reccuoir  en  preft.  Derechef,tous>s*accoi 
dent  en  ce  que  fi  on  doit  feulement  prefter,  l'auttc  n'eft  pas  obligé  de  rendrt,> 
^u' il  ne  deuienne  plus  riche. 

Quant  à  moy  ie  penfc  que  l'on  peut  furucnir  à  tçllc  necefTité  en  preftant ,  ;  | 


ï 
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iqu*on  nQÙ  pas  ohIii]!;é  de  donner  ,  cmine  nuis  lifons  auoir  efte  fait  en  Ii  Ge- 
nefe  chap.47.  car  lofeph  ne  donna,  pas  en  la  grande  diTerre  ^  necefîîte  de  l'E- 
gypce,c]ue  Cms  certains  con-^ition,&  au  premier  chap.de  Tobie  -,  !•-  hon  ToHie 
prefti  au  necelîireux  Gabellus  vne  Comme  d'argen:  fous  vnc  cedulle.  T^'ares- 
ïois  c'ert  vn  confeil  fort  loiiible  de  donner,  notamment  des  b  ens  Cuperflus.  Da 
li  vient  cjuî  1I  quelque  artifan  ou  homme  robiifte  ellioit  en  extrême  ou  griefve 
neceflîcé  pour  ne  trouuer  à  s'employer  Se  trauailler  de  Ton  mciiier,on  luy  pour- 
roit  furuenir  en  luy  faifant  exercer  fon  meftier,  ou  trauailler  eaqueljue  autre 
Rjaniere,&  n'eiVon  tenu  de  luy  donner  fimplement ,  encor  qu'alors  il  ne  fe  por- 
tail: pas  bien  :  car  on  luy  pourroit  donner  fous  condition  qu'ayant  recouuré  fa 
£ânté,  il  demeuroic  obligé  de  trauailler  pour  celuv  qui  luy  donne. 


de 

treme  necemte  luy  aonnenc  tci  argent  »  lont  en  api 
creanciersîd'autant  que  s'ils  n'euflent  pas  eu  tel  argent  ',  ils  en  pouuoienc  pren- 
dre deceluy  d'autruy  pourle  donner  a  celuy  qui  eftoit  en  extrême  neceffité? 
Mc(iina  l.c.propofe  cette  difficulté,lequel  dit  que  telles  perfonnes  font  obligées 
de  rendrejôc  payer  ledit  argent  a  leurs  creanciers:car  pendant  que  tel  argem  eft 
cnleurpouuoir)  il  leur  appartient»  &  font  obligées  de  le  donner  a  tels  necefllî- 
teux»  l'obligation  de  le  rendre  demeurant  en  fon  entier ,  comme  *  nous  auons  * 
déjà  dit  de  celuy,qui  eftant  débiteur  vient  a  tomber  en  extrême  necellîcé  :  car 
l'obligation  de  faire  reftitution  neceffc  point  nonobftant  cela.  Mais  celuy  qui 
prend  de  l'argent  d'autruy  »  afin  de  le  donner  a  celuy  qui  eft  en  extrême  necefTi- 
té,  n'eftpas  obligé  de  le  rcndre:car  il  leprendaunom  du  necenîteux,lequerak 
façon  fufdite  eft  obligé  de  reftituenvenant  a  en  auoir  le  moyen. 


additions  fur  ce  Chapitre, 

IL  y  a  vn  autre  doute  *)  Quand  raumofae  eft  refiit.ont  efcrit  qu'il  fufftt  de  foulager  la  pauure- 

commandce  ,  il  ne  fuffit  pas  de  prefter  ,  c'eft  te  d  autriiy  en  preftant  ,  lors  que  l'aumofne  eft- 

Taduis  de  Médina q. 9.  Bannez  due- ^. Le-  fefert  commandée  ,  Val.  s'eftoniie  decerte  faute,  âc  à 

de  djftinétion  &  dit  qu  il  y  a  deux  fortes  de  ne-  bon  droit, car  fi  cela  cftoit  véritable  ,  il  s'enfui. 

CeflTitez  extrêmes, Ivne  eft  fimplemct  extrême,  vroit  n'y  auoir  aucun  commandement  de  lau- 

Tautre  non  fimplement,  La  première  eft  ,  lors  mofne  ,  laquelle  n'cft  pas  vn  preft,ains  vn  don 

que  le  neceffiteux  n"a  rien  du  tout  ,  la  féconde  gratuit  pour  furuenir  aux  necelliteux,  or  il  con- 

cft,lors  qu'il  eft  neceffiteux  ,  mais  a  ailcurs  du  fte  des  Pères, &  de  la  communeopinion,  &  de  la 

bien.ilfuffir  en  cette  cy  de  prefter, mais  non  çn  fainfte  efcriture  ,  qu'il  y  en  a  commandement, 

celle-là.  Lifez  auflTi  Val.  r.4.c»/. 7.  Soto/.4.3'- 7.  Q»oifuPereJi  date  eleemofyn^'fn.   Bannez  l.ctt. 

art.x  appelle  l'opjnion  d'Adri.  trjy  faulTe  Voyez  Lop. 

Nauar.f.17.  n.6i.(^c-24-»A-  &  Adrian.4.  de  /-.i.cii  $  difputant  pour  Soto  contre  Nau. 

CHAPITRE    XXX  VII  L 
J^e  deux  autres  doutes  touchant  le  commandement  de  laumojhe, 

S  OMMAIRES. 

I    A  fçauoir  fi  le  commarrdement  de  i\%u-  \  les  ,  mais  auffï  les  frflieUf  ,  & pîm 

inofiC  obU[jt  non  fcttltment  la  fdc^  ;,         les  pcrfo'fn  Ecdtfuj}  que  s  que  hs 

XXX  XX     i  fuH 
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feculiers  ?  nomhr-  z.  l  fateurs    à'ica'X    ->  &    cort.ment  ctfi 

5  A  fçauoir  fi  ceux  cjui  ont  dei  biens  d'E-  I  ^n'th  en^euuem  difpofcr  f 

glife^  font  m.'iiîirts  ,  ou  bien  dtfpen-    j 

Vf  s  qu'il  nous  coufte  (]éja  que  raumofne  eft  commanJce  »  Ton* 
demande  à  fçauoir  fi  ce  commandement  oblige  feulement  les  fidè- 
les ou  Creftiens  >  ou  bien  s'il  oblige  encor  les  infidèles  &  Barb  aresi' 
A  quoy  ie  refpons  qu'il  oblige  non  feulement  les  fidèles  »  mais 
encor  tous  les  infidèles  •  car  ce  n'eft  pas  feulement  vn  commandement  diuin» 
mais  encor  naturel  ,    de  mefme  que    les  commandemens  d'honorer  fes  père 

6  merc  ,  de  nedefrober»  de  ne  paillarder,  qui  obligent  tout  le  monde»  com- 
me l'enieigne  fainâ:  Cyprian/ir"/w.  de  eleemofyn.'  Tellement  que  le  Payen  &  in- 
fidèle pèche  mortellement  :qui  ne  furuient  a  Textreme  &  griefve  neceiritc  du 
prochain, comme  nous  auons  dit  cy-deuanr.  Et  non  feulement  pèche  mortelle- 
ment le  Payen  ne  furuenant  pas  à  vn  payen  ,  mais  encor  en  ne  fecourant  pas  vn 
fidele^dc  mefme  auffi  que  pèche  le  fidèle  en  ne  fecourant  pas  l'infidele  :  car  c'eft 
vne  chofe  naturelle  qu'vn  chacun  donne  fecours  en  cas  de  necelTïté  a  ceux  qui 
font  de  fon  efpece  j  n'ciloit  que  par  fois  la  raifofi  requière  le  contraire,  comme 

•a  elle  dit. 

-  L'en  demande  en  fécond  lieu»  a  fçauoir- mon  fi  le  *^  commandement  de  l'au- 
mofne  oblige  plus  Ica  perfonnes  Ecclefiaftiques  touchant  les  biens  d'Eglife,que 
non  pas  les  feculiers  ;  ou  bien  aufli  les  Ecclcfiaftiques  touchant  les  biens  qu'ils 
ont  d'ailleurs  que  de  l'Eglife  ?  Car  ils  peuuent  auoir  quelques  biens  de  leur  pa- 
trimoine» ou  acquis  autrement»  &  non  par  le  moyen  de  l'Eglife»  &  pour  Je  re- 
gard de  tels  biens»  ils  font  de  mefme  condition  que  les  feculiers.  Caietain  i ,  i, 
^.î'/.art.i.&  185.  art.y.  refpondque  les  Ecclefiailiqucs  font  obligez  non  feule- 
ment a  raifondela  vertu  demifericorde»mais  encor  de  la  luAicede  faire  l'tu- 
mofne  des  biens  fuperfius  a  la  conferuation  de  leur  vie.Sc  conuenable  entretien 
de  leur  conditionjde  forte  qu'ils  font  obligez  dereftituer  a  faute  de  le  faire. 

'  La  raifon  eft,  parce  que  Caietain  croit  qu'ils  ne  font  pas  *  maiftres  des  biens 
«î'Eglife,ains  feulement  difpenfateurs  i  &  qu'ayans  pris  ce  qui  leur  eft  neceffai- 
re»  lercfte  appartient  aux  pauures.Mais  Soto  l.  io.de  /N/?.^.4.^r/.j. tient  le  con«« 
traire:car  il  dit  que  l'Ecclefiaflique  eft  vrayement  maiftre  de  cette  portion  qui 
luy  vient  de  la  diuioon  des  biens  Ecclefiaftiques  »  de  mefme  que  les  Seigneurs 
temporels  font  maiilres  de  leurs  biens.  Et  qu'il  pèche  de  la  mefme  façon  &  en 
mefme  cas  que  les  autres  en  ne  faifant  pas  l'aumofme  :  encor  qu  il  eftplus  obli- 
ge de  fecourirque  les  feculiers»  puis  qu'il  ei\  le  père  des  pauuresjfelonce  qui  eft 
porte  1  t.cj.i.pertotam.  Et  il  faut  fuiure  cette  opinion»  comme  nous  l'auons 
affez  monflirc  en  la  prefente  inftrudion. 

OtT^hi<inzverb.renituuo^.i^.  dit  ,  qu'encor  qu'il  foit  difpcnfateur  de  tels 
biens»  toutcsfois  il  en  peut'faire  l'aumolne  a  fes  parens  s'ils  en  ont  de  befoin, 
comme  marier  des  niepces  ou  des  filles  illégitimes  :  &  peut  leur  difpcnfer  fim- 
plement  fes  biens  »  eu  efgard  non  feulement  à  leur  condition  »  mais  encor  à  la 
iîenne  :  car  leur  condition  eft  plus  honnorable  à  raifon  de  la  dignité  de  leur 
parent  Ecclefiaftique.  D'autant  que  les  niepces  des  Papes  »  Cardinaux  & 
Semblables  ont  befoin  de  plus  de  bien  pour  la  bien-feance  de  leur  condition. 
Mais  a  la  vérité  on  peut  dire  cecy  auec  plus  de  feuretc,en  tenant  que  tels  Eccle- 
iiaftiques  font  maiftres  &  Seigneurs  de  xel$  biens.    L'on  doit  toutesfois  cuiter 
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iCntelcas  le  fcandale  &  fuperfiuitez  :  &  furuenirau  préalable  aux  plus  griefues 
neceilitezdes  autres  >  comme  nou:>  dirons  tout  maintenant. 


tyfdditions  fur  ce  Chapitre. 

L^On^em3.nAî)^iVi.c-l'^.».7'i.8c  de  reddid,  opinion  confeflent  que  tels   Ecclefîaftiqucs  pe^ 

EccleJi.Ut-  f.Alexan.  %.p-  ej  ■^6,n,^.art.î.  ^  chent  mortellement  contre  la  diaritc,  s  ils  em- 

atjtres  tiennent  que  les  bénéficiez  ne  font  paj  ployent  en  vfages  profan'^s    ce  qu'ils  ont  outre 

maiftres  des  bénéfices  Ecclefia(T:iques,&- font  te-  leur  honnefte  &   conuenable  entretien.  Voyez 

nus  à  reftitution   sils  les  diftribuent  mal  a  pro-  S.  Thomas  ,  Molina,  Sot»  (o/.  17.  Couar.  Ban, 

pos  ,  laquelle  opinion  eft  iugée    plus  probable,  /.  Lopez. /.  <-/V. 

plus  reure,&  plus  commune  par  Carbo  ^.  6r.  de  A  Tes  parens^  ^bul./.f/>.  &Molin.  d,  746.  en- 

refi/rMxisS.Thom.  quodl.6.art-  12.  £5"  2.  2   ^.  feignent  quel  bien  peut  faire  le  Clerc  à  fes  pa- 

I85.'"''' 7.1ean  Drie  d.Iean  Arb.Couar./«  f.  cÂf  rens  fans    pechc  mortel-  Or  le  mefme  Molin, 

cj^c/j  de  Te(iam.n.'^.hh\x\.q.7\jncap.7.Matth.  t  enfcignera  d.  14s.  quel  eft  le  conu«nable  en-. 

Ban.2.2..^.3  2.^7-/'.é.^»^.a;//'.MoI.^.  44.Lopcz  p.  treticn  des   Bénéficie?:. 

i.c.i42.Soto/.r-.^.4.<«jY. 3. tiennent  qu'ils  font  A  fçauoir  s'il  faut   faire  raumofne  des  biens 

maiftre?  de  tels  reuenns.  de  IFglife  ,  ôc  non  des  Clercs  ,  voyez  Abul.  /, 

Ncatmoins  tous  les  autheurs  de  cette  féconde  cit.  a.  76. 

CHAPITRE    XXXIX. 

«^f/  ordre  on  doitgardtr  à  faire  ïaumofne, 
SOMMAIRES. 


I  11  faut  toufiours  faire  l'aumofne  au 
plus  nectjfueux. 

z  ^ fçauoirjîjd'''  <]uand  l'homme  fe  trou- 
uant  en  pareille  nec/ffité  ^  fe  doit  fecow 
rir  deuant  nul  autre  ,  &  (jnel  ordre  il 
doit  atijfi  tenir  pour  le  regard  des  au- 
tres ,  ».  8 .  ^  fçauoir  s'il  faut  toufiours 
préférer  ceux  ejiii  font  plus  tuiles  Û' 
profitables  à  la  Repnbltcjne  ?  tj.^. 

3  Ccluy  ijui  dêit  )  efi  chUgé  de  fe  fe  courir 
phttofl  cfue  non  pas  fn  créancier  y  l'vn 
&  l'autre  ejîant  en  pareille  necejfué. 


4  On  ne  peut  en  fa  griefue  necej/i  té  pren- 
dre le  bien  d'autruy  qui  fe  trouhe  eft 
mefme  neceffité. 

4  II  H  eft  pas  loifible  au  débiteur  de  pre-^ 
ferer  fon  créancier  à  fes  pire  &  rnert 
efi  ans  en  extrême  r.eceffité 

6  llfautplutofl  fecourir  fes  perc  &  me-^ 
re  quefcs  en  fans  en  cas  de  pareille  nC" 
cef/îté,  &  au  nombre  fuiuant, 

7  yî  fçauoir  p  l'on  doit  plus  aymer  fet 
père  &  mère ,  que  non  pas  fes  enfant  & 
fa  femme  propre. 


IAçoit  qu'il  foit  difficile  5  comme  TaduGuent  tous  les  DocHieurs  d'eflaWir  vit 
ordre  vniuerfel  &  affeuré  de  faire  h  dill;ribucr  les  aumofnes  toutefois  nous 
en  pouuons  tirer  c]uek]ue  cognoifTance  des  conclulions  fuiuantes. 

Ln  première.*  11  faut  plutofl  furuenir  à  la  plus  griefue  &  vrc;ente  neceflî- 
tc  qu'a  la  moindre  encjuel  fujet  cjuellefe  treuue.  Tous  les  D^  dleurs  font  d'ac- 
cord en  ce  poind'car  encor  qu'il  faille  faire  raumofne  à  fes  parcnsiamis^bien- 
AiAeurs  5  a  ceux  de  noftre  cog,noifrj»nce»&  aurres  ••  toutefois  il  la  faut  plutoft 
faire  au  plus  nectffiteux  quel  qu  il  foit  Tellement  que  il  la  necelFitc  de  Te- 
ftranger  eft  extrême,  &  celle  du  parent  n'ei\  que  commune  ou  griefue  »  il  faut 
pluftoll  faiïe  Taumofnc  al'ertranger,  ParcillcrRcnt  auflTi  fi  cette  la  eft  griefue» 
&  cetic-cy  n'cft  que  commune.  De  \\  s'enfuit  que  les  Ecclefialliqucs  qui  veu- 
lent enrichir  leurs  nepucux  ;  &  Içs  fçculicrst^ui  veulent  agrandir  leur  condî- 
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tion  ne  le  peuuenr  faire  ,  lors  qu'il  y  a  en  la  R-epiiblique  des  grandes  neceflitei 
&  pauuretez  ,  aufquelîes  ils  font  pluroft  obligez  de  furuenir. 
[z  La  féconde  conclufion.  L'homme*^  fe  rrouuant  en  pareille  ncceflîcé  &  pau- 
ureteqne  les  autres 5  ildoitplacoft  pouruoir  a  foy-mefme^que  non  pas  aux  au- 
tres.Touc  le  monde  eflencor  d'accord  quant  a  ce  poinftiou  tu  remarqueras  ■>  que 
quand  quelquVn  ferencontre  auec  d'autres  en  vne  extrême  ou  gtiefue  necelH- 
té  ,  &  qu'il  ne  îe;  peut  fecourir  aue  les  autres  »  alors  il  eft  oblige  de  fe  fecou- 
rir  foy  mefme.Mais  non  pas  toufiours  ;  car  par  fois  il}  ert  tenu  de  fecourir  plu- 
ftoft  les  autre?  aucunefois  il  luy  efl:  permis; ,  &  c'eft  vn  bon  confeil  de  le  faire, 
aucunefois  c'eil:  m*I  fait ,  &  eft  oblige  de  fecourir  foy-mefme: 

Pour  lors  il  eft  oblige  deplutoft  fecourir  les  autres  »  quand  cela  tend  au  bien 
piîblic;car  comme  nous  auons  dit  cy-deuant,quand  c'eft  vne  perfonnc  publique 
de  laquelle  dépend  le  falut  de  la  Republiqueichaque  particulier  eftobligé  de  le 
fecourir  plutoft  que  foy-mefme  ,  en  cas  d'extrême  ou  griefue  ncceflite.  Mais  fi 
c'eftoit  quelque  perfonne  qui  ne  fuft  pas  tant  vtile»  quoy  que  toutesfois  vtile; 
ou  quelque  homme  de  bien  5  ou  amy  1  ou  fon  père  propre  >  ou  fon  enfant  »  ou 
quelqu'vn  fort  allié  ,  alors  ceferoitvn  confeil  de  le  fecourir  plutoft  que  foy- 
mefme.  Quefiluy-mefme  éftoit  perfonne  publique  fort  vtile  a  la  republique»& 
cet  autre  non  ,  il  feroir  obligé  de  fe  fecourir  plutoft  que  Tautre.Neantmoins  il 
y  a  deux  doutes  légers  touchant  cette  conckifîon. 

-  Le  premier  eft  •>  à  fçauoir  *  fi  le  débiteur  &  le  créancier  fe  trouuans  rous  deux 
en  extrême  neceffité  ,  le  débiteur  eft  plutoft  obligé  de  fe  fecourir  foy-mefme 
êes  bicas  qu'il  doit  à  fon  créancier  ,que  de  furuenir  à  Con  créancier  mefme. 
Scot  in  ^  d.  I  ^.  ^.  i.refpond  que  fi  le  débiteur  eft  tombé  en  l'exrreme  neceflîte 
deuant  le  créancier,  il  n'ei\  pas  obli2,é  de  le  fecourir  ,  toutefois  s'ils  font  tom- 
bez a  mefme  temps  en  neceiTîte  ou  bien  le  créancier  auant  le  débiteur ,  pour 
lors  ceftuy-cy  eft  obligé  de  luy  furuenir,  Nauafre  c.  xj.n.jo.àït  que  filachofe 
^u'ilafe  doit  rendre  en  efpece,  fçnnoir  parce  qu'il  Tauoit  en  depeft  ou  par 
emprunt ,  alors  il  eft  oblige  de  la  rendre  pluftoft  que  de  la  retenir  pour  foy» 
Qiie  s'il  ne  la  fanr  rendre  en  mefme  efpecc  ,  il  n'y  eft  pas  obligé.  Mais  Caierain 
verbo  reflitmio  ,  Tabieni  ecd.veyho.^.  4.  &  Soto  l.à^.de  luflit.  ^.  7.  art.  t.  tiennent 
plus  a  propos  qu'il  n'eft  pas  oblige  de  furuenir  a  fon  créancier  5  ains  qu'il  fc 
peut  fecourir  foy  mefme.  Tous  les  Doéleurs  font  neanrmoins  d*accord  qu'il 

4.  îi'eft  loifiblca  perfonne  quoy  qu'eftant  en  griefue  necefîité  de  prendre  *ie 
bien  d'autruy  eftant  en  pareille  necellit,é  :  voire  il  n'eft  pas  permis  de  l'accepter 
s'il  le  donne  >  encor  que  ce  foit  vne  perfonne  publique  >  &  à  laquelle  on  foîc 
d'ailleurs  obligé  de  le  donner. 

t  Le  fécond  doute  eft,*  a  fçauoir  fi  tout  ainfi  qu'il  eft  permis  de  fe  préférer  a  for» 
créancier  ,  en  cas  d'extrême  necefticé,  il  el\  auili  permis  de  préférer  fes  père  & 
mère  »  en  telle  forte  qu'on  doiue  plutoft  leur  furuenir  qu'a  fon  créancier  ;  Ta- 
Biena  verho  reflitwio  §.  4.  dit  qu'il  faut  plutoft  fecourir  le  créancier  auquel 
il  n  eft  permis  de  préférer  autre  perfonne  que  foy-mefrne.  Neancmoins  Soto  au 
lieu  allégué,  enfeigne  qu'il  feroit  loifible  de  fecourir  fes  père  &  mère ,  laiftanc 
en  arrière  le  créancier  ,  voire  mefme  de  préférer  fes  enfans  &  fa  femme  audit 
créancier  ,  mais  non  pas  fes  frères.  Et  fans  doute  quant  aux  père  &  mère,  c'eil: 
l'opinion  de  S.Thomas  2.  z.  <}.i,i.art.  j.ouil  dit  que  l'obligation  enuers  les 
pere&  mère furpaffe  toute  autre  obligation-  Pour  moy  ie  fuis  de  cet  aduis» 
jroire  ic  pafle  plus  auant ,  S;  dis  nonfçulkmen:  ce  ^ue  Soto  dit ^  mais  encoT 

i« 
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le  Teft^rtids  encor  aux  frères  ,  &  ceux  qui  font  an  premier  degrc.  Voyez  le  li- 
uçe  ^.  fie  cette  inllrudlion  chap.  24«  c>ù  n':«us  anonsenfeigiic  le  coatraire»parce 
c]ue  l'vne  &  l'autre  opinion  cit  probable  >  iaçoicque  cecce-cy  mcremble  main- 
tenant plus  probable. 

La  troifiermeconclufion.*  il  fautplutofl:  fecourir  Tes  père  &'  mère  que  Tes  6 
enfans  >en  cas  depereille  nccelîité.  Par  exemple  •>  m.on   père  &  mon  fils   font 
tous  deux  en  extrême  neeeflité  ,&  ie  ne- peux  furuenir  qu'à  rvnd'iceuxiie  dois 
iitoft  fecourir   mon  père  &  ma  mère  que  non  pas  mon  fîls  propre.  C'eil  Topi- 
pinion  commune  des    Dodleurs  après  fainft  Thomas  î.î.^.  ^i.art  3.  Remar- 
que toutefois  que  fi  tu  as  efgard  à  Tordre  de  la  charité  ,  l'homme  doit  plus 
aymer  Ççs  propre  enfins  vojre  fa  femme  que  *  non  pa"?  fes  pcre  &  merc^comme 
l'enfeignc  fain<ft  Thom.  1.  i,  cju^jl,  i%.  art.  9.  Et  la  raifon  eft, parce  que  (on  fils  "^' 
luy  eft  plus  conjoint  eftant  de  fa  propre  fubrtance  j  &  fa  femme  aufli  -,  n'eftant 
qu'vne  chair  auec  luy-que  non  pas  fes  père  >  &  mère  -,  defquels  il  eft  defcendu. 
Or  Tordre  de  la  charité  commence  par  ceux  qui  nous  font  joints  de  plus  prés, 
mais  non  pas  Tordre  de  Taumofne  •>  laquelle  eftant  vn  certain  bénéfice  &  re- 
compenfe  regarde  plus  le  deuoir  &  obligation  :  &  parce  que  nous  deuons  plus 
a  nos  père  &  mère  qu'a  njs  enfansùl  leur  faut  pîutoft  faire  Taumofne,qu*à  eux^ 
ou  à  noftre  femme. 

Laquatriefme  conclufion*En  cas  d'efgale  neceffité  il  faut  pour  l'ordinaire 
tenir  Tordre  fuiuanr.  A  fçauoir  que  les  parens  tiennent  le  premier  lieu  :  ceux 
dont  nous  âuous  cha  rge  le  Çtconà:  les  bien-fa(fteurs  le  troifiefme^le  quatriefmc 
foit  pour  les  amis  •  lecincjuiefme  pour  ceux  de  noftre  cognoifrance,&  le  fixief- 
me  pour  les  eftrangers.  Il  faut  entendre  cecy»toute  chofe  efgale  :  car  vn  cAran- 
ger  pourroit^bicn  cftre  tant  vtile  à  h  Republique,  qu'il  le  faudroir  préférer  à 
vn  fien  parent?  &  auûl  Tamy  tant  vtile  »  qu'on  le  deuroit  préférer  au  moindre 
bien- fadeur. 

Or  ^  il  faut  en  chacun  de  ces  rangs  remarquer  vne  cinquiefme  conclufion  a 
A  ft^auoir  :  que  ceux  qui  font  plus  profitables  &  vtilcs  à  la  R.epublique,doiuenc 
eftrc  préférez  en  efgale  necelfite.  Par  exemple,  entre  lesparensàl  faur.  préférer 
Je  meilleur»  plus  vertneuxiou  plus  vtile  à  la  Republique  Pareillemcns  autant 
en  faut- il  faire  entre  les  amis  j  &  autres  de  chaque  ordre.  L'on  peut  auoir 
vne  médiocre  cognoifTance  de  Tordre  qu'il  faut  tenir  a  faire  les  aumofnes  ^par 
le  moyen  de  ces  conclufions. 


i/idditions  fur  ce  Chapitre. 

VOyer.S.ThomasTîjnncî  art.9.VaI.p.7.Mc-  Lopcz  p.r  C.T14. 
din.q./.Sylueftrc  l.cit.q.3.  Le  fécond  dourc)Bannez,/'i/V.r,î»r/..  2  Cfoîc 

N'eft  pas  oblige  de  furuenir  à  Ton  creacîerj)Cj-  qu'il  efl:  permis  au  dcbircur  de  prcfercr  l'es  pcre, 

iet.2. 2.q.  5  I.  arr.  3. laquelle  opinion  Bannes  iu-  incrs  ,  ciifans&  femme  à  fon  crc.mcier,  ce  que 

ge  eftre  tres-veritable,car  le  droit  de  natnrc,nc  Soto  pcnle    eftre  probabicmatique.  Mais  Pierre 

peut  eftre  aboli  p  r  le  droit    des  gens  par  le-  Soto  veut  quon  préfère  fun  crciujcicr  à  Çx  mcrc 

^uel  la  diuifioii  des  biens  a  cftc  faiclt  j  Voyez  propre.  Lifez  Lopez  I,  cit, 
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CHAPITRE      XL. 

Combien  grande  doit  eftre  ïaumojne. 


SOMMAIRES. 


^,.^«^  cefi  que  Vaumofne  s'appelle 
aho'^danteiîAnt  du  coïié  de  ccluy  (jHi 
donne ^que  de  celuy  qui  la  reçoit, 

^uand  eji- on  obligé  de  [econrir  autruy 
en  la  necejfité  extrême, ou  grief  ne,  ou 


commune  ,  nomh.  5 . 
Quavd  c'eji  que  fait  ^''«  *«  ^*l  cetuy 
qui  donne  vne  aumofi^  ahondante,  <^ 
d'où  nous  deuons pefer  la  quantité  d'i' 
celle  nomb.  i. 


i  npOus  les  Dofteurs  font  bien  d'accord  qu'il  fautfaire  ranonCne  abondan- 

X    te.  Touttcsfois  remarque*  que  l'aumofne  peut  élire  abondante  en  deux 

manières  J  fçauoir  cl\  ?  ou  du  ccfté  de  celuy  qui  la  reçoit  9  ou  du  cofte  de  celuy 

qui  la  donne.  Du  cofté  de 'celuy  qui  la  reçoit  j  elle  peut  aulïi  eftre  abondante 

en  deux  façons. 

Premièrement  »  quand  elle  fatisfait  entièrement  a  la  neceffité  ,  de  l'indigent 
comme  par  exemple  j  celuy  qui  doit  cent  ?  reçoit  vne  aumofna  abondante ,  s'il 
reçoit  cent.  •  „3 

Secondement,  lors  qu'elle  ne  fatifait  pas  feulement  a  la  neceflTué»  ains  eft 
furabondante  »  parce  qu'il  reçoit  plus  qu'il  n'a  befoin.  Touchant  donc  cette  a- 
bondante  du  cofté  de  celuy  qui  reçoit  l'aumoGie. 

a  le  dis  en  premier  lieu  ,  quVn  chacun  eft  obligé  de  donner  abondamment  *" , 
en  forte  qu'il  furuicnne  a  toute  lanccelTué  de  l'indigent^lors  qu'elle  eft  extrême 
ou  griefue  -,  &  que  celuy  qui  donne,  eft  h  irs  de  péril  de  tomber  en  pareille-  ou 
ou  plus  grande  necelïicé. Quand  donc  quelquVn  peutdeliurerautruy  d'extrême 
ou  griefue  necelfitéîil  eft  obligé  de  le  faire.  Il  eft  bien  vrav  que  s'il  y  auoir  p!u- 
, {leurs  perfonnes  qui  voulufient  donner  i'aumofne  a  cet  in-!ieent  ,  il  fufFrnic 
qu'vn  chacun  d'eux  donnait  autant  qu'il  eft  de  befoin  pour  fecourir  le  neceffi- 
teux  enfemblement  auec  les  autres. 

3  le  dis  en  fécond  lieu  *  qu'en  matieVe  de  neceffitez  communes  c'eft  bien  fait 
de  donner  abondamment ,  mais  on  n'y  eft  pas  obligé.  Il  fuffit  de  donner  pour 
furuenir  a  vne  partie  de  la  ne  .eiïicé  des  indigens  ,  notamment  quand  les  autres 
font  auffi  femblables  amofnes, 

'4  le  dis  en  troillcfmc  lieu  *  que  c*eft  quelquefois  bien  fait,quelque(^oi'-;  mal  de 
donner  abondamment  sn  telle  forte  qu'il  y  ait  du  bil  fuperfîus.  C'eft  alors  bien 
faitquand  on  le  fait  abonne  intention,  afin  que  le  neceffiteux  ait  non  feulement 
pour  foy,maisencor  pour  faire  Taumofne  aux  autres,ou  ait  ce  qui  luy  eft  neccf- 
fâirepour  viure  commodément.  Mais  c'eft  mal  fait  de  faire  I'aumofne  fi  abon- 
dante,fi  l'on  recognoit  que  le  neceflireux  abufe  de  ce  qu'il  a  de  fuperflus^s'en  fer- 
uant  pour  le  jeu  &  autres  vices, &  queneancmoin,  l'on  continue  de  lu v  donner*, 
ou  bien  auffi  quand  on  donne  par  oftentation  &  vaine  gloirejou  quand  I*on  re- 
fufe  à  l'vn  ce  qui  luy  eft  neccffaire  ,  en  donnant  trop  a  1  autrejou  quîind  ce  que 
l'on  donne  de  fuperHus,  périr,  &  qu'on  commet  vne  certaine  prodigalité.  Tels 
péchez  font  d_^eux-mefmcs  véniels ,  fi  ce  n'eft  qu'il  confte  que  le  neceffiteux 
.commet  quelque  péché  mortel  ,  par  le  moyen  de  cette  aumofnefuperfluc. 

JLaQ 
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L'mmofne  peur  encor  <*  eftre  abonc^anre  du  coi\é  de  f  eluy  qui  la  donnclors  ç 
qu'il  donne  beaucoup.  Or  cette  quantité  ne  fe  doit  pas  tant  pefer  en  CoymtC- 
me»  qu'A  regard  des  moyensdeceluyqui  la  fait.  Car  aucunefois  qsi  moins 
donne,  plus  donne  &  plusabondamment^parce  qu'il  a  moins-  5c  ce  peu  luy  eft 
plus,que  non  pas  au  riche  le  beaucoup.Et  à  ce  propos  il  eft  dit  en  S.Luc  ch.  u. 
que  cette  panure  vefue  donna  plus  que  ks  autres  ,  encor  qu'elle  eut  fort  pc  j  • 
donné  en  foy.Or  c'eA  chofe  fort  loiiable  Ôc  méritoire  de  donn-r  abondamment 
en  cette  fa<^on,pourueu  que  l'homme  n'encoure  vne  fi  grande  indigence  &  pau- 
ureté,  qu'il  ne  pailTe  commodément  furuenir  à  fa  famille.  Car  ifdoir  en  pre- 
mier lieu  s'aider»  en  après  Us  fiens  qui  fe  rencontrent  en  égale  neceffité. 

*   '  ■  '        ...  -  j . 

Additions  fw^  ce  Chapitre. 
"TTOyez  Bannez  art.4.Val.p.4.fo/.<i//r.BeIIarm.chap.i5. 

CHAPITRE     XL  r. 

De  f 'utilité  de  laumojhe^ 
SOMMAIRES. 

I  §lnitnd  ce  fi  efue  l'aumofne  efi  méritoire  \      ftres  que  de  ceux  d*atttruy. 

de  U  gloire  dr  accro'ijfement  de  grâce.      I  3   Celny  qui  fait  l'aumofne  y  reçoit  pluCear 
1    Vaumo/ne  eBfatisfa[leire pour  les pei-  ,       bénéfices  de  Dmu 

nés  des pechi'^pardonneX^ ,  tant  des  no-  * 

A  fainfte  Ecriture  eft  remplie  de  Tviilitc  qu'apporte  raumofac  »il 
y  ena  neantmoins  trois  principales. 

La  première  eft^que  I  auniofne  eA  *  méritoire  de  la  cloire  &  ne-  * 
croilTement  de  grâce  ,  fi  elle  fe  fait  par  quelqu'vn  qui  foie  en  grâce, 
&  pour  l'amour  de  Dieu.  Remarque   neantmoins    que  Taumofu^ 
s'accroiil:  par  deux  circonftances.  Premièrement  a  raifon  de  l'aifeclion  &  ref- 
fencimenr  de  charité  j  car  celle  qui  fe  fait  auec  vue  charité  plus  feruente  ,  eft 
plus  méritoire  :  reJlemenr  que  fi  queîqu'vn  donne  vn  écu  auec  la  volonté  d'en 
donner  cent  s'il  les  nuoit  il  a  autant  de  mérite  quei'il  en  dnnnjit  cent  S\  c]nel 
qu'vn  auiTi  donne  vne  jule  auec  vne  grande  deuotion  &  ferucur  dechaiiré,  il 
mérite  plus,que  celny  qui  donneroit  auffi  vnjnleauec  vne  dcuotion  moins  fer* 
uenre.Le  mérite  dcraumofne  s'accroili  auffi  à  raifon  de  la  chofe  ou  de  l'ccuiirc 
jDefme:tcllement  que  fi  deux  pcrfonnes  ont  vne  égale  ferueur  de  charJté,&  iqh- 
fois  J'vne  donne  plus, l'autre  moins,  celle  la  mérite  plus  ,  que  cette  cy.  Il  faut 
neantmoins  pefer  cette  grandeur  &  quantité  de  l'aumofne  à  Tégard  des  movens 
de  J'vne  &  de  l'autre. 

La  féconde  vtilité  de  J'aumofnc  *  eft, qu'elle  cA  fatiifaéloirepour  J;s  peina?  * 
des  pcchez  pardonnez. 

£t  c'cA  ce  qui  ert  couché  en  l'Ecriture  en  ces  termes  :  Pecc.va  tua  eletwcfyms 
redime*  rachepte  tes  péchez  auec  aumoCnes.  Car  vne  giande  partie  de  la  p emc 


■«en 
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IZhlc  en  ce  mcnJe  ou  ea  purgatoire ,  eft  remife  &  pardonnee  p«  e  moyen 
5e  Kumofne  faive  en  grâce.  O:  elle  rfeft  pas  feulement  vale  pour  la  fat  i.  fa - 
aian  ae  nos  péchez  propres,mais  encor  pour  les  péchez  des  ^"«^  .'  Ti^'t 
cenx- r.  pour  lef^uels  on  fait  l'sumofne  foient  encor  vmans .  fort  qu  ils  foienc 
enPurea  cire,  p'ourueuquihfoieivcengrïce.  .f.iv.mA 
L. t?o.fi.;rr.=  vtiUt^ eMueile  eft  in,p.ratoire  :  c,r  celuy  *  <î-  f^'î  * ™- 
ne  obtient  piufieurs  benrftcesa.  Dieu.Sc  tour  cequ'tl  luy  '^^.'".'-"^X'i"'"^^^!^^ 
ce  qui  eft  du  en  S.MntMeu  chao.<.Bi«--l.™''.».v/o«  l„  mf.mcrM.>..  ,  c^rjU 
cd>.dr„.,  m^Uncn^i,.  Voire  mefmes'U  fe  tteuue  en,  pechc  mortel,  1  aumorne 
eft  vnc  bonne  difpoWion  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d  auo.r  la  contrition, 
par  le  m  jyen  de  la.pjelle  il  obtienn;  pardon  de  fon  pèche- 

Aàittieni  '.w  et  Ch^fr.rt. 

V  Vil.p.î  3ell"»i-'  45-I.=iPP-^  '>  -"■«•'!-      &j,|i-, -.ni^c reçoit quclqn.  a..i..<m=  nialiorre. 

laimionu  Lf.ez  les  auAon  ez  eheï  ^'i"  ,  ai  i  Nau  c  -  n  107.  accorde  cela  lori  que  la 
,„.i,eU„^4-^'>-izz  S.Cnn-:ndeçrer.fg,Ue~  J'^' ^^^Vaufe  imp»lfiue,non  finale.  Voyez 
'^f^^'f^y'■''^^'^}^^:^:^S  fù'r"  f:.rM".L.C,  Mai,  quand  il  doirrejji- 
k  la  3  r.a  ro;.A»mch.  T'i^-E^'l-*  '  «"'^  ,^,„  '.,  „fti,„,  ,„;,  pauures  ,  comme  Tenfei. 
Ephrem.A  .,»,.^e;.«»fe™», 'it.  I.5- Gr-e,"'  '^\„,„„o„,„  Soto.f*  S.f.  «  4...J  I  S-^^- 
de  Nezianze  en  1  oraiion  lur  ce  liij.r.  r,l„vnuinafecouru!eparai!eeftantencltre. 

„ret,donr  le  '^^f.'^^^^^'^^^^.^t  -ofne  refu.ce,ny  de  reparer  les  domn.ag=s,  puis 
l\tumofr.e.    , Méritoire,  Vo^  ez  Be^Ua  hi-cnap  y  ^^  .^^^^^    Nauar.c. 

Satisfaaoire)  BelU.  c.Voycz  Theoa.PcI.  de  qu  il  n  ^  P«^'  ^0,  art  4  Salo«.a.q.66.art.  z. 
.per.j:.UsfM^M.^.  ^-T^^-^t  -^^riep'r-r        'i    fauc      lù?ôrfaire1'aui.ofne'à  vn  panure 
Pannez  1.  c.  afll^^re  que  1  -"-«^-^  -^  ^^  P"^^'  ■  ^,,  ,^J^,  ^e  bien  qu'à  vn  méchant  ;    car 

mier  lieu  entre  ^'^  ^l""'"'^''^^^^^^^  ,om.  1  homme  de  bien  eft  exaucé,  lor,  qu'il  prre  pour 

L  aumofne  ne  P'J'^""^^  P^f^^^f  ^^^!  Dieu  fon  bien  f.aeur  .mais  non  pas  cettuy  cy.BelIar. 

«.elesSacremensAnedirpof^^^^^^^^^  U>;......c,:7.a?res  S.Hicrorme cotre  Vigil- 

comme  vn  motif  a  les  pardonner  ans  i<i  i  .  r  "^^uelau  vn  eft  ob!  gc  par  comman- 
tence  du   pécheur  ;  mais  el!e  accroift  la  grâce  a  Lors  ^  "^^^^^^^^^  [,  ,  p,,,  cftre 

1  homme  iufte,  remet  les.peines  des  péchez    &  ^^"^^,,,,.  il  eft  cbligê  'par  la  iu. 

luy  merire  !a  recompcnfe  celeftc.  Bannez  1.  eu  ro       P  o  Arrag.q.66.art.7.  Bannez 

Xoyezauir.Bcll.    Mais  Bannez  adiomeque   es.  ^"^  '^f 'f  ^!,  ^;^'^^^^  ^,  |,?,iere  queftiW^du 

vrays  mifericordieux.qni  vacquent  continnelle-  ^J^^^-^r  ^'^" ^f    ii8.art.4. 1.C.C0U.3.  >z;^r. 

mentàfairedesaumofnesresoiuentpouçlor-  heu  allegu.  Ca,et.q.ii«.      -4. 

dinairelaffift^ncedeDieu,  &la  remifl.onde     r.//.c.i4.n-3. 

CHAPITRE.     XLII. 

q^elafoUcltudeisr  inquiétude  i'ej}rit,&  defadefimon. 
SOMMAIRES 

d:,!),.,.   ^  ,1     f^asà.foucy. 

iLxd.fircficidcr'Jlxded^aaiettfcKcy. 
T   Efoucy  ouinquietude  d-eCptit  eft  vneautre  fille  de  Tau^rice  ,  ^^ ^^Tfl 
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CAtton  d'tfpr'it.  Or  appl^uer  refprir,  n'eft  aune  chofe  (Qu'opérer  auec  l'^fprir  ea 
entendanc,  penfenr^voulant  :  tout  ainfl  qu'applii^uer  la  main  pour  efcrire  vn  ]i- 
ure»  n'eft  autre  chofe  que  l'efcrire. 

La  féconde  partie  eft  vthimente  :  car  toute  application  d'efprii:  n*eî\  pas  vn 
foucy»  mais  feulement  celle  qui  eft  bandée  &  forte. 

Cecy  ne  fuffit  paii  encof.car  la  véhémente  application  d'efprir  ?  s'il  n'y  a  au- 
tre chofe,*  s'appelle  efl.ude:il  y  faut  donc  vne  troifiéme  partie  -,  fçauoir  cllj  ^ 
accompagnée  de  crainte.  Lors  que  nous  appliquons  noftre  cfprir»\  penfer  &  vou-  , 
loir  quelque  chofe»&  que  nous  craignons  de  ne  la  pas  obtenir. nous  fommes  en 
foucy»tellement  que  celuy  qui  applique  fon  efprit  à  vouloir  efcrire  fa  le^on,  & 
craint  qu'il  ne  pourra  pas  fuiure  fon  maiftre,fc  dit  eftre  foucieux.  Ce  feucy  ell 
caufe  d'vne  diligence  &  promptitude  a  opérer  ,  tellement  qu'Ifidore  dît  que  ce 
motde^  foucieux  en  Iatinyô//<VïVw  ?fe  deriue  decesdeux  autres  ■>  foters  &  citpu  5 
diligent  &  foudain  ,  comme  qui  diroit  haftiuemeatémeu  a  opérer.  Ce  mefme 
foucy  eft  auffi  caufe  dVne  certaine  inquiétude  intérieure  &  extérieure, &  pour-    - 
ccCaietain  2. 2.. ^.47. <»i»'r  9.  tire  d'ailleurs  l'origine  de  ce  motA  f«^auoir  de  folum 
&  citui  y  comme  qui  diroit  meu  de  fa  place  5  parce  que  le  foucieux  ne  fçait  de- 
meurer en  place.    laçoit  que  cette  deriuation ne  foit  pas  trop  exaAe^d'autanc 
que  cette  lettre  O  5  du  mozfoUicitus  eft  longue  par  nature  ,  &  au  contrair.e  eit 
briefuc  en  cet  autre  moz folum,  qui  fignifie  la  terre.  Ce  mefme  !oucv  eft  encor 
caufe  que  l'homme  eft  tout  penfif  en  fon  efprit^Sc  ne  prend  pas  garde  a  fes  der- 
nières fins^tellementque  pofTible  federiue  le  mot  follkituui^c  foin (  &  c'um-szom- 
meagilTant  tout  feul  &  folitaire  à  part  foy.Quoy  qu'il  en  foit^nous  auons  veu. 
c[u'eft-ce  que  foucyj&  quels  font  fes  effets. 

rilV'  '>àt/''  "v-Cr   SlV^  -^L"  ^wAr   -iO^  "vV    ^V"    -x^^P-  "wv     '^'r^  "i//^  •~v.-'^  "vl'Z"  >a'-'i,V'Cl  vAc  r*l  "^    "<ÂV-   v  > 


^£ 


CHAPITRE     XLIIL 

Comment  c  eft  que  Ufmcyeji  veché. 
.   SOMMAIRES. 


ï  Qufl  fff  If  fnticy  vrtifèîix  pour  le  regard 
de  D.tttM  foy  yn  fmi  ,  (^  d.t  prochaÏK. 

1  Qjmnd  cejl  ciise  le  foi-cy  vicuux  ejî 
péché  rnot  tel,  ott  'oemd,  à  raifon  à^vne 


mèchavte  chfife^nortihre  ?-««  teryporeîlt 

d'v^e crt-ivue  vni-^f ,  vofnb,  6  .oh  hors  It 
temps  propre,  7:o7nb.  ' . 


E  *  foucy>fclon  que  nous  Panons  dffîny  n'eft  de  foy  bon  ni  mnnuni^» 
ains  peut  eArc  vertueux  &.  virieux.  Il  eft  pour  lors  verrucux.quani 
il  eft  d'vne bonne  chofc  ?.uec  les  circonftances  requifes^c'cft  a  dire»Ie 
temps  >  la  fn^on,  5c  \\  fin  eonuenrible.  D'où  vient  qu'en  l'Ecriture  ce 
foucy  nous  eft  demandé  ,  tant  pource  qui  regarde  Dieu  ,  fuiuant  ce  chap.  i  2. 
Je  l'EpiAre  aux  KomSim^'SolUchhd'ine  non pi^r'hfpiritti  fe> nentes^ Domino  ftrtùef.tes. 
Que  pour  ce  qui  nous  cancc-me  nous-mcfmesvv.!  Deucer.ch.  4.  Cuftodt  teirfunt, 
&  anirnam  tuam /o/Ucttè ■>  comme  zuili  foxnce  qui  touche  noftre  prochain  »  aux 
Ephef.chap.4.  Solluiti  fcrMre  vnitatem  fpiritus  r/  vinculo pacii.  Le  foircy  eft  par 
fois  *  vitieux,  voire  pech^  mortel ,  5c  quelquesfois  vcoiel.Pourquoy  entead're 
•ilfaiu  remarvper  <^ueKpeà  poincts. 

Y  Y  Y  y  y     i  Le 
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Le  premier  e(V,  *  que  le  foucy  è'vns  chofe  mefchante  eft  maiTuaisjtellement 
que  fi  la  chofe  dont  nous  fommes  en  foucy  eft  pèche  mortel  ,  le  foucy  eft  fem^ 
blablemenr  péché  mortel.  Si  elle  neft  que  pechc  véniel ,  le  foucy  fera  aufli  vé- 
niel. Par  exemple  »  Ci  quelquVn  eft  en  foucy  de  tuer  fon  ennemy  >  de  iouyr  de  la 
femme  d'autruy,  de  rauir  le  bien  du  prochain ,  il  commet  péché  mortel. Quel- 
qu'autre  eft-enfoucy  de  faire  quelque  prodigalité  envn  feftin,  de  controuuer 
des  menfonges  recreatiues  5  de  quelques  chofes  inutiles  a  foy-mefme)  il  pechc 


venieilement. 


4  Le  fécond  eft  ,  *  que  le  foucy  dVne  chofe  temporelle  en  y  mettant  fa.  dernière 
fin,  eft  aufti  péché  mortel.  C'eft  la  doftrine  de  S.  Thomas  au  lieu  allégué.  Or 
pour  lors  on  conftitue.fa  dernière  fin  en  quelque  chofe  temporelle  5  quand  on 
eft  pluftoft  preft  d'oiîenfer  Dieu  mortellement ,  que  de  fe  déporter  de  telle  cho- 
fe. Celuy  donc  qui  eft  ainfi  afteflioné  a  l'argent  &  richeffes ,  &  foucieux  de  les 
acquérir  ou  conferucr  de  la  forte  ,  peçhe  mortellem.enr. 

5  Le  troifieme  eft  que  celuy*  qui  par  foucy  obmet  de  faire  cequ'il  eftoit  obli- 
gé de  faire,  pèche  mortellcmeut,  comme  Tenfeigne  S.Thomas,s'iI  eftoit  obligé 
de  le  faire  fous  commandement  ^que  s'il  eftoit  obligé 'autrement  ^il  pèche  ve- 
nieilement .Exemple,celuy  qui  par  vn  trop  grand  foucy  obmet  d'oiiytla  Meffe 
vn  iour  de  fîftc  >  de  fe  confelTcr,de  fc  communier  en  fon  temps  pèche  mortelle- 
înent  :  mais  celuy  qui  àcaufed'vn  trop  grand  foucy  ne  vacque  pas  a  l'oraifon, 
ou  ne  fait  pas  l'Office  diuin  auec  l'attention  eonuenable  ,  pèche  venieilement. 

6 
pas  ce  qu'il  délire  ,  meime  enfe  leruant  des  moy( 

pèche  venieilement .  car  c'eft  vne  vaine  crainte. 
Le  cirquicfme  j  qui  eft  en  foucy  hors  *  le  temps  requis,  pèche  de  foy  veniel- 
7  lement ,  comme  celuy  qui  au  mois  de  May  eft  en  foucy  de  la  vendange.  Ia<^oic 
que  ce  foit  vne  prudence  de  pouruoir  à  l'aduenir,  à  fçauoir  lors  qu'on  v  peut 
pouruoirjmais  quand  nous  n'ypouuonsou  deuons  pouruoir  prefenrement,c*eft 
vn  foucy  vain  &  vitieux, Pareillement  aufTi  celuy  là  peche,qui  priant  en  l'Egl- 
fe  eft  en  foucy  de  fa  famille  &  defes  biens  :  caron  tk  doit  pas  efpoufer  ce  fou- 
cy en 'tel  temps  ;  d'autant  que  chaque  chofe  a  fon  temps"?  fuiuant  le  dire  de 
l'Ecclefiaftique  au  chap,  5. 


t/idditionsfur  ce  Chapitre, 

Ouxrhant  cecy  ,  voy«:  VJg.c.4..§.p,  7.Sylueftre,Angel.  Fuxn.  verbofoltcitudo.  Valcntia  dift.  4 
q.  5. p.  2.  tir.  3 


T 

CHAPITRE    XLIV. 

De  la  trahijon, 
SOMMAIRES.  ' 

l^H'efi-ge  que  trahifony&  commtnt  tU  \  ^  En  combien  de  façons  fe  fait  la  trahi- 
le  prouiem  d'vne  manifefiation  parjhi'  I  fen,  &  ^utlpeche'c'eji ,  ^  qmnd  elU 
roksi  oti  aUions,  uom^i,  .1  çHige  à  rejlttmi^, 

La 
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LA  troîfiéme  fille  de  rauadccvcomme  nous  auons  dit  »  c'eft  k  trahifon,  la- 
quelle Ce  peu:  décrire  en  cette  (orte'c'cfi  vne  manifesiation  nuifible  ^vne  châ- 
/i  occultCyQn  laquelle  dcfcripdon  il  y  a  deux  parties. 

La  première  eîl  :  vne  manifejiation  â'vne  chofe  accnlte  :  "car  *  trahir  n'eft  autre 
chofc  que  de  découurir  ce  qui  eftoit  cache.  Toutesfois  l'efTence  de  Ja  rrahiCon 
en  tant  qu'elle  eft  vn  certain  vice,  neconfifte  pas  en  la  feule  manifeflation'mais 
il  eil  en  outre  requis  que  telle  manifertationfoit  nuifible  j  ou  propre  à  nuire 
à  Cjcluy»  duquel  on  dccouure  ce  qu'il  tient  cache.  Tellement  que  celuy  qui  ma- 
nifefte  l'argent  dVnautrea  vnlarron?afin  qu'il  le  prenne  s'appelle  trahir  Sem- 
blablement  celuy  qui  rend  la  ville  de  quelqu  Vn  a  l'ennemy  le  trahit  aulîî. 

Or  &  en  iVn  &  en  l'autre  cas  *  il  y  a  vne  certaine  manifeiiation. Au  premier 
par  paroles?  au  dernier  par  adions>en  découurant  par  cfFed  la  manière  de  pren- 
dre la  vil  le. 

Or  cette  trahifon  Te  fait  en  quatre  manières. 

Premièrement \  l'encontre  des  perfonnes»  lorsque-'quelquVn  trahit  les  per- 
fonnes  pour  leur  nuire,  en  laquelle  manière  Dalila  trahie  Samfon  au  chap.  16^ 
des  Iugesj&  ludas  trahit  lefus-Chrift  en  faind  Matthieu  16.  Et  telle  trahifoa 
eft  vn  grief  péché  mortel. 

Secondementstouchancles  chofes  immetibles,comme  quand  vn  foldat  trahie 
le  camp  -,  Bourgades»  &  villes  de  les  chefs  %  qui  en  font  vrays  &  légitimes  Sei- 
gneurs. Et  cela  efl:  péché  mortel  obligeant  à  reftitution. 

En  troiliéme  lieu  ,  pour  le  regard  des  biens  meubles  >  comme  quand  quel- 
qu'vn  cnfeigne  à  vn  larron  l'argent  ou  les  veftemensd'vn  autre  ,  afin  qu'il  \qs 
dérobe.  Et  cela  eft  auiïi  péché  mortel  obligeant  à  reilitution. 

En  quatrième  lieu,pour  le  regard  des  fecretS)Comme  quand  quclqu'vn  décou- 
urc  lefecret  dVn  autre  au  preiudice  d'iceluy.  Et  ctl^  eft  encor  péché  mortel» 
lors  que  la  chofe  »ftimportancej&  qu'il  eftoit  obligé  de  la  tenir  fecret  te.  Voili 
les  manières  par  lefquellesfe  commet  la  trahifon  »  toutesfois  pour  mieux  en- 
tendre cecy,  il  faut  examiner  quelques  douces  au  chapitre  fuiuant. 


->- 


t/4dditioni  fur  ce  Chapitrr, 

LlCez  ^iliuhngcl.Vam-verh  perdit  10 S^'^^^  Antonio  p. 2.1  .c. 22. 
En  quacricme lieu)Nauarrc  c.i^.n.5 1  .Silueft.x/er^o  confefi'io  nonfaerament-Soto  de  rtttiene 


i.i  gend.fecret . 


CHAPITRE    XLV. 

l^e  quelques  doutes  touchant  U  trahifon, 
SOMMAIRES. 

jifçmoirfiy&  (juanâ  le  chef  de  quel-  |  2  Par  ejni  peut  efre  tué  aîuyqiti  (fjfitgt 
que  pLiie  occupée  par  vn  pofeJTeur  de  I       imujlemtnt  vne  ville-, 
tnanthùfe  foy/Upeut  kVi'ifceua'ictUiy  .    5  II  nef  paiperrr^is  kvue perfomie  purtU 
rendre  àfonvray  feignthr  1  fans  pe-  I      culiere  d^enuahir  les  places  des  7nrcsy& 
cher,  \     dt  Us  tuer  en  leurs  inuxfons. 

YYYyy    3-  4^^» 
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4  Sçamir  Ji  lors  ejue  cjHdqnvn  a  délibéré  \       cret  à'vn  autre. 

de  tuer  vi  rnéch^nt  homme  par  trahi-  j  é  A  fçauoir  fi,  &  quand  cluy  pechstnor' 
fon->  il  fi? permis  a  vn  autre  de  luy  J>ro-  .  telliwtnt  qui  dtcachetitlts  lettres  d'au- 
mettre  de  l' (argent  ^  en  car  cjHtl  le  tué»  \       ff*tj» 

f    Quand  il  eft  lo^fihle  de  découmir  le  fe-  \ 

IL  Ce  prefente  quelques   «toutes  touchant  les  (îmcrfes  manières  de  la  trahi- 
Ton. 

Le  premier  eft?*  à  fçauoir  C\  lors  que  quelque  poiïefTeur  de  mau^iaife  foy  de- 
ticnc  iniuftement quelque  charteau^vilie^ou  bourgade  d'vn  antre,  il  ei\  permis 
a  vne  perfonne  particulière,  qui. eft  fous  lepouuoir  dudit  polTefreur,&  qui  a  la 
charee  de  ce  chafteau  j  de  le  rendre  au  vray  feigneur  d'iceluy  »  à  l'inCceu  de  ce 
pclTelTeur  inique.  S.Antonin  i.pjit.i  r4/7.i2.§.7.  auance  quelques  poindspour 
repondre  a  ce  doute» 

Premièrement,  fi  celuy  qui  trahit  le  chaftcau,le  fait  par  fa  conuoitife^Sc  re- 
corrpenfe  d'argent  ,  ou  bien  par  haine  ou  inimitié  comme  la  principale  fin,  il 
pèche  mortellement. 

En  fécond  lieu, lors  qu'il  fait  cela  par  zèle  de  iuftice,  quoy  qu'âucc  efperati- 
ce  d'argent  ,  iKne  pèche  pas  mortellement»  moyennant  certaines  condi- 
tions. 

La  première  eft»  que  de  telle  trahifon  il  ne  s'enfuiue  la  mort  de  perfonne. 
La  féconde,  qu'il  n'tn  arriu  e  pas  de  grands  fcandales. 

La  troif  éme  eft,  que  le  vray  feigneur  ne  puifie  recouurer  îer^ir  chafteau  par 
autre  voye.  Ces  conditions  y  interuenant ,  cène  feroit  pas  peche^ouy  bien  s'il 
en  m-în^-iuoit  vne  ou  toutes  ••  &  parce  que  pour  l'ordinaire  il  en  manque  quel- 
quVne,  pourcc  eft  il  que  ce  c^s  eft  rarement  permis. 

Saint  Anconin  dit  en  troif  tme  lieu  ,  que  fi  quelquVn  vient  a  liurer  le  cha- 
fteau au  vray  feigneur  fans  garder  les  fufdires  conditions,  il  commet  à  la  vérité 
vn  péché  mortel  ,  mais  il  n'eft  pourtant  obligé  a  reftitution  ,  parce  qu'il  n'ofte 
p.ns  au  vray  maiftre  ce  qui  luy  appartient  ,  ains  plùtoft  le  rend  a  qui  il  appar- 
îi:n:,  ou->y  que  pas  vne  vove  m.échanie  &  indeuë,  Tabiena  verbo  ifiterrcgatio  §. 
lé.iSs  ArmilIa'y?>'/'i!>/??-ci?'/'ri<?,  font  de  cette  opinion, laquelle  ie  tiens  aufïî» 

Le  fécond  doute  eft  ••  a  l'<^auùir  s'il  eft  permis  à  quelque  particulier  de  tuë'r 
pnr  trahifon  celuy  qui  tient  iniulleir.ent  vne  ville  afficgce  '.  par'exemple,  s'il  eft 
permis  A  Ion  Médecin,  ou  cuif.nier  de  luy  prefenter  occulremenr  du  v^enin  »  & 
de  le  faire  mourir  ?  S.Antonin  au  lieu  allégué, &  lesDofteurs  fufdirs  tiennent 
que  cela  n'eft  aucunement  loifible,ains  que  ce  feroit  péché  mortel  '  car  garder 
la  foy  eft  de  droit  nr^turel  ,  lequel  il  faut  garder  auec  toutes  fortes  de  perf>n~ 
nés,  m.efme  ennemies.  Ils  ne  luy  peuirenrdonc  nuiie  occultemcnt,fou>  la  foy 
qu'ils  luy  ont  donnée.  Enccr'bienqu'vn  foldat  d'vne  arm.ee  pourroit  bien  auec 
permiffion  defcn  capitaine  jaHaillir  denuit  l'armée  ennem.ie,  dont  la  caufe  eft 
iniufte,  &  enuahir,  &  tuer  les  foldats  dormans,  parce  qu'on  ne  leur  doit  aucu- 
ne foy  ,  &  ils  deuoicntbien  pouruoir  à  eux  ,  8c  fe  prendre  garde  lorsqu'ils  at- 
tpquoient  les  autres  ,  qu'ils  ne  fuffcnt  attaquez.  Et  en  cette  façon  il  eft  permis 
d'empoifonner  les  fontaines»  afin  que  les  foldats  cnnsmis  meurent  en  y  beu- 
uant ,  puis  qu'ils  cnuahifTent  iniuftement  les  terres  d'autruy  '.  mais  la  foy  eftan-c 
vne  fois  donnée,  il  n  eft  loifible  de  les  tuer,  non  plus  que  fous  fauf  conduit.  Ec 
I  par  aiiifi  il  ti'eft  pas  aufti  permis  a  vne  perfonne  particulière  d'éuahir  les  *  pla- 
ces 
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ces  &  terres  des  Turcs,  ny  de  les  tuer  en  leurs  maifons  ;  jaçoit  qu'ils  roient  nos 
ennemis  iinez. 

Di?  là  vient  que  puis  qu'il  n'eft  pas  permis  a  céc  homme  de  ruer  en  la  fâÇon  Tuf- 
dite  ,  il  ne  fera  non  plus  permis  a  vn  auCie  de  confeiller  de  ce  faire,  ou  de  l'ai- 
der tn  fa^on  que  ce  foir. 

Le  troifiéme  douce  eft,  ^fcauoir  lorsque  quelquVn  auroir  d-^a  délibéré  de  , 
tuer  vn  méchant  homme  par  trahifon  îs'ilferoir  permis  aqudqu'vn  de  donner 
de  l'argent  au  meurtrier  s'il  venoira  \s.  tuer.  S.Antonin  tefpond  q.'il  ei^  per- 
mis ••  carcerruy-cy  ne  tuë  pas^pnis  q\'e  l'autre  a.  def.a  refolu  en  fon  amede  le 
tuer.  Mais  Armilla  verbo praditio->^,i .zient  le  concraire,&  à  bon  droi(n:  *.  car  il 
€onfent  au  péché,  ce  qui  el\baiHnt  pour  pécher.  loinrqne  relie  perfonne  rue» 
d'autant  que  p^r  la  promefT^  de  l'argent ,  l'intencian  de  l'autre  d\  plus  confir- 
mée a  tuer;  deforteque  bien  que  d'ailleurs  il  pourroireiire  retardé  ou  détouf- 
né  de  rcl  pechc:neanrmoinsfous Tefperance  de  l'argent  il  n'eft  point  rerardé» 

Le  quatrième  doi-re  eil:  couchant  les  fccrets  :  *  A  ft^auoir  ,  s'il  eft  eu  moins  ^ 
permis  de  découurir  le  fecrer  dVn  enncmy  >  comme  s'il  teri'ji!;  vne  ville  allie- 
gée,  &  la  vouî-uc  enu-^.hir  occuhement  leroic  il  permis  a  quel.njVn  fien  foldac 
de  c'écoiiuîir  tel  fecret  ?  le  dis  que  s'il  l'enuahit  iniurtemenc ,  on  le  p-eutdécou- 
Urir.  D'autant  q  l'il  n;  faut  garder  le  fecret  (  hors  de  celuy  de  confelTîon  )  aa 
preiudice  iniutU  de  quelque  tierce  perfjnne,  &  nommément  de  la  commnnau- 
lé.Nous  en  aucn<  vn  exemple  enla  fainfte  Ecriture  au  ?.Uaredes  Roys,ch.  J7. 
de  ce  Chufi  qui  feint  d'eilre  amy  d'Ahfalon.&découuric  a  Dauid  le  confeil  d  A- 
chitophcl. 

Qjaefi  vn  Prince  faifoit  guerre  iufte  contre  vn  autrci  il  ne  feroit  loifible  de 
déceler  fon  fecrec.Di  la  appert  la  refolution*du  péché  de  ceux  qui  ouurent  les 
lettres  cachetées  :  car  c'efi  vn  péché  mortel ,  quand  la  chofe  el>  d'impo>  rsnce,  ^ 
mais  quand  ils  fciuent  qu'elle  ell  de  peu  de  confequence  ,  c'eft  feulement  pechc 
véniel.  Toutesfois  cela  eft  dangereux  »  d'autant  qu'à  grand'peine  peut-on  cotu 
noillre  la  légèreté  de  la  matière  auant  Touuerture  ,  &'fi  on  ouure  la  lettre- 
auantque  l'auoir  connue >c'ert  pcché  mortel,  horfmis  en  cer:aiu^"  cas. 

Le  premier  elt  ,  lors  que  celuy  qui  les  ouure  connoit  probablement  qu'elles 
font  écrites  à  fon  preiudice  ,  ou  d' vne  tierce  perfonne  ,  notajnment  de  h  com- 
munauté. 

Le  fécond,  lorsqu'il  eft  fuperieur  »  &  ainfi  les  Prélats  ouurent  les  lettres  de 
leurs  fu  jets. 

Le  troifiéme  eft  î  lors  que  l'ouuerture  fc  fait  fous  efperance  de  ratification» 
lors  qu'on  efperc  que  celuy  à  qui  elles  font  enuoyces ,  tiendra  cela  pour  fait  & 
l'aggréera.  Cela  foit  dit  touchant  la  trahifon. 


Ad  iitions  fur  ce  Ch'piire. 

IF  quatrième  (Joute  cfl:  to-icliant  les  fccrets'jVovcz  Silucftre,  l'um.  Z'crlo  fccretum,  Njuirrc  n, 
54.S.  "nitoni.'i  S  8  Val.I.§  q.i.p  I  fur  la  fin  au  lieu  allcpiic. 
Qi^i  ouurent  les  lettres  CJchctccsjLifez  Nauirrc  n.ç  j.Soto  <^tf /<jiT<r»./^f  rc,  m.i  c[.i.cT)iKlu(*. 
Ç.S.Aaconjn  loc.cjt. 
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CHAPITREXLVI. 

De  /a  fraude,  ^  d'o^  elle  procède, 
s  O  M  M  AIRES. 

1  Qjeflce  ^ue  fraude, &  à""  eut  Ile  proce-  j  4  Que  fi- et  cfue  Vruderçe. 
de»  fiimh.  h  M  ^f^^^  dijference  entre  U  Prudence  de 

2  La  différence  d'entre  le  dol  ,f»ilLic£  &  \      la  chair  C  l^ajîuce  ,  &  cjuand  elles  font 
fraude.  péchez,  mortels  eu  venieh-,n.y. 

i  Sçauoir  ,  /  l'aftuCe  efi  contrAÏre  à  U     6  yifçaucirjî  &  quand  U  fraude  ejî  pe- 
Prudence.  ,«      ché  mortel. 

I  A  quatrième  fille  de  l'auarice  eft  la  franche  ■>  qui  fe  peut  décrire  de  I* 
^  forte.  *  Cejf  vne  dccepîhn de quel^HVfi')  fAttc paroemrej  çnla.qnd[c  âcC" 
"m  cription  il  y  a  deux  parties. 

La.  TpremiGrà  tiifUrie  déception  de  tjuelquvy.  Ordeceuoir  eft  induire 
vne  faufTe  croyance  en  refpric  de  quelquVn  ,  &  l'a(fte  par  le  moyer^  duquel  on 
induir»s'appellc  déception. 

L'autre  partie  ç^->  faite  par  (SJiure:czr  aucûnesfois  la  deceptionfe  fiic  par  feu- 
les parolesiSc  s'appelle  ^  dol»ou  fallace  j  mais  qnek]uesfois  elle  fe  fait  par  œn- 

2  ure  »  comme  quand  ie  vends  quelque  chofe  pour  le  poids  dVne  iiure  -,  qui  ne  la 
pefe  pas  »  &  cela  s'appelle  fraude.  Or  l'vn  &  Tautre»  tant  le  dol  que  la  fraude 
font  tirez  de  l'auarice^mais  parlons  msinrenant  de  la  fraude. 

La  fraude  procede.de  l'aduce^qui  el\  vn  vice  cotre  la  Prudence.Pourquoy  en- 

3  tendre,reraarque  *  que  la  Prudence  eft  vne  vertu, par  U^helle  nous  appliquons  les 

4  mrens  c^^'tifnahU s  pour  obter.ir  vne  fn  quifoit  benne  :  car  la  Prudence  difpofe  les 
moyens  bons  pour  vne  bonne  fin.  Puis  donc  qu'il  y  a. deux  chofes  en  la  Pruden- 
4:e  :  a  fcauoir  &  la  bonne  fin?  &  les  bons  moyens  j  il  ya  deux  vices  quifuy  font 
contraires.  ^  ^ 

LVn  eft  du  coftcdela  fin,Iors  que  quelquVnbute  a  vne  mauuaifeiini  &  ap- 
plique les  moyens  qui  luy  font  proportionnez  »  foit  qu'ils  foient  bons  d'eux- 
T    mefmesiou  mauuais^  &  ce  vice  s'appelle  Prudence*  de  lachair  ,  comme  quand 
quelquVn  ayant  intention  ce  tuer  fon  ennemy^ou  commettre  vn  adultère  »  ap- 
plique les  m'oyens  qui  y  conduifcnr. 

L'autre  eft  du  cofté  des  moyens  :  comme  par  exemple  quand  quelqu'vn  bu- 
tant &  vifant  a  vne  mauuaifefin^excogite  des  moyens  méchants  »  mais  neant- 
moins  propres  à  telle  fin,&  s'appelle  aftuce.  Nous  enauonsvn  exemple  en  ce 
metavcr  du  ch.  •  6. de  S.  Luc  ?  lequel  afin  d'auoir  dequoy  viure  après  qu'on  luy 
auroi't  leué  le  gounernementde  la  métairie  excogita  des  moyens  iniques»  mais 
neantmoins  propres  pour  cette  fin  j  àfçauoir  dequitter  &  remettre  aux  débi- 
teurs de  fonmaiftrcvne  partie  de  leurs  debtes  »  cequine  luy  eftoit  pas  voire* 
menr  permis  ,enquo\  il  fe  feruir  d'aftuce:encor  que  parce  qu'il  fe  propofa  cet- 
te fin  comme  dernière, en  poftpofant  à  icelle  le  commandement  de  Dieu»  qui  eft 
de  ne  tromper  point, ce  fat  aulTi  vne  Prudence  de  lachair  >  parceque  telle  fin 
eftoic  mauuaife.  Or  laftuce  gift  feulement  a  excogiter  les  moyens  :  l'exécution 
defquels  n  eft  autrejue  dohlors qu'elle  fefaitpar  pxirolesi  ou  bieac'eli  fraude» 
^uand  elle  fe  fait  par  csuures.  Ci 
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Or  la  franche-*  eft  péché  mortel  félon  fon  genre  -,  àfTeft  auiïi  en  éît^  ,  fi  elle 
n'eft  excufable  pour  l'vne  de  ces  cieux  caufcsja  f^aucir  ou  parce  t^ue  la  matière 
cft'lcgere  »  comme  qui  tromperoit  par  exemple  en  vn  (ienier  »  ou  vn  liard  :  ou 
bien  quand  (  cncor  qu'il  7  ait  vne  grolTe  fomme  )  on  n'a  pas  en  intention  de 
frauder^car  alors  l'ignorance  excufe  de  péché.  Toutefois  des  auflî-roil  qu'on 
s'apperf^oit  de  U  vcriic  ,  celuy  qui  a  commis  la  fraude  1  eiV  tenu  de  reiticuer»  ce 
qu'il  a  acquis  par  fraude  »  autrement  il  pèche  mortellement ,  de  mefme  que  s'il 
auoit  eu  i'i  ntention ,  &  demeure  oblige  a  reilituiion.  La  prudence  de  la  chair*^  7 
&  lâftuce  font  péchez  mortels,  lors  qu'elles  s'occupent  à  Tentour  d'vne  fia,  ou 
dequelqucs  moyens  q'ù  font  mortels  :  autrement  tW^i  ne  font  que  péchez  vé- 
niels. Voyez  touchant  icelles  S.Thomas  2. 2.^.5  ç. 


tyfdditions  Jur  ce  Chapitre. 
•V  TOyez  S.Antonîn.  l.cît.  Nauarrechap.23.non1bre.37, 

CHAPITRE     XLVir. 

De  U  fraude  en  l'achapt  à  rat  fon  du  frix  iniujîè, 
SOMMAIRES. 


Explication  des  prix  îegitmt  &  natu- 
rel, &  Itnr  d-jference^  num.  2..  &fm- 
hctntj. 

^uel  ejl  le  prix  naturel  j  rigoureux, 
moyen  ,  çp-  plus  bas  ,  &  comment  fe 


À  meilleur  marché  »  ou  plus  cher  les 

ehofes  tjui  fe  vendent  à  l'enquant,  0» 

par  eourratiers ,  >^u  elles  ne  fe  ven- 

drcient  cht\_  tes  marchands, 

L     jQuand  ceji  cjuon  peut  louer  vn  mer- 


feuuent  charger  ces  prtx,nomb.â^.        I  cenaire  a  meilleur  prix  que  les  autres, 

5     §luand  c'ej}  tjue  le  monopole  obligea  .  8      Sçauoir  fi  on  peut  achepter  a  meilleur 


S 


reJiùutionenfait^emarcha/.dtfes.     \  marché  grande  quantité  de  marchan" 

G^and  ell'Ce  ^ue  l'on  peut   achepier  |  difes  ,  que  non  pas  en  dejlail. 


PArce  que  l'on  commet  principalement   le  fufdit  péché  de  fraude  es  ven-* 
tes  &  achapts  -,  pource  il  faut  traifter  briefuemenr  de  ces  contrats  en  parri- 
:ulier.  Efquels  la  fraude  interuient  en  plufieurs   rr^anieres»  dont  la  première 
rncinenaiA  &  prouient  du  prix.  Pourquoy  entendre  il  eft  à  noter  que  le  iui1:e 
3rix  eft  en  deux  foftcî. 
LVneft  légitime  ,  c'eftà  dire  celuy  qui  eft  taxé  p^r  quelque  loy. 
L'autre  eu  n<^turel ,  qui  n'eft  taxé  par  aucone  loy  ?  ains  felon  la  valeur  de  la  * 
:hofc  >  laquelle  valeur  fe  t«xe  en  deux  manières. 

Premièrement  par  la  commune  cftimation  des  ^ons  marchsnds  :  caria  tho^ 
'c  vant  autant  qu'elle  eft  communément  prisée  en  tel  temps  &  lieu  »  comme  il 
îft  porté  Ug.  ritia  jf.  ad  leg^.falcid. 

Secondement ,  quand  ce  n'eft  pas  chofe  qui  fç  vende  communément ,  aFors  il 
•ut  taxer  le  ^rix  à  la  difcretion  &  iugcrosaî  d'vii  homme  prudent  &  bien  cn- 
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tendu  ,  ainfi  que  renfeigne  Sylueftre  verbo  tmptio  §.  7.  Ariftote  au  lime  ^.  defoH  1 
Ethkjue  chAp.j.^s.Tls:  <ie  ces  deux  prix»  rant  légitime  que  n^urel  ;  entre  lefquels 
Z  il  *y  a  deux  différences, 

La  première  eft  ,  que  le  prix  légitime  confifte  en  l'indiui^ble.  Car  comme 
ainfi  foie  qu'il  foie  taxe  par  la  loy^il  eft  toufiours  le  mefme.II  n'en  eft  pas  neant- 
moins  ainfi  du  naturel:  car  la  commune  eftimation  &  arbirration  des  prudents 
ne  s'accorde  pas  touriours  en  vn  feul  &  indiuifihle  prix  t  ains  les  vns  prifenc 
plus,  les  autres  moinsi  jaçoit  qu'il  y  ait  peu  de  différence  ,  félon  la  quantité  du 
5  prix-.  Tellement  que  *  les  Dctfteurs  ont  couftume  de  diuifer  le  prix  naturel  en 
trois  autresià  f^auoir  au  rigoureux^  moyen,  &  plus  bas. Le  rigoureux  eft  le  plus  j 
haut  qui  fé  rerrouue  en  la  commune  cfiime  ou  iugement  des  marchands.  Par  ' 
exemple,  fi  Tvn  difoitquc  tells  chofc  vaut  cent, Tautrc  nonantecinq,&  le  troi- 
fiéme  noncinre,  cent  feroic  le  prix  ri^oureux'.le  plus  bas, eft  celuy  au  deftous  du- 
quel onn^  prife  pas  la  marchan.^ife.  Entre  ces  deux  prix  il  y  en  a  vn  moyen.  Et 
tous  font  iuftes,  fanj  qu'il  y  ait  aucune  fraude  d'exiger  &  receuoirpour  vue 
chofemninten^int  le  prix  rigoureux,  maintenant  le  plus  bas  toutamcme  temps 
&  en  mefme  lieu. 

La  féconde  diiîerence  eft,qne  le  prix  légitime  demeure  en  vn  mefme  eftre,&    j 
n'eft  point  change  par  accroiifemenc  ou  diminution,  fi  eft  bien  le  naturel.  Gar 
il  a  quelques  caufes,  cjui  changent  le  *  iull:e  prix  naturel. 

La  première  eft,  Tabondanceou  difette  des  marchandifcs.  Car  lors  qu'il  y  t 
grande  quatité  de  marchandifesileprix  qui  auparauat  eftoit  iufte,eft  raualé,& 
deuient  iniuftepar  l'abondance  j  car  le  iufte  prix  ,  doit  eftre  alors  pjus  petit  à 
raifon  de  Tabondance,  Mais  au  contraire, lors  qu'il  y  a  vne  grande  difette  de 
marchandifes  >  le  prix  iufte  s'accroift  :  neantmoins  cette  do<flrine  s'entend  lors 
qu'il  n'y  interuienne  aucune  fraude  ny  tromperie.  Car  aucunefois  deux  ou 
5  trois  marchands  s'accordent  par  exemple,*  &  font  des  monopoles  en  acheptanc 
toutes  les  marchandifes  d'vne  foire,  ou  bien  en  les  cachant,afin  qu'il  fembîcn'y 
en  auoir  pas  beaucoup ,  &  par  ainfi  ils  hauftent  le  prix.  Or  tel  hauflement  eft 
iniufte,  &  fujet  a  reftitution. 

La  feconJe  caufe  &  l'abondance  ou/defautd'achepteurs  ".  car  lors  qu'il  y  a 
plufieurs  achepteurçje  prix  fe  hauffe  j  &  fe  rauale  quand  il  y  en  a  peu.  Car  la 
multitude  desachepteurs  caufe  la  difette  des  marchandifes  ;  &  le  peu  d'achc- 
pteurs  caufe  l'abondance,  A  cette  caufe  fe  rapportent  quelques  cas. 

Le  premier  eft  de  Caietain  verbo  emptio^  Les  chofes  qui  fe  vendent  par  fub- 
haftationou  a  l'enquantjou  par  courratiers  j  fe  ^  peuuent  acheter  à  meilleur 
marché  qu'elles  ne  valent  pas  en  laboutiquc  des  marchands  :  tellement  que  ce 
qui  vaut  cent,  fe  peut  achepter  pour  foixante  &  a  moindre  prix  pourueu  qu'il 
n'y  ait  aucune  fraude  :  car  aucuns  ont  couftume  de  prier  ceux  qui  marchandent 
Ja  mefme  chofe  qu'eux  de  ne  l'acheter  pas^ou  de  ne  leur  donner  aucun  prix>afin 
qu'ils  l'ayent  a  meilleur  marché.  Ce  qui  n'eft  pas  licite. 

Deplusjonpcnt  aufti  la  vendre  plus  chère  lorsque  les  achepteurs  fedebatenc 
entr'cux  en  hauffant  le  prix,  pourueu  auftî  qu'il  n'y  air  pas  de  la  fraude  ;  de  for- 
te que  le  vendeur  fuppofe  fou^  main  des  faux  achepteurs  pour  haufTer  le  prix 
de  fa  marchand ife. 

L'autre  cas  eft  de  Sylueftre  verh.emptio  §.S .  Lors  que  quelque  mercenaire  n'a 
perfonne  qui  le  loiie,  &  *  qu'il  prie  quelqu'vn  que  du  moins  il  le  lowe  pour  la 
moitié  du  prix  que  les  autres  donncntjce  qui  fe  peut  faire  iufteinent. 

La 
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la  troinéme  caufe  çi\  h  fa(^on  d'acheter.  Car  on  ^  acheté  à  meilleur  marche  g 
les  marchandifes  en  gros  que  non  pas  en  deftail. 


additions  fur  ce  Chapitre. 

LE  lufte  prix  efl  de  deux  fortes/Soto  !iu.2.q.  Façon  de  vcndre,)MoI.cît. 

2.art.3.MoI.d.347.Carboq.5;.?<^.?  r-f/?//-.  Les  doftes  tiennent  pourfaufle  la  règle  de 

Voyez  SyIu.Fum.Caiec.x/(?r^.jr^».Vig.C.5.§.5,  Scot.4  djft.15  q.2  qui  dit  que  les  prix  des  den- 

V.i5.Val.d.4.q.<{.p.2.I.c.  rées  font  entre  les  mains  des  Marchands,  car  il 

Quelques  caufes.  )  Voyez  Mol.d.34?.  Nauarr,  ies  faut  taxer  par  l'cftimation  commune, en  pe- 

r.78.Lopez  I. i.de  cont.c.12.  fànt  diligemment  toutes  les  circonftances  du 

Lepremier  eft 'MoI.n.4.CarbJ.cît.Garz,c.20,  lieu  où  elles  fe  vendent.  Mol.  n. 9.  Soto  1.  cit. 

de  cont.Arrag,2.2.q.77.art.l.  l.cit.  Med.q.ji^/e  ;v?/?/>.Val.q.5.q.2  0.p.2.1,cit. 

CHAPITRE     XLVIII. 

Des  règles  de  la  fraude  à  rai  fin  du  prix  iniuHe,^ 

.SOMMAIRES. 

t    §luel(jNes  chofes  font  necejfairtj  à  la  t      matière  de  vente  &  d^achepf. 

vict  les  autres  au  feul  plaifir,  1  4  Comment  eji  annullé  aux  fors  intérieurs 

X  Quand  ct(i  efue  l'on  peut  autant  ven-  '       &  exteruu^s  ,  le  contrat}  de  vente  oh 

Are  vne  chofe  ejui  nejl  que potir  le  plat.  \      d'achfft^cjui  efi  au  dejfctuioit  bien  au  de- 

fir  &  contentement yque  le  vendeur  en  j       là  de  la  moitié  du  inàe  prix, 
peut  tirer,  X  f    Comment  on  peut  vendre  vne  chofe  au 

5  Qi^and  efl-ce  péché  mortel  obligeant  à  j       de/à  du  iufteprix ,  à  caufe  de  la  eornmo- 

reBttution  y  d'excéder  le  iitFie  prix  en  •      dite  de  V acheteur, 

^  A  Près  auoir  monftré  qn'eft-ce  que  prix  iniuAe,  il  fnur  mninrenanr  prendre 
Jf\  garde  qu'il  y  a  deux  fortes  de  chofes  vénales. Les  vnes*^  fonr  neccflninrs  a  * 
Ja  vie  -,  telles  que  font  celles  qui  regardent  le  viure  »  vel^ement  &  fcmMahles, 
Les  autres  font  pour  le  feul  plaif.r  &  ornement  >  telles  que  font  les  pierres 
pretieufesiles  cheuaux  de  parade, les  flatues?  chiens 5  oyfcaux  de  chalTe  ,  &  fem- 
hlablec. 

Pofonsdonc  pour  première  concIuGon,  que  les  chofes  qui  fonr  pour  le  fenî 
plaifir  &  ornement?  n'ont  pas  vn  prix  naturel  détermine  :  *  ains  on  les  peut  au-  2. 
tant  veudre,qu'en  peut  retirer  le  vendeur  •>  fans  aucune  fraude  :  tellement  qu'il 
n'y  a  point  d'iniuftice  de  prendre  quatre  mille  cfcus  pour  vne  ftatut,-  ancienne» 
pour  vne  pierre  precicufe^ou  chofe  fcmblable,  pourucu  que  la  chofe  foie  telle 
qu'on  la  vend.  Cette  conclufion  ei\  de  Soto/.«^.W<r  lufl.q.i.art.^.JurUfin. 

La  féconde  eft  ,  que  c'eft  pcchc  *  mortel  obligeant  à  reltitvtion d'excéder 5' 
a  fon  efcient  leiufte  prix  »  foit  légitime  naturel  •»  lors  que  l'excez  ci\  no- 
table y  &ce  tant  en  la  vente  qu'enrachat.Tcllementque  qui  acheté  amcilleuf 
marche  ,  ou  vend  plus  cher  que  le  iufte  prix»peche  ,  &  demeure  obligt:  à  rcjti- 
tution.  Remarque  *  ne:.atmoins  que  les  vendeurs  ou  acheteurs  ne  fctoat  paî4 
louûourscomraiats  uu  for  extérieur  de  rcftùper  -ains  feulement  lors  que  i'in- 
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îuCticefera  au  Je<^.i  ou  au  cîelà  de  la  moitié  du  iufte  prix  comme  par  exemple 
celuyqui  achepte  pour  quatre, ce  qui  en  vaijt  dix»  ou  qui  vendreize,ce  qui  ne 
vaut  que  dixjcar  alors  tel  conrradl  efr  calTe  &  annulié  par  le  droit  C'\uï],['o£i.dc 
re^cind.vendit.  i .  z.&  par  le  droit  Canon  cap,  cum  dUefii  j  &c.  cum  caufa  deempt. 
t^'  vendit. 

Et  celuy  qui  vend  par  defïïis  la  moitié  du  iufte  prix  efl  conrrâinr  par  le  fort 
extérieur  de  reiUtuer  ce  qu'il  a  reccu  de  trop  >  ou  de  reprendre  fa  marchandife» 
car  il  a  1*  choix.  Mais  quand  on  a  acheté  vne  chofe  au  deffous  de  la  moitié  du 
iufie  prix  Pacheteur  a  Icchoixj  ou  de  la  rendre  ou  d'en  donner  le  iufte  prix» 
comme  i'enfeigne  Sylueilre  ^Yr^.  ewpt'to  '5.9.  Mais  quant  au  fort  de  confcience» 
l'homme  elt  toufiours  ohlgéa  reftiturioniaçoitquela  fraude  ne  l'oit  H  grande, 
ainiî  l'EnfcigneS.  Thomas  i.z.  qimfi.jj.art.i.  Sclnnacanz  cap.  incmtatttdc 
vfuri  ^^V?.nQrvr\.ifî  cap  citrique  irnmutiit.Ecclcf.  &  Soto  i.6.q6.  a^t  .i.  contre  l 
certains  qui  ont  dit  qu'on  ne  pèche  pas  en  fraudant  au  décade  cette  taxe  de  la  ' 
loy  f  ou  que  pour  le  moinsion  neft  pas  obligé  a.  reftitution.  Mais  cela  eft  faux, 
&  contre  la  nature  de  la  chofe  :  car  les  lo ix  permettent  feulement  cela  pour 
éuitcr  leg  procès?  &  necaflent  pas  les  contrats  qu'a  lafa(^on  fufdite. 

La  troifiémeconclufion  eft,que  celuy*  qui  vend»  peut  au  delà  du  iufte  prix 
de  la  chofe,exiger  le  dommage  furuenant  par  telle  vente?  mais  non  pas  toutes- 
fois  l'vtilité  qu'en  reçoit  celuy  qui  l'acheté  au  delà  du  iufte  prix.  Cette  doftri- 
ne  eft  aufti  de  faint  Thomas  2. î,^. 77. ««rf.i.  le  m'explique.  Pierre  a  vne  maifon 
qui  vautcentilequel  eftant  prié  par  vn  autre  de  la  luyvendrem'en  veut  rien  fai- 
re:enfin  gaigné  par  prieres/il  la  vend.  Toutebfois  parce  qu'elle  luy  eftoit  gran- 
dement commode  ?  &  qu'il  fouffre  quelque  détriment  par  femblable  vente  »  il 
peut  exiger  tout  cedommage^en  aduertiftant  neantmoins  l'achcpteur  de  cela. 
Mais  s'il  ne  fouflFre  peur  cela  aucun  détriment  »  &  que  neantmoins  la  maifon 
foit  beancoup  vtile  a  l'acheteur,  il  ne  peut  rien  exiger  outre  le  iufte  prix,ârai- 
fon  de  telle  vtilité.  La  raifon  de  IVn  &  de  l'autre  cas  eft,  parce  que  le  domma- 
ge eft  fien  >  &  l'vtiUté  eft  a  l'autre.  Or  perfonne  ne  peut  vendre  que  ce  qui  eft 
ilen. 


tAddit'ions fur  ce  Chapitre, 

1 

LEsdiofes  qui  font  pour  le  feu]  plaifir  ornement)Voyez  CAthol.cMeà.a^.^î.dereJîlt.Vil.i.'^'i 
q.20.p  z.col.8, 
La  féconde.^ C  eft  la  commune  opinion  de  Nauarre,depuisle  nomb.77.de  Conrad.  q.Ç/-  &  57 
&  ffî-de  contrucl.&i  de  Mol.35o.n,3. 

Ou  au  delà  de  la  moitié.)Voyez  Mold.349. 

CHAPITRE       XLIX. 

De  la  fraude  à  raifon  de  la  choje  '-uendt4è\ 

SOMMAIRES. 

%  A  fçauolr  fi  c'efl  vne  mefme  chofe  \d'vn  |      dueiqut  di ctluy  ^ul  eji  tn  la  quantité  < 
v'fceqHieJtlaffihflançe  de  Uchofiven*    ^1f*<*^fté, 
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Qi44fjd  cefl  péché    mortel  obligeant  à 

refiittitlon-,de  vendre  vne  c^ofe   de- 

fetlneufe  tout  autant  tjue  Jî  elle  nu- 

ttoit  point  de  défaut.  En  cruelle  md' 

nière  il  fant  vatÀrê  vn  chenal  vi 


&  5. 

AfçutioirfieeFî  péché  rnoytel  ohU  créant 
àrtflitHtion  de  mentir  en  vendant ^le 
prix  ejhnt  neantmoins  tufle. 
Sç<^iioi^  Jî  i'acheteweft  chli^ç  dsdece- 

tieux.  j  1er  au  venÀtur  U  Vitleur  de  la  chofè 

A  fç^uoir  ft  &  cjudnd  le  vendeur  efi  j  ^«'»/  vend? 

ohligé    de    manifefier  le  défaut    de     8     Sçauoir  fi  C acheteur  efl  obligé  de  def^ 


fa  rnarchanâife  »  &  s'il  fuffit  de  U 
faire  en  gênerai?  ausc  les  nombres  4. 


comtrir  vn  threfr  qui  ejt  en  la  vi- 
gne du  vendeur  qm  l'ignore. 


I  A  féconde  racine,(i'oiîiprouîentîa  frauc^eenla  vente  &  achapr,  eft  à  raifon 
^<^e  la  chofe  vendue  ;  lors  que  la  chofe  a  quelt^ue  vice  :  &  i^u'on  Ja  vend 
comme  fi  elle  n'en  au  oit  point.  Pourquoy  entendre  remarque  j  que  trois  dé- 
fauts fe  peuuent*  rencontrer  en  vne  chofç.L'vn  eft  cnlarubitance  d'icelle?  lors  » 
qu'on  vend  ce  oui  n'cft  point,  pour  ce  qui  ell  j  comme  par  exemple,  ce  qui  n'eil: 
pas  or  ,  pour  de  l'or  j  ce  qui  n'elT:  pas  argent»  pour  argent;  ce  qui  n'eft  pas  pierre 
pretieufe  »  pour  pierre  pretieufe. 

Le  fécond  défaut  en  la  quantité,  comme  de  vendre  pour  ce  qui  n*efi;  pas 
tant  5  ce  qui  ne  pefe  vne  liure,  pour  vne  liure;  ce  qui  n  eit  vn  mois  de  Med.pour 

vn  mois?ou  ce  qui  n'eft  vne  cacquc  pour  vne  cacque; 

Le  troifiefme  eft  en  la  qualité  ,  lors  qu'on  vend  pour  tel  ce  qui  ne  l'efi:  pas: 
par  exemple  vn  cheual  aueugle  pour  vn  non  aueugle  5  vn'vitieux  pour  vn  non 
vitieux ,  du  vin  meflé  pour  vin  pur  :  du  vin  latin  pour  du  vin  grec,  &  ainfi  des 
autres. 

CqH  vne  mefme  chofe  de  tous  ces  trois  défauts»  car  ce  que  l'on  peut  direde 
IVn  ,fe  peut  encor  dire  des  autres.  Or  pour  connoiitre  \Qi  fraudes  qui  inter- 
uiennent  à  jaifon  de  la  marchandife  defedueufejil  faut  noter  certaines  règles» 
defquelles. 

La  première  eft,  que  c'eft*  péché  obligeant  a  reAitution  ,  de  vendre  autant  * 
Vne  chofe  vitieufc,  que  fi  elle  elloit  fans  vice;Sc  de  plus  c'eil  péché  mortel  fi  la 
matière  cil  importantc^Sc  qu'on  le  fafie  fcicmment. 

Tous  les  Docteurs  s'accordent  en  ce  poindV.  G'eft  donc  vne  iniuflice  de  veit» 
dre  cent  efcus  vn  cheual  qui  a  quelque  vice  ,  a  fçauoir  qui'eft  aueugle  ,  ou  vi- 
ticux  5  lefquels  cent  efcus  il  vaudroit  feulement  js'il  eftoit  fans  vice  &  fans 
tarç. 

La  féconde  conclufion.  Le  vendeur  n'eft  pas  oblige  *^  de   manifeller  le  vice  ^ 
cuident  &  maniferte  dece  qu'il  vend.  Tellement  qu'il  peut  vendre  iullemenc 
vne  chofe  vitieufc  ,  pourueu'qu'il  n'excède  pas  le  prixja  vendant  autant  qu'el- 
le vandroitfi  elle  n'eftoit  defeClueufe  ,  iaçoit  que  Tacheptcur  ne  remarque  pas 
qu'elle  foit  viiieufe. 

Exemple  qucKju'vn  avn  cheual  borgne,  il  le  peut  vendre  au  iufte  prijc- 
qu'il  vaut  aucctel  défaut,  encor  qu'il  fi^ache  que  l'acheteur  n'a  pas  remarque 
qu'il full  borgne.  Cette  conclufion  eft  de  S.Thomas  2.  i.qi^tH.  77. . ?r/.  ?.•?. tou- 
tefois Panormit.  capitule ininjïum  de  rtrum  permutât.  &  Conrad.  54.  de  contruEl, 
cnfeigncnt  le  contrairc&dient  que  quand  le  vendeur  voit  que  l'acheteur  igno- 
re le  défaut  I  il  le  doit  aducrtir,  ia^oit  que  tel  vice  foit  euident. 

Quantàmoy  iccrouue  bondçdiiUnguer  cccy-Car  ou  l'achcptcur  s'en  pou- 
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uoit  prendre  s^arde  »  &  ne  l'a  pas  fait  par  fa  négligence  »  ou  hicn  il  ne  s'en  pou- 
uoit  pas  aperceuoir  »  parce  qu'il  eftoir  aueugle  ou  n'el^oic  pas  expert  en  ceJa, 
ignorant  quel  eft  ce  cîefaut.  S'il  ne  s'en  prenc)  garde  en  la  première  façon, ie  ne 
crois  pas  que  ce  foit  iniuftice  de  juy  vendre,  ny  qu'il  y  ait  obligation  a  reîHtuer 
après  luy  auoir  vendutains  feulement  obligation  de  charité.  Et  fi  le  défaut  eft 
au  grand  preiudice  de  l'achereur^ce  fera  peehe  mortel  contre  lacharite,autre- 
ment  ce  ne  fera  que  véniel.  Mais  Ci  cela  arriue  en  la  féconde  façon, il  eft  obligé 
de  iuftice  a  reftitution  ,  de  mefme  que  fi  le  vice  eftoic  occultccomrne  nous  di- 
rons maintenant. 

La  troifiefme  conclufîon  ,  lors  que  le  vice  eft  occulte  >  il  ne  fuffit  pas  de  ne 
demander  que  le  iuftc  prix  ^ue  la  chofe  vaut  aucc  fon  vice,  mais  il  la  fautma- 
nifefter  en  trois  cas. 

Le  premier  eft  ,  lors  que  tel  vice  eft  au  preiudice  de  Tachepreur.  Par  exem- 
ple 7  quelqu'vn  vend  à  vn  foldat  vn  cheual  auec  vn  vice  occulte  ,  qui  eft  dange- 
reux en  la  guerre  '•  il  faut  manifefter  tel  vice  »  parce  qu'il  eft  au  preiudice  de 
l'achepteur  ,  qui  achepre  le  cheual  pour  la  guerre.  Pareillement  ,quelquVrï 
vend  du  vin ,  qu'il  fçait  deuoir  peu  durer  a  vne  perfonne  qui  l'.^chepte  pour  le 
conferuer  ;  il  eft  obligé  de  le  luy  manifefter  »  &  ne  fuftit  pas  d'en  demander  ic 
îufte  prix. 

Le  fécond  eft  ,  lorsque  la  chofe  fera  inutile  a  l'achepteur.  Par  exmplcîvn 
Apothicaire  vend  de  la  fcammonée ,  laquelle  bien  qu'elle  ne  nuira  pas,{i  eft-ce 
toutefois  qu'elle  ne  feruira  de  rien  au  malade  '•  Or  il  la  rend  pour  vne  aurre 
lirogue  vtile  que  lachepteur  demande»  il  commet  iniuftice  encor  qu'il  exige  vrj 
iufte  prix  de  ce  qu'il  baille. 

Le  troifiefme  eit,iors  que  le  vendeur  cognoit  probablement,  que  l'achepteur 
achepte  pour  reuendre,  alors  il  doit  maniferter  le  vice:car  alors  cet  achepteur 
reuendra  la  chofe  tout  autant  que  fi  elle  n'auoit  aucun  vice.  En  tous  ces  cas  on 
eft  oblif^é  de  déceler  le  vice  occulte  ?  autrement  c^eft  péché  mortel  félon  fon 
genre  obligeant  a  reftitution. 

Remarque  neanrmoins  vne  chofe  auec  S.Thomas  au  lieu  allégué  »  fçauoir, 
.  ^  qu'il  ne  fuffit  pas  de  defcourir  le  vice  en  gênerai  :  car  aucunefois  les  hom- 
mes rufez  vendans  par  exemple  vn  cheual  qui  a  quelque  vice  occulte  ont  coh- 
ftume  de  dire  :  Il  a  toutes  fortes  de  defau'cs,il  eft  aueugle ,  boiteux, il  elt  tel,  & 
tel  ->  &  racontent  le  défaut  qu'il  a  en  efreâ:  ".  or  cela  ne  fuftit  pas  :  car  ils  nient 
virtuellement  le  vice  occuUcen  aftirmant  quelque  vice  que  l'achepteur  voit 
n'eftre  point  en  tel  cheuaL  il  faut  donc  defcouurir  le  vice  clairement  &  diftin'- 

«Ttement. 

La  auatriefme  conclufion.^Hors  ces  trois  cas  »  quand  il  y  a  caufe  raifonna- 
ble;&  qu'il  n'y  interuient  aucun  menfonge,  il  eft  permis  de  vendre  la  chofe  fon 
iufte  prix  fans  defcouurir  le  vice  occulte  qu'elle  a.  Cette  concluhon  eft  de  So- 
to  /.  6.«.  ?.*îrf.  2.  laquelle  il  déduit  de  S- Tnomas.Par  exemple  ,il  y  a  quelqu'vn 
qui  ne  peut  vendre  fon  vin  au  iufte  prix,foit  àcaufe  de  l'iniquité  du  iugc  ,  foie 
à  caufe  de  la  malice  des  achepteurs  qui  s'accordent  par  enfemble,afin  que  peu 
de  gens  en  acheptent ,  afin  de  raualer  le  prix  :  foit  pjur  quelque  autre  caufe 
raifonnablcalors  il  peut  retrancher  la  mefure  ,  ou  bien  mefler  vn  peu  d'eau> 
&  le  vendre  pour  pur,  &  pour  vne  mefure  complette  en  exigeant  le  iufte  prix> 
;  pourueu  qu'l  ne  mente  pas  ?  que  s'il  *  vient  a  m.entir ,  tel  menfcnge  ne  luy  cfk 
pas  grandement preiudid^bie?  &  nçCçra  péché  mortel  »  &  ne  l'obligera  a  re* 

itiiaùou 
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{lîtution.  Pareillement  quelquVn  a  tie  la  foye  fie  Grenade  ,  laquelle  eft  tnef^ 
fed  aiifll  bonae  quVne  âiirre  foye  ;  que  fi  on  ne  la  peut  vtn^rQ  au  iufte  prix»  il 
cft  permis  de  la  vendre  pour  la  foye  qu'on  demande  »  fans  toutefois  mentir»^ 
comme  dit  eft.  Semblablement  aulïî  il  eft  parFois  permis  de  vendre  du  vin  La- 
tin pour  du  vin  Grec  ,  &  ainfides  aatrfes  marchandifes.  Marque  neantmoins> 
qu'il  n'ell:  pas  loifiblc  d'achepter  des  marchandifes  a  l'intention  de  les  vendre 
pour  autres, ains  feulement  après  lesauoir  acheptées  de  les  vendre  de  la  force» 
lors  que  femblables  caufes  raifonnables  furuiennent. 

Lacinquiefme  conclufion.  *  L'achcpteur  eft  ob]ig;é  dédire  au  vendeur  la  7' 
valeur  de  la  chofe  s'il  l'ignore.  Exemple,  vn  payfan  vend  vne  pierre  prccieufe  ^ 
de  grand' valeur  à  vil  prix  ,  &  ce  par  ignorance.  L'achepteur  connoiftant  qu€  ' 
l'autre  ignore  la  valeur  de  telle  chofe  »  eft  obligé  de  le  luy  dire  ,  &  de  luy  en 
donner  le  iufte  prix  ,  autrement  il  pèche ,  &  eft  oblige  a  rei\itution.  11  n'en  eft 
pas  pourtant  de  mcfme  dcceluy  qui  achepte  la  vigne  d'vn  autre  en  laquel  le^il 
fçait  y  auoir  ^  vn  grand  threfor  lequel  il  ne  manifefte  pas  iufques  à  ce  qu'il  * 
Taye  achepte  ,  &  poffede  tel  threfortcar  ceftuy-cy  fait  cela  licitement,  &  n'eft 
obligé  de  le  defcouurir  i  comme  l'enfcigne  S.  Thomas  i.  i.<f.^6.art.^.ad  z.  & 
Sylvtyh  i»H<ntHm  §.i,5cSoto  i.(^.  .^.;.  ^v.  i.Laraifon  ci\»  parcequequand  on 
achepte  ou  vend  vne  vigne  v  on  ne  vend  que  la  fuperficie  ,auec  ccquieftdef- 
fus  »  3C  non  pas  ce  qui  eft  au  deftous  i  tellement  qu'il  faut  prendre  de  la  le  iufte 
prix  »  &  non  de  ce  qui  eft  caché  en  terre.  Et  iaçoit  qu'il  y  ait  quelque  difficulté 
en  cette  opinion  »  ncantmoins  on  la  peut  tenir  en  feureconfcicnce  >  a  caufe  de 
i'authorité  des  Docftcurs. 

—  W  ■»li.    .   .»   Il  »  ■   '      I        '  .    .       ■     Il        .w  - 

yidd,iti0HsfHr  et  Ciosfutre. 

Touchant  cecy,  voyez  MoI.d.3«3.I.opez  I.i.         Vnepierre   precieufe  de  grand   valeur)  Ainl? 

de  cont,  C.45.4.6.&  47.Nauar.n.  89.  Arrag.  l'enfeigne  Lopez  l.i.c.49.Molin.n.i  2.1.  cit.  Att 

artic.j.Garz  c\4..Va!enp.3.Soto.l.cit.  contraire  Caietain  a  creu  que  l'achepteur  eft 

La  féconde  conclufionjLifez  Molin.  n.  lO.  I.  feur  en  confcience  ,  fi  le  payfan  pricpar  l'achc- 

cit.Quand  tu  pcnfe  que  le  marchand  n'acheptera  pteur  ,  luy  donnoit  ce  que  la  pierre  pretieufc 

pas  ta  marchandife  ,  ii  tu  defccuure  le  défaut  vaut  de  plus.  ,    .,    ,    . 

d  icelle,c  eft  péché  de  ne  le  defcouurir  pas  ,  &  Vn  grand  threfor^MoMib.  I.cic 

tel  contraa  eft  nul  Nau.  l.citApres  auoir  vendu  Si  vn  Apoticaire  acheptoit  vn  faifleau  d  her- 

vne  chofe  au  iufte  prix  fans  auoir  décelé  le  de-  bes  pour  la  nourriture  de  fescheueaux,fc3chanC 

faut  euidcnt    d  icelle,  tu  dois  aduertir  i'ache-  qu'entre  icelles  il  y  en  a  quelqu'une  de  grand' 

pteur]afin  qu  il  ne  trompe  vn  autre  achepteur]  pâleur  pour  faire  des  medecines,&  neantmomS 

fi  tu  penfc  qu'il  la  vende,  Soto  l.cit.  Mais  Mo-  n'en  dit  cnot,afin  qu'on  n'en  cxjge  pas  plus  pour 

lin.  nomb  4o.diftingue  cecy  &  dit  que  fi  le  de-  cela  ,  il  ne  pechcroit  pas  ,  parce  que  ces  herbes 

faut  ,  rend  la  chofe  notablement    inutile  à  ce  qu'on  vend  pour  la  nourriture    des  cheucaux, 

pourquoy  on  1  achepte.il  le  faut  manifefter  ,  W  n'ont  pas  couftume  deftre  plu<  vendues  ou  pri_ 

itioins  ,  il  n'y  eft  pas  obligé  ,  pourueu  toutefois  sées  en  fcmblable  façon  de  vcndre.MoUn.nomb. 

qu  il  la  vcde  autât  quelle  vaut  aucc  tel  défaut.  13.  Lopez.I.cit. 

CHAPITRE      L. 

l^e  la  fraude  ,  à  raifm  de  U  faço?i  de  yeudre, 
SOMMAIRES. 

1      n  e/i  permis  de  vendre  au  plus  haut  j  dfr.ctla  n'tfl  pas  veavtmoins  ptrfm'f,     . 

frtXyOH  d'achepter  au  plm    bas  ,  à  \  au  dtjJHS  ou  ait  dcjjcns  de  tcm  le  tujie 

tanfe  dn  payement  retarde  ou  ami-  l  prix. 
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z  11  neîl  pasillicile  de  vend-e  a  la  fin 
de  U  foire  autant  fei  maychar.dtf^s 
à  crédit  qncUesfe  vendoier,t  fnr  le 
milieu. 

'^    Cejivne  vfure  paillée  d' achepter  <>  en 

payavt  par  ajutnce  >  du  froment  tu 

dti  vin  des  payfans  à  meilleur  rr^rr- 

ché  qtiO'ï  ne  croit   quildoiut  valoir 

enfon  ternps. 

'4  Combler!  fe  doit  vendre  ou  açhcpttr 
vne  chofe, 

^  Quant  ceji  qu'on  peut  acbepter  du 
fromtnt  an  prix  courant  un  inoù  de 
JanuierpoHrle  tnoh  d' Aeufi. 
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yn  marchand  peut  vendre  du  froment 
cher  prchoyant  que  d'autres  mar-^ 
chards  en  viennent  vendre  à  beau* 
cofTp  mei'ltur  prix. 

Cilay  qui  fçait  qnon  taxera  le  prix 
ées  rnarchandifes  ,  piut  vtndre  Ut 
Jlennes  aux  prix  courant, qui  ejlphiS 
haut  auAKt  que  l'autre  fait  pu- 
bliée. 

A fçauoir  s'il esi  permis  de  vendre  de f 

march^mdifes  payables  dans  fix  rnoit 

au  prix  qu  elles  vnniroitnt  alors  y  & 

non  au  prix  quelles  valent  prefen- 

tement. 


LA  troiriefme  racine  d'où  prouient  la  frau(3e  ,  eifl:  k  façon  cîe  vencîre  0« 
achepter  :  comme  par  exemple,  lors  que  la  chofe  fe  vend  ou  achepte  \ 
crédit,  ou  argent  contant.  Pour  entendre  ces  fraudes  il  faut  rcmar^per  trois 
règles  ou  conclufions. 
1  La  première.  11  eft  permis  *  de  vendre  vne  chofe  au  plus  haut  prix  iufte 
lors  qu'on  vend  a  crédit  :  &  de  Tachepter  au  plus  bas  prix,  lors  qu'on  l'achepte 
argent  contant  ■>  ou  eftant  payé  paraduance.  le  m'explique.  Nous  auons  dit  cy 
delTus  qu'vne  mefme  chofe  a  trois  iuil:es  prix  naturels  ,  à  f(^auoir  le  rigoureux» 
le  moyen  &  le  plus  bas»  ^  ,.  j   * 

le  dis  donc  auc  le  vendeur  peut  exiger  îe  plus  haut  prix ,  lors  qu'il  vend  a 
crediclequel  i\  n'exigeroit  pas  s'il  vendoit  argent  contant.  Enoutrci  il  eft  per- 
mis à  l'achepteur  d'achepter  au  plus  bas  iuilc  prix  qui  foit,  lors  qu*il  paye  par 
aduance  >  iacoit  que  cette  chofe  la  s'acheteroit  au  prix  moyen  ou  rigoureux  it 
on  n'ancicipoit  le  payement  5  Tous  les  Douleurs  font  d'accord  couchant^  cette 

conclufion.  t    >  j 

La  féconde  conclufion.  Il  n^^eft  pas  loifihîe  Je  vendre  vne  chofe  au  delà  de 
tous  les  iurtes  prix  ,  parce  qu'elle  fevend  a  credit.Etn'eft  pas  aulTi  licite  deJ'a- 
cheorer  an  denous  du  plus  bas  prix  ,  parccqa'on  la  paye  par  aduance.  Les  mef- 
mes  dofteurs  s'accordent  encor  en  cepoin<fî.  Prenorrs  pour  exemple  deux  abus 
qui  font  ordinaires.. 
2  Le  premier  eft  des  marchanrisî  *  qui  fur  la  fin  Je  la  foire  îîors  que  les  cho- 
fes  valent  moins  »  a  caufe  qu'il  y  a  pau  d'achepteurs  ,  ont  couftume  de  vendre 
leurs  denrées  à  crédit  5  en  exigeant  le  mefme  prix  qu'elles  valloient  au  milieu 
de  la  foire  •>  auquel  temps  elles  valîoient  beaucoup  d'auantage  à  caufe  àzW 
multitude  àes  acheptcurs.  Cela  eft  mal-fait ,  &tel  vendeur  eft  obligé  à  rcfti- 
tutiou  ',  &  n'eft  point  excusé  ,  parce  que  cesmarchandifes  luy  reuienncnt  a  ce 
prix,  Gnsqu'ily  gai?;ae  rien.  D'autant  que  comme  dit  fort  bien  Soto  l.q^4- 
art.  I.  les  marchandifes  font  exposées  &  fujettcs  au  danger  de  valoir  tancolt 
plus  »  tantoft  moins  ,  &  tantoft  le  marchand  perd  ,  tantoft  il  gaigne  ,  &  ne  fe 
doiuent  pas  toufiours  autant  ou  plus  vendre  qu'elles  reuiennent  au  vendeur- 
mefme» 

L'autre  abus  eft  de  certains  ?  îefquels  voyants  que- les  payfans  &  laboureurs 
^'ont  pasdcquoy  trauaidler  &.  cyUiuer  leurs  terreâ  &  vigaesjleurs  fouioifïènt: 
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êe  l'argent  pour  acheprerce  qui  leur  eftnecefiaire  ,&  par  contre  acheptenc  le 
fruids  de  ces  champs  a  meilleur  marche  en  payant  par  aduance  ,  qu'on  n'efpe- 
re  que  tels  fruidls  ne  vaudront  en  leurs  temps  &  acheptent  de  k  forte  du  fro- 
ment >  vin  &  chofes  femblabJes  :  ce  qui  n'eft  aucunement  loifible  *^  ains  eft  vue    i 
vfure  paliee  obligent  a  rellitution. 

Latroifiefme  conclufion.La*  chofe  fe  doit  autant  vendre  ou  acheprer  qu'eK  ^ 
Je  vaut  »  ou  qu'on  croit  probablement  qu'elle  vaudra  au  temps  qu'elle  fe  êdi- 
urera  Cette  conclufion.eft  la  racine  des  précédentes ,  par  laquelle  on  déduit  la 
folution  deplufieurs  cas  h  m'explltjue.  Aucune^ois  on  ne  deliure  pas  tout  a  la 
fois  la  chofe  &  le  prix  d'icellei ains  l'vn  deuant  l'autre:  Pour  lors  il  faut  pren- 
<3re  le  iufte  prix  de  la  chofe  depuis  le  temps  qu'elle  eft  deliurée  ,  de  forte  qu'el- 
le vaille  autant,  qu'on  eftime  probablement  qu'elle  vaudra  en  ce  temps-lj. 
De  cecy  appert  la  folution  de  ce  cas:car  aucunefois  quelqu'vn  achepte  du  fro- 
ment au  *  mois  de  lanuier  »  auquel  temps  le  muis  vaut  trois  efcus ,  pour  luy 
cftre  deliure  au  mois  d'Aouft  :  fi  ron  croit  probablement  qu'il  ne  vaudra  alors  ^ 
que  deux  efcus  »  il  peut  maintenant  qu'il  paye  par  auance  ,  l'achepter  pour  le 
prix  taxe  de  deux  efcus ,  foit  qu'alors  le  froment  vaille  plus  ,  foit  qu'il  vaille 
moins,  cela  n'importe,  car  il  fuffit  qu'il  l'a  achepte  félon  le  prix  qui  eftoit  pro- 
bablement futur  quoy  qu'il  foit  moindre  que  le  prefent.  Ce  cas  eft  décide  de 
Ja  forte  capitula   nauigantt  de  vfuris. 

Le  fécond  cas  eft^que  plufieurs  Marchands  conduifent  des  bateaux  chargez 
de  froment  en  quelque  ville  ,  en  laquelle  le  muis  vaut  fix  efcus  S  &  ne  vaudra 
que  trois  par  le  moyen  de  telle  abondance. Lors  fi  vn  Marchand  preuoyant  ce- 
la,* s'achemine  promptement  en  cefte  ville  &  y  eflant  arriue  vendfon  froment  ^ 
au  prix  fufdit,auant  que  l'arriuée  des  autres  lefafTe  raualer,  il  le  peut  faire  li- 
citement, fans  qu'il  foit  oblige  dauertir  la  ville  de  telle  arriuée:cnr  il  vend  le 
froment  au  prix  qui  court  lors  qu'il  le  deliure  ,  &  n'eft  obligé  de  fe  foucier  de 
J'auenir.  Ainfi  Tenfeignc  S.Thomas  z.t.q.Tj.art.-^.ad.^. 

Et  parce  moyen  on  refont  vjj  autre  troifiefme  cas,  qui  eft  tel.  Si  quel- 
que Prince  vouloir  taxer  &  -modérer*  le  prix  des  marchandifes  ,  &  que  dans 
trois  iours  on  doiue  publier  tel  prix  vn  marchand  qui  le  fceut  peut  vendre  fa- 
marchandife  au  plus  haut  prix  courant  auant  telle  taxe  &  teledid,  fans  aduer- 
tir  Tordre  futur  touchant  la  modération  du  prix.  11  n'eft  pas  toutesfois  per- 
mis à  celuy  qui  a  la  commiflion  &  mandement  du  Prince  de  taxer  en  tel  temps 
les  marchandifes  de  le  diflerer  iufque  à  ce  qu'il  ait  vendu  les  ficnnes  au  prix 
courant. 

On  refout  encorvnquatriefme  cas,quieft  que  parfois,  quelqu'vn  *  vend  des 
marchandifes  payables  dans  fix  mois,  lefo.uelles  vaudront  plus  au  temps  du  pa- 
yement d'icelles  qu'elles  ne  vallent  maintenant  quand  on  les  deliure  ,  il  n'eft 
pas  permis  a  tel  vendeur  de  les  vendre  au  prix  qu'elles  auront  pour  lors  ,  ains 
•au  prix  qu'elles  vallent  mainrenant.Ccla  s'entend  toutesfois,  lors  que  cet  autre 
ne  vouloir  pas  garder  fes  marchandifes  iufqucs  à  ce  temps  W  :  car  s'il  les  vou- 
loir garder,  &  que  neantmoins  il  foit  importune  par  Tachepteur  de  \çs,  vendre, 
il  peut  exiger  le  prix  qu'elles  auront  probablement  audit  temps  ,&  padlifer,  ° 
bien  qu'il  arriuera  polfible  qu'elles  vaudront  mcins. 

Et  c'eft  ainfi  qu'il  fauc  entendre  le  cas  porté  in  capitula  tiaui^atiti  dt  vCur, 
ou  il  femblc  que  ce  cas  cft  fimplcmcnt  permis  '■  maii  il  le  faut  liiritcr  5c  enten- 
dre fclou  ce  gui  çft    poru  in  ca/itul.incihiiaie  de  v/w»*'/ ,  N  fsjauoir  ,  quand  on 

AAÂaaa         Touloic 
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vouloir  garder  les  marchandires^Sc  ainfi  Tenfeigne  Soto  ,  /.  6,q4.  art.  i.  Eticor 
que  Caierain  2.2.  ^.7 8.<irf.r.  s'imagine  vne  t]iftinâ:ion  Metaphyfique  -,  qui  ne 
fert  de  rienjou  de  fort  peu  en  matière  de  ces  chofes  morales.  Toutesfois  Soto 
/.rjf.reftrcint  la  règle  fufditc  auec  vne  bonne  &  remarquable  limitation.  Car  il 
y  a  certaines  marchaniifes?quine  fe  peuuent  vendre  cu'à  credirjautrement  on 
n'en  pourroit  retirer  le  iui\e  prix»comme  il  arriae  en  la  foye  auec  les  Florcn- 
tins.Car  on  rranfporte  grand'  quantité  de  foye,  laquelle  s'il  la  faloit  vendre  ar- 
gent contant,  on  la  vendroit  au  dcffous  du  iufte  prix,  a  caufe  du  peu  d'achep- 
teurs  qu"il  y  a.Etpour  ce  on  a  couftumede  la  vendre  à  crédit  a  d'autres  Mar- 
chands ,  iufques- a  ce  qu'ils  la  reucndentj  &  ayent  dequoy  payer.En  telles  mar- 
chandifes  Ton  peut  exiger  leiulleprix  du  temps  du  payemeut  de  l'argent  :  car 
on  peut  exiger  le  prix  qu'on  croit  probablement  que  telles  marchandifes  vau- 
dront aJorsjfoit  qu'elles  vailict  plus^foit  qu'elles  vaillent  moins.De  plusai  y  a 
certaines  marchandifes^qui  ne  fe  peuiienc  autrement  vendre  ny  ochepter  qu'en 
payant  par  auancej telles  que  fortt  les  marchandifes  de  laine'.car  les  marchands 
ne  les  peuuét  autrement  auoir  ,  qu'en  anticipant  le  payement, par  le  moyen  du- 
quel les  payeurs  puifTent  nourrir  &  paiftre  leurs  brebis^Sc  faire  leurs  dcpenles. 
En  fembiables  marchandifes  le  iufte  prixfe  doit  prendre  a  l'égard  du  temps  du 
payement,&  non  du  temps  c]ac  les  laines  fe  deliurent.  Gela  toutesfois  n'eft  pas 
loifibleés  autres  marchandifesjhors  celles  defquelles  on  ne  peut  autrement  fai- 
re négoce. 

Additions  fur  ce  Chapitre. 

LApremîere.jVoyez  Molin  d  3  55.n.i.  triment  des  autres  ,  après  auoir  fceu  que  la  loy 
La  féconde  S.Thom. 2.2. q.78.art. 2. ad  7.  du  rabais  a  efté  faite, mais  non  encor  publiée.  Et 
Mol  l.c.n.2.  que  le  Prince  pèche  ,  &  demeure  obligé  à  repa- 
Le  fécond  cas  eft.  )  AÎnfî  le  rient  awlTi  Caie-  rer  les  dômages,  s  il  ne  met  ordre  â  ce  que  tel- 
tain  1. cit. S.Thom. Soto  /.  c.ad  i-SWu.verb.em-  ies  loix  foient  tres-fecrettes ,  &  le  publient  en 
f>tjo,j-i<j.CouiTr.regpecc.tfump-2-^.'^  n.6.Mol,  mefme  temps  par  tout  le  Royaume.  Tontesfois 
<^.3S4.Val.d.5.q.20.p.4  C0I.5.  Et  c'a  eftc  l'opi-  Mol.accorde  aud.  lieu  allégué,  que  1  home fçait 
nion  de  Dieg.chez  Ciceron  au  liu.3.  de  fesoffi-  que  la  loy  eft  faite  peut  vendre  ce  qu'il  eutvê- 
cas ,  iaçoit  que  led. Ciceron  ait  tenu  auec  Anti-  dud'ailleurs,ia(j  itqu  il  eût  ignoré  telle  loy, 
pater  que  le  contraire  eft  plus  probable,  comme  '^Ilpreuue  ce  quia  eftédit  cy-deflùs,parce  que 
l'ont  creu  Medin  q.3  5.&  Conrad.q.62.63.  l.cit,  la  loy  du  Prince  doit  eftre  commune  à  tous  les 
Aucuns  Ont  dit  que  l'on  pèche  du  moins  contre  fujets  ,  il  n  eft  pas  loifible  qu'aucune  perfonne 
la  charité,ce  que  toutesfois  Mol.  nie  au  lieu  al_  reçoiue  du  profit  de  la  loy  communCjau^reiu- 
leguc, d'autant  que  tel  marcha J  fe  fert  du  droit  dice  des  autres. 

qu'il  a,&  vend  fes  marchandifes  au  iufte  prix.  Car  il  y  a  certaines  marchadires.)Les  vns  l'af. 

Et  par  ce  moyen  on  refout  ,  &:c.)  Couar.au  firment, les  autres  le  nient,  Mol.d.  3  57.diftingue 

lieu  allégué  fcmble  eftre  de  cet  aduis.Mais.Mol.  cecy,lifez  ce  qu'il  en  dit.Voyez  aulfi  Couarr.  2, 

n.J.qui  allègue  pourfoy  Bart  /.  Quxrofde  art.  'y^r.c.î.n.6.Nau.c.3,n.82,Lop.c,36.contre  Co- 

ep?!i/>thdn3.n.?ind.l-i.Cderefcf!id.vend.f.^.c-i  uar.Val.  p. concl. é.n'approuue  1  opinion  de  Soto. 

«!.22.Aluar.  VaI.co«/  é+.dit  que  c'eft  vn  pèche  De  laine)V'oyez  Nauarre  Cdp.i3.n.82.  contre 

contre  la  iuftice  de  vendre  le  froment  (  qu'il  ne  Soto  1.6.n.4.«rt.i.fur  la  fin.Coaar.n.85.Garzias 

falloit  pas  vendre  alors  ]  au  prix  courant  au  de-  c.24.n,i6.Voyez  Mol.339.360. 

CHAPITRE      LJ. 

De  certains  doMte. 
SOMMAIRES. 
1    Ji  fçauoinfi  celuy  ejul  ver.d  fes  rnar-  j      ccjjant  eu  ég4rd  k  l'argent  contant  ? 
ch,indtf€s  a  crédit  iponr  exigtr  U  lucre, 

1   Q^nid 
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I     Q^andc'eB  cjH  on  peut  vendre  fesmar-  1  prix  t  en  confideration  dié  da^aer  aft" 

chandifes  à  ce  dit  au  delà    du  iuHs  ]  que  ton  les  expo fe. 

L  fc  prefentc^icy  vn  doutca  fcavioir  s'il  eft  licite  lors  qu'on  vend  fa 
marchandife  à  credir  ,  d'exiger  outre  le  iufteprixjle  profit  ceiTant  a 
raifon  de  i'argentconrant.Par  exemplcil  yavn  marchand  qui  vend 
fes  marchandifes  qui  valent  cent  î  s'il  les  vendoit  argent  contantàl 
les  expoleroit  au  negoce5&  gaigneroif  pIusA  fçiuoir  s'il  n'y  eft  permis  d'exiger 
de  Tachepteur  ces  cent  que  les  marchandifes  vallent»  &  en  outre  le  profit  cef- 
fantjS.Anconin  z.p.iit.  ..c.S.§.  2.1e  nie  tout  a  fait,&  croit  que  c'eil  vfurf .  Soto 
/.  7.^7.  ^.art.  i.en  doutc?toutefois  il  panchc  du  cofté  de  S.Anton.  Mais  Richard, 
&  Caietain  qu'il  alleguCîtiennent  que  cela  eft  ioiiible. 

Quant  a  moy  ie  crois  qu'il  faut  dil\inguer  cecytcar  ou  bien  le  vendeur  vend 
de  fon  gré  fes  marchandifes;  ou  bien  en  eftant  prie  ,  ayant  d'ailleurs  d'autres 
achepteurs,  qui  les  acheptent  argent  contant.  Il  n'ell:  pas  permis  de  les  vendre 
en  la  premier  e  façon, ouy  bien  en  la  dernière  :  car  alors  il  femhle  qu'il  y  ait  du 
dommage  emergent:d'autantqu*il  pourroit  vendre  argent  contant.  Or  on  peuc 

exiger  le  dommage  émergent  »  comme  nous  auons  dit. 

Le  fécond  doute  ei\  >àfçâuoir  s'il  eft  permis  d'exiger  quelque  chofe  de  l'a- 
chepteur  par  deffuscc  prix  '.  à  raifon  du  danger  auquel  on*expofe  hs  marchan- 
difes que  1  on  vend  a  crédit.  Car  l'argent  contant  eft  plus  afteuré  que  le  futur. 
Med.  Coi,  derefi.  ^.  j8.  tient  que  cela  eft  permis.  Mais  Conrad. ^.5  9. (sf^  contrat. 
&  Soto  au  lieu  allégué,  tiennent  que  non.  Quelques-vns  permettent  d'exiger 
quelque  chofe  a  raifon  des  defpcnfes  •>  lors  que  l'on  craint  probablement  au'il 
y  en  aura  '•  comme  par  exemple,  quand  on  vend  a  vn  homme  qui  n'a  pas  cou- 
ftume  de  payer  qu'il  nefoit  fouuenrefois  cité  &  conuenu  par  deuant  le  luge» 
on  peut  exiger  quelque  chofe  outre  le  prix  des  marchandifes  >  a  raifon  du  dan- 
ger probable  de  telles  defpenfes  "•  routcfois  il  n'eil  pas  permis  a  raifon  du  feul 
péril  qui  d\  au  crédit.  Cecy  me  femble  eftre  le  plus  feur  &  à  tenir  :  car  autre- 
ment on  oauriroit  la  porte  aux  vfures'-St  alors  on  pourroit  en  tout  preft  exi- 
ger quelque  chofe  a  raifon  d'vn  tel  péril  >  &  par  ainfi  l'vfuricr  obticadiun  ce 
qu'il  demande. 


I 


^Additions  fttr  ce   Chapitre. 

L  prefcntc  ,  Â'C,)  Voyez  Valen,p.î.col.ïo.l.cit.L©pez.l.i.c.:3  24.Gar2Usc.  24.  Bann.  Arrag. 
T.2  q.7  8.<irt.2.Nauarre  c.iS.n.zi  i.MoI.d  355. 
Le  fécond  douce  )voyez  Molin  d.  3ç6.VaIenr.p.2.coI.i7.1.  cit.  femble  cftre  de  I  adiijs  de  Med. 


CHAPITRE      LU. 

T>e  lachaPt  fous  paH  de  rachaft, 

SOMMAIRES. 

I      L'dchaptaueeU  vffte  fous  pafi  de  \  f'^i^e  fuus  conditions  ddns  Vti  ttrtâln 

ttachapt  ejl  dt  [oymefmc  >&fe  peut  \  ttmps  ytwmb. 

A  A  A  a  a  a   i  Aj"]'^ 
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3      jifçiiW'y  Cl  &  vovrcjuoy  les  cho'fS  \  ^    ly  a  d'uv     cond  tions  requifes  a  la 
ach^'pr^'S  feus pa^  de  reachaft  val'  \  /uJUce    dté    com^»^   de  l'^chapt  & 

ler.traoinj.  %  ve'?te ,  fous  pa5î:  de  reachapt. 

LA  quatriefme  racine  d'où  pronient  la  fraude  en  rachapr  &  vente  efl  lors 
que  la  chofe  ne  s'achepte  ou  ne  fe  vend  pas  firpplement  »  ains  auec  paA 
de  la  reuenûre  ou  de  reachapt  y  fi^auoir  »  quand  on  la  vend  en  telle  forte  que 

*  Ton  oblige  Tachepteurde  la  reuendrc  au  vendeur  quand  illuy  rendra  fon  ar- 
gent :  *  Et  ce  conrr;^.£\:  s^appeîle  achapt   ou  vente  auec  padt  de  reuendre  ou  de 

^  reachapt  j  &  il  en  de  foy  licite  '.  )'  n  a  aufïî  couftumc*  dVppofer  vne  condi- 
tion que  Cl  le  vendeur  ne  la  rachepie  dan>.  (îx  ans  pins  ou  moins»  cl!e  demeurera 

'  âbfolument  à  l'achepteur  »  &  cela  eft  aufîî  licite.  Or  la  chofe  ainfi  acheptee 
vaut  moins  *  que  quand  on  racheprefîrnpîement,  &  fans  paft'.car  en  l'achepte 
auec  telle  charge  -,  iaçoitque  lad:£l;  charg<;  foie  moin.-ire  ■>  lors  que  Ton  y  mec 
lafufditc  condition  au'on  rachepte  la  chofe  dans  vn  tel  temps  i  a  faute  de- 
quoy  on  ne  la  puiffe  plus  rachepter.  Deux  conditions  font  requifes  pour  la  lu- 
ftice  de  ce  contrat:. 

^  La  première  eih  que  celuy  *  qui  achepte»  ait  intention  d'acheptertcar  autre- 
ment ce  fcroit  vfure  j  &  vn  preft  virtuel  auec  profïit  '.  d'autant  que  par  après  il 
vient  à  receuoir  fon  capiiaL&le  profit  de  la  chofe  achepiée'.lon  conncî:  très- 
bien  cette  intention  d'achepter  »  lors  qu'on  le  fait  par  neceflîté;ear  aucun?fois 
quclques-vns  voulans  achepter  a  bon  marche  »  ne  pouuans  autrement  achep- 
ter,  fe  feruent  de  tel  conrradt  •  lequel  fc  fait  en  chofes  immeubIes?comme  mai- 
fons  , vignes»  &  femiblables. 

La  féconde  ,  eft  lors  qu'on  reuend»  8c  qu'on  ne  reçoit  pas  d'auantagc  du  ven- 
deur, que  ce  qu'on  luy  adonné.  Il  n'y  a  point  de  fraude  en  tel  contraft»moven- 
nant  ces  deux  conditions.  Voyez  Sylueftre  verh.  vfura  i.  §.  1 1 .  Armila  vcrh* 
vfura  §.  14« 


V 


Additions  fur  ce  Chapitre. 

Oyez  Nâuarrenomb.  147.I  cit.Tean  Mcdin.i^.'vlr.de  r<fy?/>.Cor.p.2.c.8.n.5.MoIi!n.<3.  375X00- 
Tiid.decont.  ^-83..  Lopez  l.i.c.  13.  Couarr.  l.^-var.refol.c-^.  n.4. 

CH  A  P  I  TR  E      LUI. 

*2)«   négoce. 
SOMMAIRES. 

I     QiCefi'  ce  ^He  négoce ->&  pourquoy  il  eji  j  [ans  fe  propofer ,  vne  autre  finypechei 

neceffaire  tnlaRepHbltqHe  jnomb,  ^.  }  f    II  nefi pas perrnt4  aux  Clercs  di  mgd' 

\     jQuandeJî'Ce  que  le  négoce  tire  après  \  àsr. 

.    foji  quelque  péché  ventcl  eu  mortel3&  \  6    11  y  a  excommunication  de  la  Cent 

nombre»^.                                            \  contre  ceux  qui  vendent  des  armei 

4    Cf/«/  î«»  négocie  pour  U  feul,lucrc  |  &  autres  engint  necejfaircs  pour  U 

gHcrri 
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guerre  ^  aux  Turcs  &  autres  ennemie  temps. 

de'Afoy  lO      QhanÀeji.cetfuvne  perfonne  peut 

eofjfcruerfon  froment  &  Autres  cho- 
fes  ijtiil  recueillit  de  [es  propres  hiins  , 
p-ur  les  vend'C* 
1 1      Ltt  Juifs  &  autres  ptuuent  achepier 


7  //  ne  faut  pas  négocier  es  îours  defe- 
ftes. 

8  Le  négoce  ne  fe  doit  txercer  aux  Ttm' 
pies  &  lieux  facre"^ 


Quand  ejl-il  toiftb' ed'aehepter au  fro-  j         des  vendeurs  à  caufe  de  la  necejfuê. 
mtnty  duviny  &  d:   fhuUe  pour  con-      1 1    Q^fl  p^ix  on  peut  exiger  pour  Iti 
fertur  ,  afin  de  vendre  en  vn  autre  |  marchnadifcs. 

H  négoce  efl:   vn   cQrzziwnchi^z -,  A' ^iMt^ntc^wz  c'ejl  vn^  achapt  or dM-  i 
ékreuendre  la  chofe  non  changée.  Car  achepter  pour  rcuedre  c'eft  négo- 
cier ,  non  pas  en  quelle  façon  que  ce  foit.  :  d'autant  quequelques-vns 
^  achatent  voirement  quelque  chofe^mais  il  ne  la  revendent  pas  com- 
'^  me  ils  l'achcptent  ains  le  chigent  en  vne  autre  comme  fait  celuy  qui 
âchepte  du  fcrt  &  vtx\à  des  doux  j  ou  achepte  du  bois»  &  vend  des  bancs. 

or  cela  n'ei^pas  négocier  :  car  négocier  c'ert  achepter  vne  chofe»  &  la  re- 
uendre  telle  qu'elle  eftj  comme  font  ceux  qui  acheptent  du  vinjfromenr»  huile» 
pour  les  reuendre.  .- 

Le  négoce  *  eft  neceHaire  en  la  Republique  :  car  tous  lespaïs  n*ont  pas  de- 
tout  en  abondance  ains  on  trouue  es  vns  cecy,  es  autres  celajtellementqu'ila 
eilé  conuenable  qu'il  y  ait  eu  des  hommes  qui  tranfportent  dVn  pais  a  autre, 
ce  qui  n'y  pouuoit  aitreque  par  le  moyen  du  negoce.Or  ledit  négoce  peut  eftre 
illicite  *  en  plufieurs  manières.  ' 

Premièrement  \  raifon  de  la  fin  car  le  négoce  *  pour  le  feul  lucre  eft  mau-  4 
uaiscommePenfeigne  fainft  Thomas  l.^.q.^^.ayt.âf.  &  il  n'eft  pas  bonde  foy 
s'il  n*ei\  ordonne  à  vne  bonne  fin.  C'eftdonc  péché  véniel  de  foy  »  de  négocier 
pour  le  feul  lucrC)  &  non  pour  l'entretien  de  fa  famille,  ou  pour  quelque  autre 
bonne  fin. 

En  fécond  lieu  *^  a  raifon  des  perfonnes  :  car  il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  S 
de  negocier,comme  il  efl  portée  àiji.%%.per  totarn. 

En  troifiéme  lieu,à  raifon  de  cent  auec  lefquels  on  négocie  :  car  "''c'eft  pcché  ^ 
mortchSc  on  ell  excommunie  parla  Bulle  de  la  Cène  ,  fi  on  vend  aux  Turcs  & 
autres  ennenàs  de  la  Foyj  des  armes,  ferjpoudre,  bois  >  &  autres  engins  necel^ 
faires  pour  la  guerre. 

En  quatrième  lieu  à  raifon  du  temps  :  *  car  il  ne  faut  pas  négocier  es  iours  7, 
de  Feitci. 

En  cinquième  lieu  a  raifon  du  lieu  j  car  *  il  ne  faut  pas  négocier  es  Eglifes  g 
&  lieux  facre^.  Ce  que  noftre  Seigneur  a  voulu  montrer,  lors  qu'il  chaffa  aucc 
vn  foiiet  ceux  qui  achetoient  &vcndoicnt  au  Temple.  Aiiiii  il  ell  porte  au  chap. 
Dicer.  de tTnmunit.  Ecclef.»\6 ,  tellementque  ce  fcroit  pechc  mortel  de  négocier 
au  Temple»  fi  l'on  y  tenait  des  foires  ou  autres  négoces  fcmblablesiautremenc 
cène  feroit  que  véniel. 

Enfixicme  lieu  le  négoce  eft  illicite»  lorsqu'on  Texerce  au  preiudicc  du 
pubiic'.car  aucuns  ont  coullume  *  d'acheptcr  du  froment  »  vin?  huile»ou  autres 
chofes  necelTaires  à  l'vfage  de  la  commuuautc>  pour  \ci  garder  &  rciicndre  en 
vn  autre  temps.  Tellement  qu'ils  font  caufe  d'vnc  grande  chcrtc  de  telles  den- 
réesj&quelespauuresncntrcuuenc  4  achepter  pour  leur  entretien,  &  paraiafi 

A  A  A  a  u  a    i  le 
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le  prix  cîefciires  ehofes  s'accroift  exceiriuement.  Tel  négoce  elt  tres-mauuais  ,  & 

nuifible  a  la  Republique ,  &  il  fauc^roit  bannir  femblables  gens.  Mais  quand  il 

y  auroit  vne  grande  abondance  de  viures  ?  en  force  que  les  citoyens  en  euflent 

de  relie  ,  après  auoir  fatisfait  à  la  necelTité  d  vn  chacun  ,  rel  négoce  pourroic 

K     eftte  licitcOu  bien  lors  que  quelqu'vn  cueille  femblables  *  chofes  en  fes  rerjes, 

^^  il  luy  eft  permis  de  lesconferuer  pour  vn  autre  temps.Pareinemenc  aulîi  il  eft 

permis  d'achepter  de  ceux  qui  vendent  pour  quelque  neceiïité  (  &  ne  trouucnt 

facilement  des  achepteurs)  pour  reuendre  derechef,  comme  font  a  Rome  les 

*  '  luifsî  &  *  plufieurs  autres  en  d'autres  lieux  >  qui  acheptentdes  liuresjdes  vieux 

habits,  &  chofes  femblables. 


en  vendant -.a  f^auoir  en  détail ,  ou  bien  à  raifon  de  leurs  trauaux  &  defpenfcs 
qu'ils  font  ••  toutesfois  il  n  eft  pas  loifible  d'exiger  vnprix  exceiïif,au  delà  de  la 
commune  eftimation  de  telles  marchandifes  en  ce  lieu- la  j  &  ne  font  nucunc- 
ment  excufables  en  ce  qu'ils  ne  vendent  pas  plus  leurs  marchandifes  qu'elles  ne 
leur  reuicnnent  ".  car  comme  nous  auons  dit  j  le  négoce  eft  fuiet  a  tels  hazards. 
Par  fois  auffi  on  fait  des  defpenfes  Se  mifes  inutiles  &  imprudentes»  lefquelles 
ne  font  d'aucune  confiderationpour  hauffer  le  prix.Touchant  le  négoce  voyés 
Soto  /.  6.  q.i,  art,i.  &  les  Sommiftes  verb»'cgociatio  .  Et  c'eft  afiez  parlé  de  îa 
fraude. 


Y 


Additions  fur  ce  Chapitre, 
Oyez  Carbo  q.5i.Valentia  p.ç  .TeanMedin.q.3i.loc.cit.Mo!.d.3i9.S.Thom.2.2.q.77.art.4 

CHAPITRE     LIV. 

Du  menfonge, 
SOMMAIRES. 


ï  Quand  ceîî  (fue  la  fallace  efl  Péché 
mortel  oHvenuL 


^  Qnel  ejl  le  menfonge  pcrr,  îciev.x  ,  fffi- 
cehx-i&facttieix. 


tQtftfi-tt  que mt* fange.  ,  6   Â fçaueir  file  menfonge  efl  tou fours 


peché,&  ejHelhiomh.%. 
7   Semoir  fie  menfonge  accompagné  dh 


3  En  combien  de  jot  tes  vne  parole  fe  peut 
4ppelUrfv.fe.  .      ,         , 

4  Lttymolo%itàt%vtrhe  latin  mentiri,  '       iurement  (si péché morteUnomb.^» 

quifignifitmtniîr,  \ 

L  nons  refte  à  confiderer  trois  autres  filles  de  TauRrice  j  à  fçauoîr  le 
I'  parii're-,  la  fallace»  &  le  riienfonge. 

^'       Or  nous  auons  afTezdifcouru  touchant  lepariure  >  au  huitième 
commandement  au  liure  j.de  laprefente  inftruâiion. Venons  a  la  fal- 
1%    lac«,qui  ^  nefl  antre  ehofe  qnvm  frmdt  çn  pmQltt^çme  nçm  moj  dit:cis  laquelle  il 

faut 
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faut  preft^ue  dire  le  mefme  que  nous  auons  d'ir  touchant  la  franche  :  car  alors 
qu'elle  porte  va  notable  preiudicc  »  elle  e(l  pcche  mortel  ,  autrement  elle  n'eft 
le  plus  fouuent  que  véniel, Mais  il  refte  maintenant  quelque  chofe  a  dire  tou- 
chant le  menfonge  à  fi^auoit  qu'eftce  que  menfonge  >  de  combien  de  fortes  il 
y  en  a  ,  &  quel  peehé  c'eR. 

On  peut*  donc  defcrirele  menfonge  en  cette  forte  c'ejivne  parole  f^f-Jfd 
auec  intention  de  trofrper.  En  premier  lieu  c'd\  vnt  parole  ,  parce  que  le  men- 
fonge eit  proprement  vn  péché  de  la  bouche  :  &  par  la  parole  on  n*«nteud  pas 
feulement  la  voix  >  mais  encor  l'efcricure  j  que  l'on  enuoyc  en  lieu  de  la  voix 
mefroe. 

De  plus  il  eft  dhfaujfe  ',  ou  il  faut  remarquer  quVne*^  parole  fe  peut  appeller 
fauffe  en  deux  manières. 

La  première  eft  qu'and  on  dit  autrement  la  chofe  ?  qu'elle  n'eA  en  foy  1  com- 
me fi  quelqu'vn'dit  »  lePape  n*ei\  pas  a  Rome  >  il  dit  vne  parole  fauiïe»  puis  que 
le  Pape  ei^  vrayement  a  Rome. 

La  féconde  ell:  lors  qu'on  dir  autrement  la  chofe  que  celuy  qui  la  dit  ne  lî 
croit  dans  fon  ame.  Comme  fi  moy  croyant  que  le  Pape  eft  a  Rome  ?ie  difois 
que  le  Pape  n'eft  pas  a  Rome  ■>  ie  prononce  vne  parole  ^fauffe.  Et  remarque  que 
parfois  il  arriuc  qu'on  ment  en  la  première  façon  »  &  non  en  la  dernière  :  car 
fi  ie  crois  que  le  Pape  n'el\  pas  à  Rome  >  encor  qu'il  y  foit  »  &  que  ie  vienne  » 
dire  j  le  Pape  >  eft  a  Rome  >  i'ay  menty  en  la  dernière  façon  j  &  non  en  la  pre-" 
miere. 

En  cette  définition  donc  on  prend  le  menfonge  en  la  dernière  façon  :  car  ce 
n'eft  pas  menfonge  de  dire  que  ce  n'eft  pas  ainfi  ,  ains  de  le  dire  autrement: 
qu'on  le  penfe  ,  foit  qu'en  effed;  la  chofe  foit  ainfi  j  ou  non  >  &  pour  ce  mcfitiri 
n  eft  autre  quc^  contra  me  fuem  ire, 

La.  troifiefme  partie  eft  »  auec  intention  détromper.  Car  celuy  qui  parle  autre- 
ment qu'il  nz  croit»  il  trompe  l'autre  ,  &a  l'intention  de  le  tromper:  car  il  ne 
parle  pas  de  la  forte  ■>  finon  afin  de  lettre  vne  différente  opinion  en  l'efprit  de 
l'autre  -,  ce  qui  el\  le  tromper. 

Or  il  y  a  trois  fortes  *  de  menfonge  a  fçauoir  le  pernicieux  ,  Pofficieux  >  8c 
le  recréatif  ou  facétieux. 

Le  pernicieux  eft  celuy  »  qui  eft  au  dommage  &  preiudice  de  quelqu'vn, 

L'ofF.cieuXî  eft  celuy  qui  eft  pluftoft  au  profit  de  quelqu'vn. 

Le  facecieux  eft  celuy  qui  n'apporte  ny  preiudice,ny  vtilité  a  perfonne. 

le  dis  donc  en  premier  lieu  que  tout  menfonge  »  parlant  vniucrfellement,eft 
pechc,  voire  mefme  l'officieux  •>  qui  femble  eftre  vn  menfonge  moins  coupable» 
ne  laiffe  pas  d'elke   pèche. 

I^  dis  en  fécond  lieu  ^  que  tout  menfonge»  dit  auec  iurcment  j  eft  péché  mor- 
tel ■  car  c'eft  vn  pariure  -,  lequel  eft  péché  mortel  en  toute  matière: 

le  dis  en  troifiefme  lieu  que  le  menfonge  *  pernicieux  eft  de  fon  genre  pé- 
ché mortel  »  &  en  effedl  mortel  s'il  n'eft  excusé  par  la  Icgeietéde  la  mariere:car 
Jors  que  le  preiudi.e  eft  léger  ie  menfonge  n'cil:  que  véniel.  Ou  bien  en- 
cor fi  rinaducrtcnce  ne  l'accufc:*  car  lors  que  l'homme  n'd\  pas  bien  a  foy  en 
proférant  tel  menfonge,  il  n'eft  pas  véniel. 

le  dis  en  quatrième  lieu  *que  les  menfongcs  oft.cieux  iScioycux  font  véniels» 
lors  qu'ils  fe  diffcnc  fam  iurcment. 

Adition» 
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jidÀitions  fur  ce  Chapitre. 


TOachant  cecy  ,  voyez  les  Sommiftes  'ver. 
meniaaum  ,S.Tho.Caiet.2.i.  ^.  .20.  Vig. 
c.5.5.i2.n.i.NcUt.ch.l8.n»3.S.Ant.p.2.t.io.c.i. 
Trois  fortes.Voycz  S.  Tho.atr.7.,Caiet.arr.4 
I.cit.  à\i  Q^zVtntemferitnce  fitt  l  homme  lejte. 
Le  mensonge  diéle  ,  ^  i^  vertté,de>ny  Dieu. 
Voila  vnc  belle  fentencc. 

Vn  léger  menfonge  fans  iurement,merme  en 
.ugement  ou  en  confelTion  ,  n'eft  que  vesiel, 
*'eft  contre  Caietain  z.z.q.é^.art.i.  Nauar.cn. 


37.Vi(ft.n.r4i.Val.5.c  9. 

C~eft  péché  véniel  de  violer  par  cholere  Ton 
vœu  ou  iurement  d  vne  chofe  fort  peu  \m^oT~ 
tante.Silu .^>./»rrf;w(?»;'»«?4  q.T-  fur  la  fin-Asor. 
I-5.c.27.pourueu  toutesfois  que  quand  on  a  iu- 
ré  ou  voilé  ,  on  ait  eu  intention  de  l'exécuter; 
mais  c'eft  pèche  mortel  de  confirmer  par  fer- 
ment quel  menfonge  que  ce  foit,  quoy  que  trop 
leger;car  on  fait  vn  grand  tort  à  Dieu  de  l'ap- 
peller  à  témoin  d'vn  menfonge. Azor.l. cit. 


CHAPITRE     LV. 

^ es  filles  de  la,  luxure^ 
SOMMAIRES. 


M^ 


i  Les  filles  de  la  luxure  font  lUtteugle- 
ment  d'c^ritila  précipitation,  l'ir.confi- 
âeration,  l'wcon  fiance,  l'amour  propre, 
la  haine  de  DieH,l' amour  de  cejîecle,& 

<■  l'horreur  du  futur, &  pourcjuoy,nomk4. 
dr  ijuel  péché  elles  font,n07nb.\^. 

l  Quelles  font  tes  puiffances  de  lame co- 
gnofcitïms  &appetitiHes,les  Supérieures 
&  inférieures.  Elles  opèrent  lachemcrtt. 


lonté  deux,nomh.  1  i . 
ô^D'où  vient  l' aueuglement  d\f^rit, 

7  Commtnt  fefait  la  précipitation. 

8  Comment  arriue  l'inconfideration. 

9  LacAufe  del'inconflame. 

10  Pour  quoy  c'eB  cfue  la  prudence  ejl  rut' 
née  par  l'intempérance  ouluxure. 

1 1  P'ou  prouiennent  l'amour  defoy-mC' 
me^  &  la  haine  de  Dieu. 


ejlant  emportées  par  la  pi  ué  forte  ope-  î   \i   D'où  naiffer.t  l  amour  de  ce  fiede  i  & 
ration  d'vnefeu^e^nomb.  5 .  ,      i,'' horreur  &  apprehenjion  du  futur, 

f  L'entendement  a  quatre  aBes^  &  la  vo-  \ 

Arcs  que  nous  auons  ai^ez  amplement  parle  àt  la  luxure  au  f  .liure 
de  cette  inftru(ftion,rur  le  iixicme  commandement, pource  eft-il  qu  ii 
nous  femWe  bon  d'obmettre  à  prefent  ce  traiâ:é,nous  contentans  de 
parler  de  Tes  fillcSîdefquelies  nous  n'auons  pas  parlé  audit  lieu»  tou- 
chant lefquelies  voyez  S.Thomas  t.t.q.ii  .art.^.^  Gregor.L^i.c.jhdefa  mora^ 
U.Ot  ces  filles  font  huid  en  nombre,'*' Tçaucir  l'aueuglement  d'efprit,  la  préci- 
pitation, rinconriderationJ'inconftancc, l'amour  propreja  haine  de  Dieu,  l'a- 
mour de  ce  fiecle,  &  l'horreur  du  futur. 

Pour  lefquelles  bien  entendre  remarque  *  en  premier  lieu  ,  que  noftre  ame, 
quoy  qu'elle  nefoit  quVnca  neantmoins  diuerles  puiffances  ,  tantcognofciti- 
«es?auec  lefquelles  elle  connoit  ,  qu'appctitiues  ,auec  lefquelles  elle  appcte  & 
conuoite.  Or  ces  puiffantes  fe  diuifent  principalement  en  fiiperieures,fç^uoir» 
en  l'entendement  &  la  volonté»  &  inferieures,qui  font  les  fens  du  corps  j  tant 
extérieurs  qu'inierieurs5&  les  appétits  qui  font  en  fiiitte  de  ces  fens. Or  comme 
ainfi  foit  que  toutes  ces  puiflancesayent  leur  fiege  dans  l'ame  fcule?&  qu'elles 
ôjent  leur  mouuement  par  icellejii  arriue  que  c^uand  vne  puilfance  eft  bandée 

au  ce 
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aiifcînrenrionvcontrc  fon  objet  l'antre  n'agift  point  du  toutrou  git  moins  fort 
Jafchemenr.  L'expérience  nous  apprend  allez  on  i'oiîye  1  laquelle  citant  fore 
occupée  3  oiiyr  la  veue  voit  difHcilemcnt  ce  qui  luy  eft  preCente.Pareillement 
le  fens  intérieur  cftanc  préoccupe  &  faifi  par  imagination  »  le  fens  extérieur 
demeure  fans  aucun  fentimcnt  ?  ou  bien  fort  petit. 

C-îIa  fe  fait  auilî  pour  le  regard  i^çs  puifTances  fuperieures  '  car  lors  qu'elles 
font  occupéesilesinferieures  font  fort  peu  attentiues  a  opérer  &  confidercr  leur 
cbjets  »  &  au  contraire»  quand  celhs-cy  font  fort  appliquées  aux  chofes  corpo- 
relles )  les  fupcriçures  font  troublées:  &  apeine  peuuent-elles  opérer  a  l'entour 
de  leurs  objets. 

Remarque  en  fécond  lieu  *  que  d'autant  plus  que  la  puifTancefe  plaît  en 
fon  objet»  auec  d'autant  plus  d'inrention  &  de  force  agit-  elle  a  l'entour  d'ice- 
luy»  &  par  confequent  les  autres  puifTances  opèrent  plus  lâchement,  eftans  em- 
portée par  cette  la.  comme  ainfi  foit  donc*  qu'entre  toutes  les  deleâiaticns  4. 
corporelles  le  plaifir  charnel  &  luxurieux  tienne  le  premier  lieu  ,  il  s'enfuit  de 
la  que  la  partie  fenfitiue  &  corporelle  eft  tres-puiffamment»  &  auec  très  grande 
intention  attentiue  &  bandée  contre  l'objet  qui  apporte  le  plaifir. Or  cette  par- 
tie eftant  fort  applionée  à  fon  objet  »  il  s'enfuitque  les  puiffances  fuperieures 
font  troublées  >&  la  raifon  en  deuient  lente  »  tardiue  &  débile  a.  opérer  »  parce 
qu'elle  eft  rauie  &  comme  abforbée  par  la  partie  inférieure.  Les  fil 'es  donc  de 
la  luxure  confiftent  ence  troublement&  ralentiffement  de  la  raifon.  Oril  y  a 
deux  puiffancesfuperieures^f^auoir  l'entendement  &  lavolonté.Et  en  l'entende- 
ment »1  y  a* quatre  fortes  d'adlcs.  > 

Le  premier  eft  vne  fimple  confideration  »  par  laquelle  il  appréhende  vne  fin 
qui  eft  bonne  &  félon  raifon. 

Le  fécond  eft  le  confeil  »  par  lequel  il  recherche  les  moyens  pour  acquérir 
la  fin. 

Le  troifiefme  eft  »  vn  iugement  par  lequel  il  iuge  de  la  qualité  des  vns  &  des 
autres. 

Lequatriefme,eft  vn  commandement ,  par  lequel  il  propofe  à  la  voloott: 
cequ'ilfaut  faire»  afin  qu'elle  commande  aux  puiftanccs  executiues  de  le 
faire. 

Tous  ces  quatre  a(fles  font  troublées  par  le  rauiffement  des  puiftànces  infé- 
rieures. 

Car  l'entendement  eft  rendu  invalide  pour  la  confideration  dVnc  bonne  fin» 
lors  qu'il  eft  rauy  a  penfcracequi  caufe  le  plaifir   charnel  :  &  cela  s'appelle  <> 
*-'aueuglement  d'efprir. 

En  outre  ,  il  eft  rendu  inhabile  a  Confulter  <^cs  moyens  propres  a  vne  borme 
fin,  &  cela  *  eft  vne  précipitation»  par  laquelle  l'homme  ne  fe  foucie  cie  fe  fer- 
uir  de  confeil  es  bonnes  chofes»  parce  qu'il  eft  occupé  aiix  charnelles.  ^ 

En  outre»  le  iugement  &  examen  de  la  chofe  elt  relaf^hc»  iceluy  ne  le  fou- 
ciant  quel  qu'il  foit»  &  *  cela  eft  l'inconfideration.  g 

Dauantagc»  l'homme  deuient  tres-dcbile  pour  mettre  en  exécution  les  biens 
fiu'il  a  appréhendé  &  connu  »  &  (es  bons  propos  n'ont  point  de  force  »  &  cela 
s'appelle  *  înconft.tnce.Toutes  ces  filles  font  contre  les  quatre  principaux  aélcs  7 
de  prudence  fus- mentionnez.  Tellement  qu'Ariftote««  6. de  fon  Ethtcjne,  ^  fgr^ 
bien  dit  ^'que  l'intcmpcrancc  dcftruit  la  prudence  ".  or  la  luxure  eft  la  ptin^i. 
paie  mtcmperance.  '* 

B  B  B  b  b  h  X)c 
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De  1\  s'enfuit  que  ce  vice  preiudicie  franchement  aux  hommes  contempla"" 
tifs^aux  Rhetoiiciens^  Gouuerneurs,R-jys»  PrincesJugesi  gens  de  lettres»  &  à 
ceux  qui  fc  feruent  principalement  es  la.  pruc^ence  &  de  l'entendement. 
'  Il  y  a  au(îi  d'autres  filles  qui  regardent  la  volonté  ^  *  en  laquelle  il  y  a  deux 
fortes  d'adiesja  fçauoir  le  vouloir, par  lequel  l'homme  veutvne  bonne  fin,  &  le 
vouloir  »  par  lequel  il  veut  les  moyens  conuenables  à  telle  fin.  Ces  deux  aéles 
font  auffi  troublés. 

Parce  que  la  volonté^  eft  emportée  a  vouloir  ce  que  veut  le  fens»  &  la  bonne 
fin  eft  peruertie  ;  d'où  prouient  l'amour  ^  de  foy-mefme  »  pendant  que  l'hom- 
me veut  ce  qui  eft  deletftable  ,  5c  par  confequent  il  y  furuient  dclahainede 
Dieu  jc'eft  a  dire^vne  eertaine  auerfion  d'efprit  de  Dieu  mefme,  laquelle  arri- 
uant  d'vn  plein conrcntementi&  en  telle  forte  qu'en  haïlTe  DieujC'eft  vn  pèche 
tres-mortel,  &  tres-pernicieux. 
De  plus  la  volonté  eft  auHi  emportée  pour  le  regard  êss  moyenside  forte  que 

>3  la  volonté  veut  ce  qui  concerne  le  plaifir  charnelj&  de  là  vient  l'amour  *de  ce 
{iecle'.rhorreur  du  fiecle  futur,  par  lequel  la  vie  future  déplaît  à  l'homme  defi- 
rant  de  vouloir  demeurer  au  monde,  où  il  afes  plaifirs. 

Î4  Et  pour  ces  aftes  *  ils  font  péchez  naortels  >  fi  la  volonté  y  donne  vn  parfait 
confentement  ;  mais  s'ils'ne  fontqu'ades  imparfaits  &  indeliberez  ,ils  nefonc 
que  vcniels.Mais  ces  autres  acftes  fufdits  de  l'entendementjfont  pour  lors  mor- 
tels,quand  on  met  fa  dernière  fin  à  la  créature, ou  par  inconfideration  ou  préci- 
pitation >  ou  autres»  on  obmec  quelque  commendement  de  Dieu.  Cela  foit  die 
touchant  ces  filles. 


Additions  fur  ce  Chcpitre. 

VOyez  SAntonin  î.p.t  .5.c.9.N'auarre  c.25.n.ir4.Cor.p.i.c.i.n.éé. 
Pour  lefquelles  bien  entendre^Lifez  S.Thoxn. 2. 2.4.13  3.art.$. 

CHAPITRE    LVI. 

De  l'ire  y  quefi-  ce  qu'ire^  ^  de  com  bien  de  fortes  il  y  en  a. 

SOMMAIRES. 

ï  La  âefcrtpthn  de  Vire.  1  4  DVk  f/?  tire  le  mm  de  Vire, 

z  Comment  l'ire  efi  commune  à  l'homme  &  I  ^  yîfcauoir.fi  la  cholere  &  fureur  font  ef- 

aux  bejies  i  oh  hisn propre  à  l'homme  }      pecer  d'ire  ,  &  comment  elles  àifcrert 

Jfeul,mmh.h  |      d'auecelle. 

E  quâtriérfte  vice  capital  eft  l'ire,  laquelle  nous  pouuonsdefcrire  en 

cette  forte  *  c  eft  vn  appétit  de  vengeance.Vomç{\jio^  entendre  remarque 

aiig3E3i^  ^"^^^'^^  "^  conuient  pas*  feulement  à  l'homme  entant  qu'homme, 

\^    fes^^  &  entant  que  doué  de  l'ame  raifonnablc  :  mais  encor  à  raifon  de  k 

partie  fenfitiue,  laquelle  il  a  commune  aucc  les  autres  animaux  ;  tellçjnenr  que 

rir€  qui  fc  trouue  es  autres  animaux»  fe  troHue  aulfi  çn  l'homme. 
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Ett  l'ire  f^oncques  commune  à  rhommC)&  aux  autres  animaux  fe  retreuuent 
ces  crois  chofes. 

Premièrement  l'apprehenHonc^e  quelque  mal  causé  ,  &  difficile  a  rcpoiifTer: 
car  l'animal  ne  fe  met  pas  en  cholere,s  il  n'apperçoit  auecle  fens  quelque  mat 
qu'on  luy  a  fait, ou  qu'on  luy  doit  bien-roft  faire  ?  qu'il  ne  peut  facilement  re- 
pouffer  loin  de  foy. 

Secondement, il  y  avnc  ebulIition,&  chaleur  de  fan^  a  l'entour  du  cœurrcar 
lors  que  les  efprits  vitaux  fe  rendent  au  cceur,pour  aider  l'animal'a  l'enconcre 
du  mal  qu'il  a  receu,lefang  s'échauffe  &  bouillit  par  l'arriuée  des  efprits  bouii- 
lans. 

Tiercem.enr,il  y  a  vn  certain  appétit  ou  plùtoft  appetition  (parlons  ainfi)  de 
caufer  du  mal  a  celuy  duquel  il  en  a  receu.Etce  pour  le  foulagcr  du  mal  receu. 
Et  en  cctroifiéme  point  gift  proprement  l'ire  :  laqueliepourtant  on  définit  vu 
appétit  de  ven^enrtci.  CttiQ  ire  efl  raifonnable,  laquelle  arriue  voirementen  la 
partie  fenfitiuede  l'homme  aucunesfois  contre  fa  volonté  &  malgré  luy. 

Mais  il  y  en  a  vn  autre,*  qui  eft  propre  a  l'homme  ,   qui  naift  en  la  partie  3 
raifonnable  ,f(^auoir  en  la  volonté,  à  laquelle  concourentdeux  conditions. 

La  première  efl  du  cofté  de  l'entendement  5  à  fçauoir  la  connoifTance  &  per- 
ception de  quelque  mal  &  iniure  rcceuë. 

Lafecondeeft  du  cofté  de  la  volonté,a  fçauoirvn  certain  vouloir  de  repouf- 


Or  *  le  mot  d'irceÇt  venu  ah  eunâo->cefl  à  dire  ,  aller  ,  Thomme.par  l'ire  s'en  al-  ^ 
Jant  comme  hors  de  foy.  Tellement  que  pofcr  l'ire  s'appelle  retourner  a  foy. 

Ariflote  <3«  ^.de  l'Eth.c.$.  S.  Damafcene/.  i.  de  la  Fûy^chap.16 .h  faint  Tho- 
mas x.i.cj:nii(i.\$%.Art.^,h  les  autres  communément  apportent  trois  ^fpeccs  de 
cette  ire,  *  à  f(^auoir  rire,la  cholere  ,  &  la  fureur. 

L'ire  eflvn  appétit  de  vengeance  qui  s'éleue  foudainement  ,  &  ceffe  aufli 
incontinent.  Car  il  y  en  a  qui  fe  laifient  facilement  tranfportcr  a  la  cholere,  & 
s'appaifent  incontincntj&ceux-cy  s'appellent  par  Ariilote  fubtils,  &  entre  les 
belles  on  en  voit  de  cette  forte. 

Mais  la  cholere  eft  vneire  permanente*  tellementqu'elle  s'appelle  par  faindl 
Damafc.  {mynù  )  du  verbe  Grec  (rnéno)  c'eft  a  dire,ie  demeure,comme  demeu- 
rant, parce  que  l'homme  demeure  long  temps  en  l'apprehenllon  du  mal  qu'il  a 
feceu  &  en  l'appétit  de  vengeance.  Ariftote  appelle  ces  hommes  amers»  &  il  fe 
trouue  des  beites  ainfi  faites, lefquelles  ont  bonne  mémoire, 
•  La  fureur  eft  lorsque  la  mémoire  du  mal  receu  demeure  bien  en  l'homme ^ 
touresfois  l'appetic  de  vengeance  ne  s'éleue  point  qu'à  l'occafion  ?  lors  que 
l'homme  fe  peut  renger  ,  ceux  cy  s'appellent  difficiles  par  Ariilote^Sc  l'on  voir 
plufieurs  animaux  de  la  fortcpriacipaleraentceux  qui  font  fins  ôc  généreux. 


EBBbbb-  1  ^Aditicns 
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jiâÀhions  fur  ce  Chapitrt. 

VOycz  Sllueftre.Angel.Fum.Caiet.'y./V^.S.Ant.au  lieu  allègue  tît.rVigc  7.^.«;.n.4  Cor.n.«î. 
Nau.n.iis-.l.cit.Val.d.9q.3p.î  î.J.Azor  l.5.c.i7.rainaThom.2.i  q.58  Touchant  l  ire, U- 
Ion  foy, voyez  S.Thomas  i.2.q.46.Caietain,Med.Conrad.Val. 

CHAPITRE     LV  II. 

^and  ceft  que  lire  eH  fechL 


s  A  fcmoV-'p ,  &  ejuand  l'ire  en  la  partie  1  }   L'ire  guand  eft-  t'eUe  pechc  mortel  >  & 


SOMMAIRES. 

Ire  en  la  partie  1  }   L'i^e  ^« 
fenfitine  de  l' homme,  eft  ftchr.  \       ^uank  véniel,  n.4- 

1  Comment  l'ire  eH  bonne  &  rnaunaife, 

IL  faut  remarquer  que  Tire  qui*^  eft  en  la  partie  fenfiâue  âe  l'homme  ,  n'cft 
pas  <^e  foy  péché  mortehc^'autant  qu'elle  ne  prouient  pas  de  la  liberré  ^  & 
pour  la  mefme  raifon  elle  n'eft  pas  mericoire.  Mais  des  aufïî-toft  que  le  fens  de 
l'homme  y  Curuient^Sc  qu'elle  procède  du  confcniement  de  la  volonté,  alors  el- 
le peut  eflre  bonne  ou  mauuaife,  de  mefme  l'ire  raifonnablc. 

Tellement  que  les  hommes  choleres  qui  font  foudainement  embrafez^Sc  por- 
tez a  des  appétits  de  vengeance  déraifonnables  &  des-ordonncz  >  doiuent  re- 
marquer qu'ils  ne  pechct  pas^du  moins  mortellementifinon  lorsque  la  volonté 
y  confent  librement  »  ou  quand  ils  font  negîigens  qu'ils  ne  brident  &  n'appai- 
fent  pas  tels  appétits,  le  pouuant  faire. 

Ori'ay  dit  que  l'ire  eft  tantoft  bonne,  tantoft  mauuaife,lors  qu'elle  prouient 
delà  volonté  libre  j  parce  que  l'ire  n'eftpas  toufiours  péché  5  car  aucunement 
elle  eft  vnaifle  de  vertu  ,  lors  que  fclonla  droite  raifon  nous  nous  mettons  en 
cholere  contre  le  diable,  duquel  nousauons  reccu  le  mal. 

Or  nous  nous  courrou<^ons  en  iuy  caufant  du  mal  en  délibérant  de  ne  luy 
acquiefccr  aucunement.  Nous  nous  courrou<^ons  aufti  contre  le  pèche  en  ta- 
chant de  le  bannir  de  nous. Par  fois  aufli  l'ire  eft  peché,&  ccprincipalement  en 
cinq  cas. 

Premierement,du  c^iéde  celuy  contre  qui  nous  nous  courrouçons,lors  qu'il 
n*cft  pas  digne  de  ce  mal  que  nous  luy  dcfirons  par  l'ire. 

En  fécond  lieu,lors  que  bien  qu'il  foit  digne  de  mal, non  pas  toutesfois  d'vn 
fi  grand. 

En  troifiéme  lieu,lors  qu'encor  qu'il  foit  digne  d'vn  fi  grand  maI,toutesfois 
nous  voulons  qu'il  luy  arriue  contre  l'ordre  deu ,  comme  fait  celuyquive  ut 
tuer  par  foy-mefme  le  meurtrier  de  fon  frère  :  car  iacoit  qu'il  foit  digne  de 
jtnorr, toutesfois  cet  ordre  n'eft  pas  droit  ny  légitime. 

En  quatrième  lieu  ,  lors  que  fi  bien  on  garde  toutes  ces  conditions  ,  ncant- 
moîns  on  a  pas  vne bonne  &  légitime  fin  :  quand  on  ne  veut  pas  cela  par  zèle 
(de  iuftice,  ou  amour  de  la  vertu,  ains  plûtoft  par  haine  de  la  perfonne  ,  1  ire  eft 
de  Ton  genre  péché  mortel  en  ces  quatre  cas.  Et  l'eft  en  effe(it  >  lors  la  matière 
eft  importante?  jointe  au  parfait  CQnfentemcnt  de  Jaraifon, 

Ert 
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ïn  cinquiefme  lieu  ,  après  auoir  gardé  ces  quatre  conc^itions  a  fçauoîr  que  le 
fu  jer  Toit  cligne  Je  mal ,  &  d Vn  fi  grand  mal  ,  que  l'ordre  &  la  fin  y  foient  ob- 
feruécs.  On  peut  cncor  commettre  le  péché  de  l'ire  du  cofté  de  la  partie  fenfi- 
tiue,lorsqu*ily»vne  trop  grande  ermotion,&tclleire*eft  de  foy  péché  véniel. 


additions  fur  ce  Chapitre, 
T  70y«  Sylu.  n.2Ç.4.Nauar.l.c.S.Thom.  Caict.art.2.&  j. 
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CH  A  P  I  TR  E      LVlll 

^e s  filles  de  Vire, 
SOMMAIRES. 


Vindignation ,  Venficure  ^efprit ,  le 
cris  ,  /<«  contHmelie  ,  /*  blaphefme  oh 
malediûiifn^&  le  débat  font  les  filles 
de  l'ire  &  qntl  pèche  tilts  font  ntm- 


bre  4. 

L'ire  a,  t'^où  efi^ts ,  &  comment  eMc 
efi  contraire  a  la  manfuettàdt  ^  clé- 
mence t  nombre  %, 


L'Ire  a  (îx  filles ,  *  à  f^auoir  rindignation  »   l'enflure  d'efprit»  le  cris  »  la  con-  il 
tumelie  i  le  blaphefme  ou  maledidion,  le  débat  ou  contention  :  pour  Icf- 
quelles  entendre  tu  noteras  *  qull  y  a  en  l'ire  trois  diuers  eftats. 

Le  premier  eft  ,  lors  qu'on  la  conçoit  feulement  en  fon  intîrieur. 

Le  fécond  ^  quand  on  ]a  manifefte  au  dehors  par  quelque  figne. 

Le  troifiefme  •>  quand  on  vient  a  l'œuure  :  enquoy  confiftc  vengeance.  Ces 
cflats  font  fignîfiez  en  S.Matthieu  chap.  5.  par  ces  paroles.  Qm  irafcitur  fratri 
fkOi  <fui  dixerityRacha-,  car  cette  parole  eft  vne  interje<îlion  de  celuy  qui  defcou- 
urefon  ire  ^  <]ni  dixerit  famé  ■>  a.\or  s  on  fait  tort  a  fon  frère  parle  mot /«/w  fol 

A  raifon  de  quoy  l'ire  a  deux  vertus  contraires. 

Car  J'ire  *  interne  eft  contraire  a  la  manfuetude  ;  d'autant  que  cette  vertu  | 
retient  les  mouuemens  »  cfmotions,  appétits  intérieurs  de  vcngcanceà  ce  qu'ils 
nes'meuiient  »  ou  qu'ils  ne  s'effarouchent  defmefurement  &  outre  raifon  »  à 
3'entour  des  autres. 

D'auantage  Tire  eft  contraire  a  la  clémence  a  raifon  de  l'afte  cxterieurrcar  h 
clémence  retient  Tefprit  défia  efmeu  qu'il  ne  paflc  exterieurcmenr  à  la  ven- 
geance. D'où  vient  que  Ciceronadit  que  l'efprit  porté  à  punir  »  el\  retenu  par 
la  clémence.  L'ire  donc  entant  qu'interne  a  deux  fil'cs»  *  à  f»^auoir  l'indigna-  4 
tion  ,  &  l'enflure  d'efprit. 

Par  l'indignaiion  l'homme  cftime  indigne  de  fa  familiarité  8c  colloque  cc- 
liiy  duquel  il  a  reccu  du  mal  »  &  celle  cy  cil  pechc  mortel  en  trois  cas. 

Le  ptemier  el\  lors  que  l'homme  en  vient  là  que  d'ellrc  preil  cic  ne  vouloir 
^ider  ce  ficn  prochain, mefme  en  ce  en   quoy  il  eft  oblige  de  commandement. 

Le  fécond  ,  lorsqu'il  meprife  intcricurciTient    telle  pcifonne. 

Le  troifiefme,  lors  qu'ils  s'enfuit  vn  notable  fcandale  par  la  fouftration  de 
|[*amitic  &conuerfaiiond'iccliçihors  ces  cas  l'indignation  cl\  pcché  vcnicl. 

iJBJSbbb    i  L'en 
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L'enflure  d'efprit  eft  vne  certaine  aut^ace  >  par  Ja^uelJe  l'homme  s'ofe  efle- 
Ber  pour  prendre  vengeance  ,  àe  la^quelle  s'enfuiuenc  diuerfes  pensées  en  l'çn- 
tcnjement  »  par  lefqnellss  l'homme  e^'cogite  le  moyen  cJe  fe  venger  ,  &  \  pro- 
portirn  du  péché  cu'il  y  a  en  la  vengeance  ?  il  y  a  aulli  vue  mefme  proportion 
&  eg-lité  en  cette  tumeur  &  enflure. 

Mais  en  tant  que  1  ire  confiée  en  fignes  exterieursielle  a  trois  fîlles^a  ft^auoir. 
Le  cris  ,  qui  ell  vn  parler  defordonnéêc  confus  )  lequel  eft  de  foy  venieljs'il 
n'eft  rendu  mortel  parle  fcandale. 
La  contumcUe  ,  c'eit  adiré  ■>  parole  iniurieufe. 

Lé  blaphefme  ,  c'efl  à  dire,  rrialédidion  contre  Dieu  ou  le  prochain>derqueIs 
î'ay  parlé  afTez  amplement  en  la  prefente  inllrucftion. 

Or  l'ire  entant  qu'elle  confil^e  en  l'œuurC)  elle  a  le  débat  pour  filhjfous  Lt- 
quelle  font  la  guerre  ,  playes  >  contention, &  autres  chofes  femblables.  Cela 
foit  dit  touchant  1  ire. 


j^dditions  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  S.'Greg.  1.  ch.  31.  de  Tes  morale?.  S.  'Limace  IJe  ira  Dei  c<^, nous  toucht  \ts  tf(i€ts 

Thom.art.7.Câiet.audit  lieu  Val.Nau.C«r.  de  lire. fcelle  iejlant  emparé  du  cœur  de  l  hont- 

•ïl.S^.l.cit.  me,  en gufjj'e  d'vnefurteufe  tepejiefousleue  tunt 

La  haine  eft  différence  de  Tire.Par  l'ire  nous  defrots^qu'eUe  renuerfe  iefiat  de  famejesjeux 

Voulons  du  mal  à  quelqu'vn  pourl  iniure  qu'il  eflracellenti  la  bouche  tremble ,  la  Ltngue  chan-» 

nous  a  faite  laquelle  nous  voulons  véger. Parla  celle,  les  dents  craquetêt.ores  la  rougeur effarfs 

haine  nons  voulos  du  mal  à  quelqu'vn  fans  qu'il  far  le  'vtfage  vient  a  le  tacher  ,  ores  une  pAleur 

il  nous  ait  fait  aucune  iniure  ,  ou  parce' qu'il  eft  hlanchaflre.  Cefielle  <jut  verfe  le  Çung  des  hont" 

inauuaiS}OU  parce  qu'il  nous  defplaît,ou  nous  eft  PKestdejfrutt  les  l'illes^r nuage  les  nations,(^  re^ 

contraire.Azor.l.3.c,i7.Voyez  S-Tho.i  .2.q.46.  du/t  les  prouinces  enfrlttuie.  Seneque  /.  I.r.  2 

art  6.  XiOVi%  ^xi^t\^':\za^\i'-^  neji  arrtuè  aux  hommes  au- 

Seneque  a  composé  trois  beaux  bures  de  1  ire,  cune  fejle  plus  dnngereuje  que  Ctre  Elle  caufê 

Se  Plutarque  vn  beau  dialogucjoii  fe  voyant  ,ces  les  meurtres yveninsydefiflres  des  utiles  Jarutue 

vers  de  Sapho,  defqueîs  tu  apprendras  que  nous  des  peuples, présent  lestefîes  des  ?rtnces,emhra- 

auons  befoin  de  repos  pendant  noiïre  colère,  fe  let  maifons  >  hrufle  les  p^ys  tous  entiers  pAr 

Ira  cumpeiluirAptda  occupautt>  le  ennemis, renuerje  les  murailles  de  très  nobles 

Futiles  linguit  iuheo  cauere  cite^  y  defquelles  elle  ne  raje  pas  feulement  les 

Vuyia  lutratus  tacultntis.  fondemens^mats  encor  l.i  ruine  de  fends  en  com- 

C  eft  à  dire  que  lors  que  la  colère  a  faifî   noftre  ^/f  S  Bafîle  a  comp-ise  vne  très-belle  homiîie 

cœui-jil  fe  fau,t  prédrc  garde  de  ne  fc  laiiTer  em-  fur  l'ire. Voyez  S.Ambroife  l.i.des  oflf.  c  21'.  S., 

portera  des  vains  6c  ineptes  propos   «5c  cri-  Greg.  I.5.&  jr.rrior.S.Iean.Chryfoft.  hom.  26^ 

^^ns»  50. &  3i.<ï(^^<j;>.  •^«/'/or^.Voyez  eiîdes  tefmoi- 

gnages  chez.  Canifius  de  ira. 


CHAPITRE     LIX. 

10>e  U  gourmandifi^  &"  de /à  définition  e>*  efpeces  d'icelle. 
SOMMAIRES, 
s     ladefcr'ption  delagourmandife.  \  &  temps, 

z  Le  hoire  &  le  manger  py  ii  anec  defordre  ^.  3     Sf<ziioirftla  commepitian^crapuley  ($* 
font  péché  de  gQiirm<indifeyàraifon  de  1  yurognerie  [ont  efpects  de  gourman- 

lafuhjiancei  quantité ,  qmlitéypUifir  \  dife. 

LEcinquiefme  pech^  mortel  eft  la  gourmandifejaquelle  (epeiït  defcrire  en 
cette  l'orte  ••  *  ['efi  vn  >tppetit  defor donne  de  boire   &  de  manger.  Le  boire  & 
le  manger  foat  devinez  pour  la  l"utientation  du  corps.  Quand  donc  on  boit 
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5c  mi^ngepour  cette  fin  auec  les  circonftances  5c  manière  conuenable  ,  ce  n'eft 
pas  vn  vice  •>  ains  plntort  vne  vertu.  Mais  quand  .nous  obmettons  cjuelqu'vnç  t 
file  ces  chofes  »  *  alors  il  y  a  du  dcfordre  j  &  en  fuite  de  ce  le  pèche  de  gour- 
mandife  s'y  rerrouue. 

Or  cette  gourmandife  comme  ait  faint^  Grégoire  liu.  lo.  defes  morales  ca/^, 
ly.  &  [air^Thom.  ii.if.iA-^.  art.  $.(c  commet  en  cinq.façon?. 

Premièrement  couchant  la  fuhftance  du  boire  &  du  manger  ,  lors  qu'ils  font: 
précieux  &  fomptueux  outre  mefure. 

En  fécond  lieu  pour  le  regard  de  la  quantité,  lors  que  quelqu'vn  boit  Sc  man- 
ge plus  qu'il  n"'en  a  de  befoin. 

Entroifiefme  lieu  pour  ce  qui  concerne  la  qualité,  lors  qu'on  cherche  de» 
morûgaux  trop  délicats  &  exquis 

En  quatriefme  lieu  »  a  c^ufc  du  plaifir  que  l'on  prend  au  gouftjlors  qu'on  fc 
complairtpar  trop  au  contentement  du  gouft. 

En  cinquiefme  lieu  ,  à  raifonMu  temps  lors  qu'on  boit  &  mange  en  temps 
indeu . 

Cette  gourmandife  *  a  deux  efpeces, 

L'vne  qui  confilU  au  manger  immodéré  »  &  s'appelle    commeffktion  &  era.-  ^ 
pule. 

L'autre  qui  confifle  à  trop  boire  5&  s'appelle  yurongnerie?  defquelles  fait 
mention faind  Paul  au  chap.  ^.  de  l'Epiftre  aux  Gai.  les  rapportant  entre  les 
^uures  de  la  chair. 


tyfdditions  fur  et  Chapitre. 

VOyez  Angel  Sylue(\rc-lEum.verl>.Gula  S.Antonin  p. 2.1(5.  Cor.u.68.  Mauarre.n,  1.19.  î.cît.W 
lentd.9.q.3.rain(a  Thomas  &  Caietain  2.2.4.148. 

CHAPITRE     LX. 

^el  feché  eft  la  gourmandife, 
SOMMAIRES. 

I     La  fourmanàtfe  efl pèche  mortel  en Jix  \  6  [eltty  ejtti  co^noit  ^utl  eneotirra  vne 

cas  y  &  quarÀneJi  elle  que  vente!,  j  pollmign  mÙnrne  pour  le  boire  ou 

nomb.  2.  4.5.                                         I  manger  defordonné tpeche  fetdemenf 

3      yi  f^auotr  fi  &  comment  il  eft  permis  i  veniellenient  y  s' tl  ne  boit  &  manie 

de  manger  de  la  ch^iir  humaine  »  &  \  à  cette  fin. 
boire  du  fang.                                      I 

LA  gourmandife  »  tant  celle  qui  conlifle  au  boire  ».que  celle  qui  conilileau 
manger  ,  efl:  péché  mortel  en  fix  cas. 
Premièrement  quand  quelqu'vn  y  met  fa  dernière  fîn,fuiuant  ce  que  dit  fain£t 
Paul  tsjuorum  Deus  venter  eft ,  le  Dieu  dcfqucls  efl  leur  ventre  ja  fyiuoir  lors  que 
l'homme  ne  cherche  autre  thofc  que  boire  &  manger;  de  telle  forte  qu'il  foie 

prcl* 
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prert  de  pluftoft  commettre  qnel  péché  que  ce  foir,que  ci'endurer  qucl>jue  maft- 
quement  touchant  le  boire  &  le  manger. 

En  fécond  lieu  »  lors  que  l'homme  pour  l'appetit  de  boire  &  manger'obmet 
C« qu'il  eft  obligéde  faire  par  quelque  commandement,  comme  fait  celny  qui 
inang€  la  chair  les  iours  défendus,  ou  ne  garde  le  ieufnecommandéîou  fe  rend 
infoluable  pour  viure  fomptueufement  &  délicatement  »   ou  ne  furuient  aux 

,      Jurandes  ou  extrêmes  neceflitez  du  prochain  ^   ou  ne  loge  pas  conuenablement 

^    fesiîllcs. 

En  troifiéme  lieuj  lors  q«'iî  preiudice  notablement  a  Ton  corps»comme  fait 
ccluy  qui  tombe  en  quelque  fîévre  pour  le  trop  manger  ou  boire  »  ou  bien  en 
doanea  vnautrejen  telle  forte  qu'il  luy  caufevne  maladie,  pourvcu  qu'il  falTe 

2  cela  auec  aduertance,  ou  quand  il  y  deuroitauoir  pris  garde.  Car  s'il  fçair que 
telle  ou  telle  viande  îuy  porte  vn  grand  préjudice ,  ou  bien  a  vn  autre  ;  iaçoit 
qu'il  n*y  prenne  pas  garde,  il  n'eft  pas  pourtant  excusé  de  péché.  Mais*quana 
Je  preiudice  n'eft  pas  grand,le  péché  eft  x'eniel,  comme  quand  vn  malade  qui  a 
la  fièvre  vient  à  boire  d'eau»  laquelle  il  fçait  Iuy  deuoir  aecroiftje  fa  fiévre^l 
ne   pèche  que  veniellemenr,  non  plus  que  celuy  qui  la  Iuy  baille. 

En  quatrième  lieu,  quand  on  donne  quelque  grand  fcandale  au  prochain^tel- 
lement  que  fi  les  autres  le  fcandalifoient  grandement  de  la  fuperfluite  du  boi- 
le  ou  manger  de  quelqu^n,  il  feroit  obligé  fous  péché  mortel  de  s'abftenir  de 
telle  gourmandife  ^  faint  Paul  parloir  de  ce  fcandale  lorsqu'il  difoit,  qu'il  re 

j  mangeroit  pluftoft  iamais  chair,s'il  fçauoit  que  fon  frère  s'en  deuft  fcandalifer» 
auxRom.  chap.14. 

En  cinquième  lieu,  lors  que  le  boire  &  mander  font  contre  nature,  *  telle- 
ment que  c'eft  péché  mor'  eî  de  manger  de  chair  humaine,  ou  du  boire  du  fang, 
comme  l'enfeigne  Caïetain  2»2.f.i48.4rA.z.&  NAU3.rre  en  fa  fomme  c.^^.  ».1  jO. 
Cela  feroit  toutes  foisperçnisencas  d'infirmité  ou  grieue  neceffité  ,  lors  qu'on 
trouueroic  vn  homme  defa  tué.  Il  ne  feroit  pas  pourtant  loifible  de  le  tuer 
pour  cela  en  aucun  cas  que  ce  foit:ainfi  que  l'imitent  les  fufdits  Dodeurs. 

Enfixiefme  lieu,  lors  qu'on  craint  probablement  quelque  péché  mortel  du 
trop  boire  ou  manger;  comme  par  exemple  celuy  qui  fçait  qui  eft  gran'iemenc 
enclin  a  la  luxure,  &  vient  à  pécher  lors  qu'il  ne  garde  pas  la  médiocrité  en  fora 
boire  &  manger  ,  il  commet  vn  péché  mortel  de  gourmandife.  Si  toutesfois 
quelqu'vn  connoilToit  que  le  boire  ou  manger  defordonné  Iuy  eauferoitvne 
pollution  noél'jrne,  il  ne  commetroitpas  péché  mortel  ,ains  véniel  ,  pourueu 
qu'il  ne  le  fift  à  cette  fin  ,  &  pour  telle  ponntion,ain{î  qu-e  nous  l'auons  enfei- 
■  gnéau  fixiéme  commandement.La  gourmandifc  eftant  péché  mortel  en  ces  cas, 
hors  iefquels  elle  eft  le  plus  fouuenr  véniel  ,  comme  l'enfeignent  communé- 
ment les  Théologiens  &  Sommiftes,^■#r^o^«//r. 


Additions  fur  ce  Chapitre^ 

VOyez  Nau.Val.Cor.r.cît.S.Tho.Câiet.a.^t.  Toftat  fur  le  4.des  Roys,chap.6.&  Caiet.2.2.. 

Manger  de  cka.iT)i^zu.con.2 .de  foh/s.ài-  q.48.art^  2.  dient  qu'il  n'eft  pas  merme  loii'ble 

fant,  qu  il  ne  fetrouue  point  de  texte  dans  le  en  cas  d'extrême  necefTité  de  manger  de  chair 

droit  fur  ce  fu  jet.U  n  ofe  pis  définir  cette  tant  humaine  ,  car  la  raifon  natHrelle  difte  qu  il  ne 

importante  queftion.Mais  s  il  eft  permis, dit  il,  faut  pas  manger  ce  qui  n'eft  pas  de  xnains  nOs- 

il  eft  feulement  permis,  lors  que  les  corps  font  ble  &  excellente  naturg. 
d€Jjiaiorts,Az.l.7.c.3  3.q  4.Var.l,çjt.p-.î.^ontr.ff 

CHÂ 


LIVRE    VIIT.  CHAP.    LXf.  985 

CHAPITRE     LXÏ. 

t 

^uel  péché  efl-ce  que  lyurong^erie. 


SOMMAIRES. 


I    De  quelle yuyofigntyie parlons  mus  îcy,     6      Vyurongne  qni  tue  quelquvn  y  de- 
Z    Celuv  là  Pèche  mortelltment ,  quipro-  uicnt  irreçulier. 


Cclny  là  pèche  mortelltrnent ,  qnipro 
cure  de  s'enyurer  ,  ou  bien  les  autres: 


uient  irregulier. 
^         .  7     Les  contrats  d^vn    homme  yttre  ne 

&vemellement,ftl'yurongnienen''efl\  font  valables. 

pas  entière  »  nornh.  3.  |  8      Le  mariage  ne  ft  f  eut  contrarier  par 

,4     Sçauoir  s'il  eB  permis   de  s'enyurer  1  vneperfanneyure. 

pour  reeoHurer  lafÀnte»  1  5    Celuy  qai  ^g^tigné  au  jeu  à  vne  perfçne 

5  Scauoir  Ji&  qttar-d  l'homme yurepe-  quieftoityure  ^  efi  obligé  a  reflitHtwn, 
che  outre  le  péché  dyurorjgnerfe,quand  |  lO  L  homme  yure  fji  comparé  à  l'in- 
il  vient  à  faire  des  mefchantes  aCitons.  \         fen^é. 

L  y  a  quelques  points  a  remarquer  touchant  l'yurongnerie  ,  c'eft  \ 
dire  l'adc  *  par  lequel  1  homme  boit  tant  qu'il  en  perde  ivrage  de  * 
■raifon. 

Le  premier  eft  »*  lors  que  quelquVn  f^jachant  qu'il  perdra  l'vfa-  * 
ge  de  raifon  &  tombera  en  yurongnerie,  continue  neantmoins  de  boire  »  il  pè- 
che mortellement.  Ainfi  renfeigne  S.  Thomas  2.  '.  q.i^o.  art.  2.  parce  qu'ilTe 
caufc  vn  notable  preiudice  »  ft^auoir  eil  la  perte  de  la  raifon. 

Le  fécond  1  pour  lamefme  raifon  il  pèche  aufTî  mortel îemenr  >  lors  que  fça* 
chant  qu'vnc  autre  s'enyurera,Iuy  donne  neantmoins  à  boire. 

Le  troifiefmCî  toutefois  &  quantes  quciqu'vn  a  expérimenté  qu'autrefois  il 
s'enyure  1  ou  bien  enyure  quelque  autre  ,  en  beuuant  tclie  ou  telle  quantité  »  il 
pèche  mortellement ,  s'il  boit  tant ,  ou  donne  tant  a  boire  a  cet  autre. 

Le  quatriefme  ?  quand  quelqu'vn  boit  a  l'intention  de  s'enyurer  >  ou  donne  a 
boire  à  vn  autre  pour  cette  mefmefin  »  il  pèche  mortellement. 

Le  cinquiefme  :  Lors*  que  ryurongnerie  n'eft  pas  parfaite  i  ^nins  feulvment  ^ 
imparfaidle  ,  laquelle  oflFenfe  en  quelque  fa^on  ,  mais  non  pas  du  tout  larailon, 
alors  c'elt  vn  gros  péché  ventiel.  Tous  les  Doreurs  font  d'g^ccord'  quant  à  ces 
po-in£ls  -,  il  y  a  neantmoins  quelques  petits  doutes  à  vuider. 

Le  premier  eil>a  fi^auoir  s'il  eft  permis  de  s'enyurer  pour  la  fantc.  ^*"  le  penfe  ^ 

qu'il  y  a  bien  peu  de  cas  5  efquels  1  yurongncrie  foit  neceffaire  pour  acquérir  la 

lantc.  TotTtefois  s'il  v  en  a  quelquVn  ,  l'on  doute  a  fçauoir  s'il  eft  permis  de 

boire  delà  forte  ou  faire   boire  vn  autre.  Angcl  verb.ebrtetas  tient  qu'il  n'eft 

ipasloifiblcj  ains  que  c'cft  péché  mortel. Mais  Sylucftre  f<f>i'.  tbnetastii.  Caict^r, 

-a.  f.  ï^o. -a''f.  tiennent  qu'il  eft  loifible.  Il  me  femble  qu'il  faut  dire  auec  Sylu. 

6  Caiet.  qu'il  ell  permis  de  perdre  IVlage  de  rsifon  pour  quelque  temps  '■  afin 
c^-u'on  le  puifte  par  après  mieux  rccôuurer,  &  pour  vnpjus  long-tcmps:toutes- 
fois  moyennant  dcuxconditions. 

La  première  eltvq  To  ne  puifTe  rccôuurer  la  fantc  pstï  au:trc  voye  de  mcdecifte^ 

J-a  fcconde  eft  >  qn'eu  fcmblable  yurongnerie    il  n'y  ait  a  craindre  aucun 

..y  CCCccc  dommage 
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dommage^par  exemple,  que  la  pcrfcnne  yiire  ne  vienne  a  b'afphemerjou  com- 
mettre quelque  autre  mal:car  alors  il  ne  feroit  pas  permis.  Hors  ces  cas  ie  crois 
$  qu'il  e(\  loifiblc. 

Le  fécond  doute  efl»  à  {(^auoir  fi  les  méchantes  a<ftions  *  que  l'homme  fait 
cftantyure,  font  peehez>comme  s'il  paillarde,  s'il  tuëv/ilbleff?,  &c.S. Thomas, 
^.1  ^.  I  jo.  <«rr.4,Caiet.  verho  ehrictas  tbid.ài  Sylueft.refpondent  que  quand  celuy 
.  qui  eft  yure  s'el\  rendu  tel  ,  non  par  fa  faute  •>  alors  il  n'encourt  aucun  péché  à 
raifon  de  quelques  adles  faits   pendant  l'yurongncrie.  Quand  l'yurongnerie  a 
elle  coulpable  •>  (î  l'homme  auoit  couftume  de  s'enyurer  d'autres^ois  »  &  d'eftre 
furieuxîde  blefTcr»  blafphcmer»ou  faire  chofefemblablejpour  lors  il  pèche  non 
feulement  du  péché  d'yurongnerie  ,  mais  encor  il  commet  d'autres  nouueaux 
péchez  >  qu'il  craignoit  probablement  de  faire  pendant  fon  yurelTe  •>  &  alors  il 
«  pèche  quand  il  pèche  du  péché  d'yurongnerie  i  foit  qu'il  fatfe  ces  chofes  après 
qu'il  fera  yure  ou  non.  Sylueftrc  adioufte  que  s'il  tue  quelqu'vn  pendant  Ç(sn. 
yurongnerie  ,  *  il  eft  irregulier  ,  lorsqu'il  auoit  couftume  d'eftre  autrefois  fu- 
rieux »  comme  nous  auons  dit  '•  mais  quand  il  n'auoit  pas  couftume  de  faire  tels 
maux  1  &  qu'on  ne  s'en  doutoit  pa5>alors  ce  ne  font  pas  nouueaux  péchez»  mais 
.  ^  celuy  de  l'yurongnerie  en  eft  plus  grief 

I  e  troifiefme  doute  eft ,  a  f^auoir  *  Ti  les  contrats  d'vn  homme  yure  font 
valides  ?  Sylueftre  verbo  (brietas  refpond  que  non  ,  &  il  eft  vray  :  tellement  que 
le  mariage  qu'il  CGntra<ftc  n'eft  pas  aufli  *^  valable,non  plus  que  les  autres  con- 
^  traifts  *  Et  ceuxqui  gaignent  au  jeu  à  vne  perfonne  yure,  ne  peuuenr  pas  garder 
'^  tel  gain  ,  ains  font  obligez  a  reftitution  :  car  *  la  perfonne  yure  eft  tenue  com- 
me infensée  pendant  le  temps  de  fon  yurefte. 


V 


uidditions  fur  ce  Chapitre. 

Oyez  Sylu.&autres  Docteurs  r-erh.  ehùetM  qu'eftant  yure  il  tuaft  ,  il  deuîent  irregulîer  cr< 

rain(ft.Anton.l.cif.c.5.Nau.n.i  2i.Cor,n.69.  tuant. S'il  i  couftume  eftant  yure  de  porter  des 

Valent. p. 2.1. cit. fainft  Thomas.Caietain  2.2  .q.  armes, &  de  ble/Ttr  quelqu'vn  il  deuientirrcgu- 

iço.  Ri  hard.4.d.i5.art.3.q.  7.  Azor.I.7,chap.  plier  en  tuant  ,fi  par  fa  faute   il  s'efi:  renduin, 

2î.à.q.  5.  ensépar  le  vinjLes  DoAeurs  féblent  étred'ac- 

Pour  lafdnté  )  Val.  col.i.fuiuant  S.Thom.2.  cord  quant  à  ces  trois  propontions.V.Couar./» 
2. ad  3 .eft  de  l'aduis  de  Caiet.  Car  telle  yuron-  CUment-  fifur'tofus  p.  5 .  inifio  ,  ]6c  Azor  au  lieu 
gnerie  feroit  feulement  matérielle, non  formel-  allégué. La  queftion  eft,  s  il  crrfaut  dire  de  méf- 
ie- An^el.  &  Tabion-  '•verlp.  ehrietas  n.  4.  Mais  me  ,  quand  quelqu'vn  qui  s 'eft  cniurc  par  fa  fau. 
Azor  au  lieu  allégué  dit  que  l'yurongnerie  con-  te  ,  vient  à  tuer,  lequel  neantmoins  n'auoit  pas 
fiderée  entant  qu'elle  eft  vne  boillon  de  vin  def-  couftume  de  porter  d  armes,  ny  de  ble/Ter.  Ord, 
réglée  prinfc  par  volupté, n'eft  pas  loifible  pour  ta  d.CUment  Villad.c.6,<^<r  /rr<>j^«/.Maiol.&  au- 
recouurer  la  fanté,de  1  aduis  du  Médecin  :  mais  très,  tiennent  qu'ouy  Nau.c.i  3  ^.n.jo.Couar.  n. 
qu'elle  eft  bien  licite,  finon  la  confidcre  entant  3.1.cir.Suar.l.6.i7.n.3Ç.Caftro,Pierre  Nauar.  âc 
cjuc  c'eft  vne  boiflbn  conuenable  pour  guérir  le  autres,  dient  que  non  eft  cette  opinion  eft  plus 
malade, laquelle  boiHbn  feroit  neantmoins  def-  probable  au  for  de  confcience:  car  fi  quelqu'vn 
réglée  pour  vne  perfonne  faine.Er  par  ce  moyen  eft  deuenu  infensc  par  fa  faute, il  ne  dcuient  pas 
jl  accorde  les  opinions  différentes  fur  ce  fuiet.  irregulier  en  tuînt  ,  félon  ladite  Clémentine. 
Voyez  touchant  cccy  Bannes  2.2.q.64.art^.7,col.  Pourquoy  donc  n'en  dirons  nous  pas  de  luefme 
pcnu'f .  touchant  la  perfonne  yure,au  mefmc  for  de  con- 

Lc  fécond  doute  )  Voyez  Azor .q.5.Cor .Val.  ftience  ?  Azor  au  lieu  allégué, 

col.  penult.  au  lieu  allégué.  Celuy  qui  s'eft  enyuré  fans  fa  faute  ,  s'il  vient 

S  il  tue  quelqu'vn  pendant  fon  yurongnerie  il  â  pécher  ,  il  eft  neantmoins  exempt  de  la  peine 

eft  irregulicr)Ccluy  qui  eft  deuenu  yure  fans  fa  deuë  à  tel  pechc  Voyez  fainft,  Thomas  art.4. 

f<iute ,  n'eft  pas  irrcgulisr:S'il  s'çft  çnyur^-  «6n  A«or  au  lieu  fus^allcgué, 

CHKV 
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CHAPITRE      LXII. 

Des  filles  de  la  gourmandip, 
SOMMAIRES. 
I    Celles  font  les  filles  de  la  gourman-  /  4     Quelle  eftia  reftouyjfatice  inepte, 


di/i,  &  (jnel  péché  elles  font  j  C^  aux 

nombres  fuinans 

A  fçauoir  monfi  &  e^uand  l'hebetation 


Quand  ceji  ejue  le  habil  ou  trop  parler 
eji  pèche'  mortel ,  on  véniel. 
6    giuel péché  eft  celuy  dt  pUifanterit  oh 


d'efprit  eîl  péché,  bouffonnerie. 

l     Quand  ceîl  cfue  le  Midecin,  Adaocatt  |  7  S^nuoir  fi  c'efi  péché  d'immondice  , 

&  Prédicateur  ,  pèchent  pour  trop  |  de  manger  &    boire  influes  à  vo^ 

boire  &  manger.                                ]  mir, 

LAgourmandife  a  *einq  filles,  touchant  Jefquelles  voyez  S.  Thomas  2.  2. 1 
<7.i48.  à  fçauoir  J'hebetation  d'efprit  >îa  reiouiflance  inepte,  le  babil  An 
plaifanierie  &  l'immondice. 

L'hebetation  d'efpric  *  eft  plutoft  vne  peine  que  peché,car  refprit  deuient  * 
cmoufsc  &  inhabile  à  pcrceuoir  &  difccrner  à  raifon  de  trop  boire  &  nnans!;er 
Cefcroit  ala  vctit^  péché  , lorsque  Thomme  a  fon  efcient  deuiendroir  tejlc- 
ment  inepte  ,  qu'il  ne  peuft  vacquer  a  cequ'ii  cft  obligé  de  faire  fous  comman- 
dcrnent  ,  comme  l'enfeigne  Angcl,  verb.hebetudo  comme  fi  vn  Menecin  deuoic 
*eftudier  en  tels  temps  pour  quelque  chofc  importante  ,  &  neccfTaire  au  ma-  ; 
lade  ,  qu  il  fc  reroplii\  tellement  qu'il  ne  peuft  y  eftre  artenrif.U  en  faut  dire  de 
JTiefme  touchant  l'Aduocat  jou  Prédicateur  enfemblablcs  occurrences. 

La  féconde  fille*  de  1^  gourmandife  eft  vne  refioui fiance  inepte»par  laquel-  4 
je  l'homme  fe  refiouiten  ce  qui  de  foy  n'eft  propre  d'apporter  aucun   conten- 
tement. Cette-cy  n'eft  aulli  de  foy  que  pechc  véniel  ,  fi  la  matière  n' eft  mau- 
uaife  8c  mortelle. 

La  troifiefme  *^  eft  le  babil  &  trop  parler  ,  qui  de  foy  eft  péché  véniel  finon  ^ 
qu'il  foie  accompagné  de  coniumelies  &  d'iniures contre  Je  prochain,  ou  blaf- 
phemcs  contre  Dieu  ou  les  Saincfts. 

La  quatriefmc*  eft  la  plaifanterie  ,    a  fçauoir  les  paroles  on  3<ftion»  deshon-  ^ 
^ftes  ,  bouffonneries  a  faire  rire.  Et  fi  cela  fe  fait  pour  plaifir  charnel ,  c'eft 
pechc  mortel  ,fî  feulement  pour  rire,c*eft  vn  gros  péché  véniel. 

La  dernière  eft  Timmondice  *  par  laquelle  quelqu'vn  mange  ou  boit  iufques  7 
A  vomir,  &  cetce-cy  eft  péché  vcnicl  '•  car  ja<^oit  que  quelqu'vn  boiue  ou  mange 
i^ifques  a  regorger  ,  il  ne  pèche  pas  morteilement,s'il  ne  s'enfuit  quelque  nota- 
ble preiudice  de  fon  corps,  ou  quelque  fcandales. Voire  mefme  Caietam  adiow- 
ftc  quand  il  feroit  cela  a  fon  efcient  afin  de  vomir  i  comme  l'enfcignent  Caier. 
%irk.  gnUyèn  Nauarre  r.i  3 .  n.  1  1 7.  contre  Angcl.  vtrb.gula  qui  tient  le  contraire. 


,V 


Adàittons  fur  ee  Chapitre» 
Oyez  CocQoa  ,  K«tuar.5  Antonjn  clup>4.LcjLt. 
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CHAPITRE    LXIIL 
De  tenuie  ç^  définition  d*icelU, 


,L 


2 


SOMMAIRES. 

La  defcriptton  &  (tymoîogtt  de  l'en'  I  tio»  ,  nombre  ^. 

uie  ,  nomh.  z.                                      \  6  La  différence  de  la  haine  d'auee  l'en- 

En  comkisn  de  façons  s*attriJie-on  dts  |  uie, 

.   biens  d'amruy,                                    1  j  J^and  c^eft^  cjue  U  trifiefe  prouient  de 

Glue/i-ce  ijH  émulation  ,  &  indigna-  [  la  charité  &  de  la  itifiice. 

E  nxicfme  pechécapital  efl  renuîc; laquelle  faind  Thomas  2.t.f.  ^6AcC- 
„   ^crit  en  cette  forte.  *  C'eji  vne  triflejft  du  bien  d'aatrny  ,  entant  ejutl  efi  dirni- 
nfitif  de  no[ire propre  excellence  ,  en  laquelle  defcription  il  y  a  deux  parties. 

La  première  eft»  vne  tnjlejfe  du  bien  d*autruy.  Car  l'enuie  efl:  vn  vice  >  par  le- 
quel le  bien  du  prochain  nous  dcfplait  &  nous  attriftons  d'iceluy»  defirans  que 
tel  bien  ne  foie  pas.  Toutesfois  femblable  rrifteffe  n'eft  pas  toufiours  enuic: 
ains  celle  qui  procède  de  cette  caufe  &  motif ,  af<^auoir  parce  qu^il  nous  (cm- 
bJeque  noilre  gloire  &  excellence  eft  amoindrie  &  obfcurcie  par  le  bien  d'au- 
truy  »  lors  que  nos  efgaux  &  femblables  deuiennent  plus  grands  que  nous  par 
le  moyen  de  tel  bien,  &  pourceon  adioufte  l'autre  partie  en  la  définition»  M- 
tant  qtiilefi  diminutif  de  nofire  excellence  propre. 
Car  1  enuie  fe  retreuue  entre  égaux  ,  ou  qui  font  prefque  tenus  pour  efgaux» 
&  pource  l'enuie  s'appelle  en  Latin  intiidia,  comme  qui  àlro'it  nonvidere  ,  tiQ 
voir  pasicar  l'enuieux  ne  veut  pas  voir  le  bien  d'aurruy,ny  celuy  aqui  il  porte 
enuie,  afin  de  ne  voir  le   bien  qui  luy  defplair,   Or  il  faut  remarquer  qara 

3  homme  s'attrifle  du  bien  d'autruy  en  plufieurs  *  manières. 

Premièrement  ,  parce  qu'il  croit  qu'il  luy  arriuera  de  là  quelque  mal»  comme 
celuy  qui  eft  marry  de  Tefle^lionde  qnelquVnà  quelque  dignité-',  parce  qu'il 
craintd'encourirparce  moyen  la  mort,  ou  quelque  autre  dommage  »  &  telle 
rriftefle  eft  vn  reiîentimenc  ou  effeél  de  la  crainte. 

En  fécond  Jieu  ,  il  fe  peut  attrifter  du  bien  d'autruy,parce  qu'il  ne  Ta  pas  luy 
mefme  :  comme  voyant  vn  homme  dode  il  s'attrifte  de  tel  bien,non  pas  parce 

4  qu'il  eften  cet  autrc>  mais  parce  que  luy  mefme  ne  l'a  pas. Et  cette  triftefle  eft 
vne  émulation. 

En  troifiefme  lieu  ,  il  fe  peut  attrifter  du  bien  d'autruy  ,  parce  qu'il  le  iuge 
indigne  de  tel  bien ,  comme  qui  s'attrifte  de  la  profperité  temporelle  des  mau- 
^  uais  ,  parce  qu'ils  en  font  indignes ,  &  cela  s'appelle  *^  indignation.  Touchant 
quoy  voyez  Ariftote  2.  Rhetor. 

En  quatricfmelieu,  ilfe  peut  attrifter  parce  qu'il  eft    mal  affedionné  a  fon 
^ndroit  'y  car  qnand  nous  fommes  mal auec  quelqu  vn  ,  fon  bien  nous  defplait, 
^  ^  3c  cela  s'appelle  haine. 

En  cinquiefme  lieu  ,  il  peut  s'attrifter  d^  bien  d'autruy,  entant  qu'il  amoin- 
drit fon  excellence  ,  &  telle  trifteft^  eft  c-nuie,comme  comme  nous  auons  dit. 
£acinc|uiefracliçu,il|fef)eiitauj:iiler,prcç  (^u'illisydefire  vnplus  grand  bie. 
.■,DD^  Ec 
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Et^n  cette  façon  les  bons  s'attriftent  du  bien  temporel  des  mauuaisJors  qu'ils 
voyent  que  cela  leur  fcruirad'occafion  pour  oflFenfer  Dieu  >  *^  &  telle  triftefle  7 
proiiient  de  charité. 

En  feptiéme  Iieu»cette  triftefle  peut  procéder  de  la  iuAice^commcpar  exem- 
ple »  quand  on  eft  marry  que  quelque  bénéfice  air  efté  donné  à  vne  perfonnc  in- 
dignej  parce  qu'il  luy  a  efté  conféré  iniuftemenr,  &  telle  rriftelteprouienc  d*vti 
-zeic.  Comme  ainfî  foie  donc  qu'on  s'attrifte  du  bien  d'autruy  en  plulleurs  fa- 
çons ,  l'enuie  n'arriue  qu'en  l'vnc  d  icelles  j  ôc  pourcc  il  y  a  deux  parties  en  1« 
•definicion  :  la  première  eft  commune  à  H'autres  péchez  outre  l'enuie.La fécon- 
de eft  propre  à  la  feule  enuie. 

«■  ,        i  ...  ,«■ . I  II  ■— ^ 

tAdditiens  fur  ce  Chapitre, 


VOyez  Sî!ueftreAngeI.Fum.Tab.Caiet.i^<ir^. 
tnuidfn, Hzuiirrc  ndrnb-  Il  8.Cor.86  Ant.8. 
C^n.tn c at ec h- ^z or. \.J\-. Ci  7.  Vig.c.i  2.  §.J.v.4, 
Val.d.3.q.i4.  S.  Thomas.Ceiet.Bann. 2.2.qu.6. 
Voyez  auffi  îean  Caflïan  collât,  i  8. ch.  dernier, 
S.Cy^rJe  ^elo  £5* //«o;^  S.Bafil.hom.ii.<S'  2f. 
S.Cbryr.hom.4i.AirS.  Matth.  S.  Greg.de  Nifle 
en  la  vje  de  Moyfe.  Plutàrci-de  (i/^ere^t./Kfer 
cdium  £5*  t»u'diam,\oytz  S.Hierômc  /»  cap-^. 
ipt^.ud  Gul.Vn  certain  a  plaifamment  dir  après 
vnPoëîe  Grec,qu'il  n  y  a  rien  de  plus  iulle  que 


Tenuie  ,  qui  rotrge  incontinent  Ton  autîieur  & 
Ton  hofte,  ôc  luy  bourrelé  refprir.  Alciat  nous 
dépeint  l'enuie  par  va  tre?-bel  emblème: 
Squalltdit  "Viper cas  /nanàucan  sf^mina  carnet, 
CfKiqtte  dolens  oculftjquxjuc  juu  cor  edit^ 
Qunm  macies,^palior  hahenttfjunofàq',  gefiat^ 

Tel-i  manu^talis  ptngitHr  tfitttdta. 
Voyez  Virgile  de  ituore.  Mais  écoutez  Horace, 
qui  décrit  tros-doftement  le  mal  deTenuie^dt- 
fant  que  les  Tiras  de  Sicile  ne  trouuerét  i.ima)s 
vn  tourment  plus  fâcheux  que  celuy  de  l'éuie* 


t^^mmmM^ 


^t^ 


CHAPITRE     LXIV. 

,^uel  efl  le  péché  de  trlfiejfe  prouenant  de  crainte. 

SOMMAIRES. 

j    Quand  eji  -  il  permù  df  s'attr'ijier  du  ',  1   §lv,and  efl -ce  péché  de  s* aurifier  dn 
bien  d*a,ntmj  fans  pécher.  \      bien  d''ainruy. 

X  ne  faut  pas  feulement  parler  de  la  triftelTe  qui  efl:  enule,  mais  en- 
core il  faut  voir  ce  qui  eft  des  nutres.  Latrillefle  doncques  du  bien 
d'autruy  5  prouenans  de  ce  que  nous  craignons  du  mal,  &  regarde  Ja 
'crainte,cftaucunefoispeché>  aucunefois  non  :  pour  ce  il  faut  remar- 
quer trois  propofitions, 

La  première.  Lors  *  que  nous  craignons  qu'vn  autre  nous  nuira  iniuftement  , 
par  le  moyen  du  bien  qui  luy  eft  arriué  j  &  que  nous  fommcs  afleurez  que  tel 
mal  nous  arriuera>il  eft  loifible  de  s'en  attrifter.Par  excmple,on  cflit  vn  iuge  qui 
commet  plufieurs  iniullices  &  ie  tiens  probablement  qu'il  en  fera  de  mefmc  en 
mon  endroit ,  il  m'cft  loifibl<?de  m'attiiiler  de  telpouuoir  qu'on  luy  a  donne. 
La  rnifon  &  la  marque  de  cccy  eftjque  fi  i'auois  le  moyende  le  priucr  de  tel 
pouuoir,il  me  feroir  permis  en  tel  cas.  Il  eft  donc  loifible  de  s'attrifter  du  bien 
de  quel.ju'vn,  duquel  nous  le  pourrions  priuer  iuftemencpour  la  caufc  pour  la- 
quelle nous  nous  attriftons,fi  nous  auion^  moyen  de  ce  faire.comme  rcnfeignc 
Caietain  i.z.f. itf.rfy/. 2. 

La  féconde.  Lors  que"^  le  mal  que  nous  craignons  d'encourir  de  telle  per-  t 
fonne,  eft  iuftc>  c'cft  mal  faicdcs'artriftcr  de  fonbicn.  Par  exemple, on  choific 

C  C  C  c  c  c'  3  pour 
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pour  iuge  vn  homme  de  bien  ,  qui  bannira  les  vices,  &  chaiîiera  les  méchants 
félon  leurs  mérites  ,  fi  quelqu'vn  par  crainte  s'artrilloic  du  pouuoir  qui  luy  eft 
Jonnéjil  fcroit  mahcar  ja<^oit  qu  il  foie  loifible  de  craindre  Je  mal  mefme  >  il 
n'cft  pas  pourront  loifibie  des'affliger  &  attriller  de  tel  bien»  pour  telle  crain- 
ff  îHon  plus  qu'il  ne  feroit  loifible  de  le  priuer  de  tel  bien  pour  cela.  Or  telle 
triftefTe  prouenant  d'vn  entier  &  parfait  confemement  de  la  volonté,  &  eftanc 
dVn  grand  bien  eH  pèche  mortel ,  tout  de  mefme  que  l'enuie  comme  nous  di- 


rons. 


La  J.  lorsque  nous  craignons  d'encourir  quelque  maliniuftement  »  &  que 
neantmoins  nous  ne  Commes  pas  aiieurez  que  tel  mal  nous  arriuera^ains  feule- 
ment nous  le  conicderons  par  quelque  léger  foupçcn  i  alors  telle  triAeffceft 
mauuaife  i  de  mefme  que  ce  feroit  auffi  mal  fait  de  priuer  vne  perfonne  de  tel 
jpien  en  tel  cas.  De  ce  que  nous  auons  dit  il  eft  aisé  de  iuger  deplufieursfcm- 
fiables  cas. 


yoy 


v/4dditions  fnr  ce   Chapitre* 
C2  S.T homas  .Caietain  art-  3  .p.  2  .&  Valcn. 


CHAPITRE      LXVr. 
De  r  émulation, 
SOMMAIRES. 


1  Sl^cfl  et  efu  ""tmulattor, 

2  Vemulatio  dts  biens  fpHtttels  efi  licite^ 
}  Comm!>>t   l'tmHlatton  des  biens  tempO' 


temporels  efl  pèche  mortel  ^  &  quand 
véniel- 
^  Queft-ce  qu'indignation. 


rels  efi  lieue.  \  6  Quand  eji-ce  que  l'mdignMion  efî  pèche 

4  Qu^and  ceji  que  Vemulation  des  h'iens  \       r/>('rteiiOH  venieL 

'Emulation*^  eft  vrt  trift-Jfe  dnbiend^autruy  entart  que  voué  tn  femme t 
priuez. ,  comme  nou.ç  auons  dit  >  touchant  laquelle  il  faut  auiTi  re- 
marquer trois  propofitions.' 
La  première  eft  •.*  lors  que  les  biens  î  defquels  on  a  émulation 
i  font  fpirituelsî  &  conccrnans  le  falut  de  l'ame,  pour  lors  l'émulation  eit  fain- 
^e  &  licite,Gomme  par  exempleae  vois  vn  homme  pénitent, dcuot,  Religieux» 
ie  m'a  ttrifte  de  tel  bien.non  parce  qu'il  eft  en  luy, mais  parce  qu'il  n'eft  pas  en 
moy.  Cela  eft  loifible,voire  il  nous  eft  recommandé  par  S.Paul  en  la  première 
aux  Corinthiens  chap.i  i.  amulamini  cbarifr/sata  melicra  ,  &  au  chap.  i4,de  la  mê- 
me Epiftre>/efl/iw»/?i  charitAtemi<tmulamini  fpiritualia, 

La  féconde  ,  quand  les  biens  defquels  nous  nous  attriftons  font  temporels? 
^    *  il  eft  permis  de  s'en  attrifter  s'ils  nous  font  proportionnezyde  mefme  qu'il  ei\ 
aufïi  licite  de  defirer  tels  biens.  Par  exemple»  quelqu'vn  n'a  pas  de  quoy  entre- 
tenir fon  mefnage  :  il  voit  que  fes  égaux  ont  bien  dequoy  j  il  eft  fâche  de  ce 
qu'il  eft  priué  de  tel  entretcnemcnt,  cela  eft  bien  fait. 
4  ^  Lh  ,troificm« ,  «^uand  ks  biens  fgnt  *  wmporçls  j  mais  «cantmvins  difpro- 
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pôrtionnez  &  moins  propres  à  telle  perfonne,  ce  n'eft  pasbien  fait  cles'eft 
attrirter  >  non  plus  que  les  (^efîrer:  comme  par  exemple ,  fi  vn  homme  èc  me- 
«Jiocre  conciition  s'attrifte  parce  qu'il  n'eft  pas  Roy  ou  Pape^  &  cela  eft  de  Coj 
péché  véniel.  Mais  quand  on  defire  les  biens  temporels  pour  miuuaife  fin 
alors  toute  triftefle  eft  mauuaifei  &  vn  pechc  autant  grief  qu'eft  le  defir  de  tels 
biens  pour  femblable  fin. 

Mais  par  l'indignation»  nous  nous  attriftons  du  bien  d'autruy,  parce  qu'il  eft  5 
indigne  de  tel  bien;  cela  a  lieu  es  biens  temporels.  Et  remarque  que  nou« 
ne  parlons  pas  en  cas  que  telle  indignité  foit  contre  la  luftice  »  &  quand  celujr 
qui  en  ei\  marry  en  eftmarry  a  caufe  de  l'iniurtice^Sc  qui  s'y  commet»  car  nous 
parlerons  de  cecy  cy-aprcs  :  mais  nous  parlerons  de  celuyquiei\  mary  »  parce 
qu'il  voit  des  biens  temporels  entre  les  mains  des  gens  indignes  »  &  ne  s'attri- 
fte pour  autre  fin.  ^ 

Cefteindignation*^commedit  S,  Thomas  &  Caietainaulieu  allégué, (î  elle  " 
n'a  autre  choCc  que  ce  que  nous  venons  de  dire  ?  elle  eft  mcéhante  »  &  de  foy 
veniellejcar  depuis  que  ce  donc^il  eft  marry  n'eft  ny  mal  de  coulpe,  ny  de  peine* 
il  femble  vouloir  en  certaine  façon  reprendre  Dieuj&cftre  marry,  comme  s'il 
y  auoit  de  l'iniuftiee  du  cofté  de  celuy  qui  a  donné  tels  biens.  Telle  indignatiori 
doncq^ues  eft  mauuaife;laquclle  eft  vn  tres-gricf  péché  morte]  ;  &  vn  hlafphe- 
me  fi  elle  en  vien  \\  que  d'accufer  Dieu  d'eftre  iniufte  •»  ou  de  diftribuer  mal 
les  biens  temporels  Cefte  mefrae  indignation  éft  blafmé  au  Pfeaume  i6.Dt 
Jine  ahiray&  denlimjuefnrortnt ,  noli  awulAri  vt  maligneris  »  Que  fi  l'indignation 
prouient  de  ce  que  les  mauuais  abufent  de  ces  biens  »  ou  pour  quelqu'autre 
bonne  fin  -,  elle  regarde  vnc  autre  trifteffe  comme  nous  dirons. 


V 


ntu 


lAdditions  fur  ce  Chapitre  . 

oyez  S.Thomaj.  Ban.art  2.Caietain,Val.l.  pir.Dicu  merme,^ui  donc  gracuîtcmcnt  le  bifn 

.    cir.  •  de  lagrace  de  vocation,  &  de  lafuftificante,  à- 

L'indignation  n'a  pas  lieu  en  fait  des  biensfpî-  ceur  qui  ne  le  méritent  pas .&  donne  iuftemen 

_'5tuels  S.Thom.art.î.c  r  ilsfont  djftribucs  non  le  bien  de  la    gloire  à  ceux   qui  l'ont    mérité 

par  les  hommes  ,  ains^&  très  bien  &   toufiours  Voyez  Val.au  lieu  allègue  fur  la  fin. 

CHAPITRE    LXVÎ. 

De  la  haine ,  emie  ,  &"  boîme  îrisîejji, 
SOMMAIRES. 


Qiia*tdefi'ee<]ueïah4'>neeJ}peché'>&  I  3      Quelles    c^fndit'ons    re<ju:ert  l*e*juif 
tjnand  mortel,  ou  venieL  ^  \  pour  eflre  péchés  Mortel  &  fuand  eji- 

ihiitnd   eji -ce  cjue  la   triflejfe  proue- 
nam  de  UloAviey  tfl péché  mortel^dr 


tjHtind  venitl. 


elle  feulemtnt  veni  l. 
Les  trijiejf-s  (juipro  'iernefit   de  tel 
tharité  &  de  Li  iufiue  fftnt  bonnet'. 


1A  triftcffc  proucnant  de  la  haine  fedoit  pefcr  &eftimer  eu  eGiiid  '<  I.1  qtua- 
litédcla  haine:car  quand  nous  voulons  mal  à  quclqu'vn  \  caiifcdu  fuior  5t 
|)crfonnç>mcrmc  qui  nous  eft  enacmicjalors  c'cft  pcchéj.&  *  fi  U  mi!  eft  grand,  i 

&  que 


9^1.      INSTRVCTION  DES  PRESTRES. 

&  que  la  haine  prouicnne  d'vae  volonté  libre»c*eft  pcché  mortel»  autrement  if' 
jTeft  que  véniel  ^  Le  mefme  en  eft-il  de  cette  triftelTe.  laquelJe  eftant  dVn  bien 
important-&  prouenant  de  Ja  volonté  libre  eft  mortelle  autrement  elle  n'eft 

3  que  vénielle*  Quand  a  l'ennie,  elleeft  de  Ton  genre  péché  mortel,  félon  fainft 
Thomas  &  tous  les  autres  Do(fteurs»  &  eft  en  efFed  mortelle  moyennant  deux 
condi^tions. 

La  première  eft  lors  qne  la  volonté  y  ccnfent  .*  car  fouuentefois  ce  n'eft 
GuVn  certain  mouuementen  la  partie  fenficiue,  oa  bien  audi  en  la  volonté, 
mais  foudâin  &  naturel  ,  pir  lequel  l'homme  s'attrifte  du  bien  de  Ton  fembla- 
ble  en  tel  cas  ce  n'eft  que  véniel.  Car  le  mortel  requiert  le  plein  &  entier  con- 
fetitcment  de  la  volonté, 

L'autre  eft  ,  que  le  bien  duquel  nous  nous  attriftons,  foit  grand  :  car  quand  il 
cft  lester  ,  comme  il  arriue  parmy  les  enfans ,  qui  ont  couftume  d'eftre  enuicux 
ou  bien  de  leurs  compagnoos  en chofes  legeres^ce  n'eftque  péché  véniel. 

5  Les*  autres  deux  triftcftes  qui prouienncnt  delà  charité  êcdela  inPiicejfonc 
bonnes.  H  eft  permis  d'eftre  marry  de  la  fanté  de  quelquVn, parce  qu'elle  luy  eft 
vne  occafion  d'offenfer  Dieu  mortellement  :  auquel  cas  il  eft  permis  de  luy 
vouloir  mal ,  &  luy  délirer  vne  maladie  ,  pour  vn  plus  grand  bien.  Il  eft  auilî  . 
loifible  de  s'attrifter  de  ce  qu'on  donne  les  charges  ,  &  dignitez  aux  indignes» 
&  qu'on  viole  la  iuftice. 

Il  eft  licite  deftre  marry  qu'il  y  âye  des  Herefiarches  &  hommes  fcandaleux 
au  monde  ,  &  il  eft  permis  de  leur  defirer  la  mort ,  afin  qu'iris  n'infe<ftent  pas 
Jes  autres,  &  ne  leur  portent  vn  fi  grand  preiudice.  De  ce  que  nous  auons  diî 
dépend  la  refolution  de  pluficur  cas. 


V 


Addïtiom  /«''  ff*  Chapitre, 
Oyez  S.  Thomas  art. 3.  Eanncz  au  raeTme  lieu  Val.prop.  2.1. cit.  , 

C  H  A  P  I  TR  E      LXVII, 

^e s  filles  de  l'enuie. 

SOMMAIRES. 

1     C^^eFt-ce  (jm^ahe,  murmure, dttra-l         ajfîEiïon  en  la  pro/perité  ^îcelujl 
àion.hye  en  Vaduerfit e  au  procham,&  l  z    Combien  de  trifîejfes  à  l'enuttux, 

1  T    *On  conte  cinq  filles  de  remue,  ^afcaiioirla   haine  ,  le  murmure,    la 
JLdetradion  ,  la  ioye  en  l'aduerfité  du  prochain  ,  l'a-Bidiau  en  k  prorperité 

^iceluy.  *        t         ix        r     »  t 

La  haine  eft  celle ,  par  laquelle  nous  voulons  du  mal  a  quelqu  vn  pour  quel- 
que mab  &  non  pour  quelque  bien  d'iceluy  ou  d Vn  autre  ,  &  cecy  eft  le  pcchc 
duquel  nous  auons  parlé  au  quatriefrae  liure  de  la  ptefente  inftrudion. 

Par  le  murmure  ?  nous  Icuoas  feçrctcnoeai  &axouuert  U  renommée  de 
^uel^uVn.  ç^ 
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par  la  detrâftion  nous  la  leuons  manifeilemeiit  &  à  defcouuert  >  defquels  pé- 
chez nous  »  auons  parle  au  liu.f . 

La  ioye  en  radnerficé  au  prochain  eft  peché:&  fî  le  mal  eu  prochain  ctuquei 
nous  nous  refioiiinons  eft  grand  >  &  que  la  ioye  foie  du  confcncement  de  la  rai- 
fon  »  c'eft  péché   mortel. 

L'afïlidion  en  la  profperitc  eft  vnc  triftefTc  du  bien  du  prochain  i  *  car  l'cn^ 
uieux  a  deux  trilleffes. 

L'vnt  eft  du  bien  du  prochain?  entant  qu'il  femble  que  par  iceluy  no  ftre  pro- 

..prc  excellence  s'amoindriffe. 

^.  L'autre  eftconfcquente  :  car  l'enuieux  voudroit  qu'il  n'arriuaft  aucun  bien 
à  celuy  auquel  il  porte  enuie  »  &  tafche  d'cmpéchcr  le  bien  d'iceluy,  du  moins 
par  defir  :  Quand  donc  tel  bien  luy  arriue,parce  qu'il  luy  arriuc  contre  le  gré 
de  l'enuieux  »  il  en  demeure  affligé  &  attrifté  :  &  cette  triftefle  eft  fille  de  l'en- 
uie comme  l'enfeigne  S.Thomas  au  lieu  allégué  >  laquelle  eft  péché  »  de  mefme 
que  la  ioye  en  l'aduerfité  >  Cela  fufEfc  touchant  l'cnuie. 

^  Additions  fur  ce  Chapitre. 

VOyez  S.Gregoire  I.ji.de  Tes  Morales  au  lieu  pourquoy  le  merme  CafTian  dit  qu'il  eft  preHjue 

allégué  Sainft  Thomas  art.  4.  Nauarre  Co_  fans  remède  ,  parce  que  les  hommes  ne  peuuenc 

ron.  nombre  SS.faiadt  Antonio  l.cit.  Cofterus  /»  defcouurir  leur  venin  peftiferc  ,  qu'ils  tiennent 

Chrtfl  tnfit  t.  caché  daas  leurs  moiielles  S.B^dlehomi/.ii.hovt. 

Quant  au  remède  de  l'enaîe  voyez  Cofterus,  i/ar.  argum-  dit  en  fuitte  de  CaflTian.  Ceux  qui 

S.Antonin  c.û.Valen.  p.j. l.cit,  Ican  Caflianau  ont  mal  à  la  tefte  ou  en  quelqu'autre  membre, 

Jieu  allégué  parle  en  cette  forte,  le  tiens  que  ce-  ils  le  defcouurent  au.  Médecin  ,  mais  que  dira 

luy  là  efiprefque  fans  remède  Bjui  aura  une  foif  celuy    qui  eft    malade   d'enuie  ;  Les  biens   du 

efiêinfe^éduveHmdel'enute,S,Cy^n3ina.\xVttn  prochain   m'angoiflent    ,  il   eft   vray  ,  toutes^ 

.   allégué  dit  que  ceji vne  plaje  (^  maludte  ftns  fois  vn    chacun  a  honte  de  le  confefl*er  &  de 

remède c^ue  de  hajr  teluj  j«/  ejî  heureux.  C  eft  l'aduoucr. 

CHAPITRE      LXVIII. 

De  la  parejfe  ,  e>*  définition  (ficelle, 
SOMMAIRES. 
La  defcriptm&  decUrationde  lapa-  ejl-tlle  mortelle  ?  é"  laquelle  ^entrt 


re[fe, 

^el  eJî  le  bien  fpiritnel ,  &  comme  il 
fepeut  confiderer  en  trois  manières. 
H  y  a  tr  oit  fortes  de  trijîejjes:&  quand 


elles  eîî  parejfe. 

4  La  pa^ejfe  prouient  principalement  de 

dtnx  chefs. 

5  L'e  t)  mologie  de  la  parejfe. 


IE  dernier  péché  capital  >  c'eft  la  parefte?  de  laquelle  il  faut  en  premier  lieu 
^fçauoir  la  définition  ?  on  la  peut  donc  defcrire  en  cette  forte:  *  c'eft  vne 
triflejfe  du  bien  fpirituel  entant  qtt'tl  touche  Vtoommt  mefme.  Pourquoy  bien  enten- 
dre rcmarL]ue  »  *  que  le  bien  fpirituel  dcThommc  ,  c'eft  la  béatitude»  la>.]uelle 
confifte  en  la  iouïlTancc  de  Dieu  ;  &  auffi  les  biens  qui  font  ordonnez  &  dclli- 
nez  pour  acquérir  ladite  béatitude  :  telle qu'cft  la  charité  ,  les  œuures  de  ver- 
tus »  fës  commandemens  <4e  Dieu  »  les  Sacremcns  ■>  &  chofcsfcmblabies.  Ces 
biens  fe  pcuuent  confiderer  en  trois  manières. 

Premièrement  entant  »  que  prouenans  de  Dieu  comme  principe  &  Autheur 

D  D  U  d  a  a        de 
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de  tous  biens  fecondement  »  entant  qu'Us  font  en  nos  prochains.  En  troifieC-^ 
me  îieu  entsnt  qu'ils  nous  regarc^ent  nous  mefmes. 

Remarque  en  outre  ,  que  puis  que  nous  n'aimons  pas  feulement  Dieu  par 
la  charité  ,  mais  encor  le  prochain  8c  t^ous  mefme  ;  &  qu'il  touche  a  la  chari- 
té de  fe  refiouir  clu  bien  de  celuy  lequel  nous  aimons  par  la  charité  ,  il  s'ctt'» 
fuit  que  ladite  charité  nous  encline  &  pouflè  à  nous  refiouir  de  tels  biens  ,  fé- 
lon les  trois  confiderations  fufdices. 

^Premieremenr  entant  qu'ils  prouiennent  de  Dieuxar  celuy  qui  aime  Dieu 
fcrefiouïtde  la  bonne  œuure  qui  procède  de  Dieu,entant  que  par  tel  bienfc 
manifeftent  lapuifîànce,  bonté,iuftice>fagelîe  d'iceluy.  Pareillement  celuy  qui 
aime  fon  prochain  ,  fe  refiouït  du  bien  fpirituel  d'iceluy»entant  que  par  icelay 
il  fe  treuue  difposc  a  obtenir  fa  fin  »  ou  l'a  défia  obtenue.  Celuy  aulïi  qui  s*ay- 
me  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  fe  refiouït  en  fuitte  de  cela  de  tel  bien  fpirituel 
[  qui  luy  appartient ,  &  fe  refiouït  d'auoir  Dieu  pour  font  but  &  fon  obiedl  par 
le  moyen  de  tel  bien,  pour  lequel  il  s'arme  foy- mefme. 

Remarque  d'abondant  >*que  fuiuant  ces  trois  fufditcs  confiderations  du 
bien  fpirituel  ,il  fe  peut  faire  qu"'il  y  aye  en  l'homme  trois  fortes  de  triftcffede 
tel  bien  j  chacune  dcfquclles  eft  contre  la  charité  ,  de  laquelle  il  faut  aymer 
Dieu  ou  le  prochain  -,  ou  foy  mefme  pour  Tarnour  de  Dieu. 

La  première  trifteffe  eft  celle  par  laquelle  l'homme  s'atcrifte  du  bien  fpiri- 
tuel entant  que  venant  de  Dieu  comme  ne  voulant  pas  la  manifeftation  &  gloire 
,  d'iceluyjSc  cette  triileffe  eft  très  mefchantej&  prouienr  de  la  haine  de  Dieu>qui 
eft  le  plus  grief  de  tous. les  péchez  ,  &  fe  retrouue  principalement  es  damnez.  . 
^  La  féconde  triftcfle  eft  celle  par  laquelle  l'homme  s'attrifte  de  tel  bien  fpi- 
rituel entant  qu'il  eft  au  prochain  ,  comme  ne  voulant  pas  que  le  prochain» 
foit  doiié  de  tel  bien.  Et  eette-cy  eft  vn  grief  péché  ,  &  s'appelle  enuie  de  la 


fentementde  la  raifon  ,  elle  eft  eneffeA  mortelle. 

La  troifiefme  trifteffe  eft  celle  par  laquelle  le  bicnfpiritueldefplait  à  l'hom- 
me entant  qu'il  le  concerne  luy- mefme  »  comme  ne  voulant  î  &  comme  eftanc 
defplaifant  d'eftre  capable  de  tel  bien  ,  &  d'y  eftrc  deftiné  :  car  il  s'attrifte  de  Ja 
béatitude  ?  des  commandemens  de  Dieu  >  des  Sacremens  &  autres  biens  fpiri- 
tuels,  comme  ne  voulant  pas  qu'ils  luy  appartinffent.  Cette  trifteffe  s'appelle 
pareffe,  par  laquelle  l'homme  a  vndegouftdes  chofes  fpirituellesjlcquel  pro- 
4  uient  des  deux  chefs  principaux. 

Premièrement  delà  trop   grand*  affedion  qu«   l'homme  porte  aux  biens 
temporels  ,  &  plaifirs  de  ce  monde. 

Secondement  de  la  terreur  des  trauaux  foin  &  eftudes»parle  moyen  àcC" 
quels  il  faut  obtenir  ces  biens  fpirîtuels.  Et  ce  fécond  chefprouient  du  pre- 
mier:car  le  gouft  des  chofes  fpiriruelles  fe  perd  par  le  premier:&  le  gouft  eftani 
perdu  ,  la  chofe  en  deuient  pénible  ,  commeil  arriue  à  ceux  qui  mangent  dci 
viandes  > qui  n'ont  aucune  faneur. 

Or  le  nom  de  ^cedia»  pareffe,  eft  vn  non  Grec;car(4A:i^iVi)fignifîe>/<rffi  trouait, 
ou /^;z/yÂ;>ï  parce  que  (A:»^(?j)en  Grec  fignifie  foifl  ou  trauail.  Tellement  qu'en 
Latin  elle  s'appelle  -^<:*<^w  en  changeant  cetji.en  vn  e  long.  Aucuns  ticnnen 
qti'AsfdiA  eft  vnmot  Latin  deriué  de  açidusi  qui  fignifie  froid  >  parce  que  com 
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jtie  les  chofes  froides  fe  meuuent  difficilement,  cîe  mefine  auflî  le  parelTeux 
croupie  par  vne  trop  grande  trirteffe  :  car  ces  noms  font  tirez  de  I  eîfe6l:mais  ie 
croy  que  ce  que  nous  aiions  dit  eft  plus  vc  itable  »  à  fijauoir  que  c'et\  vn  mot 
Grec.  Voyez  S. Thomas  2. 2.  q.i$.art.  n 


V 


jidÀitîonj  fur  ce  Chapitrt, 

Oyez  Sylucftre  &  autres,  Nan.n.i  14-  Cor.  &  des  Percs, touchant  refprit  Je  pareiTe  ,  voyez 

Y    n.90.Azor  1.4.c.i8.S.Antonin  tit.9,Alex.p.  JeznC^Œian  totel/l>.TO.  de  tMfiiuca-nol^. 

a.q.i^o.n  6.S.ThoinasCaietain,Ban.2.2.q.  55.  TriftefTc  du  bien  ]  Voyez  Valentia  p.  i.  fainar 

Vâlentia  d.3.  q.i  2.  Canifius  chez  lequel  tu  liras  Thomas  article  premier,  Sylueftre  nombre  pre- 

plufîeurs  teCinoignaçes  de  la  fainéle  Efcritnre  mierl.cit. 

CHAPITRE    LXIX. 

^el  efl  le  pèche  deparejp, 
s  OMMAIRES. 

î    La  pArejfe  efl  feulement  péché  véniel  j  t    Comment  efl  ce  ijut   la  parefe  efl  fe» 
en  deux  façons,  1  ché  mortel. 

LA  pareffè  ,  comme  dit  S.  Thomas  au  lieu  alJegué  ,  eft  de  Ton  genre  pechc 
mortel, puis  qu'elle  eft  contre  la  charité,  comme  nous  auons  dit  cv-deuanr. 
De  laquelle  il  eft  dit  en  la  féconde  aux  Corinth-  chap.7.  que  la  triffejfe  de  ce  fie- 
de  opère  la  wiorr.neantnfloi.ns  elle  eft  pechéveniel  en  deux  manières. 

Premièrement  lors  qu'il  n'y  a  pas  vn  parfait  confentement  de  la  raifon  »ains 
s  arrefter  feulement  en  la  partie  fenfitiue,  ou  en  la  raifon  imparfaidte.Car  aucu- 
nefoisil  nous  furuient quelques  mouuemens  &  triftefte  intérieures îaufquelles 
l'homme  ne  donne  pas  vn  parfait  confentement  >  alors  ce  n'eft  pas  péché  mor  -, 
tel  »  ains  véniel  pour  le  plus. 

Secondement  lorsque  fi  bien  la  raifon  y  confent»  toutesfois  la  matière  efl 
légère. Or  la  matière  eft  pour  lors  légère ,  quand  l'homme  ne  s'atrrifte  pas  voi- 
Tcment  du  bien  fpirituel  félon  foy  ,  ains  à  caufe  de  quelque  circonftance  da 
lieu  &  temp^tcomme  cekiy  qui  eft  fafché  du  icufne?  parce  qu'il  le  faut  garder 
yntel  iour  ^  qui  eft  fafché  de  lapredicationquifcfait  en  vn  tel  temps  :  toutes- 
fois  ilne  s'attrifte  pas  abfolument  de  ces  chofes,comme  ne  voulant  pas  qu'il 
n'y  ait  point  du  tout  de  prédication,  de  ieufnes^ou  chofes  femblables'.fouiicnre- 
fois  en  telles  occurrences  ce  neilt  que  péché  venie]  Mais  qunnd  la  rriftefte  eft 
Êmplement  du  bien  fpirituel  >  &  auec  vnadueu  &  confentement  de  la  raifon» 
tWe  eft  pechc  rrorrel. 

La  pareffc  eft  aulFi  péché  à  raifon  de  fcs  eifecîls  »  mais  cela  appartient  pluftoft  a 
fe$  filles  »  defquclles  no«s  allons  maintenant  parler» 


f/4dditi9nj/Mr  ce  Chapitre» 

Est  pechc  mortel  )  voyer  SyTu.  q.  2.  Çaiçt.en  fa  fomme.Barvm»  artç.col.j  jaauarrc,  Cor,?,  cit. 
Elle  eft  pechc  veniel^voycr  Sylu.n.i.S,Thomas,Ban.VaIcn  J.cit. 
Ce  ^ice  eft  in<)tcriellen7cnt  en  la  rcnTualitCiOU  antccedenaent.ou  confcqucmnimt  à  V^^  <it  l» 
t$iSts£e.  ôc  OAUiU  faroiïUe  quirefide  «ol»  v.oiomc.Voytz  Bannes  art.  ç.du  lieu  aWtgué, 

^  DDDddd  »  CHA 
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CHAPITRE    LXX. 

Des  filles  de  la  parejfe. 
SOMMAIRES. 
S     Q»'eJI-ce  que  ÀefefpoirpufUUnimitéy  i  ef^arewent  d'*efpr'it,&  qUandcefotit 

en^ourdijfemer.t  ,  malice  raneme  &  \  peche\  mortels  &  quand  véniels. 

A  parefTe  *  a  fix  filles  ,  a  fçauoir  le  dcfefpoir»  la  pufillanimitej  l'en- 
"gourc^ifTcment  ï  la  malice  ,1a  rancune  ,&  refgaremenc  (^'efprir. 
%  Par  le  cieferpoir  l'homme  fedcfie d'obtenir  fa  dernière  fin ,  lequel 
prouient  facilement  de  la  parefTe,  par  laquelle  l'homme  reiette  telle 
fin  de  foy  Or  cedefefpoir  eft  vn  grief  péché  mortel  ->  lors  qu'il  arriue  par  va 
entier  &  parfait  confentemcnt  de  la  raifon  :  mais  quand  ce  n'cft  qu'yn  mouue- 
menc  imparfait ,  il  n'eft  que  pèche  véniel. 

Par  la  pufillanimité  l'homme  n'ofe  pas  mettre  en  exécution  les  confeils  di- 
uins  qui  regardent  la  pcrfedion:&  cette-cy  eft  defoy  péché  véniel. 

Par  l'engourdiflement  l'homme  néglige  ou  obmet  dç  faire  ce  qu  il  eft  obligé 
de  faire  fous  commandement  :  &  c'eftvn  péché  mortel. 

Parla  malice  l'homme  haït  les  biens  fpirituels  eneuxmefmes  parce  qu'il 
voudroit  qu'ils  ne  fuflent  point  :  ou  bien  aufti  par  icelle  l'homme  fe  repenc 
d'auoir  bien  fait  ,  &  accomply  ce  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  >  ou  bien  méprife 
le  bénéfice  de'Dieu  >  dcfirant  de  n'eftrc  pas  né  ,  &  eftant  marry  d'auoir  connçu 
I  B  svsC  H  R  1  ST  ,  &C.&  c'eft  auili  péché  mortel. 

Par  la  rancune  ,  l'homme  fuit ,  &  eft  enuié  de  la  compagnie  de  ceux  qui  in. 
duiffent  aux  biens  fpirituelsj  comme  font  les  ReligieuxfPredicateurs  &  autres 
femblahles  &  c'eft  péché  véniel ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de  la  haine,  par  la- 
quelle il  leur  fouhaute  &  defire  de  guet  a  pant  quelque  mal  notable. 

L'efgarement  d'efpric  eft  vn  défaut  d'attention  ,  laquelle  il  faut  apporter  en 
l'exécution  &  exercice  des  chofesfpirituelles  :&  cette-cy  eft  de  foy  péché  vé- 
niel :  finonquand  telle  attention  eft  commandée,  comme  elle  l'eft  en  la  recita- 
tiondes  Heures  canoniales ,  lors  que  1  homme  eft  obligé  de  les  reciter ,  comme 
aufti  \  ouyr  la  Meflc  les  iours  de  feftes  :  car  en  tels  cas  la  diftraftion  d'efpritfe- 
roit  péché  mortehfi  elle  eftoit  notable,&  qu  elle  arriuaft  par  noftre  propre  fau- 
te &  rtegligence.Mais  nous  auons  aftez  parlé  de  cecy  en  cette  inftruéVion. 

AdAitions  fur  ce  Chapitre, 

VOyez  S.Thoraas  art  4. S.  Gregor.  1.  cit.  S.  facilement  combien  grand  eft  ce  tratiail,lcqnel 

Ifidoxt  àefummo  bofTo  Mty.inà.\, cit.  n.  4.  ic  roufmets  humblement,  anec  tout  ce  que  i'ay 

Nauarrc  nomb.ia^.Sylueftre  q.3  Azor.  Cor.  S.  efcritj&r  c«  que  i'ercriray(onrc  treuueront  pof- 

Antonin  chap.i.l.cit,  fîble plnlîeiirs fautes  p  r  infirmité, mais  point  de 

Touchant  le  remède  voyez  S.Antonin.c.î.Va-  volontaires  )au  iugement  ôc  cenfure  de  la  fain- 

len.p.î  .Cofter,au  lieu  allègue,  <fèe  Eglife  Romaine  ,  pour  laquelle  ie  verferois 

Le  remède  de  la  luxure  confilîe  en  Iafuitte,&  très  librement  mon  fang  ,  admirant  la  maiefté 

celuy  de  la  parefTe, au  combat  voycz^Calfian  au  &  authorité  d'icelle. 

lieu  allègue  chap. dernier,  où  cela  eft  preuué  par  Bénite  foit  la  fainifle  Trinité,  &  îndiuire 

expetience  ,  qu'il  faut  combattre  la  parcfle  non  vnité  ,  nous  nous  profternerons  deuant  elle  , 

enlafuyant,ains  en  luyrefiftant.  &  Confefleronsqu*  elle  nous  a  fait  mifericor- 

i  Que  ce  foit  icy  la  fin  de  noftre  trauail  que  nous  de.  A  elle  foit  gloire  ôi  empire  es  fîedes  des 

auons  entrepris  à  la  louange  du  rrcs  grand  Dieu  ficelés. 

&pourlacommoditédes  PreftreSjquifeplairét  Gloire  foit  à  Icfus-Chrift  authcur  de  noftre 

in  la  belle  inftruétiô  de  l'illuftrifl^  Card.  Tolet-  falut  ;gloire  à  fa  tres-fainae  Mere,loUjnge  aux 

Or  quicoqucenncmy  de  pareffe,  amy  des  bons  Sainfts  André,François,  Hicrofme,Auguftfn  j  & 

^ndcs,s>ccupe  àfcuillçtw  Içs  Jiurês,  çntçndr^  CatherJQç  de  Sicqne.Ainfi  foit-jl. 
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Belle  &:  folemnelle  queftion. 

AfçMdirfiUprofefton  des  trois  -vœux  qui  eft  mile  à  faute  de  lâgel 
fedoit  ratifier  d'rne part  e>  d'autre, 

'On  demantîe  fi  la  profertîon  c^es  trois  vœux  folemnels  ,  aufint 
J'agcde  feizeans,  qui  eft  nulle  ,  fuiuant  le  Concile  de  Tren- 
te/i/  is.cap.i^.deRg.  fe doit  ratifier  dVne  part  &  d'autre  :i 
ISauoir  de  celuy  qui  fait  profeflîon ,  &  du  Monallcre  ,  par  la 
Supérieur  ,  qui  peut  aggrcger  le  Religieux  qui  fait  pro* 
fellion.  ^ 

La  conclufion.  La  profeffionfe  doit  ratifier  d'vnepart  &  d'autre, ou  tacite- 
ment ou  expreflemenr.Sanchez  têm,\Je  Matnm.l.i.d.i^.n.^.Azortom.u  /.14.^.4. 

U  le  preuue  en  premier  lieu,  parce  que  pour  conrrafter  vne  oWigation  mu- 
tuelle, le  confentement  mutuel  ècs  parties  eft  requis.  Or  eft  il  que  par  la  pro- 
feifion,  en  laquelle  les  parties  font  celuy  qui  fait  profeflîon,  &  le  Monaftere  , 
ou  bien  quelquVn  au  nom  d'iceluy  ,  il  furuient  vne  nouuelle  obligation  de  ce- 
luy qui  fait  profeflîonenuers  le  Monafterc  ,  &  du  Monaftcre  enuers  iceluy. 
Abb.i«  c.porre^l.  de regul,  Nauarre  confît.  x6 .  de  regul.n.ï4.  après  Innocent  &  Pa- 
norm.&  comment. ^.de  regul.vftm.j ^.étrgum.ex  cap.ad  y^poftoUcam  de  regnl, Hmry 
Boic.in  cÂp.pomUum  de  rigul. 

En  fécond  lieu,les  parties  doiuent  eftre  égales.  Or  eft- il  que  celuy  qui  fait 
profeftion  doit  ratifier,  comme  tous  les  Dodeurs  le  confeftent.  Le  Supérieur 
donc  qui  eft  Tautre  partie  au  nom  du  Monaftere,doit  aufruatifier,«.Vf.^eyrr^«f)i 
c  ad  /fp-fîolicam  de  reg.c.^on  folum  eod.tit.1.6 . 

Ln.  troifiénne  lieu.  Le  mariage  qui  eft  nul  à  caufe  de  quelque  empcfchemenf, 
rompant  le  mariage  d'vnc  part  &  d'autre  ,  n'eft  point  rendu  valable,  ny  par  1« 
cohabitation,  ny  par  la  copule  fans  rcnauueller  le  confentemenr.Nauarre  c.  1 1. 
i7.7l.r.i2.».8  6.Sanch./.c/>.  &  fc  preuue  des  paroles  de  la  Bulle  de  la  Croifndc 
rapportée  par  Sanchez  d.i6.n.^.l,cit.  Or  l'argunicnt  de  mariage  charnel  fe 
peut  valablement  appliquer  au  fpirituel,  Couar. in ^.decret.p.z.e.j.^.C.n.y.DçC, 
inclictt  devitanda  elcd.n.^^. 

Enquatricme  lieu.LaprofefTîon  faite  deuant  1  âge  picfcrirpar  leCoïKilc  de 
Trentcaefté  tellement  annullée  ,  comme  û  iamais  elle  n'auoit  cftc  faite,  de 
les  parties  font  exemptes  de  toute  obligation  ,  comme  elles  eftoientauanc 
cette  inuajide  profcfTion.  C'cft  pourquoy  maintenant ,  pour  faire  vne  vravc 
profcflion,  tout  cela  eft  ncceftairc  qui  ci^oit  pour  lors  neceft'aire.  Or  aloVc 
J'aagecftoitneccftkire,  &  laprobation  prefcritepar  IcConcilcIe  confentemct 
mutuel  de  ccluy  qui  fait  profçftion)&  du  Monaitercou  du  Supérieur,  exprime 
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par  la  tradition  (^'icelayiSc  acceptation  èc  cettuy-cy.Donc  il  d\  aulïî  mainte- 
iianc  nscefTaire.  •' 

En  cinquième  lien»  Tade  par  lequel  ceîuy  qui  a  fait  proTeffion  anant  l'aage  a 
efté  <^u  tout  nul  1  8c  le  confentement  eu  Monaftere  ,  donné  auparauant  par  les 
vœux  >  a  ce  qu'il  fuft  receu  a  la  profellion  en  Ton  rempsrrH:  le  rend  pas  en  effeA 
profez  "•  ains  par  manière  de  fiançailles.  Or  comme  ainfi  foit  que  les  fian- 
çailles ne  Coient  autre  chofe  que  despromefTes  mutuclles^ellesne  fuffifentpour 
je  mariage  (puis  que  k  mariage  eft  vns  tradition  &  acceptation  de  prefent)s"'il 
ne  furuient  vnnouueau  confentement.  Soto  4.  d.  ^7^.1.  art.i.concl.  U  Pierre 
Le^.ZiVn.c^^ .art.x: de  matrim. 

En  fixitmc  lieu^  perfonne  ne  fe  peut  rcgcnerer  par  le  Sacrement  du  BapteC- 
me.  Perfonnes  ne  (e  peut  conférer  les  bénéfices  Ecclefiaîtiques.  C'eft  pourquoy 
on  ne  fe  peut  autïi  annexer  a  vn  collège  deRcligieux  :  &'tns  il  cft  neceffaire  qu'il 
y  fait  receu  par  ccluy  qui  le  peutaggreger,  &  comme  Ton  dit  incorporer  a  la 
religion.  Car  entre  autres  chofes  il  voiie  Tobed-ience  :  cap.cum  ad  monaflerium 
deftatti  monach.Or  il  faut  qu'il  y  aitquelquVn  par  qui  cette  obligation  foit  re- 
çeuë.  Abb.  in  c.forYeBttrn  dergj^.  ou  il  conclud  auec  Innocent  1 1  l.  qu'il  efl  ne- 
ceffaire  a  la  validité  de  la  profellion  ,  qu'il  y  ait  quelqu'vn  qui  îapuifle  & 
veiiille  receu.oir»  &  la  reçoiue  en  effeft  ,  nonobftant  toute  coutume  contraire 
JLc  raerme  enfcigne prefquc  Nauarrc:Cfl»/î/. 58.3  9.40.  de  rtgHl.&  cornmevt.art.^ 
dereg.n.f^. 

Mais  diras  tu>puis  que  nous  ne  voyons  point  que  le  Monaftere  &  Supérieur 
ayent  chargé  de  volonté  j  nous  conieâurons  de  -  la  que  le  premier  confente- 
ment perfifte  encor.  D*où  vient  que  par  ce  confentement  mutuel  la  fufdit( 


&  qu'iceluy  veuille  rcceuoir  cettuy-cy  aux  aftes  de  profez  »  à  l'intention  que 
la  profedion  foit  rendu  valide»  du  confentement  de  celuy  qui  dcfirc  de  faire 
profeilîon  ,  ce  fera  vne  tacite  profefïion.  Mais  fî  la  nullité  de  la  profefTion  el\ 
inconnue  au  Supérieur, rien  ne  fe  fera  :  car  la  profefïion  qui  eft  nulle  de  droit» 
ï)*ei"l  pas  rendue  valable  pir  les  aftes  des  profez  5  lorsque  la  nullité  eft  incon- 
nue» d'autant  que  l'on  ne  veut  rien  que  1  on  n'ait  auparauant  conneu  »  &  que  la 
volonté  ne  fe  porte  pas  a  vne  chofe  inconnue.  Voyez  Azor  au  lieu  alleguç» 
S&rKhtzl.t»de  lô.lacques  Graff.;?.  /.3.^.5.».  ii.Nauarrer£)«y7/.  zi.r.i  8.f»«y?/.  i  f. 
4e  r/,^c  l'impreflion  de  Venize  de  Damian  Zenari  1^97.  &  au  Manuel  c.\  xjt. 
ji.  CzACt,  \. t.  d.%Ç).art.<i,  ^  ^  1 

.  En  feptiéme  lieu»  le  mariage  entre  celuy  qui  a  atteint  Taage  de  puberté,&  de 
ccluy  qui  ne  Ta  pas  atteintjà  force  de  fian<^ailles»felon  Tinterpretation  eu  droit 
€.nobU  c apMtejltuîione s ic.  finAl.de  defpÀT7jpHb.&  c.vm.tod^tit.l.S .  Oreft-il  qu'après 
les  fiançailles  le  mariage  ne  fe  parfait  »  &  ne  s'accomplit  pas  fans  vn  nouueau 
confentement  de  Tvne  &  de  l'autre  partie.  Et  en  ce  cas  mefme  jaçoit  que  l'au- 
tre partie  \ienne  en  puberté»  le  mariage  ne  fe  fait  pas  fans  le  confentement 
cxprez  ou  tacite  de  ï\r\t  &  l'autre  partie  >  comme  il  a  efté  definy  par  Bonifaoe  1 
i-cap.  vni.  f.  §.tdem  de /ponfaUmpttbA*  6.  cet^u'a  auffi  remarqué  le  très-  do^e 
J)idacus  in^.Dctret.f»  i  An  fin.. 

Tirez  maintenant  vne  confequence  Je  cette  trcs-claîre  Jcfinitia  Je  Bomfacc* 
^YOttS  verrez  <^ue  Topinion^uç  nous  auôs  entrepris  de  défendre  «ft  très  v raye* 
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Maîsrepîîqnera  celuy?  qui  croit  que  lefeul  confentemenrt  âc  ce!uyq«i  fait 
profclïînn  ^  ffi^e  pour  rendre  valide  cette  profclKon  après  qu'il  aura  attairit 
r.ig;e  de  feize  ans  :  Si  ceftuicy  qui  a  fait  vnc  profeiTion  inualide  e(\  auffi  pro- 
pre pour  la  reUgion  &  pour  le  regard  de  Tes  mœurs?  &  pour  le  regard  d"'autreô 
chofcs  qu'il  elVnr  auparauant  quand  il  a  eftc  receu  inuali^cmenr  :  nous  pou- 
uons  prefumer  que  le  Supérieur  a  le  mefme  confentemenc  que  deuanr  »  biert 
qu'il  ign-^re  la  nullité,  fc  que  parce  moyen. la  profeffion  foit  valide.  Les  fian- 
çailles fui  ùes  par  la  copule  ,  eftoicnt  prefumees  pour  vray  mariage  par  ledc- 
ûrer  dés  droits  facrcz  c.  vtrjttns  d.t.c,  Is  quifide  de  sfofij. 

l'ay  dit  autant  propre  quant  aux  mœurs  &  autres  chofes  ;  dautant  que  s'il 
efl  deuenu  mefchant  par  la  corruption  de  fes  mœurs,ou  bien  eft  deuenu  au- 
trement inutile  à  la  religion  ;  de  forte  que  s'il  eftoità  eftre  receu  ,  il  ne  feroic 
point  receu  ,  nous  ne  pouuons  pas  croire  que  le  Supérieur  y  confentili,  fi  on 
luy  defcouur  )it  la  nullité  de  la  profeflion  ny  qu'il  y  confente  maintenant» 
ia<joit  qu'ignorant  celle  nullité  ,  il  ne  die  du  tout  rien-.  C'eft  pourquoy  fi  ccc 
autre ratifi>ic  feu'»  teliclratification  feroit<èu  courfans  frui<^., vaine  &  exempte 
de  toute  obligation. 

le  rcfponds  que  largument  n'a  aucune  force  ,  d'autant  qu'il  eft  certain  que 
îa  profeÂîon  ne  fe  rend  pas  tacitement  valide  fans  la  notice  de  la  nullité  ,  puis 
que  rerreur|oftc  le  conÇentQm^iiti  t.Ji  per  errorer'.  ff.de  tttrifa  omntum  iudic.  Ce 
qu'a  auflî  remarqué  Nauarre  f.i  i.n.17,  car  là  permanence  fup|)ofé  Tcxiftence» 
1*6  confentement  n'a  iamais  cfté  ,  il  n'y  a  donc  aucune  permanence  pour  cau- 
kr  vne  obligation  fans  vn  nouucau  confentement. 

Voicy  vnc  autre  raifon.  Ratifier  ia  profeflion  eft  m,a(ftc  qui  procède  «Je  ht 
volonté  :  tellement  que  iamais  aucune  profelïionme  fera  valable  fans  le  con- 
sentement, de  la  volonté  j  or  croire  que  la  profeflioncil:  valide  ,  appartient  à 
l'entendement,  lequel  ne  peut  rendre  la  profcflîon  valide.  Le  Supérieur  penfe 
qu'vncpïofeflioninualidefoit  valide,  cela  appartient  a  l'entendement  ,  &  ne 
fuffit  pas  pour  rendre  valable  vne  profelTion  ,  qui  cil:  nulle.  Il  a  intention  de 
faire  ce  qu'il  doit  enuers  celuy  qui  a  fait  profeifion  »  laquelle  il  croit  eftre  par- 
faire.C'eft  voirementà  faire  à  la  volonté  quVn  chacun  faflc  ce  qu'il  doit:  mai* 
l'exécution  fuppofe  la  validité  de  la  profcftîon  :  c'eft  pourquoy  la  profellioti 
qui  eft  nulle  >  ne  peut  eftre  rendue  valable  par  femblable  exécution  :  tellemenc 
qu'il  eft  neceffaire  que  la  nullité  eftantd'vnepart  &  d  autre  conneue  :  la  pro- 
felTion foit  rendue  valable  par  vn  confentement  m.utuclîprocedantde  la  vo- 
Kjnté.  Pour  ce  qui  regardes  les  fia-ncailies,  ie  dis  qu'elles  eftoicnt  bien  tenues» 
pour  mariage  moyennant  la  copule  fuiuante)  par  laprcfomptiondu  droit,&  de 
«/oit  :  contie  kquelle  on  ne  receuoit  aucune  preuuetf.xij  ^**i  de  fpoftfal.Coua.n, 
étuliett  al'egMéc.4.  Sylueftre  v<rr^  pra/umptio.  G]oi^.c.  is  tjut  de  fponfal,  Abb.  i^ 
Mais  elle  auoit  lieu  au  fort  extérieur  i  non  que  les  droits  vouluilent  que  le  ma- 
riage fuft  rendu  valable  par  la  feule  copule  ,  fan-;  vn  nouueau  confentement 
coniugal  :  ains  parce  que  l'Eglife  prefumo  vnconfcncemenr  •»  marital  par  telle 
copule.  Or  cefteprefonrïPiion  a  cfté  a  bon  droit  cftablie  par  la  facrcz  Canons^ 
fuiuant  la  promefte  pafléc  dci  nopces  futures  ->  &  ce  afin  qu'un  ne  iuge  pas  te» 
meraircment  qu  il  y  a  du  pcchc  où  poflibie  il  n'y  en  a  point  :  car  l'on  prcfumC, 
vn  chacun  eftre  bon ,  s'il  ne  confte  du  contraire  ,  &  il  ne  faut  pas  prefumer 
les  crimes  Lmtritoff.pro  foiio.  L  Quimus  jf  de  donat.  inter  vir.&  vxot.  puis  qua 
les iugcmcns  tcin«r*ii«s  ionç  d-cfçndus  parle  tommaadcinencdc  Dieu  ,  en 
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S.  Mathieu  7.  Nolitéiudicarej  &c  aux  Romains  14.  Qjùnon manducat ,  r/Ktndu' 
iantem  non  iudieet  »  en  la  1  .aux  Corinth  <,  chap.4.  NelitèanU  temfis  iudtcnre.  Vo- 
yez S.  Thomas  i.i'^.6o.Art.j.&4^où  il  enfeigne qu'il  faut  interpréter  les  cho» 
fcs  (iouteufes  en  la  meilleure  part  &  manière»  lors  qu'il  s'agit  du  changer  de  pé- 
ché. Soto  deJufi.  &'tHrtl.l  q.j^.Ârt.i.  f^aUom.  ^.i.^ .q.^.Ban.  Arrag.&  Solonius  fur 
$,Thomas  l.cif. 

Neantmoins  pour  ce  qui  eft  du  fort  de  confcience ,  la  vérité  a  lieu  &  non  U 
prefomption  :  ceft  pourquoy  fi  vncdes  parties  auoit  eu  copule  par  vne  impu- 
re affedlion  non  maritale  îles  fîanc^ailles  ne  dcuicndroicnt  point- dcuant  Dieu 
vn  vray  mariage.Couar./.r.w.cT. 

Mais  cecjue  tu  as  mis  en  auant  touchant  les  fiançailles»  nefert  de  rien  à 
ton  opinion,  laquelle  cft  reconncuc  très- fauffc  par  les  raifons  fus  alléguées  i  & 
fe  peut  confirmer. 

Premièrement  parce  que  la  prefomption  a  efté  cftablie  par  le  droit  pour  le 
fait  des  fiançailles?  &  non  pour  ce  dont  eft  maintenantqueftion. 

En  fécond  lieu  5  les  fiancez fçauent  fort  bien  qu'ils  ont  cohabitation  char- 


profezàla  manière  que  nous  auons  expliqué  ;  ie  prefumerois  bien  pour  lors 
«ue  telle  profellilDn  eft  tacitement  ratifiée:  &  par  ainfi  l'argument  tiré  de  la 
prefomption  pourroit  auoir  lieu  en  quelque  façon-  Mais  auant  que  ic  quitte 
cette  queftion  >  dis  mois  ie  te  prie.  Le  Pape  t'a  donné  vn  bénéfice  qui  a  charge 
d'ames  croyant  (  comme  on  luy  a  rapporté  de  toy  )  que  tu  auois  efté  fait  Pre- 
ftre en  l'aage  de  if. ans? neantmoins  tu  auois  efté  fait Preftre  par  tromperie  à 
Taagede  ii.S:  lorsque  tu  prens  le  bénéfices  fans  que  le  Pape  t'abfoluedes  cen- 
fures»  &  inhabilité  d'auoirde  bénéfices»  tu  n'as  pasencor  pafte  13.  ans  tu  pof- 
fede  le  bénéfice  »  de  mauuaife  foy  iufque  a  l'aage  de  25.ans,&  le  Pape  qui  t'ai- 
me, te  confereroit  le  mefme  bénéfice,  s'il  ne  ce  l'auoit  donné.  le  te  demande 
maintenant  ?cefte  prefomption  te  rend  -  elle  tel  que  tu  puifTesfans  nouueaii 
confcntement  du  Pape,  fans  difpence  ,  fans  reftitution  ou  condamnation  ècs 
frui(fls  mal  perceus>que  tupuiffedis-je  viureenfeureté  de  confcience? Diras- tu 
la  vérité  ,  fi  tudis  qu'ouy?Iefuis  paruenu  a  l'aage  de  1  5.ans  >qui  eft  le  temps 
prefcriprpour  pouuoir  eftrercceu  Preftre,  l'empefchement  eft  leué.  Si  i'eftois 
eniiclopé  de  quelque  cenfure  »  elle  a  eftéleuée  au  for  de  confcience  par  le  lu- 
biléjie  prefume  que  le  Pape  le  veut  bien,  iaçoir  qu'il  puiffe  &  ait  couftume  de 
changer  de  volonté  ,  peux  ie  demeurer  enpoffeftion  de  tel  bénéfice?  Que  di- 
ras tu  ?  Celatefuffirûit-il?Ie  ne  le  penfe  pas,pourquoy  donc  ne  reçois  tu  cette 

^militude?  ...  / 

Mais  tu  me  diras  '•  le  mariage  qui  eftoît  nul  par  le  feint  &  diffimule  con- 
fentementdel  vne  des  parties,fe  rend  valide  par  ie  vray  confcntement  jle  mef- 
me en  eft-  il  donc  de  la  profelïion  par  le  confentemem  de  celuy  qui  fait  pro- 

feflion.  ^  ir      •   '  j 

Cette  raifon  eftfoible  ?  iaçoit  cju'on  te  l'accorde  j  a  caufe  de  la  difparitc  des 

âeux  cas. 

La  profenfion  (comprend  la  force  de  cette  raifon  )  qui  fe  fait  auec  le  con- 
fcntement feint  de  l'vne  ou  de  l'autre  partie  (  fi  autre  empcfchemcnc  n'arriue) 
tft  nulle  pour  ce  fçul  fujet.  Car  s'il  auoit  coiifenty  en  çffcjit  >  elle  auroit  efté 

valable? 
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valable»  d'autant  que  rien  n'cmpefchoit ,  mais  en  matîefe  tîu  c^craut  <îe  lasge, 
ny  IVne  nyJ'autre  pirriene  peuuent  deuement  confentir  ,  &  fi  iVne  &  Taurre 
y  confentenr,  lecoiifenrcment  d'iceJie  eft  nul  pour  obliger  comme  il  appert 
par  le  Concile  âe  Tr-.nie.-ref.t^  ci ^. de regul.  Si  donc  cjuand  la  profefTîon  eft 
nulle  feu  lemenifi'vne  part, ii  elt  neceffaire  que  IVne  &  l 'autre  ratifie  ;  quand 
VvnQ  eft  nulle  âa  coiïé  de  coures  les  deux  parties  »  elle  doit  cftre  ratifiée  d'vne 
part  &  d'autre. 

Si  tu  explique  le  Concile  déclare  la  profeffion  nulle  de  celuyqui  Ta  fair,di- 
fane  qu'elle  foit  nulle,  &  qu'elle  n'impofe  nulle  obligation^  l'obferuation 
d'aucune  regle,ou  Religion  ou  ordre  ou  autres  effets  quels  qu'ils  foienr. 

Il  eft  aiîé  de  repondre  à  cet  argument.  Il  fuffic  quHl  êic  :  qu'elle  foit  nulle, 
fi  elle  eft  nulle,  elle  l'eft  dVne  part  &  d'autre  :  parce  que  la  profefTîon  valable 
tire  quant  &  foy  vne  obligation  dvne  part  &  d'autre.  Ce  feroir  à  la  vérité  vu 
monftre.fi  celuy  qui  fait  profelïîon  receuoit  ce  bien  par  fon  mesfait»  que  la  re- 
ligion luy  demeuraft  obligée  ,  &  qu'iceluy  fuft  exempt  de  toute  obligation 
enuers  icelle. 

C'eft  en  vain  que  tu  as  recours  à  Nauarre  ,  lors  que  tu  dis  qu'il  eft  aurhf  ur 
de  ton  opinion  >  mais  rapporte  Tes  paroles  ,  lefquelles  poflibles  tu  n'as  pas  bien 
entendu.  Les  voicy. 

Il  n'eft  pas  neceftaire  qu'il  fafte  de  nouueau  profeftîon  publique.  Confil.  2/. 
dt  reguL'^ins  il  femble  fuffire  que  luy  mefme  la  ratifie  ,  &  que  le  Monafte- 
rc  air  perfii^é  en  ce  confentement,par  lequel  il  auoit  confenty  &  receu  la  pro- 
feffion  d'iceluy.  Cela  fauorile-t'il  ton  opinion  ,  eft-ce  ton  Achille  ?  r^nt  s'en 
faurque  ces  paroles  confirment  ton  opinion»  qu'au  contraire  elles  lafapent& 
ruinent  :  car , 

l'accorde  bien  qu'il  ne  faut  pas  ratifier  publiquement  telle  profeiîicyi ,  no- 
tamment auec  les  folemnitez  ,  comme  l'cnfeigne  Azor  /.  m.  linon  que  le  for 
extérieur  le  commande  autrement  t  car  le  mariage  qui  eftoic  nul  »  fe  parfaic 
(après  que  l'empefcbement  eft  leué)  fans  le  Curé,  témoins  &  Heu  ,  en  renou- 
ueljant  le  confenteraentmutuel.Nauarre  c. i^.».37.p.Ledefm.  a,^^,art.^.  San- 
chez  ^,57.4«  lien  allègue. 

Mais  comme  entendez-  vous  ces  paroles  ?  Et  que  le  Monaftere  ait  perfifté  , 
ficc.  comment  celuy  qui  a  fait  profeirion  le  fi^aura-  t'il? 

Le  Monaftere  f<5'ait  la  nullité  d  icelle  ,  neantmoins  il  l'admet  aux  adions 
de  profez.  VoyUvne  profelïîon  tacite  :  ainfi  faut- il  expliquer  Nauarre.  Celuy 
qui  fait  profeÛion,  doit  f<^auoir  que  le  Monaftere  perfifté  au  mefme  confentc- 
ment.  Or  comme  le  connoiftra-'til  >  finon  que  le  Monnftere  ou  Supérieur  fça- 
chans  la  nullité  n'endient  rien,  &  l'admettent  aux  a(ftions  des  profez.  Mnis 
parce  quVn  lieu  àonnt  ouuerture  à  yn  autre  -»  &  que  les  graues  Dc(fleurs  de  la 
lainftc  Eglifc  Romaine  expliquent  les  plus  difficiles  paftkges  de  la  fain(fte  Ecri- 
ture par  d  autres  paUagesiefcoute  Nauarre  qui  s'explique  foy- mefme  fo/.y//.  26, 
de  regul.n.JS, 

La  profeiTîon  faite  auec  nullité  n'eft  pas  tennr  pour  ratifié  par  le  confonte- 
menc  de  celuy  qui  fait  profelFion  ,  ny  parce  qu'il  elt  admis  aux  aftions  particu- 
lières aux  feuls  profez  ,  finon  qu'ils  l'appreuuent*  f«^achans  qu'elle  n'eltoit  va- 
Jable>&  ceafinque  d  inualide  qu'elleeftoit  ,  ils  la  rendent  valide.  Voyez  aufïî 
C»fnment<tr.^M  regkl.r/.,  4  .  &  autres  lieux  alléguez. 

Kcmarquc  ces  parolei»  preuutut  f^Achtms  ,  qui  comprennent  ccluy  qui  r;iir 

Ë  E  E  c  c  c  protclVion» 
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ioât     INSTRVCTION  DES  PRESTRES. 

profe{ïîon,&  ,  &  le  Monaftere  ou  le  Supérieur  agiffant  au  nom<iu  Monaftet»?.^ 
Mais  cftant  réduit  au  roiîec  tu  me  dîras^que  puis  que  la  chofc  eft  occulte  ,  ce*' 
Kiy  qui  a  fait  profeffion  inualidci  n'eft  pas  obligé  (iedécouurir  fon  crimcparce 
que  laconferuition  de  noftre  renommée  nous  oblige  par  droit  naturel,  &  par 
ainfi  il  fuffit qu'il  ratifie  par  deuant  fon  ConfefTeur. 

Aquoy  ie  réponds  en  premier  lieu  j  que  (i  le  ConfcfTeur  agit  au  nom  du  Mo- 
naftere»  faifant  la  charge  du  Supérieur  par  le  commandement  d'iceluy,(ccqui 
poiTible  Ce  pou  rroit  faire  9  lorsque  la  profeffion  fe  pourroit  faire  par  Procu- 
reur ex  cap.ad  Apofiolicum  où  vn  Abbé  re<joit  par  foy  ou  par  autruy  la  profeH. 
fion  Monaftique  )  ie  t'accorderois  facilement  cela  >  mais  non  pas  autrement. 
Henric.  Boic.  incAp.correElumderfgul. 

le  dis  en  fécond  lieu  ;  que  polTible  lâ  profeflîon  inualide  a  efté  faite  fans  pé- 
ché» &  alors  il  n'y  auroit  aucune  infamie  de  fe  découurir  j  voire  mefme  il  fe 
pourroit  manifters'il  l'auoit  fait  par  dol  îcn  expliquant  la  nullité  ,  fans  ex- 
primer la  eaufe  d'icelle»  comme  s'il  difoit  *•  les  fcrupules  me  tourmentent,iî  ne 
me  fembie  pas  d'auoir  confenty.Car  puis  que  le  confentement  a  efle  nulâl  di- 
ra auec  vérité  qu'il  n  a  pas  confenty.  Sanchez/.r<^.  j^.w.y. 

le  dis  en  troifiéme  lieu'.s'il  ne  pouuoit  aucunement  découurir  telle  nullité» 
fans  la  perte  de  fa  renommée,il  le  pourroit  pafTer  fous  filcnce»  pour  conferuer 
la  renommée  ^poflible  afin  de  viure  au  Monaitere  n'cftant  pas  profez  :  mais  il 
ne  ratifieroit  pas  la  profeffion  ,  pour  laquelle  rendre  valable  •>  eft  requis  fui- 
uant  la  nature  de  la  chofe  le  confentement  de  Tvne  &  de  l'autre  partie,i*expli- 
que  cecy  auec  vn  exemple.  QuelquVn  eft  excommunié  pour  vn  crime  occulte- 
le  temps  de  la  communion  eft  arriué  ,  il  ne  peut  eftre  abfous  de  l'excommuni» 
cation  a  caufe  de  l'abfence  de  celuy  qui  le  peut  abfoudre  ?  &  s'il  ne  commune- 
il  encourra  danger  de  fa  renommée  -,  il  peut  voirement  pour  c  onferuer  fa  re- 
nommée reccuoir  auec  repentance  le  facré  &  augufte  Corps  de  nôtre  Seigneur: 
mais  neantmoins  il  demeurera  toufiours  excommunié'.&  fc  deura  faire  abfou- 
dre au  plûtoft. 

Mais  qu'eft  -  il  befoin  de  flambeau  en  plein  midy.  Tout  ce  que  i'ay  dit  folt 
non  feulement  fujet  a  la  cenfure  de  la  faincle  Eglife  Romaine ,  mais  encor  à  la 
meilleure  opinion  dequi  que  ce  foir,  A  Dieu  foit  gloire  &  loiiange  aux  ficelés 
<3cs  fiedcs. 


F   I    N. 


TABLK 


:^^' 


mm 


ifA  fêA  iMA  .  iflA  Sf^  ,*^ .  ^^fA 


'W- 
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Mémorables  contenues  en  ce  Liure. 


*A  A  G  E  èe  la.  Tonfure  eft 
celuy  de  fept  ans.    pag. 

199.  ï  ^ 

'  Aage  légitime  comment  ne- 

ceffaire  aux  Ordres.  200.8 

Aage  competant  en  quelles  perfonncs 

requis.  737-5 

Abbezj  Euefques  &  autres  Supérieurs 
poun.]uoy  fufpendus  de  leurs  offices 
&  bénéfices»  i6c,  18 

Abbez^cxemptsjou  chapitre  fufpendu, 
&  pourquoy  ,  170.  6 

^hfence, 

L'abfence  de  I  Euefque  caufe  dîners 
maux.  S49'4 

Abfoîiitlon ,  Abfoudre- 

L'AbroJution  de  l'excommunication 
n'a  point  de  formule   déterminée» 

48.14 

Elle  ell:  valide  quoy  qu'iniufte»  48.15- 

Obtenue  pir  force  ou  craintcjelle  n'éc 
valide  quoy  que  iufte»  45?.  1 6 

Ny  aulu  quand  la  caufe  y  exprimée, eft 
fauffe»  ibid.17 

Elle  fe  peut  donner  en  rarticlc  de 
mort  par  quel  Preftre  que  ccfoir, 
de  tout  pcchc  (Scccnfures  >  je.  i 
Mais  non  pas  vn  laie.  5^'J 

fjy  lefunplc  Preftre  en  la  prefence  de 
celuy  a  qui  ei\  refcrucc  Tcxcommu- 
nication»  5'^-^ 

L'Abfolution  ^ç  l'ex-communicaiion 


mineure  fc  peut  donner  par  fout 
Preftrequia  le  pouuoir  d'abfoudre 
de  péché  mortel»  ^o.j 

Si  Von.  peut  bailler  TAbfoIutionaux 
concubinaires  ,  qui  ne  chalTent  leur» 
concubines»  /75?.  15 

L'abfolution  de  l'excommunication 
fulminée  par  l'Euefque  fe  peut  don- 
ner par  celuy  à  qui  l'Euefque  a  ex- 
prefTemcnt  commis  fa  charge  »  J7» 

Si  TAbfoIution  des  péchez  non  rcferue* 
fe  peut  donner  par  le  Preftre  infé- 
rieur qui  renuoye  le  pénitent  au 
Supérieur.  4^5-^ 

L'Abfolution  de  l'excommunication  Cs 
fe  doit  donner  fans  condition»  47.^ 

L'Abfolution  de  la  fufpenfion  appar- 
tient à  celuy  qui  a  porté  la  fentence, 
ou  a  fon  Supérieur»  ou  a  fonfuccef- 
feur  »  I J4'  - 

L'Abfolution  de  l'excommunie  pour 
auoir  participé  auec  quelqu'un  en 
crime  criminel  »  appartient  a  l'ex- 
communicateur  du  premier,  p.   57*- 

13 
Elle  ne  fepeut  donner  par  TEuefquer 

hors  fon  territoire  propre»     57.  i-f- 

L'Abfolution  des  péchez  doit  eftrede- 
uancéc  par  celle  de  l'excommunica-* 
tion.  3  38.  3 

Quand  fe  doit-elle  donner  fous  condi- 
tion ou  ratification,  ibid,  4 

Eilc'fe    doit    donner  après   la   peni. 
tcncc  cnjoindte  &  acceptée  >  451) 
6 

Elle  ne  fe  doit  rcïrerer  en  vue  mefme 
t  E  t  e  c  c   i  «oufcr 


r  ^ 

confeiïîon  fous  peine  dVn  grief  pé- 
ché ,  mais  non  de  Tirregularicé, 
ibid.  7 

Elle  fe  peut  donner  enrarticle  de  U 
mort  par  quel  Preftre  que  ce  foitîfuf- 
pendu  ,  dégradé,  &c.  440.5 

Abfolution  du  péché  commis  contre 
les  iuremcns  par  qui  fe  donnc-t*elle> 

i'Abroiudon  des  péchez  referuez  al'E- 
uefque  fe  peut  donner  par  tout 
Confelîeur  ,  la  cenfurc  ayant  eftéle- 
u«^e  par  le  Pape»  444-4 

l'Abfolution  du  rexcommunication  ne 
fe  peut  donner  par  vne  femme»  ny 
par  vn  homme  laic>ny  par  vnfimple 
Preftre»  54.1 

Ny  par  vn  excommunié  ou  fufpendu» 

ibid.z. 
l'Abfolution  du  péché  n'appartient  pas 
au  fimple  Preftre  en  trois  cas»  511,4 
l'Abfolution  de  l'interdidl  ab  homine 
par  qui  fe  donne  t'elle»  iSj.i 

l'Abfolution  ne  fe  doit  donner  à  qui 
ne  donne  quelque  (igné  de  confef- 
fîon»  320.2 

Tabfolution  de  l'interdiit  à,  iure-,  par 
qui  fe  donne-t'elie»  185.2 

Quand  cft-cc  qu'il  eft  referuc)  &  quand 
non»  ibid.3 

Abfolutions  refefuées  au  Siège  Apo- 
ftolique»  5)4.2 

l'Abfolution    de    l'excommunication 
aucunement   referuée  à  TEucfque, 
55.6 
Elle  eft  valide  encor  que  le  iuge  en  ab- 
fout  fans  citation»  T/'H 

Plufieurs  Abfolutions  font  neccflaires 
à  qui  eft  lié  de  plulîeurs  excommu- 
nications, 4j".i 
TAbfoluti'.^n  de  la  fufpcnfion  de  droit-, 
par  quife  donne-t'ellc»              ij"4''3 
Quand  pèche  mortellement  celuy  qui 
abfour  1  vfurier  »                      ^5^-5 
Qui  peut  abfoudre  des  cas  referuez  au 
Pape,  peut  auITi  a.bfoudre  des  cenfu- 
res.                                         444' 3 
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jice'teiens, 
Accidcns  ou  efpeces»EuchariftIqnes  <îc- 
naeurent  ,  mais   non  la  fubftançe» 

AccufAteur  ,  AcctifAÙon. 
En  quoy  cofifte  la  iuftice  de  l'Accufa- 
teur  à  celle  fin  qu'il  ne  pèche  pas» 

l'Accufateur  de  fa  femme  la  difant  eftrc 
adultère  eft  tenu  pour  irregulier» 
s'il    la  connoit  pendant  le  procès 
218.10 
TAccufation  d'rnfîls  contre  Ton  père 
eft  nulle.  540.10 

l'Accufation  doit  précéder  la  dégrada- 
tion. 174.1/ 
Quand  c*eft  que  l'Accufation  indiciel- 
le n'eft  pas  neceffaire.  191.IQ 
Quand  eft  •  ce  que  quelquVn  eft  tenu 
d'Accufer  ou  dénoncer  iesp£chcz)(j94, 
3.&  695.(^.7 

Acheft. 
l'Achept  auec  la  vente  fous  paél  de 
reachept  »  eft  de  foy  licite)&  fe  peut 
faire  fous  condition  dans  vncertain 
temps.  97^.1 

I]  y  a  deux  conditions  requifcs  à  la  iu- 
ftice du  contradl  de  lachept  &  vente 
fous  pad  de  reachept.  97^-2. 

Acromttntie, 
Acromantie  qu'eft  ce  ,  joo^ 

A^le ,  AEiioti, 
l'A<fte  coniugal  entreles  fidèles  eft  mé- 
ritoire, 8/4.4 
Quand  »  &   comment    peche-t'on  en 
l'Aéle  coniugal  »  &  f^auoir  fi  on  le 
peut  refufer  quand  on  le  demande, 
8i?9,i 
l'Adlion  iniufte   oblige  a  rcftitution» 
&  combien  il  y  en  a  de  fortes. 
603.1 
Quand  eft- ce  que  rA(ftion  iniufte  obli- 
ge a  reftitution  celuy  qui  donne  & 
celuy  qui  reçoit,                       éic.j 
La  différence  qu'il  y  a  entre  1  Adlion 
iufte  &   iniufte  touchant  la  rèftitu- 
tiot%                                         609  z 
A  fçauoir  fi  l'Avion  iufte  d'vncontrr.d 

licite. 
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.  liciteJors  que  quelquVn  a  »  ou  a 
pris  quelque  chofc  d'autruy  ,  oblige 
refticution,  ^05).  i 

Toute  adion  licite  ne  caufe  pas  l  ir- 
régularité, 181,4 
AdminiJirattHYs,  ^dminilf ration. 
Ac^miniftrateurs  &  gouuerneurs<^'vnc 
perfoane  priuée  comment  pcuuent- 
ils  receuoir  les  Ordres,  ipS.  6.j.S 
Aciminiftration  de  l'Euchariûie  àquels 
Religieux  défendue  Tous  excommu- 
nication»                                 802. 1 
TAdminii^ation  desSacremens  Te  peut 
empefcher  en  deux  fortes  »     320.Z 
^domtions. 
rAdoration  deDieu>ou  latrie  requiert 
crois  adles>                             ibid.4 
Aânltere.               ^9^ 
Qij  eft-cequ'AdultercSc  combien  d'ef- 
peccs  il  y  en  a»                          J81.5 
S^auoir  mon  fi  l'Adultère eftvn  péché 
plus   grand  que  le  ftuprc>       8J1.4 
Jidtiocats. 
Quand  c'eft  que  les  Aduocats  font  te- 
nus de  plaider  gratis  la  caufe    àcs 
pauures  fous  peine  de  péché  mortel» 
702.1 
Pour  quelle  chofe  peut  plaider  l'Ad- 
uocat5&  quand  pechc-il,&  ell  tenu  a 
reftitution  enuers  la  partie  ,    701.3 
L'Aduocat  doit  élire  foigneux  &  f(^a- 
uant  )  &  défendre  fidellement  la  par- 
tie,         ^                                 703.2,3 
l'Aduocat  ne  doit  excéder  le  prix  iufte 
&    raifonnabie  »  pour  la  défendre 

^  704.; 

l'Aduocat  ne  peut  paAifer  auec  celuy 

•     qu'il  défend  >  de  quelque  partie  du 

procez,  704'<^ 

Jes  Aduocats    pèchent  mortellement, 

quand  par  leur  ignorance  5  vn  inno- 

ctntcrt  condamné  a  mort,    5^îJ.i3 

Aduocats  ,  comment  peuuent  ils  rra- 

uailler  es  iours  de  fei\e  touchant  les 

procès,  5^i'9 

Agf^rejftur» 

AggrefTeur  quel,  i66.6 

JL  Aggrcflcur  ne  doic   point  cftrc  tue 


T  l  £  R  E  S" 

pour  la  defenfcdes  bietis  temporels.' 

269.18 
Nommément  par  des  Religieux  &  Ec- 

clefialliques,  270.19 

Ny  par  les  fcculiersjcn  trois  cas  270. 

20 
rA^grclTcur  peut  eftre  tué  pour  la  de- 

fenfe  des  biens  temporels,  quand  on 

ne  les  peut  autrement  fauuer,    270. 

21 

jiymtr. 
On  doit    aimer  Dieu  principalemenc 

pourluy-méme.  482.Ji?.&4 

L'on  doit  plus  Aimer  fes  cnfans  &f* 

femme  propre  que  fes  père  &merc> 

5>;i.7 

Aliéner, 

Alienateurs  des  biens  d'Eglifes  >  ex- 
communiez, '  Jfj^.i 

Alliance. 

Qg'eft  ce  qu'Alliance,  873«  ^ 

La  copukjfoit  licite  foit  illicite  caufe 
Alliance ,  &  quelle  qUc  doit  eftre» 
5)73-i.5 

lufques  à  quel  degrez  s'érend  l'Al- 
liance, &  a  f^auoir  fi  elle  rompt  le 
mariage  contradé  auffi  bien  qu'elle 
empefche  celuy  qui  n'ell  pas  encor 
pafic  ,  ou  Cl  elle  empefche  feulement 
de  demander  le  deiToir,  873.4 

Quand  ,  &  comment  faut- il  demander 
ladifpenfe  en  fait  d'Alliance,  873.^ 
Ahion. 

Qi.i'eft  ce  qu'Ambition»  5)29.1 

Arni^. 

AmiA  Sacerdotal  que  fîgnifîe-il.  3  5  j.  j 
Affiiitié-,  Amoar.^ 

l'Amitié  vraye  ne  fe  retreuue  pas  es 
vieillards   &  ieunes  gens         482.5 

lAmitié  requiert  quatre  conditions» 
47i)-  2- 

Amour  apretiatif&  inienfif,         483,7 

D'où  nailTent  l'Amour  de  ce  fiecle ,  & 
l'horreur  &  apprehcnfion  du  futur» 
97S.   13 

D'où  prouiennent  l'Amour  de  foy- 
mofme,  &  la  haine  de  Dieu,  978.11 

Amour  de  Dieu  ditfcrc  du  noArc  eh- 
£  £  E  c  c  c  i  ueti^ 
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uers.     I"y.  480  4 

AnnuIIarion  de  iuremenc  qu'eft  ce. 

Et  à  ijui  elle  appartient.  îbid. 

-^;?;'^?'. 
i'Appcî   de  la  furpenfion    quel  effect 

a-il.  149. lO 

Appétits. 
Les  péchez  de   rÀppecit  font  diuers. 

7i  ^  2. 
Il  y  a  en  l'homme  deux  Appetits'-lVn 

pour  le  regard  du  corps  J'autre  pour 

le  regard  de  l'ame.  90:?.'^ 

Apcfafu,  ApQÏÎAt^ 
Àpoftafit  opposée  à  Ja  foy.         à^66,\ 
Apoftafie  qu'efl-ce.  47  3-1 

Pourquoy  ainfi  appellée.  47 4' î 

Elle  fc  commet  en  trois  manieres.47  4. 

A 

Apoftats  touchant  le  vœu  font  de  deux 
fortes.  f»4-^ 

l'Apoftat  eft  compris  fous  les  héréti- 
ques quant  à  toutes  les  peines  du 
âroir.  474J 

Apsflre. 

Ce  que  les  Apoftres  ont  in(l:itue,n'a  pas 
eil:é  infticué  de  droit  diuin.  2  2.J,4 
Argent. 

l'Argent  abfent  vaut  moins  que  le  con- 
tant» 6S7.2. 

Argent  ouchofe  cftiinable  par  argent) 
fe  peut  donner  enplufieurs  maniè- 
res à  raifon  d'vne  chofe  fpiritueileï 

751.1 

Qui  preflc  de  l'argentj  5c  le  prix  d'^ice- 
juy  vient  a  haulTer»  fçauoir  fi  on  eft 
obligé  de  le  rendreifeloa  fa  premiè- 
re ou  dernière  valeur.  4^5.2. 

l'Argent  ou  monnoye  fe  peut  confide- 
rer  félon  fa  matière  &  felorj  fa  for- 
me» 681. 1 

ia  valeur  de  Targenteft  de  deux  for- 
tes »  comme  auJGli  rvfag.ç  d  iceluy». 
681. 2.&  3 

î'Argent  fe  confidere  en  trois  façons» 
681,4 

^^and  cil  ce  que  l'Argent  fe  peut 


louer ,  ch  anger,  achepter,  vendre  Sc 
fubir  autres   contrats  en  exigeant 
quelque  prix  iufle  &  excédant  la  va- 
leur légale,  68i.(î.7.&  éSi.io. 
Armes. 

Ceux  qui  portent  des  Armes  aux  héré- 
tiques ou  infidelesr  font  excommu- 
niez, 77.1, 

Quand  mefme  ils  les  porteroienrahn 

que  les  infidelles    fifTent  la  guerre 

contre  d'autres  perfonnes  que  les. 

Chrefticn.î.  80.  lo- 

Arts  f  Ai'tifpicef. 

Arts  mechaniques  défendus  es  iours  de 
feftest  /33-ïi 

Arufpicequ'efl  ce,  Joo-4 

AJlrologif, 

Aftr-oIogîe,qu*eft-ce,  500,5 

Si  elleert  loifible,ibid.é 
Ajluce-» 

L'Aftuce  eft- elle  contraire  à  la  pru- 
dence» 06.5 
Attention  »  Attr'ttion. 

Attention  aduelle  &  virtucllcqu'efi-- 
ce,  564.10 

Attricion,  comment  fc  fait  tWtt  415.6 

Sa  différence  d'auec  laCûntrition,ibi.7 
Attouchemens. 

Quand  eft-cc  que  \ts  Attouchemens 
des  mariés  fe  font  auec  péché, 891  y 
Auayice. 

Quand  eft-ce  que  i'Auarice  eft  pèche 
mortel,  &  quand  eft  elle  contraire  a 
la  iuftice , ou  liberalit*»  9^^'"^ 

Q^ueft-ce  qu*auaricc>  7M-  ^ 

Quand  c'eft  que  quelquVn  commet  le 
pèche  d'Auarice  par  vn  appétit  con- 
tre la  iuftice  »  la  charité  »  &  la  libé- 
ralité» 72J.3.4.&  j 

Defcription  de l'An'arice»  9-5-^ 

Enquoy  confifte  l'Auarice,  530.z 

Comment  c'eft  que  TauaricejSc  la  pro- 
digaUté  font  contraire^  a  la  iuiticc 
&  libéralité.  5>3c.r 

Auhe. 

Aube  facerdotale  , que  (îgnifie»    3  35^ 
A  Meuglement*  Aueugle.  I 

D'oy-vieaU'Aueuglemeat  de  l'Efprit 

577> 
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r)jj.6  AuôTteri 

Qui  Auenglevn  autren'eft  pas  irre-    QuifaltAuorter  vne femme  groiToeft 


gulier  Zj-i.ij 

Auerfîon, 

Quelle  Auerfion  Se  horreur  Ju  péché 
faut  il  auoir  pour  faire  vnc  vrayc 
contrition.  4^4  5 

Augure, 

Augure  qu'eft  cc^Sc  s'il  eft  licite. /o i  .7 
Aumofne^ 

Qu*eft-ce  que  fignifiele  nom  (i'aumof- 
ne,  955.J 

Aumofnes  comment  fatisfaAoires  au 
Sacrement  de  Pénitence»        43  3.5 

ïl  faut  refufer  rAumofne  a  ceux  qui 
en  abufent  &  s'en  feruent  en  mau- 
uaisvfages»  5>37'3 

L'aumofne  nefe  doit  pas  faire  du  bien 
d'autruy  qu'on  a  en  depoft  ,  ou 
par  emprunt  •>  ou  qui  eft  fujet  a  re- 
ftitution.  9  3  8-1 

On  ne  doit  pas  faire  rAumofne  de  ce 
que  l'on  acquis  par  vfure  »  rapine» 
larcin ,  ou  autre  iniufte  contraâ:. 
9384 

Il  ne  faut  pas  faire  raumofne  au  preiu- 
dicedefavie,  9  3  9«^ 

Quand  c'eft  que  l'Aumofne  s'appelle 
abondante  ,  tant  du  cofié  de  celuy 
qui  la  donne?  que  de  celuy  qui  la  re- 
çoit? 95^.1 

Quand  c'cft  que  rAumofne  eft  méri- 
toire de  la  gloire  5  &  accroiftement 
de  la  grâce,  95  3» i 

L'Aumofne  eft  fatisfaftoire  pour  les 
peinci  des  péchez  pardonnez  ,  tant 
des  noftres  »que  de  ceux  d'autruy. 

953-i 
Celuy  qui  fait  l'aumofne  reçoit  plu- 

fieurs  bcnefices.  9343 

L'Aumofne  eft  commandée.  941.1 
Le  commandement  de  l'aumofne  obli- 
ge non  feulement  les  fidèles  »  mais 
aufli  les  infidèles»  &  plus  les  perfon- 
ncs  Ecclefiaftiqucs  »  que  les  fecu- 
liers.  948.1 


irregulier,  175. H 

Qui  fait  Auorter  le  fruiA  auant  qu'il 
foit  animé ,  n'eft  pas  irregulierjijj 
16 

Autel. 

I  c  cofté  gauche  de  l'Autel  fgnifie  l'o- 

piniaftreté  des  luifç. 
Qui  à  la  fin  du  monde  fe  conuertiront 

à  noftrc  Seigneur.  345-8 

L'Autel    fur   lequel  oncelebre   com- 
ment doit-il  eibe  préparé.        3 3<>.iz 

B 

BAijfer. 

BÀifer  toucher»embraffèr  par  deîe- 
flatinn  charnellejc'eft  péché  mor- 
tel :  &  fcauoir-mon  s'il  eft  loifible 
au  mary  &  à  la  femme.  59^*^ 

Banquier, 

Le  Ban.pier  peut.il  exiger  quelque 

prix  pour  de  l'argent  donné  pour 

quelque  lieu  éloigne,  encorquecet 

argent  n'y  foit  pas  rendu.         ^85.3 

Le  Banquier  ne  peut  prendre  vn  plus 

grand  prix,  purement  pour  vn  plus 

long  terme»  686.<î 

Bapttfme  »  Bapti/ir. 

Baptefme  »  qu'eft-ce.  58(^,1 

Quelle  eft  fa  matière,  ibid.z 

II  ne  fe  peut  conférer  aucc  êc  la  bierc 
ny  du  laid  »  liqi^eurs  »  ny  ius  d'her- 
bes >  &c.  37^.$ 

Il  ne  requiert  necefTaircment  d'elle 
fait  au ec  d'eau  benifte.  ibid.  4 

Pourqooy  Dieu  a  voulu  qne  la  matiè- 
re d'iceluy  foit  de  l'eau  ibid.y 

le  Bapicfme  ne  fe  peut  conférer  paf 
plufieurs  miniftres  enfcmble.  5 84» 
10 

Le  laie  Baptizant  hors  le  cas  d-:  ne- 

celTîté ,  deuicnt  parfois  irregulicr 

,0,   -, 


Il  faut  toufiours  faire  rAumofne  aux    le  Baptefme  n'oftc  pas  l'irrcgularitc 
plus  necçfliccux)        .  949'i        de  Jabigamic^  'ij.i 


TA  B 

le  Baptefme  quelle  âiîînité  tire-il  quant 

&  foy.  5  5?  1.5 

le  Baptefme  Te  peut  adminiftrer  en  vn 

lieu  inrerciir.  182,2 

le  Baptefme  ne  requiertpoint  la  iurif- 

cliftion.  321.8 

Le  Baptefme  peut  il  eftre  confère  a  vn 

enfant  forcy  àdemyda  ventre  de  la 

mère.  37<5.8 

Deux  autres  cas  touchant  le  Baptefœe 

à'vn  enfant.  ibid.f).  10 

le  Baptefme  qu'on  fe  confère  à  foymef- 

ine,clUaualide.  3  3  3* 

Affnité  contradce  par  le  Baptefme, 

390.5 
le  Baptefme  eft  la  porte  des  Sacremens» 

Le  Baptefme  ofle  toute  irregulatite 
d'homicide   volontaire,         3^2,.  4 

le  Baptefme  requiert  trois  difpofitions 
en  ceux  qui  font  en  aagc  de  difcrc- 
tion,  3S<î.5 

le  E>aptefme  fe  confère  parfois  par  vn 
infidèle,  i^h^ 

leBapcefme  confère  la  grâce  ,  &  la  re- 
miflionde  la  peine  &  coulpe.388.1 

Et  le  charadere,  ibid.i 

II  ofte  plufieurs  irrégularités.      ibid,? 

11  ne  defcharge  pas  de  l'obligation 
qu'on  a  à  vne  tierce  perfonne,  ibid.4 

Il  a  trois  efpeces,  ioid.^ 

Quelques  enfans  tués  peuuent  eftre 
fauuésfans  iccluy.  ibid^6 

le  Baptefme  du  con'^eré  par  vn  mefchat 
miniiire  a  autant  d  erficace  que  s'il 
eftoit  conféré  par  vn  bon.        3  ^4-  '  * 

11  cft  neceffaire  pour  eÛre  fauuc,385.i 

qui  Baptize  en  cas  de  neceffirc  ,  ne  pè- 
che pas  encores  qu'il  foit  en  eltat  de 
péché  mortel,  183,7 

Le  nom  Baptizé  n'eft  pas  capable  de 
l'Ordre,  9  3  i»  2 

qui  Baptize  deux  fois ,  cft  irregulier, 

133.? 

Si  ce  n'ett  qu'il  rebaptize  fous  condi- 
tion, ^3  37 

Vnnon  Baptizé  receuant  les  Ordres  ne 
je^oit  pas  le  charaderç*  1  §  8.6 


L  E 

qui'ei^  Baptizé  par  Its  hérétiques  après 
qu'il  a  atteint  l'aage  de  difcretion» 
eft  irregulier,  2-3  3.8 

Etceluyqui  audit  aage  eft  Baptizé  en 
fa  maladie,   ne  peut  eùre  Preftre 

133.5? 

1 1  ne  faut  Baptizer  les  enfans  des  infi- 
dèles libres  contre  le  gré  des  parens» 
385. 2 

qui  eft  Baptizé  deux  ou  plufieurs  fuis» 
eft  irregulier /-A?  <i//<^';',  131.1 

Bajfir, 

Si  celuy  pèche  ou  non,non  ,  qui  Batlf- 
fant  vn  toid  lette  des  pierres,  &  tue 
quelquVn»  J6S.4 

Batre, 

Il  eft  permis  de  Batre  légèrement  le 
Clerc  à  fix  fortes  de  perfonnes.i» 

4.3 

Qui  Bat  vn  Clerc  ou  vn  Moine  eft  ex- 
communié, 5?é.t 

Quatre  conditions  neceftaires  à  ce 
qu'on  encoure  telle  excomunica- 
tion»  96'  4^.7'&  97  7 

Celuy  qui  Bat  vn  Clerc  qui  fe  foufmct 
de  fon  gré  aux  coups  ,  encourt  l'ex- 
communication, 108.^ 

qui  commande  de  Batre  vn  Clerc  n'elk 
pas  touftours  excommunié  quand  il 
reuoque  fon  commandement  106,1 

qui  confeille  de  Batre  vn  Clerc  n'eft: 
pas  toufiours  excommunié  quand  il 
reuoque  fon  confeil.  107.Z 

Baume, 

Baume  ncceftkire  pour  la  Confirma- 
tion» 39^yi 
IBentdiU.on, 

la  Bénédiction  nuptiale  fe  doit-t*elie 
faire  fous  peine  de  peclié  mortel 
auant  la  confommationdu   maria- 

g^>       ^  5 

Et  par  qui,  887.2. 

le  Preftre  qui  attente  de  donner  W  Be- 

nedi<flion  nuptiale  fans  la  permif- 

fion  de  l'Ordinaire  ou  du  Curé,  eft 

fufpendu,  888.J      . 

Bénéfice,.  | 

La  définition  du  Ben-jfice  ou  facerdo- 


DES   MA 

^*  ...  "^^^'^ 

L'origine  &  diftribution  Jes  Bénéfices» 
732  i.&  5 

Qui  font  ceux  qui  peuuent  auoir  <îes 
bénéfices.  732..  4 

Pourquoy  c^eli  que  l'on  cîonne  des  re- 
ucnus  aux  bénéfices,  733.  ^ 

Comment  c'ell:  que  le  bénéfice  elt  pre- 
benrile  différent  de  la  penfion.  733.7 

Les  efpeces  &  diuerfitcz  des  bénéfices» 
733.10 

Le  Pape  a  pouuoir  de  conférer  les  Bé- 
néfices par  tout  l'vniuers.        753.7 

Quels  Bénéfices  peut  conférer  I  Euef- 
que,  &  quand»  774  2 

Comment  fe  peuuent  obtenir  Jes  Bé- 
néfices par  collation  ,  refignation  , 
ele£lion5&  prefenration.  734  4 

Celuy  qui  confère  le  bénéfice  ,  le  doit 
donner  gratuitement  »  &  iuitcment. 

73J.I 

Celuy  qui  donne  vn  bénéfice  \  vne  per- 
fonne  indignCipcche  grieuemcnt»  & 
pourqnoyil  eft  tenu  a  reftitutionj& 
a  qui.  ^   71^.    2 

Trois  chofes  font  neceflàires  acequV. 
ne  perfonne  foit  digne  dVn  Bénéfi- 
ce. 73;.  j 

Comment  pèche  celuy  qui  confère  vn 
bénéfice  à  vne  perfonne  digne ,  en 
lailTanr  la  plus  digne.  735.  4 

Lacapacité,  &  difpofition  du  fubjeÀ 
eA  neceiTaire  à.  celuy  qui  reçoit  vn 
Bénéfice.  7  3  7.  i 

En  quel  cas  le  chapitre  peut  conférer 
les  bénéfices.  734-3 

Vn  bénéfice  ne  fe  peur  validement  con- 
férer à  vn  homicide  auantfadifpen- 
fe.  3 1 5 . 1 1 

X.QS  bénéfices  fe  confèrent  inualide- 
ment  aux  excommuniez.  39.2. 

"Lts  bénéfices  du  Clerc  qui  demeure 
plus  d'rne  annte  en  fon  excommu- 
nicatir^îuy  peuucteftre  leuez.42.ii 

Qui  re<^oit  vn  bcncfice»  doit  garder  Ja 
manière  dciic  &  conuenable.  739.9 

Les  bénéfices  fedoiuent  conférer  aux 
dignes>voirç  aux  plus  dignes  >■  fous 
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peine  dépêché  mortef ,  5c  iobîlgs- 
tion  àreftituer.  JJO-  ^ 

Auoir  plufieurs  Bénéfices  quand  eft  -  if 
loifible.  739.    I 

Le  bénéficie  pauure  peut  quelquefois 
retenir  pour  foy  les  reuenusqu'il  ç(k 
obligé  de  reftituer.  ^CiX 

Bénéfices  fe  peuuent  conférer  a  vn  ho- 
me défectueux  ja  Promeu  aux  Cr- 
,   dres.  207.11 

Au  Bénéficié  deux  chofes  font  neceflai- 
res»  &  quelles.  737-1 

La  pluralité  de  bénéfices    pourquoy 
mauuaife  de  foy.  ^yC.&c  j iS.x 

Bénéfice»  &fes  proprietez.         74 j.  S 
Le  bénéfice  qui  a  charge  d*ames»oblige 
le  bénéficié  a  fe  faire  Preitrcdans  vn 
an.        ^  ^5f;-   J 

Le  bénéficié  peut  eftredifpensc  par  TE- 
uefque  à  raifon  des  eftudes.     5" 5 5. 4 
Vn  bénéfice  fimple  auec  vne   Cure , 
n'eft- il  incompatible.  739.  5 

'Sien  faits ,  Bien. 
Bien   faits  communs,  &  particuliers» 
quels.  4^7.  8 

Tout  bien  vient  de  Dieu»  901.1 

Quel  biê  l'homme  veut  a  Dieu.  1 757.  5 
Biés  temporels  fe  peuuent  défendre  en 
tuant  raggreficur  ,  quand  on  ne  les 
peut  autrement  fauuer.  250.21 

Bigamie  y  BigAme, 
Bigamie  intcrpretatiue  comment  fur- 
uient-elie.  2.16.  J.  7 

La  Bigamie  n'eft  pas  fans  cohabiratiô. 

216.  2 
TouteBis^amie  eft  ^Ar^//>^«.      224.    i 
Et  fe  peut  diffenfer  par  le  Papeùbid.z 
Et  pourquoy.  ,  iij.   3 

Bigamie  fimilitudinaire.  222.  8 

Bigamie  encourue  par  les  Clercs  pcdâc 
leur  clericature-.  les  réd  irreguîiers» 
8C  priuc  du  priuilegeclericil.i2i.9 
La  vraye  Bigamie  eft  quand quelquvn 
époufe  fucceflluemenc  plufieurs 
femmes  Ie;:;itimes.  216.     i 

La  Bigamie  définie  &diuisée»     2i4'i 
Bigames  nepeuueni  receuoir  les  Or- 
dres. S}4»  1 
FTFffC  It 


TA 

le  Bl^ïâYne  la^erprefatlf  ne.  peut  eftre 
(^ifpenié  par  i  Euefque  ^'exerc^ïr  les 
Ordres  ja  receu  s»  21^.10 

Clercs  bicTimes  priuez  ^.n  vjriuilege  cle- 
rical>  déporter  i'habi'.:  gc  la  ronfure» 

Ccluyeft  Bigame  8c'irreeuller qui  de- 
flore  vne  vierge,  laquelle  en  après  il 
efpowre  5  218,8 

Le  Bigame  feint  peut  eflre  difpensé  tn 
certains  cas  par  rEuefque.      116.1 1 
Bigames  forclos  des  Ordres»        215.2 
Et  pourquoy.  213.  3 

Celuy  -  là  eft  Bigame?  qui  du  viuant  de 
■fa  femme  conuole  à  des  fécondes  no- 
pcesï  220.  3 

Et  celuy  aufïi  qui  fe  marie  auec  vne  fe  - 
conde  femme»  (quand  le  mariage  eft 
nul)  la  première  eftant  morte.  220, 

4 
Comme  auflî  s'il  fe  marie  deux  fois  » 

quand  l'vn  &  l'autre  mariage  eft  nul, 

221.5 
Ou  bien  s'il  fe  marie  auec  vne  vefue  ou 

defleurée.  221.  6 

Ou  s'il  a  fait  vœu  de  chafleté,(Sc  s'eft  en 

après  marié. 

Blafphtmâteurs^  Blafpheme, 

Blafphemateurs  a  quelles  peines  fuiets. 

493-9 

Leblafpheme  eft  par  fois  mortel  »  par 

fois  véniel.  593«  7 

Par  fois  accompagné  d'hereHe.    ibid.8 

Il  fe  commet  par  fois  contre  les  Saints, 

ibid.  10  * 

Par  fois  contre  les  autres  créatures. 

ibid.  II 
Le  blafpheme    eft  contre  la  loiiange 

deut  à  Dieu.  49^»^ 

Sa  définition.  49^./ 

Blejfure. 

Toute  Blefture  ne  caufe  pas  irregulari_ 

Bulle. 
fi^'cft-cé  que  Bulle.  Cu  3 


BLE 

Combien  de  fois    Tannée  les  Builei 
eftoienc  iadis  publiées,  ibidem  4.  & 

5 
Elles  ont  lieu  &  force  après  la  mort 
du  Pape.  ^i-  S. 


G 


Calicf, 

Alice  de  quelle  matière  doît-îl 
eftre.  53^«iJ 

Cas ,  Canfes. 


Cas  referuez  quels.  444.  2 

Cas  referuezàrEucfque»         444.  / 
Caufes  de  l'interdid ,  180.  i 

Caufes  Ecclefiaftiques   ne  s'éuoquenc 
pas  au  for  feculier  lans  excommu- 
nication. 12p.  24 
Les  caufes  defufpcnfionfont  le  péché 
&  la  contumace»                   i^%^^.y 

[e  tnture. 

Ceinture  facerdotale  »  qu«  Hgnifitf- 
t'elle,  3  3;' 7. 

[elebration  ,  Célébrer. 

En  quel  temps  eft  défendue  la  célé- 
bration des  nopces  »  ou  mariage. 
88.4 

Célébration  des  trois  Méfies  le  iour 
de  Jâ  Natiuité  de  noftre  Seigneur» 
pourquoy  inftituée  »  539'   S 

Elle  n'eft  pas  d'obligation  »       ibidj 

Non  plus  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'en 
entendre  trois»  ibid» 

Celuy  qui  célèbre  en  vne  Eglife  pol- 
lue n'eil:  pas  fufpendu,         574-  1^ 

Célibat. 

Célibat  plus  folitaireque  le  mariage» 
855.2 

Cens. 
Ladefinitiondu  Cens  ou  rente.(j^5.  i 
Comment  diffère  le  Cens    d'auec  le 
louage  ^  emphytheQfe.       666.  2. 

1*9 
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Les  fignificatîons  du  mot  de  Cens. (566 

'A 

Il  y  a  vn  Cens  f  efignatif  ,  &  vn  confi- 
gnatif.  667.1 

Vn  Cens.perpetuel  qui  fe  peur  rache- 
prer>  ou  non  rachepter,vn  temporel 
qui  eft  pour  temps  certain  ,  ou  pour 
vn  temps  incertain.  ^67.  i 

Cens  fruàuairc&  pécuniaire.    668.5 

LesCcns  ou  rentes  le  peuucnt-ils  achc- 
pter  ou  vendre  ?      ■  668.1 

Sçauoir  fi  on  peut  licitement  achepter 
&  vendre  les Cqns  défia  crées  »66^.2, 

Quelles  conditions  font  neceflairesa 
ce  queleC-ensperpetuehtant  rache- 
ptable  quenonracheptablej  foit  li- 
cite. <^70-  I 

Le  Cens  diffère  d*auec  le  prefl-.  671. 1 

Le  Cens  ne  requiert  pas  neçeflTairement 
vne  chofe  certaine  &  defigne  »  les 
fruits  de  laquelle  Ton  doiue  rendre? 

.     ^71.3 

Qui  eft  celuy  qui  pour  rachepter  vn 
Cens  rendant  le  prix  d'iceluy  par 
parties, &  en  deftail.  67  (  .4 

Le  Cens  qui  fe  crée  auec  affecuration 
des  fruits  »  obligeant  pour  la  certi- 
tude d'iceux  tous  les  biens  du  ven- 
deur enfemble  auec  la  perfonne  & 
répondantsjeft  licite.  671, 

I.&  2. 

Le  Cens  fe  peut  impofer  fur  la  valeur 
des  fruidls  ?  correfpondante  \  la  va- 
leur de  la  chofe.  <j74'  2. 

Le  iulle  prix  de  quelque  Cens  com- 
ment fe  peut  il  reconnoiî\re.  675.3 
&4 
'  Quand  eft- ce  qu'il  ne  faut  pas  reprou- 
uer  les  Cens  ou  reuenus  efquels  on 
acheptc  dix  pourccnr.  ^7f«4 

Les  Cens  temporels  ne  font  pas  main- 

'   tenant  en  vfagc,  678.  3 

■Quand  eitce  ;  l'ca  fait  de  Cens  tem- 
porel ccriiin  ik  incertain  »  le  ven- 
deur nf;  doit  point  deprix  al'ache- 
pteur.  678.1 

Ctnfhrt. 


La  Cenfure  ayant  efté  le'uee  par  le  Pa- 
pe  î  les  péchez  quoy  que  referuez  à 
l'Euefque  peuuent  eftre  abfous  par 
tous  ConfelTeurs»  444.4 

Cérémonies, 

Cérémonies  de  la  Loy  ancienne  j  &  àts 
infidèles  défendues.  495'.  5 

Cérémonies  duBaptefme  doiuenteftre 
gardées  î  lors  que  ccluy  qu'en  cas  de 
necefTité  a  cf\é  baptisé  fans  icelles» 
furuir.  3  85».  r 

Pourquoy  font- elles  inftituées  en  l'E- 
glifc»  ibid.  2. 

Cejfatlon^  CeJJlon. 

CefTation  des  chofes  diuincs  iqu*efl;-ce. 

186.1 
Comment  elle  efl  différente  de  l'inrer- 

di(îl.         V  ibid.  3 

La  cefïion  de  biens  laiffe   le  débiteur 

fans  aucun  fcrupule  ou  remord  de 

confcience»  ,        624.  j 

Chandeîes. 
Chandeles  allumées    necefiaires  pour 
célébrer.  337'    ^4 

Changf-,  changer. 
Définition  du  change.  ^79-   i 

L'origine  des  changes.  *^75?-5 

Quel  el\  le  change  par  le  menu  ?  le  Çqc 

par  lettres,  &  réel.  680.4 

Changer  les  bénéfices)  fans  ladifpenfe 

Papalejc'ell  fimonie.  749.  4 

Le  change  des    Curialifles  qui  eft  en 

vfage  a  Rome»  eil:  loifible.         684. 

Qiiel  eft  le  change  menu  >  &  quelles 
condit  ions  font  requifes  en  iceluy,(Sc 
a  qui  il  cfl:  permis.  68  z,  9 

Le  change  fecfcfait  en  quatre  mnnie- 
res>  6Sj.  r 

Le  change  par  lettres  fe  faitencin^ 
manières.  687.  i 

&2 

Cnmmcnt  c*cft  que  le  change  par  Irt-' 
trçs  s'appelle  i  payement  incettain. 
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8cacre(3ir.                          C88.J.&4  Charité, 

Comment  Ce  peut  faire  le  Change  par  Charité  qu'eft-ee.                      479.t 

lettres  cîansvn  Royaume.        6?8.j  Elle  eft  neceflkire  pour  deux  chofes.' 

Comment  fefair  le  change  réel. 68p.  i  480.  6 

Le  Change  &   le  preft  différent  en-  Charité  neceflaire  au  Prcftrc.    $16,2.  • 

tr'cuxj                                         6864  Et  pourquoy.                              ibid.  j 

Le  change  &  rechange  feints  pour  l^s  Chajfey^  Chajfenr. 

lieux  oîi  il  n'y  a  pas  de  correfpon-  Celuy  qui  chafie  aux  beiges  fauuages 

dantsjfont  vfuraires.             6S^.  4  contre  les  defenfes  »  eft-il  obligé  a. 

(^hanomes.  rcftitution.''                            6q8.  4 

<^e1s  Chanoines  excommuniez  en  la  Comme  aulfi  celuy  qui  chafle  aux  oy- 

Clémentine  :  iV(p  ï«  <ï^r<7.         155".  4  féaux»                                 ibid.    y 

Chants,  Chantres.  Si  vn  feculier  &  Clerc  pèche  en  tuanc 

Chants  pourquoy  permis  en  PEglife»  vn  homme  a  la  chafle>&  comment» 

55^.;  ;<î8.3.7 

Chantres  de  quelque    Eglifc  peuuent  Le  Clerc  chaficur  venant  àtuè'rpar 

vendre  leur  office  fans  fimonie.  7/6,  hazardquelqu'vn  en  chafTaot ,  eft 

10  irregulier.                               ^J/'Sl 

£hAf>elUh.  Challeté, 

Cîiapellain  pourquoy  irregulier>  ijy.  Celuy  qui  fait  vœu  de  challeté  ,  fça- 

i7  uôir  s'il  peut    cohabiter  aucc  f« 

Chapitre»  partie>                                     S^i,6 

Chapitres>ConuentSj&  perfonnes  par-  Chafnble. 

ticulieres    pourquoy  fufpcndus  de  Charublefacerdotalequcfignifiet^el- 

leurs  offices  &  bénéfices.       i6j.i8  le.                                        336,  10 

Les  Chapitres  ne  peuuent  eftre  excom-  Chiromantic, 

muniez>                                    65?.  j  Chiromantiequ'eft  ce.                 501 

Le  Chapitre  ne  peut»  le  Siège  vacquac  ChrurgtenyChirurgîe. 

donner  dans  l'année  depuis  le  iour  Chirurgien  ou  Médecin  pourquoy  ir- 

de  la  vacation>la  licence  à  quelqu'vn  regalier.«,                             277.    11 

de  conférer  les  Ordresjny  des  lettres  La  Chirurgie  en  laquelle  ou  fefert 


dimiffoires.  16 ç;.  5 

Chara^ert. 

Le  Charaftere  de  l'Ordre  ne  Te  peut 
ofter  par  l'Eglife»  171.2 

CharafterC)qu*eft-ce.  373  .10 

Ce  neft  pas  vne  relation.  837,5 

Ny  vnequaKré  naturelle  »  il  cft  cm- 
praintcn  lafubftance  de  Tame,  il  ne 
«'efface  point»  ileftindiuiribie&  dé- 
pend de  l'inftitution  diuine.     840 

îl  .eft  différent  en  chaque  Ordre.     84 1    Circonftance  du  peché,quând  n'eft-oa 
Chargesichargé,  obligé  de  la  dire.  416.  6 

Qui  a  charge  dVne  pauure  perfonne»    Quelles  Circonl\iees  du  péché  û  faut 
ou  d'vn  Ecclcfiaftique^peut  receuoir        dire  en  confeiïîîon.  4H.7 

les  Ordres.  15)7.  3.4    Circonftances  qui  rendent  le  péché 

Qui  cft  chargé  d'vne  perfone  feculie-        plus  léger  doiueut  elUe  déclarées, 
rcne  peut  receuoir  les  Ordres.  15? 8.^        428.  j 


d'incifion  ou  d'aduftion  rend  irre- 

gulier  le  Clerc  qui  l'excrcc  >  fi  le 

malade  en  meurt.  2-7/.!  <^ 

Chrtfme, 

Quel  Chrefme  cfl  requis  pour  la  ma- 
tière de  la  Confirmation.     35)1.  i 

Le  S.  Chrefme  fc  doit  renouueller 
toutes  les  années  par  les  Euefques. 

Circorfianees. 
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Clefs. 

Lçs  Clefs  {îgnifient  methaphorique- 
ment  le  pouuoir  d'abfoudre  le  pe- 
nirent»!  1.14 

Les  Clefs  tîuPreftrefignificntIa  puif- 
fance  qu'il  a  d'abfou-circ  >  &  exami- 
ner le  pénitent»  II.  il 
Clerc. 

Le  Clerc  conuerfant  âuec  vn  excom- 
munié par  le  Pape  j  eft  excômunié, 
1 10.  z. 

Le  Clerc  qui  fe  bat  par  haine  ou  chole- 
re,  encourt  la  fentence  tJu  Canon» 
108.4 

Le  Clerc  peut  eftre  pris  &  emprifon- 
fonnc  par  le  luge  feculier  en  quatre 
cas»  107 '5 

Le  Clerc  eft  par  fois  obligé  de  payer  la 
gabelle  félon  la  couftumc  du  pays> 

lOp.ZJ 

Le  Clerc  ou  fimple  Preftre  ne  peut 
excommunier,  17.4 

Clerc  porrans  habits  découpez  )  &  bi' 
garrezjfont  fufpendus»         iCy.ij 

Le'Clerc  qui  efpoufe  les  fiancf^  d'vn 
autre  Curé  pour  combien  de  cemps 
eft-ilfufpendu.  171,8 

LeClerc  ne  peuteftrecité  pardcuantlc 
luge  feculier»  6^i.6 

Les  Clercs  ne  peuuent  accufer  en  caufe 
de  mort,  65)5.8 

Les  Clercs  bataillans  en  guerre  iufte» 
pouriieu  qu'ils  ne  ruent,  ou  bien  qui 
exhortent  les  foldats  à  combattre» 
ne  font  pas  irreguliers»  25)6.14 

Le  Clerc  chaHant  tue  quelquVn  for- 
tuitement,cft  irrcgulier»        iJS'  9 

Le  Clerc  marié  comment  iouit  t'il  du 
uilegc  clérical,  743*7 

Le  Clerc  peur  perdre  fcs  bénéfices  co.n- 
tinuant  plus  d'vn  an  en  fon  excom- 
munication» 41.12. 

Le  Clerc  peut  eftre  battu  légèrement 
par  ilx  fortes  de  pcrfonnes  ,  fans 
qu'elle  encourent  excommunica- 
tion, Ï04-3 

Le  Clerc  eft  celuy  qui  a  la  première 
lonfure  ^7,8.iHouiC  du  priuiiege 
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clérical  encor  qinH  foîr  excommu- 
nie, interdit»  bu  fu f pendu  verbale- 
ment ,  non  réellement,  97-9 
Connoiflre. 

Connoiftre  fa  femme  adultère  ,  eftfc 
rendre  irregulier  &:  bigame.  11 8» 
i  i 

Collation, 

La  Collationcomment  permife,77i  .f 
on  la  peut  faire  aucunefois  le  matin 
difner  au  foir»  ibid.^ 

La  Collation  àts  Ordres  fe  peut  com- 
mettre par  1  Euefque  a  vn  autre, 8j  S 

La  Collation  dVn  bénéfice  faiâ:e  à  vu 
homicide  auanc  fa  difpenfe  >  eft 
nulle»  îij.iî 

Collège. 

Lqs  Collèges  ne  peuuent  eftrc  excom- 
muniez, 6^.j 
Combattre.  ^ 

Celuy  qui  Combat  auec  quelquVn 
ayant  intention  de  ne  le  pas  tuer  , 
quand  pèche- t'il  mortellement  & 

veniellement ,  s'il  vient  aie  tuer. 
5657.8 

Celuy  qui  fuffoque  vn  enfant  dans  I» 
lid,pechc  mortellement        5(>^.§ 
Comm^ndery  Commandement. 

Qui  Commande  de  battre  »  défendant 
de  tuer,eft  irregulier  fi  le  mendatai- 
retue,  ^75'S 

Celuy  qui  commande  de  tuer,&  celuy 
quileconfeillefontdiuerfementir- 
reguliers,  287.  (î 

Commandemens  affirmatifs  &  néga- 
tifs différent  quant  au  temps  d*obh\ 
ger,  ^  485.^ 

Qui  Commande  de  tuer,n*eftpas  touf- 
jours  irregulier,encor  que  le  man- 
dataire le  foit»  198.  a 

Commandemens  afErmaiifs  &  néga- 
tifs quels»  4io.y 

Commandemens  du  Dccaloguediuisc 
en  deux  tahles548i;.  i.i'^and  pèche 
feulement  veniellement  celuy  qui 
N  iole,  490. i 

Comment  ils  obligent.  ibid.j 

CÇUX  qui  Commandent  la  pcrCuflîoiT 
ïïïHi    3  M\ 
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ces  Clerc  s  font  excommuniez  97. 
11 
Comman(^eur>irregulieren  diuers  cas 
2^0.4.5. 25)1.6 

Comtjfation. 

La   ComefTation  efl  efpece  de  gour- 

mandife»  9S3-3  , 

CommunA'Atè  ,  communier  »  communion' 

Les  Communautez  ne  peuuent confé- 
rer le  Sacrement  de  l'Ordre.       i.7 

(i  qnelquVn  eft  obligé  de  fe  Commu- 
nier à  l'arrick  de  la  morr»      804.5- 

la  Communion  fe  doit  faire  par  vn 
chacun  en  fa  parroifTe  au  temps  de 
Pafques»  801.1 

Communion  quand  empefchec  par  lu 
pollution  nocturne.  532..  15 

qui  s'approche  de  la  communion?  doit 
eflreneceflaireraent  contrit  5c  con- 
fefsé  ,&  quand  eft-il  excusé.  799.1 

CompAgnon. 

Le  Compagnon  dVn  autre  qui  tue  quel 
qu'vn  elt  irregulier^encore. que  luy- 
mefme  ne  les  tue  pas»  3G4-2-4 

les  compagnons  d'vn  officier  peuuent 
ils  loiier  leurs  fruicVs  pour  certain 
prix,  <56i.3 

Eil:- il  permis  au  compagnon  de  faire 
padleCfans  vrure)auec  Toigcier,  que 
s'il  vient  à  mourir  dans  fîx  mois? 
l'argent  vienne  aux  héritiers  du 
compagnon>&  non  a  Toflicier.  GCi. 

5 

'Vn  Compagnon  poit-il  remettre   la 

part  de  l'officea  vn  tiers^oc  quelles 
conditions  y  font  neceiTaires.662.6 

Comprom'Jfaire» 

Compromiffaireelifans  perfonnes  in- 
digues» fufpendui.  1 64, 1  3 

Concile, 

Çoncîle  gênerai  a  force  de  loy.     1 4  5 
-      41 
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CoJicuhinaiYeSi  Concuhinavâs. 
Clercs   Concubinaires   notoires    fu{^ 
pendus  de  l'office  &  bénéfice,  157 

7 

Qu'eft  ce  que  Concubinage ,  &  fi  c'eft 
vn  grief  péché  &  dangereux.  579» 
1 1 
Le  clerc  Concubinaire  notoire  eft  Tuf- 
pendu  au  droit.  ij'7'i 
Le  Concubinaire  eft  différent  du  forni* 
cateur,  1^7.  3. mais  non  pas  quant  a 
la  fufpenfion.                           ibid.  4 
Le     Concubinaire    ou     fornieateur 
notoire  deuient  irregulier  ,  celc- 
branr,ou  exerçant  l'ade  de  TOrdrc, 
7^8.8 
Si  l'on  peut   bailler  rabfolution  aux 
Concubinaires  qui  ne  chafTcnt  leurs 
concubines,                             ^79-'^'^ 
Quelle  excommunication  y  â-t'il  con- 
tre les  Concubinaires.               ^yç).i^ 
Clercs  Concubinaires  ou  fornicatcurs 
comment  punis  par  le  Concile  de 
Trente,                                 158.10 
Quelles  peines  pour  les  Concubines. 

579«i5 

C  on  damne. 

Les  Condamnez  à  la  mortpeuuent  re- 
ceuoir  TEuchâriftie,  402,  10 

Conftjfer ,  Confejfeur  confcjfion, 

Qui  fe  confefle  vne  fois  l'an  ,  n'cft  pas 
tenu  de  fe  confeffer  d'auanrage  cette 
année  là  S  04. 5 

Quand  eft- ce  que  le  Confeffeur  doit 
obliger  à  reftitutionceluy  qui  a  tué 
ou  frappé  quelqu'vn.  57^-^ 

Le  Confefteur  Prélat  ne  peut  enjoin- 
dre vn  chaftimentpublicpour  Je  pè- 
che qu'il  a  apris  en  confeiïion,  4yo. 
1 1. 

Si  le  confeffeur  n'oblige  fon  pénitent 
a  reftitution^Sc  ne  la  fait  faire  après» 
il  eft  obligé  luy-mefme  de  Satisfai- 
re ,  4^0.  1 5 

Comment  le  doit-t'il  interroger  fur 
les  péchez  qu'il  fçait  d'ailleurs  i 
450.14 

Confeffeurs  propres  quels.        441-^7 
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Les  Prekts  en  peuuçnc  choifir  en  par- 
ticulier. ibid.8 

Ec  leî  vagabonds.  442- li 

Le  ConfelTeur  ignorant  comniec  vn 
grief  péché  447.  5. il  doit  eftre  pru- 
dent &  pourquoy.ibid.é.De  faindlc 
vie  ibid.7.  Sa  charge  agrée  h  Dieu» 
ibid.8 

Le  Confeffeur  comment  peut  t'il  don- 
ner aduis  du  dommage  que  Ton  pé- 
nitent portera  à  aurruy.        4/1.17 

Il  eft  obligé  d'examiner  les  peniten?. 

45^.1 
£n  4uoy»  4; 5., 2.3.  4-  5-  &  454,  6.j. 

Et  quand,  4j"5'.  i 

De  quelles  circonftances»  ibid.i 

De  la  volonté  du  pénitent  lors  qu'il 

choit,  ibid.41 

Du  temps  qu'il  a.  trempé  en  fon  pechc» 

4J6.6 
Il  doit  porter  le  pénitent  à  la  fréquen- 
te des  facremens.  4/^-7 
La  prudence  qu'il  doitauoir  en  Tes  in- 

terrogats»  A-57'5 

Le  Confeffeur  propre  de  quels  péchez 

peut.il  abfoudre,  444.1 

L'ade  du  Confeffeur  eft  vn  âifle  iudi- 

ciaire  en  la  confcience.  11. 13 

pourquoy  faut  il  manifeller  le  lieu  en 

la  Confedion,  573,  10 

La  Confeffionde  celuy  qui  après  vne 

foigneufe  recherche  de  fcs  péchez 
^  en    oublie  quelquVn  ■>  eft  valide» 

La  Confeffion  quand^qui»  &  comment 
oblige- t'elle,  789.1 

Nommément  dés  aufli  toftquc  l'hom- 
me a  commis  vn  péché  mortel. 
790.1 

Elle  fe  doit  faire  au  Confeffeur  pro- 
pre »  ibid.  5 

Eiiant  frequentce  »elle  porte  quan;  & 
foyplufieurs  biens.  ibid. 4 

Confclïion,  qu'el\-ce.  419- 1 

A  la  ConfelTion,  quand  y  eft  on  obli* 
gc,45-8.  i.cllc  ne  s'eftcnd  pas  aux 
péchez  commis  auparauant  le  ba- 


1ER  E   S. 

ptefme»  ^<^%.t 

Quand  fe  peuuentplufleursperfonnes 

confeffer  enfemble,  459-/ 

Confeffion  des  ptchez  quan^    necef- 

faire  auanc  la.  célébration-.  331. rcy 
Confeflion,  en  combien  de  manières 

fe  faid-t'elle  par  figaes  extérieurs* 

42.0.  3 
On  n'eft  pas  obligé  de  la  faire  par  frit- 

chement»  ibi'-l.4 

Elle  ne  fe  pr.ut  f^irepar  meffazeri  ou 

lettres  em  i'abfencc  du    pénitent  » 

ibid.j 
On  ne  doit  confefTer  que  fes  propres 

fautes»  laifiant  celles d'autruy-ibid, 

6 
On  ne  doit  âuffi  dire  fa  confelTîon  par 

manière  d'hiftoire  ibid./ 

Ellz  a  quatre  qualités  neceftaires.  412, 

I 
Elle  doit  eftreentierc  »  &  comment/ 

ibid. 2 
On  y  doit  dire  le  nombre  des  péchez» 

ibid.  3 
La  ConfelTîon  fe  peut  par  fois  fAÏre  a 

m  autre  Preftre  que  fon  Confefleur 

propre»  442..  11 

Confeftion  »  quand  fe  doit  re'ùerer. 

429.1 
Celle   d'vn    excommunié  eft  nulle> 

ibid.  2 
Comme   aufll    celle  qui  fe   fai£t  au 

Preftre  n'ayant    pas   iurifdiâ:ion, 

430-3 
La  ratification  ne  la  fait  eftre  valide»fî 

elle  ne  l'cftoit  auparauant.     ibid.4 
Eft.Tnr  fai<ft:e  à  certains  excommuniez 

il  la  faut  rcïterer»  ibid.  ^ 

Quand  eft- t'elle  nulle  par  l'ignor.mce 

du  Confciîeur»  ibid.(» 

Quand  cncor  nulle  a  faute  de  repcn- 

tance.  451-7 

Elle  doit  eftre  réitérée  »  quand  celuy 

qui    fe  confeffe  eit  rcfolu  de  n'ac- 

ccjiter     la    fatihfa(flion    qu'on 

enjoindra  prudemment. 

9 
Mais    non  quand  on  a  oitblic   d'.tc- 


n  lu¥- 
ibi(i 
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cbmplir  la  pénitence  imposée.  43  z. 


10 


La  Confeirion  quel  examen  àts  péchez 
requiert-t'elJe»  418.3 

La  confeflîon  Sacramentale  faiéte  fans 
forme»  foie  au  Preftre,  foit  au  Isic, 
oblige  aufecret  facramental.  4;i. 
16.18 

La  Confefïîon  èioit  eflre  foigneufe  & 
fijcicou  verit-ible,  427.1.1 

Quelles  perfonnes  -,  dequels  péchez, & 


ConutTAtton. 
La    Coniuration    contre    quelquVtr 
quand  il  faut-c'il  defcouurir   fous 
peine     d'encourir     irrégularité  , 

3  iO.lS 

Confclenee. 
Confcisnce  erronée  oblige  fous  pe-' 
chc>  409.4 

Confeeratîo»^ 
Confecration  défendue  au  iour  du  Vc- 


dredy  fairuft»  540.  8 

quand  le  commandement  de  Côfcf-    La  confecration  du  corps  ponrquoy  fe 
(ion  oblige, 7S9  i .  1  homme  eft  tenu    fait-  t'elle  feparémcnt  df  la  confecra- 
tion du  vin,  '  H2-8 
La  Confecration  dVne  Hoftie  fe  peut 
faire  par  plufieurs  enfemble.    384» 
10 
La  confecration   faite  au  temps  de  la 
mort  de  noftre  Seigneur,  eurt  rendu 


de  fe  ConfefTcr  dés  qu'il  a  commis 
vn  péché  mortel»  75?o.2 

La  Contclîïon  fe  doit  faire  au  Confef- 
feur  propre, &  quel  eft  celuy  qui 
s'appelfe  propre»  7P0.3 

La  Confetïion  fréquente  porte  quant 
&  foy  plufieurs  biens»  790.4 

Laconfellion,  pourquoy  fe  fait  t'elle 
auantla  McuV  par  le  PrelTire.  344.1 

La  confelliun  comment  prefte  a  obe)  r> 

,  418.6 

Conpymation  ,  co*?fî^mer, 

La  Confirmation  quel  Chrefme   re- 
quiert elle,  392:2. 

La  Confirmation  fe  peut  par  difpenle 
adminilirer  par  vn  Preftre.       39j'S 

Elle  ne  peut  eftre  conférée  par  i'Ar- 


prefent  ie  Corps  de  lefus-Chrift 
fans  ame ,  &  le  fang  fans  corps, 
quoy  »  que  jionfeparez  de  la  diui- 
nite,  400.5- 

Can/èU'er  »  Coftfetl, 

Qui  Confeillc  à  vn  autre  de  tuer  ou 
faire  quelque  chofc  ,  d'où  la  mort 
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de  iurifdidion  ou  Ordre  j  oiiy  bien  bien  de  temps  fufpcndus.      "166,  25 
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afin  de  détourner  le  monde  de  payer 
les  décimes,                            807.  s 
1  Excommunication  ne  s'encourt  pas 
par  rherefie  ou  doute  intcrieur»64.4 
l'Excommunication  a  deux  caufes  ma- 
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en  deux  manierez»  4J. -^ 

Et  par  qui,  46.5 

rExcommunication    requiert   quatre 
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L'ExconQmunication  ne  s'encourt  pas 
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Ellepriue  les  fidelles  de  iefus  Chrifi: 
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Etle  cft  ou  iufte  ou  iniufte  >  valide  ou 
nulle  (  i8.  ti 

L'Excommunication  fe  doit  abfoudrc! 
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Elle  s'appelle  anaiheme»  ibid.» 
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rOrdinaire  »  mais  non  celle  de 
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ne à  célébrer,  2.3!^.  ? 

Ou  s'il  ne  fixait  pas  d'cftre  excommu- 
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L'Excommunie  d'excommunication 
maieure,  ny  celuy  qui  eft  fufpendu 
ouinterdidne  peuuent  excommu- 
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iours  péché.  ^9S-9 

Expofez  ,cenfez  itiegitimes  &  irregu- 
liers, ^9h9 
Exprimer. 

Il  faut  Exprimer  en  confeftîon  la  per- 
fonnequ'ona  tué  ou  frappé ,  J71. 
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ché mortel  ou  véniel,       5)74-  ^ 


-DES  lAAriEKES. 
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s'entendent  fous  le  nom  de  Sabbat» 


fauteurs  des  hérétiques  de  deux  fortes»    Les   Feli'^s  fe  fanftifî«nt  movent^ânt 


6/.  II. 

Feinte, 

Qu'eft-ce  que  Feinte?  &  comment  elle 
eft  différente  du  menfonge,  90j'.2 
Femme. 

Les  Femmes  ne  peuuent  excommu- 
nier» 17. t 

La  Femme  eft  incapable  de  l'ordrejS  3 1. 
I.&  188.J 

La  Femme  eftmaiftrefTe  de  fon  gain 
des-honnefte.  935A 


deux  conditions,  5  ?  ^-7 

11  fe  faut  tenir  à  la'couftume  àes  lieux 
toucîunt  Ja  quantité  du  iour  de 
Fclte,  531.^ 

Aux  iours  de  Fef\e  les  Aduocatà  peu- 
uent trauaillcr  touchant' leurs  pro- 
cès, 5  3  3.c> 

On  peut  voyager  >  chafler  »  &c.  ibid 
10 

Tenir  certains  marchez  &  foke*,  ibii 
1 2 


Les  Femmes  mariées  en  quels  cas  peu-  Oayr  certain  tefmoins  f            414.1^^ 

uent-t'elles  faire  i'aumofne    9351  Prononcer  fentence  de  mort  en  cer- 

La  Femme  a  l'adminiflration  des  biens,  tains  cas,                                 ibid.17 

lors  que  le  mary  deuient  infensé,  Faire  ks  cheucux  faRS  offenfer  mor-* 

55J.2.  tellement»                               555«  2^ 

La|FcmmenepeutfcruirIaMefre.5  37.  Faire  certaines  œuures  feruiles  pour 

^^'  le  feruice  de  Dieu»                  ibid.f 

Les  Femmes  forclofes  du  Sacerdoca,  Paires  des  TelUmcnts,               ^i^'S 

.  i.i  Certaines  pefchesj                      53^.(^ 

La  Femme,les  enfans  &  ferfs  de  l'vfu-  Quelques  œuures  pour  le   prochain. 

rier  peuuent   eAre  entretenus  des  ibid.7 

biens  acquis  par  vfurc»         6^0.1^  Ou  pour  le  bien  de  l'Ertat»        ibid.8 

La  Femme  doit  a  fon  mary  plufieurs  Ou  aucc  permiiFion  du  Pape  ou  de  l'E- 

chofes.                                      543'^  uefque.                                      ibid.5? 


La  Femme  adulterequi  a  eu  vn  fils  par 
adultere^Sc  d'autres  lcgifimes»doit- 
t'eliefedcfcouurir  ,  afin  que  l'héri- 
tage n'arriuea  celuy-cy,au  grsnd 
dctriment'des  légitimes,  &  fur  toiic 

?[uand  il  y  a  danger  de  mort  ou  de 
on  honneur,  ^8i.j.5 

La  Femme  ne  pcche  point,  laquelle 
eftantprifc  par  force,  ny  prefte  con- 
fentemcnt ,  encor  qu'elle  y  fente  du 
pUifir>  ^  j7^'ïo 


Fiançailles. 

Les  Fian(jai]les  clandeiHnes  ont  cftc 
calTces  par  le  Concile  de  Trente, 
de  mefme  que  le  mariage  clande- 
iWn,  8S2.1 

Les  Fiani^nilles  nepnîTent  pas  en  ma- 
riage par  la  copule  enfuiuancccn- 
Cor  qu'elles  nyi^nt  clK-  faites  en 
prcfcncc  de  tefnioins  3c  du  Cure, 
882.2 

]fk]A     quclj    cas    Jcs    Fiani^aiilcs    f« 


Ta  B 

Rompent.  882.2 

tl^'eft-cc  que  fiançui'lles  î  elles  ne  fe 

font  pas  par  paroles  de  prefenr.  88. 

1.  2.&8. 

Les  Fiançailles  font  nulles  »Jors  que 
feulement  l'vnecies  parties  prometj 
on  bien  au(ïà  toutes  deux»  mais  feu- 
lement par  vne  promcfTe  intérieu- 
re ,  881.3.  &  4 

Les  Fiançailles  ne  font  pas  valides 
auant  Taage  defeptans,         8S1.  5 

Les  Fiançailles  font  nulles  en  tous  les 
cas  oufmpefchemés  efquclsle  ma- 
riage ne  fc  peut  faire.  88i.(î 

Les  Fiançailks  fe  contraient  par  vne 
iimple  promefie  abfolwcjcondition- 
née  &  virtuelle  »  881.7 

Les  Fiancez  à'vn.  Curé  ne  fe  peuuent 
tfpoufcr  par  vn  autre  Clerc  fans  en- 
courir fufpenfion  i  171. S 
F  ires. 
Quelles  Foires  defenduëss  es  iours  de 

fefte,  ^  ;33.ii 

Farnions. 
Qu'eft-ce  que  fondions  Pontificales. 

Fo'me, 
Forme  de  la  confirmation»  35>3-4 

Forme  de  rEucharill:iej  397'i 

Son  efficace,  199-'^ 

LaForme  de  la  fufpenfion  »  I49'S 

La  Forme  de  rExtrerae-onftion)85o.5 
La    forme  de  laquelle  fe  fert  TEglife 

Romaine  n  ell:  que  neceffité  de  ccm- 

mandcment ,  ibid.<$ 

Forme  &  matière  du  péché,         411.2 
Forme  de  rabfolution  de  la  fufpen- 

fion,  '^5  S '5 

ïorme  du  baptefme  diuerfement  def- 

crite,  375''^ 

Ellefc  doit  prononcer  a  mefme  temps 

que  fe  fait  l'effufion  de  Teau.  379.2. 
11  ne  la  faut  pas  changer  ,  380.3 

A  faute  dequoy  le  Baptefme  eft  fou- 

uenr  nul,  ibid.4. 

Mais    non  pas  toufiours.  ibid.  5 

Qui  adioufte  quelques  paroles  ,  rend 

le  baptefme  fouuent  nul.        ibid. (5 
Il  n  cft  jpas  nul  ça  changeant  la  fornae 


L  E 

Latine  en  Grec ]uCï  îbid.7 

Latranfpofitiondes  paroles  ne  le  rend 

pasnul»  381.8 

Ny  la  mânuaife  prononciation,  ibid.9 
Nyqiieîque  forte  d'interruptio  381.10 
La  forme  Latine,  en  quoy  différente  de 

Grecque,  382.1  i 

Furnicateur ,  F^rnicatiarr. 
Le  fornicateur  cft  différent  du  concu- 

binaire ,  ii'7«5 

Mais  non  quant  à  la  fufpenfion. ibid.4 
Qu'eft-ce  que  lignifie  Fornication  en 

gênerai ,  &  qu'eft-ce  qu'elle  eft,578 

1-3         ^ 
Si  le  péché  de  la  Fornication  efl  plus 
grief  en  l'homme  qu'en  la  femme» 

579-S 
Qu'efl-  ce  que  fimple  Fornication,  & 
(i  elle  eft  péché  mortel  &  pourquoy 

;78.5.7 
Quelles  font  \tî  efpeces  de  la  Forni- 
cation ,  &  combien,  /7§'4 
Foy^ 
La  Foy  précède  l'Efperance  &  la  Cha- 
rité.                                               4-6  K2 
Sa  définition,                                ibid. 3 
La  matière,  4^2..7 
Foy  implicite  ,  explicite  ,  &  médiate, 

4^^.5) 
Ce  que  nous  deuons  croire  explicite- 
ment, ibid.|to 
La  Foy  eft  necefTaire  avn  chaciin,4(i3.i 
Perlonne  n'eftfauué  fans  icelle,  ibid.2 
La  manifei^ation  &  profeilion  exter- 
ne d  icelle  n'eftpas  neceffaire  de  la. 
mefme    forte   que  la  foy  interne» 
464.4. 

Frapper. 

Qui  Frappe  quelquVn  a  l'intention  de 

ne  le  tutrpas>il  ef\neantmoins  irre- 

gulier,!!  cettuy  cy  meurt ,       ^7S'^ 

Et  s'il  Ta  frappé  dVn  coup  non  mortel 

qui  Ta  rendu  inhabile  à  fuir,  &  cfté 

tué   par   d'autres  ,  il  cft  aufli  irre- 

gulier,  ^75-^ 

Qgi  Frappe  vn  autre  par  ieu  défendu 

d'où  la  mort  s'enfuie  >  il  eft  irregu- 

lur  "176.1$ 


U  h  ^ 

Trandt. 

Qu*efV-ce  que  Fraudc^Sc  ri'ou  elle  pro- 

cecîe.  5)60.  I 

La  différence  d'entre  la  Fraude?  le  ào\ 

&  k  fallace.  9(^0.2. 

La  Fraude  quand  eft  elle  pèche  mortel, 

961. (>. 

Freneticfues. 


M  A   I  l  Z:^  K  t,  S. 

La  Gabelle  fe  doit  pilr  fois  paver  par 

les  Clercs»  félon   la  couftume  du 

pays,  113.15 

GirJlef. 

Les   Gardes  des  forterelTes  »  prifonç» 

brebis,bœufs,cheuaux>ro.nc  exempts 

d'entendre  la  Meffe»  7S^.4 

Gendrt. 


Les  Frénétiques  ou  tranfporrez  n'en-    Le  Gendre  qui  n'a  pns  encor  receu  de 
courent  aucune    irrégularité  pour         fon  beau  père  le  dot  de  fa  femme, 


auoir    tué    pendant    leur   frcnefic. 

^59'  3 

Frères. 

Frères  &  Sœurs  du  Tiers  Ordre  de  S. 
François  &  de  S.  Dominique  iouif- 
fcnt  du  priuilege  Clérical.       109.7 

quels  Frères  excommuniez  en  l'Excra- 
uaganteji'ï^w  ambinojè. 

G 

Grille. 

LAdefcripiionde  la  Gabelle»par  k 
caufe  matérielle  >  efficiente  3c  fi- 
,     nale.  726, î.j 

Celuyqvii  ne  paye  les  Gabelles  »  nei\ 
pas  tenu  de  payer  la  peine  imposée, 
auant  la  condamnation  du    luge. 

731. 1 
Ccluy  qui  ne  paye  la   Gabel/c  iniufte, 

ne  pèche  pas ,  &  n'eit  tenu  à  reftitu- 

tion.  73i.i 

Celuy  qui  paye  lesGrîbelIes  ?  n'eft  pas 

tenu  de  chercher  leSexafteurs  7  3 1'4 

Par  qui  fepcut  impofer  la  Gabelle»  & 

quelles    conditions  elle   requiert. 

7^9.4 
Sçauoirfi  la  Gabelle  que  lesEfpagnols 
appellent /î/c4Krf//<î  ert  iufte.  529.J 
Qiie  rexa(f\i(^a  du  payement  delà  Ga- 
belle fe  faffe  tellement»  qu'on  n'en 
charge  pas  les  pauutes.  430.8 

*iPourqu.iy  c'cAque  l'on  contribue  a  la 
•Gabelle,  S:  en    combien  de  façons  cl - 
iefcdiuife.  716. 4. &,^ 

Qi'*r.i\  ..ctii'cn  particulier  on  appelle 
Gab-"'  72^,10 


peut  perceuoir  les  fruiâis  d'vn  gage 

fruftifianr  »  &  attendre  l'entier  & 

plein  payement  du  dot,         637.7 

Gfomartie. 

Geomantie  )  qu'eft-ce,  /00.4 

Gloire. 
La  Gloire  vaine  »  la  prefomptioni  & 
l'ambition    naiffcnt   de    l'orgueil. 
5)0î.  I 
La  defcriptionde  k  vaine  Gloire. ihid. 
C'efl:  vne  chofe  indifférente  que  êefi- 
rer  k  Gloire  »  quand  c'cll   choli 
bonne  ou  mauuaife.  902  4 

En  quel  cas  la  vaine  Gloire  efl  péché 
mortel  j  ou  véniel  »  903. 1 

vn  degré  de  Gloire  vaut  plus  quclarc' 
miifiond'vne  grand'peine  j    8  ,  j.io 
Courmanâift 
La  defcription   de  k   Gourmandife. 
•    981.1 

La  Gourmnndife  eft  pechc  mortel  en 
ilx  cas  )  &  quand  n'eft-elle  que  vé- 
niel »  9''' 3-' 
Gouu(rrtfTnef}t. 
A'i  Gouuernement  de  Rome  qui  peur 
cftre  elleuî                                  11?. 9 
Grâce. 
La  Grâce  de  Dieu  ci\  k  beauté  de  I',i  - 
me,                                             ^OS'9 
L'homm.e  eH  priuc  de  laGrace  de  Dieu 
par  le  pcchc  mortel                  89J  8 
Grâce  première  &  feconJe,         j7^'9 

Grtffierj. 

Greffiers»  comment  pèchent  ils  ne  tra- 

iiailkni  les  ioursde  fcl\e»     /34  14 

Giiein^es. 

Les  Guidages  par  qui  fe  r;?'""      .  .U 

exiger  &  impofo.  "" 

T  f  '  -  ■  ■ 


Ni 


rABL  É 


H 

Habits, 


••**■ 


HAbits  facrez  quand  fe  peuueot 
vendre,  757-12. 

Habit  de  Religion  quand  efl-il  péché 
mortel  ou  Apoftafie  de  ie  quitter  , 
4M.34 

Hawe. 

Haine  de  Dieu  ,  pcche  mortel  le  plus 
grief  de  tous,  482.1 

Uere/îes,  hérétiques» 

Herefie  d'où  a-t'elle  (on  nom,     ^C%.^ 

Elle  fc  commet  diuerfement,     469.  i 

La  feule  extérieure  ne  rend  pasThom- 
me  hérétique,  470. 3 

L'intérieure  n'eft  pas  fuictte  à  l'ex- 
communication, 57^'A 

Si  eft  bien  Tinterieure  &  extérieure 
tout  enfemble,  470. J 

L'herefie  des  Manichéens  qui  con- 
dananoient  le  mariage,  8^4.4 

l'Herefie  de  Luther,  Sj-j.i 

Le  motdHerefie,  quelles  perfonnes 
comprend,  il  en  matière  d'irrégula- 
rité, 218.1 

Herefie  opposée  a  la  Foy,  466,  i 

l'Herefie  ou  doute  intérieur  ne  fufïît 
pas  pour  encourir  excommunica- 
tion, 64.   5 

Herefie,  qu*efl:-ce4é<j. 2.  Comment di- 
ftinguéc  de  l'ApolUfie  &  infidélité. 
467.4 

Herefie  des  Luthériens  pire  que  celle 
des  Pelagiens,  448,15 

Herefie  plus  grand  péché  que  le  feul 
defefpoir,  477.  10 

Hérétiques  font  ceux  qui  ont  vn  er- 
reur contre  la  foy  auec  opiniaftreté, 
65.  I 

Ou  qui  doutent  opiniaftrement  en  la 
Foy,  64.  2 

l'Hérétique  purement  extérieur,  n'en- 
court pas  l'excommunication  au  for 
interne  9  64.15 

l'Hérétique  ayant  quelque  erreur  inte- 
ricuremenr,&  l'exprimant  extcrieu- 


remenr^eft  excommunié.  '64'.  6 

Fauteurs  des  Hérétiques,  irreguliers  > 

128.  5 
Hérétiques  tombez  en  herefie  exté- 
rieure, irreguliers,  228.  a 
Comme  auffi  leurs  enfans  >  228.  Ç 
Et  leurs  ncpveux  defcenduspar  la  li- 
gne paternelle,  225). 6 
Hérétiques  irreguliers  ex  deli^oii  1 1.  2 
Hérétiques  doiuent  eftre  denoncezj^j. 

13 

Les  hérétiques  ont  deux  fortes  defau-. 
teurs  ,  6 y,  II 

Hérétique, quand  perd-t*il  le  domaine 
qu'il  a,  &  eft  obligé  a  reftitution» 
471.9 

Quand  eft  -  on  obligé  de  le  dénoncer  * 
472.1 

L'heretique   eft  toufiours  Schifmati- 
que,  mais  non  au  contraire,   67.  2  3 
Héritiers. 

Les  héritiers  des  vfuriers  font  obligez 
à  reftitution.  648.  S 

A  quels  Héritiers  faut-  il  faire  reftitu- 
tion,&  quand, &  quels  font  les  Héri- 
tiers neceffaires  &  non  necefiaircs. 
66.4  Hermaphrodite. 

Si  l'Hermaphrodite  peut  eftre  régu- 
lier, 207.1  J 

Hermites  compris  fous  le  nom  de  Ree 
ligieux  ,  &  iolîyftent  du  priuilege 
Clérical.  109.  G 

Hettres  Canonialet. 

Heures  Canoniales  fe  peuuentdiredu 
tempsde  la  MefTe,  78/.  4 

Heures  pofterieures  fe  peuucnt  par  fois 
dire  deuant  les  antérieures.     65  3 .4 

Heures  Canoniales  font  fepr$       3  5  8.  i 

Il  y  en  a  de  no(fturncs  ,  &  de  diuinesj 
ibid.  z 

Elles  reprefentent  la  Pallîon  de  lefus- 
Chrift,  5/i?.J 

Heures  en  quel  lieu  fcdoiuent-  elles  di- 
re, 364.8 

Heures  Canoniales  fc  doiuent  reciter 
par  l'excommunié.  ^39*^ 

Hoîocauftc, 

Holocaufte  qu'eft-ce>  542.  f 

Home 


DES  MATIEKES. 

Homicides,  Et  de  la  iufte  ittentîon»  îbiJ.  j 

Le  Prince  pèche  morrellemenr,  qui  ne    rHomicidc  cafuel  fe  commet  en  deux 


pouruoit  ôcnobuie  aux  Homicides 
que  commentent  les  larrons.^  6^.i  i 

Quand  pèchent  les  parensdaifTans  por- 
ter des  armes  à  leurs  enfans,s'il>'en 
enfuit  quelque  Homicide.  569.  16 

Celuy  qui  ne  prend  garde  au  péril  de 
l'Homicide,  pèche  il?  5  ^9«'7 

J-'Homicide,fa  defcriptionSc  etymolo- 
gie.  fyS.i 

Les  différences  de  1  Homicide.  fjS.i 

On  peut  tuer  vn  homme  en  cinq  fa- 
çons, ibid,  5 

Si  celuy  qui  fe  tue  >  pèche  mortelle- 
ment. ^J5).  4 

Quatre  règles  pour  connoiÛre  quand 
1  Homicide  fait  fans  intention  eit 


manières  ,  274.  2 

Celuy    eft  Homicide  qui   a  donné  a. 

quelquVn  caufcfuffifantede  mort»!! 

en  après  il  rient  a  eftre  tue  par  va 

autre,  66^.11 

Comme  aufli,  s'il  luy  a  donné  vn  coup 

non  mortel  à  l'intention  àcle  tuer» 

s'il  eft  par  après  tué  par  quelqu'au- 

tre,  253.  it 

Homicide  tant  iufte  qu'iniufte  caufe 

l'irreguhrité,  248,5 

Homicides  non  receus  aux  Ordres ,  & 

pourquoy,  248. 8 

l'Homicide  dire^ement  volontaire  eft 

dcdeux  fortes,  ^SS'^ 

li  fe  diuife  en  deux  membres,     ijô.8 


auecpeché  mortel,  ou   reniel,ou     Ce  qu'on  entend  par  Homicide  volon 
mefmefans  aucun  péché.  j68.i.x         taire,  ^5ô'9 

^•&  19.  .         .  ,  ^^  cafuel   requiert  deux   conditions» 

Quels  font  ceux  qui  participent  au  pe-         257  la 

ché  de  l'Homicide  ,  &  s'ils  pèchent    Homicide  cafuel, 

contre  le  V.Commandement  du  De- 

calogue.  577'<^ 

Que   lade   illicite  fait  la  coulpe  de 

rHomicide.  S  ^9-9 

1  Homicide  e^t  de  trois  fortes.    ^54.  1 
l'homicide  de  la  langue  eft  parfois  ir- 

rcgulier  &  non  pas  l'homicide   de 

fait.  ^^7-S 


174.1 

rHomicide  &  mutilation  ne  caufenc 
pas  l'irrégularité  fi  on  tue  ou  mutile 
fans  Ivfage  de  raifon,  258.1 

En  IHomicide  volontaire  &  neccftai» 
re  il  y  a  vne  irrégularité  par  défaut» 
l'autre  par  deli<ft,  281.2 

Homicide  fait  par  necciïîté  ,        i6j.  i 

ToutHomicide  n'cft  pas  pèche,  244,7 


L'homicide   volontaire  qualifié  priue    l'Homicide  fpirituel,  comment  fe fait- 


i^^è /MJ'c  du  bénéfice.  3i4''0 

Par  1  Homicide  volontaire  en  fait  d'ir- 
regularite,  on  entend  le  licite  &  1  ij. 
licire»&  tant  celuy  qui  el\  par  défaut, 
qneceliiyquieft  par  deliél,  315 

l'H  )micide  de  la  langue  fe  fait  en  trois 
manières,  28^.  i 

Il  ne  caufe  pas  l'irrégularité,  fi  l'Ho- 
micide de  fait  ny  internient^       2872 

Etfe  commet  en  l'H  )micidevolontai- 
reineceftaire,&  cafuel,  ibid. 5 

l'Homicide  iufte  doit  ei\re  accompa- 
gné d'vn  légitime  pouuoir»    161.4 

Dvnc  caufe  iufte,  262.  j 

De  l'ordre  dciufticc  prefcript  par  les 
loiX) 


il,  310.2.7 

Quel   eft  l'Homicide   cafuel  pour  le 
fait  de  l'irrégularité,  2^7.  i  j 

Hommes 
l'Homme  adultère  eft  fruftré  de  la  de- 
mande du  deuoir  coniugal?&  quand 
eft-  il  obligé  de  le  rendre  à  fa  fem- 
me ,  mefme  après  qu'elle  a  commis 
adultère,  8i;o.2.&5 

Honneur. 
La  différence  d'entre  l'Honneur   &  la 

renommée»  709.1.      Uofite, 
Hoftieplacableî&  la  pacifique  >  quelle 
chez  les  Hebrieux,  74'' 4 

Hjidromdntie. 
161.6    Hy  dromamic  qu'cft  ce,  S^^A 

111  >ii  »  Hjf9 


T  cA  B  LR 
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leufne-i^Jeufner. 
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felans  goulUr,  ibir^.5 

Mai*  non  en  la  gouftant  fans  auall^r. 
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ment obligé  de  prendre  garde  au 
leufnc  des  autres»  qu'il  pèche  s'il  ne 
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Ccuxqui  inuitencà  fouper  afin; de  fai- 
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Imprimeurs  de  certains  liures  fans  le    Commeac    arriue    rinconfideratlon» 
nom  <ie  l'Autheur  excommuniez  au         977-8 

Lacaufe  de  Ilnconftance,  977«^ 

Indulgence. 
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Indulgence  du  lubiiécn  quoy  difFeren- 
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la  peine»  ^ij.G 

lement  etl  vn  empefchement  qui    Lladulgence  pleniere  remet  la  peine 
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/mpuijfance, 
LïmpuifTance  de  cohabiter  charnel 


du    Pape 
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perchedelecontrâ<fteri&  quelle  cà 
cette  impuifTance  ,  en  quelles  pcr- 
fonnes  elle  fe  rctreuue  »  &  quelles 
conditions  elle  requiert.  874.  i.i 
[fidnire. 

Induire  quelqu'vn  à  iurer  >  que  l'on 
croit  probablement  deuoir  iurer  a 
faux  5  c'cil  péché  mortel»  52.5.10 
incendiairfs. 

Incendiaires  des  Eglifes  ne  font  pas 
excommuniez  de  droici»  11 1.4 

Incendiaires  ne  peuuent  eftre  abfous 
que  par  le  Pape» s'il  ont  ei\c  excom- 
muniez &  à^nonc^z  i  II  1.4 
Inceïle. 
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furpaile  en  griefueté,  584.1.&  t 

L'Incefleeft  l'vndes  empéchemensqui 
empefche  le  mariage  a  faire  »  &  le 
aufTi,  584.3.8 


816.5 

L'Indu'gence  fert  aux  morts  qui  font 
en  Purgatoire,&  c'el\  herefie  de  dire 
lecontraire;&  comment  c'eft qu'el- 
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ne  alitée  ,  que  d'vnefienne  parente» 
184.4. 
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necefiaire   de  fc  confefTer  »    821. j 
Les  grades  Indulgences  oélroyées  pour 
de  petites  caufesfontvalables»8  22.1 
Mais  celuy  qui  les  donne, peche-.8  24.1 
Elles  vallent  tout  autant  qu'elles  por- 
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f84.6  .        • 
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Xricijion. 
L'Incifion    faié^e  fur    quelque  m.ila- 
de  par  vn   Clerc   »  rend  le  Clerc 
irregulicr  ,  fi  le  malade  meurt.  17 5. 
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tes»  lorsqu'il  o<ftroye  des  indulgen- 
ces. 8r5.<î 
On  les  gaigne  fouucnt  pluricursfois  en 
rcfaifant  l'œuure  enioince»    ibid. 7 
lit;»  Indulgcncci  fonc  %rilcs,&  fcruenc 
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Lts   Inf-nfez   ne  peuuent  exercer  les  uient  pas  irreo;uliers?pourauoir  ce- 
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profeffion  en  Religion,  193-8 

L'Irrégularité  eftroidlemcnt  entend^ië, 
définie,  187. 4 

L'Irrégularité  efl:  censée  encouruepar 
tout  ceux  qui  font  interuenus  à  bat- 
tre quelqu'vn  ,  fi  on  ne  fixait  celuy 
qui  l'a  bjei'.c  à  mort,  264.  i} 

Les  Irregularitez  de  l'homicide  font 
de  trois  fortes,  248.7 

L'Irrégularité  nes'ccourt  pas  par  l'ex- 
communié qui  exerce  la  iurif- 
didtion.  ^40  7 

Ny  en  entendant  la  MefTe,  280,8 

Toute  Irrégularité  d'homicide  volon- 
taire eft  oftee  par  le  haptefme.  3 1 2.4 

L'Irrégularité  ne  s'encourt  pas  pour 
couper  quelque  membre  pour  la 
fanté,  265.10 

L'Irrégularité  de  la  de fenfe  s'encoure 
par  fois  (.*■  defcBu  par  fois  ex  de'iHo 
300.1 

Irrégularité  encourue  ou  non  encou- 
rue en  diuers  cas  particuliers,  iSj. 
I3.f4.i;^.'6.i7. 

Irrégularité  encourue  en  diuers  c^s 
particuUers>27  6.  i9.ibid  20.&  277. 
22.ibid.  23. &  279.  35 

L'Irrégularité  s'encourt  par  ceux  qui 
portent  le  bois  pour  brufler  l'herc- 
tique»  302.1  f 

L'Irrégularité  eft  leaéeen trois  maniè- 
res, 317-1 

Irrégularité  encourue  en  diuers  cas 
particuliers,  3  03.1  S.  19. 20, 2 1.2  2. 2  5 

L'Irregulariténe  priue  pas  de  la  iuriL- 
di(fliô,ains  du  feulvfage  de  l'Ordre, 
3ii»8 

IrregnUer, 

Irrégularité  mérite  quelquefois  en  en- 

.   courant  l'irrégularité,  219.15 

Irregulier  nedeuicutpas  de  nou'-'<^^'^ 
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îfrej^iilier  en  célébrant  ou  fcruant» 
■241.  20 
Hors  certains  cas»  2.42.21 

Celuy-la  eft  Irregulicr  ->  qui  par  igno- 
rance crartc  a  rcceu  les  Or(ires  fa- 
crcz  dVn  Euefque  qui  a  quitté  fa 
place  ,&  non  la  dignité,  234-9 

Ou  par  ignorance  probable  »  ibid.io 
Ou  qui  reçois  les  Ordres  dVnEuefque 
excommunié»  i^6. it 

lubilè. 
lubilé  de  l'année  Saindc  par  quel  Pa- 
pe odroyé,  817.7 
D'où  vient  ce  nom»  818.2 
Les  lubilez  n'oftent  pas  l'irrégularité, 

,        .      ^**^'' 
Le  luge  feculier  peut  prendre  &  em- 

prifonner  le  Clerc  en  quatre  cas, 

107.3 
luge  Ecclefiallique  pourquoy  fufpendu 

de  fa  charge  pour  vn  an  ,  1(5  j.  20 
Le  luge  doit  garder  la  forme  du  droit, 

&  comment  ,  ^92,9 

Quels   luges  feculicrs  excommuniez 

en  la  première    excommunication 

du  décret»  i  17.1 

luge  excommuniant»fufpendant  ou  in- 

terdifant  >  en  quel  cas  deuient  irre- 

gulier»-  Kîy.rj 

luge  Ecclefiaflique  pourquoy  irrcgu- 

iicr»  i<^j.20 

lugcconferuateurjComment  fufpendu, 

pour  s  ingérer  eschofes  qui  ne  font 

Ai  fa  charge.  266. 24 

luges  &  perfonaes  publiques  »  quand 

fant  -  ils  irreguliers  pour  tolérer 

les  malfai(fleurs  »  309.20 

Quelles  conditions  il  faut  que  le  lugç 
ait  poureftreiufte  &  equitablc^tji  5 
Le  luge  doit  procéder  félon  \c$  preu- 
•    ue.>>  &  tcfmoins,  563.21 

Comment  c'el\  que  le  luge  doit  fuiure 

la  vérité  »  en  iugcant  félon  ce  qu'a 

efté  allégué  5c  preuué  ,  ^pi.7 

Les  luges    Ecclefialtiqucs  quand  ,  & 

'Comment  pèchent -ils  condamnan« 

quel^u'vn   a  more  j  ><>4'^4 


Tî  EK  E  S. 

Qiiand  e'eft  que  le  luge  doit  anoîr  le 
pouuoir  d'exécuter.   ,  693.14 

Celuy  qui  luge  fans  le  pouuoir  légiti- 
me, pèche  mortellement,&  eA  tena 
àreftitution&  dommage.     691,5 
Le  luge  feculier  peut  iuger  lesperfon- 
nes  EccleHaftiques  en  trois  cas  prin- 
cipaux, 90  4 
Les  luges  pèchent   griefuement ,  qui 
n'ayans    aucun   indice   ou    demie- 
preuue  des  crimes, tient  laconnoif- 
fancc  d'iceux  par  paroles  fraudu- 
leufes  >                                  593.  23. 
îugemem. 
Le  lugement  touchant  l'inhabilité  de 
quelqu'vn  a  receuoir  les  Ordres  ,  à 
qui  appartient-t'il                   107.8 
lugemés  humains  de  deux  fortes  3  19*8 

Juifs. 

Los  luifs  auoient  trois  fortes  de  facri- 

fices,  341-5 

Jurement, 

Leltirement  eA  de  quatre  forte?,  f  2 1  j 

Il  eA  loifibleeAant  fait  comme  il  faut, 

522.  I 
On  pèche  en  deux  façons  par  iceluy. 

^22.2 
luremenr,  quand  eft  il  péché  mortel- 

^23.8.81. 
Quand  fe  doit- il  faire  conformément 
à  l'intention  des  aurreSî&quand  no» 
enfcferuantde  quelque  equiuoque» 

lurement,  q^i'eft  ce.  520.  i 

Il  eA  neceffaire  à  l'homme,        ibid.î 
Dieu  eft  inuoquéenicejuy  endiuerfes 
manières,  ibid.  3 

lurement  promiftoirejquand  fe  doit  il 
accomplir  fous  peine  de  pèche  mor- 
tel, J26.2 
lurement  quand  n'eft-on  pas  oblige 
'de  l'accomplir.  517.  3.4.  ^  î^8.j. 

u. 

lurement  quand  eft  pcché  véniel.  423 

1 1 
lurement  comminatoire  ,  quand  oMi- 

gc-t'il,  5^8.7 

lureiBCiU  cxccratoire  ,  quand  obligcw 

X  K  K  »  K  IL  t  U 
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Le  luremenc  -quifc  fait  par  quelque 
creature>eft  d'autant  plus  grand»que 
plus  reluit  Dieu  ei\  icelle.  jzr, -4- 

îuremensiparquifedoiuent  dirpenfer» 
f5o.  i.3 

Le  îuremens  des  infidèles  par  les  faux 
dieux  eft  péché,  &  lesChreftiens  ne 
les  doiucnt  induire  à  iurer»   }  2.2.5 
IurtYy  fureur. 

Iurer  fans  intention  d'accomplir  fon 
iurementï  eft  eftre  parjure.  Ji^.  13 

lureur  quand  peche-il  mortelleincnt. 
525.8 

TurifdtSîhf, 

luridiclion  a  quoy  neceffaire  »     520.1 

Ceux  qui  ont  lurifdidion  EcclefialH- 
que  au  for  extérieur  ,peuucnt  ex- 
comnriunier,  mais  différemment  les 
vns  des  autres»  18.  8 

lurifdidion  des  Prélats  ne  Te  peut  ef- 
puifer  qu'on  encoure  excommuni- 
cation, 118.4 

La  Iurifdi(îlion  quant  au  droit  vfage 
eftnceelTaireenradminiftrationdes 
autres  Sacrements  que  la  pénitence, 
mais  non  pas  quant  au  droit  vfage» 

La  lurifdidtion  n'eft  pas  ncceflaire  au 
mariage,  3iï.7 

La  lurifdidion  n*eft  pas  toufiours  ne- 
eeffaire  en  radminii^ration  de  l'Eu- 
chariftie  ,  &  Extrême- Ondion.  3:1. 
6 

La  lurifdidion  n'eft  pas  leuée  par  l'ir- 
régularité î  ains  le  feul  vfage  de 
l  Ordre,  312.8 

La  lurifdidion  n'eft:  pas  requfe  au  Ba- 
ptefme,  321.8 

La  lurifdidion  quant  a  rvfage,eft  rc- 
quife  au  Sacrement  de  pénitence, 
5  i  î .  3 

Qui  a  lurifdidion  en  fon  diocefcpeut 
oiiyr  en  confeifion  fes  fujets  eftauts 
en  vn  autre  diocefe.  442.11 

lurifdidlion  ordinaife,deIeguée,  ou  o- 
ftroyée  par  le  droit  ,  440.4 

luftice  de  J'honncftete  publique  d'où 


LE    • 

prouientelle»  871."  t 

Et  iufques  au  quatriefme  degré  elle  s'e-« 

fl;end,  ibid.  i.  4. 

La.  luftice  à  quatre  parties  >  738.  1,  ^ 


L 


Lakf. 

Es  Laies  ne  peuuent  excommunier 
,que  par  commifïion  du  Pape,  17» 


Larcin, 

A  fçauoir-  mon  fi,à:  quand  le  Larcin  eft 
péché  mortel,  J5?j-.  2.  &  4 

La  définition  du  Larcin.  J92.  i 

Qu'eft-ce  que  l'on  appelle  ^ftre  à  au- 
truy;  &  en  quels  ca^.  il  n'y  a  aucun 
Larcin  ,  bienqu'on  aye  pris  ce  qui 
cftoit  à  autruy.  55)3  3.&  4 

Quand  c'eil  qu'il  ne  faut  pas  déceler 
le  Larcin  occuUe  >  ouy  bien  le  no- 
toire, 650.  ir. 

Si  le  Larcin  comprend  le  vol  »  la  ré- 
tention ,  &  les  dommages,  5'5?2.  2 

Le  Larcin  oblige  a  reftitution  »  5^6. 6 
Latrie, 

La  latrie  ou  adoration  deDieu  requière 
trois  adcsi  490.4 

Leg4ts, 

Les  Légats  kUtere  ont  pouuoir  d'ab- 
foudre  les  excommuniez  pour 
auoir  frappé,&c.  101.  1$ 

Legitimet. 

Quels  font  Légitimes  &  bien  que  ntz 
à*vin.  mariage  non  vray>ou  de  forni- 
cation. ip^>4 
Lefîon, 

Lefion  de  trois  fortes,  l'énorme,  la  lé- 
gère &  médiocre,  5)9.1 
Lettrcz. ,  lettre. 

Non  Lettrez  ,  irreguliers  par  le  défaut 
del'amc,  21 3.  itf 

Lettres  dimiffoires  ,  quand  ne  fe  peu- 
uent elles  donner  par  Je  chapitre  le 
5icge  vacquant.  ^^9*i 

Qu'eli-cc  que  Lettres  Apoftoliques» 

74i. 

C^'cftce 


DES     M 

L'theralitê. 
Qu'eft-ce  que  Libéralité  *  9  3  0,4 

Liberté, 
Liberté  Eccle(îaAit]ue  en  qiioy  confi- 
ftc-t'elle»  12.1.  (9 

La  Liberté   efl:  vn  bien  irieftimabJe. 

Licence. 

La  Licence  de  conférer  les  ^Ordres» 
quand  ne  Çc  peut- elle  donner  par  Je 
Chapitreje  Siège  vacquant  > 
Lire, 
Lire  les  liures  deffenduijcft  autre  cho- 
feque  lire  les  liures  hereric[ues»(j7.i5) 
Ceux  qui  Lifcnt  des  liures  hérétiques» 
font  excommuniez  ï  67.18 

LoitAtige, 
Louange  qu'cft-ce,  45)2.  2 

Quelle  cft  l'intérieure  &  Tcxterieure» 
&  en  combien  de  manières  elle  Te 
pratique.  4pi.4 

Lofitr,  Loy' 
Quand  c'cft  qu'on  peut  loiier  vn  mer- 
,   cenairc  à  meilleur  prix  que  les  au- 
tresi  9^^-7 

Loiier  Dieu»qu'eft-ce,  49^*5 

Qu'eft  ce  que  Loyjd'oîi  vient  qu'elle 
s'appelle  ainfi^Sc  pourquoy  elle  s'ap- 
pelle aulïî  droit,  commandement,& 
confliiution,  5117..  I.&  3 

La  fin  &  la  force  de  k  Ioy>    9  17.  ^.4 
il  y  a  vnc  Loy  Diuine?qui  eft  ou  natu- 
'relle,ou  pofuiue, l'autre  humaine, 
qui  el\  ou  canonique  s  ou  ciuile» 

917J 

La  Loy  humaine  tant  canonique  que 
ciuile  doit  neceflairement  auoir 
cinq  conditions»  à  f^jauoir  qu'elle 
foit  iul\e  »  promulguée»rceeuëi  non 
abrogée  par  vne  autre  loy  contrai- 
re ,  &  non  probablement  ignorée. 
919. r. 5. 4.5. &  6 

La  Loy  iniufte  f(^auoir  H  elle  oblige  en 
confcience  >  &  quand  la  faut  il  gar- 
der? 619.2 

La  Loy  humaine  oblige  fous  péché 
mortel,  l'intention  de  laquelle  norfc 
afTez  cuidcme  )  eii  iaurprecée  ^ar 
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J  Vfage  de  rEglire}&  do(î\:eurs,9it. 
7 
Les  Loix  humaines  font  ou  pHrement 

preceptiucs  ï  ou  bien  auili  pénales» 
924.1 

Quand  obligent  les  Loix  Ecclefiafti- 
quefous  péché  morteh  comme  auffi 
les  ciuiles,  ^M-^- 

A  f^auoirfi  les  Loix  pénales  tant  ciui- 
Jes  que  Ecclefiaftiques  obligent  Tous 
péché,  ^  92 f.  4 

Lunatiques  >  Luthériens. 

Les  Lunatiques  ne  peuuent  exercer  les 
Ordres  receus  iufques  à  ce  qu'ils 
foientdcliurez  21 1.8.  &212. 9 

Luthériens ,  pires  que  les  Pelagiens. 

44^. 'i 

M 

Macule, 


MAcuIe  &  obligation  à  k  peine, 
oftées  par  k  pénitence  ,    412.6 
Magie. 
Magie,qu'eft-ce»comment&  pourquoy 
elle-  fe  fait  >  &  fi  ç\h  contraint  les 
démons,  49^.5? 

En  icelle  le  diable  opère  en  trois  ma- 
nières, ibid.8 
Magie,  quand  accompagnée  d'hercfîe, 
quand  fimplement   péché  morte]  , 
ou  véniel ,                            4.93.12 
MagiFîratSy  Maifires, 
Magiftrats,  excommuniez  au  Concile 
de  Trente  »  quels  ,  &   pourquoy» 
142.8 
S^auoir    mon  fi  quand  le  Maiflre  ne 
paye  point ,  ie  feruireur  peut  pren- 
dre quelque  chofc  pour  les  feruice& 
rendus,  outre  ceux  aufquels  il  ciloit 
tenu,                                        f  94»  7 
Aïalade  ,  A^uUdie. 
Les  Malades  ,  ceux  qui  les  gardent ,  A: 
aulFi  les  merc  qui  ont  des  petits  en- 
fins  en  k  maifon  ,  font  exemptes 
d'oiiyr   la  MelTc  i  comme  a-ufli  les 
voyageurs.                    78f.2.4.î;>- 
La  Maladie  cxcufc   fouuent  de  rcciter 
X  K.  XC  K  K  &     X               rOificft 
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ro&e:  ^66.1 

Aialefce, 
0ui  fait  (3es  MaleficcSîOn  ne  doit  pas 

(îcsfaire  vn  maléfice   par  vn  autre 

maléfice»  S^'^'9 

Com-mcnt  doiuent-ils  eilrc  examinez 

en  confelTion»  505. S 

Maleficequ'cft  ce,  comment  diffère  <te- 

Jujqui  le  fait  5  d'aucc  le  Magicien,' 

504.2. 
ri  y  en  a  de  deux  ^'ortes  504.  3 

Par  quelles  forces  fe  fait- il  ,  504.  47 

LeMandataire  n'eft  pas  toufious  irre- 
gulier  ,  encor  que  le  commandeur 
le  foie.  ^85); 3 

Mandians  qui  font  faire  profeilion 
auanr  Tannée»  font  fufpendu.  16(^.25 

Qui  Mange  àt^  viandes  défendues  •» 
pèche  autant  de  fois  qu'il  en  mange 
en  vn  mcfme  iour.  774.  6 

Manipule. 

Manipule  Sacerdota],que  fignifie).3  î  J- 
Aiarchand ,  Af-^^chez. 

Les  Marchands  peuuent  prendre  de 
l'argent  a  yfurcSc  en  ncgoeier.6  54.4 

Quels  Marchés  défendus  es  iours  de 
Feftc»  53  3' li 

A/a>  iagc. 

Qu^nd  fe  rompt  le  Mjiriage  par  l'en- 
trée en  religion,  ^§3.5 

Les  Mariages  contraints  ont  couftume 
d'auoir  des  mauuaifes  ifTuës,  884.7 

Le  Mariage  contracté  auec  vn  confcn- 
tcment  feint ,  n'elt  pas  valable  au 
for  interne,commc  Ton  le  prefume 
au  for  externe,-  -  88^.1 

Quand  c'cllquc  la  fin  du  Mariage  eft 
vitieufe,  88;.  i 

Celuy-lapechemortelIemenr,quipre- 
lume  de  contra(flcr  fciemmenc  Ma^ 
riage,  lors  qu'il  y  a  vn  des  empê- 
chements qui  rompent  le  Mariage 

,  contra Aé  &  comment  il  faut  de- 
mander ladifpcnfe  886.3.6:  7 

Pourquoy  c'cft  que  le  Concile  de  Tré- 
tc  a  anullé  Us  Mariages    clande- 


LE 

ftins»  871.1 

La  fin  du  Mariage»  ^55-i 

La  caufe  efficiente  du  marlage,princi- 

pale  &  inftrumentale:de  plus  la  ma» 

tcrielle  &  la  formelle  ,   85  6.  3 .  &  4 

Quelle  différence  il  y  a  entre  \qs  cau- 

fes  du  Mariage,  8j-6.(> 

A  l'efience  du  Mariage  ed:  neceflairc 
.  vn  Miniftre  auec  des  tefmoinsi&  le 

'  êonfentement  de  l'homme  &  de  la 
femme  non  feulement' extérieur  » 
mais  encor  intérieur,    85j;.7.&8. 

A  fçauoir  fi,5c  quand  Terreur  de- là  per- 
fonne  en  fubftance  ,  qualité  &  con- 
dition rompt  le  Mariage,  857.  ».4 

De  combien  de  fortes  de  conditions  on 
peut  mettre  au  Mariage, &  qu'elles 
font  celles  qui  le  rendent  nul,  ou 
font  tenues  Comme  non  mifes» 
87^.1 

Si  ceux  qui  ont  contradlé  Mariagiepar 
paroles  de  prefent  auec  vne  femme, 
2c  en  après  contraçflent  encor  de 
prefent  auec  vne  autre,  la  copule 
s'eflant  enfuiuie, peuuent  fc  marier 
ou  non  ,  la  prem.ière  femme  el^nc 
morte.''  %66  f 

Quelles  conditions  empefchent  de 
canrraélcr  Mariage,  rompant  celuy 
qui  eft  contrarié,  857.  £ 

Le  Mariage  contracte  fans  difpenfe 
d'vne  condition  qui  ne  rompt  pasle 
mariage,cft  valide,  ibid, 

le  Mariage  eft-il  valable  contrarie  en- 
tre les  ferfs,&  entre  l^i  libres  snec 
les  fer^s,  •    8;8.  i 

Combien  de  conditions  empefchent  le 
Mariage  fi  elles  ne  le  rompent  pas 
eftant  contrafté  ,  ^77«  t 

La  définition  du  Mariage,  8^4.1 

Le  Mariage  eft  vn  Sacrement,  &  con- 
fère la  grâce,  8^4.1 

Le  Mariage  fait  en  la  Loy  EuangeliquC 
entre  les  fidèles  ,  eft  différent  de  ce- 
luy qui  fe  fait  entre  les  Payens» 
8j4.  3 

Le  Mariage  contrarié  par  celuy  qui  a 

reccu  Iq^  Ordres  facrés  ,  ell  nul, 

enco 
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encor  qu'il  n*ait  intention  da  vœu 
folemnel  de  chaftcté  >  870.  3 

Mariagequ'eft-ce»         '  8j4'i 

Il  eft  vn  Saeremcnr»  ibid.  z 

Sa  fin,  Sjj.    I 

Sa  caufe  matérielle  &  formelle^S  j'6.4 

Sa  Ciaufe  efficiente»  ibid.5 

Mariage  des  fidèles  différent  de  celuy 
desPaycnSî  S  ^4, 5 

le  Mariage  cjuelles conditions  requiert 
il,  8;6.7.8 

quelles  conditions  empefchcnt  de  le 
contraâfer,  &  rompent  celuy  cjui  ell: 
contradé,  857.  i 

L'erreur  de  la  perfonne  en  fa  fubftance» 
qualité  ,  &  condition  comment  le 
rompt-il,  ibid.2.&  858.4 

Celuy  des  fcrfs  auec  les  libres  eftvali- 
de,  SfS.5 

Comment  le  vœu   folemneî  de  Reli- 
gion rompt  le  mariage  contracfté.  & 
empefchede  le  conrraAer  ,      860.1 

Mariage  empefché  par  diucrs  crimes, 
865.2.5.866.4 

Il  ne  Te  peut  coutracfter  par  vne  per- 
fonne non  baptisée  auec  vne  autre 
baptisée;  C\  fait  bien  par  vn  héréti- 
que, apoliar,  excommunié,      866.1 

Mariages  contraftez  dans  les  dcgrez 
de  confanguinité  défendus,  fuiets  à 
l'excommunication,  S'^4'J 

Mariages  clandeAins  pourquoy  annul- 
iez par  le  Concile  de  Trente.87  i .  2 

je  Mariage  contra<^é  par  force  ou  par 
ciainreeft  nul,  869.1^  &2 

Je  Mariage  de  prefent ,  que  quelqu'vn 
con:ra<ftc  auec  vne  fille  ,  après  en 
auoir  fiancé  vn  autre  validemcnr,ci\ 
vabble,  encor  qu'il  pèche  morrel- 
Icment. 
]ç  Mariage  ne  requiert  p^s  la  iurifdi- 

(îlion. 
le  Mariage  ne  fe  peut  contr:,<f\cr  auant 
i'aagc  de  puberté,  qui  cft  en  la  fem- 
meraage  de  douze  ans,&  en  l'hom  - 
me  quatorze,  3x1.8 

Aiurter  ,  ty^fary. 
qui  fc  marie  en  féconde  nopccs  »  fa 


partie  eftant  encor  en  vIe,coîti mette 
fe  doit   il  comporter  ,  871.  j 

Celuy-la  pèche  t'il  mortellement,  qui 
s'eflantmarié  auecvne  fille,fous  vne 
condition  future  &  honncfte  vienc 
a  fe  marier  a  vne  autre  auanr  que  la 
condition  s'accompliffe,  &  s'il  peut 
edre  contraint  de  fe  marier  auec  la 
première,  87  6.  2 

Celuy  qui  commet  vn  adultère  auec 
promefle  de  fe  Marier  auec  elle 
après  la  mort  de  fcnmary  ,  ne  la 
peut  efpoufer,  866.4 

Vne  perfonne  non  baptisée  ou  cathe- 
cumenejne  fe  peut  marier  auec  vne 
autre  baptisée  ;  fi  fait  bien  l'hereti- 
que ,  apoiftat ,  &  excommunié,  &  aw 
contraire,  866.i 

quand  peut -on  défendre  a  quelques- 
vns  fous  peine  de  péché  mortel  de 
ne  fe  marier  pas,  877.2 

Marier  les  enfans  contre  leur  gré  el\ 
vn  grief  pcché  au  parens  »     541.12 

Les  Mariez  doiucnr  tellement  habiter 
enfemblc  ,  que  la  femme  fuiue  tou- 
jours le  mary,  finon  en  quelque  cas» 

542- 5;  7457 

les  Mariez  ne  peuuent  retenir  en  bon- 
ne confcience  des  penfions  fur  \ti 
bénéfices  qu'ils  quittent,         74î'8 

Les  Maris  pèchent  en  quittant  leurs 
femmes,  ^  vagabondans  parmyles 
pays  étrangers,  892.   i 

Le  Mary  quand  peche-t'il,  détournant 
fa  femme  des  chofes  fpirituelles  > 
541. 2 

Il  ne  luy  eft  permis  de  la  frapper  rude- 
ment, ibid.i 

Ny  del'iniurier,  ibid.  5 

11  doit  veiller  a  la  conduite  de  la  mai- 
fon,  ibid.  4 

Alattyre. 

le  Martyre  aportc  vne  guirlide.  5  8^. S 
Afjtierr. 

Matière  EucharilHquc  doit  cOrc  pr?- 
fente,  ^96.  ç 

Et  déterminée,  ibid./\-'.&  4 

Matière  de  1  Extrême- onéliort  de  <Wux 
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lv,cii.> 


r  ^  B  LE 

«4P.' 


forres^ 

Et  quelle,  ibicî.2.3.  4 

Matière  &  forme  au  péché,         41 1 .2 

Ja  matière  proche  de  la  Penitence^font 
la  contrition,U  Confeffion  &  fatis- 
fadion,  413-1 

la  Matière  delà  pénitence  efl  de  deux 
forteg,  ^06,1 

Al ji  fines. 

Matines  fe  doiuent  reciter  auant  que 
célébrer  la  MefTe ,  fous  peine  de  pé- 
ché véniel.  3  ?  i-7 
Meâecîrt. 

Médecin  ou  Chirurgien  pourquoy  ir- 
reguliers,  277-  n 

Le  Médecin  pèche  mortellement ,  par 
Ja  faute  duquel  vn  malade  vient  à 
mourirj  $^9-  ^4 


C^e(prt.r.  ■ 

Le  Mefpris  &  intention  de  n'oheyr  a 
fes  fuperieurs^tire  quand  &  foy  vn 
péché  mortel,  5^2.-5 

Mefe. 

Qu'eft  -  ce  qu*our''la  MefTe?  Scqu-elle 
attention  d'cfprit  y  eft  requifc,  7S0. 
1.&4 

Celuy  qui  eft  en  fa  maifon,peut-il  oiiir 
la  MefTe  qui  fe  célèbre  en  1  Eglife, 
780,2 

Celuy  qui  dort  pendant  qu'on  célèbre 
la  MeiTe  ,  ne  fati^fait  pas  au  com- 
mandement, 7S.  5 

Sçauoir  fi  celuy  qui  entend  MefTe  de 
commandement ,  peut  reciter  d'au- 
tres heures,  &  prières  d'obligation, 
ou  de  deuotion,  780,  4 


le  Médecin  quand  irregulier  pour  ia  En  combien  de  façons  on  célèbre  la 

more  du  malade,                   509. 15?  MefTe,                                       78 1.  2 

le  Médecin  qui  en  vne  maladie  dange-  Quelle  Meffe  il  faut  ouyr,           782.1 

reufe  ne  prend  point  de  compagnô,  Quand  il  y  a  obligation  d'oiiir  la  Me(^ 

pcel-ve  mortellement'          5>03,2.  &  fe  en  fa  propre  parroifTe.         782.3 

4  En  quel  lieu  on  peut  entendre  la  Mef- 

tJf^embre.  fe,on  accomplit  le  commandemertt» 

Qu*  eftce  que  membre  en  matière  d'îr-  78  2.4 

régularité,                               ^5't7  Combien  dcMeffe doit-on  oiiyr,7S2. 5 

Qui  fe  coupe  quelque  membre  ,  pèche  H  fuiïît  d'entendre  vne  MefTe  leiour 

mortellement,  &  comment,  J  f  9.  5  <^e  ^a  Natiuité  de  noftre  Seigneur  , 

Menfonge-,  Mentir.  pour  fatisfaire  au  commandement  , 

Le  mcnfonge  cii:  roufîours  péché  pour  J^i,  6 

quelle  finqu'il  fe  dife,            906.  6  Qu'eft  -  cequ'v/ie  ftotable partie  de  la 

Qu'ell:  ce  que  Menfongc,           97'^''^  Meffe,                                         782.6 

Quel  eft  le  Menfonge pernicieux,  offi-  La  Meffe  a  trois  parties  ,            34}- i 


cieux  5c  facétieux,  975,  j. 

A  fçauoirsfi  le  Menfonge  eft  toufiours 

péché,  &  quel»  97J.  6 

le  Menfonge  accompagné  du  iurement 

ei\  péché  mortel,  975-7-9 

Menfonge  enconfcirion  ^uand  eft  -  il 

péché  mortel,  417.  3 

Memir,qu'eft-ce.  i»3'7 

Mérite.. 


le  Gloria  de  la  Meffe ,  fignifîc  la  venue 
de  noftre-Seigneur,  344*4 

La  MefTe  fe  doit  célébrer  a  ^eun  fous 
peine  de  péché  mortel,  3  3  o,  1 

Meffes  célébrées  par  les  Preftres ,  tïo- 
ftent  rien  de  la  valeur  de  l'vnique 
facrifice  offert  par  Iefus-Chrift.jf42 

9 

MefTe  des  Cathecuroenes ,  5^5-7 


Le  Mérite  de   bonnes  œuures  feperd    La  MefTe  offerte  pour  plulîeurs  ne  ferc 
par  la  vaine  gloire,  903.^         autant  à  vn   chacun  en  particulier 

MéfaiCir  que  quand  on  l'offre  pour  vn  fcul> 

j^Iéfaid  empefchant  le  mariagcquel  ?        3  J0.3 

Séja  La  Meffe  ne  fe  doit  célébrer  psr  te 

Preftr* 


Preftrc  qui  vient  de  fe  coferterdVn 
*   peehc  comis  peu  auparauanr,  551.1 
MefTe»  qu'eft  ce,  J41.  J 

Vne  feule  melTe  du  Preftre  ne  peut  fa- 
tisfaireà  l'obligation  qu'il  a  à  plu- 
fîeurs  perfonnes  ,  derquellcs  il  a  re- 
ceu  d'aumofnes  ,  3T''4 

Mefïes  quelles  parties  d'icellcs  font  de 
droit  diuin>  &  qu'elles  de  droit  hu- 
main >  54f.  10 
MefTcenqueltempsfe  doit- elle  célé- 
brer, 551.8 
Elle  ne  fe  doit  célébrer  incotinêt  après 
la  minuiftleiour  de  Pafqwes  551.5) 
La  McfTe  comment  fe  doit- t'elle  ouyr» 

780.  I 

Auec  quelle  attention,  ibid.4 

Comment  Ics  payfansifourds^Sc  autres 

l'entendent,  780.4 

Pour  la  célébration  des  Meffes  ,  fça- 

uoîr  s'il  eft  permis  de  receuoir  de 

l'argent,  75^-5 

McfTe  de  ^^^«îVw, comment  fert-eile 

d'auanrag-e  aux  Trefpaflez  qu'vne 

autre  Meffe.  3f  0.2, 

Quelle  foy  eft  reqaife    pour  ouyr  la 

MelTe,&  quelle  dileftion,  j^j.i.&ci 

Auec  quelle  reuerence  il  faut  entendre 

MefTe,  &  pourquoy  ?  7^7«5 

Ceux  qui  entendent  la  MefTe  ,  reçoi- 

iientaccroiffemcnt  de  gracCîtemif- 

fion  delà  peine  temporelle  deûe  à 

leurs      péchez,  &    autres    grands 

fruids,  788.4 

La  Meffe  ce  célèbre  en  diuerfes  façons 

782.1 

Quelle  MefTe  il  faut  oiiyr.  ibid.2 

El\-on  obligé  de  l'oiiyr  en  fa  propre 

parroilTc?  782, 

La  Méfie  ne  fe  doit  oiiyr  d'vn  Prel\re 

nommément    fufpendu  ,  interdit  , 

public  percufleur  de  Clerc  ,  concu- 

binaire  notoire ,  dégradé  ou  déposé 

785.1 

L'aage  auquel  on  eft  oblige  de  l'oiiyr, 

784.4 
Quand  c'cft  que  l'excommunié  ou  in- 
terdit Ja  doiuenc  oiiyr.^  78^.1 


r>  ES  MATIERES. 


Diuerfes  perfonnes  excusée  de  Touyr; 

ihid.  i.yS6.  3.4.  y 
Quelle    foy  eft  requife  pour  loiiyrt 

187.  I 
Quelle  dilecftion,  ibid.z 

Quelle  reuerence,  '^  ibid*5 

Quels  biens  reçoit  on  de  roiiyr,788.4 
Ceuxqui  feruent  a  la  MefTcSc  n'enten- 
dent par  vne    partie  d*icelle  ,  afin 
fl'spporterce  qui  eft  necefTaire  pour 
la  MefTe,  ne  font  pas  tenus  d'en  en- 
tendre vne  autre,  782.7 
Celuy  qui  entend  la  moitié  d'vne  Mef- 
fe  d Vn  Preftre  &   le  rcftc  d  vn  au- 
tre Preike,  fatisfait  au  commande- 
ment,                                      785.8 
Iln'eft  pas  permis  d'entendre  la  MefTe 
d'vn  Preftre  nommément  fufpendu» 
interdit ,  public, frappeut  de  Clerc» 
concubinairc  notoire  ,  &  dénoncé, 
dégradé  ou  déposé,                   785.1 
L'on  eft     tenu     de    commandement 
d'oijyr  la  mefTe  le?  iours  de  Diman- 
ches &  Teites  ,  fous  peine  de  pechc 
mortel,  &  à  quoy  l'on  eft  tenu  hors 
ces  iours,                           784.1. &  5 
Quand  l'excommunié  ou  interdit  doi- 
uent  oiiyr  la  Melfej  comme  aulTî  ce- 
luy qui  eft  détenu  en  la  maifon  ,  en 
lieu  de  prifon,                         785.1 
LaMeffe  nefepeutobmettre  en  aucu- 
ne de  fes  parties  fans  vn  grief  péché, 
545.11. 
D'où  fe  perd  la  valeur  d  icelle,  146.  r 
La  valeur  d'iceJle  eft  infinie  pour  le  re- 
gard de  la  chofe  offerte,          54<>.t 
Cornent  s'applique  telle  valeur,  ibid.j 
Quels  biens  elle  confère,           ibid.  4 
On  reçoit  en  icelle  des  biens  en   trois 
manières,                                   ibid.y 
Celuy  qui  la  celebrcrefTemblc  à  nôtre 
Seigneur»                                    547.<» 
Par  qui  eft  r'clle  célébrée»           548.1 
Comment  elle  fert,               ibid.2.3.4 
Onl'oftre  pour  Icsfidcles  ,          549-5 
Quand  ,   &  comment  ç\\c  conrcre  la 
grâce,                                         ibid.^ 
£t  combien  grade  eft  icUc  gracc^ibid.y 
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Meffc  en  quel  lieu  fc  doit  elle  célébrer         &  Nonnains»quanjrontils  obligez 
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Elle  ne  fe  doit  point  célébrer  en  vne 
Eglifc  pollue  fous  peine  de  péché  , 
mais  non  d'irregulaTicé^  ibid.  i 

Ny  fans  habits  Sacerdotaux  qui  foient 
bénits.  ibid.  3 

La  MeiTe  d  Vn  mauuais  Preftre  ei\  en 
quelque  façon  de  moindre  valeur 
que  cclied'vnbon.  330»  ^ 

Minirtre  ordinaire  du  Baptcrme,quel> 

35^3.5 
Le  Miniftre  du  Baptefmc  cftjou  de  ne- 

ccffitéjou  d'office.  3S3.    i 

Quels  Minières  irreguliers  î  lors  que 
l'on  tue  quelquv'n,  300.4 

Miniftres  adminillrans  les  Sacremens 
en  «ftat  de  péché  mortel»  font  de 
trois  fortes»  3^5«  8 

Miniihe  faeré»pourquoy  doit  il  admi- 
«iftrer  les  Sacremens  en  eftat  de 
grâce,  3^3-9 

Le  Miniftre  de  l'Eachariftie  eft  Mini- 
ftre  ou  de  la  conrecration,ou  de 
l'adminirtration»        400.1.8c  401.1 


de  dire  rOHice.  3'^!'^ 

Moine pourquoy   irregulier.     178.19 
Le  Moine  qui  a  battu  vn  Moine  »  peut 

élire  abfout  par  Ton   propre  fupc- 

rieur,  100.9 

Quels  Moines  ou   Chanoines  excom- 

rriuniez  en  la  clémentine.  «f«»  «^X^'* 

Moines  tenans  des  armes  dans  le  Mo- 
nal\ere  fans  permiflîonde  1  Abbé  , 
excommuniez.  *3  5.5 

Lenom  de  Moine  compren;^  les  Moi- 
nes &  réguliers  Profez  auec  leurs 
Conuers.  97-^  o 

Monajiere. 
Entrant  au  Monaftere  des  Religieufes» 
on  encourt  l'excommunication  por- 
tée au  Concile  deTrente         141.9 
Aionition. 
La  Monitionn'eft  pas  toufiours  necef- 
faire  en  la  fufpenfion.  1 49.^ 

Afomteires, 
Trois  Monitoires   doiuent  précéder 
l'excommunication  2,6.  i 

Aionopole, 


Le  Miniftre  de  l'Extrême  Onftion,  eft  Le  Monopole  n'cit  pas  permis  en  fait 

le  Preftre»  Curé)  ou  fubftitué  d'ice-  de  change»                         .      686.3 

luy»                                        8^0.1.  i  Quand  c'cft  que  le  monopole  oblige  a 

Miniftre  de  1  Euchariftie  en  quoy  peut  reftitution  en  fait  de  marchandife» 

il  faillir,                                 801.3.5  9  ^^-5                   Monftre. 

Les    Miniftres    en  quoy    peuuent-ils  Le  Monftre  eft  vn  péché  de  nature» 

faillir;                                         801.3  407.; 

Miniiires  mauuais  de  combien  de  for-  Monftre  humain,quand  doi.t-t*il  et^re 

tes»                                               41.1  JBaptizé»                                     387.6 

"iAiraclts,  JH  nt  âe  pieté. 

Miracles  ne  fe    doiuent  demander  à  Qu'eft- ce  que  Mont  de  pieté,       ^JJ-^ 

Dieu  en  prefence   des   hérétiques»  Quelles  font  les  con:liiions&  loix  du- 

^19.9  Mont  de  pieté, &  quels  ont  cfté  ap- 

Afferieorde.  prouisez  du  S. Siège.         956.  i.&:  4 

Qu'eft-ce  qucMifericorde»    &  com-  Le  Mont  de  pieté  eft  loifible  »&  pou r- 

mcnt  n'aift' elle  de  la  charité  933.1  quoy»                                     656.  &5 

lOcfcriptionde  la  Mifericorde  »  933.4  II  y  a  quelques    autres  Monts  perpe- 

Mijfel.  tuels  &  temporels  en  certaines  vil- 

Mif^el  neceffaire  pour  célébrer, quel  lesx                        957.  i.  &  6  58.  # 

doit-il  cftre.                          337,  14  Et  quelles  conditions  font  requifes  à 

Aftine.  ce  qu'ils  foient  licites ,          ^^8*7 

j^IoincSjConuers3lefuiceS)Hermite$>  Il  y  3.  des  Monts  dt  fariac  »  de  ga- 
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belles (îe  decimesî  &c.  ^S?-^ 

Il  y  aà  Rome  vn  Mont  de   foysdere- 

cuperatioii5&  d'autres,  6jS.^.6 

Qui  canfe  la  More  à  v^uelqu'vn  faute 
de  luy  donner  <^ts  viures^en^uels  il 
eft  oblige  de  luy  fournir»  efl  irregu- 


Q 


N 

Necejfiré» 
VcIIe  eft  la  necefïîté  de  nature,& 


eiaperfonne»  939.12 

Quelle  eft  la  neeelTiré  extréme,griefue, 

^  commune»  940.5 


lier  &  homicide  ,                    309.21  On  ne  peuten  fa  griefue  necefticé  pré- 

Vn  Mort  ne  peut  eftre  excommunié,  dre  le  bien  d'autruy  ,qui  fc  trouue 

^f*5>        ^^                                ^  en  quelque  ncceftfi té,                9^0.4 

Qui  s'expofe  a  vne  Mort  alTeurcc  ou  Necremantie, 

probable, peche-t'il  morcellement?  Necromantie,cju'eft-ce?    '          500.4 

S^^'^'^  Négoce  ,  Ts^e goder. 

Si  celuy  pechc  mortellement,  qui  fait  Qu'eft-ce  que  Négoce,  &  pourquoy  il 

de  fi  rudes  pénitences  ,  que  la  Mort  eft  neeeffaire  en  laRepubJique,97  3. 

s'encnfuiue,                          362.14  i.&  2 


la  Mort  des  enfans  arriue  en  trois  fa 
çons ,  par  la  négligence  des  parens  > 
265.  18 

On  ne  peut  faire  Mourir  aucun  pour 
vn  péché  caché  ,  563.21 

M.Quuement, 

Quand  eft-  ce  que  les  mouuerans  déli- 
bérez de  Tamc  font  pechémortel  , 

IV'    S 
Les  premiers  &  foudainsmouuemens 


Quand  c*eftque  le  Négoce  tire  après 
foy  quelque  péché  véniel  ou  mortel. 
975-5. &4 
Le  Négoce  ne  fe  doit  eîcercer  aux  tem- 
ples &  lieux  facrez,  973.  8 
Celuy  qui  négocie  pourlefeul  lucre, 
fans  feproporcr  vne  autre  fîn^peche, 
973.4 
II  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  Ne- 
:3  [jn.iii*<.*-  «^  *s^...-c...^  ...v^i^uv-nitii^j          gocicr,                                         97  y»   S 
de  vengeance  &  autres  fcmblahles ,    Il  ne  faut  pas  négocier  es  icurs^de  Fe- 
exculent   pout  le  mo  ns  de  pcché        [tes,                                        ibid.  " 


mortel,  85?/.  6 

A^uftc'tfnj,  miifietue., 
Muficiens  de  quelque  Bglifc  peuuent 

vendre  leur  oflScc  fanb  fimonie.7j-($ 

10 
Mufiq-ue  pourquoy  perrnife  en  l'Eglife. 

JHutiUteur  ■>  mutilation. 
Mutilateur  de  foy-  mefrae  irregulier. 

208.14 
Si  ce  n'eft  qu'il  foit  occulte,    209.  i  z 
la  Mutilation  &  homicide  demandent 
J'vfagedc  raifon,  a  ce  qu'ilscaufcnc 
l'irrégularité»  258.  i 

Qu'cft'Ce  que  Mutilation  ,  99.    3 

kMutiIati<in  a'vn  membre  eft  enten- 
due fous  le  mot  <i7?o?»,'Vi^<.    247.   3 
-Mutilation  pourquoy  comparéca  Tho» 
mitidc  en  fait  d'itrcgularitc>  2;  i  .4 


NMes. 
Les  Nobles  ne  font  pas  irreguliers  ■>  fi- 
non  ex  difctluAqrs  qu'ils  ruent  quel- 
qu'vn  ne  pouuant  échapper  finon  en 
fuyant,  267.  10 

Nonces. 
I^oncesou  Légats  du  Pape  ne  fc  doi- 
uentempefcher  ,    &  ce  fous  peine 
d'excommunication,  »3  91 

Nonnav  /, 
Nonnains   riches  qui    p^(f\irent  pour 
celles  qu'elles  vculfnc  receuoir  au 
Monafterccomme  fimoniaques,7j^ 
9  T^otaircj. 

Quelles  chofcsfontnecelTairesau  No- 
taire ou  Tabellion»  7cf.  I 
l'ignorance  ou  négligence  duNocnire 
obligea  reftitution,  comme  aulîi  fa 
maliwC,                                 70-î,  J.5 
L  L  L 1  i  i  tes 


r  ab'l  E 


les  Notaires  qui  ti'enreglftrent  par  les 
înftrumensiqu'ils  ont  couché  au  pro« 
tocolcpechencgriefuementï/oj.  4 

que  (es  Notaires  ne  cèlent  point  les  in- 
Arumens  qui  leur  font  demandez» 

7^5-5 

Comment  c'eft  que  les  Notaires  doi- 
ucnt  manifefter  les  Légats,    70^.  6 

A  fçauoir  û  le  Notaire  qui  reçoit  vn 
contraft  vfurairc  »  pèche  mortelle- 
rnentî&  s'il  eft  obligea  restitution, 
&  s'il  encourt  excommunication  » 

J0(}.  7 

quand  »  &  quel  falairc  peut  receuoir  le 
Notaire.  y  06.  10 

Notaires  comment  pechent-ils  en  tra- 
uaillant  es  iours  de  Fcftc»  534.14 
Notoire. 

Notoire  &  fameux  »  comment  diffc- 
rent-ils.  i4f.   7 

Nouices, 

î^ouices  en  lafoyiirreguliers  par  le  dé- 
faut de  l'amc,  zii.i4 

N 
Oheyjfar,ee->  Oheyr, 

QV*eft-ce  qu'ObeiTTance  ,  &  com- 
ment elle  cft  vne  partie  de  la  iu- 
iufticc»  311. 1 

Doit-on  obeyr  auec  fcandaleou  pre- 
iudicc  dequelqu'vn?  914«^ 

Perfonne  n*el\  tenu  d'Obeyr  a  la  vo- 
lonté de  Ton  fuperieur,quoy  que  cô- 
nuë  ,  pourveu  que  non  encor  mani- 
fcftée  au  dehors»  915.10 

En  quelles  chofcs  on  efl  tenu  d'obeyr 
fous  obligation»  ^1^.11 

Auquel  de  deux  fuperieurs  égaux  il 
faut  obeyr  »  quand  ils  commandent 
chofes  contraires,  915.11 

A  fçauoir  fi  le  Religieux  eft  obligé 
d'Obeyr  à  fon  Prélat  es  chofes  qui 
font  par  defTus  »  ou  bien  outre,  ou 
contre  la  règle»  de  laquelle  il  a  fait 
profclTion»  916.  i 

On  n'eft  pas  oblige  d'Obeyr  a  fon  fu- 
perieur  touchant  les  ades  purement 


1  f». 


inrernes»o«i  qui  appartiennent  a  le- 
ftat  ou  genre  de  vie  qu'on  veut  choi» 
fir»  9^4-  I 

Il  ne  faut  Obeyr  à  vn  inférieur  contra 
le  commandement  d'vn  fuperieur  % 

Il  ne  faut  Obeyr  au  fuperieur  qui  com- 
mande faire  vn  peehc,  roire  Véniel» 
914.  6 

A  fçauoir  fi  Tinferiewr  doit  Obeyr  a 
(on fuperieur  en  matiete  douteufc 
&  ambiguë»  Pi4«  7 

Quelle  obeyffance  doit  le  fils  à  fon  pè- 
re »  55S.8 
OhUtioH. 

Obl3tion»quefîgnffie»  341.  2 

Oblation  Euangelique  commenrdiife- 
réte  decellc  de  l'ancienne  loy.542.^ 
Ohli^atiorj. 
Obligation  de  fecourir  qucIquVn  de 
deux  fortes»  306.10 

Il  n'y  a  point  d'obligation  a  reftituer 
pour  les  péchez  contre  la  charité> 
603.3^ 
rObligation  du  ferment,  en  quelles 
efpeces  la  faut  il  confiderer,     516.1 
Obligation  des  père  &  mère  enuers 
leurs  cnfans»  540,11, 

Obferuathn, 
Vaine  obferuation  »  qu*eft-ce»  de  corn» 
bien  de  fortes»&  quand  elle  eft  mor- 
telle ou  vénielle»  503.  1 
Objiaclts. 
Obftacles  qui  empefchent  le  Preftre  de 
l'exercice  de  fa  charge»  1 1 .  i  J 
Oceultet. 
Occultes  &  fecrets,quels.            i^^-7 

OccujfAteHts.Occtiper. 
Quels  Occupatcurs  de  biens  des  Egli- 
fes  vacantes»excommuniez»    12,6.  5 
qui  eft  occupé  à  d'autres  affaires  »   ett 
difpcnsé  de  dire  l'Office.  367.J 

Oeuure. 
Ouures  de  trois  fortes»  T3^'  ^ 

Oeuures  de  1  ame quelles»  &  fçauoir  fi 
elles  font  défendues  es  iours  de  Fe- 
fles»  /3^* 

Oeuures  illicites  >  quelles  doiuent  el- 
les 


DES  MA 

les  eftre  pour  rendre  vn  homme  ir- 
regulier,  282.  /,  7 

rOcunrepiedeue  a  Dieu  pourdiuerfes 
caufei  eft  receuë  par  iceluy  en  fa- 
tisfaftion  de  nos  péchez,         Ai  5 -9 
Trois  conditions  font  neceffairez  a  ce 
que  quelque  œuure  fe  dile  volontai- 
re ,  895.4 
Oeuures  pies  ordonnée  par  teftament 
ne  fe  doiuent  dilayer»  /39.« 
les  bonnes  Oeuures  de  l'homme  iofte  , 
&  qui  eft  en  eitat  de  grâce,  font  mé- 
ritoires, &  fatisfadloires,  tant  pour 
luy»  que  pour  les  autres  >        809.4 
&5 
LesJ^onnes  Oeuures  fatisfaftoires  èes 
iuftcs  qui  redondent  &  furpalTenc 
leur  fatisfadionjferuent  aux  autres, 
%io.6 
Bonnes  Oeuures   remettent  la  peine 
deuë  aux  péchez  »                  %i^.  -j 
B'onnes  Oeuures  de  l'homme  iuftcme- 
ritoires  &  fatisfad©ires»          809.4 
Satisfa<ftoires  tant  pour  luy  que  pour 
les  autres,                                 805?.  ^ 
Celles  qui  furabondent   &  furpallent 
Ja  fatisfâdion  de  l'homme  iurte,rer* 
uent  aux  autres»                      810.6 
Ojjice ,  Officiers. 
Office  diuin,qu'ejft- ce  ,                ^f^.  i 
En  quoy  confifte  l'Ofîice  diuin»  733.  / 
Offices  de  chaque  Ordre  »  du  portier, 

842.  z 

Du  Ledeur,  ibid.3 

De  l'Exorcifte»  ibid.  4 

De  l'Acolyte,  845 

Du  Sousdiacre:  ibid.  6 

Du  Diacre,  ibid.  7 

Du  Preilre,  ibid.  7 

DelEuefque»  844 

l'Office  diuin  fe  doit  prononcer  de 

bouche  par  ceux  qui  font  obligez  de 

le  dire;  ^5^  A 

Offices  diuin£,Sepultures,&  Sacremés, 

défendus  en  trois  manières  par  l'E- 

glilc,  178.  5 

1  Office  diuin  fe  doit    reciter  par  le 

SouCdiacrcj  le  Diacre ,  i^-;  le  Prcilrc 


TIERES. 

fous  peine  de  péché  mortel.    ^6o.i 
Et  par  [es  bénéficiez  »  ibid,* 

Et  non  par  les  feculiers  qui  ont  d^s  pen- 
sons &  reuenus  EccIefialUquesjibid* 

l'Office  peut  eftre  obmis  pourquelque 

neceffité  vrgente,  3<^7«4 

1  Office  diuin  quand  fe  doit-il  reciter» 

l'Office  requiert  rattention,reuerence 
&  deuotion,  3 ^4- 9- 13.  14 

l'Office  de  nollre  Dame»  des  Saints  ^  & 
des  morts  fe  rapportent  a  Dieu5  3  î  ^* 
2 

l'Office  de  noftre  Dame  ou  des  morts» 
on  les  Pfeaumes»  graduels,  ou  Peni- 
tentiaux  parqui  fe  doiuent-ils  reci- 
ter outre  le  grand  Officei         3^2.  J 

l'Office  diuin  quelles  circonflances  re- 
quiert-il?  362,    r 

Ayant  efté  obmis  vn  iour»  on  n'eft  pas 
obligé  de  le  dire  deux  fois  le  iour 
fuiuant  >  ibid. 2 

Office  dit  par  mégarde  pour  vn  autre 
Office  ,  n'oblige  pas  a  tout  redire» 

l'Office  ne  fe  peut  reciter  en  vacquanc 
à  d'autres  affaires,  3<Jj'.  12 

Oiiy  bien  en  entendant  ^,J^:^fre  ,  36^.11 

quels  Officiers  font  excommuniez  ea 
Ja  neiifîéme  excommunication  non 
referuees  es  Clémentines»        3  37.11 

Officiers  laïcs  excommuniez  ,  quels,  & 
pourquoy  »  18,3 

Comment  c'eft  qu'vn  Otïicier  peut  v^iC- 
fer  contrrâ:  de  focieté  auec  fon 
compagnon,  en  mclcAut  le  forrpar- 
my  tel  contra(ft  :  tellement  q\]Q  fi 
Tvn  vient  a  mourir  dans  llx  mois, fa 
part  dcmeute  arfciirtc  à  l'autre,  6  61, 

4 

Offrande. 
Offrande  du  Preihe   du  Vieil  Tena- 
mcnt  ditTerente  de  celle  du  NouucAa 

3i7.ii 

Ohidi'f. 

Comment  faut  -  il  Oindre  vn  àuoiiglc 

né)  851. i; 

|<  L  L  11  1     2  Om^tov 


TA  B 

Omtjfio». 
Omiflicm  qu'eft-ce  ,  &   en  combien  (^e 
manières  elle  fc  <iiftingue,        40*^. 
8 

l'extreme-Onélion  fe  peut  par  foisad- 
miniftrer  fans  iurïGîidioni      321.6 

Textremc  -  OncVion  adminillree  fans 
pcrmifTion  du  Curé>el\  valable. 851 

4 
Ceux  qui  ne  la  peuuent  receuoirjSj  i.i 

Elle  n'eft  pas  neccffaire  de  necefïîté  de 

faluc,  ibid.3 

En  quelles  parties  elle  fe  doit  faire? 

ibid.4 

Comment  il  faut  la  donner  a  vn  aueu  - 

glené,  ibid.5 

Ce  qu'il   faut   obferuer  en  l'admini- 

ftrant,  ibid.  6 

Elle  chafTe  les  reliques  des  pechez,gue-* 

rit  Tame  ,  &  encor  le  corps  s'il  eft 

expédient  a  i'ame  ->  &  confère  vn  ef- 

fed  particulier  de  grâce  ,843.2.3. 

4.&; 
Qu'eiV  ce  qu'extrême  Ondionj&quei- 
7e  eftfa  rrariere  ,  849.1 

le  Sacrement  d'extrême  Ondion  étant 
adminiftré  fans  permilHon,  eft  vala- 
ble, ^  S;i.4 
Opiniâtreté,  OpiniaHre. 
Gu'eft-ce  qu  Opiniaftreté,&  quel  péché 
c'eft.                                       ()o2>.^.6 
les  différences  entre  rOûiniai\reté  & 
la  difcorde.                               5?o8.  7 
Opiniaftrequel.  467.6 

Oraifoff. 
Oraifon mentale  &VOC? le,  ^56. 3 

Oraifons  comment    fatiâfa(rtoires   au 
Sacrement  de  Pénitence,  43  5« 3 

Ordinaire. 
quels  fuic£Vs  rOrdinaire  peut  excom- 
munier,&  quels  non.  20.  8 
OrdiKaitort. 
Ordination  faille  fans  titre  ,  eft  nulle 
quand  à  l'exécution,                167.18 
l'Ordination  deplufieurs  enfembiceffc 
valide.                                 8  3  o.  5 


LE 

Ordre, 

l'Ordre,  qu*eft-ce,  826,' 

Eft-il  vn  Sacrement»  ibid.  i.  * 

Combien  d'Ordres  y  a- t*il,  827.6 

3.4.&C. 
la  matière  &  la  formederOrdre,828. 

1.7. 3. &c. 
l'Epifcopat  eft  vn  Ordre  différent  des 
autres ,  838.5" 

Ordres     requièrent   deux   conditions. 

principales  en  celuy  qui  les  reçoit, 

326.1 
l'Ordre  confère  la  grâce  &  imprime  le 

charadere,  8  35).i.&z 

Ordres  facrez  quand  fe  donnent-ils  > 

199.3. &4 

Ordres  quelle fciencc  requièrent  -  ils  > 
a»3.i6 

Les  Ordres  ne  fe  doiuent  cc^nferer  aux 
ferfs.  193.    1 

l'Ordre  prefuppofe  le  charadlere  de 
Confirmation  de  neceflïté  de  com- 
mandement,    •  8  3r.  5 

Et  la  première  Tonfure,  ibid.4 

l'aage  requis  pour  receuoir  \ts  Ordres, 
8J2..5  ^ 

qui  confère  les  Ordres  a  vn  Clerc  d'au- 
truy  ,  fans  la  permi(Tlon  de  fon  fu- 
perienr ,  comment  eft  -  il  fufpendu. 
162. "5 

l'Ordre  receu  d'vn  Eucfque  excommu- 
nié,retranché,interdit,  &c.  eft  vala- 
ble, 83^ 

Ceux  aufquels  l'Euefque  peut  ou  ne 
peut  côferer  les Ordres.8 39.8 37.58 

l'Ordre  ne  peut  eftre  conféré  aux  fem- 
mes, 831.1 

quelle  difpofition  eft  rcquifeen  celuy 
qui  doit  eftre  ordonné,     831.2.  &c, 

les  promeus  aux  Ordres  indeuem/nt  à 
quelles  peines  font-ils  foubmis,844. 
1.2.  &c. 

quel  titre  &  légitime  pour  receuoir 
les  Ordres,  847.9 

Iqs  Ordres  ne  fe  peuuent  conférer  par 
celuy  qui  n'eft  Prcftre,  voire  quand 
le  Pape  le  permettroit.  83J 

Ordres  facrez  ne  fc  peuuent  receuoir 

hoxs 


BES  MATIERES. 

hors  letemps ,  ou  anant  raagecom-  Qui  reçoit  les  Ordres  par  faurjeflfur- 

perant  ;  ou  fatns  légitimes  dimifToi"  pendu  de drott,                        I7f.i5 

res,faas  encourir  la  fufpenfion,  i6z.  Ordres  receus  par  rant,cmperchencde 

y  feruir  en  ceux  qu'on  a  receujiufque^ 

Ordres  ne  fe  peuuent  conférer  à  lin-  à  ce  qu'on  résolue  ceux  qu'on  a  ob- 

ÇzmQ  àe.  Y inhm'it de  f Alt.          205.8  mis,                                         174.  ï<j 

Qui  donne  les  Ordres  deux  foi»,ne  de-  Ec  de  les  receuoir  fans  difpenfci?  J.i7 

uient  pas  irregulier,               231.5  Les  Ordres  conférez  au  ferf  contre  k 

Ordres  receus  fans  la  Confirmation ,  volonté  de  fon   maillre  ,  fcauoir 

font  valides»                             39  ?.   i  quand  ils  le  font  libre,             194*4 

Qui  reçoit  ks  Ordres  fous  vn  titre  de  Deux  Ordres  facrez   receus  en  mefme 

patrimoine  ,  auec  obligation  d'an-  temps,  rendent  l'homme  irregulier» 

nuller  &  obolir  telcontrad,efl:  fuf-  2}  7.)  6                                        ^ 

pencJu,                                   1(54.    'o  Les  Ordres  conférez  au  non  baptlze  na 

l'Ordre  ou  Confirmation  reccuë  par  ^"7   impriment  aucun  charadere, 

deux  fois  ne  rend  pas  Phomme  irre-  i  ob.  6 

gulier,                                     2.31,4  Les  Ordres  peuuenteftre conférez  aux 

Ordres  facrez  ne  fe  penuent  conférer  cnrans,                                         200,9 

aux  polTedez  qui  ont  les  Ordres  mi-  Les  Ordres  ne  fe^  doiuent  conférer  à 

iirs,                                        211.  6  4'^i  eil:  engage  à  vne  perfonne  fccu- 


nei 


Ordres  fuperieurs  ne  fe  penuent  con-  hère,                                          ^9^'S 

ferer  a  celiiy  qui  a  efté  fait  Diacre  Les  Ordres  ne  fe  doiuent  conférer    en 

ou  fous- Diacre  par  le  Pape  par  au-  tous  cas  aux  Curiahftes.          197-  \ 

tre  perfonne  que  par  le  Pape  même,  Qgidonne  les  Ordres  a  quelqu'vn  qui 

8j^.  II  n'a  aucun  titrcei^  tenu  de  l'alimen- 

les  Ordres  majeurs  ne  fepeuuent  con-  teriufquesa  ce  qu'il  ait  vn  bénéfice» 

ferer  par  vn  Euer.]ue  Italien  a  quel-  161.  <) 

qu'vn  de  delà  les  monts,          161.  i  ordres  ne  fe  doiuent  conférer  aux  in- 

Ouy  bien  les  Ordres  mineurs,      i6i.x  dignes,                                       5^9-7 

Ordres  mineurs  quand  fe  donnent-ils,  Les  Ordres  ne  fe  peuuent  conférer  aux 

15)2.  2  bigames,                                   ^  34'i 

les  quatre  Ordres  mineurs  fe  peuuent  ^)'  aux  penirens  publics ,      ^    ibid.  i 

conférer  par  le  Preftre  ,  ayant  corn-  ^r  ^^^  nouueaux  conucrtis  a-  la  foy. 

miffionduPapc,                          8;j.  ibid.  3 

Les  Ordres  ne  fe  doiuent  conférer  aux  ^y  aux  Curialiftes,                      ibid.4 

bigames,                                    2IJ.2  Ny  aux  ferfs,                       .           ibid.Ç 

Nul  Ordre  n'eft  valide  fans  le  Baptef-  Ny  a  ceux  qui  ont  des  défauts  &  man- 

me,  127. 21  quemens  du  corps,                  ibid^ 

Qui  reçoit  les  Ordres  par  fimonie,e(\  Ny  aux  illégitimes  ,                     Jbid.7 

fufpendu  de  l'exécution  d'iccux,  167  Nyauxinfamcs,                           »3T-  9 

iç^  Ny  nux  Pèlerins  qui  n'onticttres  au- 

Les  Ordres  ne  fepeuuent  conférer  aux  thcntiques.                              8348 

infenfez,                                    21  1.8  Ny  aux  irrcguliers.                      ?*.^*® 

Ny  aux  lunatiques  ,  ny  aux  cpilcpri-  Ny  aux  maries.                             ibi.i.'2 

ques,                                               ibid.  Ordre  qu'elV  ce.                              9^^.! 

Ordres  receus  auant  l'aage  de  difcre-  C'eft  vn  Sacrement.                   ibult 

lion  n'obligent  pas  a  la  continence,  diuerfes  opinions  couchant  le  nombra 

loo.io  des  Ordres                                  v'^^K 

LLLlll  3  li  tt.^^ 


TA  B 

JLe  merme  Ordre»  fe  prend  en  deux  ma- 
nières! ibid.4 

Il  n'y  en  a  quefept»  ibid.f 

La  matière  &  la  forme  de  rOrdrcjSiS. 
I 

L'inuocfttion  de  U  S.  Trinité  n'eft  pas 
de  reffencede  l'Ordination,  850,  3 

Si  eft  bien  1  atouchemcnt  de  la  matiè- 
re» ibid.  4 

Les  Ordres  nefe  peuuent  conférer  par 


I  E 

fices  ou  biens  >  font  cxcommuniezi 
iz;.  3 


Ti 


le  pen^  pnftifer  auec  Ton  Or- 
lin??  ce;  r  ou  prefentateur  ,  fans 
encourir  rurpenfion,  164.ii 

Taillarder. 


\_y  dm?î 


rEuefquenon  Preftre.  8^6  Que  lignifie  proprement  Paillardcr. 

Les  Ordres  fe  confèrent  validementa         578. j 

vn  enfant  qui  n'a  l'vfage  de  raifon?  Si  l'ignorance  exeufe  les  Paillards  , 

833.8  ;        57^.6 

Quels  doiuent  eftre  ceux  qui  les  recoi-  Si  les  infenfez  pèchent  en  Paillardant» 


uent,  ibid.f) 

A  f^auoir  fi  TOrdre  en  matière  de  re- 

ftitution  eft  neceflaire»  &  comment 

il  le  faut  ienir ,  notamment  félon  le 

droit  commun»  en.  i 

Orgueil ,  Orgueilttux. 

L'orgueil  &  vaine  gloire  différent  ^e 
lavancerie»  904. z 

La  defcriptjon  de  l'Orgueil  j       898.1 

L'homme  s'Orgueillit  en  trois  façons 
85)8.1 

Comment  différent  l'Orgueil  &  la  ma- 
gnanimité par  enfemble»         898.5 

D'oïl  vient  Icnom  d'OrgueiLou  de  fu- 
perbe,  898,4 

L'Orgueilleux  eft  hay  de  Dieu  &  Àqs 
hommes»  5'oi'3 

L'homme  par  fon  Orgueil  fe  rend  in- 
capable de  tous  dons  fpiricuels590 1,4 


579- 
Il  n'eft  permis  de  Paillarder  en  aucun 
casauec  confenteraent.  579- ^i 

Pain  &  vain  requis  pour  l'Euchariftie 
quels  doiuent  ils  eftre.         35>j'-i.3 
Pape. 

Le  Pape  en  quelles  manières  prend  il 
pour  les  chofes  fpirituelles  »  755.1 

Par  quelPape  aefte  odtroyé  le  lubilé 
de  l'année  Saincfle  chaque -centief- 
me  année,  puis» chaque  einquanrieU' 
me,  &  enfin  chaque  vingt- cinquief- 
me/  817.7 

D'où  vient  le  nom  de  lubile,        8  1 8,^ 
Parenté. 

Parenté  naturelle  qu'eft- ce»        863.1 

Comment  on  cognoit  en  quel  degré  de 
parenté  on  eft,  ibid.  5 


L'Orgueil  &  la  fuperbe  différent  de  la    En  quel  degré  cmpefche  elle,ou  rompe, 


vaine  gloire,  902.  4 

Comment  a  t-ouftume  de  s'en  Orgueil- 
lirceluyqui  recherchefon  excellen- 
ce &  grandeur.  899.1 

L'Orgueil  eft  la  racine  de  plufieurs 
mauxj&  vn  empefchement  des  biens 
fpirituels  des  autres»  900.5 

L'Orgueil  nuit  beaucoup  aux  Reli- 
gieux» 900.4 

5çauoir  fi ,  quand  l'Orgueil  eft  péché 
mortel»  900.1 

Ofltr. 

Ceux  qui  Ox"l€nc  aux  Glejrcs  leurs  benc- 


le  mariage,  864.4 

Parenté  de  trois  fortes  »  860.5 

Comment  fe  contra<île  lafpiriruelle,& 
comment  elle  eft  empefchement  da 
mariage,  ibid.4.5 

La  Parenté  légale  combien  a  t'elle  doj 
degrez»  8<îf.7jj 

Qu'eft  ce  que  Parenté  naturelle  ,01 
confanguinité  ,  &  quelle  eft  en  faif 
de  génération  la  ligne  droite 
tranlueriiere»  Zô^.!.; 

S(^auoir  fi  la  Parenté  naturelle  dans  le 
quatriefrnc    degré    inclufiuement 
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empefehe  fous   peine  <^e  péché  de        fonnes  Ecclefiafticjues  par  les  laies» 
Gontrafter  le  mariage»  &  rompt  ce-        7  t.6 

luy  qui  ciV  contradé,  encor  qae  IV-    Cîux  qui  en  imporenc  d'iniuftes  »  font 
nedes  parties  foit  au  cinquiefme  de-         excommuniez»  71.7 

gré  ,  &  l'autre  au  troifiefme  plus    Ou  qui  fans  authoritéaccroirTent  ceux: 
proche»  864^         qui  eftoienc  défia  impofez  »     75.9 

Ceux  qui  les  exigent  de  ceux  qui  les 
donnent  de  leur  gré»nc  font  pas  ex- 
communiez» 73. ïl 
Pourueu  qu'ils    ne  \ti  reçoiuent  des 
Clercs,  ibid. 


Parefe. 

La  ParefTe  &  defcriptiond*iceIIe»99  J-ï 

La  parefTe  proaient  principalement  de 

deux  chefs»  95)4'4 

Etymologie  de  la  Pareffe,         5>^4.f 


La  Parelte  eft  feulement  péché  véniel    Quels  Péages  ou  droids  de  guide  ne  fc 
en  deux  façons»  <^9J.  i         doiuent  exiger  des  Ecclefiaftiques& 

La  PareflTe    comment   eft-cllc   péché        ce  fous  peine  d'excommunication» 
mortel  f  95>5«i         129.12    . 

Parler,  Péché  y  pécher. 

Parler  &  entendre  des  chofes  vene-    La  définition  du  péché,  ^5)4.1 

tiennes  quel  péché  c'eâ,         J91.4    Qiî^l  eft  le  péché  mortel  abfolumene 

Parrains.  &  entièrement  »  &  félon  fon  genre; 

Parrains   è^s  baptifez  quels  doiuent-         &  quand  eft-ii  nombre  entre  les  re- 

t'ils  eftre.  390.4         niels,  896.1  &  1 

Celuy  qui  a  mauuaife  intention  fe  faic    Comment  recognoit-t*on  le  Péché  ve- 

Parrain  de  fon  fils»  afin  qu'il  contra.         niel,897.5 

fte  parenté  âucc  fa  femme  ,  &  ne    Le  Péché  mortchquel  empefchemenc 

rende  pas  le  deuoir«à  quelle  peine  fe         eft-ce,  321.1 

foufmet-t'il»  880. <?    Le  Pèche  n'eftpas  vn  eftre>       407.  j 

Payticipans ,  participer,  Peché,quand  de  foy  mortel,  quand  ve- 

Les    Parricipans   auec    vn  fufpendu         niel,  408.1 

pechent-t'ils  mortellement  ,152.    Pourquoy  le  péché  mortel  eft  ainfi  au- 

5  ^         pcllé,        '  ^96,11 

Qui  Participent  auec   l'excommunié    Péchez  véniels  font  matières  de  peni- 

au  mefme  crime,  pour  lequel  il  eft       tcnce»  4ïi.7 

excommunié  ,  font  aufti  excommu-    On  n'eft  pas  obligé   de  \tg  confeiTcr» 

niez  de  la  mefme   excommunica-        412.8 

Pourquoy  les  confefle-on»  414. 

Péché  de  cœur,de  bouche-»  &  d'ceuure, 

eft  vn  mefme  pechc  augmenté  psr 

diuers  degrez,  4io.(» 

Les  Péchez  font  contre  la  charité  & 

luftice»  ^05.1 

Celuy- la  Pèche, qui  ne  préd  garde  que 

fes   LvoUi  ne   nuifcnt  a  perfonnc» 

A  f^auoir  fi,&  quand  celuy-  là  pèche  & 
eft  oblige  A  relUtution»  quiconrrc- 
uicnt  aux  dcfcnfes  »  607.  J 

Si  celuy  Ta  Pèche  morrcllennenr  .c]ui 
aprcsTade  coniugai  >  y  pcafe,  &  y 

prend 


tion  , 


Patène  de 
cftre  , 


39-1 
Patène, 

quelle    matière  doit-elle 
336.1J 
Patrie, 
La  Patrie  nous  oblige  par  fois  a  mou- 
rir  pour  elle»  29i-8 
Patron. 
Patron  du  nauire  ♦  quand  irregulier. 

309  «i 

•    Péages. 

Péages  font  toutes  fortes  de  gabelle 

qu'on  impofe  7^4 

Ils  ne  pcuucnt  cftrc  impafcz  aux  pcr- 
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pTen(3  plaifir  eomme  s'il  eftoir  pre- 
fenr.  55>i«S 

Pcchez  (^efia  confeiTcz»eftans  vne  autre 
fcfisconfeiîez^oftentvne  partie  de  la 
peine.  460.3 

{i  vn  feculier  &  Clerc  Pèchent  en  tuant 
vn  homme  à  la  chaiTe  -,  &  comment. 
568.5.7 

Pcché  d'omifllon  &  de  commiiTion» 
quels.  4Î0.  î 

Le  Péché  defoy  mortcUquanddeuient- 
ilvenicI.         5,  409.2, 

qiri  i  ndiiit  vn  autre  a  pecher^çeche  45  7 

4 
Le  péché  que  l'on  doute  cftre  mortel  , 

fe  doit  confeifer,  422.  6 

Peine, 
Peine  du  dam  &  peine  du  fensjquelles 

412.4 
quelle  eft  la  peine  du  dam  ,  &  la  peine 

du  fens  >  &  pourquoy  l'inflige-t'on 

pour  le  péché  mortel  »         89(5.10 
Peines  décrétées  au  Concilede  Trente 

contre  les  Clercs  concubinaires  ou 

fornicateurs»  158.10 

La  peine  du  Purgatoire  n'cft  pas  défi 

longue  durée  aue  celle  de  ce  mon- 

^e,  '  8if-5 

Peine  du  Purgatoire  ,  pourquoy  plus 
rude  quecelle  de  ce  monde,     8:4.2 

Quelle  ei\  la  Peine  prife  en  la  quantité 
d'extenfion  &  d'incenfion         8 1 4.  i 

Comment,  &  pourquoy  c'eft  que  la 
peine  du  Purgatoire  eft  plus  rude 
que  celle  de  ce  monde,  8  1 4.  i 

La  peine  qui  fe  donnoit  jadis  fi  griefue 
au  for  de  Pénitence  pour  vn  feul  pé- 
ché mortel,  n  eftoit  pas  toute  cette  « 
Jà  de  laquelle  el\oit  digne  1  homme 
pour  le  péché,  félon  la  iuftice  diui- 
ne,  8  4.3.&  4 

Peines  portées  contre  ceux  qui  font 
indeliement  promeus  aux  Ordres  » 
844.845.4.6.847.  84S 

Peines  de  l'irrégularité  quellesi  19^-14 

Peines  du  pcché  v^eniel  inégales  à  cel- 
les du   péché  mortel,  4'2.  ç 

la  principalcPcine  des  adulceres,;  82,12 


PenltenS',  Pénitence  ,  PtniteKcier. 
Penitens  publics, irreguliers  par  le  dé- 
faut de  l'ame.  .  ^M-'? 
forme  de  la   Pénitence.  4<7.  i 
La  Pénitence  remet  la  coulpe  &  la  pei- 
ne,                                            460.1 
Confère  l'accroilTcmët  de  grâce  ibid.  1 
La  Pénitence  efface  la  macule  &  obli- 
gation a  la  peine,       -  41 1.6 
Pénitenciers  de  Rome  ,  de  quels  cas 
peuuent-t'ils  abfoudre,          445.  6 
La  Pénitence  enjoincfte  qui  ne  fe  peut 
accomplir  au  temps  prefix,fe  doit 
accomplir  après  »                   436.  n 
Le  confeffeur  peut  auec  caufc  changer 
la  Pénitence  enjointe  par  vn  autre» 
fans  que  le  Pénitent  reïtere  la  con- 
felTion,                                   ibid.  12 
Pe  >7fîo*!-,penJÏ9}inairet, 
Penfion,  &  fa  defcription.  742.1 
Qu'appelions- nous  Pcnfionj&penfion- 
naires.  74^.5 
Quel'e  eft  la  Penfion  fpirituelle,  tem- 
porelle &  moyenne.  742  4 
à  ft^auoir  fi  &  quand  il   faut   payer  les 
Penfions  du  cens  temporcl,qui  excé- 
dent le  capital  d'iceluy.  678 
a  la  Penfion  trois  conditions  requifes. 

744.  ï 
Sçauoirfi  la  difpencePapale  touchant- 
icel/e  eil:  de  droit  ou  de  coufiume. 

744.  i 

Pourquoy  c'eft  que  l'on  donne  vne  Pen- 
fion en  la  permutation  &  efchangc 
des  bénéfices.  74^"«4 

les  Penfions  imposées  fur  les  monts^fe 
peuucnt  plus  vendre  ,  qu'elles  n'ont 
eftéacheptés.  ^59-9 

Penfions  acheptees  ou  rendues  quand 
fubjeitesàfimonie.         7  6. '.1.76 5 

Percujfettr,  ptrcKJjion» 
Le  Percuffeur  de  foy-mefmc  n'eft  pas 

irregulier  ,  209.  i  6 

la  Perçu iTion  non  violente  ne  tire  pas 

quand  &  foy  rexc©mmunication.9<3L 

7 
Quels  Pcr&ufTêurs  excommuniez  en  la 

troifief 
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troiricfme  excommunication    des 
.  Glemeacines*  1 1  4.4 

Père. 
Le  nom  de  Père  &  mère   comprend 
quacre  fortes  de  perfonnes  »  3  ^S.  i 
Les  Pères  ne  peuuenc  battre  leurs  en- 
fans  PreftreS)  104.J 
PermutaHon. 
En  la  permutation  &  efchange  des  bé- 
néfices pourquoy  donne-t'on  vne 
penfion  ?                                 74  f  «4 
Perfecution, 
Pcrfecution  des  tyrans,  fc  peut  licite- 
ment fuir  j                               464.5 
Pilleur?, 

PiJIeurs  des  Eglifes,  excommuniez  de 
droit,  Il  2.7 

Ils  doiucnt  eftre  renuoyez  au  Pape 
pour  ci\re  abfous  >  après  qu'il  ont 
erté  dénoncez?  ibid. 

Pilleurs  des  Chreftiens  faifans  nau- 
frage>excommuniez  11  0.15 

Pyrate-i 

Définition  du  Pyrate,  ^9.7 

Lqî  Pyrâtes  encourent  l'excommuni- 
cation de  la  Cène  ?  lorsqu'ils  s'em- 
barquent» ^  70.9 
Pythons. 

Pythons  que  fignifîent-t'ils  »  /'00.4 
Tollntior, 

Qu'eft-ce  que  Pollution  volontaire, 
ou  mollcire  ,  &  de  combien  de  for- 
tes il  y  en  a  jStj.  i 

S(^auoir  mon  fi  laPollutionnofturne 
cl\  péché  &  en  combien  de  maniè- 
res elle  arriue,  586. ^.&  7 

Si  celuy  qui  fouhaitte  de  proposdeli- 
bcré  qu'vne  Polluçion  luy  arriue, 
pèche  ,  &  quand,  586.4 

Celuy  la  pèche,  qui  procure  la  pollu- 
tion ;  &  a  cet  cffe(ft  vit  de  viandes 
chaudes  •>  ou  fe  couche  en  fon  li(f\, 
en  telle  forte  quelle  puifie  arri- 
ucr  ,  587.5 

La  Pollution  de  l'Eglifc  cmpefche  la 
célébration  pour  cinq  raifons»f  73.U 

Pollutipn>quand,  &  comment  empef- 
chc-t  elle  la  réception  de  l'^uchari- 
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'ftie,  S  00. 5 

Pollution  noft urne  quand  empefch?- 
t'elle  la  communion,  53.214 

Si  celuy  qui  n'ofte  la  caufe  &  la  motif 
delà  pollution  future  ,  pèche,  & 
quand,  587.^ 

Si  celuy  qui  fe  complaift  en  la  Pollu- 
tion pafsée,peche  mortellement, & 
quand,  ^88.9 

Si  la  pollution  qui  furuient  en  veil- 
lant eft  pechc,  588.9 

La  Pollution  volontaire,  ou  moUel'c 
eft  vn. péché  tres-grief-'êc  ellen'eft 
permife  ny  pour  la  fanté,ny  pour  la 
vie, ny  autre  fin,  58S.1® 

Remède  efficace  contre  la  Pollution, 
f88.  Il 

Le  péché  de  Pollution  traîne  quant  & 
foy  beaucoup  d'autres  chofes  589.ii 

En  vn  mefme  ade  de  Pollution  ,  on 
pèche  diuerfement,  5^9-^3 

La  Pollution  volontaire  fe  commet 
en   diueifes  manières,  5S9.   i 

Pojfeder  ,  pojfedrs.pojffjfehr. 

Qu'eft:  ce  PofTeder  quelque  chofe  de 
bonne  ou  mauuaife  foy»  5i^8.7 

Les  pofTedez  du  diable  font  incapables 
des  Ordres,  ii  1.5 

Les  PofTedés  qui  ont  les  Ordres  mi- 
neurs ne  peuuent  eftre  promeus  aux 
facrez  ,  »  i  1.6' 

A  f^auoir  fi  le  PofterTeur  de  bonne  on 
de  mauuaife  foy  peut  rendre  la 
chofe  mal  acquife  a  fon  venocui  it^ 
recouurèi  le  prix  qu'il  en  a  donne, 
600.  iz 

Comentc'eft  que  le  Poftl-lTeur  de  bon- 
ne ou  de  mauuaife  foy  eft  oblgc  de 
reftituer  la  chofe  ^  comme  aulïi  de 
reparer  le  dommage  émergent  & 
gain  celTanr.  590.8 

Quels  font  les  maiftres  &  légitimes 

PoircfTeurs  de  quelque,  chofe  ,&  en 

combien  de  manières  ilsfepeuucnc 

conftderer,  615.1 

Potion. 

En  donnnnr quelque  Potion  au  mn  In- 
de sïs  l'aduisdu  Medccicin,on  deuicnc 
M  M  M  m  m  m  in>e 


r  AB 

irregulier  s'il  meart  pour  cela.  17; 

Pcumir. 

Le  pounoir  (^'abfonclre  5:  eyaminer  le 
pénitent»  s'appelle  mctapKoricjue- 
ment  clefs,  11.14 

Freberde. 

Qu*eft-ceqûePreben(Je,  733.   S 

Précipitation. 

Comencfe  fait  la  precipitation,977.7 
Prédicateur  SiPrediCiition. 

Prcdicareursr-^ue  peuuent-ils  receuoir 
pour  leurs  preciications  ï  7i<^-7 

Predicacio^charsie  àç.  rEaerque,550.5) 
PrtUts. 

Les  Prekrs  peuuenc  choirir  vn  Ccin- 
felTcur  particulier*  441.8 

Qui  font  ceux  qu'on  appelle  Prélats. 
ibi<^.5) 

PrelatSîEucrques  &  nutres  fuperieurs» 
pourquoyfurpcndus  de  leurs  offices 
&  bénéfices»  8  6 y.  18 

Les  Prélats  &  EccIeHaftiques  ne  font 
pas  irrcguliers»  fi  appellans  des  foU 
dats  a  leur  aide»  ccux-cy  viennent  à 
tuer  quekju'vn  »  298.    18 

Ny  en  implorant  l'aide  du  bras  fecu- 

^  lier  contre  les  malfaiâieurs ,  qu'on 
punit  de  mort*  ibid.'^ 

PrtpxYat'ton. 

Préparation  pour  receuoir  TEuchari- 
ftie  confiL^e  en  trois  poindts»  801.4 
^^refompiion. 

Prefomption  dedeux  fortes,    478.12 

Elle  crt  quelqucsfois  accompagnée  de 
l'herefie,  -^78. 14 

Trefl. 

Quand  eft  -ce  que  le  preft  ,  la  chofe 
Joiiée»le  gage  ,  &  le  déport  obligent 
à  rertitntion,&  qu'eft-ce  qu'il  faut 
faire, la  chofe  venant  à  périr  »  & 
qu'el\  ce  que  preft.  éoi.i 

le  Preft  doit  neceffairement  inrerue- 
nir  à  1  vfure  extérieure  explicite  1 
635.1 

Le  preft  cft  différent  du  commodat, 
poft»gage»  6 18.  4 

A  f^auoir»  fi  &  quand  on  peut  prendre 


quelque  chofe  outre  le  principal  du 

Preft,  a  raifon  du  dommage  ermer- 

gent,  <^4i'  5 

Peut  -  on   impofer  &  exiger  quelque 

p€lne»au  contra^V  du  PrcftJorsqu'o 

retarde  le  payement,  640.I 

PreFire. 

Définition  du  Preftre  tirée  de  tous  les 

genres  des  caufes,  i.  il 

l'Ethymologiedu  nomde  Preftre.3.iz  ■ 

ce  que  f  gnifie  le  nom  de  Presbytérien- 

quel  le  Preftre  el^  appelle,  ibid.14 

Les  noms  d'iceluy  font  noms  d'office» 

non  de  nature,  ibid.i^ 

Il  eil  appelle  Clerc»  ibid.  i» 

OjLiel  eft  le  Preftre  propre  ,  f  4.  ^ 

Defcription  du  Preftre  ,  i.i 

Les  offices  du  Preftre  font  quatre,  9,1 

Preftres  crées  deTauthorité  diuine.z.y 

Preftres  de  la  loy  de   nature  créés  de 

Tauthorité  Scpuiffance  humaine. 5,3 

Preftres  de    la  loy  Mofaï^uc  choifis 

de  la  feule  Tribu  de  Leui  ,  5,4 

Preftres  des  Payens  differens  àcs  Euan- 

geliques,  2.  6 

tout  Preftre  n'eft  pas   Miniftre  de  la 

collation  de  l'Euchariftie»        40', t 

fimplePreftre,quand  oblige  a  célébrer. 

338.1 

Je  f  mple  Preftre  ne  peut  en  trois  cas 
abfoudre  du  pèche,  ^21.4 

le  Preftre  communiant  hors  la  Mcffe, 
doitfe  feruir  de  l'eftole.  801. j 

Prcilres»Diacres,&  fous  Diacres  com- 
pris en  la  fufpenfion  des  Clercs  con» 
cubinaires  notoires,  *57.<î 

Preftres  Euâgeliques  excelles  fur  ceux 
delà  loy  Mofaïque&denature.2.io 

Preftres  Euâgeliques  plus  parfaits  que 
les  autres  en  plulicurs  poin£ts.    f.  z 

Ils  reçoiuent  ia  grâce  &  le  charaftere 
lors  de  la  confecration»  ibid.  5 

Ils  ont  pouuoir  de  confacrer  le  Corps 
&Sang  deN.Seign.Iefus-Ch.ibid.6 

Us  offrent  lefus-Chrift  en  leur  Sacri- 
fice. 6.  7 

lU  ont  pouuoir  d'abfoudrc  des  péchés, 
6.% 

Four 
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Ponrquoy  gar(3ent-i!s  lachafleté,  6.9 
Es  Preltres  comparez  aux  montagnes 
&  pourquoy.  9.4-  Quelle (ioiteArc 
leur  vie  ,  10. 5 

Ils  ontpouuoir  de  l'Ordre  &  de  iurif- 
didion»  ^0.6 

Le  Preftre  qui  n'a.  pas  les  Ordres  infé- 
rieurs j  peut  validement  receuoir 
l'Ordre  Epifcopal  »  17^.^0 

Le  Preftre  Clerc.  &  Moincfe  retran- 
chans  quelque  membrc,tombent  en 
excommunication,  5S9'<^ 

Preftre ,  Ghappellain ,  Moine  »  pour- 
quoy irrcgulicrs  ?  17^-  i8-  &  ^77- 
17.  &  178.28.  ibid.  Z9.&i79.  31. 
Le  Preftre  dégradé  peut  côfacrcr.  17 z.  5 
Le  fimple  Preftre  ou  Clerc  ne  peut  ex- 
communier, 17*4 
Chaque  Preftre  n'eft  pas  obligé  a  tous 
ks  offices  &  deuoirs  du  Preftre.  9.1 
Preftres  non  approuuet   ne  pcuuenc 
entendre  mutuellement  leurs  con- 
felFions»         •                      44^-  •» 
Preftres  miniftres  de  Dieu  feulï^  non 
d'auGuue  autre  crearure  ,  z.j 
Le  Pitftrc  doit  eftre  Vii  miroir  de  per- 
fedion  ,                                  ii%.i6 
Preftres  peuuent  eftre  confeillers  d*vn 
Priace  feculicr  ,                    iio.  i  1 

Lî  Preftrife  conférée  au  laie  fans  les 
Ordres  inférieurs  eft  valide.176.  lé 
La  Preftrife  ne  fc  peut  conférer  par  vn 
fimple  Preftre,  mcfmepar  comm.if- 
fiondu  Pape»  ^5^ 

P/efomption. 
Q\^*eft-ceque  Prefomption,  oC  quand 
eft  elle  péché  mortel ,  918.  i.  &  z 
PrihCf. 
Quels  Princes    excommuniez  en  la 
vin2,cit:fme  cxcommunicaiion"^  du 
fîxiefme  »  ï  3  3*  37 

Le  Prmce  pèche  mortellement,  qui  ne 
pouriioit  &  n  -buie  aux  homicides 
"      que  commettent  les  larrons.569.1 1 
Prififis- 
Les  Prifompcnu  nt  elles  eftre  rom- 
pues ^■'ar  ccluy  ^ui  a  cUc  cmprifoa- 


ne  iuft^nr.ent?  5^1.1  f. 

Prittilegs  »  PrhtîUgieZ.. 
LePriuilege  Clérical  pourquoy  eft- il 
donné,  96.  f 

Le  Priuilege  clérical  a  lieu,J3«^ôic 
qu'on  ne  le  frappe  qu'après  leur 
mort,  97-'^  !• 

Priuilegiez  tenus   d*ouyr  k  Mefle  les 
Dimanches  ,  &  icurs  de  feftes  du 
temps  de l'inrerdid,  quels  &  pour- 
quoy» »^5-4 
Prix, 
Explication  des  I^rix  légitime  &  natu- 
~   rel  &  leur  différence,  9^i-ï 
Quel  eft  le  Prix  naturel ,  rigoureux, 
moyen  &  plus  bas ,  &  comment  fe 
pcuucnt-t'ils  changer,       9^'3-&4 
Proy<uion, 
Quelle  Probation  eft  requife  a  ce  que 
les  Lunatiques,  Epilcptiques,&  in- 
fenfez  puilTent  exercer  les  Ordres 
après  eftre  deliurez  ,            Hi.  H 
Prochain, 
I^rochain,quel  4^5* 
Il  le  faut   aimer  &    ayder    touchant 
quatre  chofes ,  4®  5*5 
On  eft  obligé  aucunefois  de  le  fecourir 
mcfmc  au  péril  de  fa  vie.        4^5-4 

&4S6.5.7  ■ 

Procureur. 

Le  Procureur  ,  par  iignorance  duquel 

le  procès  fe  perd  ,  eft  obligé  à  refti- 

tunon  ,  /^'^-  * 

Qu'elledoir  eftre  la  diligence  du  Pro- 
cureur, &  qu'eîlela  vérité  ,    -cS. 

Quelle  caufe  peuucnt  playdcr  &  def- 
fendre  les  Procureurs,&  qrei  falai- 
re  ils  doiuent  exiger  pour  leur  rra- 
iiail,  708.4-  5.&799._8 

Qiie  les  Procureurs  vuiHct  &  cetmincc 
les  procès  qu'il*  ont  premièrement 
entrepris,  &  qu'ils  ne  demander  pfls 
des  termes  impcrtinents^oS.  6.  & 
709.7  Piodifiie. 

Le  prodigue  qui  fe  rend  infoIuable,oii 
celuy  qui  ne  pouruoit  dcvi:mcr  .1  fa 
famillcpcclie  morteil':mcnc,93 1.4 
M  M  M  m  ok  m     1  ^'''fff 


T  ^A  B  LE 

Profeffeuy-,  Trofcffion, 
Quels  Profefleurs  excommuniez  par 
Ja.  cj,aarorzierme  excommunication 
dufixiefmej  180.   z6 

ProfenTion  &  entrée  en  Religion  Icue 
l'irrcgularitc,  193.8 

Profit. 
Qu'eft-ce  que  Vro(\z  crjfantik  domma- 
ge, rw^^v^d;//,  641.1 
Trois  chofes  font  neceuairesa   ce  que 
le  Profit  ceffe  a  caufe  du  Preftî(î4z.i 


Q 


CL 

QvantUé, 
Veîle  cfl:  la  quantité   notable  ^ 


59;-3 


R 

Rapport. 


Q 


Vel  rapport  a  la  vierpirituclle  à 
la  corporelle,  374«^ 

Tijpt. 


Quand  on  apacftisé  du  Profit  ceffanr,    comment  eft  ce  que  leRtpt  eft  diftin 
on  ne  peut  exiger  fur  le  champ  de         gué  des  autres  efpeces  de  la  fornica' 


l'argent  que  Ton  prefte  ,  ^4h^ 

Qu'eft  ce  qu'il   faut  fouftraire  auanjc 
que  de  receuoir  le  Profit  cclTant  » 
641.  ($ 
Le  profit  douteux  &  incertain  »  vaut 
moins  que  le  certain.  644.  ^ 

Protejiation. 
Quelle  proteftation  doiuent  faire  les 
Clercs    •    lors  qu'ils   fe   plaignent 
contre  leurs  malfaidleurs  •>  vers  les 
luges  feculicrs»  i'^^',5 

'prudence, 
Qu'eft-ce  que  Prudence,  9(^0.  4 

Quelle  différence  entre  la  Prudence 
de  la  chair  &  raftuce:&  quand  font- 
elles  péchez  mortels  ou  véniels  > 
j6o  ^.8c  7 
Quel  eftre(fe(^deh  Prudêce,3  82.i4 
Et  à  qui  eft  elle  principalement  necef- 
faire,  ibid.  ij 

Pourquoy  c'eft   que   la  Prudence  ell: 


rion  :  a  quelles  peines  eiVil  foufmis 
&  à  quoy  il  eft  encor  tenu  outre  le 
péché.  584-7 

le  Rapt  empefche  le  mariage  à  contra* 
(fter  ;  mais  il  ne  dïffout  pas  celuy 
qui  eft  défia  contrarié.  ^  84.  8 

quand  eft-ce  que  le  Rapt  eft  vn  empef- 
chement  qui  rompt  le  mariage. 
876.  5 

Rat'ific4tto». 

la  Ratification  d'vn  crime  eft  compa- 
rée au  commandement.  30  Ji 

la  Ratification  dVn  crime  ne  tire  pas 
quant  &  foy  l'irregularitc.     306.4 

Et  pourquoy.  ibid. 6 

Horfmis  quand  quciqu'vn  appreuue  le 
crime  fait  a  fon  nom,  au  temps  que 
luy-mefme  le  pouuoir  faire,  ibid.j 
Rauijfeurs  y  Raui\ 

Rauiftcurs  des  femmes ,  excommuniez 


au  Concile  de  Trente,  141.5 

ruinée  par  l'intempérance,  ou  luxu-  il  y  aexcommunication  contre  les  Ra- 

re,977.  10        Publie*  uifteurs  &  leurs  receleurs»      877.4 

Public  quels,                                 i 2.1.6  celuy  qui  Rauitvne  efpoufe,  ou  fem- 

Pmjfartce.  me  d'autruy,ne  peut  fe  marier  a  vne 

Puiffance  de  l'Ordre  c'eft  vne  qualité  autre.                                         879.4 

appellée  charaftcre  ,                10.  10  Rfhaptizez, 

PuifTance  d'abfoudre  ,  eft  puifTance  de  les  Rcbaptizez  a  leur  infçcu  font  irre- 

ïurifdi(5lion ,                                10.  9  guliers.                                       232.1 

Puiftanec  de  iurifdi<n:ion  ordinaire  &  Receleurs» 

déléguée,                                   10.8  Receleurs  des  pyraresî&ceux  qui  leurs 


la  PuifTance  de  l'ordre  différente  de 
celle  de  iurifciidion,  10.7 

Pyromari  t  te. 


Pyromantie>qu'eft  ce 


aident  ou  fauorifent»  font  excom- 
muniez. 70.21 
Ref^ale/, 

126.7 
e^Riir 


^00.4    qu'eft- ce  que  Regales. 


-DES  MATIERES. 


Regarder    des   femmes    &  hommes 
quand  cft-ce  pecKé  mortel»  55?'-  3 
Règle. 

Qii'eft  ce  que  Regle,&  a  fçauoir  s'il  y 
en  a  vue  <^e  fiîrt ,  &  l'autre  des 
moeurs  ,  ou  diutne  »  894.Z 

Règle  diuine  ,  qu'eft-ce,  407.^ 

Religieux  5  Hî'tgion. 

Quels  Religieux  excommuniez  en  la 
fe-conde  excommunication  des  Cle. 
mentincs ,  ^  t4-5  /     i> 

Et  en  la  qiratriefme  »  ibid.j.    On  peut  ofter  la  renommée  d'autruy 

Religieux  prefidant  à  quelle  admini-  en  quatre  manières»  ^  721.  i 
ftraiionque  ce  foit»  pourquoy  Tuf-  Coment  celuy-ladoitrefliruer  la  Re- 
pendu, \66.i6         nommée  qui  a  cause  l'infamie  a  vfi 

Religieux  quidemcurenr  plus  de  deux  autrcluy  impofant  vu  faux  crime, 
mois  hors  leurs  cloiftres  pour  en  ou  vnvray»mais  occulte,^  yiuz 
rendre  I;s  Loix  ou  la  MedecineXont  Si  la  Renômée  que  Ton  ofte  à  vn  autre 
excommuniez,  118.7         par  le  def-aueu  dvn  crime  qu'6  luy 

Religieux' excommuniez  qui  ne  g;ar-         impofe  »  fe  doit  reili^tuer  ,    721.4 


fufuiennenC  en  îa  MefTe,  55  3.1.1.5 
4&  3^4.  5.é.7.8.&. 555.9 
Remïjfion. 

Quelles  conditions   font  necerfâires 
que  la  RemiiTiondu  debte  fcit  va- 
lable, Cil,  t 
Renommée. 

Comment  différent  entr'ellcs  la  Re- 
nommée Scconrumelie»  710.  $ 

Comment  leue-t'on  la  Renommée  de 
quelqu'vn  &  principalement  fi  on  a 
intention  de  nuire.  7^0.4 


dent  pas  l'inrerdit  imposé  de  Tau- 
thoricé  du  fainft  Siège,         138.15 

Religieux  excommuniez  pour  le  re- 
gard des  décimes  ,  quels  ,  &  pour- 
quoy »  1 18.7 

Religieux  profez»poiirquoy  ne  peuuét 
ertre  promeus  aux  Ordres  »     244.1 

Religieux  ,  excommuniez  en  la  Clé- 
mentine Rel'gtofi',:^\\z\s  &  pourquoy 

Q\ie!s  Religieux  excommuniez  par 
la  quatorziefme  excommunication 
du  fixiefme ,  130.17 

Ln  R'.ligi^nChreflienne  eft  contenue 


Qui  olle  la  Renommée  a  vn  autre  par 
vne  imparfaite  manifeftatiô  du  cri- 
me» en  difant  qu'il  Ta  ouy  dire» 
ei\  tenu  à  quelque  rcftiturion,*?  1 2.5 

L'on  doute  fi  celuy  qui  a  rauy  la  Re- 
nommée d'vn  autre,  cft  tenu  de  luy 
rendre  auec  la  perte  de  la  fienne,oii 
bien  s'il  k  peut  lécompenfer  auec 
argent»  722.1 

Si  Ton  n'eft  tenu  de  rendre  la  renom- 
mée aautruy  auec  péril  de  fa  vie» 

7^3-5 
La  Renommée  ell  plus  prifablc  que  les 

(Tes» 


ncneiicSi»  712.1 

fous  fe  premier  commandement  du    La  Renommée,  \\  lcu^nge»l  honneurt 
Decalogue»  292.1         &  la  gloire  font  chefe^  ditF.nenceSf 

5^02.3  Rente. 

Telles  conditions  font  ncceiTnires  aa 

contrnft  des  R.ntes»  comme    il  le 

fait  maia:en>Tnt,  ^74«^ 

R'pr:fA'tUet, 

Rrprcfailles    contre    les    Ecclcfiafti- 
que>;»'lcfcdués  fous  cxcômuaicaiio» 


Mettre  en  Religion  les  cnfans  contre 
leur  gré,eil  y\\  grand  péché  aux  pa- 
rens  ,  54111 

Religion  neceffaire  au  Preftrc,  2*7.4 

Et  pourquoy  »  ibid.5 

Reliijues. 

Reliques  ne  fe  doiuen;  fauncmcnc 
fuppofer»fous  peine  de  péché  mor- 
tel, 45?i-4 
'Kett.eèie. 

Hemcdes  touchant  les  accidens  qui 


»32.^6  Rfproihf. 

Qu'clt-ce  que  Reproche, &  quelle  dif» 

ftrencc   il  y  a  eniie  contumcht  & 

rcprociie  •  5  7' -5 

M  M  M  m  m  n     |  nfiJim 


Hefîknce. 
Pvefidence    <3euc    par  rEucfqtie  fous 
peine  de  pechc  mortel,  547*1 

Les  caufcsqui  l'en  excufent,  ibid.i.  3 

L^clefiBirionr^c  la  rerticiuion,  595.  ; 
laReftitution  el\  vn  ads  de  la  iuitice 

commutatiue.  595'^ 

qu'elVce  qu'il  fâut  confiderer  en  ma 

tiere  de  Reftitution. 


T  v4  B  LE 

pas  en  rendanr  par  parties  &  en  dé- 
tail, 6t8.f 
Comment  faut-il  faire  reftitution»  & 
fçauoirfi  ceu3f  qui  la  différent ,  pè- 
chent mortellement»  &  encor  plus, 
griefuement  ceux  qui  la  dilayent 
iufques  aux  Tel^ament  de  leur  mort 
Ç\  &  notamment  ceux  qui  dourenr,n 
tels  biens  font  a  eux,            918,  6 


licit  ui.  xv^iixL.^.--.-  J9S.  4    Quand  c'eft  qu'il  fiut  faire  reftirutio, 

Qu'eft-ce  qui  ell:  requis  a  ce  que  quel-         lors  qu'il  y  va  de  la  perte  &  dom- 
qu'vn  Coit  obligé  a  Reftitutio,^  98.5         mage  du  crelcier,ou  dcbiteur,($!  9. S 
QuicoUviue  retient    le  bien  d'autruy    Qaand    c*ei\  qu'vne    perfonne  peur 
prins  î  Toit  de  bonne  ou  m.auuaife         commodément  reilituër,         ^^9-7 
foy,eft  obligé  a  le  relVicucr,  &  auec    Quand  cft-on  obligé  de  reAituer  la 
quelle  différence,  5^S.^  mefmc  chofe  qu'on    retient  d*au- 

Quelle  reftitution  on  doit  faire  lors  truy,ou  la  valeur  d'ioelle,  6iz.i.i 
que  l'on  a  porté  dommage  eschofes  Comment  c'elt  qu'il  faut  faire  reftitu- 
eui  n'eftoicnt  pas  encor  paruenuës  a  tion,  quand  la  manifeftation  du  pe- 
leur  parfaite  Scentiere  valeur,6i8.i         c  hé  s'en  enfuir,  6\%.^ 

Comment  fe  fait  laRellitution,6i8,3     Afçauoir-mon,{i  &  combien cft  obligé 
Perfonne   n'eft  obligé  à  Reftitution         de  Rcftituer  celuv  qui  eftant  inuitc 

à  vnbanquet  ou  il  n'y  a  que  des  viâ- 
des  dérobées  ,  y  a  m.angé  chofe  de 
grand  privicom.neauflîceluy  qui  fe 
fert  d'vn  cheual  de  K  ii^ge  âcheptc 
deccluy  qui  Ta  dérobé, &  celuy  qui 
vfc  vn  habit  précieux  auiTi  dérobé.' 

doit  faire  la  reftitution  aux  pau-  Quand  eft-  ce  que  les  excommtmica- 

ures  ,                                       ^'^*  ^i"  tions  qui  ontcouftume  d'eAre  ful- 

Q}iand  c'efl:  que  ceux-là  font  obligez  mince;  pour  la  Reltiturion  decer- 

a  rehitution,qui  nont  pas  receus  les  taines  chofes,ns  lient  poinc. é25>.  •  o 

biens  vfuraires  ,  comme  les  luges,  R  tirer. 

Princes,  Aduocats,  Procureurs,Té-  Qui  retire  chez  foy  les  heriti*^cs,  eft 

moins  &  Ffl^eurs,                 6ji.i  excommunié,                            6/.  10 

A  f^siuoir  fi'Sc  a  qui  eft  obligé  de  faire  Revanche':^. 

reftitutioceluy  qui  donne  ou  reçoit  Retranchez  quels,                         3i^»4 

pour  quelque   chofe  qui  el\  contre  ReueUrh^'s. 

la  iul\ice>comme  pour  vne  fententie  les  Reuelationi  aquife  font- elles, 4<^ft 

iniurte,ou  vn  hom.icide,          éii.7  5. 

A  qui  faut-il  faire  reiUtution  des  vfu-  ^euerence, 

res,  &  de-ouelsbicn^,    648^45. &7  Quelle  reuerence  on  doit  a  fesperc  & 

A  fçauoir  fi  on  doit  faire  ei^itutiona  mère,         .                               î^o*  9 

celuy  aquil'on  apris,  ounon,6i5.  "^charâs. 

j^gç  ^  les  Richards  nefecourans  pas  lespau- 

Celuy  qui  eft  obligé  de  Beftituer  pour  ures  ne  font  pas    iireguiiers  ,  310 

le  tout  &  folidairament)  ne  Catisfak        z; 


auec  danger  de  Ta  vie  ,  ou  de  fa  re- 
nommée, ^        T^l'  J- 

En  quel  cas  on  eft  obligé  a  faire  refti- 
tution, 625.* 

Quand  excufe  de  reftitution  Tigno- 
rance  tant  de  droit  que  défait, éi^?. 9 

Quand  ,  &  comment  ,  &  par  qui  l'on 


î)ES  Matières. 


Sahhat. 


SAbhâtquefignifie»  JA^'ï 

_    11  a  efté  commandé  (^e  Dieu  pour 


lur 
ibid.  2. 


trois  caufes» 

Comment  c'eft  que  l'Egîife  Je  garde 
après  la  mort  de  Iefus-Chrift,j  5  3.4 

Par  le  Sabbat  TEglife  entend  toutes 
les  feftes  qu'elle  célèbre,  '  J3i.J 
Sacerdoce. 

Sacerdoce  dignité  perpétuelle,    î.  9 

le  Sacerdoce  e-i^  vn  ellatparfaidl»  9-  3 

leSacerdoce  Euangelique  ell  fimple- 
ment  appel  "éfpirituel»  11. 11 

Sacrerne>  t.. 

Sacrement,  qu'eft- ce»  î<^9.  i 

Sacrement  quelles  conditions  requiert 
il  >  371.1.3.4.5.  Son  efFtt  n'eft  pas 
toufîours  neceffaire.  371-2.  Le  mef- 
me  effet  eft  de  deux  fortes,     372.7 

Comment  le  Sacrement  conFere  la 
grâce,  ibid.  8 

Quels  Sacremens  font  neccfTaircs  au 
faJut^qieli  font  neceffaires  par  com- 
mandement ,  &  s'ils  doiuent  tou- 
futurs  elhe  receus  rituellement,  ou 
fi  l'inrcncion  fufïit ,  374*3 

Sacremensqui  confèrent  le  chara<rte- 
re.qiiels  font- ils,  375«  '3 

Sacremens  adminiftrez  par  ceux  qui 
pèchent  mortellement ,  quel  effe<fl 
ont-ils,  322.  2. 

Sacremens  ,  de  quels  Miniftres  ne  les 
faut-il  demander  ,  î-^'  5 

Et  a  quels  il  eft  permis  de  \t$  deman- 
der, ibid.4 

Les  Sacremens  ne  fe  dciuent  pas  reee- 
noir  par  ceux  qui  ne  font  pas  tolé- 
rez de  rEglife>  324.2 

Sacremcnt,remcdçs  contre  les  péchez, 
369.  6 

Je  Sacrement  donne  trois  pouuoirs 
fpirituels,  ^    373.  i' 

tout  Sacrement  ne  fc  peut  reïcercri 

375-M 
Sacrcmcnc  de  l'Ordre  ne  peut  cftre 


conféré  par  la  republique»  2.7 

SacremensioflFces  diuins  &  fcpultureç 

dsfenducs  en  trois  manières  par  t'E, 

glife,  17S        3 

quels  Sacremens  il  eft  loifibled'admi- 
niftrer  au  temps  de J'interdiiH;- 1 S  3  .(î 
Sacrement    Euchariftique     en    quoy 

conffte-t'il  ,  3,6c),  i 

Le  Sacrement  de  Pénitence  requiert  la 

iurifdidtion  quand  a  iVfage,  321.5 
Sacrifice. 
Le  Sacrifice  offert  par  Icfus  -  Chrift 

comment  diffère  de  la  Meffe  des 

Preftres,  342.7 

Je  Sacrifice  de  Ja  Mefte  eft  vn  aciede 

très-grande  adoration.  491.5 

Sacrifices  chez  les  luifsjde  trois  forpçs 

34'.  3 

S^'.crilege. 

Par  quelle  copule  fe  commet  Je  Sacri«. 

SMrBetê: 
SainéVeté  que  Dieu    demandoit  aux 
Preftres  d-u  vieil  Teftament,  quelle» 
327.11 
deux  Sain£letez  neccftaires  au  Preftre» 
3  ^7.  S 

Sa^Bfication, 

La  Sanctification  de  l'amc  >  quelles 

conditions  requiert  elJe,         3  69-4 

Saf?£^. 

Sang  de  lefus  Chrift,fufïifant  pour  ra- 

cheptertous  les  hommes,      39(5.  s 

Satijf.îUiOff. 

SatisfaAion,  qu'eft  ce,  433,  (î 

Comment  fc  fait-elle  au  facrcmenc  de 
Pénitence,  par  ieufnes»  oraifons,  & 
aumofnes,  ibid,   3 

L-i  fsiisfaélion  cnjoin(î\:e  par  le  Con- 
fclTeur  ,  en  quoy  ditfcrcntc  de  celle 
que  le'pcnitent  fait  de  fon  gré.4  3  4. 
4.J 

On  en  doit  toufîours  enjoindre  qucl- 

qu'vnc»finoncnrarticlede  la  morr» 
ibid.  6 

Ccquedoitconfiderer  Je  Confctfeur 
en  l'enjoignant ,  43;.    j 

Elle 


TAÈ    LE 


Je  peut  cflre  en  partie  leuée  par  ice- 
luy  »&  pour  ijuelles  eaufcs»  345.8 
a  Satisfadlionque  doit  vne  perfonne 
fe  peur  aucunefois  faire  par  vn  au- 
tre» 4  3  ^«13 
Celle  qui  efl:  inioinfte  par  le  Confef- 
feur  »  n'oi^iepas  toufîours  toute  la 
peine»                                      435.14 
La  Satisfatf^ion  enioindle  en  confeflion 
eftant  accomplie  il  refte  encor  de  la 
peine  a  payer  en  Piirgatoire>8  ij.  G 
SçandaU. 
.  i,e  Scandale  eft  cotre  la  charité. 488. 2, 

Sch'fme  fchifmatique. 
L'Etymologie  du  nom  de  Schirmc  & 
Schifmaticjue  >  6y.6i 

Schifme  qu'eft-ce  ï  485?.} 

Son  Erymologie»  ibid.4 

Quand  cl\-il  feulement  péché  morte], 
quand  tenu  comme  herefie,  489.5 
Le  Schifme  eft  contre  la  charité,488.2 
Le  Schifmatique  n'eft  pas   toufîours 
hérétique»  ^  ^7 '^3 

Il  eft  différent  du  defobeyflant,é8.  24 

Science. 
Science  neceftaire  pour  receuoir  les 
Ordres  mineurs»  qu'elle,   328.  13 
Quelles  Science  eft  requife  pour  rece- 
uoir les  Ordres»  2  13.1(5 
Science  duConfefreur,qu*elle,445.i.2 
i.Ue  doit  cftre  plus  ou  tRoins  grande, à 
J  efgard  de  la  qualité  des  penitens, 
446. 3 
Elle  doit  eftre  fupplée  en  quelque  cas, 

447.4 

Sciences  humaines  plùroft  recher- 
chées que  1  Efcriture  faindlcpour- 
quoy»  738.3 

Seau. 

Seau  de  la  Confeilion  par  qui  fe  doit- 
il  garder,  450.15- 

Seau  de  la  ConfelTion  qu'eft-ce  ,  & 
pourquoy  ainfi   appelle,  448.1 

Le  Confeffeur  le  doit  foigncufement 
garder.  ibid.  2. 

L'obligation  qu'il  a  de  ce  faire,  44-4.6 

N'e  le  gardantïilcomnnfetvn  très- grief 
pechc  mor  t  el  >  44p.  S 


11  peut  reu(^er  la  conreflion  ânec  per- 
miftion  du  pénitent.  ibid.7 

Secourir. 

Celuy  la  pèche»  qui  pouuant  fecourir 
quelqu'vn  qui  eft  en  extrême  ne- 
ceiïitc,  ne  le  fait  pas»  570.18 

U  faut  plutoft  fecourir  fes  père  &  mè- 
re »  que  fes  enfans  en  cas  de  pareille 
necefïité,  951.^ 

Secours, 

Le  Secours  qu'on  doit  a  quelqu'vn  , 
peut  venir  de  deux  chefs.    305)  10 
Secretai*^e. 

Le  Secrétaire  de  l'Euefque  peut-il  lici- 
tement receuoir    quelque    falaire 
pour  les  lettres  diraifloircs .''  7  ^,^.ç) 
Séculier, 

Le  Séculier  de  baffe  condition  »  qui 
pouuant  fuir  ,  tue  fon  aggreffeur  > 
pèche»  &  eft  irregulier,        167.11 
SeigneWi 

Quels  Seigneurs  temporels  font  ex- 

-  communiez  en  la  troifîefme  exco- 
munication  du  fixiefme  »      1 30.  25 

Quels  Seigneur  temporels  encourent 
la  cinquiefme  excommunication 
des  Clémentines  »  i  k$.6 

Sente  nef» 

Sentence  de  mort ,  ou  encaufe  crimi- 
nelle, quand  fe  peut  -  elle  pronon- 
cer au  iour  de  fefte  ,  5  5  ^.17 

Sentences  publiques    ne  fe  peuuent 
rendre  es  iours  de  feftes  »    533.15 
S-paratiOT7. 

La  Séparation  ou  diuorce  du  mariage 
comment  eil:-t'elie  permifc  j  %^t.z 
Sepitlthre. 

Terre  de  la  fepulture  comment  fe  peut 
ellcvendre»  757-12 

Sépulture  Ecclefiaftique  déniée  aux 
excommuniez,  42.11 

Sepulture,Sacremens,&  Oftices  diuins 
défendus  en  trois  manières  par  TE- 
glife,i78.  3.  Serfs. 

Serf,  non  irregulier,  quel  eft-i].  15)4.^ 

Receuant  les  Ordres  au  fceu  de  fon 

^  Maiftre  ny  contredifant  point,  il       ^ 
deuient  libre»  85)4  ? 

^  Serfs 


V  ES  MANIERES. 

S-erf>  Incapables  des  Ordres,   iS'4-ï  Diuers cas efquels elle fe  Gommet>7j^ 

Le  Serf  fait  Diacre  contre  le  gré  de  3-5-<^.7&.>  59.9.10.&  757.1 

fon  MalftrCîdoit  cftre  remis  en  fer-  Elle  ne  fe  commet  pas  fans  prix.7j'8.4 

uitude»                                       iO^.6  Ny  en  donnant  de  l'argent  afin  de  n'a- 

Le  Serf  receuant  les  Ordres  contre  le  ftre  moleftc  pour  fe  dimer  de  trou- 
gré  de  fon  Maiftre>deuient-il  libre/  ble  &  vexation  en  vn  bénéfice  au- 
194.4  quel  on  a  droit»                     7S9'^ 

Le  Serf  ordonné  contre  le  gré  de  fon  Elle  fe  peut  commettre  en  la  permu- 

Maiftrejquand  eft-il  dépose.  I  9 j.^  tation des  bénéfices»                 7(5o.i 

Le  Serf  eft  effranchyifî  ayant  eflé  or-  Ou  au  loiiaged'iceux»                 7^ï-j' 

donné  contre  le  gré  de  fon  Maiftre,  Mais  non  au  louage  des  frui(î\;s,ibid.tf 

ceftuy  cy  demeure  plus  dVnande  Permutation  des   bénéfices  requière 

'le  redemander»                         ^9^-7  trois  conditions ,                    y 60.1 

Le  Serf  étant  fait  Moinefans  receuoir  Elle  fe  doit  faire  pour  aucune  com- 


les  Ordres  î  peut  eftre   redemandé 

par  fon  maiiirc  »  dans  le  terme  de 

trois  ans  »  196.8 

Eihint  rendu  a  fon  maiflre  après  auoir 

receu  les  Ordresmc  peut  fe  marier, 

ibid.9 
Et  ne  portera  ny  I  habit  ny  la  tonfure 

ibid.io. 
II  ne  perd  pas  pourtant  le   priuilege 

Clérical»  ibid.ii 

Serment ,  /jgne  , 
Le  Serment  a  trois  conditions-  5  22.4 
Serment  iudici^  ire  ne  fe  peut  reccuoir 

ésiours  de  feftes, 
Signe  qu'eft-  ce» 
Il  y  cnade  trois  forres,  5<'9.5 

Simonie ,  Simoniaque. 
Simonie  defcrite»  74<î.i 

Il  n'y  a  point  de  Simonie»  ou  il  n'y  a 

aucun  prix,  747*4 

Le  prix  fe  donne  »  ou  en  prefens»ou  en 

(cruices)  747- f 


modité  temporelle  »  761.5 

La  Simonie  conuentionnellefe  faic 
en  trois  façons  »  750-5 

Les  principales  efpecesdeSimonie  sôc 
la  mentale  »  coauentionnelle,&  ré- 
elle ,  &  enquoy  elles  font  différen- 
tes »  749-1 

II  y  a  deux  fortes  de  Simonie  mentale» 
749.2 

Quand  eft  ce  que  la  Simonie  cil:  recUe 
7;o.4 

A  f<5auoir  fi  la  Simonie  eft  péché  mor- 
tel» 750^ 
534.18  Simonie  Quand  fc  commet- t*elle  en 
369.2  l'achept  ou  vente  des  pendons» 
762.1.765.2.5 

La  Simonie  tire  quant  &  foy  excom- 
munication fur  trois  fortes  de  per- 
fonnes  »  i  16.10 

Sans  Simonie  il  eft  permis  de  donner 
ou  receuoir  vn  prix  pour  l'vfagc 
des  vertus  naturelles  «  75  5-5 


D'oùeft  tire  le  nomdeSimonie,747.(3  Ce  n'eft  pas  Simonie  de  feruir  quel- 
Simonie  eft  vn  péché  mortel»&  pour-  qu'vn  fous  1  efperancc  &  defir  d'en 

quoy,                                           748.1  receuoir  vn  bénéfice  »  n'eftoit  que 

Elle  eft  défendue  de  droit  naturelidi-  Von  feruift  a  l'intention  d'obliger 

uin,&  canonique  »                   74^.2  l'autre  a  le  conférer                655.4 

A  ft^auoir  s'il  y  aquelque  Simonie,feu-  C'eft  fimonie  de  ccnrra<fter  ou  vendre 

lement  parce  qu'elle  eft  défendue  au  aucc  poixrvfagcs&  fon(î\ions  des 


droit  canonique  par  le  Pape,  749. 5 

C  eft  Simonie  de  changer  le  bénéfices 

fans  la  permilTion  du  Pape  »    749.4 

La  Simonie  fc  commet  en  trois  fa 

.  jons  aux  Bcnçfices  >  75  7«  i 


vertus  furnacurellei,»  il  eft  routes- 
fois  permis  de  clianger  ces  chofes 
fpiritucllcs  enrr'elles  »  752. z 

Simoniaquds  fujets  à  quatre  peines  » 


763. 
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Société» 

l'Origine  de  la  Société  ècs  offices  a 
Rome  &  les  conditions  gui  y  font 
neceflaires»  660.1.x 

Combien  de  coditions  requiert  Ja  So- 
ciété,en  laquelle  pluficurs  eypofenc 
de  l'argent  au  négoce,  enféble  auec 
leur  traiiail  &  induilrie.        664.1 

Quelles  conditions  il  faut  garderjafin 
<jue  cette  Société  foit  licite  »  en  la- 
quelle Tvn  apporte  fon  induftrie  & 
trauaiijl'autrc  l'argent  ou  bié  l'vn 
met  vnc  partie  de  l'argent  »  &  fon 
induftrie  j  Si.  l'autre  de  l'argent» 
feul.  664.  i 

Comment  eft  loifible  la  Société  du  be- 
ftail  j  en  gardant  certaines  condi- 
tions »  6  6^.^  Scdomie. 

Quel  chaftimcnt  eft  décrété  par  le 

droit  ciuil  »  &  l'Efcriture  Sainéle, 

contre  la  péchez  abominables  de 

Sodomie  »  &  de  beftialité     ;  Sp.  i  ^ 

Soldats, 

Les  foldats  ne  font  pas  irreguliers  fX 
deliBoAoTS  qu'ils  tuent  leur  aggref- 
feur  pluiloft  que  de  fuir.    267.10 

.Sorcières  quelle  fin  ont  elles  Jeur  paft 
auec  le  diable>  &  comme  elles  nui- 
fcnt  aux  enfans  &  autres  »  /oé,  i  o 
Sort  ,  Sortileif. 

Le  Sort  transfère  le  domaine.&  n*obli» 
ge  pas  à  rcftitution  ,  6  t^.ç) 

Sortilège  comme  fe  fait  il,        ^01  .S 

Pe  combien  y  en  a-il  de  fortC£5&  f^a- 
uoir  s'il  cft  loifible-  401,9 

SoHcy, 

la  defcription  du  Soucy  inquiétude 
d'efprit  >  954-1 

D'où  vient  le  nom  àefoucieux  >  5?5  J.3 

Quel  eft  le  foucy  vertueux  pour  le  re- 
gard de  Dieujdefoy-mefme  3  &  du 
prochain,  9SS'^ 

Quand  c'eft  que  le  foucy  vitieux  eft 
péché  mortel  >  ou  véniel ,  à  raifon 
iVnemcfchantc  chofc  >        5>î  ^-^ 
Souliers. 
/.$o»liers  nece^àires  a  celuy  qui  cel^ 


BLE 

bre  f  55^.1 

So  fis. 'Di  aère. 

Le  fous-Diacre»ou  celuy  qui  a  quelque 
Ordre  facré  fe  mariant  auec  vnc 
vefue,  &  confommant  tel  mariage» 
irregulier»  ii«>.i 

SouÇdiacoTjMt. 
Lefoufdiaconat  peut  ertre  confère  par 
le  {Impie  Prcftre?  ayant  commiiïion 
du  Pape,  836.4 

Le  foufdiaconat  ne  fe   peut  receuoir 
auec  les  quatre  moindres  en  vn  mef- 
me  iour,fans  irrégularité  ,  137.1/ 
Spirituel. 
Quelle  eft  la  chofe  fpirituelle,  737.2.» 
&7;i.3 

St citions ,  Statuts, 
Station  ,  que  fignifie  ,  Si4-5 

Statuts  fe  doiuent  abolir  reellemenr» 
&  non  pas  paroles»  12.1. 17 

Le  ftatut  qui  ert  contre  la  liberté  de 
l'Eglifc  peut  eftre  cafle  par  l'Euef' 
que,  I  II  iS 

Statuts  des   Princes  feculiers  obli- 
gent-ils les  Clercs? 
Stériles. 
Les  fteriles  peuuent  contracter  maria- 
ge '  875.5 
Qui  rend  fterile  quelque  femme  par 
brcuuages»eft-il  irregulier?  2/2.  14 
Stupre. 
Qu'eû-ce  que  ftupre ,  &  fi  c'eft  vn  pé- 
ché plus  grief  que  la  fimpîe  forni- 
cation, 58.1 
Quand  eftceque  le  Stupre  obligea 
reftitution-Sf  quand  celuy  qui  a  dé- 
floré quelque  fille.eft  obligé  de  l'ef- 
pouferjou  de  la  dorer  »            5  S  o.t 
Sujfosfuer. 
Qui  fuffoque  dans  le    li(ft  vn  enfant 
tendrelct,  en  dormant ,  eft  irregu- 
lier >                                       i76.i4 
Suiet  ,  Superiettr. 
Quels  fuiets  peuuent  ou  ne  peuuent 
eftre  excommuniez  par  l'Ordinaire» 
20.8 
Supérieurs  5c  Euefques  pour  combien 
de  temps  fufpcndus  y  quand  il$  ob- 
^        nstccpe 


ï>  ES  MAT 

mettent  de  procéder  en  cas  d'hc- 
rede,  i66.i$ 

Supérieure  du  Monaftcre  en  quel  cas 
rufpenduë  de  fon  office  1 71-9 

Les  Supérieurs  pcuuent  faire  èz$ 
commandemensqui  obligent  fous 
péché  mortel,  9x1.1 

SptperftUiort. 

Superfliticn  qu*eft-ce.  45^.1 

Elle  eft  de  deux  fortes  ,  ibid.  z 

Sufpendre  »  Sufpendu. 

Celuy-  là  peut  Sufpendre  qui  peut  ex- 
communier »  148.1 

Le  Sufpendu  du  bencficc  adroit  d'e- 
flire^  i^i.j 

LeSufpendn  par  le  Canon^  pour  quel- 
que défaut  du  corps  ,ne  dcuient  par 
irregulier  y  conrreuenant  ,      iji.j 

Le  Sulpendu  de  fufpenfion  maienre 
pourquoy  irregulier  ,  2,40. f 

Qui  eitfufpendu  d'vn  Ordre  mineur, 
l'eft  auiTi  d'vn  maieur  H<^.f 

Le  Sufpendu  de  quel  pouuoir  ett-il 
priué,  147*10 

N'eftanr  fufpendu  que  de  l'Office,  il 
peut  aHTilkr  à  rOrfice  diuin,mais 
noJi  officier  ,  ibid.  11 

Eftant  Sufpédu  de  Tadminirtration  de 
l'Eglife  ou  bénéfice  >  il  n'eii  pour- 
tant Sufpendu  de  l'Ordre»    147.12 

Qui  eft  Sufpendu  de  fon  office^eit  aufîî 
Sufpendu  de  l'Ordre  &  iurifdidion» 

Le  fufpendu  eft  priué  de  de  la  commu- 
«ication  des  autres  en  ce  en  quoy  il 
eft  fufpendu,  M  2.4 

Qui  eft  Sufpendu  pour  quelque  dé- 
faut ,  n'eft  pas  irrcguUer  s'il  célè- 
bre, ou  fert  ,  M^-i? 

Le  Sufpendu  venant  a  exercer  ce  en 
quoy  il  cft  Sufpendu,  Fait  vn  peclic 
de  fa  nature  mortel ,  ijo. i 

Le  Sufpendu  d'vn  Ordre  majcur,n  eft 
pour  cela  Sufpcdu  d'vn  moindre, 146 

Le  Sufpendu  par  le  droicle  peut  cncor 
eilre  par  l'homme  ,  >5i^**^ 

Qyi  eft  Sufpendu  des  cérémonies  Pon- 
tiiîcale^  ne  deuient  pas  irregulier, 


l  EK  B   %. 

cncor  qu'ilcelebre  aucc  âppareilPS. 
tifical  ,  i4<î.| 

Lo«Sufpendus  parleurs  Confcfteurg 
ne  deuiennenc  pas  irregulicrs  en 
célébrant,  i^ia^ 

Qui  eft  Sufpendu  de  touti  Ordre,n'eft 
pas  pourtant  Sufpeadu  de  la  iurif- 
di<f\ion  ,  141.1 

Le  Sufpendu  excommunie  ,  ou  inrer- 
ditft  ne  peut  excommunier  ,      17.J 

Le  fufpendu  A'vn  bénéfice ,  ne  l'eft 
pourtant  de  l'office  ,  i4'^.7 

Ny  au  contraire,  parlant  régulière- 
ment,  ibid.  S 

Le  Sufpendu  de  l'Ordre  »C\  &  quand 
deuient- ilirregulier  ,  ijo.i 

Le  Sufpendu  de  l'Office  ,  nepeut ,  ny 
efiiremyeftreefleu  ,  152.4 

Quel  Sufpendu  ne  peut  perceuoir  \ts 
reuenus  du  bénéfice,  ^5h9 

NYa.dminiftrer  les  biens  dudit  bene- 
^ce  ,  If  2.  10 

Le  Sufpendu  eft  irregulier  s'i  reçoic 
les  Ordres,  ^54.*' 

SuCpenfion, 

Surpenfion  définie,  14/.! 

Elle  priue  de  Tvfage  de  l'office  ou  bé- 
néfice Eccîefiaftique,  »4/.  2 

P'ufieurs  efpeces  d'icelle,  144.  J 

Elle  ne  fe  peut  faire  a  perpétuité  de 
tout  l'ordre  ou  de  tout  lebenefîce> 
ou  de  tout  l'office  ,  ^44. 4. 

L'vne  eft  de  droitjl'aucre  de  l'homme» 
ibid.  S- 

La  Sufpcnfif»n  diffère  en  pîufîcurs  choJ 
fes  de  l'excommuni'ation  ,    ijj.(» 

La  Sufpenfiona  pour  {^i  caufes  le  pé- 
ché &  la  contumace  ,  148.4.5 
La  Sufpenfion  fe  doit  coucher  par  ef^ 
crit ,  149  7 

Quelle  eft  la  forme  d'icelle,      1  49.S 
La  Siiipcnfion  tombe  fur  les  feuls  Ec- 
ckfiaftiques,  148.1 

La  fufpennon  majeure  fufpcnd  de 
tout,  Ï47.? 

Sufpenfion  maieure  eA  de  trois  fortes, 

241.14 
La  Sufpenfion  de  fiiit-5:  commlttatui- 
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TABLE 


re,  ^49- 9 

Lafind'iccIIe»  ibid.  ii. 

Toutes  Sufpenfions  ne  font  pas  ccnfu- 
rcs  »  i42-M. 

Sufpenfion  encourue  par  ceux  qui  re- 
^oiuem  les  Ordresd'vn  Euefi^ue  de- 
gradé.  17^-5 

La  SufpenGon  de  droit  ne  s'encourt 
que  pour  l'adultère  ou  fornication 
nûtoire,&  non  pour  autres  péchez. 
159. iz 

Quelle  fufpenfion  tire  quant  &  foy 
J'Irrcguhrité  »  2,41.  ii 

La  fufpenfion  quand  fe  Icue-t'elle  par 
rabfolution  ï  &  quand  non,  154.1 

Sufpenfion  de  droit  quand  encourue 
par  1  Euefque  >  148.3 

Sufpenfion  de  trois  ans  contre  ceux 
qui  confèrent  les  Ordres  »  ou  y  pre- 
fententquelqu'vn,s'ils  retirent  d  i- 
ccluy  vnc  promelfe  de  ne  les  mole- 
ftcr  pas  pour  fes  prouifions  >  163.8 

LftSufpenfions  des  concubinaires  no. 

toirescoprend  hs  Preftres>Diacrcs 

&  Soufdiacres  >  M  7-6 

Sufpenfion  contre  ccluy  qui  donne  les 
Ordres  à  vn  Clerc  d'autruy  »  fans  la 
permiiTion  de  fon  fuperieur,  i6i.j 

La  Sufpenfion  de  celuy  qui  eft  promeu 
aux  Ordres  auant  l'aageîCombien  de 
temps  dure-telle»  ^99-5 

Synode, 

Le  Synode  fe  doit  faire  tous  les  ans» 
<  10. 19. 

T 

QV*eft-ce  que  Taille»         7^7.n 
Qu'elles  conditions  il  faut  garder 
afin  que  la  Taille  foit  iuik  »  730-7 
TcmperayiCe, 
La  force  de  laTempcrance,&  de  la  ftu  - 
diofitc,  9^9 'i 

Temps. 
Le  Temps  de  reccuoir  les  Ordres  mi- 
neurs, i9  9'^ 
Tinter ,  Tintatenr. 
^a  Terne  Dieu,quand  on  s'cxpofc  fans 


necedîté  rau  danger  de  mort»  ou  en 
mefprifant  le  remèdes  naturels  en 
vne  dangereufe  maladie  »    JI9.10 

Tentateur  de  Dieu»  quel  )  518.1 

Et  comment  le  tentc-t'il  ,  ibid.5 

On  le  tente  en  deux  manières  »  ibid.é 

Quel  péché  commet-on  en  le  tentant, 
ibid.7 

Quand  il  eft  permis  de  le  Tenter.  ^  i?. 
S 

Tentation, 

Tentation  qu'eft-ce  >  Ji7'^ 

Comment  elle  fe  fait,  5 1 8.5 

Te  [moins,  tffmo'tgntr» 

Quand  c'eft  que  le  tefmoin  eft  tenu  à     ' 
reftitution  701.5 

LeTefmoinqui  eningemêtcele  la  vé- 
rité contre  quclquVn,n*eft  pas  obli- 
ge de  rcftituer  le  dommage  ?  610  4 

Le  Tefmoin  qui  a  receu  d'argent  pour 
porter  faux  tefmoignage  »  n'eft  pas 
o'^ligé  à  reftitution,  70 1.7 

En  vn  tefmoin  il  y  a  quatre  chofes  \ 
•confîderer»  700.  i 

Tefmoin  quand  peuuent-ils  eftre  exa- 
minez les  iours  de  Fefte ,    5  34. 1  f 

Quand  c'cft  que  celuy. qui  a  Tefmoi- 
gné,eft  tenu  de  reïterer  fon  tefmoi- 
gnage ,  701.6 

fî  quelquVn  eft  obligé  fous  péché  mor- 
tel de  Tefmoigner  pour  celuy  qui 
doit  eftre  condamné  à  mort  inno- 
cemment ,&  quand  ,  f70.'5> 

Quand  eft-ce  que  quelqu'vn  eiî:  tenu 
de  porter  Tefmoignage,        700.1 
Tefl^ment, 

S^auoirfi  ceTaftament  eft  nuKauquel 
ei^  enjoint  de  reftituer  les  vfures  > 
652.6 

Teftament  nouueau  pourquoy  ainfî 
appelle»  55>8'4^ 

Titre. 

Titre  de  l'Ordre  ,  voyez.  Ordre  » 
Tolérez.. 

Non  Tolérez  par  l'Eglife  ne  pewuent 
adminiftrer  aucun  Sacrement  hors 
leBaptcfme»  5^4"^ 

Tolérez,  c^ucli  >  i^^f 


V  E  s    M  A 

Tor.'fttrr. 

La  Tonfure  n'imprime  aucun  chara- 
Acre  »  &  fe  peut  conférer  en  tout 
temps  »  842.  I 

la  Tonfure  ne  fe  Hoit  conférer  auant 
l'aagc  cie  fcpt  ans,  15)9.    i 

la  Tonfure  conférée  a  vn  enfant  ou  à 
vneperfonue  mariée  ou  d'vn  autre 
Diocefe>ell  valide  ,  léi.cî 

la  Tonfure  ne  fe  peut  conférer  par  Je 
Preftre  parrochial  Tans  commilTion 
du  Pape.  8  3(î 

la  Tonfure  ne  fe  doitconfereràvn  en- 
fant >  ou  perfonne  non  lettrée ,  ou 
mariécou  dVn  autre  Dioccfe.  hor- 
(mh  en  certains  cas.  161.  ^ 

Torture. 

Ceux  qui  donnent  la  Torture  aux 
Clercs  par  des  hommes  laies,  font 
cxcufez  de  cenfure,  ^^5 '9 

TrAhi/on. 

qu*cft  ce  que  TrahifoniSc  comme  ç\\q 
prouient  êivnQ  manifcftation  par 
paroles  ou  avions.  957.1.&2 

En  combien  de  façons  fe  fait  la  trahi- 
fon,&  quel  péché  c'ei\,5c  quand  t'cl- 
le oblige  a  reititution,  5>f7.J 

Tranfgf  tjfiori. 

LaTranfgrefliô  du  vœu  fepeutabfou- 

<ire  par  le  GonfefTeur  ordinaire,  f  16 .  i  z 
TraKJportez.. 

Les  Tranfportez  ou  frénétiques  ne  de- 
uiennenc  pas  irreguliers  en  tuant  > 
lors  qu'ils  font  en  frenefie  ou  folie. 
1^9,3  TfAHatlitr, 

Letrauailen  Tadminillration  des  fa- 
cremens  peut  eftre  recOpensé,  quâd 
&  comment, 75  5.5.       Tnbut, 

qu'eft  ce  qu'on  appelle  Tribut?  7  zé.  z 

quatre  chofes  neceffaire^)  afin  que  le 
Tribut  foit  iui\e,  816.2 

qui  f.vnt  ceux  qui  pcuuent  impofcr  des 
Tributs»  727.  z 

On  ne  peut  exiger  Tribut  des  cliofes 
que  l'on  iranfpottc  pour  fon  propre 
vfago^ou  pour  payer  au  fifqucou  des 
ckofcs  que  l'on  emporte  pour  cul- 
tiuai  les  champs  :  &  c'cil  vn  pechc 


Tl  EK  E  S. 

fournis  à  rexcommunication  de  fa 
Cène,  72  ?.  5.  &  (5 

Comment  c'eft  que  le  Tribut  doit  être 
modéré,  &  ptincipalemcnt  a  caufe 
de  fafin.728  9.       Thc, 

TucrquelquVn  fans  aucune  authorité 
publique  pour  caufe  de  necelTité,ea 
quel  cas  eft-il  permis.  564,2^ 

Si  on  contradle  quelque  irrégularité 
en  tuant  pour  défendre  fa  perfonne 
ou  celuy  d'autruy?  /(54.4^ 

Si  ccluy  qui  efl:  attaqué  ,  &  ne  fe  peut 
autrement  défendre  qu'en  tuant  , 
peut  Tuer,  5^4.  227 

Si  celuy  qui  pourroit  fuyr,  peut  Tuer 
vn  autre  pour  maintenir  fon  hon- 
neur ,  564.   28 

quand  ,  &  à  qui  eft  -  il  permis  de  tuer 
pour  conferuerfes  biens.     56^.29 

il  eft  permis  de  tuer  pour  conferuer  fa 
chafteté,  ^6j.  50 

Si  celuy  pèche  mortellement  qui  Tue 
par  inconfideration?  5<^f.   31 

qui  Tue  ou  frappe  vn  autre  »  quel  pé- 
ché commet  il  ,  &  quelles  caufes 
l'excufent  ?  J^z.   15 

qui  Tue  en  dormant  n'encourt  pas  ir- 
régularité, ^594 

quand  mefme  il  auroit  t;Uhe  de  Tuer 
lorsqu'il  veilloir.  ^S9    f 

qui  Tue  quelqu'vn  -zn  ietrsnr  oe^  pier- 
res fur  le  chemin,  dt  irregulier, 
27^.17 

qui  Tue  l'aggrefTeur  de  peur  cî'eilre 
mutilé, ne  pèche  pasmiais  il  eft  irrc 
gulicr,  266.7 

qui  tue  vn  larron  qu'il  pourfuit  aucc 
d*autres  perfonncs ,  cit    irregulier» 

171.24 

Qui  tue  quelqu'vn  en  vacquantà  cho- 
fes illicites,  ei\  irregulier,      z/4.  4 

quand,  &  comment,  &  a  qui  eftobhgc 
de  rcftitucr, celuy  qui  iuc,bat ,  blef- 
fe  ou  mutile  quelqu'vn,  ^oj.  8 

celuy  qui  tue  fa  femme  ,  n'en  peut  pas 
^poufer  vn  autre,&  à  ft,auoir  s  il  en 
el\  de  mefmc  dcj  la  fcmrnc  qui  Tue 
ionmary.  S/i?,  ? 


TA  B 

qui  Tue  par  neccffiré  raggreffeiir  du 
prochain  ,  ne  pèche  pas»  mais  il  cft 
irregulier  i6^.  14 

Ec  s'il  peut  i-^efenJre  Ton  prochain  fans 
tuet  l'aggreffeurvil  pcehe  &  eft  irre- 
gulier  ,  s'il  Je  tue»  2.6^.  15 

qui  Tue  quelquVn  par  cas  fortuit  en 
chaiTant  aux  heftes  fauuages  »  cft  ir- 
reg.ilier»  s  il  n'y  a  rapporte  la  dili- 
gence rev^uife.  17e.   16 

qui  tue  l'aggreffeur  pouuânt  échapper 
la  mort,  eft  irregulicr,  i6y.  8 

par  qui  peut  e're  Tué  celuy  qui  affiegc 
iniuftement  vne  ville,  958.   i 

qui  Tue  Ton  nggrefleur  qui  s'enfuir,  il 
pechei  &  eft  irregulier,         258   it 

celuy  qui  tue  vn  Preitre  ,  ne  fepeut 
marier,  88.6 

fi  celuy  qui  fe  Tue  >  pèche  mortelle- 
ment »  579.4 

pour  pouuoir  Tuer  iuftement  quel- 
quVn,  quelles  caufes  doiuent  inter- 
iienir  ,  563.16 

comment  peut-on  tuer  les  ennemis  & 
bannis,  f^x.iS 

le  mary  ne  peut  tuer  la  femme  adulte- 
tcre,  562,19 

Onnc  pcnt  faire  mourir  l'innocent, & 
Gomment  il  y  faut  obuier,  jd  3.  20 

On  peut  tuer  l'aggrefTeur  pour  la  de- 
fenfe  des  biens  temporels  quand  on 
ne  les  peut  autremétfauuer, 270.21 

Ceux  qui  font  Tuer  par  aiTalTins,font 
excommuniez  par  la  dixfeptiéme 
excomunicariondu  Hxiéme, 152,35 

Tuant  Taggrefleur  pour  défendre  fa 
propre  vie,  on  n'encourt  aucune  ir- 
régularité ,  t6^.  4 

même  quand  celuy  qui  Tue, feroit  Ee- 
cîefiafti^ue,  2.65.5 

eeluy  qui  fe  laifreTuer,peche-t*il.56o. 
9  lu- es. 

Turcs  &  Infidèles  ne  peuuent  cftre 
excommuniez.  20.4 

V 
VacijueY, 

QVi  Vacque  a  chofes  illicites,  eft 
irregulier ,  fi  à  faute  de  fa  dili- 


L  E 

g  êce    s-enfuit  Î4  mort  dcquelquVn 
276.  1  5 

'UantetU, 

La  Vantericl  hypocrifie,  le  debar,îl 
difcorde,  ropiniaftreté,!'inuention 
de  noimeaute,  la  curiofité,&  la  dé- 
fobeyffance, s'appellent  \t$  filles  de 
Ja  vaine  gloire,  604.    7 

en  quel  cas  la  Vanterie  eft  pechc  mor- 
tel. 904.4 

l'Aduocat  &  le  Médecin  font  tenus  de 
faire reAitution,qui  fe  Vantent  d*é- 
ftre  habiles  perfonnages,ne  l'eftans 
pas  ,  s'il  s'enfuit  quelque  dommage 
au  prochain,  ^^5>  $ 

la  définition  de  la  Vanterie,        904,1 

Vafes  facrez  quand  fe  peuuent  ils  ven- 
dre ?  757.  ïi 
Vefut 

Vefue  épousée  rend  l'homme  irregu- 
lier» il  6.  j 
VenAre. 

Comme  on  peut  Vendre  vnechofc au 
delà  du  infte prix, à caufe delà  com- 
modité de  l'achepteur  ,  9<j4</ 
Veriié. 

Vérité  de  trois  fortes  ,  5ii.5 

Celuy  ne  pèche  pas  ,  qui  impugne  la 
vérité  par  forme  &  manière  de  dif- 
pute  ,  906.2 

Quand  çft-ce  péché  véniel  ou  mortel 
d'impugner  la  Vérité  fans  intcn- 
tion,de  l'impugner  ,ny  d'y  contre- 
dire comme  aufti  lors  que  l'on  croie 
que  la  vérité  cft  tenue  pourvne  fauf  • 

fêté,  907- 3- &  4 

Fertu. 

Les  Vertus  naturelles  quant  à  leur 
vfage  peuuent  eftre  recompensées 
par  prix  d'argent,  75  3'  3 

C'eft  fimonic  de  contrafter  oirvjïndre 
auec  prix  >  l'vfage  &  fonctions  des 
vertus  furnaturellesjil  eft  toutefois 
permis  de  changer  les  chofes  fpiri- 
tuelles   entre   t\\t%  ,  7^i--^ 

Vertus  Théologales  font  la  bafe  des 
commandemens  diuins  t         46 1  a 

PQUC 


DES  MATIERES. 

Pourquoi   ainfi  appelées  »           ibid.  la   matière  du  vœu  ell  de  deux  forte?", 

Fice,  /ii.io 
Vices  du  corps  occultes  î  ne  rendent    Le  Vœu  des  chofesmauu^^ifes  d'elles, 

l'homme  irreg  ilier»               Zo6.j  ipémcs^n'eft  pas  a  tenir  mais  on  pe- 

^'^»  che  morcellement  enlc  faifanc.ji. 

La  Vie  fpirituelle  a  du  rapporr  à  la  i6 

corporelle                                 574»i  Vœu  qn'eft.ce  5  &  ce  cjui  eftde  fon  eC- 

On  peut  expofer  fa  Vie  pour  fon  amy>  fence.508.1,2.6  y  ^S 

S<^<^-io  Vœu  fimple de  Religion  comment  fe 

Vitrgef.  doit- il  accomplir  par  rEuefcjuejj.  21 

Quand  cft-ceque  la  Vierge  ne  pèche»  Vœufimplequ'eft  ce  j  &  comment  il 

&  ne  perd  fa  Virginité  elUntprinfe  diffère  du  folemnel.                 iM-i 

par  force  f                             5^5.50  Le  Vœu  eftanttranfgrefTé  on  peut  élire 

VioUtton,  abfous  par  fon  Confeffeur  crdinai- 

La  Violation  de  l'interdit  rend  le  Pre-  re.  j  i  ^.  i  2 

ftreirreguliej,                          183.;  Quels   Vœux    font  nuls  ou  pcuuent 

Vifite ,  vijîteurs.  eftre  annuliez                             5  1 5  -9 

£n  leur  Vifue  que  les  Euefques  ne  re-  Vœux  parqui  fe  peuuent  ils  changer, 

çoiuent  les  prefens  qu'on  leur  offre,  416.10 

iinonpûur  leurs  viure,           75J.3  Vœu  folemnel  de  Religion,  &  vœu  de 

Vifiteurs    outre    leur    procuration,  clericaturecommen différent. jij.j 

comment  fufpendus  ,           166. zi.  Vouer. 

VifîteursdesRcligieufcs  nefedoiuent  quand  peuuent  Voiier  les  enFans?  fub- 

cmpcfcher.  foub  peine  d'excommu-  jeds,fcmmes»ferfi  &  Religieux.;  ic 

nication ,                                 136.5  i  3 

Vnion.  quiVoiie  de  ne  pécher  pas^peche  deux 

L'Vniondelefus-Chriflauecfon  Egli-  fois   en  rompant  fon  vœu»    512.21 

fe  eftdVnfcul  auec  vne  feule»  217.4  q"i  cofeille  à  queli^u'vn  de  rompre  fon 

Vniuerfité.  Vœu  ,  pèche  mortellement.      5 12.2* 

Les  VnluerHtcz  >  Chapitres»Colleges»  Voloyitai't ,  volonté. 

ne  peuuët  e(\re  excommuniez  »65). 5  Le  Volontaire    requiert    conditions 

Vœu.  4^7.7 

Le  Vœu  d'vne  chofequi  ef\  péché,  eft  La  Volonté  de  l'homme  ne  peut  eflrs 

nul,                                           511.1Ç  contrainre  par  le  diable.           Î^J'V 

Et  celuy -aunî  qui   elt  fait  a  mauuaife  La  volôté  deliberécSc  le  defirdel'acfke 

fîn,ibid.  1 6  Vénérien  »  fwnt  péché  mortel. J5)0,j 

Le  Vœ  I  eft  ou  perfonnclou  reel,jif  .6  La  volonté  eft  flmplc  ou  condiiiônéc. 

Vœux  de  l'enfant   quand  fepeuuenr-  ifj-f                    Voyage 

ils  annuller  par  le  Père,         fif.7  Voyages  ,  chafrc7&  autres  arts  permis 

LeVœucôtraintn'clt  pas  valide.  ^08.5  aux  iours  de  Fclle,                  TiJ-^o 

Les  conditions  neceflaires  en  iceluy.  V/Hcaptio». 

j-op.  9  qu'f^  cequ'Vfu^apion  &  prefcription 

Vœu  conditionnel  ,  pénal,  Scabfolu  »  ^^S'S 

51^.8  du  temps  de  l'Vfucapion  &  prefcri- 
Vœu  de  continence  »  comment  il  fe  ption»                                        625.6 
doit  garder,                            J09. 11  Q«atre  chofcsfont  neccffaires  a  IVfu- 
Lc  Vœu  defcuiaricr  n'oblige  pas»  JH.  capion  &  prefcription,            ^\U7 
18  quia  acquis  par  vlucapion  &  piclcri- 

.    V 


à  rciliturion. 

Vfure  ,  VfurUr, 


TABLE 

l  obligé 
dz8.  S 


ptiÔ,Ie  temps  exprlml  eft-Ll  obligé    CVft  Vfure  (5e  prefter  \  quelquVn  en 
i  __n:...„-_i  ^,8.8         roblieeant  de   me  reprcitcr  qusnd 


656.  6 


^  ,«,.  ,.,.,,...  l'en  auray  befom, 

uy  qui  achepte  de  l'Vfurier  ce  qu'il    l'Vfurier  eft  oblige  de  reftiruer  tout  ce 
acquis  par  vfure,  eft  obligé k  re-         qu'il  a  receu  outre  U  principal  de 
649.8.10         fonprcft,enCembleauec  les  domma- 
ges emergens,&  profits  ceffans,  60,7 
quels  fruits  l'Vfurier  eil  obligé  de  re- 
ftituer,  ^  ^^7.5 

Quand  c'eft  queceluy-la  eft  Vfurier. 
qui  prend  pour  le  preft  quelque  ga- 
ge fruftifiant ,  &  quand  non,6  5  6.  f . 

le.Vfnriers  ont  quatre  fortes  de  biens» 
64^.6 

qu^ft-ce  qu'vn  Vfurier  notoire,  &  oc- 
culte, &  comment  il  fautabfoudrc 

qu'on  luy  pardonne  la  fati^fadion  les  Vfuriers   font  menacez  au  droit 

dequelqueiniure,                    ^^1-5  Canon  d'onze  peines,             9î4'^ 

Ce  n'eft  pas  vfure  ,  quand  le  gain  ne  Quand  eft  celuy- la  Vfuner,  qui  prefte 

prouient   pas     principalement    du  quelque  chofe  au  temps  qu  elle  vaut 


ftirution, 
Eft-ce  péché   d'induire  quelqu'vn   de 

donner  a  vfurc.  <^J5*  ^ 

rVfure  mentale  fe  fait  en  trois  ma- 
nières. ^34«   5 

la  définition  de  l'vfure  ,  contenant  ce 
qui  eft  neceffaire  a  icelle,  63  1. 1 

l'vfure  eft  bien  différente  ducomir.o- 
dat  ,  63    .  1 

Celuy  Ti  ne  commet  Vfure  qui  prerte 
pour  fe  redimer  de  quelque  vexa- 
tion. ^5î-4 

Ccluy-là  commet  vfure-qui  preite  afin 


preft^é5 1.  G 
Vfure  n'eft  pas  péché  mortel,     ^31.^ 
qu'eft-ce  que    fignifie   TVfure  »^  & 

&   comme  elle    eft  comparée  à  la 

morfure  del'afpic.  ^3  2.. 7 

il  y  a  trois  fortes  d'Vfure  :  la  mentale» 

l'extérieure,  &  l'implicite  ou  pal- 


moins  ,  pour  la  receuoir  au  temps 

qu'elle  vaudra  plusî  <^45-  ' 

Qui  enfeuelit  vnVfuri^er  en  lieu  fa- 

"cré  eft- il  excommunié  j  ^ ^  z.  7 

fçauoir  fi  l'Vfurier  eft  excommunié,& 

doit  eftre  forclos  de  l'Oftîce  diuim 

651,10 


liée,                           "             ^53.»  Les  vfuriers  pcuuent  eftre  permis  par 

a   rVfure  mentale  trois    conditions  les  Seigneurs  temporels,  pourquoy 

font   neceffaires,                    ^33- ^  c'eft  qu'on  permet  les  putams,65  4.6 

Celuy  ne  commet  point  d  vfure  qui  Vftirpateuf, 

prefte  pour  recouurer  ce  qui  luy  eft  vfu  rpatcurs  des  bi^ns  des  P^^"^^"]^*^^' 

deu  d'ailleurs»                        ^<'4^-  5  '"  '^        '" 
Sçauoir  quand  ccluy  qui  prend  a  vfure 


re  pour  foy  ,  ne  fait  aucun  pèche  ; 
ou  feulement  véniel  »  oubienauftî 
mortel,  &  ce  qu'il  en  eft  lors  qu'il 
prend  pour  autruy,  644,  5 

l'vfure  eft  contre  le  droit  de  nature  > 

^54.7 
rvfure  extérieure  fe  peut  pallier  en 
deux  façons.  658.2 


communiez  au  Concile  de  Trente. 
141.4 


Tare. 


YVres  ne  peuuent  voîîer,  $0%.  S 
TYvre  qui  vient  a  tuer  pendant 
l'yurefTe,  n'eft  pas  irregulier>s  il  ne 
i'eft  enyvré  a  telle  fin ,  i^o.  6 


F  l  N. 
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